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AVERTISSEMENT. 

N à donne  de  nos  jours  les  vies  de  plu  (leurs  Peres 
de  l’Eglife , & elles  ont  elté  receuës  avec  applau- 
diflëment . Le  goult  qu’on  y prit , fit  beaucoup 
defirer  dellors  la  vie  de  Saint  Auguftin,  qui  eft 
ians  contredit  le  premier  & leplusillultre  de  ces 
fâints  DoCtcurE.Dîwrfeperfonnes  la  demandè- 
rent avec  emprefiement  ; & on  penfoit  enfin  à les  lâtisfiùrc  au 
plufioft.Mais  la  mort  de  celui  par  le  canal  duquel  toutes  ces  vies 
pafloient  entre  les  mains  du  public,  arrella  ce  deflêin.L’ouvrage 
entier  de  Monfieur  de  Tillemont  le  trou  voit  d'ailleurs  en  état  de 
paroiflre  dans  peu  de  temps . On  crut  donc  qu’il  elloit  bon 
d'attendre  à donner  dans  Ibn  rang  cette  vie  defirée. 

Neanmoins  après  un  delai  de  1 1 ou  15  années,  on  fe  voit  au- 
jourd'hui oblige  de  prevenii  cet  ordre  , qui  n efttàt  plus  éloigné 
que  de  4 ou  5 ans . La  vie  latine  de  SAugullin  que  les  RR. PP. 
Bénédictins  onrdepnis  peu  donnée  dans  le  dernier  volume  de  leur 
édition  des  ouvrages  de  ce  Saint,  a renouvelle  l’emprelTement 
qu'on  a voit  de  la  voir  en  françois  .On  a donc  penfé  à la  traduire 
ou  plu  tort  on  a travaillé  auffitoft  à faire  cette  traduction  qu’on 
difoit  mefme  élire  déjà  fort  avancée.  Comme  on  n’a  rien  vu  de 
cet  ouvrage,  on  n’en  peut  porter  aucun  jugement. 

Mais  on  ne  doute  pas  que  le  public  ne  reçoive  mieux  une 
hilloire  compofe'e  originairement  en  noltre  langue , qu’une 
traduction  de  cette  mefme  hilloire  faite  en  latin . Car  la  plus 
grande  différence  de  cet  ouvrage-ci  d’avec  celui  des  Bénédictins, 
ne  confilte  que  dans  la  différence  des  langues . C’ettau  fond  le 
mefme  ordre, la  mefinc  chronologie, & prenne  en  tout  les  mef- 
mes  fentimens , ou  pour  mieux  dire,  le  mefme  ouvrage.  Les 
RR.  PP  . Bénédictins  reconnoillent  avoir  eu  communication  de 
celui-ci ,&  quiconque  le  confrontera  avec  le  leur,  en  remarquera 
aifément  l’entiere  conformité . L’union  étroite  de  feu  M.  de 
Tillemont  avec  ces  pieux  & favans  Religieux  , failbit  qu’il 
n’avoit  pour  eux  aucune  referve  : comme  de  leur  collé  ils  luy 
commumquoient  avec  la  mefme  affeCtion  tout  ce  qu’ils  avoienc 
qui  luy  pou  voit  eltre  utile,ainli  qu’il  le  marque  dans  les  occaûons, 
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iv  AVERTISSEMENT. 

Il  eft  vrajr  que  quand  cerf*  traHmOion  aurait  paru,  elle  n’a u roi t 
pas  empefché  qu’on  neuf!  donné  dans  Ion  temps  cette  partie  de 
fouvrage  deM  'de  Tillemont.  Mais  a quoy  bon  entreprendre  un 
ouvrage  déjà  tout  fait , & preft  à paroiftre?  Ne  doit-on  pas  au 
public  cette  juftice , de  ne  le  point  furcharger  d’ouvrages  très 
bons  à la  vérité,  mais  onéreux  par  une  multiplication  & une 
depenfé  non  ncceffaire  ? Ilfèmbleque  les  traducteurs  me/mes 
foient  aufli  entrez,  dans  cette  penfée  , & qu’ils  aient  abandonné  ». 
leur  ouvrage,  lorfqu’ils  ont  feeu  par  l’avis  que  l’on  a donné  au 
public,  qu'on  imprimoit  celui  de  M’.de  1 ilieironr.Ainfi  on  n’en 
parlerait  pas,  fi  J’on  n efloir  o!  îigé  de  rend»  raifi  n pourquoi  ce 
treizième  tome  paroifl  a',“*  Jcliulttieme  . Du  rcflc  l'anticipa- 
tion Jcce-voliTme  n'apporte  aucun  trouble  dans  l’œconomic  de 
l'ouvrage  entier  On  ne  fait  que  prévenir  un  peu  le  temps  où  natu- 
rellement il  aurait  dû  paroi  II . Dans  trois  ou  quatre  ans  il 
rentrera  dans  fon  ordre:  & on  luy  donne  le  titre  de  tome  trezie- 
me  qu’il  devoit  avoir  en  parodiant  dans  fôn  rang. 

Comme  il  ne  cuntient  que  l’hifloire  de  S.  Angurtin,  tiifpofée 
félon  l'ordre  du  temps,  on  a cru  qu’il  ferait  inutile  d’y  mettre 
une  chronologie,  parcequ'il  n’y  a point  dans  ce  volume-ci, comme 
dans  les  autres  , à recueillir  de  différences  hifloires  divers  faits 
qui  le  font  paflez  dans  les  mcfmes  années.  Ce  Saurait  prefque 
elle  ici  qu'une  répétition  de  la  table  des  articles:  & cette  table 
peut  fuffire  à ceux  qui  voudront  prendre  une  idée  generale  de 
l’ordre  q ic  l’on  fuit . Dans  lesautres  volumes  où  il  y aura  diffé- 
rentes hiltoires,  on  mettra  à l’ordinaire  une  chronologie,  tantoft 
particulière,  & tantoft  generale,  félon  que  cela  conviendra.  On 
en  mettra  une  generale  a la  fin  du  douzième  tome,  oü  l’abrégé 
chronologique  de  ce  volume-ci  fera  compris. 
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J’A  y lu  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , le  treizième  volu- 
me des  Me  moire  s pour  fervir  à thifoif*  eccltfiofltque , compofc  par  feu- 
Monfieur  T Abbé  de  Tlllcmonr  , dam  lequel  je  n’ay  rien  trouve  de  con- 
traire à la  foy  de  l’EgUic  Catholique  , ni  aux  bonnes  medurs.  Fait  à 
Paris  ce  troificme  may  mil  fept  cent  deux. 

D E L A C O S T E , Do&cur  de  Sorbonne , 
Ôc  Curé  de  Saint  Pierre  des  Arcis  en  la 
Cité  à Paris. 

AP  P RO  A AT  ION  DES  DOCTEVRS. 

N O u s lôaflïgncz  Do&eurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris;  cer- 
tifions que  nous  avons  lu  & examiné  un  Livre  qui  a pour  titre. 
Mémoires  pour  fervir  À Ihifloire  ecclefit/hque , Tom.  XII /,  qui  comprend 
U vie  de  S.  Au*tfflin  , *vec  des  Notes  , par  feu  Monficur  le  Nain  de 
Tillemont:  dans  lequel  il  n’y  a rien  qui  ne  Toit  conforme  aux  règles  de 
la  foy  Catholique  & des  bonnes  mœurs.  Donné  à Paris  le  fixiemc  juil- 
let mil  fept  cents  deux. 


J.  ROULLAND. 


ANQUETIL. 


XXXV) 

NOI  RIFORMATORI 

DELLO  STUDIO  DI  PADOVA. 


AVendo  vcduto  per  la  Fede  di  Revifione , cd  Approba- 
zione  del  P.  Fr.  T ommafo  Maria  Gennari  Jhquifitore  ncl 
Libro  intitolato  : Mémoires  four fervir  à F Hiftoire  Ecilefa- 
Jiiijtie  Tom.  1 6.  Et  Mémoires  four  fervir  à l’ Hi foire  des 
Emfereurs  in  Ciniue  Volumi  in  4.“  di  Monfieur  Le  nain  de 
Tille  mont  , non  v’eiïer  cos’alcuna  contro  la  Santa  Fede 
Cattolica  , e parimente  per  Atteflato  del  Segretario  No. 
ftro  , niente  contro  Principi  , e buoni  Coltumi  ; concédé- 
mo  Licenza  a Franiefco  Pitteri  Stamfatore  , che  polïi 
efler  llampato  , oflérvando  gl’ordini  in  materia  di  Stam- 
pe  , e prefentando  le  iblite  copie  aile  Publiche  Librarie 
di  Venezia,  e di  Padova. 

Data  19.  Settembre  1731. 

( Gio:  Franccfco  Morofini  Cav.  Riff. 

( Al  vile  Pilani  Cav.  Proc.  Riff. 

( Pierre»  Grimani  Cav.  Proc.  RifE 


sigo/lino  Gada/dini  Stgrettri*- 
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EVESQUE  DHIPPONE. 

ET  -DOCTEUR  DE  L’EGLISE 
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ARTICLE  PREMIER. 

De  la  naiffance  & de  la  famille  de  S.  Auguflia . 

U A N D nousaurionsellécapables  de  faire  les 
eloges  des  autres  Saints , nous  n’oiêrions  pas 
entreprendre  de  faire  celui  de  Saint  Auguflin . 
Plus  il  efl  eminent  entre  les  Saints,  plus  il  faut 
que  les  loüanges  qu’on  luy  donne  foicnt  gran- 
des pour  dire  dignes  de  luy  . L'abondance 
mefme  de  ce  qu’on  en  peut  dire,  en  rend  le  choix  plus  difficile. 
Il  efl  impoffible  de  tout  dire , & on  ne  fçait  ce  que  l’on  peut 
omettre.  Que  fi  les  eloges  des  Saints  ne  font  pas  pour  eux, puif. 
que  toute  leur  gloire  efl  en  Dieu  feul,  mais  pour  animer  les 
hommes  à les  imiter,  le  fimple  récit  de  fes  aélions  fera  fbn  véri- 
table éloge  ■ Apre's  tout,  S.  Auguflin  efl  celui  de  tous  les  Saints 
qui  a le  moins  befoin  d eftre  relevé  par  des  paroles  , puifqu’il 
l’efl  par  la  vénération  generale  de  tous  les  enfâns  de  l’ÉgIife,& 
de  fès  ennem  js  mefmes . Et  tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire 
Hift.  Eccl.  Tom.  X1J1.  A 
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2 SAINT  AUGUSTIN, 

n’egalctoit  jamais  l'idée  que  (on  fcul  nom  l'orme  dans  tous  ceux 
qui  aiment  la  faintctéde  la  nature  telle  qu’elle  elt  fbrtie  des 
mains  de  Dieu , qui  aiment  l’unité  de  l’Tglifi- Catholique,  qui 
aiment  la  grâce  médicinale  & viflovietifedu  Sauveur, qui  aiment 
les  vrais  de  félidés  principes  de  la  morale  Chrétienne, qui  aiment 
tant  d’autres  vérité/, dont  ilell  le  plusilluftre  & le  plus  invinci- 
ble docteur  , qui  aiment  la  referve , la  pieté,  l’humilité  dans  la 
plus  haute  fcicnce  , la  fngefle  & la  difcrction  à éviter  tous  les 
excès , l’équité  à eftimer  dans  les  plus  méchans  ce  que  Dieu  y 
a mis  de  bon, qui  aiment  mefme  la  jufteflèduraifcnnemenr,&] 
'la'folidité  des  preuves,  [ la  beauté  & l’clevation  de  I’efprit , la  * 
flnceritédc  l’amitié,  la  douceur,  de  l’honnefleté  des  mœurs  J 

'S.  Auguüineft  né  à Tagafte  en  Afrique, ‘ville  delà  province 
de  Numidie,b  prés  de  Madaurec&  d’Hippone;  [de  neanmoins 
fans  doute  allez  eloignéede  la  nicr,|,puifque  S.  Augultin  naquit 
& lut  clcvé  'au  milieu  de  la  terre  lermc , fans  avoir  vu  la  mer  •t*i  ‘‘eJ 
que  dans  un  âge  avancé. ‘Cette  ville  avoit  autrefois  cflé  toute 
entière  dans  le  fchifme  des  Dci.atifles  mais  cn‘348  ou  3 49jclle 
fë  convertit , & embraffa  l’unité  Catholique  par  la  terreur  des 
loix  de  l’Empereur  [Confiant.  ] Elle  eut  toujours  depuis  tant 
d'horreur  du  fchifme,  qu’on  euft  dit  en  la  voyant  [foixanteans 
après,]  qu  elle  n’y  avoit  jamais  elle  engagée:  'Audi  S.  Alype  [le 
fécond  de  fis  citoyens,  de  le  plus  illuftre]  de  fes  Evefques,difoit 
en  41 1,  qu’elle  jouifloit  de  l’unité  dont  toute  l’Afrique  jouiflbit 
avant  le  fchifme. 

'S.Auguftiny  naquit  le  1 3 de  novembre'en  l’an  354  Sptlifqu’il 
mourut  le  28  d’aoufl  en  43o,hâgéde  76  ans[prcfque  achevez  ce 
que  nous  examinerons  plus  amplement  "en  un  autre  endroit,  en  V-Unot..*, 
parlant  du  temps  de  fa  converfion.J’Pour  le  nom  d’A urele  qu’on 
luy  donne  ordinairement,  Rivius  dit  qu’il  ne  la  trouvéque dans 
l’infcriptionde  l’hifloire  d’Orofê  qui  luy  etl.adreflce  . Mamerc 
Claudienfrere  de  S.  Mamert  de  Vienne,  le  luy  donne  auffi. 

Il  efloit  d’une  honnefle  famille . Sa  naiflance  le  mettoit  du 
nombre ''des  bourgeois  qui  eftoient  admis  h toutes  les  charges 
de  la  ville  priais  qui  aufli  efloient  fuj«s  à plufieurs  fonctions  one- 
reufes.  'Il  n avoir  jamais  vu  fon  ayeul  : [je  penfe  que  c’efl  le  pa- 
ternel.] 1 Son  pere  nommé  Patrice. 1 efloit  bourgeois  de  Tagafte,  muninf,. 
mais  l’un  des  moindres  pour  le  bien,  qui  luy  manquoitplusquc 
le  courage.  *°  Son  fils  dit  publiquement  qu’un  habit  de  prix  pou- 
voit  eftre  propre  à un  Evefque , mais  qu’il  ne  convcnoit  pas  à 
Augullin , "cëfl  à dire  à un  homme  pauvre,  & né  de  perfonnes 


Digitized  by  Google 


V.  Sainte 

Monique 


&c. 


SAINT  AUGUSTIN.  j 

pauvres.  Tatrice  eftoit  de  très  bon  naturel,  & tout  plein  d'aftcc- 
tion,  mais  extrêmement  promt  & violent.7!!  fut  long-temps  (ans 
croire  en  Jésus  ChRIsT  . Mais  enfin  il  fe  convertit  liir  !t  fin  de  a. J. 

£ a . vic,&devint  en  mefme  temps  chafte&  Ciircticn.[Pour  Suinte 
Monique  fâ  femme , qui  fut  mcre  de  nottre  Saint  , plus  encore 
félon  l’efprit  que  félon  la  chair , on  peut  voir  fôn  hilloire  en 
particulier.] 

'Elle  eut  plufieurs  enfâns  de  Patrice. a S.  Auguftin  parle  de  t.». 
fon  frere  qu’il  avoit  avec  luy  à Ortie  [en  jS/J’  lorfque  fâ  mere  ••-a- 

mourut . [C’ert  apparemment  le  mefme]  que  ion  frere  Navige  kvir.o  » ;.i  .e 
qui  eftoit  avec  luy  en  l’an  386,  à la  campagne  chez  Vereconde,  'Il'06r^jI'c'I’p 
[avant  fon  battefme . ]b  II  prenoit  part  aux  entretiens  de  philo-  db.vit. 
fophie  que  le  Saint  y avoit  avec  fes  amis,&  où  l’on  écrivoit  tout  py  ,.ï.di»is». 
ce  qui  fe  difoit.cII  eftoit  incommodé  de  la  ratefC’eft  deluy  fans  p.^uc!"1 
doute  que  vendent]  d les  nieces  de  Saint  Auguftin  filles  de  ion  c b.vit.p.114.1. 
frere,  qui  iêrvirent  Dieu  toute  leur  vie  avec  les  filles  de  ion  oncle  Poft.  j5 
paternel,  [&  apparemment  avec]  une  facur  qu’il  avoit,  laquelle 
eftant  demeurée  veuve  , fêrvit  J.  C.  juiques  à la  mort  durant 
beaucoup  d’années,  & fut  Supérieure  d’un  monaftere  de  foran- 
tes de  Dieu . 'Saint  Auguftin  parle  de  cette  four  Abbeffe,  morte  ep.109.1r.19j  1. 
lorfqu’il  écrivoit  l’epiftre  10g, [apparemment  fur  la  fin  de  fa  vie  ] d- 
'Il  parle  auili  de  Patrice  (on  neveu  Soudiacre  de  ion  Egliiê.'qui  Ejse.  # j.p. 
avoit  ‘plufieurs  fours, & dont  la  mere  eftoit  ufufruitieredefon  ) 
bien.  [Ainfi  il  femble  qu’il  fuit  fils  non  de  la  four  du  Saint,  qui 
eftant  Abbcflè  nedevoit  pasce  femble eftre  ufufruitiere  d’aucun 
bien,  mais  de  fon  frere . ] 

'Saint  Auguftin  dans  fa  retraite  chez  Vercconde[en  l’an  3 8 5,]  '‘•"''•P-11  î-'-"'- 
avoit  encore  avec  luy  deux  de  fes  coufins,Laftidien&  Ruftique, 
qui  n’avoient  pas  mefme  étudié  en  grammaire  'Severin  engagé  ep-, 70.9.194.1. 
dans  le  (chifmedesDonatiftes,&  àqui  il  écrit  l’epiftre  i7o,eftoit  c- 
auffi  fon  parent.'Licent  fils  de  Romanien  f l’un  des  plus  confiée-  «‘U'*.'* 
râbles  * & des  plus  riches  deTagafte, h femble  dire  que  Saint  Au- 
guflin  & luy  eftoient  fortis  d’une  mefme  maifon,&  tiroient  leur  c. 
origine  d’un  mefme  fang ‘Neanmoins S. Paulin  ditenunmefme  p^*,*",4’4'14’ 
endroit,  que  Licent'avoit  S.  Alype  pour  frere  par  l'alliance  du  Aepj9.p-ss.1c. 
fâng,  & Saint  Auguftin  pour  précepteur  & pour  pere  dans  les  **P-i6-P-ï**,-cl 
fcienccs,[fâns  marquer  aucune  autre  union  entre  eux.] 


x.  Les  anciennes  éditions  ne  parlant  que  d’une-,  f ce  qui  pourroit  faire  douter  qu’il  fuft  fils  Aug.B.t.j.p. 
de  N-ivige.  Et  neanmoins  il  autrolt  plufieurs  Leurs,  ù n’avoir  fon  bien  œélé  qu’avec  une.  J 'J***S» 
hic  ttnfartj  hic  féitr  ingénu  frc. 
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4.  SAINT  AUGUSTIN. 

ARTICLE  II. 

De  l'enfance  du  Saint:  Il  ejl  fait  catecumenc,  (S  demande  le 
liattefme  eflant  malade . 

[T  T Oila  ce  que  nous  trouvons  de  la  famille  de  S.Augurtin.] 

V 'Sa  nrtere  ne  l’eut  pas  pluftoft  mis  au  monde, quelle  eut  le 
foin  de  le  faire  marquer  du-  ligne  de  la  Croix, [en  le  mettant  au 
nombre  des  catecumencj,3&  de  Itiy  frire  goutter  ce  (cl  divin  & 
myfterieux  qui  ctt  la  figure  de  la  vraie  fagertc:  'd’où  vient  que 
Saint  Auguttin  dit  qu’avant  que  d'eftre  Manichéen  , il  ettoit 
Chrétien  Catholique . 

'Il  décrit  fort  agréablement  dans  fes  Confetti ons  l’état  où  il 
ettoit  dans  fa  première  enfance,1  & comment  il  apprit  enfuite  à 
parler.  [Mais  il  n’y  a rien  en  cela  qui  luy  (bit  particulier.  ] 'Il 
parut  bien-tort  qu’il  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  de  mémoire:  'de 
forte  qti’onpenfa  aufïï  tort  à l’appliquer  à l’étude  de  l'eloqucnce, 
[non  afin  qu’il  fervirt  plus  avantageufement  l’Eglife.maisJ  dans 
la  vue  de  luy  faire  acquérir  un  vain  honneur  , & des  richertès 
faufles  & trompeulcs . On  l’envoya-  donc  à l’ecole  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire,  [ ik.  les  autres  chofes  qu’on  fait  apprendre 
aux  enfàns  ] 'Il  ignorait  abfolument  à quoy  ce  travail  & cette 
étude  luy  pouvoient  fêrvir  ; mais  fin  ignorance  n’empefehoit 
pas  qu’il  ne  fuft  chaftiédcfa  négligence  «S;  de  fil  parerte . 

'Ettant  encore  dans  l’enfance,  il  commença  à entendre  parler 
de  la  vie  éternelle  qui  nousaeftépromife  par  le  myttere  de  l’In- 
carnation du  Sauveur,  qui  eft  venu  guérir  noftre  orgueil  par  (b» 
humilité  prodigieufe . 'Air.fi  il  croyoit  dedors  en  J.C.  auffi-bien- 
que  fa  mere&  toute  (à  famille, à l’exception  de  fort  pere, dont  les 
perfiiafions  ne  purent  ruiner  dans  (on  efprit  1 autorité  fi  légitime 
que  fa  mere  y avoit  acquitte  par  fon  infigne  picté/Le  nom  de  J.  C. 
ettoit  entré  fi  avant  dans  fon  cœur  dés  fes  plus  tendres  années , 
avec  le  lait  de  fa  mere,&  il  y ettoit  demeuré  gravé  fi  profondé- 
ment, que  depuis  cela  tous  lesdifcours  où  il  ne  trouvoit  point  ce 
nom,  quelque  remplis  d’eloquence , de  doctrine , & de  ventes 
qu’ils  luttent, ne  le  ravittoient  pas  entièrement. 

[Outre  l’inftruéliooj  'qu’ilavpit  rcccuë[dciâ  mcrejil  connut 
durant  les  exercices  de  fon  enfance  quelques  fervitcurs  de  Dieu; 
& il  apprit  deux , autant  qu’il  pouvoit  ettre  capable  de  conce- 
voir quelque  idée  de  Dieu,  que  c’eftoir  quelque  chofe  de  grand 
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SAINT  AUGUSTIN  « 

& de  fublime,  & qu’encore  qu'il  fuffcachcà  nos  lëns,il  pouvoit 
exaucer  nos  prières , & nous  fecourir.  'Enfuite  de  quoy  il  conv  !>• 
mença , tout  enfant  qu’il  efloit , à luy  demander  afïiffance  & à 
s’adrellér  à luy  comme  h fon  refuge  & à fon  afyle . J’apprenois , 
dit-il,  à ma  langue  bégayante  h vous  invoquer,  o mon  Dieu,  & 
quoique  je  fuffe  petit , l’affédlion  avec  laquelle  je  vous  prio'19 
d’empefeher  que  je  n'euffe  point  le  fouet  à l’ecole  , n’eftoit  pas- 
petite.  Oril  arrivoit  fouvent  que  vous  n’exauciez  pasma  prierer 
ce  que  vousfaifiez  pour  mon  bien  : Et  alors  les  per/onnes  âgées, 

& mcfme  mon  pere  & ma  mere.qui  n’euffent  pas  voulu  qu’il  me 
fuft  arrivé  aucun  mal,  fe  rioient  de  mes  douleurs  , qu'ils  confr- 
deroient  comme  de  legeres  peines , & qui  pafloient  dans  mon 
efprit  pour  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  de  tous  les  maux. 

Car  il  eft  vray  que  je  ne  les  apprehendois  pas  moins  que  les 
hommes  appréhendent  les  plus  grands  fuppliccs , & qu’ils  ne 
vous  demandent  pas  avec  plus  d’ardeur  de  les  en  délivrer,  que 
je  vous  conjurais  d’eloigner  de  moy  ces  tourmens  des  petits 
enfâns. 

'Mais  je  ne  Iaiffois  pas,  continué  ce  Saint,  d’eftre  coupable  de  c. 
parefle  & de  négligente, ou  en  écrivant  moins, ou  en  lifant  moins, 
ou  en  apprenant  moins  mes  leçons  que  je  ne  devois  . Car  je  ne 
manquois;  Seigneur,  ni  d’efprit,  ni  de  mémoire:  & voftre  bonté 
a voulu  que  j’en  eulfe  allez  pour  cet  âge.  Je  ne  manquois  que 
d’afféélion  à l’étude,  laquelle  eftoit  bannie  de  mon  cœur  par  la 
paffîcrrdu  jeu  qui  me  poiïedoit,  & qui  eftoit  la  première  caufo 
de  tous  les  traitemens  rigoureux  que  je  fondrais.  Cependant 
ceux  qui  punifloient  en  moy  cette  paflton  , cftoient  poflèdez. 
d’une  pareille.  Car  les  niaiferies  des  hommes  partent  pour  des 
affaires  importantes,- & celles  desenfans  au  contraire  font  punies 
par  ceux  melmcSqui  lesimitent,fansquenul  ait  pitié  des  en  fons, 
ni  des  hommes  qui  font  encore  plus  enfâns  qu’eux . 

'Je  pechois  neanmoins , ajoute  t-il , en  defobriifant  aux  com-  c.to.p  30.1  J, 
mandemens  de  mes  pareils  & de  mes  maiflres.  De  quelque  efprit 
qu’ils  fuflènt  pouffez  touchant  mes  études , je  pou  vois  toujours 
lorfque  je  ferais  avancé  en  âge  , me  fervir  utilement  des  lettres 
& des  fciences  qu’ils  déliraient  que  j’apprifie.  Ma  defobciffance 
ne  venoit  pas  de  (âgeflë , ni  du  choix  que  j’eufle  fait  de  quelque 
exercice  plus  excellent  & plus  fàint  : Elle  n’avoit  point  d’autre 
fource  que  la  paffion  du  jeu  , que  l’amour  de  ces  exercices  de 
divertiflément  & de  plaifir  où  je  me  piquois  d’honneur  de  rem- 
porter toujours  la  viéioire . 

A iij 
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6 SAINT  AUGUSTIN. 

2'J'  . 'Les  delices  qu’il  trouvoit  dans  le  récit  de  quelques  fables  & 

de  quelques  aventures  feintes  & imaginaires,  luy  faifoient  auffi 
beaucoup  de  tort . Ces  fables  le  charmant  par  l’oreille, & flatant 
fa  curiofité  , en  redoubleient  l’ardeur . Elles  la  faifoient  paffer 
enfuite  de  fes  oreilles  dans  fes  yeux, & allumoientenluy  un  défit 
violent  de  voir  ces  fpeétacles  qu’on  reprefentc  fur  les  théâtres , 
& daflifter  à ces  jeux  publics  qui  fervoient  alors  d’un  diver- 
tiffèment  commun  aux  perfonnes  plus  âgées , [ mais  qui  en  les 
divertiflantles  perdoient  ] 

c.n.p.  'Eflant  encore  enfant,  il  fe  trouva  un  jour  furpris  d’une  dou- 

leur d’eftomac.&preflcd’unétoufcrnentfi  foudain  & fi  violent, 
qu’on  le  croyoit  prés  de  rendre  I’efprit.  II  demanda  le  battcfme 
avec  toute  l’ardeur  & toute  la  fby  dont  il  cfloit  capable  ,&  en  con- 
jura la  tendreflé  & la  charité  de  fo  merequi  ne  manqua  point  à 
fe  preflêr  de  donner  ordre  pour  luy  faire  recevoir  les  fàcremcns. 
Mais  durant  ce  temps  là  il  fe  trouva  foulagé;  & fon  mal  dimi- 
nuant, on  différa  de  le  laver  dans  les  eaux  facrées  du  battefme; 
pareequ’on  croyoit  qu’il  eftoit  comme  impoffible  que  recou- 
vrant la  fânté,  il  ne  te  fouillai!  encore  par  de  nouvelles  offênfes, 
qui  euflènt  efté  beaucoup  plus  dangereufes  après  le  battefme  . 
'il  dit  neanmoins  dans  fès  Confelfions,  qu’il  eull  bien  mieux  valu 
qu’on  n’euft  pas  retardé  davantage  la  guerifon  de  fon  ame , & 
qu’il  euft  enfuite  employé  tous  fes  efforts,  auffi -bien  que  fes  pa- 
reils tous  leurs  foins , afin  qu’il  puft  conferver  par  le  fecours  de 
Dieu  la  fanté  fpirituelle  , & la  grâce  qu’il  euft  receuë:  Mais  fa 
mere  prevoyoit  qu’au  fortir  de  l’enfance  il  alloit  eftre  expofé  à 
des  tentations  bien  violentes. 

A R T I C L E III. 

Premières  études  dsi  Sa'mt  : Il  aime  le  jeu  & la  gloire  . 
'Ç  On  pere&  fa  mere  defiroient  tous  deux  extrêmement  qu’il 
.J  devin  fl  habile  dans  les  belles  lettres . Son  pere  le  defiroit, 
pareeque  ne  penfant  que  peu  ou  point  à Dieu,  il  formoit  fur  luy 
des  defleins  & des  prétentions  imaginaires  ; & fa  mere  , parce- 
qu’elle  efperoit  que  cette  fcience  luy  pourrait  mcfme  fervir 
pour  fe  donner  tout  à Dieu . 'C’eff  pourquoi  ils  luy  firent  étudier 
les  lettres  humaines,  & les  principes  de  l'eloquence, P première- 
ment à Tagaf!e,&  puis]  à Madaure  qui  eftoit  une  ville  voifine. 
'Pour  luy, il  n’avoit  point  d’affection  à l’étude  durant  fon  enfon- 
ce, & il  avoit  une  averfion  étrange  de  la  feverité  avec  laquelle 
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en  le  prefloit  de  s’y  appliquer  . Mais  on  ne  s’arreftoit  pas  à ion 
inclination  & à fa  mollellê,  & on  le  prefloit  toujours.  Car  l'eloi- 
gnement  qu’il  avoit  de  tout  travail  l'euft  empfché  de  rien  ap- 
prendre, s’il  n'y  eufl  efté contraint. 

'Son  degouft  pour  l’étude  n’eitoit  meflne  que  pour  ces  premie-  «•■  J P i '-«.Ju- 
res inftruétions  où  l’on  apprend  à lire,  à écrire , & à conter  , & c" 
qui  font  neanmoins  beaucoup  plus  utiles  que  celles  à qui  on 
donne  le  nom  de  belles  lettres.  'Mais  pour  ces  fécondés  que  «.J. 
montroient  ceux  qu’on  appel loit  proprement  grammairiens , il 
les  aimoit,  & les  apprenoit  avec  plaifir,  à cauiê  des  fables  & des 
fictions  des  poètes  dont  elles  font  pleines . 'Il  pleuroit  en  lifiint  la  ».«. 
monde  Didon;&  eufl  cependant  efté  bien  fàfohé  qu’on  luy  eufl 
défendu  de  la  lire. 

'Mais  quoique  les  auteurs  grecs  foient  pleins  des  mefmescon-  i.aiu  p.ji.t.t. 
tes  qu’il  aimoit  fi  fort  dans  les  poètes  latins , il  avoit  neanmoins 
line  extreme  averfion  pour  la  langue  greque  qu’on  luy  montrait 
en  fon  enfance  ; & il  n'avoit  que  du  degouft  pour  Homere  qui 
charme  l’cfprit  par  fes  agréables  rêveries . 'Cette  averfion  ve-  i.c.d. 
noit  de  la  difficulté  qu’il  rencontrait  dans  l’étude  delà  langue 
greque , laquelle  méloit  comme  une  efpece  d’amertumedans  la 
douceur  de  ces  fables,  d’ailleurs  fi  ingenieufes  & fi  charmantes . 

Car  comme  ce  langage  luy  eftoit  entièrement  inconnu , on  em- 
ploient la  rigueur  des  menaces  & des  chaftimens  pour  le  forcer 
à l’apprendre.  (Comme  on  profite  ordinairement  allez  peu  dans 
ce  qu’on  ne  fait  que  par  force, j'S.Auguftinavouequ’il  ne  firvoit  iic.p.l.i.c.j8  t. 
prelque  pas  le  grec:  * Et  priant  ou  de  luy  foui,  ou  de  luyavec  ^'Je‘ b-  r 
les  autres  Africains , Nous  n’avons  ps,  dit-il,  allez  d'habitude  p 
de  la  langue  greque , pur  eftre  capables  de  lire  & d'entendre 
les  livres  que  lesGrecs  ont  écrits  fur  la  Trinité.  'Il  ne  laifla  pas  lit.P.p.toS.i b. 
neanmoins  de  Ce  fervir  utilement  du  peu  qu’il  en  favoit  ; ’Sc  il  'nlul 1 ' «-J-P- 
traduit  quelquefois  les  partages  dont  il  fe  fort  contre  les  hercti-  j6v''  ' " 
ques . 'Il  avoit  lu  S.  Epiphanc,  [au  moins  l’abrégé,]  quoiqu’il  ne  j ï.b. 

fuit  ps  traduit  en  latin . 

'Le  plaifir  avec  lequel  il  apprenoit  les  folies  des  poètes  dans  con.fi.i.c.i«.p. 
fes  études,  eftoit  ce  qui  le  fàifoit  paffer  pur  un  enfant  de  gran- 
de  efprance . 'On  l’obligcoit  d’exprimer  en  profe  les  endroits  «.ir.p  jn.a. 
les  plus  animez  de  Virgile  ; & tout  le  fruit  qu’il  retirait  de  ce 
travail,  qui  luy  eftoit  allez  pnibIe,c’eftoit  les  vaines  acclama- 
tions par  iefquelles  on  le  relcvoit  audefliis  de  fes  compgnons . 

‘On  faifoit  de  tous  collez  retentir  cette  voix  à lès  oreilles , Cou-  «.13  p.ji.i.i. 
rage,  Courage;  afin  qu’eftant  homme  comme  les  autres,  il euft 
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honte  de  n’eflre  pas  auffi  enchanté  de  l’amour  de  la  vanité  & 
du  monde , & auffi  perdu  que  les  autres . 'Auffi  il  commençoit 
déjà  d’entrer  infenfiblemcnt  dans  les  defordres  que  produit  la 
vainc  gloire  , craignant  beaucoup  plus  de  faire  une  faute  contre 
la  grammaire,  qu'il  navoit  foin  apres  l'avoir  faite,  de  jjc conce- 
voir point  de  jaloufie  contre  ceux  qui  n’en  fàifoient  pas . Et  il 
n’avoit  garde  de  condanner  en  luy  ce  dereglement , puilqu'il  en 
eftoit  loiié  de  ceux  qui  avoient  fur  luy  une  autorité  il  abfoluë  , 
qu’il  ne  connoifloit  point  d’autre  réglé  pour  bien  vivre,  que  de 
leur  plaire. 

*■  'Y  avoit-il  alors , dit  ce  Saint,  rien  de  plus  impur  & de  plus  “ 

corrompu  que  moy  ? Encore  que  ces  perionnes  fuflènt  fi  peu  “ 
réglées , je  ne  laiflois  pas  de  les  oflcnfer  par  mes  dcreglemens . “ 
L’amour  du  jeu,  la  paffion  violente  de  voir  des  fpcétacles,  & le  “ 
defir  d’imiter  enfuite , & de  reprefenter  les  niaiferies  que  j'avois  “ 
vues , me  portoient  à tromper  & mon  précepteur , & mes  <f 
maiflres,&  mon  pere  & ma  mere,  par  un  nombre  infini  de  men-  “ 
fonges.  Je  preoois  auffi , ou  plutoft  je  derobois  plufieurs  chofes  “ 
au  logis  & fur  la  table  de  mon  pere, ou  pour  fâtisfaire  l’intem-  “ 
pcrance  de  ma  bouche , ou  pour  avoir  de  quoy  donner  aux  en-  “ 
fans  qui  me  vendoient  le  plaifir  que  je  prenois  de  joiier  avec  “ 
eux  , quoiqu’eux  mefmes  n’y  en  priflënt  pas  moins  que  moy  . “ 
Souvent  lorlque  nous  joüions  cnfcmble , j’ufois  de  forprife  & de  “ 
tromperie , pour  remporter  le  prix  & comme  une  efpece  de  <c 
vidfoirc  dans  ces  jeux  ; tant  jëllois  poûèdé  du  vain  defir  d'avoir  “ 
toujours  l’avantage  audeflus  des  autres  ! Cependant  les  voulant  “ 
bien  tremper  de  la  forte  , je  ne  voulois  nullement  fouffrir  qu’ils  “ 
me  trompaffent  de  raefme.  Jecriois  contre  eux,  & les  accablois  “ 
de  reproches  & d’injures  lorfque  je  les  y avoisfurpris  : & quand  “ 
ils  m'v  forprenoient , je  me  mettois  en  colère  au  lieu  de  céder . “ 
£11 -ce  là  cette  prétendue  innocence  des  enfàns?  Il  n'y  en  a point  “ 
en  eux, Seigneur, il  n’y  en  a point, mon  Dieu;  & je  vousdemande  “ 
pardon  encore  aujourd’hui  d’avoir  efté  du  nombre  de  ces  inno-  “ 
cens.  Car  c’eft  cette mefme  & cette  premierecorruptiondeleur  “ 
cfprit  & de  leur  coeur , qui  pafle  enfuite  dans  tout  le  relie  de  “ 
leur  vie.  “ 

f.o  p.jj.u,  '11  ajoute  un  peu  plus  bas  ; Je  prenois  plaifir  à connoiftre  la  “ 
vérité  ; je  ne  pouvois  fouflrir  que  l’on  me  trompait , j'avois  “ 
grande  mémoire  jj'apprenois  à bien  parler  ; j’cllois  fenfible  à “ 
l’amour  qu’on  me  témoignoit  ; je  fuj'ois  la  douleur , le  deshon-  “ 

K ncur,  & l’ignorance . 'Mais  toute  la  caufe  de  mon  dereglement  “ 
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venoit  de  ce  que  je  recherchois  les  pl  aifirs , les  grandeurs , & la 
vérité , non  dans  le  créateur , mais  dans  les  créatures,  foit  dans 
moy  mefme,  foie  dans  lesautres  ; &qu’ainfijetomboisdansles 
maux , dans  la  confufion  , & dans  l’erreur . 

ARTICLE  IV. 

L'oifveli  te  fait  tomber  dans  l'impureté . 
l'an  de  Jésus  Christ  370. 

[T  TOila  ce  que  S.  Auguftin  nous  apprend  de  Iuy  mefme 
V ju fques  à la  fin  de  fa  1 5*  année, c’eft  à dire  apparemment 

jufques  aux  vacations  de  l'an  369JII  revint  alors  de  Madaure,  Auj  conf.t  > c. 
& paffa  la  fëiziemc  année  de  ion  âge  en  la  maifon  de  fon  pere  , 

[ c'eft  à dire  l’an  370,]  durant  lequel  il  interrompit  entièrement 
f es  études  , en  attendant  qu’on  eufl  préparé  l’argent  neccflaire 
pour  un  voyage  plus  long  que  n'avoitefté  celui  de  Madaure  . 

'Car  fôn  perefédifpofoit  de  l’envoyer  àCarthage,plutoft  par  un  l’- 
effort de  l’ambition  qu’il  avoit  pour  Iuy,  que  par  le  pouvoir  que 
fon  bien  Iuy  en  donnât! . 

'Aucun  de  fes  concitoyens  ne  prenoit  un  tel  foin  de  ftsenfans . c. 

AufTi  louoit  on  extrêmement  Patrice  de  ce  qu’allant  audelà  de 
ce  que  fon  bien  Iuy  pouvoit  permettre , il  donnoit  ainfi  à fon  fils 
tout  ce  qui  Iuy  eftoit  neceflaire  pour  continuer  fes  études  dans 
une  ville  fi  éloignée  . Mais  il  ne  fe  mettoit  pas  autant  en  peine 
que  cet  enfant  fuft  charte  , ni  qu’il  avançait  dans  la  crainte  de 
Dieu  à mefure  qu’il  avançoit  en  âge.  11  ne  defiroit  autre  chofe 
finon  qu’il  fuft  éloquent , & qu’il  fceuft  compofer  un  difeours 
fleuri.'Et  mefme  au  lieu  de  le  retenir  avec  une  fêverité  temperéc  c-J-P-34->-b- 
par  la  diferetion  & parla  douceur,  on  Iuy  Iafchoitla  bride  dans 
fes  divertirtèmens.On  Iuy  donnoit  une  liberté  qui  pafloit  jufques 
à l’excès  & à la  licence,&  on  le  laiffoit  emporter  au  dereglement 
de  fës  différentes  partions  : 'Il  remarque  qu’eftant "enfant,  il  s’oc- 1 
cupoit  â aller  à la  chaflè  des  oifeaux , & qu’accoutumé  par  cet 155  * ’ 
exercice  à marcher  à pied, il  faifoit  alors  beaucoup  plus  de  che- 
min fans  fe  laflèr,  que  depuis  qu’il  fut  arrivé  à un  âge  plusro- 
bufte  > à caufe  des  exercices  fedentaires  aufquels  il  s’appliqua 
alors. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu’il  fe  fentit  piqué  des  pointes  des 
defirs  impurs,  *&que  la  volupté  commença  à dominer  tyranni-  i5c.i.p.}j.i.b. 
quement  fur  luy.k Ces  épines  crurent  tout  d’un  coup,  & s’ele-  ic.3p.3l.i.c. 
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verent  par  defl'us  fâ  tefte  , fans  qu’il  fe  trouvai  aucune  ma'mî;o* 
favorable  pour  les  arracher . Au  contraire  fon  pere  fe  baignant 
un  jour  avec  Iuy  , & voyant  qu’il  devenoit  tout  homme,  il  le 
vint  dire  à fa  femme  avec  grande  joie,  comme  s'il  euft  efperé  de 
le  voir  bientoft  marié  , & de  Ce  voir  de  petits  enfàns . Patrice 
eftoit  alors  catecumene,  mais  depuis  fort  peu  de  temps.  Sa 
femme  qui  elîoit  plusavancée  dans  la  pieté , fe  fentit  à l’heure 
mcfme  toute  emuë , dans  l’apprchenfion  qu’elle  eut  que  fon  fils 
ne  tombait  dans  le  vice.  Elle  le  prit  en  particulier , & l’avertit 
avec  un  extrême  lêntiment , de  ne  fe  point  laiflèr  aller  à des 
amours  impudiques,  & furtout  de  ne  commettre  jamais  d’adul- 

р. 34 1.3.  tere.  'jyfais  ces  remontrances  que  Dieu  luy  faifoit  par  la  niere , 

paffoient  dans  fon  efprit  pour  des  remontrances  de  femme;  & il 
luy  fembloit  qu’il  luy  euft  efté  honteux  de  les  fuivre  . 

>.  'Il  couroit  donc  dans  le  précipice  avec  un  tel  aveuglement  , 

qu’ellantparmiccuxde  fon  âge  qui  fe  vantoient  publiquement 
de  leurs  excès  & de  leurs  débauchés , & qui  s’en  glorifioicnt 
d’autant  plus,  quelles  eftoient  plus  infâmes  & plus  criminelles  ; 
il  avoit  honte  de  n’eftre  pas  aulfi  corrompu  que  les  autres , & 
il  fe  portoit  avec  ardeur  dans  le  péché,  non  feulement  pour 
trouver  quelque  plaifir  en  le  commettant , mais  encore  pour 
eftre  loué  de  l'avoir  commis.  Lorfqu’il  n’avoit  rien  fait  qui  puft 
égaler  les  débauchés  des  plus  perdus , il  fàifoit  femblant  de  l’a- 
voir fait,  pour  ne  paroiftre  pas  d’autant  plus  vil  & plus  meprifâ- 
<•M3p.J3.34.  ble, qu’il  ferait  plus  chafte  & plus  innocent.'ll  emploie  plufieurs 
chapitres  de  les  Confortions  a décrire  l’état  déplorable  où  il 
C.1.P.33.1.C.  çftoit  en  ce  temps  là  ; 'lorfque,  comme  il  dit,  il  bruloit  d’ar- 
deur de  fê  raffafier  de  l'enfer  . 

c-j-M«.i.b.  'Il  fe  plaintde  la  trop  grande  liberté  qu’on  luy  laiftoit,  a&  de 
» b,  " ceque  fa  mere  mefme  apres  1 avoir  averti  d eftre  charte,  n avoit 
pas  eu  a fiez  de  foin  de  prendre  toutes  les  mefurcs  necertaires  pour 
luy  conferver  ce  threfor,  fie  pour  donner  au  moins  un  frein  à fes 
partions, en  lesreflerrant  dans  les  bornes  d’un  légitimé  mariage  . 

с. i.p  3 3 r.t).  'On  penfoit  feulement  à luy  faire  apprendre  à bien  parler, & à le 
c.j.p.34,i.h.  rendre  capable  deperfuader  les  hommes  par  fon  éloquence  ; 'fie 

on  apprehendoit  qu’en  l’engageant  dans  les  liens  du  mariage  , 
i.s,t.7p,«ui.c.  on  neruinaft  toute  l’efperance  qu’on  avoit  conceuë  de  luy.  'Il 
dit  que  dans  le  commencement  de  fa  jeuneflc,il  prioit  Dieu  qu’il 
luy  pluft  de  le  rendre  charte , mais  que  ce  ne  furt  pas  fîtoft. 


II 


L’an  de  j,g.  SAINT  AUGUSTIN. 

article  v . 

D'un  larcin  qu'il  fit  : Il  étudie  la  rhétorique  à Carthage . 

'T~7  N TR  E les  mauvaifos ‘aélions  que  les  compagnies  qu’Au-  Aug.eonlXt.c. 

guftin  fiequentoit,  luy  filent  faire  en  la  1 6' année  de  fon  ,ji;p'34  *’  135 
âge,  il  commit  un  IarcinTur  lequel  il  s'étend  beaucoup.  * Il  dit  c.4.i«.?.34.k. 
l’avoir  commis  par  un  pur  degoull  delà  juftice,  & parun  excès -c'4  PS 
& un  comble  d’iniquité,  f.ins  rien  chercher  dans  le  larcin  que  le 
larcin  mefmc , & pour  ic  repaiftre  plutôt!  de  la  laideur  du  vice 
que  du  fruit  de  l'action  vicieufe.  '11  y avoit  un  poirier  prés  de  la 
vigne  de  fon  pere  , dont  les  poires  n’cltoicnt  ni  fort  belles  à la  c 
vue,  ni  fort  deticieufos  au  goult.  Après  avoir  joué  jufques  à mi- 
nuit avec  une  troupe  de  méchans  enfàns , ils  s'en  allèrent  en- 
fëmble  fccoucr  cet  arbre  pour  emporter  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
fruit.  Ils  s’en  revinrent  tous  chargez  de  poires , non  pour  les 
manger,  mais  feulement  pour  les  prendre , quand  on  les  eult 
dû  jetter  aux  pourceaux  , ‘fc  contentant  du  plaifir  qu’ils  trou-  d. 
voient  à faire  ce  qui  leur  eftoit  défendu. 

'Examinant  depuis  devant  Dieu  quelle  pouvoiteftre  (à  difpo-  evr-ssi.». 
fition  en  commettant  un  larcin  fi  deraifonnable  ; Ce  n 'eftoit 
autre  cliofe , dit-il , finon  que  nous  riions  enfemble , & que  nous 
fentions  un  plaifir  dans  le  fond  du  cœur , de  ce  que  nous  trom- 
pions ceux  à qui  eftoit  ce  poirier  , qui  ne  s’attendoient  nulle- 
ment que  nous  Jeurduftions  ainfi  enlever  leurs  poires,  & qui  en 
feroient  fans  doute  très  fènfiblement  touchez . 

l’an  de  Jésus  C hRist  371.371. 

'Il  allaenfuite  à Carthage;  [fur  la  fin  de  l’année  370,]bpoury  l.j.c.i.p.jj.i.t, 
achever  fes  études.-  Et  il  y fut  entretenu  non  feulement  par  *i.«.jp.sj». 
l’argent  que  fon  pérc  avoit  préparé  pour  cela  , 'mais  aufti  par  acaii.i.c.j.p. 
l’aftiftancede  Romanien  , le  plus  confiderable  des  habitansde  ,8‘  1.be- 
Tagafte,[qui  avoir  apparemment  une  maifon  h Carthage.  J Car 
le  voyant  quitter  fon  pays'en  un  âge  encore  fi  foible  pour  aller 
/«".  étudier  ailleurs,  où  il  manquoit  de  beaucoup  de  choies,  il  le  fit  .1 

loger  chez  luy,  fournit  à fa  depenfe , & ce  qui  eftoit  encore  plus 
pour  Auguftin  [plein  d’amitié  & de  reconnoiffancc,  ] il  conceut 
pour  luy  une  aftwftion  toute  particulière.'  Ce  fut  apparemment 
à Carthage , qu’Auguftin  étudia  fous  un  Démocrate,  'qu’il  rkct.c.s.?.*i.p. 
appelle  fon  précepteur , & qui  profèflbit  fans  doute  la  rheco-  iji.i.>L 
rique . 
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c“nf^3>c,J  P-  'Auguflin  tint  bientofl  le  premier  rang  dans  les  ecoles  de  cette  37I,Î71' 
fciencc  ; ce  qui  luy  caufoit  une  joie  mélée  de  prefomption,  & le 
d.  rendoit  toutcnflé  d’orgueiL'Il  eftoit  neanmoins  plus  retenu  & 

plus  modère  que  les  autres  ecoliers , & très  éloigné  des  folies  & 
des  infolences  de  ces  jeunes  fous  & débauchez , qui  faifoient 
gloire  du  nom  de"Deftruéfceurs  qu’on  leur  donnoit  avec  fujet  , 

& qui  le  faifoient  pafTer  entre  eux  pour  un  terme  de  galanterie. 
i.j.c.!.p,4J.i.h  'Car  c’efloic  une  chofc  honteufe  de  voir  jufqu’à  quel  point  la 
licence  régnât  parmi  eux  . Ils  entraient  dans  lesclaflës  des  au- 
tres maiftres  avec  une  impudence  extreme  ,qui  tenoit  quelque 
chofe  de  la  fureuq&  après  y eflre  entrez , ils  troubloient  l’ordre 
que  le  maiflre  y avoit  établi  pour  l’avancement  de  Tes  difciples  . 

Ils  commettoienr  avec  une  brutalité  nompareille  mille  autres 
infolences  qui  dévoient  eflre  punies  par  les  loix  , fi  elles  n’euffent 
efté  autorisées  par  la  coutume  . ' 

'Auguflin cependant  vivoit  parmi  eux,  & mefine  avec  une 
efpece  de  honte  de  ce  qu’il  ne  leur  reflèmbloit  pas.  Il  feplaifoit 
quelquefois  en  leur  compagnie , & aux  témoignages  d amitié 
qu’ils  luy  rendoient.  Neanmoins  il  eut  toujours  en  horreur  leurs 
a.»’  alitions, 'c’efl  à dire  cette  malice  noire  & cette  licence  débordée 

avec  laquelle  ils  infultoient  à la  modeflie  des  nouveaux  venus 
& des  étrangers , qu’ils  couvraient  de  confufion  & de  honte  . 

Car  ils  fejouoient  d’eux  pour  avoir  le  plaifir  de  les  troubler  & 
des  les  voir  tout  déconcertez;  & leur  malignité  leur  faifoit  trou- 
ver dans  ces  moqueries  fânglantes  & injurieufes , une  matière  de 
divertiflemens  & derejouiflànces  : En  cela  ils  imitoient  parfai- 
tement les  a étions  des  démons,  qui  fo  moquoient  d’eux  invifible- 
ment , en  leur  infpirant  ce  malheureux  plaifir  qu’ils prenoient  à 
fc  moquer  & à fè  jouer  des  autres . 

c.4.p.3«  j ».  'C’efloit  parmi  ces  perfonnes  que  le  jeune  Auguflin  étudioit  les 

livres  de  1 éloquence . Il  avoit  une  grande  pafllon d’y  exceller  , 
pouffé  par  cette  faimdannable  & malheureufe  de  l’ambition, qui 
ne  travaille  que  pour  s’élever  dans  l’éclat  & dans  la  gloire,  & 
qui  n’établit  le  fondement  de  fes  plus  folides  joies,  que  fur  le 
04.?  j«.» A vide  de  la  vanité.  'Cette  étude  le  conduifoit  d’elle  mefme  au  ba- 
reau,  vers  lequel  il  commenjoit  déjà  à jetter  les  yeux,  dans  le 
defir  de  s’y  diflinguer , & d’y  recevoir  d’autant  plusde  louange 
&de  gloire , qu’il  fauroit  mieux  par  foneloquence  y foire  palier 
le  menfonge  pour  la  vérité . 

»ii.R«ni4.c.7.  'Entre  lesamis  qu’il  avoit  dans  fâ  jenneffe,il  y avoit  un  nommé 
f s®1  '•  Simplicc,  dont  la  mémoire  cfloit  tout  à fait  extraordinaire , fans 
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Î7,,37U  qu’il  en  connu  fl  luy  mefme  l’étenduë  jufques  à une  expérience 
**•  'que  S.  Auguflin  luy  en  fit  faire,  [ & qui  eft  telle,  qu’on  aurait 
peine  à la  croire  fur  le  témoignage  d'un  auteur  moins  grave  & 
moins  Sincere  que  luy.  ] 


article  VI. 

11  prend  une  concubine-,  D'Adeodat  fort  fih. 

[T  ’Hu  m 1 li  te'  de  S.Auguflin  luy  a fait  avouer  publique- 
1 y ment  des  chofês  que  l’on  a peine  à lire  fans  en  rougir.jje  Aug.conf.l.j.c 
vinsà  Carthage,dit-il,  où  je  me  trouvai  auffitofl  environné  des  ••M*’**1’’ 
feux  de  l’amour  infâme.  Je  n’aimois  pas  encore,  mais  jedefirois 
d’aimer.  Et  je  tombai  enfin  dans  les  filets  où  je  fouhaitois  tant 
d’eftre  pris.  'Je  ne  faurois,  mon  Dieu,  vous  bénir  allez  de  vofire  & 
mifericorde  , lorfque  je  me  fouviens  combien  par  vofire  bonté 
vous  repandifles  de  fiel&  d’amertume  dans  la  douceur  fênfuelle 
que  je  gouftois.  Car  auflitofl  que  je  me  vis  aimé  félon  mon  defir, 
que  j’eus  obtenu  en  fecret  la  jouiffance  de  ce  que  j’aimois , '&  <L 
que  je  fus  ravi  de  me  voir  lié  avec  les  nœuds  de  l’amour  ; je  me 
vis  auffitoft  déchiré  comme  avec  des  verges  de  fer  toutes  brû- 
lantes , par  1 es  jaloufies , les  foupçons , les  craintes,  les  coleres, 

& les  piques  . 'Les  comédies  & les  fpeélacles  du  theatre  pour  1Kl* 
lefquels  il  avoit  une  violente  paffion , & qui  e fl  oient  pleins  des 
images  de  fes  miferes  , & des  flammes  qui  entretenoient  le  feu 
qui  le  dévorait,  'augmentoient  encore  fa  corruption . 

'Mon  impudence,  dit-il  encore, pafTa  mefme  jufqu’à  ce  point , c,j.pj6.i.cA 
qu’en  l’une  de  vos  fèftes  les  plus  folennelles , & dans  vofire 
propre  eglifè  , j'ofai  concevoir  des  defirs  dannables  pour  une 
perfonne  , & traiter  avec  elle  un  accord  funefle  qui  ne  pouvoit 
produire  que  des  fruits  de  la  mort , & de  l’enfer.  Vous  m’en 
chafliafles  après  très  feverement , mais  non  pas  à proportion 
de  mon  crime.  'Il  avouoit  longtemps  après  , prefehant  dans 
Carthage  mefme  , que  c’efloit  principalement  en  cette  ville 
qu’il  avoit  mal  vécu,  ’&  qu’il  avoit  eflé  ennemi  de  toute  forte  * 
de  bien . 

'Cependant  il  pafloitpour  une  perfonne  ennemie  du  trouble , •AtP**1*’ 
& qui  aimoit  l’honnefleté,  félonie  témoignage  que  luy  en  rendit  *1’*’  ' 
depuis  Vincent  le  Rogatifle  qui  l’avoit  connu  à Carthage  dans 
fajeuneffe,  lorfqu’d  efloù  encore  appliqué  à l’étude  des  lettres  , 
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conf.i.4c.».p,  & bien  éloigné  de  la  foy  Chrétienne.  Audi  i!  fe  régla  bientoflL’m  Je  1 
dans  fon  dereglement  : Car  il  ne  voyoitqu’unc  feule  femme , &!z>>32*. 
il  luy  gardoit  la  fidelité,  quoiqu’elle  ne  luy  fuft  pas  jointe  par  un 
lï.c.ij.p.jj.î.  mar;age  légitimé.  'Il  ne  la  quitta  qu’à  Milan  , [ vers  l’an  385,3 
lorfqu’il  fedifpofaà  le  marier  ; & elle  s’en  citant  retournée  en 
l.4.c.2.p-3s.*  a Afrique  , fit  vceu  de  palier  toute  (à  vie  en  continence . 'Il  ne 
lailîoit  pas  d’eprouver  à fon  malheur  la  différence  qui  fe  ren- 
contre entre  Ionien  fainte  du  mariage,  lequel  fe  contracte  afin 
d’avoir  dea  enfuis , & la  liaifon  o’un  amour  de  volupté  où  les 
entans  naifteut  1 ontre  la  volonté  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie;  quoiqu’ellant  nez , ils  les  contraignent  malgré  eux  de  les 
aimer. 

^ eut  un  fils  de  cette  fcnune’nommé  Adeodat,[  né  vers  l’an 
e.  371,  lorfque  le  Saint  avoit  environ  iSans,  ] b puiiqu’il  en  avoit 

i p.66.t.i.  prtts  fie  quinzequand  il  fut  battizéà  Palquefen  3 87.  iS.  Augultin 

p «s  » <l.  fiit  qU’ii  n’y  avoit  rien  de  luy  en  fon  fils  que  fon  péché.  'Dieu  luy 

p.6«.i.a.  avoit  donné  des  qualitez  excellentes;  '&  fon  eiprit  eftoit  fi  fort 

avancé,  qu’à  l’âge  de  1 4 ou  15  ans  il  furpafioit  celui  de  plufieurs 
b.vit.p.ti  j i.d.  gravcs  & fitvans  hommes.  'Dés  l’an  38  6,  S.  Augultin  dit  de  luy , 
que  fon  efprir  promettoit  quelque  chofe  de  bien  grand, 
piu.s.d.  >xi  le  fàifoitaffi(terdéscctempslààfesconferences:Etcomme 
on  demandoit  qui  cft  celui  qui  a Dieu  en  foy,  après  que  chacun 
eut  dit  fon  fentittient , il  dit  luy  que  c’eftoit  celui  qui  n’avoit  pas 
en  foy  l’clprit  impur:  ce  que  Sainte  Monique  approuva  plus  que 
p. ji 5.2. b. c ceque  tous  les  autres  avoient  dit . 'S.  Augultin  luy  demanda  le 

lendemain  l’explication  de  cette  parole  , qu’il  avoit  peuteftre 
dite  avec  un  clprit  plus  pur&  plus  calme  que  les  autrcs,[parce- 
qu’ilefioit  plus  jeune  & plus  innocent]  Et  il  répondit,  que  celui 
là  n’avoit  pas  l’efprit  impur,  non  qui  n 'eftoit  pas  démoniaque  , 
mais  qui  vivoit  chaftement.  Son  pere  le  preflànt  encore  de  dire 
qui  eft  ce  qu’il  appelloit  un  homme  charte,  fi  c’eftoit  celui  qui 
nepechoit  point , ou  celui  qui  n’ufoic  point  illégitimement  du 
mariage , il  répondit:  Comment  celui  là  pourroit-il  eftrechafte,  « 
qui  fecontentant  de  ne  point  abufer  du  mariage  , ne  laiffe  pas  « 
de  fe  fouiller  par  d’autres  pechez?  Celui  là  eft  vraiment  charte  .. 
qui  regarde  Dieu  fans  celle , & qui  ne  s’attache  qu’à  luy  fcul . « 

Ce  que  Saint  Augultin  j’ugea  digne  deftre  écrit  dans  les  mefmcs 
termes  qu’il  l'avait  dit. 

tonf.i.9  c.«.p.  'Saint  Auguftin  protefte  auffi  que  dans  le  livre  qu’il  fit, intitulé 

66.'. a.  Dumaijlre,  oùil  s'entretient  avec  luy  , toutceqtti  y eft  fous  le 

nom  de  fon  fils,  eftoit  entièrement  de  luy  pour  le  fens  ,quoiqu’  il 
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' n’euft  alors  que  feize  ans.  Il  ajoute  qu’il  avoit  vu  plufieurs  cho- 
fcs  de  cet  entant  qui  eftoient  encore  plus  admirables , & que  la 
grandeur  de  Ton  cfprit  l’étonnoit. 'Il  luy  adreffe  fon  ouvrage  Sur 
les  categories  . * Il  s’entretient  avec  luy  dans  le  dialogue  Sur  la  ,q.jn>c,7.p, 
grandeur  de  l’ame,  oit  l’on  voit  qu’il  avoit  une  ardeur  extreme  ■!»«. 
de  connoiftrc  la  vérité  , non  feulement  par  la  foy , mais  mefme 
par  la  lumière  de  lïntclIigcncefSaint  Auguftin  en  eftoit  affure- 
ment  très  aifo:  & neanmoins  il  tafchoitde  le  modérer  depeur 
qu’il  n’allaft  trop  loin;  ] 'luy  répétant  fouvent  Iorfqu’il  luy  faifoit  *•' 
des  queftions , que  nous  ne  devons  point  rechercher  avec  tant 
de  curiofîtc  ce  qui  eft  audeffus  de  nous . . 

'11  fut  battizéen  mefmetemps  que  S.  Auguftin,  qui  le  joignit 
avec  luy  dans  le  dellêin  qu’il  avoit  de  le  donner  tout  à Dieu.afin 
de  l’elevcr  dans  la  crainte  du  Seigneur.  'Il  fut  prefent  à la  mort  «•«**.«»■  i.4 
de  &“  Monique, & quand  elle  eut  rendu  le  dernier  foupir,  le  pre- 
mier mouvement  de  la  douleur  luy  fitjetterun  grand  cri , & il 
commença  à pleurer  : mais  comme  tout  le  monde  le  reprit,  ilfe 
tut.  [Il  repalfa  en  Afrique  avec  fon  pere  fur  la  fin  de  l'an  38  8,  ] 
puifque  ce  fut  en  Afrique  que  S.  Auguftin  écrivit  le  livre  Du  «*«d.»-c.i*.p. 
maiftre,b&  il  femble  qu’il  y ctudioit  encore  les  lettres  humaines.  sisûg.c.5.p. 
‘Dieu  l'enleva  bientoft  du  monde:  Ce  qui  fait,  dit  S.  Auguftin  , 
que  la  joie  que  je  reflèns  en  me  fôuvenant  de  luy,  n’eft  traverfée  64°".  j.’9  c'  ’p‘ 
d’aucune  crainte  ; pareeque  je  n'ay  rien  à appréhender  ni  pour 
les  fautes  de  fon  enfance, ni  pour  celles  de  fajeuneffe,  [à  caufe  de 
la  vie  faintequ’il  avoit  toujours  menée  depuis  fon  battefme.] 

'Saint  Auguftin  parle  quelquefois  desfpeclacles  infâmes  qu’il 
avoit  vus  avec  un  malheureux  plaifir  dans/ajeunelfe  : mais  ce 
n’eft  que  par  la  neceffiré  d’en  faire  rougir  les  payens , qui  en  fai- 
foient  une  partie  du  culte  de  leur  religion  . 

ARTICLE  VII. 

Saint  Auguftin  commence  à 19  ans  à aimer  la  [âge (Je  : Jl  entend 
tout  les  livres  des  lettres  humaines . 

[T  'ANNEE  de  devant  la  naiflance  d’Adeodat,  c’eft  à dire  en 
I , 37iJAuguftin  qui  eftoit  alors  dans  fa  17'année, perdit  fon  Aug.conf.l.j^ 
pere  Mais  fa  mere  continua  h l’entretenir  dans  fes  études.  d Ro- 
manien  le  confola  aufli  dans  cette  affliélion  par  la  douceur  de  ’*  ' 

fon  amitié , l'encouragea  par  fes  exhortations  ,*&  l’aflifta  en  luy 
fburniflant  tous  les  fêcours  neceffaires . 
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"«amÎÎÎS.  . l’an  de  Jésus  Christ  373.  Vi’ 

Mb.vic.p.»Ij.  'Il  eftoit  dans  la  19'annéede  fonâge,[dej  C.jzjJlorlque  félon 
I’0rdre  <3u  on  avo*t  al°rs  accoutumé  de  tenir  pour  apprendre 
«onf£.3i.,..|  l’eloqucncc , il  arriva  à la  leêture  d’un  livre  de  Cicéron  intitulé 

b. vit.p.212.»^.  Hortenfe,  qui  contenoit  une  exhortation  à la  philofophie.  *Ce 

livre  le  toucha  de  telle  forte  qu’il  changea  toutes  fes  a fl  bêlions, 

& enfuite  les  prières  qu’il  faifoit  à Dieu , & luy  infpira  d’autres 
<olp.i«.o.c,d.  Priées  & d’autres  defirs.ll  commença  auflitoft  à meprilbr  tou- 
tes les  vaines  efperances  de  la  terre,  'Il  ceflà  d’aimer  & defirer 
les  richeflbs  [pou  r elles  mefmesjjil  ne  les  regarda  plus  que  comme 
lin  threfor  qu’il  falloir  difpenfbr  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  jfâgefîè  ; & il  efloit  en  difpofition  , s’il  luy  en  fuit  venu  par 
hazard.de  n’en  prendre  que  ce  qui  luy  euft  eflé  neceffaire  pour 
vivre , & d’ufêr  du  relie  avec  honneur . 
conf.p.i«,i.b.  Il  bruloit  d’un  amour  ardent  & d’une  parti  on  incroyable  pour 
acquérir  la  fagefle  immortelle  ; & il  commençoitdéja  à Ce  lever 
afin  de  retourner  à Dieu  : Car  il  ne  lifbit  pas  ce  livre  pour  polir 
fon  fly!e,maispour  nourrir  fbn  efprit.  'il  efloit  refolu  s’il  pouvoit 
une  fois  arrivera  la  fàgeflb,de  renoncer  à toutes  les  vaines  efpe- 
rances & aux  promettes  trompeufes  de  l’ambition  & de  la  fortu- 
Lj  ne . 'Combien  brulois.je , mon  Dieu , dit-il , combien  brulois-je 

du  defir  de  me  détacher  des  chofes  baffes  & terreflres,  afin  de  <{ 
m’elever  vers  vous  ; fans  que  je  feeuffe  toutefois  à quoy  tendoit 
cet  amour  que  vous  me  donniez  pour  la  fâgeffe  ? 

c,  'La  feule  chofe  qui  le  refroidiffoit  un  peu  dans  une  fi  grande  • 
ardeur , efloit  qu’il  ne  voyoit  point  le  nom  de  J.  C.  écrit  dans  ce 

».  jp*j<.t.<I.  livre  de  Cicéron . '11  refolut  donc  en  ce  temps  là  de  s’appliquer 
à lire  l’Ecriture  fainte  pour  connoiflre  ce  que  c’efloit . Mais  il 
n’efloit  pas  encore  capable  d’entrer  dans  fës  fècrets  fublimes  & 
impénétrables  aux  fuperbes,  ni  de  s’abaiflèr  pour  goutter  fon 
élocution  fimple  & humble,  qui  luy  femblait  indigne  d’eftre 
comparée  à la  majefté  du  ftyk  de  Cicéron . Il  dedaignoit  d’eflre 
petit,  pareeque  la  vanité  dont  il  efloit  enflé , luy  faifoit  croire 
qu’il  eftoit  grand. 

l’an  de  Jésus  Christ  374. 

Il  luy  eftoit  d’autant  plusaifé  de  tomber  dans  la  vanité,]  'qu'il 
avoir  line  promtitude  & une  vivacité  d’efprit  qui  luy  faifoit  pé- 
nétrer toutes  les  fciences , & éclaircir  luy  feul  fans  le  fecours 
d’aucun  homme  les  livres  les  plus  difficiles  & les  plus  obfcurs . 

'Il  avoir  environ  20  anslorfque  le  livre  des  Categories  d’Ariftotc 
luy  tomba  entre  les  mains . Il  en  avoit  entendu  prier  avec  tant 

d’oftencation 
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î?4‘  d’offentation&de  pompe  à celui  qui  luy  enfeignoit  la  rhetori-  , 
que  à Carthage , & à d'autres  qui  pafloient  pour  fort  habiles, 
que  cela  luy  faifoit  fouhaiter  ardemment  de  la  lire , dans  la 
croyance  que  c’ciloit  quelque  chofe  d'extraordinaire  & de  di- 
vin. Neanmoins  l’ayant  lu  tout  foui,  il  l’entendit  fi  bien  , que 
lorfqu’il  en  voulut  conférer  avec  ceux  qui  bifoient  l’avoir  appris 
d’excellens  mai  lires , qui  le  leuravoient  expliqué  non  feulement 
de  vive  voix,  mais  aufli  par  des  figures  qu’ils  en  traçoient  fur  le 
fable , ils  ne  luy  en  purent  dire  que  ce  qu'il  en  avoir  compris  de 
luy  mefme. 'Neanmoins  cette  lecture  luy  fit  tort  par  la  fouflè  ide'e  c. 
qu'elle  luy  donna  de  Dieu  . 

'Il  lut  de  mefme  [dans  la  fuite  du  temps  J & entendit  foui  fo  ns  d. 
l’aide  d’aucun  homme , tous  les  livres  desarts  liberaux  qui  luy 
tombèrent  entre  les  mains.  Il  comprit  de  luy  mefine  fans  beau- 
coup de  peine  tout  ce  qu’il  put  lire  touchant  l’art  de  l’eloquen- 
ce,la  dialecliquc.la  geometrie,la  mufique,&  rarithmetique/& 
dans  la  facilité  avec  laquelle  il  avoir  appris  tous  ces  arts  & ces 
fcicnces,  il  ne  s’appercevoit  de  la  peine  que  les  perfonnes  mefme 
intelligentes  & laborieufesont  à les  comprendre,  que  lorfqu’il 
s’eflorçoit  de  les  leur  rendre  claires  & faciles;  n’y  ayant  que  les 
„ plus  fpirituels  qui  entendiflént  ce  qu’il  difoït . 'Vous  (avez , mon  s.ct. 

„ Dieu  , dir-il , que  ce  que  je  dis  eft  véritable.  Car  la  promtitude 
„ d’efprit  pour  bien  comprendre,  & la  netteté  pour  fo  bien  ex- 
„ primer,  font  un  don  & une  faveur  que  vous  difpenfez  à qui  il 
„ vous  plaift . Mais  helaslj’ay  efté  bien  éloigné  de  vous  l’offrir 
tc-  „ comme  jedevois,&de  vousen  faire  unfocrihce;  "&jene  me  fuis 
„ fervi  que  pour  me  perdre, de  ces  qualités  qui  me  pou  voient  eftre 
„ fi  avantageufos. 'Il  avoit  apppris  l’aflrologic  dés  fon  enfonce  dans  ep.Ms.piu.,. 
le  cours  de  fes  études . J11  avoit  lu  beaucoup  de  livres  des  philo-  “c^'nf  j 
fophes  fur  ces  matières , &avoit  fort  bien  retenu  leurs  fentimens 
& leurs  maximes . 

ARTICLE  VIII. 

Il  tombe  élans  F berefse  des  Manichéens . 

DAns  ledeflein  qu’Auguftin  avoit  cnnceu  d’arriver  à la  fo-  Aug.s.vit.p. 

gefle,il  trouva  beaucoup  de  nuages  & de  brouillars  qui  luy  1 «*•*•*• 
firent  prendre  la  connoiflànce  du  véritable  chemin  qu’il  devoit 
tenir . 11  n’efoit  d’abord  s’appliquer  à cette  recherche  par  une 
fuperftition  puérile  : Mais  après  s’eftre  elevé  audeffus  de  cette 
Hsfl.Eccl.Tom.Xm  C 
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crainte , [il  tomba  dans  une  extrémité  contraire,]  Te  perfuadant rt' 
qu'il  fhlloit  (ê  rendre  non  à Tautoriiéde ceux  qui  nous  comman- 
dent de  croire,  mais  à la  lumière  de  ceux  qui  nous  inllruilênt  par 
«tcr.c.j-p.35.1.  rajfon . 'Ce  fut  ce  qui  l'engagea  dans  les  reveriesdes  Manichéens, 
dont  nous  avons  raporté  autrepart  la  doctrine  ridicule  : & il 
fuflit  de  dire  qu’entre  toutes  les  herefies,  il  n y enavoit  point  de 
plus  derailonnable  & de  moins  appuyée  que  celle  là. 

'Cependant  parcequTl  avoit  plus  d'ardeur  pour  la  connoif- 
fance , que  pour  purifier  fon  cceur,  & le  préparer  par  la  foy , 
[l'humilité,]  & la  priere,  à recevoir  la  lumière  de  nt  Dieu  éclaire 
«.  [ceux  qui  /ont  doux  & humblesdccœur , unefprit  fiéelairé,]'& 

s-  qui  avoit  un  extreme  amour  pour  la  vérité, 'ne  put  neanmoins 

éviter  les  piégés  de  ces  heretiques , qui  fe  vantoient  d’avoir  une 
maniéré  limple  & admirable  pour  elever  à la  connoi/iatve  de 
Dieu  ceux  qui  les  vouloient  ecouter , & lestirerde  toutes  fortes 
d’erreurs,  lans  fe  fervir,  [comme  l’Eglife,]  d'une  autorité  qui 
epouvente  [&  qui  accable  au  lieu  d’inftruire.]  Y avoit-il  autre  “ 
choie,  dit  ce  Saint  mefme,  qui  m’obligeaft  demeprilêrla  rcli-  “ 
gion  qui  m’avoit  elle  infpirée  dés  mon  enfance  par  ceux  dont  “ 
je  tiens  la  vie , pour  fuivre  ces  perlonnes , & les  ecouteravec  tant  “ 
defbin;finon  ce  qu’ils  difoient  que  Ton  nous  effrayoir  [dans  “ 
l’Eglife]  par  des  fuperftitions , & que  l’on  nous  commandent  ce  “ 
croire  finis  nous  inflruir’e  par  la  raifon;  & que  pour  eux  ils  ne  u 
prefloient  perfonne  de  croire qu’aprés  luy  avoir  fait  connoillre  “ 
la  vérité , & luy  avoir  levé  tous  lès  doutes?  Qui  pourrait  ne  fe  “ 
pas  lailièraller  à l’attrait  decespromefles/urtoutun  jeune  hom-  " 
me  comme  j’ellois,  qui  lôuhaitoitavec  paflïon  de  connoillre  la  “ 
conf,l.;.c.6.p.  vérité  par  une  lumière  claire  & certaine  ? 'Car  le  nom  de  la  “ 
vérité  elloit  continuellemeut  fur  les  lèvres  de  ces  heretiques  ; & “ 
ils  en  parloient  fans  cette  ; mais  elle  n’elloit  point  en  eux  . 
lib  ar  i.i.c  i.b,  'Ce  qui  le  fit  encore  tomber  en  cette  hercfie , fut  la  peine  oîi 
b.  •,]  e(\0;t  connoiftrc  l’origine  du  mal  que  nous  commettons; 

& fon  efprit  fatigué  par  cette  recherche  oit  il  ne  voyoit  point 
de  jour  , fe  laillà  aller  à croire  avec  eux  [que  le  mal  avoit  un 
principe  rccl  & etemel , oppofé  à Dieu  comme  au  principe  du 
bien.] 

conr.Uns.pi  'Les  categories  d’Arillote  lavoient  accoutumé  à raifônner 
li.].eS.r.37.c  Dieu  commodes corps.’Ainfi  lecherchant  non  par  la  lumière 
■/•  de  l’efprit  qui  Televoitluy  mefme  audeflus  de  [tou  s les  corps,  ] 

mais  par  les  organes  des  fens;  au  lieu  de  le  trouver  par  toutes  les 
agitations  de  fon  efprit,  il  felailla  tromper  par  cette  fèmmeau- 
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dacieufe  & impudente  dont  parle  Salomon  dans  les  Proverbes, 
patcequ’elle  ne  le  trouva  pas  renfermé  dans  luy  mcfme , mais 
répandu  audehors  dans  les  objets  de  Ces  yeux  charnels  , & re- 
paflànt  par  fon  imagination  les  images  lènlibles  qu’ils  avoient 
receuës  avec  tant  d'avidité.  'Il  n’euft  pas  eu  de  peine  lorfqu’il  fut  i.s-ort.p  47 
plus  inflruit , à didiper  les  fantofmes  & toutes  les  chimères  des 
Manichéens , s’il  eult  pu  concevoir  une  fubftance  fpirituelle  . 

'Mais  il  futlong-temps  fans  le  pouvoir  ; *&  c’efloit  ce  qui  le  rete-  dji.r.ci.p.yj.r.c 
noit  particulièrement  dans  l'erreur . * j.s.c.'o  p.*«- 

• 'Il  tut  troublé  aulii  par  les  objections  que  ces  heretiques  fai-  r.f,‘.c.f.p.iS3. 
foient  contre  les  généalogies  que  Saint  Matthieu  & Saint  Luc  lS<s- 
font  de  J.C.'ll  fe  laifla  encore  prendre  au  piege  fi  ordinaire  des  <iu.air.c.»t.«. 
jeunes  gents , c'eft  à dire  à la  familiarité  qui  s’infinuant  dans  P 6l'“- 
nous  avec  douceur  fous  une  fâufl’e  apparence  de  bonté , forme 
enfuite  comme  une  longue  chaîne  qui  nous  envclopede  toutes 
parts  par  divers  tours , [qui  nous  lie]  par  l’inclination  naturelle 
que  nous  avons  à fiiivre  & à imiter  nos  amis,  & qui  nous  ofte 
toute  liberté  pour  refiffer  aux  mauvais  confeils  & au  mauvais 
exemple  qu’ils  nous  donnent . 


'D’ailleurs,  les  Manichéens  faifoient  profêflîon  d'une  haute  r on  lis.  c.  7^. 
continence,  qui  quoique  feinte,  efloit  propre  neanmoins  à îS-1,d’ 
tromper  les  âmes  bien  nées. 'Leurs  paroles  eftoientaufli  comme 
un  charme  compofedu  nomde  Dieu  ,decelui  de  noftre Sauveur 
J C,  de  celui  du  S.  Efprit  Paraclet  & confolateur  de  nos  âmes . 

Ils  avoient  toujours  à la  bouche  ces  noms  facrez,  'pour  lefquels  c*.p.3<U.c.i 
Saint  Auguflin  avoit  toujours  eu  tant  de  vénération  . 

'Mais  la  plus  véritable  caufo  pour  laquelle  Dieu  permit  qu’il 
tomba  dans  les  erreurs  de  cette  fê£te  d’hommes  fuperbes&  in- 
fenfez , très  charnels  & très  grands  parleurs.fut,  comme  onadit, 
fon  orgueil  propre.  'Le  moyen  qu’il  ne  fêlai  (la  fl  pas  furprendre  uwwtip  3!., 
à leurs  promelles  ? Il  avoit  un  grand  defir  de  connoiftre  la  vérité;  c" 

'mais  il  n’avoït  pas  la  fciencc  neceflàire  pour  voir  le  foible  de  conff.3.c,7.p- 
leurs  fâuflès  fubtilitez , & répondre  aux  qneltions  qu’ils  luy  37 1-1  • 
faifoient.  Tl  efloit  d’ailleurs  enflé  parle  fuccés  de  quelques  dif-  ut.cr.t.p^i.c 
putes  qu’il  avoit  eues  dans  l’ecole  avec  des  perfonnes  habiles  , 
ce  qui  luy  donnoit  la  liberté  de  parler  fans  retenue , & de  mepri- 
fer  comme  des  fables  [tout  ce  qui  efloit  audefliisde  fit  raifort] 

,,  Vous  pouvez  m’en  croire,  difoit-il  depuis  à fon  peuple  lorfque  C.jt.p.xSr.t. 

„ je  vous  parle  du  refpeél  avec  lequel  nous  devons  recevoir  ce  que 
„ nous  apprend  l’Ecriture.  Car  je  ne  vous  le  dis  qu  après  avoir 
„ eflé  autrefois  trompé  par  ces  heretiques , lorfqu’eflant  encore 
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fort  jeune  je  vouloisexaminer  avec  fiibtilité  les  divines  Ecritu-  “ 37* 
res, 'avant  que  c'en  avoir  demande  i'inreiligence  avec  pieté.  “ 

Audi  je  ne  tàifois  que  me  fermer  moy  mefme  la  porte  de  mon  « 
Seigneur  par  une  conduite  fi  deraifonnabie  Je  devois  fraper  “ temr/U 
afin  qu’en  mouvrift,  & je  me  la  formols  de  plus  en  plus.  J’eltois  « 
allez  hardi  de  chercher  avec  orgueil  eeque  l'humilité  feule  peut  “ 
faire  trouver,  fnfenl’é  que  j’eftois , j'ay  quitté  le  nid  me  croyant  “ 
capable  de  voler,  & bien  loin  de  voler,  je  me  (ni,  trouvé  tombé  “ 
à terre . « 

'Il  devoitaflurément  foire  bien  des  chofes  pom  ne  pas  laifler 
déraciner  de  fon  efprit  en  peu  de  jours,  par  les  artifices  de  ces 
perfonnes  qui  le  trompoient  en  fe  trompant , les  femcnces  de  la 
vérité  qu'il  avoir  recettes  dés  fon  enfance . 'Jedevois,  dit-il , exa-  " 
miner  la  vérité  avecretenuë&  avec  foin,  en  m'adreftant  à Dieu  “ 
par  une  priere  humble  & refpectueufe.  Peuteiirc  que  la  vérité  “ 
le  fuft  decouverte  à moy  par  ce  moyen.'Et  s’il  fuft  arrivé  quel-  “ 
quefois  que  Dieu  ne  m'euft  pas  éclairé  fiir  le  champ,  en  fai  font  “ 
luire  dans  mon  ame  la  lumière  divine  qu’il  a accoutumé  dere-  “ 
pandre  fur  ceux  qui  le  fervent  avec  fidelité,  j'eufte  dû  rentrer  “ 
en  moy  mefme,  me  proftemer  devant  luy,  gémir  du  plus  pro-  “ 
fond  de  mon  cœur . Je  ne  puis  croire  qu  il  m'euft  abandonné  “ 
dans  cette  difjxifition;  & il  m’auroit  fons  doute  infpiré  par  cette  " 
maniéré  ineffablequi  luy  eft  propre, ce  qui  m’euftefténcceftaire  “ 
pour  connoiftrc  la  vérité . 'En  priant  ainfi  Dieu  de  toutes  mes  “ 

Ibrces,  & en  meditantfo  vérité  dans  les  Ecritures,  je  ne  ferais  “ 
point  tombé  dans  l'erreur . 'Mais  je  ne  pouvois  encore  alors  dif-  “ 
cerner  les  chofes  fenfiblcs  des  intelligibles , ni  les  corporelles  “ 
des  fpirituelles . Je  n'a  vois  ni  l’âge,  ni  l’inftruClion , ni  l'habitude  “ 
neceflàire  pour  cela , ni  aucun  merire  pour  en  obtenir  de  Dieu  “ 
la  connoiflance.'  Car  cen’eft  pas  une  petite  joie,  ni  un  bonheur  “ 
ordinaire . “ 

ARTICLE  IX. 

Il  engage  fis  amis  dans  fon  herefte  \ il  commtnct  neanmoins  J s' en  défier  . 

CE  qui  entretenoit  Auguftin  dans  fon  malheur , c’cft  que 
par  un  avantage  funefte  il  remportoit  toujours  la  vidloïrc 
dans  les  conférences  qu'il  avoir  avec  des  Catholiques  , qui  taf- 
choient  à défendre  leur  foy  contre  luy , mais  qui  n ’avoient  pas 
afl’ez  de  fcience  pour  le  bien  faire  . Cela  luy  arrivoit  fort  (ou- 
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17 *'  vent  ; & Ton  coeur  , comme  il  eit  ordinaire  aux  jeunes  gents , 

s’enflant  & s’animant  par  ce  fuccés , tomboit  fans  qu’il  s’en  ap- 
perceuft  dans  l’abyfmc  de  .l’opiniâtreté . Il  ne  s’ellort  mêlé  de 
cesdifputes  [ fur  la  religion  ] que  depuis  qu’il  s’efloit  rendu  difei- 
pie  des  Manichéens.  'Ainfr  croyant  devoir  toutes  fes  victoires  à b 
kur  doctrine,  il  employoit  avec  joie  à leur  défënfc  tout  ce  qu’il 
pouvoit  trouver  ou  par  fon  efprit,  ou  par  fes  leétures.  Leurs  difi 
cours  luy  donnant  dcnc’de  la  chaleur  pour  combatre,le  funcfte 
avantage  qu’il  remportoit  dans  le  combat , enflammoit  de  plus 
en  plus  fon  amour  pour  eux  : Et  Ion  inclination  luy  failôit  ap- 
prouver comme  vray  tout  ce  qu’il  pouvoit  dire  en  leur  faveur, 
non  qu’il  en  viit  la  vérité  , mais  pareequ’il  (ouhaitoit  qu’il  fuit 
véritable . 

'G  elt  par  ce  moyen  qu’il  vint  julqu’à  la  folie  de  préférer  une  b. 
paille  luiiante  à uncame  vivante[  & raifbnnabie.  ] Car  ces  here-  t-.wi.p.m.i.ii 
tiques  croy  oient  que  la  lumière  que  nous  voy  ons  de  nos  y eux  , 
eltoit  lachofe  de  toutes  la  plus  excellente  & la  plus  digne  d’eftre 
adorée  comme  Dieu:  En  quoy  neanmoins  Saint  augullin  ne  les 
fuivoit  pas  ablbl ument  ; mais  il  croyoit  que  c’cfloit  une  figure 
fous  la  quelle  ils  cachoient  quelque  grand  myllere  qu’ils  luy  dé- 
couvriraient dans  la  fuite . 

'II  ecoutoit  donc  avec  beaucoup  de  foin  & de  vigilance  ce  que  mor.Mr.tç.’.i- 
' luy  diloient  ces  heretiques . * Il  rechercha  avec  curiolité  toutes  c' 
leurs  rêveries:  il  les  écouta  avec  attention,  il  les  crut  avec  terne-  *£’'  ,C'WM0’ 
rité:  il  les  perfuada  avec  joie  & avec  empreflèment  à tous  ceux 
ou’il  put  : il  les  foûtint  contre  les  autres  avec  chaleur  & avec 
opiniâtreté  : '&  pour  nous  fêrvir  de  fon  expreflion , il  s’elevoi;  jdPrl.s.c.io.u 
contre  la  fby  avec  un  débordement  de  paroles  auflt  mi  (érable  ?-P-s‘9.>.'. 
que  plein  de  fureur.  'Ainfi  après  avoir  efte  trompé,  il  trompoit  conf.u  c.i.p. 
encore  les  autres.  ^ Il  troubla  la  /implicite  de  plusieurs  perfonnes  p , 

ignorantes  par  la  vaine  fubtifité  de  fes  queftions, c & il  feduifit  1.  - ’ 

plufieurs  de  fes  aniis.  ‘ 1.4.0.39. '.et. 

'Ce  fut  luy  qui  embarafla  dans  fes  erreurs  Saint  Alype  le  plus  U c 7. p 50  *.b. 
illuftre  de  fês  amis,&  dont  nous  parlerons  fbuvent  dans  la  fuite. 

'Il  précipita  Romanien  avec  luy  dans  la  fuperflition  qui  luy  fai  «nd.i  j c.t.p. 
foit  adorer  des  chofes  vifibles&  fenfiblesfcomme  la  lumière. J*  I!  '/ux'ét'c  i.p 
y engagea  encore  un  nommé  Honorât  qui  n’avoit  fait  jufqu’alors  jj.i’.a. 
aucune  profeflïon  du  ChriftianifiTie . Cet  Honorât  a voit  mefme 
de  l’horreur  pour  les  Manichéens . Neanmoins  à la  perfuafion 
d’Auguflin  il  fe  laiflh  aller  à les  ceoutcr,&  à vouloir  voir  ce  que 
c’dloit  que  leur  doélrine  ; & enfin  il  fut  furpris  par  cette  pro- 
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'•i  M®.» feflion  qu'ils  faifoicntde  montrer  tout  par  la  raifon.  'S.  Augudin  î74' 
-'•-MT.  lelaiffaen  Afrique  ior/qu’il  s’en  alla  en  Italie  f l'an  3S3.  J'Iledoit 
encore  dans  cette  here/ie  lorfque  le  Saint  e/loitdéja  Preflre:  Et 
ce  fut  pour  l’en  retirer  qu’il  compofâ  le  livre  excellent  De  l’uti- 
•t.*r*.y.p.4o.i  Eté  de  la  foy . 'Il  y dit  queperfonne  ne  connoiflbit  mieux  que  cet 
J-  Hor.crat , avec  quelle  ardeur  il  foupiroit  alors  dans  le  delir  de 

onr.ciflre  la  vérité  . 

«P  k *.p-47.i-  'Saint  A uguflin  avoit  retenu  [ de  l’Egliffe  Catholique]  un  amour 
particulier  pour  la  fcfledePa/que  , laquelle  les  Manichéens  ne 
celebroient  que  peu  ou  point,  /ans  veille,  fans  jeûne  extraordi- 
naire, enfin  fansaiicune  folennité.  Il  leur  en  demandoit  fouvent 
la  rai/ôn  . Mais  comme  ils  celebroient  prefque  dans  le  mefme 
temps  avec  une  très  grande  pompe  le  jour  de  la  mort  de  leur 
'•d-  Manichée,  'il  transférait  à celle-ci  la  dévotion  qu’il  avoit  accou- 

tumé d’avoir  pour  le  jour  de  Palque . 

•nci.c  i.p.35.  'La  familiarité  qu’il  avoitavecccs  heretiques,luy  fit  [bicnroft] 
reconnoiftre  qu’ils  declamoient  avec  plus  d’eloquence  contre 
les  opinions  des  autres , qu’ils  ne  prouvoient  la  leur  avec  force 
& avec  folidité,  félon  la  profefiion  qu’ils  en  faifîoient . Ce  lut  ce 
Jiun.c.o.pdi.  qui  l’empe/cha  de  s'attacher  entièrement  à eux  : 'De  forte  qu’il 
mw.ct  p 3S.2  a. ne  *es  fi-11  vit  qu’avec  précaution  & avec  referve  : * & il  fe  con- 
tenta d’eftre  du  nombre  de  leurs  Auditeurs . [ "C’eftoit  le  plus  v.l 
iit.p.1.3  c.ij  p.  bas  degré,  ] ’&  à peu  prés  le  mefme  que  celui  des  catecumenes  ch< 
np  1 .c.  Jnns  l’Eglife . Il  ne  fut  point  P retire  parmi  eux, comme  quelques 
inFou.if.p.  uns  le  luy  reprochèrent  depuis , 'nimefme  Elu,  [c’efl  à direde 
leurs  fidcles,  & initié  à leurs  myfleres.j’C’efl  pourquoi  il  n’a  voit 
pas  de  connoiflance  des  infamies  dont  on  accu/ôit  les  Mani- 
chéens , pareeque  cela  regardoit  leurs  Elus . Il  avoit  feulement 
affilié  à leur  prière,  dans  laquelle  il  n’avoit  rien  vu  de  mauvais , 
finon  qu’ils  le  tournoient  toujours  vers  le  foleil . Il  avoit  auffi 
oui  dire  qu’ils  recevoient  l’Eucariflie  : Mais  il  ne  favoit  pas  s’ils 
ne  fâifoient  point  entre  eux  de  prières  particulières  , ni  ce  que 
c’efloit  que  leur  cucariftie  , ni  mefme  quand  ils  la  celebroient  : 
iit.P.l. 34.17. p. >on  voulut  neanmoins  le  rendre  coupable  de  tout  ce  qui  fê  fai- 
foit  dans  cette  fcéle , /ür  la  fauffe  fuppofition  que  les  catecu- 
menes ou  Auditeurs  des  Manichéens  avoient  receu  leur  bat- 
tefme  . 

ut.cr.c.«.p.3 j.  'Le  peu  d’affurance  qu’il  trouvoit  parmi  les  Manichéens, 
l’empeicha  de  les  ecoutcr  avecplusde  foin  , & de  renoncer  aux 
P jS.i.b.c.  efperances  & aux  affaires  du  fiecle  , 'qu’il  continua  toujours 
d’aimer  & de  rechercher  tant  qu’il  demeura  parmi  eux  . 
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574'  'S.Auguftin  dit  en  plufienrs  endroits,  qu'il  fuivit  durant  neuf  d™«c.c.i>. 

Note  i.  ans  entiers  les  erreurs  des  Manichéens  . [ "II  faut  finir  ces  neuf  K pal- 
ans au  degouftque  Faufte  le  plus  célébré  dodleur  de  cette  fecle  cjep.f.c.io.p. 
luy  en  donna , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  c’eft  à direà  4*  ‘‘d' 
l’an  383.  Ainfi  il  tomba  dans  l'herefiecn  373  ou  374, dans  la  19 
ou  20.'  année  de  lôn  âge,  a fiez  peu  après  qu'il  eut  lu  l’Hortenfe 
de  Cicéron . J 

ARTICLE  X. 

Sainte  Monique  pleure  Saint  Auguftin  ; Dieu  luy  promet  {on  jalut  : 

Il  enfeigne  la  grammaire  à Tagafte . 

l’an  de  Jesüs  Christ  37s.  jusqu'à  378. 

CE  fut  une  douleur  bien  fenfible  à S."  Monique  de  voir  que  Aug.-onfj.j.c 
fon  fils  eftoit  tombé  dans  une  herefie  fi  deteftable  . Elle  1 , p >8-*  c- 
verfa  des  torrens  de  larmes  pour  demander  à Dieu  fa  conver- 
fion . 'Quand  elle  voyoit  quelques  perfonnes  capables , elle  les  '.'i.p  ss.t.a.b. 
prioit  de  conférer  avec  luy  pour  combatre  fes  erreurs , & le  dé- 
tromper de  fesfhufles  opinions  en  l’inftruifânt  de  la  vérité. 

Mais  il  eftoit  encore  trop  indocile  à caufé  de  la  préemption  & 
de  la  vanité  dont  la  nouveauté  de  cette  herefie  1 avoir  rempli . 
v.  sainte  C’eft  pourquoi  "un  fâint  Evefque  qu’elle  prioit  comme  les  au- 
Monique  tres  de  luy  parler , refufâ  de  le  faire , & luy  dit  que  La  leéture  des 
1 livres  des  Manichéens  le  détromperait  enfin:  Et  comme  elle  ne 

n laiflbit  pas  de  le  preflèr , il  luy  dit  : Allez  , continuez  de  prier 
« pour  luy  : car  il  eft  impoffible  qu’un  fils  pleuré  avec  tant  delar- 
j>  mes  perifTe  jamais . Ce  qu’elle  receut  comme  un  oracle  du  Ciel. 

'Dieu  luy  promit  encore  le  fâlut  de  fôn  fils  en  di  verfés  autres  1s-c-9.p  <«.î.a. 
maniérés  , '&  particulièrement  par  un  fonge,  où  une  perfônne  1-îv-n.M»». 
la  voyant  fi  affligée  de  la  perte  de  fon  fils,  luy  dit  de  ne  ic  mettre  *’ 

ItiL  plus  en  peine  , & de  confiderer  "qu’il  eftoit  au  mefmc  lieu  où 
elle  eftoit . Elle  le  raconta  à fôn  fils , qui  prétendit  que  ce  fonge 
marquoit  qu’elle  ferait  un  jour  de  fon  fentiment . Mais  elle  ré- 
„ pondit  auflitoft  : Cela  ne  peut  eftre  ; pareequ’ilne  m’a  pas  dit, 

„ Confiderez  que  vous  eftes  où  il  eft  ; mais  confiderez  qu’il  eft 
„ où  vous  elles  . Cette  repartie  fi  promte  qu’elle  luy  fit , fans  fc 
troubler  du  fens  alfez  apparent  qu’il  vouloit  donner  à fes  paro- 
les, le  toucha  deftors  beaucoup  davantage  que  la  vifion  mcfme 
VJa «ter.  qu’elleavoiteuë. 'Ceci arriva ["peut-cftrecn  l’an  375,]présde9  p.J9>j- 
ans avant  que  S.  Auguftin  fortift  de  labyfme&  destenebresde 
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l’erreur  où  il  seftoit  engage  : Il  tailla  lôuvttic  de  s’en  relever» 
niais  il  retomboit  toujours  encore  plus  bas. 

■v»**-'  [ II  efloit  alors  revenu  à Tagafle.  ] 'Car  il  dit  que  ce  longe  con- 

fola  tellement  (a  niere  quelle luy  permit  de dcmcureravccelle, 
& de  manger  à lu  table,  ce  qu’elle  ne  fbuflroit  plus  dcpuisquel- 
que  temps , tant  elle  avoit  en  horreur  l’herelie  qu’il  fbûtenoit . 

[ C’eft  donc  ce  femble  à ce  temps  là  qu’il  faut  raporre  ce  qu’il 
>cad.  1.1. c t.p.  d it , ] 'qu’ellant  retourné  en  Ion  pays , il  logea  chez  Romaoien, 
qui  luy  témoigna  tant  d'amitié,  & vécut  avec  luy  dans  une  fi 
grande  familiarité  , qu’il  le  rendit  prefque  auffi  illuflre  & auffi 
çoDfideré  dans  la  ville  qu’il  l'elloit  luy  tncfme . 

f II  avoit  fansdoute  achevé  fes  études  en  quittant  Carth  ige.] 
'Elles  leccnduifoient  naturellement  au  bureau , [Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  qu’il  ait  jamais  plaidé  , ni  qu’il  ait  employé  ce 
qu’il  avoit  appris  à autre  choie  qu’à  l’apprendre  aux  autres . ] 
Î1  commença  donc  h enfeigner  luy  mefine  dans  la  ville  qui  luy 
avoit  donné  la  naifTance . • Pofüde  dit  qu’il  y enfeigna  ht  grain- 
maire.  bS.  Atigullin  mefine  dit  qu’il  enfeignoitla  rethoriquejdc 
<cenf.i.4.c.jp  félon  fbn  ordre,  il  fèmbleque  c’cfloit  à Tagalle.  ["Neanmoins  f 
S9,1’ ’ il  y a des  raifons  bien  fortes  pour  l’entendre  de  Carthage,] 
c,?.p.4>.i-a.  'où  il  retourna  quelque  temps  après . [ 11  marque  apparemment 
3.C.6  p.j7.ic.  letemps  qu’il  enfeignoitla  grammaire  à Tagafle,]  Torfqu 'il  dit 
que,  comme  IVnfànt  prodigue  , il  ne  pouvoir  pas  feulement  le 
ratlaficr  du  gland  dont  il  paillbit  les  pourceaux.Et  il  parle  auffi- 
Hitr.tp.uS  i».  toll  après  des  fables  des  grammairiens  & des  poètes,  que  Saint 
I!*a-  Jerome  appelle  auffi  la  nourriture  des  pourceaux. 

Auj.confU.c.  7e  trompois  les  autres  en  public,  dit  ce  Saint  mefine,  par  ces  " 
1 i.r.3S.  wf  feiences  qu’on  nomme  les  belles  lettres  ; & je  les  trompois  en  “ 
fccret  par  le  faux  nom  de  religion.  Mon  orgueil  agillbitenl’un,  “ 
ma  fbperflition  en  l’autre,  & ma  vanité  en  tout.  D’une  part  je  “ 
brulois  d’un  fi  grand  defir  pour  la  vaine  gloire  & pour  les  loüan-  “ 
ges  populaires , que  je  les  recherchcis  jufque  dans  les  applatt-  a 
diflcmens  du  théâtre  , jufque  dans  les  prix  qu’on  donne  à ceux  “ 
qui  rcufiiflent  en  quelque  ouvrage  u’el prit  audeflus  de  tous  les  “ 
autres , jufque  dansces  ambitieux  combats  pour  des  couronnes  “ 
fragiles  & periflàbles , jufque  dans  les  niaiferies  des  ffxrétacles , “ 
&.  dans  les  diflolutions  des  voluptez  . Et  d’autre  part  délirant  “ 
d’eftre  purifié  de  ces  feuillures  , je  portois  des  viandes  à ceux  “ 
que  les  Manichéens  appellent  feints  & élus , afin  que  les  ayant  “ 
mangées , & les  lâilant  paffer  dans  leur  eiiomac  , ils  en  for-  “ 
geaflent,  comme  dans  une  boutique,  des  dieux  & des  angesqui  “ 

me 


a ‘an  de  J.Q. 
375  J 7». 


L’an  a*  JC. 
3 73-13  8- 


V. Ton  titre. 


SAINT  AUGUSTIN.  =j 

me  purifiafïcnt  de  cette  corruption  . Voila  les  erreurs  que  je 
fuivois  ; voilà  les  avions  ridicules  que  je  faifois,  & que  faiioient 
mes  amis  qui  n’edoient  pas  moins  trompez  que  moy,  & qui  l’a- 
voientedé  parmoy  mefmc . 

'Durant  qu'il  enfcignoit  àTagafle,  il  eut  pour  auditeur  Saint  l-s.c^.p.soa.c. 
Alype, qui  edoit  d’une  des  meilleures maifonsde la  ville, & qui 
dans  un  âge  affez  peu  avancé  faifoit  paroidre  beaucoup  d’incli- 
nation pour  la  vertu  : Ce  qui  faifoit  qu'Augudin  l’aimoit  beau- 
coup. Alype  de  fon  codé  aiment  extrêmement  Augudin, parce- 
quril  luy  paroiffoir  favant , & homme  d’honneur . [ Mais  nous 
parlerons"autiepart  plus  particulièrement  de  ce  Saint , le  plus 
intime  ami  que  S.  Augudin  ait  eu.] 

ARTICLE  XI. 

La  mort  d'un  de  fet  amis  le  fait  retourner  à Carthage,  où 
il  enfeigne  la  rhétorique  . 

' Y A conformité  des  mefmes  études  acquit  en  ce  temps  là  à AoS  conf.Uc. 
| y Augudin  un  autre  ami, qui  edoit  en  ladeurdela  jeunedè,  <-P--*°  *-bc-d- 
& de  mefmc  âge  que  luy  . Ils  avoient  edé  pourris  enfemble  dés 
leur  enfance:  ils  avoient  edé  enfemble  au  college;  & ils  avoient 
joué  enfemble  Mais  leur  amitié  n’edoit  pas  alors  fi  forte  qu’elle 
fut  depuis;  quoique  jamais,  dit  le  Saint,  elle  n’ait  edé  véritable, 
dautant  qu’il  n’y  en  a point  de  véritable  que  celle  que  Dieu 
forme  entre  ceux  qui  font  attachez  à luy  par  cette  charité  que 
le  S.  Efprit  répand  dans  nos  cœurs  . Cette  amitié  neanmoins 
«doit  extrêmement  douce  à Augudin  , parcequ’elle  edoit  ani- 
mée par  l’ardeur  des  mefmesdefléins&desmefmes  a dédiions. 

Elle  luy  edoit  fi  chere,  qu’il  la  préférait  à tous  les  autres  plaifirs 
de  la  vie , 6c  qu’il  ne  pouvoit  plus  vivre  fans  cet  ami.'ll  l’avoit  c. 
détourné  de  la  vraie  foy , dans  laquelle  il  avoir  edé  indruit  dés 
fa  jeunefle , quoique  non  pas  pleinement  & parfaitement,  pour 
le  porter  dans  les  fuperditieufes  & les  dctcdables  revéries  des 
Manichéens. 

'Mais  le  Seigneur  le  Dieu  des  vengeances  & la  fource  des  mi-  c. 
fericordes,  pourfuivit  de  prés  ces  efclaves  fugitifs;  <Sc  il  fçeut  les 
ramener  à luy[cbacun  dans  fon  temps, ]par  des  moyens  admira- 
bles . A peine  y avoit-il  un  an  qu’Auguftin  goudoit  la  douceur 
de  cette  amitié,  que  Dieu  luy  enleva  fon  ami  & le  retira dece 
monde  . Cet  ami  malade  d’une  grande  fièvre , demeura  long- 
Hifi.Ecel.Tom.XJU.  D 
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temps  fans  fentiment  dans  une  fueur  mortelle  : & Iorfquc  l'on  J7f-3?s 
n’efpcroit  plus  rien  de  fa  vie  , on  le  battiza  fans  qu’il  en  eufl 
connoi  fiance  . Auguftin  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  ce 
battefme , parcequ'il  s’imaginoit  'que  l'eau  qu’on  avoit  verfee 
fur  fon  corps,  fans  qu’il  le  fçcuft,  n'effaceroit  pas  de  fon  efprit  les 
fentimcns  qu’il  Juy  avoit  infpircz . 11  en  arriva  tout  autrement  : 

Cet  ami  fe  trouva  mieux  enfuite  de  fon  battefme . Siroft  qu’on 
luy  put  parler  , on  luy  dit  ce  qu’on  avoit  fait . Augultin  qui  ne 
le  quittoit  point,  commença  à vouloir  fe  railler  avec  luy,  de  ce 
battefme  qu’il  avoit  receu  fans  connoiftànce  & fins  fentiment, 
croyant  qu’il  s’en  raillcroit  de  mefme  . Mais  quand  le  malade 
l’entendit  parler  de  la  forte  , il  ne  l’eut  pas  moins  en  horreur , 
que  fi  c’euft  elle  fon  ennemi;  & il  luy  ditaulfi-tort  avec  une  ad- 
mirable fermeté,  qu’il  ceftàfl  de  luy  tenir  ce  langage  s’il  vouloit 
continuer  délire  fon  ami . Augultin  fut  furpris  & troublé  de  ces 
paroles , & difïèra  neanmoins  à luy  en  témoigner  fes  fentimens 
jufqu  a ce  qu’il  fuit  guéri , & que  fâ  fanté  fuit  allez  forte  pour 
luy  permettre  d'agir  avec  luy  en  la  maniéré  qu’il  le  defiroit . 

Mais  vous  Je  delivrafies , Seigneur , dit-il,  de  l’importunité  de  « 
mes  folies  , en  le  retirant  du  monde , pour  me  fervir  un  jour  de  « 
confolation  auprès  de  vous . Car  peu  de  jours  après,  & en  mon  « 
abfence,  la  fievre  le  reprit,  & il  mourut.  « 

i.  'La  douleur  de  fa  perte  remplit  de  tenebres  le  cœur  d’Au- 

guftin.  Il  ne  voyoit  autre  chofe  devant  lès  yeux  que  l’image  de 
la  mort.  Son  pays  luy  elloit  un  lupplicc  : La  maifon  paternelle 
luy  eltoiren  horreur:  Tout  ce  qui  luy  avoit  plu  en  la  compagnie 
de  cet  ami,  luy  elloit  fans  luy  un  fujet  de  rourment&  d’afHidion. 

'Il  ne  trouvoit  de  confolation  que  dans  fes  larmes, qui  ayant  fuc- 
c 6.7  cédé  à fon  ami,  eltoient  devenues  les  feules  delices  de  fa  vie . 'Il 

s’étend  beaucoup  à exprimer  l’extreme  douleur  qu’il  reflfcntit 
c alors.  Il  fa  voit  que  Dieu  la  pouvoit  guérir;  mais'il  n avoit  ni  la  >. 

volonté  ni  la  force  de  luy  demander  du  fecours. 
a,  'Sa  douleur  luy  fit  enfin  quitter  fon  pays  & pafler  à Carthage, 

c.s.p.«i.i  b.  'où  le  temps  & la  converfation  de  fes  amis  l’adoucirent  peu  à 
peu . [Ce  ne  fut  pas  neanmoins  le  foui  regret  de  la  mort  de  fon 
P.  ami  qui  luy  fit  quitter  Tagafte  ] 'Car  il  dit  autrepart , qu’il  re- 
• S'.t.c.  tourna  à Carthage  parledefir  d’une  profellion  plus  illuftre  ; 

[foit  qu’au  lieu  de  la  grammaire,  il  voulult  enfoigner  la  rhétori- 
que; foit  à caufe qu’une  mefme  profellion  efloit  plus  illuftre  dans 
Cérthage  que  dans  Tagafte  ] 

Ci  '11  ne  découvrit  à aucun  des  liens,  mais  feulement  à Romanien, 
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le  defTein  où  il  eftoit , & l’efperance  qu'il  avoit  [de  s’élever  da- 
vantage dans  une  ville  auffi  coniiderable  que  Carthage . ] Ro- 
manien  l'en  deconfeilla  d'abord  par  l’amour  qu’il  avoit  pour 
Tagafte  fa  patrie  où  le  Saint  enfeignoic  alors . Mais  ne  pouvant 
arrefter  les  efperances  ambitieufes  d’un  jeune  homme,  qui  pa- 
roi flbient  allez  bien  fondées, non  feulement  il  y donna  les  mains, 
mais  par  l'effet  d’une  amitié  & d’une  gencrofité  extraordinaire , 
il  l’aida  mefme  dans  fôn  deflein.il le  pourvut  de  toutes leschofes 
neceffâires  à fon  voyage;  & l’entretint  enfuite  à Carthage  dans 
la  profeffion  de  l'cloquencc  , [ avec  le  mefmc  foin  6c  1a  mefme 
libéralité Jqu’il  l’avoit  entretenu  lorfqu’il  l’y  avoit  étudiée. 

'Augutlin  vint  donc  enfeigner  la  rhétorique  à CarthageALà  il  v-Ponl-'-,  c 2 
vendoit  l’art  de  vaincre  l'efprit  de  l’homme  parla  parole,  citant  *"nid;4’ 
luy  mefme  vaincu  pria  pafsion  de  l’interell&  de  l’honneur. Il 
defiroit  neanmoins  d’avoir  des  ecoliers  fages  & vertueux  , ainfl 
que  les  hommes  les  appellent  : 'Car  il  ne  pouvoir  fouffrir  la  h- 
cencc  ordinaire  des  ecoliers  de  Carthage.  b II  leur  enfeignoit  ^ 
avec  fîmplicité  & fans  artifice  les  artifices  de  l’eloquence , non  ». 
peur  faire  courir  fortune  de  la  vie  à un  innocent , mais  pour 
fâuver  quelquefois  celle  d’un  coupable . Ainfi  lorfqu’il  chance- 
loit  dans  ce  chemin  fi  gliffant , l’on  voyoit  reluire  comme  au 
milieu  d’une  fumée  très  epaiffe , la  fidelité  avec  laquelle  il 
inflruifoit  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  fa  difeipline . 

Il  avoit  entre  autres  difciples  les  enfans  de  Romanien  fon 
bienfaiteur.  [Licent  dont  nous  avions  déjà  parlé  ci-deffus  , en 
elloit  un.  Nous  en  parlerons  encore  fbuventdansla  fuite  ] 'Saint  c.s-mu*.». 
Augutlin  parle  auffi  d’un  frere  de  Licent , [ qui  apparemment 
eftoit  plus  jeune , ] pu'fqu’il  l’appelle  un  enfant . 'Euloge  donc  '"'•“'•"•P- 
nous  raporterons  dans  la  fuite  une  chofê  extraordinaire , avoit 1 1 
appris  de  S.  Augultin  la  rhétorique  qu’il  enfeignoit  luy  mefme 
àCarthage  vers 386. 

'Saint  Alype  qui  avoit  efté  fon  ecolier  à Tagafte, le  fut  encore  à conf  l.s.c./.p- 
Carthage  . 11  ne  prit  pas  d’abord  les  leçons  à caufè  de  quelque  s° I C* 
mefintelligence  qui  elloit  furvenuë  entre  fon  pre  & le  Saint . 

'Cela  ne  l’empefcha  pas  neanmoins  de  venir  premièrement  d. 
dans  fa  claflè , d’où  il  fortoit  après  l’avoir  un  peu  écouté  : '&  » l>. 
enfin  il  obtint  de  fon  pre , quoiqu’avec  peine  , de  l’avoir  pour 
maiftre.'Il  arriva  un  jour  que  Saint  Auguftin  s’cflant  fervi  d’une  ». 
comparaifon  tirée  des  fpectacles  du  cirque  pour  expliquer  un 
auteur,  reprit  en  mefme  temps  par  occafion  & fans  deliein.avec 
une  raillerie  piquante  , ceux  qui  fc  lailloient  emporter  à une 

O ij 


18  SAINT  AUGUSTIN.  L’«J. J.c 

telle  manie  . Alype  qui  efloit  de  ce  nombre,  prit  cela  pour  lujr,  37,1 
& crut  que  le  Saint  l’avoit  dit  pour  luy  feul , quoiqu’il  n'y  euft 
point  penfé;&  au  lieu  de  luy  en  vouloir  du  mal, comme  un  autre 
moins  bien  né  que  luy  aurait  pu  faire.il  l’en  aima  encore  davan. 
tage,  lé  corrigea  de  foo  defaut,  & depuis  ne  retourna  jamais  au 
cirque. 

Ci)  S3C^>C3CS  KCEffOCJCa?  O 
ARTICLE  XII. 

Il  a horreur  de  la  magie,  & croyance  à t aflrolcgie  judiciai- 
re: Du  médecin  Vindicien  . 

l’an  de  Jésus  Christ  379. 

Aug.tonf.uc.  1 a U gu  STI  N ayant  un  jour  refolu  d’entrer  dans  une  difpute 
« F.J9 publique,  où  l'on  recitoit  fur  un  théâtre  les  vers  que  l’or» 
avoit  compofez,  & où  celui  que  l’on  jugeoit  avoir  mieux  réuffi 
que  les  autres,  remportoit  le  prix  & la  couronne;  un  devin  luy 
fit  demander  ce  qu’il  luy  vouloit  donner  pour  luy  faire  rempor- 
ter ce  prix  . L'horreur  qu’il  avoit  pour  ces  facrifices  abomina- 
bles , luy  fit  répondre  que  quand  cette  couronne  ferait  d’or  & 
immortelle,  il  ne  fouflriroit  pas  que  pour  la  luy  procurer  on  fi  fl 
mourir  une  mouche . Ce  devin  devoit  immoler  quelques  ani- 
maux dans  les  deteflablcs  facrifices , pour  convier  les  démons 
• f P-ltna-  par  ces  hommages  impies,  à luy  vouloir  eflre  favorables . 'Il  ne 
îaiffa  pas  de  demeurer  vidlorieux  dans  ce  combat,  & un  homme 
de  grand  efprit  luy  mit  la  couronne  fur  la  telle  en  qualité  de 
t7.c.6.F.!».i.c.  Prcconful  'C’efloit  Vindicien  [dont  nous  parlerons  bicn-tofl . Il 
femblequ’il  riait  pu  eflre  Proconful  qu’aprés  l’an  378. 

Auguflin  n’efloit  pas  auffi  éclairé  fur  l’aflrologie  judiciaire , 

!.4,c.j  p.jî.«.c.  que  fur  les  facrileges  de  la  magie,  J 'quoique  la  véritable  pieté 
b.  Chrétienne  condanne  l’une  aufsi-bien  que  l’autre  : '&  pareeque 

ces  obfervateurs  des  aflres , qu’on  nommoït  alors  Mathémati- 
ciens , ne  faifoient  ni  facrifices  ni  prières  aux.  démons , il  ne 
ceffoit  de  les  confulter  pour  acquérir  par  leur  moyen  la  con. 
t7.c.sp.5*.».a  noiflance  de  l’avenir.  'Et  il  fe méloit  luy  mefme  dedeviner  & dl 
faire  des  horofeopes . 

U.e.;.p.îj.ia.  'Il  y «voit  alors  [à  Carthage]  un  homme  dé  très  grand  efprit, 
c)ù7'cj.p.s«,*  très  lavant  & très  célébré  en  la  médecine  . 'C’efl  ce  Vindicien 
dont  nous  venons  de  parler . * S.  Auguflin  l’appelle  le  grand  me- 
fCoLThis  p decin  de  fon  temps,1 kôc  on  luy  donne  le  titre  de  "Comte  des  pre-  c£m'! 
44.1.  - rnicts  medecins.'Cc  ne  fut  pas  neanmoins  en  cette  qualité  qu’il 1 

c Aug.conf.p. 
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V9'  mit  la  couronne  Yur  la  telle  de  Saint  Auguftin,mais  en  qualité  de  p.js.i.c. 

Prpconful . 'Car  ces  premiers  médecins  montoient  aux  plus  hau-  Cod.Thr.s.p. 
v .Gratin  tes  charges  de  l'Empire; a & nous  avons  une  loy  de  Gratien'du 
14  1 5 aouft  j78>adrel(eeàceVindidenmelîne  alors  Vicaire, k&  une  ' 

du  14  feptembre  de  l’année  fuivante , fur  les  privilèges  des  pre- 
miers médecins 'Que  fi  la  dignité  de  Proconful  eftoit  fuperieure  *.«*»«•»• 
à celle  de  Vicaire,  comme  le  croit  Godefroy,  [il  faut  que  Vindi- 
cien  riait  eflé  Proconful  d’Afrique  qu’aprés  978.  ] 'Ses  difcours  Ajjf.conCp.39. 
e 11  oient  fans  aucun  ornement  de  langage,  mais  gra ves  & agréa- 
bles par  la  beauté  & la  vivacité  de  lès  penfées . 'Il  nous  relie  en-  Cod.Tha.j  p. 
core  aujourd’hui  quelque  écrit  de  luy  fur  la  medecine . 44*’ 

’S.Augullin raporte de  luy  cette  hiftoire.  Ayant  elléconfulté 
par  un  malade  fur  une  douleur  qu’il  avoir  , il  luy  ordonna  un  ’’ 
remede  qu’il  jugea  propre  pour  lôn  mal , & en  effet  le  malade 
en  fut  guéri . Quelques  années  après,  la  mefme  perfonne  eflant 
retombée  dans  le  mefme  mal, crut  qu’il  n'avoit  qu’à  faire  le  met 
me  remede.  Il  le  fit , mais  il  s’en  trouva  plus  mal.  Il  court  au 
médecin  tout  furpris , & luy  dit  ce  qui  luy  efloit  arrivé.  Vindi- 
„ cien  plein  d’cfprit , luy  répondit  : Vous  vous  elles  mal  trouvé 
„ de  mon  remede , parceque  je  ne  vous  Pavois  pas  ordonné  : Ce 
qui  fit  croire  à ceux  qui  eftoient  là , & qui  ne  connoiflôient  pas 
affez.  Vindicien , qu’outre  la  fcience  de  la  medecine , il  avoit 
quelque  fecret  illicite  [ & magique.  ] Mais  quelques  perfonnes 
qui  riavoient  pu  voir  le  fens  de  cette  parole , l’ayant  prié  de  la 
leur  expliquer , il  leur  fit  comprendre  qu’il  n’auroit  pas  voulu 
ordonner  à cette  perfonne  à l’âge  où  elle  efloit, le  remede  qui  luy 
efloit  bon  quelques  années  auparavant. 

ssæsstssaaKSisa# 

ARTICLE  XIII. 

Vindicien  & F'n-min  h détrompent  de  l’ajirologie  judiciaire . 

1 \ ÜGUST1N  entra  dans  la  familiarité  de  ce  Vindicien  ; & il  Aog  tonf.u.c. 

£ \ ecoutoit  fes difcours  avec  un  extreme  plaifîr  . Luy  ayant 

fait  connoiflre  dans  leurs  entretiens  qu’il  eftoit  pafïionné  pour 

les  livres  de  l’aftrologie  judiciaire  ; Vindicien  luy  confèilla  avec 

une  bonté  paternelle , ( car  il  eftoit  alors  fort  âgé,  ) de  ne  s’y  ar- 

refter  plus  , & de  n’employer  pas  inutilement  à une  étude  fi 

vaine,  le  travail  & le  foin  qui  font  neceflaircs  pour  apprendre 

des  chofes  utiles. 

'Pour  l’en  mieux  perfuader,  il  l’affura  qu’il  s’eftoit  autrefois  d. 
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appliqué  Iuy  mefmc  de  telle  forte  à l’altrologie,  que  dans  les 
premières  années  de  fon  âge  , il  avoit  eu  defl'ein  d’en  faire 
profeffion  pour  gagner  du  bien  ; & que  s’il  avoit  pu  entendre 
Hippocrate,  il  auroit  autli  pu  entendre  les  livres  qui  traitent  de 
ccttc  fciencc  : mais  que  depuis  iî  1 avoit  abandonne  pour  étiz- 
dier  en  medecine,  pareequ’il  avoit  reconnu  quelle  efloit  très 
laufle,&  que-liant  homme  d’honneur, il  luy  auroit  elle  honteux 
de  gngner  du  bien  à tromper  le  monde . Mais  vous,  Iuy  difoit-il  “ 

Psouj.  'qui  pouvez  fubfillcr  en  montrant  la  rhétorique, «5c  qui  n'étudira  « 
cette  fcience  trompeulè  que  par  unecuriolité  toute  volontaire,  “ 
vqnsdcvez  d autant  plus  ajouter  foy  à mes  paroles , que  je  me  « 
fuis  efforcé  de  1 apprendre  fi  parfaitement,  que  je  pretendois  « 
tirer  d elle  feule  ma  vie  & mafubfiflance.  te 

*-  'Auguftin  luy  demanda  comment  il  Ce  pouvoit  donc  faire  que 

Ton  predift  par  cet  art  plufieurs  cliofês  véritables  , à quoy  il 
répondit  comme  il  put , & en  attribua  la  caufè  à la  puiflànce 
du  hazard  & de  fa  fortune  répandue  dans  toutes  les  parties  de 
la  nature.  Car  fi  quelqu’un, difoit-il, ouvrant  le  livre  d'un  poète, 
dont  le  deffein  &.  1 intention  dans,  fon  poème  eftoient  très:  cloi- 
gnez  des  fûjets  fur  leiqucls  en  le  confulte  au  hazard  , il  arrive 
fouvent  par  une  étrange  merveille,  qu'il  fè  rencontre  un  vers 
conforme  à la  chofc  dont  il  s’agit  ; Ton  ne  doit  pas  s’étonner  fi 
1 efprit  de  1 homme,  pouff  é par  quelque  inffinét  & quelque  cfprit 
plus  elevé  que  le  fien,&  fans  lavoir  ce  qui  Ce  paffe  en  luy  me  fine, 
peut  par  hazard  & non  par  fcience,  répondre  quelque  choie  qui 
s'accorde  aux  adtïons  & à l’état  des  affaires-  de  celui  qui  l’in- 
terroge . 

j.r  i.7,c  s.r-.s»  'Voilà  1 inllruflionque  Dieu  Iuy  donna  parVîndicicn.  Maisni 
les  rai  Ions  de  ce  (âge  vieillard,  ni  celles  dcNebridelbnami  par- 
ticulier, qui  le  mcquoitde  Ces  prediélions,&  Iuy  difoit  fouvent,, 
quoiqu’avec  quelque  forte  de  doute,  qu’il  n’y  a point  de  fcience. 
capable  de  prévoir  les  choies  futures , ne  purent  alors  vaincre- 
l-4Æ}.r.*ou  » fon  opiniâtreté  ; 'pareeque  l’autorité  de  ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  matière, efloit  plus  puiffànte  fur  luy , que  celle  de  fes  amis , 

& qu’il  n avoit  point  encore  trouvé  de  raifbncerraine,  par  la- 
quelle il  luy  parult  clairement  que  c’c.'t  par  hazard.  & non  par 
fcience,  que  ces  mathématiciens  dillut  quelquefois  la  vérité, 
a.  'Le  dilcoursde  Vlndicien  ne  laid  a pas  neanmoins  de  former 

dans  Ibn  cfprit  les  premiers  traits  de  ce  point  de  doitrine,  dont 
il  devoit  enfuitc  s éclaircir  par  luy  mefine  avec  plus  de  foin  & 
t d’cxadlitudc  . 'Aiuflil  commença  [peu  à [vujà  entrer  dans.  To- 
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57P-  -pinion  de  Nebride,  '&  à demeurer  prefque  perfuadé  que  toutes  P SJ  ’•». 
ces  prédirions  eftoient  vaines  & ridicules  ; ’&  enfin  il  renonça  P 54  >-a. 
tout  à fait  à l'impiété  & aux  rêveries  des  aftrologues. 'Voici  ce  P î*1  b> 
qui  le  porta  particulièrement  à fe  rendre  à la  vérité. 

'Il  y avoit  un  de  fes  amis  nommé  Firmin  qui  avoit  efté  fort  bien  P 
elevé,&  qui  n’efloit  pas  peu  inflruit  dans  l’eloquence.Cet  hom- 
me n’effoit  pas  fort  lavant  en  a Urologie  , & elloit  neanmoins 
fort  curieux  & fort  ardent  à confulter  les  aftrologues.  II  vint 
voir  un  jour  Auguftin  comme  le  plus  cher  de  fes  amis,  pour  le 
confulter  touchant  quelque  affaire  qui  luy  donnoit  une  grande 
efperance  pour  fa  fortune,  & luy  demander  ce  qui  luy  en  fem- 
bloit  félon  ce  qu'il  en  ponvoit  juger  par  fon  horoicope.  Auguftin 
ne  refufa  pas  de  luy  dire  fes  conjectures  & ce  qui  luy  vint  en  la 
penfée  ;'mais  il  ajouta  qu’il  eftoit  prefque  perfuadé  que  toutes  w «• 
ces  prediêlions  n’eftoient  que  des  illu fions. 

'Alors  Firmin  luy  raconta  que  fon  pere  avoit  eu  une  curiofité  “■ 
nompareille  pour  les  livres  qui  traitent  de  cette  fcience,  & qu’il 
avoit  un  ami  qui  ne  les  aimoit  pas  moins  que  Iuy:Dc  forte  qu’ils 
donnoient  l’un  & l’autre  tout  leur  temps  à cette  étude,  & bru- 
loicnt  d’une  telle  paffion  pour  ces  niaiferies , qu’ils  obfervoient 
jufqu’à  la  naiflânce  des  animaux  qui  naifloient  chez  eux,  & re- 
marquoient  quelle  eftoit  la  fituation  du  ciel  en  ce  moment, afin 
de  fc  rendre  favans  par  ces  fortes  d’cxperiences . Il  difoit  donc 
avoirappris  de  fon  pere, que  Iorfque  fa  mere  eftoit grofle de  luy, 
qui  parloit,  il  fe  rencontra  qu’une  fervante  de  fon  ami  l’eftoit 
aufli  : Ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  (avoir  aufïi-toft,  luy  qui  obfer- 
voit  mefme  fi  exaéfement  quand  fes  chiennes  faifoient  leurs  pe- 
tits. Tousdeux  remarquèrent  avec  un  foin  nompareil  le  jour , 
l’heure,  & le  moment  de  l’accouchement , l’un  de  fa  femme,& 
l’autre  de  fa  fervante  . Elles  accouchèrent  toutes  deux  enfem- 
ble,  & fi  fort  en  mefme  temps, que  n’y  ayant  pas  à dire  une  mi- 
nute, 'ils  furent  obligez  de  faire  tous  deux  le  mefme  horoicope, 
l’un  de  la  naiflânce  de  fon  fils,  & l’autre  du  fils  de  fa  fervante. 

Car  comme  ces  deux  femmes  commencèrent  d’eftre  en  travail, 
ils  fe  donneront  avis  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  leurs  maifons  , & 
tinrent  des  valets  tout  prefts  pour  s’envoyer  avertir  à I’inftant 
qu’elles  feroient  accouchées . Ces  valets  qu’ils  s’envoyèrent , fe 
rencontrèrent  fi  jullement  à moitié  chemin  , qu’ils  ne  purent  ni 
l’un  ni  l'autre  remarquer  qu’un  mefme  moment  & un  mefme 
regard  des  planètes  dans  la  naiflânce  de  ces  deux  enfans  . Et 
neanmoins  Firmin , comme  cftant  d’une  maifon  confiderable 
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parmi  les  liens  , vivait  dans  Je  monde  avec  eltime  & avec  éclat:  3'  *’ 
fon  bien  s'augmentoit  tous  les  jours  ; & ileftoit  clevédans  les 
charges  les  plus  honorables  ; au  lieu  que  le  fils  de  cette  fervante 
eftoit  toujours  dans  une  vie  fujette  & malheureufe , (ans  fentir 
diminuer  le  poids  du  joug  fi  rude  & fi  ennuyeux  de  fa  condition 
lërvile. 

r.st.i.J.  ’Firmin  ne  faifoit  pas  afi éz  de  réflexion  fur  cette  hiffoire  qu’il 

r.js.i.b.  raportoit  luy  mefme . 'Mais  S.  Au  gu  fi  in  l’ayant  ouie,  & l’ayant 
crue,  pareeque  celui  qui  la  racontoit  efloit  très  digne  de  fcy;  ce 
qui  luy  reftoit  de  doure  fur  e'clairci , & toute  là  refiflance  fut 
vaincue . I a première  choie  qu’il  fit  enfuite  , fut  de  talcher  à 

cul.  guérir  l’efprit  de  Firminde cette curiofité  fi  vaine/Et  puiscom- 

me  le  récit  de  cette  hiftoire  luy  avoit  donné  un  grand  jour  pour 
découvrir  entièrement  la  fauflété  de  cet  art , il  chercha  encore 
de  nouvelles  preuves  pour  pouvoir  réfuter  ceux  mefmes  qui 
voudraient  le  détendre , en  prétendant  que  Firmin  ou  fon  pere 
n’avoit  pas  dit  la  vérité;  & il  fit  particulièrement  reflexion  fur 
l’exemple  dedeux  jumeaux, dont  la  plufpart  fe  fuiventde  fi  prés, 
comme  Jacob  & Efaü,  qu’un  aftrologue  n’en  fauroit  remarquer 
la  diftance  , ni  faire  d’autre  figure  pour  l’un  que  pour  l’autre , 

& qui  neanmoins  ont  fou  vent  des  fortunes  très  differentes . 

«.  'II  reconnut  donc  lorfqu’il  fut  tout  à fait  inftruit , que  quand 

ces  prédirions  le  rencontrent  véritables,  cela  vient  [non  pas  du 
liazard  , comme  lecroyoit  Vindicien,  mais]  de  l’ordre  de  Dieu 
mefme;  qui  gouvernant  tout  l’univers  avec  une  juftice  fupreme 
& une  fagefle  incomparable , fait  par  de  fecrets  mouvemens , 
que  fans  que  les  aftrologues,  ni  ceux  qui  les  confultent  fâchent 
ce  qui  fe  pafic  dans  eux  , les  uns  rendent  des  réponlës  & les 
autres  les  reçoivent  telles  qu’ils  méritent  félon  la  corruption  qui 
eft  cachée  dans  le  fond  des  âmes, & félon  l’abyfme  impénétrable 

de  fesjugemens  divins.  „ 

[On  ne  voit  pas  bien  fi  cet  entretien  du  Saint  avec  tirmin 
arriva  a Carthage,  ou  lorlqu’il  fut  aile  en  Italie  . Il  eff  certain 
feulement  que  c’eftoit  dés  devant  fâ  converfion.J 


ARTICLE  XIV. 


Du  devin  Albicere  : Le  Saint  fait  quelque!  livret . 

Aug  ac»'J  Li.e.  ’ \ V A NT  que  de  quitter  l’aftrologie,  il  faut  parler  d’un  de- 
i p.i  7ÿ.i.»,b.  yin  nommé  Albicere,  fort  connu  de  S.  Auguftin  à Cartha- 

ge » 
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ge , où  durant  beaucoup  d'années  il  répondoic  à ceux  qui  le  ve- 
noient  confulter,  mais  d’une  maniéré  fi  jufte  que  tout  le  monde 
en  eftoit  furpris.  Entre  un  très  grand  nombre  d expériences  que 
cnhltArinm  l'on  en  avoit,S.Auguflin  mefme  ayant  un  jour  perdu  "unecued- 
ler  , le  fit  confulter  pourfavoir  ce  quelle  eftoit  devenue . Albi- 
cere  dit  fur  le  champ  non  feulement  ce  qu’on  luy  demandoit  ; 
maisaufli  à qui  eftoit  cette  cueiller  & oh  on  l'avoir  cachée. 

'Un  des  ecoliers  du  Saint  voulant  une  fois  tourmenter  Albi-  e. 
cere.le  défia  de  luy  dire  à quoy  il  penfoit . U répondit  qu'il  pen- 
foit à un  vers  de  Virgile.  Cet  ecolier  ne  le  put  nier  .mais  il  luy 
demanda  quel  eftoit  ce  vers  auquel  il  penfoit.  Ce  devin  qui  à 
peine  avoir  jamais  vu  en  paflant  une  ecole  de  grammaire  .com- 
mença (ans  hefiter  à luy  reciter  fon  vers  . 

'Une  autre  fois  après  avoir  fatisfait  une  perfonne  qui  l’eftoit  K 
venu  confulter,  comme  on  le  voulut  payer  , avant  que  d’avoir 
vul’argent,  ni  qu’on  luy  euftdit  combien  il  yen  avoit.il  dit  que 
le  valet  qui  l’avoit  apporté  , en  avoir  volé  une  telle  partie  Cela 
fe  trouva  effectivement  Iorfqu’on  vit  à conter  l’argent,  & le 
valet  fut  contraint  derendre  devant  tout  le  monde  ce  qu'il  en 
avoit  ofté. 

'Un  homme  de  qualité  fort  habile  nommé  Flaccicn , qui  fut  b.civ.us  p.c. 
Proconfulfd’AfriqueJvouIant  acheter  une  terre  , dit  à cet  Al- 
bicerc  de  deviner  fon  defièin.  Albiccre  le  devina  auffi-toft , & ‘ 

mefme  dit  le  nom  de  la  terre,  qui  eftoit  fi  extraordinaire  , qu’à  '• 
peine  Flaccien  mefme  s’en  pouvoit-il  fouvenir.De  Xoite  qu’il  fut 
plus  furpris  de  cela  que  de  tout  le  refte. 

'Flaccicn  avoit  neanmoins  l’efprit  allez  folide  pour  fe  moquer  e.zp.iSo.t  <■. 
de  toutes  ces  divinations,  & il  les  attrib  loit  à quelque  efprit 
bas  & meprifable  qui  inftruifoit  ce  devin  & lefàifoit  répondre; 
les  démons  ayant  allez  de  fubtilité  pour  connoiftre  mefineles  b. 
chofcs  que  nous  roulons  dans  noftre  mémoire.  C'eft  pourquoi  il  c. 
exhortoit  ceux  qui  luy  patloient  decct  homme, à préférer  leurs 
âmes  à toute  fa  feiencc  prétendue,  & à fe  fortifier  tellement 
qu’elles  puflent  s’élever  audeftus  de  tous  ces  efprits  invifibles 
qui  font  dans  l’air  [11  eftoit  d’autant  plusaifé  de  croire  que  tout 
cela  neftoit  qu’une illufion  du demonjque  cet  Albiccre  eftoit  c. 
non  feulement  fort  ignorant  pour  toutes  les  fcienccs  , 'mais  auffi  a|c«.p.i7».».b. 
fort  déréglé  & fort  inlàme  dans  fes  mœurs . Que  s’il  répondoit  c.7.p.i;o.î.‘l- 
quelquefois  conformément  à la  vérité,  il  fe  trompoit  aufli  fort 
fouvent.'Polfide  marque  quatre  lettres  du  Saintà  un  Flaccien  ; v.Pof.c.7. 

Ex  nantit  mais  il  ne  le  qualifie  "qu’ancien  Secrétaire  . 
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l'an  de  J esüs  Christ  380,  381,  381.  3s«-3»i- 

'S.Auguftin  avoit  environ  16 ou 27  ansf  vers  l'an  380  ou  381,] 

■lorfqu’il  écrivit  deux  ou  trois  livres  intitulez  "De  la  bienfc  n.e  a*H'" 
& De  la  beauté/oàil  pretendoitmontrerquecequincusatcire  &Mf"‘ 
en  toutes  choies  , eft  ou  la  beauté  propre  à un  corps  , qui  fait 
comme  un  tont.ou  la  convenance  & la  proportion  qu’une  choie 
a avec  une  autre  à laquelle  elle  fe  raporre.  'Ces  livres  s’efloient 
egarez  , & n’eft  oient  plus  entre  lés  mains  lorlqu’il  écrivent  lés 
Confeflions  ; & il  ne  le  fouvenoit  pas  mefme  combien  il  y en 
avoit . 

'Il  les  adrelîà  à un  orateur  Romain  nommé  rquere  ou  Hiere 
originaire  de  Syrie  , qui  après  avoir  appris  en  perfeélion  la  lan- 
gue greque  , eftoit  devenu  un  maillre  incomparable  de  lèlo- 
quence  latine  , & efloit  tout  enlcmble.un  des  pluslâvansphilo- 
fophes  de  fon  temps.  Saint  Auguftin  ne  l’a  voit  jamais  vu;mais  il 
l'aimoit  à caufe  de  la  réputation  de  fa  foience,qui  le  rendue 
illuftre  parmi  les  hommes  de  fon  liccle  ; & il  avoit  oui  raporter 
de  luy  quelques  paroles  qui  luy  avoient  femblé  fort  belles.’  Il  fut 
donc  bien  ailé  dans  l’eftime  qu’il  faifoit  de  ce  profefléur,d’eftre 
connu  de  luy  ; '&  il  confidera  comme  un  grand  avantage  pour 
luy  , que  fes  études  & le  difeours  qu’il  avoit  fait,  pull  venir  à la 
connoillànce  d’un  homme  fi  confiderable . 


ARTICLE  XV. 

Le  Saint  reconnoift  beaucoup  de  dérèglement  dam  lei  mœurs  des 
Manichéens-. 


[VT  Ou  s avons  remarqué  ci-dellus , que  quelque  chaleur 

1\|  qu’eult  Auguflin  pour  la  fede  des  Manichéens, elle  eftoit 
toujours  mtlée  de  quelque  relèrve  & de  quelque  défiance . Il 
fout  qu’il  foit  entré  allez  roft  dans  cette  défiance  , puilqu’il  ne 
voulut  jamais  pafter  le  rang  d’Auditeur  : Maiselle  s’augmenta 
encore  beaucoup,  ] 'lorfqu’il  eut  reconnu  , quoique  trop  tard, 
combien  il  eft  aiféà  une  perfonne  qui  a tant  foit  peu  d’érudition, 
de  déclamer  avec  chaleur  & avec  beaucoup  de  paroles  contre 
les  erreurs  des  autres, en  quoy  confiftoit  toute  la  force  des  here- 
tiquesCar  leurs  déclamations  fàilànr  qu’on  n’ofoit  s’arreller  à 
aucune  autre  opinion  , on  eftoit  réduit  par  une  efpece  de  necefi 
fité  à s’attacher  à la  leur  . 

[Il  trouva  encore  bien  d’autres  chofes  qui  le  degoufterent  de 
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3'°'5,1'  cette  fe£le,&  Iescrimes  qu’il  y vit  commettre  ne  furent  pasfans 

„ doute  une  des  moindres . ] 'J’ay  patte , dit-il  aux  Manichéens  mor.M  c.ts^ 
„ mefmes.neuf  années  entières  à recevoir  vos  leçons  avec  beau- 
„ coupd’atriduité&defoin  , & je  n’a  y puconnoiffie  aucundevos 
„ Elus  qui  n’ait  eflé  furpris  dans  quelque  dereglement  contraire 
„ à vos  maximes , ou  qu’on  n’ait  eu  fujet  de  l’en  foupçonner . On 
„ en  a vu  plufieurs  ou  boire  du  vin,  ou  manger  de  la  viande,ou  fe 
„ baigner  . Nous  ne  l’avons  appris  que  par  le  raport  des  autres  . 

„ Mais  on  en  a convaincu  quelques  uns  d’avoirfeduit  des  femmes 
„ marie'es , & par  des  preuves  fi  claires  qu’il  m’efl  impoffible  d’en 
„ douter.  Dites  cependant  fi  vous  voulez,  que  ce  n’eft  encore  qu’un 
„ faux  bruit . 

„ 'J’ay  vu  de  mes  yeux , & non  feulement  rnoy  ,mais  encore  plu-  c. 

„ fieurs  autres , dontquelques  uns 'font  délivrez  de  cette  fuperfti- d. 

„ tion  i & je  prie  Dieu  d’en  délivrer  aufli  les  autres;  Nous  avons 
„ vu,  dis-je,  dans  un  carfour  de  Carthage,  dans  un  lieu  très 
„ fiequenté,  non  un  , mais  trois,  & plus  encore  de  vos  Elus, 

*Mbnlr>„  "fui vrc tous  enfemble  je  ne  fçay  quelles  femmes  qui  pafloient, 

» avec  des  geftes  & des  maniérés  fî  effrontées,  que  cela  f urpafloit 
» toute  l’intolence  des  perfonnes  du  vulgaire  les  plus  infâmes. Il 
» eftoit  bien  vifible  qu’ils  en  avoient  fait  une  longue  habitude, 

» dont  ils  ne  fe  cachoient  pas  entre  eux  ; & qu’ainfi  ils  efloient 
» tous  ou  prefque  tous  dans  la  mefme  corruption.  Car  ils  nettoient 
» pas  mefme  d’une  feule  maifbn , mais  ils  demeuraient  en  desen- 
« droits  tout  dittèrens , & c’eftoit  par  hazard  qu’au  fbrtir  du  lieu 
» de  leur  affemblée,  ils  ettoient  venus  là  enfemble.  L’extreme  in- 
» dignation  que  nous  eufmes  de  cette  impudence , nous  obligea 
»*  d’en  faire  de  grandes  plaintes.  Mais  qui  fongea  à punir  les  cou- 
” pables?  Qui  penfà.jcne  dis  pas  à les  charter  de  vosafl'emblées, 

» mais  feulement  à leur  faire  une  reprimende  auffi  feverequele 
» demandoit  une  aélion  fi  criminelle  ? Et  toute  la  raifon  que  l’on 
» rendoit  de  l’impunité  où  on  les  lai  (Toit , c’eftoit  que  les  aflem- 
» blées  de  la  fc&e  ellant  alors  défendues  par  les  loix  ,oncraignoit 
» que  ceux  qu’on  aurait  chattiez , n’allafTent  déclarer  quelque 
” chofc. 

» 'On  nous  fit  la  mefme  réponfe  une  autrefois  que  nous  rapor- 
” tiens, à ceux  qui  tenoient  le  premier  rang  parmi  eux,  les  plaintes 
*>  qu’une  femme  nous  avoir  faites  , que  s’eftant  trouvée  dans  une 
n chambre  avec  d’autres  femmes.il  y entra  plufieurs  Elus  qu’elle 
» regardoit  comme  des  Saints , fans  croire  qu’elle  en  duft  rien 
” appréhender,  mais  qu’un  d’eux  ayant  éteint  la  lumière, elle  fur 
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u ,rPnfe  de  fe  volr  en  e'ut  d'eftre  forcée , fi  à force  de  crier  3!°'> 
elle  n euft  trouve  le  moyen  de  fe  garantir.  Ce  crime  ne  vouseft 
pas  inconnu:  mais  penfez  vous  quel  exercice  il  faut  en  avoir 
Four  v,e™tJt,fquacet  excès? Et  cela  arriva  la  nuitmefme  « 
ou  vous  célébriez  une  veille  Solennelle 

Bar.3^  5 m.  'Pour  ce  qui  effile  lade'fenfe  qu'on  avoir  faite  aux  Manichéens  “ 
de  tenir  aucune  aflemblce,  nous  en  avons  une  loy  exprcflède 
lan  172  qui  eft  mefmc  de  Valentinien, [quoique  ce  princeeuft 
pliuolt  de  inclination  a hnfler  tout  le  monde  dans  la  liberté 
de  la  religion  ] 

T,rXa''r*  , 'Mats  àe  quqy, continue  S.  Auguflin  , n avions  nous  pas  droit  „ 
de  foupfonner  œs  Elus , après  que  nous  les  voyions  envieux  « 
avares,  trcsafpresala  bonne  chere , toujours  en  querelles  & en  « 
dilputes  , & qui  s echaufoient  pour  la  moindre  chofe.il  eft  bien  « 
difficile  de  croire  que  de  telles  perfonnesobfcrvafient  l’abftinen-  „ 
ce  dont  ils  faifoient  prcfelfion,  quand  ils  fe  trouvoient  dans  leur  «c 
part  ici!  lier  <îx  hors  la  vue  des  hommes . 

b*  Il  y en  avoit  deux  qui  véritablement  a voient  allez,  bonne  « 

réputation . C clioienr  des  génies  faciles  & abondans , & qui  « 
aiilb  lempoitoicnt  ftirtous  les  autres  dans  les  difputes  . J’avois  « 
fait  une  amitié  particulière  avec  eux,furtout  avec  un  qui  mai-  <r 
mon  beaucoup  , à caulc  que  nous  nous  appliqué  ns  tousdeux  « 
aux  belles  lettres . On  dit  qu'il  ell  pre/êntement  preflre  delà  « 
fcac.  Cependant  ces  deux  ï lus  fe  portoient  une  enviemortelle;  et 
éx  un aeufoit  lôn  compagnon,  non  enpublic, maisen lêcret  <« 
auprès  de  ceux  avec  qui  il  avoit  plus  de  liberté , d'avoir  fait  te 
violence  a la  femme  d un  Auditeur.  L’autre  pour  fe  juftificr,en  te 
chargeoitun  tro  fieme  qui  demeurait  chez  l’Auditeur,  & qui  te 
yeltoit  regardé  comme  un  ami  tresfidele.  11  pretendoit  que  « 

1 ayant  furpris  dans  le  crime , fon  envieux  avoit  confeillé  a la  « 
femme  & à I adultéré  de  rejetrerfur  luy  cette  calomnie  , afin  te 
quon  nelecruft  pas  quand  il  voudrait  les  acculer.  Nous  citions  te 
vivement  touchezde  tout  cela , dit  Saint  Auguflin . Car  fi  l’on  « 
pouvoit  douter  du  crime  commis  à l’égard  de  la  femme,  [quoi-  <e 
qu  attelle  par  deux  Elus,  ]nous  ne  pouvions  voir  qu’avec  une  « 
extreme  douleur  les  meilleurs  Manichéens  que  nous  connut-  « 
fions,  eftre  indubitablement  coupables  d’une  envie  fi  enveni-  « 
mée,&  nous  donner  par  là  fujet  de  croire  encore  tout  Icrelte . <> 

1.  'Enfin  nous  ayons  très  fouvent  trouvé  aux  fpcélaclesdes  Elus  « 

fort  âge/. , & qui  paflbienc  pour  réglez,  aulfi-bien  qu’un  de  leurs  “ 
vieux  prellres . Car  je  ne  parle  point  des  jeunes  que  nous  y " 
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voyions  ordinairement  prendre  le  mefme  parti  pour  les  farceurs 
& pour  les  cochcrs.Et  que  ne  peuvent  point  faire  dans  le  fecret 
ceux  qui  ne  fauroient  vaincre  leur  paflion  , lors  mefme  qu’elle 
les  trahit  malgré  eux  à la  vue  de  leurs  Auditeurs,  & qu’elleles 
fait  rougir  devant  eitx[&  devant  tout  le  public?] 

'Eufton  encore  jamais  fccu  l'acbondeteftabledeccfaintfElu,]  <l- 
. dont  nonsallions  fi  fouvent  ecouter  les  inflrudlions,dans  la  ’ rue 
aux  Figues.s’il  avoit  pu  ne  faire  que  corrompre  une  vierge  Re- 
ligeufe  , fans  la  laiffer  devenir  greffe  ? Mais  cette  groflèffè  dé- 
couvrit ei-fin  le  crime  qu’on  n aurait  jamais  pu  croire  d’un  tel 
homme  . La  mere  ne  le  peut  cachera  fônfils,  quiconceut  une 
douleur  extrême  de  la  honte  de  fà  fccur  . Cependant  le  refpedb 
defa[faufTe]  religion  fit  qu’il  ne  porta  pas  l’affaire  en  juftîce  : 
mais  on  ne  put  pas  luy  refit  fer  de  chafler  de  la  fcdlc  cet  Elu,&  le 
crime  eflant  trop  noir  pour  eftre  toléré  de  perfonne  : '&  pour  le 
punir  en  quelque  fortefd’une  maniéré  qui  luy  fiift  plus  fenftble,] 
le  frere  prit  avec  luy  quelques  amis  .avec  lefquels  il  fe  jetta  fur 
ce  miferablc,&  le  battit  à grands  coups  de  pieds  & de  poings. 

ARTICLE  XVI. 

Hiftoire  de  Sa  'mt  Confiance  Manichéen , fuit  Catholique  & Con- 
fefieur  de  la  grâce . 

SAint  Auguflin  raporte  encore  fur  ce  fujet  une  hiffoire  très  Ang.mor.M 
remarquablc.arrivée  à Rome[''ou  vers  ce  temps  ci, ou  vers  î0P-3<4.'b 
l'an  s, lorsqu'il  cfloit  àMilan  . ]'Unde  vos  Auditeurs  , dit-il  e. 
aux  Manichéens  , qui  ne  cedoit  en  aucune  forte  à vos  Elus  pour 
ce  qui  eft  de  voftre  célébré  abftincnce,&  qui  avoit  effé  fort  bien 
elevé  , aimoit  à employer  fon  éloquence  pour  foutenir  voftre 
parti.&il  le  fai foit  fouvent.  Il  avoit  cependant  bien  de  la  peine  , 
de  ce  qu'on  luy  objedloit  continuellement  dans  les  difputes  les 
mœurs  corrompues  & les  defordres  de  vos  Elus , qui  couraient 
de  cofté  & d’autre  d’une  manière  afTez  foandaleufc , fans  avoir 
de  demeure  fixe  & arreftée . 11  prit  donc  le  deffein  d ’affèmbler 
chez  luy, fi  celafe  pouvoit,tous  ceux  qui  feroient  dans  la  difpo- 
fition  de  vivre  félon  vos  règles  feveres,  & de  les  entretenir  à fes 
dépens.  Car  il  eftoit  fort  riche , & fortaudefTus  des  richcffes. 

Mais  il  fc  plaignoit  que  fes  bons  defTeins  eftoient  traverfez  par 
lesdereglemens  des  Evefques,qui  euffcntdû  au  contraire  l'aider 
à les  executer . 


des  vendeurs  de  figues. 


«J 


E 


î8  SAINT  AUGUSTIN.  i/.n  * /.c. 

'Cependant  il  fe  trouva  un  de  ces  Evefques.homme  tout  à fait 
greffier  & mal  poli, mais  qui  par  cette  raifbn  là  mefme'paroilToit 
plus  aufiere  & plus  exaét  dans  l’obfervation  de  la  difcipline. 
L’Auditeur  qui  I’avoit  long  temps  attendu  , l’ayant  joint , l’en- 
tretint, & luy  communiqua  fondefléin  L’Evcfque  l’approuva, 
y donna  les  mains,&  confentit  à aller  le  premier  demeurer  chez 
luy.  Confiance  y aflèmbla  tous  les  Elus  qui  purent  fe  rencontrer 
à Rome  : On  leur  propofa  comment  ils  dévoient  vivre,  félon  la 
lettre  de  Manichée.  La  plufpart  la  trouvèrent  trop  rude , & fe 
rctirerent.Neanmoins  la  honte  en  arrefla  ptuficurs . On  com- 
mença donc  à vivre  conformément  à ce  que  preferivoit  leur  pa- 
triarche, comme  en  en  efloit  convenu  . L'Auditeur  y tint  forte- 
ment la  main  ; & ne  preflà  neanmoins  perfonne  de  faire  que  ce 
qu’il  faifeit  le  premier. 

'L’on  vit  bien  tofl  s’elever  parmi  ces  Elus  une  infinité  de  que- 
relles ; & ils  s’accufoicnt  les  uns  les  autres  de  divers  crimes  - 
L’Auditeur  témoin  de  tout  en  gcmiflôit.fMaisoomme  il  agifloit 
fîncerement,&  qu’il  aimoit  moins  l’honneur  de  fâ  fecte  que  celui 
de  la  verité,]il  contribuoit  mefme  à faire  que  dans  leurs  querel- 
les ils  decouvrificnt  tout  ce  qu’ils  fâvoicnt . & ils  découvrirent 
des  chofes  horribles . On  connut  airdi  ce  que  c’efloit  que  ces 
Elus.  Et  c’eflcàent  neanmoins  ceux  qui  avoient  entrepris  d’ob- 
ferver  les  grands  & fèveres  préceptes  de  Manichée . Que  ne 
peut-on  donc  pas  foupçonner  de  ceux  qui  n’avaient  pas,  voulu 
l'entreprendre,  ou  plucofl  quel  jugement  n’efl  on  pas  obligé 
d'en  faire? 

'Enfin  ces  Elus, [les  plus  exceller»  de  tous,  ]ne purent  s’empef- 
cher  de  dire  qu’il  efloit  impoffibîe  de  garder  leur  règle.  Ils  fc 
fouleverent  fur  cela  . L’Auditeur  leur  fbutenoit  de  fbn  collé  ou 
qu’il  falloir  la  garder  entièrement, ou  qu’il  falloit  prendre  pour 
un  fou  celui  qui  leur  avoit  preferit  une  regl<r  que  perfonne  ne 
pouvoit  accomplir  . Quelque  jufle  que  fuft  ce  rationnement,  le 
tumulte  & le  bruit  cornus  de  tant  d’autres  l’emporta  enfin , un 
feul  ne  pouvant  pas  refifler.  LTivefque  mefme  céda  après  les  au- 
tres, & s'enfuit  honteufement . On  dit  qu’il  recevoir  en  fecret 
des  viandes  défendues  par  la  réglé  , & qu’on  l’y  avoit  fouvent 
furpris.  11  avoit  en  effet  un  fâc  d’argent  bien  garni  : & ilavoic 
un  grand  foin  de  le  cacher. 

'Saint  Auguflin  feeut  deflors  cette  hifloire  : car  elle  luy  fut  ra- 
portee  pat  un  de  fe s amis  qui  y efloit  prefent,  & dont  la  fidelité 
luy  efloit  fi  connue  , qu’il  ne  pouvoitpas  douter  de  ce  qu’il  luy 
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3»o-jS>.  Jifoit . Et  il  s’en  afluraencort  davantage  lorlqu  il  vint  enluite 

à Rome.  'Il  permet  aux  Manichéens  de  la  nier  s’ils  le  veulent;  t e. 

Mais  il  leur  protefteque  s’ils  nient  une  chofe  fi  confiante  & fi 
publique , ils  doivent  trouver  bon  qu’on  ne  croie  nen  Je  tout  ce 
qu’ils  pourront  dire . 

'On  ne  doute  point  que  l’Auditeur  Manichéen  qui  en  fait  le  Bi-.uj.f  nj. 
principal  fujet , ne  fuit  Confiance  'dont  S Angufiin  dit  autre-  fit  ’ ^ 
part  qu’il  avoit  aflèmbléchcz  luy  à Romeun  grand  nombrede 
Manichéens,  pour  leur  faire  obfcrver  les  préceptes  de  Mani- 
chée  ; que  les  uns  trouvant  ces  préceptes  trop  rudes  pour  eux , 
s’ettoient  difperfez  chacun  de  (on  coilé  ; & que  les  autres  qui 
continuèrent  à les  obferver , Ce  feparerent  du  refte  des  Mani- 
chéens , & firent  un  fchifme  qui  fut  appelle  des  Mattariens, 
mut:*.  parcequ’ilscouchoient  fur  des  'nattes.  Ce  Confiance  fefit  enfin  , 

Catholique  i & il  vivoit  encore  torique  Saint  Augurtin  écrivoit 
contre  Faufte  [ vers  l’an  404 

Je  ne  (pay  fi  ce  ferait  le  mciine  dont  S.Profper  dit  dans  (h  chro- 
nique furl’an  4i8  jEnce  temps-ci,  Confiance  ferviteurde  J.  C,  d' 

” qui  avoit  efté  Vicaire[des  Protêts, ]&  qui  demeurait  alors  à Ro- 
” me.fouftrit  beaucoupdechofes  par  la  perlêcution  des  Pelagiens , 

” contre  lefquels  il  combatoit  avec  beaucoup  de  force  pour  la 
” grâce  du  Seigneur  ; Et  ces  (bufirances  le  joignirent  au  nombre 
” des  làints  Confcflèurs.'  Un  autre  auteur  dit  qu’un  certain  Con-  PraJ.c  ?s  p «s 
” fiance  entreprit  decombafre  les  Pelagiens,  fins  neanmoins  4 

écrite  contre  eux  ; & cela  avant  mefine  que  Saint  Augurtin  & 

Saint  Jerome  lesoombatiflcnt.  ’L’Eglite  l’honore  aujourd’hui  Bar.;o.ror.f, 
au  nombredes  (àints  Con'êlleurs  le  30  de  novembre  ; ce  que 
Baroniusautorifede  quelques  martyrologes  manuicrits. 'Nous  OiTh.t.tp. 
avons  une  loy  de  l'an  374  adrelfce  à un  Confiance, que  Godefroy  S4t' 
croit  avoir  elté  gouverneur  de  quelques  provinces  des  Gaules  . 

'Pallade  parle  d'un  Conrtanrin.  (ou  Confiance  comme  on  lit  Laufc.iij.p. 
dans  Heraclidefic  dans  les  autres  traduirions , ] qu'il  croyoit  I037-bc* 
encore  vivantfen  410  JI1  dit  que  c’eftoit  un  homme  illuftre  & 
favant , qui  eftoit  arrivé  juiques  à la  perfection  Je  l’amour  de 
Dieu[dontIes  hommes  font  capables  J&  qui  en  pratiquant  une 
vie  très  fainte  & très  réglée  , attendait  la  gloire  eternelle . '11  f-iti-uj.r. 
femble  le  mettre  entre  les  perfonnes  illufires  qu’il  avoit  con- 1037,1  b' 
nues  à Rome[en  405  ] & dire  qu'il  avoit  difti  ibuéfon  bien  aux 
pauvres  comme  Saint  Pammaquef Nous  nVerions  neanmoins 
afiiirer  que  ce  foit  celui  dont  parle  Saint  Profper , ] 'pareeque  caij.p.ioj?  A. 

Pallade  neluy  donne  point  d’autre  qualité  que  celle  d’ Allé  fleur 
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du  Préfet  d Italie ,[  q>  oiqu’il  puiflè  n’avoir  elle  Vicaire  que  de-  88°'381- 
puis  que  Pallade  J’avoit  vu.J 

ARTICLE  XVII. 

Le  Saint  reccnmijt  en  partie  les  erreurs  des  Manichéens . 

fÇ  I^;nt  Auguftin  n’eftoit  pas  fatisfaitdes  mœurs  des  Man1' 

>J  chéens  , il  ne  l’cftoit  guère  davantage  de  leur  dodrine . ] 

Car  ayant  artîfté  a Carthage  à une  conférence  qu'eut  avec  les 
Manichéens  un  nommé  Elpide  , qui difputoit  contre  eux,&  les 
combatoit  de  vive  voix  , il  fut  touché  de  luy  avoir  vu  propofêr 
quelques  partages  de  l’Ecriture  qui  luy  paroirtoient  extrême- 
ment forts  ,&  aufquels  il  nevoyoit  pas  quecesherctiquespuf- 
fent  bien  répondre . Ils  tafehoient  d’y  fâtisfaire  , parccqu’ilsdi- 
f oient  en  particulieràlcurspartifàns,  que  les  Ecritures  du  nou- 
veau Tcftament  avoient  crté  fal/îfiées  par  quelques  perfbnnes 
qui  vouloicnt  mêler  la  loy  des  Juifs  avec  la  foy  de  l’Eglife.Mais 
cette  réponfe  mcfme  qu’ils  avoient  peine  d'avancer  en  public, ne 
paroifloit  guère  folide  à S.  Auguftm.  'Il  la  trouva  toujours  très 
ioible  ; & non  feulement  luy , mais  encore  Honorât, & tous  les 
autres  qui  avoient  un  peu  plus  de  jugement  & de  difcememcnt 
que  le  commun  . 

■ 'II ne  veyoit  point  aurti  pourquoi  Dieu avoit  envoyé  lame  fur 
la  terre  félon  la  doctrine  des  Manichéens . Il  ne  pouvoit  répon- 
dre à cette  difficulté  : Et  ce  luy  fut  un  avertirtèment  de  Dieu 
pour  abandonner  cette  erreur,  & retourner  à l’Eglifc  Catholi- 
que [C’eft  l’argument  que  j 'Nebride  propofoit  fouvent , &qui 
aurti  l’ebranloit  beaucoup  luy  & tous  les  autres  qui  l’enten- 
doient , lorfqu’il  demandoit  aux  Manichéens  quel  mal  pouvoit 
faire  à Dieu  cette  nation  de  tenebres  dont  ils  fàifoient  le  prin- 
cipe du  mal , s’il  n’euft  point  voulu  combatte  contre  elle . Car  fi 
elle  luy  en  pouvoit  faire , il  n’ertoit  donc  pas  inviolable  & in- 
corruptible , ce  qui  ferait  un  blafpheme  étrange . Que  fi  clic  ne 
luy  pouvoit  faire  aucun  mal,  il  n’a  voit  pas  de  raifon  delà  com- 
batre  , & de  lacombatre  d’une  manière  fi  honteu/ê,  que  l’amc, 
c’eft  à dire  une  partie  de  luy  mefme  félon  ces  heretiques,  cft  de- 
venue miferablefpour  l’eternité] 

II  fut  aurti  touché  de  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  à une  per- 
forme  , qu’il  n’y  avoit  aucune  fubftance  qui  fut  mauvaife:Et 
lorfquc  luy  & d’autres  vinrent  raporter  cette  parole  à un  des 
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jSo-jîi.  pfeni;ers  Jcs  Manichéens , & qui  choit  celui  qu’ils  econtoient 
plus  fouveot& plus  volontiers  qu’aucun  autre,  illcurrépondoit 
,,  feulement  : Je  voudrais  bien  mettre  un  feorpion  furla  main  de 
„ cette  perfonne,  & voir  s’il  ne  retirerait  pas  là  main  : Car  s’il  la 
„ retirait , il  avouerait  luy  mefuie  par  Ton  aélion,  qu’il  y a une 
„ fubftance  mauvaife;fi  ce  n’eft  qu’il  fufl  afléz  dcraifonnable  pour 
„ dire  qu’un  feorpion  n'efl  pas  une  fubftance . Cependant , dit  le 
Saint,  c’eft  là  une  réponfe  d’enfant,  & qui  ne  peut  fatisfaire  que 
des  enfàns. 

'S.  Auguftin  avoit  lu  plufieurs  livres  des  philofophes  touchant  «naj  '.j.p. 
Jcscholes  naturelles . 11  conférait  leurs  fentimens  avec  ces  Ion-  <4  ,‘  ' 
gués  fables  des  Manichéens  ; & il  trouvoie  beaucoup  moins  de 
vraifémblance  dans  ces  fables,  & beaucoup  plus  de  probabilité 
dans  les  opinions  des  philofophes.  '11  voyoit  la  vérité  de  celles- 
ci  par  la  fupputaticn  & l’ordre  des  temps,  & par  lesvifibles  re- 
volutions  des  aftrcs  ; au  lieu  qifesaminautles  difeoursde  Mani- 
. chée,  qui  s’eft  montré  fort  fécond  en  rêveries  fur  ce  fujet,  il  ne 
trouvoit  point  dans  fes  fables  les  raifons  des  fblûices , des  équi- 
noxes, dcseclipfés,  ni  de  tout  le  relie  de  ce  qu’il  avoit  appris  de 
la  nature  & du  cours  des  aftres  dans  les  livres  de  ces  philofophes 
payens. 

'Il  eft  vray  que  la  connoiffance  de  ces  chofés  n’eft  point  '-s  P-».».'», 
neceflàire  pour  cftre  inftruit  dans  la  pieté.  'Mais  les  fautes  que  '• 
Manichée  commettoit  fur  ce  point  , le  rendoient  indigne  de 
toute  croyance  dans  les  autres  qui  font  plus  cachez  . 'Car  c’eftoit  «■ 
une  preuve  qu’il  ne  poffedoit  pas  la  véritable  fageffe  , de  ce  que 
ne  connoiflant  rien  dans  cette  féience  de  la  nature , il  avoit  eu 
la  hardiefléde  la  prefomptiond’enfeignercequ’il  ignorait, 'mais  C-J- 
dans  la  prétention  qu’il  avoit  défaire  croire  que  le  Saint  Efprit 
refidoit  perfonnellcment  en  luy, les  fautes  qu’il  faifoiten  parlant 
de  la  nature,  quoiqu’elles  ne  regardaient  point  ladoétrinc  de  la 
religion,  nelaiftoient  pas  défaire  connoiftremanifeftemcnt  que 
la  hardiellé  avec  laquelle  il  en  avoir  écrit,  eftoit  impie  & facri- 
lege;  puifqu  outre  qu’il  parloir  de  ce  qu’il  ignorait,  il  vouloit 
que  l’on  ajoutai!  croyance  à des  fauflétez  comme  àdesdifeours 
qui  proccdoient  d’une  perfonne  divine. 

'On  vouloit  cependant  obliger  S.  Auguftin  à ajouter  foy  à ces  'PP  4*-*  «■ 
fables,  quoiqu’elles  ne  s’accordaflént  nullement  avec  lescon- 
noiflànces  qu’il  avoit  acquifés  tant  par  les  réglés  de  mathéma- 
tique, que  par  fés  yeux  propres,  & qu’elles  y fuffent  mefme 
toutes  contraires.  'Et  enefièt,  ilnefavoit  pas  encore  bien  a/Tu-  c.s.piu.tj. 

Hift.  Eccl.  Tom.XJII.  F 
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rément  s'il  n’y  avoit  aucun  moyen  d'expliquer  tous  ces  effets 3 0-3  *' 
c,6.p.4î.T,«.  de  la  nature  félon  la  doéfrir.e  de  Manichéc  . C’cft  pourquoi  il 
c rpuv'.b.  attendoit  avec  impatience  la  venue  de  Faufte  ’Evefque  Mani- 
chéen, qui  avoit  la  réputation  d’etlre  très  favant  dans  toutes  les 
<.«,p,4ï.t  alut.  belles  lettres , & très  inftruit  dans  tous  les  arts  liberaux . 'Car 
tr,c.s.p.to.i.d.  tous  ies  autres  Manichéens  ne  pouvant  répond  reà  fc s qucflions, 
luy  prometroient  toujours  qu’aufli-toft  que  Faufte  /croit  arrivé, 

& qu’il  ferait  entré  en  conférence  avec  luy  , il  luy  donnerait 
fans  peine  un  édairciflemcnt  & une  lâtisfaélion  toute  entière, 
non  feulement  fur  fes  difficultez  d aftrologie , mais  aufli  fur 
toutes  celles  qui  luy  pourraient  venir  en  l’efprit , quand  elles 
feraient  beaucoup  plus  grandes  . [ Ils  croyoient  tout  gagner  en 
gagnant  du  temps  par  ce  menfonge . Mais  la  vérité  fe  moqua 
d’eux.] 

•«d  «*é**é«d  J**  «fri 

ARTICLE  XVIII. 

j Qtiel  eftoit  Faufte  le  Manichéen. 

■Atig.inFiuft.i.  '|~?AusTE  eftoit  Africain,  de  la  ville  deMilevcfen  Numidie,] 
i.c.t.r.s  {'.S9.1.  «fils  d’un  pauvre  habitant  de  ce  lieu.1  Il  embrafl'a  la  fectc 
i i.j.c.5  r.M.  des  Manichéens , & il  eut  parmi  eux  le  nom  d’Evefque.'Il  fe 
iÀ  vantoit  d’avoir  abandonné  pere,  mere,  femme,  enfans,  & toutes 

3 p les  autres  chofes  que  l’Evangile  commande  de  quitter, d’avoir 
nnFaûlt  i.j.c  i rejetté  l’or  & l’argent;  de  n’avoir  aucune  monnoie  dans  fa  bour- 
PSi.i.a  b.  fe;  de  fe  contenter  d’avoir  chaque  jour  le  neccftaire  ; de  ne  fe 
point  mettre  en  peine  du  lendemain;  de  ne  fe  point  inquiéter 
ni  de  quoy  il  nourrirait  fon  corps , ni  de  quoy  il  le  couvrirait  ; 
enfin  d’eftre  pauvre  , d’eftre  doux  , d’eftre  pacifique,  d’avoir  le 
cœur  pur , de  pleurer  , d’avoir  faim,  d’avoir  foif,  de  fouffrir  les 
perfecutions  & la  haine  des  méchans  pour  la  juftice  ; 

'Sic’cftoitcftrcjuftequede fcdcclarcr  (by  nicfrnejulte,  Faulic 

après  tant  d’eloges  magnifiques  , n’avoit  qu’à  s envoler  dans  le 
ciel.  Mais  fa  vie  voluptueute  eftoit  trop  connue  de  tous  les  Au- 
diteurs des  Manichéens,  particulièrement  de  ceux  qui  eftoient 
c.s  r.çS.i.d.  à Rome.'Ses  lits  de  plumes,  fes  houflès  de  camelot,  & toutesles 
autres delices  dans  l’abondance  dcfquelles  il  vi voit,  luy  faifoient 
bien  mepri  fer  les  lits  fi  durs  des  plus  au  fteres  de  la  fcéte,&  mefme 
la  maifbo  de  fbn  pere. 

c.s.p 96, 'pour  ce  qui  eft  des  perfecutions  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  fouf- 
fertes  pour  la  vérité,  il  fut  en  eflèt  mis  en  juftice  avec  d’autres 
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de  fa  (eCte  devant  le  ProconfuI[dAfrique  ]par  quelques  Chré- 
tiens, comme  Manichéen  ; & ayant  avoué  qu’il  l'eftoit , ou  en 
ayant  eflé  convaincrait  lieu  des  peines  qu’il  meritoit,  fes  accu- 
fatcurs  mefmes  obtinrent  qu’on  fe  contentai!  delà  peine  b plus 
legere  de  toutes,  qui  efloit  de  le  reléguer  luy  & les  autresMani- 
chéens  dans  une  ifle,  d’où  mefme  ils  furent  tous  rappeliez  peu 
de  tempsaprésparune  grâce  generale  que  les  Empereurs  acoor- 
doient  alors  aflez  fouvent  à ces  fortes  de  coupables  [Cela  arriva 
apparemment]  'en  l’an  3S6,  lorfqiul  y eut  divers  Manichéens  lir.p.ij.c.ij.p. 
ouis,  (&  fars  doute  condannez)  par  le  Proconful Meflicn. 

Comme  Faufle  n’avoit  rien  audeflus  des  autres  pour  les 
moeurs,  il  n’eftoit  pas  aufli  plus  recommandable  pour  la  doélrine  d- 
& pur  l’érudition.  'Il  n’avoit  aucune  connoillancc  de  toutes  les  conf.i.s.c.«.p. 
Iciences*  Mais  il  avoit  un  efprit  allez  vif  & allez  éclairé, kfort  i’n'Fauft.i  ,e. 
adroit,‘mais  en  mefme  temps  doux  , modéré , & accompagné 
d’une  certaine  grâce  naturellc^d’une  humeur  accommodante,  l6ol‘ 
agréable  en  compagnie  , ' & d’un  vilage  bien  compofé.  * Et  ce  iUci.p.Sj.i.a. 
qui  le  fâifoit  paroi  (Ire  audeflus  des  autres,  c’eftoit  une  forte  rronf.i.j.c.a.p. 
d’eloquence, tavec  laquelle  il  difoit  agréablement  les  choies  les  iV'  ‘ 
plus  communes.hIl  ne  l'a  voit  étudiée  qu’afléz  tard,  [&  fort  fu-  ' b’ 
prficiellement.]' Car  il  ne  làvoit  que  les  humanitez,  & encore 
aflëz  communément . Et  pareequ’il  avoit  lu  quelques  oraifons  h inFjutt.i.n. 
de  Cicéron  , quelques  traits  de  Seneque  , quelques  vers  des 
pcëtes,  & les  livres  de  ceux  de  fa  fefte  qu’il  avoit  trouvé  le  plus  d. 
élégamment  écrits  en  latin  ; & que  d’ailleurs  il  s’exerçoit  fans 
celle  à parler,  il  avoir  acquis  cette  facilité  de  langage,  d’autant 
plus  propre  pur feduire,  & pur  inlpirer  l'erreur, quelle elloit 
accompagnée,  comme  on  a dit,  de  quelques  talens  naturels  qui 
le  faifoient  ecouter  avec  jjlaiflr. 

Ce  fut  par  là  qu’il  devint  un  grand  piege  du  démon,  oh  fe 
prenoient  plufieurs  perfonnes  attirées  & charmées  par  l’ele- 
gance  de  fes  paroles  . 'Audi  les  Manichéens  luy  donnoient  des  in  FjuH.d  iSo. 
applaudiffèmens  comme  à un  maillre  tout  extraordinaire. 1 Ils 
lellimoient  doéle  & prudent , à caufe  qu’ils  le  trouvoient  do- 
quent  & agréable  dans  fes  difeours/Ils  en  partaient  commed’un  ut.cr.p.«o.».d> 
homme  qu’ils  euflent  attendu  du  ciel.  Mais  fa  doélrine  e fiait  (i  ^ull-P  l6u' 
ridicule,  que[ parmi  les  prfonnes  un  pu  intelligentes,  ] il  y en 
avoit  pu  qui  fe  lailfaflèntprfuadcr  àfesdi(cours.Lesunsl’e(li- 
moient  plus  cloquent  que  doéle  ; & beaucoup  le  traitoient  de 
miferable  feduéteur.  'il  fe  mêla  d’écrire  un  ouvrage  contre  l'É-  retrl.ix,7.p. 
glife,  plein  de  blafphemes  contreDieu  auteur  de  la  loy  & des  *•**• 
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Prophètes,  & contre  l’Incarnation  de  J.C;  & où  il  pretendoit 
que  les  Ecritures  du  nouveau  Teftament  eftoient  corrompues 
in  F.. u fi.  ti.c.i.  uans  les  endroits  aulqucls  il  ne  pouvoir  répondre.  'Mais  cet  ou 
r vrage  eftant  tombe  entre  les  mainsde  Saint  Auguftin,  il  le  réfuta 

mot  à mot,  [ & c’eft  par  ce  moyen  que  nous  l’avons  encore  au- 
jourd'hui .} 

'Voilà  quel  efloit  ce  Faufte  que  Saint  Auguftin  attendit  durant 
prés  de  neuf  ans  avec  impatience , 'pareeque  les  Manichéens  le 
luy  promettoient  prelque  comme  un  homme  defeendu  du  ciel , 

& qui  l’éclairciroit  de  tous  lés  doutes . 'Cependant  par  un  effet 
extraordinaire  de  la  providence  divine,  ce  Faufte  qui  avoit  elle 
pour  tant  d'autres  un  piege  mortel,  commença  fans  le  lavoir  & 
fans  le  vouloir,  à tirer  Saint  Auguftin  de  celui  où  ileftoitretenu 
ep.imp.i  t.c.ij.  depuis  tant  d'années . 'Ainfi  Julien  avoit  bien  peu  de  fujet  de 
r'7’1,a'  reprocher  au  Saint  d’avoir  appelle  ce  Manichéen  fon  précep- 
teur. 

ARTICLE  XIX. 


CODf.p.4^.1  a. 
ut#cr.p-40.i,J. 


COOf.C./.p.4  ’/.l 

b» 


S.  Auguftin  eft  convainc!.  far  Faufte  de  la  foible/fe  dei  Manie  béent, 
la’n  de  Jésus  Christ  385. 

Aus-cem'i.s.e.  'T~?  Auste  eftoit  déjà  arriv  é à Carthage  lorl'que  S.  Auguftin 
riMci.ï.  J-i  e[|0itdansia  29'annécdefon âge,[  commencée  le  13  de  m> 
c 6.p.4».'.e.  vembre  382.]  L'extreme  defir  que  le  Saint  avoit  depuis  long- 
temps de  le  connoiftre , fut  fatislàit  en  quelque  manière  par  la 
chaleur  & la  vivacité  qu'il  fai  (oit  paroiftre  dans  lés  débours, & 
par  la  grande  facilité  qu’il  avoit  à lé  lcrvir  de  termes  fort  pro- 
pres pour  expliquer  lès  penfées  : En  quoy  le  Saint  le  Ioiioit  & 
Feftimoit  autant  que  fâifoiept  les  autres,  & mefme  plus  qu’eux, 
uj-r-n.  .i  n . 'Mais  quoiqu'il  eftimaft  fon  éloquence,  d favoit  bien  neanmoins 
la  dilceiner  de  la  vérité  des  chofes  qu'il  defiroit  d’apprendre . 
t,s-p4j.i  i.b.  'Toutes  ces  belles  paroles  qui  eftoient  comme  des  valës  pré- 
cieux , qu'il  luy  prefentoit  de  fort  bonne  grâce  , n’eftoient  pas 
capables  u ‘éteindre  là  foif.  Car  Faufte  ne  fàifoit  que  conter  plus 
agréablement  les  mefmcs  fables  que  les  autres;&  le  Saint  eftoit 
déjà  las  ce  rebuté  de  pareilles  choies.  11  ne  lestrouvoit  pas  meil- 
leures pur  eftre  mieux  dites , ni  plus  vraies  pur  dire  plus 
éloquentes . 

c,  'Ainfi  il  fonftioit  avec  pine  de  ce  qu’eftant  au  milieu  d'une 

grande  troupe  d’auditeurs  } il  n’avoit  pas  la  liberté  de  luy  re- 
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î8 3'  prefcnter  fesdoutes,  & de  luy  foire  des  queftions  dans  unedouce 

& paifible  conférence  pour  s'en  éclaircir  avec  luy , en  luy  pro- 
pofant  fes  raifons , & en  écoutant  les  Tiennes . C’eft  pourquoi 
ayant  enfin  trouvé  une  occafion  allez  favorable  , & e fiant  ac- 
compagné de  fes  plus  intimesamis,  il  luy  demanda  audience  en 
un  temps  & en  un  lieu  où  fans  bleiïer  la  bienféance  , ils  pou- 
voient  conférer  enfemble  dans  une  liberté  toute  entière  . Mais 
luy  ayant  propofé  quelques  unes  des  queftions  qui  luy  foiffoient 
de  la  peine , 'il  reconnut  d’abord  qu’il  n’avoit  aucune  connoif- 
fance  dans  les  fciences  où  il  avoit  cru  qu’il  excelloit. 

'Il  avoit  deflèin  d’examiner  avec  luy  les  fupputationsmathe-  c.yp.4j.iA 
matiques  qu’il  avoit  lues  dans  d’autres  livres , en  les  conférant 
avec  ce  qui  eftoit  dans  ceux  des  Manichéens, pour  juger  fi  leurs 
raifons  eftoient  meilleures,  ou  du  moins  aufli  bonnes  que  celles 
„ des  autres  auteurs.Mais  il  perdit  bien-toft  l’efperance  qu’il  avoit 
„ eue  qu’il  luy  expliquerait  tout  cela,&  qu’il  luy  éclaircirait  tous 
„ fesdoutes.  'Aufli-toft,  dit-il, que  je  luy  euspropofcmesdifficul-  s.». 

„ tez  pour  les  examiner,  il  refufa  modeftement  d’y  répondre , & 

„ ne  voulut  point  fé  charger  d’un  fardeau  trop  pefant  pour  luy  : 

„ Car  il  favoit  bien  qu’il  ignorait  cette  feicnee , & il  ne  rougit 
„ point  de  me  l’avouer  . Il  n’eftoit  pas  du  nombre  de  ces  grands 
„ parleurs,  dont  j’ay  fôuffért  plufîeurs  avec  grande  peine,  qui  en 
„ s’efforçant  de  m éclaircir  forces  points,  ne  me  difoient  rien  de 
„ fblide  ni  de  raifonnable;  mais  il  eftoit  retenu  & judicieux  com- 
„ me  l'eft  un  homme  d'honneur . Quoiqu’il  foft  dans  l’aveugle- 
„ ment  au  regard  de  Dieu,  il  n’y  eftoit  ps  d’une  telle  forte  à l’é- 
„ gard  de  luy,  qu’il  ne  connuft  bien  fon  ignorance;  & il  ne  voulut 
„ point  s’engager  mal  à propros  dans  une  difpute  àc  dans  des  diffi- 
„ cultez  d’où  il  voyoit  qu’il  luy  ferait  impoflible  de  fortir. 

'Cette  conduite  le  fit  efti  mer  encore  davantage  à S.  Auguftin, 
parceque  la  modération  d’efprit  avec  laquelle  il  reconnoifloit 
lés  defauts,  luy  parut  plus  belle  & plus  ellimablequeleschofes 
mefmes  dont  il  defiroit  d’acquérir  laconnoiliànce.  Et  il  le  vit 
toujours  répondre  de  cette  forte  fur  toutes  les  queftions  fub- 
s>  tilcs  ou  difficiles  qu’il  luy  propofa/Depüis  cela,  ajoute  le  Saint,  b. 

,,  je  me  contentai  de  traiter  avec  luy  de  la  fcience  qu’il  aimoit, en 
„ luy  parlant  de  la  rhétorique  dont  j’eftois  dés  ce  temps  là  pro- 
„ feifeur  à Carthage,  & que  j’enfeignois  à de  jeunes  gents  ; & je 
„ lifois  avec  luy,  ou  ce  qu’il  délirait  le  plus  d’entendre,  ou  ce  que 
,,  j’eftimois  avoir  le  plus  de  raport  à fon  efprit. 

'Cette  conférence  avec  Faufte  rallentit  l’ardeur  qu’ Auguftin  s.b, 

F iij 
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avoit  pour  la  doctrine  ci  es  Manichéens.  Car  il  perdit  l’e/perance  J,î“ 
de  pouvoir  trouver  de  la  fatisfaébon  en  conférant  avec  leur» 
autres  docteurs,  puifque  celui-ci  quiefloit  G célébré  parmi  eux, 
luy  avoit  paru  fi  ignorant.  AinG  tous  les  efforts  qu’il  avoit  refolu 
de  faire  pour  fc  rendre  favant  en  cette  fcdte , ce  fieront  deüors 
entièrement.  11  demeura  depuis  inquiet  & agité  , incertain  de 
ce  qu’il  devoit  prendre  ou  laiflèr  ; & fes  doutes  s’augmrntoient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus . 'C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  "s’il  finit , ce  fcmble,  en  ce  temps-ci  [les  neuf  années  VJanote  », 
durant  lefquelles  il  avoit  fuivi  les  Manichéens. JI1  ne  les  quitta 
pas  neanmoins  encore  abfblumcnt  ; mais  parcequ’il  ne  voyoit 
pour  lors  rien  de  meilleurque  ccqu’il  avoit  embraflé,  ilferefo- 
îut  de  s’en  contenter,  s’il  ne  rencontrait  quelque  autre  religion 
meilleure  & plus  digne  délire  fuivie. 

♦I>  *î>  # $>  «$>  4>  9>  4>  £> s 4>  ' «$>  *}>  4> 

ARTICLE  XX. 

Il  va  à Rome  contre  la  volonté  de  fa  mer? , & y tombe  malade . 

VOlLA  la  difpofition  où  clloit  Saint  Auguflin , lorfqu’il 
quitta  l’Afrique  pour  paflér  la  mer,*&  venir  à Rome.  Il 
met  ce  voyage  immédiatement  apres  avoir  parlé  de  Faufte,b& 
il  y a aflczd  apparence  que  ce  fut  dans  fa  29'année,[peut-e(ire 
fur  la  fin,  durant  les  vacations  de  l’anjS 3,  quoiqu'il  puifTeaufli 
l’avoir  fait  dés  le  commencement  de  l’année.]  'il  vouloir  aller 
à Ro  ne  pur  y enfrigner  la  rhétorique, c par  le  confeil  de  fes 
amis,  qui  n’ai  niant  que  la  terre, luy  propfoient  pur  l’y  attirer, 
des  conditions  favorables  & avantageufés,  & une  fauflë  félicités 
'11  n'entreprit  pas  neanmoins  ce  voyage  dans  le  deflein  d’ac- 
querir  plusde  bien  & plus  d’honneur , comme  fes  amis  le  luy 
faifoiente/perer  ; quoiqu 'alors  la  confideration ide  ces  avanta- 
ges euft  quelque  force  fur  fon  efprit . La  principale  raifon , & 
prefque  la  feule  qui  l’y  pria , f ut  qu’il  avoit  oui  dire  que  la  jeu- 
neflc  y efloit  beaucoup  plus  docile  & mieux  réglée  quà  Car- 
thage . 

'Mais  Dieu  feul  favoit  la  véritable  caufe  de  fon  voyage,  qu’il 
ne  prmettoit  que  pur  le  ramener  à Itiy  par  des  détours fecret s 
& imperceptibles,  mais  admirables.  'Ses  ennemis  luy  reprochè- 
rent depuis  d’avoir  cfté  obligé  de  s’enfuir  d’Afrique  à caufe  de 
la  fcntcnce  que  le  Proconful  Meffien  avoit  rendue  contre  les 
Manichéens,-  ce  qui  efloit  ridicule.  Car  la  fcntcnce  de  Meffien 
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38,‘  eftoit  datée  de  131138 G, <5c  SaintAuguftin  eiloit  certainement  a 
Milan  avant 3 8 $,  ce  qu’il  eftoit  preft  de  juftifier  par  le  témoigna- 
ge de  beaucoup  de  perfonnes  illuftres. 

[Il  fit  fans  doute  ce  voyage  fort  fecrettemcnt,]  'puisqu’il  ne  ««U».*.»  p- 
l’avoit  pas  mefrne  communiqué  h Romanien  fon  bienfaiteur , 1 Sl  1 c'  ' 

& le  depofitaireor  Jinaire  de  tous  les  fecretsjdont  mefrne  il  aban- 
donnoit  les  enfansen  quittant  Carthage.  [II  y a neanmoins  ap- 
parence qu’il  ne  luy  euft  pas  caché  fon  delfein  , ] s’il  ne  fe  fuit 
trouvé  ablênr.  Aufli  Romanien  ne  s’en  formalifa  pas,  & conti- 
nua toujoursà  l’aimer  comme  auparavant;(è  tenant aflezafluré 
de  fon  cœur  & de  la  fïncerité  de  fon  amitié,  pour  attribuer  fon 
filencc  à toute  autre  caufe  plutofl  qu'à  aucune  infidélité  ou  à 
aucune  "ingratitude. 

r.nr ummi»,  Ce  fut  apparemment  lorfqu’il  eftoit  prc:6  de  partir  pourRo-  V-R  - r-'-i- 

me,  'qu’un  de  fes  amis  nommé  Marcien,  luy  dit  par  un  vers  de  'F-'Sj.r  i.-o. 
Tercnce,  qu’en  changeant  de  lieu  il  falloir  qu’il  changeait  de 
vie  & de  conduite  . 'Ce  Marcien  eftoit  un  de  les  plus  anciens 
amis,  qui  luy  témoignoit  beaucoup  d’aftéétion  , 'qui  l’encoura-  *>• 
geoit  & luy  donnoit  comme  des  ailes  pour  s’elever  dans  les 
grandeurs  du  monde, & qui  eftoit  des  premiers  à luy  enfler  avec 
lés  autres  amis  humains, les  voiles  de  fa  cupidité,  parle  foufile, 
s’il  faut  ainfi  dire,  & par  le  vent  des  louanges  & desapplaudif- 
femens  qu’il  luy  donnoit.  'Ils  vivoient  enfembleavec  beaucoup  c- 
d’union  , dans  une  civilité  & une  familiarité  très  douce  & très 
agreable.-’Et  neanmoins  ils  n’eftoient  point  véritablement  amis; 
puilqu’aimant  enfemble  leschofesdela  terre  , ils  n’aimoient  ni 
l’un  ni  l’autre  celles  de  Dieu  ; ou  les  aimoient  l’un  fans  l’autre 
depuis  que  Saint  Auguflin  fe  fut  converti.Enfin  neanmoins  leur 
amitié  devint  véritable,  pareeque  Marcien  refolut  aufli  de  fe 
faire' Ch-étien  : Surquoi  Saint  Auguftin  luy  écrivit  une  lettre 
de  conjoniflance&  d’amitié, 'oh  il  l’exhortoit  aufli  d’achever  ce  p.ijo.r.bx, 
qu’il  avoir  commencé, en  fe  préparant  à recevoir  le  battefme  le 
plus  promtement  qu’il  pourroit . 

'S."Moniquequi  eftoit  attachée  à fon  fils  comme  font  d’ordi-  conf.1.5  c.s  p. 
naires  les  mères,  & plus  que  beaucoup  de  meres, [découvrit  ap-  46,1  b- 
paremment  par  quelques  conjeéturcs  le  defléin  qu’il  avoit  d’al- 
ler à Rome  j Elle  s’en  affligea  extraordinairement:  & quand  il  ». 
partit[de  Tagafte  ou  plutofl  de  Carthage  pour  s'embarquer,  ] 
clic  le  fuivit  jufqu’à  la  mer,  & s'opiniâtra  à ne  le  point  aban- 
donner, afin  de  l'obliger  à retourner  avec  elle,  ou  de  le  fuivre . 

'Il  ne  peut  s’en  dégager  que  par  un  menfonge , en  feignant  qu’il  ». 
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ne  vouloit  que  tenir  compagnie  à un  de  Tes  amis  jufqu’à  ce  3*3’ 
qu'il  euft  fait  voile. 

'Elle  ne  pouvoit  encore  fé  refoudre  à s’en  retourner  fans  Iuy: 

Mais  enfin  il  Iuy  perfuada  avec  grande  peine  d aller  paflér  la 
nuit  en  unechapellede'S.Cyprienquiefloit  auprésdu  vaifléau  ; i. 

& durant  quelle  y prioit  Dieu  en  pleurant  d’empefeher  Ton 
voyage,  il  fe  déroba  fecrettement,  & partit  la  mefme  nuit.  Le 
vent  le  leva  favorable,  pouffa  le  vaifléau  avec  viflcfle;  & Saint 
Auguftin  perdit  bien-tort  la  vue  du  rivage  . Sa  mere  y vint  le 
matin,  & ne  le  trouvant  plus,  'elle  fit  de  grandes  plaintes  de  la 
tromperie  qu’il  Iuy  avoir  faite, & de  la  cruauté  avec  laquelle  il 
la  traitoit.  Elle  ne  laiflà  pas  neanmoins  de  recommandera  Dieu 
le  foin  de  (on  ame;  & s’en  retourna  enfuite  chez  elle:  Pour  Iuy, 
il  continua  fon  voyage  à Rome. 

'Eftant  arrivé  en  cette  ville,  il  fut  frapé  d'une  grande  &pe- 
rilleufé  maladie.La  fièvre  redoubloit  toujours,  & il  eftoit  fur  le 
point  de  mourir,  & de  mourir  pour  l'eternité  bicnheureufe.'Car 
dans  un  péril  fi  vifible,i!  ne  demandoit  pas  neanmoins  le  battef- 
mc;  témoignant  avoir  moins  de  fentiment  de  pieté  en  cet  âge , 
qu’il  n’en  avoir  eu  n’eftant  qu’un  enfant . En  devenant  plus  « 
grand,  dit-il,  j’eftois  devenu  plus  extravagant  & plus  infénfe  , « 

&ma  frenefie  eftoit  montée  jufqu’à  tel  point.quejcmemoquois  “ 
mefme  de  ce  remede  divin  & ineffable  que  Dieu  prefènte  aux  « 
hommes  dans  le  battefme.'Dieu  le  retira  de  cette  grande  mala-  « 
die, 'exauçant  les  prières  que  fa  mere  Iuy  offroit  fans  ceflé  pour 
Iuy,  fans  mefme  qu’elle  fçcuft  fon  danger, '&  il  Iuy  rendit  la  fànté 
du  corps,  afin  qu’il  pufl  recevoir  un  jour , en  une  manière  fans 
comparaifon  plus  excellente,  la  guerifbn  de  fon  ame. 

^ 

ARTICLE  XXI. 

Il  tombe  à Rome  dam  l'incertitude  de:  Académicien::  Il  va 
profefler  la  rhétorique  à Milan. 

Ang.conr.i.s.c.  ' A Ugüstin  logeoit  à Rome  chez  un  Auditeur  des  Mani- 
io.pH6.>.b.  chéens:  & il  converfoit  non  feulement  avec  Iuy  & lesau- 

tres  Auditeurs  de  cette  fééfe  , mais  encore  avec  ceux  à qui  ils 
<*•  donnoient  le  nom  d’Elus  & de  Saints. 'Et  il  y en  avoit  à Rome 

>’•  un  allez  grand  nombre,  quoique  cachez . 'Il  vivoit  avec  ccs  hé- 

rétiques dans  une  plus  grande  familiarité , qu’avec  ceux  qui 

i.  Je  penfc  queceïa  fuflît  pour  montrer  qu'il  s'rwbarqua  à Carthage. 

n’eftoient 
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3‘3’  n’eftoient  pas  de  leurs  fc£te . [Et  il  retenoit  mel'me  toujours  une 
n partie  de  leurs  erreurs.]  Je  croyois  encore  , dit-il , que  ce  nëft  pas  '>• 

„ nous  qui  péchons, mais  que  c’eft  une  nature  étrangère  qui  pcche 
„ en  nous.  Comme  j’eflois  fuperbe,  je  prenois  plailir  à croire  que 
„ je  n'eflois  jamais  coupable,  & Iorfque  j’avois  fait  quelque  mal , 

„ je  ne  voulois  point  reconnoillre  que  je  vous  eu  (le  oflëncé , mon 
„ Dieu  , ni  vous  fupplier  de  gnerirmon  ame;  mais  j’eftois  bien  aile 
„ de  mejuftifier,  & de  rejetter  ma  faute  fur  je  ne  feay  quel  principe 
„ de  mal  qui  eftoit  diftingué  de  moy,  quoiqu’il  fut  en  moy. 

La  principale  chofe,  & prefque  la  feule  qui  l’entretenoit  dans 
l'erreur,  & le  mettoit  dans  une  implfibilité  d'en  lôrtir,  cëft 
que  quand  il  fè  vouloit  former  une  idée  de  Dieu , il  le  reprcfen- 
toit  toujours  quelque  chofe  de  corporel  & de  fenlîble,  s’imagi- 
nant que  ce  qui  n’avoit  point  de  corps,  n’avoit  point  délire. 'De  *-«*p*m-*> 
ce  principe  fortoient  toutes  lès  autres  erreurs , comme  des  ruif- 
fcaux  corrompus  d’une  fource  empoilonnée  : 'd’ou  vient  qu’il  in  Fjufi.i.  n-c. 
conclud  fon  ouvrage  contre  Faulle  en  adreflànt  ces  proies  à »-Ploî  î-d- 
„ tous  les  Manichéens  : Concevez  ou  croyez  que  la  nature  & la 
„ fubllance  de  Dieu  ell  entièrement  immuable,  & entièrement 
„ incorruptible . Après  cela  vous  ne  ferez  plus  Manichéens , & 

„ vous  ferez  en  état  de  devenir  enfin  Catholiques . 

'Ce  qui  le  retenoit  encore,  c’eft  qu’il  defefperoit  entièrement  -enf.U.c.iap. 
de  puvoir  trouver  la  vérité  dans  l’Eglife  Catholique.  Les  fauf-  4<,!-  W?'1-*- 
fes  impeflions  que  les  Manichéens  Iuy  en  a voient  données  al  - 
loient  jufqu’à  luy  faire  croire , que  felon  les  Catholiques , Dieu 
avoit  une  forme  humaine  femblable  à la  noftre , qu’il  avoit  des 
membres  comme  nous , & qu’en  un  mot  il  eftoit  renfermé , & 
borné  de  tous  codez  dans  la  circonférence  ü petite  d’un  corp 
humain . 'Il  croyoit  de  plus,  qu’il  eftoit  impolîible  aux  Catholi-  c.n,p.<r.i-b.c. 
ques  de  défendre  les  pliages  de  l’Ecriture  que  les  Manichéens 
ccmbatoient.  L’amitié  mcfme  qui  le  lioit  avec  ces  heretiques,  c.io.p.4*.i.& 
le  rendoit  plus  lentà  chercher  quelquechofedeplusafliiré'&il  c. 
ne  vouloit  point  fe  feprer  de  ceux  qu’il  aimoit , jufqu’à  ce  qu’il 
euft  trouvé  quelque chofedeplus certain  &de plus  folide. 

'Neanmoins  comme  il  n’avoit  plus  d’elperance  de  puvoir  c. 
acquérir  dans  cette  fedte  la  connoillànce  de  la  vérité,  il  com- 
mençoit  de  jour  en  jour  à avoir  plus  de  froideur  & d’indiffcren- 
ce  pur  elle.  Il  fouhaitoit  quelquefois  de  puvoir  conférer  fur 
chacun  des  pints  oonteftez , avec  quelque  homme  très  lavant 
dans  l’in  tel  1 igences  des  feints  livres.'U  ne  fit  ps  mefme  difficulté  «.io.p.4«.».d. 
de  témoigner  à celui  chez  qui  il  logeoit , qu’il  avoit  trop  bonne 
ffifl.EcdTom.XIIL  G 
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opinion  des  Manichéens,  & qu’il  ajoutoit  trop  de  foy  à tant  de  3,J' 
fables  dont  leurs  livres  font  remplis . 

bvit.p.it  1,1. d.  'Mais  à peine  commençoitil  à ditfiper  l'orage  que  les  erreurs 

des  Manichéens  avoient  lormé  dans  ion  efprit , qu’il  le  trouva 
agité  par  une  nouvelle  tempefle , parcequ'il  voulut  avoir  pour 
pilote  les  philofophes  qu’on  appelle  Académiciens . Car  princi- 
paiement  depuis  qu’il  eut  paflé  la  mer,'&  qu’il  fut  venu  à Rome, 
il  luy  vint  en  l’efprit  que  ces  philofophes  avoient  eflé  plus  (âges 
& plusprudensque  les  autres , Iorfqu’ils  avoient  fbû  tenu  , com- 
me on  le  croit  d’ordinaire,  que  l'on  doit  douter  de  tout  ,&  que 
l’homme  efl  incapable  de  connoillre  la  vérité . 
en.p.47.i.J.  ’Commeil  eftoitvenuà  Rome  pour  y enfêigner  la  rhétorique, 
il  commença  [lorfqü’il  fut  guéri,]  de  le  faire  avec  tout  le  foin 
poflible.  11  aflémbla  pour  cela  en  fon  logis  quelques  ecoliers 
qui  le  connoiflànt , le faifoient  enfuite  connoillre  à d’autres. 

Mais  il  apprit  bien  tort  que  fi  les  defordres  qui  regnoient  en 
Afrique  n’elloient  pas  à Rome,  ily  enavoic  d’autresqui  ne  va- 
loient  guère  mieux . Car  on  l’avertitd’une  tromperie  quiy  efloit 
afléz  ordinaire , lavoir  que  plufîeurs  jeunes  gents  confpirant 
eofemble  pour  ne  rien  donner  à ceux  qui  prenoient  la  peine  de 
les  inflruire,  abandonnoienttoutd’un coupleur  maiflre,  & s’en 
alloient  à un  autre . 

l’an  de  Jésus  Christ  384. 

Cette  baflclfèfï  indigne,  [qui  d'ailleurs  ne  luy  elloit  pas  avan- 
tageai, [ fût  lansdoutecèquileportaàaccepterunautreem- 
4M*  ploi.J  'La  villedeMilan  manquoitd’un  prolèlleuren éloquence: 

On  en  écrivit  à Symmaque  alors  Préfet  de  Rome , afin  qu’il  en 
envoyait  un  par  les  voitures  publiques , f que  l'Empereur  fâifoit 
donner.]  Augultin  pourfûivit  cet  emploi  par  les  Manichéens 
mefmes,  qui  ne  favoientpas  non  plus  que  luy  qu’il  dévoie  eftre 
délivré  de  leurs  erreurs  par  ce  voyage.  Symmaque  [qui  excelloit 
luy  mcfme  pour  l'eloqucnce,}  luy  ordonna  de  faire  une  harangue 
pour  juger  s’il  elloit  capable  de  cette  fonction , & il  en  fut  fâtif- 
.ord.i.,  e.iy.p,  fhit , 'quoique  les  Italiens  le  lepriflènt  encore  trois  ou  quatre  ans 
«confp.47,t.i.  après,  de  ne  pas  bien  prononcer  plufîeurs  mots.  * Ainfîil  l’envoya 
v Pof.t.i.  ‘ ’ à Milan  , 'oit  l’Empereur  Valentinien  le  jeune  tenoit  alors  fa 
Cour.  'Ily  arriva  avant  le  Confulat  dcBautonjc’eft  àdireavant 
l’an  j85.Q1.1e  s’il  n’efl  venu  à Rome  qu’àlafîn  de  383,  il  ne  peut 
Cod.Th.chr.  avoir  eflé  à Milan  qu’en  384.  ] 'Et  il  eft  certain  que  Symmaque 
efloit  Préfet  de  Rome  en  384. 

«'p;o°nb  U c‘  '5- Alypc  qui  efloit  venu  à Rome  avant  S.Auguflin,/  s y efloit 
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J**'  fini  à luy  par  le  lien  d’une  fi  étroite  amitié,  que  lorfque  le  Saint 
alla  à Milan , Alype  fe  refolut  d'y  aller  auffi  pour  ne  le  point 
quitter,  & pour  y trouver  en  mefme  temps  de  l'emploi . 

ARTICLE  XXII. 

Let  fermons  de  S.Ambroife  font  refou  dre  S Angufti n à quitter  les 
Manichéens  fit  à demeurer  catecumene  dans  l'E»life  Catholique. 

‘ Ç'  Aint  Ambroile  ce  Prélat  fi  agréable  à Dieu  , & II  illuflre  Pofc.i. 

J entre  les  hommes  les  plus  excellens.elloit  EvelquedeM  lan 
lorfqu’Auguftin  y vint.  'Ce  faint  homme  le  receut  en  pere  , & Aug.conr.l.s.c«- 
témoigna  fe  réjouir  de  fa  venue  , avec  une  charité  digne  d’un  ,î'p4,’“*  ’ 
Evefque.  Aufh  toft  Augudin  commença  à l’aimer,  non  pas  d'a- 
bord comme  un  maiftre  de  la  vérité, puifqu’il  avoit  entie  ement 
perdu  l'efperance  de  la  pouvoir  trouver  dans  l’Eglifc,  mais  com- 
me une  perfonne  qui  avoit  de  l’aftèction  pour  luy  . 11  alloit 
l’ecouter  avec  grand  foin  lorlqu’il  cnfeignoit  le  peuple;  non  avec 
l'intention  qu’il  euft  dû  avoir  , mais  comme  pour  éprouver  fi 
fon  éloquence  répondoit  à la  réputation  qu’il  avoit  acquife . 

Tout  Ion  efprit  eltoic  occupé  à confiderer  les  parolesdece  Saint, 
meprifant  les  chofes  , & n’y  faifant  nulle  attention  : Il  prenoit 
grand  plaifir  à la  douleur  de  fes  difcours  ; & par  ce  moyen  il 
s’approchoit  peu  a peu  du  falut  fans  le  lavoir.  Et  Dieu  l’adrefloit 
à ce  faint  pafteus  fans  qu’il  y penlâft,  afin  qu’il  le  fifl  penfer  à fe 
convertir  a Dieu . . 

'L’engagement  qu’il  avoit  dans  l’herefie  Manichéenne, le  ren-  v.Pof.eu< 
doit  encore  plus  attentif  à ecouter  le  Saint,  pour  voir  s’il  ne 
diroit  rien  qui  favorifiril  ou  qui  combatif!  cette  herefie.D 'autre 
part  la  bonté  de  Dieu  qui  vouloit  le  retirer  de  fon  erreur  & luy 
apprendre  la  dodlnne  de  l’Eglife  par  ce  grand  Evefque  , con- 
duifoit  le  coeur  & la  langue  de  fon  ferviteur  , & le  portoit  à re- 
foudre incidemment  les  difficultez  que  les  Manicliéens fâifoient 
V.  s.  Am-  fur  divers  endroits  de  l’Ecriture  ['La  difpute  publique  que  Saint 
«ou'7”1  Ambroifc  eut  ce  femble  avec  quelques  Marcionites  , pouvoit 
dire  de  ce  nombre.] 

l’an  de  JesusChrist  385. 

'Auguftin  apprit  donc  infenfiblemcnt  la  vérité  par  cette  voie, 

& fon  erreur  s’évanouit  peu  à peu  . 'Quoiqu’en  écoutant  Saint  conf.i  j-cas-p. 
Ambroifo  , il  ne  fe  rnifi  point  [d’abord Jen  peine  d’apprendre  ce  sr  «-c- 
qu’il  difoit,  mais  feulement  de  juger  de  la  manière  en  laquelle  il 
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le  difoit , neanmoins  comme  les  chofes  ertoient  infcparablcs  des  î,s" 
paroles, il  ne  pouvoit  ps  empefcher que  les  unes  & les  autres 
n'entraffent  tout  enfemble  & comme  en  foule  dans  Ion  efprit . 

Et  lorfqu’il  donnoit  toute  Ton  attention  à bien  remarquer  l'elo- 
qucnce  des  difeours  decefâint  Evefque,  il  en  reconnoifloit  en 
me, 'me  temps  la  force  & la  vérité* . 

c*  'Cela  ne  fe  fit  neanmoins  que  peu  à pu  & par  degrez, . Car 

d’abord  il  luy  fembla  que  ce  que  difoit  S.  Ambroifèfe  pouvoit 
défendre;  & que  pour  luy  , il  avoir  eu  tortdecroirc  qu’on  ne  puft 
fans  témérité  foûtemr  la  fby  Catholique  contre  les  argumens 
des  Manichéens  : En  quoy  il  fc  confirma  davantage  après  avoir 
entendu  leSaint  expliquer  fouvent  avec  une  merveilleufeclarté 
quelques  paflâgcs  des  plus  difficiles  & des  plus  obfours  de  l’an- 
cien Teftament , qui  faifoient , dit-il , mourir  fon  ame  lorfqu’il 
les  interpretoit  avec  les  Manichéens  félon  la  lettre  qui  tue . C’eft 
pourquoi  après  luy  avoir  vu  expliquer  félon  le  fins  fpirituel  & 
allégorique  plufieurs  endroits  de  l’ancienne  loy  , il  commença 
à condanncr  la  fauflc  croyance  qu’il  avoit  eue , qu’il  fuft  impof- 
fible  de  répondre  à ceux  qui  faifoient  mille  railleries,  & vomifi 
fbient  mille  blafphcmes  contre  la  loy  & les  Prophètes . 

'Il  n’eflimoit  pas  neanmoins  encore  devoir  deflors  embraflèr 
la  foy  Catholique , parcequ’elle  pouvoit  avoir  des  hommes  fa- 
vans  capables  de  la  défendre,  & de  répondre  avec  éloquence  & 
avec  des  raifons  vraifêmblables  aux  objections  de  fes  adverfai- 
res;  ni  auffi  devoir  deslors  condanncr  les  Manichéens,  pareeque 
la  religion  qu’ils  combatoienr,  luy  fombloit  auffi  fbûtenable  que 
la  leur. Car  fi  la  fby  Catholique  ne  luy  paroifloit  plus  alors  vain- 
cue comme  auparavant , elle  ne  luy  paroifloit  pas  neanmoins 
encore  viélorieufe. 

a.  '11  employa  donc  tous  f es  efforts  pour  trouver  des  argumens 

capables  de  convaincre  de  fâuflété  les  opinions  des  Manichéens . 

Et  s’il  euff  pu  fc  repre (enter  dans  fon  efprit  une  fubftance  fpiri- 
tuelle  .toutes  fes  chimères  & ces  fantofmesfe  fufiènt  difiipez  & 
évanouis  : Mais  cela  n’eftoit  pas  en  fa  puiflance . Cependant 
quant  à ce  monde  élémentaire , & à toutes  les  parties  de  la  nature 
qui  peuvent  tomber  fous  la  connoiflancc  de  nos  fens,  plus  il  con- 
fideroit  avec  foin  les  opinions  des  Manichéens  en  les  comparant 
avec  celles  des  philofbphcs , plus  il  trouvoit  que  plufieurs  d’en- 
tre ces  derniers  en  avoient  parlé  d’une  manière  beaucoup  plus 
vraifèmblabîe  & plus  folide. 

i.  'Quoiqu’il  doutai!  donc  encore  de  tout  fans  pouvoir  fe  d eter- 
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miner  à rien,  il  relblut  neanmoins  enfin  d abandonner  les  Mani- 
chéens Car  dans  l'incertitude  mefme  oit  il  eftoit , il  ne  croyoït 
pas  devoir  demeurer  dans  une  feéle,  dont  la  doftrine  luy  paroif- 
ïbit  moins  probable  que  celle  de  beaucoup  de  philofophes,  auf- 
quels  neanmoins  il  eftoit  très  éloigné  d'avoir  recours  pour  trou- 
ver la  guerifon  de  Ton  ame,  pareequ’il  ne  rencontrât  parmieux 
aucune  trace  du  nom  & de  la  connoifiàncc  làlutaire  de  ] . C.  Il 
refolut  donc  ainfî  de  demeurer  catecumcne  dans  l’Eglife Catho- 
lique que  fa  mere  & fon  pere  mefme  Iuy  avoient  tant  recomman- 
dée , jufques  à ce  qu’il  luy  paruft  quelque  chofe  de  plus  certain 
qu’il  puft  fuivre,  & qui  puft  le  regler  dans  la  conduitede  fa  vie: 

'Il  confulta, dit-il  en  un  autre  endroit, & il  raifoilna  beaucoup  utcr.c.s.p.»*; 
en  luy  mefme,  non  pour  (avoir  sildemeureroit  dans  la  feéte des  ■•d' 
Manichéens,  en  laquelle  il  fc  repentoit  de  s’eftre  engagé,  mais 
pour  chercher  le  moyen  de  trouver  la  vérité  II  s’imaginoit  fou- 
vent  qu’il  eftoit  impoflible  de  la  trouver  : & dans  l’agitation  où 
il  eftoit,  il  penchoit  beaucoup  vers  le  fentiment  des  Académi- 
ciens . Mais  d’un  autre  cofté  lorfqu’il  confidcroit  attentivement 
combien  l'efprit  de  l'homme  eft  vif,  fubtil, pénétrant;  il  ne  pou- 
voit  croire  que  la  vérité  luy  duft  toujours  eftre  inconnue  ; & il 
penfoit  que  tout  dependoit  de  trouver  le  moyen  de  la  chercher, 

'&  que  ce  moyen  ne  nous  pouvoit  venir  que  de  l’autorité  d’un  ».a. 

Dieu. 

'Il  falloir  encore  chercher  après  cela  où  eftoit  cette  autorité  a. 
divine;ce  qui  eftoit  allez  difficile  parmi  tant  de  fcôles&  de  partis 
où  chacun  promettoit  de  l’apprendre . C’eftoit  pour  Auguftin 
un  labyrinthe  dans  lequel  il  craignoit  beaucoup  de  s'engager  : 

& cependant  il  ne  gouftoit  aucune  paix  ni  aucun  repos, tant  fon 
efprit  bruloit  du  defir  de  trouver  la  vérité . Il  fe  detachoit  nean- 
moins de  plus  en  plus  des  Manichéens, qu’il  avoir  refolu  d’aban- 
denner. 

'Au  milieu  de  tant  de  perils.il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe  que  a. 
de'pleurer  & de  gémir  devant  Dieu  pour  implorer  le  fecoursde 
fa  mifericorde . C'eft  auffi  à quoy  il  ne  manquent  pas.Les  fermons 
de  Saint  Ambroifo  avoient  déjà  fait  allez  d’impreffion  fur  luy  , 
pour  luy  faire  chercher  & efperer  l’éclairciftèmcnt  de  plufieurs 
endroits  de  l’ancien  Teftatnent , dont  les  Manichéens  luy 
avoient  inlpiré  une  fi  grande  averfion  . Ainfi  il  forma  le  deflèin 
de  demeurer  dans  l’état  de  catecumene  jufqu'à  ce  qu’il  trouvai! 
la  vérité  qu’il  cherchoit,ou  qu’il  fe  fuft  perfuadé  qu’il  eftoi  t inu- 
tile de  la  chercher. 
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ARTICLE  XXIII. 

Sainte  Monique  vient  à Milan:  Au^uftin  continué  A écouter  Saint 
Amtroife  , & t’injlriiit  de  plus  en  plut . 

Aug.conf.i.ej-..  defefpoir  où  eftoit  Auguftin  de  connoiftre  la  vérité» 

«iPÆ»c.9.p.  eftoit  un  état  très  perilleux.’Car  voyant  que  des  homme* 
i«5.t.b.  ' qui  avoient  tant  de  fcience  & de  pénétration  d’efprit,  l’a  voient 

cherchée  inutiiement , & jugeant  fur  cela  qu'il  eiioit  apparem- 
ment impoftiblc  de  la  trouver,  il  perdoit  [prefquej  entièrement 
confp-4f.i.c.  le  courage  de  la  chercher. 'Mais  cet  état  fi  falcheux  eftoit  com- 
me une  crife,  qui  après  l’avoir  mis  en  quelque  forte  plus  en  dan- 
ger, le  devoit  faire  paflër  à une  fanté  parfaite . 
b.  'Ce  fut  l’état  où  le  trouva  Sainte  Monique,  qui  l’ayant  fuivi 

par  mer&  par  terre,  eftoit  arrivée  enfin  à Milan.  Elle  fe  rejouit 
lorfqu’il  luy  déclara  qu’il  n’eftoit  plus  Manichéen,  quoiqu’il  ne 
♦.  fùft  pas  encore  Chrétien  Catholique;  ’&  elle  luy  répondit  avec 

un  e/prit  tranquille  & plein  d’une  extreme  confiance  , qu’elle 
s’aflùroit  en  J C, qu’avant  qu’elle  partift  de  ce  monde  elle  aurait 
la  joie  de  le  voir  bon  Catholique  . Mais  ce  ne  fut  pas  encore 
fitoft . 

«•j.P4».t.b.  'Pour  lors,au  lieu  de  foupirer  encore  pour  appellerDieu  àfon 
lècoursfavec  toute  l’ardeur  & l’humilité  qU’il  devoit.ou  comme 
il  l’avoif  fait  auparavant,  J fon  efprit  eftoit  feulement  attentif  à 
chercher  la  vérité,  & ardent  à difeourir  & à raifonner. 

».  'U  ne  pouvoit  s’éclaircir  de  fes  doutes  avec  Saint  Ambroifë , 

comme  il  l’euft  bien  defiré.  La  grande  multitude  de  perfonnes 
qui  avoient  affaire  à ce  Saint , l’empefchoit  de  luy  pouvoir  par- 
ler à fon  ailé  . Eftant  fouvent  entré  dans  fa  chambre , dont  la 
porte  n’eftoit  jamais  fermée  , il  le  trouvoif  qui  lifoit;  & après 
s’eftre  aflis  & eftre  demeuré  dans  un  long  fîlencc,(car  qui  auroit 
ofé,  dit-il,  troubler  un  homme  fi  appliqué?)  il  fe  retirait , parce- 
quil  voyoit  bien  que  durant  ce  peu  de  temps  qu’il  avoir  à luy, il 
<f.  ne  defiroit  pas  d’eftre  détourné . 'Ainfi  il  n’avoit  aucun  moyen 

de  s’éclaircir  de  fes  difficultez  en  confultant  ce  grand  Prélat , fi 
ce  n’eftoit  fur  quelque  chofe  qui  fe  puft  expliquer  en  peu  de 
fpjs.p.i»*.  mots; 'comme  quand  il  lé  confulta  pour  fa  mere  fur  le  jeûne  du 
iîi'.»,.C  tP’  famedi  ; car  pour  luy  il  ne  fe  mettoit  pas  encore  beaucoup  ep 
conf.ii.c.JP,  peine  de  ces  choies  là  .'Mais  les  doutes  & les  inquiétudes  qui 
*,  id*  l’agiraient  fur  la  connoiflânce  de  la  vérité  , avoient  befoin  de 
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3,51  rencontrer  une  perlônne  qui  euft  allez  de  Ioifir  pour  luy  donner 
le  temps  de  les  luy  déclarer  .en  particulier,  & de  les  répandre 
tous  dans  fon  fein,&  il  ne  trouvoit  jamais  Saint  Ambroife  en  cet 
état . 'De  forte,  dit-il,  que  ce  Saint  qui  Ce  rejouidoit quelquefois  c.i.jmSi.V. 
avec  moy  de  ce  que  j’avoîs  une  mere  telle  que  Monique , ne  fa- 
” vü;t  pas  quel  fils  elle  avoit  en  moy,  qui  doutois  encore  de  toutes 
” les  veritez  de  la  religion  Catholique,  & ne  erpyois  pas  qu’on  pull 
” trouver  Je  chemin  de  la  véritable  vie . 

” 'Il  ne  pouvoir  pas  mefme  s’inftruire  par  les  livres.Il  manquoit  « it.p.ji.ic. 
d’argent  pour  en  acheter  , & de  perfonnes  qui  luy  en  puifent 
prdter.  Et  quand  il  aurait  eu  des  livres,  il  n’avoit  pas  le  temps 
de  les  lire.  'Car  il  elloit  obligé  de  donnera  fês  ecoliers  toutes  <*• 
les  heures  de  la  matinée  ; & les  autres  eftoient  neceiïairement 
employées  ou  à rendre  Tes  devoirs  à fes  principaux  amis,  dont  le 
fupport  & la  faveur  luy  eftoient  neceflàirespour  fa  fortune,  ou 
à étudier  pour  préparer  les  leçons , ou  à donner  quelque  relafi 
che  à fon  efprit . Il  témoigne  que  lorfouil  eftoit  à Milan, il  y avoit  ti*r.p.j.M. 
vu  S.  Philaltre  de  Breffe  , [alors  célébré  pour  fa  doélrine  entre 
les  Evefques  de  l’Eglifè  : Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  ait  eu  aucune 
conférence  avec  luy.j 

'Il  ne  manquoit  pas  neanmoins  tous  les  dimanches  daller  en-  contc.3p.4S1. 
tendre  les  prédications  de  S.  Ambroife  ; & elles  le  confirmoient  d- 
tous  les  jours  dans  la  croyance  qu'il  n’eftoic  pas  impolfiblc  de 
répondre  aux  calomnies  par  lelquelles  les  Manichéens  déchi- 
raient les  Ecritures  de  l’ancien  Teftament . 'il  apprit  auffi  que  P 4».t.>. 
quand  les  Catholiques  difént  que  Dieu  a formé  l’homme  à fon 
image,  ils  ne  croient  pas  qu’il  foit  renfermé  dans  les  limites 
d’une  forme  humaine  .'11  ne  comprenoit  pas  encore  cette  veri-  ca  p cn-*- 
té,  'pareequ’il  ne  pouvoir  alors  fe  former  aucune  idée  d’une  ru-  c.j.i  p.is  u. 
ture  purement  fpirituelle.  Neanmoins  il  ne  laiflà  pas  de  reflèn- 
tir  une  joie  mclc'c  de  honte , de  ce  qu’ayant  efté  durant  ranc 
d’années  û téméraire  & fi  impie,  que  de  blafmcr  parfedifeours 
des  chofes  dent  il  devoit  s’enquérir  pour  s’en  inftruire  , ce 
n’efloit  pas  contre  la  religion  Catholique  qu’il  abboyoit , mais 
contre  les  chimeresdefès  imaginations  fantafliques . 

Ceft  pourquoi  il  fe  fentoit  preffé  dans  le  fond  du  cœur  d’un  <.*.p,4S  ‘.i>. 
defir  d’autant  plus  ardent  de  connoiflre  la  vérité  , qu’il  avoit 
honte  d’avoir  efté  trompé  fi  long-temps  par  les  vaines  promeflés 
des  Manichéens.  S’il  ne  reconnoiffoit  pas  encore  que  la  doctrine 
de  l’Eglife  eftoit  veritable^u  moins  il  ne  pouvoit  douter  quelle 
n’enfeignoit  pas  les  chofes  dont  il  l’avoit  accufée  avec  tant  d’ai- 
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greur . Ainfi  il  le  trouvoit  confus  ; il  changcoit  Je  lëntiment , 3851 
& fe  rejouilloit  de  voir  que  les  Catholiques  n’avaient  rien  de 
ridicule  dans  leur  croyance  ; '&  que  les  anciens  Patriarches 
n’elloient  point  dans  ce  lëntiment  abfurde  dont  ii  les  accufoit 
auparavant. 

'Il  prenoit  grand  plaifirà  ouir  Saint  Ambroiferepeterfouvent 
dans  lés  fermons,  & recommander  très  exprehèment  à fon  peu- 
ple comme  une  réglé  de  la  foy,  cette  importante  maxime,  Que  • 
la  lettre  donne  la  mort , mais  que  lelprit  donne  la  vie  . Et  lorf- 
qu’en  tirant  les  voiles  mylliques  il  découvrait  les  lois  cachez 
des  paliàges,  qui  à les  interpréter  lélon  la  lettre,  femblent  enfei- 
gner  une  mauvaife  dcélrine , Auguftin  ne  trouvoit  rien  qui  le 
choquai!  dans  ce  qu’il  dilbit,  quoiqu’il  ignorai!  encore  lî  ce  qu’il 
dilbit  cftoit  véritable  . Mais  la  crainte  de  tomber  dans  le  préci- 
pice, tenoit  Ibn  efprit  en  fulpens , (îms  qu’il  voulu!!  pencher  de 
collé  ni  d’autre;  & cette  lûlpenfion  l’y  failbit  tomber  d’une  autre 
maniéré  encore  plus  dangereufe . Car  il  vouioit  ellre  aulli  alluré 
des  chofes  qu’il  ne  voj  oit  pas,  comme  il  l’clloit  que  trois  & lept 
font  dix . 'Or  cela  ne  pou  voit  arriver  qu’apre's  que  la  foy  aurait 
guéri  fon  ame  , & dégagé  (bn  efprit  des  nuages  qui  l’oblcurcif- 
îoient , afin  qu’il  puf!  en  quelque  Ibrte  arreller  là  vue  fur  la  vé- 
rité éternelle  & immuable . Mais  comme  il  arrive  ibuvent  que 
celui  qui  a pafié  par  les  mains  d’un  mauvais  chirurgien,  appré- 
hendé de  lé  confier  à un  bon,  ainfi  fon  ame  malade  ne  pouvant 
recevoir  fa  guerilbn  que  par  la  foy  , & craignant  d’ajouter 
croyance  à des  choies  faulfes,  elle  refufoit  les  remedes,  & refil- 
toit  à la  conduite  de  Dieu, qui  a établi  la  foy  comme  unremede 
làlutaire  , dont  la  vertu  eft  capable  de  guérir  les  maladies  Ipiri- 
tuelles  de  tout  l’univers . 
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ARTICLE  XXIV. 

Il  reconnoift  la  necefftê  de  la  foy  , & F autorité  des  Ecrit «- 
rcs  \ mais  ne  { eut  comprendre  le  mal. 

' A UgusTIN  commenta  neanmoins  deilors  à reconnoilire 
que  le  procédé  desCatholiques  qui  veulent  que  l’on  croie 
avec  foumiflion  ce  qu’on  ne  comprend  pas  avec  évidence,  elloit 
beaucoup  plusmode!Ie&  plusfincerc  que  celui  des  Manichéens, 
qui  promettoient  d’abord  de  ne  rien  enlëigner  que  de  très  clair, 

qui  11c  pouvant  prouver  ce  qu’ils  avançoient,  vouJoient  que 
^ l’on 
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)S,‘  l’on  ajoutai!  foy  fur  leur  parole  h mille  contes  fabuleux  & ri- 

dictiles . 'La  main  favorable  de  Dieu  ayant  enfuite  touché  & *•*• 
amolli  peu  à peu  fon  coeur,  luy  fit  confiderer combien  il  croyoit 
de  choies  avec  une  entière  certitude  fur  la  foy  des  autres,  & que 
fans  cela  il  faudrait  bannir  tout  le  commerce  de  la  vie  humaine . 

'Cela  luy  fit  concevoir  qu’en  ne  peut  blafnier  ceux  qui  ajou-  ». 
tent  foy  aux  Ecritures  faintes , dont  Dieu  a établi  l’autorité  fi 
puiflàmment  prefque  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Car  t|u.p.j'. sc- 
ellant trop  foibles  de  nousmefmes  pour  trouver  la  vérité  par 
des  raifons  claires  & évidentes  , & ayant  be'bin  pour  cet  effet 
d’une  autorité  divine, Dieu  n’en  aurait  pas  donne  une  fi  grande 
à cette  Ecriture  que  l'Egide  revene , s’il  n’a  voit  voulu  ,que  par 
elle  on  le  cherchai!  & fon  crul!  en  luy , 'en  fc  lêrvant  de  la  bafi  «. mm9.vc. 
felfe  fainte  de  fon  langage  pour  attirer  toutes  les  nations  de  la 
•terre.  Que  s’il  y avoit  encore  des  endroits  qu’il  n’entendoit  pas , b. 
il  reconnoifloit  fans  peine  que  cette  obfcurité  fê  devoir  attri- 
„ buer  à la  profondeur  des  myfleres  qu’elle  contient.  'Je  médirais  c. 

„ fur  ces  chofés , dit  il  à Dieu  , & vous  m’aUifliez:  Jefoupirois,& 

„ vous  m’entendiez  : Je  flotois  fur  cette  mer,&  vous  gouverniez 
„ macourfe:  Je  m'égarais dansla  voie  largedu  fiecle,&  vous  ne 
„ m’abandonniez  pas . 

'Ce  qui  luy  fit  reconnoilfre  plus  facilement  l’autorité  des  »*■ 
Ecritures,  fut  que  toute  cette  diverfité  de  fentimens  &de  quef- 
t’ions  fophiftiques  des  philofbphes  qui  le  combatent  les  uns  les 
autrcs,&  dont  il  avoit  lu  les  livres , n’avoitpuebranler  dans  fon 
elprit  cette  ferme  croyance,  que  Dieu  et!,  encore  qu’il  ne  fçeuft 
pas  ce  qu’il  eft;  ni  le  faire  douterque  la  conduite  des  choies  hu. 
inaines  ne  foit  un  effet  de  fa  providence  . Sa  foy  n avoit  pas  tou- 
jours  ellé  égalé,  eftant  tantof!  plus  fartede  tantoll  plus  fiable: 
mais  il  n avoit  jamais  douté  de  l’eflrede  Dieu , ni  du  foin  qu’il 
prend  de  nous,  encore  qu’il  ignorai!  quelle  eftoit  l’idée  qu’on 
doit  avoir  de  là  nature,  ôc  quelle  ci!  la  voie  qui  nous  conduit  ou 
qui  nous  ramene  à luy.  'La  diverfité  de  tant  opinions  qui  luy  c.n.p 
efloient  paflée  par  l'efprit,n’avo;tpuau(li  en  eilàcer  la  crainte 
de  la  mort  & du  jugement  de  Dieu  . 

'Quoiqu'il  ne  puf!  encore  concevoir  Dieu  que  d’une  maniéré  t7  «.i.p.js  •.», 
corporelle,  ’il  avoit  neanmoins  une  ferme  croyance  que  fa  na-  i.c. 
tureefloit  incapable  de  corruption,  d’alteration , & de  change- 
ment;'&  de  là  il  concluoit  que  les  Manichéens  efloient  bien  mi-  c.jp.jj,rJ, 
ferables , d’aimer  mieux  foûtenir  que  la  fubllance  divine  eftoit 
lùfceptible  du  mal, que  d’avouer  que  la  leur  eftoit  capable  de  le 
Hiji,  Eccl,T omXllL  H 
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commettre.  Mais  il  ne  pouvoir  neanmoins  encore  penetrer  & 'iS,• 
P-S4.'a.  diftinguer  avec  allez  de  clarté  quelle  eftoit  la  caulè  du  mal/Il 
s’efloi  çoit  de  compri  ndre  ce  qu’il  avoit  oui  dire,que  le  mal  que 
nous  faifons , vient  de  noltre  libre  arbitre,  & que  celuique  nous 
fouftions , vient  de  l’équité  fupreme  des  jugemens  de  Dieu  ; & 
il  commençoit  à voirquelque  jour  dans  cette  vérité  : Mais  il  ne 
pouvoir  encore  bien  deméler  ce  point;  dc^iprés  avoir  lait  divers 
»J>.  efforts , il  fe  retrouvât  toujours  dans  les  tenebres . Ce  qui  luy 

fàifoit  le  plus  de  peine, c’eftoit  de  concevoir  comment  l’homme 
eftant  créé  de  Dieu  qui  eft  louvcrainemcnt  bon  , eftoit  capable 
du  mal  & du  péché , & d’où  pouvoit  venir  cette  volonté  mau- 
vailè. 

4*5.?.p-54*st*v  'II  fouffrit  dans  cette  recherche  de  très  grandes  agitations 
d’elprit , 'qu’il  luy  eftoit  impoflible  d’exprimer  à les  amis:  mais 
ces  accablemens  muets  de  Ion  efprit  elloient  comme  des  voix 
éclatantes  qui  s’elevoient  julqu’au  thronede  la  mifcricorde  di- 
*•  vine  . 'Sa  prelcmption  neanmoins  l’en  eloigneit  encore , & l’or- 

gueil qui  luy  avoit  enflé  le  vifage , luy  lèrmo.t  les  yeux  detelle 
‘•••Msic.  forte,  qu’il  ne  pouvoit  appercevoir  la  lumière  de  la  vérité.'’ Vous  « 
agitiez  fans  celle  moncœur  , dit-il  à Dieu  , par  des  pointes  fe-  « 
crettés&  invifibles , afin  qu’il  demeurai!  toujours  dans  l’impa-  « 
tience  jufqu’à  ce  qu’il  euft  une  connoillànce  allurée  de  vous,  en  « 
vous  confiderant  par  un  regard  intérieur  , & non  plus  par  des  « 
fàntofmes  fcnfibles  & corporels . Ainfi  mon  a me  touchée  par  « 
voftre  main  falutaire  & toutepuifiàntc  , le  guenlfoit  peu  à peu  « 
de  l’enflure  de  l’orgueil , & l’œil  de  mon  efprit  qui  eftoit  tout  “ 
trouble  & tout  ténébreux , s’éciairciflànt  par  le  remède  fi  cui-  « 
fantdes  peines  & des  douleurs  que  je  fouflrois,rcprenoit  de  jour  « 
en  pur  de  nouvelles  forces . « 


article  XXV. 

Les  livret  de)  Platoniciens  Tinfiruifent  fur  la  divinité , mais  non 
fur  l'Incarnation, 

AuS.b.viüp.  Ç Aint  Augultin  fut  beaucoup  aidé  pour  ce  qui  regarde  la 
«ij.m,  j connoillànce  de  Dieu  ,par  la  leflure  de  quelques  livres  de 
conf.  l.p.e-j.p.  PJaton'&  des  Platoniciens  , qui  luy  tombèrent  entre  ks  mains 
5î’2’i’  par  le  moyen  d’un  homme  extraordinairement  vain  & glorieux; 

'&  qui  elloient  traduits  en  latin  par  Viélorin  célébré  profcfleur 
de  rhétorique  à Rome  . Car  au  lieu  que  les  autres philofophe* 


Digitized  by  Google 


L’arwuj.c.  SAINT  AUGUSTIN.  5? 

>!s'  ne  s’arrêtant  qu’aux  feules  chofes  corporelles , fans  porter  plus 
loin  leurs  connoi (lances  , font  pleins  de  menfonges  & de  trom- 
peries , ceux  des  Platoniciens  tendent  par  tous  leurs  raifonne- 
mens  h elever  l’efprit  a la  connoi (lance de  Dicu&defon  Verbe 
etemel.  il  trouva  en  effet  dans  leurs  livres , quoiqu'on  d’autres  '-r.c  s prs  fis. 
termes/out  ce  que  Saint  jean  dit  de  la  gloire  du  Vcrbcdans  le 
commencement  de  fon  Evangile,'&  ce  que  Saint  Paul  ditdc  fon  P s*'*, 
égalité  avec  le  pere.'ll  trouva  dans  ces  mcfmes  livresque  le  Fils  *>• 
eft  etemel  comme  fon  Père;  qu’il  fobfille  avant  tous  les  temps 
& audelà  de  tous-  les  temps  d’une  fubfiltance  immuable;queles 
âmes  ne  font  heurcufcs  que  parles  effufïons  quelles  reçoivent 
de  (à  plénitude , &,  quelles  ne  font  renouvellées  pour  devenir 
(àgesque  par  la  participation  de  (a  fugelfe  qui  lé  communique  à' 
elles  . 

„ 'Ayant  tiré  , dit-il,  de  ces  connoiflances  un  avertiflement  fit-  oap.ss.r.»- 
„ lutaire  de  revenir  k moy,  j’entrai  en  moy  mefmedans  le  plus  fe- 
„ crée  de  mon  cœur  &de  mespenfées,  & je  me  trouvai  capable 
„ de  le  faire,  parcequeje  fus  aidé  du  iècours  de  Dieu  . J'entrai 
„ donc  ainfi  dans  moy  mefmer& avec  l’œil  de moname, quoiqu’il 
„ n’euft  encore  que  peu  de  clarté,  je  vis  audeflus  de  ce  mefme  œil 
„ de  mon  ame,&  audeflus  de  la  lumière  de  mon  efprit, la  lumière 
„ immuabledu  Seigneur  : & cette  lumière  n’eftoit  pas  celle  que 
„ nous  voyons, ni  quelque  autre  de  tnefnte  nature,  mais  qui  auroit 
„ efté  feulement  plus  grande, plus  parfaite,plas  eclarante  , & plus 
„ étendue  dans  toutes  les  parties  de  l’univers:  Elfe  efloic  d'une 
„ autre  efpece  ôt,  entièrement  différente  de  la  lumière  ordinaire. 

„ Elle  n’elloic  point  audeflus  de  mon  efprit, comme  l’huile  eft  au- 
„ deffus  de  l’eau,  & le  ciel  audeflus  de  la  terre, mais  elleeftoit  au- 
„ de(fus  de  moy  .comme  m’ayant  donné  l'eftre;&  j’eftois  audelTous 
„ d’elle, comme  ayant  efté  créé  par  elfe  . Celui  qui  connoift  la  ve- 
„ ricé, connoift  aufli  cette  lumière;  & celui  qui  connoift  cette  lu- 
„ miere , connoift  auffi  l’eternicé  ; «Scc'eft  la  charité  qui  la  fait 

connoiftre.il  décrit  enfuite  amplement  & admirablement  coin-  <M0.17  p.56jr. 
ment  Dieu  éclaira  fon  efprit  poqr  luy  faire  connoiftre  la  Vérité 
etemelle, l’état  des  créatures, & la  véritable  origine  du  mal . 

[Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  les  livres  des  Platoniciens  qu’il 
trouva  que  dans  l’idée  de  Dieu  & de  lame  il  ne  faut  rien  mêler 
de  corporel:  ) Il  apprit  la  mefme  chofe  des  difeours  de  Saint  fcvit.imi.iij. 
Ambroife  & de  Manlius  Theodorus.'qui  eftoit  un  homme  fort  p.n}.t,c, 
elevé  dans  le  monde, '&  non  feulement  habile  & doéle,  mais  retr.i.i.e^.p*. 
V.Honoi» aufli Chférien.*C’eft  (ans doute  celui  mefme  ‘qui  futConfulen  J£iT_41| 
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l’an  399X&  dont  nous  parlerons  encore  dans  la  fuite.  J 3*5' 

'Saint  Augufiin  âpres  s’eftre  fort  étendu  fur  les  lumières  que 
Dieu  luy  donna  par  les  livres  des  Platoniciens,  ajoute  ces  paro- 
les .•  J’admirois  de  voir  que  ie  comin  envois  à vous  aimer,  ô mon 
Dieu,  & non  plus  un  fântofmcau  lieu  de  vous:  Mais  je  ne  pou- 
vois  neanmoins  jouir  continuellement  de  vous . Car  comme 
d'une  part  l'amour  de  voltre  beauté  m’enlevoit  pour  m’unir  à 
vous , je  fentois  auffi-tofl:  de  l’autre  que  le  poids  de  ma  milère 
m’arraehoit  & mefeparoit  de  vous  avec  vioicnce,pour  me  faire 
retomber  avecgemiiïèment  dans  la  ballclle  d’où  je  tafehois  de 
fortir . Et  ce  poids  n’elloit  autre  choie  que  les  habitudes  de  mes 
pallions  charnelles . Mais  au  moins  je  me  lôuvenois  toujours  de  f 
vous  : & je  ne  pouvois  douter  qu'il  n’y  euft  une  chofe  fouverai- 
nement  bonne  à laquelle  je  devois  m’attacher  , quoique  je  ville 
bien'  pourtant  que  je  n’eltois  pas  encore  tel  que  je  devois  elire 
pour  nvy  attacher . 

j.iS.F.j7.î.».1.  'U  cherchoit  donc  le  moyen  d'acquérir  des  forces  qui  le  ren- 
diffent  capable  de  jouir  de  Dieu  ; & il  n'en  pouvoic  trouver 
qu’en  connoifiànt  & en  aimant  J.C.  Dieu  & homme, médiateur 
entre  Dieu  & les  hommes.Mais  n’eliant  pas  humble,ilne  pou- 
voit  connoillre  J.C.  humble  , iSc  il  ignorait  les  profonds  myfte- 
*.;9-p.î7-nc,iî.  rcs  qUC  (ôn  humilité  nousenfeigne  . 11  n’avoit  point  d'autre 
croyance  de  luy,finonquec’eftoit  un  homme  comme  un  autre, 

*•-  compofc  d’un  corps, d’une  ame,  ôc  d'un  cfprit  raifonnable  , qui 

avoiteu  feulement  une  làgeflfe admirable , & auquel  nul  ne  fe 
pouvoit  égaler  ; & que  Dieu  par  une  providence  particulière  fur 
nous , l’a  voit  fait  naillre  miraculeufement  d'une  Vierge  ,&  ac- 
quérir cette  autorité  fouveraine  qui  le  rendoit  le  mailtre  du 
inonde  , afin  que  fon  exemple  nous  apprift  à meprilèr  les  biens 
temporels  pour  acquérir  l'eternité.  Mais  il  n’avoit  pas  la  moin- 
dre idée  du  myliere enfermé  dans  ces  parole*.  Le  verbe  l'eftfaic 
chair  ytk.  il  riappric  que  quelque  temps  après,  quelle  différence 
il  y a fur  ce  fujet  entre  la  vérité  Catholique  & la  fauflèté  de  la 
croyance  de  Photin.  ’llavoit  bien  trouvé  dans  les  Platoniciens^ 

Ta  majeftéôc  la  divinitédu  Verbe  ; mais  il  n’y  avoit  rien  lu  de 
fon  ahaiffement.de  fon  incarnation, ni  de  là  mort  &de  fa  croix. 

[Plus  S Augufiin  avoit  eu  de  peine  à connoillre  la  vérité,  plus 
il  avoit  enfuitede  compaflion  & de  tendrefle  pour  ceux  à qui 
tF.fc.s.j.p.46.  Dieu  n’avoit  point  encore  fait  cette  grace.JQue  ceux  là  's’irri-  „ 
tent  contre  vous,  dit-il  aux  Manichéens, qui  ne  fàvent  pas  avee  „ 
quelle  peiue  on  trouve  la  vcrité,&  combien  il  elt  difficile  de  fc  „ 


f.jt.x.*. 
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„ garantir  de  l’erreur . Que  ceux  là  s’initent  contre  vous,  qui  ne 
„ fa  vent  pas  combien  il  cft  mal  aifé  de  guérir  l'oeil  de  l’homme  in- 
„ teneur  , en  forte  qu’il  puifle  regarder  fon  foleil . Que  ceux  là 
„ vous  maltraitent , qui  ne  fa  vent  pas  combien  il  faut  foupirer , 
„ combien  il  faut  gémir  pour  concevoir , mefme  en  la  maniéré  la 
,,  plus  baflè , ce  que  c’eft  que  Dicu.Que  ceux  là  enfin  vous  perfê- 
„ eurent,  qui  n’ont  jamais  eflé  engagez  dans  les  mefmes  erreurs 
„ que  vous , ou  en  de  femblables.  Pour  moy,  qui  après  de  longues 
„ & de  fàfcheufês  agitations  t ay  'eu  bien  de  la  peine  à voir  ce  que 
„ c’eft  quecette  vérité  que  l’on  conçoit  fans  mélange  d’aucune 
„ fable  , qui  à peine  ay  pu  avec  le  fècours  du  Seigneur  me  défaire 
f,  des  vaines  imaginations  de  mon  efprit  imbu  d’erreurs  & de 
„ fluides  opinions  ; qui  ay  tant  diffère  à me  foumettre  à ce  chari- 
„ table  médecin  qui  m'appelle*  à luy  avec  tant  de  bonté  pour 
„ diffiper  les  tenebres  de  mon  efpriqqui  ay  pleuré  fi  long  temps 
„ pour  obtenir  de  cette  divine  fubflance  incapable  de  toutchan- 
n gement  & de  toute  tache, qu  elle  vouluft  bien  me  perfuader  in* 
„ tericurement  des  notions  que  les  livres  facrez  me  donnoient 
,)  d'elle  ; qui  enfin  ay  eu  la  curiofité  de  rechercher  toutes  ces  fà- 
» blés  que  vous  ne  pouvez  quitter , pareeque  vous  y avez  vieilli, 
„ qui  les  ay  écoutées  avec  application  .qui  ay  cfté  aflêz  fou  & allez 
„ téméraire  pour  les  croire.qui  ay  fait  tous  mes  efforts  afin  de  les 
„ perfuader  aux  autres , qui  les  ay  défendues  avec  opiniâtreté  & 
„ avec  chaleur  contre  ceux  qui  les  attaquoient, [après  tout  cela , 
» disje  , je  puis  avoircompailion  de  vous, mais  ]je  11e  puis  poinn 
» du  tout  m'irriter  contre  vous . Jemc  fens  au  contraire  obligé  de 
,,  vous  fuppoiter  prefëntement, comme  l’on  ma  fiipporté  . Je  dois 
„ agir  avec  vous  avec  autant  de  patience  , que  mes  proches  en  ont 
„ eu  à mon  egard,  lorfque  je  fuivois  aveuglément  & comme  un 
„ furieux  vos  erreurs pernicicufes  . 


m mestOSi 

ARTICLE 


XXVI.  . 


Il  cherche  la  vérité  ,mais  aime  encore  la  terre'.  Jlavoie  la  miferé 
dc>  ambitieux  dam  la  joie  d'un  pauvre  . 

Ignorance  neftoit  point  la  feule  chofê  qui  retinft  alors  Ang.b.vir.y. 
1 — / Atiguftin  , & qui  l’empefchart:  des’envolerpromtement 
dans  le  fem  delà  philofbphie,  [ & defe  confâcrerau  fêrvice  de 
Dieu  jll  avoir  encore  de  l’attrait  pour  le  mariage  & pour  l'hon- 
neur du  mondc.il  vouloit  arriver  à ces  deux  chofes;&  après  cela 
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il  prétendoit  vogucr,comme  il  dit, à pleines  voiles  & de  toute  le-  3,,‘ 

tend  uë  de  (es  forces  vers  ce  port  alluré  , pour  s’y  tenir  en  repos . 

'Il  dilôit  quelquefois  avec  fcs  amis  : Pourquoi  différons  nous 
davantage  à renoncer  à toutes  les  efperances  du  liede,  pour  nous  “ 
employer  tout  entiers  à connoiftre  Dieu,&  à rechercher  la  vie 
bienheureu fePMais  attendons  encore  un  peu,ajoutoit-iI  aulli-toft:  « 
Ci  tte  vie  qu’on  mène  dans  le  monde  a les  douceurs  & lès  char-  “ 
mes:  Et  il  ne  faut  pas  ailêment  s’en  retirer,  pareequil  ferait  hon-  “ 
feux  d’y  rentrer  apres  eneffre  forti  Je  fuis  fur  le  point  d’obtenir  “ 
quelque  emploi  conlîdcrable;  & quand  j’en  ferai  venu  à bout,  “ 
n aurai-je  pas  fujet  d ’eflre  content  ? J’ay  beaucoup  d’amisqui  “ 
font  très  puiflâns:  & quelque  halle  que  j’aie  de  borner  mes  elpe-  “ 
rances  , je  puis  toujours  alpirer  "au  gouvernement  de  quelque  “ 
province.  Apres  cela  je  pourrai  prendre  une  femme  qui  ait  du  “ 
bien, afin  de  pouvoir  entretenir  une  famille  ; & mon  ambition  “ 

& mesdelîrs  feront  alors  fatisfàits.  Combien  a-t-on  vu  de  grands  “ 
perlbnnagcs,&  très  dignes  de  fervir  d’exemple  à tous  les  autres,  “ 
qui  pour  s’ellrc  engagez  dans  le  mariage , n’ont  pas  Iaifle  de  “ 
s’occuper  à I étude  de  la  làgelïè  ? “ 

[C’eftoient  là  les  paroles  de  fes  pechez  & de  la  foibleflede  là 
chair, plutoft  que  celles  de  fa  raifon . ] Car  il  croyoitque  ce  luy 
ferait  une  extreme  mifere  depalfer  fa  vie  lâns  une  femme. 'C’eft 
pourquoi  en  melme  temps  qu’il  regardoit  S.  Ambroife  comme 
un  homme  heureux  felon  le  monde, le  voyant  fi  fort  honoré  des 
plus  grandes  puilfanccs  de  la  terre,  iln’yavoit  quefon  cebbat 
qui  luy  fembloitdiffïcileà  fupporter  : ne  connoillint  en  cela  ni 
fes  véritables  peines  ni  fon  véritable  bonheur.  II  foupiroit  donc 
après  les  honneurs , les  richefles,  & le  mariage:  Mais  Dieu  fe 
moquoit  deluy  ; & dans  l’ardeur  de  fes  pallions  ,il  luy  faifoit 
fouftrir  des  douleurs  très  ameres& très  cuiiàntes,  par  une  juftice 
d’autant  plus  mifericordieufe,  quelle  luy  lailloit  moins  trouver 
de  douceur  & de  delice»  hors  de  Dieu  ; 'afin  que  renonçant  à 
toutes  chofes, il  fe  converti!!  à luy. 

'Il  remarque  une  occafion  particulière  qui  luy  fit  connoiftre 
la  mifere  de  l’état  où  il  eftoit , lorlqu’il  fe  préparait  à reciter  un 
panégyrique  à la  Ioiiange  de  l’Empereur  [Valentinien  le  jeune.] 

'Il  parle  autrepart  d’un  panégyrique  que  fon  emploi  de  protêt 
feur en  éloquence  l’avoitobligé de rcciter  devant  une  aflcmblée 
publique  nés  nombreufe.Ie  premier  jour  de  janvier  en  l’an  385. 
Mais  c’eftoie  un  panégyrique  de  Bauton  alors  Conl'ul  .'Il  me  “ 
fouvient,dit-il,  parlant  de  ce  panégyrique  de  l’Empereur  , que  ** 
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i,f‘  „ mon  efprit  tourmenté  d’inquiétudes  fur  ce  fujet,&  comme  agité 
d’une  fièvre  ardente  par  les  penfées  qui  troublent  les  hommes 
” en  ces  rencontres , lcrfque  je  pafloispar  une  rué  de  Milan,  jap- 
„ perceus  un  pauvre  qui  a mon  avis  avoit  un  peu  bu,&  qui  fere-  * 
jouilîoit  & lè  jouoit.  En  le  voyant  je  foupirai , & me  tournant 
„ vers  quelques  uns  de  mes  amis  qui  m’accompagnoient , je  leur 
„ parlai  avec  un  vif  fentiment  de  tant  de  maux  que  nofire  folie 
„ nous  fâifcit  foufïrir  , & leur  reprefêntai  que  par  tous  nos  efforts, 

„ pareils  à ceux  qui  me  donnoient  alors  tant  de  peines , nous  ne 
„ prétendions  autre  chofe  que  de  pofieder  une  joie  auffi  tranquil- 
„ le, 'que  celle  dont  ce  pauvre  jouiflbit  déjà  devant  nous , & à la-  nio.u. 

„ quelle  nous  n’arriverions  peut-eflre  jamais  ; puifqu’avec  ce  peu 
„ d’argent  qu’il  avoit  ramaflë  de  les  aumofnes , il  avoit  acquis  ce 
„ que  je  m’efiorçois  d’acquérir  par  tant  de  travaux  , tant  détours 
„ & de  retours, (avoir  la  pie  d’une  félicite  temporelle.  11  eft  vray 
„ qu’il  nejouifloit  pas  d’une  véritable  joie  . Maiscelleque  mon 
„ ambition  me  faifoit  rechercher  avec  tant  d’ardeur,  eltoit  encore 
kc-  ,,  moins  véritable''. 

'11  dit  alors  plufieurs  chofes  femblablesà  fesamis  ; & faifânt  i,. 
fbuvent  des  réflexions  fur  l’état  où  il  eltoit  , il  fe  trouvât  tou- 
jours dans  unefituatiou  mifèrable.Il  s’en  affligcoit,  & la  douleur 
[ qui  ne  le  portoit  pas  encore  à embraffer  les  vrais  reinedesjne 
faifoit  que  redoubler  fa  mifere . De  forte  ques’il  Juyarrivoiten 
ce  temps  là  quelque  fuccés  favorable  ,il  avoit  peine  à en  avoir 
de  la  joie  , pareeque  c’cfloit  comme  unoifeau  qui  s’envoloit  de 
fês  mains  prcfquc  avant  qu’il  le  pufl  tenir  . 

'Voilà  quel  cftoit  le  fujet  otdinairc  des  plaintes  que  luy  &fes  c.r.y.jo  ,.c. 
amis  fàifotent  enfemble;  & il  en  parloir  principalement  & avec 
plus  de  confiance  avecÂlype & Nebrideffès plus  intimesamis.] 

'Car  ce  dernier  avoit  quitté  fon  pays,fes  biens, & fâ  mere,&  efloit  c.  to  p j 
venu  de  Carthage  à Milan , fans  autre  raifon  que  pour  vivre 
avccS.Auguflin  , & travailla  enfemble  félon  l’ardeur  violente 
„ qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  & de  la  fageffe . 'Ainfi , h. 

„ dit  le  Saint  ,nouscflions  trois  amiscnfèmble  tous  trois  pauvres 
„ & milerablcjjgemiflant  l’un  avec  l’autre,  déplorant  nofire  mi- 
„ fere,  & vous  prefentant , Seigneur,  nos  bouches  ouvertes  dans 
„ la  faim  qui  nous  prefioir , afin  que  vousdaignafliez  les  remplir 
„ de  la  nourriture  celefte, apres  laquelle  nous  foupirions,  atten- 
„ dantle  temps  favorable  que  vous  aviez  marqué  dans  l’ordre  de 
„ voflreeteinclle  providence.  Et  parmi  tous  les  degoufts&les 
„ deplaifirsque  nous  caufbit  nofire  vie  toute  feculiere,  par  une 
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ficcrette  conduite  de  voftrc milêricorde  fur  nous,  torique  cous  „ i>s' 
voulions  un  peu  confiderer  quel  eftoit  noftre  but  dans  tous  les  ,, 
maux  que  nous  (chiffrions  ,il  ne  fe  prefentoit  à noftre  efprit  que  ,, 
des  fantofines  & des  tenebres.  Nous  en  avions  de  la  peint  nous  M 
tnefines , & nous  nousdifions  l'un  à l'autre  ; Ne  forcirons  nous  „ 
donc  iamaisde  cet  état  mifcrable  ? Nous  redifions  cette  pa-  u 
rôle  fort  fouvent , & nous  n’en  fortions  pas  neanmoins , parce-  „ 
que  nous  ne  trouvions  rien  de  ferme  & d'afluré  (iir  quoy  nous 
nous  pufiions  appuyer  en  quittant  toutes  ces  chofes  vaines  & ,, 
pendables.  „ 


ARTICLE  XXVII. 


Aus.co»r.l«. 

e.M.r.5i.».b. 


Fj:.M.S. 


Set  irrefolutiom  fur  le  choix  tT un  genre  de  vie  : Il  quitte  la  femme 
qtî il  entre tenait  pour  fe  marier , (ÿ  en  prend  une  autre . 

TJ  I E N n'étonnoit  davantage  Auguftin,quedevoirqu  après 
IV  avoir  commence'dés  lage  de  19  ans  à brûler  de  l’amour 
de  la  fageftè,  iè  di(po(ànt  après  l’avoir  acquife , de  renoncera 
toutes  les  vaines  efnerances  & aux  promeflès  trompeulès  de 
l’ambition  & de  la  fortune  ; ilavoit  déjà  30  ans[accomplis,]  & c„  ]■,„  jSj- 
fc  voyoit  encore  plongé  dans  la  meftne  boue  & les  mcfines  tene- 
bres,ne  penlânt  qu’à  jouir  des  chofes  prefontes  qui  luy  echa- 
poient  des  mains , & qui  divifoient  fon  efprit  par  une  infinité 
de  defirs&  de  paffions.Demain , difoit-il  toujours,nous  trouve- 
rons  ce  que  nous  cherchons  : La  vérité  fe  découvrira  à nous , & 
nous  nous  attacherons  à elle.  'U  décrit  excellemment  quelles  ) 
eftoient  (ês  irrefolutions  & (es  doutes  fur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoir  embraflèr  pour  trouver  la  vérité , dont  il  n’avoit  encore 
que  les  premières  lumières  [Car  c’cftoït  avant  que  d’avoir  lu  les 
livres  des  Platoniciens.  JDans  cette  diverfité  de  mouvemens  & 
de  penfees  dont  il  eftoit  agité  en  mefme  temps, & pouffé  tantoft 
d’uncofté  & tantoft  d’un  autre,  comme  un  navire  battu  pur  des 
vents  contraires,  le  temps  & les  années  s’ecouloicnt , pendant 
qu’il  demeuroit  imefolu  _ & qu’il  differoit  tous  les  jours  de  (è 
convertir.  Aimant  la  vie  bienheureufe,  il  apprehendoit  le  lieu 
oh  elle  refide  [qui  eft  le  mépris  de  toutes  chofes  pour  n’aimer 
que  Dieu;  ] & en  mefme  temps  qu'il  la  rechcrchoit,  il  la  fuyoit. 

'II  ne  pouvoit  fe  refoudre  à vivre  (ans  une  lemme  ,reconnoif- 
(ant  affèz  fa  foible(Te,&  n’ayant  pas  encore  éprouvé  quelle  cft 
la  force  de  la  grâce.  'Alypc  qui  eftoit  très  diafte^faifoit  tousfos 

cftorts 
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3,J-  efforts  pour  tafcher  à le  détourner  du  mariage  , difant  que  s’U 
s’y  engageoit , ils  ne  pourraient  jamais  vivre  enfemble  avec  un 
parfait  repos  dans  l'amour  de  la  fâgeffe,  ainfi  qu’ils  le  defnoient 
depuis  long-temps.  'Mais  enchanté , dit-il , par  la  mortelle  dou-  e- 
*’  ceur  d’un  plaifir  brutal,  je  ne  pouvois  fouflrir  que  l’on  touchait: 

” à mes  plaies . Je  trainois  ma  chaine  après  moy , & apprehendois 
” qu’on  ne  la  rompift  ; & > repouffois  tout  ce  qu’on  me  pouvoir 
” dire  en  faveur  de  la  chafteté,  comme  une  main  qui  vouloit  me 
” delier  & me  tirer  d’une  fervitude  que  j’aimois  . 'Alype  mefme  c. 
s’  qui  avoit  une  opinion  avantageufe  d’Auguftin  , 'commençoit  a. 
par  curiofité  à Ce  porter  au  mariage . 'L’étonnement  qu’il  avoit  *.«. 
de  la  fervitude  d’un  autre  , l’engageoit  à Ce  vouloir  fou  mettre  à 
la  mefme  fervitude  que  luy . 

[Ce  fut  ûnsdoutecettedifpofition  qui  obligea  ] 'S.,e  Monique  c.i3p.j».i,a. 
à Ce  ha  (1er  de  marier  fon  fils  avant  qu’il  receuft  lebatttefme,  au- 
quel elle  reconnoiffoit  avec  jâe  qu'il  fe  difpofoit  tous  les  jours 
de plusen  plus , [ depeur  qu’aprés  l’avoir  receu.il  ne  fuft  encore 
Cn  danger  de  tomber  dans  l’incontinence.]  'Elle  demanda  à a. 

Dieu , à la  prière  mefme  de  fbn  fils,  qu'il  luy  plull  de  luy  faire 
connoiftre  quelque  choie  fur  ce  mariage  ; mais  elle  ne  put  l’ob- 
tenir. 'On  ne  laifla  pas  neanmoins  de  faire  la  recherche  d’une  a. 
fille , & l’affaire  fut  conclue  . 'Mais  la  fille  ne  pouvant  eftre  de 
deux  ans  en  âge  d eftre  mariée , on  relblut  d’attendre  ce  temps, 
parccqu’on  jugeoit  le  parti  avantageux. 

'Cependant  comme  la  femme  qu'il  entretenoit  eftoit  un  ob-  e.is.p.jt.t.j. 
flaclc  h fon  mariage,  il  fut  obligé  de  fbuftrir  qu'on  l’eloignaft  de 
luy  . Elle  s’en  retourna  en  Afrique  , oh  elle  fit  vœu  de  paffer 
tout  le  relie  de  fa  vie  en  continence  . Pour  luy  , il  n’eut  pas  le 
courage  d’imiter  une  fimple  femme  , & ne  pouvant  fouftnr  le 
retardement  de  deux  ans , il  prit  une  autre  femme  au  lieu  de 
celle  qui  s’en  eftoit  retournée . comme  s'il  euft  eu  deftèin  de  faire 
toujours  durer  la  maladie  de  fon  a me, ou  mefme  de  l’augmenter. 

'Et  il  avoue  que  dans  la  paffion  qu’il  avoit  pour  les  voluptés  c.iSp  j]  1.1. 
charnelles,  il  n’eftoit  retenu  que  par  la  feule  apprehenfion  de 
la  mort  & du  jugement  de  Dieu  . S’entretenant  quelquefois 
avec  Alype  & Nebridc  fur  le  fouverain  bien.il  leur  difoit  qu’il 
aurait  préféré  les  fentimens  d’Epicure  à ceux  de  tous  les  phi- 
lofophes  de  l’antiquité , s’il  euft  pu  perdre  la  croyance  qu’il 
avoit,  qu’aprés  que  le  corps  eft  mort,  l’ame  eft  encore  vivante, 

& quelle  fera  traitée  félon  le  mérité  de  fès  aélions . Et  cette 
penfée  faifoit  affez  cotmâftre  combien  fa  mifere  eftoit  grande , 
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& qu'il  ne  pouvoit  apperccvoir  la  lumière  toute  pure  de  cette  3>,‘ 
beauté  celefte,  qui  mérité  feule  d’eftre  aimée  pour  ellemefme. 

assîtSBBeæeeaesxrasssasssissBssEsssüassE^BSBaeasssseasœQssesfi 

ARTICLE  XXVIII. 

Il  vent  vivre  en  commun  avec  fes  amis  : Les  Platoniciens 
augmentent  [on  amour  pour  la fagcffc . 

' \ UgusTIN  & /es  amis  s'entretenant  fouvent  des  peines 
_£\  & des  inquiétudes  de  la  vie  du  monde , qui  leur  paroif- 
foientinfupportables,  avoient propofé & prcfquerefolu  de  vivre 
en  repos  en  quelque  lieu  à l’écart . Leur  deflein  eftoit  de  mettre 
en  commun  tout  ce  qu’ils  poffedoient , de  ne  faire  plus  qu’une 
famille  de  toutes  leurs  familles  différentes,afin  que  l’amitié  qui 
fbrmoit  l’union  de  leurs  cœurs , cmpefchalt  la  davifion  de  leurs 
biens;  & qu'ainlï  nul  n’ayant  rien  de  propre , toutes  chofesfuf. 
lent  à tous  en  general , & à chacun  en  particulier.  Us  avoient 
réglé  qu’en  chaque  année  deux  d’entre  eux  feraient  choifis 
comme  intendans,  pour  avoir  l’adminiftration  de  tout  le  bien 
& de  toutes  les  choies  neceffaires  à la  famille , pendant  que  les 
autres  demeuraient  en  plein  repos  fans  {c  mêler  d’aucunes 
affaires . 

‘Mais  lorfqu'ils  vinrent  à confiderer,  fi  les  femmes  que  quel- 
ques  uns  avoient  déjà , & celle  qu’Auguftin  vouloir  avoir,  de- 
meureraient d’accord  de  leur  deflein  , tout  ce  beau  projet  qu’ils 
croyoient  fi  bien  établi , s’avanouit  & s’en  alla  en  fumée . Ils  fe 
retrouvèrent  donc  dans  leurs  foupirs  & dans  leurs  plaintes  or- 
dinaires, & Ce  virent  obliger;  de  retourner  dans  le  chemin  large 
du  ficelé . Ainfi  la  fageflc  de  Dieu  (ë  mcquoit  de  leurs  refblu- 
tions , lorfqu'elle  eftoit  preffe  d’accomplir  les  fiennes , & qu’elle 
devoit  leur  donner  bien-toft  la  nourriture  qui  leur  eftoit  necef 
faire  au  temps  qu’elle  avoit  jugé  le  plus  propre , & ouvrir  fk 
main  liberale  pour  remplir  leurs  âmes  de  benedi&ions  & de 
grâces . 

'Us  eftoient  environ  dix  perfonnes  qui  avoient  cru  pouvoir 
vivre  dans  cette  focieté  : & il  y en  avoit  de  fort  riches , parties 
lieremcntRomanien,  rmtimeamid’Auguftindés  fon  enfance. 

Nul  n’avoit  plus  d’ardeur  que  luy  pour  cette  propofition  , ni 
plus  d’autorité  pour  la  perfuader , dautant  qu’il  avoit  beau- 
coup plus  de  bien  qu’aucun  des  autres . 'U  eftoit  alors  à Milan 
pour  quelques  affàiresfafchcufes'quiluyeftoient  fufeitées  par 
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jS5*  un  homme  puiflànt,'&  defquelles  Dieu  fc  fer  voit  pour  l’empef-  U*i.p.i>». 
cher  de  demeurer  aflbupi  dans  l'cngourdiflèment  de  l’amour  du 
monde. 

[Saint  Anguftinluy  parle peut-eftrc  du  ddTein  qu’ils  avoient 
. eu  de  vivre  enfemble,]lorfqu’il  luy  dit  ; Si  dans  le  repos  que  je  khc.i.p.ili.4 
” goufte  maintenant,  je  me  rejouis  de  me  voir  audeffus  des  vains 
” defirs  qui  me  tenoient  enchainé , & déchargé  de  tant  de  foins 
mrrtuM-  'inutiles  ou  pernicieux;  fi  je  refpire,  fi  je  puis  me  pofièder  * fi  je 
T“ms  ” fuis  rentré  en  moy  mefme;  fi  je  fuistout  appliqué  à chercher  la 
verité,  fi  je  commence  à la  trouver  , fi  j’efpere  de  parvenir  à[Ia 
” fagefiejcette  fouveraine  mefure  & cette  réglé  fupreme  de  toutes 
” choies  : c’eft  vous  qui  m’y  avez  encouragé  , c’eft  vous  qui  m’y 
” avez  excité , c’eft  vous  qui  m’avez  caufc  ce  grand  bonheur.  Et 
» vous  avez  efté  en  cela  l’organe  de  celui  que  je  comprens  en 
” quelque  lortc  par  la  foy  , mais  non  encore  par  la  railon  . Car 
» après  que  je  vous  eus  découvert  dans  un  entretien  que  nous 
» eufmes  enfemble,  les  troubles  & les  agitations  de  mon  efprit,& 

» que  je  vous  eus  protefté,  en  vous  le  répétant  plufieursfois  , que 
■>  je  nepouvois  regarder  comme  une  bonne  fortune,  que  celle  qui 
» me  donnerait  le  loifir  de  m’appliquer  à la  philofophie  ; que  je 
« n’eftimois  de  vie  heureufe  , que  celle  qu’on  y employoit;  mais 
» que  j’eftois  arrefté  par  le  foin  de  ma  famille,  que  je  faifois  fub- 
» lifter, '&  par  tant  de  befoinsoù  m’engageoit  foit  la  vaine  honte  p.tti.1.1. 
!Mflt  »,  [de  proiftre  pauvre,]  foit  'les  neceflïtez  des  autres  que  l'on  ne 
,»  borne  pasoù  l’on  doit:vous  reflèntiftes  une  ù grande  joie  [de  me 
»,  voir  dans  cette  difpofition,  j3c  une  li  fainte  ardeur  pour  embraf- 
,,  fer  vous  me  fine  cette  vie,  que  vous  me  diftes  que  fi  vous  pouviez 
„ jamais  vous  debaraffer  de  ces  fàlcheux  procès  où  vous  eftiez 
„ engagé,  vous  rompriez  aufli  mes  liens  en  partageant  voftre  bien 
„ mefme  avec  moy.  Vous  augmentaftes  ainfi  l’amour  que  j’avois 
„ déjà  pourlapliilofophie:  & depuis  je  n’ay  point  ceflédefoupirer 
„ apres  cette  vie  à laquelle  nous  nouseftions  refolus  d’un  commun 
accord.  Je  n’ay  plus  penfé  à autre  chofe;&  j’ay  tout  fait  pour  y 
arriver.  Mais  ce  n’a  peut-eftrc  pas  efté  avec  autant  d’ardeur  que 
je  le  devois,  quoique  je  le  crufle . La  foible  flamme  que  je  fentois 
” me  proifioit  un  grand  feu , pareeque  je  n’avois  pas  encore 
) éprouvé  cette  autre  beaucoup  plus  ardente  dont  je  me  trouve 
” [heureufement]  embrafé. 

’ [Ce  fut  après  cela  qu’il  lut  les  livres  des  Platoniciens,  comme 
„ il  le  témoigne  enfuite  par  ces  paroles.J'Il  me  tomba  alors  entre  », 
ctifmm.  n h-;  mains  des  livres  remplis,  félon  l’expreftion  "d’un  ancien , des 
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cfléuces  les  plus  excellentes  de  l’Arabie  . A peine  nous  Curent-  “ 3tJ' 
ils  fait  fentir  leur  odeur , à peine  tomba-t-il  quelques  goûtes  “ 
fur  cette  petite  flamme  qui commençoit  à nous  brûler,  quelles  “ 
fo  y exciterait  un  feu  tel  qu’on  ne  peut  le  l'imagincr/Vous  mefmc,  “ 

mon  cher  Romani  en,  (&  puis-je  dire  davantage?)  vous  ne  m’en  « 
croiriez  pcuteflre  pas  : & mon  ame  propre  a peine  à concevoir  “ 
ce  qu’elle  fentoit  dans  ce  temps.  Deflors  il  n’y  eut  plus  ni  hon-  “ 
neurs,  ni  dignitez,  ni  defir  delà  réputation,  ni  enfin  aucun  attrait  (< 

& aucun  engagement  de  cette  vie  mortelle,  qui  fuft  capable  de  '* 
me  toucher.  “ 

[Ces  mouvemens,  quelque  grands  qu’ils  fuflènt , euflent  efté 
neanmoins  bien  imparfaits  & bien  foiblcs/ommeefiant  plutofl 
de  l’efprit  que  du  coeur , s’ils  n’euflent  point  eu  d’autre  caufë 
tviipiifu.  quc  J,.;  difeours  des  philofophes.]  'Auffi  le  Saint  apres  avoir  dit 
en  un  autre  endroit , que  La  lecture  des  Platoniciens  luy  fervit 
beaucoup  pour  vouloir  rompre  toutes  les  chaines  qui  l’atta- 
choient  encore  au  fiecle;  il  ajoute  ; que  ce  fut  en  la  joignant  à 
l’a  utoricé  desf Prophètes  & des  Apoftresjqui  nous  ont  enfeigné 
C °'r'  l£s  my  flercs  de  noitre  fôy.'Car  fi  les  livres  de  ces  pliilofophesluy 
avoient  fait  connoiftrc  des  veritez  élevées , cette  connoiflùnce 
ne  forvoit  qu’à  le  faire  di/courir  fur  ces  matières,  commes’ileufl 
déjà  elté  fort  (avant.  Eflant  encore  tout  plein  de  mifercs,&  des 
peines  de  lès  pechez,  il  vouloit  paffor  pour  doéte  & pour  habile^ 

& non  feulement  il  ne  pleuroit  point  fes  fautes , mais  il  eftoit 
enflé  d’orgueil  par  la  vanité  que  luy  donnoit  fa  fcience  preten- 
W due.  'Il  eftoit[alors]du  nombre  de  ceux  qui  connoiflànt  Dieu,ne 

le  glorifioient  pas  neanmoins  comme  Dieu,  & ne  luy  rendoient 
pas  les  aétions  de  grâces  qui  luy  font  dues . 

[C’eft  apparemment  cet  état  qu’il  a voulu  décrire  dans  un 
bvir.pim.».  ouvrage  qu'il  fit  auflîtofl:  après  fa  convcrfion,]'où  après  avoir 
rcprefênté  tous  les  ! sommes  comme  au  milieu  d’une  mer,d’oùil 
faut  qu’ils  arrivent  au  port  de  bt  philofbphie  pour  fe  fâuver,& 
apres  avoir  dit  que  les  uns  y tendant  d’abord  , y arrivent  fans 
beaucoup  de  peine;  & que  d’autres  au  contraire  s’en  éloignant 
avec  un  vent  qu’ils  s’imaiginent  les  y conduire,  y font  enfin  nean- 
moins pouffez  comme  mnlgréeux  par  des  tempeftesqui  renver- 
fent  leur  fortune  & leurs  defleins:  Il  y a , dit-il,  entre  ceux  là  n 
une  troifieme  forte  de  perfonnes  . Ce  font-  ceux  qui  ou  dés  le  “ 
commencement  de  leur  jeunefTc,  ou  mefmc  après  de  longues  6c  “ 
de  rudes  tempeflcs  ne  perdent  point  do  vue  quelques  lignes  qui  “ 
les  cooduifont;  qui  au  milieu  des  flots  fe  fouviennent  de  leur  “ 
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3 tj'  „ aimable  patrie  , qui  s’y  en  vont  les  uns  directement  fans  s'égarer 
,,  & fans  s’arreffer  en  aucune  maniéré;  les  autres,  (&c’eftleplus 
„ ordinaire , ) en  perdant  quelquefois  leur  route , parceque  les 
„ étoile»  qu’ils  fuivent  font  cachées  [ pour  un  temps , ] ou  par  des 
„ nuages,  ou  par  la  hauteur  des  flots . IlsfelaiïTehtaufliquelque- 
„ fois  furprendrepar  de  malheureux  attraits,  qui  leur  font  perdre 
„ des  temps  favorables  pour  la  navigation  . Et  ces  aeddens  font 
„ qu’ils  font  long-temps  dans  l’erreur,  & mef  ne  en  degrandsdan- 
„ gers . Il  arrive  allez  fouvent  à ces  perfonnes , auffibien  qu’aux 
„ autres,  que  c’eftquelque  dilgrace,  qui  comme  un  vent  contraire 
„ à leurs  prétentions  & à leurs  efforts  , les  jette  neanmoins  enfin 
„ prefquc  par  force  dans  le  port  de  cette  vie  heureufe  &tran- 
„ quille.  [ C'eftafliirément  l’état  qu’il  s’attribue  à luy  mefme;]  ’&  p.nj.1.1- 
il  dit  dans  la  fuite,  que  le  dernier  coup  de  venrqui  le  jetta  enfin 
dans  le  port , fut  cette  foiblellê  de  poitrine  , qui  comme  nous 
verrons,  le  mettoit  hors  d’état  de  continuer  fa  profeffion . 

'Mais  il  ajoute,  que  tous  ceux  qui  par  quelque  voiequecefoit, 
veulent  arriver  au  pays  de  la  viebienheureufe,  doivent  prendre 
fort  garde  à eux , pour  éviter  une  montagne  extraordinaire- 
ment elevée  & dangereufe,  qui  eft  à l’entrée  du  port  mefine,  & 
qui  en  rétrécit  extrêmement  le  paflàge.  Car  eileeu , dit-il,fi  belle 
en  apparence,  & brille  tellement  d’une  lumière  faufle  & trom- 
peufe,  que  non  feulement  elle  attire  h elle  ceux  qui  arrivent  & 

J’,  qui  ne  font  pas  encore  entrez  , enleurfâifantcfpererles  mefines 
„ contentcmens  qu’ils  s'attendent  de  trouver  dans  la  vraie  vie 
5,  bienheureufe  ; mais  que  fouvent  mefme  ceux  qui  font  déjà  dans 
)t  le  port , font  tentez  d’y  aller,  & quelquefois  de  s’y  arrefter.char- 
» mez  par  le  plaifir  que  leur  donne  fa  hauteur  extrême,  d’où  ils  fc 
„ plaifënt  à voir  les  autres  audeffbus  d’eux.  Ceux  là  mefme  nean- 
» moins  avertiffent  fouvent  les  autres  qui  approchent  du  port , 
i,  des  rochers  qui  font  cachez  fous  les  eaux,  & qu’il  eft  fort  difficile 
„ d’arriver  au  lieu  où  ils  font  . Ils  leur  enfeigoent  ainfi  avec  bien 
„ de  l’aftèétion  la  voie  la  plus  fore  pour  arriver  à la  béatitude  dont 
t,  ils  font  fi  prés  : '&  ne  voulant  pas  qu’ils  arrivent  à cette  vaine  c. 

„ gloire  dont  ils  font  jaloux,  ils  leur  montrent  le  lieu  où  ils  trou- 
„ veront  leur  fureté.  Car  quelle  autre  montagne  la  raifon  fait-elle 
„ craindre  à ceux  qui  s’approchent  de  la  philofophie , ou  qui  y 
„ font  déjà  arrivez,  linon  l’amour  fuperbe  de  la  vaine  gloire , qui 
„ eft  fi  vide, fi  peu  férrae,&  fi  peu  folide,qu’aprés  avoir  enflé  ceux 
„ qui  fe  promènent  for  les  hauteurs , cette  terre  creufede  fragile 
„ fond  fous  eux  , les  engloutit , & les  abyfme  dans  des  teoebres 
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epaiffês , où  ils  ne  peuvent  plusefperer  d’arriver  à ce  palais  de  la  « 

vraie  lumière  dont  ils  fe  croyoicnt  fi  proches . « 

<i*  <&&■  s <$+$>  <{♦ 

ARTICLE  XXIX. 

II  lit  Saint  Paul  avec  beaucoup  de  fruit 

l’an  de  Jésus  Christ  386. 

Aug.conf1.7c. 'f^'Esl  fur  cette  montagne  d'orgueil  de  de  vanité  qu’Au- 
•op,jt.i.b.  guftin  fe  trou  voit  elevé  parles  livres  des  Platoniciens . Ils 

n ’euffent  jamais  elle  capables  de  luy  enfeigner  cette  charité 
qui  pour  baftir  l’edificc  de  no  fl  re  felut , le  fonde  fur  l’humilité 
oc  fur  [ l'Incarnation  ] de  J.C.  noilre  Sauveur.  Mais  lorfqu’il  ne 

Ibngeoit  qu’à  rentrer  promtement  en  luy  mefmc , foù  il  neuf!  pu 

trouver  que  de  la  miiére  & des  tenebres,  J il  fe  reflou  vint, comme 
au  milieu  de  fa  courfe  , de  la  religion  Catholique  dont  il  avoir 
fucc  l’amour  avec  le  lait , & jetta  les  yeux  verscette  Eglifequi 
efloit  toujours  demeurée  gravée  dans  fbn  cfprit  , & qui  le  rap- 
confi.g.r.io.p.  pclloitàellelorsmefmequ’il  n y fongeoit  pas  . 'Jecwy quevous  « 
vouluftes,  mon  Dieu,  fc’eftlcSaintqui  parle,)  que  leslivresdes  « 
philofophes  me  tombafl’ent  entre  les  mains , avant  que  d’avoir  “ 
lu  avec  attention  voftre  divine  parole  , afin  que  je  ne  pu  (le  ja-  il 
mais  oublier  quels  fentimens  ils  m’avoient  donnez  ; & que  vos  <£ 
feintes  Ecritures  ayant  enfuite  humilié  & adouci  mon  efprit,&  “ 
voftre  main  favorable  ayant  touché  & guéri  les  plaies  de  mon  “ 
ame  , je  fufle  capable  de  remarquer  quelle  différence  il  y a entre  “ 
la  vaine  confiance  en  fcs  propres  forces,  & l’humble  reconnoif-  “ 
fencc  de  fe  foibleflèyentre  ceux  qui  favent  où  il  faut  aller,  mais  ,c 
qui  ne  fovent  pas  le  chemin  qu’ils  doivent  tenir  , & ceux  qui  <e 
connoiflènt  le  chemin  de  noftre  bienheureufe  patrie  , lequel  ne  “ 
nous  y conduit  pas  feulement  pour  en  avoir  fe  vuë.maisnousen  <c 
donne  la  poffeffion  & la  jouiffance . Car  fi  j’euflé  commencé  0 

rir  vos  livres  facrez  à m’inftruire  de  ce  que  je  devois  croire,  & “ 
goufter  vos  douceurs  en  me  les  rendant  femilieres , Çc  que  je  ,c 
furie  tombé  enfuite  dans  la  lecture  de  ces  livres  profanes , ils  K 
euffènt  peut-eftre  détruit  en  moy  le  fondement  de  la  pieté  : ou  ,!- 
fi  j’eufle  confervé  les  mouvemens  & les  impreffions  falutaires  “ 
que  j’avois  tirées  de  voftre  feinte  parole  , j’aurois  efté  capable  “ 
de  croire  qu’on  en  peut  concevoir  de  femblables,  cns’inftruifent  “ 
feulement  dans  les  livres  de  ces  philolophes  . ,c 

'U«ommen$a  donc  alors  à lire  l’Ecriture  feinte  avec  une  ardeur 
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extraordinaire  . Mais  rien  ne  le  touchoit  tant  que  les  epiffrcs  de 
S. Paul,  & il  vit  évanouir  en  un  moment  toutes  ces  difficultez 
qui  luy  fàifoient  croire  auparavant  qu’en  quelques  endroits  il 
?e  contredifoit  luy  mefme , ou  que  fes  paroles  ne  s accordoient 
pas  avec  celles  de  l’ancienne  loy  & des  Prophetes.Il  reconnut 
que  ces  Ecritures  fi  pures  & fi  fimpks  ne  font  animées  que  d’un 
mefme  efprit , & ne  contiennent  que  les  mefmes  veritez;  & il 
apprit  à les  confidercr  avec  une  joie  mélée  de  crainte.  II  recon- 
nut auflï  d'abord  que  tout  ce  qu’il  avoit  lu  de  vray  dans  les  li- 
vres profanes,  fe  rencontre  dans  ceux-ci;  mais  que  ceux-ci  l’en- 
feignent  en  relevant  la  puifiance  de  la  grâce , & en  nous  appre- 
nant divers  myfteres  'dont  les  autres  ne  difent  rien , comme  ils  ci. 
ne  nous  donnent  point  la  connoilfance  "de  cette  humble  pieté 
qui  ne  fe  rencontre  que  dans  le  Chriffianifme . 'Aufli  y a-t-il  ». 
grande  différence  entre  appercevoir  du  haut  d’une  montagne 
inculte  & làuvage  la  cité  de  paix , tans  pouvoir , quelques  efforts 
que  l’on  faite,  trouver  en  ces  lieux  deferts  & inacccffibles  un 
chemin  pour  y arriver  ; & entre  marcher  dans  la  voie  qui  con- 
duit à cette  heureufe  patrie . 

Ces  veritez  pénétraient  julqu’au  fond  de  foo  ame  par  des  *>■ 
voies  fecrettes  & admirables,  lorlqu’il  Iifoie  les  paroles  de  Saint 
Paul;  & il  elloit  faifi  d’étonnement  en  confiderant  la  grandeur 
& les  merveilles  des  œuvres  de  Dieu.  'Il  avoue  à Romanien  qu’il  aJact.u.c.i,?. 
tUnUm.  ne  commença  à le  lire  qu’en helitant , 'avec  degoult  & fort  à la  I,‘-*-b.c. 
halle , dans  la  penfée  feulement  que  défi  grands  hommes, & qui 
avoient  vécu  d’une  maniéré  fi  admirable,  n’a  voient  rien  écrit,  ni 
„ rien  cru  qui  fuit  contraire  à la  vraie  félicité . Je  le  lus  enfuite,  dit- 
il,tout  entier  avec  une  fort  grande  application, &"en  y examinant 
toutes  choies . Mais  cetté  leélure  répandit  dans  mon  ame  une 
lumière,  qui  quelque  foible  qu’elle  fult,me  fit  voir  la  phdofophie 
[&  la  vertuj  d’une  beauté  fi  charmante,que  fi  je  pouvois  la  faire 
apperoevoir , je  ne  dispasà  vous,  qui  avez  toujours  brûlé  d’ar- 
deur pour  la  philofophie  , lors  mefme  que  vous  ne  la  connoiflîez 
pas,  maisà  celui  mefme  qui  vous  tourmente  partant  de  procès, 
'certainement  il  quitterait  lès  beaux  jardins , fes  fèftins  magnifi-  c, 
ques,&  toutes  les  autres  delices,pour  courir  après  cette  beauté  , 
avec  des  admirations,  desdefirs,  des  emprelfemens,des  foupirs, 
des  ardeurs  egalement  challcs  & violentes.  Il  n’y  courrait  pas: 
il  y volerait . 

[Ce  grand  changement  que  la  leélure  des  Ecritures  fit  dans 
l’ame  de  Saint  Augultin,n’arrivapasce  lèmble  ayant  Pafquede 
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l'année  de  fa  converfion , que  nous  mettons  en  386,  ni  mefme  îl4' 
tonU9.c.7.p.  avant  la  fin  dejuin.  Car  lorsque  Juftine  perfecutoit  S.  Ambroife, 

6«.i.b.c.  []’an  ^g6  àPafque,]  Dieu  n’avoit point  encore  fondu  les  glaces 

de  fon  cœur,  quoiqu’il  nelaiflàft  pas  d’eftre  fort  touché  de  voir 
la  ville  dans  l'étonnement  & dans  le  trouble  où  elle  eftoit  alors; 
d.  '&  il  ne  couroit  pas  encore  après  Dieu,  lorfque  Saint  Ambroife 

découvrit  lescorps de  SGervais&de  SProtais,  ["apparemment  V.loirtii« 
le  18  juin  delà  mefme  année  ] 

ARTICLE  XXX. 

Il  veut  tout  quitter  pour  Dieu,  & ne  le  peut  : U consulte  Suint  Simp/icien. 

Aug.ccnf  1 8, ci  ’T  Es  parolesde  Dieu  eflant  profondément  gravées,  comme 

I > nous  le  venons  de  dire , dans  le  cœur  d’Auguftin , ail  ne  de- 
firoit  plus  d’avoir  une  plus  grande  certitudede  fa  vérité  , mais 
feulement  d’eftre  davantage  aflèrmi  en  elle . Il  eftoit  neanmoins 
encore  dans  l’incertitude , & ne  favoit  à quoy  fe  refoudre  tou- 
chant  le  reglement  de  fa  vie.  Il  avoitbefoindepuTifier  fon  cœur 
du  vieux  levain  dont  il  eftoit  infêélé  : Et  quoiqu’il  fuft  bien  ailé 
de  voir  que  le  Sauveur  eft  luy  mefme  la  voie  qui  nous  conduit  au 
falot,  il  ne  pouvoit  neanmoins  encore  fë  refoudre  à marcher  dans 
ces  fentiers  fi  étroits  qu’il  nous  a marquez  . 

'Il  fouftroitavecdeplaifir&comrneunpefànt  fardeau  d’eftre 
encore  dans  les  engagemens  du  fiecle.  Car  l’efperance  d’acqué- 
rir du  bien  & de  l’honneur,  ne  l’excitoit  plus  comme  auparavant 
à fupporter  une  fi  fafcheufë  fervitude:  Ces  objets  ne  le  tou- 
choient  plus  en  comparaifon  des  douceurs  qu’il  trouvoit  en 
. . Dieu.  'Mais  la  crainte  de  blefter  certaines  perfonnes  le  retendit 
conf.l.j  c.j.p.  encore,  'peut-eftre  ceux  dont  il  inftruifbit  les  enfàns . b II  eftoit 
Kic'iDst  1 au^‘  toujours  très  fortement  attaché  parla  paflîondavoir  une 
4,  * femme  : & par  cette fêuleconfîderation  il  demeuroit  en  tout  le 

refte  dans  la  langueur  & dans  le  chagrin  de  tant  de  foins  qui  le 
dévoraient,  dautant  que  le  mariage  auquel  fon  inclination  le 
portoit  avec  tant  de  violence,  trainoit  après  foy  comme  des  fui- 
tes neceffaires,  diverfes  incommoditez  qu'il  euft  bien  voulu  ne 
point  fouftrir. 

c-  'En  cet  état  Dieu  luy  mit  dans  l’eforit  d aller  Voir  Simplicicn, 

qui  eftoit  alors  le  pere fpirituel  de  S.  Ambroifo,["&quifutde.  v.  s.  Sia- 
puis  fon  fucceffeur.]  ' On  voyoit  reluire  en  luy  la  grâce  de  Dieu,  p en* 
au  fervice  duquel  il  s’clloit  cnnfacré  dés  fajeuneflè:  Ilavoit 

toujours 
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3ïi  toujours  vécu  dans  une  très  grande  pieté  ; & il  eftoit  alors  fort 
âgé  : ce  qui  faifoit  croire  à Auguftin , comme  cela  eftoit  vérita- 
ble , qu’ayant  parte  tant  d'années  dans  la  pratique  des  vertus,  il 
s’eftoit  rendu  /avant  en  la  vie  fpirituelle  par  une  fi  longue  expé- 
rience. Ainfi  il  fe  refolut  de  luy  découvrir  toutes  les  agitations 
de  fon  ame,  afinque  félon  les  diljxsûtions  oit  il  eftoit, Simplicien 
luy  enfeignaft  le  chemin  qu'il  jugeroit  eftrc  le  plus  propre  pour 
le  faire  marcher  dans  les  voies  de  Dieu . 

‘Il  alla  donc  le  trouver,  & luy  raconta  tous  les  egaremensde 
fon  ame.  Simplicien  fut  bien  aife  d'apprendre  qu’il  avoit  lu  les 
livres  des  Platoniciens  traduits  par  Viflorin;  <ÏC  il  prit  de  là  oc- 
v.s.  sim-  cafion  de  luy  raporter  la  converfionde  ce  mefme"Viitorin, qu’il 
phcicn.  avo;t  Qjpjju  très  particulièrement  eftant  à Rome.  'Il  luy  rapor- 
toit  cette  hiftoire  pour  l'exhorter  à l’amour  de  l’humilité  de 
J.C,  qui  eft  cachée  aux  fages  du  monde  , & revelée  feulement 
aux  humbles, '&  afin  qu’il  fe  portaft  à imiter  un  homme  fi  illultre 
dans  la  mefmc  profcfuon  qu’il  exerçoit  . Auguftin  fe  fentit  en 
effet  touché  d'un  ardent  defir  de  l'imiter:  '&  lorfque Simplicien 
ajouta , que  Julien  l'apoftat  ayant  défendu  aux  Chrétiens  d’en- 
feigner  les  lettres  humaines , Vidlorin  fe  fournit  à cette  loy , & 
abandonna  fâ  profeftion  ; Auguftin  trouva  que  s’eftant  montré 
fi  généreux  en  cette  rencontre , il  n’avoit  pas  d’autre  part  cité 
moins  heureux  d’avoir  trouvé  une  occafion  fi  favorable  de  ne 
travailler  plus  déformais  que  pour  Dieu  foui. 

)t  'Je  foupirois,  mon  Dieu,  dit-il,  apréscctte  liberté  de  ne  penfer 
„ plus  qu’à  vous  ; mais  je  foupirois  encore  attaché , non  par  des 
„ fers  étrangers,  mais  par  ma  propre  volonté  qui  eftoit  plus  dure 
,,  que  le  fer . Le  démon  la  tenoit  en  fa  puillance  ; il  en  avoit  fait 
,,  unechaine,  & il  m’en  avoit  lié.  Car  en  fc  déréglant  dans  la  vo- 
,,  kxité,  on  s’engage  dans  la  pafsion,  en  s’abandonnant  à la  pafsion  , 
j,  on  s’engage  dans  l’habitude  ; & en  ne  refiftant  pas  à l’habitude, 
on  s’engage  à la  neceffité  de  demeurer  dans  le  vice . Ainfi  cette 
„ fuite  de  corruption  & dedefordres,  comme  autant  d’anneaux 
„ enlaflêz  les  uns  dans  les  autres , fbnnoit  cette  chaine  avec  la- 
„ quelle  mon  ennemi  me  tenoit  captifdans  une  cruelle  fervitude. 
„ J’avois  bien  une  volonté  de  vous  fervir  avec  un  amour  tout  pur , 
„ & de  jouir  de  vous , mon  Dieu,  en  qui  fêul  fe  trouve  une  joie 
„ folide  & véritable  : Mais  cette  volonté  nouvelle  qui  ne  faifoit 
„ que  de  naiftre,  n’eftoit  pas  capable  de  vaincre  l’autre  qui  s’eftoit 
n fortifiée  par  une  longue  habitude  dans  le  mal . Ainfi  j’avois  deux 
» volontez  , l’une  ancienne , & l’autre  nouvelle  ; l’une  charnelle^ 
Hijl.Effl.  Tm.XlIl  K 
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& l’autre  fpirituelle.qui  le  combatoient,&  qui  en  fe  combatant  « J,«. 
déchiraient  mor.  ame . De  cette  forte  je  comprenois  par  ma  “ 
propre  expérience  ce  que  j avois  lu,  que  la  chair  a des  delirs  « 
contraires  à ceux  de  j’elprit,  & l'efprit  à ceux  de  la  chair.  « 

*b)7.p  «i  Je  n avois  plus  alors,  ajoute-t-il,  i’excufe  qui  me  fai  loi  t croire  “ 

auparavant  que  l’incertitude  où  feflois  de  la  connoi/lance  de  “ 
la  vérité",  elloitce  qui  m'empelchoit  de  renoncer  à tous  les  inte-  « 
relis  du  monde  pour  ne  penfer  plus  qu’à  vous  lêrvir.Carquoique  “ 
j’en  euffc  alors  une  connoillànce  très  alfure'e , neanmoins  ellant  “ 
encore  efclave  de  mes  pallions,  j’apprchendois  de  me  donner  “ 
tout  entier  à vollre  fervice  ; & je  craignois  autant  de  me  voir  « 
dégagé  de  tous  ces  empefehcmens,  comme  on  doit  craindre  d’y  “ 
c.j.p.so.ia.b.ç.  cllre  engagé.'U  continué  encore  à décrire  excellemment  laforce  “ 

& la  tyrannie  que  l’habitude  du  péché  exerçoit  furluy. 

ARTICLE  XXXI. 

Potitien  luj  raconte  la  vie  de  Saint  Antoine , & la  conver- 
fion  de  deux  officiers  de  f Empereur. 


Aug«onf.l,f.c. 

é.p.éai  c. 


f.5u».a. 


LE  s inquiétudes  ordinaires  d’Augullin  s'augmentoient 
tous  les  jours  deplusen  plus  : il  foupiroit  continuellement 
vers  Dieu;&  il  alloit  aulfi  lôuvent  à l’eglife  que  les  occupations 
fous  le  poids  delquelles  il  gerailloit , pouvoient  le  permettre. 
'Un  jour  qu’il  eftoit  lèul  avec  Alype,  une  perlônne  d’Afhque 
nommé  Potitien,  qui  avoir  une  charge  confiderable  à la  Cour 
de  l’Empereur,  les  vint  trouver.  Ils  s’alfirent  pour  s’entretenir  ; 
& Potitien  ayant  apperceu  un  livre  qui  eftoit  devant  eux  fur 
un  damier,  il  le  prit,  l’ouvrit,  & fut  furpris  de  voir  que  c’eftoit 
les  epiftres  de  S.  Paul,  parcequ’il  erpyoit  que  c’eût» t quelqu’un 
deces  livres  qui  regardoient  la  prolellioo  d’un  orateur.  Il  fè 
nnt  enfuite  à regarder  Auguftin  avec  un  lourisqui  marquoitla 
joie,  & comme  s’étonnant  aulli  de  voir  qu’il  n’avoit  devant  luy 
que  ce  lèul  livre.  Car  il  eftoit  Chrétien  & un  fidele  ferviteur  de 
Dieu  ; il  lë  proftemoir  fouvent  dans  l’eglife , & y fallait  de  fre- 
quentes & de  longues  prières . 

'Après  qu’Auguftin  eut  avoué  qu’il  s’occupoit  avec  très  grand 
loin  à cette  lecture , Potitien  commença  à leur  parler  de  Saint 
Antoine  folitaire  d’Egypte,  dont  le  nom  lî  célébré  & fi  illuftre 
leur  avoit  jufques  alors  efté  inconnu.  Ce  qu’ayant  remarqué  , il 
s’arrefta  davantage  fur  ce  difeours,  & il  ne  pou  voit  allez  s ’éton- 
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ner  de  voir  qu’ils  ignoroient  ce  qu’il  leur  racontoit  de  ce  grand 
fervitcur  de  Dieu  . Ces  effets  ff  merveilleux  de  la  grâce,  certifiez 
par  tant  de  témoins  irréprochables , & arrivez  depuis  fi  peu  de 
temps  dans  la  religion  véritable  & dans  TEglilê Catholique,  les 
remplifloienr  d’admiration . Et  ainfi  ils  choient  touchez  d’unr 
égal  étonnement , eux  d’apprendre  des  chofes  fi  extraordinai- 
res, & luy  de  ce  qu  elles  leur  effoient  inconnues . II  leur  parla 
enfuite  de  cette  grande  multitude  de  monafferes  , de  la  fainte 
maniéré  de  vivre  de  ces  faints  folitaires , dont  les  vertus  répan- 
dent une  odeur  fiagreable,  & de  cette  mcrveilleufe  & divine 
fécondité  des  deferts , dont  ils  ne  ûvoient  chofe  quelconque  ; 

& ils  ignoroient  mefinequehors  les  muraillesde  Milan  il  y avoit 
une  maifon  pleine  de  folitaires  très  vertueux  nourris  par  Saint 
Ambroife. 

'Potiticn  continuant  (bn  diicours , qu’ils  eeoutoient  attenti-  fc 
vement,il  ajouta,  qu’un  jour  que  la  Cour  eftoità  Treves,  & que 
l’Empereur  s'occupait  après  difnerà  voir  les  jeux  qui  fe  faifoient 
dans  le  cirque,  luy  & trois  de  fe»  amis  allèrent  pour  le  divertir 
dans  des  jardinsprochc  la  ville;  oit  s’eftant  mis  fans  deflein  à'  fe 
promener  deux  à deux,Tun  avec  luy,  & les  deux  autres  enfem-  e. 
ble,&  s’eftant  ainfi  feparez;  ces  deux  derniers  (ans  favoir  oit  ils 
alloient,  entreront  dans’une  cabane  de  folitaires  • Là  ils  trouvè- 
rent un  livreoù  la  vie  de  S.  Antoineeftoitécrite.L’un  d’eux  com- 
mença à la  lire,  à l'admirer,  à s'échaufer.à  former  en  foy  mefme 
le  deiffein  d'embraffer  une  pareille  vie,  de  quitter  le  fervicede 
l’Empereur,  & de  ne  fervir  que  Dieu  feul  ; car  ils  effoient  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appelioic  Agens  dans  lesaftaires  du  Prin- 
ce. Aufli-toft  tout  rempli  d’un  amour  divin  & d'une  fa  in  te  côn- 
fufion , il  entra  en  colere contre  luy  mefme,  & jettant  les  yeux 
,,  fur  fonarni,  il  luy  dit  : Dites  moy,  je  vous  prie,  à quoy  defirons 
„ nous  de  parvenir  par  tant  de  travaux  & tant  de  peines  ? Que 
„ cherchons  nous  ; Quel  eft  noftre  but  dans  l’exercice  de  nos 
„ charges?  Toute  noftre  efperance  peut-elle  aller  plus  loin  dans 
w la  Cour, qu’à  nous  faire  aimer  de  l’EmpereurfEt  en  cela  mefme 
„ qu’y  a-t-ild’afluré,&  qui  nefoitfujetà  plufieurs  dangers?  Par 
„ combien  de  périls  arrive  t-on  à une  fortune  qui  eft  encore  envi- 
„ ronnée  de  plus  grands  périls  ? Et  de  plus , quand  eft-ce  que  nous 
„ y arriverons?  Au  lieu  que  fi  je  veux,  je  me  ferai  aimer  de  Dieu 
„ dés  cette  heure. 

'Il  luy  dit  ces  parolesagité  des  mouvemens  & des  troubles  que  <t. 
luy  caufoit  l’enfantement  de  fa  vie  nouvelle,  & recommença  à 
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lire . En  mefme  temps  Dieu  le  changeoit  dans  le  fond  du  cœur  }t6' 
où  il  voyoit  ce  qui  s'y  paffoit;  & fon  aine  fe  detachoit  des  affec- 
tions du  monde,  comme  il  parut  peu  apres. Car  en  lifant  & en 
roulant  en  tuy  me/ine  les  agitations  de  fon  cœur  , il  jettoit  des 
foupirs  & des  fanglots;  & enfin  il  chcifit  & embraflà  le  meilleur 
parti . Alors  il  parla  ainfi  à fon  ami  : Je  vous  déclaré  que  je  re-  “ 
nonce  pour  jamais  à toutes  nos  efperances  , & que  jfay  refolu  “ 
de  forvir  Dieu  , & de  commencer  dés  ce  mefme  moment  fana  ** 
attendre  davantage,  & en  ce  mefme  lieu  fans  aller  plus  loin. Si  “ 
vous  ne  voulez  pas  m'imiter  dans  ma  rerraitc,au  moins  ne  vous  “ 
y oppofèz  pas . A quoy  l’autre  répondit  qu’il  ne  le  vouloit  point  “ 
abandonner  dans  une  entreprifc  fi  feinte , & dans  l’efpoir  d’une 
fi  haute  recompenfe.  Et  ainfi  tous  deux  commencèrent  à édifier 
cette  tour  dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecriture,  en  prenantrefolution 
de  quitter  tou  tes  chofes  pur  Cuivre  J.  C. 
d*  'Potitien  & celui  qui  fe  promenoit  avec  luy  dans  un  autre  en- 

droit du  jardin  , efiant  arrivez  en  ce  lieu  là,&  les  y ayant  trou- 
vez, leur  dirent  qu’il  efloit  temps  de  fe  retirer,  preeque  la  nuit 
s’approchoit . Mais  ces  nouveaux  folitaires  leur  ayant  déclaré 
leur  defîèin,  & de  quelle  forte  ils  y eftoient  entrez, & s y efloient 
affermisses  prièrent  de  ne  les  pas  troubler  dans  leur  rcfolution  , 
i j.  s'ils  n’en  vouloient  ps  prendre  une  femblable . Ceux-ci  ne  fen- 

tant  aucun  changement  dans  leur  ame , pleurèrent  toute  fois 
leur  malheur  , & fe  rejouirent  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  faite 
à leurs  amis . Ils  fe  recommandèrent  a leurs  prières  , & s’en  re- 
tournèrent au  palais.  Les  autres  elevant  leurs  cœurs  au  ciel, 
demeurèrent  dans  cette  ptite  maifon:  Et  à leur  imitation  deux 
filles  à qui  ils  eftoient  fiancez, apres  avoir  appris  ce  changement, 
confecrercnt  à Dieu  leur  virginité . 

ARTICLE  XXXII. 

Combat  dam  la  volonté  du  Saint  entre  la  volupté  (f  lagr  ace . 

Aog.conf.Uc.  'T)  EnDANT  que  Potitien  nous  prloit  ainfi  , dit  S.  Auguftin  , tc 
^.«1.1.».  J"  vous  me  rameniez , Seigneur,  à moy  mefme . Et  preeque  “ 
j.’avois  pris  plaifir  à m’aveugler , & que  j’avois  comme  mis  un  “ 
bandeau  fur  mes  yeux  pur  ne  me  pint  voir,  vous  me  retiriez  de  “ 
cet  aveuglement  volontaire, & vous  m’expiiez  à ma  propre  vue,  “ 
afin  que  je  vidé  combien  j’eftois  laid,  file , difforme,  & couvert  “ 
de  taches  & d’ulceres,  &quc  ma  vie  me  devinft  odieufe  & in-  “ 
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fupportable . Je  le  vis  donc , «Se  j’en  eus  horreur . Ce  n’efl  pas  que 
» j’ignoraflé  aptiparavant  la  corru  ption  de  ma  vie  ; mais  je  ladifli- 
" muloisje  l’oubliois,&  jefermois  les  yeux  pour  ne  la  point  voir? 

” An  lieu  qu’alors  plus  je  me  léntois  touché  d’un  ardent  amour 
•’  pour  c es  Chrétiens  qui  s croient  mis  entièrement  entre  vos  mains 
« afin  d'en  recevoir  leur  guerifon,  plus  je  concevoir  une  horrible 
” averfion  de  moy  mel'nie  de  ce  quej’avois  parte  tant  de  temps 
” depuis  que  j'a vois  elle  touché  de  l'amour  de  la  làgerté,  & de  ce 
” que  je  différais  toujours  de  renoncer  à des  plaifirs  terreilrcs 
” pour  travailler  à la  chercher  . 

” 'Ainfi  durant  que  Potitien  parloir , je  me  fentois  déchirer  le 
” cœur,  & j’eftois  rempli  d’une  horrible  confufion . Son  dilcours 
” ellant  fini , <Sr  ayant  fait  ce  qu’il  defiroit  touchant  le  fujet  pour 
’>  lequel  il  elloit  venu,  il  s’en  alla.  Alors  rentrant  dans  moy  mefine, 
n que  ne  dis-je  point  contre  moy  mcfme  ? Avec  quels  aiguillons 
>>  & quelles  pointes  de  reproche  ne  piquai-je  point , & n’excitai- 
« je  point  mon  ame,  afin  quelle  me  fuivilt  dans  l'efiort  que  je 
» fàifois  pour  vous  fuivre  ? Et  neanmoins  elle  refilloit  : Elle  re- 
» fifloit,  & elle  ne  s’exeufoit  pas.  Tous  fes  argu  mens  efloient  rem 
„ verfez . Elle  n'avoit  plusde  raiibnsà  m’a’dcguer.  Il  ne  luy  reftoit 
„ qu’un  apprehenfion  muette  ;&  elfe  craignoit  comme  la  mort 
„ de  voir  arrelter  le  cours  de  les  longues  & de  fés  vicieufes  habi- 
„ tudes , qui  en  la  confumant  peu  h peu  la  faifoient  mourir . 

„ 'Dans  ce  violent  combat  qui  fèpafloit  dans  moy  mefme,&  par  c.s.p.Si.tA 
„ lequel  je  fivroisde  fi  violensaflàutsàmon  ame  dans  le  plus  pru- 
„ fend  de  mon  cœur,  ir’ayant  pas  l’efprit  moins  trdubîé  que  le 
„ vifage , je  me  tournai  vers  Alype , & m’écriai:  Que  faifons  nous? 

„ Que  dites  vous  de  ce  que  nous  venons  d’entendre?  Les  ignorans 
„ ravirtènt  le  ciel  ; & nous  avec  toute  noftre  feience  nous  femmes 
„ fi  ftupides&  fi  hebérez,  quenousdemeuroostoujours  enfevelis 
fi  comme  des  belles  dans  la  chair  & dans  le  long.  Ell-ce  àcaufe 
qu’ils  nous  precedent  dans  la  voie  de  Dieu,  que  nous  avons 
honte  de  les  fuivre?  Et  ne  devons-nous  pas  plutoft  rougir  de 
” honte  de  n’avoir  pas  mefine  le  courage  de  les  fuivre  r* 

” 'Je  luy  dis  quelques  paroles  femblables  ; & le  tranlport  oh  i, 

” j’eftois  m’emporta  auflitoft  hors  d’auprés  de  iuy  ; & luy  cepcn-- 
” dant  demeuroit  dans  le  filence  tout  étonné , & me  regardoit . 

" Car  je  ne  partais  pas  d’une  maniéré  ordinaire:  mon  front , mes 
” joués,  mes  yeux, la  couleur  de  mon  vifage, & le  ton  de  ma  voix  , 

” efloient  comme  un  langage  vivant  & vifible,  qui  faifoit  beau- 
« coup  mieux  connoiflre  que  mes  paroles  ce  qui  lé  pafioit  dans 
» mon  ame  . K iij 
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II  y avoic  dans  le  Iogisun  petit  jardin  dont  nous  nous  lêrvions  « 3*6' 
comme  de  tout  le  relie  de  la  mailôn , 'parceque  nollre  hofte  à « 
qui  elle  appartenoit,  n’y  demeurait  pas.  Le  trouble  qui  m’agi.  « 
toit , m’y  avoic  mené,  afin  de  n’ellre  interrompu  de  pcrlcnne  “ 
dans  le  violent  combat  où  j’eftois  entré  contre  moy  mcfme , juf.  “ 
qu’à  ce  qu’il  le  terminait  où  vous  laviez,  monDieu,&oùjene  “ 
h vois  pas.  J’ellois  tranlporté  d’une  heureulê  & lai  11  taire  lu- 
reur:  Je  me  trou  vois  comme  à l’agonie  d’une  mort  qui  devoit  “ 
me  faire  palfer  à la  vie;&  connoillànt  le  mal  qui  elloit  en  moy,  “ 
je  ne  connoifiois  pas  le  bien  qui  elloit  fur  le  point  d’entrer  en  “ 
là  place.  Je  m’en  allai  donc  dans  ce  jardin , où  Alype  mefuivit  “ 
à l’heure  melme  . II  favoit  que  je  ne  me  regardois  pasmoinsen  “ 

(ècret  lorlqu’il  elloit  avec  moy , que  Iorlquc  j’ellois  tout  feul;  ‘ 

& il  ne  pouvoit  fe  relôudre  à me  quitter , me  voyant  en  cet  état.  “ 

'Nous  nous  alfifmes  au  lieu  le  plus  éloigné  de  la  mailôn.  Et  “ 
aulTitoll  je  me  vis  dans  un  fremillément  d’cfprit,  & fus  troublé  “ 
d’un  violente  indignation  contre  moy  mefmede  ce  que  je  ne  “ 
me  lôumettois  pas  à vos  volonté/ , & ne  m’unillôis  pas  a vous  , “ 
men  Dieu,  lorfque  toutes  les  puillàncesde  mon  ame  me  crioient  “ 
que  je  devois  m’attacher  entièrement  à vos  ordres,&lêmbloient  “ 
m’elever dans  le  ciel  pas  les  louanges  quelles  vous  donnoient . 

Si  je  me  fuis  tiré  les  cheveux,  fi  j’ay  frapé  mon  front,  fi  j’ay  em- 
bralfé  mes  genoux,  je  l’ay  fait  parceque  je  le  voulois  ; quoique  | 
dans  ces  aélions  le  vouloir  & le  pouvoir  ne  foient  ps  une  mefme  <£ 
choie.  Et  cependant  je  ne  failôis  ps  alors  ce  que  je  deliroisavec 
une  pllion  fans  comparailôn  plus  grande  , & ce  que  j’aurais  pu 
faire aulfi-toll  que  je  l’aurois  voulu , parcequ'il  eltoic  implïible 
que  le  voulant  je  ne  le  voululle  pas  : Et  vouloir  faire  ce  que  u 
j’avais  dans  léfprit,  elloit  le  (aire . 

'Le  Saint  lait  voir  enfuite  avec  étendue  que  ce  combat  qui  fc 
pafle  dans  la  volonté  d’un  homme  qui  Ce  veut  convertir  à Dieu, 
vieot  de  ce  que  la  volonté  eftant  divifée.ne  veut  pas  pleinement 
ce  quelle  veut,'&  non  pas  qu’il  y ait  dans  l’hommedeuxelprits 
& deux  volontez  de  deux  natures  contraires,  comme  le  peren- 
doient  les  Manichéens  ’llreprefente  enfuite  comment  d’un  codé 
les  voluptez  tafehoienc  de  Ieretenir,&  que  de  l’autre  lachafteté 
l’attirait  à elle;  'durant  qu’Alyp  qui  elloit  toujours  prés  de  luy , 
attendait  fans  luy  rien  dire  quelle  ferait  b fin  de  cette  agi  ration 
extraordinaire . 
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ARTICLE  XXXIII. 


Saint  Augnpin  eft  converti  par  une  voix  du  ciel. 

'T"V  Ieu  rompit  enfin  toutes  les  chaines  d’Auguftin  [par  un  AugcenfJ.i.c. 

| J miraclequifut  tout  enfemble&  vi(iblc&  invifible.Voici  6p'So'1  fc 
comme  il  le  raconte.  ] 'Après  qu’une  profonde  méditation  eut 
tiré  des  plus  fecrets  replis  de  mon  ame,&  expofé  à la  vue  de  mon 
efprit  toutes  mes  miferes  & tous  mes  egaremens,je  fentis  s’élever 
dans  mon  cœur  une  grande  tempe  (le, qui  fut  fui  vie  d’une  grande 
pluie  de  larmes  ; & afin  de  la  pouvoir verfer  toute  entière  avec 
les  gemiflèmensdont  elleeftoit  accompagnée,  je  me  levai  & me 
lëparai  d’Alype,  jugeant  que  ma  folitude  me  ferait  plus  propre 
pour  pleurer  tout  à mon  aife;&  je  me  retirai  allez  loin  & à l'é- 
cart, afin  de  n’eftre  point  troublé  mefme  par  la  prefence  d’un  fi 
cher  ami . Voilà  l’état  où  j’eftois,dont  il  s’apperceut.Car  je  croy 
que  j’avois  dit  quelque  parole  d’un  ton  de  voix , qui  témoignoit 
allez  quej'eftois  tout  preftde  fondre  en  larmes.  Ainfi  je  me 
levai;  oc  luy  tout  rempli  d’étonnement  demeura  au  mefme  lieu 
où  nousefiions  a (Iis. 

'Je  me  couchai  par  terre  fous  un  figuier  : (je  ne  (aurais  dire  en  <*• 
quelle  maniéré,)  & ne  pouvant  plus  retenir  mes  larmes  , 'il  en 
(ortit  de  mes  yeux  des  fleuves  & des  torrens  que  vous  receufles 
comme  un  facrifice  agréable . Je  vous  dis  pluueurs  chofes  enfui- 
te,  finon  en  me  fines  termes,  au  moins  en  ce  mefme  Cens  : Sei-  •* 

gneur,  julquesà  quand  ? Iufques  à quand  ferez  vous  en  colere 
contre  moy?  Oubliez,  s’il  vous  plaid,  mes  iniquitez  paflées . Car 
jeconno  (Tois  bien  que  c’eftoient  elles  qui  me  retenoient.  Et  c’eft 
ce  qui  me  faifoit  dire  avec  une  voix  lamentable.  Jufqucs  à quand? 

Jufques  à quand  remettrai-je  toujours  au  lendemain?  Pourquoi 
ne  fera-ce  pas  tout  à cette  heure  ? Pourquoi  mes  ordures  & mes 
faletez  ne  finiront-elles  pas  dés  ce  moment? 

'Comme  je  parfois  de  la  forte  & pleurais  très  amèrement  dans  ». 
une  profonde  affliction  de  mon  cœur,  j’entendis  fortir  de  la  mai- 
fon  la  plus  proche  une  voix,  comme  d’un  jeune  garçon  ou  d’une 
fille,  qui  difoit  & repetoit  fouvent  en  chantant  : Prenez  & lifez: 

Prenez  & lifez.  Je  changeai  (oudain  de  vi(âge,&  commençai  à 
penfer  en  moy  mefme,  (T  les  enfiurs  ont  accoutumé  de  chanter 
en  certains  jeux  quelque  chofo  de  femblable;&  il  ne  me  fouvint 
point  de  l’avoir  jamais  remarqué . Ainfi  j’arreftai  le  cours  de 
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mes  larmes,  & me  levai  fans  pouvoir  pcnfer  autre chofe , finon  “ j85* 
que  Dieu  mecommandoit  d’ouvrir  le  livre  des  epiftres de  Saint  “ 

Paul  , & de  lire  le  premier  endroit  que  je  trouverois:  'Car  j'a-  “ 
vois  appris  que  Saint  Antoine  eftant  un  jour  entre  dans  Jcgiifc  “ 
lorfqu  on  lifoit  l’Evangile , avoit  écouté  & receu  comme  parti-  « 
culicrement  adrefiées  à luy,  ces  paroles  qu'on  en  lifoit  : Allez  , “ 
vendez  tout  ce  que  vous  avez,  & donnez-le  aux  pauvres  ; vous  m 
aurez  un  threfor  dans  le  ciel  : & venez, & me  fuivez  Et  que  par  u 
cet  oracle  qtt’i!  entendit,  il  fut  dans  le  uiefmc  moment  converti  “ 
à vous.  “ 

Je  retournai  donc  aufli  toft  vers  le  lieu  où  Alype  efioit  aflîs,  “ 
parccque  j’y  avois  laide  les  epiftres  de  S.  Paul  lorique  j’en  eftois  “ 
parti . Je  pris  le  livre;  je  l’ouvris,  & dans  le  premier endroitquc  “ 
je  rencontrai  , je  lus  tout  bas  ces  paroles  fur  lefquelies  d'abord  “ 
je  jettai  les  yeux:  Ne  vivez  pas  dans  les  fèllins&  dans  l'ivrogne-  “ 
rie,  ni  dans  lesimpudicitez  & les  débauchés  , ni  dans  les  con-  “ 
tentions  & les  envies:Mais  revétez-vousde  noltre  Seigneur  J.  C,  “ 

& ne  cherchez  pas  à contenter  voftre  chair  félon  les  defirs  de  “ 
voftre  lênfualiré'  Je  n’en  voulus  pas  lire  davantage;  & aufti  n’en  '< 
efloit-il  pas  belbin  , puifqtie  je  n’eus  pas  plutoft  achevé  de  lire  “ 
ce  peu  de  lignes,  qu’il  fe  répandit  dans  mon  cœur  comme  une  “ 
lumière  qui  le  mit  dans  un  plein  repos,&  dilftpa  toutes  les  tene-  “ 
bres  de  mesdoutes.  Puis  ayant  marque  cet  endroit  du  livreavec  “ 
le  doit, ou  je  ne  fçay  quelle  autre  marque,  je  le  fermai, cŸ  avec  un  “ 
vifage  tranquille  je  fis  entendreà  Alype  ce  qui  ra’eftoit  arrivé.  “ 

'Vous  agifliez  en  mefme  temps  dans  le  coeur  d’Alype,qui  me  “ . 
le  fit  connoiftre  en  cette  forte  . Il  délira  de  voir  ce  que  j’avois  “ 
lu . Je  le  luy  montraidl  lut  encore  ce  qui  fuivoit  dans  ce  ptftiigc,  " 

& à quoy  je  n’avois  pas  pris  garde:  Aflijhz  celui  qui  ejl  foiblc  dam  “ 
lafoy.  Il  prit  ■ ces  paroles  pour  luy  , & me  le  déclara  au (li- toft . “ 

Ainii  il  fe  trouva  fortifié  par  cette  exhortation  du  S.  Efprit  ; & “ 
fans  hefiter  ni  retarder , il  fe  joignit  à moy  par  une  bonne  & “ 
fainte  refblution  fort  convenable  à fes  mœurs , qui  depuis  long-  “ 
temps  avoient  efté  fans  comparaifon  plus  pures  & plus  réglées  “ 
quelesmiennes. 

'De  là  nousallafmes  trouver  ma  mere;  & nous  luy  contafmcs 
de  que  lie  forte  tout  s’eftoit  pafte , fachant  bien  que  rien  ne  luy 
pouvoir  donner  plus  de  joie . Elle  vous  bénit,  mon  Dieu,  de  ce 
que  vous  m’aviez  converti  à vous,  & d’une  telle  forte,  que  je  ne 
penfois  plus  à me  marier , renonçant  pour  jamais  à toutes  les 

i,  Il  n’exprime  point  en  quoy  elles  convenoient  pariculieremcnt  à S.  Alype. 
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sS4,  « erperances  3u  ficelé.  'Combien  tout  à coup,  dit  encore  le  Saint, 

„ nouvai-]e  de  douceur  & de  plaifir  à renoncer  aux  plaifîrs  des 
>.  Tains  amufêmens  du  mondePCombicn  reflentis-je  de  joie  à quit- 
ter  ce  que  j’aVois  tant  d’apprehenfion  de  perdre?  Vous  entriez, 
i,  mon  Dieu,  en  la  place  de  tous  ces  faux  plaifîrs,  & je  commet* 

„ çois  à Teffentir  la  douceur  qu'il  y a de  s’entretenir  avec  vous. 

[Cette  converfion  de  Saint  Auguflin  a paru  fi  confiderable  en 
elle  mefmc,  comme  un  des  plus  grands  miracles  de  la  grâce,  & 

-fi  importante  à l’Eglife  à caufe  des  grands  avantages  quelle  a 
tiret,  de  la  vertu  & de  la  lumière  de  ce  Saint,  qu’elle  a cru  en 
devoir 'faire  nne.fëfte,  voulant  ainfi  que  Saint  Âuguftin  ait  un 
honneur  qui  ne  luy  eftcommunqu’avec  Saint  Paul  On  la  fait  le 
5 de  may,  auquel  elle  elt  marquée  dans  le  martyrologeRomain:] 

'&  quelques  uns pretendentcju’elles y faifôitdc  melineauXII.  BelUmiy. 
fiecle. 'Il  cft  certain  neanmoins  qu’il  a cfté  converti  environ  Au).oonf.u.c 
trois  fêmames  avant  les  vendanges,[&  ainfi  au  mois  d’aoufl  ou 
Store  4,  de  feptembre.  "Diverfes  perfonnes  habiles  croient  que  c’a  effé 
en  387, & ils  ent  des railbnsconfidcrablespourcux Mariscellcs 
qui  portent  à croire  que  ce  fut  en  386,  nous  parodient  encore 
plus  confiderables.] 

'On  montre  aujourd'hui  à Milan  le  lieu  où  l’on  prctend'qu’il  MA>utJt.p.!*. 
a entendu  la  voix  du  ciel  qui  l’a  converti  : & on  y â bafli  une 
chapelle.  Mais  c’eft  bien  prés  de  la  bafilique  Ambrofienne  [On 
q pu  choifir  cette  chapelle  pour  y honorer  fa  converfion, depuis 
u’on  en  a ignoré  le  propre  lieu.]  Et  en  effet,  elle  porte  Je  nom 
e Saint  Remi. 

ARTICLE  XXXIV. 

. Il  quitte  fa  peofefio»,  & fe  retire  avec  {es  amil  à la  campagne 
chez  Vereccnde. 

IL  reftoit  au  Saint  de  quitter  là  profit  dion  qu’il -fai  (bit  d’en-  Aojconf.1.9. 

feigncrla  rhetorique,&  il  feiefolut  de  s’en  retirer  doucement 
& fans  éclat,  en  attendant  pour  cela  le  temps  des  vendanges, 
auquel  on  avoir  accoutumé  de  difeontinuer  les  leçons  , & qui 
heureufement  eff  oit  fort  proche, h y ayant  peut-eftre  pas  vingt  a. 
jours  à attendre.'De  plus,  dés  cet  été  mefme (bnpoulmonavoit  c- 
Commencé  à s’affbiblir,  de  à ne  pouvoir  plus  fnpporter  l’escelfif 
travail  des  levons  publiques . Car  il  ne  luy  pennettoit  plus  de 
tefpirer  qu’avec  beaucoup  de  difficulté,  ’&  les  douleurs  qu’d  y a, 

Hijl.  Eccl.  Tom.  XII.  L 
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fentoit,  témoignoit  allez  qu’il  eftoit  malade  . Avec  cela  il  ne 
pou  voit  plus  former  une  voix  nette  & qui  fe  fift  entendre  de  loin . 
*■  'Cet  accident  l’avoit  d'abord  mis  en  peine,  parccquril  fe  voyou 

prefque  obligé  par  neceflité,  d’abandonner  entièrement  un 
exercice  fi  pcmble,  ou  au  moinsdeledifcor.tinuer  peur  quelque 
temps  , s'il  pouvoit  guérir  de  cette  indifpofition  , & recouvrer 
fa  fonté.Mais  aufli-toft  qu’il  fut  dans  une  volonté  pleine  & par- 
faite de  s’employer  tout  entier  dans  le  loifîr&  dans  le  repos  à la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu  , il  commença  mefme  à 
rellentir  de  la  joie  de  ce  que  cette  exeufe  qui  n'efloit  pasfàulfe, 
Juy  pourrait  fervir  pour  auoucir  le  mécontentement  de  ceux  qui 
par  la  confideration  de  l’utilité  de  leurs  enfàns  ne  pouvoient 
aciJ.i.  i.c  r p.  fbuflrir  qu’il  fuit  libre  . 'C’ell  à cette  foibleflè  de  Ion  poulmon 
1 7«.i.ct|b.vu.p.  qu'ji  ra  porte  la  caufe  de  fa  retraite  dans  les  premiers  ouvrages 
c.t.p.i  96. i c.  qu  il  ht  cnfuite,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  efloit  arrive  dans  le 
«mf.i  9.C.1  p.  jardin/fans  doute  par  la  mefme  mode  (lie  qui  ht  qu’il  ne  voulut 
64.1.1».  communiquer  qu’à  fes  plus  intimes  amis  le  delfein  mefme  de  fa 
retraite , & qu’il  refblut  avec  eux  de  n’en  parler  à perforine, & 
par  laquelle  encore  il  ne  voulut  pas  quitter  fa  chaire  avant  les 
b-  vacations/Son  cœur  eftoit  affez  pénétré  des  flèches  de  l’amour 

divin , & allez  bien  armé  de  ces  charbons  ardens  du  Prophète 
v.  Roy,  pour  ne  pas  craindre  les  langues  trompeufes  de  ceux  qui 

par  de  mauvais  confeils  eulfent  voulu  le  détourner  de  (à  relblu- 
tion.  Les  exemples  des  Saints  qui  l’animoient  au  fervice  deDieu, 

& l’empelchoient  de  tomber  dans  la  tiédeur  & la  négligence, 
l’enflammoient  de  telle  forte  , que  les  ventsdes  contradictions, 
au  lieu  d’éteindre  le  feu  qu’il  reflentoit  en  fon  ame,  ne  pouvoient 
fervir  qu’à  l’accroiftre.  Mais  comme  aufli  il  ne  fe  pouvoit  faire 

3u’il  ne  fe  trouvait  des  gents  de  bienqui  loüallcntfa  refolution; 

luy  fembla  qu’il  y aurait  eu  de  la  vanité  à rien  faire  d’eclatant 
comme  de  quitter  là  profcffioa  avant  les  vacations  qui  eftoient 
h proches,  puifque  cela  aurait  donnéoccalîon  à chacun  de  jetter 
les  yeux  fur  luy , & de  publier  qu’il  aurait  voulu  aflééter  par 
cette  précipitation  de  fe  rendre  conhderable . Or  il  néftoit  pas 
de  la  prudence  qu’il  donnait  lieu  à tant  de  jugemens  téméraires 
& à tant  de  mauvais  difcours,ni  qu’il  donnait  fujet  aux  hommes 
de  blafmer  une  aulfi  bonne  aétion  qu’eftoit  celle  qu’il  vouloit 
foire,  & de  rechercher  par  quel  efprit  il  la  foifoit. 
d.  'Il  attendit  donc  avec  patience  que  ce  relie  de  temps  s’écou- 

lait: & quoiqu'il  fuit  bien  court,  il  eut  beaucoup  de  peine  à le 
palier , parcequ’il  n’avoit  plus  cette  paflion  de  paroiltrê  dans  le 
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3’6'  monde,  laquelle  avoit  accoutumé  de  porter  une  partie  du  poids 
dont  il  eftoit  chargé  Ainfi  réduit  à le  porter  feul , il  en  ferait 
demeuré  accablé,  fi  la  patience  n’euft  fuccedé  à l’ambitionqu’il 
avoit  auparavant.  'Quelque  fage  que  paroi  fié  cette  conduite,  il  <*[»-■- 
n’olê  pas  affûter  qu’il  n’ait  point  fait  de  faute , en  ce  qu’eftant 
dans  une  entière  refolution  de  lërvir  Dieu,  il  avoit  pu  s’affeoir 
encore  un  moment  fur  la  chaire  du  menfônge. 

[Ce  fut  peut-ellrc  durant  ce  temps  IàJ  'qu’il  alla  voir  le  mo-  m0r.Gr.j5.lv 
naftere  que  S Ambroife  avoit  auprès  de  Milan/  dont  Potitien  ]^ai.e.6.p. 
luy  avoit  donné  la  connoiflànce.  6i.it>. 

'Son  bonheur  apporta  une  affliébon  fénfibleà  un  de  fes  amis  i-s-c  3 
nommé  Vereconde, 'citoyen  de  Milan,oit  ilenfèignoit  les  lettres  i.i.c.«.péo.i.b 
humaines.  'Il  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  tout  le  monde, & ord.u.c.vp. 
une  affcftion  toute  particulière  pourS.AuguftiabAuffi  fadou-  iSSJÊjc.j.pi. 
leur  ne  venoit  que  de  ce  qu’eflant  arreflé  par  plufieurs  liensqui  6+ ü 
l’attachoient  très  étroitement  au  fiecle,  il  le  voyoit  présd’eftrc 
privé  d’une  fi  agréable  compagnie  .11  n’eftoit  pas  encore  Chré- 
tien & bien  que  fa  femme  fuft  du  nombre  des  fidcles,  c’efloit 
l'un  des  plus  grands  obftacles  qui  l’empefcboicnt  de  fuivre  lés 
amis  dans  le  chemin  oii  ils  entraient,  pareequ’il  ne  vou  loi  tertre 
Chrétien  qu’à  une  conditioa  avec  laquelle  il  ne  pouvoit  l’eltre, 
qui  eftoit  de  quitter  là  femme  pour  renoncer  generalement  à 
routes  choies,  & fe  donner  tout  à Dieu . 'C’eft  pourquoi  Saint  c. 

Auguftin  & Alype  le  confoloient , & l’exhortoient  de  lcrvir 
Dieu  dans  la  condition  du  mariage  ou  il  eftoit  engagé. 

'Sa  triftelîè  ne  diminuoit  lien  de  lôn  amitié  pour  eux;  ' & il  r. 
leur  offrit  avec  beaucoup  de  bonté  une  maifôn  qu’il  avoit  aux  r « b. 
champs  nommée  Caffiaque  ou  Cafficiaque,  pour  y demeurer 
durant  tout  le  temps  qu’ils  pileraient  en  ces  quartiers  là;  ’&ils  b|ord.l.i.c.i.p. 
1 acceptèrent:  <*  d’oïl  vient  que  S.  Auguftin  dit  en  riant  lorfqu’il 
eftoit  à Caffiaque,  qu'il  devoit  prendre  garde  aux  termes  qu’il 
employoit  prour  ne  pas  meprifer  les  réglés  de  ceux  du  bien  def 
quels  il  fe  fervoit  Cette  maifôn  eftoit , ce  femble , prmi  des 
montagnes.  'Vous  ne  laiflèrer.  ps, Seigneur,  dit  Saint  Auguftin,  c<mf.P.64.t  a.b 
cette  aétion  fans  recompenfê  à la  refurreébon  des  juftes,  quoi- 
qu'il vous  ait  déjà  plu  pyer  à Vereconde  le  principl  de  cette 
dette , puifqu’ellant  tombé  dans  une  grande  maladie  durant 
noftrc  abfence  & depuis  noftre  arrivée  à Rome,  il  lé  fit  Chré- 
tien , & paffa  de  cette  vie  à une  meilleure . Ainfi  vous  euffes 
pitié  non  feulement  deluy,  mais  aufli  de  nous,  qui  aurions  efté 
touchez  d’une  douleur  inliipportable , fi  en  nous  fou  venant  de 
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tant  de  témoignages  d’afllélion  que  nous  avions  receus  de  cet  " î8s' 
ami,  nous  n’euffionspas  eu  fujet  de  croire  qu’il  cfloit  du  nombre  " 
de  vos  élus.  “ 

'Les  jours  qui  refloient  jufqu’aux  vacations  , palTercnt  enfin  ,•< 
ces  jours,  dit  le  Saint  , qui  nous  paroilloient  fi  longs  & en  fi  « 
grand  nombre  à caufe  de  la  paffion  que  nous  avions  de  jouir  - 
c.4.p.C4.2.<î.  dune  entière  liberté  pour  chercher  Dieu.  'Le  jour  arriva  donc  .< 
auquel  il  quitta  entièrement  la  profeffion  d’enfligner  la  rhéto- 
rique, & qucDicu  qui  avoit  déjà  dégagé  fon  cœur,  dégagea  auffi. 
fa  langue.  Ainli  plein  de  joie  & benillant  le  Seigneu  rjil  s’en  alla 
auflitot  à la  mai  ion  des  champs  de  Verccondc  * avec  tous  les 
ficns,b  c’eft  à dire  S."Monique  fa  merc,  Navige  (en  frere.Trigece 
& Licent  fesdifciplcs,  Laftidien&  Rufliquc  fis  coufins,  fon  fils 
Adeodat,c&  Saint  Alypc 
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ARTICLE  XXXV. 

Occupation  du  Saint  à la  campapnr,  manière  dont  il  y eUvc  deux 
jeunet  gent 1. 

L Es ' vendanges  & les  vacationscilant  finies  , le  Saint  fit 
favoir  à ceux  de  Milan  qu’ils  cuflënt  à chercher  un  autre: 
profeffeuren  rhétorique  qui  leur  vendifl:  des  paroles,  pareeque 
pour  luy  il  avoit  refôlu  de  il  confâcrcr  tout  entier  au  fervicede 
Dieu,&  que  mefme  fans  cela  une  douleur  de  poitrine  l’empef- 
chott  de  pouvoir  continuer  davantage  l’exercice  de  cette  pro- 
fêffion. 

'Il  écrivit  auffi  à Saint  Ambroi/b  pour  luy  faire  connoiftre- 
quelles  avoient  elle  fis  erreurs  pafllés,  & les  difpofitions  oh  il 
fé  trouvoit  alors-,  afin  qu’il  luy  marquafl  ce  qu’il  devoir  princi- 
palement lire  des  Ecritures,  pour,  fl  préparer  à recevoir  une 
auffi  grande  grâce  qu’eft  celle  du  tâcre  battefme . S.  Ambroife 
luyconfeilla  de  lire  Ifaïe,  jugeant  apparemment  que  cette 
leéture  luy  cftoit  la  plus  propre,  à caufe  que  c’eft:  celui  de  tous 
les  Prophètes  qui  parle  le  plus  clairement  des  veritez  de  l’E- 
vangile & de  la  vocation  des  Gentils.  Mais  le  Saint  ne  pouvant 
rien  comprendre  à ce  qu’il  en  lut  u’a bord,  & croyant  que  tout 
le  refie  luy  firent  auffi  obfcur  , il  le  quitta  pour  le  reprendre 
lorfqu’il  ferait  plus  exercé  dans  la  langue  de  l’Ecriture. 

’S."  Monique  sellait  apparemment  chargée  de  tous  les  foins 
de  fin  ménage  - Mais  fine  laifîbit  pas  d’avoir  quelque  intendan- 
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ce  lur  les  payfans  pour  les  faire  travailler.’Ces  (oins  dometliques 
& des  lettres  qu’il  falloit  écrire,  l'y  occupoient  quelquefois  plus 
qu'il  ne  vouloit,  & des  journées  prelque  entières  ; ce  qui  l’affli- 
geoit  fenfiblement,  parcequ’il  eu ft  voulu  donner  tout  ton  temps 
a la  recherche  de  la  vérité.  'Il  ne  folevoit  pas  d’ordinaire  avant  ord.Lijc.jp. 
le  jour,&  il  dit  que  c’efloit  comme  une  neceflité  en  Italie, mefme  *97‘ 1 ‘ 
aux  perfonnes  accommodée  s,[fans  marquer  neanmoins  la  raifon 
de  cette  neceflité.  Car  l’huile  n’y  devoir  pas  ettre  fort  chère.  ] 

'Mais  en  recompcnfe  il  s’eftoit  accoutumé  depuis  long-temps  par  p.i»«."»r. 
le  detir  qu'il  avoit  de  reconnoitlre  la  vérité,  à veiller  prés  de  la 
moitié  de  la  nuit  pour  méditer  fur  les  diflicultez  qu’il  avoir,  & 
c’eftoit  une  pratique  qu’il  confeilloit  aux  jeunes  gents,de  raifon- 
ner  ainti  en  eux  mefmes. 

'Après  s’étire  levé, il  rendoit  à Dieu  fes  vœux  ordinaires,1  & re-  c.i.p.ico.  ij* 
1.  pandoit  tous  les  jours  devant  luy  les  ■ humbles  plaintes  de  fon  * c.s,p.i9s.i.c. 
ignorance&de  fa  mifere.’De  là  il  alloit  fe  promènera  la  campagne  U e.i.p.tou.a. 
avec  ceux  qu’il  avoit  avec  luy  ; 's’entretenant  de  quelque  chofe  i.i.e.».p.ij6,«. 
d’utile.  'Il  y avoit  un  arbre  dans  un  pré  auquel  ils  s’arrefloient  ,cad.Ltx.,,.pJ 
d’ordinaire  bCe  qu’il  voyoità  la  campagne, luy  fournitloit  quel- 
quefois  des  railonnemens  très  relevcz'Lorfqu’i!  failoit  trop  mau-  * l'}'jc,cJ s,?' 
vais  pour  aller  à la  campagne,  ils  alloient  s'entretenir  dans  des  c onû.t.e.s.p. 
bains,  qui  eftoient  allez  beaux. J Leurs  entretiens  ne  finillbient 
quelquefois  qu’aprés  qu’on  avoit  apporté  de  la  chandcle;*  & de  jtîo.ywM 
là  ils  s’en  alloient  au  bain  [pour  fouper  enfuite  ] fIl  ne  prenoit  d,M+pi;U 
de  nourriture  dans  fes  repas , qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  < 
appaifèr  la  fàim,sfans  rien  diminuer  de  la  liberté  de  l'efprit.h  II  b. 
dit  que  le  commencement  & la  fin  de  fon  ditner  n’efloit  qu'une  i^cYiîl’/c^'p". 
mefme  chofe  ‘11  ne  fe  couchoit  point  qu’aprés  avoir  prié  Dieu:  iSj.t.d. 

‘mais  il  etloit  quelquefois  long-temps  à méditer  dans  fon  lit. 

'Nous  avons  dit  qu’entre  ceux  qu’il  avoit  amcnezavec  luy,  il  k‘,.c. 
y avoit  deux  de  tèsdifcipleç,  Trigece&  Licent,  qui  eftoient  tous  'b.vit.p.zij.i.d 
deux  fes  concitoyens . Trigecc  elloit  grand  mangeur  , & ncan-  I,a’ 
moins  aflèz  petit. '11  avoit  porté  quelque  temps  l’épée  ; & cette  wad.i,i.c.i  p. 
interruption  qu’il  avoit  faite  à fes  études,  luy  en  avoit  ofté  le  j j 
degouft[qu'en  ont  d’ordinaire  les  jeunes  gents . ] Ainti  il  n'en 
etloit  que  plus  ardent  pour  les  belles  chotès,  & les  connoiliàn- 
ces  les  plus  relevées. 

[Licent  avoit  ce  terrible  plus  de  feu  que  luy.  ]'It  elloit,  comme 
nousavonsdit,  fils  de  Romanien,  & il  avoit  efté  ecolierde  Saint  *’ 
AuguftindésCarthage.'C’etl  pourquoi  Saint  Paulin  dit  que  ce  cp-3«-p-5!--j» 

i . fui  ^ntt'hiic  fneru'.un  atttfit . 
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Saint  l’avoit  porté  tout  petit  dans  Ton  foin,  & l’avoit  nourri  dés  ,,*• 
fon  enfance  du  lait  de  la  fcience  des  lettres;  comme  il  travailla 
depuis  à le  nourrir  pour  J.C,  & à luy  faire  goutter  le  lait  de  la 
fcience  fpirituelle;  luy  tenant  ainfi  lieu  de  pere,  de  mere,  & de 
nourrice.[Son  pere  l’avoit  fans  doute  amené  avec  luy  à Milan.] 
'ÎZVSSft  ^ paroift  attéz  que  Licent eftoit Chrétienjmais  apparemment 

fimple  catecumene;]»&  long-temps  depuis  il  avoit  befoin"qu’on  “fciriji.m 
aep.js.p.ji.j.b  lexcitaft  à fuivrc  J.C,  en  qui  iln'eftoitencorequ’unenfanttres 
foible  & très  imparfàit.bIl  fongeoit  mefmc  à avoir  la  dignité  de 
er<t  lie;  pontife  [parmi  les  pyens.) 

%7.i. i£3'P'  'Ces  deux  jeunes  hommes  couchoient  dans  la  mefme  chambre 

«od  d.i.c.7,p  que  S A uguftin  ‘Leur  gayeté  luy  donnoit  de  la  joie . d Il  avoit 
iord!i*’c.io  r.  unc  extreme  affeéfion  pour  eux  ,&  prenoit  un  très  grand  foin 
loi.i.i,  1 ‘ de  leurs  mœurs  ; * & il  leur  fbuhaitoit  tout  le  bien  qu’il  Ce  fou- 
q.sn.c.51  p.  ^a'to'c  a Il|y  mefme  [11  prenoit  aufli  foin  de  les  inftruire  dans 
!<i.m.  les  belles  lettres .]  'Car  celloit  pour  cela  qu’il  les  avoit  avec 
j»o.1‘.!t'CJ  p‘  ^ leur  lire  tous  les  jours  devant  luy  la  moitié  d’un 
£acad.|.i.c4.p.  livre  de  Virgile. *£t  cette  kéture  leur  fut  fi  utile, h que  Licent 
ioH'i  qui  n avoit  pas  fait  paroiftre  julque  là  beaucoup  d’inclination 
>9«!i!c!'c  *'p  P°ur  les  lettres,1  en  conceut  un  amour  ardent  pour  la  poëfie  , 
i «cad.ut.fup.  que  le  Saint  elloit  mefme  obligé  de  moderer,l&quelqucfois  par 
«i.|  c.i.p.'!7.  <jes  reprimendes  allez  fortes 1 Car  il  ne  fe  donnoit  pas  le  loifir 
i p.t  87.1. d.  de  boire  & de  manger  pour  faire  des  vers.0’  Pour  Trigece,  il  Ce 

«M.M6.».c.  contentât  du  plaifir qu’il  trouvoit  à lire  Virgile. 
c.«  p.i87.,.d|u  'Comme  ilseftoient  en  âge  que  l’amour  de  la  philofophie[& 
«•>.p.i?7.*.b.  de  la  vérité,  ] devoit  occuper  le  cœur  plus  que  tout  le  refte,  'il 
leur  fit  lire  l’Hortenfe  de  Cicéron  , qui  produifit  en  eux  une 
partie  de  l’effet  qu’il  fouhaitoit . 'Il  enflammOit  Licent  par  fes 
proies  & par  fon  ardeur  propre  à l’amour  de  la  verité&  de  la 
fâgeflê,  qui  n’eft  autre  chofê  que  J,  C.  mefme  . Ainfi  quoique 
Licent  ne  fiiftprefque  encore  qu’un  enfant,  11  quitta  neanmoins 
tous  les  divertiflèmens  & tout  les  plaifirs  de  la  jeunette,  afin  de 
s’appliquer  ferieufement  avec  S.  Auguftin  â la  recherche  de  La 
l.ic.î.piti.v.  vérité . 'Le  Saint  croyoit  mefme  le  devoir  retenir,  pour  le  rap- 
peller  aux  fciences  des  lettres  qui  cultivent  l’efprir , ” & à fes 
» ord  1. ix.  s.p,  vers.  Car  l’étude  des  belles  lettres,  dit-iI,'Iorfqu’cIleeftreglée& 
ics-i.d.  modérée,  donne  une  vivacité  & une  aélivité  qui  fort  à trouver  la 

vérité  quand  on  l’aime;  Elle  fournit  auffi  des  ornemens  [ pour 
l’exprimer  d’une  maniéré  plus  agréable,  & pour  la  défendre 
avec  plus  de  force.  Ainfi  on  la  defire  avec  plus  d’ardeur , on  la 
recherche  avec  plus  de  courage,  & on  s’y  attacheavecplus  d’a- 
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crcment  & de  plaifir,  en  quoy  confifte  la  vie  bienhcureufe.'Mais 
il  a trouvé  depuis  qu’il  y avoir  de  l’excès  dans  cet  eloge  des  bel- 
les lettres;  '&  dés  ce  temps  là  mefme,  il  doutât  s'il  y devoit  fi 

fort  porter  Licent.  , , . 

'11  les  faifoit  quelquefois  conférer  avec  Iuy  fur  des  matières 
relevées  pour  voir  quelle  eftoit  leur  capacité/pour  les  exercer, 
pour  éveiller,  'nourrir, , & fortifier  leur  efprit,  • parceque  les 
petits  deviennent  grands , lorfqu’on  les  applique  à de  grandes 
chofes  'Au  lieu  que  les  autres  qui  difputent  par  une  oilentation 
& une  vanité  puerile,  plutoft  que  par  le  defir  de  trouver  la  vé- 
rité, ne  veulent  pas  qu'on  revienne  jamais  à ce  qu’on  a une  fois 
accordé;  il  leur  donnoit  pour  réglé  de  faire  tout  le  contraire, & 
d’examiner  de  nouveau  les  chofes  dans  lefquelles  ils  croiroient 
s’eftre  trompez  : Car  ce  n’eft  pas  peu  avancer  dans  la  philofo- 
phie  ,que  d’apprendre  à préférer  la  connoi  fiance  de  la  vérité  à 
la  glo'ire  apparente  d’avoir  furmonté  fon  adverfaire.  [Il  leur  fit 
fur  ce  fujet  un  difeours  admirable  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.]  'Il  combatoit  quelquefois  les  veritez  qu’ils  foûtenoient , 
afin  d’avoir  la  fatisfaérion  d’eftre  vaincu  pareux;ou  que  s’ils  ne 
pouvoient  refifter  à fes  raifons  apparentes,  ils  reconnuflent  leur 
foibleflè,  & s’excitafient  à acquérir  la  force  & la  fcience  qui  leur 

manquât.  . . , , 

'11  occupoit  tellement  ces  jeunes  gents  a 1 etude  durant  le 
jour,  qu’il  leur  laifloit  volontiers  la  nuit  entière  pourfe  repofer; 
outré  qu’il  vouloit  avoir  toute  la  nuit  pour  luy  mefme:  'Sa  con- 
duite fut  fi  heureufe  à leur  egard,  que  ceux  qui  les  avoient  con- 
nus auparavant,  avoient  bien  de  la  peine  à concevoir  qu’ils  fut 
font  devenus  fi  àrdens  à chercher  les  veritez  les  plus  relevées , 
& qu’en  l’âge  oiiilseftoient  ils  euflènt  déclaré  la  guerre  aux  vo- 
luptezfCe  n’efioit  donc  pas  fans  raifon  ] 'que  Licent  fouhaitoit 
depuis  de  revoir  ces  jours  heureux  qu’il  avoit  paflèz  avec  le 
Saint  dans  un  agréable  loifir  au  milieu  de  l’Italie. 

ARTICLE  XXXVI. 

Il  écrit  contre  les  Académicien s. 

OUT  ce  qui  fe  difoit  dans  les  conférences  que  S.  Auguftin 
I avoit  avec  fes  amis,s’écrivoit  en  mefme  temps  jufqu’au 
moindre  mot.bCe  qu’il  pratiquoit  tant  pour  ne  pas  laifièr  per» 
dre  ce  qui  s’y  difot  de  bon, 'que  mefme  pour  foulager  la  foiblefle 
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de  fa  poitrine.  Car  cela  l’obligeoit  de  pcfer  un  peu  davantage  3®4' 
ce  qu'il  difoit,  afin  qu’il  fuft  digne d’eftre écrit,  & luy  faifoit  crC 
core  éviter  les  efforts  plus  violcns  qu’euft  pu  apporter  la  cha- 
leur de  la  difpute , & qui  euflènt  pu  enfuite  faire  du  tort  h là 
*'P'  {anté- <Car  î*  cftoit  aIors  Infirme, 'qu’il  n’avoit  pas  allez  de  for-' 
ac  pour  écrire  de  fa  main. 

[C’ert  de  ces  conférences  que  viennent  divers  ouvrages  que 
S.  Auguftm  fit  en  ce  temps  là  en  forme  de  dialogues,  où  H ne  fait 
que  reprefenter  l'hiftoire  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  leurs  entre- 
ii"!;'b'C',p.  C'ens  dunc  man'erc  tout  a fait  naïve  & agréable.  ] 'Il  y raporte 
les  propres  termes  de  ce  que  luy  & Alypey  aroient  dit, Pour  les 
autres,  il  en  met  feulement  le  fens. 

reîr.i.i.e,  P.,.  Xe  premier  de  tous  ces  ouvrages  qu’il  fit,  lorfqu’il  eut  aban- 
donne tout  ce  qu’il  avoir  acquis  des  vanitez  du  monde  , & tout 
ce  qu’il  defiroit  d’en  acquérir,  pourfe  retirer  dans  le  repos 
d'une  vie  Chrétienne , eft  celui  qu'il  intitula  de,  Académicien, 
t'  ou  con/rc  Académicien,: Le  Saint  eftoit  tombé, comme  nous 

avons  dit , dans  le  fentiment  de  ces  philofophes , qui  vouloient 
qu  un  homme  fàge  ne  le  laiffafl  perfuader d’aucune  choie  com- 
me certaine  & manifefte,  &que  tout  nous  paruft  obfcur&  dou- 
teux,& qui  ainfi  eftoient  eau  le  que  beaucoup  de  perfbnnesdcfêf 
peroient  de  pouvoir  jamais  trouver  la  vérité.  L’imprdlion  que 
leurs  faux  railbnnemens  avoient  faite  fur  ion  efprit,  n'en  eftoit 
« iswîb.  ' 9 r*  FS  “COre  cntierci?c™  cflàcée.'I!  n’avoir  point  encore  defenti- 
/>  cji.j.cj  p,  nxe  & arrefteffur  beaucoup  de  choies.*  Jamais  feulement  au 

1 *?•*•*•  l^u  que  les  Académiciens  vouloient  qu’il  fuit  plus  probable 
que  l’on  ne  puft  pas  trouver  la  veri  té , il  jugeoit  plus  probable 
qu’on  la  pouvoit  trouver . • 

i : , ç.p.i s5  u Comme  donc  ce  point  eftoit  d’une  extreme  importance  pour 

t rortl.i.c  2.p.  Ic  fbiut,ril  fê  refolut  de  combatre  par  toutes  les  raifons  que  fbn 
j ’- h-  clpnc  luy  pourrait  fournir,  ces  philofophes J qui  luy  fêrmoient , 

Ç°ur  ainfi  d|re.. Ja  P°rte  de  la  vérité , en  luy  oftant  l’efperance 
- kj.i.i.  i.r.i  p,  uc  la  pouvoir  jamais  trouver.®  Il  commeiiçaf’le  io  ou  plutoff  le  Note  5, 
177.1  ».  p de  novembre, jalTez  peu  de  jours  après  qu’il  fe  fut  retiré  à la 
«■'•r.>77.  campagne/de  faire  difputerfur  cette  matière  Trigece&  Licent, 
dont  le  dernier  fbûtenoit  le  parti  des  Académiciens , & l’autre 
P '77-i.c.  les combatoit  enprefencedeluy  & de  Saint  Alype.  'Son  frere 
<•■3  p a.  Navige  eftoit  prefent  : mais  il  dit  peu  de  chofes.  'Alype  quitta 
“P-w.i.b.  suffi  bientoft/àcaufe  de  quelque  ncccflité  qui  lobliaeoit d’aller 
179.1. a.'7  ' ‘ À'  71  viI,e>Ccefia  d*re  ^ns  doute  a Milan  j'Les  autres  ne  laide-  u*ritm. 
rent  pas  de  continuer  leur  conférence  trois  jours  de  fuite  „*  [ ce 

qui 
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}S5-  qui  fait  le  premier  livre  des  trois  qui  font  fur  ce  Tu  jet . ] 'Saint  'v-puImA. 
Auguftin  le  finit  endifânt  qu’il  eu  (T:  pu  terminer  ce  différend  en 
peu  de  paroles , fi  fon  principal  deflèin  n’euft  efté  d’exercer  ces 
jeunes  gents , & de  voir  leurs  inclinations  , & la  force  de  leur 
efprit. 

'Après  cette  conférence  ils  furent  fept  jours  fans  en  faire  de 
v.u  «ou  j.  nouvelle  [ 'fur  la  mefme  matiere.Mais  ce  fut  dans  ce  temps  là,]  * 

'avant  que  d’avoir  achevé  les  livres  des  Académiciens  , qu’il  fit  re<r-,-^M-î p' 
celui  de  la  vie  bienheureufe  , des  conférences  qu’il  fit  durant  4'**  ' 
trois  jours , le  I3,[i4,&  1 5 de]novembre,&[le  premier  livre Jde 
l’Ordre  . 'Alype  qui  avoit  efté  abfent  tout  ce  temps  là , revint  wUx  e.i.j>. 
[le  1 9 ou  mefme  le  18:]*  & alors  Saint  Auguftin  continua  fes  con-  4. 

fèrenccsfur  les  Académiciens  . Licenc  nonobftant  fon  ardeur  pu  u »'<)•' 
pour  la  poëfie , fe  lailTa  vaincre  aux  exhortations  du  Saint , qui 
luy  loüoit  la  beauté  & la  lumière  de  la  philofophie  : 'Et  c’eftoit  i jc.i  p.iss.i.c. 
en  partie  pour  le  retirer  de  fes  vers  que  fe  Saint  faifoit  ces  confé- 
rences . 

‘Licent  foûtint  quelque  temps  le  parti  des  Académiciens  con-  i.«.e.7.i.p.isj. 
tre  T rigece  & contre  Saint  Auguftin  mefme  : kmais  il  céda  bien-  j’V  f F 
toft  la  place  à Alype;'  avec  qui  S.  Auguftin  traita  cette  matière,  <■  e yip.i'j y \.i] 
non  plus  en  fe  jouant  & pour  fê  divertir , comme  il  avoit  fait 
avec  Licent , mais  fortferieufement,  & comme  une  chofcdela 
demiere  confèquence  . 'Ils  centrèrent  pas  neanmoins  beau-  c-iop.ijp.is s. 
coup  en  matière  ni  ce  jour  là  , ni  le  fuivant J Mais  celui  d après  , C 7 pj|^ 
[ qui  pouvoit  eftrc  le  22  ou  plu  toft  le  1 1 de  novembre ,]  Alype 
mefme  ayant  abandonné  le  paniqu’ij  foûtenoit,  Saint  Auguftin 
termina  toute  ladifpute  par  un  grand  difeotus 'qu'il  ne  finit  qu’à  c.so.p.isj.t.1. 
la  chandele . Il  y fait  voir  combien  il  eft  dangereux  de  croire  c.i«.p  isj.t. 
qu’on  ne  peche  point  en  fuivant  une  opinion  probable . Tl  tafehe  « o-it.p.p.ic* 
aufli  de  juftifier  les  Académiciens, & de  montrer  que  leur  veri- 
table  iéntiment  n’eftoit  pas  de  croire  qu’on  ne  puiflè  connoiftre 
la  vérité  : 'Il  remarque  encore  que  toutes  les  diverfes  feéfes  des  •aAlfcr.iy.p, 
philofophes  fembloient  eftre  alors  réduites  en  une,  compofée 
des  fentimens  de  Platon  & d’Ariftote  ,[que  Plotin  & quelques 
autres  avoient  tafehé  de  concilier  ] Il  n’y  avoitguerc  outre  cela 
que  quelques  Cyniques  foûtenus  par  l'amour  du  libertinage  & 
de  la  licence . 

'Ce  difeours  fit  fur  fon  efprit  par  la  mifericorde  de  Dieu  l’effet  Ktr.l.t.c.i.p.3. 
qu’il  en  attendoit  ; * ayant  rompu  cet  obftacle  fi  dangereux,  qui  *-b- 
l’empefehoit  auparavant  de  s’appliquer  à la  recherche  de  la  î!e.*l,,W*M 
vérité,  qui  eft  la  nourriture  de  l’ame  , en  luy  perfuadant  qu’il  ne 
Hift.  Eccl.  Tom.XJII  M 
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3«<u.jc.tof.  pounoit  pas  la  trouver. 'Il  finition  ouvrage , en  déclarant  que 
quoiqu’il  ne  cruft  point  avoir  encore  acquis  la  fâgeflé  propre 
aux  hommes,quellcqu ’ellefuft,  il  nedefcfperoit  plus  neanmoins 
de  l’acquérir;  qu’il  eftoit  refolu  d’y  travailler,  & de  meprifer 
pour  cela  tout  le  refte  de  ce  que  les  hommes  e (liment  j '6c  que 
comme  l’autorité  & la  raifon  font  les  deux  fources  de  nos  con- 
noiflances , il  s’attachoit  infeparablement  à l’autorité  de  J.  C, 
comme  à la  plus  forte  de  toutes,  & efperoit  trouver  dans  Platon 
des  verriez,  conformes  à la  do&rine  des  auteurs  (àcrez , lefquelles 
il  pourroit  mcfme  penetrer  par  la  lumière  de  l’intelligence . 
mj.U.c.i.p.4.  'Mais  il  fccondanne  luy  mefme  dans  le  s Ret  radiations , d’avoir 
donné  trop  déloges  à Platon  & à lès  difciples  . 
îsj  ir?  aP"  'Alype  témoigna  qu’il  n’avoit  rien  à répondre  au  difeours  de 
S.  Auguftin  , & il  en  fit  un  fort  bel  eloge , ajoutant  que  c’elloit 
avec  joie  qu’il  fe  confêfloit  vaincu,  & qu’il reconnoifloit  le  Saint 
comme  le  guide  qui  les  devoir  rnndnirea  la  faveur  de  la  lumière 
<p  de  Dieu,  dans  les  fecrets  de  la  vérité.  'Undes  amis  du  Saint 

nommé  Hermogenien,  ayant  vu  ces  conférences,  écrivit  au  Saint 
melrne  qu’il  avoit  vaincu  les  Académiciens.  Son  approbatiou 
rejouit  d’autant  plus  le  Saint , qu’il  croyait  fon  jugement  exemt 
d’erreur,  & fon  amitié  incapable  de  deguifement . C’elt  pourquoi 
il  le  prie  en  luy  répondant , de  lire  avec  plus  d’attention  ce  qu’il 
y difoit  du  véritable  fentiment  des  Académiciens,  & de  luy  man- 
«cii.r.îo.p.70.  jjj.  ce  qU'j|  en  pensif  qj  cjte  dans  fün  Manuel  ces  trois  livres 
qu'il  avoit  faits  contre  les  Académiciens  dans  le  commence- 
?!  Jîi  !-.*  '•  ment  de  (à  converfion  ; 'Il  les  cite  de  mefme  dans  les  livres  de  la 
Trinité,  & il  dit  que  quiconque  les  aura  lus&  compris, ne  fera 
point  ébranlé  par  tous  les argumens  que  les  Académiciens  ont 
trouvez  en  fi  grand  nombre . 

ARTICLE  XXXVII. 

De  Romanien  fon  ami. 

SAint  Auguftin  adrefla  fes  Academiques  à Romanien,  tant 
pour  le  rejouir  par  le  progrès  de  Licent  fbn  fils , que  pour 
l’exciter  luy  mefme  à l’amour  de  la  vérité.  'Nous  avons  vu  ci- 
deffus  les  obligations  que  S Auguftin  avoit  à ce  Romanien  fon 
concitoyen  , qui  avoit  toujours  eu  foin  de  l'entretenir  durant  fes 
études, '&  qui  apparemment  le  fâifoit  encore  fubfifter  en  ce 
temps  là  . Il  àvoit  beaucoup  de  bien , *&  efloit  en  état  de  pa- 
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3*‘'  roiftre  beaucoup  dans  le  monde.  'Mais  fesricheffes  commençant  ».*>• 
à l’entrainer  comme  un  torrent  dans  le  précipice  & les  deregle- 
mens  ordinaires  de  la  jeuneffe,  Dieu  permit  pour  l’en  dégager  , 
qu’il  luy  arrivait  beaucoup  de  difgraces:  'De  forte  qu’il  n’avoit  «• 
nul  befoin  de  l’exemple  des  autres  pour  Ce  perfuader  que  tous  les 
biens  de  la  terre  font  periffobles,  fragiles,  & accompagnez  de 
beaucoup  de  miferes . Ilpouvoitluy  mefme  forvir  d’exemple  de 
cette  vérité  . 

'Il  fc  trouva  embarafle  dansdes  procès  très  fafeheux  , ■&  bien  u.e.i.p.iti.i.a 
exercé  par  un  hommequi  n’eftpasnommé,  mais  qui  eft  décrit  **" 
comme  une  perfonne  riche  & puilTante . 'C’eft  pourquoi  il  ne 
fout  pas  s’étonner  fi  Liccnt  parle  de  fon  pere  comme  d'un  hom- 
me rempli  de  foins  & d’inquietudes.’Ce  fut  la  necelfitéde  pour-  conf.w.cu  p- 
fuivre  fes  affaires  à la  Cour  qui  le  rejoignit  à Milan  avec  Saint  !1'vc' 
Auguftinj&  nousavons  vu  le  deûr  qu’il  avoit  alors  deluy  faire  icid.Uc.i.p. 
part  de  fon  patrimoine,b&  mefme  de  vivre  en  communauté  avec  J’ônfV.’j  > i.b. 
luy  & avec  quelques  autres , hors  du  trouble  du  monde  & des  c. 
affaires.  'Car  quoiqu’il  n’euft  pas  d’érudition,  il  avoit  neanmoins  *5'd^£'c’3’r‘ 
beaucoup  d’amour  pour  la  vérité,  cun  excellent  naturel,  dune  r*iri.c.up.i7«. 
eminence  d’efprit  extraordinaire , *une  grande  vivacité , foeau- 

r ' ? r à l.tc.l.p.181, 

coup  d honneur , une  libéralité  genereufe,  une  force  non  corn-  , , 

munc  pour  ne  point  s’abatte  dans  lès  malheurs,  & ne  pas  ceder  «b. 

à la  malice  des  méchans;  «mais  fes  bonnes  qualitez  envelopées{lJ*'c'i  p'1'  s’*’ 

du  nuage  defomauvaife  fortune,  n’cftoient  guère  connuësque  xi.i.c.i.puli.»» 

de  lès  plus  intimes  amis.  hS.Auguftin  le  loué  particulièrement  *• 

de  ce  que  par  une  force  d’efprit  & de  raifon  allez  extraordinaire, 

il  avoit  rompu  tout  d’un  coup  une  inclination  très  mauvaifè 

qu’il  avoit . 

'Il  fëmbloit  donc  qu’il  ne  luy  manquait  que  quelque  coup  fa-  i.i.t.ipu*-*-4' 
vorable  pour  luy  foire  abandonner  le  fiecle , & le  jetter  dans  le 
port  de  cette  heureufë  liberté  après  laquelle  il  foupiroit  depuis 
long-temps.  'Là  il  euft  vu  que  tout  ce  qui  luy  arri  voit,  luy  ef toit 
fevorable.  'Il  Ce  fufl  rejoui  de  n’avoir  prefque  jamais  eu  aucun  d- 
bonheur  temporel  ; "puifque  s’il  euft  toujours  efté  dans  ce  que  c* 
l'on  appelle  la  félicité  humaine,  perfonne  n’euft  pu  luy  faire 
voir  qu’il  eftoit  d’autant  plus  malheureux  qu’il  penfoit  moins 
l’eftre,  ni  feulement  luy  parler  d’une  vieheureufé  autre  que  la 
Tienne . 

'Saint  Auguflin  fouhaitoit extrêmement  delà  voir  appliqué  à Li-c.zp-'»*'. 
l’amour  de  la  fogefTe,  dans  l’efperance  qu’il  la  goufteroit  avec 
d’autant  plus  d’avidité , qu’il  y avoit  longte  mps  qu'il  en  eftoit 
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c, j.p.i  ix.i.b,  altéré  fans  avoir  le  loifir  de  fatisfàire  fa  foif:  'Il  le  croyoit  d’au-  ***• 
tant  plus  en  état  de  trouver&  d’aimer  la  verité.qu’il  ne  pouvoit 
*>•  fbuftrir  ceux  qui  vouloient  douter  de  tout. 'Il  eft  vray  qu'il efloit 

ti.c.i.p.i  7S1,  encore  engagé  dans  la  fuperflition  [ des  Manichéens]  'où  le  Saint 
mefme  l avoit  fait  tomber.  [Maisl’eflant,  ce  femble,  venu  voir 
U.ï.j.p  iti. j.  cia,,;  fa  retraite,]  'il  s’en  eftoit  retourné  fort  ébranlé, & en  état  de 
chercher  [la  vérité]  que  le  Saint  efperoit  luy  faire  enfin  con- 
noiflrc  ou  dans  quelque  confercnce,ou  en  luy  adreflànt  quelque 
écrit  fur  la  religion . 

t .i  p.iii.î.a.bll.  'Dans  l’cfperance  donc  qu’il  avoit  de  l’attirer  à la  véritable 


fageflè , il  tafchoit  de  luy  obtenir  cette  grâce  par  les  vœux  qu’il 
adrefloit  pour  luy  tous  les  jours  à la  Sageflè  ctemelle , Pourvu,  « 


ajoute-t-il , que  je  fois  digne  de  l’obtenir.  Et  feroit-il  poflïble  que  « 
l’efperance  que  j’ay  conceuë  de  vous,  fotrouvafl  vaine  ? Non;  « 
Celui  à qui  je  me  fuis  donné  tout  entier , & que  je  commence  « 


enfin  à reconnoiflre  un  peu  , ne  le  permettra  pas , s’il  luy  plaift.  < « 
•lisTis771-  ^a's  a^n  luy  donner  quelque  goufl  de  cette  philofophie  à 
laquelle  il  l’exhortoit , il  luy  adreflà  fes  Academiques  qu’il  crut 
devoir  e/lrepour  luy  un  attrait  d’autant  plus  puiflknt , qu’il  luy 
ferait  plus  agréable  par  la  part  qu’y  avoit  fon  fils  Licent.  Dans 
la  préfacé  du  premier  ôedufecond  livre  , il  luy  fait  des  exhorta- 
U.e.j  p,i8:.t.c  tres  pU1(antes  'Illecoojured’un  collé  de  ne  point  defefpe- 
rer  d’arriver  à la  connoiflfance  de  la  vérité  ; & il  l’avertit  de 
l’autre  de  ne  pas  croire  fa  voir  une  chofe  s’il  ne  la  voit  auffi  clai- 
rement, comme  il  voydt  que  s,  2,  3,  & 4 joints enfemble  font 
*•  dix . 'Il  dit  qu’il  ne  luy  porte  envie,  que  pareequ’il  jomtfcul  de 

fon  Lucinien  [C’eftoit  lins  doute  une  perfonneliée  fort  parti- 
ep.n«  p.iopi  ».  culierement  à Romanien , & peut-  eftre  fon  frere.]  ' Car  ils  font 
quelquefois  joints  enfomble  comme  deux  perforâtes  à peu  prés 
astn.i'’3'1’'  ega*<'s  'Le  Saint  promet  à Romanien  un  poème  de  Licent  fur  la 
philofophie , & l’amour  de  la  vraie  beauté  . 

ARTICLE  XXXVIII. 

C tarit  / du  Saint  pour  Romanien , & pou  r Licent  fon  fit . 

'*  Omme  le  Saint  avoit  promis  h Romanien  de  luy  envoyer 
Iv Ri.c7a.ipt  quelque  écrit  fur  la  religion,  ‘ril  l’executa  quelques  années 
après , en  luy  adreflànt  le  livre  de  la  véritable  Religion , ‘où  il 
*!»•€.<£*' ' * P’  montre  la  vérité  de  la  foy  Catholique  , particulièrement  contre 
’ Ki.pooj.i,».  jes  erreurs  des  Manichéens;  la  charité  qui  le  lioit  avec  Roma- 
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384'  nien , ne  luy  permettant  pas  de  fouffrir  davantage  qu'il  demeu- 
tcirrimMj,  raft  dans  l’incertitude  touchant  les  queftions  "importantes  & 
difficiles  qu’il  luy  âvoit  propofées . [ Nous  ne  voyons  pas  bien  ce 
que  c’elloit  que  ces  queitions  : mais  apparemment  elles  regar- 
doient  la  vérité  de  la  religion  Catholique , ] 'dont  il  y a apparence  rctr.l.i.c.i  j p. 
que  Romanien  doutoit  encore . • S.  Auguftin  eftoit  alors  en  Afri- 
que , k où  il  paroifl  que  Romanien  eftoit  revenu  à peu  prés  en  b ep.u4.lM09. 
mefme  temps  que  luy  . 

[Nous  avons  tout  fuiet  de  croire  qu’il  quitta  enfin  entièrement 
les  Manichéens,  & qu’il  rcceut  melme  le  battefme  dans  l’Eglife 
Catholique , J ’puifquc  S.  Paulin  fe  rejouit  en  luy  écrivant  à luy  'P.is  IMùu-. 
mefme  , des  viéloiresque  l’Eglife  alloit  remporter  fur  les  Mani- 
chéens & les  Donatiftcs  par  le  moyen  de  Saint  Auguftin . 'Il  luy  • 
envoya  mefme  des  eulogies.  Romanien  avoit  tous  les  ouvrages  ep.51p.471J. 
que  S.  Auguftin  faifoit,  foitpour  l’in ftruélion  des  Catholiques, 
foit  pour  combatre  les  ennemis  de  l’£glife.Son  aflèélion  pour  le 
Saint  faifoit  qu’il  le  loüoit  mefme  en  fa  prefence  beaucoup  plus 
que  le  Saint  n’euft  voulu  . 

'Licent  fon  fils  eftoit  [ cependant  ] à Rome , ‘ d’où  il  écrivit  à S.  «p-»p  ss-î-d 
Auguftinf  en  J94  ou  395,  ] pour  quelque  affaire , J & luy  envoya 
un  poème  pour  luy  demander  fes  livres  de  la  muftque. 1 II  l’aflu-  * p.  j <s.  I.J. 
roit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’eftre  auprès  de  luy  , & * P 55.i.b.c  cI- 
qu’il  abandonneroit  tout  pour  le  venir  trouver  , fitoft  qu'il  le 
luy  commanderait . 'Mais  il  luy  avouoit  en  mefme  temps  qu’il  'A 
eftoit  prés  de  s’engager  dans  le  mariage , & de  fe  laifterallerau 
torrent  du  fiecle.  'Ssunt  Auguftin  en  fut  extrêmement  touché, & M«* 
luy  écrivit  une  lettre  d’autant  plus  pleine  du  feu  de  fa  charité , 
qu'il  avoit  pour  luy  une  affèélion  plus  particulière  & plus  ten- 
dre . 'C’eft  cette  charité  qui  fait  que  pour  le  reveiller  de  fon  af-  p. 
foupiftëment , il  luy  dit  mefme  des  injures . 'Il  luy  déclaré  que 
s’il  ne  tient  qu’à  luy  commander  de  venir  demeurer  auprès  de 
luy , il  le  luy  commande , il  1 y oblige , il  le  luy  ordonne,  il  l’en 
te,  prie , "il  l’en  conjure . 'Il  luy  met  devant  les  yeux  l’exemple  de  S.  '■ 

Paulin . 

C II  luy  envoya  peut-eftre  cette  lettre  un  peu  avant  le  voyage 
de  Romanien  fon  pere , qui  vers  le  ptimtemps  de  l’an  395,]  Te  «p.j».î4 p.4*.i- 
refolut  tout  d’un  coup  de  s’en  aller  en  Italie,  < portant  avec  luy  1, 

tous  les  ouvrages  du  Saint . [ Il  s’en  alloit  alfez  vraifemblable-  <i. 
ment  pour  les  procès  : ] 'Car  c’eftoit  un  voyage  plein  d'tnquietu-  ep.j«.p.ji.i.». 
des . 'Le  Saint  luy  donna  une  lettre  pour  Saint  Paulin, àqui  il  le  «p  p.47.1*. 
recommande  commcfon  plus  cher  ami.' Je  vous  le  recommande,  -, 
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dit-il , & je  le  confie  à voftre  cœur  & à vos  inftru&ions  j vous  “ 3,<*' 
Suppliant  de  le  recevoir  avec  la  mefmc  bonté  & la  mefrne  affàbi-  ** 
lité , que  fi  vous  le  connoiffiez  comme  moy  depuis  long-temps . « 

Car  s’il  fc  peut  porter  à vous  ouvrir  fôn  cœur  , j’efpere  que  vos  “ 
paroles  achèveront , ou  au  moins  avanceront  beaucoup  la  gue-  “ 
rifon  de  fes  maux . 'Il  l’avertit  feulement  de  ne  pas  croire  tout  le  “ 
bien  que  Romanien  luy  dira  de  luy,  fuivant,  dit  ce  Saint  fi  hum-  « 
ble,  non  le  jugement  de  la  vérité,  mais  celui  que  fonamitié  luy  «< 
fait  faire  de  moy . • « 

fMS-i.c.  'Il  luy  recommande  enfuite  le  fils  de  Romanien,  qu’il  diteftre 
aufli  le  fie n , lequel  s en  alloit  le  trouver  [ avec  fon  pere . J Et  fans  « 
cela  mcfme,  dit-il  ,j’a vois  refolu  de  vous  en  écrire  pour  le  mettre  « 
entre  vos  mains , & vous  prier  de  le  confôler,  de  l’encourager,  « 
de  linflruire , moins  par  le  fon  de  vos  proies,  que  par  la  force  de  « 
voftre  exemple . Car  je  fouhaiterois  extrêmement  que  dans  l’âge  „ 
encore  tendre  oh  il  eft  , l’ivraie  [que  l’ennemi  a fèmée  dans  fon  ■< 
ame,]  fë  changeait  en  bon  grain,  & qu’au  lieu  de  s’expofer  aux  .< 
périls  dans  lefquels  il  veut  s’engager , il  en  voulufl  croire  ceux  « 
qui  les  ont  effuyez.  Voftre  charité  pourra  voir  par  les  vers  qu’il  ■< 
m’a  adreflez , & par  la  lettre  que  je  luy  écris,  ce  qui  m’afflige,ce  « 
que  je  crains, & ce  que  je  defire  fur  fon  fu  jet . Et  je  ne  defefpre  « 
ps  que  la  mifericorde  du  Seigneur  ne  fè  fêrve  de  vous  pur  me  « 
délivrer  de  tant  de  craintes  & d’inquiétudes.  'Dans  la  lettre  fui-  * 
vante  au  mefrne  Saint , il  luy  dit,  qu’il  croit  que  le  difeernement 
& la  lumière  fpirituel  le  que  Dieu  luy  avoit  donnée,  luy  auront 
fait  remarquer  aifément  ce  qu’il  y a de  bon  & de  fain  dans  le 
cœur  de  Romanien,  & ce  qu’il  y avoit  encore  de  malade.  Vous 
avez  déjà  vu , ajoute-t-il,  pr  ma  première  lettre  avec  quelle  af-  « 
feétion  je  vous  l’ay  recommandé , luy  & (ônfils , & combien  ils  « 
me  font  étroitement  unis.  Je  prie  Dieude  lesedifier  pr  voftre  « 
moyen.  Carc’eft  plutoft  à luy  qu’il  faut  demander  cette  grâce,  « 
puifque  je  fçay  qu’il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au  défit  que  vous  « 
avez  de  contribuer  à leur  fàlut . „ 

,j.  'Ce  fut  enfuite  de  cette  lettre  pr  laquelle  Saint  Auguftin  luy 

mandoit  fa  promotionà  l’epifcopt,  'que Saint  Paulin fehaftant 
d’apprendre  une  fi  agréable  nouvelle  à Romanien  qui  eftoit 
prti  de  chez  luy  pu  aupravant , luy  écrivit  une  Iettrefvers  le 
p.si.î*.  commencement  de  396,  j ’dar.s  laquelle , fuivant  la  priere  queS. 

Auguftin  luy  en  avoit  faite,  dit-il,  "avec  une  charité  pleine  de  r- 

fbllicitude  & d’ardeur , [il  fait  une  très  puiflànte  exhortation  à 
p.j  1.  ».c  Licent  en  profe  & en  vers,  'afin  de  le  gagner  plus  aifement  pr 
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38s'  les  charmes  de  la  poelie  , puifqu’il  les  aimait . 'Il  !uy  reprefentc  i|s».«. 
les  dangers  qu’il  courait  à Rome,  la  vanité  deschofes  du  monde 
qu’on  ne  fauroit  quelquefois  quitter  lorfqu’on  le  voudrait  . Il  le 
conjure  donc  de  ne  fonger  ni  aux  honneurs,  ni  au  mariage,  mais 
feulement  à fuivre  l’exemple  & les  confeils  de  deux  auffi  grands 
Prélats  qu’eftoient  Saint  Augu(lin&  S.AIype,  puifqu’il  eftoit  fi 
heureux  que  d’avoir  l’un  pour  parent , & l’autre  pour  maiftre. 

'Il  finit  par  ces  vers  bien  remarquables  : muj. 

Ou  ces  vers , de  J E s U s t’ouvriront  l’heritage  : 

Ou  ces  vers  contre  toy  porteront  témoignage .... 

Enfin  puifle  tu  vivre  heureux  dés  ces  bas  lieux , 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  terre  & des  deux . 

Parla  ton  cœur  vivra  dans  une  paix  profonde  , 

Au  lieu  que  l’on  eft  mûrt  quand  on  vit  pour  le  monde . 

'Il  paroi  ft  que  Licent  fe  vantoit  d’avoir  vu  en  longe  qu’il  ferait  p.s'.u. 
Conful&  pontife . Mais  S.  Paulin  l'allure  que  les  lôuhaits  des  P-swA 
Saints  qui  prioient  pour  luy  , liraient  plus  forts  que  les  liens. 

ARTICLE  XXXIX. 


V.fs*. 


Jl  écrit  le  livre  de  la  vie  bienbereufe  ,&  ceux  de  l'Ordre . 

[X  T O U s avons  ''déjà  dit  ] 'qu’entre  les  conférences  qui  font  le  Aug.reir.uc. 

premier  & lefecond  livrecontre  les  Academidens,Saint  î,p’4 
Auguftin  fit  celui  de  la  vie  bienheureufe  . [C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s’étonner]  'de  ce  qu’Alype  ne  s’y  trouva  pas  * Car  nous  b-v'».P 
avons  vu  qu'il  eftoit  allé  à Milan , & qu’il  n’en  revint  qu’au  bout 
de  huit  ou  dix  jours.  piiii.d. 

[ Durant  donc  qu’il  eftoit  abfent , ] 'le  jour  de  la  naiftànce  de  b ,l<,p'll,  , c' 
S.  Auguftin,  qui  eftoit  le  13  de  novembre,  eftant  arrivé,  il  donna 
à tous  ceux  qui  demeuraient  avec  luy  , un  difner  li  frugal, qu’il 
laiflbit  à l’elprit  la  liberté  toute  entière  de  lis  fondions.  'Après  «A 
le  difner  il  ralTembla  toute  fa  compagnie , c’eft  à dire  fa  mete , 

Navige  fon  frere  , Licent  & Trigece  fes  ecoliers , Laftidien  & 

Ruftique  fes  coulins,  & fon  fils  Adeodat . ‘Il  leur  fit  diverfesde- 1>. 

mandes  touchant  la  béatitude , dans  le  delTein  de  les  faire  entrer 

tous  dans  ce  port . [ On  peut  dire  que  fa  mere  & fon  fils  furent 

ceux  qui  parlèrent  le  mieux.  ] '11  continua  le  mefme  fujet  les  j.»ij.i.d|»i«.i. 

deux  aprefdifnées  fuivantes.  'Et  il  finit  par  un  dilcours fort  elevé  j,’,,, , 

& fort  beau  fur  la  Trinité.  'Le  fujet  de  toutes  ces  conférences 
eft  de  montrer  que  la  vie  bienheureufe  confiftedans  la  parfaite 
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connoiflance  de  Dieu:Mais  ce  qu’il  peut  y avoir  de  deféftueux , 3U' 

*’•  c'eft  qu'il  met  la  beatitudedés  cette  vie,  & qu’il  la  fait  fubfifter 

dans  lame  feule,  en  quelque  état  que  foit  le  corps.  'Le  Saint  re- 
marque dans  lès  Rétractations , qu’il  n’avoit  point  cet  ouvrage 
entier  , toutes  les  copies  de  luy  & des  autres  sellant  trouvées 
imparfaites  , & manquer  de  quelque  chofe  qui  en  interrompoit 
la  luire.  [Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’on  y puille  remarquer  au- 
jourd’hui cette  interruption . ] 

>.  'Iladrcfla  cet  écrit  à Mallius  ou  Manlius  Theodorus/desdif. 

a b.rif.p.nj.  cours  duquel  il  dit  qu’jl  avoir  appris  à ne  concevoir  rien  dans 
Dieu,  & mcfme  dans  faine,  de  corporel  ni  de  fenlible . [Nous  ne 
nous  arrcllons  point  ici  à marquer  quel  eftoit  ce  Théodore  , en 
ayant  allez,  parlé  fur  l’hifloire  d’Honoré  , qui  le  fit  Prefèt  des 
Cauci.dtTh.p.  Gaules  <Sc  d’Italie,  ''puis  Confnlen  199.]  'Claudien  luy  donne  de 
4Aub  rttr  lue.  grandes  loüangcs  : b Mais  celles  que  luy  donne  S.  Augullin , font 
plus  allurées,  & mefme  plus  magnifiques.  [ Il  elloit  fans  doute 
£' ït.F.i°i».,i!bl  f°rt  un*  avec  luy,  ] c puilqu’il  le  prie  par  le  lien  & le  commerce 
ti  j.i.b.c.  que  les  âmes  ont  entre  elles , de  l’aimer , & des’alfurer  que  de 
» p.iij.i.b.  pon  j]  l’aimoit  & le  cherifloit. i 11  dit  qu’il  n’cft  point  epou- 
venté  par  fon  éloquence  , parcequll  ne  peut  craindre  une  qua- 
lité qu’il  aime  fi  fort , quoiqu’il  ne  l’ait  pas  encore  acquifê  ; & 
qu’il  redoute  encore  moins  l’eminence  & l’éclat  de  fa  fortune, 

р.  ii  1.1.4.  qui  ne  tenoit  que  le  fécond  rang  dansfoname.  'Il  dit  encoreque 

c’eft  luy  qu’il  regarde  & qu’il  confidere  avec  admiration , com- 
r.nn.b.  me  le  foui  qui  puillê  luy  donner  le  fôcours  dont  ilabefoin;’c’eft 
à dire  luy  prefter  la  main  par  l’aftéélion  qu’il  aura  pour  luy  .Car 
fi,  dit-il,  j’obtiens  cette  faveur  de  voftre  vertu  J’arriverai  très 
facilement  avec  un  peu  d’effort  au  calme  delà  vie  heureufe,de 
laquelle  jecroy  que  vousjouifTez  déjà .[  C’eft  fans  doute  cet  en- 
rtir.ti.c.i.p.4.  droitj  'que  Saint  Auguftin  dit  luy  avoir  déplu , lorfqu’il  fut  plus 
avancé  en  âge  & en  pieté,  parcequ’ildonnoit  trop  à un  homme . 

с. j.p.i-i.b.  'Il  met  les  deux  livres  de  l’Ordre  après  celui  de  la  vie  bien- 

heureufe;  & il  les  fit  auflï  entre  ceux  des  Académiciens,  [au 
erd.Li.e.j.p.  moins  le  premier]  'qu’il  fit  avant  qu’Alype  fuft  revenu  [de  Mi- 
la*1,]  '&  par  confequent  avant  le  fécond  contre  les  Academi- 
* acadj  i.c4.p.  ciens.  fNavige  qui  eftoit encore  à Caftiaque  le  1 1 novembre, *ou 
au  mo‘ns  le  ‘4>  ^ Milan  lorfqu’il  -commença  le  livre 

l P.U5.1C.,  de  l’Ordre  , & n’eftoit  plus  à Caffiaque  dés  le  grand  matin  . 
h onUi.c.j.p,  j-  G'eftoit  apparemment  le  16  novembre.  ] 1 Le  fécond  livre  cite 
lf.îti.7.p.  en  plus  d’un  endroit  celui  de  la  vie  bienheureufe,  “ & mefme  le 
io».i.a|ioi.i.d  troifieme  contre  les  Académiciens , [ qui  par  confequent  eftfait 
entr£  les  dçuX  üvres  de  l'Ordre . J Ces 


L’a,*j.c  SAINT  AUGUSTIN.  97 

iH-  'Ces  deux  livres  font  encore  des  conférences  qu’il  faifoit  avec  b 

Licent  & Trigece/aufquelles  fa  mere  fe  trouva  quelquefois:  Et 
Alype  a flirta  aufli  à celle  du  fécond  livre.aLe  i'ujetqu'il  y traite  4ietr.l.<,c.3,p.4 
eft  cette  queftion  fi  importante,  fi  tous  les  biens  & tous  les  maux 
font  compris  dans  l’ordre  de  la  providence  divine.  Mais  comme 
il  rencontrait  dans  cette  matière  des  chofes  très  difficiles , & 
qu’il  aurait  eu  trop  de  peine  à faire  comprendre  à fes  auditeurs , 
il  fe  contenta  de  parlerfdans  la  derniere  partie  du  fécond  livre,] 
rie  l'ordre  qu'il  falloir  tenir  dans  l’étude  des  fciences , pour 
partèr  de  la  connoiflànce  des  chofes  corporelles  aux  incorporelles . 

ARTICLE  XL. 

Rcprimendc  du  Saint  à [et  ecolien  : IJ  écrit  à Z,enolc . 

'TL  n’y  a rien  de  plus  agréable  que  l’origine  de  la  conférence  Augorda.i.c. 
X qui  fait  la  matière  des  livres  de  l’Ordre,  & qui  eft  raportée  i'S  p'ls’S:c 
dans  les  premiers  chapitres  du  premier  livre,  ’&  qu’un  combat  cJ*  «o-ikc. 
de  coqs  que  le  Saint  y décrit  aufli . [Mais  ce  qui  eft  à la  fin  du 
mefme  livre,  eft  trop  beau  & trop  important  pour  ne  le  pas  re- 
porter dans  toute  fon  étendue.] 

„ ’ Trigece,  dit  le  Saint, avoit  avancé  quelque  chofe  dont  j’avois  c-'°P-a0OJ-<1- 

„ efté  obligé  de  le  reprendre . 11  reconnut  qu'il  avoit  mal  parlé , 

„ & demanda  qu’on  l’effàçaft . Licent  au  contraire  félon  la  coutu- 
„ me  des  enfàns,ou  plutoft  félon  la  malheureufe  inclination  de  la 
„ plus  grande  partie  des  hommes,  faifoit  inftance  pour  qu’on  le 
laiflaft  écrit , comme  fi  nous  euflions  entrepris  ces  exercices 
pour  en  tirer  de  la  vanité . Je  l'en  repris  fi  feverement , qu’il  en 
rougit . Mais  je  remarquai  que  Trigece  rioit  & fe  rejouiffoit  de 
” le  voir  ainfi  mortifié.  Alors  m’adrcflànt  à tous  les  deux  : Quoy 
"donc,  leur  dis-je,  eft-ce  ainfi  que  vous  agitiez?  Eft-ce  que 
” vous  n’eftes  point  encore  touchez  de  ce  grand  nombre  de  de- 
” fauts  dont  nous  fommes  accablez  , & de  ces  epaiftés"  tenebres 
” qui  nous  envelopent?  'Voilà  donc  à quoy  Ce  réduit  cette  appli-  p.io.i,i.a. 

” cation  de  voftre  ame  à Dieu  , cette  élévation  vers  la  vérité  , 

” dont  je  me  rejouiflois  tout  à cette  heure  bien  vainement  ? O 
” fi  vous  pouviez  voir , quand  ce  ne  ferait  qu’avec  d’aufli  fbi- 
» blés  yeux  que  les  miens , à quels  dangers  nous  nous  trouvons 
» expoféz , quelle  maladie,  ou  plutoft  quelle frenefîe  ces  ris  nous 
» marquent  ! Que  vous  vous  hafteriez  de  les  changer  en  de  longs 
Hifl.  Eccl.  Tm  XIII.  N 
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gemiffemens , & en  des  larmes  bien  arriérés  ! Malheureux  en-  " i>(‘ 

fans  que  vous  elfes,  vous  ne  lavez  guère  l’état  oh  nous  fommes  ! “ 

Tous  les  fous  & tous  les  ignorans  font  generalement  plongez" 
[dans  le  mal&  dans  les  tcncbres  : ] mais  la  fàgeflc  ne  leur  tend  « 
pas  à tous  egalement  la  main  pour  les  fêcourir . Croyez-moy  ; il  <•  ' 
y en  a qu’elle  retire  du  naufrage  : mais  il  y en  a aulfi  quelle  « 
jaille  s’enfoncer  dans  le  précipice  . Ne  redoublez  pas  , je  vous  « 
en  conjure,  ne  redoublez  pas  mes  miferes  . C'ell  bien  allez  pour  « 
moy  de  mes  propres  maux . Je  repans  prefque  tous  les  jours  des  ,< 
larmes  devant  Dieu  , pour  obtenir  qu’il  me  guerillè  de  mes  « 
plaies  : & je  demeure  fouvent  convaincu  que  je  fois  neanmoins  « 
indigne  d’ellre  guéri  aulfi  promtement  que  je  le  fouhaite . Ne  « 
m’accablez  pas  encore,  je  vous  prie,  par  de  nouvelles  douleurs . « 

Si  je  mérité  que  vous  ayez  pour  moy  un  peu  de  conlideration  & a 
un  peu  d’amitié,/!  vous  comprenez  combien  je  vous  aime,com.  « 
bien  vous  m’elies  chers , avec  quel  foin  & quelle  inquiétude  je  « 
travaille  à former  vos  mœurs  ; 'fi  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  indigne  « 
que  vous  ayez  quelque  égard  pour  ce  que  je  fouhaite  de  vous  ; „ 
s'il  efl  vray  enfin,  comme  j'en  prens  Dieu  à témoin , que  je  ne  <( 
vous  délire  pas  de  moindres  biens  qu’à  moy  mefme,  payez  moy  u 
d’une  jufle  reconnoillàncc.  Vous  voulez  bien  m'appeller  voflre  u 
maiflre:  donnez  moy  la  recompenlë  que  j’attens  de  vous:  foyez  u 
gents  de  bien . 

'Les  larmes  qui  me  couloient  des  yeux  m’empefeherent  d’en 
dire  davantage  : Et  comme  l’on  écrivoit  tout , Licent  à qui  cela  1 
faifoit  bien  de  la  peine , demanda  ce  que  c’efloit  donc  qu’ils  “ 
avoient  fait  ? Alors  repreaint  la  parole , Quoy , luy  dis  je,  vous  “ 
n’avouez  pas  mefine  encore  au  moins  voflre  faute?Ne  vous  fou-  “ 
venez  vous  plus  combien  de  foisj’ay  parlé  dans  ma  claflè  contre  “ 
les  jeunes  gents , qui  dans  leurs  études  rccherchoient  plutofl  la  “ 
vaine  gloire  que'le  plaifir  & l’utilité  des  belles  lettres , & dont  « iulrt 
quelques  uns  mefmes  n’avoient  pas  honte  de  prononcer  des  dit-  " 
cours  compofez  par  d’autres, & ce  qui  efl  déplorable,  de  recevoir  « 
avec  plaifir  des  applaudifîemens  & des  louanges  de  ceux  mefmes  « 
qui  leur  avoient  fait  leurs  difeours  ? Je  ne  croy  pas  que  cela  vous  « 
foit  jamais  arrivé:  'mais  vous  voulez  faire  quelque  chofe  de  fem-  u 
blable,&  vous  tafehez  d’introduire  dans  la  philofophie  mefme,  « 
dans  cette  vie  où  j*ay  la  confolation  de  me  voir,  après  l’avoir  long.  « 
temps  defirée,  la  dernière,  mais  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  „ 
pertes  par  cette  balle  jaloufie,  & cette  vainc  gloire  à laquelle  u 
vous  vous  la  iriez  emporter . Peut-cftre  aufli  quepareeque  je  veux 
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* *•  eloigner  de  vous  la  vanité , & vous  guérir  dccette  maladie,  vous 

..  deviendrez  plus  pareflcux  daus  l’etude  des  foicnces  ; & qu'ayant 
» éteint  en  vous  cetteardcur  pour  une  vaine  réputation , j’aurai  la 
„ douleur  de  vous  voir  tomberdans  la  tiedeur  & la  négligence.  O! 

„ que  je  fuis  malheureux , s’il  faut  jamais  que  je  vous  voie  dans  cet 
état,  & qu’on  ne  pttiflè  vous  délivrer  de  quelques  defauts  fans 
” qu’il  en  renaifled’autres.  Vousverrez,dit  Licent,  que  nous  nous 
” corrigerons  à l'avenir . Mais  nous  vous  prions  par  tout  ce  qui 
" vous  eft  déplus  cher,  de  nous  pardonner  pour  cette  fois , & de 
’•  faire  effacer  tout  cela.Non,dit  Trigecedl  faut  que  cela  demeure 
" écrit  pour  noffre  punition . afin  que  la  mefme  réputation  qui  a 
’•  pour  nous  tant  d’attrait,nous  éloigné  elle  mefme  d'elle , & nous 
~ chaflc  comme  avec  fon  fouet . 'Car  nous  aurons  grand  foin  que  a. 

» ces  écrits  [où  l’on  voit  ce  que  nous  fommes,]ne  tombent  qu’entre 
» les  mains  de  nos  amis . Licent  y confondit  aufli . 

S.  Auguftin  recommande  à Licent  dans  le  livre  de  l’Ordre  , c.s.p  iot  n.b. 
de  faire  un  poème  contre  l'amour  illégitime , & à la  louange  de 
l’amour  charte  de  l’amc  par  lequel  la  philofophic  l’unit  avec  la 
raifon  [Je  nefpay  fi  c’eil]  'ce  poème  de  Licent 
que  le  Saint  promet  à Romanien  . 

'S.Auguftin  adreflà  Ces  deux  livres  de  l’Ordre  à Zenobe,  “qui  ora.i.i.c.j  p. 
prenoit  un  foin  particulierde  Licent,  pareequ’il  eftoit  fort  uni 
avec  Romanien.Et  il  i’ertoit  aufli  avec  Saint  Auguftin,1 b&  avec  ' 

tous  fes  amis. c Le  Saint  qui  connoifloit  beaucoup  fon  efprit , dit 
que  c'eftoit  un  grand  amateur  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  ; t 

qu’il  eftoit  exemt  des  excès  & des  ordures  de  l’impureté;  'que  ep.iu-p  jm.i 
c’eftoit  un  homme  franc  & fincere,  qu’on  pouvoit  aimer  (ans  en  c- 
rien  apprehender.il  s’ertoit  fouvent  entretenu  avec  S.  Auguftin  ora.l.r  c.rvp, 
fur  cette  matière  de  l'ordre.  Mais  foit  pour  la  difficultédes  iw.-atl»»».^ 
queftions  qu’il  lujr  propofoit , foit  que  Zenobe  n’euft  pas  affêzde 
loifir,  jamais  le  Saint  n’avoit  pu  l’éclaircir  fuffifamment  ; & il 
l’avoit  toujours  remisa  une  autre  fois:  De  forte  que  Zenobe  laflè 
de  tant  dedelais , luy  avoit  adreflë  un  poème  fur  ce  fujet , afin 
qu’il  luy  firt  une  réponfe  plus  exaéle  & plus  étendue.  Mais  ayant 
efté  obligé  de  partir  tout  d’un  coup  de  Milan  à caulc  d’un  trou- 
ble fubit  dont  le  fujet  n’eft  pas  exprimé , il  oublia  de  Iaiflèr  ce 
poème  à Saint  Auguftin,  afin  qu’il  y répondift^Jc  ne  fçay  fic’eft 
fur  ce  fujet  ^que  Saint  Auguftin  écrivant  à ce  Zenobe,  dit  qu’ils  «p.n+p  jn.» 
avoient  commencé  enfomible  une  conférence  qu’il  ne  voûtait  c,<i" 
achever  qu’avec  luy  . Il  eftoit  alors  abfent , & Saint  Auguftin 
faflure  que  n’eftant  pas  encore  arrivé  au  point  de  ne  rien  aimer 
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qu’il  puft  perdre  malgré  luy,  il  rcgretoit  l’abfence  defon  zmi,&  3SS- 
qu’il  pretendoit  que  (es  amis  regretalfent  au  (H  la  fienne . [On  ne 
voit  pas  precifémcnt  quand  cette  lettre  a e/lé  écrite;  mais  ce  peut 
avoir  efté  vers  le  temps  de  la  retraite  du  Saint.] 
orJ.u.c.j  r.  qj  promet  dans  le  livre  de  l’Ordre  de  faire  un  difcours  de 
lame,  s’il  en  avoit  le  loifir.  [Je  ne  voy  pas  neanmoins  qu’il  l’ait 
« ib  1 l‘c’!'r’  fait  dans  la  fuitede  fon  difcours:]  maiscequ’il  promet  d’en  dire, 
fèmble  eftre  la  matière  du  livre  De  la  grandeur  de  lame  qu’il  fit 
à Rome  [environ  un  an  après.] 
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Il  travaille  & prie  pour  t’avancer  Je  pim  en  pim  dans  U connotf- 
fance  de  la  vérité . 

Es  ouvrages  que  Saint  Augullin  fit  dans  fa  retraite  enfuite 

des  conférences  qu'il  avoit  avec  lès  amis , font  voir  de 
quelle  manière  il  y vivoit,  le  fruit  qu'il  retiroit  du  loi/ir  qu’il  y 
efloit  allé  chercher,  '&  à quoy  il  employoit  la  feieneeque  Dieu 
luy  avoit  donnée , & qu’il  avoit  toute  confacrée  à fon  fervice  T 
mais  qui  reflèntoit  encore  quelque  choie  de  la  vanité  de  l’ecole; 
ainfi  qu’il  arrive  à ceux  qui  apres  avoir  couru  long- temps , ne 
laiffent  pas  de  fouiller  encore  lors  me  fine  qu’ils  fe  repofent  pour 
reprendre  haleine  [Sa  pieté.efloit  mcfine  un  peu  comhatuë  par 
Alype,  ] 'qui  dans  ces  commencemcns  ne  pouvoit  fouffrir  qu’il 
mélafl  dans  lès  écrits  le  nom  de  J.C.parccqu’il  aimoit  mieux  que 
fon  ftyle  le  fenti/l  de  l’eleveinent  des  cèdres  de  la  philofophie  & 
de  l’eloquence,  que  de  l’humilité  & de  la  baflèlfedcs  herbes  de 
l’Evangile  & de  l’Eglife,  qui  font  falutaircs  aux  âmes  , & mor- 
telles aux  ferpens. 

'On  voit  neanmoins  dans  ces  ouvrages  mefmes,  que  toute  fou 
occupation  dans  ce  faint  Ioiûr  qu’il  avoit  fi  long  temps  fbuhai- 
té,  eltoit  de  s’entretenir  & de  fè  nourrir  dans  l’amour  de  la  fâ- 
geflè . 'Il  s’y  rcjouiflbit  délire  comme  cchapé  des  filets  des  cupi- 
ditez.  inutiles  du  monde . Il  y refpiroit  comme  le  trouvant  dé- 
chargé du  poids  des  foins  & des  inquiétudes  des  cholès  mortel- 
les. 11  s’y  repentoit  de  fes  erreurs . Il  y revenoit  à luy  mefme.  'Il 
fentoit  alors  combien  le  fardeau  de  fes  vices  efloit  pefant , & 
combien  les  tenebres  de  fon  ignorance  cfloient  epaillès . 'Il 
voyoit  quelle  eüoit  fa  mifère,  & la  profondeur  de  les- plaies.  11 
repandoit  prelque  tous  les  jours  des  larmes  en  la  prefeocc  de 
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Dieu  pour  Iuy  dcmanderqu’il  legueriff:&  fouvent  il  demeurait 
convaincu  en  luymefme  qu’il  n’eftoit  pas  digne  queDieu  lègue- 
rirt  aufli  promtement  qu'il  le  fouhartoit.  'Il  n'avo.t  point  encore  bvl  ' 

de  fentiment  clair  & fixe  fur  t’ame.'Il  ne  fa  voit  point  non  plus  JJ™-»'  +*■ 
que  J.C.  eu  ft  envoyé  le  Saint  Efprit. 

'Auffi-bien  loin  de  fe  croire  fage.il  effoit  perfuade  que  fomgno- 
rance  cftoit  encore  plus  grande  qu  il  ne  la  voyoit  -,  • & il  ne  le  « 
croyoit  encore  qu’un  enfant  dans  h philofophie  . b Mais  il  avoit  i.c 
une  extreme  ardeur  pour  apprendre  ; & c’effoit  pour  cela  feul  ’ 
qu'il  vcilloit  la  nuit  & le  jour . 11  ne  travarlloit  à autre  chofe 
qu’à  détromper  & à purifier  fon  ame  des  opinions  fa u (Tes  & per- 
nicicufes  qui  la  troubloient . 'Il  cherchoit  la  vérité  de  toute  la  c.i  p.iS>.i.d 
force  & de  toute  l’attention  de  fon  efprit  . 'Et  comme  il  favoit  i.k.6.[u*9-i.j 
déjà  qu’il  n’y  a que  Dieu  fêul  qui  puiue  nous  apprendre  la  veri. 
té,  'c  effoit  de  luy  qu’il  efpcroit  de  recevoir  le  fecours  neceffaire  c.io.p.191.1.3. 
pour  détruire  le  menfonge/à  qui  il  demandoit  afliftance  dans  fes  u.c...r.tSu.<t. 
études  avec  une  dévotion  & une  pieté  enticre,  '&  qu’il  mterra-  ord.UÆj  p. 
geoit  tous  les  jours  avec  les  plaintes  [humbles&  les  larmes  que  19  ,l'c' 
lbn  ardeur  pour  la  vérité  luy  tirait  du  cœur,]difpofé  à recevoir 
réponfc  de  iuy  par  toutes  fortes  de  perfonnes. 

[C’eft  par  cette  humilité]  'qu’il  commcnçoit  à entrer  dans  ce  j c t p- 
u 'il  cherchoit . c La  philofophie,  [c’efl:  à dire  la  raifon  éclairée  èu.’op.ipcj. 
Je  la  lumière  de  Dieu,&  conduite  par  fon  efprit, ]luy  avoitdéja  <1. 
appris  qu’il  faut  meprifer  toutes  les  choies  qui  tombent  fous  les 
fens  du  corps.'El!e  luy  faifoit  déjà  connoiftre  & voir  Dieu  com-  WM* 
me  au  travers  de  quelques  nuages  lumineux  : Mais  elle  luy  fâi- 
foit  efperer  qu’elle  le  luy  montrerait  un  jour  à découvert:  'Ainft 
, il  avoit  la  confiance  qu’il  arriverait  enfin  à la  jouilfance  du  fou- 
verain  bien . [Et  cette  confiance  luy  donnoit  La  liberté]  'd’offrir  Wl.'.cti.p.i7«.v 
rnefine  à Dieu  des  prières  pour  les  autres,&  d’efperer  que  celui  “• 
à qui  il  s’efloit  donné  tout  entier  , & qu’il  commcnçoit  à con- 
noiltre,  ne  rejetterait  point  (es  vœux . 

ARTICLE  XL  H. 

Mouvement  ardent  de  fa  piet  ( : Il  fe  de f accoutume  de  jurer  : lt 
eft  guéri  miraculeufement  d" un  mal  de  denti. 

[/^\N  peut  voir  plus  amplement  dans  fes  ouvrages  quelle 
V / eftoit  l’étendue  de  fes  lumieres,&  l’on  avouera  fans  dou- 

te, que  quoiqu’elles  fuffent  encore  mélées  de  quelques  ombres, 
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elles  eftoient  neanmoins  plus  grandes  que  celles  de  la  plufip.irt  3’5, 
des  Fidèles  les  plus  avancez.  Mais  on  peut  dire  que  fa  charité, 
c'eft  à dire  fon  amour  pour  la  vérité,  eftoit  encore  plus  extraor- 
dinaire que  Ci  lumière,  dont  auflï  elle  eftoit  la  fourcc;  De  forte 
qu’il  ne  faut  pas  sëtonnerjs'il  a dit  depuis  qu’il  le  trouvoit  quel- 
quefois des  catecumenes , dont  les  mœurs  & la  fcience  eftoient 
plus  parCiitesquecelles  de  beaucoupde  battizez. 

'Ce  luy  eftoit  depuis  une  conlblation  incroyable  de  lé  pouvoir 
fouvenir  avec  quels  perçans  aiguillons  Dieu  pénétrait  alors  fon 
coeur  pour  le  dompter;de  quelle  forreil  abaiflbitles  montagnes, 

& applaniftoit  les  collines  de  fes  pcnfe'es  vaines  & orgueilleufes; 
comment  il  redreftoit  tes  voies  obliques  & égarées, & adouci flbit 
ce  qu’il  y avoit  d’afpre  & de  rude  en  (bn  naturel.  Quel  cris  pouf  « 
fois-jc  vers  vous,  mon  Dieu,  dit-il  dans  lès  Confeftions , lorlque  „ 
n’eftant  encore  que  novice  en  voftre  véritable  & pur  amour,  & u 
feulement  catecumene , jelifois  les  pfeaumes  du  Roy  Prophète,  tt 
ces  cantiques  animez  d’une  fby  vive , & ces  chanlbns  toutes  u 
faintes , qui  banniftèntdes  âmes  I'efprit  d’orgueil  & de  vanité? 
Combiences  pfeaumes  mërnbrafuient-ilsde  voftre  amour?Com- 
bien  me  fêntois-je  brûler  d’un  ardent  deûr  de  les  chanter  par 
toute  la  terre? 

'De  quel  mouvement  d’indignation  & de  colere  n’eftois-je  “ 
point  touché  contre  les  Manichéens;  & d’autre  part  quelle  corn-  “ 
paflïon  n’avois-je  point  deux,  voyant  qu’ils  ignoraient  les  myrte-  “ 
res  enfermez  dans  vos  Ecritures  faintes?  Jëulfe  defiré  qu’ils  eut  “ 
lent  efté  en  quelque  lieu  auprès  de  moy  fans  que  je  le  (çeu(Ié,&  “ 
qu’ils  euffent  vu  mon  viCige  & entendu  mes  paroles,  lorfque  je  “ 
Iifois  le  quatrième  plëaume  de  David  dans  la  retraite  oùj’eftois,  i! 
afin  qu’ils  fuflènt  témoins  des  mouvemens  qu'il  excita  dans  mon  “ 
ame.  w 

7’eftois  en  mefme  temps  glacé  de  crainte,  enflammédëfperan-  « 
ce,  & tout  tranfporté  de  joie  dans  la  vue  de  voftre  mifcricordc;  « 

& tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  audehors  par  mes  u 
pleurs  & par  mes  foupirs , lorlque  le  S.  Efprit  nous  dit  ces  para-  i« 
les  En  fans  des  hommes  jufques  à quand  aurez  vous  le  coeur  endurci ? „ 
Pourquoi  aimez. vcu>  vanité , & cherchez  vous  le  menfonge  ? 'Je  ne  “ 
pouvois  fans  trembler  entendre  que  ces  paroles  s’adreftënt  à “ 
ceux  qui  font  tels  que  je  me  (buvenois  d'avoir  efté  fi  long  temps.  “ 

Et  dans  la  douleur  de  mon  fouvenir  je  dis  plufieurs  choies  avec  “ 
tant  de  force  & de  véhémence,  que  je  Ibuhaiterois  qu'elles  eut 
lent  efté  entendues  par  ceux  qui  aiment  encore  la  vanité, & qui 
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cherchent  le  menfonge. Car peut-eflre  auroient-ils  vomi  Iepoi- 
„ fonquilesétoufe. 

„ 'Je  lifbis  dans  la  fuite,  Mettes  veut  en  colcrc &ne  ptebe^  point. 

„ Et  de  quelle  forte,  mon  Dieu  , e(lois-je  touché  par  ces  paroles  , 

,,  ayant  appris  déjà  parlemouvomenrde  voftregraceà  me  mettre 
„ en  colère  contre  tnoy  mefme  à caufe  de  mes  fautes  paffées,pour 
„ ne  les  commettre  plus  à l'avenir  ? Déjà  les  biens  que  j'ai  mois 
„ n’eftoient  plus  extérieurs,  & les  yeux  de  mon  corps  ne  les  chcr- 
„ choient  plus  dans  ce  (bleil  materiel  & fênfible  . O ! fi  lesMani-  *•*. 
„ chéens  pouvoient  voir  cette  lumière  etemelle&  intérieure  dont 
„ je  commençois  de  goufter  la  connoiflànce , & que  j'avois  un 
„ deplaifir  fenfxble  de  ne  leur  pouvoir  montrer . 

'Danscefecret  de  monameoùje  m’ellois  mis  en  colere  contre  a. 
moy  mefme,  où  j’avois  eflé  touché  jufque  dans  le  fonddu  cœur, 

„ & où  je  vous  avois  offert  un  fkcrifice,  en  detruifant  d’une  part 
„ mon  ancienne  corruption,  & vous  offrant  de  l’autre  avec  une 
„ fainte  confiance  en  voftre  mifericorde  , le  commencement  du . 

„ renouvellement  de  mon  ame,  vous  aviez  commencé.  Seigneur , 

„ à me  faire  goufter  vos  douceurs  & vos  déliées, & à me  combler 
„ de  joie.  Ainfi  je  pouflois  des  cris  audehors  en  lifant  ces  iàintes 
„ paroles,  dont  je  reflèntois  l’effet  audedans,  & je  ne  defirois  plus 
„ m’enrichir  de  l’abondance  des  biens  terreftres,  en  dévorant  par 
„ un  deflr  infatiable  les  choies  fujettes  au  temps , & eftant  moy 
„ mefme  dévoré  par  le  temps, -'dautant  que  je  trou  vois  dans  voftre  k 
„ etemité  très  fimple  un  autre  froment,  un  autre  vin,  & une  autre 
„ huile  que  ceux  d’ici  bas . 

„ ’Lorfquejc  lifoisle  verfët  fuivant , je  jettois  un  grand  fôupir  k 
„ du  plus  profond  de  mon  cœur,  & m’écriois  : Je  ferai  en  paix  ,je 
„ ferai  en  faix , lorfque  je  ferai  en  Dieu  .Ce  fera  dans  luy  mefme 
„ que  je  prendrai  mon  fbmmeil  & mon  repos . O bienheureufês 
„ paroles!  A quoy  j’ajoutois  : Qui  fera  capable  de  nous  refifter 
„ lorfque  cette  autre  parole  fera  accoioplie,La  mortaeftéenglou- 
„ tie  par  la  viéfoire?  Vous  elfes,  Seigneur,  cet  Eftre  admirable  qui 
„ rechange  point:  En  vous  feul  je  trouve  le  repos  qui  fait  oublier 
„ toutes  les  peines,  pareeque  nul  autre  n'cft  égal  à vous , & qu’il 
„ feroit  inutile  d’acquérir  tout  ce  qui  n’eft  pas  ce  que  vous  elfes . 

„ Voilà,  Seigneur , le  fondement  delà  folidc  efpcrance  dans  la- 
„ quelle  il  vous  a plu  m’affermir. 

„ 'Je  lifôis  ainfi  ce  pfeaume  avec  ardeur  ; & j’eufTe  bien  voulu  K 
„ pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les  oreilles fourdes  de 
„ ces  morts  dont  j’avois  eflé  l'un  des  pires,  lorfque  je  m'elerois 
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avec  une  opiniâtreté  & un  aveuglement  étrange  , contre  vos  “ îS4, 
faintes  Ecritures  fi  pleines  de  la  douceur  d’un  mielcelefte,&fi  « 
éclatantes  de  voflrelumiere:  Etjefechois  de  douleur  enpenfânt  « 
aux  écritsfque  les  Manichéens  Oppofent  à ces  divins  livres  « 

[Ce  f ut  appa  remment  en  ce  temps-ci  qu’il  fe  défit  d'un  defaut 
r**4  9u11  avo'r>  ('  e^re  accoutumé  à jurer.]  'Car  il  avoue  luy  mefme 
..r.j.p.  ^ peuple)  qu’il  a voit  e(té  dans  l’habitude  malheureufë  & dc- 

teflable(ce  font  fcs  termes)  de  jurer'fans  réflexion . Mais  depuis 
qu’il  eut  commencé  à lé  donner  à Dieu  , &.  qu’il  eut  compris 
combien  le  paijure  cil  un  grand  mal , il  commença  à [appré- 
hender extrêmement;  & par  cette  crainte  il  arrefta  la  mauvaifê 
coutume  qu’il  avoir  prife  de  jurer,  quoiqu’elle  fuit  déjà  fort  in- 
vétérée . J’ay  combatu,  dit  il , cette  habitude,  & non  feulement  <• 
je  l’ay  combatuë , mais  j’ay  prié  IeSeigncur  de  m’aider  à la  fur- 
monter.  Il  m’a  accordé  ion  fecours , de  prefentement  rien  ne  « 
m’eft  plus  facile  que  de  ne  pas  jurer . Car  en  combatanr  un  vice  « 

. en  le  lie  pour  ainfi  dire,  & on  le  reflèrre  : En  le  liant  on  le  rend  •» 
languiflànr  : La  langueur  le  fàitenfin  mourir  tout  à fait  ; & l’on  « 
acquiert  une  bonne  habitude,  en  fe  corrigeant  d’une  mauvaise . 

'Depuis  cela  , il  jurait  bien  encore  quelquefois  ; mais  c eftoit 
feulement  comme  S.  Paul , quand  il  croyoit  y eftre  obligé  poul- 
ie bien  des  autres,&  il  ne  le  faifoit  mcfmealors  qu’en  tremblant. 

[On  en  voit  quelques  exemples  dans  les  écrits . Hors  cela , ] 'ja- 
mais on  ne  l’entendit  jurer. 

'Durant  que  le  Saint  efloit  * dans  fa  retraite,!!  fut  éprouvé  de  ■ 

, Dieu  par  un  mal  de  dents  fi  violent,  que  jamais  il  n’avoit  reffenti 

ibJi.p.iij  ijb.c!  une  pareille  douleur . 'Il  luy  efloit  iinpoffible  d’appliquer  ion 
efprit  pour  rien  apprendre  de  nouveau;  & tout  ce  qu’il  pouvoir 
faire,  efloit  de  repaffer  dans  fa  mémoire  les  chofcs  quil  (âvoit 
déjà.  Il  luy  fèmbloit  neanmoins  que  fî  la  lumière  de  la  vérité  fê 
fufl  alors  répandue  dans  fontfprir  ,il  n’auroit  point  dutout  fènti 
fon  mal , ou  qu’il  l’auroit  au  moins  füpporté  fort  facilement . 

'Dieu  qui  l’avoit  chaflié  G rigoureufèment , ne  laflifla pasavec 
une  promtitude  moins  admirable . Quand  ce  mal , dit  le  Sain1-  “ 
mefme , fut  arrivé  à un  tel  excès  que  je  ne  pouvoisplus  parler, il  " 
me  vint  en  penfee  d’avertir  tous  ceux  de  mes  amis  qui  eftoient  “ 
prefèns , de  vous  prier  pour  moy,  mon  Dieu,  qui  elles  la  fburce  •' 
de  toutes  les  grâces  ; Ce  que  j’écrivis  for  des  tablettes,&  le  leur  - 
donnai  à lire.  Nous  ne  fuîmes  pas  plufloft  à genoux  pour  com-  *• 
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1.  Il  le  raet  avant  la  renonciation  publique  qu’il  fit  à fa  chaire  de  rhétorique  FJt.fMxit  il  ns 
paroift  pas  avoir  fo ngc  à garder  l’ordre  du  temps, ce  fut  peu  de  jours  avant  les  Soliloques, 
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îS<*  „ mencer  nos  prières , que  ma  douleur  s’évanouit.  Mais  quelle 
,,  douleur, mon  Dieu,  & comment  s’evanouit-elle  ? J’en  fus  epou- 
„ venté , jele  confelfe  :Car  je  n’avois  de  ma  vie  rien  eprouvéde 
„ fcrablable.  Cet  effet  f:  miraculeux  grava  profondément  dans 
„ mon  cœur  le  pouvoir  de  voftre  divine  volonté  : Sc  ma  foym’en 
„ donnant  de  la  joie  , je  louai  voftre  fiint  nom  . Mais  cette  foy  ne 
„ me  permettoic  pas  d'eftre  fins  inquiétude  dans  le  fouvenir  de 
„ mes  pechez  ,qui  ne  m’a  voient  pas  encore  efté  remis  par  le  faine 
„ battefme. 

ARTICLE  XLIII. 

De  [et  Soliloques , où  f on  voit  l'état  de  [on  ame . 

E fut  en  ce  temps  làque  le  Saint  fit  fes  Soliloques,  “dans  Aug.folî.l.i.«. 
la  3 j, 'année  de  fon  âge,bfort  peu  après  qu’il  eut  renoncé  à 
Saur  lu  l’amour  des  honneurs  & des  dignitez,  * &.  vers  "le  mefme  temps  wi  d. 

que  fes  Academiques  & les  autres  livres  dont  nous  avons  déjà  *^1C  I ’P-nj. 
parlé  , mais  neanmoins  un  peu  après,  [ c’eft  à dire  en  décembre  c retr.î.i.c.4.p, 
386, ou  au  commencement  de  j^.Mais  au  lieu  que  dans  lesau- 
très  livres  il  s’entretenoit  avec  fis  amis , ] d dans  celui-ci  il  s’en-  j fduvc.j.y, 
tretient  lèul  avec luy  mefme . C’eft  pourquoi  il  voulut  luy  don-  1171t. 
ner  le  nom  de  Soliloques , qui  eftoit  un  nom  nouveau  & allez 
, dur,  mais  fort  propre  à ce  qu’il  vouloir  marquer.  Cariln’y  a 
j , point,  dit-il,  de  meilleure  maniéré  de  chercher  la  vérité  que 
,,  par  des  demandes  & des  réponfes  : Mais  il  y a très  peu  de  per- 
j,  fonnes  qui  n’aient  honte  de  fe  voir  convaincus  dans  une  difpu- 
„ te  ; d où  il  arrive  prefque  toujours  qu’aprés  qu'on  a propofé  une 
,,  queftion  pour  l'examiner  , & qu’on  a commencé  à la  bientrai- 
„ ter , les  vaines  conteftations  que  l'opiniâtreté  produit,  la  font 
„ perdre  de  vue  . Gn  séchaufe  , on  crie  , on  en  vient  jufqu’à  l’ai- 
„ greur  , que  l'on  diflimule  d’ordinaire,  & qui  paroift  quelquefois 
„ tout  ouvertement  ? Ainfî  j’ay  cru  que  pour  trouver  la  vérité, & 

„ conferver  mon  efprit  tranquille , je  ne  pouvois  Tien  faire  de 
„ mieux, que  de  chercher  cette  vérité  avec  le  fecours  de  Dieu , en 
„ m’interrogeant  & me  répondant moy  mefme/llditaucommcn-  I.i.c.i.juim,» 
cernent, qu’il  ne  fçait  pas  qui  eft  celui  avec  qui  il  s’entretient , ni 
s’il  eft  audedans  de  luy  ou  audehors;  mais  que  c’eft  pour  lecon- 
noiftre  qu’il  fait  ce  d'rfcours , après  avoir  médité  durant  beau- 
coup de  jours  fur  la  connoiffance  de  luy  mefme , du  bien  qu’il 
devoir  chercher,&  du  mal  qu’il  devoit  fuir/Dans  Ces  Rctraéb-  reir.I.iÆup  j 
tiens  il  dit  que  c’eft  la  raifbn  qui  luy  parle  . 
ajl.EccLTom.XUI.  O 
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»■  Cet  ouvrage  cftdivifoen  deux  livres  Dans  le  premier, i!  cher-  s!6, 

che  quel  doit  eftre  celui  qui  veut  trouver  la  véritable  fàgcfte. 
laquelle  ne  fo  ccnncift  pas  par  les  fens  , mais  par  lëfprie.  Etàla 
fin  il  allégué  quelques  preuves  pour  montrer  que  les  chofesqui 
font  véritablement,  font  immortelles.  Dsir  le  fécond, il  traite 
a|foii.l.s.c  îo.p  de  l'immortalité  de  laine:  Mais  ce  point  n’v  e pas  achevé, 'par- 
i3!.s.a.  ceque  l'ouvrage  demeura  imparfait  llevonme  dans  ces  deux 
livres  d’une  maniéré  encore  plusa  Invrablc  que  vans  les  autres, 
quelle  efloit  alors  la  difpofition  de  ion  cocu. . 'On  y voit  dans 
les  prières  qu'il  adreflê  à Dieu, quels  eftoient  fos  deiirs;  'qu’il  ne 
fo  contcntoit  pas  de  connoiflre  Dieu  autant  qu’il  connoifîoit 
fon  cher  Alype;  'ni  comme  il  connoifîoit  les  verirez  les  plus  cer- 
taines des  mathematiqv.es, 'qu’il  oublioit  prelquc,  à caulb  del’a- 
mour  qu'il  avoit  pour  Dieu  . 'Se  demandant  à lny  rnelmc  s’il  ai- 
moit  quelque  chofe  outre  la  connoifTance  de  Dieu  & de  luy 
niefine  ; Je  pourrais  répondre,  dit-il,  fuivant  la  difpofition  où  je  “ 
me  fens  aéh;ellcment,que  je  n'aime  rien  davantage:  mais  je  voy  “ 
bien  pour  le  pins  feur  que  je  fuis  obligé  d’avouer  que  je  n'en  fpay  " 
rien.  Car  j'ay  fouvent  remarqué  que  lorfquc  je  croyois  eftre  in-  “ 
fenfible  à tout  le  refte,il  me  venoit  des  chofos  dans  l'efpritqui  “ 
m'y faifoient  une  impreffion  toute  autrequejeneme  feroisima-  " 
giné . D'autrefois  fi  les  penfees  qui  m’attaquoient , ne  m’aba-  “ 
toient  pas , il  eft  cependant  vray  quelles  me  troubloient  plus  “ 
que  je  ne  m’y  eflois  attendu  . Mais  prefontement  il  me  femble  “ 
que  je  ne  puis  eft  re  touché  que  de  trais  chofes , de  la  perte  de  “ 
mes  amis, de  la  crainte  de  la  douleur, & de  l’apprehenfion  de  la  “ 
mort . " 

<■  :o.p  iiM.c.d  'L'amour  des  richeflès&  des  dignitez  n'avoit  plus  de  place 
P uj.i.ib.  dans  fon  cœur'  'Le  plaifir  de  la  bouche  ne  le  tentoir  en  aucune 
maniéré  dans  les  chofos  dont  il  vouloit  s’abftenir . Il  ufoit  des 
autres  avec  quelque  fatisfàflion , mais  en  telle  forte  qu’il  s’en 
privoit  fans  peine  ••  Et  jamais  la  penfée  du  manger  ne  l’cmpcC- 
choit  de  metiiter  fur  ce  qu’il  vouloit.En  un  mot, pour  le  manger, 
pour  le  boire , pour  le  bain,  & pour  toutes  les  autres  chofos  qui 
regardent  le  corps , il  n’en  prenoit  que  ce  qui  eftoit  neceftàire 
pourfafanté. 

'Pour  ce  qui  eft  des  femmes , Faites  m’en  une,  dit-il,  telle  “ 
que  vous  voudrez  ; donnez  luy  toutes  fortes  d'avantages,  je  “ 

mis  refolu  de  ne  rien  éviter  avec  plus  de  foin  que  fa  compagnie.  “ 

Îe  fens  bien  que  rien  n’eft  plus  capable  d’affoiblir  l’efprir  de  “ 
homme  que  les  careffos  d’une  femme , & la  communication  u 
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3S6'  n qu’on  a avec  elle.  C’eft  pourquoi  fi  c’eft  un  des  devoirs  du  fage 
„ de  vouloir  donner  des  enfans  à la  republique,  de  quoy  je  ne  luis 
„ point  encore  perfuadé  , 'je  puis  admirer  celui  qui  peut  n’avoir  p-»w.'  a. 

„ une  femme  que  pour  cela,  mais  je  ne  puis  penfer  à l’imiter.  Il  y 
„ a plus  de  danger  à vouloir  éprouver  fes  forces  fur  ce  point,  que 
„ de  bonheur  à pouvoir  réuffir  dans  une  chofe  fi  difficile.  Jccroy 
„ donc  avoir  eu  raifon  & avoir  fiigement  pourvu  à la  liberté  de 
„ mon  ame,  krfqiie  je  me  fuis  impofé  la  Joy  de  ne  defirer,  de  ne 
„ chercher,  de  n’epoufer  jamais  de  femme.  Je  ne  prêtons  rien , je 
„ n’afpire  à rien  de  tout  cela:  je  n’y  puis  mefme  penfer  qu’avec 
,,  averfion  & avec  horreur.  Je  fens  cette  bonne  difpofition  fe  for- 
„ tifier  en  moy  de  plus  en  plus.  Car  plus  l'cfpcrance  devoir  cette 
„ beauté  après  laquelle  je  foupire  ardemment,  s’augmente  en  mon 
„ ame,  plus  tout  mon  amour,  tout  mon  plaifir,  toutes  mes  inclina- 
„ tions  fe  portent  vers  elle  . 

'11  fentoit  neanmoins  encore  quelquefois  des  mouvemens  de  c>'«  P1’- 
cette  paffion  qui  l’avoit  dominé  avec  tant  de  vioIence:Et  Dieu 
le  permettoit  , afin  qu’il  vift  de  quel  mal  fa  providence  l’avoir 
guéri,  & ce  qui  reftoit  encore  à guérir  en  luy.Lorfque  cela  arri- 
voit,  ilrougifloitde  honte,  il  pleurait  jufqu’à  faire  tortàlàfanté; 

& il  n’ofoit  plus  rien  fe  promettre  de  luy  mefine,  ni  s’aflurer  de 
rien  fur  fes  forces . Tout  fon  foulagement  eftoit  de  recourir  à 
„ Dieu,  & de  fe  jetter  entre  fes  bras.  Celui  là  mefme,  difoit-il,que 
„ je  fouhaite  fi  ardemment  de  voir , fçait  quand  je  pourrai  ellre 
„ guéri.  Qu’il  foflè  tout  ce  qu'il  voudra , Qu’il  fe  montre  à moy 
„ quand  il  luy  plaira  . Je  m’abandonne  entièrement  entre  les  bras 
„ de  Ci  divine  mifericorde;&  je  me  remets  à fes  foins/C’eft  affez:  b, 

„ je  fens  dans  mon  cœur  qu’il  ne  peut  manquer  de  fecourir  ceux 
„ qui  font  dans  cette  difpofition.  Pour  ma  guerifon  je  n’ay  rien  à 
„ en  dire  que  quand  je  verrai  cette  beauté[incffable.]'ll  n’y  a que 
„ la  fageiie,  dit-il  dans  cemefme livre,  que j ’aime pour cHe mefme 
Jt  Pour  tout  le  refie,  vie,  repos,  amis , fi  je  defire  ces  chofes,  ou  fi 
je  crains  de  les  perdre,  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  la  fiigefic.Et  quelles 
bornes  peut  avoirj’amour  de  cette  beauté , puifque  non  feule-  puw. 
ment  je  ne  fuis  point  jaloux  que  d’autres  l’aiment,  mais  qu’au 
contraire  je  cherche  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  l’aiment, 
qui  la  défirent,  qui  la  polfedent,  & qui  en  jouiflènt  avec  moy  , 
pour  les  aimer  eux  me  fines  d’autant  plus,  que  nous  ferons  plus 
unis  dans  l’amour  de  la  fageffe  .'C’cft  pourquoi  il  tafehoit  dans  ord.l  j.ctap. 
fes  entretiens  ordinaires , de  porter  ceux  qui  demeuraient  avec  l°ru  *- 
luj'jàfoupirer  &à  travailler  fans ceflè pour  acquérir  Va  vert». 
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foli.U.c.is.p.  '|i  g-  Soliloques  dans  le  delTein  de  les  communiquer  à des  jS6‘ 
iconf.i.y .c.4.p.  perionnes  d cèles  & habiles,  pour  en  avoir  leur  jugement.Ml  les 
«4.t.d.  marque  dans  lès  Confelfions , lorfqu’il  y parle  des  livres  qu’il  fit 
ep  ijr.p  »6*a.  des  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  luy  merme.  'Dans  une  lettre 
écrite[auflitoft  apre's  qu’il  les  eut  faits, Jpnifquc  Nebride  ne  les 
avoit  pasencore  lus,  il  les  préféré  à tous  fes  ouvrages  precedens. 

*11  dit  qu’il  sefloit  perfuade  par  ces  livres  que  l’intelligence  eft 
la  verité;quc  rien  ne  peut  mourir  lorlqu’il  a en  foy  quelque  chofe 
d’immortel;  & que  comme  l’intelligence  eft  dans  lame,  & que 
la  vérité  eft  immortelle,  il  s'enfuit  que  lame  ne  peut  mourir  . 
«p.i«.p.i4.i.b.  'S.  Jerome  témoigne  qu’il  avoit  lesSoliloques  de  Saint  Auguftin  . 

L"’1  * F‘  ‘^c  Saint  y parle  de  deux  perionnes  qui  écrivoient  alors  fur  l’im- 
mortalité de  1 ’ame,  l’un  en  proie  à Milan  mefme,  l’autre  en  vers 
dans  les  Gaules.  Le  premier  à qui  il  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  dé- 
couvrir avec  l’étendue  qu’il  euft  voulu,  l’amour  qu’il  avoit  pour 
la  fagelTe  & pour  fa  perl'onnc  mefme,  [eft  apparemment  Saint 
Ambroilê.J  Pour  l’autre  qui  eftoit  fon  ami  particulier  , & qui 
connoilfott  toutes  fes  peines,  mais  qui  eftoit  pour  lors  en  repos 
dans  les  Gaules,  li  éloigné  de  luy,  qu’à  peine  pouvoit  il  luy  faire 
tenir  des  lettres;  [nous  ne  voyons  point  qui  ce  pouvoit  eftre  , û 
ord.Lnc.7p.  gon  jjg  veut  duejque  c’eft  ce  Zenobe  à qui  il  avoit  adrellë  les 
deux  livres  de  l’Ordre,  lorlqu’il  eftoit  abfent  de  Milan  depuis 
allez  long-temps. 

Du  wTtj’p!*  Nous  avons  un  livre  des  Soliloques  tout  différent  de  ceux-ci , 

738.  ’ que  l’on  attribue  aulfi  à S.  AuguftinX&  Ü eft  mefme  allez  cele- 

bre.JMais  outre  que  S.  Auguftin  ni  Poffide  n’en  parlent  jamais  ; 
outre  qu’il  ne  Ce  trouve  cité  par  perlbnne  que  depuis  5 00  ans  au 
plus;  on  y voit  dans  Je  chapitre  32  un  paliage  du  IV.  Concile  de 
Latran  tenu  l’ani  11 5-Ainli  il  ne  peut  avoir  efté  fait  qu’au  com- 
mencement du  XIII.  liecle.  On  en  ignore  l’auteur.  C’cft  une 
exhortation  à la  pieté,  & furtoutà  l’amour  de  Dieu,  tirée  de  S. 
Auguftin,  particulièrement  de  Ces  Confelfions,  & de  Hugue  de 
S.  Viétor. 

ARTICLE  X LI  V- 

De  Nebride  ami  du  Saint. 

Aog  con  H.9.C.  ' 1"  E Saint  après  avoir  parlé  dans  lès  Confè  filons  de  fes  livres 

« | vdeS  Soliloques,  ajoute  qu’on  voit  auflî  par  lès  lettres  qu’il 

écrivit  h Nebride  qui  eftoit  abfent,  quelle  eftoit  fon  occupation 
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3,e"  dans  faretraite.  [ C’eft  donc  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter 
une  partie  des  lettres  qu’il  adreflè  à cet  ami, avec  lequel  il  n’eftoit 
guère  moins  uniqu’avec  S.Alype.  ]'Ce  Nebride  efloit  un  jeune  U.c,4.p4<u.a. 
homme  très  vertueux  & très  circonfpe,£t,'&  d’une  lumière  d’ef-  >-7-c.«.p  jm-c. 
prit  incomparable.il  eftoit  d’auprès  de  Carthage . Son  pere  j.«  «•■o.p.sn* 
[qu’il  perdit  bientoftjluy  avoit  laifté  une  terre  fort  confidera- 
ble  . Il  demeurait  d’ordinaire  à Carthage,  oil  il  s’unit,  d’une  U.c.4.p.4<>.i.». 
amitié  très  étroite  avec  Saint  Auguftinfqui  y enfeignoit  alors  la 
rhétorique.} 

'Mais  il  ne  Ce  laiflà  pas  aller  comme  luy  à la  vanité  des  aftro-  afr-e^  P * 
logues  II  s’en  moquoit  au  contraire , & tafehoit  de  retirer  le  c' 

Saint  de  la  croyance  qu’il  avoit  pour  cette  fauflè  foience  de 

predire[Ily  a apparence  auffi  qu’il  ne  Ce  laifla  pas  engager  dans 

les  erreurs  dés  Manichéens, Jpuilqu’il  les  combatoit  par  un  ar-  l.r.c.i.p.sj.i.b, 

gument  dont  il  leur  eftoit  impolïiblc  de  fortir , & qu’il  les  ren- 

verfoit  abfolumcnt.  Auffi  il  ébranloit  & S. A uguftin  & tous  les 

autres  quiTentendoient.  'Mais  il  fcmble  qu’il  avoit  quelque  in-  ep.71p.1t9.ta1. 

clination  pour  la  magie.'Il  fntaulfi  quelque  temps  dans  l’erreur  «onüp.c.s  p. 

deccux  qui  croyoient  que  la  chair  de  J.C  n’eftoit  qu’un  fantof- 

me  : Il  s’en  retira  neanmoins  enfin,  avant  mefine  que  d'eflre 

Chrétien . 

'Lorfque  S Auguftin  fut  venu  à Milan,  Nebride  quitta  auffi 
fon  pays , la  ville  de  Carthage  , fon  bien , fa  maifon,&  fa  mere 
mefme,  qui.n’efloit  pas  difpofée  à le  fuivre  comme  la  mere‘de  S. 

Auguftin  ; & il  s’en  vint  à Milan, fans  autre  deflèin  que  de  vivre 
avec  le  Saint , pour  travailler  avec  luy  félon  l’ardeur  violente 
qui  l’animoit  à la  recherche  de  la  vérité  & de  la  fagefic . Il  fou- 
piroit  comme  luy;  il  eftoit  dans  l’irrefolution&  dans  le  doute, 
cherchant  avec  une  paftion  extreme  la  vie  bienheureufe,&  ayant 
une  lumière  & une  vivacité  d’efprit  admirable  , pour  pénétrer 
dans  les  queftions  les  plus  difficiles  . ‘Son  extreme  prudence  le  l,t,c.<p.6o.i,c 
portoit  à éviter  d’eftre  connu  des  perfbnnes  les  plus  eminentes 
dans  le  fiecle  , pareequ’il  ne  vouloit  point  s’engager  en  des  in- 
quiétudes d’efprit,  & qu’il  vouloitau  contraire  le  conferver  li- 
bre pour  avoir  plus  de  loifir  de  méditer  , de  lire , ou  d’entendre 
quelque  choféde  cequi  regarde  la  véritable  fageflè  . 'Il  aimoit  'P.iM’-î6  '.»* 
extrêmement  à faire  des  queftions  fur  les  chofes  obfcures  & dif-  b- 
ficiles, particulièrement  for  ce  qui  regarde  la  religion;  Et  il  vou- 
loit qu’on  le  fatisfift  , fans  fe  contenter  mefme  qu’on  luy  répon- 
dift  ai  peu  de  mots  , quand  la  queftion  eftoit  grande[&  impor- 
tante. Jll  ne  pouvoit  fouffrirnon  plus  qu'on  [luy]  demandait  des 
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réponfcs  courtes  fur  des  chofes  difficiles . Et  quand  c’eftoient  ,!s> 
des  perlbnnes  avec  qui  il  avoit  plus  de  1 iberté,  il  leur  marquoit 
par  fon  regard  & par  fes  paroles  combien  cela  luy  deplaifoit . 

Car  il  croyoit  que  ceux  qui  ne  voyoient  pas  combien  il  y avoit 
à dire  fur  les  grandes  choies , n’elloicnt  pas  mefme  dignes  d’en 
demander  lcclairciftèmcnt . 

conf.i  6.c.7.[»  ’C’eftoit  avec  luy  & avec  Alypc  que  S.Auguflins'entretenoit 
50,,-c-  principalement  & avec  plus  de  confiance  , des  peines  qu’il  fen- 
c.i  toit  avant  fa  converfton;'&  ils  eftoient  tous  trois  dans  les  me  fines 

(.s.s.c.y.6^.  î.a  inquiétudes.  'Lorfque  S.Attguftin  fe  convertit,  Nebride  n’elloit 
point  avec  luy , parcequll  s’eftoit  engagé  fur  noftre  prière  , dit 
Je  Saint,à  fiiire  quelques  leçons  des  lettres  humaines  en  la  place 
de  Vereconde  ; lequel  l’ayant  déliré  avec  paffion  , & ufant  du 
pouvoir  que  l’amitié  luy  donnoitfur  S.Auguflin  & fes  amis,  les 
avoit  conjurez  de  ne  luy  pasrefulèr  quelqu’un  d’entre  eux  qui 
fuft  capable  de  luy  donner  ce  foulagement , dont  il  avoit  alors 
un  tics  grand  bcloin  à caufe  de  fon  indifpolition . Ce  ne  fut  donc 
pas  le  delir  du  gain  qui  porta  Nebride  à prendre  cet  emploi, 
puilque  fa  connoillànce  dans  les  belles  lettres  elloit  fi  grande, 
qu’il  cuit  pu  en  exercer  de  plus  importans,s’il  feuli  voulu. Mais 
comme  il  n’y  avoit  point  au  monde  un  ami  qui  le  lurpallâft  en 
afiêélion  & en  tcndrclfe  pour  fes  amis,  le  delir  d’obliger  Saint 
Auguftin  & Vereconde  ne  luy  put  permettre  de  leur  refufer 
cette  pricre  . 

ARTICLE  XLV. 

Lettres  du  Sun!  â tiebride-.Ra'sfonnement  qu’il  fait  fur  un  ver'. 

[f~^  Et  exercice  l’ayant  donc  empclchéde  fuivre  S.  Auguftin 
An;.conf,!.»t.  dans  fa  retraite,  Jleur  amitié  s’entretint  par  les  lettres 

\ c juji'r-icv  tlu'*'s  * ecrivoient.*La  1 5 1 eeft  afturémentdece  nombre  . Il  pa- 
•-c.  roift  que  Nebride  ayant  lu  les  ouvrages  que  S.  Auguftin  avoit 

faitsfau  mois  de  novembre  ] avant  les  Soliloques  , en  avoir  efté 
fi  fatisfait.que  dans  le  tranfportdefajoie,  il  n'avoit  pu  s’empef- 
t.j.  cher  en  luy  répondant , de  le  qualifier  bienheureux.  'Le  Saint 

luy  mande  donc  diverlès  penfées  qu’il  avoit  eues  fur  cela,'&  luy 
parle  de  lès  Soliloques  . 'Après  avoir  conclu  que  la  vérité  cil 
dans  l’efprit  & dans  l’entendement,  il  ajoute  : Qu’y  a-t-il  donc  “ 
de  contraire  à l’efprit?  Ce  lônt  les  lens.  Il  faut  donc  refifteraux  “ 
lens  de  toutes  les  forces  de  noftre  ame.Maisfile  plaiûr  des  choies  “ 
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*'*•**■’  * w V*  V u *.  1 M , ’ltl 

fcnfibles  nous  touche  trop?Faifons  en  forte  qu'il  ne  nous  touche 
„ point  .Et  comment  le  ferons  nous?En  nous  accoutumant  à nous 
„ palier  de  ces  chofes, &àendefirer  de  meilleures.  'Il  dit  encore 
qu'il  avoit  connu  clairement  dans  fa  retraite.que  quand  mefme 
lame  ne  ferait  pas  immortelle,  le  bonheur  de  lame  n«  pourrait 
pas  neanmoins  conlîfler  dans  la  joie  de  la  jouilfance  des  chofes 
iènfibles.  'Il  Iuy  fait  à la  fin  quelques  queftions  fur  les  conjurai- 
fons;  [ce  qui  eft  allez  forprenant  en  une  perfonne  comme  luy 
qui  avoit  mefme  proièdeen  grammaire  & rhétorique. 

II  femble  qu'il  faut  encore  raporter  à ce  temps-d  l’epiftre 
Ii7,jpuilquc  le  Saint  avoit  quelquefois  encore  belbin  de  (c  for- 
tifier  les  veux  de  1 efnrir  rnnrn-  "U*  :i,  .n  _ 


ftnfibffium 

fln*arnm 
CU  ris. 


r. 


, ,Jr  i , ^ ^ 1 Wi3  Ljcioin  üe  le  for- 

tifier  les  yeux  de  1 efpnt  contre  les  foins  donc  ils  efîraent  trou- cd' 
b lez  par  les  pLues  des  objets  fenfiblcs , pour  fe  perfoaderque  les 
chofes  mtelledluclles  font  plus  véritables  que  celles  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  ; & il  fe  fervoit  pour  cela  du  raifonnement 
de  Nebnde  , que  l'ame & l’intelligence  eft  meilleure  que  les 
yeux  du  corps^ce  qu'il  a depuis  employé  dans  fes  écrits  contre 
les  Manichéens  ] Quand, dit  il  a Nebnde,  f„pé  de  ce  raifonne-  a 
ment , & apres  avoir  imploré  le  fecours  de  Dieu,  je  puis  com- 
mencer a m elever  vers  luy  , & vers  les  choies  qui  font  vraies  de 
toute  vente,  cette  vue  anticipée  deseAres  qui  fubliftent  éter- 
nellement, me  remplit  quelquefois  de  telle  forte , que  je  fuis 
étonné qu  il  me  taille  recourir  a ce  raifonnement  ,pour  me  per- 
fuader  l’exiftence  de  ce  qui  nous  eft  aulTi  prefent  que  nous 
mefmes . 

C eft  ce  quil  dit  pour  répondre  à Nebnde  mefme,  qui  l'a  voit  c. 
pne  de  luy  mander  combien  dans  le  repos  dont  il  jouilfoit  il 
avan^tdam  le  dilcernement  des  chofes  fcnfibles  & des  intel- 
leélueHes.  A quoy  il  répond  qu’il  y avançoit  comme  on  avance  in- 
fenliblement  dans  I âge, qu'ii  n'y  eftoir  neanmoins  encore  qu'un 
enfant, ma,is  peut-eftre  , dit-il  un  enfant  de  bonne  efperance. 

Nebrfoe  n avoit  encore  reecu  en  ce  temps  là  aucun  des  fa- 
cremens  de  I Egl île  : Mais  il  chcrchoit  la  vcritéavec  uneextre-  *.b. 
me  ardeur:  EtquoiqucS.Auguftin  en  fe  convertilfant euft pris 
la  reiolution  de  quitter  Milan , ce  qui  le  privoit  de  fa  convertit- 
jion  , il  ne  Iaifloit  pas  de  le  rejouir  avec  luy  de  ce  changement . 

Il  en  eftoit  luy  meline  fort  peu  éloigné, & fe  fentoit  for  le  point  c. 
de  1 imiter  a tout  moment . II  ne  recctic  neanmoins  le  batrefme  b 
qu  un  peu  apres  S. Auguftin,[comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu . 

bamt  Auguftin  marque  fans  doute  le  temps  de  fa  retraite  à 

Caffiaque.lorlqu  il  parle  à fon  fils  dans  un  traité  fait  à Rome 
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«Mn-cj!*.  vers  le  commencement  de  388,]  'd’une  expérience  qu’il  fit  dans 
la  Ligurie  avec  A Iype , & fes  deux  difciples  Trigece  & Licent 
Ces  deux  ccoliers  ayant  un  jour  trouvé  une  efpece  de  ver  fort 
long  de  ceux  qui  ont  un  fort  grand  nombre  de  piez  , l'un  d’eux 
coupa  ce  ver  avec  fon  ftylet  . Auffi-toft  les  deux  parties  s’enfui- 
rent chacune  de  fon  collé  avec  autant  de  viftcflc&  de  force  que 
lî  c’euffènt  eflé  deux  de  ces  animaux  entiers.Quand  on  touchoit 
à une  de  ces  parties  par  un  bout,  tout  le  relie  s’y  tournoit  par  le 
fentiment  de  la  douleur, fans  que  l'autre  partie  fi  fl  paroillre  en 
lëntir  aucune  choie  , & fans  quelle  ceflàll  de courir.Licent  & 
*>•  Trigece  furprisde  cela  , & délirant  d’en  (avoir  la  raifon,  accou- 

rurent à S Auguftin  & à S.Alype , qui  eftoientalfisen  un  autre 
endroit,  & leur  portèrent  les  deux  parties  vivantes  de  ce  ver, 
qu’ils  firent  marcher  de  mefme  devant  eux.  Ces  deux  Saints  ne 
purent  les  voir  fans  étonnement . Ils  voulurent  éprouver  fi  la 
mefinechofo  arriveroiten  coupant  ces  deux  partiesen  pluficurs 
autres;  & ils  virent  que  chaque  partie  fe  remuoit  <Sc  marchoic, 
comme  fi  c’eullènt  ellé  autant  de  dillerens  vers . S.Augultin  dit 
quelque  choie  fur  cela  à lès  ecoliers , & puis  les  renvoya  à leur 
étude.en  attendant  qu’il  leur  en  dill  davantage  dans  quelque  au- 
tre occafion.  Mais  il  continua  à s’entretenir  long  temps  fur  cela 
avec  Alypejxiur  chercher  quelle  ell  la  différence  de  lame  & 
(Ju  corps . 'Quand  il  parle  de  cette  experience[à  Evodejdans  un 
de  lès  livrcs.il  dit  qu’il  croit  que  la  mefme  amc  qui  animoit  cet 
animal  lorlqu’il  elloit  entier  , en  animoit  encore  toutes  les  par- 
c.51  rM6i.i.c.  tiesmais  c’ell  fans  en  vouloir  rien  affûter,  '&aprés  l’avoir  averti 
piSî.i.j.  qu'jl  ne  faiJt  point  dutout  tirer  de  là  que  lame  foit  un  corps,'ni 
qu’elle  ait  une  grandeur  & une  quantité  corporelle , 'que  géné- 
ralement ces  fortes  d’expericnces  dont  nous  ne  pouvons  pas 
rendre  raifon  , ne  nous  doivent  pas  faire  douter  des  veritez  que 
f nous  avons  connues  par  une  lumière  claire  & certainer  'mais 

que  julqu’à  ce  que  nous  forons  bien  affermis  dans  ces  veniez , il 
nouseft  très  important  de  ne  nous  pas  amufèr  à lire,  ou  a ccouter 
les  difeours  de  ceux  qui  font  encore  trop  attachez  aux  chofes 
lênfuelles , depeur  que  nous  ne  tombions  encore  plus  facilement 
dans  l’erreur  par  noftre  curioûcé  & par  nos  études, que  d’autres 
ne  font  par  l’ignorance  & par  la  pareflè . 


L’an  de  J C. 
Jl«. 


ART.  XL  VI. 
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ARTICLE  X L V I. 

Il  fait  quelque!  ouvrage!  à Milan  ,& y re  poit  le  battefme . 

l’an  de  Jésus  Christ  387. 

' T ORSQUE  le  temps  auquel  il  falloir  donner  fon  nom  [ pour 

J j le  battefme,  & fe  mettre  au  nombre  des  competcnsj  fut 

arrivé, [c’eft  à dire  au  commencement  du  Carefme  pour  le  pluf- 
tardJSaint  Auguftin  quitta  la  campagne,  & 1 evint  à Milanavec 
Alype,  qui  vouloit  renaiftre  avec  luy  en  J.C.  Et  il  y mena  aufTi 
fon  fils  Adeodat,  'afin  de  le  rendre  participant  delà  mefme  grâ- 
ce, & l’elever  dans  une  fàinte  difeipline.  [On  peut  voir  la  difpo- 
fition  où  il  efloit  alors,]  par  ce  qu’il  difoit  long  temps  après  de 
«•  luy  & des  autres  : Fai  fon  s- nous  fi  peu  d’attention  fur  nous  met 
••  mes,  que  nous  ne  nous  fouvenions  pas  avec  quelle  application  , 
••  quel  foin  , quel  rcfpedt  nous  écoutions  les  ir.ftrudfions  de  ceux 
» qui  nous  enieignoient  les  principes  de  la  religion  , lorfque  nous 
..  demandions  à cltre  admis  au  battefme, & que  pour  cette  raifon 
» cnnousappelloit  Competens? 

'Ce  fut  à Milan  apres  avoir  quitté  la  campagne,  qu'il  écrivit 
Je  livre  De  l’immortalité  de  lame , comme  un  mémoire  pour 
achever  fe  s Soliloques  qui  eftoient  demeurez  imparfaits . C'elt 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu’il  dit , que  les  raifon- 
nemens  en  eftoient  fi  ferrez,  & exprimez  avec  tant  de  breveté, 
qu'à  peine  lespouvoit-il  entendre  luy  mefme  . 'Et  il  y a un  en- 
droit dont  il  avoue  qu’il  ne  comprenoit  pas  le  fons . Ce  livre  ne 
laifiâ  pas  de  fo  publier  malgré  luy  , & d’eftre  conté  parmi  fes 
ouvrages . 

'Il  travailla  auffi  en  ce  temps  là  à frire  quelques  livres  fur  les 
lettres  humaines,  interrogeant  pour  cela  fes  amis  qui  voûtaient 
bien  s’entretenir  avec  luy  de  ces  matières;  & il  le  faifoir  dans  le 
deffein  de  trouver  des  degrez  certains  & affurez  pour  s’élever 
aux  chofes  incorporelles  par  les  corporelles,  & pour  y elever  les 
autres.  Il  ne  fit  que  commencer  ce  travail, & n’en  acheva  qu’un 
frinilfin.  livre  De  la  grammaire.  Mais  il  ne  fit  jamais  que'les  fimples 
commencemens  de  la  dialeélique , de  la  rhétorique , de  la  géo- 
métrie, de  l’arithmétique , & de  la  philofophie  : Il  n’svoit  rien 
de  tout  cela  lorfqu’il  fit  les  Rct radiations,  quoique  d’autres  les 
puflènt  avoir. 'Et  en  effet , Poffidc  marque  tous  ces  ouvrages.. 
'Nous  avons  aujourd’hui  fous  fon  nom  un  livre  De  la  grammaire 
Hifi.  Eccl.  T om.  XIII  P 
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avec  les  principes  ou  les  commencemens  de  la  dialectique, & de  3S?' 
la  rhétorique,  & un  ouvrage  fur  les  Categories , [ qui  pourroit 
dire  ce  qu’il  appelle  les  principes  de  la  philofophic.  ] '.Mais  on  N'oie  s. 
a peine  à croire  que  ces  ouvrages  feient  v raieinent  de  Saint  Au- 
gufiin . 


'Enfin  S Auguflin  reccut  le  battefine  avec  fon  fils,&  Alypc, 
up  d’autres, bpar  la  maindc  S.  Ambroifê,cco:n- 


a&  avec  beaucoup  < 

rue  il  s’en  glorifie  fouvent  en  Dieu/Il  reccut  l'eau  du  /hlut’dans  Not£  7' 
les  faims  jours  de  Pafque,  [en  l’an  387.  Ainfi  ce  fut  en  la  nuit 
to.  j.i.,nuFr.i  1 folcnnclledu  2+au  2 5 d'avril, "auquel S.  Ambroifé avoit fou 
Llïi’’"''1  rir  U,1C  lettre  publique  qu’on  devoit  faire  Pafque  en  s 3 7, 
i b’o^'  ‘ Ce  n’eft  pas  ànousa  rcprdênter  la  joie  qu’ont  eue  les  A 

jinp.l  6.c,: 

2 #9.1 -A 


Amb..n,$,e  J.p. 
• 7f.b. 


•conf J.;.c,6.p. 

60  i.a. 

* pC-3S  ; p. 
u6>r.a. 
i>  v PoI.c.t, 

10  folcnnclledu  2 + au  2 5 d'avril, "auquel  S.  AmbroileavoitJbuteau  V.s  Am- 

- broife  0 49, 

, b;opi  e,c  11  eu  pas  anousa  veprdenter  la  jcic  qu'ont  eue  les  Anges 
1 ô.f.n.p.  Ju  ciel  en  voyant  la  pénitence  & le  battefme  de  Saint  Auguflin. 
iv  r'o'rj  î.  L'Eglife  de  la  terre  témoigne  encore  tous  les  ans  la  fiennc  , ôc 
reconnoifl  les  obligations  qu  elle  a à la  grâce  de  Dieu  , de  Iuy 
avoir  donné  ce  Saint,  en  deflmant,comme  "on  a dit.le  5'  de  may  V (31. 
pour  honorer  là  converfion  . ü.itre  l’cminence  particulière  de 
la  perfonne  de  S.  Auguflin,]  ’lorfqu’on  voit,  dit  Saint  A mbroife , 
un  homme  qui  apres  s 'dire  laiflé  aller  dans  fa  jeuneflè  aux  de- 
rcglemens  & aux  defordrcs,  change  de  vie  Iorfqu’il  elt  dans  un 
âge  plus  avancé,  vient  laver  fes  fautes  dans  l’eau  du  battefme, 
renonce  à fa  vie  paflte,  fe  dépouillé  de  fes  mauvaifès  moeurs, 
abandonne  fes  pochez , demande  à dire  enfeveli  avec  J.  C,  afin 
que  le  monde  feit  crucifié  pour  luy,&  qn’il  fbit  crucifié  pour  le 
monde;  cette  perfonne,  dis-je , quand  elle  a obtenu  la  remiffion 
de  fêspcchez,  ne  femble  t-clle  pas  avoir  plus  de  gloire  & plus 
d 'honneur, [&  fe  rejouir  davantage  l’EgüfêJqu’une  autre  qui  au- 
roit  toujours  mené  une  vie  innocente  avant  fon  battefine?  [ On 
Au-.conU «c.  pourvoit  appliquer  à la  converfion  de  S.  Auguflin]  'une  partie 
’ 4,1  J'"n'  decequ'il  dit  luy  rnefine  fur  celle  de  Vidtorin . 

1 '11  y en  a qui  prétendent  qu’apres  qu’il  fut  battizé, S.  Ambroifé 

& luy  chantèrent  l'hymne  Te  Dcum  Lmdamus , dont  l'Eglifê  fe 
fert  ordinairement  dans  fes  actions  de  grâce.  [Il  n'ell  pas  impôt 
fiblc  que  ce  cantique  foit  du  IV.  fiec!e,&quel’EgIifes'enfervift 
dans  la  joie  du  battefme,  ] éftant  certain  par  la  réglé  de  Sair.t 
Benoift,  & par  Teride  difciple  de  S.  Ccfairc,  qu’il  clloit  dans  un 
ufitgc  commun  vers  le  milieu  du  VI.ficcle.f’Mais  ileft  vray  que  Noie  t 
preique  tous  les  ditlérens  auteurs  aufqucls  les  manuferits  l’at- 
tribuent, font  pofterieurs  if  S.  Auguflin.  Ceux  qui  le  font  chan- 
ter à fon  battefme  n'en  ont  point  d’autorité  fuffifantc  ; & ils  y 
joignent  des  circonflances  qui  ne  font  que  rendre  la  chofe  plus 
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difficile  à croire.]  On  montre  aujourd’hui  à Milan  une  chapelle 
qu’on  prétend  eltre  celle  où  Saint  Auguftin  a efté  battizé  . Elle 
cfl  prés  la  bafilique  Ambrofienne . 

ARTICLE  XLVII. 

Joie  de  S.  Augu/lm  aprêtfon  b.ittefme  : S.  Afype  & S.  Evade  fe  joi- 
gnent à Iny  pour  renoncer  entièrement  au  monde , 

AUssitost  , dit  Saint  Auguftin , que  nous  eufmes  efté  bat.  Au^conü.ç  <•- 
tizez,  l’inquiétude  que  nous  donnoit  le  fouvenir  de  noftre  ®-P-*s,IA  ’• 

" vie  paflee,  s’évanouit.  Je  ne  pou  vois  en  ces  premiers  jours  me 
})  raflalierdela  confolation  nomparcille  que  je  recevoisen  con- 
fiderant  quelle  eft  la  profondeur  des  conlèils  de  Dieu  en  ce  qui 
regarde  le  fâlut  des  hommes  .Combien  verlai-jc  de  pleurs  par  la 
violente  émotion  que  je  reflèntois  lorfque  j’entendois  dans  l’e- 
glife  chanter  des  hymnes  & des  cantiquesPEn  mefme  temps  que 
ces  Tons  fi  doux  & fi  agréables  frapoient  mes  oreilles,  voftre  ve- 
M rite , ô mon  Dieu,  fe  couloit  par  eux  dans  mon  coeur.-  Elle  exci- 
})  toit  dans  moy  des  mouvemens  d’une  dévotion  extraordinaire  : 
n Elle  me  tiroit  des  larmes  desyeux;&  me  fùifoit  trouvcrdufoti- 
lagement  & des  delices  mefme  dans  ces  larmes 

'L’experience  de  l’avantage  qu’on  reçoit  des  chants  de  l’Egli-  iioc.sj.p.?;. 
fe,  & le  fouvenir  des  larmes  qu’ils  luy  avoient  fiiit  répandre  au  a-J- 
commencement  de  là  converfion  , le  firent  toujours  pencher  à 
approuver  cette  coutume  de  l’Eglilê . 'Il  n’y  avoit  qu’un  an  ou  un  i.9.c.7.r.6S,i’j. 
peu  plus, [&  environ  1 $ mois,]  que  cette  coutumeavoit  commen- 
cé à Milan  durant  la  perlècution  que  Juftine  fit  à S.  Ambroife 
]en  386] 'La  chaleur  de  l'Efprit  de  Dieu  n "avoit  point  encore  b.c. 

„ alors  fondu  les  glaces  du  cœur  du  Saint; 'Et  c’eft,  dit-il , ce  qui  d. 

„ depuis  me  fàifoit  redoubler  mes  pleurs  parmi  les  hymnes  & les 
„ cantiques  de  1 Eglifc,  ayant  fi  long  temps  foupiré  pour  vous  con- 
„ noiftre.  Seigneur,  & commençant  enfin  à refpirer  l’air  de  voftre 
„ efprit  de  de  voftre  grâce,  autant  qu’on  le  peut  faire  dans  ce  corps 
„ mortel.  'Après  une  longue  foif,  qui  ma  voit  prefque  tout  à fait  ut.cr.tj  p.3j.i. 
„ epuifé  & nas  dans  la  dernicre  fcchercfTe  , je  me  fuis  jette  fur  les  i" 

„ mammelles  de  l’Eglilc  avec  toute  l’avidité  poftibIe,&  déplorant 
„ ma  milére  de  mon  état  paflé  je  les  fuçois  & les  prefiois  de  toute 
„ ma  forte, pour  en  faire  finir  autant  de  lait  que  j’en  avois  befoin 
„ p .;  r me  relever  de  mon  abateraent,  de  pour  pouvoir  efperer  la 
„ vie  de.  la  faute  de  mon  ame. 
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'Ce  lut  alors[encore plusque jamais, ]qu’il  abandonna du  plus  3‘7' 
profond  de  fon  cœur  tout  ce  qu’il  euft  pu  cfperer  dans  le  fiecle, 
ne  voulant  plus  avoir  ni  femme,  ni  enfans,  ni  richefles,  ni  digni’ 
tez;  mais  Ce  refolvant  à ce  fervir  luy  & les  fiensque  Dieu  feul, 

& a élire  de  ce  petit  troupeau  de  ceux  à qui- Dieu  promet  fon 
royaume,  en  les  exhortant  de  vendre  tout  ce  qu’ils  poflédent 
f°ur  Icdoiiner  aux  pauvres,  & le  fuivre;fe  refolvant,  dis  je  , à 
nt.cr.c.i. ne  b“ftlr  «»r  le  fondement  de  la  foy,  que  de  l’or,  de  l’argent,  & 
b J • ' ües  pierreries,1 <x  à Te  contenter  Amplement  de  ce  qui  eftoit  ne- 
ceflaire  pour  le  vivre  & pour  là  fànré,au  lieu  de  toutes  lescupi- 
ditez  qui  le  tourmentoient  a upara  vant . 

[Onne  peut  douter qu’Alype&  Adcodat  nefuflènt  unisavec 
luy  dans  ce  dcflcin:]  Er  Dieu  qui  fait  que  ceux  qui  font  dans  les 
mefmes  fentinnens, veulent  aufli  demeurer  enfemble.fitqu’Evo- 
de  qui  eflort  comme  eux  de  Tagafte,  vint  fc  joindre  à eux.'Ri- 
s ius  croit  que  c cli  celui  qui  fut  depuis  Evefqtie  d’Uzales , ["&  V.fon  t;tr» 
qui  sert  rendu  illuftredans  l’Eglifêparfa  pieté,  par  fa  fcicnce 
par  fes  travaux,  & par  le  glorieux  titre  de  Confeffeurjll  avoit 
eflé  battize  avant  le  Saint . 'Ils  demeuraient  donc  tous  dans  un 
nie  fine  logis,  avec  une  union  dont  le  divin  amour  efloitlelien;. 

& Sainte  Monique  prenoit  foin  d’eux  tous,  comme  s’ils  euffenc 
tous  eflé  fes  cnfàns. 

Ils  efloieiit  tous  refolus  de  mener  enlèmbleune  vieparfaite  : 

Et  ilsnefloient  plus  en  peine  que  de  chercher  un  lieu  propre: 
pour  1 execution  de  leur  dcflein.  'Ainfi  le  Saint  avec  fes  amis  &. 
tonf.i.'j.c.n.p.  conc  t°y«os,qui  s’efloient  confacrez  à Dieu  aveduy,  refôlut. 
es.i  b.  ? en  retourner  en  Afrique  [Navige]  'fon  firre  eftoit  aufîi  avec 

!ll>,  ‘EtIol%,’iI  fut  arrivé  ii  Ortie, il  y perdit  fa  mereMans  la  33' 

1 ' année  de  fon  age,[&  par  confequent  avant  le  1 3 de  novembre  en 

cette  année  387:  Maisce  11e  fut  peut-eftre  pas  beaucoup  aupara- 
vant.J  'Car  S.Auguftin  dit  qu’il  paffe  beaucoup  déchoies  pour 
abréger;  [de  forte  que  nous  ne  /aurions  Aire  combien  il  futcncore 
à Milan  après  fon  battefme.J 

ARTICLE  XL VIII. 


confl.j.c  ïp, 
66.1.  d. 
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Auj; 


Mort  de  Sainte  Monhjue-,  S.  Au  gu  (lin  la  fleure  un  feu., 

uK.rti>Uj.c.  1 /"V I n Q_ jours  avant  que  S"  Monique  tombal!  malade, ccom. 
.w.p,07*l.a.  V^!Ln,c  die  & fon  filseffoicnt  enfemble  à Oflie,  appuyez  fur 
une  kneftre  qui  regardoit  dans  le  jardin  de  la  maifon  où  ils  lo- 
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5' 7*  geoient,  & oîj  ils  fe  repofoient  loin  du  bruit  en  fe  préparant  pour 
s’embarquer;  ils  s’entretinrent  enfemble  avec  une  extremecon- 
folation  fur  .la  félicité  éternelle  , oubliant  tout  le  paffé  pour  ne 
„ penfer  phis  qu’aux  biens  à venir . 'Les  bouches  de  nos  coeurs,  dit  *>• 

„ Saint  Auguftin,  s’ouvraient  avec  avidité  vers  les  celeftes  eaux  de 
„ voftre  fainte  fontaine;  afin  qu’en  citant  arrofez.  autant  qu  enous 
„ en  citions  capables , nous  pulfions  en  quelque  forte  comprendre 
u une  chofe  fi  elevée.  Et  nollre  difeours  feterminaot  à cette  con- 
» fideration  , Que  la  plus  grande  volupté  des  fens  dans  le  plus 
w grand  éclat  de  beauté  & de  fplendeur  qui  fe  puiflè  imaginer 
n parmi  les  choies  corporelles , non  feulement  n’eltoit  pas  digne 
}>  a’eltre  mife  en  parallèle  avec  cette  vie  toute  divine,  mais  ne  me- 
n ritoit  pas  feulement  d’eltre  nommée,  lorlqu’il  s'agit  d'une  choie 
j>  lieminente;  nous  nous  elevafmes  vers  cette  immuable  félicité 
» par  les  mouvemens  d’une  affection- violente. 

» ‘En  parlant  ainfi  de  cette  vie  fi  heureufe,  & en  la  recherchant «• 

» avec  ardeur, nous  nous  elevafmes  jufqu'à  la  lèntir,"&  à la  gouller 
n en  quelque  forte  par  un  promt  élancement  de  nollre  cœur . 

»>  'Mais  ce  raviflëment  & cette  lumière  ne  dura  qu’un  moment  ; d. 

**  » '&  il  ne  nous  relia  autre  chofe  que  de  foupirer  de  ce  que  nous  c. 

» ne  pouvions  jouir  davantage  de  ce  bonheur  , & d’y  demeurer 
» unis  par  l’efprit.'L’efîèt  de  cette  conférence  fut  que  tout  cequ’il  p.68.1.1. 
y a de  charmant  & d’agreablc  dans  le  monde,  ne  leur  fembloit 
digne  que  de  mépris . 

'La  Sainte  tomba  donc  malade  au  bout  de  cinq  joursf&durant  m-p  ««-i  a. 
fa  maladie  qui  n’en  dura  que  neuf,belle  fe  louoit  fi  fort  des  foins 
& des  devoirs  que  S.  Augullin  luy  rendoit , & témoignoit  de  les 
avoir  fi  agréables , qu’elle  le  nommoit  fon  bon  fils;  & elle  difoit 
avec  des  femimens  de  tendrefiè  tout  extraordinaires , qu’elle 
n’avoit  jamais  entendu  fortir  de  fa  bouche  la  moindre  parole  qui 
lu}'  pull  déplaire. 

'Lorlqu’eile  fut  morte, le  Saint  luy  ferma  les  yeiix;&  en  melme  i.d, 
temps  il  fe  fêntit  frapé  d’une  douleur  qui  le  perça  jufque  dans  le 
cœur.  Elle  le  vouloir  répandre  audehors  par  des  ruilleaux  de 
larmes;  mais  il  les  retenoit  avec  une  violence  extrême.  Et  il  ne 
fouffroit  pas  peu  de  peine  dans  ce  grand  combat  de  luy  mefme 
contre  iuy  mefme.  Il  ne  croyoit  pasqu’ilfultjulte  de  pleurer  fà 
mere,  ne  pouvant  douter  qu’elle  ne  vécuft  dans  la  principale  par- 
tie d’elle  mefme:  'Mais  pareequ’en  la  perdant,  il  perdoit  le  bon- 
heur  fi  doux  & fi  agréable  qu’il  avoir  de  vivre  avec  elle,fôn  ame 
» demeurait  bleflee.  Et  je  fentois, dit-il,  comme  déchirer  cette  vie 
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conipofée  de  la  fienne  de  de  la  mienne  qui  n’en  fit i/bient  qu’une  . * J56-  . 

'Evtxle  pritenfuite  unpfeautier , &ayant  commencé  à chan- 
ter, le  Saint  luy  répondit  avec  tous  les  autres.  'Cependant  ceux 
qui  a voient  accoutumé  de  s’occuper  aux  enterremensdes  morts, 
prenant  foin  des  funérailles , il  fc  retira  en  un  lieu  où  il  pouvoit 
eftrc  avec  bienfcance  en  la  compagnie  de  ceux  qui  eftimoient 
ne  le  devoir  pas  Iaifler  fêtil  en  cct  état.  Je  leur  tins  à tous, dit-il,  n 
un  difeours  conforme  au  fujet  qui  nous  avoir  aflcmblez , & j'a- .. 
douciflois  par  voflrc  vérité,  comme  par  unbaume&  unremede 
divin  ,1a  douleur  violente  que  vous  me  vot  iez  lôitflrir.  Eux  ce-  « 
pendant  m ccoutcicr.t  ar  ec  grande  attention  ;&  ne  fachant  pas 
la  peine  que  jecachois  dans  le  fend  du  cœur,  ils  s’imaginoient  „ 
qtte  jeflois  entièrement  infcnfible . Mais  en  m’approchant  de  „ 
voflrc  oreille, mon  Dieu, où  nul  d'eux  ne  pouvoit  m’entendre,  je  <t 
me  rcprochoii  la  fbiblcflèdc  mon  rcflcntiinent,&  me  faifoisvio- 
lcnce  pour  cffàyer  d ’arrclïer  le  cours  de  mon  extrême aftfiélion. 

Elle  fe  rallentifloit  quelquefois  un  peu,&recommençoitenfuite 
avec  la  mcfmc  impetuofité  qu’auparavant  , non  pas  toutefois  “ 
jufques  à me  faire  répand re  des  larmes,  ni  à me  faire  changer  “ 
de  vifage;  mais  j’eprouvois  qucile  efloit  la  petite  de  renfermer  “ 
ainft  toute  ma  triflcflc  dans  mon  cœur.  Et  parccque  j’a  vois  un  “ 
lenlible  dcplaifir  de  ce  que  les  accidens  humains, qui  par  l’ordre  “ 
de  la  nature  & par  l’état  de  noflre  condition  mortelle  doivent  “ 
arriver  neeefiairement,  fhifoient  une  fi  forte  imprefiion  fur  mon  « 
efprit , je  refléntiis  de  la  douleur  de  voir  que  je  me  laiflois  cm-  « 
porter  à la  douleur  ; & ainfi  jeflois  confumé  par  une  double  ■< 
trifleflé . •• 

Torique  le  corpt  fut  porté  à la  fcpulture,  le  Saint  alla,  & re- 
vint fans  répandre  une  feule  larme  : Car  il  ne  pleura  point  ni 
durant  les  prières  qu’en  fit  'lorfque  le  corps  eflant  mis  auprès 
de  la  fbflè  filon  la  coutume  de  ce  lieu , on  offrit  pour  elle  le  fâ- 
crificede  noflre  rédemption,  [ni  lorfqu’on  le  mit  en  terre.]  Mais 
durant  toute  la  journée  il  efloit  accablé  d ’aftlicViorr  dans  !c  fond 
de  lame . Dans  ce  trouble  où  il  efioit,  il  prioit  Dieu  autant  qu’il 
en  efloit  capable  , de  vouloir  guérir  fa  douleur  : & Dieu  ne  la 
gueriflbir  pas  , voulant  peut-cllre  luy  faire  connoillre  par  cette 
«preuve  quel  cft  le  pouvoir  de  la  courume  fur  les  efprits  mefincs 
qui  ne  fê  repailfent  plus  des  vanitez  de  ce  monde. 

'Il  s’avifa  d’aller  au  bain,  ayant  oui  dire  qu’i!  chafle  les  inquié- 
tudes de  l’efprit  ; & neanmoins  il  n’en  fortit  pas  moins  affligé 
qu’il  l’efloit  en  y entrant . Sellant  endormi,  il  trouva  à fort  reveil 
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^ &c.  'S116  (a  douleur  eftoit  beaucoup  diminuée.  'Mais  le  (ou  venir  * de  1 

fa  perte  i"e  reveillant  peu  à peuenluy,  il  fe  refolutdepleureren 
la  prcfcnce  de  Dieu  à caufe  de  là  niere,&  pour  fa  mere;  à eau  le 
de  foy  &pour  loy . Il  donna  cours  à les  larmes  qu’il  a voit  re- 
tenues iufques  alors,  & leur  permit  de  fe  répandre  à leur  ai fc  , 
afin  de  ibulagerlbn  cœur. Il  y trouva  efhctivemenc  du  foulage- 
ment  & du  repos  , pareequ’il  les  repandoit  en  la  prefence  de 
Dieu,  & non  pas  devant  un  homme  fuperbe,  qui  peut-eftre  en 
aurait  fort  mal  jugé. 'Ses  pleurs  ne  durèrent  qu'une  petite  par-  p,«9.i.». 
tic  d'une  heure. 

•«f  k v**  ?«*  «dp" **  ;■**  ? ;«•  ? ;■»  i **  ; ;«*  >p  ®» 

ARTICLE  XL  IX. 

Il  écrit  divers  ouvrages  à Rome. 
l’an  de  Jésus  Christ  3SS. 

'xto  us  avons  vu  que  Saint  Auguflin  elloit  venu  à Oilie  , Au^.-onf.ij.r. 
p \|  pour  te  préparer  à s'embarquer  & à palier  en  Afrique.’ Il  ^°1']p  p7,1;3’ ,, 
ne  le  fit  neanmoins  qu'aprés  la  mort  de  Maxime, [c’ell  à dire  au  p.i  s t.i.a.' 
"V.I»  note  4.  mois  d'aouft  ou  fepeembre  de  l’an  38  S/de  quoy  on  fc  peut  ima- 
giner plufieurs  railôns  ; mais  on  ne  liait  pas  quelle  a elle  la  véri- 
table. ] 'Il  nous  allure  luy  mefme  qu’il  demeura  quelque  temps  retr.Li.c.7.p.s. 
à Rome  apres  fon  battefme , b avant  que  de  palier  en  Afrique.  Fc.ln.p.s  t-j. 
'Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu’il  compofa  le  livre  Des  moeurs  de  c.7  p.j.i-d. 
l’Eglife  Catholique,  & celui  Des  moeurs  des  Manichéens,  celui  c!-r-6 
De  la  grandeurde  l’ame,'&  les  trois  Du  libre  arbitre.  c.9.p.«i.d. 

[Le  livre  Des  moeurs  de  l’Eglilê  eft  contre  les  Manichéens  ] 

Car  comme  S.  Augullin  reconnoidoit  avoir  une  extreme  obli-  inV*n(t.i.is.c.> 
gation  au  làngde  J.C,  de  l'avoir  tiré  du  goufre  de  cette herclie,  *■'; 

il  iôuhaitoit  extrêmement  que  le  péril  qu’il  avoit  couru.lêrvifl  à 
en  délivrer  les  autres.  Et  il  eut  en  ellet  la  confolation  que  Dieu  mt.b.n  at  i.s 
en  délivra  beaucoup  de  cette  erreur  exécrable  par  fort  m'initie.  '!s  '"c‘ 
re  , & par  les  livres  qu’il  luy  fit  faire  pour  les  réfuter.  Ces  iiere-  mor.Cc.i.p.j, 
tiques  (e  ièrvoicnt  principalement  de  deux  attraits  tSc  de  deux  ,-ab* 
amorces  pour  tromper  les  fimples,  l’un  de  cenfurer  les  Ectitures 
[de  l’ancien  Tel  lament]  qu’ils  n’entendoient  pas  , tSc  l’autre  de 
faire  proiêllion  d'une  v ie  pure,&  d’une  tempérante  toute  parti- 
culière. C’cft  pour  prelcrver  les  Fidèles  contre  ce  fécond  piege, 
que  S.  Augnltin  refolut  de  traiter  de  la  vie  & des  moeurs  félon 
l’elprit  de  l’Eglife  Catholique  , efperant  que  ce  traité  ferviroiç 
pour  rcconnoitlre  combien  il  ctl  ailé  de  contrefaire  la  vertu,  & 
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difficile  de  la  polfieder.  'II  ne  pouvoit  fupporter  la  vanité  que  les  î**> 
Manichéens  tiraient  de  leur  fâulie  continence , & de  leur  abfti- 
nence  trompeufé , par  laquelle  ils  trompoient  les  ignorans , en 
fe  préférant  aux  véritables  Chrétiens  qui  efloicnt  fans  compa. 
raifon  beaucoup  aitdeflus  d’eux . Ce  fut  ce  qui  l’obligea  à faire 
contre  eux  ces  deux  livres. 

'11  y voulut  garder  cette  modération , de  ne  reprendre  pas 
leurs  dereglcnicns  qui  luy  efloient  très  connus  , avec  la  mefme 
féverité  que  ces  herctiques  reprenoient  ce  qu’ils  ignoroient. 

Car  il  deûroit  plutofl  de  les  guérir  , s’il  efloit  podible.quedeles 
! ccmbatre  & de  les  vaincre.!!  n’y  découvre  pasauffi  les  my  Ocres 
qu’il  voyoit  dans  l’Ecriture , n’ayant  pas  enttepris  dans  cet  ou- 
vrage de  leur  enfêigner  & de  leur  apprendre  la  vérité  , mais  de 
leur  defàpprendrc  le  men  longe,  0 Dieu  fàvorifbit  le  defléin  qu’il 
avoit  pour  leur  faluc.  [On  peut  voir  un  fort  bel  abrégé  de  ce  li- 
vre dans  la  préfacé  de  la  traduélion  qu’on  en  a faite  en  1 6 5 7 ] 

'Le  Saint  y pafle  fur  la  fin  , des  préceptes  de  la  morale  aux 
exemples  de  vertu  qui  fè  trouveient  dans  rEgli/e,&il  parle  des 
parfaits  folitaires  qui  s’cfloient  entièrement  fenarez  de  tout  le 
commerce  des  hommes, 'de  ces  troupes  admirables  de  Religieux 
qui  vivoient  dans  lesdeiérts  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Su- 
périeur , & qui  fe  nourriflbient  du  travail  de  leurs  mains  ; 'des 
Religieufes  qui  vivoient  de  la  mefme  forte  dans  une  entière  fe- 
paration  des  hommes  ; 'de  la  fainteté  de  plufieurs.  Evefques  & 
Ecdcfiaftiques  , d’autant  plus  admirable  qu’il  eft  plus  difficile 
d’eftre  faint  parmi  les  médians  ; 'de  divers  autres  Chrétiens 
hommes  & femmes , qui  menoient  dans  les  villes  la  mefme  vie 
que  fâifoicnt  les  autres  dans  les  deferts . 'Il  avoit  vu  unmonafle- 
rc  de  cette  forte  à Milan,  & beaucoup  à Rome . 

'Il  promet  dans  ce  livre  un  fécond  ouvrage  pour  montrer 
combien  la  vertu  dont  les  Manichéens  fe  vantoient,  efloit  vaine, 

& mefme  dangereufe  & ridicule;  & pour  fa.re  voir  que  mefme 
il  n’y  avoit  prefquc  perfonne  parmi  eux  qui  obférvafl  les  réglés 
u 'ils  fe  preferivoient . 'C’eit  ce  qu  il  fait  dans  le  livre  Des  mœurs 
aes  Manichéens , où  après  avoir  réfuté  les  principes  de  leur 
théologie  "il  fait  voir  en  quoy  conùltoii  leur  morale, marque 
enfin  avec  combien  peu  de  foin  ils  l’obfervoient,  le  prouvant  par 
ce  nuit  en  avoit  vu  luy  mefme,  ou  ce  qu’il  en  avoit  appris  par 
des  témoins  oculaires.  [Nous  avons  remarqué  ci-defiiis  diverfes 
hiitoires  qu’il  «porte  furcefujet . 

ïjl  y a toute  apparence  qu’il  11’achcva  ces  deux  livres  que  loti-  Non  9. 
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qu'il  fut  retourné  en  Afrique  , ou  qu’il  les  y rev  it , & ajouta 
quelques  endroits,  après  avoir  fait  fes  livres  fur  la  Gcnefe  contre 
les  Manichéens , ] ‘qu’il  fcmble  y citer.  1 . 

* Ce  fut  auffi  à Rome  qu’il  écrivit  le  livre  De  "la  grandeur  de  l rttr.i.t.c.i.p. 
rame,kaflezpeuaprésqu’ileutquitté  Milan. c C’eftun  dialogue  *■»*• 

[ qui  paroift  allez  naturel  pour  croire  qu’il  n’eft  pas  tout  à fait 
feint  ; ] 4 & il  dit  en  effet  qu’il  l’avoit  écrit  en  s’entretenant  avec  a 
Nots  10:  "Evode.  * Il  y recherche  & y examine  beaucoup  de  chofes  fur  le  ' ,t,r  r-5-11]- 
fujet  de  lame,  fa  voir  d’où  elle  vient,  quelle  elle  eft, combien  elle  ,.!f 
eft  grande  , pourquoi  elle  a elle  mife  dans  le  corps , quelle  elle  ««r-P  « t .!>.«• 
devient  lorsqu’elle  y vient , & quelle  elle  devient  encore  Iorf- 
qu’elleenfort.  Mais  ce  que  le  Saint  y examine  avec  plus  d’éten- 
due, plus  de  foin , & plus  d’exaélitude,  c’eft  Ta  grandeur , pour 
tafeher  de  montrer  que  ce  n’eft  point  une  quantité  & une  gran- 
deur corporelle  , & que  neanmoins  c’eft  quelque  chofe  de  grand 
& de  relevé . C’eft  pourquoi  cette  queftion  à fait  intituler  le  li- 
vre, De  la  grandeur  de  i’ame . 'Il  y renvoie  Evode  long-temps  ‘P-'oi.p.uo.a.» 
depuis . 

'Pour  ce  qui  eft  des  trois  livres  du  libre  arbitre, il  ne  fit  que  les  «u.lxc.ç.p.s* 
commencer  à Rome  ; Car  il  n’acheva  les  deux  derniers  que 
l quelques  années  depuis,  ] lorftju’il  cftoit  déjà  Preftrc . 

'Ce  fut  fans  doute  en  ce  voyage  de  Rome  que  Saint  Auguftin  Blr^8 
apprit  quelques  coutumes  particulières  de  l’Eglife  Romaine 
qu’il  marque  dans  fes  ouvrages,  comme  de  jeûner  fouvent  trois  Aug.cpts.p. 
jours  la  femaine,  le  mécredi,  le  vendredi,  & lefamedi, 1 dcordi-  ^*p,j^jl*b’Ic’a' 
nairement  le  famedi , contre  la  coutume  de  prefque  toutes  les  ' 

Eglifes  du  monde , 'où  perfonne  ne  jeûnoit  le  famedi  : s Mais  on  1 . 

ne  le  jeûnoit  pas  mefme  à Rome  dans  le  tempsde  Pafque  hOn  « p.i‘4  ‘J*’ 
n’y  croyoit  pas  auffi  qu’il  falluft  jamais  jeûner  le  jeudi . • Il  apprit  » mt.bc.47_p, 
auffi  à Rome  d’un  Catholique,  les  abominations  que  les  Mani-  **,,A 
chéens  avoient  commifes  dans  leurs  fàcrifices , comme  ils  l’a- 
voient  avoué  dans  les  Gaules  devant  la  juftice.  [ Ce  fut  peufc-eftre 
encore  alors  J 'qu’il  s’afliira  de  Thiftoire  des  Manichéens,  à qui  mor.M  ci,.p. 
Confiance  avoit  voulu  fâre  obferver  leurs  réglés . ««•*■«• 
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ARTICLE,  L. 

Il  revient  en  Afrique,  & tfi  témoin  à Carthage  de  la  guerifon 
, miraculeufe  à' Innocent . 

[ TV /T  A XI  ME  qui  avoitufurpé  l'Empire  fur  Grntienenl’an 
1V1  383,  & qui  avoit  encore  chafle  le  jeune  Valentinien  Je 
l'Occident  en  l’an  387,  fuccomba  enfin  fous  les  armes  du  grand 
Theodolê,  & fut  tué  ‘en  388  le  28  de  juillet,  ouïe  27  d’;Touft.]  V.Tfceo  <al 
Aut/n.P.Lj.c.  'çe  fut  aprés  fa  mort  que  S.  Auguftin  revinten  Afrique , “bien  f‘ 1 * 4°' 
ïttîiï.»*.  différent  de  ce  qu’ileftoit  Iorfqu’il  en  partit  [ en  383.J  bOn  croit 

u.  ’ qu’il  aborda  à Carthage,  & s'y  arrella  quelque  temps  avant  que 
îjô.iIÎBi'r. P'  de  fe  retirer  à Tagafte . CJ1  y conféra  apparemment  avec  un  Ma- 
3S9.'  tr  nichéen  qu’il  defiroit  extrêmement  de  voir  converti . Et  ce  Ma- 
«.o'.M.w.p,  nichéen  fut  au  moins  réduit  à abandonner  une  partie  des  erreurs 

de  fa  fe&e pour fauver le refte'parune nouvelle fidion,  qui  don-  *t*< 
noit  de  grands  avantages  à la  vérité  contre  leur  erreur . 
cur.m.c.n.t  4.p  'Il  apprit  à Carthage  une  hiftoire  a ffez  furprenante  qui  y 
eftoit  arrivée  durant  qu’il  eftoit  à Milan . Eulogc  qui  avoir  ap- 
pris la  rhétorique  fous  luy , & qui  l’enfeigna  enfuite  à Carthage, 
y expliquant  à fes  ecoliers  les  livres  de  Cicéron  qui  regardoient 
fa  profeffion  ; & prévoyant  la  leçon  qu’il  en  devoit  faire  le 
lendemain  , y trouva  un  endroit  fort  oblcur . Comme  il  ne  l’en- 
tendoit  pas,  cela  luy  donna  tant  d’inquietude  qu  a peine  put-il 
s’endormir  la  nuit . Durant  fon  fommeil  S Auguftin  luy  expli- 
qua cet  endroit  mefme  ; Ou  plutoft,  dit  ce  Saint , ce  ne  fut  pas  * 
moy , mais  mon  fântofmc  qui  le  fit  fans  que  j’en  fçeuflèrien,&  “ 
durant  que  je  m’occupois  ou  révois  à toute  autre  chofe  , bien  « 
éloigné  dé  luy  dont  j'eftois  fêparé  par  la  mer , & ne  penfimten  *• 
i aucune  maniereàce  qui  le  mettoit  tellement  en  peine.  'Voilà  ce  « 

que  le  Saint  dit  avoir  appris  de  la  bouche  d'Euloge  mefme. 

[ Mais  il  raporte  une  autre  hiftoire  encore  plus  agréable  arri- 

v. Riv.p.S3.  véc  en  ce  temps-ci, dont  il  avoit  luy  mefme  efté  le  témoin,  J s’il 

n’avoit  efté  par  fes  prières  l’auteur  du  miracle  que  Dieu  y opéra . 
tiv.Ut.c.s.p.  'C’eft  la  guerifon  d’un  nommé  Innocent,  qui  avoit  efté  avocat  au 
fege  du  Vicaire  de  la  Prefedure  Comme  il  eftoit  tres-pieux 
aulfi-bien  que  toute  fa  maifônjll  nous  avoit  receus  chez  luy,  dit  „ 
le  Saint , mon  frere  Alype  & moy,  au  retour  de  noftre  voyage  u 
d’outre-mer  , lorfque  nous  n’eftions  pas  encore  Clercs  , mais  « 
pourtant  déjà  engagez  au  lèrvice  de  Dieu  ; & nous  demeurions  « 
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* avec  luy . Les  * chirurgiens  le  traitoient  alors  de  certaines  fiftu- 
les , qu'il  avoit  en  grande  quantité  en  la  partie  où  viennent  les 
hemorrhoïJes . Ils  y avoicnt  déjà  appliqué  le  fer,  & tafchoient 
d’achever  de  guérir  le  refte  avec  leurs  medicamens  . 'Mais  il  t 
eftoitdemenrélune  fiftule  qu’ils  n’a  voient  pas  apperceuë  d’abord; 
de  forte  qu’ils  avoient  manqué  à l’ouvrir  ; fi  bien  que  toutes  les 
autres  c fiant  gueries , celle  là  dcmeuroit  toujours,  fans  que  tout 
ce  qu’ils  y failoicnt  férvift  de  rien . 

'Cette  longueur  commença  à faire  craindre  à Innocent  qu’il  b- 
n’en  fallufl  venir  à une  féconde  incifion  , ce  qu’il  apprehendoir 
extrêmement , 'parceque  dans  la  première  il  avoit  foufïèrt  des  a. 
douleurs  & fort  violentes  & fort  longues . 'Il  avoit  entre  fesdo-  b. 
meftiques  un  chirurgien  [ fi  peu  eftimé  des  autres,  ] qu’ils  n’a- 
voient  pas  voulu  leiaiffer  mefme  affûter  à l'operation.  Cet  hom- 
me difoit  toujours  qu'il  falloir  foire  une  nouvelle  ouverture;  de 
forte  que  fon  maiftre  tout  en  colère  l’avoit  d'abord  foit  fortirde 
fà  maifon  , & ne  l'y  avoit  enfuite  receu  qu’avec  grande  peine . 
Cependant  voyant  qu'il  ne  guerifloit  point , il  s’écria  un  jour  : 

,,  Eft-ce  que  vous  m’appliquerez  encore  le  fer  ? Et  foudra-t-il  que 
„ celui quevousavezcnafléfetrouveféulavoirraifon?  Lesautres 
commencèrent  à fe  moquer  de  celui-ci  comme  d’un  ignorant , & 
à rafliirer  le  malade  en  luy  foifontdc  belles  promenés  .Cepen- 
dant plufieurs  jours  fe  paflent , & tout  ce  qu’on  faifoit  eftoit  inu- 
, tile  . Les  chirurgiens  neanmoins  perfift oient  toujours  à dire 
qu'ils  gueriroient  cette  fiftule  par  la  force  de  leurs  onguens  fans 
y foire  d’incifion  . Ils  firent  encore  venir  un  autre  ancien  chirur- 
gien'nommé  Ammone.affez  fameux  pour  ces  fortes  de  cures, qui  e. 
ayant  vifité  le  mal,  en  porta  le  mefme  jugement  que  les  autres. 
De  forte  que  le  malade  s’affurant  là  defliis , commençoitdéja  à 
railler  fon  domeftique  qui  avoit  dit  qu'il  foudroit  foire  une  nou- 
velle incifion . 

'Apres  beaucoupde  temps  inutilement  écoulé,  à la  fin  tous  les  c. 
chirurgiens  las  & confus  , furent  obligez  d'avouer  à Innocent 
qu'il  n’y  avoit  que  le  fer  qui  le  puft  guérir.  Cedifcours  epouventa 
extrêmement  le  malade;  il  en  paflic  ; & fitofl  qu'il  fut  un  peu  re- 
venu de  fo  frayeur , & qu’i  1 pu  t parler , il  leur  commanda  de  s’en 
aller,  &deneplus  revenir  . Et  apres  s'eftre  laiffé  alleràfès  lar- 
mes, & s’eftre  tourmenté  long-temps,  enfin  il  n’eut  point  d'autre 
reflburce  que  de  foire  venir  un  certain  Alexandrin  , chirurgien 
extrêmement  célébré , pour  foire  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  que  les 
autres  fiflént . Quand  celui-ci  fut  venu,  & qu’il  eut  reconnu  par 
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les  cicatrices  le  foin  & l'induftriede  ceux  qui  l’avoient  traité,  il 
fit  ce  que  dévoie  faire  un  homme  d’honneur,  & Iuy  confeilla  de 
■>.  les  reprendre,  & de  ne  les  pas  priver  du  fruit  de  leurs  peines.1!! 

ajouta  qu'en  effet  le  mal  ne  Ce  pouvoit  guérir  que  par  une  ind. 
fion  ; mais  qu’il  eftoit  bien  éloigné  de  vouloir  remporter  la  gloire 
d’une  cure  fi  avancée,  & dans  laquelle  il  admiroit  l’habilité,  le 
foin , & l’adrellè  de  ceux  qui  l’avoient  pancé.  Le  malade  Ce  re- 
concilia donc  avec  fes  chirurgiens  ; il  fut  refolu  que  l’on  ou- 
vrirait la  fiftule  en  prefence  de  l’Alexandrin  , puiique  tout  le 
inonde  convenoit  qu'il  n’y  avoit  point  d’autres  rcmede . L’ope- 
ration fut  remi/è  au  lendemain , & les  chirurgiens  Ce  retirèrent. 

'Cependant  toute  le  maifon  fut  remplie  de  deuil  à caufo  de 
l’accablement  de  rriftcflè  oii  eftoit  le  malade  , qu’il  fembloit 
qu’on  le  plcuroit  déjà  comme  mort  : Et  nous  eufmes  bien  de  la 
peine  , dit  Saint  Augullin , à les  confoler  & à appaifer  leurs  cris. 
Innocent  eftoit  tous  les  jours  vifité  d’un  grand  nombre  de  per- 
lonnes  de  pieté , & entre  autres  de  Saturnin  Evefque  d’Uzalc 
f à qui  Erode  fucceda  depuis,  ] de  Gelofc  Preftrc,  & de  quelques 
p.  Diacres  de  Carthage , du  nombre  defquels  eftoit  'S.  Aurelefait 

[quelques  années]  après  Evefque  de  cette  Eglilë  , & qui  feul  de 
tous  ceux  làreftoit  en  vie  lorfquc  Saint  Auguftin  raportoit  cette 
hiftoire[en4i6ou4î7.]Cesaeux  Saintss’en  entretenoient  fou- 
vent  enfemble , comme  d’une  merveille  que  Dieu  avoit  opérée 
devant  leurs  yeux  . Comme  donc  luy  & les  autres  vinrent  voir 
Innocenc  fur  le  foir  à leur  ordinaire  , il  les  pria  en  des  termes 
très  touchans  & fondant  en  larmes,  de  vouloir  aflîfter  le  lende- 
main matin  moins  à fes  fouffrances  qu’à  fês  funérailles . Car  la 
frayeur  de  ce  qu’il  avoit  déjà  enduré, l’avoit  tellement  faifi, qu’il 
croyoit  aflurément  mourir  entre  les  mains  des  chirurgiens  . Ils 
le  confolerent  du  mieux  qu’ils  purent, [exhortèrent  à le  confier 
en  Dieu  , & à Ce  foumettre  avec  courage  à f.t  volonté . 

»,  'Après  cela,  dit  Saint  Auguftin,  nou»  nous  dHpofafmes  à prier;  « 

nous  no  is  mifimes  à genoux , & nous  nous  profternaûncs  en  terre,  « 
comme  c’eft  la  coutume,  & Innocent  s y jetta  Iuy  mefme  avec  “ 
tant  d’impetuofité  , qu’il  fembloit  que  quelqu’un  l’euft  pouffé  “ 
fort  rudement . Il  commença  à prier:  Mais  qui  pourvoit  expri-  « 
mer  de  quelle  manière,  avec  quelle  ardeur,  quel  tranfport,  quel  « 
torrent  de  larmes , quels  gemifteroens , & quels  fimglots  > Tous  K 
fes  membres  en  cfloient agitez, & rl  pouvoit  à peine  refpirer.Ie  “ 
b.  ne  fçay  fi  les  autres  priment,  & fi  ce  fpecbcle  ne  les  en  détour-  « 

noit  point . Pour  moyje  ne  le  pou  vois  faire, ,&je  difoisfeulement  « 
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„ en  moy  mefnie.Scigneur, quelles  prières  de  vos  ferviteurs  exau- 
,,  cerez  vous , fi  vous  n’exaucez  celles-ci  ? Car  il  me  fembloit  qu'il 
„ ne  s’y  pouvoit  rien  ajouter, finon  d’expirer  en  priant . Nous  nous 
„ Ievaimes  donc , & apres  avoir  receu  la  bénédiction  de  l’Evefque, 

„ nous  nous  retirafmes,  le  malade  les  priant  de  Ce  trouver  chez  luy 
f,  le  lendemain  matin,  & eux  l’exhortant  à prendre  courage. 

'Le  jour  que  l'on  apprehendoit  tant,  arrive  ; les  ferviteurs  de  b- 
Dieu  viennent,  comme  ils  l’a  voient  promis;  les  chirurgiens  en- 
trent; on  préparé  tout  ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  l'operation; 
on  tire  ces  redoutables  ferremens;  chacun  demeure  étonné  & 
en  fufpens  ; ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  encouragent  le 
malade,  tandis  qu’on  le  met  dans  une  pofture  commode  pour 
celui  qui  devoit  faire  l'incifion . On  délié  les  bandages , on  dé- 
couvre l’endroit , le  chirurgien  tenant  le  rafoir , regarde , cher- 
che de  l'œil  & de  la  main  la  fiflule  qu’il  devoit  ouvrir . Enfin 
après  avoir  bien  regardé,  & bien  cherché,  il  ne  trouve  qu'une 
cicatrice  très  ferme . Il  n’y  a point  de  paroles  qui  puifTent  ex-  c. 
primer  la  joie  que  tous  les  affiftans  reffentirent  en  ce  moment; 
quelles  louanges  & quelles  actions  de  grâces  furent  rendues  à 
Dieu  qui  venoit  de  fignaler  fâ  bonté  & fa  puiffance . Il  vaut 
mieux  le  laiflèr  penfer  que  de  le  dire  . 


mmtm 


ARTICLE  LI. 


/ 


Le  Saint  donne  fon  bien  aux  pauvret  ; vit  en  communauté  avec fet 
amis  ; travaille  aux  affaires  de  Jet  concitoyens . 

SAint  Auguftin  accomplit  enfin  le  deffein  qu’il  a voit  pris  Ang.v,PoU > 
dés  fon  battefmc , de  Ce  retirer  avec  Ce s amis  dans  les  terres 
qu’il  avoit  [auprès  de  Tagafte  ] & y eflant  arrivé,  il  y paflà  envi- 
ron trois  ans , avec  ceux  qui  s’efloient  joints  à luy,  feparé  de  tous 
les  foins  du  fiecle,  vivant  pour  Dieu , s’exerçant  aux  jeûnes:,  à la 
prière , aux  bonnes  œuvres,  méditant  nuit  & jour  la  loy  deDieu, 

[&  pratiquant  fans  doute  autant  qu’il  pouvoit  la  vie  des  folitai- 
res  d’Egypte  & des  autres  qu’il  avoit  fi  fort  loiiez  dans  le  livre 
Des  mœurs  de  l'Eglifc.J 

11  fuivoit  la  manière  de  vie  & la  réglé  établie  du  temps  des  « f- 
Apoftres,  obfervant  particulièrement  que  perfonne  dans  fa 
communauté  ne  puft  dire  qu'il  euft  rien  de  propre , mais  que 
routes  chofes  leur  fuflenc  communes , & qu’on  diftribuad  à cha- 
cun ce  qu  il  luy  falkat  félon  le  tiefoin . 'Il  avoit  quelques  petites  tpais  pis»»  ». 
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terres  que  fou  pere  luy  avoit  laiflces;  mais  il  les  meprifo , pour  ,l5' 
jouir  de  la  véritable  liberté  qui  fe  rencontre  dans  ’le  fcrvice  de 
)i  i.a.  Dieu  ; 'il  les  vendit,  & en  diftribua  l’argent  aux  pauvres^en  forte 
l vPpor.^  qu'il  ne  luy  reftoit  quoy  que  ce  fuft.bCar  il  avoit'aliené  la  terre  ’• 
melme  où  il  vivoit,[foit  en  faveur  de  là  communauté , foit  de 
quelque  autre  maniéré.} 

ep.lj.p  ijtf.î-c.  'Se  trouvant  depuis  obligé  de  rabatre  l'orgueil  des  Pelagiens , 
quicondannoient  tous  ceux  qui  ne  quittoient  pas  leur  bien  , & 
voulant  leur  faire  voir  que  ce  n’eftoit  pas  par  intereft  qu’il  les 
combatoit  for  ce  point,  'J’ay  c(lé,moy  qui  vous  écrits,  Ieurdit-il , u 
fortement  touché  de  l'amour  de  cette  perfèétion  que  J.  C.  con-  “ 
fcilloit  à ce  jeune  homme  riche,  à qui  il  dit:  Allez , vendes  tout  ce  “ 
que  vont  avez , & donnez-le  aux  pauvres , & vous  aurez  un  tbrefor 
dam  le  cielfuis  venez  & me  fu'rvez  J ’ay  execu  té  ce  conici  !,non  par 
mes  propres  forces,  niais  par  Iefecoursdelagrace.  Et  quoique 
je  ne  fade  pas  riche,  Dieu  ne  m’en  tiendra  pas  moins  de  conte , 
puifque  les  Apoftrcs  qui  l’on  fait  les  premiers  „ ricftoient  pas 
riches  non  plus  que  moy.  C’eft  quitter  le  monde  entier,  que  de 
quitter  ce  qu’on  a , & ce  qu’on  pourrait  defirer  d’avoir . Pour 
ce  qui  eft  du  progrès  que  j’ay  pu  foire  dans  cette  voie  de  la  per-  | 
feCIion  Chrétienne , perfonne  ne  le  fçait  fi  bien  que  moy  : mais  ' 

Dieu  le  fçait  encore  mieux  que  moy  J’exhorte  les  autres  autant 
que  je  puis  à foire  la  mcfme  chofe;  & par  la  mifericorde  deDîeu 
j’ay  des  compagnons  dans  ce  genre  de  vie , à qui  il  l’a  infpirée  par 
mon  miniftere . 

[C’eft  fons  doute  ces  fortes  de  perfonnes]  'qui  s’eftoient  deflors- 
unie  avec  luy,  & qu’il  inflruifoit  dans  la  voie  de  Dieu  , dont  il 
dit  dans  une  lettre , qu’il  avoit  avec  luy  des  perfonnes  qu’il  ne 
pouvoit  ni  tranfporter  autrepart , ni  abandonner  fans  crime  ; & 
a qui  il  tafehoit  d’apprendre  à fo  foûtenir  d’eux  mefmesdans  la 
rcir.i.i.c.i6.pr  foütude,  fans  qu’ils  e 11  (font  befoin  de  luy.  'Il  dit  cncoreque  dés 
le  commencement  qu’il  vint  en  Afrique  après  fa  con  verfïon,  fos 
freres  luy  faifoient  fouvent  diverfes  queftions  , lorfqu’ils  ne  le 
voyoient  pas  occupé  , & qu’il  leurdiétoit  fes  réponfes  , dont  il 
C«fd.inf.c.,s.P.  forma  depuis  qu’il  fut  Evefque  le  livre  des  83  queftions  , ’que 

*’  Caftiodore  dit  eftre  expliquées^  pefo'es  avec  une"ûgelfe  ndmi-AM  >»>;<»> 

pf.jj.ï.s.p.ijv  rable'Ilcitecequicftdit  avec  beaucoup  de  lumière  dans  la  si' 

*•  pur  l'image  de  Dieu  dans  l'homme. 

[S.  Evode  & S.  Alypecftoient  aflurément  du  nombre deceux 

j,  [C’eft  fe  feasd’un  manuferfr,  À/t  j*m  Mlitn*tir}  fans  fur  if  ftcnltribus , Il  faut  tien  que 
ceta  fuft  ainft  > J 'fnifipTil  n’a?oit  rien  à Iuyr 
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3"‘  qui  vivoient  avec  luy  dans  cette  fainte  & agréable  focieté.  Il  y 
faut  fans  doute  ajouterjSevere  depuis  Evefque  de  Mileve  , fon 
condtoyen  & fon  intime  ami, avec  lequel  il  avoit  fort  long  temps 
ruminé  & médité  la  parole  de  Dieu.[Ils  menoient  donc  enfem- 
ble  une  vie  vraiement  monaftique:]& il  donne  au  lieu  de  fa  re-  f.rss.p.'i»»  f- 
traite  le  nomdemonallere.  [Il  eft  vifible  encore  qu’il  cftoit  re- 
gardé des  autres  comme  leur  fuperieur  & leur  pere,  quoiqu’on 
ne  luy  donnaft  peut-eftre  pas  le  titre  d Abbé  J 

'Non  feulement  il  avoit  abandonné  toutes  les  efperances  du  d- 
fiecle:  mais  comme  il  n’avoit  pas  voulu  eftre  dans  le  monde  ce 
qu’il  y pouvoit  eftre  , il  n’avoit  aucune  penféc  de  rechercher 
dans  l'Eglife  la  dignité  à laquelle  Dieu  l’eleva  depuis.  Il  aimoit 
mieux  eftre  le  dernier  dans  fa  maifonde  fon  Dieu,  que  demeurer 
dans  les  tentes  des  pécheurs . 11  s’eftoit  fcparé  des  amateurs  du 
fiecle:  mais  il  ne  s’cgaloit  pas  aux  chefs  du  peuple. 

'Quoiqu'il  paroilié  par  Pollide  qu’il  avoit  établi  fa  demeure  à T Pofc'  1- 
fa  campagne  dans  les  terres  de  fon  pere,  [il  faut  dire  neanmoins 
que  c’efloit  tout  auprès  de  TagafteJ'puifau’il  manda  à Nebride  'P-1 1 6 p. 
qu’il  eftoit  mieux  où  ilefloit  que  ni  à Carthage  ni  à la  campagne. 

[Mais  comme  il  eftoit  fi  prés  de  la  ville, c’eftoit  peuteftre  la  caufoj 

de  ce  qu’il  nejouilfoit  pas  dans  fa  folitudede  tout  le  repos  qu’il  tpiij.p.iuMb. 

euft  pu  fouhaiter.  [ Au  moins  cela  fut  ainfi  durant  un  certain 

temps:]  'Car  comme  fês  citoyens  l’aimoient  beaucoup , & qu’il  «l'.ns.p.'io.r 

avoit  beaucoup  de  charité  pour  eux, 'il  prenoit  foin  de  leurs  af-  pt0,it.d. 

faires.ouau  moins  il  les  ecoutoit  avec  une  bonté  & une  patience 

qui  le  privoit  du  loifirqu’il  aimoit  tant.[C’eft  peut-eftre  ce  qu'il 

marques!  Nebride,  Jlorfqu’il  luy  mande  qu'il  luy  eft  plus  aifé  de  «p."3P110«h 

luy  dire  les  choies  qui  l’empefchcâent  d’avoir  autant  de  loifir 

qu’il  euft  voulu  , que  de  luy  dire  pourquoi  elles  l’en  empef- 

choienr. 

[Mais  Nebride  l'ayant  appris  dés  auparavant^  par  une  autre 
lettre  du  Saint  ,ou  parquelque  autre  voie,]'il  luy  manda  par  un  «p.i  up.109. 
„ billet  que  nous  avons  encore.  Eft-il  polfible,  nv-  Auguftin,  M0* 

„ queles  affaires  vous  retiennent?  Quoy?  Vous  ne  jouiflèz  point 
■„  encore  du  loifirque  vous  air.-ez  tant?  Qui  font  ceux  qui  abufent 
„ de  voftre  bonté,  & vous  interrompent?  U faut  qu’ils  ne  fâchent 
„ pas  ce  que  vous  aimez,  & ce  que  vous  ai  mez  avec  tant  d’ardeur. 

„ Mais  n’avez  vous  point  d’ami  qui  leur  dife  où  eft  voftre  cœur? 

■ Quoy  ? Ni  Romanien,  ni  L.ucien  ? Qu’ils  m’ecoutent  au  moins 
« Je  leur  dirai,  je  leur  protefterai  que  vous  n’aimez  que  Dieu, que 
» vous  ne  voulez  férvir  que  luy,  ni  vous  attacher  qu’à  luy.Ha!  Je 
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voudrais  bien  vous  faire  venir  enma  maifon  de  campagne , & là  ‘ 
vivre  tous  deux  en  repos . Et  je  ne  me  foucie  guère  que  vos  ' 
citoyens  difent  que  je  vous  aurai  feduit  pour  vous  enlever  . 1 
Vous  les  aimez,  trop , & eux  auffi  vous  aiment  trop . * 

ARTICLE  LU. 

E exhorte  Nebride  à éviter  la  magic  ; retient  encore  quelques  opi- 
nion! delà  philo fopbie  : 

l’an  de  JesüsChrist  389,390. 

N voit  par  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  * que  Ne- 
Vy  bride  cftoit  alors  revenu  de  Milan,&  qu’il  eftoiten  Afri- 
Ang.rr.n6  p-  que, "f où  il  demeurait  avec  fa  merei&  toute  fe  famille, que  Dieu 
*!onf”îj.c.j.p.  fit  Chrétienne  par  fon  moyen  : & il  y fervoit  JC  dans  une  chafle- 
64.1.6  c.  té  & une  continence  parfaite . bIl  n’eftoit  pas  encore  battizé 
lorfque  Saint  Auguftin  fè convertit , ni  apparemment  lorfque  ce 
Saint  receut  le  battefme;'&  il  fcmble  mefine  qu’il  ne  fut  battizé 
que  quelque  temps  après  fon  retour  en  Afrique,  comme  nous  le 
cp. "«P.iiu.c.  dirons  bien-tort . 'II  paroifl  qu’il  demeurait  à Carthage , ouenfe 
ccnf.i.6.c,io.p.  maifon  de  campagne , 'qui  en  eftoit  proche  . 

,'P  1 'Mais  quoique  par  ce  moyen  il  fuft  fort  éloigné  de  S.  Auguflin, 

'•  & qu’ils  ne  pufTent  pasfe  vifiterfouvent,  ^ilsnelaiffoient  pas  de 

b^!,  r i,°'1-  s’entretenir  enfemble  par  leurs  lettres;  Nebride  propoîânt  à 
<fp.ii5.p.iio.i.  S.  Auguflin  diverfes  queftions  fort  relevées  & fort  difficiles,  & 
/.'fvi.p.ut  ub  S. Auguflin  luy  en  envoyant  les  réponfes , Que  je  veux  garder,  « 
‘dit  Nebride,  comme  mes  propres  yeux.  Car  il  n’y  a rien  de  plus  “. 
grand,  non  parl’etenduë,  mais  par  les  chofes  qui  y font  grandes , « 
& foûtenuës  de  grandes  preuves  . Il  me  femble  que  j’y  entens  « 
parler  & Platon , & Plotin , & J.  G mefme . J y trouve  une  cio-  « 
qucnce  qui  charme  l’oreille,  une  breveté  qui  fait  quelles  ne  « 
laflent  point , un  fond  de  lumière  & de  fagefle  où  l’on  trouve  u 
toujours  de  quoy  profiter . « 

'Nebride  dans  une  lettre  que  nous  avons  encore,  prie  Saint  Au- 
guflin d’examiner  s’il  n’eft  pas  vray , que  nous  ne  nous  reflbuve- 
nons  de  rien  que  par  les  traces  qui  font  dans  l’imagination,  & H 
l’imagination  n’eft  point  une  facultéde  lame  qui  produit  d’elle- 
cpn  p.nl.  mefmeces  images,  & non  pas  qui  les  reçoit  des  corps.'S.  Auguflin 
dans  fa  réponfe  qui  eft  l’epiftre  72,  tient  l’un  & l’autre  point 
feux , foûtenant  que  l’idée  de  l’etemité  par  exemple , eft  dans  la 
mémoire  fans  aucune  image;  & que  toutes  les  images  des  chofes 

fenûblc» 
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3 .‘<>395.  fojgjjjgj  qtl;  font  dans  l’cfprit,,  ne  peuvent y avoir  efté  apportées 
que  par  les  lêns. 

„ 'Il  conclud  là  lettre  par  ces  paroles:  Puifque  nous  ne  voyons  P'»ma 
„ point  que  I’amc  puiftê  concevoir  ces  formes  & ces  images  des 
„ choies  lènfiblcs  que  par  le  corps  & par  les  fens,  je  vous  prie  au- 
„ tant  que  je  puis  mon  très  cher  ami  par  la  liberté  de  nollreamitié 
„ qui  nfell  li  agréable , & par  l’autorité  & le  refpcâ  desloixde 
„ Dieu;  je  vous  prie,  dis-je , & je  vous  avertis  fcrieulêment  de  ne 
„ vous  engager  dans  aucune  union  avec  cesombres  infernales , & 

,,  de  rompre  fans  delai  toutes  celles  où  vous  pouvez  eftre  engage. 

„ Nous  n’avons  point  d’obligation  plus  indilpenfable  ni  plusfain- 
„ te , que  de  nous  exercer  à refifter  aux  imprellions  des  fens  : Et 
„ c'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  , fi  nous  n’employons  routes 
*•  „ nos  forces  pour  guérir  les  bleffures  & les  plaies’quils  nous  ont 

„ faites;[fansnousamuferàchercherdesrernedesquinousreticn- 
„ r.ent  encore  dans  les  fens . Ces  paroles  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  queNebridc  n’euft  alors  quelque  inclination  pour 
la  magie  de  Plotin  & des  autres  Platoniciens,  ne  fouftrent  pas  , 
ce  me  (émble,  que  nous  croyions  qu'il  euft  déjà  receu  le  bnttef 
Noté  ii.  me  "Et  c’eft  ce  qui  nousa  faitdirequil  nel’avoit  receu  que  quel- 
que temps  depuis  qu’il  fut  revenu  en  Afrique.] 

'On  peut  encore  remarquer  que  le  Saint  appelle  dans  cette  p.‘ 
mUliffmam.  lettre  la  reminilcence  de  Platon,  une  "très  belle  decouverte,  '&  t>. 
que  mefinc  il  femble  dire  comme  fit  propre  opinion, que  l’ame  a 
vu  autrefois  la  vérité, & s’en  eftfeparécenentrant  dans  le  corps. 

'On  trouve  quelque  chofe  de  fcmblable  dans  le  traité  De  la  q m.c.to.p. 
grandeur  de  l’ame, 'quoique dans  lèsRetra  dations  il  y donne  un  I5s-».b. 
meilleur  fens  [Mais  il  ne  faut  point  s’étonner  que  Saint  Auguftin  V.'SÏ.'''  * P‘ 
n’ait  pas  quitté  tout  d’un  coup  tous  les  lêntimens  qu’il  a voit  pris 
dans  les  livresdes  philofophesjll  dit  luy  mcfme  qu’en  lifont  fes  rr.P.j.i.». 
ouvrages  félon  1 ordre  qu’il  les  a écrits,  on  pourra  voir  l’avance- 
ment & le  progrès  qu’il  faifoit  dans  la  doilrine:  [Et  il  ferait  aifé 
de  trouver  dans  lès  premiers  écrits  divers  lêntimens  qu’il  a cor- 
rigez dans  les  fui  vans]  On  peut  remarquer  fur  cela  ce  qu’il  dit  civJ.*o.«.7.p. 
qu’il  avoir  quelquefois  efté  de  l’opinion  des  Millénaires , mais 
de  la  manière  dont  cette  opinion  peut  eftre  un  peu  tolerable  , 
c’eft  à dire  en  n’admettant  dans  le  prétendu  régné  de  mille  ans 
qu’une  félicité  fpirituelle. 

i.  Les  anciennes  éditions  ont  fertMt.Les  Bcncdiclins  mettent ptr ttt  fur  l’autorité  des  manu- 
scrits Y*y  pieneà  j trouver  la  mite  du  feus 

Hifl.  Eccl.Tom.  XIU. 
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ARTICLE  Lui. 

Il  craint  Ut  occupations  extérieures ; fonhaite  de  vivre  avec  IVebride . 

-Auger.uj.fi.  T Ebride  n’ayant  peuteftre  pas  allez  bien  conceu  ce  que 
iio.i. a.  \|  !c  Saint  luy  avoit  écrit  touchant  les  images  .&  la  mémoire, 

i.b|i45.5.  J41.1  'ie  confulta  encore  par  une  lettre  que  nous  avais , pour  lavoir 
c,dl  comment  il  fe  peut  faire  que  les  puiflances  fupericures  & ce. 

lelles  agiflent  lur  noftre  ame,  pour  luy  faire  voir  des  vifions  & 
rp.nj.p.210 1 b.  des  fongcs.’S.Auguftin  dit  que  cette  queltion  l'a  voit  epouventé, 

& qu'il  falloit  non  pas  une  lettre,  mais  un  entretien  de  vive  voix, 
ou  un  livre  entier  pou  r y répond  re:  & il  dit  qu’il  fe  contente  de 
découvrir  comme  les  fources  de  ce  qu’on  pouvoir  dire  fur  ce 
fujet , ne  doutant  pas  qu’un  efprit  pénétrant  comme  celui  de 
.12.  Nebride,  ne  vif!  ce  qu’en  en  pour  oit  tirer.  '11  le  renvoie  aulfi  à 

i.a.  lépilîre  72,  quil  luy  avoit  écrite  peu  de  temps  auparavant  .il 

fait  voir  dans  cette  lettre,  comment  plus  on  iè  met  en  colere , 
plus  ai  a de  difpofîticn  à s’y  mettre  de  nouveau, 
f.  il  y parle  d’une  lettre  de  Nebride  qui  le  plaignoit  de  là  loli- 

tude,  & de  ce  qu’il  efloit  comme  abandonné  de  les  amis,  dont  la 
compagnie  luy  efloit  (I  agréable.  Saint  Auguftin  luy  répond  fur 
cela  qu’il  ne  peut  luy  confeilier  autre  choie,  que  ce  qu’il  fhilôit 
fânsdoutc,  quieltoitde  rentrer  en  luy  mefme,  & d’elevcrauianr 
qu’il  pourroit  fonameà  Dieu,  enqui,  dit-il,  vous  nous  pqllbdez:  « 

, ce  qui  n’empelche  pas  que  je  riefpere  de  luy  comme  une  grande  “ 
grâce  la  joie  de  pouvoir  jouir  de  vous:  Et  quelque  connoilliince  « 
que  vous  ayez  de  mon  cœur, peuteftre  ne  fa  vez  vous  pas  combien  « 
je  deftre  cet  avantage.  •“ 

fp.n&p.iu.i.b.  'Avec  tout  cela  il  11e  put  éviter  que  Nebrideenluy  écrivant 
. 2ü8.r.,«si.i.d  pour  voir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  qu’il  pullent  vivre enlèmble, 
ne  luy  reprochait  en  ami  , que  de  fon  codé  il  ne  travailloit  pas 
allez,  à cela.Ce  reproche  inquiéta  plus  le  Saint,  que  les  queftions 
«p.ns.p.iu.i.  les  plus  difficiles  qu’il  luy  avoit  proposes.  11  luy  répondit  nean- 
c*  moins  quil  ne  pouvoit  nullement  quitter  les  perlonnesavecqui 

il  demeuroit;  & qu’il  ne  veyoit  point  auffi  d’elperaneeque  Ne- 
bride puft  quitter  famere/urtout  pareequ’il  ne  (àifoitalorsque 
relever  d’une  maladie.  Il  ne  luy  reftoir  donc  que  d’aller  louvent 
voir  fon  ami,  pour  eftre  tantoft  avec  luy,<3c  tanteft  a vec  fcs[reli- 
gieuft.  jjMnlsce  n’cft  là,  dit-il,  ni  vivre  enlèmble,  ni  vivre,  cotre  « 
nous  avons  refoltt  . Car  il  y a allez  loin  d’ici  chez  vous  : Ceft  “ 
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580-J>  un  vovage;  & entreprendre  de  le  foire  Couvent,  cen’cfl  pas  là  ce 
’ , repos  & ce  loifir  que  nous  cherchons  Ajoutez  à cela  mes  infir- 
mitez  corporelles,  qui  font,  comme  vous  lavez,  que  je  ne  puis  pas 
,,  tout  ce  que  je  voudrais,  à moins  que  je  ne  me  borneà  ne  vouloir 

„ que  ce  que  je  puis.  . . . 

„ De  palier  donc  fo  vie  à difpofcr  des  voyages  qu  on  ne  fauroit  "• 

„ faire  fans  peine  & fans  embaras  , cela  ne  convient  guère  à qut- 
„ conque  penfe  à ce  dernier  voyage  qu'on  appelle  la  mort, qui  feul,- 
„ comme  vous  favez,  mérité  qu'on  y penfe  & qu’on  s’en  occupe.il 
,»  elt  vray  qu'on  voit  quelques  rcrfooncs  choilîes  de  Dieu  pour  le 
j>  oouvernement  des  Eglifes,  à qui  il  foit  la  grâce  de  conlèrver  le 
>>  calme  & la  tranquillité  de  leur  cfprit’dans  le  tracas  des  voyages 
» qu'ils  font  obligez  de  foire  pour  vifiter  leur  troupeau  ; & de  ne 
» lailfer  pas  parmi  toutes  ces  agitations  d’attendre  courageufe- 
» ment  la  mort.&mefmede  la  délirer  ardemment.Maispour  ceux 
» qui  n’ont  cherché  dans  les  charges  ecclèfialiiques  que  les  hon- 
neurs  qui  y font  attachez,  & ceux  qui  ne  pouvant  mener  une  vie 
>y  privée  lejcttenfdanslembaras  des  affaires,  je  ne  croy  pas  qü’a- 
» prés  le  peu  de  cas  qu’ils  ont  fait  du  calme  , dans  lequel  ils  au- 
» roient  pu  le  fandifier,  & fe  déifier,  pour  parler  ainli,  ils  puiflënt 
>)  cfperer  undonaulh  excellent  qu'elt  celui  de  s’apprivoifer  avec 
„ la  moi  t au  milieu  du  tumulte  & de  l’agtitation  des  voyages&des 
»■  affaires  ; & de  pouvoir  contracter  avec  elle  cette  familiarité  oit 
>)  nous  afpirons.  ... 

» 'Si  cela  n'elt  pas  ainli,  il  fout  que  je  fois  l'homme  du  monde  « • 
» le  plus  ftupide,  ou  tout  au  moins  le  plus’foiblc  , de  ne  pouvoir 
>\  aimer  ni  goutter  les  vrais  biens  qu’à  proportion  que  je  me  trou- 
>t  ve  affranchi  des  agitati6ns& des  foins  de  cette  viéCroyez  moy, 

» mon  cher  Nebride  , pour  parvenir  à ne  rien  craindre , [ mais  y 
» parvenir  par  un  vray  courage , ] non  par  une  infenfibilité  natu- 
>>  relie,  ou  par  une  témérité  piefomptueulê,  ou  par  une  malheu- 
rs reulc  vanité,  ou  p.tr  une  crédulité  fuperltitieufc,  il  faut  vivre 
o dans  une  grande  retraite  & dans  une  grande  feparation  de 
,»  toutes  leschofes  qui  paflène.  Or  c’eft  dans  cette  difpofition  que 
r>  confilte  la  joie  folide  & véritable , à laquelle  nul  autre  plaifit 
» n’elt  comparable.' 

r>  'Mais  peut-dhe  que  les  hommes  font  incapables  d’arriver  à »- 
>>  un  fi  grand  bien.  D’où  vienr  donc  cette  fecuritc  où  l'on  le  trou- 
» ve  quelquefois  ? D’où  vient  qu’elle  elt  d’autant  plus  ordinaire 
»>  que  l’on  a plus  de  foin  de  fe  retirer  dans  le  fecret  de  fon  cœur 
ry  pour  y adorer  Dieu?  D’où  vient  que  l’on  conlèrve  très  fouvent 
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cette  tranquillité  dans  les  aérions  mcfmes  extérieures,  lorfque  “ 3*9,3ÿ°- 
c’eftdecefànéhiaire  quel'on  part  pour  le  porter  à I'a£rion?D’où  “ 
vicnt[qu’alors]dans  la  chaleur  meline  de  l’aétion  & du  difconrs,  t‘ 
nous  Tentons  que  nous  ne  craignons  point  la  mort  ; & que  dans  *« 
le  calme  du  filence  nous  allons  julques  à la  defirer  ? u 

TI  luy  témoigne  à la  fin  que  le  feitl  moyen  de  vivre  enlêmble 
i-b.  eftoit  qu’il  quittai!  fa  merc,  fi  cela  fe  pou  voit,  en  lailTant  auprès 

b[isî.p.3Cs.i.  l d’eNc  ion  fiere  Viilor . Tl  fc  contenta  de  mander  là  penfce  à 
Nebride  fur  ce  point,  ôc  d’attendre  là  réponfe  , fins  détourner 
fon elpritaux queftions  dont  ils  s’écrivoient  d’ordinaire,  julqu’à 
fp.16S  p.369a.  ce  que  celle-ci  fuit  termine'e.  'Mais  Nebride  le  tira  bientoft  de 
peine,  en  luy  mandant  par  un  billet  qu’il  ne  falloir  pas  fonder  à 
cela,  & que  fi  le  Saint  ne  pouvoir  venir  chez  luy,  il  irait  chez,  le 
Saint  auftitoft  qu’il  luy  ferait  poflible. 

ARTICLE  LIV. 

Il  exam  ine  £ ver  fe  s que  fions  de  Nebride  ,qui  ejl  battit  fit  meurt. 

Aa|.ppa<i.]\  Auguflin  necraignant  donc  plus  d’eftre oblige  ou 

j 91...  > 3 de  quitter  (a  folitude  pour  aller  voirNcbride,  ou  de  con- 

trôler cct  ami  en  n’y  allant  pas,  ne  longea  plus  qu’à  lelâtisfâirc 
fur  les  qucltions  qu’il  luy  avoit  proposées.  Il  trouva  qu’il  y en 
avoit  un  grand  nombre  & de  fort  difficiles . C’eft  pourquoi  il  luy 
écrivit  pour  le  prier  de  ne  ltiy  en  point  pmpolcr  de  nouvelles  , 
julqu  ace  qu'il  eull  fa  tis  fait  à celles  là:  Quoique  ce  mefcit,  dit-il  " 
une  grande  peine  délire  privé  durant  quelque  tempsde  vospen-  “ 
lees'H  fublimcs.  “ JS*»*»— 

'Il  le  pne  tacitement  de  ne  luy  en  point  ràire'fur  les  chofes  du 
monde[&  de  la  nature,  ] ces  queftions  ne  lërvant  de  rien  pour 
acquérir  la  vie  bienheureitfo  , oc  occupant  pour  une  fàtisfaélion 
inutile  le  temps  qu’on  pourrait  employer  a quelque  chofo  de 
meilIeur.Ccft  pour  cela  qu’entre  les  queftions  qui  luy  reftoient 
à refoudre,  il  choifit  celle  de  l'Incarnation  , pour  tafeher  d’ex- 
pliquer comment  d’une  part  les  aérions  des  trois  Pcrfonnes  divi- 
V nés  cftant  infeparables , nos  myftercs  de  l’autie , & la  religion 

"que  nous  avons  receuë , ne  difent  que  du  Fils  (eu!  qu’il  a pris  T,a  imbuip* 
l'humanité,  & non  point  du  Pcre  ni  du  Saint  Efprir.  [On  peut  J“m!“ 
juger,  ce  me  femble,  par  cette  quellion,  que  Nebride  avoit  alors 
rcccu  le  battefme. 

Cette  lettre  peut  ce  me  femble  eflre  celle  que  Saint  Auguftin 
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5!!l’),0■  marquejloriqu'il  dit  qu’il  avoit  tafché  d’expliquer  ce  que  c’eft 
que  le  Fils  de  Dieu  par  lequel  nous  femmes  unis.  Il  dit  cela  dans  " 
fa  lettre  269,  où  il  traite  encore  la  mefme  queftion  propofee  de 
nouveau  parNebride.Mais  ce  qu'il  en  dit  e(l  imparfait^ mefme 
dans  la  dernicre  édition.  J 'Il  yditquîlluy  avoit  déjà  écrit  deux  t.w 
grandes  lettres, [qui  peuvent  eftre  la  72  & là  268,]  '&  qu’il  luy 
avoit  répondu  à cinq  queftions.  [II  répond  à deux  dans  la  71,  & 
à deux  autres  dans  la  1 15  & la  268. 

Je  ne  fçay  fi  la  cinquième  queftion  ferait  celle  ] 'qu’il  traite  ep.nt.p  3u1/ 
dans  lepiftre  2 x 8,  & qui  regarde  un  certain  corps  d’ame  répandu 
par  tout  le  monde,  que  quelques  uns  appelloient  Véhicule  , & 
que  S.  Auguftin  foûtient  eftre  impoifible.'II  écrivit  cette  lettre  i.J. 
après  eftre  revenu  d’un  liexroù  il  avoit  vuNebride;  & il  dit  que 
depuis  cela  il  n avoit  eu  aucun  ioifîr  de  penfer  à leurs  queftiuns 
ordinaires,  & de  les  examiner.  Car  quoique  les  nuits  fuflent  lon- 
gues à caufe  de  l’hiver  où  l’on^eftoit  alors,  & qu'il  ne  les  palfaft 
pas  toutes  entières  à dormir , neanmoins  il  avoit  toujours  quel* 
que  ehofe  de  plus  neceftâire  à méditer.  [ Cette  lettre  donc  eft 
peut-eftre  du  nombre  des  cinq  queftions  que  le  Saint  dit  avoir 
Nore  iî.  traitées  avant  que- d écrire  la  269;  Ti  nous  ne  voulons  dire  que 
cette  cinquiemequeftion  eftoit  dans  quelque  autre  lettre  qui  eft 
perdue. 

v it  mie  Nous  ne  voyons  point  precifement  en  quel  temps  if  a ''écrit 

lepiftre  14  de  l’édition  des  Bénédictins,]  où  il  refoud  en  partant  ep.uj.t.p,tu  . 
unequeftion  que  Nebrideluy  avoit  faite  fur  J.C.  homme.1  Il  y 
en  traite  deux  autres  plus  amplement,  l’une  pourquoi  les  hom-  * ptIOÎ'  • 
mes  ayant  tant  d’aitions  qui  leur  font  communes, celles  du  fblei! 
ne  font  communes  à aucun  autre  aitre;  '&  l’autre  fa  voir  fi  la  p.»n.t  ». 
Sageflè  fupreme  comprend  "l’idée  de  chaque  homme  en  parti- 
culier, ou  feulement  celle  de  l’homme  en  general. 'S.  Auguftitr  ». 
y dit  en  raportant  ce  femble  les  paroles  de  Nebride,  que  nos- 
f»"*-  ''myfteres  nous  apprennent  que  cette  Sagefle  fupreme  eft  IcFils 
unique  de  Dieu:  [d'où  il  femble  qu’on  peut  tirer  que  cette  lettre 
n’a  efté  écrite  que  lorfque  Nebride  avoit  déjà  receulebattefme, 
comme  nous  l’avons  aurti  cru  de  la  2ô8.JNebride  avoit  propofé  p.no.i.b. 
d’autres  queftions  au  Saint  avant  celles  dont  nous  venons  de 
parler  . Mais  S Auguftin  différait  d’y  répondre,  pour  le  faire 
plus  amplement , & ce  femble,  pour  en  compofer  quelque  ou- 
vrage, quand  il  aurait  plus  de  loifir  qu’il  n’avoit  alors  . 

[Toutes  ces  lettres  à Nebride  doivent  eftre  mifes  dans  le  com- 
mencement de  laretraitede  S.  Auguftin.jCar  Nebride  mouru  t conf.t.9.c.3.p. 
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allez  peu  après  la  convcrfion  & le  battefinc  de  ce  Saint.  II  pa-.  3Ss>’’,°' 
roifl  qu’il  mourut  chez  luy,[&  non  pas  en  la  compagnie&dans 
le  monaftere  de  S.  Auguflin.'Jmais  il  eftoit  certainement  fidele, 

[&  battizéjdans  l'Egide  Catholique.  C’eft  pourquoi  S.  Augullin 
ne  craint pasde dire:  Quoy  que  puillc  élire  le  fcin  d' Abraham',  « 
c’ell  là  qu’eft  vivant  Nebride  mon  cher  ami.  Car  en  quel  autre  “ 
lieu  pourroit  ellte  une  telle  amet  II  vit  donc  encelieu  bienheu-  «' 
reiix,  fur  le  fujetduqucl  il  mefaifoit  autrefois  tant  de  qudlions,  « 
à moy  qui  avois  li  peu  de  lumière  & de  fu (Tï lance  pourlefatif-  « 
faire . Il  n approche  plus  fon  oreille  de  nia  bouche  : mais  il  ap-  u 
proche  la  bouche  de  Ion  ame  de  cette  fource  éternelle , qui  elt  “ 
vous  mefme,ô  mon  Dieu;  & là  il  defâltere  la  foifen  buvant  au-  “ 
tant  qu’il  veut  de  cette  divine  fageflè, &jouiffant d'une  félicité  “ 
qui  ne  finira  jamais.  Je  r.ecroy  pas  toutefois  qu'il  s'enivre  de  “ 
telle  forte  dans  ce  torrent  de  delices , qu'il  m’oublie;  puifquc  “ 
vous  mefine,  Seigneur,  qui  elles  cette  fource  adorable  dans  la-  “ 
quelle  il  hoir,  ne  m’oubliez  pas.  “ 

ARTICLE  LV- 

llifc  rit  fur  Lt  Genefc,  rabiiifjc  fon  flylepour  cflre  utile  aux  ignorant. 

'TJOsside  en  parlant  desoccupations  deS.  Augullin  dans 
X la  retraite , dit  qu’il  inflruifoit  les  prefens  & lcsabfens,[les 
unsjparfesdifcours,  [&  les  autresjpar  lès  livres,  leur  apprenant 
les  veritez  que  Dieu  luy  revcloit , & luy  faifoit  connoiftre  dans 
fes  méditations  & dans  fes  prières.  [ Il  nous  relte  encore  quelques 
vefliges  de  fes  difeours  dans  le  livre  des  83  quellions  "dont  nous  V.f  j.:- 
avons  déjà  parléjPour  fes  écrits,  il  met  dans  fes  Rétractations 
les  deux  livres  Sur  la  Genefc  contre  les  Manichéens,. fes  fix  livres 
Sur  la  mufique,  celui  Du  mairtre,  & celui  Delà  véritable  reli- 
gion, entre  ceux  qu’il  fit  en  Afrique  avant  fa  preftrife. 

'S.  Augullin  (èmble  dire  que  les  deux  livres  Sur  la  Genefe/ont 
les  premiers  qu’il  ait  faits  direélement  contre  les  Manichéens; 

[ce  qu’il  faut  proprement  entendre  contre  leur  théologie  . ] Car 
au  commencement  de  ces  mefmes  livres  il  dit  qui!  avoit  déjà 
écrit  contre  ces  hérétiques  ; & nous  avons  vu  qu’il  avoit  fait  à 
Rome  le  livre  Des  mœurs  des  Manichéens'Ces  deux  livres  Sur 
la  Genefc  font  pour  défendre  l’ancien  Tertament  contre  les  ca- 
lomnies par  lefquelles  les  Manichéens  tafohoient  de  le  décrier. 

Le  premier  explique  le  commencement  de  laGenetejufquesoù- 
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j|  c(q  j jt  qllc  ]3jeu  fe  repufa  le  iettieme  jour,  & le  fécond  conti- 
nue la  mefme  explication  jufques  oîi  Adam  & Eve  font  chaflèz 
du  paradis.  Tl  fait  à la  fin  une  antithcfe  claire  & abrégée  des  a|«™.M.i.ix. 
erreurs  des  Manichéens,  & de  la  foy  de  TEglilê.*!!  fe  contenta  ^ri^c.iïp. 
de  fuivre  dans  cette  explication  le  fens  allégorique  , n’ofant  pas  ij.ic. 
encore  , dit-il , interpréter  à la  lettre  les  iècrets  fi  cachez  des 
chofes  naturelles  qui  y font  décrites,  & faire  voir  comment  on 
les  pouvoit  enrendrefelon  le  fens  propre  & naturel  de  l’hiftoirc. 

'S.  Auguftin  parlant  depuis  de  ces  deux  livres, b dit  qu’il  les  gen  lit.u.c.t.t. 
compofa  peu  après  là  converfion , pour  fe  hafter  de  réfuter  les 

extravagances  des  Manichéens,  ou  lespoiterà  chercher  la  foy  a? 

Chrétienne  & évangélique  dans  ces  livres  facrez  qui  choient  * P-1*4-1  c- 
l’objet  de  leur  averûon . Mais  comme  il  ne  voyoit  pas  encore 
comment  on  pouvoit  entendre  à la  lettre  tout  ce  qui  y cil  ra- 
porté;  ou  plinolb  comme  il  luy  fembloit  que  cela  ne  fe  pouvoit 
pas,  ou  au  moins  que  cela  eftoit  très  difficile,  il  ne  voulut  pas  s’y 
arrefier,  & ne  penlà  qu’à  montrer  ce  que  figuroient  les  chofes 
dont  il  n’avoitpu  comprendre  le  fens  littéral.  Il  le  fit  le  plus  fuc- 
cintement  & leplus  clairement  qu’il  put.depeurde  rebuter  les 
lecteurs  par  la  longueur  ou  par  l’obfeurité  de  fon  ouvrage  . Il 
eull  cependant  mieux  aimé  en  donner  d’abord  une  explication 
littérale;  & quoiqu’il  ne  lepuft  pas  fairealors.il  necroyoit  pas 
neanmoins  que  cela  fuft  tout  à fait  impoffible  . C’ell  ce  qu’il 
marque  dans  la  première  partie  du  fecond  livre , 'oit  il  dit  que  ge11M.U1.c4. 
les  fens  allégoriques  qu’il  donne  ne  font  point  dutout  pour  pre-  r-3 
judicier  à une  meilleure  explication  , s’il  plaift  à Dieu  d’en  de- 
„ couvrir  une,  foit  par  fon  minifiere,  foit  par  d’autres 'Car  fi  quel-  c. 

,,  qu'un,  ajoute  t-il,  peut  donner  aux  paroles  delà  Genefcunfcns 
„ littéral  qui  foit  conforme  à ce  que  la  foy  Catholique  nous  enfei- 
„ gne;  non  feulement  il  ne  fe  faut  pasoppofer  à luy  par  un  mouve- 
„ ment  d’envie,  mais  il  faut  mcfmele  loiier  & l'honorer  comme 
fruifum»  'un  excellent  interprète  . 'Ayant  en cfict  examiné  luy  mefme  nn.lir.pitu.i. 
avec  plus  d’attention  ces  paroles  feintes,  il  fit  depuis  dans  les  â' 
douze  livres  de  la  Genefe  félon  la  lettre , ce  qu’il  n’avoit  ofé 
entreprendre  dans  l’ouvrage  dont  nous  parlons. 

'Calfiodore  dit  quedans  ces  deux  livres  fur  la  Genefe  contre  Card.inf.c.i.p. 
les  Manichéens , il  explique  fon  texte  avec  tant  de  foin  & de- 
xa&itude  qu'il  n’y  laiflé  prefque  rien  d’obfcur.  Ainfi,  dit-il,  les 
heretiques  nous  ont  procuré  ungrand  bien  fans  le  vouloir;  puif- 
que  la  neceffité  de  réfuter  leurs  erreurs  a engagé  le  Saint , pour 
les  vaincre,  à nous  donner  ces  excellentes  inftruébons . 'C’ell  à Aug.gen.M.u 

C.t.p.j45.j«6. 
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peu  pr<&  cequeS.Auguffmditdans  cet  ouvrage  mefme,  de  l'a-  s':9>i9'1' 
vantage  que  la  providence  divine  tire  des  herelies. 

[Mais  dés  les  premières  lignes  il  nous  y donne  en  (à  perfonne 
un  exemple  admirable  d'humilité.  jCar  il  dit  que  des  perfonnes 
inftruites  dans  les  belles  lettres,  mais  véritablement  Chrétien- 
nes , ayant  lu  lés  premiers  ouvrages  contre  les  Manichéens  , 
avoient  remarqué  que  ceux  qui  avoient  peu  de  fcience  , ne  les 
entendoient  pas , ou  ne  les  entendoient  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté  . Ainli , dit-il,  l'affection  qu’ils  avoient  pour  moy , fit  “ 
qu’ils  m’avertirent  que  fi  je  voulois  retirer  les  perfonnes  les  plus  “ 
groffieres  d’une  erreur  fi  pernicieufe,  je  nedevois  point  m’amu-  “ 

1er  à écrire  d’une  maniéré  relevée , que  les  ignorans  n’enten-  “ 
doient  pas,  mais  demeurer  dans  Je  ftyïe  fimple  & ordinaire , qui  “ 
eft  intelligible  & aux  doétes,  & à ceux  qui  n’ont  pas  étudié  les  “ 
lettres  Le  Saint  reccut  fort  bien  cet  avis,  & il  commença  à le  “ 
pratiquer  dés  cet  ouvrage,  où  il  dit  qu’il  veut  montrer  la  vanité 
& la  foibleflè  des  Manichéens,  non  avec  un  difeours  orné  & 
élégant,  mais  par  des  preuves  claires  & manifeftes. 

K«W^^a£^8SaE^^æ2Ê^^353Sa«B3BS5aS3E9i 

ARTICLE  LVI. 

Il  écrit  la  livret  De  U mufujuc  & Du  maijtre . 

’ ÇA  1 N T Auguftin  eftant  à Milan  avant  que  de  recevoir  le 
,3  battefme,  y avoit  travaillé,  comme  nous  avons  dit,  à faire 
divers  ouvrages  fur  les  lettres  & les  fciences  . Il  y commença 
entre  autres  quelque  chofe  fur  la  Mufique.  'Mais  cflant  revenu 
en  Afrique,  il  compoCi  fur  cette  matière  les  fix  livres  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui,  'enfuitc  des  deux  Sur  la  Genefo. a Ils 
font  en  forme  de  dialogues  & d’entretiens  entre  le  Mai(tre&  le 
DifoipIe,bou  plu  tort  félon  les  manuforits,  entre  luy  & Licent , 

'qui  y avoue  qu’il  ne  favoit  pas  encore  les  lÿllabes  qu  il  falloir 
faire  longues  ou  brèves. 

'Le  Saint  fit  cet  ouvrage  comme  un  jeu  d’efprit  dans  le  loifir 
dont  il  commencoit  alors  de  jouir  , '&  pour  des  perfonnes  qui 
ayant  receu  de  Dieu  un  don  particulier  d’elprit  & de  lumière, 

& s’adonnant  aux  belles  lettres , fe  perdent  dans  les  erreurs  [& 
les  illufiotjs  du  monde,  ] & confirment  inutilement  leur  genie 
dans  des  bagatelles  qui  leur  plaident,  fimsquélles  fâchent  pour- 
quoi: Au  lieu  que  fi  elles  connoilibient  ce  que  c’ell  qui  leur 
plaiffdans  l'harmonie  des  créatures,  elles  verroientpar  oùclles 

doivent 
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doivent  s’elever  audeffus  des  diarmcs  qui  les  y retiennent , & 
où  elles  peuvent  trouver  I'aflurance  & la  liberté  bienheureufe. 

'Car  (on  deffein  dans  cet  ouvrage,  eft  de  montrer  comment  par  *UrT,’,','1>,'i,p' 
le  moyen  des  nombres  muables,foit  corporels,  foit  fpirituels,  on 
peut  arriver  aux  nombres  immuables  qui  ne  (ont  que  dans  la 
vérité  immuable,  & connoiftre  les  merveilles  invifibles  de  Dieu 
par  (es  ouvrages  invifibles/Mais  il  ne  fait  cela  qucdansle  fixieme, 

* où  e(t  le  fruit  de  tous  les  autres,  b&  quiauffi  devint  le  plus  ce-  isj.V.cA  ' 
Jebreà  caufe  de  l’importance  de  là  matière.  'Dans  les  cinq  pre-  «nu;fpj«3.a/| 
niiers , il  s’arrefte  fimplement  à confiderer  les  nombres  qui  fer- 
vent  à la  mefure  du  temps, 4 ce  qu’il  appelle  rhythme.  *retr.p.s.i.t>. 

'Ces  cinq  livres  font  fort  difficiles  à entendre;  '&  le  Saint  re-  Trrrc's  p'I' 
connoift  que  beaucoup  de  perfonnes  pourroient  les  traiter  de  cier.111.p-n7. 
niaiferie  & d’amufement  d’enfant  : Mais  il  efpere  que  d’autres 

r i 1 ci  1 . 1 . t ep.131-p.l47. 

cxculeront  unu  grand  travail  qu  il  avoir  entrepris  uniquement  ,.c. 
pour  détacher  peu  à peu  les  cfprits  des  fêns  & des  chofe  grof- /muni.s  c.i.p. 
liercs  ôc  charnelles , & les  elever  par  l’amour  de  la  vérité  eter-  '//jÜ"  c’'7'r‘ 
.nelle  & immuable  jufqu’à  Dieu  que  l’efprit  de  l’homme  a feul 
audcfliis  de  luy . Il  avoir  furtout  en  vue  les  jeunes  gents , & les 
autres  mefmes  qui  ont  de  l’efprit  & de  l’amour  pour  les  belles 
lettres  : & il  vouloir  comme  leur  faire  un  degrc  de  ce  qu’ils  ai- 
moient  pour  s’elever  peu  à peu  jufqu’à  celui  que  nous  devons 
feul  aimer , afin  qu’ils  s'attachaient  à lu  y par  l’amour  de  la  ve- 
tiré  immuable . Celui  donc,  dit-il,  qui  lira  ces  livres,  reconnoiftra 
que  mous  nous  y entretenons  avec  ceux  qui  aiment  les  lettres  & 
la  poëfie,  non  pour  nous  arrefleravec  eux,  mais  pour  marclier, 

[&  nous  avancer  avec  eux  ] Mais  quand  il  fera  venu  à ce  livre- 
ci,  (c’cft  le  (îxiemedont  il  prie,)  fi  Dieu  me  fait  lagrace , comme 
je  l'efpere  & que  je  l’en  fupplie,de  féconder  mon  deflèin  & mon 
intention  , il  jugera  que  le  chemin  fi  bas  où  nous  marchons  eft 
pour  arriver  à quelque  choie  de  fort  grand  & de  fort  fublime  ; 

& qu’ainfi  fi-nous  aimons  mieux  prendre  une  route  fi  baffe  avec 
les  perfonnes  foibles , n'eftant  pas  nous  mefmes  trop  forts , plu- 
toft  que  de  les  précipiter  en  leur  faifànt  prendre  un  trop  grand 
effort , ils  jugeront  ou  que  nous  n'avons  pas  péché  en  cela  , ou 
que  noflre  faute  eft  legere. 

'Il  dit  autrepart  que  ceux  qui  n’ont  pas  allez  de  fubtilitéd’ef  retrcji.p.^.i.b. 
prit  pour  fuivre  le  chemin  qu’il  trace  dans  cet  ouvrage,  & qui 
neanmoins  vivent  de  la  foy  de  J.C,’font  ce  mefme  chemin,  non  ■miti.s.c  1 
en  y marchant  avec  peine  & avec  fatigue  , mais  en  y volant  en  ‘lS3’û,■ 
quelque  forte, foàtenus  par  les  ailes  de  la  charité, 'que  fans  avoir  r«r.p.j.i.i>. 

Hifl.  Eccl.  Ton.  XIII  S 
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befoin  de  la  lueur  & du  foible  éclat  des  raifonnemens  humains 

ils  font  portez  à cette  bienheureufe  finparlaforce&  lapui/Tancé 
du  feu  de  leur  charité' qui  les  purifie, & qu'ils  arrivent  enfin  apres 
cette  vie  au  lieu  où  il  conduit,  mais  d’une  maniéré  plus  fure  & 
plushcureufe  qtielesautres:  QueceuxaucontrairequiontafTez 
d'intelligence  pour  entendre  fes  raifonnemens , fe  perdent  mal- 
hcurcufément  avec  toute  leur  fcicnce,  s’ils  ne  font  conduits  par 
la  foy  du  médiateur.  1 

Il  avoit  particulièrement  en  vue  ceux  que  les  heretiques 
[ManichéensJ  trompoient  mifêrablement , en  leur  promettant 
de  leur  faire  connoillre  la  raifon  & la  vérité  de  toutes  chofes 
Mais  il  ajoute  qu’il  n'eu  fl  ofé  prendre  cette  voie,  s’il  n'avoit  eu 
l'exemple  de  plufieurs  Catholiques  de  mérité  qui  s’en  efloient 
fervis  avant  luy  pour  réfuter  les  heretiques , employant  à cela 
les  talens  & les  fàcultez  qu’ils  avoient  acquifes  par  l'étude  des 
lettres  humaines. 

'Ce  fut  pour  demander  ces  livres  de  la  mufique , que  Licent 
écrivit  en  versa  S.  Auguflin.'L’Evefque Mémoire  (ou  MemorJ 
Jcs  demanda  suffi  : 3&  le  Saint  promit  de  les  luy  envoyer  quand  il 
les  aurait  corrigez;ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait.  'Il  eut  rnefme 
bien  de  la  peine  à en  trouver  la  copie;  'De  forte  qu’eflant obligé 
de  répondre  à Mcmor  par  Poliide,[en  408,]  il  luy  manda  qu’il 
n avoit  pas  encore  eu  le  loifir  de  les  corriger , '&  il  luy  envoya 
feulement  le  6e  qu’il  avoit  trou  vé  corrigé, & qu’il  ctoyoit  mériter 
feul  la  peine  d’ellre  envoyé.  Il  luy  dit  qu’outre  ces  fix  livres  du 
rhythme,il  avoir  eu  defïèin  d’en  faire  encore  fix  autres'Tur  l’har-  it  mb 
monie  lorfqu’il  enatuuit  le  loifir;  mais  qu’ayant  eflé  chargé  du 
foin  des  affaires  de  l’Egiife  [par  fi  promotion  à la  pre finie , ] il 
avoit  fi  11  u abandonner  tous  ces  divertiflèmens . 

[Nous  avons  déjà  parléjdu  livre  Dumaiflre,  où  le  Saint  s’en- 
tretient avec  fon  fils  Adeodat,  & il  protelle  que  toutes  les  pen- 
fees  qui  y font  écrites  fous  le  nom  de  fon  fils,  font  effaftivemenC 
de  luy,  quoiqu’il  n’cull  alors  que  feize  ans . [ U l’écrivit  au  plut 
tard  vers  le  milieudelan  3Ü9  Jpuifqu’Adcodatavoitprésdeis 
rcir.  .'.c.ii.p.,.  ans  lofjqu’,)  fut  battizé[le  24  avril  3 8 7.  J ’S‘.  Augullin  fit  ce  livre 
dans  le  ine/mc  temps  que  ceux  De  la  mufique  II  y cherche, il  y 
examine, & il  y trouve  que  Dieu  feul  eft  noflre  véritable  raaiftre, 

& qu’il  n’y  a que  luy  qui  cnfêigne  la  fcience  à l’homme . 

*}><* 
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ARTICLE  LVII. 


Jl fait  le  livre  De  la  véritable  religion  , écrit  à Maxime  de  Ma- 
daure  & à quelque!  autres . 

'X  L fit  auffi  en  ce  temps  là  le  livre  De  la  véritable  religion, oît  Aug.iwr.u.c. 

| il  montre  ampleinen;&  par  beaucoup  de  rai  fons, qu’il  ne  faut  13'p'9'vc'  ’’ 
rendre  le  culte  de  la  religion  [ & l’adoration  ] qu’à  un  feul  véri- 
table Dieu,  qui  eft  la  Trinité,  le  Pere,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit , 

& que  c'eft  par  une  milêricorde  infinie  que  Dieu  a accordé  aux 
hommes  la  religion  véritable  , c’eft  à dire  la  Chrétienne  , par 
' l’humiliation  temporelle  [&  l’Incarnation]  de  J.  C.  Il  y enfeigne 
comment  l'homme  doit  rendre  la  vie  conforme  à la  fàinteté  de 
cette  religion.  Il  y combat  particulièrement  les  deux  natures 
des  Manichéens . [ On  a dit  dans  la  préfacé  de  la  traduélion  de 
cet  ouvrage,  qu’il  donne  fujet  autant  ou  plus  que  pas  un  autre, 
d’admirer  la  grandeur  prodigieufe  de  l’efprit  de  S.  Augultin,& 
lès  lumières  extraordinaires  . Il  n’y  a en  effet  rien  de  plus  ad- 
mirable, que  de  voirqu’eftant  entré  depuis  li  peu  detempsdans 
la  connoiiïàncc  des  myfteres  de  la  religion  Chrétienne  , & 
n’ayant  point  encore  d’autre  qualité  dans  l’Eglife  que  celle  de 
fimple  Fidele,  il  ait  pu  parlerd’une  maniéré  fi  noble  & fi  elevéc 
de  cette  religion  divine,  & former  une  fi  excellente  idée  de  fbn 
eminence&  delà  grandcur.J'Il  y adreffe  quelquefois  Ion  difoours  v.rel.c.js.t.i.p. 
à tous  les  hommes' Neanmoins  il  y parle  particulièrement  à Ro-  t 

manien,  bà  qui  il  avoit  promis  quelques  années  auparavant,  [en  b p.jot.jojl 
386, ]de  luy  envoyer  undifeoun  fur  ce  fujetc Long-temps  apres  il  |g,1dtl'^c'3'p' 
renvoie  S.  Evode  à ce  livre,  pour  juger  que  la  radon  ne  peut  pas  cep.,oi'.  p.vo, 
démontrer  l’cxiffcnce  de  Dien,&  qu’il  n’y  a point  d’argument  in- 
capable de  prouver  qu’il  doive  effre  , à caufe  de  la  différence 
qu'il  y a entre  effre , comme  Dieu  eft  , & devoir  effre,  comme 
on  dit  que  l’homme  doit  effre  lâge.  'Ce  fut  un  des  cinq  ouvrages  ep.ji.ji.p.-jG.i. 
de  Saint  A uguftin  que  S.  Alype  envoya  [en  3 94  Jà  Saint  Paulin . dl«r-'-c- 
'Cafîiodore  le  marque . CaW.inf.c.ic.p 

dNous  avons  une  lettre  à Romariten,où  il  luy  mande  qu’il  avoit  çp  t , 

écrit  ce  livre, &qu’il  le  luy  envoieroit  le  pluftoft  qu’il  pourrait,  p.iojfj.b.c. 
On  peut  juger  par  cette  lettre  qu’il  l’avoit  écrit  dans  quelque 
voyage  hors  de  Tagafte  où  il  eftoit  alors  prés  de  revenir.  On  y 
voit  encore  qu’il  manquoit  de  diverfes  choies . 'Romanien  luy  c.J. 
avoit  mandé  quelque  fuccés  favorable  qu’il  avoit  eu  dans  fes 
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affaires  domeftiques  . Le  Saint  s’en  rejouit:  mais  il  l'avertit  de  î!#’  3s°' 
ne  fe  pas  fier  à ce  bonheur  temporel , & de  s’y  attacher  encore 
moins  ; mais  de  fe  fervir  du  rcposque  Dieu  luy  donnoit , pour 
s’appliquer  davantage  aux  biens  éternels. 

[L’epiftre  44'éll  apparemment  écrite  du  temps  que  Saint  Noie  tp- 
<-p.4<  P : J.2.b.  Auguftin  eftoit  en  retraite  auprès  de  Tagafte]  'Elle  eftadrefiée 
dss- 1 -à-  à Maxime  de  Madame  qualifié  grammairien, 'qui  avoit  un  efprit 
1 1 1 '!  f cf%*3'  agréable,  railleur,  & en  joué,  quoiqu’il  fuft  déjà  vieux.aIl  faifoic, 
w cp.4 j.f.jï.  profeffion  ouverte  du  paganiline  , b auquel  la  ville  de  Madaura 1 
* cr-4î-r  f7  »-  cftoit  encore  fort  attachée  long-temps  depuis , c quoiqu’il  y eufk 
ctp.44.p,5 p.î.a.  ^CS  ce  temps-ci  une  eglifê  de  Catholiques.  ‘‘S.  Auguftin  l’avait 
a cp.45  r ■;*.!.  pouflé  agréablement  [fur  la  religion;]  de  forte  que  Maxime  ne 
voulant  pas  demeurer  fans  repartie , luy  écrivit  une  lettre  que 
nous  avons  encore,  où  il  reconnoift  un  fcul  fouverain  Dieu  fans 
commencement,  dont  les  autres  Dieux, dit-il,  font  les  differentes 
vertus^  & comme  les  membres.'Il  fait  enfuitc  des  railleries  allez, 
froides  fur  les  noms  de  quelques  Martyrsfde  Madatire.jaufqucls 
il  eft  neanmoins  contraint  d’avouer  que  l’on  faifoit  céder  fort 
Jupiter  foudroyant&  tous  fes  autres  Dieux  immortels.'Il allégué 
enfuite  comme  une  preuve  de  la  vérité  de  fos  Dieux,  qu’on  les 
adorait  publiquement , & qu’on  leur  offrait  des  fâ crifkes  à la 
vue  détour  le  monde  ; au  lieu  que  les  Chrétiens  difoient  qu’ils 
voyoient  leur  Dieu  prefont  dans  des  lieux  fècrets . 'Il  exhorte 
donc  S.  Auguftin  de  luy  faire  voir  quel  eftoit  le  Dieu  des  Chré- 
tiens, fans  fe  fervir  de  Ion  éloquence  qui  l’avait  rendu  célébré 
partout , ni  de  ces  argument  ferrez  comme  ceux  de  Chrylippe 
qui  avoienr  efté  fes  armes  ordinaires  , ni  de  la  dialectique  qui 
rend  tout  egglement  probable . 

[S.  Auguftin  dans  fa  réponfe  témoigna  prendre  toute  fa  lettre 
v.44.p.î9  i i>.  Comme  un  jeu  & ur.e  raiUcrie,J&  luy  ditqu’aflùrément  ilavoit 
voulu  luy  rncüne  railler  de  la  religion  paycnne;[maisil  luy  fait 
voir  qu’au  moins  il  luy  donnoit  grand  lieu  de  montrer  combiew 
le  pagaaifmc  eftoit  ridiculcjyQu’il  prift  garde  neanmoins  qu’erv 
priant  de  Dieu  de  cette  maniéré  facetieufe,  il  n’allaft  jufqu  au 
blafpheme:  Qii’apréstout,  la  chofe  meritoitbien  d’eftre  traitée 
lcrieufèment  ; que  quand  il  le  ferait,  il  ne  manquerait  point  de 
luy  répondre  : mais  qu’il  n’avoit  point  trop  le  loifir  de  railler  r 
& que  ce  n’eftoie  pas  là  ce  que  fes  amis  avoient  droit  d’exiger  de 
luy  'dans  l'état  où  il  eftoit, [qu’il  exprime  par  un  terme  qui  mar- 
quoit  affez  fouventen  ce  temps  là  l’état  monaftique.  J 'Poffidc 
met  cette  lettre  à la  telle  de  celles  que  le  Saint  avoit  écrites 
contre  les  payées- 
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article  lviii. 

De  quelques  antres  lettres  dsi  Saint  ; Ses  études . 

'T  A lettre  63  dans  le  titre  de  laquelle  S.  Auguftin  ne  prend  Aug.tp^.p. 

1 v aucune  qualité,  [paroift  par  là  eftre  du  temps  qu'il  eftoit  “9',c'  ' 
fimple  laïque  ] Il  l’adreflè  à un  de  fes  amis  nommé  Celeftin , à 
qui  il  avoit  envoyé  fes  livres  contre  les  Manichéens  pour  les 
lire . Il  le  prie  donc  de  les  luy  renvoyer  , de  luy  en  mander  fon 
jugement, & de  luy  marquer  s’il  trouvoit  qu’il  y manquai!  quel- 
que chofe  pour  réfuter  ces  heretiques . Il  dit  qu’il  voudrait  luy 
repeter  continuellement  une  chofe  , favoir  de  fe  dégager  des 
foins  inutiles,&  de  fe  charger  de  ceux  qui  font  utiles  & neceffai- 
res  ll  y donne  en  un  mot  l’idée  de  tous  les  devoirs  d’un  Chrétien, 
qui  cft  de  n’aimer  pas  les  biens  inférieurs,  de  ne  s’élever  point 
dans  ceux  qui  luy  conviennent , & de  fe  purifier  pour  pouvoir 
s'unir  au  fouverain  bien  . 'On  remarque  que  Bedc  cite  cette  e. 
lettre. 

[Les  lettres  84  & 126  peuvent  eftre  encore  du  temps  qu’il 
n’eftoit  que  laïque , puifqu'on  n’y  voyoit  point  qu’il  fuft  autre 
chofe.  La  première  eft  adreflee  à unCaiusqui  pouvoir  eftre  Ma- 
nichéen ou  Donatifte  ; ] 'Au  moins  il  n'eftoit  point  dans  l’Eglife  ep.Szp.tvj.i.b: 
Catholique.  Mais  il  eftoit  tel  que  S.  Auguftin  efperoit  que  Dieu 
luy  ferait  mifericorde.  Car  dans  un  entretien  alTez  court  qu’il 
avoit  eu  avec  luy  , il  avoit  reconnu  en  luy  beaucoup  d'ardeur 
pour  chercher  la  vérité,  & beaucoup  de  force  & de  fagelTe  pour 
n'abandonner  jamais  ce  qu’il  avoit  connu  de  véritable.  'Il  loué  p.i4ll>4j. 
beaucoup  la  modeftie  avec  laquelle  il  parloir  dans  la  chaleur 
mefine  de  la  difpute.où  il  poufloit  fes  qucftions&fesdifficultez 
avec  beaucoup  de  feu  & de  vivacité, & ccoutoit  neanmoins  avec 
une  tranquillité  admirable  les  reponfes  & les  folutions  qu’on 
luy  donnoit. 

'S.  Auguftin  ne  pouvoir  pas  alors  l’entretenir  fouvent  ; Mais  p.  143.1.2. 
pour  fuppleer  à cela,  il  luy  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons , 
en  luy  envoyant  par  un  ami  tous  les  écrits  qu]l  avoir  faits  [con- 
tre l’herefie  qu’il  fuivoit.  ] Il  y en  avoit  beaucoup:  mais  il  con- 
noifloit  allez  la  difpofition  de  Cains  à fon  égard  , pour  ne  pas 
» craindre  qu’il  y en  euft  trop . Si  ce  que  vous  y trouverez,  luy  dit 
» le  Saint,  mérite  voftre  approbation,  & qu’il  vous  paroilTe  vray  , 

» ne  le  regardez  pas  comme  eftant  à moy , finon  pareeque  je  l’ay 
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rceeu  ; mais  rendes  en  la  gloire  à celui  qui  vous  a fait  à vous  “ iî9,3,°- 
mefmc  la  grâce  de  l’approuver  .Car  quand  nous  lifonj  quelque  tc 
choie  de  vray,  ce  n’eft  ni  le  livre  ni  l’auteur  qui  nous  le  fait  trou-  " 
ver  vray:  Nous levoyonsen nous  mcfmespar  une  lumière  bien  " 
elevee  audellus  des  corps  & de  la  lumière  fenllblc,&  quielt  une  “ 
imprelïîon  de  la  lumière  cternelle  de  la  vérité  . Que  fi  au  con-  e‘ 
traire  vous  trouvez,  dans  mes  ouvragesquelque  chufe  de  faux  & “ 
que  vous  ne  pailliez  approuver,  vous  le  devez  regarder  comme  “ 
venant  véritablement  de  moy,  & comme  ou  ellct  des  tenebres  “ 
qui  font  naturelles  à l’homme. 

'La  lettre  126  cil  écrite  à un  nommé  Antonin,pour  le  remer- 
cier ce  ce  qu’il  l’aimoit  en  qualité  de  lêrviteur  de  Dieu,furquoi 
il  dit  de  fort  belles  choies. 'La  femme  de  cet  Antonin  elloit  dans 
le  fthifme  [des  Donatillcs  ] Le  Saint  avertit  donc  lôn  mari  de 
luy  infpirer  la  crainte  de  Dicu,ou  de  l’y  entretenir  par  la  lecture 
de  la  parole  fâcrée,  6c  par  des  entretiens  graves  & fêrieux;  par- 
ccqu’il  n’clt  pas  difficile  de  perfuader  la  vérité  à ceux  qui  ont 
foin  du  làlut  de  leur  amc,  & qui  pour  cela  recherchent  la  volonté 
de  Dieu  fincercment&  fansobllination. 

[Tant  d’ouvrages  que  fit  Saint  Auguftin  dans  fa  retraite  de 
Tagalle  ,foic  pour  expliquer  l’Lcriture,  foitpour  défendre  la 
doctrine  de  l’Egülc  qui  eu  eft  tirée , nous  affurent  qu’il  y étu- 
dioit  avec  un  grand  loin  ces  livres  fàints . 3 'Cependant  il  ne  le 
faifoit  pas  cnco:c  autant  qu’il  eu  fl  fouhaité  r fês  autres  occupa- 
tions ne  luy  laifloient  pas  pour  cela  tout  le  temps  qu’il  eufl  de- 
firéd’y  mettre.  'On  voit  parles  ouvrages,  qu’il  a conlêrénon  feu- 
lement les  divers  manuferits  de  l’edicion  des  Septante,  [ dont 
toute  l’Eglifë  fo  fervoit  alors  ; mais  encore  cette  édition  avec 
celle  d’Aquila  & des  autres  interprètes  grecs,  J 'qu’il  cite  en  di- 
vers endroits,  [&  particulièrement  avec  la  traduction  latine  que 
Saint  Jerome  en  fit  de  fon  temps  fur  l’hebreu  . 3 'Il  avoue  dans 
un  fermon  qu’il  ne  lavoir  pas  les  pfeaumespar  coeur.  Il  en  cor- 
rigea quelques  fautes  fur  le  texte  grec  , ce  qui  donna  ce  fomble 
cccafiondedire  qu’il  enavoit  fait  une  nouvelle  traduction. 

[On  ne  peut  pas  douter  auffi  qu'il  n'ait  lu/oit  lorfqu’il  efloit  à 
Tagalle/oitdans  la  fuite  de  fa  vie.touslesautcursecclefialliques 
qui  avorent  elle  avant  luy , autant  qu’il  en  pouvoir  trouver  le 
Ioifir, ou  plutofl  autant  qu’il  pouvoit  avoir  leurs  livres,  qui  pour 
la  plufpart  eltoienc  alors  allez  rares . Car  on  voit  qu'il  iè  faifoit 
line  maxime  de  ne  négliger quoy  que  ce  (oit  de  ce  qui  regardoit. 
fon  emploi , 6c  foninltr  action  : } la  joie  qu’il  eut  d’avoir  une 
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3*9,390.  /ois  trouvé  des  mandragores  pour  éclaircir  un  endroit  de  la  Ge- 

nefe,  [en  eft  une  preuve  fuffifantejll  pria  Saint  Jerome  de  vo.i-  ep.*.»t«.v*. 
loir  traduire  tous  les  meilleurs  interprétés  grecs  de  l'Ecriture  , 
principalement  Origenc.  'Il  le  pria  depuis  de  luy  marquer  les 
erreurs  du  mefme  auteur, ‘de  faire  un  ouvrage  de  celles  de  tous  » 
les  heretiques,1’  & d’ajouter  quelque  chofe  à fon  livre  des  hotn-  * f •»*•*• 
mes  illuflres . 'Aufli  toutes  les  richcfles  qu’il  laiffa  en  mourant  v Pofc'i'- 
furent  fes  bibliothequesxar  il  femble  qu’il  en  avoit  dans  fes  mo- 
nafteres , auflibien  que  chez  luy  ; & il  recommandoit  toujours 
qu’on  en  euft  grand  foin. 

[Il  emploie  «rentre  les  PelagienS  les  autoritez  de  plusieurs 
PeresJEn  une  autre  occafion  il  cite  S.  Athanalè,  S.  Ambroife,  1 '-p.tss. 
Gregoire[d’EIvire]qu’il  prenoit  pour  un  Evcfque  d'Orient , & 

Saint  Jerome  qu’il  cite  en  beaucoup  d’autres  endroits  . [ Mais  on 
peut  jugerqu’il  lifoit  principalement  S.  Cyprien  & S Ambroife, 
pour  lelquels  il  avoit  avec  raifon  une  vénération  particulière. 

On  voit  qu’il  a luTertullien , quoiqu’il  ne  le  regardai!  pas  com- 
me un  dodeur  de  l’Eglife.  ] 'Il  cite  quelquefois  Origene , [ quoi-  <].inGer>.*.p.!7 
qu’il  en  defapprouvalt  aufli  divers  fentimens . ] c II  lut  l’hiftoire  . 

«l’Eufcbe  «lepuis  qu  elle  eut  elle  traduite  par  Rufin  [ vers  l’an  *9c,.î.a. 
.•OojDans  une  lettre  de  l’an  4 19,  il  cite  l’hiftoire  de  la  ruine  de 
Jerufalem  écrite  par  Jofeph . i 11  raporte  quelquefois  dans  (es  S, n*. ^V-V- 1 j*. •- 
icrmons  les  explications  ou  les  penlees  de  quelques  autres,  [ qui  *■ 
ne  fe  trouvent  point , comme  je  croy,  dans  les  auteurs  que  nous 
avons] 

ARTICLE  LIX. 

Saint  Augupin  craint  (S  fuit  le  facerdoce  : Il  eft  neanmoins  fait 
Prefre  el  Hpponc . 

l’an  de  Jésus  Christ  391. 

'TL  y avoit  presde  trois  ans  que  Saint  Auguftin  vivoitavec  fes  ror.c.3. 

amis  dans  tous  les  exercices  de  la  vie  religieufe . [11  n avoit 
pas  neanmoins  encore  demonallere'bien  formé, J&  il  cherchoit  Au».C;5sj.i.f 
un  lieu  propre  pour  en  établir  un,  afin  d’y  vivre  avec  les  freres,  1 J'o  t' 
comme  il  le  dit  luy  mefme,  [en  qualité  de  fimple  laïque  ] 'Car  ct.»s.?.3>i.î. 
l’Eglife  de  Tagafteneluy  impofa  point  la  clericature.'Et  pour 

i.  fi  Pou  ne  veut  dire  que  ces  paroleij’^aref*»»  uhi  eonflitMtrtm  monafltr'mm  frc.  s'enten  lent  e. 
du  temps  qu'il  eftoir  déjà  Preftre  à Hippone  , & que  tout  ce  qui  fuit  julqu'i  EttjHia.hu  difpcnt-  Aug.p.ijtud. 
hamtfft  in  monsfleriot  n’eft  que  comme  une  efpecc  de  parentnefe.  Mai»  cela  nous  paroift  moins  *• 
naturel. 
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luy,  il  choififloit  dans  le  feft'm  du  Seigneur  la  pheela  plus  hum-  !5'' 

*.  blc  & la  plus  balle,  & non  pas  la  plus  efevée . 'Bien  loin  d’avoir 

t'v.Pi  fc  4.  aucun  defir  de  Ce  voir  audefliis  des  autres , Il  craignoic  fi  fort 

d’eftre  élevé  à lépifcopat , que  comme  fa  réputation  commcn- 
çoit  déjà  à fc  répandre,  & à le  rendre  ccnfiderable  entre  les  fer. 
vireurs  de  Dieu  , il  evitoit  de  fe  rencontrer  dans  les  lieux  oh  il 
tjsj-r-uJM.  favoit  qu'il  n’y  avoit  pint  d'Evefque.'Enun  mot,  il  faillit  tout 
ce  qu’il  pouvoir  pur  demeurer  dans  l’état  humble , où  il  clpe- 
roit  trouver  lbn  falut , & pour  éviter  les  dangers  d’un  rang 
cminent. 


«r  uî.r.iSt.'.  'ji  trouvoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  agréable  dans  la  vie , 
quelesdignitezd'Eve!que,dc  Preftrc,&  de  Diacre,  rien  de  plus 
doux  & de  plus  aile  que  d'en  exercer  les  fondions  , quand  on 
veut  faire  les  chofes  par  manière  d’acquit,  & flater  les  hommes 
dans  leurs  defordres  : mais  il  voyoit  en  mcfme  temps  qu’il  n’y  a 
• rien  de  plus  malheureux,  déplus  pernicieux,  & de  plus  detefta- 

blc  devant  Dieu . Il  favoit  au  contraire  qu’il  n’y  a rien  [de  plus 
grand  &]de  plus  heureux  devant  Dieu , que  les  fondions  de  ces 
mcfmcs  dignitez , fi  l’on  veut  s’en  acquiter  félon  les  réglés  de  la 
milice  fainteque  noftre  chef  & noftrc  General  nous  a données; 
mais  qu’en  mefine  temps  rien  n’eft  plus  difficile , plus  pénible  , 
plus  plein  d'écueils  & de  périls . Il  dit  qu’il  commençoit  à peine 
à apprendre  quelles  font  les  vraies  réglés  du  facerdoce  pur 
*•  l’exercer  félon  Dieu . 'II.  croyoit  bien  avoir  quelque  force  & 

quelque  lumière:  Mais  il  ne  les  jugeoit  pas  capables  defoûtenir 
le  pids  des  flots  & des  tempeffes  dont  il  connoifloit  que  l’état 
du  facerdoce  cfloit  agité  : [Et  il  comprenoit  d’autant  mieux  les 
**•  prils  de  cct  état,]  qu’il  voyoit  les  fautes  où  tomboient  tous  les 

jours  ceux  qui  y eftoient  engagez . 'Il  ne  s’eftoit  point  non  plus 
encore  appliqué  [en  la  manière  qu’il  l'euft  voulu  ] à l'étude  de 
l'Ecriture  frime , pareequ’il  n'en  avoit  pas  eu  le  temps  : mais  il 
vouloit  le  foire  tout  de  bon  , & travailloit  à difpofcT  les  chofes 
en  forte  qu’il  put!  avoir  du  loifir  pour  s’occupr  fèrieufement  à 
unechoféfi  imprtantc. 

fos5.p.rj*°.e.  'Mais  lorfqu’il  ne  fongeoit  qu’à  demeurer[aflïs&  en  repsjà  la 
demiere  place  , le  Seigneur  mefme  luy  commanda  de  monter 
<p.i4s.p.i6i.i.  p|us  haut , '&  l’engagea  par  fa  providence  dans  le  miniffere  du 
*rJS  s-p.iîSo-e  facerdoce  qu’il  craignoit  fi  fort.*  Car  il  n’y  entra  que  preequ’un 
fervitcur  ne  doit  pas  defobeit  à fôn  maiftre.  Voici  quelle  en  fut 
l’occafion . 

v.Pof.c. j;  'Un  homme  d’Hippne,du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  les 

Agens 
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3,['  Agens  du  Prince,  homme  vraiment  Chrétien  & craignantDieu, 
ayant  efté  informé  de  la  vertu  & de  la  fcience  de  S.  Auguftin  , 
Ibuhaita  fort  de  le  voir . Il  aflùroit  mefme  que  s’il  pouvoir  eftre 
a (Ter  heureux  pour  jouir  de  fon  entretien  & recevoir  (es  inftruc- 
tions,  ilcroyoit  que  cela  ferait  capable  de  le  faire  renoncer  aux 
vanitez  & à toutes  les  prétentions  du  (îecle . S.  Auguftin  fceut 
(à  difpofition  ; & le  defirde  délivrer  cet  homme  des  dangersdu 
fiecle,  & de  la  mort  etemelle  où  ils  nous  expofent,  le  fit  aullitoft 
venir  à Hippone,  Te  ballant  de  voir  un  ami  qu'il  efperoit  de  ga- 
gner à Dieu  , & d’engager  à fe  retirer  avec  luy  dans  fon  monaf- 
tere.  Tl  eut  plufieurs  entretiens  avec  luy , & le  preftà  extrême- 
ment d'accomplir  ce  qu'il  avoir  promis  à Dieu . Cet  homme  té- 
moignoit  toujours  qu’il  eftoit  preft  à le  faire  : & neanmoins  il  ne 
l’executa  pas  alors.  Mais  la  divine  providence  ne  pouvoit  pas, 
dit  Poflîde,laiflèr  vain&  inutile  ce  qu’elle  opérait  de  tous  codez 
par  ce  vafc  d’honneur  & de  fainteté , propre  au  fervice  du  Sei, 
gneur , & préparé  pour  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  [Je  ne 
üay  fi  Poftide  a voulu  marquer  parces  termes  que  cet  homme 
fiiivit  quelque  temps  après  le  confeil  de  S Auguftin  , ou  s'il  veut 
marquer  l’avantage  que  l'Eglife  tira  de  ce  voyage  du  Saint,  par 
fon  élévation  au  (acerdoce.  ] 

Il  eftoit  venu  à Hippone  (ans  rien  craindre , parceque  cette 
ville  avoit  un  Evefque/qui  eftoit  le  faint  vieillard  Valere.’Mais 
il  le  rencontrait  qu’elle  avoit  alors  befoin  d’un  Preftre,  ce  que 
Saint  Auguftin  ne  favoit  pas . Le  peuple  eftant  donc  affemblé.le 
Saint  vint  à l’cglife  (ans  fe  douter  de  rien  , & fe  mêla  parmi  le 
peuple  , qui  connoiftôit  déjà  fa  vertu  & fa  do£trine,'<Sc  quil’ai- 
moit  parcequ’il  avoit  apris  comment  il  avoit  abandonné  fon 
bien  pour  fe  confacrer  à Dieu . 'Lors  donc  que  Valere  prefehoit, 
& qu  il  parloic  fur  le  befoin  qu’il  avoit  d’ordonner  un  Preftre, 
'le  peuple  fe  faifit  d’Auguftin,  b&  le  prefenta  felon  la  coutume  à 
1 Evefque  pour  1 ordonner  ; ce  que  tous  demandèrent  unanime- 
ment , avec  une  extreme  ardeur,  & de  grands  cris. 

'Pour  luy  il  fbndoit  en  larmes , dans  la  vue  des  dangers  du  fit- 
cerdoce,&  de  toutes  les  traverfes& les  peines  aufquelles  le  gou- 
vernement d’une Eglifel’alloit  expofer.  cOn  s’apperceut  de  fes 
larmes;  &ily  eneut  qui  n’en  pénétrant  pas  la  caufe,  tafeherent 
de  le  confoler , mais  d’une  maniéré  qui  ne  remedioit  guere  à fa 
plaie . 'Car  s'imaginant  que  fes  larmes  venoient  de  vanité, [&  de 
cequ’on  ne  le  làifoit  pas  tout  d’un  coup  Evefque  J ils  luy  difoient 
qu  il  meritoit  aflurement  un  rang  plus  eminent  que  celui  de 
Bift.  Eccl.  Tom.  X 111.  T 
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Preflre  ; mais  que  neanmoins  la  preKrife  approchoit  de  l’epifco-  Jîl' 
pat . 'S.  Grégoire  de  Nazianze,  [qui  n’eut  pas  moins  de  douleur 
que  S.Auguftio  quand  il  fe  vitclevé  à la  preflrifej  fetnblc  dire 
aufli  qu’il  y en  avoit  qui  l’accufoient  de  ne  recevoir  cette  digni- 
té avec  tant  de  peine , que  pareequ’il  la  croyoit  auddious  de 
luy,&qu'il  vouloit  quelque  chofede  plusemincnt,  [c’cft  à dire 
l’epi  fcopat.j 

Saint  Auguftinditque  l’Eglife  d'Hippone  avoir  eu  le  droit  de 
l’arrefter  &de  le  faire  Preflre , pareeque  celle  deTagatleoîiil 
cfloit  né,  ne  l’avoit  point  chargé  du  mini  (lere  ccclcu.i (tique . 

'Ce  n’efl  pas  que  le  Concile  de  Carthage  (bus  Gratus  n’eult  or- 
donné "dés  l’an  349,  qu’on  ne  pourroit  ordonner  un  laïque  d’un  V.l«  Do- 
autre  diocefe  fans  le  fccu  de  ion  Evefque  [Maison  ne  voit  pas  nau(Ul(s  *■ 
que  cela  ait  eflé  oblêrvé  que  pluf  eurs  Cèdes  apres . Tous  les 
Cancns  & de  l’Afrique  & des  autres  provinces  (ê  contentent 
de  défendre  dbrdcnr.er  ceux  qui  font  déjà  Clercs  d’une  autre 
Eglife.] 'AinC  S. Auguflinrieflant  encore  que  laïque,  [pouvoic 
eftre  ordonné  partout  ] 


ARTICLE  LX. 


De  la  ville  d'Uippone,&  de  l' Evefque  Valere  . 

, T A refiflancede  Saint  Auguftin  n’empefcha  donc  pasque  le 
I ,,  defirdu  peuple  d’Hiponenefuftfarisfait.  ’AinC  il  fut  fait 
Preflre  de  cette  Eglife  [qu’il  n’enrichit  pas  avec  de  l’or  &de 
l’argent:]  car  il  n’y  apporta  autre  chofb  que  les  habits  dont  il 
cfloit  couvert.  [Mais  il  l’orna  par  une  fcience  & une  pieté  fi  ex- 
traordinaire, que  cetteville  allez  peu  connue  d’ailleurs , eltde- 

venuëàcaufedeS.Augu(tin,l’unedespIuscelebres  de  lEgliïê] 

'Hipponc  efloit  une  ville  maritime  de  la  N umidie  : *Et  ce  nom 
en  langue  punique  lignifie  un  port.  bElleelloit  affurément  forte 
[d’afliette,  ] puifqu’elle  fôutint  le  fiege  durant  1 4 mois  contre  les 
Vandales . 'Elle  efloit  environ  à dix  journées  ou  84  lieues  de 
Carthage,  &à  3SlieuësdeCirthe  capitale  de  la  Numidie . On 
remarque  que  c’efl  encore  aujourd’hui  une  ville  confiderable 
de  l’Afrique  fous  le  nom  de  Bone  [dans  la  Conflantine  au  royau- 
me d’Alger.] 

C’efloit  ’une  colonie  ;[&  il  fêmble  qu’elle  fa  fl  capitale  d un  '• 
pays  à qui  elle  donnoit  le  nom,]  dpuifqu'on  met  plufieurs  Evef- 

1.  Pline  le  jeune  parie  de  la  colonie  St  de  la  republique  d’Hippone  , en  reportant  1 bifloire 
extraordinaire  d’un  dauiàn.  Mais  on  voit  rat  le  naturalise,  que  c’eft  l’autre  Hipponc. 
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3»''  ques  dans  le  quartier  d’Hippone . 'Le  poste  Silius  Italiens  die  ^ , 

quelle  avoit  efté  aimée  des  anciens  Rois  [de  Numidie.]'  Auffi  Fut.F.n.p.iSr. 
Hiffm-  ies  Latins  l’appellent  ordinairement’Hippone  la  royale , pour  la 

*““■  diftinguer  d’une  autre  Hippone  appellée  Hippo  zarrhytes  ou  ^ ^ , 

Diarrhytes  fur  la  mefme  code . 'niîiî  d;,»  la  province  Proeon. 
fulaire.  [Dans  le  Concile  de  Carthage  fous  S.Cyprien,  il  y a un 
v.  Siim  Cy-Theogene  d’Hippone  "qu’on  croit  avoir  efté  Martyr.  'Saint  Au-  AuS.r  175.0.7. 
Mte",,**1  gultin  parle  de  la  mémoire , [c’eft  à dire  de  l’eglifej  de  S.Theo-  p'u° 
gene,  comme  du  lieu  où  l'on  offrait  d’ordinaire  lefàcrifice. 

[ Ainfi  ce  pouvoir  cftre]  ’ce  qu’il  appelle  "la  grande  eglifé . *11  y 
V.  1 85.  avoit  eu  auffi  un  "S.  Leon  ce  Evefque  d’Hippons  , qui  y avoit  * 

mefme  bafli  une  autre  eglilê.  bS.  Auguftin  parle  encore  d'une  *>*•  ( . 

. Mémoire  des  vingt  Martyrs,  fort  célébré  à Hippone.  ijTi.b.*  P 

[Nous  verrons  que  les  Donatilles  dominoient  prefque  abfo- 
lument  dans  la  ville  peu  avant  S.  Auguftin  ] 'Mais  Dieu  donna  v.Pof.vs. 
une  telle  bénédiction  aux  travaux  de  ce  Saint,  qu’il  vit  l’unité 
Catholique  établie  & dans  la  ville  & dans  toutlediocefe.il  dit  f-jot  c.n.t». 
dans  un  fermon  qu’il  y avoit  beaucoup  de  maifons  dans  la  ville  ,lî*-  ' 
où  il  n’y  avoit  [que  dcsChrétiens,  &]pasmefine  unfèulpayen, 

& qu’il  n’y  en  avoit  aucune  où  il  n’y  euft  des  Chrétiens , ou  plu- 
.toft  où  il  n’y  euft  encore  plus  de  Chrétiens  que  de  payens.  Il  y 
avoit  des  Juifs.&cefemble  mefmeenun  nombre  confiderable  . **■ 

* Il  n’y  avoit  point  d’abord  d’Ariens  : mais  il  y en  avoit  quelques 10  Jo.h.«o.p. 
uns  en  ji7  parmi  legrand  nombre  des  étrangers  quiy  eftoient 
venus,  [peuteftre  depuis  la  prifê  de  Rome . Ilyeneutfansdoute 
encore  davantage  depuis  l'an  417,] 'à  caufedes  Gots  que  Sigif-  v.PoCc.17. 
vultcj  y amena  [contre  Boniface.JLe  Saint  ne  croyoit  point  qu’il  uijo.k, 
y euft  aucun  Sabellien . 

[Quoique  lesevefchezfuffent  fbrtfrequens  en  Afrique , nean- 
moins celui d'Hipponeeftoit  d’un  aftèz  grande  étendue, 'puif 
qu’il  comprcnoit  mefme  le  territoire  de  FufTalequien  eftoit*’ 
éloignée  de  16  lieues. 

'’Valcrc  qui  le  gouvernoitalors , eftoit  un  homme  de  pieté  & v.Pot.j. 

fort  craignant  Dieu, mais  Grec  de  naiftance , de  forte  qu’il  avoit 

peu  de  facilité  à s’enoncer  en  latin.  Comme  donc  il  fe  voyoit 

par  là  moins  utile  à fon  Eglilê , il  demandoit  fou  vent  à Dieu  qu’il 

luy  plufl  de  luy  donnerun  homme  capable d’edifier  fon  peuple 

par  fa  parole  & par  ùl  dofhine.  Il  crut  que  fês  prières  avoient  ‘ • 

cflé  exaucées  lorfqu’il  eut  ordonné  S.  Auguftin  Preftre  . C’eft 

pourquoi  il  s’en  rejouiftbit  extrêmement , & en  rendait  à Dieu 

de  grandes  actions  de  grâce . 'Il  avoit  une  affection  très  tendre  ep.r«r.p.*s*.*. 

•p ■ y ....  ; 


Digitized  by  Google 


J4S  SAINT  AUGUSTIN.  L-ondej.c. 

«p  js.p.j'.i.b.  pur  Iuy , '&  dans  l'éclat  de  la  réputation  que  ce  Saint  acquit , l3U 
jamais  la  moindre  tafche  d’envie  & de  jaloufrc  ne  fouilla  la  pu- 
reté de  lame  de  ce  bienheureux  vieillard  . 
v.pof.c.s|ep.B.  'Il  eftoit  ravi  des’acquiter , parle  miniftere  du  Saint , des  inf- 
truélions  qu'il  devoit  h fon  peuple , & dont  fa  naiiïànce  le  ren- 
y.PoCc.s.  doit  moins  capable . 'Que  fi  fes  collègues  en  murmuraient , il  prc- 
. (êroit  l’utilité  de  fon  Eglife  à leurs  murmures . 'Il  difoit  fouvent 
à fon  puple  que  Dieu  avoit  exaucé  fes  fouhaits  & fes  prières  en 
luy  envoyant  Auguftin  . [11  ne  fodechargeoit  pas  neanmoins  tel- 
‘ \ lement  fur  luy  du  minillcredcla  parole,  qu’ii  ne  continuai!  en- 
r.lio.pujo.d.  core  à s’acquiter  de  cette  fonilion  ] 'Car  le  Saint  prefchant  le 
jour  de  Saint  Cyprien , non  à Carthage , [mais  apparemment  à 
Hippone,]  exhorte  le  puple  à aller  entendre  ■ le  pere  commun  ». 
dans  la  grande  eglife.  [Ainfi  ce  fermon  qui  eft  le  310e,  ell  du 
temps  que  Valere  vivoit  encore.] 

'Ce  faint  vieillard  fouhaite  avec  paillon  d’avoir  le  Saint  put 
fon  fuccefléur  ; & Dieu  pour  recompenfer  la  paix  de  fon  cœur  , 
luy  accorda  mefmc  de  l avoir  pour  collègue  des  fon  vivant  [en 
fsss-p-isso.f.  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.] 'Quand  Saint  Auguftin 

voulut  établir  un  monaltere  dans  Hippone,  comme  nous  verrons 
bientoft  qu’il  fit , Valere  luy  donna  le  jardin  où  il  le  baftit . 

'p.3«P  49  » d.  'Comme  Saint  Auguftin  avoit  une  amitié  très  particulière  pour 
S. Paulin,  aufii  Valere  l’aimoit , & fouhaitoit  beaucoup  de  le 
ep.«,.P.no|i.j.  Vpjr  'S.  Auguftin  écrivant  à Aurele  de  Carthage  pour  tafeher 
d’ofter  les  débauchés  qu'on  faifoit  fur  les  tombeaux  des  Mar- 
tyrs, luy  dit , priant  de  Valere  : Nous  avons  un  Evelqueorigi-  u 
naire  des  pays  où  ce  defordre  n’eft  point , de  quoy  nous  rendons  “ 
grâces  à Dieu  < Maisquand  il  ferait  d’Afrique , il  a tant  de  mo-  “ 
deftie  & de  douceur , tant  de  foin  & de  vigilance  pur  le  trou-  “ 
pau  que  le  Seigneur  luy  a confié , qu’on  luy  perfuaderoit  aifé-  “ 
ment  par  les  Ecrituresque  c'cft  un  defordre  8c  une  plaie  caufo'e  “ 
pr  le  libertinage,  qu’il  faut  tafoher  de  guérir . [Il  eft  vifible  en  •< 
efkc  qu'il  appuya  toutàfaitS.  Auguftin  pur  ofter  ce  fcandale 
rpÆiy.pjw.  je  l’£g]ife  d'Hippone.]  'Car  une  des  choies  les  plus  touchantes 
que  le  Saint  employa  pur  en  détourner  le  puple , fut  de  leur 
p^».f.  reprefenter  l’amour  que  cet  Evefque  avoit  pur  luy.  'Le  jour 
auquel  Saint  Auguftiny  travailla  le  plus,  il  vint  avec  luy  l’apref- 
r-s  v»-  midi  à l'eglife,  '&  l’obligea  de  parler  encore  au  puple,  quoiqu'il 

euft  déjà  prefehé  le  matin . 

I . Seroir*ce  S Cyprien  dans  l’Eglife  du ciel  ?Car  dt fÆf/îcn!/ eju/ghris ne  Te  peut 
pas ra porter  i V litre  Mais  te  réjouit  on  dons  le  tiel  d’emennre  1er  difeouts  des  Saillis?  Y profite- 
t on  de  lent  gloire  ? An  lien  de  t]ut  je  voudrais  itlint 
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'Comme  l’Eglifê  d’Hippone  eftoit  alors  déchirée  par  le  fchif- 
me  des  Donatiftes, Saint  Auguftin  qui  travailloit  à la  reunir, pro- 
met à l’Evefque  Donatifte  que  fon  venerable  & très  heureux 
pere  Valere,  qui  eftoit  alors  abfent,  ratifierait  avec  joie  tout  ce 
” qu'ils  auraient  fait  enfemble . Je  vous  répons  de  fa  volonté  , dit 
" le  Saint , avec  une  aftiirance  toute  entière . Car  je  fçay  combien 
“ il  aime  la  paix  , & combien  il  eft  éloigné  de  fe  laiflër  ébranler  à 
“ la  vanité  du  fafte.  'S.  Auguftin  a voit  un  fi  grand  refpeél  pourluy, 
qu'il  nofoit  rien  faire  qui  luy  depluft  , non  pas  mefme  ce  qu’il 
croyoit  neccftàire  pour  le  falut  de  fon  ame. 

Il  raporte  que  Valere  trouvant  un  jour  deux  payfâns  qui 
s’entretenoient  en  langue  punique  , & qui  fè  fervoient  du  mot 
de  Salin , il  demanda  à l’un  des  deux  qui  fa  voit  le  latin.ee  que  ce 
mot  fignifioit  en  leur  langue  ; & le  payfan  luy  répondit  qu’il  fi. 
gnifioit  troir.  Enquoy  Valere  admirait  avec  joie  comme  un  effet 
non  du  hazard  , mais  de  la  conduite  de  la  providence , que  le 
mefme  mot  qui  lignifie  le  fâlutdans  la  langue  latine , marquaft 
dans  la  punique  la  Trinité  qui  eft  noftre  véritable  falut  : 'Saint 
Auguftin  a cru  cette  remarque  digne  de  trouver  place  dans  fes 
livres , & capable  de  rejouir  les  auditeurs  qui  aiment  ce  qui  rc. 
garde  Dieu  . 

ARTICLE  LX I. 

Saint  Auguftin  demanda  permiffionda  fe  retirer  quelque  temps  peur  étudier 
t Ecriture  fainte , Cr  fe  préparer  aux  fondions  élu  facerdece  . 

peut  juger  que  Valere  avoit  ordonné  Saint  Auguftin 
Preftre  pour  luy  confier  tout  le  gouvernement  de  fon 
Lglile  J puilque  dans  l’epiftre  J03  le  Saint  dit  que  les  Donatiftes 
ayant  rebatizé  un  Diacre  du  diocefè  d’Hippone  , il  ne  luy  eftoit 
pas  permis  de  fe  taire  . 'Il  dit  que  les  oüailles  luy  ont  efté  con- 
fiées , & qu’il  en  doit  rendre  conte  à Dieu . 'En  un  mot,  il  parle 
dans  toute  cette  lettre  d’une  manière  qui  convient  plus  à un 
Evc(ffuetclu'à  un  Ptejlre  .'Il  "avoit  auffi  l’adminiftration  du  bat- 
>-</«/*  tefme  . '11  paroift  neanmoins  que  le  principal  deffein  de  Valere 
en  l’ordonnant , fut  de  luy  faire  exercer  leminiftere  de  la  prédi- 
cation . 

'11  dit  que  lorfqu’il  commença  à agir , l’experience  luy  fit  con- 
noiftre  encore  plus  qu’il  n’avoit  fait  auparavant , quelle  eft  la 
difficulté  des fonéhons  du  facerdoce  , c’eftàdiredel’adtninirtra- 
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tion  des  fàcremens  & de  la  parole  de  Dieu.  II  voyoit  qu’il  favoit  3,,‘ 
affez  toutes  les  choies  qui  regardent  la  religion  ; mais  il  n'avoic 
pas  encore  appris  comment  il  faut  diftribuer  ces  veritez  aux  au- 
tres pour  contribuer  à leur  fâlut . 'Il  s'humilia  de  telle  forte  dans 
la  vue  de  ces  difficultez , qu’il  crut  que  Dieu  n’avoit  permis  la 
violence  avec  laquelle  on  l’avoit  fait  Preftre,  que  pour  le  punir 
de  Ces  péchez , & le  corriger  de  la  tcmerité,dit-il , avec  laquelle 
il  reprenok  auparavant  les  fautes  des  Prellres  & des  Evefques. 

'Jecroj  ois, dit-il.  a voir  quelque  force;  Mais  le  Seigneur  s’ett  mo-  « 
que  dé  moy , & ma  fait  voir  à moy  mefme  ce  que  j’eftois.  “ 

'il  ne  laillbit  pas  defpercr  en  la  milèricorde  de  Dieu , & de 
croire  qu'il  vouloit  non  le  condanner , [ mais  le  corriger.  ] Ainfi 
après  avoir  connu  fa  maladie  , il  le  refolut  d’en  chercher  les  re- 
medes  dans  les  faintes  Ecritures,  & de  tafeher  d’acquérir  par  la 
prière  & par  la  lecture,  une  fânté  de  lame  allez  forte  pour  un 
emplofi  périlleux . 

'Il  ne  douta  point  qu’il  ne  trouvai!  dans  les  livres  facrcz  des: 
avis  & des  préceptes , qui  peuvent  rendre  un  miniftre  de  J.  C. 
capable  d’exercer  utilement  les  fonctions  ecclcfiafliques;  oh  au 
moins  de  le  comporter  de  telle  forte  parmi  les  méchans, qu’il  y 
vive  avec  la  paix  de  fa  confoience;ou  qu’il  y meure  pour  ne  pas 
perdre  cette  vie  qui  cil  l’unique  obiet  des  foupirs  d’un  vrajr 
Chrétien , doux  & humble  de  cœur.  Et  comment  eft-ce,  dit-il, 
qu’on  peut  acquérir  cette  lumière  & cette  force  , finon  en  de- 
mandant, en  cherchant.,  & en  frapant  à la  porte,  c’eft  à dire  par 
la  leflure , par  la  prière  , & par  les  larmes  ? 

Ce  fut  pour  s’appliquer  à ces  exercices , qu’il  fouhaita  de  Ce 
retirer  dans  la  folitude  durant  quelque  peu  de  temps , '&  au 
moins,  dit  iI,julquesàPa(que.'Ilfit  fuppber  Valerepar  lès  frères. 

[ & par  fes  amis , ] de  luy  accorder  cette  grâce.  'Valere  écouta 
d’autant  moins  cette  propofition  , qu’il  avoit  plus  de  teparefle 
pour  SAuguilin , '&  qu’il  eftoic  plus  perfoadé  qu  il  eiloit  fuffi- 
fàmment  inflruit  de  toutes  chofcs . [ Ainfi  il  n y répondit  ] que 
par  des  proteflations  de  fon  amitié  très  fîneere  pour  le  Saint , 
dont  il  prenoit  Dieu  mefme  & J C.  à témoin  . 

'Cela  obligea  S.  Auguftin  deluyadreffer  une  requefte  en  for- 
me de  lettre  , pour  luy  demander  cette  permiffion  de  Ce  retirer 
quelque  tempsafin  d’étudier  l’Ecrimre  faintc.  'Nous  avons  en- 
core  aujourd'hui  cette  excellente  lettre,  qui  faifant  voir  la  pro- 
fonde humilitéde  Saint  Auguftin  , peut  apprendre  à ceux  qui  Ce 
veulent  mêler  duminifleredela  prédication  evangelique  , à s’y 
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**•  préparer  par  la  prière,  pat  la  retraite,  [&  par  la  méditation  de  la 

parole  de  Dieu.]  On  y voit  combien  Saint  Auguftin  pénétrait  la 
fainteté  [&  la  difficulté]  d’une  fon&ion , de  laquelle  tant  de  per- 
fennes  fe  mêlent  aujourd'hui , fans  refpeét  & fans  vocation  : Et 
cette  ardeur  avec  laquelle  il  demande  un  delai  comme  une  grâ- 
ce, condanne  étrangement  la  précipitation  des  autres.  'Cette 
humble  referve,  & cette apprehenti on  faintepourunminiftere 
lï  grand  & fi  terrible,  eft  ordinaire,  dit  Baronius,  aux  prédica- 
teurs de  la  veritéCatholique:  au  lieu  que  les  heretiques  imitent 
>>  ceux  dont  Dieu  dit  dans  le  Prophète , Je  ne  les  envoyois  pas  ; & 
,,  il  couraient  d’eux  me  ("mes . 

[ 11  y a lieu  de  croire  que  Valere  fe  rendit  à des  infhnees  fi 
preflàntes  & fifâintes,  & qu’il  luy  permit  de  fufpendre  les  fonc- 
tions de  fon  (àcerdoce  jufque  vers  Pafque.  ] 'Et  nous  voyons  en 
effet  que  le  Saint  inftruifânt  les  competens  qui  efloient  déjà 
*•  exorcizez , 'dit  que  c'eftoit  ’ le  commencement  de  fes  fondions  : 
Noie  14.  [ œ que  n0us  ne  pouvons  entendre  "que  du  temps  où  il  s’y  confi- 
era de  nouveau  après  fa  retraite . Car  il  y a toute  apparence  qu’il 
faut  mettre  fon  ordination  à la  fin  de  l’an  390,  ou  fort  peu  apres, 
quelques  mois  avant  Pafque , ] 'qui  en  3 9 1 eftoit  le  6 d’avrilfOn 
ne  fçait  point  le  lieu  où  il  fît  fa  retraite:  Mais  il  eft  aifé  déjuger 
que  cefutdansHipponeplutoft  quautrepart , fi  les  habitant  de 
cette  ville  avoient  déjà  fait  paroiftre  la  difpofition  oùilseftoient 
peu  après,]  'd’apprehender  extrêmement  de  le  laifter  aller  loin, 
& de  ne  fe  fier  point  à luy  pour  cela  . 

[ Outre  leférmon  qu’il  fit, comme  nous  avons  dit,au  fortirde 
fa  retraite  , ] les  Benediétins  nous  en  ont  donné  un  autre  qui 
porte  les  mefmes  caraéferes . [ Et  il  pourrait  avoir  efté  prefohe 
v u noie  peu  de  jours  apres  l’autre  : "Mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
que  Saint  Auguftin  l’a  fait  dans  fês  dernières  années  pour  quel- 
qu’un de  fês  amis  qui  entrait  dans  les  fon&ions  de  l’epifeopat 
ou  de  la  preftrifo.  Car  fon  humilité  & fa  charité  eftoient  capa- 
bles de  tout . ] 

«*1?*  ««dp*  oui  P*  mi  9»  «•4?®» 

ARTICLE  LXII. 


Ilprtfcbe,  & efl  caufe  qu'au  fait  prefeber  les  Preflrei  en  Afrique  : 
Il  établit  un  monafiere  à Hppane . 
y^’EsTorr  alors, dit  Poftide,l’ufage&  la  coutume  des  Eglifës 
d'Afrique,  que  les Prcftres  n’y  prefehoient  pas  : 'd'où  quel- 
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qucs  uns  ont  ioferé , qu'ils  n’y  prefchoient  jamais  : [ & il  femblc  39'- 
Opt.!.3.iP.  qu’onlepuiflëtirerdcSaintOptat,]  'qui  parle  de  la  prédication 
rof*.  c.glAug.  ^ comme  d’une  fonction  particulière  aux  Evefques.  'Ileft  certain 
, piji.i.  . au  moins  qu'ils  n’y  prelchoient  pas  en  la  prefence  des  Evefques. 
Hitr.tp.j.p.u.  'S  Jerome  parle  de  cette  coutume  de  quelques  Eglifês , où  les 
Preftres  demeuroient  dans  le  filence  , & ne  prefclioicnc  point 
devant  les  Evefques  , il  l’appelle  une  très  méchante  coutume , 
qui  donnoit  lieu  de  croire  que  les  Evefques  portoient  envie  à la 
réputation  de  leurs  Preftres,  ou  qu’ils  dedaignoientavec  mépris 
de  les  ecouter , & d’apprendre  quelque  chofe  d’eux . 
rof.c.f.  'Valerefqui  eftoit  exemt  de  ces  mou  vemensj&  qui  fa  voit  que 

c’eftoit  une  chofe  ordinaire  dans  les  Eglifês  d’Orient , de  voir 
les  Preftres  prefeher  en  prefence  des  Evefques,  ne  craignit  point 
de  violer  la  pratique  de  l’Afrique,  &de  fuppléer  au  defaut  que 
le  peu  d’ufage  qu’il  avoit  de  la  langue  latine  luy  caufbit  pour 
inftruire  fon  peuple , en  fâifant  tresfbuvcnt  prefeher  Auguftin 
en  fa  prefence  . Quelques  Evefquesen  murmurèrent  : mais  ce 
venerable  & fage  vieillard  ne  crut  pas  devoir  fe  mettre  plus  en 
peine  de  leurs  murmures , que  du  fervice  qu’il  rendoir  à fon 
Eglife , en  luy  donnant  par  un  Prcftreles  inftruéliom  qu’il  ne  fe 
vciyoit  pasenétat  de  luy  donner  par  luy  mefïne  Ainfî  Auguftin 
luifoit  dans  l’Eglifc  comme  une  lampe  ardente  & lumineufë 
pofe'e  fur  le  chandelier,  & e'clairoit  tous  ceux  qui  eftoient  dans 
la  maifon  du  Seigneur . 

Itld-  ’La  réputation  des  prédications  qu’il  fàifoit  à Hippone,  fè  ré- 

pandant & volant  partout , fervit  d’exemple  à quelques  autres 
Eglifes  , où  les  Preftres  avec  la  permiffion  des  Evefques  & en 
leur  prefence  , commencèrent  à annoncer  aux  peuples  la  parole 
f "/  'a ?"  l>  ^e’8neur-  Nous  avons  encore  une  lettre  de  S.  Auguftin  & de 

S.Alype  déjà  Evefques,  à Aurele  de  Carthage,  à qui  ils  témoi- 
gnent une  extreme  joie,  principalemensde  ccqu’il  commençoit 
a faire  prefeher  les  Preftres  en  fa  prefcnce  . [ Cette  lettre  eft 
écrite  allez  probablement  dans  les  premières  années  de  l’epit 
£»•  .p.ioo.i.  copat  de  S.  Auguftin . ] 'Le  Saint  mefïne  à la  fin  d’un  de  les  fer- 
mons , prie  le  peuple  d’ecouter  avec  refpeét  la  vérité  que  les 
Preftres  leur  alloient  prefeher  après  luy,  [ quoique  dans  l’Orient 
l’Evefque  euft  plutoft  accoutuméde  parler  apres  les  Pieftres  ] 
fr.B.i«.p.i  jij.  ’Jl  paroift  neanmoins  qu’à  Hippone  il  n’avoit  pas  accoutumé  da 
ijijMAfc.  /àjre  prefeher  les  Preftres  en  fa  prefence , [ voulant  s’acquiter 
par  luy  mefme , autant  quil  pouvoit , de  cette  imponante 
fônélion  de  fon  faccrdoce  . 

Nous 
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’* 1 ' Nous  avons  dit  ci-defTus  que  S.  Auguftin  avoit  abandonné  Ton 

bien  dés  qu’il  revint  en  Afrique , commençant  desiors  à vivre 
avec  fes  amis  comme  des  folitaires  & des  moines,  quoiqu'il  n’euft 
point  encore  de  monaftere  tout  à fait  fondé  , ] 'puifqu’il  cirer- 
choit  à en  établir  un  lot  (qu’il  fut  fait  Prcftre.  Il  continua  encore 
dans  le  mefme  deffein  depuis  fon  ordination;  Et  le  bienheureux 
Valere  le  voyant  dans  cette  difpofition  & dans  ce  dcfir.luy  don- 
na un  jardin  où  il  établit  fon  monaftere  'aufti-toft  après  qu’il  fut  ».?«!*.*• 
ü feit  Preftre  . Poflidc  dit  que  ce  monaftere  eftoit  1 dans  l'eglife, 

[ peut-eftre  pareeque  le  jardin  que  Valere  luy  avoit  donné,ap- 
parrenoit  à l’eglife  d’Hippone  , & mefme  en  eftoit  fort  proche, 

& dans  l’enceinte  du  cloillre.  JCar  pour  le  monaftere  que  Saint 
Auguftin  établit  dans  la  maifon  epifcopale.c'eftoit  un  monaftere  1 *15' 

de  Clercs  , diffèrent  de  l’autre, & le  Saint  ne  le  commença  que 
depuis  qu’il  fût  Evefque.  Baronius  prétend  que  Pofîïde  a con- 
fondu ces  deux  monafteres;  [ce  qui  ne  paroift  pas  croyable,  & il 
n’y  a point  de  neceftité  de  le  dire.] 

'Le  Saint  commença  donc  à ramaflèr  dans  fon  premier  mo-  Aog.p  ijSo.f.g 
crmfru.  naftere  diverfes  perfonnes , qui  avoient  "le  mefme  defir  que  luy 
de  fê  donner  entièrement  à Dieu  . Ils  ne  poffedoient  rien  non 
plus  que  Iuy.  Ils  vouloient  bien  l’imiter  en  vendant  comme  luy  mjIi* 
tout  leur  bien  , & le  diftribuant  aux  pauvres,  pour  vivre  avec 
luy  tousencommun;fans  avoir  d’autre  fond  que  Dieu  mefme  , 

[&  ce  que  fa  providence  leur  envoieroit:  ] Et  peut-on, dit-il,  dé- 
lirer un  fond  plus  grand, plus  riche, & qui  fôit  plus  inepuifable? 

'Ainfi  iltafchoit  defuivre  avec  les  fèrviteurs  de  J.  C.  qu’il  avoit  v.PoO.s. 
affemblez  , la  vie  que  les  premiers  Chrétiens  menoient  à Jeru- 
falemdu  temps  des  Apoftres , telle  qu’elle  nous  cft  reprefentée 
dans  les  Aélcs , & qu’  il  avoit  déjà  commencé  de  la  pratiquer 
eftant  laïque.  'Dans  une  lettre  écrite  durant  fa  preftrifè  , il  re-  ep.«g.p.no.i; 
mercie  Aurele  Evefque  de  Carthage, de  ce  que  fès  foins  & fa  li-  b' 
beralité  avoient  fait  donner  une  terre  à fes  freres.  [ C’eft  fans 
doute] a l’affemblée  des  fr.  res  qu'il  commençoit  de  former,  & 

. dont  il  dit  dans  la  mefme  Iettrequ’elle  eftoit  extrêmement  re- 
devable à la  charité  d’Aurele  , qui  faifôit  voir  par  les  feins  qu’il 
en  prenoit , combien  il  y eftoit  uni  par  l’efprit , quoiqu’il  en  fuft 
fort  éloigné  pour  la  diftance  des  lieux. 

2.  intfA  tttîttfitm.  Un  manuferit  lit  mtr*  mrbtm  , 
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ARTICLE  LXIII. 

Dei  difcipki  de  Saint  Angu/lin . 

Ri'  P jr-  '/^V  N ne  doute  point  qu’AIype/Severe,  ] & Evode  , 'unis  û 
W étroitement  avec  le  Saint  Jorfqu'il  eftoit  encore  laïque, 

AuE  ep.64.p.  ne  (oient  entrez  dans  cette  faintc  communaux?  : 'Et  nous  voyons 
qu’AureledeCarthagetémoigneàSaint  Auguftin  parunclettre 
la  joie  qu’il  avoir  de  ce  qu’Alype  eftoit  demeuré  dans  la  focieté 
& l’union  du  Saint,  pour  fervit  de  modèle  à ceux  qui  vouloienc 
fuir  les  inquiétudes  du  fiecle.  [ Saint  Auguftin  fait  parler  Evode 
avec  luy  dans  les  deux  derniers  livres  du  libre  arbitre  faits  un 
peu  avant  qu’il  fuft  Evefque.de  mefme  que  dans  le  premier  fait 
«p  ur  a Rome.]  'Evode  eut  une  conférence  avecProculien  Evefque 
Donatifte  d’Hiponne;&  ce  fut  de  luy  que  SAuguftin  apprit  les 
«r.»s8.p  jf.,.  fentimens  de  ce  Proculien.  '11  eft  certain  qu’il  avoit  demeuré 
*■  dans  un  monaftere . 

[Poftidc  célébré  Evefque  de  Calame.qui  a écrit  la  viedu  Saint 
r.Mx-p.  entra  fans  doute  des  premiers  dans  fa  congrégation  , ] 'puifqu’il 
avoit  vécu  dans  fa  compagnie  & dans  fbnamitiéavec  beaucoup 
de  douceur  & de  familiarité , fans  mélange  d’aucune  fàfcheufe 
P».  difrenfton(durantprés  de  quara  ntcans.'Ildit  autrepart  qu’il  avoir 

«piji.p.ns.x  efté  uni  à fa  charité  durant  beaucoup  d’années  : 'Et  le  Saint 
mefme  dit  qu’il  avoit efté  nourri  par  ton  miniftere , non  pas  de 
ces  fciences  que  ceux  qui  ont  fouillé  la  beauté  de  leur  ame  par  la 
laideur  de  leurs  pallions , appellent  les  belles  lettres  ; mais  du 
pain  du  Seigneur[&  de  la  manne  du  ciel;>utanr,  dit-il,  qu’il  en 
v.Por.c.5.  a pu  recevoir  de  noftre  indigence. ‘Poftidc  ne  femble  pas  parler 
de  la  promotion  du  Saint  à la  preftrife  comme  témoin  oculaire . 
ep  tp.15.iA  'Le  Saint  témoigne  qu’il  avoit  travaillé  à l’avancement  de 
cp.ys.p  3n.,.  Profil ture^  fait  Evefque  de  Grtheen  395  au  pluftard.J  'Evode 
parle  à Saint  Auguftin  de  Profuture, Privât, & Servile,  hommes 
làints.’qui  avoient  vécu  dans  le  monaftere,  & eftoient  déjà  allez  f. 
ep.»39  P.33*.»  à Dieu.  Ils  luy  eftoient  apparus  après  leur  mort.'Saint  Auguftin 
l’-  parle  d’un  Privât  moine  qui  n’avoit  pas  difpofé  de  quelque 

argent . . 

fr.i  t.i.p.6t5.i,  Urbain  depuis  Evefque  de  Sicque  avoit  efté  Preftre  d’Hip- 
«cp.Mo.piu.  pone.'Il  y aauflï-bien  de  l’apparence  qucl’Evefque  Peregrineft 
£$***«•  celui  mefme  qui  avoit  efté  auparavant  Diacre  de  S.  Auguftin, 

I.  fui  de  mintfltrio  pneeffirtnt  . 
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391'  [Le  Saint  témoigne  partout  une  fi  grande  union  avec  Boniface 
Evefqne  de  Cataqua, qu’on  peut  juger  qu’il  avoit  efté  de  lès  dit 
ci  pies . On  peut  dire  la  mefme  choie  de  Fortunat  Evefqusde 
Cirthc  après  Profuture. 

Mais  il  y en  eut  quelques  autres  dans  Ieiquels  il  ne  fut  pas  fi 
heureux  . Car  comme  il  le  dit  plufieurs  fois  à fon  peuple, [il  n’y  pr.131 
a point  d’état  û parfait  où  il  ne  fe  rencontre  des  foibles,&  mefme 
des  traitres,  ni  de  focieté  fi  fainte,  où  l’on  ne  trouve  du  trouble, 

» & mefme  du  fcandale:  'Je  vous  avoue  ingenuement , dit-il  luy  *paj7.P-»J,',-e 
» mefme  devant  le  Seigneur  noftre  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon 
),  cœur  , & qui  eft  témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  vous  dis, que 
» depuis  que  je  me  fuis  contacté  à fon  fervice, comme  je  n’ay  guere 
„ trouvé  de  meilleurs  fujets  que.ee ux  qui  ont  bien  fait  dans  les 
» monaftercs,  je  n’en  ay  point  aufïi  trouvé  de  plus  médians  que 
» ceux  qui  s’y  font  corrompus.C’eft  pourquoi  je  penfe  qu’on  pour- 
„ roit  appliquer  aux  monaftercs  ces  paroles  de  l'À  pocaly  pfe,&  dire 
„ que  le  jufle  s’y  fanftifie  de  plus  en  plus,&  que  celui  qui  eft  fouillé, 

„ s’y  fouille  aufïi  de  pIusenpIus.Mais  fi  nous  avons  la  douleur  d'y 
„ rencontrer  quelquefois  des  ordures  , nous  avons  la  confolation 
„ d’y  trouver  plus  fouvent  des  pierres  precieufëa  Il  ne  faut  pas 
,,  concevoir  de  l’horreur  & de  l'averfion  pour  les  prefloirs , parce- 
„ qu’on  y voit  du  marc  qui  choque  les  veux.C’eft  ce  qu’il  écrivoit 
à fon  peuple  eftant  Evefque.au  fujet  du  fcandale  arrivé  dans  fa 
maifon  entre  le  Preftre  Boniface  & un  nommé  Spes.[Il  fe  fervoit 
de  ces  éprouvés  pour  s’humilier  , & porteries  autres  à mettre 
leur  confiance  non  en  luy,ni  en  la  difeipline  de  fa  maifon  , quel- 
que réglée  qu'elle  fuft  , mais  en  Dieu  foui] 

‘Ileut  dans  fon monaftere  uneperfonne  , qui  lor/que  les  freres  UP>.i.tx.ij.t> 
le  reprenoient  de  œ qu’il  ne  faifoit  pas  ce  qu'il  devoir,  ou  faifoit  r-M64-'.'- 
’•  ce  quril  ne  devoit  pas  faire, leur  répondoit:  Quel  que  je  fois  pte- 
».  fentement , je  ferai  tel  que  Dieu  a prevu  que  je  ferais . Il  difoit 
affurément  bien  vray  : mais  au  lieu  de  fè  fervir  de  cette  vérité 
pour  s’avancer  dans  le  bien  , il  s'abandonna  tellement  au  mal , 
qu’il  cjuitta  enfin  le  monaftere  & retourna  comme  un  chien  à 
ce  qu  il  avoit  vomi . Il  vivoit  encore  dans  les  demieres  années 
du  Saint . Ceft  pourquoi  il  dit  qu’on  ne  pou  voit  pas  favoir  ce 
qu’il  deviendrait.  C’eftoit  de  fon  monaftere  queftoic  forti  Do-  tp.7s.p13M. 
aiat  avec  fon  frère  par  l’ambition  de  fè  faire  ordonner  Clercs  . 

'Il  avoit  engendré  a J.C  par  l’Evangile  Paul[Evefque  de  Cata-  ep.11e.p  3t}  1. 
qiia  avant  Boaifkcc  jMais  ni  fies  bons  avis  , ni  fâ  charité  , ni  fa 
leverité  ,ne  purent  empefoher  qu’il  ne  devinft  la  douleur  com- 

V ij 
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mune  de  toute  l’Eglile  d'Hippone  , & le  Saint  fut  contraint  de  ut' 
fe  feparer  de  fa  communion . Il  avoit  elevé  dés  l'enfance  dans 
fonmonaftere  Antoine  , qu’il  fit  enfuite  Eyefquc  de  Fuflàle;& 
neanmoins  il  s'acquita  fi  mal  de  cet  emploi , que  le  Saint  dans 
le  regret  de  l’y  avoir  engage  , penfâ  luy  mefme  quitter  l’epif- 
copat . 

Saint  A uguftin  eut  auffi  dans  fon  manaftere  un  enfant, qui  vers 
l’âge  deisou  1 6 ans  fut  attaqué  de  douleurs  fi  aiguës, "que  dans 
leremps  qu’elles  le  tourmentoient , elles  luy  faifoientjetter  de 
grands  cris , & luy  apitoient  tout  le  Corps, fans  luy  ofler  d’abord 
neanmoins  la  connoillànce  & le  jugement . Mais  enfuite  dans  le 
temps  mefme  qu’il  partait  & qu’il  feplagnoitjil  perdoit  tout  fen- 
timent, 'demeurait  couché  , immobile,&  quoiqu'il  eufl  les  yeux 
tout  ouverts,  il  ne  voyoit  cependant  aucun  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient.  Quand  il  elloit  en  cet  état;  on  avoit  ,beau  le  piquer 
& le  tourmenter,  il  nes’en  remuoiten  aucune  forte.  Quelque 
temps  apres  il  fe  reveilloit  fans  rien  fentir  de  fes  douleurs-,  & 
après  quelques  jours  de  relafche  , fon  mal  le  reprenoit  avec  les 
mefmes  accidens . 

'Durant  qu’il  paroifloit  affoupi,  il  voyoit  diverfes  chofes  qu’il 
raportoit  enfuite , & toujours  ou  prefque  toujours  il  fe  trouvoit 
avec  deux  perfbnnes , un  homme  déjà  âgé  & un  enfant, qui  luy 
difoient  , ou  qui  luy  montraient  ce  qu’il  raportoit  avoir  vu  ou 
entendu.  Ils  le  menèrent  un  jour  voir  une  troupe  de  Saints  , qui 
chantoient&  qui  fe  rejouifToient  dans  un  lieu  extraordinaire- 
ment éclairé, & d’un  autre  cofté,  diverfes  fortes  de  peines  hor- 
ribles que  les  médians  fbuffroient  dans  des  tenebres  affreufes: 

& ils  luy  apprenoient  lacaufe  du  bonheur  des  uns , & l’origine 
du  malheur  des  autres.Ce  fut  le  jour  mefme  de  Pafque  qu’il  eut 
cette  vifion  , après  avoir  pâlie  tout  le  Carefme  fans  fè  fentir  de 
fes  douleurs;  au  lieu  qu auparavant  à peine  pafloit-il  troisjours 
fans  qu’il  en  fuft  attaquc.Et  ils  luy  a voient  promis  au  commen- 
cernent  du  Carefme  qu’il  ne  fouffriroit  rien  durant  l’efpace  de 
40  jours... 

'Ces  deux  perfonnes  luy  enfeignerent  enfuite  "un  remede  qui  &e. 
le  foulagea  pour  quelque  temps  de  fes  douleurs.  S’en  trouvant 
depuis  attaqué  comme  à l’ordinaire,  ils  luy  ccnfcillerentde  s’al- 
ler baigner  dans  la  mer  julqu’à  mi-corps,  & de  s’y  tenir  ainfi 
quelque  temps, luy  promettant  qu’il  nefentiroit  plus  dutout  fes 
grandesdoulcurs.Eflëétivement  il  n’en  fut  plus  attaqué  depuis, 

&.  n’eut  plus  aulfi  ni  fes  extafes  ni  fes  viüons  Les  mcdeciqs  ache- 
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391’  verent  Je  guérir  le  reflede  fon  incommodité  : mais  apres  cela  il 
abandonna  fa  fainte  profeflion,  [ & retourna  malheureufement 
dans  le  fiecle.] 


article  lxiv. 


Lu  vit  mono/liquc  fe  répand  dans  F Afrique  par  le  moyen  de  S . Auguftm . 

[T  E Saint  recevoir  les  enfans  dans  fon  monadere,  comme  > 

I v on  le  voit  par  l’hidoire  que  nous  venons  de  raporter,&  par 
Antoine  de  Fuffale  ] 'Il  y recevoir  auffi  des  efdaves,*&  de  fim-  AugXis«  p. 
pics  catecumenes.  bll  n’obligeoit  pas , au  moins  d'abord  , ceux 
qui  y entraient  à fe  défaire  de  leur  bien  en  y entrant;c&à  moins  *ep.i  39.s>.jî*- 
que  dans  la  fuite  ilsn’en  eufTent  difpofé  félon  les  loix  civiles,  Jid-a(j 
leurs  parens  en  heritoient.  d La  continence  edoit  une  propriété  \ e‘r.üb.c.s.t.7, 
de  la  vie  commune  desmonaderes.  p-jisi-c. 

‘Quand  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  le  monadere  (bus  le  Saint  «. 

& avec  luy,fe  furent  avancer  dans  les  fciences  divines , l'on  en 
ordonna  quelques  uns  pour  l’Eglife  mefme  d’Hippone . Dans  la 
fuite  , la  foy  Catholique  s’étendant  toujours  de  plus  en  plus,ôc 
la  renommée  de  la  fainte  vie , de  la  continence  admirable  , de 
l’entiere  pauvreté  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  fe  répandant  de 
tous  coder , les  autres  Eglifes  en  demandèrent  auffi  quelques 
uns  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  les  faire  ou  miniftres  de  l’au- 
tel , ou  mefme  Evefques:  & elles  l’obtinrent  enfin . J’en  connois 
mihaut.  dit  Poflide  , environ  dix  ; tous  faints  & vendables , foitl'pour 
l’autterité  de  leur  vie,foit  pour  l’eminence  de  leur  doébine, que 
Saint  Augudin  a donner[pour  Eve(ques]à  plufieurs  Eglifes  ,& 
mefme  à quelques  unes  des  plus  confidcrables  qui  les  luy  de- 
mandoient.Ces  perfonnes  elevées  dans  la  fainte  profeflion  [ des 
moines,]établirent  aufli  des  monaderes  dans  les  Eglifes  qui  leur 
avoient  edé  commîtes.  & Dieu  beniffant  ces  faintes  maifonspar 
les  bons  fujets  qui  s’y  formèrent , elles  fournirent  encore  des 
Evefques  ou  desEccIefiadiquesàd’autresEglifês.L’amourdela 
parole  de  Dieu  & de  l’édification  des  âmes  croifloit  ainfi  de  jour 
en  jour.  Et  c’efl  la  grâce  que  Dieu  fàifbit  à l’Eglife  par  un  fèul 
hommc.Car  de  luy[comme  d’une  fourcc  féconde, ]Ia  pieté  & la 
fcience  fe  repandoier.t  par  tous  ces  canaux  , non  feulement  dans 
toute  l’étendue  de  l'Afrique  , mais  encore  audelà  des  mers:  à 
quoy  les  livres  qu’il  compofa  , & que  l’on  traduifit  mefme  en 
grec, contribuèrent  auffi  beaucoup.  i 
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[De  ces  dix  Evefques  tirez  du  monaftere  de  S.Auguftin,  qui 
ont  pu  mériter  le  nom  de  Saints,  nous  en  connoiffons  neuf  félon 
ce  que  nous  avons  dit^aint  Alype  deTagafle.S.Evode  d’Uzale 
Profuturc  de  Grthe  métropole  delaNumidie,  Fortunat  fon 
fucccfl'eur  ,Severc  de  Milevc , Saint  Poiïidede  Calame, Urbain 
•p.ui.p.340.»  deSicque,  Bonifàce  de  Cataqua  , & Peregrin.JlInaccordoit 
b‘  pas  à la  neceflité  des  Eglifcs  eloigne'es  de  luy  des  perfonnes  qui 

luy  eftoient  fi  chères  ,&  qu’il  aimoit  avec  tendre  (Te,  comme  les 
* ayant  nourries , fans  en  reflèntir  un  extreme  regretfmais  il pre- 

feroit  les  befoins  des  Egiifes  à la  propre  lâtisfâdlion , dans  I’efpe- 
raneequej.  C.  le  réunirait  dans  le  ciel  avec  ceux  dont  il  fe  fe- 
cp.7«^.ijM.b.  paroit/urla  terre  pur  l’amour  de  luy  .'Pour  luy,  quand  il  fut 
Evelque , il  choififlbit  pur  fon  Clergé  lesmeilleurs& les  plus 
c-  éprouvez  de  ceux  qui  prfeveroient  dans  fon  monaftere;  '& 

neanmoins  il  voyoit  par  exprience  qu’un  bon  moine  a quelque 
fois  de  la  pine  à faire  un  bon  Clerc , pareeque  la  vie  ' la  plus  tun'nmiim. 
fâinte  &laplusreglée  ne  fulfit  pas,  s’il  n’a  aufli  'les  lumières  ne- 
celfaires , & les  autres  qualitezque  les  Canons  demandent  dans 
un  Ecdefîaftique . 

[Non  feulement  les  Evelques  tirez  du  monaftere  de  Saint 
Auguftin  en  établirent  d’autres  dans  leurs  diocclès;  maison  put 
juger  qu’Aurefe&  beaucoup  d’autres  firent  la  mefine  chofe  dés 
devant  mefine  que  Saint  Auguftin  fut  Evefque.  Car  plus  d’un 
«p.js.p. 50,1.1,  an  auparavant,]  S Paulin  non  feulement  pieAlypde  le  recom- 
mander aux  prières  des  Saints  , qui  font,  dit-il,  les  compagnons 
devoftrefainteté  dans  le  Clergé  , où  qui  imitent  voftre  foy  & 
ut-  voftre  vertu  dans  les  monafteres;'mais  aufli  à Iafindc  fa  lettre  il 

lâluë  les  frères  tant  des  Eglifcs  quedes  monafteres  de  Carthage  , 

«p.ji.pzt.i,it.  de  Tagaftc  , d’Hippone,  & de  tous  les  autres  endroits  . 'Saint 
Auguftin  le  fâluë  aufli  de  la  part  des  frères  qui  fervent  Dieu  en- 
fêmblc  , foie  avec  nous,dit-il , foie  en.  quelqueautre  lieu  que  ce 
foit. 

Tes  cèdres  mefmes  du  Libarr.dit  Saint  Auguftin  en  fuivantles 
proies  du  pfeaume  , c’eftàdirelesgrandsdu  monde , fe  tinrent 
heureux  de  ramaflèr  fous  leurombre  ces  ptits  oitéaux,  ces 
pauvres  qui  avoient  tout  quitté  pur  J.C,  & pur  embraflër  la 
vie  commune  lls  leur  donnoient  des  terres  & des  jardins , & leur 
baftiffoientdeseglifes&desIogenrens[C’eft  par  ce  moyen  que 
l’on  voyoit  quelquefois  plufieurs  monafteres  dans  une  mefine 
r.35«p.»3lt.fi.  viUe.J'Car  outre  le  monaftere  que  S.  Auguftin  forma  d’abord  à 
Hippne,il  paroift  que  le  Preftre  Leprms  y en  établit  un  autre 
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de  ce  qui  luy  reftoit  defes  biens.’Barnabéauffi  Preftrc en  battit  p.iJ9i,b. 
un  troifiemedans  un  jardin  qu'un  homme  de  qualité  nommé 
Eleufin  luy  avoit  donné.  'Auffi  Poflide  parle  de  plufîeursmo-  v.Pof.e.jr. 
nafteres  que  S.Auguftin  laifla en  mourant  à fo n Eglifefll  falloir 
qu’ils  fufl'ent  dans  la  ville,  puifqu’autrement  les  Vandales  qui 
l’afïiegeoisnt  depuis  plufieurs  moisjes  euiïeot  ruinez . 

Voilà  quels  furent  les  fruits  dont  S.Auguftin  fut  la  racine.  Ce 
n’eft  donc  pas  fans  raifon  ] 'qu’on le  croyoit  inftituteur  des  moi-  lit.P.i.jr.»»  p. 
nés  & des  monafteres , [ puifqu’il  paroi ft  effeéhvement  l avoir  l 
etté  dans  l’Afrique.  ] Mais  les  ennemis  de  l’Eglifequi  le  luy  re- 
prochoient comme  un  crime,  montraient  qurijs  ne  connoittbient 
guerre  cette  forte  de  vie,  ou  plutoft  qu’ils  feignoient  d’ignorer 
ce  qui  ettoit  connu  de  toute  la  terre.  'Ilsavoient  mefmc  l'impu-  pCiji.p«s».t. 
v.icj  Do-  dence  de  comparer  un  état  fi  faine  à leurs'Circoocellions  : Sur-  A 
quoi  Saint  Auguftin  dit  aux  Catholiques.Jugez  vous  mefmes  s’il 
’17  „ y a quelque  comparai fon  à faire . Vous  auriez  peut-eftre  de  la 

„ peine  à trouver  des  paroles  , s’il  vous  en  falloir  pour  cela.  'Mais 
„ il  ne  faut  que  prier[!es  Donatiftes  ] d’ouvrir  les  yeux . Qu’ils  re- 
gardent , qu’ils  voient  ce  que  font  les  uns  & les  autres  . O nt-ils 
„ befoin  de  vos  paroles  pour  comparer  des  ivrognes  avec  des  per- 
„ (bnnesfobres , des  ctourdis&  destemerairesavecceuxqui  font 
„ graves& modettes  , des  furieux  & des  emportez  avec  ceux  qui 
„ n’ont  que  de  la  fimplicité  & de  la  douceur,  des  vagabonds  & des 
„ coureurs  avec  ceux  qui  vivent  renfermez  enfêmble. 

'Il  eft  vray  neanmoins  qu'il  y a voit  des  moines  à qui  ces  eloges  p.«jo.t.*- 
n ne  convenoient  pas,&  dont  la  vie  dementoit  le  nom.  Je  fçay,  dit 
»>  S.Auguftin, qu'il  y en  a de  tels , & j’en  connois . Mais  on  ne  doit 
» pas  dire  qu'à  caufc  de  quelques  perfonnes  qui  font  profefiion 
„ d’eftrecequilsne  font  pas  en  effet,  ces  faintes  focietez  foient 
M peries[C’eft  contre  ces  faux  moines, ou  au  moins  contre  les  de- 
fauts dans Iefquels  tomboient  ceux  qui  d'ailleurs  eftoient  bons , 
que  le  Saint  fit  cftant  Evefque  le  livre  intitulé  Du  travail  des 
moines, comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. JComme  il  aimoit  op.m.c.»i,t.j  p 
l’ordre  monaftique  , il  en  haïfloit  le  defordre  qui  s’oppofoit  au 
defir  qu’il  avoit  de  le  voir  multiplier  & fleurir  par  toute  l’Afri- 
que,  coin  me  il  faifoit  dans  les  autres  parties  de  l’Eglife . 

(Outre  le  monaftere  de  moines  qui  a donné  occafion  à ce  dif. 
cours , & que  S.  Auguftin  paroift  avoir  voulu  former  fur  ceux 
qu’il  avoit  vus  à Milan  & à Rome, nous  avons  dit  qu’il  en  établit 
un  autre  pour  fon  Clergé.Mais  comme  ce  ne  fut  que  depuis  fon 
epifcopat,nous  en  parlerons  en  fon  lieu  J 
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ARTICLE  L X V.. 

Des  Rcligieufei  d'Htppone  . 

COMME  S.Auguftin  a établi  en  Afrique  la  vie  commune 
& régulière  pour  les  moines  & pour  les  Clercs, il  fcmble 
qu’il  ait  fait  aulfi  la  mefme  choie  pour  les  vieqges.Car  quoique 
l'Eglife  ait  toujours  eu  des  vierges  ; quelle  confideroit  comme 
la  plus  illullre  portion  du  troupeau  de  J.C  ncanmoins  elles  n'ont 
pas  toujours  vécu  enlêmble  dans  desmonaftercs  , pour  s’animer 
les  unes  les  autres  à la  pieté,  & fe  détendre  avec  plus  de  force 
contre  les  attaques  des  hommes  & des  demons:&  je  ne  fçay  fi  l’on 
trouve  aucun  vertige  de  ces  monaftercs  dans  l’Afrique  avant 
Saint  Auguftin.Mais  il  eft  certain  qu’il  y en  avoit  de  Ion  temps,] 

Augf.jssf.i.  quoique  toutes  les  filles  qui  faifoient  profeflion  de  virginité,  ne 
r->  »8;-g'  's'y  renfêrmaflént  pas. 

v.r«f.r.j,.  'Il  y en  avoit  plufieurs  à Hippone,1  & un  entre  autresque  le 
«r.ios.p.193.1.  5ajnt  avojt  planté,  comme  il  dit , pour  eftre  le  jardin  du  Sei- 
J‘  gneur.'Sa  freur  en  fut  Supérieure,^  le  gouverna  long-temps  & 

jufqu’à  fa  mort,y  fervant  Dieu  dansune  friinte  viduité.  Les  filles 
de  ton  frere  & de  fon  oncle  y cftoient  aulfi.  [C’eft  fans  doute  le 
mefme  monafteiejoù  eftoit[vers  42531a  fille  du  Prcftre  janvier; 

[ & c’eftoit  apparemment  encore  en  ce  lieu  ]c  qu’on  ele voit  les 
filles  orfelines  que  l’on  avoitconfiées  à la  garde  de  l’Eglife. 

'C’eft  aux  Religieu  les  de  ce  monaftere  qu’il  adrelfe  l’epiftre 
iop.que  quelques  uns  mettent  en  la  1 6'année  de  fon  epifeopat, 

[ce  qui  revient  à l’an  4 1 i,y&  d’autres  vers  l’an  4i3,["ce qui  pa-  Note  i 5. 
tp.iosi.p.^j.i.b  roift  mieux  fondé.  JOn  y voit  qu’il  trouvoit  beaucoup  de  con- 
folation  dans  ce  monaftere  . Au  milieu , leur  dit-il,  de  tant  de  “ 
fcandales  qui  arrivent  de  toutes  parts  dans  le  monde  , ma  joie  “ 

& ma  conlolation  eft  de  penfer  à voftre  focieté  fi  nombreufi*,à  « 
l’amour  fi  pur  qui  vous  unit, à la  fainteté  de  voftre  vie,  à l’ertii-  « 
lion  abondante  de  la  grâce  de  Dieu  fur  vous.La  vue  de  tous  ces  « 
biens  que  Dieu  a mis  en  vous,donne  quelque  repos  à mon  cœur  « 
au  milieu  detantdetempeftesdont  il  eft  agité  par  les  maux  que  « 
je  voy  ailleurs . « 

'Comme  il  avoit  planté  ce  jardin  du  Seigneur  , il  avoit  loin 
aulfi  de  l’arrofer.fmais  non  par  de  frequentesvifites  ; J 'car  il  ne 
vifitoit  les  monafteres  de  filles  que  pour  de  preflantes  neceffi- 
tez/La  Supérieure  qui  le  gouvemoit  après  la  mort  de  fa  fœur 

lorfqu’il 
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M ' lorfqu’il  écrivit  la  lettredont  nous  parlons , eftoit  une  ancienne 
Religieufe  de  la  maifon  , & mefme  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  qui  y eftoient  alors . 'Elle  y avoit  long-temps  fervi  fous  la  *A 
tceur  du  Saint , qui  en  eftoit  fort  fatisfâite  ; & toutes  les  autres 
Religieulês  l’y  avoient  trouvée , ou  y avoient  eflc  receués  par 
elle  en  qualité  de  Supérieure  . Elle  les  y avoit , dis-je  , receués 
dans  fon  cœur  ; & c 'eftoit  fous  fa  conduite  qu  elles  avoient  efté 
inftruites,  qu’elles  avoient  receu  le  voile  , & qu'elles  s'eftoient 
multipliées  ; en  forte  qu’on  Ieurtuft  fait  grand  tort  de  leur  en 
vouloir  donner  une  autre. 

'Il  y en  a qui  croient  que  c’eft  cette  Felicité,*à  qui  SAuguftin  *.Ri».p.i  i-. 
écrit  l’epiftre  77  avec  ce  titre , A ma  tresebere  & treifainte  mere  P- 

Félicité , à mottfrere  Ruftiquc,  <3  aux ftrun  qui jont  avec  voui . [Je  ‘ ,5’‘  ' 
nefçay  fi  Ruftiqueauroit  efté  le  Preftre  de  cette  maifon]  'II  y en  «puio.p.ips-»- 
avoit  un  de  ce  nom  en  l’an  416  parmi  les  Preftres  d’Hippone  . ’ 

'Saint  Auguftin  parlant  à cette  Félicité  & aux  autres  de  la  mefme  'Mr-P*l«v>-<*. 
maifon,  les  exhorte  fort  à fe  rejouir  de  ce  quelles  eftoient  unies 
enfomble , comme  cftant  du  nombre  de  celles  qui  attendent  le 
» Seigneur  avec  patience.  Supportez  vous,  dit-il , les  unes  les  au- 
„ très  avec  charité , & travaillez  avec  foin  à conferver  l’union 
„ mutuelle  par  le  lien  de  la  paix.  Car  vous  trouverez  toujours  des 
„ chofes  à fupporter  les  unes  dans  les  autres  . 'Il  marque  enfuite  d|i  «. 

quelques  réglés  qu’il  faut  obforver  dans  les  correélions  ; '&  il  ».*• 

„ ajoute  h la  fin  : Travaillez  à empefeher  qu’il  ne  s’eleve  parmi 
„ vous  des  plaintes  & des  chagrins,  ou  à les  étoufer  fur  le  champ, 

„ s’il  en  naift . Soyez  plus  appliquées  à vous  conferver  dans  l’union, 

„ qu’à  vous  reprendre  les  unes  les  au  très”. 

[Je  ne  fçay  s’il  prevoyoit  quelque  divilïon  parmi  elles  lorlqu’il 
leur  parloit  de  la  forte,  mais  ileft  certain  qu’il  éprouva  ce  mal- 
heur dans  fon  monaftere  de  filles  dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord. ]’I1  s’y  trouvaquelque  mauvais  levain  qui  penfa  corrompre  tp.ioj  p.m  1 c. 
toute  la  parte, c’eft  adiré  quelques  filles  aflëzmalheureufespour 
mettre  le  trouble  dans  la  maifon , en  y excitant  des  contentions , 
dcsjaloufies,  des  animofitez  , des  dilfenfions , des  medifances , 
des  feditions,  des  murmures  ; '&  enfin  il  s’y  forma  un  tumulte  c. 

& un  fchifme  fi  fcandaleux,  'que  Saint  Auguftin  n’euft  pu  fc  ». 
difpenfcr  d’en  foire  une  punition  fevere , s’il  en  euft  efté  témoin . 

'Tout  ce  bruit  eftoit  contre  la  Supérieure,  qu’elles  demandoient  <sd. 
qu’on  leur  oftaft  pour  leur  en  donner  une  autre;ce  qui  euft  efté 
contre  le  bien  de  leur  maifon , '&  un  exemple  très  dangereux  ». 
contre  la  règle  de  la  difeipline. 

Hift.  Eccl.  Tom.  X UL  X 
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J.  'On  rejettoit  la  caufe  de  ce  tumulte  fur  un*Superieut[&  un  i’1' 

Preftre]  qu’elles  avoient  depuis  peu  de  temps . Neanmoins  ce 
n’eftoit  pas  luy  qu’elles  demandoient  qu’on  leur  oftaft  . Et  en 
effet  elles  l’aimoient  & le  refpeûoient  comme  elles  le  dévoient . 
Cependant  ce  mauvais  bruit  le  tou  choit  fi  fort,  qu’il  vouloitles 
abandonner  , tant  pour  ne  paflèr  pas  pour  coupable  de  ce  fcan- 
dalc , que  parcequ’il  ne  voyoit  pas  moyen  de  conduire  le  monafi 
tere  dans  le  trouble  oùileftoit. 

*•  'CesReligicufesdemandoientqueSaint  Auguftin les vinft  voir. 

Mais  comme  il  ne  pouvoir  pas  leur  accorder  le  changement 
qu’elles  fouhaitoient , il  eut  peur  que  fa  prefence  ne  fift  qu’aug- 
menter la  fèdition  , & qu’il  ne  fe  trouvall  obligé  d’ufer  de  plus 
de  fe  vérité  qu’il  n’eu  11  voulu.'C’efl  pour  vous  épargner,  leur  dit-  " 
il,  avec  Saint  Paul,  que  je  n’ay  point  voulu  vousaller  voir.  Il  eft  “ 
vray  quec’eft  aulli  pour  m’epargner  moy  mefme,&  depeurd’a-  “ 
voir  triftefle  fur  tri fteffe . Voilà  ce  qui  a fait  qu’au  lieu  de  vous  “ 
faire  voir  mon  vifage,  j’ay  mieux  aimé  répandre  mon  cœur  de-  “ 
vant  Dieu  pour  vous,  & traiter  non  avec  vous  par  des  paroles,  “ 
mais  avec  luy  par  des  larmes,  une  affaire  où  il  y va  de  tout  pour  “ 
vous,  afin  que[vo(lre  maifonjqui  fait  ma  joie,  ne  falTe  pas  mou  ° 

*,lh  afflidlion &madouleur.'Il  leur  écrivit  feulement  unelettrefqui  •* 

eft  une  reprimende  très  forte , mais  très  charitable  de  la  faute 
qu’elles  avoient  faite.] 

*•  '11  les  exhorte  à perfeverer  dans  le  bieo,&  les  alfiirc  qu’aprés 

cela,  elle  ne  fongeront  plus  à changer  de  Supérieure  . ’Plaife  à u 
Dieu  , leur  dit-il , de  pacifier  & de  calmer  vos  efprits . Qu’il  ne  u 
fouffre  pas  gue  l’ouvrage  du  diable  prévale  & fe  fortifie  en  vous;  “ 
mais  qu’il  fa  (le  au  contraire  régner  la  paix  de  J . C.  dans  vos  “ 
coeurs.  Prenez  garde  que  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce  que  vous  “ 
v oudriez  , ou  la  honte  d’avoir  voulu  ce  que  vous  ne  deviez  pas  <( 
vouloir,  ne  vous  précipité  dans  la  mort.  Ranimez  au  contraire  “ 
voftre  première  vertu  par  unefincere  pcnitence.  Imitez  les  lar-  “ 
mes  de  S.  Pierre, & non  pas  le  defefpoir  de  J udas. 

»■  'C’cfi  immédiatement  après  ces  paroles , que  commence  la 

réglé  que  Saint  Auguftin  donne  à fes  Religieu/ës,  fans  qu’il  y ait 
rien  pour  lierenfemble  ces  deux  chofès  fi  différentes,  que  cette 
X)g\cyoicicc  que  nous  voui  ordonnom  d'otferver  dam  lemonajtere. 

i,j.B,p;Ji,|.  [Cette  réglé  eft  tout  à fait  digne  de  Si  Auguftin;]  '&  l’on  remar. 

que  que  Poffide  félon  quelques  éditions , la  met  dans  fà  table 
avec  la  reprimende  aux  Religieufês.  [C’eft  pcut-eftrc  ce  qui  a 
donné  occaüon  de  joindre  enfêmble  ces  deux  pièces  comme  fi 
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ce  n'en  eftoit  qu’une  ; quoiqu'elles  foient  fur  des  fujets  fi  diffe- 
rens,  & fans  aucune  Uaifon  : outre  que  parlant  beaucoup  dans 
cette  règle  & de  la  Supérieure,  & du  Preftre,  &de  l’obeiYfance 
des  Religieufes,  il  n’y  met  pas  un  mot  qui  ait  raport  à la  contef- 
tation  dont  il  venoitde  parleravec  tant  de  chaleur.] 

'On  trouve  cette  mefme  règle  à part  en  un  autreendroitdeS. 

Auguftin,  appropriée  à des  hommes'Mais  la  diftinétion  quon  y 
voit  entre  le  Preftre  & le  Supérieur,  & la  fuborJinatioo  du  der- 
nier à l'autre,  (marquent  allez  quelle  n’a  pas  efté  faite  pour  des 
hommes;]'comme  plufieurs  perfonnes  habiles  l’ont  remarquées 
Cefaire  la  copie  aftèzfouvent  dans  la  fienne.bOn  a encore  deux  i^acT*’' 
autres  réglés,  ou  plutoft  deslragmens  de  réglé  pour  des  moines,  Mug.t.i.B.ip. 
qui  portent  le  nom  de  Saint  Auguftin , mais  qu'on  reconnoill 
n’eltrcpasdeluy. 

[11  faut  maintenant  reprendre  la  fuite  dcsaétions&  des  écrits 
de  noftrc  Saint.] 

ARTICLE  LXVL 

Aureleefifait  Evepjue  de  Carthage  ; S.  Auguftin  s’en  réjouit , & 
texborte  à reformer  les  abus  qui s'eÇoientgliÿe^  dans  rEglife . 

l’an  de  Jésus  Christ  391. 
f XT  Ou  S avons  déjà  parié  d’Aurele  Evefque  de  Carthage , 

& nous  en  parlerons  encore  fouvenr.JIl  eftoit  Diacre  de 
Carthage  Iorfque  S.  Auguftin  revint  d’Italie  [ fur  la  finde  388,]  ,pls6'1’7' 

V 1 1®-  & il  fut  prefenfà  la  guerifon  miraculeulë  d'innocent  que  nous 

avons  raportée  ci-deffus , '&doot  le  Saint  s’entretenoit  louvent  p.>sra.«. 
avec  Iuy,  ni  l’un  ni  l’autre  n’ayant  pu  oublier  cette  merveille  de 
la  puiflânee  divine. [II  faut  qu’il  ait  efté  elevé  à l’epilcopat  vers 
'an  W2'  ^a'nt  Genethle  fbn  predeoeffeur , "qui  tint  le  lé- 
cond  Concile  de  Carthage  le  19  may  390, doit  avoirencorevécu 
un  an  au  moins,  puifque  fa  féftc  eft  marquée  le  7 de  may.J  'Et  Conc.t.i.n. 
Aurcle  prelida  au  Concile  d’Hippone  tenu  en  l'an  393  le  B lo4s-l“- 
d’oSobrê. 

'Lorfquil  n’eftoit  encore  que  Diacre , il  avoit  déjà  beaucoup  Aag.e?.«f 
de  douleur,  & mefme  d’horreur,  des  abus  qui  lé  commettoient  '“'■‘•h1 
dans  l’Eglife  d’Afrique  ; de  forte  que  quand  il  fut  elevé  à l’epif- 
copat, on  jugea  que  perfonne  n’eftoit  plus  capableque  luy  de  les 
reformer  far  l’autorité  de  fon  Gage.  Ceux  qui  airaoient  l’Eglilé  i.tu. 
comme  Saint  Auguftin, & qui  fembloicnt  delëfpercr  aupara- 
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vanr  d’en  voir  jamais  bannir  les  maux  & les  taches  honteufes  3,1‘ 
qui  la  défiguraient  dans  la  plufpart  de  fes  membres  , & qui 
ertoient  l’objet  du  gemiflèment  de  quelque  peu  d'autres  , com- 
mencèrent à n’en  plus  defefperer  lorfqu’ils  virent  l’autorité  oii 
Dieu  elevoit  Aurele  ; & dans  la  croyance  qu’ils  avoient  qu’il 
efloit  encore  plus  grand  dans  l’interieur [par  fa  vertu,]  qu’à  l’ex- 
terieurfpar  fa  dignité,  ] ils  commencèrent  à cfperer  avec  beau- 
coup de  confiance  de  voir  reformer  ces  abus  par  la  fage  conduite 
de  cet  Archevefque,&  par  l’autorité  des  Conciles  [ qu’il  aflèm- 
bleroit  . 

Leur  efperance  ne  fut  pas  trompée:  Aurele  durant  les  3 6 ans  au 
moins  qu’il  gouverna  l’Eglife  de  Carthage  , parut  toujours  un 
digne  fucccflèur  de  Saint  Cyprien  L’Eglifed’Afrique  ne  fut  ja- 
mais plus  fondante  que  fous  fonepifeopat.  Aucune  autre  partie 
de  l’Eglife  univerfelle  ne  faifoit  paroiftre  alors  plus  de  grâce  & 
de  pieté  ; & l’on  peut  dire , ce  femble , fans  témérité  , qu  après 
l’Ecriture  fainte&  l’exemple  des  temps  apolfoliques,  on  ne  voit 
reluire  nullepart  avec  tant  de  perfection  l’eminence  de  la  refi- 
gion  Chrétienne,  lethrefôrdc  la  feienœ  ecde/iaflique  , & le 
modelé  de  la  conduite  epilcopale , que  dans  l’Eglife  d’Afrique 
en  ce  temps  heureuxjoù  elle  avoir  Saint  Aurele  pour  chef , & 

S.  Auguflin  pour  anie;[ces  deux  grands  Prélats  e/îanr  toujours 
demeurez  très  unis  entre  eux  pour  fërvir  leurs  freres,  fansqu’il 
paroilTe  que  l’eminence  du  fiege  de  l’un,  ni  la  réputation  ex- 
traordinaire de  l’autre  , ait  jamais  pu  troubler  leur  amitié  par 
aucun  mouvement  de  jaloufie . 

Le  premier  témoignage  que  nous  trouvions  de  leur  amitié,  e(l 
la  lettre  qu’Aurcle  déjà  Evefque  de  Carthage  écrivit  à Saint 
Auguflin,  & à laquelle  le  Saint  répond  par  fa  lettre  64,]  'écrite 
apparemment  quelque  temps  depuis  fon  ordination,  puifqu’il 
commençoit  déjà  à former  Ion  monaftere  ; & dans  le  commen- 
cement de  l’epifeopat  d’ Aurele,  puisqu'elle  parle  des  efperances 
que  les  gents  de  bien  en  concevoicnt.  [Nous  n’avons  pas  la  lettre 
qu’Aurelc  avoit  écrite  à Saint  Auguflin.]  'Ce  qu’on  en  fçaiqc’cft 
qu’il  fe  recommandoit  à fes  prières , » qu’il  fe  rejouiffoit  de  ce 
qu’Alype  demeurait  avec  luy,b&  qu'il  y parloit  de  la  terre  don- 
née au  monaflere[du  Saint.) 

'S.  Auguflin  aimoit  dés  auparavant  ce  faint  Evefque, c&  il  fut 
fi  ravi  de  fa  lettre, où  il  voyoit  les  marques  d’une  aflèdlion  véri- 
tablement fxncere  & cordiale,  'qu’il  dit  qu’il  fut  long-temps  fans 
lavoir  comment  il  y devoir  répondre  - Enfin , il  s'abandonna  à 
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5 ***  I’Efprït  de  Dieu, afin  qu’il  luy  fift  faire  une  répoafe  digne  du  zele 

qu'ils  avoient  l’un  & l’autre  pour  1 ’Eglife,  'la  lettre d’Aurele  luy  , t- 
donnant  la  liberté  de  luy  parler  comme  à luy  mefme.  'C’eft  , b-c- 
pourquoi  après  l’avoir  afTuré  des  prières  que  luy  ôc  Ces  freres 
ofliioient  à Dieu , afin  que  les  effets  répondiffent  aux  efperances 
qu’on  avoit  conceuës  de  fon  epifcopat.'il  l’exhorte  à travailler  à 
v s.  Am.  offer'  Ies  débauchés  qui  fe  commettoient  en  Afrique  dans  les 
01  *’  eglifês.fous  pretexte  mefme  de  dévotion, & il  l’affureque  pour- 
vu qu’il  commence  , Valere  d’Hippone  ne  manquera  pas  de  le 
féconder . Il  dit  de  fort  belles  chofes  fur  ce  point , & il  y a un 
endroit  ccnfidcrable  touchant  les  Méfiés  des  morts  . [ Aurele 
s’actjuita  fans  doute  de  ce  qu’il  devoit  à l’Eglifcfur  ce  fujet.] 

'Saint  Auguflin  témoigne  dans  un  fermon.avo  ir  e fié  en  danger 
de  la  vie,  pour  ofier  l’ivrognerie  de  la  bafilique  oh  il  parloit  : & 
on  l’en  ofta  eftèéhvement  malgré  la  fedition  des  hommes  char- 
nels. [C’eftoit  apparemment  à Carthage,]  'puisqu’il  parle  beau-  «. 
coup  des  fpetfacles:  '&  il  femble  qu’un  autre  luy  euft  donné  à c.ipliojI.c. 
traiter  le  fujet  dont  il  parloit.  'Il  raporte  luy  mefme  fort  ample-  >.p  49. 
ment  comment  il  ofta  cetabus  à Hipponefen  l’an  39  5,6c  nous  le 
marquerons  en  fôn  lieu. 

Quoiqu’  il  ne  pult  fouffrirqu’on  mangeaftdans  les  eglifes , il 
ne  condannoit  pas  neanmoins  les  Agapes , c’eft  à dire  les  fèftins 
que  les  riches  faifoient  quelquefois  aux  pauvres, comme  l’Evan- 
gile les  y exhorte: J'&  il  les  loue  dans  un  fermon . [ Mais  il  eftoit  t»s9-p-  io5j.f. 
aiféde  trouver  des  lieux  propres  pour  les  faire , fans  y employer 
les  lieux  de  prière,] 'où  fine  veut  point  qu’on  faflê  autre  chofê  «p.iop.pi}}.*. 
que  ce  qui  regarde  [le  culte  de  Dieu,  ] & la  priere.qui  les  fait  *• 
nommer  des  Oratoires.  Et  il  le  dit  en  parlant  des  chapelles  des 
jnonaftereSj'où  fi  paroift  qu’on  n’offroit  point  de  Sacrifice.  p >9«-  •<- 

'Pour  retourner  à fa  lettre  à Aurele , il  y parle  auffi  admira-  'M4.p1». 
blement  fur  la  vanité  & le  defir  des  louanges.  '11  dit  qu’il  le  fait 
moins  pour  l'infini étion  d’Aurelc  , que  pour  s’encourager  luy 
mefme  à combatre  cet  ennemi,  dont  on  ne  connoift  la  force  que 
„ quand  on  luy  a déclaré  la  guerre.Teluy  refifie,  dit-il, autant  que  b.c. 

„ je  puis  , & neanmoins  il  me  fait  fouvent  des  plaies,  ne  pouvant 
„ m’empefeher  de  reftentir  de  la  joie  dans  les  louanges  que  l’oo 
„ me  donne  'j’en  parle  à voftre  fâinteté,  afin  que  fi  vous  eftesau- 
„ defius  de  cet  ennemi,  vous  connoifiiez  au  moins  mes  maux  , & 

„ que  vous  fâchiez  quelles  font  mes  infirmiez  qui  vous  obligent 
,,  de  prier  Dieu  pour  moy,  comme  je  vous  conjure  de  le  faire  par 
,,  celui  qui  nous  a commandé  de  nous  aider  les  uns  les  autres,  & 
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de  le  faire  avec  toute  l'ardeur  de  voftre  coeur . *»*• 

».  Il  ajoute  qu’il  trouvoit  beaucoup  d’autres  peines  dans  fon 

état,  qu’il  euft  voulu  luy  communiquer,  s’il  cuit  pu  le  foire  de 
<*•  vive  voixi’mais  que  ceux  d’Hippone  ne  fe  fioient  pas  à luy,&  ne 

pouvoient  fouftrir  qu’il  s'éloignât!  fi  fort  deux,  [craignant  qu’il 
«-  ne  les  abandonnai!  . ] 'Il  prie  neanmoins  Aurele  de  fe  joindre  à 

luy  pour  prier  inilamment  Saturnin  qu’ils  aimoient  tous  deux 
de  la  plénitude  de  leur  cœur , de  vouloir  luy  faire  l’honneur  de 
le  venir  voir,  pareequ’ayant  beaucoup  de  refpeél  pour  ce  vieil- 
lard, & ayant  reconnu  lorsqu'il  l’avoit  vu, qu’il  avoit  une  affec- 
tion très  particulière  pour  Aurele , il  voyoit  peu  ou  point  de 
différence  entre  parler  à une  petfonne  fi  fpirituelle  & fi  fainte  , 

& parler  à Aurele  mefine,  de  forte  qu’il  croyoit  dire  à l'un  tout 
ce  qu’il  difoit  à l’autre  [Je  ne  fçay  fi  ce  Saturnin  qu’on  peut  ju- 
ger avoir  efté  quelque  Evelque  ancien  & confiderable,  ferait  J 
'Saturnin  Evefque  d’Uzale  de  bienheureufe  mémoire, que  Saint 
Auguffin  avoit  vu  à Cartaghc avec  Aurele  en  388. 


ARTICLE  LXVII. 


S.  Augu flirt  écrit  le  livre  De  P utilité  Je  la  foy  peur  Honorât  Mani- 
chéen , <3  celui  Del  deux  omet  contre  lei  mefmei  beretiquei . 

[T  Es  inftru fiions  que  Valere  obligeoit  Saint  Auguffin  de 

J , donner  de  vive  voix  au  peuple  d’Hippone , & les  autres 

occupations  de  Ion  faceidocc , ne  l’empefeherent  pas  dmftruire 
Ang.r«r.i.i.c.  toute  l’Eglifepar  des  ouvrages  publics  . J 'Les  premiers  furent 
m.i  j emptoyez  à combatte  les  Manichéens , a qui  eftoient  en  allez 

• c.ns. P.  grand  nombre  dans  Hippone,  à caufe  d’un  Preffre  decette feéle 

*.Pof.t.<.  nommé  Fortunat,quiyavoit  corrompu  beaucoup  d’habitans  &. 
d’étrangers  par  û mauvaife  doélrine . 

r«r.i.i.c.i4.p.  'Il  adreffa  fon  premier  ouvrage  à Honorât  fos»  ami , engagé 
^ dans  les  piégés  que  ces  hcretiques  luy  a voient  tendus , * & dans 

i.d.  lefquels  le  Saint  mefme  avoit  contribué  à le  faire  tomber . 

[C’eftoit  lins  doute  un  homme  d’une  capacité  & d’un  efprit  ex- 
traordinaite,]  puifque  Saint  Auguffin  dit  qu’il  croit  qu’il  eft  de 
ceux  qui  peuvent  conno'iffre  avec  plus  de  facilité  lés  fecretsdi- 
ci.p.ss.iA  vins  par  la  force  de  la  raifon . ’Aufli  comme  il  eftoit  judicieux  , 
il  connoiffoit  alfez  le  foible  de  quelques  unes  des  folutions  des 
Manichéens  fouflioit  une  partie  des  agitations  &des  inquic- 


LW.J.G  SAINT  AUGUSTIN.  167 

3,w  tudes  qui  avoient  travaillé  l’efprit  de  Saint  Augultin  avant  fa 
converfion.  'Mais  il  s’efloit  laife  furprendre  à cette  promeflè 
fpecieufê  que  faifoient  les  Manichéens , de  ne  rien  avancer  que 
de  clair,  de  demonftratif,  & de  vifible  : '&  illè  rooquoit  de  ce  j***»#".*- 
que]  dans  la  difcipline  de  l’Eglilê  Catholique  , on  obligeoit  les 
perfonnes  à croire , au  lieu  de  leur  prouver  la  vérité  par  la 
raifon . 

'Comme  donc  il  efloit  attaché  à l’erreur,  non  par  aucun  inte-  “'"•UNS* 
reft  humain,  mais  par  une  fàufTe  apparence  de  la  vérité, & que  *■ 
iniini  ainfi  il  e fl  oit  moins  heretique , que' trompé  par  les  heretiques  , 

Saint  Auguftin  crut  qu’il  pourrait  le  conduire  à la  vérité  par  le 

tnefme  chemin  qui  l’y  avoit  conduit  luy  mefme  .'Il  luy  adrefla  Ktr.juo.i.a. 

pour  ce  fujet  un  livrefexcellent]  qu’il  intitula  De  l’utilité  de  la 

fby  ou  de  la  croyance  il  luy  montre  que  c’eft  une  témérité  <u.cr.p.3J.».,>. 

facrilege  aux  Manichéens  , de  fê  moquer  de  ceux , qui  fuivant 

l’autorité  de  la  fby  Catholique,  fe  préparent  à l’intelligence  des 

veritez,  en  croyant  ce  qu’ils  ne  peuvent  encore  comprendre,  & 

qui  fe  purifient  pour  recevoir  l’infufion  de  la  lumière  divine.  'Il  c.i».p.«j.»  b. 

fe  contenta  de  traiter  ce  point  dans  cet  ouvrage,  fe  refervant  de 

réfuter  les  fables  des  Manichéens , & d’étendre  les  veritez  Ca- 


tholiques dans  d’autres  écrits , s'il  le  jugeoit  utile  pour  le  falut 
d’Honorar,'&  il  l’a  voit  déjà  fait  dans  d’autres  livres.  * II  dit  qu’il  i«r.p.u.tb.c. 
parle  avec  fimplicité  dans  celui-ci , comme  avec  un  ami,  c’efl  à *u,j.cr'c'4‘w/' 
dire  comme  il  le  pouvoit,&  non  pas  avec  la  fublimité  qu’il  avoit 
admirée  dans  d’autres  perfonnes  très  doéles  . [S’il  en  faut  croire 
fon  humilité,]  'il  o’efloit  pas  mefme  encore  bien  habile  dans  l’in-  c.j.p.ji.*.b. 
telligence  des  Ecritures . 

Il  avoit  prié  Dieu  que  ce  difoours  pu  fl  eftre  utile  à Honorât  e-i.puj.i.b. 

„ & aux  autres  qui  le  liroiencEt  j’efpere,dit-il,que  cela  arrivera, 

,,  s’il  eft  vray,  comme  il  me  le  femble,  que  je  ne  l’aie  point  entre- 
„ pris  par  vanité  ni  par  oflentation,  mais  par  charité,  & pour  l’u- 
„ tilité  de  mes  fferes  qui  font  dans  l’erreur . 'Dieu  qui  connoift  le  c.i.p.js.i.d. 

„ fond  de  mon  cœur,  fçait  que  mon  intention  eft  droite  & fincere: 

„ que  je  dis  les  choses  comme  je  croy  qu’il  faut  les  entendre  pour 
„ trouver  la  vérité  , dont  la  recherche  eft  depuis  long-temps  mon 
„ unique  occupation  . Ce  qui  m’oblige  donc  à écrire , c’eft  que 
„ j’aurois  une  extreme  douleur,  fi  après  avoir  trouvé  tant  de  faci- 
„ lité  à m’egarer  avec  vous  jl  ne  m’eftoit  pas  poflible  de  marcher 
„ suffi  avec  vous  dans  le  vray  chemin  [ qui  mene  au  bonheur , ] 

„ quoique  cela  me  paroifiè  au  moins  tTes  difficile . Et  neanmoins 
„ j’ofe  me  promettre  que  je  ne  ferai  pas  trompé  dans  l’efperance 
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que  j’ay  de  vous  voir  marcher  avec  moy  dans  la  voie  delà  fageffê,  « *»*■ 
oc  que  je  recevrai  cette  confblation  de  celui  à qui  je  me  fuis  ** 
confâcré.  C’eft  celui  que  je  defire  ardemment  de  voir  , faifant  " 
tous  mes  efforts  jour  & nuit  pour  obtenir  cette  grâce  . Et  par.  “ 
ceque  je  reconnois  que  mes  pechez  & les  plaies  de  mon  amc , “ 
eau fces  par  les  erreurs  dans  lefquelles  j'ay  vécu  long-temps,  ont  “ 
rendu  mon  oeil  intérieur  trop  fbible  pour  foûtenir  l'éclat  de  la  “ 
majefté  divine,  j’ay  recours  a la  prière,  & aux  larmes  que  je  re-  “ 
pans  très  fouvent  en  fa  prefence  . J'efpere  que  ce  Dieu  de  bonté  “ 
ne  m'abandonnera  point  fi  je  ne  cherche  point  à tromper , mais  " 
au  contraire  à fervir  mes  frères,  fi  j'aime  la  vérité, fi  j’ay  une  fin-  « 
cere  afieélion  pour  mes  amis, fi  j'ay, mon  cher  Honorât,  une  ex-  « 
treme  crainte  que  vous  ne  demeuriez  dans  l'erreur . .1 

[Les  travaux  de  Saint  Auguftin eurent  lefuccés qu’il  defiroit  à 
v.Ri*.p.«s|ep.  l’égard  d’Honorat,]  'fi  c’eft  luy  mefme,  comme  le  croit  Rivius, 
kî°s.p.Pi7*  j d Tl’i  écrivoit  de  Carthage  à Saint  Auguftin  vers  l'an  4 ta,  & luy 
tp.uoc.iy.p.  propofoit  diverfes  queftions  à expliquer  . 'Car  quoique  cet  Ho- 
llr'.'si.p  i-4  norat  nc  ft’ft  pas  encore  battizé , 1 d’où  vient  que  S.  Auguftin  le 
17}.  " met  entre  ces  perfonnes  foibles  qui  avoient  befoin  qu’on  les  me- 

nt>U.r.j«.p.  nageait  ; 'neanmoins  les  queftions  qu’il  propofe  ne  font  point 
k p ii’o.c37.p.  d’un  Manichéen;b&  Saint  Auguftin  ne  luy  parle  des  Manichéens 
ij4.i.d.  que  par  occafion  , comme  de  perfonnes  qu’Honorat  reconnoif. 
ofn.inf.c.is.p.  loit  pour  hérétiques  . 'Caffiodore  qualifie  Preftre  cet  Honorât  à 
qui  Saint  Auguftin  adreflè  fa  lettre  no, [&  il  peut  l'avoir  eftede- 
*ue  'F.139  p-  puis  ] 'Le  Saint  parle  en  un  endroit  de  la  mort  du  Preftre  Ho- 
t'p.iio.p.3os.  norat'Il  adrefla  là  lettre  180  fur  la  fin  defavieàun  Evelquede 
x alv.Pof.c.jo  . Thabennede  mefme  nom. 


mrj.i.c.  1 s.p.  'Apres  le  livre  De  l’utilité  de  la  foy,Saint  Auguftin  fit  celui  Des 
p.jç.'î.  U **’CJ  deux  âmes  que  les  Manichéens  difoienteftre  dans  l’homme , & 
dont  ils  vouloient  que  l’une  fuft  bonne,  & l’autre  mauvaife;que 
l’une  fûft  une  partie  de  Dieu  mefme, & l’autre  propre  à la  chair, 

& venue  de  cette  nation  de  tenebres  qu’ils  oppolbicnt,'à  Dieu . t(c 
Il  prouve  la  fàuflèté  de  ce  fentiment;&  les  raifons  dont  il  Ce  fert 
font  d’autant  plus  capables  de  perfuader  &de  toucher  le  cœur, 
qu’il  ne  les  expofe  pas  en  forme  de  difpute , mais  feulement  en 
regretant  de  ne  s’en  eftre  pas  fervi  lorfqull  Ce  laifla  tromper 
par  les  Manichéens,  comme  il  fait  voir  qu’il  le  pouvoit  faire  , 
puifqu’elles  font  toutes  tirées  de  la  lumière  naturelle  & du  fem 
au  «oc.i4.p.  commun . 11  dit  que  c’eftoit  l’accoutumance  du  péché  qui  l’a- 
voitempefehé  de  confiderer  ces  veritez  fi  manifeftes;  & qu’il 
fent  prefentement  dans  le  malheur  de  Ces  plus  intimes  amis.ee 

qu’il 
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qu'il  ne  fentoit  pas  alors  dans  Ton  malheur  propre.  'C’eft  pour- 
quoi  il  finie  en  conjurant  Dieu  de  leur  faire  la  mefme  grâce  qu’il 
luy  avoic  faite  ; 'reconnoiffant  par  là  que  la  converfion  appartient  ntw.ijp.ij.i. 
à la  grâce  auflïbien  que  les  bonnes  œuvres  que  l'homme  fait  bt 
apres  s'eftre  converti . 

‘Il  fait  efperer  dans  ce  traité  de  faire  voir  dans  d'autres  corn-  du  «n.c.ij.p.sj 
ment  on  peut  défendre  les  faintes  Ecritures  contre  les  accufa- 
tions  des  Manichéens  ; [dequoy  il  s’acquita  particulièrement  en 
écrivant  contre  Faulle . 11  y a divers  endroits  dont  le5  Pelagiens 
6c  les  autres  ennemis  de  lagracepouvoientabulêr  :]  Et  Julien  le  op  inipj.»  »«. 
Pelagien  en  cite  quelques  uns  en  écrivant  contre  le  Saint  mef- 
me,  & il  s'écrie  fur  cela  : * O la  belle  perle  dansdu  fumierlQuel  «i-i.cj  p.io.,'. 
homme  & mefme  quel  Catholique  pouvoir  dire  quelque  chofe  *• 
de  plus  vray  & d’une  doélrine  plus  faine?  Mais  Saint  Auguftin  a <■*»  p.io  i.s| 
éclairci  luy  mefme  ce  qu’il  y a d’obfcur  dans  ces  partages . » r- 

ARTICLE  LXV1II. 


Il  confond  Fortunat  Manichéen  dans  une  conférence  pMique. 

f T Es  deux  écrits  De  l’utilité  de  la  foy,&  Des  deux  âmes , 

I , appartiennent  aux  années  391  011391  JpuifqueS.  Auguftin  Aug.r«KLi.c. 
les  met  avant  la  conférence  qu'il  eut  avec  Fortunat,1 ble  18  d'aouft  ('*-'t-l6-P  *«• 
en  392.  'Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Fortunat  ertoit  un  preftre  t,„  For.e.i.r.«. 
Manichéen  , qui  avoit  feduit  beaucoup  de  perfonnes  dans  Hip-  _ 

ponc,  oh  il  demeurait  depuis  long-temps;  & le  grand  nombre  des  ^qv.PoCc'.s! 
difciples  qu’il  y avoit  faits,  luy  en  rendoit  le  fejour  plus  agréable. 

'Mais  enfin  tous  les  Chrétiens  de  la  viHc , ou  qui  s’y  rencontraient  v.Pof.c.6. 
alors,  & non  feulement  les  Catholiques,  mais  mefme  les  Dona- 
tiftes , vinrent  trouver  Saint  Auguftin , 6c  le  prièrent  de  vouloir 
d>  confêrer’fur  la  doél rine  de  la  foy  avec  ce  Fortunat , qui  pallbit 

dans  leur  e/prit  pour  un  lavant  homme . 

'Le  Saint  qui  ertoit  toujoursaurti  preft  à rendre raifon  de  fa  fby  c.t 
&de  la  confiance quTl  avoit  en  Dieu,&  quieiloit  très  capable 
d’exhorter  le  Ion  la  laine  dodlrine,  & de  convaincre  ceux  qui  s y 
vouloient  oppofer  , voulut  bien  entrer  en  conférence  ; maïs  il 
demanda  fi  Fortunat  le  vouloit  aurti.On  alla  aulfitoft  le  luy  de- 
mander , ou  plutoft  l’exhorter  & le  preflèr  de  ne  pas  refulêr  la 
conférence  . Il  eut  de  la  peine  à s’y  relôudre  , parcequ’il  avoit 
connu  à Carthage  ce  redoutable  adverlâire  durant  qu’il  ertoit 
de  là  feétc:  mais  il  ne  put  refifter  aux  mrtances  qui  luy  en  furent 
Bijl.Eccl.Tom.XJIL  Y 
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faites  , particnliereine.it  à celles  des  Manichéens  mefmes  ; de-  3Sl' 
peur  que  Ion  refus  ne  paru!!  [ un  aveu  tacite  de  la  foibleflë  de  la 
caufe  ; ] 6c  il  promit  üe  venirà  la  conférence  & d'y  foûtcnirfon 
in  For  i.i.p/ !.  parti . On  convint  du  jour  & du  lieu;’&  on  refolut  qu’on  exami- 
»-b-  neroit  par  'a  raifen  s’il  efloit  vray  qu'il  pull  y avoir  deux  natures 

[ cceterncücs  & oppofées, comme  le  foûtenoient  les  Manichéens;] 
t.  'rarccque  ces  heretiques  rejettant  ce  qu’il  leur  plaifoitdes  Ecri- 

tures faintes , il  efloit  difficile  ce  rien  prouver  contre  eux  par 
l’autorité . 

r.ss  i.ü.  'Ils  fetrouverent  donc  le  28  d’aouft  39  2, dans  un  lieu  d'Hippone 

a]v.Pof.c.s.  appcilé  les  bains  de  Solic  , '&  beaucoup  de  perfonnes  tant  de 
lettics  que  d'autres  y accoururent  ou  pour  s’inllruire , ou  par 
in  For.u.p.71.  curiolïté. 'Saint  Augullin  lëmbledire  en  unendroit  qu’il  n’y  avoit 
i Trof.c  6 hue  <^t'5  Catholiques  battizez:  ‘neanmoins  ilparoift  par  Polïide 
* * ° c-  ’ qu’il  y avoit  aulli  des  Manichéens;  [&  il  efl  difficile  de  ne  le  pas 
v pof.c.é|retr  i.  croire.  J Les  notaires  écrivoient  touteequi  fedifoit.commedans 

i.c.i  s.p.i  j.i  c.  jcs  a£[es  publics  . 

in  For.i.i.p.6».  Saint  Augullin  preflè  Fortunat  par  cet  argument  [ qu’il  avoit 
autrefois  appris  de  Nebride,  ] Que  fi  la  nation  de  tenebres  inven- 
tée par  les  Manichéens  ne  pouvoit  faire  de  tort  à Dieu, il  n’avoit 
pas  dû  faire  fouffrir  aux  âmes , c’ell  à dire  félon  eux  à une  partie 
de  fa  propre  fub(lance,les  mifëres  quelles  fouftrent  en  cette  vie; 

& que  fi  la  nation  de  tenebres  luy  pouvoit  faire  du  tort, il  n’elloit 
retf.c.is.p.13 1.  pas  inviolable.  'Il  vouloit  prouver  [par  là]  que  le  mal  venoit  du 
libre  arbitre  de  la  volonté  ; au  lieu  que  Fortunat  pretendoit 
mcivrer  qu’il  y avoit  une  nature  de  mal  [<3c  de  tenebres]coeter- 
inFor.Li  p.6i.  nelje  à Dieu  rnefrae.  'La  difpute  dura  jufqu’à  ce  que  Fortunat 
proféra  ce  blalpheme  , que  le  Verbe  de  Dieu  efloit  lié  dans  la 
nation  de  tenebres  : Car  tout  le  monde  ayant  témoigné  avoir 
horreur  de  cette  parole  , on  fe  fepara . 
i.j.r.«8.i.<J.  'On  recommença  neanmoins  le  lendemain  , & fur  le  mefine 
argument  ; '&  Fortunat  fut  tellement  poulie  par  le  Saint,  qu’il 
mr.c.ï6.p.ij.i,  fut  rccjuit  à luy  demander  une  réponfe,  'avouant  qu’il  n’en  pou- 
s in  For .1,1  p.  voit  pas  trouver.bSaint  Augullin  luy  offrit  fur  cela  de  luy  expofer 
rc’sir’rof  Catholique , fi  les  affiftans  le  luy  permettoient.'Fortunat 

n ,c.6.  ^ tjj  confulteroit  l’argument  de  Saint  Augullin  avec  les  plus 
habiles  de  la  fecle  ; & que  s’ils  ne  le  fatisfaifoient  pas,  il  exami- 
nerait la  fby  Catholique  , dont  le  Saint  offrit  de  l’inflruire  , 
pareequ’il  vouloit  fauver  fon  ame . 

v.Pof.cÆ  'La  conférence  s'eflant  ainfi  terminée,  ceux  qui  avoient  eu  le 
plus  d’ellime  de  la  fcicnce  & de  la  capacité  de  Fortunat,  recon- 
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M*'  nurent  l’impuirtance  où  il  eftoir  de  (oûtenir  fon  herefie  . 'Pour  Rtr.Rij.ix, 
]uy  , au  lieu  d’cmbrafTer  la  foy  Catholique , il  quitta  Hippone 
quelque  temps  après  , 'ne  pouvant  foutlfir  une  confufîon  fi  pu-  v.Pofc.s. 
blique,&  il  n’y  revint  jamais  depuis, 'Saint  Auguflin  fit  un  livre  mrp  ij.i.c, 
des  adtes  de  la  conférence  pour  la  conférver  à la  pofterité  : 'Et  y.PaU  s. 
par  une  bénédiction  finguliere  que  Dieu  donna  à fes  travaux  , 
tous  ceux  qui  y affilièrent  ou  qui  en  lurent  les  ailes , abandon- 
nèrent leur  erreur , & embrafferent  la  foy  pure  & orthodoxe  de 
l’Eglife  Catholique . 

'Les  Manichéens  envoyèrent  depuis  à Hippone  un  autre  preflre  f J4. 
de  leur  lëélequi  n’ell  pas  nommé , [mais  qui  peut  bieneflrece 
Félix  dont  nous  parlerons  fur  l’an  404  ] ’S  Auguftin  luy  écrivit,  Au5.tp.i44.p. 
& luy  propofa  le  mefme  argument  dont  Fortunat  fon  predecef-  *«>  i.b. 
fèur  n'avoir  pu  venir  à bout,en  luy  dénonçant  ou  qu’il  y fatisfiil, 
ou  qu’il  s’en  allait . 

[ Pour  ne  pas  leparef  ce  que  Saint  Auguftin  a fait  contre  les  Ma- 
nichéens durant  là  preftrilè,  il  faut  parler  ici  de  fon  livre  contre 
Adimante,]  'quoiqu’il  le  mette  après  quelques  autres  dont  nous  retr.t.f.ci».|». 
V.lt«  Ma  ni  n’avons  encore  rien  dit . * Cet' Adimante  ou  Addas  lu  n des  pre-  . . 
‘!uc"IÎ  '4‘  miers  & des  plus  célébrés  difciples  de  Manichée , avoir  fait  un  » 
extrait  de  plulïeurs  partages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , qu’il  oppofoit  malicieufement  les  uns  aux  aurres,preten- 
dant  qu’ils  eftoient  contraires , & qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  pas 
venir  d’un  mefme  Dieu.Ce  livre  tomba  entre  les  mains  de  Saint 
Auguftin,  qui  crut  le  devoir  refuter.II  fit  fur  cela  l’ouvrageque  lb- 
nous  avons  encore, 'où  mettant  à la  telle  de  chaque  chapitre  les  in  AJi.p,7i.i. 
partages  des  deux  Teftamens  qu’ Adimante  pretendoit  eftre  &c' 
contraires,  il  en  fait  voir  l’accord  & l’union.'Il  y a de  ces  partages  in  i<tv.p.t«.i. 
qu’il  traite  deux  fois  ; ce  qu'il  en  avoir  écrit  d’abord  sellant  <*lr«'r-p-|x-».t*- 
quelquefois  égaré,  & puis  retrouvé  après  qu'il  en  avoir  fait  une 
fécondé  explication.  Il  y en  eut  d’autres  qu'il  expliqua  dans  fes 
fermons,  & quelques  uns,  mais  en  fort  petit  nombre,  dont  il  ne 
parla  point  dutout/oit  à caulé  des  autres  affaires  qui  luy  furve- 
noient , foit  pareequ’il  les  oublia  . Il  cite  cet  ouvrage  contre  in «J».p.»6#.i. 
Adimante  dans  celui  qu’il  fit  long  temps  depuis, Contre  l’adver-  b'J‘ 
faire  de  la  Loy  Si  des  Prophètes. 
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ARTICLE  LX IX. 

Concile  greneral  ef  afrique  à Hippone  : S.  Augujlin  y explique  U 
fymtole  ■ Det  Ar^uges. 

la’n  de  Jésus  Christ  393. 

E fut  en  cette  année  que  Ce  tint  le  Concile  d’Hippone , le 
V^4  8 d'oétobre  dans  l’eglifc  de  la  Paix,*  dont  S Auguftin  parle 
en  quelques  endroits  (&  c’ert  apparemment Jb  celle  qu'il  appelle 
la  grande  bafilique.-  ‘Ce  fut  un  Concile  general  de  toute  l'Afri- 
que . d A urele  de  Carthage  y prefida  : [&  ce  lut  ptut-cftre  le  pre- 
mier qu’il  tint . Au  moins  c'eft  le  premier  dont  nous  ayons  con- 
noi (lance;  ] *<Sconle  met  à la  telle  de  tous  ceux  qui  ont  elle  tenus 
durant  qu’il  eftoit  Evelque.  'Megalef  de  Calamejqui  pouvoit 
eftre  deflors  Primat  de  la  Numidie,  '&  tous  les  autres  Primats 
des  provinces  d’Afrique  y allillcrent . 'Cecilien  & Théodore  y 
parlèrent  au  nom  des  autres  Evclques,  c’eft  à dire  ce  femble.de 
ceux  de  la  Mauritanie  deStefe,[qui  pouvoient  mefme  eftre  pre- 
fens.  ]'EpigoneEvelquede  Bulle-royale  [dans la  Proconfulaire,] 
y eftoit  aulli . 

[On  vit  en  cette  occafion  quelle  eftime  S.  Auguftin  avoit  déjà 
acquife.Car  au  lieu  que  deux  ans  auparavant  c’eftoit  une  choie 
inouie  en  Afrique  de  voir  un  Preftre  parler  devant  un  Evelque,] 
'il  fut  obligé  par  les  Evefquesmefmesdefaire  undifeours  devant 
cette  célébré  aflèmblée  , fur  la  fby  & fur  le  fy  mbole  ; 1 & il  fut 
encore  contraint  par  les  preflantes  follicitations  de  fes  plus  inti- 
mes amis  , de  faire  de  ce  difeours  un  livre  public,  'que  nous  avons 
encore  aujourd'hui.*  Il  y explique  tous  les  articles  du  fymbole  , 
fans  neanmoins  reporter  les  termes  dans  lefquels  on  les  faifoit 
apprendre  par  coeur  aux  catecumenes  admis  au  battefme . 'Il  y 
combat  expreftément  les  Manichéens  en  quelques  endroits , 
quoiqu’il  ne  les  nomme  pas . 'Calfiodore  dit  qu’il  a éclairci  le 
fymbole  de  noftrc  foy  par  de  frequentes  explications . 

'Il  ne  nous  refte  qu’un  fragment  des  actes  du  Concile  d’Hip- 
pone , qui  nous  donne  quelque  lieu  de  juger  que  l’Eglife  de  Stère- 
[ qui  donnoit  le  nom  à la  partie  la  plus  orientale  de  la  Maurita- 
nie , ] avoit  fait  Pafquehors  de  fon  jour  : '&  cette  faute  arrivoit 
allez  fouvent . 'Sur  cela  donc  Cecilien  & Honorât  demandèrent 
que  pour  éviter  ces  fortes  de  fautes , & afin  que  tout  le  monde 
fift  Pafque  en  un  mefme  jour , on  réglait  que  l'Evefque  de  Car- 
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thage  manderait  rous  les  ans  *aux  Primats  de  chaque  province 
en  quel  jour  il  le  faudrait  faire  [l'année  fuivante  , afin  que  les 
Primats  lefiflént  favoirà  leurs fufffagans]  Aurele  voulut  lavoir 
fi  c’eftoit  le  fèntiment  de  tous  les  Evefques  'Ilsrcnaflurercnt&  t.i.p.n«;.i| 

»•  ainfi  on  en  fit  un  Canon , par  lequel  on  ordonna  que  "toutes  les 
provinces  d’Afrique  auraient  foin  d’apprendre  de  l’Eglife  de 
Carthage  quand  il  falloir  faire  Pafque . 'Epigone ajouta  en  397  p lost*. 
dans  le  Concile  de  Carthage,  qu’il  falloir  quton  déclarait  le  jour 
de  Pafquefpourl’annéefuivanteJdansleConcile general  d’Afri- 
que qui  fedevoit  tenir  tous  les  ans.  Honorât  & Urbain  députez  p.t07J.c, 
de  la  province  de  Stefe  le  demandèrent  aufli  : & Aurele  promit 
de  le  faire,  mefmc  par  écrit . 

Ce  fut  le  Concile  d’Hippone  qui  ordonna  qu’on  tiendrait  p.1„J.i,|,1to.b. 
tous  les  ans  un  Concile  de  toute  l’Afrique , tantoft  à Carthage, 

& tantoft  dansquelque  autre  province:  '&  Aurele  promit  de  le  p I071,t> 
faire . 'Le  2*Canon  du  III  Concilede  Carthage,  [tiré  de  celui  p.,isp|Leo,cod. 
d’Hippone,  ajoute  quechaqueprovineequiavoit  un  Primat, y P37- 
énvoieroit  trois  députez , hormis  la  Tripolitaine  , qui  ayant  peu 
d’Evefques  n’en  envoicroic  qu’un.  'Selon  l’article  18  de  la  Col-  Conc.p.io56.e| 
ledfion  Africaine  dans  le  latin  & dans  le  grec , chaque  province  ,057  ••• 
devoit  envoyer  deux  députez , ou  autant  qu  elle  jugerait  à pro- 
pos . 'Et  il  femble  qu’Urbain  & Honorât  fuflent  lesfeuls  députez  p ,o6ja 
de  la  province  de  Stefe  dans  le  III  Concile  deCarthage.[Peut- 
eftre  que  oe  fut  ce  Concile  qui  en  fixa  le  nombre  à trois] 

'Cet  ordre  fut  obfërvé  jufques  à l’an  407,  & Aurele  indiqua  p.m> 
ces  Conciles  tantoft  en  Numidie,  tantoft  dans  la  Byzacene , [&  -J 

pour  l’ordinaire  à Carthage . Ainfi  quoique  nous  ayons  pluûeurs 
Conciles  tenus  pendant  ces  T 5 années , il  faut  neanmoins  qu’il  y 
en  ait  encore  davantage  dont  on  ne  fçait  rien,  peuteftre  parce- 
qu’ils  n’ont  rien  décerné  de  confiderable  pour  la  difeipline  pu- 
blique, s’effant  contentez  de  Vhler  les  différends  particuliers  , } 

'pour  lefquels  ils  avoient  proprement  elle  établis  . *On  conte  p.iasrx. 
vingt  Conciles  au  moins  tenus  fous  Aurele  . * t.4.pi«jz.c. 

'On  voit  par  la  Collecfionque  le  jour  du  fÿnode  avoit  efté  fixé  t.a.p  topj.d. 
pour  tous  les  ans  au  23  d’aouft  par  le  Concile  d’Hippone . 'Il  p.io7«,i. 
femble  par  l’article  5 2 de  la  mefme  Collection,  qu’ Aurele  avoit 
promis  dans  ce  Concile  de  vifiter  tous  les  ans  quelqu’une  des 
provinces  d’Afrique  dans  le  temps  du  fynode,[&  apparemment 
pour  y tenir  le  Concile  general  d’Afrique]  fans  s’engager  nean- 

r. 'Od  lit  (tins  le  III.  donc  île  de  Carthage,  p.1167.  t.Omnti  Africain  prtvintii  ffl/ttpi.  Cet  Schelari.p.tao- 
f’/efi  galle  le  fena,  h n’ell  point  dana  l’ahregi  d'ilippone. 
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moins  à cela  pour  la  Mauritanie , à caufê  qu  elle  eftoit  fort  eloi-  193 
gnée  de  Carthage , & proche  des  barbares , non  plus  que  pour 
P.io7j.i;o6.  ]a  Tripolitaine  , & les  Arzuges,  'qui  eftoient  aufli  fort  mêlées 
parmi  les  barbares. 

Aug.ep.Ai.p.  'Pour  les  Arzuges,  c’eftoit  l'une  des  parties  les  plus  meridio- 
68',-c‘  nales  de  l’Afrique,  [comprifè  au  moinsen  partie  dans  laByzace- 
Viav.i.4-p  ne,]  ’puifque  la  ville  de  Tuzure,  qu’on  met  dans  cette  province, 
*4C»iTuftio7.  ‘r’ffo't  ce  fémble  dans  les  Arzuges  : b Aurele  adreflé  en  4 1 9 une 
s R-rju.)  js.  lettre  aux  Evefques  de  la  Byzacene  & des  Arzuges.  ‘Mais  les 
Arzuges  nettoient  pas  renfermez  dans  cette  province . '‘Car 
w bref!  s,c.i5.  Orofeditqueles  Arzuges,  la  Tripolitaine,  & la  Subventane,  ne 
p.  tjz.i.b.  font  que  la  mefme  province , où  eftla  grande  Leptis,  quoique  le 
nom  d'Arzuges  fê  communiquait  encore  plus  loin  dans  les  cx- 
tremitez  de  l’Afrique . [C'ettoit  fans  doute  dans  les  plus  meri- 
Aug.t.t.p,ïsp.  dionalcs  ] L’epittrc  153  dans  Saint  Auguftin  contient  beaucoup 
de  cas  fur  les  Arzuges,  à caufe  du  voifinage  des  barbares . 

ARTICLE  LXX. 

Le  Concile  d'Hippone  accorde  un  Primat  à la  province  de  Stefe- 
Abre'ge  det  Canom  de  ce  Concile . 

Hoir.sto.p3j.  ’ F A province  de  Stefè  dont  nous  avons  parlé  , doit  fon  ori- 
Gto.fic.p.io.  | , gine  "au  Concile  d’Hippone . 'Elle  eftoit  dés  le  temps  de  Noie 
Valentinien  I. pour  le  civil,  [&  avant  l’an  375,]  ayant  ion  Gou- 
verneur qualifié  Prefident , comme  nous  l’apprenons  de  Scxtus 
Conc  t. i.p.  Rufus . 'Mais  pour  l’eccleûaftique  elle  rcconnoiffoit  le  Primat 
«°S7'ïê  it  de  Numidie,  &fe  trou  voit  à fon  Concile . ‘Ceci  lien  & Honorât 
■*  3 Evefques  de  cette  province  demandèrent  donc  dans  le  Concile 

d’Hippone,  comme  parlant  pour  tous  leurs  confrères  , quelle 
putt  avoir  fon  Primat  particulier.  Aurele  voulutavoirle  (inti- 
ment de  tout  le  Concile . Mais  Epigone  reprefénta  qu’il  falloir 
p.iijt-t,!*  avoir  d’abord  le  contentement  de  la  Numidie . 'Megalc  [de  Ca- 
lame,  bien  loin  de  s’y  oppofer,]  approuva  la  propofition  comme 
utile  : Et  tous  les  Evefques  du  Concile  n’eurent  pas  de  peine 
enfuite  à déclarer  qu’elle  eftoit  jufle  , & qu’il  eftoit  bon  que 
chaque  province  euft  fon  Pimat  conformément  au  Concile  de 
Nicée,]  à la  charge  que  tous  ces  Primats  répondraient  à l’Eglife 
de  Carthage  entouteeque  rutilité[publique]demanderoit. 
t».p,i»57.b.  'On  en  dreflà  donc  un  Canon  , ou  l’on  eut  foin  demarquerque 
cela  s’eftoit  fait  du  confcntemenr  du  Primat  de  Numidie  dont 
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?£  on  démembrait  ce  pays , &*avec  l'approbation  de  tousles  autres 
Primats.  [On  ne  trouve  point  qu’on  ait  rien  réglé  de  particulier 
pour  ce  nouveau  Primat  ] 'Ainfi  ce  devoir  eftrc  fans  doute  le  SdwUfr.pit. 
doyen  & l’ancien  des  Evefques,  [comme  dans  les  autres  provin- 
ces û’Afrique.  C’efl  pourquoi  je  ne  fçay  s’il  n’y  aurait  point  de 
faute]  'dans  ce  que  propoléut  Cecilien  & Honorât  en  deman- Con<c  4.p. 
dant  un  Primat,  que  quand  l’Eglilê  de  Carthage  aurait  quelque  ,6j,& 

>•  choie  à mander  dans  ‘la  Mauritanie  pour  la  reg!c&  la  difcipline 
[ecclefiallique,]  on  s’adreHèroit  à l’Evefque  de  Stefe  qui  en  in- 
formerait tous  les  autres  Evefques  de  ce  pays  [On  ne  voit  pas 
que  l’on  en  ait  rien  dit  davantage  ] 'Honorât  aflitla  avec  Urbain  d. 
au  Concile  de  Carthage  en  397,  commedeputez  de  la  province 
de  Stefe; '&  Ni  cet  en  401  au  Concile  de  Mileve  comme  fonPri-  pn«.l 
mat . 'Elle  eftoit  compofée  de  44  Evefques  . ScSeufr.p.ijj 

[Il  cil  remarquable  que]  'Cecilie%  & Honorât  promettent  Conct.».^ 
que  quand  leur  Primat  fera  mort , celui  qui  luy  fuccedera  en-  “J9  d' 
voiera  fes  mémoires  à l’Egüfede  Carthage  , afin  d’eftre  fait  Pri- 
mat [par  elle.]  'Aurele  répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  rien  £. 
cmpeichaft  de  confulrer  cette  Eglife  pour  établir  des  Primats  : 

'&  tout  le  Concile  déclaré  que  toutes  les  fois  qu’une  province  p-i«*o.b. 
voudrait  avoir  un  Primat , il  faudrait  avant  que  de  rien  faire  en 
informer  celle  de  Carthage  . [Cela  ne  regarde  point  l’erecl ion 
des  nouvelles  primacies , puifqu’il  n’y  avoit  plus  de  province 
Romaine  en  Afrique  qui  n’eufl:  fon  Primat . Je  penfe  neanmoins 
qu’Aurele  fe  contenta  qu’on  s’adreffaft  à luy  quand  il  y aurait 
quelque  difpure  fur  la  primacie, [comme  Ferrandus  le  cite  du  7'  Fot.P- t «j. 
Canon  de  Carthage  : '&  quelques  manuforits  reJuifent  à cela  ce  Lec.ooJ  p.  j «. 
qui  en  fut  décidé  dans  le  Concile  d’Hippone:  [de  forte  que  l’en- 
droit qu’en  produifit  Bonifàce  dans  fon  Concile  de  l’an  5 15, peut 
bien  n’eftre  pas  entier.  Ilelt  encore  remarquable  que]'lorfque  Aug  ep.ii7.p, 
Xanthippe  & Viélorin  fepretendoient  tous  deux  Primats  de  la  J1-*  *•«. 
Numidie  [vers  l’an  40i,]Saint  AuguftinconfeilIed’alTembler  les 
plus  anciensde  la  province  pour  examiner  leurs  raifons,  [mais  ne 
parle  point  d'en  écrire  à Aurele . 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  alfuré  du  Concile  d’Hippone, 
fondé  fur  les  Conciles  fuivans  d'Afrique  mefine.]  'Il  eft  certain  Conc.t.i.p. 
neanmoins  qu’il  a fait  encore  plufieurs  autres  reglemens  pour 
la  difcipline  de  l’Eglife,  & que  l’on  en  fit  un  abrégé,  que  Mizone 
[ou  Mufone]  Primat  de  la  Byzacene,&  les  autres  Evelques  de  fa 
province,  envoyèrent  en  397  à Aurele  de  Carthage,  en  le  priant 

1.  Je  penfe  que  cela  ne  s'entend  que  de  celle  de  Stefe. 
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cl'y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à propos . Aurclc  fit  lire  & examiner  3,1‘ 
cet  abrégé  dans  le  III.  Concile  de  Carthage , 'où  l’on  juga  qu’il 
n’y  avoit  rien  à y retrancher  ni  à ajouter , que  fur  la  folle  de  Paf. 
que , [comme  nous  venons  de  voir.] 

'Nous  avonsencore  une  lettre  de  Mu  forte  & de  Ion  Concile, 
datée  du  13  aoull  397, [&  adreftcc  apparemment  auxEglifos  de 
la  Bvzacene,]  où  ils  difent  que  pluficurs  fe  plaignoient  de  ce  que 
les  feintes  ordonnances  faites  autrefoisdans  le  Concile  d’Hippo- 
nepour  la  reformation  de  la  difcipline,cfloient  violées  parla  té- 
mérité & l’infolence  de  quelques  uns,  'fous  prétexté  qu’on  les 
ignorait  ; que  cela  les  avoit  obligez,  à en  faire  un  abrégé,  'où  ils  «. 
avoient  melmeéclairci  quelques  endroits,  pour  le  faire  publier 
par  toute  laByzacene,afin  que  chacun  l’obfervafhEt  ils  menacent 
de  depofer  ceux  qui  y contreviendront  à l’avenir . 'Cette  lettre 
eft  fuivie  d’environ  40  Car*ns , que  le  titre  dit  eftre  ceux  d’Hip- 
pene,  plus  abrégez  dans  quelques  éditions , '&  plus  étendus  dans 
d’autres . [Ces  "pièces  font  embarallées  de  diverfos  difficultez  , Not*  'f- 
qui  font  juger  qu’elles  font  ou  feulles, ou  au  moins  fort  altérées  II 
y a neanmoins  a fiez  fujet  de  croire  que  les  ordonnances  quelles 
attribuent  au  Concile  d’Hippone  en  font  véritablement  : De 
forte  que  nous  croyons  en  pouvoir  parler  ici]  'Ces  40  Canons  le 
trouvent  prelque  tous  compris  dans  les  37  premiersdu  III.  Con- 
cile de  Carthage  : [&  il  ne  faut  pas  s’en  étonner , puilquejTabre- 
gé  des  Canons  d’Hippone  fut  lu  & approuvé  dans  ce  Concile . 

ARTICLE  LXXI. 

Des  douze  premiers  Canons  attribuez  au  concile  Hippone . 

'T  E premier  des  canons  compris  dans  l'abrégé  qu’on  croit 
I - eftre  du  Concile  d’Hippone , eft  celui  qui  regarde  la  folle 
de  Pafque  ; [&  ce  Canon, comme  nous  venons  de  voir, appartient 
certainement  au  Concile  d’Hippone,]  'quoique  quelques  uns  le 
luy  aient  voulu  ofter . 

'C’eftoit  alors  la  coutume  en  Afrique'  que  les  Evefques  fa- 
luoicnt  le  peuple  au  nom  du  Seigneur,  & en  commençant  leurs 
fermons , & en  les  Unifiant , Toit  en  leur  fouhaitant  la  paix,[foit 
en  difant:  Le  Seigneur  [oit  avec  vous, ou  quelque  chofe  de  fombla- 
ble.  ] 'Quelques  uns  prétendent  tirer  de  Saiut  Cyprien  que  les 

x.  & fiudtm  JiUtntwt  tonjiiturn  comme  oa  ht  dans  It  Code  du  P.  Qucfuc)  f .Il 


lwuj-C.  SAINT  AUGUSTIN.  177 

Jy'  Leéteurs  fàifoient  la  mefme  chofe  en  commençant  les  leçons  , ’ 

comme  les  Diacres  le  font  aujourd’hui.  Soit  donc  que  les  Evcf- 
ques  jugeaffent  à propos  de  fe  referver  ce  droit , [ foit  que  les 
Lecteurs  commençalient  feulement  alors  de  le  faire  à limita- 
tion des  Evefques;]’le  Concitcd’Hipponepar  fon  fécond Canon  puto.t. 
leur  défend  de  faluer  le  peuple.  'Ce  Canon  fait  partie  du  4.  dans  P-116'.'- 
le  IlI.Concile  de  Carthagc,'&  du  1 6.c  de  la  Collccfion  Africaine;  P-'osr  «. 

Et  l'un  & l'autre  ajoutent  qu’on  n'ordonnera  point  un  Diacre, 
fi  qu’on  ne  confacrera  point  une  vierge  qu’à  lage  de  15  ans. 

'i  erranduscite  l’un  & l’autre  article  du  9 ."Canon  du  Concile  de  FuLF.fm. 
Carthage.  Celui  du  premier  may  41 8, excepte  pour  les  vierges  Conc.t.j.p.uj- 
le  cas  de  neceflité.  b' 

'Le  3'Canon  d'Hippone  qui  demande  de  la  feienccdans  les  puso.b. 
Clercs  avant  que  de  les  deverjà  un  degré  fuperieur,]  'peut  avoir  p n67.clt.eo, 
îaport  à ce  que  quelques  manuferits  lifent  dans  le  4."  du  III.  coJ  *’-i6, 
Concile  de  Carthage  , & en  d’autres  exemplaires  des  Canons 
d'Hippone . Les  termes  en  font  fort  obfcurs . Je  ne  fçay  s’ils  ne 
veulent  point  dire  que  ceux  mefmesqui  font  déjà  Clercs  ne  fe- 
ront point  elevez  au  diaconat  ou  à la  prcltrife  qu’ils  n’aient  15 
i.  ns,  & qu'on  n’ordonnera  mefme  à cet  âge  que  ceux  qu’on  verra 
inilruits  dans  les  faintes  Ecritures,  & qui  auront  efléelevezdés 
l'enfance  dans  la  fcience  de  l’Eglife , afin  qu'ils  puiflent  enfei- 
gner  la  foy,  & la  foûtenir  contre  ceux  qui  la  combatent. 

'Le  4."  Canon  d’Hippone  défend  de  donner  les  facremens  p. 
aux  catecumcncs.’  c’eft  adiré  de  leur  en  donnerd’autreque  ce 
lui  dufel,  mefmedansla grande folenniréde  Pafquc,  comme  on  eod.p.js. 
le  voit  dans  le  5 .*  du  III.  Concile  de  Carthage . 'On  cherche  di-  Conc.t.i.p. 
verfes explications  à ce  Canon;  & on  a peine  à en  trouver  qui  ïfrp.'^?Stl,c" 
làtisfâflë. 

'Le  5.' d'Hippone  défend  de  donner  l’Eucariflie  aux  morts,  Conct.^p. 
bpnifqu'ilsnefontpascnétatdelarecevoir,  ni  de  la  manger;  & !ll,ob-  , 
mefme  depeur  qn  on  ne  s nmginaft  aufii  qu  on  les  pouvoit  bat-  <1. 
tizer,  comme  dit  le  6.‘  Canon  de  Carthage. 

'Le  6."d’Hippone,[qui  appartient  conflamment  à ce  Concile,]  t>. 
eft  celui  qui  ordonne  qu’on  tiendra  tous  les  ans  un  Concile  pour 
l’Afrique. 

'Le  7,, Qu’un  Evcfque accufé doit  eflre  jugé  par  fbn  Prima t;Et  b c. 
le  8', Que  s’il  ne  fe  prefente  au  Concile[de  toute  l’Afrique  J que 
l'on  doit  tenir  tous  les  ans,  il  fe  déclaré  luy  mefme  coupable  ; 'ces  p.nss, 
deux  Canons,  dis-je,  ne  font  que  Je  j.t  du  III.  Concile  de  Cartha- 
ge, maisqui  efl  beaucoup  plus  étendu, & c’eft  le  1 9.'  de  la  Collec- 
Hijl.  Ec  cl.  T cm.  XJU  Z 
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tion.  'On  y voit  de  quelle  maniéré  fè  pourfuivoicnt  en  Afrique  î93‘ 
les  caufes  des  Evclques  Ce  fut  Aurele  qui  propofa  ce  qu’il  con- 
tient.'Le  9.'  Canon  d'Hippone  où  l’on  comprend  suffi le  io',re- 
met  le  jugement  d'un  Prellre  à Ion  Evefque  avec  cinq  autres, & 
d’un  Diacre  à deux  Evefques  avec  le  Dieccfain,  conformément 
! au  to.'Canondu II. Concile  deCarthage  en  390/Le  8.*  du  III. 
Concile  de  Carthage  & le  xo'de  la  Collc£tion, ajoutent  que  les 
Clercs  inferieurs  feront  jugez  par  leur  Evefque  feul . 'Mais  la 
Collection  feule  marque  que  c’efl  au  Preflrcou  auDiacreaccufé 
h demander  à (on  Evefque  ceux  des  Evefques  voiiîns  qui  doivent 
le  juger  avec  luy. 

'Le  1 1 .*  Canon  d'Hippone  regarde  les  Evefques  & les  Eccle- 
fiafliques accufez;&  le  ix 'détend  que  les  juges  ecclefiafliques 
appellent  à d’autres  juges,  [ fans  qu’on  puiffe  tirer  de  tout  cela 
aucun  fens  jMais  on  voit  par  le  ç.'&Ie  to.'  de  Carthage,  que  ce 
que  le  Concile  ordonne, efl  qu’il  efl  abfôlument  défendu  à toutes 
les  perfonnes  du  Clergé  de  quitter  les  juges  ecclefiafliques  lorf- 
qu’ils  font  déférez  devant  eux , pour  quelque  caufe  que  ce  foit , 

'«5c  qu’il  ne  leur  efl  pas  libre  d’abandonner  leur  tribunal  pour  fë 
faire  juger  par  les  magiflrats  civils  : En  forte  que  quand  mefmc 
ils  auraient  gagné  leur  caufè  devant  ceux-ci , le  Canon  veut 
qu’ils  foient  depofez,  s’ils  ont  efté  accufez  de  crime;  & que  s’il 
s’agit  d’intereds  civils,  ils  choififlent  ou  d’eflre  depofez  , ou  de 
perdre  ce  qu’ils  auront  gagné  en  meprifant  le  jugement  de  l’E- 
glife  , à laquelle  Saint  Paul  veut  que  les  laïques  mefme  aient 
recours.'Leio.'deCarthage  ordonne  que  fi  un  premier  jugement 
de  l’Eglifc  efl  caflé  par  d’autres  juges  ecclefiafliques  fuperieurs 
aux  premiers,  ces  premiers  juges  n’en  pourront  eflre  inquiétez,  fl 
l’on  ne  prouve  qu’ils  ont  jugé  par  faveur  ou  par  inimitiéjl  ajoute 
que  l’on  ne  pourra  appeller  d’un  jugement  rendu  parceuxqu’on 
aura  choifis  pour  arbitres,  quoiqu’en  moindre  nombre  que  celui 
qui  efl  déterminé  pour  lesjugemens  ordinaires.  'Ces  deux  Ca- 
nons font  compris  dans  le  1 5,*de  la  Colleélion. 

ARTICLE  LXXII. 

Suite  dei  mefmei  Canoni  de  fuit  le  13  jufqu’au  jz. 

'TE  13'  Canon  d’Hippone  défend  aux  enfans  des  Eccefiafli- 
•*-'  ques  de  faire  reprefenter  des  fpeélacles:  *Et  le  rr.'du  III. 
Concile  de  Carthage  , ne  veut  pas  mefme  qu’ils  affilient  aux 
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fpedlaclcs , puifque  cela  a toujours  elle'  défendu  à tous  les  laï- 
ques . 'Cela  eft  encore  compris  dans  le  1 5*  de  la  Colledlion  . p.mjrj. 

'Le  i4.cd'Hipponeétenduparle  12. 'de  Carthage, défend  aux  p1169.caio.il. 
Ecclefiaftiques  de  marier  leurs  cnfans  hors  de  l’Eglifc  Catholi- 
quc.'Cëft  le  2 de  laColledlion* Le  i5d’Hippone,dontlester-  pioSo  c. 
mes  défendent  aux  Ecclefiaftiques  de  chaflër  leurs  enfens, b eft 
expliqué  par  le  i4.'deCarthage,quiportequelesEccIcfiaftiques  cod.p.-s.  ’ 
n’emanciperont  pas  leurs  enfans , jufquâ  ce  qu'ils  fbient  aflù- 
rez  de  leurs  mœurs  .'C’eft  le  35.'  de  la  Colledlion,  où  il  eft  mis  Conc.t.t.p. 
après  la  lecture  de  l’abrégé  du  Concile  d’Hippone,commc  n’ap-  lo0,-d- 
partenant  plus  à ce  Concile , mais  au  III.  de  Carthage . ’Nean-  p.iiiu. 
moins  Mufone  Primat  de  la  Byzacene  , marque  expreflëment 
l'article  des  émancipations  en  lignant  l’abregé  du  Concile  d’Hip- 
pone  , & demande  qu'il  foit  encore  examiné  plus  particulière- 
ment . 

'Le  1 6 d’Hippone  défend  aux  Ecclefiaftiques  de  rien  donner  p_ , , j0  d- 
de  leur  bien  à ceux  qui  font  hors  de  l’Eglife,  'quand  ce  feraient  „,a6g  C|,,69  d 
mefme  leurs  parens . Ceft  le  13.'  de  Carthage,  & le  2 1.‘  delà 
Collection  . 

'Le  1 7.' d’Hipponc  défend  encore  aux  Evefques,aux  Preftres,  p.,,is.a. 

& aux  Diacres, de  prendre  des  recettcs/ceque  le  1 5 edcCarthage  p.>0;7.b|  n«9.e. 
& Icié.delaColIedlioo  expliquent  plus  au  long,  y comprenant 
généralement  tous  les  gains  qui  ne  font  pas  honneftes  fpour  leur 
profelfion , ] &tout  ce  qui  les  peut  detournerdu  fervicede  l’E- 
glife.L'edition  commune  du  III.  Concile  de  Carthage  comprend 
feule  tous  les  Clercs  dans  cette  défenfe.'Le  6 'Canon  du  Concile 
de  Carthage  fous  Gratus  avoit  déjà  ordonné  la  mefme  chofe, en 
y comprenant  généralement  tous  ceux  du  Clergé . 

Le  18.' d Hipponc  défend  auffi  à tous  les  Clercs  d’avoir  chez  ,oc 
eux  des  femmes  étrangères.  'Ceft  le  iy.'du  III.  Concile  de  Car-  ;i]70^b 
thage , qni  étend  un  peu  les  exceptions  que  les  autres  Conciles 
donnent  à cette  règle . [ Je  ne  fçay  fi  ce  ferait  pour  cela  que  cet 
article  n’a  point  elté  mis  dans  la  Colledlion . ] 

'Le  19.'  d’Hippone  porte  Amplement  Des  degrc ? facrc^Lç  i8.t  p.nto.e. 
deCarthage  qui  femble  y repondre, défend  d’ordonner  un  homme  ‘f" 
Evefque,  Preftrc,  ou  Diacre,  fi  tous  ceux  de  fa  maifon  ne  font 
Catholiques.  'C’eft  ce  qui  eft  compris  dans  le  3 6.e  de  la  Colledlion  p.,0«j.d. 
où  il  eft  mis  neanmoins  entre  ceux  qui  ont  plutoft  elle  faits 
qu’approuvez  par  le  III.  Concile  de  Carthage. 

'Le  20.'  d’Hippone  regarde  les  Lcdleurs.  Ceft  fans  doute  le  19e  p., 
de  Carthage , qui  fait  partie  du  i6.‘  dans  la  Colledlion,  & qui  1057  Mï»70. 
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tion , qui  l'étend  généralement  à tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence,  leur  défendant  & à eux  & aux  Clercs  [inferieurs  J 
d’aller  mefme  avec  d'autres  chez  les  vierges  & les  veuves,  fans 
ordre  ou  fans  permiflion  des  Evefques  ou  des  Prcftres . [ Nous  . 
verrons  avec  quel  foin  S.  Auguflin  obferva  toujours  ce  Canon  . ] 

'Le  27e  d'Hippone  marqué  la  modeftie  des  Prélats  d’Afrique,  p.n«i.*. 

qui  ne  veulent  point  que  l'on  donne  d’autre  titre  aux  Primats 
que  d’Evefques  du  premier  fiege . C’eft  le  2 6C  Canon  du  III.  b], 
Concile  de  Carthage,  & le  39  de  la  Colleétion. 

Le  28e  d Hippone  défend  aux  Ecclefiaftiqucs  de  rien  prendre  pu  i8*-b. 
dans  les  hoftelleries  , c eft  à dire  hors  les  voyages , comme  l’cx-  p*  *.b. 
plique  le  27.  de  Carthage,  qui  efl  le  40'  de  la  Collection . M««si.b. 

Le  29'd’Hipponedéfcndaux  Evefquesdepaffer  la  merfpour  P-»8'b. 
aller  à la  Cour,  J c’eft  à dire  encore  fans  la  premidion  & fans  la  P-'oSi.î]ii7..b. 
lettre  formée  du  Primat.felon  le  28' de  Carthage  & le  2 3' de  la  c’ 
Collection.  Et  c cil  ce  que  le  7e  Canon  du  Concile  de  Sardique  P-û j - 
avoit  déjà  ordonné  en  547,  fur  les  plaintes  mefmes  de  Gratus 
Evcfque  de  Carthage.  'Le  mefme  Canon  d’Hippone  ajoute  que  L«o.cod.pl33. 
c’cft  aum"Ie  Primat  qui  doit  envoyer  les  lettres  que  le  Concile 
[de  la  provincejéci  it  outre-mer. 

_ Le  30  d Hippone  ordonne  de  ne  celebrer  les  fâcremcns  de  Conc-.p-ioSi.b. 
1 autel  qu  a jeun.  Le  29'de  Carthage , qui  eft  le  4 te  de  la  Col-  (uo»p.c|nri.c 
leétion,  en  excepte  le  jeudi  fâint.  'Saint  Auguftin  reconnoift  en  Aug.spjtS.c.s. 
mcfine  temps  la  réglé  qu’il  croit  neanmoins  venirde  SaintPaul, 

& i exception.[C  eft  fans  doute  ce  Canon  qui  eft  marqué] 'dans  C°nc*'.j.p. 
la  fuite  du  1 1 1 Concile  de  Carthage,  où  les  députez  de  la  pro-  I0?î  c 
vince  dcStefe  difent  qu’on  avoir  ordonné  que  quand  on  oftri- 
roit  le  Sacrifice  1 après  midi,  il  falloir  que  ceux  qui  loflnrcient 
ruffent  ajeun  . C eft  pourquoi  quand  il  le  rencontroit  que  des  p 
perfonnes  mouroient  apres  midi,  & qu’il  ne  fetrouvoit  perfonne 
qmncuftdifié,an  fccontentoit  de  recommander  ces  perfonnes 
a Dieu  par  des  prières  [fans  ofiHr  le  Sacrifice  ] D’où  nous  appre- 
nons qu’on  ne  mangcoit  point  avant  le  difner,  & qu’on  fè  ha- 
ftoit  d offrir  le  Sacrifice  des  qu’une  perfonne  eftoit  morte 
^Le 3 Canon  d’Hippone  détend  aux  Ecclefiaftiqucs  de  man-  - ,lSl* 

f/  dans  le  30  de  Cartha-  p!,oô»,i„7u| 

g-,  qui  eft  le  41  de  Lr  Collection  , il  en  excepte  la  neceffité  des  p.;j. 
voyages.  Il  ajoute  qu'on  empefihera  atifli  ‘les  laïques  autant 
qu  on  pomra,  de  taire  la  mefme  chofé.  [ Cette  ordonnance  eft 
lans  doute  un  fruit  ] de  ceque  S.  Auguftin  avoit  écrit  h Aurele  , 
pour  abolir  les  feftin;  qui  Ce  taifoient  aux  tombeaux  desMartyrs, 
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& le  faire  plutoftjpar  la  douceur  & par  les  exhortations,  quepar  35 '■ 
autorité  & avec  menaces , à caufe  du  grand  nombre  de  ccu  x 
qui  tomboient  dans  cette  faute . 

F."7,.e|.i!.;i>.  'Le  3 2. c Canon  d’Hippone &deCharthage  défend  au  xPreftres 
de  reconcilier  les  penitens  fans  confulter  l’Evefque , à moins 
qu’il  n’arrive  une  prellânte  neceffitd  lorfque  l’Evel'que  eft  ab- 
lent.  Il  défend  encore  d abloudre  jamais  qu’à  la  face  de  VEghCcdnteJ,^^m 
f.ioo».<I|ii7i.J.  ceux  dont  la  faute  eft  tout  à fait  publique.  'C’eft  le  42* de  la 
Collection,  qui  comprend  aufli  le  31/dc Carthage,  en  déclarant 
que  c eft  à l’Evelque  à regler  pour  chaque  pecheur  le  temps  de 
tco.cod.j'.iS’-  fà  penitence  félon  la  qualité  de  fes  fautes . 'Cette  ordonnance 
appartient  encore  au  Concile  d’Hippone  félon  plufieurs  ma- 
nuscrits. 


C^nct.t.p. 


ARTICLE  LXXIII. 

Canons  d' Hippone  fur  lcsEcritures,fur  fa  réception  desDonatiftei, 
& autres  depuis  le  33  jnfques  à la  fin. 


J 


T Es  Canons  33,34,  35>  36A  37^ 'd’Hippone, font  les  mefmes 
■*“*  dans  le  III.  Concile  de  Carthage . Le  3 3'  ordonne  que  les 
vierges  orfèlines  feront  mifes  "par  l’Evefquedansunmonaftere,  &* 
ou  fous  la  conduite  de  quelque  femme  fàge  & vertueufe . 'C’eft 
le  44' de  la  CoIlection.’Le  34', qui  eft  le  4 5 .'de  laCo)Ie£Iion,veut 
qu’on  donne  le  battefme  aux  malades  qui  ont  perdu  la  parole, fi 
ceux  qui  font  auprès  deux  répondenc  "fur  leur  ame  que  le  ma-  ttrieuh/m. 
Iadc  le  fbuhaite.'Le  35,‘qui  fait  partie  du  45. 'dans  laColIcclion, 
accorde  la  grâce  [du  battefme  ] ou  la  réconciliation  aux  comé- 
diens mcfmes  & aux  apoftats  Iorfqu’ils  fc  convertiffent.  'Le  II. 

Concile  de  Carthage[en  390,]  & un  autre  precedent , avoient 
défendu  aux  Preftres  la  confecration  du  chrefme  & des  vierges. 

'Le  3 6. 'Canon  d’Hipponc  confirme  le  premier  point;  & pour  la 
confecration  des  vierges,  il  la  leur  accorde  pourvu  qu’ils  le  de- 
mandent à l’Evefque.  Le  37.'défend  aux  Clercs  de  demeurer 
dans  une  ville  étrangère  fans  une  caufe  jugée  neceflaire  par  les 
fuperieurs  du  lieu. 

'Le  38e  Canon  d’Hippone  eft  pour  déclarer  quelles  font  les 
Lto,co<t.p,4o.  Ecritures  canoniques  qu’on  devoit  feules  lire  dans  l’Eglifè' com- 
me canoniques  . Ce  catalogue  fe  trouve  dans  quelques  manuf- 
crits,  & il  comprend  tout  ce  que  nous  recevons  aujourd’hui  de 
l’ancien  Teftamcnt,  hors  les  Macabécs . Il  eft  bien  plus  defèc- 
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593'  tuetix  dans  le  nouveau  : car  on  n’y  trouve  pas  mefme  le*  deux 
premières  epiftres  de  Saint  Pierre  & de  S.  Jean, [qui  ont  toujours 
Non  is.  e([£  receuës  de  toute  l’Eglifè.  "Mais  c’eft  làns  doute  que  le  pre- 
mier copi  fie  a oublié  une  ligne.]L’epi(lre  aux  Hebreuxy  eft  re- 
ceuë  comme  de  S.  Paul,  quoique  diftinguée  des  treize  autres  . 

'Comme  toutes  les  Eglifês  ne  convenoient  pas  alors  fur  tous  les  Aoj-.<!cr.chr.i. 
livres  qu’il  falloir  recevoir  pour  canoniques  , ‘le  Concile  d’Hip-  ÎlmÎÔaV’o! 
pone  ordonna  que  l’on  confultetoit  celles  d’outre-mer  fur  ce  4° 

cataloguejc’eft  à dire  fans  doute  celles  de  Rome  & de  Milan.] 

On  ajouta  au  Canon , Qu’on  pourrait  neanmoins  lire  les  adtes 
des  Martyrs  le  jour  de  leur  fefte.'Saint  Auguftin  cite  le  Canon  où 
on  avoit  réglé  lesEcriturescanoniques  qu’on  devoir  lire  au  peu-  336'“‘ 
pie,  comme  fait  avant  l’an  401.  Il  femble  marquer  que  c eftoit 
le  mefme  Concile  qui  avoit  défendu  de  recevoir  les  Clercs  d’un 
autre  Evefque. 

'Le  39'  Canon d’Hippone eft  pour confîrmeifl’ancienne réglé  Co«c.t.».p. 
de  l’Eglilê ,]  Qu'un  Evefque  ne  doit  point  eftre  ordonné  par 
moins  de  trois  autres.'Aurele  dans  le  III.  Concile  de  Carthage,  puozj.u  7h 
maintint  cet  ancien  ordre,  comme  il  l’appelle,  contre  ceux  qui  * 6*’' 
demandoient  qu’il  y euft  toujours  douze  Evefques  pour  faire 
une  ordination  , montrant  qu’il  y avoit  des  occafions  où  l’on 
n’euft  pas  pu  en  aftémbler  douze 

V ia  note  'Le  40'  Canon  d’Hipponc  ordonne  'de  donner  le  battefme  à p-»*«i-d. 
ceux  qui  n’ont  aucun  témoignage  qu’ils  l’aient  receu.'Le  41'  & 
dernier  porte  que  les  Donatifles  feront  receus  comme  laques  . 

'Ces  deux  derniers  ne  font  point  dans  le  III.  Concile  de  Car-  Ful.Fn.p.jio, 
thage,  auquel  neanmoins  le  P.  Chifflet  ne  fait  pas  difficulté  de  !"• 
les  attribuer.  Nous  avons  des  difeours  allez  étendus  fur  l’un  & Leo.cod  p.40. 
V. la  note  fur  l’autre,  qui  portent  le  nom  du  Concile  d’Hippone.f'Maisil  4,‘ 
y a fu jet  de  douter  s’ils  n’appartiennent  point  à des  Conciles 
poflerieurs  ] 

'A  la  tcflc  de  ces  Canons  eft  le  fÿmboîe  de  Nicée,  d’une  ver-  p.jslConc.t.r. 
fion  particulière  & moins  exaéle.  On  marque  qu’il  avoit  efté  |w,wU 
recité  & confirmé  pat  le  Concile  ;[  ce  qui  n’a  rien  que  de  très 
probable  & de  très  aifé  à croire. 

V oilà  ce  que  nous  avons  à dire  fur  ces  4 1 Ca  non  qu’on  attri- 
v.u  r.cte  bue  au  Concile  d’Hipponev  Nous  en  parlons 'avec  quelque 
doute,  voyant  que  Ferrandus  qui  a connu  le  Concile  d’Hippo- 
ne,  les  cite  tous  fous  le  nom  du  Concile  de  Carthage , & qu’on 
ny  trouve  au  plus  qu’une  partie  de  ce  qu’il  cite  de  celui  d’Hip- 
*“•  pone.  Mais  s il  y a des  raifbns  d’en  douter,  il  y en  a peut-efhe 
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bien  autant  de  les  croire  véritables  avec  les  personnes  les  plus  J9,‘ 
habiles  de  cefiecle] 

Ltoj.-oJ.p.js.  Quelques manulcrits attribuent  encoreau  Concile  d'Hippone, 
d'avoir  ordonné  qu’aucun  [Evefquejn’ufurpera  les  peuples[& 

Ccnt.r.î.p.  lesparoicesjd'un  autre.  [Cela  a allez  de  raportjà  l'article  s6de 
,c!o  la  Colledtion,  qui  elt  attribué  au  Concile  de  l'an  397-Et  il  j-  con- 

l.tC,cod  p.j«.  vient  mieux[qu’à  celui  d'Hippone JSelon  les  mcfmcs  manufcrits, 

Crelccne Evefquc  de  Villercge.qui  elloitpalléà  unautreficge, 
futcondanné  parle  Concile  d’Hipponcà  reprendre  là  première 
Eglile  [Mais  cette  affaire  dura  long-temps,  & nous  refcrvor.s  à 
en  parler  fur  l'an  $97.] 


Fui.F.  ( j4| 
0>nc  t.i.p. 
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ARTICLE  LXXIV. 

DetCanom  d'Hippone  Jeton  Ferrandnt  & félon  la  Collégien  . 

[ T)Ou R ce  qui  efl  des  Canons  du  Concile  d’Hippone  citez 
Jj  par  Ferrandus  mefme,  & que  perlônne  ne  contellc,  [celui 
qu'il  dit  avoir  ellé  le  3,  «3c  qui  cil  le  29'  de  la  Colleélion  Afri- 
caine, porte  que  fi  un  Èvefque  ou  un  Clerc  feparé  de  la  commu- 
nion par  là  négligence  , & pour  ne  s ’cllre  pas  prelênté  afin  de  le 
jullilier,  ufurpe  la  communion,  il  doit  palier  pourcondanné  par 
fon  propre  jugement.  Ce  Canon  qui  ell  cité  par  le  Pape  Vigile 
dans  la  fettieme  le  (lion  du  cinquième  Concile  œcuménique,  [ a 
Cone.t,t  p.  du  raportj  'avec  ce  qui  cft  ordonné  dans  le  7*  du  III.  Concile  de 
i.ci.c)Lco,cod  Carthage,  & que  nous  avons  marqué  entre  les  Canons  d'Hip- 
pone, Qu’un  Evelque  lèparé  de  la  communion , fuite  de  s’elfre 
prefenté  au  Primat  devant  qui  il  a ellé  acculé  , dans  le  temps 
preferit  par  ce  Canon,  ne  peut  point  durant  là  feparatîon  com- 
Fut.F  in  st.  muniquer  avec  lôn  peuple.  'Neanmoins  Ferrandus  cite  foparé- 
ment  ces  deux  Canons.  & ils  fontaulfi  deux  titres  différais  dans 
la  Colledlion,  le  19  & le  29* 

'Ferrandus  cite  comme  le  5.'  Canon  du  Concile  d'Hippone 
celui  qui  fait  le  30.'  de  la  Colledlion,  & qui  porte  que'fi  unac- 
culàteur  craint  quelque  violence  du  peuple  dans  le  lieud’oùcfl: 
l’acculé  , il  en  pourra  choifir  quelque  autre  peu  éloigné  , où  il 
pourra  faire  venir  les  témoins,  & pourfuivre  fon  aélion. 

'Le  8e  Canon  d'Hippone  félon  Ferrandus , ordonne  que  les 
Evefques  pourront  lailler  à qui  ils  voudront  ce  qu’on  leur  aura 
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393’  donné,  mais  feront  contraints  de  rendre  à l'Eglife  tout  ce  qu’ils 

ont  acquis  en  leur  nom, 'comme  l’ayant  acquis  du  bien  de  l'Egli-  C°oe!*.t  p. 
fe  : Car  c’eft  ce  qui  eft  exprimé  plus  clairement  dans  le  Canon  ,06*">6s- 
entier  , qui  eft  le  31.'  delà  Colledtion . Il  comprend  généra- 
lement tous  les  Ecclefiaftiques , qu’il  dit  ravir  le  patrimoine  du 
Seigneur  par  ces  fortes  d’acquifitions . Il  ordonne  mefme  de 
depofér  ceux  qui  difpofèront  d’une  maniéré  peu  digne  de  leur 
rang  de  ce  qui  leur  aura  eflé  donné  , ou  laiffé  par  teftament.'Ce  p.upti. 
Canon  eft  inféré  en  mefnies  termes  dans  le  II I.  Concile  de  Car- 
thage , mais  tout  à la  fin,  [ comme  s’il  venoit  originairement  de 
ce  Concile  ] 

'Ferrandus  metjcomme  le  9. 'Canon  d’Hippone,  Queles  Evef-  Ful.P.  *«7. 
ques  ne  pourront  vendre  le  bien  de  leur  egliië  fans  en  avoir  pris 
avisdu  Primat.'Cela  eft  expliqué  plus  au  long  dans  le  lô.'Canon  Conc.(.».p> 
de  la  Colleétion'inféré  avec  quelques  fautes  dans  le  V.  Concile  *04,£  k 
de  Carthage,où  il  fait  le  4'Canon>Ce  mefme  9.'  Canon  d’Hip-  * Fui.F.jçj! 
pone  portoit  encore  félon  Ferrandus , Qu’un  Preftre  ne  peut 
vendre  le  bien  de  fon  eglife  fans  la  permiftïonde  fon  Evefque; 

'&  que  l’Evefque  ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a efté  donné  aux  1 3». 
cglifésdefcm  diocefe.  ’LeP.Chiffletraporte  la  première  partie 
Non  if.  au  Canon  3 3' de  la  Collection.  ["Mais  il  y a quelque  fujet  de 
croire  que  ce  Canon  33'rc  vient  pas  du  Concile  d’Hippone.  C’eft 
peut-eftre encore  au  9 'Canon  d’Hippone  qu’il  faut  raporterj  'ce  f )t. 
que  Ferrandus  cite  du  5 ',[dont  la  matière  eft  toute  différente,  ] 

Qu’un  Evefque  ni  un  Preftre  ne  peut  tranfporter  autrepart  les 
c fioles  qui  font  dans  le  lieu  dont  il  a le  foin  , qu’aprés  en  avoir 
rendu  raifon. 

'Le  Pere  Chifflet  attribué  au  Concile  d’Hippone  prefque  tout  n r.i»j  i»«, 
ce  qui  eft  dans  la  Collection  Africaine  depuis  l’article  14  jufques 
au  34, conformément  ’à  ce  qui  s’y  lit  avant  l’article  34,  Que  les  Conc.t.».p, 
precedens  contcnoient  ce  qui  avoir  efté  défini  à Hippone . fdous 
avons  déjà  parlé  de  tous  ces  articles,  à l’exception  des  15,17,  28. 

& 31, 'que  le  Pere  Chifflet  femble  croire  n’eftre  pas  du  Concile  Fni.P.npijj, 
d’Hippone,hors  le  2?.c!Lc  25.'  qui  comprend  les Soudiacres dans  Conc  '--  P- 
la  loy  delà  continence  ,eft  prefque  en  mefmes  termes  dans  le  ’0t"-c'‘l1114  ’' 
V.Concile  de  Carthage  , ou  il  fait  le  3.'  Canon.'Le  28.'  qui  dé-  p Io64-k* 
fend  aux  Preftres&  aux  autres  Clercs  inférieurs  d’appellcr  hors 
de  l’Afrique  fur  peine  d’eftre  feparez  de  lacommunion/cftauffi  p.M4i.«. 
dans  le  II.  Concile  de  Mileve  , 'ou  plutoft  dans  le  Concilede  p.n]u. 
Carthage  du  premier  roay  418/Le  31.',  que  je  ne  trouve  pas  p.io«4‘*.«. 
autrepart , ordonne  que  fi  des  Ecclefiaftiques  ne  veulent  pas 
Ffi/Î.  Eccl.  Tom.  XIII.  A a 
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, accepter' un  degré fuperieurque  leur Evefqueleur  voudra  don- 3y,‘ 
ner  pour  la  ncceflité  de  l'Eglife  ; il*  ne  pourront  mefme  exercer 
le  degré  inférieur  oîi  ils  auront  voulu  demeurer  .[Il  faut  que  ce 
Canon  ait  eflé  fait  fur  quelques  cas  particulier,  & fort  extraor- 
dinaire.Car  cette  refiftance  a ceux  qui  nous  veulent  elever  dans 
le  miniftere  de  l’Eglife  , a plutoft  efté  louée  desSaints  quccon- 
dannée.Maisileft  vray  que  l'humilité  qui  la  doit  produire  , doit 
p.to«4.>.  auffi  luy  donner  des  bornes.'Peuteftre  auffi  eft.il  fait  à l’occafion 
des  Archidiacres , qui  ayant  le  maniement  du  temporel  de 
l’Eglife, "n'aimoient  pas  qu’on  les  elevaft  à la  preftrife  , & qu’on  V.f.  Leon 
les  dépouillait  par  cette  dignité  fuperieure  de  l'autorité  qu’ils  * '*7‘ 
s’acqueroicnt  dans  cette  fonétion  de  l'archidiaconat.] 

J-  'Le  2 T Canon  de  la  Colleélion  exclud  de  la  clericature  ceux 

qui  auront  efté  rebattizez  ; & ordonne  que  fi  des  P retires  ou  des 
Diacres  tombent  dans  des  fautes  qui  obligent  aies  depofêr , on 
ne  leur  impofera  pasneanmoinslesmains  comme  aux  penitens 
ou  commeaux  fidcles  laïques  . 

'L’ordre  de  lire  il  ceux  qu’on  ordonne  Clercs  ou  Evefques  les 
reglemens  des  Conciles  ,depcur , qu’ils  n’aient  regret  de  lesavoir 
viole7[par  ignorance,}eft  mis  à la  telle  du  18*  article  de  la  Col- 
leétion,  & dansle  j'Canon  du  III  Concile  de  Carthage,  parmi 
Fof.r.1.  les  chofes  qui  parodient  appartenir  à celui  d’Hippone  . 'Mais 
c’eft  ce  que  Saint  Auguflin  fit  ordonner  citant  déjà  Evefquef  & 
ainfi  après  l’an  395, 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  fur  le  grand  Concile  d’Hip- 
pone , qui  paroilt  avoir  efté  le  premier  qu’Aurele  aitaffemblé 
de  toute  l’Afrique  , pour  travaillera  la  reforme  de  cette  grande 
province.il  ne  faut  pas  douter  que  les  avisât  les  mémoires  de 
Saint  Auguflin  n’aient  eu  une  grande  part  aux  reglemens  qui  s’y 
I }!■  firent.  JBaroniusl’appelle  le  modèle  de  tous  les  autres  Conciles 
qui  fe  tinrent  depuis  en  Afrique  , lefquels  empruntèrent  beau- 
coup de  chofes  de  celui-ci,  [ y ajoutant  ce  que  l’experience  leur 
Conc.r.i  p.  fàifoit  juger  eftre  plus  utile;  j'd’ofi  vient  qu’Aurcle  fàifant  con- 
' 100 • firmer  en  40 1 les  decrets  des  Conciles  d’Hipponc  & de  Cartha- 

t.4,p.i»36.i«37  ge  ; dit  que  le  dernier  eftoit  encore  meilleur  que  l’autre/Dans 
le  Concile  que  Boniface  de  Carthage  tint  en  52  5, peu  après  la 
paix  & le  rétabliffement  de  l’Eglife  d’Afrique, & oh  l’on  fit  lire 
beaucoup  de  Canons  pour  en  régler  la  difeipline  , on  trouve  une 
grande  partie  des  Canons  attribuez  à celui  d’Hippone.  'Ils  y fo* 
citez  du  IlI.Concile  tenu  fous  Aurele . 
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ARTICLE  LXXV. 

Saint  Auguftm  écrit  à S.Jerome-.De  Profuture  Evefyue  de  Cirtbe  : 

Le  Saint  commente  la  Genefe  & le  ferma  fur  la  montagne. 

'T>  Aronius  met  en  cette  année  le  voyage  que  S.  Alype  fit  en  Bjr.ÎSî.t«<. 

|j  Palcftine.'neftanr  pas  encore  Evcfque  , maiseftant  déjà  Atig.cP.«.p.«j. 
digne  de  l'eftre.[Nous  verrons  en  effet  qu’il  effoit  déjà  Evcfque 
en  394,  lorfquïl  écrivoit  à Saint  Paulin  . On  ne  fçait  rien  de  ce 
voyage  , J'linon  qu’ Alype  y vit  Saint  Jerome  [ qui  demeurait  à c- 
Bethléem  depuis  l’an  38  6,&  y rendoit  fon  nom  célébré  par  divers 
écrits  qu’il  faifoit,  principalement  pour  expliquer  la  fainte  Ecri- 
ture  JC’eftoit  par  ce  repos  fi  agreable,&  par  cette  occupation  'fi  b.e. 
digne  d’un  homme,  que  Saint  Auguffin  avoit  commencé  à le 
cormoiff re  . Après  cette connoiflance  qu'il  avoit  de  fon  efprit  & 
de  fon  homme  intérieur , il  ne  luy  manquoit  plus  de  con. 
noiffre  encore  1cm  homme  extérieur.  C’eftoit  la  moindre  partie 
de  ce  Saint  : ’&  neanmoins  Saint  Auguffin  fefuft  condanné  luy  cp.31.jvp.47- 
mefine  d’une  froideur  indigne  de  l'amitié  , s'il  n'euft  pas  déliré  ■-Mcs-'.cA 
devoir  fêsamis/Mais  il  fupplea  à ce  defaut  par  Alype  qui  effoit  «p.ip-1 
tin  autre  luy  mefme.  Il  vit  Saint  Jerome  par  fes  ÿeux,&  par  ce 
que  cet  ami  intime  luy  en  raporta  à fon  retour.  S Jerome  com- 
mença aulfi  alors  à connoiftre  & à aimer  Saint  Auguffin  fur  ce 
qu’Alype  luy  en  apprit. 

l’an  de  Jesds  Christ  394. 

'Comme  ces  deux  Saints  fc  trou  voient  ainfi  unis  & par  l'Efpric 
de  Dieu  , & par  le  moyen  de  Saint  Alype,  il  fe  rencontra  qu'un 
nommé  Profuturefeut  un  voyage  à faire  dans  la  Paleffine.J  Saint 
Auguffin  dont  il  effoit  ce  femblc  difciple^rut  avoir  allez  d’union 
avecSJcrome  pourleluyrecommandcr,&pourluydire  mefme 
fon  lêntiment  fur  divers  points  des  écrits  de  ce  Saint , & entre 
autres  fur  la  difpure  de  S.Pierre  & de  Saint  Paul  marquée  dans 
l’epift reaux  Galates/Il  le  prie  d'uferde  la  mefme  liberté  à l'égard. 
de  fes  ouvrages,  dont  il  luy  en  envoy oit  quelques  uns  par  Profu- 
ture/11  écrivit  cette  lettre  eftant  encore  Preftrefdc  ainfi  en  394;]  cp.10-p.17.1J. 

'mais  elle  ne  futportée  que  long-temps  depui^[Prcrfuture}4àquii^e  t t j 
il  l’avoit  donnée , n’ayant  point  fait  fon  voyage,  bparcequ’e liant 

fur  le  point  de  partirai  fut  fait  EvefqueySç  mourut  peu  de  temps  1 

après. 

[ Ainfi  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  foitjee  Profuturç 
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Evefque  de  Cirthe  mort  fort  peu  d’années  avant  que  & Augurtin  3941 
écrivit!  le  livre  De  l'unité  du  battefme.  'Petilien  contre  qui  ce 
livre  efl  écrit, a voit  dit  que  IesEvefques  Catholiques  de  Cirthe 
elloient  des  Manichéens , forquoi  Saint  Auguftin  luy  dit  ces 
paroles  : Cette  accufation  que  vous  faites  contre  des  perfonnes  " 
iàintes  de  nolire  temps , & que  nous  avons  fort  bien  connues,  * 
fait  voir  ce  qu'on  doit  croire  de  ce  que  vous  dites  contre  ceux  '• 
que  nous  n’avons  pas  pu  connoiftre . Car  s’ils  font  traditeurs,  " 
comme  Profuture  & Fortunat  fon  fucceflèur  font  Manichéens , '• 

«P-s'-f. s >■>.*.  on  ne  peut  douter  de  leur  innocence.  'S.Paulin  fe  rejouit, [vers  le  '« 
commencement  de  39  6,]d’avoir  receu  des  lettres  des  lâints  Evef 
P *«*.>•  ques  d'Afrique  , Profuture  & quelques  autres.  'Saint  Anguftin 
écrit[en  397, à Profuture.qu’il  dit  luy  ellre  un  autre  luy  mefme. 
p.iSj.i.k.  'On  peut  juger  allez  probablement  par  la  lettre  meline , que 
c’eftoit  l’E ve/que  de  Conftantinoplefou  Cirthe  ville  capitale  de 
«p-ijs.p.jfc.1.  la  Numidie.  ] 'Saint  Evode  a (Turc  S.Auguftinque  le  faintkfrere 
Profuture  qui  avoit  vécu  avec  luy  dans  le  monal!ere,&  qui  elloit 
mort  en  ce  temps  là, luy  avoit  parlé  après  fà  mort,&  que  ce  qu’il 
luy  avoit  dit  s’eftoit  trouvé  véritable  . 

[Comme  nous  mettons  l’epifoopat  de  Saint  Auguftin  for  la  fin 
de  l’année  fuivante  ,c’eft  à dire  en  395,  nous  remplirons  celle-ci 
des  ouvrages  qu’il  fit  après  le  Concile  d’Hippone,  & avant  fon 
epifcopat.fuivantl’ordrc  qu’il  leur  donne  luy  incline.] 
mr.i.  i c.iS.p.  'Il  met  d’abord  le  livre  imparfait  De  l'explication  littérale  de 
13. i.c.d.  ja  Qcnsf„  ç;e  fut  ie  premier  ouvrage  qu’il  fit  de  cette  fortefur 
l’Ecriture  . Car  les  deux  livres  qu’il  avoit  faits  fur  la  Genefc 
contre  les  Manichéens  , ne  cootenoient  qu’une  explication  allé- 
gorique. 11  fit  donc  celui-ci  pour  voir  s’il  eftoit  allez  fort  pour 
pénétrer  dans  les  fecrets  des  chofos  naturelles  en  les  expliquant  à 
la  Iettre;ce  qu’il  appelle  un  travail  "très  pénible  & très  difficile.' 

Et  il  dit  qu’il  le  trouva  encore  alors  tellement  audeflus  de  fes 
forces,  qn’il  y fuccomba  & tarifa  fon  livre  imparfait,  fans  le 
publier.  11  vouloir  mefme  le  brûler  ]orfqurilrevitfesouvrages, 
fûnout  à caufe qu’il  avoit  fait  depuis  un  autre  travail  fur  la  mef- 
me  matière  , bien  plus  ample  & plus  achevé  . Neanmoins  il  le 
refolutde  le  conferver,  croyant  qu’il  pourrait  fervirde  quelque 
chofo,  en  fartant  voir  de  quelle  manière  il  avoit  commencé  à 
di  feu  ter,  & à examiner  les  paroles  divines  de  l’Ecriture.  11  y 
ajouta  mefme  [environ  une  demi-page ]à  la  fin  , fans  fe  mettre 
pourtant  en  peine  de  l’achever.  C’eit  pourquoi  il  l’intitula  Le 
livre  imparfait  fur  la  Genefe  expliquée  félon  la  lettre . 
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'Ce  fut  ence  temps-ci  qu'il  fit  en  deux  livres  l’expficat.ond  u 
fermon  de  J.  C fur  la  montagne  , «porte  par  S .Matthieu  .11  y 
marque  comme  une  chofe  qu'il  pratiquoit  avec  les  autres  Fidè- 
les de  l’Eglife  d’Afrique  , de  recevoir  tous  les  jours  le  Corps  de 
J.C, 'quoique  ce  ne  fuft  pas  la  coutume  de  lEghfed  Orient.  * 11  fc 
dit  quïlavoir  confulté  un  Juif  pour  favoir  ce  que  figmfioit  le 
mot  de  tacha  , & il  préféré  foo  explication  à toutes  les  autres  . 

'Un  nommé  Pollence  lifant  cet  ouvrage  beaucoup  d années 
depuis  y trouva  quelques  difficultés  lurlcs  femmes  répudiées, 

& les  propofa  au  Saint, qui  y fatisfit  par  le  premier  livre  Des  ma. 
riages  adulteres.'Saint  Fulgencc  parle  des  deux  livres  du  fermon  Fulg.«Pj*.*j. 
fur  la  montagne,&  y remarque  l’endroit  que  S.  Auguftin  mefme  1‘ 

y a condanné  depuis.  # 

fNous  verrons  dans  la  fuite  ce  qui  regarde  les  livres  contre 
les  Donatiftes,  qu’il  met  après  les  precedens  J&  apres  lefquels  mr.u.c.«.P. 
il  place  l’ouvrage  contre  Adimante , dont  nous  avons  parlé  ci- 
defliis . 

4M»  «M» 

ARTICLE  LXXVI. 

Jl  travaille  fur  Saint  Paul,  & fur  le  menfonge. 

•T'vUrant  que  le  Saint  eftoit  encore  Preflre.il  fitun  voyage  Aug.retr.Uc. 

| J h Carthage, oi»  il  fe  rencontra  qu’on  lut  l’epiftreaux  Ro- 
mains  dans  la  compagnie  où  il  eftoit  Cela  donna  occafion  de  luy 
faire  des  queftions  fur  diverfes  difficultez  de  cette  epiftre  ; & les 
fi-eres  avec  qui  il  eftoit , luy  firent  trouver  bon  qu’on  écrivit!  fes 
réponlës  . Ainfi  cela  fit  un  livre 'que  nous  avons  encore  aujour-  , 4.P.j«t. 
d’hui  fous  le  titre  de  Queftions  fur  l’epiftre  aux  Romains  , ou 
d’Expofition  de  quelques  propofitions  de  cette  epiftre  . 'Il  les  a.isim.b.pr.r.*. 
marque  dans  fon  livre  à Simplicieu,b&  dans  celui  De  la  preJetti-  P lSV'd' 
nation  des  Saints  . ul,L 

Il  reconnoift  dans  fes  Retraiterions  qu’il  n’avoit  point  encore  «tr.c.13. 
alors  aticz  étudié  la  matière  delà  predeftination;cequilefaifoic 
parler  comme  fi  le  commencement  de  la  foy  venoit  de  nous , & 
non  de  la  grâce,  ‘d'oii  vient  que  les  Scmipelagiens  citoient  cet  i,pr.i  p.p.ns- 
ouvrage  ,&  l’approuvoient  comme  contenant  leurs  véritables 
fontimensfEr  S.  Auguftin  avoue  qu’ils  avoient  raifon  de  croire  Pi*<U  j.«.P. 
qu’il  avoir  efté  alors  dans  les  melmes  fentimens  qu’eux,  mais 
qu’ilsdevoientavanCcravecluy,&fortirde  l'erreur , comme  il 
eu  eftoit  forti  depuis. 
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ictr.«,»4.p.i7.i.  'Ce  fut  enfuite  de  cela  qu'il  expliqua  lépiftre  aux  Galates^non  ÎM- 
par  endroits  comme  celle  aux  Romains , mais  toute  entiere,& 
d’une  explication  continue  , fans  en  faire  neanmoins  plusd’un 
livre,  que  nous  avons  encore  aujourd’hui-!  H pouvoir  avoir  vu 
dés  ce  temps-ci  le  commentaire  de  S.  Jerome  fur  cette  epiftre.] 
«p.t.c.j.p.ij  j.  «Car  jleft  certain  qu’il  l’avoit  lu  avant  que  d’cftre  Evefque.'Il 
«nch.c.Jo.t.j.  cite  dans  fon  Manuel  un  fort  bel  endroit  de  fon  commentaire 
r-7f.i  t.  fur  Pepiftre  aux  Galates . 

r«tr.c.ij.pj;.i  >u entreprit  d’expliquer  Pepiftre  aux  Romains  comme  il  avoit 

fait  celle  aux  Galates  ; & ce  commentaire  euft  fait  bien  desli- 
vres.Mais  la  longueur  & la  difficulté  d’un  fi  grand  deflèin  leluy 
firent  quitter  pour  s'occuper  à d’autres  choies  plus  aifées  . Ainil 
il  n’en  acheva  que  le  premier  livre , oit  il  explique  feulement  la 
lâlutation  & comme  le  titre  de  la  lettre  , ayant  cité  obligé  de 
s'arrêter  long-temps  à expliquer  ce  quec’eft  que  le  péché  contre 
p.36  * k Sa‘nt  Efprit  , 'quoique  ce  ne  fuit  qu’une  que  (lion  incidente. 

*Cafd,jnf.c,».p  bCaffiudore  parle  de  ce  livre  de  Saint  Augullin  furie  commet!- 
*■ 3UU  cernent  de  l’cpifire  aux  Romains,  & du  commentaire  fur  celle 

aux  Galates  , 

'Le  dernier  livre  que  S.  Augullin  marque  durant  là  preftrifê, 
e(l  celui  Du  menfonge,  qu'il  écrivit  pour  faire  voir  que  le  men- 
fonge  n’cfl  pas  permis.  Maisil  l’emploie  prefque  tout  entier  à 
examiner  la  queftionfde  part  & d’autre,  J de  à chercher  ce  qu’il 
en  fa  ut  croire . TI  dit  luy  mefme  que  ce  livre  ell  obfcur  , emba- 
raflé,&  tout  à fait  ''difficile;ce  qui  l’avoit  empefehé  de  le  publier  y rmlrjhu. 

& que  mefme  il  avoit  refolu  de  Porter  du  nombre  de  fes ouvra- 

gs , furtout  depuis  qu’il  eut  écrit  le  livre  Contre  le  menfonge. 

eanmoins Payant  encore  trouvé  parmi  fes  écrits  lorfqu’il  Tes 
voulut  revoir  , quoiqu’il  euft  ordonné  de  l’en  ofter  ; il  le  revit 
comme  les  autres  , & le  laiffa  paroiftre  à caufe  qu’il  y avoit  des 
chofes  afièz  ueceflàiresqui  n’eftoient  pas  dans  l’autre  ouvrage 
pofterieur , jugeant  que  s’il  eftoit  difficile  à entendre,  cette  diffi- 
culté mefme  n’eftoit  pas  inutile  , puifqu’ellc  exerçoit  1 efprit  & 
Pintelügence,&  qu’il  en  eftoit  d’autant  plus  propre  à faire  aimer 
m«nd.c.ua.p.  Ia  verité.Car  pour  d’eloquence  , il  ne  veut  pasqu’on  y en  cher- 
3-,,c'  che  II  n’avoit  travaillé  qu’à  examiner  la  vérité  des  chofès , fans 

fc  mettre  en  peine  des  paroles,<Scà  achever  promtement  un  ou- 
vrage qu’il  trouvoit  très  necellàire  pur  la  cond  uite  de  la  vie  - 
'U  y pjric  tres  fortement  à la  fin  contre  ceux  qui  vouloient 
que  Saint  Pauleuft  fait  un  menfonge  officieux  dans  l’epiftrc  aux 
Galates  - Cela  a aflurément  raprtau  comu  entaisc  de.  Saint 
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Jerome  fur  cette  epiftre,&  poit-eftre  qu’il  n’a  fait  ce  livre  que 

dans  le  temps  qu’il  écrivit  l’epiftre  8' à ce  Saint  mefme fur  ce 

fujet  JDans  un  ouvrage  qu’il  fit  vers  l’an  4 19.il  femble  dire  qu’il  q.i.  « *«4  P> 
n’avoit  pas  encore  examiné  les  pa  liages  de  l’Ecriture  qui  regar-  • 
dent  Iemenfonge;[ne  confiderant  point  fans  doute  ce  livre,  qu’il 
ne  vou  loit  pas  faire  paroiltre . 

' il  peut  avoir  fait  durant  fa  preftrife  le  fcrmon  7'Des  paroles 
du  Seigneur  qui  eft  aujourd’hui  le  loo*,]puifqu’ily  ditque  Dieu 
a choili  fes  élus  félon  fa  grâce  & félon  leurs  mérités, 'ayant  pns  „ 
ceux  qu’il  voyoit  n’cfperer  qu’en  luy.[Ce  n’eft  point  ainfiqu'ila 
accoutumé  de  parler  depuis  qu’il  eut  examiné  davantage  ces 
queftions  au  commencement  de  fonepifcopat  pour  répondre  à 
Saint  Simplicien:  Et  le  ftyle  mefme  de  ce  fermon  n’a  pas  tout  le 
{feu  & toute  la  liberté  qu’on  voit  dans  les  autres.] 


ARTICLE  LXXVII. 


Abrégé  de  l'biftoire  de>  Donatiftei:  Saint  Augujt in  entreprend 
de  let  combatte. 


[■VT  Ous  n’avons  vu  jufqu’ici  combatte  Saint  Auguftin  que 
contre  les  Manichéens  Mais  il  eut  bien  plus  à travailler 
V 1rs  Do.  contre  les  Donatiftes . '"Ces  heretiques  s’eftoient  feparez  de  Ce- 
Mtineij  1,  c,i;en  Evelque  de  Carthage  vers  l’an  311,  fous  prétexté  que  Feux 
d’Aptonge  qui  l’avoit  ordonné  ,avoit  livré  les  livres  facrez  du- 
rant la  perfecution  . Ils  avoient  eux  mefmes  demandé  deux  fois 
des  juges  à Conftantin  ; & après  avoir  eftécondannez  deux  fois 
par  ces  juges,&  puis  par  Conftantin  mefme  à qui  ils  avoient  ap- 
pellé  , ils  eftoient  toujours  demeurez  obftinez  dans  leur  fchifme; 
& pour  juftifier  leur  obfti nation, ils  avoient  établi  cette  maxime, 
que  quiconque  communique  avec  un  coupable  , fe  rend  luy 
mefme  coupable.  Ainfi  toute  la  terre  communiquant  avec  Ceci- 
lien,ils  fe  feparerent  de  tous  les  autres  Fideles,&  firent  un  fchifme 
entier.  A ce  crime  ils  en  ajoutoient  un  autre,  qui  eftoit  de  rebatti- 
zer  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  receu  le  battefme  dans  leur  parti, 
foûtenant  que  le  battefme  donné  hors  de  la  véritable  Eglife, 
qu’ils  pretendoienteftre  la  leur, eftoit  abfolument  nul  & invalide. 
Jsjoignoient  la  violence  à l’erreur.  Car  ceux  d’entre  eux  qu’on 
appelloit  Circoncellions , ne  fàifoient  point  difficulté  de  battre, 
de  brûler , de  piller,  d’affommer,  & de  tuer  fans  aucune  forme 
de  juftice;&  n’eftant  pas  moins  cruels  envers  eux  mefmes  quoi 
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versles  autres.ilsfejettoient  dans  l'eau , dans  le  feu  , & furtout  j5"’ 
fe  precipitoicnt  par  troupes  avec  une  fureur  & une  brutalité 
inconcevable . 

Dieu  divifa  cette  tour  de  Babel  ,&  un  fchifme  en  produifît 
plufieursaurres.Le  pluscelcbrede  tous  eft  celui  des  Maximia- 
ni  fies, qui  en  39  ? condannerent  Primien  EvefquedesDonatiftes 
«.  à Carthage,  & mirent  Maxi  mien  à fa  place  Mais  les  autres  Do- 

natiftes  aflemblez  àBagaien  Numidieen  cette  année  mefme 
394,  rétablirent  Primien  , & condannerent  fes  condannateurs, 
douze  d entre  eux  tans  leur  donner  aucun  terme,  & les  autres  en 
cas  qu  ils  ne  revinrent  pas  à leur  communion  avant  Noël.  Non- 
obftant  cette  condannation, ils  en  receurent  depuis  quelques  uns 
apréslcterme  pafle,&  mefme  de  ceux  à qui  ils  n’avoient  point 
donné  de  terme, & les  receurent  comme  Evefques  fans  redonner 
le  battefmeà  aucundeceux  qu’ils avoient  battizez  dans  lefehif 
me, ruinant  ainfi  les  principes  de  leur  herefie. 

'Une  feéte  qu’on  peut  dire  n’avoir  eu  aucun  fondement  tant 
lôit  peu  railonnable,  ne  laiflbit  pas  d’eftre  fi  puiflàntedans  l’A- 
frique lorfque  Saint  Auguflin  commença  à paroiftre,que  dans  le 
Concile  de  Bagai  il  fê  trouva  3ioEvelques,  outre  cent  autres  qui 
Pof.r.r.  fui  voient  Maximien.  J'PofJide  aflure  qu’elle  renfêrmoit  la  plus 
Au e.iit.p.l.j.c.  grande  partie  des  habitans  de  l’Afrique.  'Dans  Hippone  il  y avoit 
•p.iM.v».  fi  peu  de  Catholiques , & les  Donatiftesy  regnoientfi  abfolu- 
ment , que  Fauftin  qui  en  eftoit  Evefque  [un  peu  devant  que  S. 

Auguflin  y vinft,]défendoit  d’y  cuire  pour  les  Catholiques  ; & 
un  maiftre  n’avoit  pas  le  crédit  de  fê  faire  obéir  par  fes  domefti- 
ques  contre  cetedit  d’un  homme  fans  jurifdi&ion  . 

«p.ioj.p. 314.1.  'Saint  Auguflinarrivantà  Hippone,employa  toutcla force  de 

fes  difeours  à faire  voir  combien  eftoit  deteftable  & digne  de 
larmes  la  coutume  de  ceux  qui  portant  le  nom  de  Chrétiens,  ne 
v.Pof.c.7.  faifoient pasdifficulté de  rebattizer  des  Chrétiens . 'Et  dés  qu’il 
eut  commencé  à prefoher  la  parole  de  Dieu,  I’Eglifè  Catholique 
quieftcritfïabatuë,&  touteopprimée , commença  par  la  benc- 
di&ion  que  Dieu  donna  à fês  travaux, à lever  la  tefte,  pour  parler 
cio.  ainfi,  '&às’accroiftre  de  jour  en  jour  par  le  grand  nombre  de 

c.7,  ceux  qui  abandonnoient  le  fchifme.  'Ce  fut  le  fruit  des  inftruc. 

tions  que  Je  Saint  faifoit  fans  ceflê  en  particulier  & en  public 
dans  l’eglife  & dans  les  maifoos  , de  vive  voix  & par  écrit . II 
prefehoit  fansriencraindrelaparole  du  fâlut,&  attaquoit  toutes 
les  herefies  qui  s’écartoient  de  la  vérité . 
c-7.  'Les  Fideles[d’Hipponejen  eftoient  dans  une  joie  & une  admi- 

ration 
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3P1'  ration  qui  ne  fe  peut  exprimer , & ils  la  repandoient  partout  où 
ils  pouvoient , tafchant  de  faire  connoiftre  Auguftin  à tout  le 
inondc.C  cil  pourquoi  quand  il  avoir  fait  quelqu'un  de  ces  écrits 
admirables,  dont  il  puilbit  les  veritez dansla  fource  de  la  grâce, 
qu’il  fortifîoit  toujours  de  raifons  pui  (Tantes  & de  l'autorité  des 
Ecritures  divines;  tout  le  monde,  & les  heretiques  mcfmes  y 
nccouroient , & enentendoient  la  leéture  avec  une  extrême  ar- 
deur , <Sc  tous  ceux  qui  pouvoient  y amener  des  copi  lies  eftoient 
ravis  de  lé  les  faire  tranferire  . C'elè  ainfi  que  fon  excellente 
doctrine , & l'odeur  fi  agréable  [des  veritez  de  J C,]  fe  répandit 
dans  toute  l’Afrique  . Les  Eglifes  d’audelà  des  mers  en  eurent 
bien-toft  connoiflancc,  & le  réjouirent  du  bonheur  que  Dieu 
accordoit  à leurs  freres , comme  à ceux  avec  qui  ils  ne  faifoient 
qu’un  mefme  cotps . 

'Ceux  qui  avoient  des  copies  de  fes  fermons  ou  defes  livres , '-s- 
les  albient  porter  aux  Evefques  Dona tilles  . Et  les  Dona tilles 
mefmes  d’Hippone  ou  des  lieux  voilins,  y eftoient  des  plus  ar- 
dens.  Quand  leurs  Evelques  penfoient  dire  quelque  chofe  con- 
tre ces  ouvrages  du  Saint,  leurs  peuples  mefmes  eftoient  les  pre-  > 
miers  à leur  faire  voir  qu’ils  n’y  repondoient  point  dutour  , ou 
bien  onraportoità  Saint  Auguftin  lesréponfes  qu’ils  faifoient:  & 
comme  il  travailloit  au  lâlut  de  tout  le  moudc[au(Ii-bien  qu’au 
fien,]  avec  patience  & avec  douceur,  aveccrainte  & avec  trem- 
blement, comme  dit  l’Ecriture,  il  leur  fàifoit  voir  que  l’on  n’a- 
voit  pu  détruire  les  veritez  qu’il  avoit  établies , & qu’il  n’y  avoit 
rien  de  fi  vray  & de  fi  clair  que  ce  que  l’Eglife  tenoit  & enfei- 
gnoit  [contre  leur  fchifme.]  II  voyoit  lesmaux qu’ils  faifoientà  Auf-nCjjv... 
1 Eglilé,  & il  lestoleroit:  mais  il  fai  (bit  en  meline  temps  tout  foo 
poflible  pour  les  arrelfer  en  leur  parlant , en  les  convainquant , 
conférant  aveceux,  enlcsefirayant  mefme, [depuis  qu’Ho- 
noré  eut  fait  des  loix  feveres  contre  eux  en  l’an  405  ] Maisil  ne 
fiifoit  tout  cela  qu’en  les  aimant,  f&  pareequ’il  les  aimoit:] 

Quand  il  les  voyoit  demeurer  endurcis,  fa  douleur  pour  leur 
perte  , & la  crainte  qu’ils  ne  corrompiftent  encore  les  Catholi- 
ques,luyfàifoitfecherlecoeur.  Et  fon  unique  confolation  elfoit 
d’attendre  le  temps  & le  fecouis  que  Dieu  promet  à ceux  qui 
l’invoquent. 
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ARTICLE  L XXVIII. 

Les  Donatijhi  nofent  conférer  avec  luy:  Il  fait  quelques  écrits 
contre  eux . 

fof.c9,  'Y  A converfiondesDonatiflesfaifoit  jour&nuittoute  Foc- 
I j cupation  de  noftre  Saint . II  écrivit  en  particulier  à tous 
les  Evefqucs , & aux  fëculicrs  les  plusconfiderables  de  ce  parti, 
pour  leur  faire  comprendre  leur  égarement,  pour  les  exhorter 
à embrafTer  la  vérité  qu'il  leur  montrait , ou  au  moins  pour  les 
engager  à l'examiner  avec  luy . Eux  au  contraire  fe  dcfiantfde 
leur  propre  caufe,]  ne  volurent  jamais  luy  répondre.  Ils  ne  (e 
défendoient  que  par  les  injures  que  lacolere  leur  fuggeroit . Ils 
l’appclloient  & en  public  & en  particulier  le  fedu£teur& le  cor- 
*.9.  rupteur  des  âmes.  'Mais ce  Saint  pour  faireconnoiilre  à tout  le 

monde  quec’elloit  par  timidité  & par  défiance  qu’ils  refufoient 
de  conférer  avec  luy , il  les  en  fit  fommer  juridiquement , (ans 
Auj.pCji.p.  qu'ils  aient  jamais  ofés’y  bazarder.  'Il  alloit  quelquefois  les  trou- 
ver,  & leur  difoit;  Au  nom  de  Dieu , cherchons  cn/èmble  la  “ 
vérité  : tafehons  de  bonne  foy  de  la  trouver . Gardez , luy  repon-  “ 
doient-ils , ce  qui  cil  à vous . Vous  avez  vos  brebis  ; & moy  j'ay  “ 
les  miennes.  Laiffez  mes  brebis  en  repos,  comme  j’y  laifle  les  « 
voflres . Fort  bien,  rcpliquoitS.Augufiin:  Voilà  mes  brebis,  voilà  “ 
celles  de  cet  autre . Et  où  eit  ce  que  J.C.  a racheté  ? <e 

»p. 'Dans  le  refus  qu’ils  fàifoient  de  conférer,  il  paroift qu’ils  pre- 
noient  quelquefois  prétexté  fur  la  connoiflance  qu'avoit  le 
Saint  des  lettres  humaines  & de  l’eloquence  ; quoiqu’il  ne  s agi  11 
que  de  voir  ce  qui  eftoit  prouvé  par  les  paroles  de  l’Ecriture  , 

& par  les  pièces  juftificatives  : & il  ne  falloit  pour  cela  ni  con- 
pf.n.p.i«  i.c.  noiilance  des  belles  lettres , ni  aucune  beauté  de  difeours . 'Us 
attribuoient  à fon  éloquence  la  force  que  la  vérité  avoit  dans  fil 
iit.P.t.,.c.i6.p.  bouche.  'Petilien  & Crefcone luy  firent  ce  reproche,  en  fàifant 
JV.-foÇra  Ambiant  de  le  loüer , & en  prirent  fujet  de  le  comparer  à Ter- 
’in  c«:ï.i“ij!  tulle  accufateur  de  Saint  Paul . 'Ils  luy  fàifoient  aullî  un  crime 
p.itf4.i.b.  d'eftre  trop  gran(i  dialeélicien , comme  fi  cette  fcience  euft  efté 
contraire  à la  vérité  Chrétienne  ; & ils  pretendoient  qu’à  caufe 
de  cela  il  valoit  mieux  le  fuir,  que  le  réfuter  &difputer  contre 

luy . . 

li'.P.i.M.ij.p.  'Cette  défiance  qui  les  faifoit  refufer  deparler  àceuxaquiils 
difoient  qu’ils  efloicnt  envoyez  de  Dieu  comme  des  prophètes  , 
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J»«*  [ pour  I « convertir  , ] paroiflbit  encore  dans  les  écrits  qu’ils  fai- 

foient . Car  ils  craignoicnt  extrêmement  qu’ils  ne  tombalTent 
entre  les  mainsdesCatholiques.  Saint  Auguftin  voulant  avoir  le 
relie  d'une  lettre  d’un  de  leurs  principaux  Evefques,  tous  la  re- 
fuferent , pareequ’on  üivoit  qu'il  repondoitàla  première  partie  : 

Et  ce  Saint  ne  croit  pas  que  celui  de  qui  elloit  cette  lettre,  oiiili 
l’avouer  & la  ligner  entre  lés  mains. 

[Ils  ne  fe  contentèrent  pas  toujours  de  fuir  la  lumière  de  la  vé- 
rité qu’on  leur  prefentoit , & ils  commencèrent  bien-tort  à per- 
fecuter  par  toutes  fortes  de  violences  ceux  qui  la  leur  annon- 
ikrUn,  & çoient  ] Ils  ne  rougi  (foient  pas  "de  dire  & en  particulier, & incline  v.Pof.c.,. 
tr*ïUiA»t.  dans  leurs  formons  publics , qu’il  fiilloit  tuer  Auguftin  comme  un 
loup  qui  détruifoit  leur  troupeau  :&  foulant  a uffi-bien  aux  piez 
la  crainte  de  Dieu  que  la  honte  humaine,  ils  foùtenoient  qu’in- 
dubitablement  celui  qui  le  tueroit,  pourrait  obtenir  de  Dieu  la 
remiflion  de  tous  lès  'péchez  . Il  ne  tint  pas  à eux  qu’ils  ne  ga-  e.11. 
cnallént  plufieurs  fois  cette  indulgence  meurtrière.  'On  va  voir  ep.B.tçp  si*, 
qu’en  395  ils  entrèrent  par  force  dans  une  eglife,&  en  briferent 
l’autel  : [ Et  nous  verrons  dans  la  fuite  bien  d'autres  violences 
qu’ils  firent , fans  épargner  mefme  les  alfalïinats . 

Ni  leur  dureté  , ni  leur  furcurn’eftoit  point  capable  d’arrerter 
le  zcle  du  Saint . ] Nous  fommesen  quelques  forte , dit-il  à fon  pifu.r.t.s.p. 
peuple,  entre  les  mains  des  brigans , entre  les  dents  de  loups  en-  l77,l‘  * 
ragez  : & dans  ce  danger  011  nous  nous  voyons , nous  vous  fup- 
plions  de  prier  pour  nous . Ce  font  des  brebis  égarées , & qui  s’ob- 
llinent  d’autant  plus  dans  leur  égarement  , qu’on  les  cherche 
avec  plus  de  foin.EUesaiment  tellement  leur  perte  , qu’elles  nous 
difcnt:  Que  nous  voulez  vous?  Pourquoi  cou  rez  vous  après  nous  ? 

Pourquoi  nous  cherchez  vous  ? Comme  fi  ce  n'eftoit  pas  aflèz 
qu'elles  s’égarent  & qu’elles  fe  perdent  pour  nous  obliger  de 
courir  apres  elles , & de  les  chercher . Et  bien  , dit  une  de  ces 
brebis  égarée,  fi  je  fuis  dans  l’egarement,  fi  je  me  perds, qu'avez 
vous  affaire  de  moy  ? Pourquoi  me  cherchez  vous?  G'eft  parce-  z,t. 
que  vous  elles  égarée , queje  veux  vous  ramener  ; c’eft  pa  reeque 
vous  elles  perdue,  queje  veux  vous  retrouver.  Mais,  continue- 
t-elle  , je  veux  m’egarer , je  veux  me  perdre . Quoy!  vous  voulez 
vous  egarer  , vous  voulez  vous  perdre  ? Et  n'ay  jepas  plusde 
raifon  de  ne  le  pas  vouloir’Oui , je  vous  l'avoue,  je  fuis  importun, 
pareeque  j’entens  l’Apoftre  qui  me  commande  d’annoncer  Ta 
parole , & de  prerter  les  hommesà  temps&  à contretemps . Qui 
font  ceux  qu’on  prefle  à temps?  Ce  font  ceux  qui  le  veulent  bien. 
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Qui  (ont  ceux  qu’on  prcflè  à contretemps  ? Ce  font  ceux  qui  ne  “ is‘" 
le  veulent  pas.  Oui,  je  vous  l'avoue  encore,  je  fuis  tout  à fait  im-  a 
portun  . Vous  voulez  vousegarer,  vous  voulez  vous  perdre,  & u 
moy  je  ne  le  veux  pas.  Dieu  ne  le  veut  pas  non  plus , puilqu'H  me  “ 
fait  de  terribles  manaccs,  fi  je  fouffreque  vous  vous  perdiez 
Qui  craindrai-je  de  vous  ou  de  Iuy  ? Mais  je  fçay  que  vous  ne  u 
renverlêrez  pas  le  tribunal  de  J.C.  pour  établir  celui  deDonat.  “ 

Je  ramènerai  donc  la  brebi  égarée , je  chercherai  la  brebi  per-  “ 
duc.  J'y  travaillerai , foit  que  vous  le  vouliez,  foit  que  vous  ne  ** 
le  vouliez  pas.  J’irai  dans  tous  les  endroits  les  plus  (errez, quand  “ 
je  devrais  dire  déchiré  par  les  épines  . Je  fecouerai  toutes  les  “ 
haies.  Tant  qu’il  plairai  Dieu  me  donner  des  forces  par  fes  “ 
menaces , je  les  emploierai  entièrement  à aller  de  tous  collez  “ 
pour  ramener  la  brebi  égarée , pour  chercher  la  brebi  perdue . “ 

Si  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous  fois  importun,  ne  vous  égarez  “ 
Tf.,«.M4.S|  pas , ne  vous  perdez  pas.  On  trouve  plufieurs  endroits  fembla.  “ 
»p.io,.jo  . j ans  £s  pfeaumes , & qui  ne  font  pas  moins  animez,  de  cette 

charité  ardente  & forte  dont  foncœur  bruloit  pour  fes  ennemis . 

-paf}.c.7.p  iJ7.  'Une  des  raifons  qui  le  fâifoient  travailler  avec  tant  de  zele 
pour  la  converfion  des  Donatilles , c’eft  que  cela  e(loit  me  (inc 
necefliirepour  empefeher  que  les  Catholiques  ne  regardaient 
lelchifme  comme  une  choie  indifférente, & nes’ylaiflaffènt  ainlî 
aller  plus  aifément.  J appréhende  fort, dit-il  aux  Donatilles  lorf-  <c 
qu’il  n’eftoit  encore  que  Preflre,  que  li  je  fouffrois  lins  riendire  “ 
que  vouseufliezrebattizéce  Diacre, d’autres  n’allaffént auffi  fe  “ 
faire  rebattizer . C’eû  pourquoi  j’ay  refolu  d’employer  tout  ce  “ 
que  Dieu  me  donnera  de  talent  & de  force  à éclaircir  cette  “ 
queffion,  en  conférant  avec  vousdansunefpritdepaix,  afinque  “ 
tousceuxde  noftre  communion  apprennent  quelle  différence  il  “ 
y a entre  l’Eglife  Catholique  & toutes  les  communions  hcreti-  “ 
ques  ou  (chilmatiques  ; & combien  il  faut  craindre  le  malheur  “ 
foit  de  la  zizanie , (bit  des  farmens  retranchez  de  la  vigne  du  “ 
Seigneur . Si  vous  voulez  bien  entrer  en  conlèrencc  avec  moy  “ 
fur  ce  fujer,&  conléntir  que  nos  lettres  foient  lues  publiquement  “ 
au  peuple  de  part  & d’autre , j’en  aurai  une  extreme joie.  Mais  “ 
quand  vous  n’y  confondriez  pas , je  ne  puis  me  difpenfor  de  le  “ 
faire  de  mon  codé  pour  l'inflruétion  des  Catholiques  . Que  fi  “ 
vous  ne  daignez  pas  me  faire  réponfe , j’ay  refolu  au  moins  de  “ 
leur  lire  mes  lettres, afin  qu'ils  voient  combien  vous  vous  défiez  “ 
de  vollrecaufe,  & combien  il  foroit  honteux  apréscelades'allcr  “ 
faire  rebattizer  parmi  vous.  “ 
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3,A‘  'Le  premier  ouvrage  que  dous trouvions  qu’il  ait  lait  contre  «tr-U.c  io.p. 

eux,eftcequ’ilappellefcnpfeaumeAbecedaire,parcequ’ileftdi-  I,',‘  * 
viféen  plusieurs  parties , dont  chacune  commence  par  une  lettre 
différente  félon  l’ordre  de  l’alphabet.C’eft  une  efpece  de  rhythmc 
ijwftlmt.  & '^e  chanfbn  qui  a fon  refrein  à la  fin  de  chaque  ftrophe.  'Il  V-M- 
y comprend  l’hilloire  du  fchifme  , [qu’il  paroift  avoir  prife  de 
Saint  Optât ,]  & la  réfutation  des  erreurs  des  fchifmatiques,avec 
le  plus  de  clarté  & de  fimplicité  qu’il  peut.  'Car  il  fit  cet  ouvrage  retr.p.iju.b.c. 
pour  inftruire  les  moins  intelligens  & les  plus  greffiers  du  fimple 
peuple . [C’eff  pourquoi  il  le  fit  en  rhythmejafin  qu’on  lepufl 
chanter,  & qu’on  leretinft  plus  aifemenqmais  non  pas  en  vers, 
depeur  que  la  neceffité  de  garder  les  mefures  , ne  l’obügeaft  à 
prendre  des  termes  moins  communs  & moins  intelligibles  au 
vulgaire  .'Il  dit  qu’il  y av<jit  un  prologue  qu'on  chantoit  auffi,  <=• 
mais  qui  n’eftoit  pas  compris  dans  l'ordre  de  l'alphaber.'Je  ne  voy  • » B.pr. 
point  cela  dans  celui  que  nous  avons.  Car  il  eft  difficile  de  croire 
que  ce  ne  foit  autre  chofeque  la  ligne  qu’on  répondait  à la  fin  de 
chaque  ftrophe,  tomme  l’ont  dit  ceux  de  Louvain  dans  les  anno-  t./.n.pAiJ. 
tâtions . [ Nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  met  cette  pièce, auffi- 
bien  que  toutes  les  autres  dont  nous  parlons  ici,aprés  le  traité  de 
la  fby  & du  fymbole  fait  au  mois  d’oélobre  en  393.II  n’y  parle 
v.îes  Do-  point  de  l’hiftoire  des  Maximianiftes . "Auffi  elle  ne  fut  propre- 
■unn»  t ?»ment  confbmmée  qu’en  397.  ] 

"S.  Auguftin  fit  encore  durant  fa  preftrife  un  fécond  ouvrage  retr.i.i.c  n.p. 
contre  les  Donatiftes , qui  fut  la  réfutation  du  grand  Donat  de  ,5',lC- 
Carthage  [le  héros  du  fchifme, & celui  que  l’on  croit  luy  avoir 
donné  le  nom.  Ileftoit  mort  long-temps  auparavant.] 'Entredi-  c. 
vers  ouvrages  qu’il  avoit  laiffez  , il  y avoir  une  lettre  où  il  pre- 
tendoit  montrer  que  le  battefmc  ne  fe  pouvoir  donner  que  dans 
fa  fcéte.Ce  fut  cette  lettre  que  Saint  Auguftin  refûta.[Mais  cet 
ouvrage  n’eft  pas  venu  jufques  à nous . ] 'Le  Saint  dans  fes  Re- 
traélations  remarque  quelques  fautes  qu’il  y avoit  faites  , '&  il  n.b, 
avoue  avec  beaucoup  d’humilité  qu’il  avoit  eu  tort  de  traiter 
Donat  de  voleur  & de  violateur  des  paroles  de  Dieu, & de  lac- 
eufer  d’avoir  retranché  des  mots  important  d’un  endroit  de 
l’Ecriture, ayant  trouvé  depuis  des  exemplaires  plus  anciens  que 
le  fchifme  des  Donatiftes  , où  la  meline  faute  le  rencontroit . 
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ARTICLE  LXXIX. 

Il  écrit  à Maximin  de  Sinite  qui  avoir  rel attiré  un  Diacre  - 
Concile 1 de  Carthage  & dAdrumet . 

SAINT  Auguftin  n’eftoit  encore  que  Preftre  Iorfqu’il  écri  vit 
à Maximin  Evefque  Donatifte . [ La  lettre  donne  allez  fujet 
de  croire  que  ce  Maximin  eftoit  Evefque  d’Hipponemefme.  ] 
'Neanmoins  Saint  Auguftin  dit  que  Proculien  1 eftoit  depuis 
beaucoup  d’années  lorfque  luy  n’eftoit  Eve/que  que  depuis  peu. 

[ C’eft  ce  qui  nous  fait  fuivre  ] 'l’opinion  d’HoIftenius , qui  croit 
que  c’eft  ce  Maximin  de  Sinite , que  Saint  Auguftin  dit  avoir  ém- 
ir rafle  enfin  l’union  Catholique [ verd’an  407.  ] 'Et  il  eft  certain 
que  Synicc  * ou  plutoft  Synite  eftoit  un  chaftcau  pre's  d’Hippone, 
oh  il  y avoir  un  Evefque.  [Ellepouvoiteftredu  mefme  diocefe,’ 
n ayant  pasd’Evefque  Catholique,  ] 'puifque  S. Auguftin  parlant 
de  ce  qui  s’eftoit  fait  en  l’an  406  avant  la  converfîon  de  Maximin, 
Nous  y avions, dit-il.  envoyé  un  Preftre  qui  y avoit  une  maifôn,  « 
poury  vifîtcr[&ya(fifter]!esCathoIiques,&prefcherIapaix&  « 
la  réunion  à ceux  qui  le  voudraient  ecouter,  (ans  faire  de  peine  « 
àperfonne:  Et  neanmoins  les  Donatiftes  l’en  ont  chafle  après  « 
l’avoir  fort  maltraité . « 

'Le  fujet  pour  lequel  Saint  Auguftin  écrivit  à ce  Maximin  , 
fut  touchant  un  Diacre  de  l’Eglife  de  Mutugenneb  dont  il  parle 
comme  d’une  dépendance  de  l’Eglife  d’Hippone;  '&  il  l’appelle 
atîtrcpart'un  village.  ‘Neanmoins dans  la  Conférence  de  Car-  vitUm 
thage  il  y avoit  un  Antoine  Catholique  & un  Splcndone  Dona- 
tifte  Evefques  de  Mutugenne;  [ fôit  qu’on  y euft  mis  depuis  des 
Evefques, (oit  qu’il  y euft  une  ville  & un  village  de  Mutugenne . ] 

'M.r  Baluze  eft  plutoft  pour  le  premier.  Il  croit  aufli  que  le  Diacre 
dont  nous  parlons  eft  ce  Donat  Preftre  Donatiftede  Mutugenne , 
dont  l’hiftoire  fe  verra  dans  la  fuite . [Mais  je  ne  croy  pas  qu’il  en 
ait  aucun  fondement  particulier:  &on  ne  reproche  point  à ce 
Donat  qu’il  euft  abandonné  l’Eglife  . ] 

'Comme  S.Auguftin  au  commencement  qu’il  fut  à Hippone- 
parloit  fortement  contre  la  coutume  que  les  Donatiftes  avoienc 
de  rebattizer , des  perfbnnes  l’afluruent  que  Maximin  dont  nous 
parlons , ne  pratiquoir  point  cette  deteftable  coutume  - Il  eut 
peine  à le  croire  : mais  enfin  il  s’en  laiffà  perfuader,  & fe  rejouit 
de  le  voir  approcher  de  l’Eglife  Catholique  en  ce  point , hors 
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3’4'  lequel  ce  qui  les  feparoit  eftoit  peu  confiderable  : Et  pour  l'y 
faire  entrer  tout  à fait , il  fouhaita  de  luy  parler . Mais  durant 
qu’il  en  cherchoit  l’occafion,  on  luy  raportaque  Maximin  avoit 
îebattizé  un  Diacre  Catholique  de  Mutugenne . Le  crime  de 
l’un  & de  l’autre  luy  caufouneextreme  douleur.  ‘Et  pours’aflu-  P-3'S  ’.»- 
ter  fi  ce  qu’on  luy  avoit  raporté  eftoit  véritable,  il  alla  1 uy  mef- 
me à Mutugenne  , où  il  ne  put  voir  ce  miferable  apoftat;  mais 
fes  parens  luy  dirent  que  les  Donatiftes  l’avoient  déjà  fait  leur 
Diacre 

'Valere  n’efioit  point  alors  à Hippone.Mais  Saint  Auguftinqui  rî'« 
eftoit  vivement  touché  du  malheur  de  ce  Diacre,  '&  qui  crai-  P-J'J-*-* 
gnoit  que  d’autres  ne  fuflent  furpris  comme  luy,  'ne  crut  pas  de- 
voir  attendre  le  retour  ou  l’ordre  de  ton  Evctque.'II  n’avoit  pas  P J« 
accepté  le  focerdoce  pour  paffer  fimplement  avec  un  vain  hon- 
neur le  temps  û court  de  cette  vie;  mais  il  fongeoit  que  le  fou- 
verain  Pafteur  luy  feroit  rendre  conte  des  âmes  quil  luy  avoit 
commifes.  Ainfi  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  dans  le  filen- 
ce  fans  mettre  fon  ame  en  danger.il  écrivit  à Maxinrn  mefme  p.  J « *•*•!>•«• 
la  lettre  que  nous  avons  encore,  qu’il  commence  par  luy  rendre 
1.  raifon  ’ des  titres  honorables  qu’il  luy  donne  dans  linlcription  : 

'&  après  luy  avoir  fait  fa  plainte  de  ce  qui  eftoit  arrivé,*  il  le  prie  ( 

de  luy  mander  s’il  a eftéftivement  rebattize  ce  Diacre , parce 
qu’il  avoit  trop  bonne  opinion  de  luy  pour  le  pouvoir  croire;  '&  «•*. 
l’encourage  à ne  point  craindre  lés  confrères, s’il  n’elt  pas  de  leur 
fentiment  touchant  b rebapti/ation . 

'Il  l’exhorte  en  mefme tempsà  vouloir  cxamineravec  luy  par  *<U 
lettres  la  vérité  dcl’Eglife,  pour  rafeherdetoufer  unfi  fâleheux 
fchifme  . Il  le  prie  de  trouver  bon  que  les  lettres  qu’ils  seeri- 
roient,  fuffent  lues  devant  les  deux  peuples,  & l’avertit  que  s’il 
- ne  le  vouloit  pas,  il  ne  laiflèroit  pas  de  le  faire  de  fon  cofté:  Que 
” fi  , dit  il , vous  ne  daignez  pas  me  récrire , 'je  fuis  refôlu  de  lire  p.jt«  i.«- 
publiquement  ce  que  je  vous  aurai  écrit , afin  qu’au  moins  les 
” Catholiques  reconnoilfent  la  défiance  que  vous  avez  de  voftre 
caufe,  & qu’ils  ne  Ce  laiffent  pas  rebattizer.  'Il  promet  neanmoins  «. 

” de  ne  rien  lire  au  peuple  qu’aprés  que  les  foldats  qui  eftoient 
alors  [ h Hippone,  ] s’en  feraient  allez , depeur  qu’on  ne  di  ft  qu’il 
vouloit  foire  quelque  tumulte , & forcer  les  Donatiftes  à entrer 
malgré  eux  dans  fo  communion, ce  qui  eftoit  très  éloigné  de  fon 
deflèin. 

[ Cette  lettre,  comme  nous  avons  dit , eft  certainement  du 
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tempsque  Saint  Auguftin  eftoit  Preftre:  mais  nous  ne  pouvons  3,4 
dire  en  quelle  année . Nous  ne  voyons  point  non  plus  quel  effet 
elle  produifît . Si  Maximin  à qui  elle  s'adreffe,  eft  l’Evefque  de 
Sinite  , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croire,  nous  avons  déjà  re- 
fp.!6«.p.i»s.v  marqué  ] 'qu’il  fe  convenir , & entra  dans  l’union  Catholique 
*•  enfuite  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  outre  mer,  f apparemment 

en  405  & 406, Jun  peu  avant  queSaint  Auguftin  écrivift  la  lettre 
, J-  166.  'C’eftoit  avant  fa  converfion  , & durant  fon  voyage, que  les 

Catholiques , & apparemment  Saint  Auguftin  mefme,  avoient 
envoyé  un  Preftre  à Sinite  , comme  nous  le  venons  de  dire . 

'Quand  il  Ce  fut  réuni  à l’£glife,Ies  Bonatiftes  envoyèrent  crier 
publiquement  dans  Sinite  , que  quiconque  communiquenoit 
avec  Maximin,  on  brûlerait  fa  maifon.  'PofTide  marque  un  fer- 
mon  du  Saint  fait  à Sinite  contre  les  Donatifles , & contre  les 
idoles.  'S  Auguftin  avertit  un  Donat  en  409  ou  4 10,  de  travailler 
à la  converfion  des  fujets  qu’il  avoit  dans  le  territoire  de  Sinite. 

'Le  mefme  Saint  dans  la  narration  d’un  miracle  qui  s’eftoit  fait 
dans  fon  diocefe  , dit  qu’il  avoit  avec  luy  Maximin  fon  collègue 
Evefque  de  l’Eglife  de  Sinite.  'Il  parle  un  peu  après  de  Lucille 
qui  eftoit  Evefque  du  chafteau  de  Sinite  prés  d’Hipponc  depuis 
que  l’on  eut  apporté  en  Afrique  des  reliques  de  Saint  Eftiennc, 

[l’an  4 16.  Ce  pouvoit  eftre  le  fuccelleur  de  Maximin . Il  n’y  a 
point  d’Evefque  Catholique  de  Sinite  dans  la  Conférence  de 
Carthage.  j'Crefcone  y eftoit  pour  les  Donatiftcs,  [qui  l’a  voient 
fans  doute  fubftitué  à Maximin  depuis  fa  converfion . Mais  ce 
Crefcone  ne  dit  point  qu’il  n’euft  pas  d’Evefque  Catholique 
contre  luy:de  forte  que  Maximin  ou  Lucille  pouvoit  avoir  efté 
arrefté  par  quelque  maladie. 

Comme  nous  ramaffons  ici  ce  que  l’on  fçait  des  Donatides 
durant  la  preftrifede  Saint  Auguftin , nous  y remarquerons  par 
avance  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre  écrite  apparemment 
"en  39  y au  moisde  may , que  la  douceur  & I honneffetéavec  la-  V.  1*  note 
quelle  Saint  Auguftin  traitoit  les  Donatides , n’empefehoit  pas  lu 
qu’ils  n’employaffent  les  plus  grandes  violences  pour  perfecu- 
Atrj  cp.B,iÿ.p.  ter  les  Catholiques . ]'Car  les  Circoncellions  eftant  entrez  dans 
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Hafne  lieu  du  diocefe  d’Hippone  , dont  un  Preftrc  nommé 
Argence  eftoit  Curé  , ils  forcèrent  l’eglifê , & mirent  l’autel  en 
pièces  . Cette  violence  fut  portée  devant  les  magiftrats.  On  trai-  “ 
te  maintenant  cette  affaire  , dit  Saint  A uguffin  à Saint  Alj  pe,  « 
& je  vous  prie  inftamment  de  demandera  I Jieu  quelle  fê  traite  « 
avec  un  efprit  de  paix  , d’une  manière  qui  honore  l’Egüfe  Ca-  « 

tholique,  “ 
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„ tholique,  & qui  ferme  la  bouche  à l'herefïe  qui  nepeutfouffrir 
„ de  paix. 

'il  fetint  cette  année  un  Concile  à Carthage  Ici  6 de  juin,  où  concxi.p. 
l’on  nomma  des  Evefcpies  de  la  Proconfulaire  pour  affilier  com-  106*  c-d- 
me  députez  de  la  province  au  Concile  d’Adrumet:  [ce  qui  peut 
faire  juger  que  le  Concile  de  Carthage  n’eftoit  que  provincial , 

& celui  d’Adrumet  unConcile general  detoute  l’Afrique.  J 'Du  p.n  n.ciBir. 
rcfle  nous  ne  trouvons  rienfde  l’un  ni  de  l’autre.]  i5‘- 1 !>■ 

ARTICLE  L X X X. 


Saint  Paulin  connoift  Saint  Auguft'm  par  (es  livret  & par  Saint 
Alype  ; (S  écrit  à l'un  & à ï autre  . 


[ T'V  I EU  qui  faifoit  voir  un  prodige  de  grâce  à l’Afrique  en 
I 3 la  pcrfonnede  Saint  Augutfm, taiioit  paroiftre  en  mcfme 
temps  un  autre  chef  d’œuvre  de  fâ  mifericorde  à toute  l’Eglife 
en  la  perfonne  de  Saint  Paulin,  qui  meprifant  l’éclat  de  la  plus 
illuftre  nobleflê  , & abandonnant  des  biens- prodigieux,  s’elloit 
retiré  cette  année  mefme  394,  à Noie  dans  la  Campanie, pour  y 
vivredans  l’humilité  & la  pauvreté  d’un  moine,  avec  Therafie 
fa  femme , ou  plutofl  fâ  fœur,&  la  compagne  de  fâ  pieté.  J Saint 
Alype  qui  dans  le  temps  qu’il  receut  le  battefme  à Milan,  avoit 
oui  parler  de  Saint  Paulin, [ne  fceut  pas  plutofl  l’état  où  il  efloit  à 
Noie,  qu’il  fê  haflajde  luy  parler, & de  le  voir  des  yeux  de  l’a- 
mour, par  cet  efprit  d’une  charité  véritable  qui  pénétré  tout  & 
qui  le  répand  partout  . Ainfi  quoiqu’il  ne  le  connu!!  point  en- 
core[d’une  maniéré  particulière,]  & qu’il  fùft  feparé  de  luy  par 
une  fi  grande  étendue  de  mer  & de  terre,!  1 ne  laiflà  pas  de  luy 
écrire  pour  lier  amitié  avec  luy  , prenant  occafion  d’un  nommé 
/ulien  ferviteur  de  Saint  Paulin,  qui  s’en  retournoit  de  Carthage 
[à  Noie.]  6 

'Il  luy  faifoit  dansia  lettre  un  eloge  de  Saint  Augu(lin:Et  afin 
qu’il  connufl  par  luy  mefme  quel  eftoit  ce  Saint , & qu’il  euft 
pour  luy  une  affeéiion  plus  que  médiocre  , le  premier  prefent 
qu’il  fit  à ce  nouvel  ami  pour  gage  de  fon  aftéélion, comme  une 
preuve  indubitable  de  la  follicitude  pour  luy  , un  engagement 
à l’aimer  avec  plénitude  de  cœur , & une  affurance  entière  de 
fon  amitié, 'fut  de  luy  envoyer  cinq  livres  de  S.  Auguftin  * contre 
les  Manichéens , b entre  lefquels  neanmoins  eftoit  celui  De  la 
véritable  religion,  [qui  n’cft  pas  directement  contre  les  Mani- 
chéens.] 
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'Il  prioit  Saint  Paulin  de  luy  envoyer  de  Ton  codé  la  chronique  3’4' 
d'£ufebe[traduite  en  latin  par  S.  Jerome  vers  380, J&  de  l’adref 
ferà  Comés&  à Evode  qui  la  luy  copieraient, luy  mandant  qu'il 
la  trouverait  à Rome  chez  Saint  Domnion.fC'elloit  un  ami  par- 
ticulier de  Saint  Jerome, "fur  lequel  nousavons  ramalfé  ce  qui  fê  V.  s.  [tm. 
trouvoit  de  ce  faint  Preftre, comme  le  qualifient  les  martyrolo-  mc  * 3t' 
ges.J 'Alype  marquoit  aufli  à S Paulin'oh  il  demeurait,  [c’eft  à 
uire  oh  il  pourrait  luy  adrefler  fa  réponfe;]’&  il  paroi (1  qu’il  luy 
marquoit  pour  cela  Carthage  ou  Hippone . [Car  pour  Tagalte 
c’eftoit  un  lieu  trop  écarté  & trop  peu  connu  . ] 'Il  ell  certain 
neanmoins  par  la  réponlê  de  Saint  Paulin, qu’Alypeenelloit  déjà 
Evefque  lorlqu'il  écrivit  à ce  Saint.  'Alype  luy  mandoit  encore 
qu’il  l'avoit  recommandé  aux  prières  de  beaucoup  de  Saints, '& 
partait  d’une  hymne  de  S.  Paulin  qu’il  avoir  vue. 

'Saint  Paulin  dit  qu’il  ell  redevable  aux  faints  Evefques  Aurele 
& Alype  de  luy  avoir  fait  connoi (Ire Saint  Augullin  par  lés  ou- 
vrages contre  les  Manichéens  [Ainfi  il  y a apparence  qu’Aurele 
de  Carthage  luy  avoir  écrit  en  melmetempsque  Saint  AJype.'Il 
femble  qu  'on  peut  importer  à ces  lettres  ce  que  S.  Paulin  man- 
doit à S.  Sulpiceen  394,  félon  le  P.  Chifflet,[ou  plutoften  395:] 

'Que  Dieu  luy  avoit  donné  plulicurs  amis, meime  dans  des  pays 
inconnus,  dont  l'affection  luy  tenoir  lieu  de  fa  patrie , de  lès  pa- 
renS,  de  fon patrimoine. 

'Il  eut  en  effet  une  joie  extreme  de  la  lettre  d’ Alype.  Il  bénit 
l’Elprit  de  Dieu  qui  opérait  une  lî  grande  union  entre  des  per. 

Tonnes  fi  éloignées , & qui  ne  s’eftoient  jamais  vues.  'Mais  il  fut 
particulièrement  ravi  du  prefent  qu’il  luy  avoit  fait  des  livres 
de  Saint  Augullin.  Ce  fut  ce  qu’il  luy  témoigne  par  fa  réponde, 
oh  il  dit  qu’il  admire  & qu’il  revere  les  paroles  de  cet  homme  fi 
faint  & fi  parlait, & qu’il  croit  qucDieu  mefme  les  luy  a dictées. 

'I!  fut  quelque  temps  à répondre  à Alype,  parcequ’iln’avoit  pas 
la  chronique  d’Eufebe  qu’il  luy  demandoic . Ainfi  il  fallut  1 em- 
prunter à Rome  de  Saint  Domnion.à  qui  la  prella  d’autant  plus 
volontiers  qu’il  feeut  que  c’eltoit  pour  Alype.  Il  l’adrellà  à Au- 
relefdc  Carthage ]avec  fa  lettre  à Alype , afin  qu’il  luy  fill  tenir 
l’un  & l’autre  à Hippone  s’il  y efloit,&  il  pria  Cornés  & Evode 
de  luy  tranferire  cette  chronique,  afin  que  Domnion  pull  prom- 
tement  avoir  fa  copie.  [C’efl  apparemment  par  ce  moyen]  que 
Saint  Augullin  eut  IacIironiqued’Eufebe&  de  Saint  Jerome.  “En 
recompenfe  de  cette-chronique  Saint  Paulin  prie  Alype  de  luy 
faire  connoiflre  toute  l’hiltoire  de  fa  vie;  & cela  principalement 
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5,4 • pour  fa voir  s'ilavoit  receu  le  battefme  ou  l'ordination  de  Saine 
Ambroife,  afin  de  l’en  aimer  davantage,  à caufe  de  l'union  qu'il 
avoit  avec  ce  grand  Saint  qui  vivoic  ervrore. 

'Il  le  prie  auffi  de  faire  agréer  à Saint  Auguftin  la  lettre  qu’il  ><L 
avoit  pris  la  liberté  deluy  écrire.  'Car  l’admiration  des  merveil-  ey<.p.4*e»l 
les  qu’il  découvrait  dans  les  écritsde  ce  Saint, le  remplit  d’amour 
pour  luy;'&  il  nedoutoit  pas  que  S.  Alype  ne  luy en euft acquis 
l'amitié  par  la  mefme  charité  par  laquelle  il  le  luy  avoit  faitcon- 
noiftre.'Il  fut  deflors  tellement  embrafé  d’amour  pour  luy,  qu’il 
ftrm bloit  renouveller  avec  luy  une  amitié  ancienne  plutoft  qu’en 
contraâer  une  nouvelIe.'Ainfi  l’Efprit  qui  les  unifloit  enfemble,  Wep.ji.M*-1- 
& qui  les  rendoit  membres  d’un  mefme  corps, le  porta  à luy  écri- 
re la  lettre  que  nous  avons  encore, où  il  fait  un  eloge  magnifique 
des  ouvrages  de  Saint  Auguftin  qu'il  avoit  vus,'&  le  prie  de  luy  *-l  b- 
envoyer  tous  les  autresqu’il  avoit  fait-il  luy  envoie  un  pin  pur 
marque  de  leur  union,  [comme  cela  luy  elloit ordinaire. ] I1  écri-  ep.!5-?«s°-l>- 
voit  en  mefme  temps  à Aurele  de  Cartilage. 

'Il  envoya  toutes  ces  lettres  par  un  de  fes  gents,  qui  avoitchar-  ep-îi-p.**-** 
ge  de  vifiter  de  fa  part  Saint  Auguftin , & divers  autres  amis  de 
Dieu . Cette  perfonae  ayant  tardé  allez.  long-temps  à revenir^. 

Paulin  fans  attendre  fon  retour , écrivit , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite, une  fécondé  lettre  à Saint  Auguftin, & luy  manda 
qu’il  avoit  écrit  la  première  avant  [hiver  . T II  proift  donc  que 
cette  fécondé  qui  eft  de  l’année  mefme  où  Saint  Auguftin  fut 
fait  Evcfque , fut  écrite  vers  le  primtemps , & la  pemiere  en 
l’autonne  de  l’année  de  devant . C’eft  ce  qui  fait  que  nous  met- 
tons tout  ceci  en  l’an  394. 

Ce  fut  vers  le  mefme  temps  que  Licent  fils  de  Romanien  écri- 
vit de  Rome  à Saint  Auguftin, & luy  envoya  le  poème  dont  nous 
V.t  ji  avons  parlé^d-deflus,  à quoy  le  Saint  répondit  pr  fa  lettre  39% 

qu’il  n’envoya  qu'allez  long-temps  apés.Jpuifqu’il  dit  qu’il  avoir  cpwpts.'-*- 
eu  pine  à trouver  une  voie  pur  luy  écrire.’ Il  luy  parle  de  Saint  F f6c 
Paulin  comme  ayant  une  connoiftànce  fort  prticuliere  de  fa 
vertu  . [ Ainfi  ce  puvoit  eftre  depuis  qu’il  eut  receu  fâ  lettre  , 

& vu  celui  que  ce  Saint  avoit  envoyé  pour  le  vifiter.  Ce  qui  eft 

certain  , c’eft  que  c’eftoit  avant  qu’il  écrivift  l’année  fuivante  \ 

à Saint  Paulin,  ] 'pifque  dans  cette  lettre  qu'il  envoya  pr  Ro-  epi 

manien  mefme,  il  parle  du  poème  de  Licent  fon  fils  , & de  la 

réponfe  qu'il  luy  avoit  faite.[U  en  envoyoit  peut-eftre  une  copie 

a Saint  Paulin, jpuifqu'il  fuppofe  qu’il  la  verroit  s'il  ne  l’avoit  déjà 

vue. 
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ARTICLE  LX  XXI. 

Saint  Auguftin  répond  à Saint  Paulin. 


l'an  de  Jesüs  Christ  395. 
ÏQUelqu E conno>flànce  & quelque  eftime que  S.  Paulhf 
• _ ^cja  de  la  vertu  de  Saint  Auguflin , elle  clloit  encore 

iP1Par>faite  » 3 'puisqu’il  croyoit  avoir  bdoin  de  la  recommanda- 
tion d Alype  pour  luy  faire  agréer  f.i  lettre,&  luy  faire  excufer,. 
dit-il,  les  fautes  de  fon  ignoraneefSaint  Auguftin  n’avoit  pas  un 
cœur  capable  d’indifférence  pour  ceux  qui  i’aimoient  ; & bien 
moins  pour  un  Saint  Paulin.  Aufli  n'y  a t-il  rien  de  plus  ardent  & 
k ^US  !erK*re  cllle  k répoofe  qu'il  luy  fit;  & tout  ce  qui  y peut 
c,.i,  ’ 47  furprendre,]  ceft  cette  ardeur  extreme  qu’il  y témoigne  de  voir 
Saint  Paulin. [Il  luy  donne  encore  plus  délogés  qu'il  n'en  avoit 
receus  ; & on  ne  fauroit  dire  qu'il  y ait  ni  flaterie , ni  fàuffeté  , 
mais  un  amouregalcment  pleinde  feu  & de  lumière.  Touty  efl 
admirable.  JIl  aflurc  Saint  Paulin  que  fa  lettre  avoit  efté  lue  de 
tous  les  freres:  & ils  ne  fe  Iaflènc  point,  dit-il,  de  la  relire,  admi- 
rant avec  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer,  les  grands  dons  & les 
mérités  exceller»  dont  il  a plut  à Dieu  de  vous  combler . Ceux 
mefmes  qui  1 ont  déjà  lue  me  l’enlevent  encore , parcequ’elle  les 
p <4  r enleve  "toutes  les  fois  qu'ils  la  lifent.'II  fâluë  Therafie  ‘que  Saint  «r. 
a.  • • • • pau]in  à fon  ordinaire  avoit  jointe  avec  luy  dans  le  titre  de  fa 
lettre . 

:rx3r47  t ®-r*v'r  Par  Romanien  fon  intime  ami,bmais  qui  n'effoit 

4 pas  encore  en  l’état  qu’il  le  fouhaitoit  . C’eft  pourquoi  il  prie 

inftamment  Saint  Paulin  de  l’alfifterluy&Licent  fon  fi!s,&  de 
ya;,i-c,d,  faire  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  leur  falut.  'U  prie  feulement  le 
Saint  de  ne  pas  croire  tout  ce  que  cet  ami  luy  dirait  de  luy  .Com- 
me Romanien  portoit  tous  les  ouvrages  qu’il  avoit  faits, il  y ren- 
d'  voie  Saint  Paulm  qui  les  luy  avoit  demandez.  'Mais  il  le  prie  de 

les  lire  avec  un  exaét  difeernement , pour  en  remarquer  les  de- 
r'p.47 àr  fonts, '&  le»  avertir, 'fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofes. 

Wp.4Ju.b.  dIl  foy  promet  un  nouvel  écrit  fur  la  vie  de  S.AIype  que  Saint 
Auguftin  avoit  demandée  à S Alype  mefmc:&  I’aftèétion  queS. 
Alype  avoit  pour  luy,le  portoit  à loy  obéir,  mais  fa  moieftie  le 
retentit.  S.  Auguftin  le  voyant  donc  balancer  entre  la  pudeur 
& l’amitié, le  déchargea  de  cette  peine,  ôc  s’en  chargea  luy  met 
me,tant  pour  luy  faire  plaifir,  (car  Alype  l’en  pria  par  une  lettre.) 
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*9!'  que  pour  pouvoir  décrire  les  dons  que  Dieu  luy  avoir  faits, avec 
plus  d 'étendue  que  neuf!  pu  faire  Alype.qui  fans  doute  en  cuft 
caché  une  prtie  par  modeftic,  pour  ne  pas  fcandaüzer  les  au- 
tres qui  pourraient  lire  cet  ouvrage,  & ne  verraient  pas  par  quel 
efpritily  aurait  parlé  de  luy  mefme.  Saint  Auguftin  voubit  en- 
voyer cette  ouvrage  à S.Pauün  en  luy  écrivantiraais  Romanierr 
s’e fiant  tout  d’un  coup  refolu  à partir,  ne  luy  laifla  le  loifir  que 
de  luy  promettre  de  le  luy  envoyer  bientofl . [ Nous  ne  voyons 
pas  neanmoins  ni  dans  fes  écrits,  ni  dans  PofTide , qu’il  l’ait  fait 
autrement  que  par  ce  qu'il  dit  d'Alype  dans  (es  Contèffions . J 
'Peut- élire  la  voit-il  fait  dans  quelque  lettre  pofterieure  qui  aura  Bu.jyi.  I J»- 
efté  perdue. 

'Saint  Auguftin  prie  Saint  Paulin  en  finiflant  fa  lettre,  que  fi  Augep.ji.?. 
les  affaires  de  l’Eglife  le  luy  permettent , il  vienne  faire  un  tour  **•'•*• 
en  Afrique, pour  reconnoiftre  combien  il  y eftoit  aimé  & honoré 
par  tous  les  fervitcurs  de  Dieuf Cette  epiftre  qui  apparemment 
fut  écrite  en  395  à la  findel’hiverj'nefur  pas  rendue  à S.Pauün  tp-îs-p-sS.»-1- 
aulli  promtement  que  Saint  Auguftin  le  foubaitoit.  Mais  ce  re- 
tardement mefme  luy  fut  avantageux.'Car  S.Paulin  voyant  que  'p.33  P A,-:-a- 
celui  qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique  avant  l’hiver , ne  revenoit  • 
pas,&  ne  fachant  pas  fi  fes  lettres  avoientefté  receués , il  écrivit 
une  fécondé  fois  à S.  Auguftin,  pour  luy  protefler  de  fon amitié 
& du  defir  qu’il  avoit  de  le  voir;  ce  qui  ne  fâtisferoit  pas  feule- 
ment fes  yeux  qui  y trouveraient  un  plaifîr  extreme,  mais  ferait 
pour  fon  amc  une  fource  de  grâces  & de  bmediétions , par  les 
grands  avantages , les  grandes  lumières , & les  grands  biens 
qu’elle  err  tireroit'Il  luy  écrivit  cette  lettre  par  Romain  & Agile  c. 
qu’il  envoyoit  en  Afrique  pour  quelque  aéiion  de  charité,  où  il 
prie  S.  Auguftin  delesalMcr.ûc  de  leur  vouloir  donner  quelque 
réponfe  forfqu’ils  reviendraient  : 'Il  leur  avoic  donné  ordre  de  cp.34.ps4»>> 
revenir  le  pluftoft  qu’ils  pourroient. 

'Saint  Auguftin  eut  bien  de  la  joie  de  ce  que  le  retardement  de 
la  réponfe  qu’il  avoit  faite  à la  première  lettre  de  Saint  Paulin  , 
luy  avoit  procuré  cette  fécondé  , qu’il  lut  aulfi  avec  une  extre- 
me fatisfachon.'Il  receut  Romain&  Agile  qui  la  luy  apportoient, 
avec  une  joie  d’autant  plus  grande,  qu’il  fouhaitoit  plus  ardem- 
ment de  voir  celui  qui  les  envoyoit , & qu’il  regardoit  comme 
prefent  en  la  perfonne  de  fes  entans  fpirituels . U les  appelle  une 
fécondé  lettre  d’autant  plus  agréable  qu’elle  ne  luy  purloit  pas 
feulement  comme  les  lettres  ordinaires,  mais  quelle  l’entendoit 
& luy  répondoic.  Il  apprit  par  leur  bouche  plus  de  chofcsde  la 
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Vie  de  & Paulin , que  ce  Saint  n’euft  jamais  pu  luy  en  mander.  3S5' 
Et  ils  nous  ont  fa:c  voftrc  hiftoire,  ajoute  le  Saint  dans  la  répon-  w 
le,  d une  maniéré  dont  les  lettres  ne  font  point  capables  . Car  le  " 
récit  qu’ils  nous  en  ont  fait  eftoit  accompagné  d’une  fi  grande  “ 
efîufion  de  joie,  qu  il  fembloit  qu'on  vous  voyoit  fur  leur  vifage  “ 
dans  fours  yeux,&  dans  four  coeur  .Ces  lettres  vivantes  nous  ont  “ 
rcpielenté  vollre  efprit  & voflrecœur  d'une  maniéré  qui  fait  “ 
voir  en  elles  d'autant  plus  de  grâce  & de  fâinteté , quelles  vous  “ 
ont  copié  plus  fidèlement  & plus  parfaitement.  Audi  nous  avons  “ 
tafehé  d’en  tirer  le  me  (inc  avantage  pournous  mefmes.en  tranf-  “ 
crivant,  pour  ainlî  dire  , dans  nos  coeurs  tout  ce  que  nous  avons  " 
eu  foin  de  nous  faire  dire  de  vous  par  ces  deux  ferviteurs  de  " 
Dieu.  S.  Auguflin  eftoit  déjà  Evefoue  lorfou’il  écrivit  puur  la  “ 
fécondé  fois  à S.  Paulin.  1 « 

ARTICLE  LXXXII. 

S.  Augaflin  travaille  pour  abolir  U coutume  de  marier  dans  les  tgfifv . 

C"T\  U R ANT  que  Saint  Auguftin  & S. Paulin  s’entretenoient 
J— ^ ainfi  par  un  commerce  fi  fàint  & fi  agréable  pour  l’un  & 
pour  l’autre, Dieu  accorda  à Saint  Auguftin  une  autre  grâce  qui 
ii7.2.Pb.it  P ^renient  luy  fut  fort  fenlîble.  "Nous  avons  vuj  Thorreur  qu’il  V.  t os. 
avoit  des  profanations  qu’on  faifoit  des  lieux  les  plus  feints  par 
une  faillie  apparence  de  pieté  , en  prétendant  honorer  par  des 
feftins,&desexcésdevin&de  viandes,  les  tombeaux,  les  eglifes, 

& les  feftes  des  Martyrs . Il  en  avoit  écrit  à Aurele  dés  qu’il  eut 
feeu  que  Dieu  ltavoit  elevé  fur  lethrone  de  l’Eglife  de  Carthage, 

& l’avoit  prié  de  vouloir  travailler  à ofter  cet  abus  de  l’Afrique, 
foit  en  le  condannant  dans  un  Concile  , foit  en  faiûnt  que  l’E- 
",  glifo  de  Carthage  donnait  l’exemple  de  cette  reformation  à 

toutes  les  autres  .•  Et  il  luy  promit  que  l'Evefque  d’Hippone  fe 
r.  porteroit  fans  peine  à le  reformer  aufli  dans  fon  Eglife.  "Le  Con- 
*t;i.  lu  l>  b.  cije  genera]  d’Hippone  de  l'an  393,  fit  en  effet  un  Canon  par  le- 
quel  il  défendit  aux  Evefques  & aux  Ecclefiafliques  de  manger 
dans  les  eglifes , & ordonna  qu’on  empefoheroit  aufli  le  peuple 
autant  qu’on  pourrait  de  fe  trouvera  ces  feftins. 

[Nous  ne  voyons  pas  fi  Aurele  putarrefter  fîtoft  ce  defordre 
dans  Carthage.  Mais  S.  Auguftin  fut  allez  heureux  pour  l’abolir 
à Hippone cette  année.  C’eftce  que  nous  apprenons  d’une  lettre 
Aoftf  Rij.p.  de  ce  Saint  meftne,  que  l’on  a trouvée  depuis  peu.  } 'Il  l’écrivit 
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c fiant  encore  Preftre;  [ ce  qui  fait  voir  que  nous  ne  la  pouvons 
nas  mettre  pluftard  qu’en  395  :]'&  ill’adreffè  à Saint  Alype  déjà 
Evefque  ; [ de  forte  que  nous  n’ofons  pas  la  mettre  plufloft , 
v.  1 rj.so.  "n’ayant  point  de  preuve  que  S.  Alype  ait  elle  fait  Evefque  avant 
l’an  394.] 

'Le  peuple  d’Hippone  avoit  accoutumé  de  foire  des  feflins  M»-*. 
luitin m.  dans  l’eglife  en  un  certain  jour  qu’il  appelloient  "La  rejoui/Tance . 

pour  couvrir  leurs  excès  par  un  nom  un  peu  plus  honneite  . Tl  1 !*•*>■ 
pnroift  que  c’eftoit  la  fefte  de  quelque  Saint, 'que  les  Donatiftes  PJJ-*- 
celebroient  aufïï-bien  que  les  Catholiques , & avec  les  mefmes 
defordres.  Selon  le  titre  de  la  letçre  c’eftoit  la  fefte  de  S.  Leonce 
K ote  10.  Evefque  d'Hippone,  ['qui  fe  faifoit  apparemment  le  4 de  may  , 

1.  & cette  année  là’le  lendemain  de  l’Afcenfion  . 

^Eomme  le  principe  de  Saint  Auguftineftoit  qu’il  ne  falloit  pas  eP  <«.p.iio.i  k 
entreprendre  d’ofter  par  commandement  & par  empire,  [il  y a 
apparence  qu’on  avoit  employé  l’année  precedente  les  exhor- 
tations & les  remontrances,  & qu’on  en  avoit  tiré  aflèz  de  fruit 
pour  croire  que  les  plus  opiniâtres  cederoient  à une  défènfo  . ] 
frtUhrm-  'Ainfi  quelque  temps  avant  la  feftéon  fit  défênfc  au  peuple  de  «p.B.i5.p<>.«. 
la  celebrer  [en  mangeant  & en  buvant  dans  l’eglife.  Ce  fut  lins 
doute  l’Evefque  Valere  qui  le  défendit  : & il  peut  bien  avoir 
employé  dans  fon  ordonnance  le  Canon  d’Hippone  dont  nous 
venons  de  parler.]  Alype  vint  vers  ce  temp  là  à Hippone  ; & 
lorlquTl  y eftoic , on  commençoit  deflors  a dire  que  le  peuple 
murmuroit  de  la  défenlë  qu’on  avoit  faite  ; 'de  forte  qu’il  s'en  p.*«g- 
retourna  dans  l’inquietude  de  ce  que  deviendroit  cette  affaire  : 

& quand  il  fut  parti,  le  bruit  du  murmure  & du  foulevement  p.4,.,. 
du  peuple  s’augmenta  encore  beaucoup  davantage . 

Le  mécredi  [ fécond  jour  de  may  , veille  de  l’Afcenfion  ,’]  »-fc- 
s’eftant  rencontré  qu’on  avoit  lu  cet  endroit  de  l’Evangile  , Ne 
Jonnez  point  le  faint  aux  cbieni  (te.  S.  Auguftin  s’en  fervit  pour 
montrer  combien  il  cftoit  honteux  de  foire  dans  un  lieu  focré 
comme  l’eglife, des  excès  qui  eftoient  û criminels, que  ceux  qui 
les  foifoient  mefme  chez  eux  meritoient  d’eftre  feparez  des  cho- 
fes  faintes"&  de  la  communion  des  faints  Myfteres.'Sondifcours  fc. 


I.ou  le  13.de  février  premier  nurdi  de  Cirefae.  Meil  l'entre  n*a<  peroiftleplul  veriubl». 
V.  U nott  to. 
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à l’eglifê  pour  entendre  le  fermon  , on  lut  l’Evangile  où  J.  C. 
cfaallà  du  temple  ceux  qui  y vendoient  des  animaux.  Il  relut  luy 
mefme  cet  endroit,  comme  il  a fait  encore  en  d’autres  rencon- 
Mjï.c.  très  : a & puis  il  fit  voir  que  l’ivrognerie  eft  plus  contraire  à la 
* ep.B.i9.p*9.  fainteté  du  temple  de  Dieu, "que  le  commerce  des  animaux  ne-  fre, 

h P.4Ç.JU. 
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ceffaires  pour  les  facrifices. b II  lut  encore  divers  endroits  de  l’E- 
criture qu’il  avoir  donné  ordre  qu’on  luy  tinft  tout  prefts , pour 
faire  voir  combien  l’ivrognerie  eft  un  crime  & infâme  & dan- 
gereux ; 'mais  que  fi  l’on  eftoit  contraint  de  la  tolerer  dans  les 
maifons  des  particuliers , au  moins  on  ne  pouvoit  pas  fouffrir 
qu'on  en  fift  un  aile  de  religion , qu’on  pretendift  par  là  honorer 
Ips  Saints, '&  qu’on  l’exerçait  d’ans  les  lieux  fâcrez.où  S.  Paul  ne  *c. 
vouloitpas  mefme  qu’on  fift  les  repas  les  plus  modeftes  & les 
plus  fobres . 

'Il  accompagna  ce  difeours  de  fes  gemiffemens  & de  toutes  les 
marques  de  la  vive  douleur  que  luy  caufbit  fa  charité;  '&  apres 
avoir  interrompu  fon  difeours  par  quelques  prières  qu’il  fit  faire, 

J1  employa  tout  ce  que  Dieu  luy  donnoit  de  force  & de  chaleur 
pour  conjurer  fes  auditeurs  par  le  fâng  & par  les  fouftrances  de 
J«C,  de  confiderer  le  péril  où  ilsfe  mettoienteux  mefmes,«Jcoù 
ils  mettoient  ceux  qui  eftoient  chargez  de  leurs  âmes:  'Que  s’ils 
avoient  quelque  afleétion  pour  luy,  s’ils  avoient  quelque  refpcét 
pour  Valere,&  pour  cette  bonté  qu’il  luy  témoignoit,  pour  cette 
joie  qu'il  avoit  de  le  leur  avoir  donné  , ils  euffent  quelque  pitié 
de  luy,  qu’ils  luy  accordaflènt  la  confolation  d’eftre  le  miniftre 
de  leur  falot, & non  letémoiQ  de  leur  perte  & de  leur  dannation: 
Qu’il  efperoit  neanmoins  que  ce  malheur  n’arri  veroit  pas,  6c 
que  s’ils  ne  cedoient  pas  à l'autorité  de  la  parole  divine  qu'il 
> leur  avoit  annoncée  , 'ils  cederoient  aux  chaftimens  dont  il  ne 

' pouvoit  douter  que  Dieu  ne  les  punift  en  ce  monde  pour  ne  les 
pas  danner  en  l’autre.  11  prononça  cela  avec  tant  d’ardeur  qu’il 
tira  les  larmes  des  yeux  de  fes  auditeurs  . U ne  put  scmpefchcr 
d’y  joindre  les  fîennes  : & ne  doutant  point  alorsqu’ils  ne  fuflénc 
refolus  de  fè  corriger , il  ne  crut  pas  avoir  befôin  de  leur  parler 
Jo.clic.u.c.u  davantage. 'Nous  verrons  qu’il  fit  la  mefme  chofêlong-temps de- 
p'  J,’1‘  ’ puis  à Alger,  où  ayant  entrepris  d’ofter  une  coutume  invétérée 
encore  plus  criminelle  que  celle-ci , il  ne  crut  point  avoir  rien 
fait , tant  qu’il  vit  le  peuple  luy  donner  des  applaudiflcmens  <Sc 
des  louanges  .Mais  quand  il  vit  couler  leurs  larmes , alors  il  crut 
avoir  emporté  ce  qu’il  defiroit,&  il  ceflà  de  parler  pour  rendre 
grâces  à Dieu  Et  en  effet  cette  coutume  fut  aboliedés  ce  jour  là. 

• ART.  LXXX1II. 
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ARTICLE  LX XXIII. 

I 

Il  Mit  enfin  cette  coutume  ; en  écrit  à S.  Aljrpe:  De  S.  Léonce 
Eve f que  dHippone. 


[ Tk  JT  Au  quoique  les  larmes  foient  la  marque  ordinaire  de  la 
XVJLconverfion  des  cœurs,  Saint  Auguftin  eut  peur  que  cette 
marque  ne  fuft  fàufle  à l'égard  du  peuple  d’HipponeJCaraprés 
le  fermon  dont  nous  venons  de  parler  , le  lendemain  qui  eltoit 
la  fefte  de  Saint  Léonce,  & le  jour  de  leur  pretcnducRejouiffance, 
on  hiy  vint  dire  que  quelques  uns  de  ceux  mefmes  qui  avoient 
a (lifté  la  veille  à fon  fermon,  murmuraient  encore  , & fe  plai- 
gnoient  qu’il  eftoit  bien  tard  de  leur  défendre  des  chofes  qu'on 
leur  avoit  toujours  permifes.  Ils  demandoient  fi  ceux  qui  ne  les 
avoient  pas  défendues  n’eftoient  donc  pas  auffi  Chrétiens:  & ils 
aÜeguoient  l'eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  où  la  mefme  chofe 
fe  piatiquoir  tous  les  jours.  [Nous  voyoos  en  effet  que  vers  l’an 
v.  S.  397JS.  Pammaque  fit  un  grand  feftin  "aux  pauvres  dans  cette 
moue.  eglife  après  la  mort  de  Pauline  là  femme. 

'Saint  Auguftinfe  trouva  fort  embaraflè  fur  cela;  & toute  la 
rcfolurion  qu’il  put  prendre  , fut  de  lire  aces  obftinez  l’endroit 
d’Ezechiel  fur  le  devoir  des  fentinelles  , & enfuite  de  fecoüer  fes 
vetemcns&  des’enaller.[ll  ne  s’exprime  pas  davantage  . Il  y a 
neanmoins  apparence  qu’il  ne  pretendoit  pas  quitter  tout  à fait 
l’Eglife  d’Hippone  pour  un  petit  nombre  d’obftinez  , mais  feu- 
lement s’en  aller  chez  luy  en  défendant  de  la  chaire , & ne  fe 

Ejint  trouver  ce  jour  là  à l’office,]  'quoique  ce  fuft  la  fêfle  deS. 

conce,fpour  témoigner  combien  cette  obftination  luy  bleffoit 
le  cœur,  & luy  paroifToit  criminelle] 

'Mais  Dieu  luy  voulut  montrer  en  cette  occafion  qu’il  n’aban- 
donne jamais  ceux  qui  efperent  enluy . Carceux  mefmes  qui  fe 
plaignoient  de  ce  qu’on  enangeoit  leur  coutume  , l’eftanr  venu 
txijrAm.  trouver  avant  qu’il  montait  "à  l’autel  avec  le  refte  du  Clergé, 
[pour  prefeher  enfuite;]  ils  cedcrent  auffitoff  à la  bonté  avec 
laquelle  il  leur  parla  . 'Ainfi  lcrfque  l’heure  du  fermon  fut  ve- 
nue , il  dit  feulement  qu’il  ne  fâlloit  pas  s’étonner  qu’on  chan- 
geai! enfin  une  chofe  qui  avoit  toujours  efté  mauvaife/mais  que 
l’on  avoit  tolérée  quelque  temps  à caufe  de  ceux  qui  fbrtantdu 
paganifme  n’euflent  pu  fe  refoudre  d’abord  à embrafTer  une  mo- 
dcfiie  auffi  grande  qu’elloit  celle  que  demandoit  J.C,&  qu’ainG 
Hifi.  Ecd  Tom.  XJ  JL  D d 
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on  avoit  fouflêrt  qu’ils  celebraflènt  les  feltes des  Saints,  comme  ,M’ 
ils  celcbroient  auparavant  celles  de  leurs  idoles,  afin  qu'ils  cd- 
faftént  d'ahprd  d’eftre  idolâtres,  & qu'on  les  pull  porter  enfuite 
peu  à peu  / une  vieplusChrétienne.’C’eft  ce  que  Saint  Grégoire 
de  NylTe  dit  pofitivement  de  Saint  Grégoire  Thaumat  urge:  ÔC 
il  ajoute  que  la  condefoendence  de  ce  Samteut  l'effet  qu'il  fou- 
haitoit  dans  un  grand  nombre  de  perlâmes. 

Saint  Auguftin  reprelenta  auffi  l’exemple  des  autres  pays  qui 
n’avoient  jamais  cité  danscetabus,  ou  qui  l’avoient  corrigé  par 
le  moyen  des  bons  Evefquesfcomme  l'Eglifede  Milan;]&qua 
lï  on  ne  la  voit  pas  encore  ollé  dans  Saint  Pierre  de  Rome,c’eftoit 
à caufe  du  grand  nombre  des  Chrétiens  charnels  qui  eftoient 
dans  cette  ville,  & qui  y verraient  de  tous  codez  oc  il  ajoute 
que  c’eftoit  encore  pareeque  les  Evefques  de  Rome  demeuraient 
fort  loin  de  cette  eglifr,  mais  qu’il  fàlloit  avoir  moins  d'égard  à 
ce  qui  Ce  failoit  dans  l'cglife  de  Saint  Pierre,  qu’à  ce  que  S.  Pierre 
nous  enfeigne  dans  fon  epiftre  , puifqu’on  voyoit  fa  volonté  en 
l'une  & non  en  l'autre.'Àprés  cela  comme  il  vit  que  perforine  ne 
fongeoit  plus  à la  mauvaife  coutume,  il  exhorta  le  peuple  à re- 
venir après  midi  entendre  les  leélurcs  & lespfeaumes,pource. 
lebrer  la  felle  d'une  manière  vraiment  lâinte  & vraiment  Chré- 
tienne, & qu’en  jugerait  par  là  de  ceux  qui  auraient  plus  de 
foin  de  leur  ame  que  de  leur  ventre . [ Car  ceux  qui  auraient 
voulu  fe  remplir  de  vin  éiede  viandes  n’auraient  pas  cité  en  état 
de  revenir  à l'office  ] 

'L’aprés  midi  il  Ce  trouva  encore  plus  de  monde  à l’eglife  que 
le  matin.  En  attendant  que  l’Evelque  [ Valerejôc  les  Preltres  y 
vinffenr,  on  faifoit  alternativement  une  leéture,  & on  chantent 
■ [un  plëaume.JCar  on  voit  auffi  par  la  vie  de  Saint  Martin, que 
l’Evefque  nëntroit  à l’eglife  que  quand  le  peuple  eftoic  alTcrn- 
blé  & l’attendoit . V alerc  citant  donc  venu  à l’cglilê  accompa- 
gné de  S.  Auguftin,  après  qu  00  eut  encore  lu[ou  chante  jdeux 
piea urnes,  'Valerc  obligea  le  Saint  de  parler  de  nouveau  au  peu. 
pie,  quoiqu'il  ne  demandait  qu’à  le  voir  au  bout  d une  journée 
fi  perilleufe.  Il  exhorta  donc  le  peuple  à rendre  grâces  à Dieu, 

& leur  fit  voir  quelle  différence  il  y a entre  une  folennité  làintc 
& modefte  comme  elloit  la  leur,  & une  toute  charnel  lede  toute 
de  belles,  comme  elloit  celle  des  Donadftes  qui  eftoient  encore 
"à  table  dans  leur  egli Ce.  &c' 

On  célébra  enfuite'Toffice  du  foir[&  de  Vefpfes,]cornmeon  Wt """* 
a accoutumé  de  faire  tous  les  jours,  dit  le  Saint.  Après  l’office. 
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J&0t  « Saint  Auguftin  s’e  (tant  retiré  avec  l'Evefque,*les  freresdemeu- 
!»  moines  ? rerent  encore  pour  chanter  l’hymme&un  grand  nombre  d’hom- 
mes&  de  femmes  y continuèrent  à chanter  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
fift  prefque  plus  de  jour. 

[Quelques  uns  croient  que  Saint  Auguftin  marque  ce  jour  fi 
mémorable,  jlorfqu’il  dit  dan9  un  de  fes  fermon;  : Combien  de  i-m-'-.ep. 

* périls  avons  nous  couru  lorfque  Dieu  a charte  l’ivrognerie  de  l°40'  " 

” cette  eglife?  N'avons  nous  pas  vu  ce  vaifTeau  prés  à périr , & 
nous  avec  luy,  parle  foulevement  feditieux  des  hommes  char- 
nels? [ Mais  ces  exprertions  mroiffent  bien  fortes  pour  ce  qui 
s’eftoit  parte  à Hippone.  Et  il  efl  plus  aifé  de  croire  que  ce  fer- 
V.  ( 66.  mon  a efté  prefehé  à Carthage, ‘comme  nous  l'avons  marqué  ci- 
deffus.Il  femble  que  l'abus  de  manger  dans  leseglifesnefuft  pas 
encore  aboli  à Hippone,]  'lorfouc  S.  Auguftin  difoitau  peuple  £»rj.c.l.p. 

„ de  cette  ville  dans  un  fermon  : Les  Martyrs  baillent  vos  fcôuteil-  1,0  ,c' 

” les,  ils  haïffent  vos  'frïcaffées,  ils  haïflent  vos  ivrogneries . Je  ne 
*"•  n fois  point  injureà  ceux  qui  ne  tombent  point  dans  cette  foute  : 

H mais  ceux  qui  y tombent  peuvent  prendre  pour  eux  ce  que  je 
dk'Ainfi  ce  fermon  qui  eft  fait  le  21  dejanvier,[fera  aupluftard  c,«.p.i  107.4 
de  l’an  395  ] 

'Saint  Auguftin  fé  hafta  de  mander  un  fï  heureux  fuccés  àSaint  ep.«9.p.»«.s- 
Alype,  afin  qu’il  en  rendift  grâces  à Dieu  avec  luy,  comme  il 
croyoit  le  devoir  en  partie  à fes  prières . '11  luy  parle  encore  de 
quelques  autres  affaires  dont  nous  n’avons  ps  de  connoiffâoce. 

'Cette  lettre  n’avoit  point  encore  efté  imprimée  avant  l’édition  pss-c' 
des  Benediélins  qui  l’ont  trouvée  depuis  peu  dans  unmanuferit 
de  Rome.  [ Elle  eft  fi  conforme  à l’hiftoire  de  Saint  Auguftin,  & 
fon  efprit  y paroift  tellement,  qu’il  n’y  a pas  moyen  de  douter 
quelle  ne  foit  eftèéhvement  de  luy. 

S.Leoncedont  S.  Auguftin  ne  peuft  fouffrirque  l’oncontinuaft 
de  profaner  la  ferte  & l’eglife  par  des  excès  fcandaleux,]'avoit  «• 
a,  efté  autrefois  Evefque'd’Hippone  mefme,  'oit  il  avoit  baftiune  C**«A».p. 
eglife  qui  porta  fon  nom:*&  nous  avons  deux  fermons  de  Saint  i°p'°o69.c;r. 
Auguftin  prefehez  félon  leur  titre  dans  la  bafilique  de  Leonce.  **o.d.i»6i  e. 
'On  en  parle  comme  d’une  grande  eglife. b La  fefte  de  ce  Saint, 

V.i»  note  & Je  jour  de  fa  mortfeftoit,  comme  nous  croyons,"le  4 de  may.] 

Auffi  elle  tomboit  quelquefois  le  jour  de  l’Afcenfion.  'Les  mar-  Boii.ij.«un,p. 
tyrologes  mettent  un  S Leonce  Evefque  & Confeflèur  le  19  de  1 ' 
mars{  mais  riennemarque  que  ce  foit  celui  d'Hippone,it  qui  ce 
jour  ne  convient  point, & qui  femble  mefme  eftre  arrivéjufqu’à 

».  T Je  ne  fçiy  pourquoi  ] 'Beroniu»  en  fait  un  Evefque  de  Tagilte . ier.ilden-6. 
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la  couronne  du  martyre.  Car  on  n'en  honoroit  guere  d’autres  en  W5' 
B.i*p.  ce  temps  là;]&  Saint  Auguflin  parlant  des  feftins  qu’on  fiufoit  le 
jour  de  fa  fefle,  rend  railon  pourquoi  on  les avoit  commencez  ou 
tolérez  dans  les  feftes  des  Martyrs.  [Du  refte  nous  ne  trouvons 
rien  de  ce  Saint.  Mais  apurement  il  cftuii  avant  le  fchifme  des 
Donatifles,  puifqu’ils  en  faifoient  la  fefte  auflîbien  que  les  Ca- 
tholiques N ne  peut  pas  auffi  avoir  efté  beaucoup  avant  le  milieu 
du  III  lïecle,  puifquelesChréticnsn’ontcomrncncéà  baftir  des 
eglifês  que  vers  l’an  120  ou  13 O. J 

ARTICLE  LXXXIV. 

Il  fait  fa  livret  Du  libre  arbitre. 

fut  apparemment  en  ce  temps-ci  que  Saint  Auguflin 
£***  ^ P*  V_a  acheva  fon  ouvrage  Du  libre  arbitre.  J’Car  il  dit  que  Ro- 

manien  n’avoit  pas  cet  ouvrage  ,ou  qu’au  moins  il  n avoit  pas 
tous  les  trois  livres  dont  il  eft  compofé,  iorfqu’il  s en  alla  en  Italie; 
quoique  le  Saint  cruft  luy  avoir  donné  tous  iësécrits[Amfiily  a 
bien  de  l'apparence  qu’il  n’efloit  point  encore  achevé  en  ce 
temps  là,  c’eft  à dire,  comme  nous  croyons,  au  commencement 
rttr.i.fc.v.p,?,!  cette  année, ]&  neanmoins  il  l’acheva  e liant  Prellre,  & en  fit 

éÿ.s.j.d.  alors  les  deux  derniers  livres.  *Car  pour  le  premier , il  l’a  voit 
déjà  fait  à Rome[en  388.  Ainfi  Romanien  pouvoit  bien  lavoir 
emporté.] 

üb.ar.i  i.e.i.t.i.  '11  fait  ces  livres  en  forme  de  dialogues  , en  s’y  entretenant 
Co'p.'.^  avec  ^v°de) b & il  fëmble  que  ç’aient  efté  de  véritables  entre- 
».  tiens  qu’il  avoit  eus  avec  luy.cLe  fujet  de  leur  difeoura , eft  de 

« ret/.p,6,i,d.  c]lcrc|ler  ]a  caufe&  l’origine  du  mal.  Ils  tafehent  de  compren- 
dre par  les  lumières  de  la  railon  ce  que  l’autorité  divine  à la- 
quelle ils  avoient  fournis  leur  cfprit  lesavoient  déjà  obligez  d’en 
croire.  Et  pareequ’aprés  avoir  examiné  la  chofe,  ils  convenoient 
r-t-*-*-  quelemal  ne  venoit  que  du  libre  arbitre/ils  donnèrent  ce  titre 
aux  trois  livres  quicontiennent  leur  conférence.  La  matière  qui 
y eft  traitée, eftoit  feule  fi  vafle  & fi  étendue,  que  S.  Auguflin 
ne  voulut  point  s’arrelter  à diverfes  autres  queftions  incidentes, 
ou  qu’il  ne  pouvoit  pas  encore  refoudre,  ou  qui  demandoient 
une  trop  longue  difeuffion . Il  fe  contenta  de  montrer  que  quel- 
que fentiment  qu’on  eutt  for  ces  queftions,  il  falloit  neanmoins 
croire,  ou  plutoft  il  eftoit  confiant  que  Dieu  eftoit  toujours 
[egalement  jufte,&  infini mentjloüablc.  Car  fon  deflcinn’eftoit 


zedby  G 


LWej.û  SAINT  AUGUSTIN.  213 

39}'  que  de  combatre  les  Manichéens , qui  voulant  que  le  mal  [fuit 
une  nature  réelle,  ]3c  non  qu’il  tirait  foo  origine  de  la  volonté  , 
pretendoient  que  Dieu  en  eft  coupable,s’iI  eft  l’auteur  de  toutes 
les  natures,  ou  qu’il  faut  admettre  avec  eux  une  nature  du  mal 
qui  eft  immuable  & eternel  comme  Dieu  mefine. 

'Pour  ce  qui  eft  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu  predeftine  telle-  b* 
ment  fes  elus.qu’aprés  leur  avoir  donné  l’ufage  du  libre  arbitre, 
il  préparé  encore  luy  mefme  leur  volonté  ; il  n’a  point  fongé  dans 
ces  livres  à la  défendre, [ni  à l’expliquer,]&  n’en  parle  jamais 
qu’en  partant , parcequ'il  n’en  eftoit  pasqueftion  . Car  ce  font 
deux  choies  toutes  différentes , de  favoir  aoù  vient  le  mal , & 
de  chercher  comment  on  peut  recevoir  le  bien  que  l'on  a per- 
du, ou  en  acquérir  un  plus  grand . Ainfi  les  Pelagiens  qui  n’éta- 
bliffoient  le  libre  arbitre  , que  pour  détruire  le  myftere  de  la 
grâce,  en  voulant  queDieu  la  donnait  félon  les  mérités, ne  pou- 
voient  pas  prendre  avantage  de  ce  que  Saint  Auguftinavoitdir 
dans  ces  livres  en  faveur  du  libre  arbitre.  'Neanmoins  Pelage  ne  , I X 
manqua  poirlt  de  le  citer. 'Mais Saint  Auguftinfait  voirqu’ildé-  s . j 

truifoit  dans  l’endroit  mefme  le  mauvais  fensque  Pelage  vouloir 
donner  à fes  paroles:  'Et  quoique  cet  ouvrage  foit  écrit  contre  ™*rp*»b|i.s. 
les  Manichéens  , & non  pas  contre  les  Pelagiens  qui  n’eftoient  c' 
pas  encore,  il  ne  lairtfe  pas  neanmoins  de  détruire  fuflîlamment 
cesdemiers.  'Aulfi  il  dit  que  fi  Pelage  vouloit  confelfer  tout  ce  "«•gr-p.jij,». 
qui  eftoit  à l’endroit  mefme  qu’il  citoit , on  n 'aurait  plus  rien  à 
luy  dire  fur  ce  fujet. 

'Ces  livres  donnèrent  encore  quelque  occafion  à l’erreur  des  ■‘r-Pr  P’J«ï- 
Semi  pelagiens /qui  pretendoient  ruiner  par  là  l’autorité  de  tout 
cequeS.Auguftinavoitditdepuisfurlamatierede  la  predefti- 
nation . 'Mais  il  montra  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tirer  avantage 
de  ce  qu'il  avoit  dit,  & qu’il  n'avoit  nullement  prétendu  douter 
que  l'ignorance  & la  fbibleftè  ne  fuflent  des  peines  du  péché 
originel , outre  que  quand  il  n’auroit  pas  allez  connu  la  vérité 
en  ce  temps  là,  il  n’eftoit  pas  moins  obligé  de  la  défendre  depuis 
qu’il  l’avoit  connue. 

’S.  Auguftin  envoya  cet  ouvrage  à S.  Paulin  aulfitoft  après 
qu’il  fut  Evefque;  & il  dit  qu’il  fouhaiteroit  que  la  queftion  im- 
portante qui  en  fait  le  fujet,  y fuft  expliquée  [ avec  autant  de 
certitude  & dcclartéjqu’elle  yefttraitéeavecétenduë.  'Ilman-  »a  Stc.c.n.p.-, 
da  quelque  temps  après  à Sccondin  Manichéen  de  Rome  , que 
s’il  vouloit  lire  fes  trois  livres  du  libre  arbitre  , il  les  trouverait 
à Noie  en  Campanie  chei  S.  Paulin.'ll  y renvoie  depuis  Evode  epuoi^tyat, 
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'M.p,1  }•'•*>  mefme,  avec  qui  il  s’y  cntretenoit/Marcellin  luy  ayant  propofé  î,l‘ 
i.c.  une  difficulté  fur  ces  livres  [vers  l’an  4ii,Jil  fait  voir  la  vérité 

& la  raifon  de  ce  qu’il  y avoit  avancé  : 'mais  ce  n'efl  qu’aprés 
avoir  déclaré  qnil  ne  s’attache  point  dutout  à défendre  fesou- 
vrages comme  s’il  n’y  avoit  rien  à reprendre;  qu’il  recoonoifl 
qu'il  peut  y avoir.  & qu’il  y a effectivement  des  choies  à corri- 
ger, & que  ceux  qui  luy  montreront  encore  les  fautes  qu’il  n’y 
voir  pas,  luy  feront  plufir. 

jpilMi-i.il  'Ecrivant  depuis  à SJerome,  il  marque  de  quelle  maniéré  il 
avoit  parlé  dans  ces  livres  de  l’origine  de  lame  dans  le  corps  , 
fans  longer  aux  Prifcillianiflesdont  il  n’avoit  point  encore  oui 
parler.fquoiqu’ils  euffènt  déjà  fait  bien  du  bruit  dans  le  temps 
libjr.i.j.  1 59.  mefme  que  le  Saint  eftoit  à Milan. JH  n’avoit  auffi  encore  lu  alors 
P-<  u-r.  aucun  des  auteurs  ecclcliafliques  qui  traitent  de  la  matière  du 
«p.it.p.js.i.c.  libre  arbitre.  'Il  marque  encore  qu’il  y avoit  peu  parlé  du  battef- 
me  des  enfans,  & point  dutout  de  leur  dannation  lorfqu’ils  meu. 
rent  fans  battefme  , pareeque  cela  n’entroit  pas  dans  fon  fujet. 

*•  11  dit  que  ce  livre  eftoit  venu  entre  les  mains  de -beaucoup  de 

monde. 

Spic.t.ii.p.jto  'il  tomba  comme  par  hazard  dans  l’onzieme  fïecle  entre  les 
36J'  mains  d'Odon qui  eniéignoit  la  philofophie  à Toumay . * Il  en 

lut  quelques  pages  par  curioûté,  & commença  à y admirer&  y 
goufter  l’eloquence  de  S.  Auguftin , qu  ’il  n’avoic  point  dutout 
connu  julqu’alors,  ne  lilânt  & n’eftimant  que  Boece.  Il  continua 
donc  à firecet  ouvrage  devant  fesecoliers.-  Et  lorfqu’il  fut  venu 
à un  endroit  du  y livre,  où  S.  Auguftin  compare  l’état  de  ceux 
qui  fervent  le  monde  à celui  d’un  homme  réduit  à nettoyer  un 
cloaque,  il  en  fut  tellement  touché,  que  défi  ors  il  changea  d’ef- 
prit  & de  vie,&  fê  retira  peu  après  avec  quelques  uns  de  fes  éco- 
liers dans  un  monaftere. 
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ARTICLE  LXXXV. 

Vdltrt  dtmonde  Saint  Angujlin  pt  ht  Coadjuteur  ; Mégalo  Primât  dt 
Numidictj  oppofefar  uni  calomnie  dont  U demande  pardon. 

[TL  faut  venir  enfin  à l’epifcopat  de  Saint  Auguftin,  que  nous 
JL  avons  rélêrvé  pour  la  fin  de  l’année , J 'puifque  nous  appre- 


P.I3C9A 


nonsdeluy  mefme  que  ce  futaflezpeu  de  temps  avant  Noël. 

[’Ce  ne  peut  pas  avoir  efté  pluftard  qu’en  J96  Et  il  y a des  rai-  N®3*  *»- 
ions  conûderables  pour  croire  que  ce  n’a  pas  auffi  efté  pluftoft. 
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Mais  nous  croyons  devoir  fuivre  avec  tous  les  autres  l’autorité 
de  Saint  Profper  Jqui  marque  lôus  le  Confulat  des  deux  [frères]  Prof.efce. 
Olybre  & ProbinXceft  à dire  en  cette  année  J95,]en  laquelle  le 
grandTheodolê  eltoit  mort,  Qu’Auguftin  difciple  de  S.  Ambroi- 
fc , homme  admirable  pour  ton  éloquence  & pour  là  doûrine- 
fut  lait  Evefque  d’Hipponela  royale  en  Afrique.[Caffiodore  le 
fuit  & le  copie . 

Ce  Saint  ne  s’attribua  pas  de  luy  me  fine  l'honneur  de  Fepif- 
copatjCe  furent  toutes  les  Eglifes  d’Afrique,  dit  Saint  Paulin,  Au* tp-ysp-s1- 
qui  méritèrent  que  Dieu  leur  accordait  par  un  eftèt  de  fonlbin  l,b’ 
pour  elles,  de  voir  Auguftin  Evefque,  afin  qu’elles  pullcnt  re- 
cevoir de  fa  bouche  les  paroles  & les  oracle  s du  ciel . Ce  fut  en. 
core  une  grâce  accordée  à la  paix  & à la  pureté  du  cœur  du 
bienheureux  Evefque  Valere,  qui  bien  loin  de  concevoir  contre 
luy  le  moindre  mouvement  d’envie , Te  rejouifloit  plus  que  per-  t-PoC.c.1. 
fonne  de  la  gloire  que  fon  miniftere  acquérait , & en  rendoit 
grâces  à Dieu  comme  d'une  faveur  toute  particulière  qu’il  luy 
fàilôit. 

'Il  efl  vray  cependant  que  la  réputation  d’Augullin  commen- 
çoit  à faire  trembler  ce  bienheureux  vieillard . Mais  c’ell  que 
plus  il  l’aimoit,  plus  il  apprchendoit  qu’on  ne  le  luy  enlevait 
pour  le  faire  Evelque  en  quelque  autre  Eglilê  . Et  cela  penfa 
arriver:  mais  Valere  ayant  fçeu  le  deffein  qu’on  en  avoit , fit  fi 
bien  cacher  le  Saint , que  ceux  qui  le  cherchoient  ne  le  purent 
jamais  trouver.  Cette  expérience  le  fit  refoudreà  tafeher  de  le 
faire  ordonner  Evefque  dés  fon  vivant.'Illê  lallade  le  voirPrellre  *P-  3a-P-49.>.  A. 
audeflous  de  luy,  & le  contraignit  de  devenir  fbn  collègue  , & 
d’accepter  la  charge  de  l epifcopat. 

'Son  premier  deflèin  eltoit  de  l’avoir  pour  fuccelfeur;  & il  le  eP)s  P-l1  ‘-b* 
demandoitfà  Dieu]  avec  inftance . 'Mais  outre  qu’il  craignoit 
qu’on  ne  le  luy  enlevait , voyant  que  pour  luy  da  ns  l’infirmité 
OC  dans  le  grand  âge  oh  il  eltoit, [il  avoit  befoin  de  fècours  pour 
fuffire  aux  devoirs  de  l’epifcopat;]  il  ménagea  fecrettement  par 
lettres  auprés(d'AureIe]Evelque  de  Carthage,  [ la  permilfion] 
de  faire  ordonner  S.  Auguftin,pour  élire  non  pas  fon  fucccflêur, 
mais  le  compagnon  de  fon  fiege  & de  fon  epilcopat . Il  obtint  ce 
qu’il  lbuhaitoit,&  [Aurele  ]luy  envoya  fon  confentement  par 
écrit. 

'Quelque  temps  après,  Megale  Evefque  de  Calamequi  eltoit  «.». 
alors  le  Primat  [&  l’Ancien  des  EvelquesJdeNumidie,  vintà 
Hippone  pour  vifiter cette  Eglile.[Sa  prefence  ou  au  moins  fon 
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confentement  eftoit  ncceflaire  pour  ordonner  un  Evefque  . 3 ,w* 
Ainfi  Valereffe  fervant  de  l’occafion,  ] découvrit  à Megale  & 
aux  autres  Evefques  qui  fe  rencontrèrent  prefens , aux  Eccle- 
fiaftiques  de  la  ville , & à tout  le  peuple,  le  defir  qu’il  avoit  de 
faire  ordonner  S.  Auguftin , ce  que  perfonne  ne  fa  voit  encore . 

'Le peuple,  & tout  le  monde  généralement  receut  cette  propo- 
rtion avec  ur.e  extrême  joie , & demanda  avec  de  grands  cris 
qu’elle  füft  exccutée.  [Auguftin  feul  & Megale  s'y  oppoferent . 

On  ne  fçait  point  ce  que  Megale  avoit  contre  luy  : Mais  on 
voit  feulement]  qu’eftant  en  colere,*il  s'oppofa  à Ibn  ordination, 
b&  écrivit  une  lettre  , où  il  l'accufoitde  quelque  chofefOn  ne 
voit  pointexprcfTémentcequec’cftoit.11  femble  neanmoins  que 
leSarnt  l’ait  voulu  marquer  dans  un  des  endroits  où  il  parle  de 
cette  lettre  de  Megale.]* Car  il  y dit  immédiatement  auparavant, 
que  Petilien  Donatifte  vouloit  faire  croire  qu’il  avoit  donné  un 
philtre  à une  femme  pour  la  porter  à un  amour  illégitime , fon 
mari  le  Tachant  & eneftant  mefme  bien  aife.  ’Rivius[&  M' 
Godeaujl’ont  cru  de  la  forte. 

'Qouy  qu’il  en  foit,  S.  Auguftin  dit  qu’il  ne  fe  fuft  pas  mis  en 
peine  de  cette  lettre  de  Megale,  quand  il  euft  prefifté  dans  fon 
accufation.  'Mais  le  Concile  preftant  cet  Eve/que  de  fournir  les 
preuves  de  ce  qu’il  reprochoit  au  Saint , d il  en  reconnut  la  fauf- 
feté , 'condanna  clairement  par  écrit  la  calomnie  qu  il  avoit 
avancée,’&  demanda  pardon  au  Concile  de  la  faute  au  il  avoit 
commife  contre  le  Saint;  e car  il  ne  crut  pas  que  la  dignité  de 
Primat  le  duft  exemter  de  corriger  fa  faute  par  l'humiliation . ^ 

Il  fe  fouvint  deeequi  eft  écrit:  Humiliez  vous  d'autant  plusen  « 
toutes  chofes,  que  vous  elles  pluselcvé,&  vous  trouverez  grâce  ^ 
devant  le  Seigneur  . 'Au fli  le  Concile  ufa  d indulgence  envers 

luy,  & luy  accorda  le  pardon  qu’il  demandoit  avec  tant  dhu- 
milité;'&  ce  fut  luy  mefme  qui  ordonna  S.Auguftin . [Pou1-  « 

Concile  dont  parle  le  Saint,  Ci  les  Evefques  qui  s’elloient  d abord 
trouvez  à Hippone,  n’eftoient  pas  en  aflèz  grand  nombre  pour 
former  un  Concile,  l’ordination  d’un  Evefque  pour  une  Eglife 
qui  en  avoit  déjà  un,&  l’accufation  que  Megale  formoit,  efloient 
deux  chofes  afTez  importantes  pour  en  affembler  un  expr«: 
Outre  qu’il  peut  s’eftre  tenu  en  ce  temps  la  quelque  Concile 
provincial  dans  la  NumidieJ 

'Le  Saint  mahdant quelque  tempsaprésà  1 Evefque  Profuture 
fon  intime  ami,  la  mort  de  ce  mefme  Megale, Ajoute  auflirolt 
après;  11  y a toujours  des  fcandales,&  toiyours  au/fi  des  remede? 
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On  ne  manque  jamais  ni  defujetsd’afflidlion , ni  deconfolation. 

II  s’étend  enfuite  à montrer  qu’il  Élut  éviter  la  colere  depeur 
lu’elle  ne  fe  change  en  haine-, '&  il  conclud  en  dilânt  qu’il  parle  *>■ 
e cela  à dcfîèin  , à caufe  de  ce  que  Profuture  luy  avoit  dit  peu 
de  temps  auparavant^  Je  ne  fça  y fi  cela  regarde  roi  t l’affaire  de 
M égalé , oh  Profuturc  qui  eftoit  déjà  Evelque,  pouvoit  avoir 
pris  beaucoup  de  part  pour  S.Auguffin  fon  maiftre.j 

'Les  Donatiftes  prétendirent  depuis  fe  fervir  de  la  lettre  de  inCre.i.ic.io. 
Megale  pour  décrier  le  Saint.  Mais  il  luy  fut  aile  de  les  confon-  P-1*7-*1'- 
dre  par  la  retraétation  de  fon  propre  accufateur.  'Dans  la  Con-  Coii.j.  1 1;  s. 
ference  de  Carthage  , les  Donatiftes  qui  ne  cherchoient  qu’à 
brouiller,s’aviferenc  de  luy  demander  qui  l’avoit  ordonné  Evef 
que/apparemment  pour  y chercher  quelque  matière  de  chica-  Aug.caU.).c.:. 
ne/Ceft  pourquoi  il  refulâ  quelque  temps  de  leur  répondre  Jè'n.VÎ *«,. 
fur  une  chofe  qui  ne  fervoitderien  à laqueftion  dont  il  s’agif- 
foit.'Mais  enfin  comme  ils  tiroient  avantage  de  lôn  filence,  il  1 *47' A“f'eo1, 
leur  dit  refolument  quec’eftoit  Megale  Primat  des  Catholiques  ' 
de  Numidie  qui  l’avoit  ordonné  au  temps  où  il  avoit  pu  l’ordon- 
nerjqu’ils  pouvoient  dire  fur  cela  ce  qu’il  leur  plairoit , &ajufter 
leurs  calomnies  à la  vérité: 'Et  eux  ne  lâchant  que  luy  dire,  paf-  Aug.jvuo.i.rf, 
lêrent  àd’autreschofes. 

ARTICLE  LXXXVl. 

S amt  Augujiin  confent  enfin  d fon  ordination,  & ejl  établi  Evef  que 
avec  Valere . 

[Ç  I Megale  refùlbit  d’ordonner  Saint  Auguffin.Jle  Saint  au  ffi  Pofc*. 
v3  refufoit  d accepter  l’ordination  epifeopale.  [ Car  il  n’avoit 

rs  moins  d’humilité  que Jtant  d’autres  perfonnes  de  ce  temps  Aug.ep.ior.r. 

, qu’il  lâlloit  prendre  par  force  pour  leur  Élire  accepter  l’epif-  },6’‘‘  * 
copat , les  emmener  malgré  eux  , les  enfermer , leur  donner  des 
gardes, & leur  faire  lôuttrir  beaucoup  dechofes,ju(qu’à  cequ’ils 
confentiffcnt  à accepter  une  dignité  très  fainte , [ mais  quils 
croyoient  audeffus  d’eux.] 

'Outre  le  poids  ordinaire  de  la  dignité  epifcopale,l’S.Auguftin  'p  k-p  ss.i.J. 
confideroit  que  c’effoit  une  chofecontre  la  coutume  de  l’Eglife  * ',•Pof■c•,• 
de  mettre  un  Evelque  dans  une  Eglife  où  il  y en  avoit  encore  un 
Vivant.’On  l’aflura  neanmoins  que  ce  n’eftoit  point  une  chofe  e ».ep.n.p.«p.i, 
nouvelle  , ûc  on  luy  en  allégua  plufieurs  exemples  tant  dans  les  d' 
Eglifesd’Al  ique,que  dans  les  autresCes  exemples  luy  ofterent 
HiJlEul.Tom.XJII.  Ee  ' 
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tout  lieu  de s’excufer,'&  ainfi  appréhendant  extrêmement  [de  m 
re lifter  à l'ordre  de  Dieujs’il  refufoit  plus  long  temps  ee  que  fon 
Evefque  luy  donnoit  avec  tant  de  charité  , & ce  que  le  peuple 
le  prefloit  d'accepter  avec  tant  d'inftance , il  crut  que  leurs  de- 
firs  luy  eftoient  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu . 'Ainfi  il  le 
laifla  vaincre , & confentit  malgré  luy  à accepter  le  foin  & les 
marques  de  la  dignité  epifcopale . 

'Saint  Paulin  dit  que  cette  ordinationrxtraordinaire  donnoit 
encore  une  beauté  nouvelle  à la  grâce  de  fon  epifeopat , '&  que 
céftoit  une  choie  qu’on  n’euft  pas  pu  croire  fi  on  ne  l’euft  vue  : 

[Ceftoit  aflùrément  une  preuve  de  l’cftime  qu’on  fâifoit  de  luy  ] 
'Neanmoins  on  y trouva  à redire, =&  le  Saint  mefme  avoua  depuis 
de  bouche  & par  écrit , que  cela  eftât  défendu  par  le  Concile 
de  Nicée  'dans  le  8.'Canon,b  oîi  ce  faint  Concile  témoigne  allez 
que  fit  première  intention  eft  qu’il  n’y  ait  qu’un  Evelque  en  cha- 
que Eglilê.quoiqu’il  permette  quelquefois  le  contraire  cLa  tra- 
duction de  Rufin  fait  mefme  ordonner  par  un  Canon  exprès  du 
Concile , Qii’il  n’y  ait  point  deux  Evefques  dans  une  ville.  [ Et 
c’eft  peut-eftreeequi  a fait  le  plus  de  peine  à S.Auguftin  /Mais 
lorlqu’ilfut  fait  Evefque  ,ni  luy  ni  Valere  nefâvoient  point  cn- 
core  ce  que  le  Concile  avoit  ordonné.  . . 

[Depuis  qu’il  le  fçeut , il  fuivit  exactement  la  difpofition  de 
ce  Concile.  Car  il  fit  ordonner  que  Tes  Evefques  Donatiftes  qui 
reviendroient  à l'Eglife , pourraient  eftre  Evefques  conjointe- 
ment avec  l’Evefque  Catholique,  [comme  le  Concile  de  Nicee 
le  permet  à l’égard  des  Novatiensf  Mais  hors  ces  occafions  ex- 
traordinaires , où  le  bien  de  la  réunion  recompenfoit  la  p aie 
qu’on  fâifoit  à la  difeipline,  ] 'il  ne  voulut  point  fournir  que  es 
autres  fifl'ent  ce  qu’il  regretoit  d’avoir  fait; J & ayant  crudevoir 
faire  élire  de  fon  vivant  le  Preftre  Heracle  pour  luy  iuccx  er , 
il  lelaiflâ  Preftre,&  ne  voulut  point  le  fâire  ordwner  bveique 

'Ce  fot  pour  ce  fujet  qu’il  procura  quoi  établit!  «ercglc 

dans  les  Conciles , que  quand  on  ordonnerait  une  F^rfonne 
l’ordinateur  luy  lirait  tous  les  decrets  des  Peres . ^ 

cite  l’ordonnance  tirée  du  ro.  titre  d un  Coocile  de  Canhage 
'Nous  la  trauvons  aujourd’hui  dans  le  lll.en  1 an  197^^3 
Canon  inféré  dans  le  18.'  de  la  ColleOion  Africain *.***•<£ 
celui  qui  ordonnera  un  Evefque , ou  un  Clerc  > • , avec 

crets  des  Conciles,  depeur  qu’il  ne  reconnoifle  [enfmte]^ 
douleur  d’avâr  fait  quelque  chofe  contre^  autonte  d«  Cano«. 

[Voilà  qu’elle  fut  l cleOion  de  S.Auguftin, J dont  il  reno 
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3f,m  lait  tous  les  ans  la  mémoire  ;'comn»e  on  voit  que  faifoient  alors  ^»ul-°-Mai- 
les  Papes , qui  affcmbloient  mefme  beaucoup  d’Evelqucs  à cette  °1’ 
folenni  té.'  Nous  voyons  aufli  que  lesEveiquesDonatiftesfe  trou- 
voient  en  grand  nombre  à la  fefte  de  leur  Optât  le  Gildonien . 

C’eft  apparemment  ce  qui  eft  marqué  dans  un  fermon  que  1 on 
trouve  cuns  les  oeuvres  de  Saint  Augiiftin/oh  il  eft  dit  que  fil’on 
fait  l’anniverfàire  de  l’ordination  de  l’Evefque , c’eft  un  refpeét 
que  l’on  rend  au  facerdoce,  & que  toutes  les  Eglifes  fe  rendent 
mutuellement . 

fCet  anniverfainede  l’ordination  de  Saint  Auguftineftoit  fen s 
doute  un  grand  jour  de  joie  pour  toute  l’Afrique , dont  il  eft  aifé 
déjuger  que  S.Paulin  a exprimé  lès  fentimcnsfdans  la  joiequ’il  ‘P'rfr-S1-1* 

- témoigne  auflî-toft  après  qu’il  en  eut  appris  la  nouvelle.  Réjouit 
5 fons-nous  , dit-il  entre  autres  chofes,  rejouiflôns-nous  dans  celui 
” qui  fait  lèul  des  chofes  grandes  & admirables,  & qui  fait  habiter 
” dans  une  mefme  maifi»  ceux  qui  n’ont  que  les  mefmes  fenti- 
” mens  Car  il  a daigné  regarder  noftre  baffe  (îè  : il  a viftté  fon  peu- 
” pie  par  une  eff’ufion  de  ûl  mi feri corde  fur  Iuy:il  a fufeité  un  puif 
” (ânt  proteéleur  dans  la  maifon  de  David  fon  ferviteur  : il  a en- 
” voyé  du  fecours  à fon  Eglife  par  fes  élus  pour  brifer  les  cornes 
” des  pécheurs,  pour  terraflèr  les  Manichéens  & les  Donatiftes . 

” [Pour  S.Auguftin, cette  fefte  luy  eftoitplutoft  un  jour  de  trif- 

teffe.j'Car  elle  le  faifoit  penfer  plus  attentivement  que  dans les  f jj»p.tso8. 
autres  jours , au  poids  de  la  charge  qui  luy  avoit  efte  impofée  , 

& au  conte  qu’il  eftoit  obligé  d’en  rendre  à Dieu;Et  plus  il  vieil- 
Mbit , plus  cette  penfee  fe  fortifioit  en  Iuy.'Nous  avons  deux  f-S3M4°. 
fermons  faits  en  cet  anniverfâire,  tous  deux  doétes  & dignes  de 
S.Auguftin;'&  un  3e[quiparoift  à quelques  uns  trop  poli  & trop  fm-p^u 
orné  pour  eftre  de  ce  Saint,  dont  neanmoins  il  femble  d’ailleurs 
n’eftre  pas  indigne . ] Et  peut-eftre  que  cet  ornement  nous  doit 
feulement  porter  à croire  qu’il  eft  des  premières  années  de  fon 
epifeopat.[Les  Bertediélins  l’ont  laiffé  entre  les  douteux. 

Ce  n’eft  pas  dans  les  feuls  fermons  du  jour  de  fon  ordination 
qu’on  voit  combien  il  fentoit  le  poids  de  la  charge  epifcopale.  ] 

'Il  dit  dans  un  autre,  qu’il  n’entend  qu’avec  crainte  cette  parole  r.^ip^o-^m 

- de  J.C .Paiffez.  met  brebit:  Et  en  mefme  temps, dit  ilà  fon  peuple,  pC«*P.»*w 
que  nous  vous  parlons  d’un  lieu  eminent  [comme  elevez  audef-  c‘ 

n fus  de  vous,] noftre  crainte  nous  met  fous  vos  piez  , pareeque 
„ nous  favonsque  ce  throne  nous  expofe  à un  grand  danger , à 
3>  caufe  du  conte  qu'il  en  faudra  rendre  .'Sa  lettre  250  obil  repre-  «P***  MO- 
(ente  à S.  Paulin  les  difficultez  qu'il  trouvoic  dans  la  conduite  de 
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Ton  Eglife,[eft  admirable  fur  ce  fujet , & marque  bien  ion  hu 
militc.J 


ARTICLE  LXXXVII. 

Conduite  de  Saint  An&«flin  pour  T extérieur  de  fa  perfonne 

Aug.tp.3«.p.s,.  'T  A prédication  de  la  parole  divine  eftoit  confiderée  par& 
L Paulin.cemme  l’un  de  plus  grands  avantages  qUcl'£al,fe 
rMc.*  d Afrique  recevrait  de  fepifeopat  de  S.Auguftin\  'Car  quoiqu’il 

laprefehaft  déjà  n’ertant  que  Prertre.il  le  fit  néanmoins  depuis 
lôn  epilcopat  avec  plus  d’application  , plus  de  ferveur  & pl  us 
d’autorité , non  dans  un  feu]  pays,  mais  partout  où  on  l’ên  prioitr 
& l’on  y voyoït  partout  les  fruits  de  cette  femence  divine  qu’il 
eftoit  toujours  preft  à répandre  avec  bonté  , par  les  nouveaux 
«•i«.  accroiflemens  que  prenoit  l’Eglife  . 'Il  continua  cette  fonction 
de  fon  mimrtere  jufques  à la  mort , avec  la  mefme  artiduité,  la 
me/me  ardeur,  la  mefme  force,  la  mefme  vi vaci té, & Je  mefxne 
rttr.pr.p.j.1  .c,  jugement.  On  avait  une  telle  déférence  pourluy , fors  mefme 
qu  il  eftoit  encore  jeune.qu’en  quelque  endroit  qu’il  fe  rencon- 
traft  , s il  falloit  parler  au  peuple  , c’efloit  toujours  luyqu’oa 
choifHToit  pour  le  faire  ; Et  il  eftoit  bien  rare  qu’on  luy  permifl: 
d’ecouter  les  autres , & de  demeurer  dans  le  fifence . 
rpju.p  »93,,.c  [De  là  part.il  fétenoit  toujours  dans  la  retenue, J&fc  conten- 
tant de  prendre  foin  de  l’Eglifé  d’Hippone,  il  ne  travailloitdans 
les  autres  pour  les  affaires  ecclefiaftiques,  qu’autant  que  lés  con- 
frères luy  permettoieot  ou  plutoft  l’obligeoient  d’y  prendre  part. 
[C’eft  àquoy  on  peut  dire  qurd,a  employé  toute  fa  vie,n’ayant 
prefque jamais  rien  fait  que  ce  que  fit  charité  pour  fe s frères, 
qu’il  confideroit  comme  fês  maiftresyexigeoit  deluy.Maisavant 
que  de  voir  félon  la  fuite  des  années^  combien  d’aétions.d’écrirs, 
& de  voyages  cette  charité  l’a  engagé , nous  ramaflèrons  ici 
quelques  circonftances  de  fia  vie,  que  nous  ne  pouvons  pas  ré- 
duire à l’ordre  du  temps.  _ 

'Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  fâ  perfonne,il  a fait  luy 
mefme  dansle  dixième  livre  de  fes  Confelfions , la  peinture  de 
l’état  où  eftoit  fbname  dans  les  premières  années  de  fôn  epifeo- 
v-Potpr.  pat, ^voulant  que  les  frères  loüaflént  Dieu  avec  hiy  des  biens 
qu’ilenavoitreceus,  & luy  demandaient  ceux  qu’il  n’a  voit 
pas  encore:  'Et  long-cemps  après  il  ne  craignoit  point  de  parler 
ainfi  de  luy  mefme  à foo  peuple  . Comme  nous  avons  blanchi. 
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„ dit-il , dans  la  guerre  fainteque  nous  avons  déclarée  au  péché, 

„ nous  n’avons  pas  à combatre  des  ennemis  fi  puiflans  : mais  nous 
„ en  avons  toujours  . Nous  les  avons  IafTez  en  quelque  forte,  en 
„ nous  avançant  dans  I âge  : mais  tous  lafTez  qu’ils  font  , ils  ne 
„ laiifent  pas  de  faire  quelques  mou vemens,&  de  troubler  le  repos 
„ de  noflre  veilleffe  . Il  eft  vray  que  les  jeunes  gents  ont  de  plus 
„ rudes  combats  à fbûtenir  ; & nous  le  favons  bien  par  noftre  ex- 
„ pcrience:car  nous  y avons  pafTé . 

'Il  avoit  une  fanté  foible, ‘comme  le  fâvoient  tous  ceux  qui  le  «pu s1*»!** 
connoiffoient  particulièrement  ; bcequiluy  fait  dire  qu’il  avoit  «Cp.159.r.;oi. 
efté  vieux  par  l’infirmité  de  (ôn  corps,  long-temps  avant  que  de  ■.». 
l’cilre  par  l’âge  .{'H  parle  neanmoins  aflez  rarement  de  fes  ma- 
ladies.  3 c Elles  l’obligeoient  quelquefois  d’aller  prendre  l'air  à np.j6.'p->oj.i. 
la  campagne  pour  fe  rétablirlOn  peut  juger  de  quelle  manière  *• 
il  fupportoit  les  infirmitez  ordinaires,  ] 'par  une  lettre  qu’il  écrit  ep.t«g.p.î«t.». 
„ dans  une  incommodité  très  fafcheufê  : je  me  porte  allez  bien,  d' 
dit-il , quant  à l’efprit  qui  a toute  la  force  & toute  la  vigueur 
„ qu’il  plaift  au  Seigneur  de  luy  donner  : mais  quant  au  corps  je 
„ fuis  obligé  de  garder  le  lit, ‘à  caufèd’un  mal  très  douloureux  qui 
„ ne  me  permet  ni  de  marcher  , ni  de  me  tenir  affis  ou  de  bout. 

„ Cependant  je  ne  puis  dire  autre  chofe  dans  cet  état  mefme/inon 
,,  que  je  fuis  bien,pui/queje  fuis  comme  Dieu  veut  que  je  fois.Car 
„ quand  nous  ne  voulons  pas  ce  qu’il  veut , c’eft  nous  fculs  qui 
„ femmes  en  faute , & non  pas  luy  qui  ne  fauroit  rien  faire  ni  per- 
,,  mettre  que  de  jufte.Vous  ikvcz  tout  cela:  mais  com  me  vous  elles 
,,  un  autre  moy  mefme,  je  me  porte  naturellement  à vous  dire  ce 
» que  je  me  dis-Je  recommande  donc  à vos  faintes  prières  & mes 
MrinT.T”  j°urs  ^ mes  nu,ts  > jours  'afin  que  j’ufe  fobrement  des  foula- 
MtÂmûr.  n geruens  que  je  fuis  obligé  de  chercher,  & les  nuits , afin  que  je 
„ foufffemesdouleursavec  patience.  Demandez  au  Seigneur  qu’il 
» fok  avec  moy ,&  qu’ainfi  je  n’apprehende  aucun  mal  dans  cette 
„ ombre  de  la  mort , au  milieu  de  laquelle  nous  vivons  & nous 
marchons . 

'La  feule  fbibleflè  de  (à  fanté  le  "fit  toujours  difpenfer  des  ep->j«.p 
voyages  quefles  befoins  des  l’Eglifejfâifoient  quelquefois  faire  à *• 
fcs  confrères  audelà  des  mers,[&  à la  Cour  de  l’Eqipereur  Cat 
il  l’euft  fait  avec  autant  de  zele  que  les  autres.Jll  avoit  peine  na-  ep.n7|sjît-i. 
turellement  à fbuflrir  le  froid  , mefme  celui  de  l’Afrique  *• 

'Pour  foo  extérieur^ eftoit  vêtu  , chauffé,  & meublé  d’une  v.PoO.u. 

i.  rbaf*Jit  rjfl cxochjd.s  dofore  fr  tumtre  Ce  font  des  hemorrhoidts  ou  quelque  chofe  d’ap- 
prochant V.  la  mre  de  A I.  du  £oîry 
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manière  fort  mode  rte  & convenablef  à fbn  état,  ] & il  n’avoit 
rien  ni  de  trop  beau  , ni  de  trop  mepri fable,  voulant  garder  en 
f.)7.«.s.p.i«<.i.  tout  la  médiocrité  fans  afîèétarion  . 'II  dit  que  l'ufage ordinaire 
eftoit  d’eftre  vêtu  de  linge  par  deflbus,&  d’une  tunique  de  laine 
par  de  (Tus  ; & il  fe  comprend  avec  les  autresdans  cet  ulàge.  'Il 
portoit  encore  une  efpece  d’habillement  qu'il  appelle  ’byrrhux,  '• 
r.isi-c.iop.  'que  lesfeculiersportoientaudi. 

wf;  g *Ilyaunbeaupa(làgefurfeshabitsdansunfernton:Queper-  “ 
jie.p.i,  9*.  ^ dit-il , ne  nous  donne  ni  'habits , ni  chcmife , ni  tunique,  “ 

ni  quelque  chofe  que  ce  foit , finon  en  commun  . Je  ne  prendrai  “ 
pour  moy  mefine  que  de  ce  qui  fert  à noftre  communauté;  par-  ‘i 
ceque  je  ne  veux  rien  avoir  qui  ne  foit  aurtî  à tous  les  autres . <c 
C’eft  pourquoi  je  vous  prie, mes  freres , de  ne  me  point  prefenter  “ 
d’habits  dont  les  autres  ne  puiflènt  pas  fefervir  avec  bienfcance  (< 
auffi -bien  que  moy.  On  m'apportera  par  exemple  un  vêtement  “ 
de  grand  prix;  Peut-eftre  qu’un  Eveique  peut  s’enfervir:  mais  “ 
cela  ne  convient  point  à Auguftin  qui  eft  pauvre,  & né  de  parens  “ 
pu  v res.  Voulez  vous  qu’on  dife  que  j’ay  trouvé  dans  l’Eglife  je  “ 
moyen  d’avoir  des  habits  plus  riches  que  je  n’en  euffe  pu  avoir  ^ 
chez  mon  pre,  ou  dans  l’emploi  que  j’avoisdans  le  fiecleJCéla  ^ 
me  ferait  honteux.  II  faut  que  mes  habits  foient  tels  que  je  les  ^ 
puifle  donner  à mes  freres  s’ils  n’en  ont  point;Je  n en  veux  point  ^ 
d’autres  que  ceux  que  put  porter  un  P relire  , un  Diacre , un  ^ 
Soudiacre,  preeque  je  reçois  tout  en  commun  avec  eux.  2>i  ( 
l’oa  m’en  donne  de  plus  chersje  les  vendrai,  comme  je  fais  or  i-  ^ 

mirement;  afin  que  fi  ces  habits  ne  puvent  pas  ferviri  tous  , <( 

l’argent  qu’on  en  aura  tiré  y ferveC’cft  purquoi  je  les  vendre 
j’en  donne  le  prix  aux  puvres.Que  fi  1 on  fouhaite  tluej®P?V 
ceux  que  l’on  me  donne  , qu’on  m’en  donne  qui  ne  * - « 

pmt  rougir.Car  je  vous  l’avoue,un  habit  de  ’ ,t  htn,  u- 

parcequ'il  ne  convient  pint  àma  pmfctfon,  à lo  8 ^ «»•'""*- 

Jay  de prefeher , à un  corp  cafte  de  vieillefle  , à cescheveux 

-v-*— “sa^x***  rsrs  - 

4W  kurde  la  mort  de  Timothée  fonfrere  Diacre  deCar^gepa 
Saint  Auguftin  de  vouloir  accepter  pur  fâ  confo  at.on . , une  tn 
nique  qu’elle  avoir  faite  de  fes  propres  mains  pourfervir  a fon 
frereLe  Saint  l’accepta  pour  ne  la  pas  affliger  & ««gj 
'Mais  il  luy  écrivit  p£r  l’exhorter  à chercher  des  _ 

plus  folides  dans  fit  foy  ,&  dans  1 efperance  qu  e 

u e.»*,  culr,Ue.a1p.t«DcdanSro»xb^«,M^,^.,5t  « — 

«lui  heu. 
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de  Cuivre  un  jour  fen  frere,dont  il  parle  comme  ne  doutant  point 
de  fon  bonheur  eternel . 

Tourcequi  eft  des  fouliez , il  ne  le  croyoit  pasobligé  de  pra-  éhi^jimh. 
tiquer  à la  lettre  la  défenlè  que  J.C.  fait  d’en  avoir,  voyant  par 
l'Evangile  que  J.  C.  tnefme en avoit  porté.  C’eftoit  ce  qui  le 
confoloit  dans  fon  infirmité,  qui  luy  rendoit  ce  foulagement 
necelTaire.Et  ilaimoitenmefrne  temps  la  force  de  ceux  qui  s’en 
pouvoient  palfer  ; fans  croire  neanmoins  qu’ils  accomplirent 
en  cela  l’Evangile  plutoft  que  luy,  ni  qu’ils  euflènt  droit  de  s’en 
elever  ; ce  qui  euft  (ait  dégénérer  leur  courage  en  une  dureté 
vaincfoufuperflitieufe  ] Il  vouloit  que  dans  ces  fortes  dechofes 
[bonnes,  mais  non  neceirairesjla  charité  qui  eft  vraiment  com- 
mandée à tous  les  hommes,  unift  toujours  ceux  qui  les  prati- 
quoient  & ceux  qui  ne  les  pratiquoient  pas  , & qu’un  mefme 
amour  embrafaft  les  cœurs  de  ceux  dont  les  a étions  extérieures 
eftoient  différentes. 

'Il  s’aflujettiffoit  comme  les  autres  à la  pratique  qu’on  avoit  fD.i  ic.h.b  ». 
*»*«•/.  alors,  de  fe  laver  tousles  jours  le  vifage.Mais  pour  fe  "parfumer 

la  telle, [comme  on  avoit  fait  autrefois,  ]c  eftoit  une  choie  que 
tout  le  monde  regardoitalorscommetreshonteulé  . 

ARTICLE  LXXXVIII. 

Sa  table  , J et  occupation i : Aucune  femme  chez  l“J- 

’Ç  A table  eftoit  modefte  & fans  fuperfluité.Outre  les  herbes  roi>.u. 

3 & les  legumesfqui  en  faifoientle  principal,]  l'on  y fervoit 
quelquefois  de  la  viande  pour  les  hoftes  & les  infirmes.  Mais  il 
y avoit  toujours  du  vin  . 'Car  il  ne  craignoitpas  l’impureté  des  Aug.conf.i.ro. 
yiandesfcomme  les  Manichéens,  ] fachant  que  toutes  les  créa-  cs 1 -P  r 
turcs  de  Dieu  font  bonnes , & font  lânélifiées  par  la  parole  de 
Dieu  & par  la  prière  . Il  craignoit  feulement  l’impureté  que  la 
concupifcence  y apporte . 'Il  y avoit  une  mefure  de  vin  réglée  T.Pof.c.15. 
pour  ceux  qui  mangeoient  avec  luy  Sc  fi  quelqu’un  de  fes  Clercs, 

[car  il  mangecàt  toujours  avec  eux,]avoit  juré,  on  luy  en  retran- 
choit  un  verre . 

'Il  avoit  des  cueillers  d’argent  : mais  toutes  les  autres  choies  t »». 
qui  fervoient  à fatable,eftoient  de  terre,  de  bois,  ou  de  marbre: 
ce  qu’il  ne  fâifoit  pas  parncceffité&  par  indigence , mais  par  un 
amour  volontaire[de  la  pauvreté  & de  la  modeftie.] 

'Il  recevoit  à là  table  divers  étrangers  , ayant  toujours  aimé  IW 
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2î4  SAINT  AUGUSTIN: 

r.;î6c.i.p..3ji  l’holpitalitéj'&ilnepouvoiteneffétfedifpenferde  «devoir 
*•  envers  tous  ceux  qui  verwient  ou  qui  palioient , fans  "violer  la  i*h*m*nu, 

ep.i49.p.î63i.  charité  que  doit  avoifun  Evefque.'II  exerçoit  cette  civilité  met 
>,b’  me  envers  les  perfonnes  inconnues  , ayant  pour  principe  qu’il 

vaut  bien  mieux  recevoir  un  méchant  homme , que  de  rejetter 
un  ferviteurde  Dieu  depeur  de  recevoir  les  médians . 

[Cela  ne  troubloit  pas  neanmoins  l’ordre  qu’il  avoit  établi.  ] 
v.Pofc.ji.  'Car  il  faifoit  lire  durant  le  repas  mefme  , ou  l’on  y examinoit 
quelque  queftion  : & c’eft  ce  qu’il  y aimoit  encore  plus  que  le 
foulagement  de  fon  corps  par  le  boire  & par  le  manger.  Pour  en 
exclure  la  pelle  delà  medilanccquieft  fi  ordinaire  aux  hommes, 
il  avoit  fait  écrire  ces  deux  vers  dans  fon  refeéloire: 

Quiconque  des  abfens  déchiré  la  conduite , 

Doit  regarder  pour  luy  cette  table  interdite . 

Il  ne  manquoit  point  aufli  d’avertir  luy  mefme  ceux  qni  man- 
geoient  avec  luy  de  s’abftenir  & de  la  medifan«,&  de  tousles 
autres  difeours  ou  mauvais , ou  fimplement  inutiles . Il  a quel- 
quefois repris  fort  feverement  des  Evefques  mefmes,  & de  lés 
plus  grands  amis , qui  pechoient  fans  y penlèr  contre  fon  diffi- 
que , leur  difant  avec  chaleur,[luy  qui  eftoit  fi  doux  & fi  mode- 
ré,]ou  qu’il  falloit  effacer  ces  vers , ou  qu’il  lé  lèverait  de  table  , 

& s’en  irait  à là  chambre.C’eftceque  Poffide  dit  qu’il  avoit  vu 
plufieurs  fois , auffi  bien  que  d’autresqui  mangeoient  [fouvent] 
Hier.prov.i4.t.  à fa  table.’Ces  deux  vers  font  citez  dans  le  commentaire  de  Bede 
WMs  c.  fur  les  Proverbes  . 

FoCc.ts.  'Les  femmes  ne  hantoient  point  chez  Iuyi  & jamais  aucune 

n’y  a demeuré,  non  pas  mefme  là  propre  foeur  , quoique  ce  fuit 
une  fainte  veuve , & une  fidèle  (érvante  de  Dieu  . Ses  routines 
germaines  & Ces  nieces , qui  s’eftoient  aulli  confacrées  a Dieu, 
n’y  demeuraient  point  non  plus , quoique  les  Conciles  le  per- 
mettent à des  parentes  fi  prochesEt  fa  raifon  eftoit  qu  encore 
qu'on  ne  puft  concevoir  aucun  mauvais  foupçon  de  voir  chez 
luy  fa  fceur&fes  nieces , neanmoins  comme  elles  ne  pouvotent 
pasfe  paffér  d’avoir  d’autres  femmes  avec  elles  , & de  recevoir 
des  vifites  de  «Iles  du  dehors  , tout  ce  commerce  de  fcmraei 
pouvoir  eftre  un  fujet  de  fcandale  & de  chute  pour  les  faibles 
une  occafion  de  tentation  & de  péché  pour  ceux  qui  demeuraient 
avec  l’Evefoue  ou  avec  les  autres  EccIeGaftiques,  ou  au  moins 
une  matière  de  medifanœ  & de  mauvais  foupçqns  pour  les  mé- 
dians . C’ell  pourquoi  il  difoit  qu’il  ne  falloit  jamais  que  des 
femmes  demeuraflènt  dans  la  mefme  maifon  que  des  i! 
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confierez  au  fervice  de  Dieu , quelques  chartes  qu’ils  puflènt 
ertre.'S.  Grégoire  propofe  cet  exemple  à tous  les  Evefques:  Car  Grte.l.7.ep.jj. 
la  précaution , dk-il , dont  ce  Saint  li  éclairé  a cru  devoir  ufer  , F•8°s■'• 
nous  eft  une  grande  leçon  : & c'ert  une  prefomption  bien  témé- 
raire aux  foi  blés  de  ne  pas  craindre  où  les  plus  forts  ont  cru  de- 
voir craindre. 

'Quand  il  venoit  des  femmes  pour  le  voir,  il  n'alloit  jamais  les  rof-c-14- 
trouver  dansfla  falle  où  elles  l’attendoicnt,]  fans  ertre  accompa- 
gné de  quelques  Ecclelîaftiques  : Jamais  il  ne  leur  parlote  foui  à 
foules , quand  mefmc  elles  auraient  eu  quelque  choie  de  lêcrec 
à luy  dire  ou  à luy  demander, [pratiquant  exactement  ce  que  le 
Concile  d’Hipponc  a voit  ordonné  fur  cela.] 

'11  ne  travailloit  pas  des  mains  pour  gagner  là  vie  , parcequ’il  Ang.ep.tis.p. 
n’en  avoit  ni  la  force  ni  le  loilir  , à caulë  des  occupations  conti-  333 
nuellesdans  lefquelles  les  foins  de  fon  Eglilë[&  la  necellité  d’é- 
crire,] l’engageoient  fans  ceflë . Que  s’il  euÜ  elle  libre,  fon  incli-  op.m.c.tj.t.j. 
nation  euil  elle  d’avoir  chaque  jour  un  certain  temps  réglé  pour 
travailler  des  mains,  & employer  le  relie  à prier, à lire,  & à étu- 
« dier  les  fainteslettres.il  n’y  aurait  perfonne,  dit-il,  qui  full  plus 
„ porté  que  moy  à une  vie  li  pailible,  fi  douce,  & ftfure.  Y a-t-U  *’ 

„ rien  de  plus  avantageux  , rien  de  plus  agréable  que  d’approfon- 
„ dir  les  threfors  de  Dieu  loin  du  bruit  & du  tumulte  des  hommes? 


„ Quels  biens  & quelles  douceurs  n’y  trouve-t-on  pas  ? Mais  de 
j,  prefchcr,de  reprendre , de  corriger,  délire  obligé  de  prendre 
„ foin  de  tout  le  monde,  quel  poids  ! quelle  charge  ! quelles  diffi- 
„ cultez  ! Et  qui  voudrait  bien  le  foumettre  à un  emploi  li  labo- 
)>  rieux , s’il  ne  craignoit  les  menaces  de  l’Evangile  ? 'Àinli  l’obli-  op.m.c.ip.p. 
gation  de  là  charge  l’engagcoit  à d’autres  travaux  & à d’autres  : 
peines , qui  luy  rendoient  le  chemin  du  ciel  encore  plus  étroit 
& plus  rude  que  s’il  euft  travaillé  du  corps;  quoique  l’efperance 
luy  donnait  toujours  de  la  joie,&  que  l’exemplcde  J.C.  luy  ren- 
dil  l fon  joug  doux  & léger . 

'Ses  occupations  continuelles  luy  lailfoicnt  li  peu  de  loilir , ep.Mo.p.iïj.i. 
qu’il  n’a  voit, comme  il  dit.que  quelques  momensde  temps  pour  b' 
reprendre  fes  efprits;c’eft  à dire  pour  méditer  quelque  chofe,  ou 
pour  diéter  quelque  ouvrage  prellë  & utile  à plulieiirs.ou  pour 
reparer  les  forces  dont  fon  corps  avoit  belôin  pour  lërvir  fes 
freres.ll  écrit  à Saint  Jerome  en  l’an  404, que  s’il  a quelque  con-  ep.15  P.-5.1.S. 
noiflànce  des  Ecritures,  ce  n’elloit  que  pour  le  peuple  de  Dieu  . 
n’ayant  aucun  loilir  d’étudier  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour 
préparer  les  choies  neceflaircs  à l'inftrutlion  des  Fideles . ' Aulfi  ep.19.  p.ji.r.»- 
Hijl,  Ecd.  T cm.  XIIL  Ff 
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*j>.«3s-ru».*.  i!  avoue  qu’il  n'a  pas  lu  beaucoup  d'auteurs. 'C'efl  pourquoi  il 
f'p.37.  p.jj.i.a  evitoit  autant  qu'il  pouvoit  les  occupations  extraordinaires  • '& 
fpnjj.p.aaj.t.  Severe  Ton  intime  ami  luy  ayant  demandé  une  grande  lettre  'il 
le  prie  de  l'en  exeufer,  & luy  mande  que  luy  & lès  autres  amis 
particuliers  luy  feront  plaifirde  ne  luy  demander  aucun  ouvra- 
ge, & de  détourner  mefme  les  autres  autant  qu’ils  pourront  de 
luy  en  demander,depcur  qu'ils  ne  s'offénfent  s’il  ne  peut  pas  leur 
accorder  ce  qu’ils  luy  demanderont. 

ARTICLE  LXXXIX. 

Il  vit  régulièrement , pauvrement  , & en  communauté  avec 
fon  Clergé  : Lettre  à L*etus . 

[^wTO°s  avons  vu  ci-delïus  que  S.  Auguftin  dés  le commen- 
I \|  cernent  de  fa  preftrife  établit  à Hippone  un  monallere  de 
Religieux,  qui  fut  une  fource  fécondé  d’ou  la  vie  monailioue  fe 
P "V’f : reFandit  ti;ms  l’Afriquef  'Il  y demeura  tant  qu’il  fut  Prêt 
3 tre  : Mais  lorsqu’il  fût  Evcfque  , voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  Ce 

difpenfer  de  recevoir  continuellement  des  iurvenans , & ne  ju- 
geant pas  que  cela  fuft  convenable  [au  rcpos&à  la  folitude  nc- 
b'  ceflàire]  à un  monaftere/il  voulut  avoir  avec  luy  dans  la  maifoo 

r.3s«.p.ij85.g.  epifcopaie  un  monafterede  Clercs,  'c’eft  à dire  les  Preflres , les 
Diacres,  & les  Soudiacres  qui  deflèrvoient  fùn  Eglife . 
r.i3  84.f|f.35j.  'Ayant  donc  lés  Ecclefiaftiques  chez  luy , il  menoit  avec  eux 
c.i.p.ijso.c.  autant  qu'i]  pouvoit , la  vie  des  premiers  Chrétiens  de  Jcrufa- 
!cm,quiavoienttouten  commun,  6c  nes’attribuoient  rien  com- 
Hio46pP-lf1-  me eflant à eux  en  particulier.  Il  n’eftoit  permis  à perfonne 
«.  3 5' dans  fà  focieté  d’avoir  rien  de  propre  : Tout  y efloitcommunà 

tous.  C’efioit  la  loy  à laquelle  tous  ceux  qui  y entroient , fà- 
» vo*ent  qu’ils  eftoient  obligez  : 'Et  il  n'ordonnoit  aucun  Clerc 

qui  ne  s'engageait  à demeurer  avec  luy  [ à cette  condition . ] De 
forteque  fi  quelqu'un  quittoit  cette  maniéré  de  vie, il  luy  oiloit 
la  dericature,  & le  degradoit , comme  un  deferteur  de  la  fainte 
ibeieté  qu’il  avoit  embraffée , & de  la  profèflîon  qu’il  avoit 
vouée . 

d'  y\infi  tous  fesEccIefiaftiques  eftoient  pauvres  avec  luy,&  atten- 

doient  la  mifericorde  de  Dieu  'par  la  charitéde  l’Eglife  * & par 
' les  offrandes  des  Fidèles , qu'on  leur  diftribuoit  à chacun  félon 
1 j«’£4'P‘  ,eurs  ^foins  'Ceux  qui  avoient  quelque  chofe  , eftoient  obligez 
ou  de  le  diftribuer  aux  pauvres,  ou  de  le  mettre  en  commun , 
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fou  de  s’en  défaire  de  quelque  aurre  maniéré  que  ce  fuft.jMais  fj?6. 
ceux  qui  n’avoient  rien  apporté  , n'eftoient  point  diflinguez  de 
ceux  qui  avoient  apporté  quelque  choie . 

'Quand  ils  efioient  malades  ou  convaIefcens,&  qu*ilsavoient  p-|î9°-a- 
beioin  de  manger  avant  l'heure  du  difner,  S.  Auguitin  fouffroit 
qu’on  leur  envoyai!  ce  qu’on  vouloit  : mais  pour  le  dilher  & le 
mmttxtr».  fouper,"il  ne  fouffroit  pas  qu’ils  le  priflèntque  dans  la  commu- 
nauté,& de  la  communauté.'Il  mangeoittoujours  avec  eux.  La  v.Pofc.tj. 
depenfede  la  table  & des  habits  leur  eftoit  commune.'!!  ne  vou- 
loit  rien  avoir  ni  rien  recevoir  qu’en  commun:  & quand  on  luy 
donnoit  quelque  choie  qui  ne  pouvoit  fervir  qu’à  luy, il  le  vendoit, 
comme  nous  avons  dit,  afin  que  le  prix  en  fuit  mis  en  commun. 

'Il  reprenoit  les  fautes  de  fes  Ecclefiaftiques  ou  les  tolcroit  v.Pofc.»f. 
autant  qu’il  le  jugeoit  neceffaire  & qu’il  eftoit  à propos,  leur 
recommandant  furtout  de  ne  point  augmenter  leurs  fautes  en 
ayant  recours  à de  mauvaifesexeufos . Poftide  remarque  particu- 
lièrement qu’il  leur  avoir  appris  à ne  jurer  jamais . 

'Pour  l’ordination  des  Eve(ques&  des  Clercs,  il  croyoit  qu’on  «•*«• 
devoir  fui vre  le  conlëntement  du  plus  grand  nombre  des  Fidè- 
les, & la  coutume  de  l’Eglifo , dit  Polfide,  fans  s’expliquer  da- 
vantage . 

'Quoique  Saint  Auguftin  ne  dife  point  qu’il  euft  perfonne  Cj;6  r-'j»se. 
dans  la  communauté  audeftous  des  Soudiacres,  11  femble  nean-  epjp.rufo.s. 
moins  que  Spes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  & qui  demeu-  b c- 
roit  chez  luy,  ne  fuft  que  laïque/mais  defliné  en  quelque  forte  à d- 
la  clericature . 

'Il  y a aufti  apparence  qu'il  y deftinoit  Lastus  à qui  il  écrit  «m*P-5«-'-»«- 
I’epiftre  j8e.'Ce  Lastuscftoit  un  jeune  homme  qui  corn  mençoit  à «MM* 
forvir  Dieu. 'Il  avoit  demeuré  quelque  temps  avec  S.  Auguftin  P.»lW- 
[ou  dans  la  maifon  epifoopale  , s'il  y recevoir  les  laïques  qu’il 
deftinoit  à la  clericature  , comme  il  le  femble  de  Spes  , ou  au 
moins  dans  fon  monafterc  de  moines,] '&  il  y avoit  donné  beau-  J- 
coup  de  joie  aux  freres  par  fon  ardeur  . 'Neanmoins  Saint  Au-  b c- 
,’tmtjlicit  guftin  reconnut  bien  que'Tinquietude  qu’il  avoit  pour  fa  famille 
le  retardoit,&  qu'il  eftoit  plutoft  porté  par  là  croix,  & par  l’in- 
firmité de  fa  chair, qu’il  ne  le  portoit.'Il  falut  en  effet  qu’il  qtiit-  <t. 
taft  Saint  Auguftin,&  qu’il  s’en  retournai!  chez  luy, pour  donner 
ordre  à fes  affaires. 

'II  partit  dans  le  deflèin  de  fe  dégager  entièrement  de  la  for-  4. 
vitude  du  monde  , & de  s’engager  dans  les  liens  de  la  fàgefte  . 

'Mais  il  fc  vie  attaqué  chez  luy  par  beaucoup  de  tentations . * II  P 
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trouva  des  férviteurs  en  fuite  , des  fervantes  mortes , lés  frères 
malades , & furtotit  une  mere  qui  par  lés  larmes  le  retenoit  en- 
velopé,  & l’empefchoit  de  continuer  fa  courfe  . 'Il  écrivit  à lés 
freres,  [les  moines  ou  les  Ecclclialtiques  d’Hipponc,]  pour  trou- 
ver quelque  conlolation  dans  lés  peines , témoignant  en  mefme 
temps  qu’il  fouhaitoit  que  Saint  Auguftin  luy  lift  la  charité  de 
Juy  écrire.  Le  Saint  n’avoit  pas  befoin  qu’il  l'en  priait.  La  com- 
pallion  de  l’état  où  il  le  voyoirje  prcftôi  t aftéz  de  ne  lé  pas  refufer 
a luy  mefme  ce  que  là  charité  croyoit  luy  devoir . 

'Il  luy  écrivit  donc  une  lettre  très  ardente  pour  l’encourager  à 
mcprilér  les  biens  du  monde, de  à faire  ceder  ce  qu’il  devoit  à là 
mere,  à ce  qu’il  devoit  à J C, à l’Eglife,  üc  à fon  propre  (élut.  'Il 
luy  conléille  de  laiffer  à fa  mere  & à ceux  de  fa  famille,  en  cas 
qu'ils  en  eullcnt  bcloin,  le  bien  qu’il  pou  voit  avoir,  & après  cela 
de  rompre  entièrement  avec  eux;  'depeur  que  fa  tiedeur  n’affti- 
geaft  davantage  fes  véritables  frères,  que  fon  ardeur  paflèe  ne  les 
avoit  réjouis. '11  dit  qu’il  devoit  fuivre  I’amourqu’il  avoit  pour  la 
connoiffance  de  la  vérité,  & ledevoirqu’il  l’engageoità  la  prédi- 
cation de  l'Evangile, '&  que  l’Eglife  avoit  befôin  d’eftre  foutenuë 
contre  les  attaques  de  fes  ennemis  , & contre  la  lalcheté  d’une 
partie  de  fes  enfàns.par  la  chaleur  de  fes  autres  enfâns  au  nombre 
defquels  il  eftoit;[ce  qui  nous  a fait  juger  qu’il  ledellmoit  pour  le 
miniftere  de  l’Eglife] 

'Erafme  a remarqué  que  cette  lettre  n’eftoit  pas  tout  à fait  du 
mefme  ftyleque  les  autres;[ccqui  peut  faire  jugerqne  Saint  Au- 
guftin l’écrivit  dans  les  premières  années  de  fon  epifeopat  . Car 
il  n’y  a pas  fujet  de  douter  qu’elle  ne  foit  de  luyjquand  mefme 
Poflide  & Bcde  ne  nous  en  aflùreroient  pas . 

ARTICLE  XC. 


Défi ntere ffement  & generofiti  du  Saint  dam  T adm'mifieation  ét 
r augmentation  dei  tient  de  fon  Eglife . 

Pofc.n.  'TL  chargeoit  tourà  tour  du  foin  & del’adminiftrationdubien 

X de  l’Eglife,les  Eccleûaftiques"qui  eftoient  les  plus  propres  à vukuticret. 
Aug.f.}S6.|>.  cet  emploi;  & on  les  appelloit  "les  Prevofts.'Ils  eftoient  appa-  wfii. 

‘ m'c-  remmetit  chacun  un  an  dans  cette  charge  , à qui  on  donnoit  le 
titre  de  Prcvofté  . Ils  avoient  mefme  pouvoir  d’emprunter  de 
».Tof.c,i«.  l’argent.'ll  n’avoit  jamais  ni  clef  ni  féau  entre  les  mains . C’eftoit 
le  Prévoit  de  la  maifon  qui  marquoit  tout  ce  qui  fc  recevoit  & 
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fe  donnoit.  Onlifoit  au  Saint  les  régi  lires  à la  fin  de  l’année, afin 
qu'il  fceuft  ce  qu’on  avoit  receu  & ce  qu’on  avoit  depenle , & s'il 
refloit  encore  quelque  argent  à depenfer , ou  quelques  dettes  à 
payer . Dans  la  plufpart  des  articles  1 1 s’en  raportoit  à la  bonne  foy 
du  Prévoit, fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  choies  elloient  certaines 
& bien  prouvées . 

'Dans  le  foin  qu’il  efloit  obligé  de  prendre  du  bien  & despof- 
felfionsdel’Eglife(on  voyoitqu’iln’avoitni  palfion,  ni  cupidité. 

A peine  pouvoit-il  interrompre  pour  quelque  temps  la  contem- 
plation des  biens  eternels  & fpirituclsqui  fàilbit  toute  lôn  occu- 
pation & toutes  fes  délices  pour  fe  rabaifièr  à ces  chofes  tempo- 
relles. Et  quand  il  y avoit  mis  l’ordre  nece(Taire,&  qu’il  s’en  elloit 
debarallé  comme  de  choies  fafcheulês  qui  ne  failôient  plus  que 
l’importuner,  ilfe  recueilloit  en  luy  mefme,&  3*appliquoit  ou  à 
méditer  der  chofes  divines , ou  à dicter  ce  qu’il  avoit  appris  dans 
fes  méditations , ou  à corriger  ce  qu’il  avoit  dicte  & les  copies 
qu’on  en  avoit  faites , travaillant  ainfi  continuellement  jour  & 
nuit . 11  elloit  comme  Marie  cette  lâinte  femme  qui  figurait 
l’Eglilêcelcltc,  & dont  ilell  dit  quelle  elloit  allilè  auc  pieds  du 
Seigneur  à ccouter  'la  parole . [ Nous  verrons  dans  la  fuitej'qu’il  «i. 
tafeha  de  fe  décharger  abfblumcnc  du  foin  & de  la  pnllalion 
mefme  des  biens  de  Ion  Egblë . 

'C’elloitce  détachement  des  richefTes  par  lequel  il  avoit  don-  ep.îts.p.jr-’- 
né  fon  bien  aux  pauvres  d és  le  commencement  de  là  converlion,  b,c'  ’ 
qui  l’avoit  fait  aimer  d’abord  par  le  peuple  d’Hippone  . Cette 
vertu  n’eltoit  pas  diminuée  en  luy  depuis  qu’il  avoit  elle  fait 
Evefque;  & quoiqu’il  femblaft  ellre  le  mailtre  d’un  bien  vingt 
fois  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit  quitté  , il  n’en  efloit  nean- 
moins que  le  diltributeur  & Pœconome . 'Dans  une  occafion  im-  p.jji.i.b. 
importante  où  l’on  avoit  eu  quelque  loupçon  contre  luy  fur  ce 
point  , il  prend  Dieu  à témoin  , que  bien  loin  d’aimer  cette 
adminillratiou  des  biens  de  l’Eglilê  , dont  on  croyoit  qu’il  elloit 
» bien  aile  de  difpofer,  elle  luy  elloit  à charge . Je  la  regarde, dit-il, 

» comme  une  lêrvitude , à laquelle  la  feule  crainte  du  Seigneur  & 
jj  lacharitéque  jedoisàmes  freres , m’obligent  de  me  foumettre: 
j>  Je  voudrais  pouvoir  m’en  difpenfer , fi  mon  devoir  me  le  per- 
j>  metoit . 

'On  peut  voir  encore  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  pour  répondre  tp.*s.?o.  p.71. 
aux  calomnies  des  Donatillcs , à l’occafion  des  loix  qui  attri- 
buoient  leurs  biens  ecclcfialliques  aux  Evefques  de  l’Eglife  Ca-  ' 'V-1'''’1, 
tholique . [ Je  ne  fçay  s’il  n’y  faudrait  point  raporter  ce  qu'il  dit 
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dans  un  (êrmon.j'Ceux  qui  font  mcchans,  parcequ’ils  aiment  le  ** 
monde,  & qui  lo  ir  nos  vraisennemis,  croient  que  nous  aimons  “ 
le  monde,  parcequ’ils  l’aiment , & ils  nous  envient  les  profperi-  “ 
tczdu  liecle,  qui  font  le  fujet  non  de  noftrejoie,  maisdenosge-  “ 
miflémcns . Ils  regardent  comme  noftre  bonheur  ce  qui  fait  “ 
nollre  danger  : & ils  neconnoiftènt  pas  noftre  félicité  intérieure,  “ 
ne  l'ayant  jamais  gouftée.  Ils  ne  font  pas  capables  de  diftinguer  « 
ces  deux  joies.  Je  m’adrefle  à vous,  mes  freres,  pour  me  confoler  . “ 

'Car  nos  envieux  m’ont  attaqué  fur  ce  point  par  de  faux  foup-  “ 
çons . Mais  ils  ne  m’attaquent  que  pour  m’eprouver . Car  quand  “ 
on  embrafle  la  vertu  pour  cftrc  eitimé  des  hommes,  les  injures  “ 

& les  calomnies  des  hommes  font  capables  de  nous  la  faire  “ 
abandonner . u 

'Desgents  eurent  a fiez  mauvaile  opinion  de  Iuy,  pour  luy  venir 
demander  comment  ils  pourraient  mentir,  tromper,  & furpren- 
dre  lesautres  , comme  s’il  euft  efté  capable  d’aimer  ce  qu’il  ab- 
horrait le  plus  . Mais  ils  n’avoient  garde  de  trouver  en  luy  ce 
qu’ils  cherchoient.  llraporte  cela  dans  un  fermon;  & le  peuple 
rendit  auflitoft  témoignage  à la  pureté  de  fa  confidence.  Mais  “ 
ce  ne  font  pas,  dit-il , vos  louanges  qui  afturent  ma  confidence  , « 
puifque  vous  ne  la  voyez  pas . Puifie-t-el!e  eftre  approuvée  de  “ 
celui  qui  la  voit;  & qu’il  daigne  auffi  corriger  tout  ce  qui  y blefte  “ 
fes  yeux.  Car  je  ne  pretens  pas  eftre  fans  fautes , mais  je  frape  “ 
ma  poitrine  en  priant  Dieu  d’a  voir  pitié  de  moy,& de  m empef-  “ 
cher  d’en  faire . Neanmoins  je  erpy,  & je  le  dis  devant  luy,  que  « 
je  ne  defire  rien  de  vous  que  voftre  fâlut . “ 

[Mais  fes  aftioos  faifoient  encore  mieux  voir  que  fes  paroles, 
quel  elloit  fon  defintereflement.]  Quand  une  perfonne  avoir  fait 
quelque  legs  à l’Eglife , il  aimoit  mieux  attendre  qu’on  le  luy 
vinft  aporter,  que  de  l’exiger.  'Ilrcfufa  mcfmc  quelquefois  d’ac- 
cepter des  fucceflions  qu’on  avoir  données  à l’Eglife  , quelques 
fecours  que  les  pauvres  en  puffent  tirer  , parcequ’il  croyoït  que 
félon  la  juftice  elles  dévoient  appartenir  aux  enfàns  ou  aux  pa- 
rais des  teftateurs  ; '&  >1  raportoit  fur  celarune  a thon  d’Aurele  V.s.Aurdc. 
de  Carthage  qui  avoir  édifié  tout  le  monde . Il  avoir  pour  réglé 
generale  de  ne  point  recevoir  la  fucceffion  d’un  pere  qui  aurait 
déshérité  fon  fils  par  colere  , mais  de  la  rendre  à ce  fils . 'Si  le  « 
perc  vivoit  encore , dit-il  à fon  peuple  pour  luy  rendre  raifon  “ 
de  cette  conduite,  ne  ferais  je  pas  obligé  de  l’appaifer  ? Ne  de-  “ 
vrais  je  pas  reconcilier  fon  fils  avec  luy?  Cependant  puis-je  dire  « 
que  je  voudrais  le  voir  vivre  en  paix  avec  fon  fils  , fi  je  defire  “ 
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avoir  fa  fucceffion  ? 'Je  croy  aflurément  avoir  bien  fait  quand  p.i 
” j’ay  rendu  à un  fils  le  bien  dont  fon  père  l'avoit  privé  à la  mort 
„ par  colère.  Me  louera  qui  voudra  ; maisj’efpere  que  ceux  met 
„ mes  qui  ne  voudront  pas  me  louer,ne  me  condanneront  pas. 

ffîaMâ£^æ£j;S2a2âSaS£î8Sî£SSaSSSeS2S9Ea22BasaBSSaS282a 

ARTICLE  XCI. 

Sa  fagcffe  & fa  modération  dam  fa  gcnerofité  . 

Omme  le  Saint  refnfoit  des  fuccelfions,  parcequ’elles  bief-  Aug.».Por.c.w 
(oient  (à  charitépour  le  prochain,  il  craignoit  auffi  quel- 
quefois d’en  accepter  d'autres , depeur  qu’elles  n’engageaffent 
l'Eglife  dans  des  affaires  embaraflees  , & pcut-cftre  dans  des 
pertes/Auffi  il  ne  vouloit  point  ni  qu’on  lelouaff  en  cela,  ni  qu’on 
„ le  blamaft.  Si  je  n’ay  pas  voulu,  dit-il,  accepter  la  fucceflionde  1,S!' 

„ ldoniface.ç’a  efté  bien  moins  par  compaflion  [pour  Ces  heritiers,] 

„ que  par  la  crainte  [des  fuites  fafcheufcs  aufquelles  elle  pouvoit 
„ engager  l’Eglife.  ] Je  n'ay  pas  voulu  faire  entrer  cette  epoufe  de 
„ J C.  dans  la  compagnie  de  marine . Il  y en  a affurément  qui  y 
» gagnent  beaucoup:  mais  s'il  arrivoit  un  malheur,  & qu'un  vaifi 
„ feau  perift , eft-ce  que  nous  irions  donner  les  mariniers  pour 
„ élire  appliquez  à la  queltion , & pour  voir  ces  pauvres  gents , 

„ après  avoir  à peine  lauvé  leur  vie  du  naufrage,  fouffrir  lestour- 
„ mens  que  l’on  fçait , pour  aflurer  que  ce  naufrage  n’efl  point  ar- 
» rivé  par  leur  faute?  Jamais  nous  ne  ferions  une  chofe  fi  indigne 
„ de  l’Eglife, [&  tout  à fait  contraire  à fon  efpritjll  faudrait  donc 
» payer  l'amende  au  fifc.  Et  où  la  prendrerll  ne  nous  eft  pas  permis 
'■  » d'avoir'unthrefor&  de  l’argent  en  referve. 

» ( Cet  endroit  s’explique  ] par  ce  qu’on  voit  dans  le  droit  Ro-  Cod.Th.t.s  r- 

main,  que  ceux  qui  eftoient  chargez  d'envoyer  le  blé  du  public  s7' 
u n iculm  à Rome  ou  à Conflantinoplc,  eftoient  appellez"La  compagnie 

de  la  marine:  '&  leurs  heritiers  eftoient  obligez  d’entrer  dans  la  P-*z- 
mefme  charge.  'Quand  il  arrivoit  un  naufrage , ils  eftoient  obli-  F-‘°J 
gez  d’en  payer  le  dommage  au  fifc, à moins  qu’ils  ncjuftifiaflènt 
que  la  perte  eftoit  arrivée  purement  par  la  violence  de  la  tem- 
pefte,&  non  par  leur  faute.  Et  pour  le  juftifier, il  falloit  donner 
deux  ou  trois  matelots  au  moins, pour  les  appliquer  à la  queftion, 

'&  particulièrement  le  patron  du  vaiffeau  qui  avoit  fait 
frage. 

x.tntttUtm  qui  n?  peut  fignifier  ici  que  le  lieu  où  l’on  met  4c  l'argentea  referve  , 
argent  uiefinc  * pujique  S.Auguftin  ajoute  auflicoft  ,C*  n'tftft  À m » Ex tfant  m x*rdtr 
C"<-4  Gode  feu  y reconno  II  ce  fens,  8c  fcmble  neanmoins  en  chercher  un  autre. 
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[Quoique  Saint  Auguftin  n’euft  point  de  threfor  pur  y garder 
de  l’argent , ] 'il  ne  laiflôit  pas  d’avoir'unc  efpece  de  tronc  pour 
recevoir  les  aumofoes  & les  oblations  des  Fideles.’Maisil  eltoic 
bientofl  vidé  en  faveur  des  pauvres . 

'Cette  difficulté  queSaint  Auguftin  faifoit  de  recevoir  des  fuc- 
ceflîons , n’eftoit  pas  approuvée  de  tout  le  monde  : 11  y en  avoit 
qui  en  murmuraient , & qui  difoient  que  prfonne  ne  donnoit  à 
caufe  de  cela  à l’Eglifo  d’Hippne  Un  murmure  fi  dcraifonnable 
n’efteit  pas  pur  toucher  beaucoup  S.  Auguftin . Mais  fa  fiigeflè 
mefme  l’obligeoit  de  fiiire  en  des  rencontres  ce  qu’il  ne  finlbit 
pas  en  d’autres . Il  ne  recevoir  pint  les  donations  qui  eftpient 
honteufos  à I’Eglifè  , ou  qui  luy  auraient  efté  à charge  ••  mais  il 
faifoit  proléftion  de  recevoir  celles  qui  cftoient  faintes  ; '&  il  en 
receut  en  eflét  beaucoup . 'Quand  quelqu’un  vouloir  donner  à 
l’Eglife,  ou  laiilèr  pr  teftament  une  maifôn , ou  une  terre,  ou 
une  ferme, il  ne  la  refufoit  ps;&  il  ordonnoit  de  la  recevoir.  'Il 
exhortoit  mefme  fouvent  les  Fideles  à conter  J.C.  au  nombre  de 
leurs  enfàns  , & à luy  laifter  une  part  dans  leur  fucceffion  : Et 
quand  ils  le  faifoient,  il  la  recevoir  avec  joie . 

Il  les  exhortoit  encore  à prendre  garde  avec  grand  foin  files 
ferviteurs  de  Dieu  & les  miniftres  de  l’Eglifè  n’eftoient  pint 
dans  quelque  neccflité,  & d’y  purvoir  avec  promtitude  , finis 
attendre  qu’ils  demandaient:  'Et  il  le  faifoit  avec  d’autant  plus 
de  liberté  , que  chacun  favoit  que  ce  n’eftoit  pas  pur  fon  inte. 
reft  qu’il  parloir.  'Il  les  avertiftoit  quelquefois  dans  fos  fermons 
que  l’on  ne  donnoit  ps  aflèi  au  tronc&à  Iafacriftie  pur  four- 
nir les  chofes  neceflitires  à l’autel  & à la  célébration  des  divins 
Myftcres  : en  quoy  il  fuivoit  l’exemple  de  Saint  Ambroife,à  qui 
il  avoit  oui  dire  la  mefme  chofe  à fon  puple . 

'11  trouvoit  plus  de  fureté  & moins  d’embaras  purl’Eglifc.à 
recevoir  feulement  des  legs  teftamentaires , qu’à  des  fucceffions 
cntieres.'Mais  il  ne  laiflbit  ps  de  recevoir  aulli  quelquefois  des 
f ucceftions , comme  celle  d’un  nommé  Junien  , preequ  il  eftoit 
mort  fans  enfnns. 

'L’un  des  principux  de  la  ville  d’Hippne  qui  demeurait  à 
Carthage , voulut  de  luy  mefme  donner  une  terre  à I’Eglifc 
d’Hippone . 11  en  fit  drefler  laite  oui!  s'en  referveit  l’ufufruit,  & 
il  l’envoya  à Saint  Auguftin  . Le  Saint  accepta  cette  donation 
avec  joie  , & il  le  congratula  de  ce  qu’il  voyoit  par  là  qu'il 
pnfoit  à fon  falut  éternel . Mais  quelques  années  après , cette 
perfonne  écrivit  à Saint  Auguftin  pur  le  prier  de  rendre  l'aile 
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de  cette  donation  à fon  fils  qui  portent  là  lettre  : & il  luy  en. 
Voyait  au  lieu  de  cela  cent  piffoles  pour  eftre  diftribuées  aux 
pauvres . Le  Saint  fut  tout  à fait  touché  de  voir  ou  que  cet  hom- 
me euft  feint  de  vouloir  faire  une  bonne  aftion , ou  qu’il  fe  re- 
pentiff  de  l'avoir  faite.  Il  en  témoigna  fa  douleur  aufli  vivement 
que  Dieu  la  luy  faifoit  fentir  , blafmant  une  cotxluite  fi  indigne 
& d’un  homme  d'honneur  & d‘un  Chre'ticn . Cependant  il  luy 
rendit  auffitofl  cet  aéle  de  doaation  qu’il  avoit  envoyé  de  luy 
mefme,  fans  que  perfonne  l’eufl  déliré  ni  exigé  de  luy:  & il  ne 
voulut  point  dutout  recevoir  l’argent  qu’il  luy  envoyoit . Mais 
il  luy  écrivit  une  lettre  très  forte  pour  luy  faire  comprendre  fa 
faute , & l’avertir  de  fatisfairc  à Dieu  pour  l’hypocrifie  ou  l’in- 
juftice  dont  il  fe  trouvoit  coupable  par  cette  aftion  ; afin  qu’il 
ne  fortift  pas  de  cette  vie  fans  avoir  effacé  un  fi  grand  péché  par 
une  humble  & fincere  penitence . Poffîde  qui  fut  témoin  de 
cette  a&ion  du  Saint , [ ne  nous  dit  point  û fa  lettre  eut  l'effet 
qu’il  fouhaitoit.  ] 

ARTICLE  XCII. 


Different  fentimem  de  Saint  Augujlin  & de  S.  Aljpe fur  la 
fueceffon  du  Preftre  Honorât . 

'T  TN  nomméHonorats’eftoitrendumoinedansle  monafte-  Augep.tjg.p. 

V ' re  de  Tagafle  fans  fe  détàirede  fon  bien , & fut  enfuite  35* 

*•  ordonné  Preftre  'dans  l'Eglife  de  ■ Thiane . ■ Lorfqu’il  fut  mort , « b. 
ceux  de  Thiane  prétendirent  que  fon  bien  leur  appartenoit;  foit  ' *■*’ 
feulement parcequ’il  avoit  efté Preftre chezeux,[foit  qu’il  leur 
en  eufl  fait  quelque  donation  ] 'Saint  Alypeaucontraire  preten- 
doit  que  ce  bien  appartenoit  à fon  monaffere , parcequ’Hooorat 
y avoit  d abord  cité  moine,  &qu’un  moine  ne  devant  plus  rien 
avoir  en  propre,  tout  cequ’il  avoit  eftoit  à fon  monaffere:  Que 
fi  on  eff  unoit  les  moines  capables  de  pofléder , c’ertoit  leur  don- 
ner lieu  de  différer  autant  qu’ils  pourroient  à vendre  leur  bien. 

'Saint  Augurtin  alla  pour  cette  affaire  à Thiane  fcavec,S.AIype; 
c&  comme  il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  l’examiner  beaucoup  J Jj’*’ 
avec  luy , dil s’oppofa  à la  prétention  de  ceux  de  Thiane,  'ét  a i.b. 
agréa  ce  femble  le fêntiment  de  Saint  Alype,  qui  vouloitque  la  ' ,c' 
moitié  du  bien  d 'Honorât  fuft  laifféea  ceuxde  Thiane,  & l’au- 
tre moitié  aux  pauvres , 'c’eft  à dire  aux  moines  de  fon  monaffere 

i,  ou  Thi*ve>  ce  que  les  Bénédictins  préfèrent, 
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d|i.c.  de  Tagafte  que  S.  Auguftin  fuppléeroit  aux  uns  & aux  autres 

la  moitié  qu'ils  perdoient  parce  partage , [ de  quoy je  ne  fçay  pas 
».d.  quelle  peut  avoir  efté  la  raifon.j  'Ceux  de  Thiane  ne  furent  nul- 

c.  lement  fatisfâits  de  cette  offre:  '&  il  paroift  qu’ils  accuferent  Saint 

Alype  de  confîderer  moins  la  juftice  en  cela  que  fon  intereft  . 
[ Neanmoins  la  chofe  en  demeura  là  pour  lors . ] 

J-  'Maisaprésque  Saint  Auguftin  eut  long-temps  confideré  cette 

affaire  à fon  retour  , il  trouva  que  ce  partage  d’un  argent  con- 
tefté  reffèntoit  tout  à fait  la  conduite  des  perfonnes  qui  difpu- 
J-  tent  non  pour  la  juftice , mais  pour  un  intereft  pécuniaire:  'que 

ainfi  il  tomboit  dans  cette  apparence  de  mal  [ dont  S Paul  veut 
qu’on  s’abftienne;  ] qu’il  noirciffoit  la  repuration  de  ceux  que 
«.i-  les  peuples  regardoient  comme  de  grands  Evefques;  '&  qu’il 

tuoit  fpirituellement  les  foibles , à qui  il  eftoit  d’une  extreme 
importance  pour  le  falut  d’eftre  perfuadez  que  les  Evefques 
i.b.  n’agiffoient  nullement  pour  l’argent  en  ces  fortes  de  chofes  : 'Il 

eftoit  d’autant  plus  ncceflaire  d’en  donner  une  .telle  idée  en 
cette  occafion  , que  ces  peuples  s’eftoient  réunis  depuis  peu  à 
:.i.  l’Eglife  apres  beaucoup  de  travaux  qu’on  avoir  employez  pour 

lesy  portcr.[Saint  Auguftinavoit  eu  la  meilleure  part  à leur  réu- 
i b.c.  nion,  j 'puifqu’il  déclaré  qu’il  ne  les  peut  pas  abandonner . * Poffi- 
* lnd,Potc,3*  de  marque  en  effet  deux  lettres  de  luy  à ceux  de  Thiane  contre 
les  Donatiftes. 

ep.i39.p.jj!.r.  'Quant  à l’inconvenient  qu’Alype  trouvoit  à laitier  cette  fuc- 
ceflion  à ceux  de  Thiane  , à caufe  de  l’abandonnementque  les 
moines  doivent  faire  de  leurs  biens,  S.  Auguftin  voyoït  bienqu’il 
s.  fubfiftoit  toujours  par  ce  partage  . 'C’eft  pourquoi  il  trouvoit 

moins  de  danger  à ne  rien  donner  dutout  à ceux  de  Thiane . 
».a  b.  'Mais  d’autre  part  il  ne  jugeoit  pas  que  le  fondement  de  S Alype 

fuft  bon  , & il  croyoit  que  pour  ces  biens  civils  ils  fe  dévoient 
regler  fur  les  loix  civiles , félon  lefquelles  les  moines  eftoient 
alors  maiftres  de  leur  bien , jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffént  vendu  ou 
en  eufTent  fait  une  donation  : de  forte  que  ceux  qui  mouraient 
avant  que  de  l’avoir  fait , avoient  pour  heritiers  , non  leur  mo- 
naftere , mais  les  particuliers  qui  le  dévoient  eftre  félon  les  loix: 
Et  il  y en  avoit  des  exemples 

«.<!•  *S.  Auguftin  jugeoit  donc  qu’il  eftoit  fort  bon  qu’on  obligeaft 

les  Religieux  à difpofer  de  leur  bien  avant  que  de  les  recevoir: 
i.b.  'mais  que  s’ils  mouraient  fans  l’avoir  fait , il  falloir  que  leur  bien 

fuivift  l’ordre  du  droit  civil,  afin  que  les  Evefques  fuffent  exemts 
de  toute  apparence  mefme  de  cupidité , & fe  confervaflènt  cette 
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bonne  odeur  fi  neceflàire  à leur  emploi . 'Selon  cette  réglé  le  bien  •. 
d’Honorat  appartenoit  à ceux  de  Thiane.  'Mais  quand  mefme  c. 
elle  euft  efté  faufle , comme  on  ne  leur  en  pouvoir  pas  faire  voir 
la  fauffeté,  il  jugeoit  qu'il  vatoitmieuxceder  à leur  infirmité, & 
leur  accorder  ce  bien  depeurde  les  fcandalizer;  comme  J.C. 
par  cette  raifon  paya  le  tribut  dont  il  dit  luy  mefme  qu’il  efloit 
exemt,'&  comme  Saint  Paul  pour  maintenir  Ht  réputation  ne  fe  *■ 
lcrvoit  pas  en  quelques  endroits  du  droit  ecclelialtique  qu’il 
avoit  de  vivre  de  l’autel . 

'Quoique  Saint  Auguftin  fe  trouvait  prfuadéparces  raifons,  b. 
neanmoins  depeur  de  lé  tromper  par  attache  à fon  (intiment,  il 
propofa  la  difficulté  à l’Evcfquc  Samfucc,  & ne  luy  dit  que  ce 
que  S.  Aly pe  & luy  avoient  refolu  d’abord . 'Samfuce  qui  n’eftoit  1p.1S8.pt93 
pas  fort  habile  dans  les  lettres , mais  très  inftruit  de  la  véritable  *• 
fby , 'eut  horreur  de  cette  penfée , & témoigna  s’étonner  qu’une  «p.tw  p- 33* 
chofe  fi  indigne  de  toutes  fortes  de  perfonnes  , fuit  (èulement  bx' 
tombée  dans  l’efprit  de  Saint  Auguftin  & de  Saint  Alype . 

'Ainfi  S.  Auguftin  écrivit  à ceux  de  Thiane  une  lettre  au  nom  d»*- 
de  luy  & d’Alypef  pur  leur  remettre  entièrement  la  fucceffion 
d’Honorat , ] & il  l'envoya  à Saint  A ly p en  le  priant  de  la  ligner, 
&delaleur  envoyer  aupluftoft.  'Illuy  mandeen  mefme  temps 
d’une  maniéré  très  forte  les  raifons  qui  l’ont  obligé  à changer  de 
fentiment . 'Il  établit  cette  règle, Que  tout  ce  qui  appartient  à un  1-*- 
Ecclefiaftique  félon  le  droit  civil,  doit  demeurer  à fon  EgB(è[Il 
ne  dit  pint  que  c’eft  en  fuppfant  qu’il  en  ait  difpfé  en  fa  fa- 
veur , & il  ne  parle  pint  qu’Honorat  euft  rien  ordonné  touchant 
fon  bicn:]'Et  neanmoins  les  Canons  [d'Antioche &J  d’Hippne  Conc.t.t.p. 
laiflènt  aux  Eccleliaftiques  la  liberté  de  difpferdc  leur  bien 
comme  ils  voudront , & n’attribuent  à leur  Eglifè  que  les  acqui- 
ttions qu’ils  auront  faites  dans  leur  miniftere  . [ Mais  on  put 
avoirdepuis  reftreint  cette  liberté:  ] 'Et  nous  voyons  que  IeCon-  p.iosr.b. 
cile  de  Carthage  du  13  de  feptembre  40t. anathematize  mefme 
les  Evelqucs  qui  auront  préféré  à l'Eglife  ceux  qui  ne  leur 
eftoient  pas  parens , ou  mefme  leurs  parens  s’ils  font  payens  ou 
heretiques . 'Et  il  étend  cette  lêverité  julqu’à  ceux  qui  leur  au-  c. 
ront  laillé  tomber  leur  bien  en  ne  faifantpintde  teftament  fOn 
put  avoir  encore  amplifié  cette  ordonnance  dans  les  Conciles 
luivans , y avoir  ajouté  que  les  biens  deceux  qui  n’auroient  pint 
fait  de  teftameut , ( ce  qui  paroift  élire  lecasd’Honorat ,)  demeu- 
reraient à leur  Eglifè , & l’avoir  fait  autorifèr  pr  quelque  Ioy  de 
l’Empreur.] 
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•*>'c-'j’.J39'r-  'Pour  ce  que  S.AIypc  avoit  prétendu  que  S.Auguftinrecom- 
3*  ' penlcroit  Ton  monaftere  de  la  moinéqu'il  confêntoit  de  lailfer  à 

ceuxdeThiane,  le  Saint  dit  que  fi  Alypeeft  alluré  que  cclalbit 
jufte , il  ne  le  refu/e  pas  ; mais  qu’il  s’acquitera  de  cette  dette 
quand  il  le  pourra  , c’eft:  à dire  quand  il  luy  fera  venu  quelque 
aumofne  allez  confiderable  poureftre  partagée  entre  le  monaf- 
tere  d’Hippone  & celui  de  Tagafte , en  forte  que  l’un  en  ait  au- 
tant que  l’autre  à proportion  du  nombre  des  freres.  [Nous  met- 
tons ici  cette  affaire  , pareeque  nous  ne  lavons  point  quand  elle 
ep.i68.r  wj.i-  arriva,  ] 'linon que Samfiucc  elloit  Evefqueau  commencement 

del’EpifcopatdeSaint  Auguftin;  ["&  qu’on  ne  trouve  rien  de  luy  V.  t io». 
apres  l’an  407.  Selon  la  conjecture  que  nous  venonsde  marquer , 
ojj  pr.p.îo.  ce  ne  doit  avoir  efté  qu  après  401;  ]&  les  loix  d’Honoré  qui  con- 
tribuèrent beaucoup  à la  convcrfion  des  Donatifies  , n’ont  efié 
donnéesqu’en  405.  Les BcnediéVins mettent  furcela cette  lettre 
vers  l’an  405,  & la  content  pour  la  8 3.* 

ARTICLE  XCIII. 

Jl  fait  baftir  cia  eglifet  & un  bofpitai  : Son  foin  pour  affifter  la 
pauvra , Jl écrit  au  peuple  pour  Faftiut . 

[X  T,Oü|s  avons  parlé  ci.defius  de  l’averlîon  que  S.  Augullin 
J.\J  avoit  pour  l’cmbaras  & le  tumulte  des  affaires. C'eft  peut- 
i)of.c.ï4.  élire  pour  l’eviter  J qu’il  ne  voulut  jamais  acheter  ni  rnaifon,ni 
f-îjt-.p.i  j'7.1.  terre , ni  ferme,  ’ll  confêilla  à un  de  lès  Ecclefiaftiques  d’acheter 
* une  pofielîionpour  l’Eglife  à laquelle  il  vouloit  donner  ibn  bien  ; 

mais  ce  fut  afin  que  s’il  ne  perlèveroit  pas , on  pull  luy  rendre 
cette  pofléllion  , & que  luy  ou  fes  parens  ne  fepuflènt  plaindre 
' qu’oneuft  voulu  avoir  fon  bien'.  'Car  fi  Saint  Auguftineuftefté 

moins  definterefle,&  pour  les  pauvres  mefmesplcuft  bien  mieux 
aimé  avoir  Ibn  argent . 

» Pof.:.t4-  'Il  n’airnoic  pas  a faire  de  nouveaux  édifices , àcaulêdel’emba- 

ras  qu’ils  caufent.  Car  il  tafehoit  d’avoir  toujours  l’e!pritlibre& 
dégagé  du  loin  des chofes  temporelles.  Il  n’empefeboit  pas  nean- 
moins ceux  qui  en  vouloient  baftir  , à moins  qu’ils  n’allaflcnC 
f.j5^i3ii.d.  dans  l’excès.  'Il  commanda  au  Preftre  Lcporiusde  faire  baftir 
un  bofpitai  pour  les  étrangers,  de  l’argent  donné  à l’Eglife  pour 
cela:  Et  du  relie  de  cet  argent , Leporius  en  baftit  aufli  par  le 
commandement  de  S.  Auguftin  la  bafilique  des  Huit  Martyrs, 
p.i  387.*.  'Heracle  eftant  au  plus  Diacre, fit  baftir  à fes  dépens  la  Mémoire 
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[ou  chape1le]dufaint  Martyr, [apparemment  de  Saint  E (lien ne. 

Ce  fut  (ans  doute  du  temps  de  Saint  Auguftin  que  l’on  fitbaftir] 

'Ja  Mémoire  de  Saint  Gervais  & Saint  Ptotais,  où  il  prononça  le  c.j.  p. 

fetmon  jÿ De divrrfti k 'pur deleut  fciie.*Car  ce  fermoneftfait  , r 

en  un  lieu  où  l’on  avoit  accoutumé  de  lire  devant  le  peuple  les  ‘ ° ’" 5 ’’  ’ 

miracles  du  faint  Martyr , [c’eft  à dire  de  Saint  E(lienne;&  ainû 
c’eftoit  fans  douteà  Hippone]  '11  y avoit  encore  une  eglifedeS.  dv.Ui.c.i.p. 
Gervais  dans  un  village  du  diocefê  d’Hippone:  mais  c’eftoit  à 
dix  ou  douze  lieues  de  la  ville  . 

[Il  n’eft  pas  neceflàire  d’autoritez  pour  favoir  à quoy  Saint  Au- 
guftin employât  le  revenu  de  fon  Eglilè . Nous  remarquerons 
neanmoins  /ce  quildit  luy  mefme  qu’il  avoit  diftribuécommeil  «P»*rr-3i>-i- 
luy  avoit  plu , ce  qu’il  avoit  receu  des  libcralitez  de  Pinien,qu’il  d' 
en  avoit  donné  une  partie  aux  Ecclefiaftiqucs,  aux  moines,  & à 
quelque  peu  de  laïques  qui  eftoient  dans  la  neceflité;  & qu'il 
avoit  encore  le  relie  [pour  le  diftribuer  de  mefme.]  Il  n’y  avoit 
que  ces  fortes  de  perfonnes  qui  euffent  part  à ce  que  l’on  don. 
noit  à l'Eglilè.  'Nous  avonsdéja  dit  qu’il  n'avoit  point  d’argent  en  Cjss-e.s.p. 

» referve . Car  un  Evefque  ne  peut  pas , dit-il , garder  de  l’or , & 'î8‘1- 
» renvoyer  le  pauvre  qui  luy  demande  l'aumofne . 'Il  y a tous  les  P-'j«ja. 

» jours  tant  de  perfonnes  qui  nous  demandent,  qui  pleurent  de- 
» vant  nous,  qui  nous  prellént,  que  n’ayant  pasde  quoy  donnera 
« tous,  nous  fommes  obligez  d'en  renvoyer  plufieurs  triftes&afl 
*>  fligez  de  n’avoir  receu  aucun  fècours  de  nous . 

Tl  avoit  grand  foin  des  pauvres , & il  leur  donnoit  l’aumofne  v.Pof.c  i > 
du  mefme  fond  d’où  il  prenoit  fa  fubflftanec  & celle  de  tous  [les 
Ecclefiaftiqucs]  qui  eftoient  avec  luy , c’cft  à dire  du  revenu  des 
biens  de  l’Eglife,  ou  mefme  des  oblations  des  Fidèles  . 'Quand  *■** 

1 argent  luy  manquoit , il  avertiftoit  le  peuple  qu’il  n’avoit  plus 
de  quoy  donner  aux  pauvres.  'Céft  ce  qu’il  femble  faire  dans  un  r-S3»*W->jo» 
fèrmon  du  jour  de  fon  ordination  bIl  parle  luy  mefme  d’un  autre  s do.chr.i  «.c. 
fermon  qu  il  avoit  fait  fur  la  recompenfe  promifè  à un  verre  is. p.jj.i.c. 
d’eau  froide,  & où  il  avoit  employé  tout  ce  qu’il  a voit  de  force 
& d’ardeur.  Audi  ce  difçours  fit  un  merveilleux  eftèt;&  cette 
eau  froide , comme  il  dit,  excita  une  fl  vive  flamme, qu 'elle  em- 
brafa  les  cœurs  [les  plus]  froids,  & leur  infpira  une  fainte  ardeur 
pour  les  œuvres  de  mifericorde . 'Devant  un  jour  faire  aux  pau-  f.«&p.j7îf. 
vres  la  diftnbution  des  oblations  du  peuple,  & trouvant  qu’il  y 
en  avoit  beaucoup  moins  qu’a  l’ordinaire  , il  en  avertit  dans  un 
» fèrmon , qu  il  finit  par  ces  paroles  : Je  fuis  mendiant  pour  [es 
» mendians:  & je  veux  bien  l’eftrc  afin  que  vous  foyez  du  nombre 
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des  enfans  de  Dieu . Il  paroift  que  le  peuple  portoit  fes  offrandes  « 

'non  à l’autel , mais  en  un  lieu  deftiné  pour  les  recevoir.  u «£»»*;- 
'Il  fc  loue  du  foin  que  fon  peuple  avoit  de  ne  laifferpasdans  z,m- 
l>-  l’indigence, '&  d’afliflerleursfreresavecunecharité  fraternelle. 

t.;s«.  p ijjo.f.  Neanmoins  ceux  qui  manioient  le  revenu  de  l’Eglife , efloient 
quelquefois  obligea  d’emprunter  & de  faire  des  dettes.  [Il  n’eft 
pas  necedaire  de  faire  id  un  recueil  des  endroits  oii  il  exhorte 
fes  auditeurs  à l’aumofoe.  On  en  trouvera  les  plus  beaux  tra- 
duitsdans  ‘un  ouvrage  particulier  fait  fur  ce  fujeten  1649.]  1. 

«P  'jt  p.îît.».  'Il  établit  parmi  fon  peuple  la  pratique  de  vêtir  [tous  les  ans] 

i.jj.p.us.  les  pauvres.  'Il  parle  de  cette coutumedans fon  25efermon,&  le 
peuple  receut  fon  exhortation  avec  des  marques  publiques  de 
®r-'î*  p-iji.s.  joie . 'On  y manqua  neanmoins  une  fois  durant  qu’il  eftoit  abfent. 

Mais  il  reprit  auflitoft  ce  defaut  par  une  lettre  écrite  à fon  Cler- 
gé & à fon  peuple.  Et  pareequon  eftoit  alors  dans  untemps  de 
malheurs  ,&  ce  femble,  dans  l’apprchenfion  de  voir  Alaric  dans 
l’Afrique,  il  dit  que  c’eft  ce  qui  oblige  les  Fidèles  à redoubler 
encore  leurs  charitcz . 

ep.ni.p.jtjj.  'Un  fidele  Catholique ‘nommé ''Faftius,  fc  trouvant  extreme- »*  Fjcius  3. 
.v  ment  preflê  par  fes  créanciers  pour  1 7 "livres  d’or,&  n’ajant  pas /Mm. 

moyen  de  lcspayeralors , eut  peur  d’eftre  mis prifonnier,& eut 
Cod.  Th.t,3.p.  recours  à la  proteélion  de  l’Eglife  . Theodofe  avoit  ordonné  en 
3î3'  391  quelesdebiteursdufifequi  fe  réfugieraient  dans  leseglifes, 

en  feroient  tirez  ; ou  que  les  Évefques  qui  les  cacheraient , paye- 
M6<-  raient  poureux  ; '&  Arcade  en  598  avoitétendu  cela  aux  dettes 
particulières . [Soit  donc  par  l’autorité  de  ces  loix , foit  parccque 
Au;.  «p.ti5.p.  la  chofe  en  elle  mcfme  paroiffoit  aflèz  juftej'les  créanciers  de 
11 3.1.1.  Faftius  ne  pouvant  luy  donner  de  delai  parccqu’ils  efloient 
obligez  de  partir,  Ce  plaignirent  à Saint  Auguftin  mefme,  & le 
prefîcrent  de  leur  livrer  Faftius , ou  de  trouver  de  quoy  les  faire 
payer. 

b-  'Le  Saint  offrit  à Faftius  de  parler  de  fon  affaire  au  peuple  : 

mais  il  fupptia  le  Saint  de  luy  épargner  cette  honte  ; de  forte  que 
ne  trouvant  point  d’autre  moyen  de  le  foulager , il  emprunta  les 
1 7 livres  d’un  nommé  Macedone , & les  donna  aux  créanciers 
de  Faftius, qui  promit  de  fa  part  de  luy  veni  r rendre  cette  fomme 
dans  un  certain  jour,  & que  s’il  ne  le  faifoit  pas , il  confentoit 
«■  qu’on  en  parlait  au  peuple.  'Il  ne  revint  pas  neanmoins  au  jour 

qu’il  avoit  promis.  S.  Auguftin  devoit  donc  en  parler  au  peuple 
le  jour  de  la  Pentecofte  ; mais  comme  on  ne  l’en  fit  pas  fouvenir, 

u L'Aumofoe  Chrétienne  & Ecdcftaftique  . 


SAINT  AUGUSTIN.  13? 

& qu’il  sen  alla  enfuite en  quelque  voyage , il  écrivit  du  lieu  où 
«.  il  eftoit  'à  fon  peuple,  & le  pria  de  vouloir  donner  cette  fomme 
par  aumofne,  moins  pourdechargcr  Faftius,  que  pour  fe dégager 
luy  mefme  de  la  promette  qu’il  avoir  faite  à Macedone . '11  écri-  «J. 
vit  en  mefme  temps  à fon  Clergé,  afin  que  fi  la  contribution  du 
peuple  ne  fuffifoit  pas , on  fuppleaft  le  refte  du  bien  de  l’Eglife. 

'Mais  il  aimoit  bien  mieux  tirer  cette  fomme  de  la  dévotion  de  t.i. 
fon  peuple , afin  que  ce  fuft  comme  un  fruit  des  pluies  celeftes 
que  Dieu  verfoit  fans  ccflè  fur  eux  par  fôn  miniffere. 

Poffidc  remarque  que  fa  compattion  pour  les  miferables  alla  v.Pof.c.i*. 
jufqu’à  luy  faire  rompre  les  vaiffeaux  facrez,  & les  faire  fondre, 
pour  en  affilier  un  grand  nombre  de  pauvres  & de  captifs:  En 

3uoy  s’il  choquoit  les  fentimenS  charnels  de  quelques  perfonnes , 
fuivoit  [avec  joie]  la  doctrine  & l’exemple  de  S.  Ambroife. 

ARTICLE  XCIV. 


Il  recommande  & intercédé  avec  mtdefiir.  Lettre  d Romule. 


' T L affifloit  encore  ceux  que  Dieu  avoit  commis  à fa  charité  PoCt.tj. 

par  fes  recommandations  auprès  des  perfonnes  puiffàntes  . 

Mais  il  regardoit  cet  exercice  comme  une  charge  onereulê  qui 

le  detournoit  de  faire  quelque  chofede  meilleur . Car  il  n’avoit 

point  de  plus  grand  plaifir  que  de  parler  à fon  peuple  des choies 

de  Dieu  , ou  de  s’en  entretenir  avec  fes  amis  & fes  Ecclefialli. 

ques,  où  cela  fe  fàifoit  avec  une  liberté  toute  entière.  'Il  regar-  Au3.tp.jM>. 

doit  comme  un  des  devoirs  de  Ibn  fâcerdoce  d’interceder  au- 

prés  des  juges  pour  les  criminels. ’Carquand  unhommeefloiten 

danger  de  la  vie , on  couroit  auffitoll  à l’Eglife , prier  l’Evelque  l454'  ’ 

de  fe  hafter  d’aller  parler  pour  luy,  & de  quitter  pour  cela  toutes 

les  occupations  les  plus  importantes . 

'Il  n’alloit  neanmoins  jamais  chez  les  Grands  que  par  con-  f.joî.c.ip.p. 
trainte  & malgré  luy , pour  les  affaires  des  autres  : & il  avoue 
qu’il  n’elloit  pas  infenfible  à toutes  les  humiliations  qu’il  faut 
endurer  pour  leur  parler , & quelquefois  pour  en  eftre  refufé; 

[quoique  les  Evefques  futtent  alors  bien  plus  rcfpedlez  qu’au- 
jourd’hui.]  On  ne  laifloit  pas  fou  vent  de  murmurer  quand  on 
l’y  voyoit  aller  : 'ce  qui  luy  donne  occafion  de  prier  fon  peuple  f- 
dans  un  fèrmon  de  lcdechargerdecette peine , &qu’on  veuille 


x.ftntfi  pltbl cum  minijtr»,  porte  l’edltion  de  Louvain;  ce  qui  ne  fait  point  de  feni.  Les  Bc- 
nediftinsp.  90»,  ont  mis  emmintjh » fur  l'autorité  d'un  manuferit . 


-Digitizëd  byX^oogle 


V 


=4o  _ SAINT  AUGUSTIN, 
bien  n'exiger  jamais  de  luy  qu’il  voie  les  magiftrats . Quand  il 
eft  oit  avec  eux , il  leur  parloit  comme  il  le  devoit,  félon  qu’ils 
effoient  payons  ou  Chrétiens  . 

i '11  ne  leur  parloit,  ou  ne  leur  écrivoit  pour  les  autresqu’avec 

beaucoup  de  referve  & de  modeftie  . Il  refulôit  quelquefois , 
mefme  à fos  amis  de  leur  donner  des  lettres  de  recommandation 
auprès  d’eux  : & il  difoit  qu’il  flilloit  imiter  la  conduite  d’un 
fage  dont  il  eft  marqué  qu’il  rcfufa  plulïeurs  choies  à fes  amis 
pour  ne  pas  faire  tort  à fa  réputation . Il  ajoutoit  auffi  "que  qui 
reçoit  une  grâce  d’un  homme  puifTant,  s’en  faitprefque  toujours  fr" 
un  maiftre.  Mais  quand  il  Ce  voyoit  obligé  d’interceder  pour 
quelqu’un , il  le  faifoit , comme  nous  avons  dit , avec  tant  de  re- 
lervc  & de  modeftie,  que  bien  loin  de  fe  rendre  importun  & 
onéreux , on  admirait  egalement  & fa  civilité  & fa  charité.Poffi- 
de  qui  nous  apprend  ceci , marque  enfuite  le  témoignage  que 
Mecedone  Vicaire  d’Afrique  rendit  au  Saint  fur  ce  fujet,  [de 
quoy  nous  parlerons  en  fon  lieu  . 

Mais  fon  humilité  & fa  douceur  naturelle  ne  l’empefchoient 
pas  d’interceder  quelquefois  d’une  maniéré  plus  forte , & mefine 
M-ï'i  p jii-i.  avec  une  efpece  de  menaces  ] 'Car  la  veritéeft  douce  & amere. 

Quand  elle  eft  douce , elle  "ménagé;  & quand  elle  eft  amere, elle  {"<'<•■ 
lx-  guérit . 'Romule  que  S.  Auguftin  avoit  engendré  à I:C.  par  l’E- 

vangile, [en  luy  donnant  apparemment  le  battefme,]  avoit  un 
nommé  Pontican  pour  "intendant  dans  une  de  fes  terres  , avec  Alhr. 
autorité  de  commander  aux  payfans  qui  en  dependoient . Ce 
Pontican  s'eftant  fait  payer  deux  ce  qu'ils  dévoient  à Roinulc, 

'*•  comme  il  le  reconnoiflbit  luy  mefme,  'le  détourna  à fon  profit: 

*•  '&  Romule  pretendoit  que  ces  payfans,  qui  à peine  aVoient  pu 

payer  une  première  fois,  de  volent  encore  payer  une  fécondé . 

»•  'S.  Augu  (lin  fut  extrêmement  touché  de  cette  injuftice , moins 

toutefois  à caufê  de  ces  pauvres  gentsque  l’on  opprimoit , qu’à 
caufe  de  Romule  mefme  qui  attirait  fur  luy  la  colère  de  Dieu 
- parla  violence  .'Car  jenc  fuis  pas,  dit-il,  fi  miferable,ni  fi  privé  « 

•des  entrailles  de  la  charité,  que  je  ne  fente  pas  mon  coeur  pene-  « 
tré  d’une  douleur  très  vive,  quand  je  voy  agirde  la  forte  ceux  « 

. que  j’ay  engendrez  en  J.C.  par  fon  Evangile . 'Romule  avoit  quel-  « 

que  crainte  de  Dieu:  [maïsc’eft  bien  peu  de  chofe  pour  tous  ceux 
qui  aiment  leliecle,  quand  il  s’agit  d’argent  & d’intereft.J 
'Le  Saint  vit  fur  cela  Romule , qui  prétendit  que  ces  payfans 
n’avoient  point  dû  payer  à Pontican  , quoique  neanmoins  il  ne 
leur  euft  donné  aucun  ordre  de  ne  le  pas  faire,  au  moins  par 
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£erit,conyne  il  l’euft  fàllu:(&  on  ne  favoit  pas  mefine  qu'il  l'eult 
l'ait  de  bouche:)fânsquoy  il  neftoit  pas  pollible  que  des  pay fans 
qui  voyoient  ce  Pontican  commis  de  fâ  part  pour  leur  comman- 
der, refufaflént  de  luy  payer  ce  qu’ils  dévoient  à leur  maiftre. 

£t  en  effet,  lorfqu’ils  avoicut  donné  de  l’argent  à un  autre  qui 
n’avoit  que  le  mcfme  pouvoir,  mais  qui  avoir  plus  de  fidelité, 

Romule  n’avoit  point  defapprouvé  ce  payement . 

'Comme  S.  Auguftin  en  luy  parlant  de  cette  affaire,  le  prefloit  *. 
par  là,  il  commença  à ne  le  vouloir  pins  approuver , & dit  plu- 
/“*'•  i ieurs  fois  au  Saint  qu'il  n 'avoit  jamais  commis  ‘fôn  pouvoir  ni  à 
Valere,  ni  à Aginele,  [qui  apparemment  avoieut  eu  la  mefme 
charge  que  Pontican  . ] Et  neanmoins  comme  il  s’agiflôit  [fur 
'•  quelque  autre  articlejde  quclque[vinjqui  s'effoit  aigri, 'lorfque 
Romule  eftoitabfent  , il  dit  qu’on  avoit  eu  tort  de  ne  le  pas 
montrer  à Aginefe , pour  en  taire  ce  qu’il  aurait  ordonné;  fur- 
quoi  S.AuguUin  le  fit  fôuvenir'qu’il  avoit  dit  plnfieurs  foisqu'il 
ne  commettoit  point  fon  pouvoirà  Aginefe.’S.  Auguftin  n’ayant  b. 
rien  gagné  fur  luy  pour  cette  fois,  l'envoya  prier  un  famedi  vers 
midi,  de  ne  point  partir  [d'HipponcJfàns  le  venir  voir.  11  promit 
de  le  faire,  & cependant  dés  le  lendemain  il  vint  à l’eglifê,  fit  (a 
priere,  & puis  partit  fans  voir  le  Saint.  'C’eftoit  le  traiter  avec  a.  , 
beaucoup  de  mepris;'&  neanmoins  tout  ce  que  le  Saint  fit,  fut  de  b., 
prier  Dieu  de  le  luy  pardonner. 

'Mais  comme  il  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  qu’en  fc  corri-  b. 
géant,  le  Saint  iê  crut  obligé  de  luy  écrire  une  lettre  très  forte , 
où  il  le  conjure  de  confiderer  le  tort  qu’il  Ce  faite  à luy  mefme 
plutoft  qu’a  les  payfans , 'à  qui  il  fàiloit  une  injuftice  toutevifi-  b. 
ble,  comme  il  ne  pouvoir  ledefàvouer.  J’aurais  plus  fujet,  luy 
dit-il,  de  vous  faire  des  reproches  que  des  prières  : & s’il  falloir 
vous  demander  quelque  chofè  pour  moy ,peut-eftre  ne  le  ferois- 
je  pas.  Mais  comme  c’eft  pour  vous  mefme  , la  colere  où  vous 

eftes  nempefehera  point  que  je  ne  vous  conjure  d’épargner  ' 

voftre  ame,  afin  de  vous  rendre  favorable  celui  à qui  vous  adref- 

fez  vos  prières.  'Je  le  fupplie  de  vous  ouvrir  les  yeux  de  l'efprit,  ». 

afin  que  vous  voyiez  le  mal  que  vous  faites,  que  vous  en  ayez 

horreur,  & que  vous  lerepanez.Il  vous  fémble  que  ce  n’eft  rien, 

ou  que  ce  n’eft  prefqtie  pas  un  mal:  mais  c’en  elt  un  û grand, que 

fi  jamais  voftre  cupidité  eft  allez  domptée  pour  vou  permettre 

de  le  voir,  vous  arroferez  la  terre  de  vos  larmes  pour  obtenir  de 

Dieu  qu'il  vous  fàfiè  mifericorde . 'Le  Saint  doutoit  fi  cette  let-  p.jn.1* 

jmd  nbfcns  trmt.  Je  penfe  qu’il  faut  trus. 
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rre  n’aigriroit  point  encore  Romulc , & ne  !c  porterait  point  à 
maltraiter  davantage  lès  pay (ans:  Mais  il  dit  que  fi  cela  arri  voit, 
ce  lêroit  un  mérité  pour  ceux  qui  fouftriroient  de  ce  qu’il  luy 
écrivoit  pour  le  (alut  de  fon  ame. 

[ Il  ne  le  menaceque  du  jugement  de  Dieu,  parcequ’il  pouvoit 
peut-effrc  g 'gncr  fil  caufè  devant  les  hommes , qui  font  obligez 
de  fuivre  les  tormalitezque  les  loix  ont  établies pourempefchcr 
d’autres  injufticcs.  Et  cela  nous  fait  voir  que  fi  nous  ne  devons 
pas  refùfcr  aux  autres  ce  que  nous  leur  devons  félon  les  loix  hu- 
maines , il  ne  nous  ell  pas  neanmoins  toujours  permis  d’exiger 
d’eux  ce  qu’ils  nous  doivent  félon  les  mefmes  loixyjunc  fentencc 
injufte  qui  fàvorifé  noflte  iniquité,  ne  fervant  lors  mefme  que 
nous  ne  l’avons  point  achetée , qu’à  nous  rendre  pim  méchans , 
plus  criminels,  & plusd’gnes  d’eftre  condanncz  de  Dieu . 

ARTICLE  XCV. 

Il  Je  plaint  d'ejlre  occupé  à juger  de  1 procès. 

'Ç*  Aint  Paul  ayant  voulu  que  les  Fidcles  fufTent  jugez  non 
kjcians  les  tribunaux  des  magiffrars,  mais  pardes  per/bnnesfa- 
ges&lâintesde  l'Egide  mefme  , qui  lufléot  établies  fur  les  lieux, 
impolôit  aux  Evefques  la  neceflité  d’ecouter  ceux  qui  venoient 
porter  leurs  affaires  devant  eux  : 'Et  les  Empereurs  Chrétiens 
avoient  fait  diverfés  loix  pour  autorifer  les  jugemens  qu’ils  ren- 
doient.  'Lors  donc  que  Saint  Augullin  efloit  prie  par  des  Chré- 
tiens, & mefme  par  toutes  fortes  de  perfcnnes,  de  prendre  con- 
noiffance  d’une  affaire  , il  le  fàifoit  avec  beaucoup  de  foin  , & 
s’en  acquitoit  comme  d’une  des  obligations  de  fâ  pieté.  Mais  il 
avoiten  mefme  temps  devant  les  yeux  ce  qu’un  autre  avoir  dit 
en  pareil  cas:  Qu'il  aimoit  mieux  eftrc  juge  entre  des  perfonnes 
inconnues,  qu’entre  fes  amis  ; parccqu’entrc  les  premiers  celui 
en  faveur  de  qui  la  vue  de  la  juflice  l’obligeoit  de  prononcer  , 
pouvoit  par  là  devenir  fan  ami;  au  lieu  qu’eftanrjuge  entre  fes 
amis, il  efloit  en  dangerde  perdre  l’amitié  de  celui  qu’ilcondan- 
neroit. 

U s'employât  quelquefois  à cette  occupation  jtifqu’au  temps 
de  fon  repas;  & lors  mefme  qu’il  jeûnoit,  & ne  mangeoit  que  le 
foir,  il  donnoit  toute  la  journée  à ecoutcr  ces  fortes  d’affaires,  & 
à les  vider. 

'Cette  occupation  efloit  fort  pénible  & fort  onereufe  à une 
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perfonne  dont  toute  la  joie  eftoit  dans  la  contemplation  de  la 
vérité. 'Aufli  il  s'en  plaint  en  divers  endroits  d’une  maniéré  tout  pf.nS.h.t4.r. 
313111000118010;“  & il  euft  bien  mieux  aimé  employer  tous  les  ; pf„  c.iS.p. 
jours  quelques  heures  à travailler  des  mains , que  délire  emba-  s i.i.c. 
ralië  dans  ce  tumulte  d’affaires.  'Mais  il  ne  pouvoi  t refu  fer  ce  1er- 
vice  à les  freres , principalement  à caufe  des  foi  blés  : & ainff  il 
fouffroit  ce  travail  avec  quelque  confolation  , dans  l’efperance 
que  fa  patience  luy  forcit  recevoir  enfin  le  fruit  de  la  vie  eter- 
„ nelle.  'Nos  prières,  dit-il,  font  fouvent  oftu(quées&  appelantes  ep.8i.p.Mi.r. 
„ par  les  nuages  & le  tumulte  des  occupations  feculieres . Car  en-  d‘ 

„ core  que  nous  n’en  ayons  point  pour  nous  mefmes,nousen  fom- 
„ mes  tellement  accablée  par  ceux  avec  qui  il  nous  cil  ordonné 
„ de  faire  trois  mille  pas  de  chemin  , lorlqu’ils  ne  nous  en  deman- 
,,  dent  qne  mille,  qu'à  peine  avons  nous  le  loifirdc  rcfpirer.  Nous 
,,  efperons  neanmoins  que  celui  au  throne  duquel  montent  les  ge- 
„ milfemens  de  ceux  qui  font  dans  les  fers,  nous  délivrera  de  tou- 
„ tesnos  peines,  fi  nous  perfeverons avec  fidelité  dans  le  miniflere 
„ où  il  nousa  établis,&  qu’il  nous  rendra  la  recompenfequ’il  nous 
„ a promifo . 

Comme  il  aimoit  la  paix  pour  les  autres,[au(Ii-bien  que  pour  r.uur.;.pi}S. 
luy  mefmejSc  qu’il  s’afHigeoit  de  voirentre  eux  des  querelles  & b' 
des  procès,  il  s’offroit  à eux  pour  les  reconcilier, & les  prioit  de 
le  venir  trouver  pour  cela, furtout  durant  IcCarefmc.afin  qu’ils 
pu  fient  célébrer  fans  crainte  la  Paflion  [ & la  Refurredlion  ] du 
Sauveur . 

[ Il  exhortoit  dans  fes  formons  ceux  à qui  on  faifoitdes  procès 
injuftes,  de  tafeherà  fe  racheter  pour  de  l’argent;  & illefâifoit 
„ de  mefnie  Iorfqu’on  venoit  plaider  devant  luy:  ] 'Quelqu’un, dit-  Ct6u.;.pjoi. 
„ il  dans  un  fermon,  veut  vous  détourner  de  Dieu  en  vous  fufci-  d' 

„ tant  des  procés.'vous  n’avez  ni  la  paix  du  cœur,ni  le  repos  de  l’cf- 
„ prit.  Voifre  ame  eft  dans  le  trouble  . Vous  vous  aigrifléz  contre 
,,  voftre  partie.  Voilà  donc  voifre  temps  perdu.Ne  vaudroit-il  pas 
„ beaucoup  mieux  perdre  un  écu  , pour  gagnerce  temps  ? Que  fi 
„ lorfqu’on  nous  fait  juges  de  quelques  procès , j’exhorte  une  per- 
„ fonne  qui  fait  profeffion  du  Chriltianifme  à perdre  quelque  par- 
„ rie  de  fon  bien  pour  ne  pas  perdre  le  temps;  ne  fuis  je  pas  obi  igé  «• 

„ de  preflêr  l’autre  avec  encore  bien  plus  de  force  de  rendre  ce 
„ qui  ne  luy  appartient  pas  ? Ce  font  deux  Chrétiens  que  j'ay  à 
„ juger.  L’un  entend  aveefun  malheureuxjplaifir  ce  que  dit  l’A* 

„ poltre  : Rachetez  le  temps, pareeque  les  jours  font  mauvais . Je 
„ m’en  vay,  dit-il  en  luy  rnelme  , faire  un  procès  à ce  Chrétien  . 
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Bongré  malgré  il  me  donnera  au  moins  quelque  chofe  pour  ra-  “ 
chcter  le  temps, parcequ'il  fçait  ce  que  dit  l’Apoftre . Il  ell  vray:  « 
je  confci lierai  à celui  que  vous  poursuivez , de  perdre  quelque  “ 
chofe  pour  acheter  le  loifirf  de  fervir  Dieu.  ) 'Mais  vous^r  aurai-  “ 
je  rien  à vous  dire?  Ne  vous  reprocherai-je  pasque  vous  elles  un  “ 
voleur  , & un  malheureux  calomniateur , un  perdu,  un  enfant  “ 
du  diable.  Qui  vous  fait  a fiez  effronté  pour  vouloir  ravir  le  bien  “ 
d’autrui?  Voftre  frère  ne  vous  a fait  aucun  tort,&  vous  voulez  “ 
M4Î.T.1.  l’accabler  par  vos  injuftices . 'Mais  peut-effre que  vous  vousriez  “ 
de  cela  pourvu  que  vous  remportiez  de  l'argent.  Riez  donc,  riez  “ 
tant  qui]  vous  plaira  : moquez  vous  de  ce  que  je  vous  dis;vous  “ 
aurez  l'argent  [ que  voftre  ame  criminelle  délire:  ] mais  il  vieil-  '• 
dia  un  jufte  jugequi  vous  en  fera  rendre  un  terrible  conte . « 

[ C’eftoit  fans  doute  pour  éviter  un  appel, qu’il  portoit  ainfî  les 
parties  à compofer.lors  tnefrne  qu'il  ne  douteie  pas  del'injuftice 
g .sj  r st.'.î.  t{e  1 iln  & du  droit  de  l’autre.  ] Car  quand  il  elloit  obligé  de  ju- 
ger,.il  ne  croyoit  pas  qu’il  luy  fuft  permis  de  compofcr  entre  les. 
parties, ni  pour  fe  oonfcrverl'amitié  de  l'une  & de  l'autre, ni  par 
compa (lion  pour  le  pauvre, ni  depeur  qu’on  ne  I’accufâft  de  favo- 
rifer  le  riche  . Il  croyoit  que  tout  eda  cftoit  recevoir  des  prcfêns 
pour  violer  la  vérité.  Ainfî  il  condannoic  celui  qu’il  croyoit  avoir 
tort,  fans  fo  mettre  en  pemedeeeque  luy  ou  d'autres  en  penfe- 
roient , n’ayant  en  vuëque  Dieu  foui  qui  devoit  juger  de  fo  fen- 
p(  ji.Ci.p.S6.!.  tence.  'II  faut , dit-il,  condanner  le  pauvre  qui  a tort , quand  il 
n'auroit  pas  de  quoy  payer, le  reprendre  fortementfs’il  a dû  con- 
noiftre  ion  tort,  ] & puis  demander  grâce  pour  luy  au  riche, car 
il  fera  trcsdifpofc  à ccouter  un  jugequi  luy  a fait  gagner  fa  eau- 
fe.C'eft  ainfî  que  l'on  honorera  tout  ensemble  la  mifericorde& 
la  juftice  , fans  faire  tort  à l’urre  pour  pratiquer  l'autre  . 
tp.iio.p.iji.i,  [C’cft  apparemment  fur  ces  fortes  d’aflâires]  qu’il  obtint  enfin 
de  fon  peuple  qu’on  ne  l'importuneroit  point  durant  cinq  jours 
de  chaque  femaine  : mais  cela  ne  dura  pus  'Il  s’en  déchargea  en 
416  fur  le  Preftre  Heracle , après  l’avoir  fait  nommer  fon  fuc- 
ceflèur  . 

[ Lorfqu’il  eftoit  obligé  de  s’y  employer , il  tafohoit  de  foire 
fervir  cet  embaras  non  feulement  à fonfalut  parla  patience  avec 
laquelle  il  le  fupportoit , mais  au  ûlut  de  ceux  mefmesqui  ve- 
» .Polie.  19.  noient  plaider  devant  luy.  JCar  en  mefme  tempsqu’il  les  ecou- 

toit , il  examinoit  l’état  de  leurs  âmes,  & les  divers  mouvemens 
de  leurs  cœurs.  Il  tafohoit  de  remarquer  parla  manière  dont  ils 
pou rfui voient  leur  affaire,  combien  chacun  d’eux  eftoit  peu  ou 
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beaucoup  avancé  dans  la  fov  & dans  les  bonnes  oeuvres:  Ét  lors- 
qu'il en  trouvoit  quelque  occafion  favorable , il  inflruifoit  les 
parties  fur  les  veritez  de  la  religion  , & les  leur  inculquoit  de 
tout  fon  pouvoir , les  portant  & les  excitant  par  fes  paroles  à 
travailler  pour  acquérir  la  vie  eternelle  [ plutoft  que  quelque 
bien  temporel.  J Car  tout  le  gain  qu’il  defiroit  de  faire  dans  ce 
foin  qu’il  prenoit  pour  les  affaires  temporelles  des  autres  ,efloif 
de  leur  faire  accomplir  les  devoirs  aufquels  la  pieté  Chrétienne 
nous  oblige  envers  Dieu  & envers  les  hommes. 

ARTICLE  XCVI. 

Son  application  à prefeher.  Converfton  de  Firme. 

[ Ç I Saint  Auguftin  fe  forvoit  mefme  des  procès  pour  attirer 
3 perfonnesà  Dieu,  on  peut  juger  avec  quel  foirrils’appli- 
quoitaux  inftrtiélions  publiques  <3c  particulières, & aux  autres 
moyens  que  Dieu  a établis  pour  fauver  les  hommes.  Nous  avons 
déjà  vu]  'qu’il  n’employoit  prefque  tout  le  temps  qu’il  avoit  de  AuS.cp.iç.p.is 
libre,  que  pour  étudier  ce  qu’il  devoir  prefeher  à fon  peuple.  [Il  ,,b‘ 
y a apparence  que  le  fer  mon  3^  1 fur  la  pénitence,  avoit  elle  écrit 
mot  à mot,  & appris  par  cœur, & qu’ainfi  ile(t  de  fès  premières 
années,  où  il  avoir  plus  de  temps  & plus  de  neceffitéd’ufer  de 
cette  précaution  Car  il  cft  vifiblc  que  pour  l’ordinaire  il  ne  l’a- 
prenoit  pas  dans  la  fuite,  fe  contentant  fans  doute  de  chercher 
le  f'ens  des  endroits  de  l'Ecriture  qu’il  avoit  deflêin  d’expliquer, 
devoir  les  veritez  qu’ils  conteraient J&  de  trouver  les  paflàgds  «*»*•*«»  J- 
ncceflâires  pour  les  appuyer  & les  éclaircir:  'Et  cette  recherche  pf-io3-s.p 
ne  laiffoit  pas  de  luy  coûter  beaucoup, aufli-bien  que  la  fatigue  b' 
de  parler.  'Il  prefehoit  d’autres  fois  fans  s’effre  aucunement  pre-  f-3s  i s-r.p. 
pré,  ne  s’attendant  pas  à prefeher .[  On  voit  par  fes  fermons  1}4J,b" 
fur  S.  Jean,  qu'il  prefehoit  quelquefois  cinq  jours  de  fuite.  ] 'Il  pf.ss  psoi.i.« 
fit  les  deux  fermons  fur  le  pfêaume  8 8 en  un  melme  jour,  l’un  le 
matinée  l’autre  la  prefdinée' Il  marque  dans  le  fermon  3 : 5 qu’il  Ijis-p-*8'-'- 
devoit  encore  parler  le  mefme  jour  dans  une  autre  eglifé.  'Il  ne  r-*»-c-1-P  »°s-1'* 
ceffoit  ps  mefme  de  prefeher  lorfqü’il  efloit  fi  foible  qu’il  avoit 
pine  à parler;'&  il  fê  fortifioiten  prefehant,  l’ardeurqu’il avoit  C-3  P*"  J- 
pour  l’avancement  de  fon  peuple,  fàifant  qu’il  ne  fentoit  ps  fa 
pine. 

'Il  s’arrefioit  quelquefois  afiez.  long- temps  fur  de  certaines  f'79  r-s  p.«t« 
matières,  comme  fur  1 amour  de  la  vérité, [&  prefque  toujours 
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in  (o.'i  57.p.  fur  le  bonheur  du  cicljpurcequ’il  en  parloifavec  plailïr.'Maisil 
■s euft  eu  encore  plus  de  plaifir  à medirer  ces  mefmcs choies, & à 
f.i79.c.ir.8s«-  ecouter  en  filerice  la  vérité  dans  fon  cœur . 'II  euft  eu  mefme 
e'  bien  plus  de  joie  de  l’apprendre  des  autres  que  de  la  leur  dire , 

parceque  fon  humilité  y trouvoit  fo  lureté . 
tejf.Vf.pi.i.tl  'Mais,  "comme  nous  avons  dir.cn  quelque  endroit  qu’il  allait , V.(S;. 
v.  o.c.„  cn  exigeoit  de  luy  qu’il  nourrift  les  autres  du  pain  de  la  parole 
de  Diem&  il  le  lit  Ibuvent  à Carthage,  contraint  parl'Evefque 
« r94  p 5o;.a.  [Aurclc,}&  par  tout  le  peuple."  Il  le  plaint  de  ce  que  des  Evel- 
ques  l’cftant  venu  voirfà  Hippone.Jnc  vouloient  point  l’ainftcr 
dans  le  travail  de  la  prédication  qui  I’accabloit  : & il  prie  Ion 
peuple  de  le  joindre  à luy  pour  obtenir  d'eux  cette  grâce . [ Ne 
pouvant  donc  s'humilier  en  écoutant  les  inftruélions  des  autres, 
il  s’humilioit  en  fc  mettant  dans  fon  cœur& devant  Dieu, aux 
f.it.c.i.p.m.  r,ez-  deceux  qui  ccoutoicnt  les  fiennes.J  'II  trcmbloit  de  le  voir 
élevé  dans  une  chaire  audclfus  des  autres  pour  fo  faite  enten- 
drc.llregardoit  les  auditeurs  non  feulement  comme  Tes  condif- 
ciplcs  dansl’ccole  de  J.  C.  l’unique  docteur  de  tous  les  hommes , 
mais  encore  comme[fes  maiftrcsjéc  Tes  juges. 

[ Les  loft  ares  que  l’on  faifoit  à Ieglifo  n’elloient  pasalors  aufTi 
fjSic.i .P1417  réglées  quelles  le  font  aujourd’hui.J'Ainfi  le  Saint  faifoit  qucl- 
quelbis  lire  de  S Paul, de  l’EvangileJ& des  autres  livres  de  l’E- 
c.M.p.i4J!.d.t|  criturejles  endroits  qui  revenoient  à ce  qu’il  vouloir  traiter.  'Et 
f.jjs.p.^ss.p.  j]  ]jf0jt  quelquefois  luy  meline  en  chaire  ceux  dont  il  avoit  be- 
p.i4.*s.b.  foin,  voulant  faire  aufli  l’ollieede  Leéteur  . 'Quelquefois  il  les 
faifoit  lire  par  un  Diacre  [Quand  les  lectures  eftoient  réglées  , 
commeen  IafemaincdePafque,  il  y conformoit  d’ordinaire  lès 
f.i jî.c.t.p-9So.  inftruélions.  J 'On  lifoit  en  cette  femaine  l’hirtoire  de  la  Relur- 
reétion  félon  lesquatre  Evangeüftes,  en  commençant  par  Saint 
Matthieu:[&  c’eft  à peu  présce  que  l’Eglife  pratique  encore  au- 
jourd’huijPour  lhiftoire  de  la  Paliion,  on  n’en  liloit  qu  un  jour, 

& toujours  celle  de  Saint  Matthieuie Saint  avoit  voulu  la  foire 
lire  aufli  félon  tous  les  quatre , chacun  en  une  année:  & on  corn- 
mença.  Mais  le  peuple  murmura  de  ne  pas  entendre  la  Ieélure 
ordinaire.[&  il  crut  devoir  cederà  cette  foibleffe.] 

'II  promettoit  fouvent  de  traiter  certaines  chofes , & eftoit 
d-  bien  aife  que  les  peuples  demandaflènt  qu’il  exccutaft  fes  pro- 

mefles, [regardant  cela  comme  une  marque  de  leur  application 
cir.jia-.r.pjJi.  & de  leur  faim  pour  la  parole  deDieu.JIl  nechoifilioit  pas  pour 
1 1 - expliquer  les  queftions  de  l’Ecriture,  les  jours  folennels  où  tout 

le  monde  venoit  à l’cglife  plutoftà  caufedu  jour  que  parle  defir 
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de  smflruire  de  la  vérité.  Il  aimoit  mieux  les  jours  oii  ceux  qui 
s’cnnuyoient  & fe  degouftoient  ailëment  de  la  parole  de  Dieu  y 
venoient  moins. 

'Il  jugeoit  quelquefois  decequeDieu  vouloitqu’ildifl  au  peu- 
ple, par  desaccidens  particuliers, [comme  fi  leLeiteurqui  ne  doit 
fou  vent  qu’un  enfant,  avoit  choifi  de  luy  mefme  un  pfèaume,ou 
mefme  quand  il  s’eftoit  trompé.  ] 'Il  y avoit  des  chofes  dont  il 
avoit  peine  à (é  refoudre  de  parler,  foità  caufe  quelles cdoient 
difficiles  à expliquer , 'foit  depeur  que  les  auditeurs  n’en  pro- 
fitaflént  pas , & n’en  devinrent  que  plus  coupables:  * Et  il  les 
prefohoit  neanmoins  lorfqu’il  jugeoit  ou  par  les  mouvemens 
qu’il  fentoit  dans  fon  cœur , ou  par  quelque  rencontre  impré- 
vue, que  Dieu  vouloir  qu’il  les  traitai!  . 'Il  fentoit  le  poids  de 
l’obligation  0Î1  fa  charge  le  mettoit  d’annoncer  la  vérité  . Il 
favoit  qu’en  la  difant  il  fâuvoit  fon  ame , quand  les  autres  n’en 
profiteroient  pas. Mail  je  ne  veux  l'oint  cflre  jatii/  fam  vaut,  dit-il 
„ à fon  peuple, [comme  un  fécond  Moyfi  & un  autre  Pa ul.JQue 
„ defirai  je  ? pourquoi  parlai-je?  pourquoi  fuis. je  Evefque  ? pour- 
,,  quoi  fuis-je  au  monde,  finon  pour  vivre  en  J.C, mais  pour  y vivre 
„ avec  vous?  Cefl  là  ma  paffion,  mon  honneur,  ma  gloire, ma  joie, 

„ mes  richeffes. 

[Dieu  luy  fàifoic  quelquefois  dire  toute  autre  chofe  que  ce 
qu’il  avoit  prémédité.  ] 'Poflidc  en  raporte  un  exemple  mémo-  v.PoCcij. 
rable.II  dit  qu’un  jour  Saint  Auguflin  luy  demanda  à table  à luy 
& aux  autres  Ecclcfiafliquesd’Hippone,  s’ils  avoient  pris  garde 
au  fermon  qu’il  avoit  fait  ce  jour  là  mefme,  & s’ils  avoient  re- 
marqué qu’il  avoit  quitté  contre  fâ  coutume  le  fujet qu’il  avoit 
propofe  d’abord  fans  l’achever . Ils  luy  avouèrent  qu’ils  s’en 
„ efloient  apperceus , & qu’ils  en  avoient  eflé  furpris.  Je  croy  , 

,,  leur  dit  il  alors , que  Dieu  qui  difpofe  de  nous  & de  nos  paroles 
,,  comme  il  luy  plaid, a pu  vouloir  félervir  de  mon  oubli  &de  mon 
„ égarement  pourinflruire  quelqu’un  de  nies  auditeurs,  & le  re- 
,,  tirer  de  fon  erreur . Car  comme  j’examinois  les  difficulrez  de 
,,  mon  fujet,  j’ay  pâlie  de  telle  forte  à un  autre,  que  jay  eflé  obligé 
„ de  finir  mon  difeours  , fans  avoir  éclairci  la  inatiere  que  j’avois 
,,  eue  d’abord  en  vue,  m’eflant  laillë  aller  à parler  contre  l’erreur 
„ des  Manichéens,  de  laquelle  je  n’a  vois  eu  aucun  deflein  de 
„ parler. 

'I!  eft  vray,  dit  Poffidc,  que  le  lendemain  mefme,  fi  je  ne  me  *•'»• 
trompe,  ou  le  jour  d'après  , un  marchand  nommé  Firme  vint 
trouver  Saint  Auguflin  dans  le  monaflereoù  il  efloit  avec  nous. 
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11  fo  jet  ta  à genoux  à lis  piez  tout  fondant  en  larmes,  & le  con- 
jura  de  prier  avec  fa  fainte  famille  le  Seigneur  pour  luy  . Il  luy 
avoua  en  mefme  temps  qu'il  a voit  fuivi  la  foctedesManichcens, 
qu’il  y avoir  demeuré  plulieurs  années,  & qu’il  avoit  donné  bien 
de  l’argent  fort  mal  à propos  à tous  ces  hérétiques , ou  à ceux 
qu’ils  appellent  les  Elus;  mais  que  parla  mitiricordede  Dieu  il 
avoit  elle  converti  en  entendant  un  de  les  derniers  fermons,  qui 
l'avoit  rendu  Catholique. SaintAugu(tin&ceux  qui  edoientlà 
prefens  avec  luy,  demandèrent  à cet  homme  ce  qui  l'avoit  par- 
ticulièrement convaincu  de  la  vérité  dans  ce  formon . Il  le  leur 
dit:  «Si.  ils  reconnurent  que  ç avoit  elté  la  digrellion  que  le  Saint 
avoit  faite  & qui  l’avoit  entraîné  hors  de  fon  fujet . Alors  tous 
glorifièrent  & bénirent  le  faint  nom  de  Dieu,  admirant  la  pro- 
fondeur de  fes  dellêins  pur  le  falut  des  âmes , qu’il  opère  quand 
il  luy  plaid  , comme  il  luy  plaid  , par  où  il  luy  plaid  , au  fccu 
& à lïnjccu  de  ceux  dont  il  fie  fort  pour  cela. 
c-'5'  Cet  homme  quitta  aufli-tod  la  marchandife,  embraffa’la  vi ef«»rî»/>r- 

monadique,&  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu.Onledeman-  w JM'' 
da  dans  un  autre  pays  pourelhe  fait  Prellre:  & ou  l’obligea  de 
recevoir  cette  dignité  malgré  toute  fa  refidancc . Il  y conlërva 
toujours  la  mefme  régularité  qu'il  avoit  gardée  dans  le  mona  ité- 
ré. Poilidedit  qu'il  pouvoir  eltreencore  en  vielorlqu’il  écrivoit 
la  vie  de  Saint  Augudin,  mais  qu'il  demeuroit  hors  de!  Afrique. 

[Sa  couver  (ion  doit  eitre  arrivée  au  plu  dard  en  l’an  597,  auquel 
on  a tout  lieu  de  croire  que  Pollide  quitta  Hippone  pour  eitre 
ep.iS.iÿ.p.j^.i.  fàit  Evcfque  de  Calame  j S Jerome  écrivit  en  405  à S Augudin, 

„ tp.3o.p.*«.i.i>  par  Firme  (on  très  cher  frere,  qui  venoit  d’Afrique/Il  avoit  en- 
voyé en  41 5 le  Preltre  Firme  en  Italie, en  Afrique,  & en  Sicile, 
p0urjes  a(iajres  Sainte  Eudoquie.S.  Augultinreccut  enl’an 
4 1 8 des  lettres  de  Sixte  Prellre  de  Rome,  par  le  Predre  Firme, 

'r-ioj  r-'7s.2-c  & luy  récrivit  par  le  mefme  Predre. 

ARTICLE  XCVII. 


Quelques  reonrrq:.es  fur  fes  fersnons  : Il  garde  Lucide  parcequ’il 
j avait  le  punique. 


Aug.Cjjo.[>. 

13S0.C. 

4i»  Jo.h.i^.p. 


'/^Uan  d Saint  Augudin  fut  vieux  , il  prefehoit  avec  plus 

SL*  - ’ 


cr  * r i 

'p-  de  gravitc,&  moins  long-temps.  bLa]artitude  Pobligcoit 

quel^îêfbis  de  ceflér  de  parler  , parccqu’il  n’en  pouvoir  plus, 
-;î0  comme  il  fit  une  fois  le  jour  de  Palque , à caufo  de  la  grande 

làtisue 


Digitizeo  by  Cd«35ft 


SAINT  AUGUSTIN.  149 

fatigue  qu’il  avoit  eue  la  veille,  & qui  ne  l’avoit  pas  neanmoins 
empefché  de  jeûner.  [Mais  il  finiflbit  bien  plus  fôuvent,  afin  de 
ne  pas  charger  fes  auditeurs  de  trop  d'inftruélions.  ]'II  vouloit  f.js**«* 
mefme  quelquefois  ne  point  prcfeher  certains  jours,  pour  don-  ,j43  b-c- 
nerau  peuple  le  loifir  de  ruminer  & de  méditer  ce  qu’il  leur 
avoit  dit  auparavant . Mais  comme  le  peuple  profitait  de  fes  fer- 
mons,fa  faim  s’augmentoi  tau  lieu  de  fe  raffafier,&  ainfi  il  eftoit 
obligé  de  céder  audefir  fi  avantageux  & fi  fàint  que  l’on  avoit 
de  l’entendre  . 

[Le  peuple  témoignoit  l’ardeur  & l’attention  avec  laquelle 
il  l’ecoutoit , tantoft  en  donnant  des  marques  qu’il  comprenoit 
les  chofes  les  plus  difficiles  qu’il  expliquoit,  tantoft  en  prévenant 
ce  qu’il  avoit  à dire,  & fort  fôuvent  en  l’interrompant  par  des 
applaudiflemens  qui  le  rejouiflbient,  pareequ’il  voyoit  leur 
amour  pour  la  vérité , mais  qui  fàifoient  trembler  fon  humilité.] 

'Dans  les  chofes  importantes  il  ne  fe  contentait  pas  de  leurs  ap*  <J°.chr.i.4.c.t4. 
plaudiffemens;  maisil  continuoit  jufqu’à  ce  qu’il  leur  vift  ver- 
fer  des  larmes,  & cefloit  auffi-toft,  jugeant  alors  qu’ils  eftoient 
véritablement  touchez  & penetrez  delà  vérité . [Je  ne  fçay  pour- 
quoi] Il  dit  en  un  endroit,  que  les  femmes  ou  les  fillesnele  vou-  f 
loient  pas  entendre . Il  fe  plaint  en  mefme  temps  de  ce  quelles  166  b,f- 
venoient  trop  parées  à l’eglife  . 

'Il  n’eftoit  prefque  jamais  fâtisfait  de  ce  qu’il  difoit  aux  autres , «t.m.c.i.u.p» 
ne  pouvant  exprimer  la  vérité  d’une  maniéré  auffi  claire  & auffi  ,95  ‘ c’ 
vive  qu’il  la  voyoit  & la  gouftoit  fôuvent  dans  fon  cœur , lorf- 
quil  s’occupoit  à la  méditer.  Il  vouloit  faire  comprendre  aux 
autres  cette  lumière , cherchoit  des  paroles  pour  le  faire , & n en 
trouvant  point  qui  répondiflent  h fon  idée,  il  s’attriftoit  de  ce 
que  fa  langue  ne  pouvoit  fuffire  à fon  cœur . Elle  le  pouvoit 
d’autant  moins , que  cette  intelligence  qu’il  avoit  d’une  vérité , 
eftoit  comme  une  1 umiere&  un  éclair  qui  fe  repandoit  tout  d’un 
coup  dans  fôn  efprit.au  lieu  que  les  paroles  ne  fe  fôrmoient  que 
lentement  & fucceffivemcnt  les  unes  après  les  autres;  & durant 
qu’on  les  prononce  cette  lumière  difparoift,  & fe  renferme  dans 
fon  fecret.  Neanmoins  les  tracesqu’ellc  avoit  imprimées  dans  la 
mémoire  d’une  maniéré  admirable , fubfiftant  quelques  temps 
elles  luy  donnoient  le  loifir  de  former  fur  ces  traces  les  fyllabes 
& les  mots  pour  en  répandre  quelque  chofe  fur  les  autres.  Mais  *.>>. 
comme  fa  charité  luy  fàifoit  fôuhaiter  ardemment  de  donner  à 
fes  auditeurs  tout  ce  qu’il  avoit  receu,&  que  quelque  effort  qu’il 
fift,  il  ne  pouvoit  dire  les  chofes  avec  la  mefme  clarté  qu’il  les 
filfl.EccI.Tcm.XJjr.  I i 
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voyoit , lorfqu’iln’eftoit  occupé  qu'à  méditer  la  vérité,  il  avoue 
que  cela  le  chagrinoit  & le  degoufloit.  Il  s’imaginoit  quelque, 
fois  qu’il  perdoit  fa  peine , [&  qu'il  ennuyoit  les  autres  ] Ce  de- 
gouft  rendoit  enfoitefon  difcours  plus  Ianguiflânt  & plus  froid 
qu’il  n’efloit  quand  il  avoit commencé  às’en  degoufler . Cepen- 
dant il  reconnoiffoit  fouvcnt  par  l’ardeur  que  l’on  avoit  pout 
l'entendre,  qu’il  n’ennuyoit  pas  comme  il  fc  l’cfloic  pcrfuadé, 

& le  plaifir  que  l’on  témoignoit  prendre  à fès  dilcours , luy  fâi- 
lbit  juger  qu’on  en  profitoit.  Ainfiil  s’encourageoit  à travailler 
& à s’acquiter  avec  foin  de  cette  fonction  de  ton  miniflere  , 
voyant  que  le  peuple  recevoit  bien  les  veritez  qu’il  leur  annon- 
. coit,&  témoignoit  les  comprendre,  ’llmarqueen  divers  endroits 
cette  peinequ’il  avoit  de  pouvoir  faire  comprendre  aux  autres 
ce  qu'il  concevoit  de  la  vérité.  'Dans  fès  expreflions  il  ne  crai- 
gnoit  pas  de  violer  les  réglés  de  la  grammaire  pour  fc  faite  mieux 
entendre  du  fimple  peuple  . 

On  remarque  qu’il  avoit  accoutumé  de  finir  fes  fermons  par  “ 
cette  prière:  Tournons  nous  vers  le  Seigneur  noflre  Dieu  le  " 
Peretoutpuiflànt , & rendons  luy  avec  un  cœur  pu  rd’auffigran-  “ 
des  & d’aufli  abondantes  a fiions  de  grâces  que  nous  en  femmes  “ 
capables  dans  noflre  foibleffe.  Implorons  de  toute  la  force  de  “ 
noflre  efprit  fâ  mifericordc  infinie,  & fupplions-Ie  qu’il  daigne  “ 
ecouter  favorablement  nos  prières,  qu’il  chaflé  par  fa  puiflànce  “ 
l’ennemi,  depeur  qu’il  ne  fe  mêle  dans  nos  actions  & dans  nos  " 
penfées:  qu'il  augmente  en  nous  la  foy  ; qu’il  gouverne  noflre  “ 
efprit;  "qu’il  nous  infpire  de  fâintes  penfées;  & qu’il  nous  fâffe  “«*«<<«• 
arriver  à la  jouifTance  de  fâ  béatitude  par  Jésus  Christ  fon  “ 

Fils.  Amen . “ 

'Il  demandoit  au  (fi  quelquefois  en  beniflânt  le  peuple, [foità 
la  fin  de  fes  fermons , fbit  dans  la  folennité  du  lâcrificej  Que 
Dieu  nousfaflc  pcrfêverer  dans  fes  préceptes , marcher  dans  la 
voie  droite  qu’il  nous  a apprife,  'luy  plaire  par  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres  ,&  d'autres  choies  fèmblables:  à quoy  le  peuple 
répondoit  Amen , comme  porn  les  ratifier  & y fouferire  . f Ces 
benediélions  pouvoienteflre  communes  dans  l'EglifeJpui (qu’il 
s’en  fert  contre  les  Pclagiens  . 

[On  ne  peut  douter  qu’il  ne  prononçait  fes  fermons  en  latin 
tels  que  nousles  avonsaujourd’hui.  Et  en  effet,  comme  Hippo- 
ne  eltoic  une  ville  confîderable , & un  port  de  mer , où  il  venoif 
beaucoup  d'étrangers,]  II  eft  aifé  de  croire  que  le  peuple  y en- 
tendoit  généralement  le  latin  : & l'on  en  a pluficurs  preuves . 
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'Dans  un  de  fes  fermons  le  Saint  dit  un  proverbe  punique  en  la-  A“»-  f-‘ g 7*4 
„ tin,  parce,  dit-il,  que  vous  n entendez  pas  tous  le  punique . 

'Il  y avoit  des  endroits  dans  fon  diocefe  où  le  punique  eftoit 
plus  commun , en  forte  qu’il  eftoit  à propos  que  ceux  qui  y inf- 
truifoient  le  peuple  , fçeuffent  cette  langue.  'Audi  il  cnerchoit 
Non  ij.  ,jes  Ecclefkftiqucs  qui"la  parlaftènt  : Et  il  avoit  affez  de  peine  à 
en  t rouverce  qui  rctardoit  beaucoup  la  prédication  de  l’Evan- 
gile. C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulue  par  fe  priver  du  Dia- 
cre Lucille , 'qu’il  avoit  apparemment  elevé . Ce  Lucille  eftoit  b‘ 
frere  de  l’Evefque  Novat, [qui  peut  eftre  celui  de  StefeJ  Novae 
le  redemanda  au  Saint, ‘pour  fervir  dans  fon  diocefe.  Mais  comme  e* 
on  ne  manquoit  pas  [à  Stefè]  de  perfonnes  qui  fçeuffent  le  puni- 
que , le  Saint  pria  Novat  de  confiderer  le  befoin  de  fon  Eglife, 

& de  luy  laiflèr  Lucille  fa  ns  l’en  importuner  davantage.  Il  le  fait 
d'une  maniéré  extrêmement  tendre,  reconnoiffimt  qu’il  eft  bien 
dur  de  refufer  un  frere  à un  frere,  qu’il  fait  en  cela  une  grande 
violence  à fon  inclination  -,  mais  que  c'eft  le  foin  de  fa  charge  6c 
le  falut  des  Fideles  qui  l'y  contraint . [ Il  n’employoit  pas  lins 
doute  un  Diacre  à la  prédication  ; mais  il  pouvoir  avoir  deflèin 
de  l’elever  au  facerdoce,  & s'en  fervir  cependant  pour  lescate- 
chifmes  & les  exhortations  particulières . Il  y a apparence  que 
Novat  redemanda  fon  frere  dés  qu’il  fut  Evelque:Et  ainfi  c’eftoit 
avant  l'an  411,  auquel  Novat  deStefe  aflifta  à la  Conférence  de 
Carthage. 

Le  Saint  parloir  fouvent  dans  fes  fermons  contre  les  héréti- 
ques de  fon  temps,  c'eft  à dire  contre  les  Manichéens  & les  Do- 
natiftes^ufquels  il  ajouta  depuis  les  Pelagiens  & les  Ariens  ] 'On 
voit  particulièrement  à l’égard  des  Donatiftes,  qu’il  rendoit  con-  ''  ’ 
te  au  peuple  de  ce  qui  fe  faifoit  contre  eux,  '&  lifoit  publique-  r-jS- 
ment  les  aétes  qui  regardoient  leur  hiftoire  . 


ARTICLE  XCVIII. 


Jlprefche  contre  l'ivrognerie , tes  jurement , l'impureté  , les fuperjlitions . 

remarque  que  les  Africains  eftoient  fo  rt  fujets  à llm-  s«<v.gut>!  AaE. 
pureté, -à  l’ivrognerie, b&  au  jurement,  fil  parle  en  plu- 
Heurs  endroits  contre  l’ivrognerie.  Jc  Mais  Pollide  remarque  p.ss.c. 
particulièrement  qu’il  tafcha  d’olter  de  fon  peuple  la  coutume 
de  jurer, [à  caufedu  grand  danger  où  l’on  fe  met  de  fe  parjurer.  ! ,°pkc.*s. 
Et  nous  avons  encore  quelques  fermons  de  luy  fur  cefujet.  ]'I1 


feed  by  Google 


r.i.f.îli.d.c. 


f.joï.c.j.p. 
i î4Ô.b.c. 


<r 


f.fi. 


r-1  »4?».V. 


r.ti*6.f.g. 

p.iï47-b. 


/.ito*c.io.p. 

86j.a. 

f.joS.  p.it46.e. 
r.  i So.p.ïo^.g] 
1146. d. 

Baf.afc,4.t.i.p. 

J'4-c.  . 

«cp,soj.P.t97. 

19*. 


151  SAINT  AUGUSTIN, 

avoit  toujours  évité  d’en  parler,  depcur  que  ce  qu’il  diroit  ne 
ferviftqu’à  rendre  lès  auditeurs  plus  coupables.  Mais  il  eut  peur 
enfin  de  defobeïr  luy  mefme  'au  commandement  qu’il  ctoyoit 
en  avoir  receu  de  Dieu  par  une  infpiration  particulière,  durant 
la  le&ure  qu’on  avoit  fiiite  le  dimanche  [precedent]  de  l’epiftre 
[de  S.  Jacque]  'Il  veut  qu’on  regarde  comme  un  grand  péché  de 
ne  pas  executer  les  plus  mauvais  fermais,  comme  celui  de  Da- 
vid contre  Nabal,  & d’Herode  cootre  S.  Jean  ; & il  veut  nean- 
moins qu’on  ne  les  execute  pas , pareeque  ce  ferait  encore  un 
plus  grand  péché,  [maisqu’on  ait  recours  aux  larmes  de  la  péni- 
tence.] 

Il  foütient  auffi  que  ceux  qui  exigent  le  ferment  des  autres 
lorfqu’ils  favent  qu’ils  feront  un  faux  ferment , font  pires  que 
des  homicides , parcequ’ils  tuent  non  le  corps,  mais  lame  de 
celui  qui  fe  parjure , & par  confequcnt  la  leur  propre  : 'Et  il 
raporte  fur  cela  l’hiftoire  d’un  bourgeois  d’Hippcne  nommé 
Tutu  fiy  meni.qui  ayant  pris  à ferment  un  homme  qui  luy  denioit 
une  dette,  fe  vit  la  nuit  fuivante  prefenté  devant  un  juge'd’une 
taille  & d’une  mine  plus  qu’humaine.Là  on  l’interrogea,  on  luy 
reprocha  ce  qu’il  avoit  fait,&  de  n’avoir  pas  mieux  aimé  perdre 
fbn  bien  , que  lame  d’un  autre  par  un  parjure , avec  fon  bien 
mefme  . On  le  coucha  enfuite  fur  le  ventre,  & les  miniflresdu 
juge  le  fôüetterent’'fi  réellement, que  les  marques  s’en  virent  fur  &c. 
fon  dos  apres  qu’il  fut  éveillé . 

- 'Saint  Auguflin  raporte  publiquement  cette  hiftoire,  l’ayant 
apprife  de  la  propre  bouche  de  la  perfonne,  qui  eftoit  un  homme 
de  bien,  grave,  incapable  de  mentir , connu  d’ailleurs  de  toute 
la  ville  : & il  veut  qu’on  la  remarque  extrêmement,  'pareeque 
ceux  qui  après  l’avoir  fçeuë,  tomberaient  dans  la  mefme  faute, 
feraient  encore  bien  plus  coupables  que  luy.  [Si  ce  fut  en  juftice 
oh  les  fermens  font  encore  plus  inviolables  & plus  facrez , qu’il 
exigea  celui  dont  Dieu  le  punit  pour  le  corriger  , il  efl:  aifé  de 
juger  que  quand  Saint  Auguflin  parle  de  ceux  qu’on  fçait  devoir 
faire  un  faux  ferment, il  l’entend  deceuxmefmesdontily  a un 
jufle  fujetde  le  prefumer.  Car  on  ne  s’en  raporte  pasenjuflice 
au  ferment  de  ceux  qu’onfçait  en  devoir  faire  un  fàux.JIIdit  en 
un  autre  endroit,  que  qui  fçait  qu’un  homme  a fait  une  chofe,& 
l’oblige  à jurer,  eft  un  homicide,  '&  plus  qu’homicide,  s’il  fj ait 
qu’il  fe  parjurera.  'Il  n’oferoit  pas  mefme  exemter  de  péché  les 
particuliers  qui  exigent  le  ferment  d’un  autre  en  quelque  cas 
que  ce  foit . 'Il  fuit  cncelaS.  Bafik,  ’auffi-bien  qu’en  ce  qu'il  dit 


SAINT  AUGUSTIN.  î5j 

contre  ceux  qui  en  exigent  de  faux  , comme  pour  les  tailles  & 
d'autres  chofes  femblables. 

[Pource qui  regarde  l'impureté, Saint  Auguftin  sert  beaucoup 
attaché  à montrer  que  les  maris  doivent  à leurs  femmes  la  mef- 
me  fidelité  qu’ils  exigent  d'elles.  Les  loix  Romaines eftoient  en 
cela  bien  différentes  de  celles  de  l'Evangile  : J 'ce  qui  faifoit  que  Aug.dc  eh.c,». 
prefque  tous  les  hommes  tomboient  dans  ce  dereglement, a & il 
y en  avoit  d’afTez  corrompus  pour  croire  que  Dieu  ne  lé  mettoit 
pas  en  peine  de  ces  fortes  de  pechez.'Ccpendant  on  n avoit  point 
accoutumé  de  parler  fur  cela  au  peuple . Mais  S.  Auguftin  aima 
mieux  s'expofer  en  prefehant  la  vérité,  à la  haine  de  tous  ceux 
qui  ne  voûtaient  pas  la  pratiquer  , 'que  de  Ce  rendre  coupable 
envers  la  vérité  mefmequi  luy  commandoitdc  parler.  [Ceft  ce 
qui  fait  le  principal  fujetdufermon  intitulé  Du  dix  corda, par- 
cequ'il  y compare  les  dix  commandemens  de  Dieu  qu’il  y ex- 
plique, à un  inftrument  de  mufique  à dix  cordes,felon  l’expref- 
fion  de  l’Ecriture/Poffide  le  marque  fous  le  mefme  titre. k Bede  inAïoCe.i. 
le  cite  auffi  plufieurs  fois.  [ L’air  & la  longueur  de  ce  difcours 
peuvent  faire  juger  que  c’eft  un  de  fés  premiers  ouvrages.  J ‘Ce  «■  e.4.p.t6;.«.<i| 
que  quelques  uns  difoient , Comment  eft-ce  qu’il  nous  eft  venu  V*’,A 
ici  ? [ peut  auffi  marquer  qu'il  n’y  avoit  pas  encore  long-temps 
qu’il  demeurait  à Hippone . 

Nous  ne  nous  arreftons  pas  à marquer  ici  ce  que  S.  Auguftin 
a dit  contre  les  fpeftacles , l’ufure , les  fortileges , & les  autres 
vices  ou  defordresqui  défiguraient  dés  ce  temps  là  la  beauté  du 
Chriftianifme  , pareeque  nous  ne  cherchons  que  ce  qui  regarde 
l’hiftoire.JLe  jour  de  Saint  Jean  les  Chrétiens  s’alloient  battizer  f.i9«.t.4-p-9®j. 
[&  plonger]  dans  la  mer  par  une  fuperftitionqui  venoit  mefme  1 
des  payens.  Saint  Auguftin  Ce  trouvant  alors  abfent.Ies  Preftres 
zelez  pour  la  difeipline,  impoferent  à quelques  uns  la  penitence 
que  leur  faute  meritoit . [On  n’ofa  s’en  plaindre, ]mais  on  fé  plai- 
gnit de  ce  qu’ils  n'avoient  pas  averti  auparavant  qu’il  y avoit  du 
mal , & qu'on  ne  l'aurait  pas  fait . 

'Saint  Auguftin  profita  dece  murmure, d&comme  il  y avoit  auffi  g. 
des  fuperftitions  le  premier  jour  de  janvier,  [ célébrés  par  divers  d i 
fermons  des  Peres , ] le  jour  de  Noël  il  avertit  le  peuple  de  n’y 
pas  tomber , & d’avoir  au  moins  honte  de  Ce  rendre  en  cela  les 
imitateurs  des  Juifs  qui  eftoient  dans  la  ville.  Il  n’en  marque 
rien  en  particulier  , finon  qu’on  fe  faifoit  des  juges . 'Dans  un  Ojî.p.tor. 
fermon  du  premier  jour  de  janvier  , il  reprend  plufieurs  autres 
folies;  mais  il  les  attribué  aux. payens , exhortant  feulement  les 
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Chrétiens  de  ne  les  pas  imiter . 'Il  paroift  neanmoins  que  les 
Chrétiens  y donnoient  auffi  & y rece voient  des  étrennes  & il 
le  condanne  , f peut-eftre  pareequ’on  s’imaginoit  fuperftmeulê- 
ment  qu’il  le  falloir  faire  ce  jour  là . J II  veut  qu’ils  donnent  cet 
argent  aux  pau  vres.'Us  eftoient  venus  en  grand  nombre  à l’eglilê 
comme  fi  ceurt  efté  un  jour  foIenncl.  & il  les  exhorte  encore  ou 
à jeûner,  ou  s’ils  ne  le  pouvoient,  à difnerfbrt  fobrement  .•  '&  il 
portoit  toujours  les  Chrétiens  à fanéli  fier  par  le  jeûne  les  jours 
que  les  payens  profi.noient  par  leurs  diflolutions , afin  d’obtenir 
de  Dieu  leur  converfion. 

ARTICLE  XCIX, 

Sa  conduite  envers  les  pécheurs  : Lettre  à Auxilius  fhr 
l'excommunication . 

SAint  Auguftin  pratiquoit  avec  Ibinlesreglesquc  Saint  Paul 
donne  à Timothée  pour  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
^ ne  cra!§nolt  P35"  melhie  de  reprendre  publiquement  ceux  qui 
p.j6».d.  pechoient  publiquement  , afin  de  donner  de  la  crainte  aux  au- 
i»Gat'*7‘r’a  tres'  ’^a‘s  '}  reprenoit  auparavant  en  particulier. 

3«.i.c.  ’ P y 3 voit  neanmoins  des  pechez  fi  ordinaires , que  quelques 

publics  qu'ils  fufient , il  citait  contraint  de  ne  les  combatre  que 
comme  en  riant , depeur  de  porter  les  pécheurs  à la  colere  , & 
de  palier  pour  un  novateur,  [ fans  que  perfonne  fe  corrigeai! . ] 
C’ell  ainfi  qu’il  fe  voyoit  obligé  d’agir  fur  Iesobfervations  fuper- 
flitieufes  des  jours,  coadannées  fi  formellement  par  Saint  Paul  , 
& fi  communes  cependant  parmi  les  Chrétiens  d' Afrique,  q u’orr 
ne  s’en  cachoit  non  plus  que  de  la  choie  la  plus  innocente  . 'On 
venoit  l’avertir  luy  mefme  de  ne  pas  faire  certaines  choies  en 
tels  & tels  jours , pareequ’ils  eftoient  malheureux  . 'Cependant 
fi  on  voyoit  un  fimple  catecumenc  oblèrver  le  fabbat  comme 
les  Juifs  , tout  le  monde  fe  foule  voit  contre  luy  . C’eft  fur  cela 
qu’il  dit  cette  parole  célébré  : Malheur  aux  pechez  des  hommes,  « 
qui  ne  nous  font  horreur  que  quand  ils  font  rares.  Mais  quand  ils  .< 
font  communs,  quelque  grands  qu’ilsfoient , quoiqu'ils  aient  fait  » 
répandre  au  Fils  de  Dieu  [tout  J ion  làng, quoiqu’ils  nous  ferment  “ 
l’entrée  du  ciel,  à force  de  les  voir  [ nous  nous  y accoutumons;  ] " 
nous  fouîmes  contraints  de  les  tolerer;  en  les  tolérant  dans  les  *■ 
autres  nous  y tombons  quelquefois  nous  mcfmes  ; & plaife  à 
voftre  mifericorde.  Seigneur , que  nous  ne  foyons  pascondan-  « 
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nez  comme  ayant  fait  tout  ce  que  nous  n'avons  pu  cmpcf- 
cher. 

'Pour  les  pechez  fecrets,  furtout  lorfqu’ils  avoient  des  confe-  Cn.ct.p444. 
quences  fafcheufes , comme  des  homicides  ou  des  adultérés,  fa  **6 
charité  ne  Iuy  permettoit  pas  de  les  reprendre  publiquement . 

Mais  il  ne  les  negligeoit  pas  pour  cela  ; il  avertiffoit  en  fecret 
ceux  qui  en  eftoient  coupables;  illeur  mettoitdevant  les  yeux  le 
jugement  de  Dieu;  il  tafchoit  de  les  effrayer,  & de  leur  perfua- 
derde  faire  penitence:en  un  mot,  ilfaifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit 
pour  les  guérir,  fans  les  expofer  aux  rigueurs  de  la  juftice.  'Ainfi  p.4«  te- 
il  fe  trouvoit  quelquefois  que[ceux  qui  favoient  auffi  ces  crimes] 
le  plaignoient  qu’il  ne  les  reprenoit  pas  , fans  confiderer  que  la 
difcretion  l’en  empefchoit , ou  qu’il  ne  favoit  pas  toujours  tou- 
tes chofes.  'Il  protcflc  dans  un  fi-rmon,  que  non  feulement  il  ge-  Cijr.c  u.p, 
mifloit  dans  fon  cœur  avec  une  douleur  très  amere  des  pechez  <70,67,‘ 
des  autres,  aufli-bicn  que  des  fiens  propres,  mais  qu'il  les  repre- 
noit quelquefois, ou  plutoft  toujours ,&  mcfmeavecvehemence; 
de  quoy  il  avoir  bien  des  témoins . 

'Il  n’avoit  garde  aufli  de  donner  aux  Grands  en  prefenccdu  Ci»  1.1.19p. 
peuple,  les  avis  [ particuliers  ] dont  ils  pouvoient  avoir  befoin 
pour  l’adminiflration  de  leur  charge  : mais  il  ne  manquoit  pas 
aflurément  de  le  faire  en  fecret  quand  il  en  trouvoit  l’occafïon  . 

'Il  s’abftenoic  quelquefois  de  manger  avec  les  Chrétiens  qui  pÇ<o»j>4«».*. 
vivoient  mal,  afin  de  leur  faire  confufion,&  les  porter  par  là  à 
fe  convertir  : Et  il  mangeoit  avec  ceux  qui  n eftoient  point  de 
l’Eglife , avec  les  payons  & les  impies , ce  qu'il  faifoit  mefmc 
fôuvent,  [en  les  recevant  à fa  table, ]plutoft  qu’avec  les  mauvais 
Catholiques:  En  quoy  il  obeïfloit  à S.  Paul . 

'Il  avoir  un  grand  nombre  de  penitens  à qui  l’on  impofbit  publi-  f131-c.7p.9tj. 
quement  les  mains.  Les  uns  dernandoient  eux  mefmes  à eftre  mis 


txrcmmMi-  en  ce  rang  : il  y mettoit  les  autres"en  le  feparant  de  la  commu- 
nion . Mais  il  fe  plaint  qu’en  examinant  leur  conduite,  il  en  trou- 
voit plufieurs,&  parmi  les  premiers  mefmes, qui  ne  changement 
pas  de  vie,  comme  fi  c’culi  eftéaflèz  d’eftre  dans  le  rangdes  pe- 
nitens, fans  faire  des  œuvres  de  pénitence.  Il  ufoit  de  l'excom- 
munication dans  les  crimes  qui  le  meritoient , autant  que  la 
paix  de  l’Eglife  le  pouvoit  fouffrir,  & qu’il  le  jugeoit  utile  pour 
les  pécheurs . Car  par  exemple  pour  [ivrognerie  , plus  ce  vice  f « 
eftoit  commun, moins  il  ofbit  excommunier  & chaffer  de  l’Egli- 
fe  ceux  qui  y tomboient , quoiqu’ils  le  meritaffent  ; pareeque 
n’eftant  pas  perfuadez  de  la  grandeur  de  leur  faute  , ce  chafti- 
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ment  n’auroit  peuteflre  fait  que  les  rendre  pires:  Et  il  fe  conten* 
toit  allez  fôuvent  de  les  reprendre  de  paroles.  'Parlant  dans  un 
fermon  aux  maris  qui  ne  gardoient  pas  la  foy  à leurs  femmes, il 
avertit  ceux  qui  favoient  qu’il  connoiflbit  leurs  ddordres , de 
s’abflenir  de  la  communion,  depeur  que  s’ils  s’y  prefèntent,  il  ne 
b les  faflè  chaflcr’de  l’autel . 'Quelque  vehemente  douleur  qu’il  * emetitu. 
refientift  en  des  occafions  , oh  des  perfonnes  avoient  commis  de 
grands  excès  contre  l’Eglifc,il  ne  voulut  neanmoins  jamais  ana- 
thematizer  leur  maifon  avec  eux, ne  voyant  pas  comment  cela  le 
pouvoit  faire  jullement,quoiqu’apparemment  d’autres  le  fiflênt. 

'Des  perfonnesayant  violé  un  ferment  qu’ils  avoient  fait  furies 
Evangiles,  & sellant  refugiéesdans  l’eglifè  pour  éviter  la  peine 
de  leur  parjure, le  magiflrat  nommé  Clalficien, qui"pou  voit  eftre 
Vicaire  d’Afrique , & oui  efloit  fidele,  s’en  vint  à l’eglife  avec 
quelque  fuite  convenable  à fa  qualité, trouver  l’Evefquedulieu 
nommé  Auxi!ius,&  le  prier  de  ne  fè  point  fairede  tort  à luy  mef- 
me  , en  protégeant  ces  perfonnes:  'En  quoy  il  avoit  affurément 
raison.  "Neanmoins  Auxilius  qui  efloit  fon  ami  particulier  dés  le 
temps  queClafîicien  n’eftoit  que  catecumene,ïë  laiflâ  tellement 
tranfporter  à la  colere  , qu  après  avoir  fait  un  procès  verbal , il 
anathematizaClafficien  avec  toute  fa  famillefll  pretendoit  fans 
doute  que  Clalficien  avoit  violé  l’afyle  de  l’eglifê,&  tiré  ces  per- 
fonnes  par  forcejNeanmoins  Clafficien  écrivant  à S.  Auguflin 
pour  fe  plaindre  de  cette  aflion,  luy  proteflaque  ces  perfonnes 
reconnoiflànt  leur  faute , efloient  forties  volontairement  de 
l’eglife,  fans  qu’il  les  y forçaft . 

'Auxilius  efloit  encore  tout  jeune, & il  n’y  avoit  pas  un  an  en- 
tier qu’il  efloit  Evefque;  au  lieu  que  Saint  Augutlin  efloit  déjà 
vieux , & Evefque  depuis  beaucoup  d’années  . 'Neanmoins  il 
manda  à Auxilius  que  s’il  avoit  quelque  raifon  pour  montrer 
qu’il  fuflpcrmisd’anathematizer  toute  une  maifon  pour  la  faute 
de  quelques  particuliers , il  efloit  prefl  de  1 apprendre  de  luy  : 

'mais  que  s’il  n’en  avoit  pas,  il  avoit  eu  tort  d entreprendre  une 
chofe  dont  il  ne  pouvoit  pas  rendre  raifon. 'Pour  la  perfonne  de 
Claflïcien , il  le  prie  en  cas  qu’il  foit  innocent , de  corriger  la 
faute  oîi  il  eft  tombé  comme  homme,  de  fê  réconcilier  avec  lu} , 

& de  biffer  le  procès  verbal  qu’il  avoit  fait  contre  luy . 'Et  ne 
croyez  pas , luy  dit-il,  que  dés  là  qu’oneft  Evefque  , on  foit  m-  « 
capabled’eflrc  furpris  par  aucun  mouvement  de  colere  injufte . ^ 

Songeons  au  contraire  que  tant  qu’on  efl  homme  on  elt  expofé  “ 

de  toutes  parts  à la  tentation,  & au  péril  de  fe  perdre . 
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11  y avoit  dans  la  conférence  un  Auxilius  EvefquedeNurco.  'is- 
[Si  c’eft  le  mefme,  bette  lettre  ne  peut  avoir  efté  écrite  pluftard 
qu’en  41 2.  Et  il  eft  difficile  qu’elle  l'ait  efté  beaucoup  pluftoft, 
puifque  Saint  Auguftin  n’avoit  encore  en  412  que  17  ansd'epif- 
copat  ,&  57  d'âge , ce  quieft  encore  allez  peu  pour  la  maniéré 
dont  il  parle.] 

ARTICLE  C 


Bout i du  Saint  pour  leifoiUer.  Hifloire  de  Faufte-.Il porte  Large  (S 
Cbrijhn  a la  pieté  ; encourage  Palatin  ,joûtient  Seèajiien 
ét  RejUtute  contre  lei  fcandalet . 


[ Ç'  A I N T Auguftin  a donné  dans  fon  quatrième  livre  De  la 
O doélrine  Chrétienne, les  réglés  que  l’on  doit  obferver  dans 
les  inftru étions  publiques  : Et  pour  ceHes  des  inftru étions  parti- 
culières , furtout  à l’égard  de  ceux  qui  viennent  apprendre  les 
premiers  principes  de  la  fôy  , il  les  a marquées  dans  le  livre  inti- 
w<  ttueU-  tulé  ’üe  l’inftruétion  des  ignorans , ou  du  premier  catechifme.] 

Vitu".  0°  y voit  que  dans  l’Afrique*  le  prédicateur  eftoit  feul  affis  à 

1.  l’eglife , & tous  les  auditeurs  debout  ; mais  que  dans  les  autres  1 

pays  il  y avoit  pluficurs endroits  où  le  peuple  mefme  eftoit  affis: 

& Saint  Auguftin  approuve  davantage  cette  coutume, pareeque 
l’incommodité  d’eftre  debout  empefehe  d'ecouter  la  parole  de 
Dieu  avec  attention  'On  luy  attribué  un  fermon  où  ileft  dit  Uppjoo.r 
qu’il  avoit  prié  quelques  jours  auparavant  ceux  qui  eftoient 
foi  blés  & infirmes , de  s’aftéoir  lorsqu'on  lifoit  des  aétes  de  Mar- 
tyrs ou  des  leçons  de  l’Ecriture  qui  eftoient  longues;  & que  fur 
cela  prefque  toutes  les  femmes  fans  eftre  incommodées , pre- 
noient  la  coutume  non  pas  des’adéoir  modeftement  pour  ecou- 
ter  plus  attentivement  ce  qu’on  liloit,mais  de  lé  coucher  comme 
dans  leurs  lits , & de  s’amufèrà  caufer  : dequoy  il  lesreprend 
dans  ce  (êrmon,  leur  montrant  combien  elles  doivent  avoir 
de  refpeét  pour  la  parole  de  Dieu . 'Les  Dateurs  de  Louvain  de  *• 
d'autres  doutent  que  ce  fermon  foit  de  Saint  Auguftin  : & les 
Benediétins croient  qu’il  eft  de  Saint  Cefâirc  d’Arles  ; [ce  qui 
marquequ’en  France  c’eftoit  suffi  la  coutume  d’eftre  debout, 
au  moinsdurant  les  leçons.]  'Dans  le  fermon  355  de  S. Auguftin,  p.iS8« 

[fait  vers  l'an  425,]  il  marque  encore  que  le  peuple  l’ecoutoit  c' 


1 . Il  dit  d»n*  un  ft mon,  rututlt  fuis  un  [tlifitntti  Ut  uuuuuriumut  Ctrljlmmt  [Ct/luu- 
rts  ne  fanifie  apparemment  que  nous  qui  ftmmtt  ici  au  lis  h 4' eu  ftn  prtfcht.  1 
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debout  pendant  qu’il  partait  affis;  ce  qui  l’obligeoit  mefme  à 
dire  plus  court . 

'Pour  les  inflru&ions  qui  fo  font  en  particulier  à peu  de  per- 
fonnes , il  dit  que  c’efl  une  arrogance  infuportable  de  ne  pas 
faire  afleoir  ceux  à qui  on  les  fait , furtout  quand  on  a fujct  de 
craindre  qu’ils  ne  fe  lafïcnt , ce  qui  les  peut  quelquefois  porter  à 
fe  retirer  fous  d'autres  pretextes.Cela  luy  efloit  arrivé  à luy  mef. 
me  à l’égàrd  d’un  payfan  qu’il  catechifoit , & cette  expérience 
luy  fit  éviter  dans  la  fuite  le  mefme  inconvénient. 
pf.5«  [\444.i.  'Il  voyoit  quelquefois  avec  plaifir  des  perfonnes  à qui  il  n'avoit 
’•  jamais  ni  parle',  ni  prefohé , luy  veni r dernand er  [ les  i n firuétior.s 

& les  facremens]  pour  dire  faits  Chrétiens  ; parccqu’ils  avoient 
eflé  touchez  par  le  bon  exemple  , ou  par  les  exhortations  de 
quelque  laïque . 'Il  menageoit  extrêmement  ces  nouvelles  plan- 
tes que  Dieu  luy  en  voyoit,  & avoit  un  foin  tout  particulier  de 
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de  ne  rien  faire  qui  puft  les  blefïèr  & leur  faire  peine  . 

'Un  payen  nomméTauile , ‘déjà  avancé  en  âge,  avoitafpiréà 
quelque  dignité , ou  quelque  emploi , qu’on  appelloit  ‘la  Mairie. 

'Les  Chrétiens  s’y  oppoferent  absolument,  k&  voulurent  mefme 
cefemble  lemcttreeniufliceou  le  faire  chaflêr  de  la  ville,  com- 
me violateur  des  loix  faites  contre  les  payens.  'Sur  cela  il  décla- 
ra qu’il  renonçoit  à la  Mairie,  & qu’il  vouloit  dire  Chrétien.  'Les 
payens  qui  l’a  voient  appuyé,  l’abandonnèrent  auffitoft  tous  en 
colère:  '&  les  Chrétiens  mefmes  vouloient  que  l’on  continuai! 
à le  pourfuivre , fans  égard  à un  changement  qui  paroiffoit  fi  peu 
volontaire.  Mais  S.Auguflin'&fesPreflres,  ou  peut-eflred’au-  p'P'"- 
très  Evefques  qui  fe  rencontrèrent  là , jugèrent  qu’il  falloit  le 
recevoir  [comme  catecumene,]  en  attendant  que  la  fuite  fift  voir 
fi  fà  foy  & fâ  converfion  dloient  finceres . 

'Saint  Auguflin  en  parla  au  peuple  pour  luy  faire  agréer  cette 
refolution , ’luy  faire  comprendre  quecen’cft  point  aux  hommes 
a juger  du  fond  des  cœurs  que  nous  ne  pouvons  connoiflre , & 
qu’ainfi  il  falloit  recevoir  Faufle  avec  charité  & avec  joie,  en 
benifTant  J.  C.  de  s’dtrc  vengé  de  luy , non  en  le  puniffimt  com- 
me on  avoit  voulu , mais  en  le  foumettant  à fa  grâce . 'PriezJ.C.  * 
leur  dit-il , d’achever  fon  œuvre , & embraflèz  avec  pieté , avec  “ 
amitié , "avec  une  ouverture  fincerc  & cordiale  cette  brebi  ega-  “ •"•mum 
rée,  ce  vieillard  qu’il  vous  envoie  pourinftruire.'Aimez-leplus  “ 
que  vous  n'avez  haï  fon  erreur.  Si  dans  ce  nouveau  changement  “ 
vous  levoyez  branler  & hcfiterfurquelque  chofe,  que  voflre  “ 

I.  lOjimtiit,  M.  du  Cange  ne  dit  point  « que  c'eftoit  parmi  Ica  Romaint . 
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r>  charité  le  foûtienne  & diflipe  tous  fes  doutes , félon  que  Saint 
„ Paul  vous  l’ordonne.  'Que  voftre  exemple  luy  apprenne  ce  qu’il  <*• 

„ doit  faire,  afin  qu’il  n’ait  qu’a  vous  fuivre . Qu’il  ne  voie  rien  en 
„ vous  que  d’edifiant;  & qu’il  comprenne  dans  vos  mœurs  com- 
bien la  religion  qu’il embrafléeft  différente  dccellequ’il  quitte. 

[On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , combien  il  a voit 
de  charité  & de  bonté  pour  les  moindres  perfonnes  Et  on  peut 
dire  que  cette  charité  eft  le  caraélcre  propre  de  Saint  Auguftin. 

C’efl  elle  qui  luy  a fait  faire  tant  d’ouvrages  pour  l’utilité  gene- 
rale de  l’Eglife,  & écrire  tant  de  lettres, les  unes  publiques, 6c  les 
autres  particulières  Nous  marquerons  ici  celles  aufquellesnous 
ne  trouvons  pas  de  place  qui  foit  plus  propre] 

'Un  nommé  Chriftin  quieftoit  Chrétien  , mais  ou  fimpleca-  *p.»*6.p.jj«a> 
tecumene , ou  au  moins  engagé  dans  le  monde , luy  ayant  écrit 1 b‘ 
un  compliment  d’amitié,  & l’ayant  prié  de  luy  écrire,  il  le  re- 
mercia de  fbn  compliment,&  l’exhorta  en  peu  de  mots  à la  pieté 
„ Chrétienne  par  cette  fentcnce:  Noftre  lafeheté  nousfait  crain- 
„ dre  dans  la  voie  de  Dieu  , des  peinestres  légères,  qui  produiront 
„ une  recompenfe  (mfinie.]&  nous  aimons  mieux  nous  jetrer  mi- 
„ fèi  ablcmenr  dans  le  voies  du  fiecle  où  il  y a des  chofés  fans  com- 
„ paraifon  plus  dures  à efluyer , & qui  ne  nous  produifent  aucun 
» fruit . 

'Un  nommé  Sebaflien  qui  eftoit  moine, ‘^Supérieur  d’une  mai-  ind  Pote?, 
fôn  fainte , bavoit  eu  quelque  temps  le  bonheur  de  jouir  de  l’en-  * ‘P'VJP-'S*. 
trericn  de  Saint  Auguitin , & luy  avoit  laide  beaucoup  d'eftime  î'p.l57 
de  fa  pieté.  Il  écrivit  depuisà  Saint  Auguftin, '&  apparemment 
aufli àSaint  Alype/SaintÂuguftin  receut  fâ  lettre  avec  beaucoup  pasMst. 
de  joie:  Et  commeSebaftien  y témoignoit  dire  affligé  des  peche2 
& des  fcandales  du  monde,  le  Saint  en  luy  répondant  loüa ex- 
trêmement fon  zele , auquel  il  pi  enoit  une  grande  part , & l'ex- 
horta à perfeverer  jufques  au  bout , nonobltanc  les  fcandales 
dont  il  gemiftoit,  en  trouvant  fa  confolation  dans  la  vertu  des 
gents  de  biens, & dans  les  promettes  infaillibles deDieu  . 'S.AIype  p.ijt.i  A. 
au  lieu  de  luy  écrire  en  particulier,  fe  contenta  d’ajouter  queb 
ques  lignes  au  bas  de  la  lettre  de  Saint  Augultin,  pour  montrer 
l’union  c.e  leurs  coeurs  . 

'Dengratusf jcut-eftre  celui  mefme  à qui  le  Saint  écrit  en  d’au-  cn«»  p.ns... 
très  1 encontres,)  luy  raporta  les  inquiétudes  d’un  Diacre  Catho- l b- 
Iique  nomme  Rcftitute , qui  apparemment  avoit  peine  auffi- 
bien  queSebaftien.à  fouftrirles  defordres  & les  vices  qu’il  voyoit 
dans  l’iigiile . Saint  Auguftin  écrivit  fur  ce  fujet  à Rettitute 
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& luy  confeilladelire  le  livre  deTyconeleDonatifte  furl'Eglife, 
pour  y apprendre  que  julqu'à  la  fin  du  monde  les  bons  doivent 
eftre  mêlez  avec  les  médians;  en  l’a verriflànt  neanmoins  que 
Tycone  ne  met  qu’une  petite  partie  des  partages  de  l'Ecriture 
qui  marquoientla  mefinc  veriré,&  qu’il  faut  prendre  garde  à ne 
fepaslaiflérfurprendre  par  cequ’il  ajoute  à l'Ecriture  pour  fa- 
vori fer  le  fohifme  où  il  eftoit  engagé . 

'Un  nomme  Palatin  qui  apparemment  eftoit  d'Hippcne.'avoit 
commencé  comme  les  autres  errfans  du  ûecle,  à aimer  la  gloire 
& la  vanité  desricheflès.  Mats  la  grâce  deJ.Cayant  parlé  à foo 
cœur,  luy  fit  mepriferpar  une  ûgertefdivinej  tout  ce  qu'il  efpe- 
roit  & fouhaitoit  d 'acquérir  dans  le  montle,&  il  y renonça  eftant 
encore  jeune  pour  courir  dans  la  voie  du  làlut , '&  lërvir  Dieu 
avec  une  pieté  forte  & abondante  en  fruits  oeleftes . Il  le  retira 
pour  cela  en  un  lieu  où  il  trouvoit  en  abondance  les  exhortations 
dont  il  avoit  befoin,  [peut-eftre  dans  quelque  monaftere  de  Car- 
thage. J 'Il  écrivit  de  la  à Saint  Auguftin , b&  luy  envoya  des  cili- 
ces, que leSaintreccut comme lesfymboles  de  l’humi!ité&  de 
la  prière . '11  ne  manqua  point  aufli  de  luy  récrire  pour  luy  témoi- 
gner la  joiequ'il  avoit  de  fon  changement,  & l'exhorter  autant 
qu’il  pouvoir , à perlcverer  jufqnes  à la  fin . Il  luy  recommande 
uniquement  de  mettre  là  confiance  non  en  luy  mefme , mais  en 
Dieufeul  & en  là  grâce;  [ce qui  marque  artezque  les  Pelagiens 
avoient  déjà  commencé  à combatre  cette  vérité  ; & qu’ainfi 
c’eftoitau  pluftoft  en  4 r i.JIl  luy  mande  que  fês'  parens  fe  réjouit 
foient  beaucoup  de  la  vie  qu’il  avoit  embrafïêe,  & fouhaitoient 
fort  de  le  voir  : mais  pour  luy  il  fêconrentoit  d’eftre  uni  d’elprit 
avec  luy  en  quelque  lieu  qu’il  puft  eftre  . . 

Un  nommé  Large  ayant  prié  le  Saint  de  luy  écrire , illuy  fait 
une  exhortation  courte , mais  très  belle , fur  la  vanité  des  biens 
& des  maux  du  monde.  Et  il  ajouteà  la  fin , qu  il  cft  fafehédes 
maux  qu’il  a fouffèrts;  mais  qu'il  l’eft  encore  davantage  de  ce 
qu’il  les  a fbufîèits  fans  changer  de  vie. 


ARTICLE  CI. 


1/  tire  Cbryfn  du  dtfefpoir  ; reprend  l indiferetim  cfEcdicie , & 
l' endura  (fanent  de  Corneille . 

UN  Chrétien  battiié  nommé’Chryfîn , qui  avoit  toujour5 
écouté  la  parole  Dieu  avec  beaucoup  de  fom , <X  qui 
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paroi  (Toit  fage,  ayant  perdu  fon  bien,  entra  dans  un  tel  trouble , 
qu'on  crut  qu’il  fe  vouloit  défaire  luy  mefme.Cela  fut  raportéà 
Saint  Auguftin , qui  en  eut  une  extrême  compalTion . Il  écrivit  à 
Chryfm  une  lettre  pleine  de  tendrcfle  & mefme  d’ellime  pour 
luy  .afin  de  l'exhorter  à prendre  courage  dans  les  maux,puifque 
Dieu  ne  les  luy  envoyoit  que  pour  fon  bien  . [ Cette  lettre  e(l 
courte,  mais  pleine  de  pieté , & d’une  charité  très  ingenieufe.  ] 

Il  luy  envoya  en  mefme  temps  une  lettre  qu’il  écrivoit  à un  ,.<1. 
Comte  [ en  la  faveur . 

La  lettre  à Ecdicie  eft  plus  importante  pour  le  fujet.]'Ecdicie 
eftoit  une  dame  fidèle, mariée  à un  fidele.'dont  elle  avoit  un  fils:  *-d 
'&  neanmoins  fans  attendre  le  conlêntement  de  fon  mari  , elle 
s’engagea  à garder  la  continence,  'ne  confiderant  pas  qu’elle  pou-  c 
voit  avoir  le  mérité  de  cette  vertu  lins  la  pratiquer, fi  elle  cedcxt 
non  à fon  infirmité , mais  à celle  de  fon  mari  Neanmoins  cette 
foute  fut  heureulèment  reparée , pareeque  le  mari  eonfentit  en- 
fuite  à ce  qu’avoir  fait  fa  femme,  l’imita  luy  mefme,  promit  à 
Dieu  de  garder  la  continence  ; & ils  vécurent  ainfi  enfemble  du- 
rant plufieurs  années, 'dans  un  mariage  d’autant  plus  véritable  & *■ 
plus  uni , qu’il  eft  oit  plus  faint  & plus  charte . 

'La  femme  dans  cette  focietéparoiflbit  la  plus  forte, foit  pour 
quitter  la  vie  du  monde,  foit  pour  foire  des  aumofnes.  Maisclle 
manqua  encore  de  condefcendance  pour  fon  mari  . 'Elle  ne  fe  u. 
conduisit  pasà  fon  égard  avec  aftez  de  fogefte,[&  fonzelenefut 
pas  allez  réglé  par  la  charité  & par  la  foience.  ] 'Le  voeu  deconti-  «. 
nence  n'empefehoit  pas  que  hors  ce  point  elle  ne  luy  duft  tou- 
jours la  mefme  foumirtion  . 'Elle  pouvoit  le  porter  aux  chofes  p.j0î.i* 
qu’elle  jugeoit  les  meilleures:  'maisclle  ne  pouvoit  difpoferlegi-  i|;oi  i.i 
timement  ni  de  fes  bicns.ni  de  quoy  que  ce  fuft, qu'avec  Ion  con- 
fcntement,non  pas  mefme  pour  les  aumofnes, "bien  moins  encore  p.)<>9.i.bt 
pour  des  chofes  plus  indifférentes , & qui  ne  font  point  comman- 
dées de  Dieu  . Cependant  quoique  fon  mari  voufuft  quelle  por- 
taft  l’habit  ordinaire  des  femmes  mariées  ; au  lieu  de  fe  conten- 
ter de  le  porter  d’une  maniéré  modefte,  à quoy  il  euft  fans  doute 
eoofenti  ,.  elle  fe  vêtit  de  noir  comme  une  veuve  & une  ' Reli- 
gieufe  : ce  qui  cftoit  fi  peu  eflèntiel  à la  pieté , qu’elle  euft  pu 
conferver  un  coeur  humble  comme  Eft  hcr,  fous  un  habit  mefme 
fuperbe  , û fon  mari  l’eurt  obligée  de  le  porter. 

[Acette  faute  elle  en  ajouta  une  autre.] 'Son  mari  eftoit  moins  Mol.»,».b 
porté  qu’elle  à l’aumofne,  foit  par  imperfection  , 'foit  par  le  foin  d. 
faifounable  qu’il  devoit  avoir  de  fon  fils  encore  enfont . Car  s’il 
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eftoit  obligé  de  le  porter  au  bien , il  ne  le  pouvoir  pas  obliger  à 
eflre  moine.Ecdicie  au  contraire  ne  demandoit  qu  a fedepouil- 
*•  fer  de  tous  lès  biens  en  faveur  des  pauvres.  Un  jour  donc  que  fon 

mari  efloit  abfênt.deux  prétendus  moines  quelle  ne  connoifloit 
pas,  eflant  venus  chez  elle  en  pallant,  elie  leur  donna  ou  tout 
ou  prefijue  tout  ce  qu  elle  avoir  Le  mari  quand  il  le  fceut.entra 
dans  une  étrange  coleredc  contre  fa  femme,  & contre  cesdeux 
affronteurs  qui  choient  venus  piller  fa  maifnn  , & dépouiller  fa 
femme  fous  un  faux  habit  de  moines:  car  il  le  crut  ainfi;  '&  Saint 
Augultin  avoue  qu’il  y avoit  lieu  de  douter  fi  des  perfonnesqui 
avoient  accepté  tant  de  choies  d'une  tèinmc  qu’ils  ne  connoif- 
foient  point , &.  qui  efloit  mariée,  choient  des  ferviteurs  de 
Dieu  [&  des  moines]  Mais  ce  qu’il  y eut  deplusfafbheux  fut 
que  le  mari  tournant  fa  colere contre  Iuymefme,  rompit  le 
voeu  de  continence  qu'il  avoit  fait , '&  s’abandonna  aux  derniers 
excès  de  l’adultere. 

30,.  'Dans  un  fi  effroyable  malheur , Ecdicie  écrivit  à S.  Augultin, 
pour  lavoir  ce  qu  elle  avoit  à faire  & le  porteur  inltruifit  plei- 
nement le  Saint  deeequi  5 elloit  pallë.  Le  Saint  employa  la  plus 
p ’os  grande  partie  de  fa  réponlè  à luy  faire  voir  les  fautes  qu  elle 

>0  ,,,cv  avo,t  faites  dans  fa  conduite  paffee;  '&  pour  l’avenir , il  dit  que 

11  n mari  ayant  ratifie  le  vœu  quelle  avoit  fait  de  vivre  en  con- 
9‘* tinence , die  cil  obligée  de  le  garder  ju/ques à la  mort , '&  de  tra- 
vailler  de  tout  fon  pouvoir  à reparer  la  faute  de  fon  mari . Hu-  " 
miliez  vous  inrcrieurcment,luy  dit  il;  & pour  mériter  que  Dieu  " 
vous  fâflc  per'ëverer,  travaillez  à empefeher  vollre  mari  de  '* 
ptrir.  Priez  pour  luy  (ans  cefle,  & du  fond  du  cœur.  Offrez  à * 
Dieu  le  facrifice  de  vos  larmes . Car  les  larmes  font  comme  le  « 
»ng  d’un  cœur  percé  de  douleur . Ecrivez  à vollre  mari  de  la  <• 
maniéré  que  vous  jugerez  la  plus  propre  pour  l’appaifer  . De-  « 
mandez  luy  pardon  de  la  faute  que  vous  avez  faiteen  difpofant  <• 
de  vollre  bien  comme  il  vous  a plu  ùms  la  participation.&  contre  K 
la  volonté  ; non  qu’il  faille  vous  repentir  du  bien  que  vous  avez 
fait  aux  pauvres, mais  de  l’avoir  faità  fon  infeeu  & lans  fon  avis.  u 
Promettez  luy  que  s’il  veut  renoncer  à lès  defordres  , en  faire  tt  > 
Pénitence  , & cmbralîer  de  nouveau  k continence , vous  luy 
obdrcz  avec  la  grâce  de  Dieu  à l’avenir  en  toutes  choies, com-  ‘ 

’■  me  vous  le  devez  effèclivement.  'il  dit  qu’elle  e!l  d’autant  plus  “ 

obligée  de  fc  reconcilier  avec  fon  mari , que  fans  cella  elle  ne 
pouvoit  pas  k;re  eiever  fon  fils  comme  elle  le  fouhaitoit  dans 
la  crainte  & dans  la  ûgeilc  de  Dieu, puifqu il  elloit  en  lapuiflan- 
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ce  de  fon  perc,&  qu’il  falloit  nccert'airementle  luy  donner  s’il  le 
demandoic. 

Ce  que  Saint  Auguftin  dit  ici,  que  des  femmes  mariées  peuvent  > 
conférver  l’humilité  fous  des  habits  magnifiques,lorfqu’eI!esne 
fe  parent  que  pour  obeïr  à leurs  maris,  [ eft  conforme  à ce  qu’il 
écrità  Poiïide , J qu’il  ne  faut  pas  défendre  fi  abfolumcnt  les  or-  «r-rj.pi»*».*. 
•nemens  aux  perfonnes  mariées , excepté  le  fard  ou  leschofos  qui  k’c’ 
peuvent  fentir  la  magie  . 

[ S’il  parle  fortement  à Ecdicie  , il  reprend  encore  plus  fève  re- 
nient Corneille,  ] 'qui  avoit  eflé  autrefois  engagé  avec  luy  dans  «*■'*»  pmi  ». 
l'erreur  pcmicieufc[des  Manichéens.]!!  eft  ait  jeune  en  cetemps  ‘ 
là,  quoique  plus  âgé  que  le  Saint  ; & neanmoins  il  s'efloit  retiré 
par  une  grande  force  de  tempérance  de  l'amour  des  femmes  . 

Mais  il  s'y  replongea  auflitoft  plus  qu’auparavant . Il  receut  le 
battefme  eflant  en  danger  de  mort,lorfque  Saint  Auguftin  efloit 
déjà  Evefque&  vieux;  & luy  par  confcquent encore piusvieux. 

Cependant  eflant  revenu  de  fa  maladie,  il  ne  fe  corrigea  point, 

& on  le  voyoit  environné  d’une  troupe  de  concubines  qui  s’aug- 
mentoit  tous  les  jours  . 'S.  Auguftin  qui  l’aimoit  toujours,  l’avoit  «• 
fouvent  averti  de  fe  corriger  , mais  fans  aucun  fruit . 

'Cet  homme  ne  laiffa  pas  de  fc  marier, & il  trouva  une  femme  c. 
très  charte  nommée  Cyprienne,  qui  eftoit  bien  différente  de  luy,  •-<*. 

'&  qui  ne  laiffôit  pas  de  l’aimer  nonobftant  fes  dereglemens,&  * a. 
de  fouhaiter  beaucoup  fà  converfion  . 'Elle  mourut , & fut  re- 
ceuë  dans  la  focietédes  âmes  chartes  & fideles.ôc  apres  fa  mort 
Corneille  écrivit  à Saint  Auguftin , qu'il  le  prioit  de  luy  écrire 
quelque  grande  lettre  pour  le  confoler  dans  la  douleur  extreme 
que  luy  caufoit  cette  mort, comme  S.Paulin  avoit  fait  à Macaire. 

‘Saint  Auguftin  luy  répond  fur  cela, que  fa  femme  n’a  nul  befoin  i. 
d’eloges  pour  elle  mefmejque  ces  chofes  fo  font  pour  les  vivans 
& non  pour  les  morts;que  c’crtoit  à luy  à mériter  par  le  change- 
ment de  fa  vie  qu'on  fift  l’eloge  de  fa  femme, '&  qu’il  le  luy  pro-  *.e. 
mettait  à cette  condition;  que  fa  femme  après  ik  mort  fouhai-  a. 
toit  encore  & converfion  , comme  elle  l’avoit  fouhaitée  du- 
rant fa  vie;'que  de  faire  autrement, oc  qu’il  fouhaitoit.c’euft  efté  <A. 
non  le  confoler , mais  le  flater  . 'Il  luy  reprefente  fans  deguife-  ». 
ment  l’état  honteux  oh  il  eftoit,&  l’exhorte  avec  beaucoup  de 
force  & de  charité  d’en  fortir  . 
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ARTICLE  CIL 

jl  i„jlruit  Florentine  avec  humilité  ; r/pond  à Cafulan  fur  le 
jeûne  du  famedi . 

'TL  y avoit  hors  du  diocefe  d’Hippneune  fille  nommée  Flo. 

rentine, encore  fort  jeune,&  qui  neanmoins  avoit  déjà  beau, 
coup  d’ardeur  pour  la  pieté  & la  véritable  fàgefle . Son  pere  & 
fa  mere  qui  choient  des  gents  de  bien,&  fortaifes  delà  vertu  de 
leur  fille , en  parlèrent  au  Saint  lorfqu’il  efloiten  leur  quartier, 

& le  prièrent  de  la  vouloir  aider  autant  qu’il  pourroitjee  qu’il  ne 
pt  pas  leur  refufer'Et  en  effet,  non  feulement  il  eut  foin  de  prier 

rsur  elle,  mais  encore  de  luy  donner  divers  avis  lorfqu’il  éaivoit 
fa  mere . 

'La  mere  luy  manda  enfui  te  que  là  fille  euft  bien  voulu  qu’il 
luy  euft  écrit  le  premier  à elle  mefme.pour  avoir  plus  de  liberté 
de  luy  écrire, & de  luy  demander  lesavis  dont  elleauroit  belbin  . 

Il  luy  écrivit  donc  pour  luy  donner  cette  liberté,  & 1 exhorta  à 
luy  demander  tout  ce  quelle  voudrait. 'Car  fi  je  fçay,  dit-il,  ce  « 
que  vous  fouhaiterez  d’apprendre  , je  vous  en  ferai  part  avec  « 
joie  . Que  fi  ce  font  des  chofes  que  j’ignore , fans  que  cette  igno-  «* 
rance  foit  prejudiciable  à la  foy  ou  au  fâlut,je  tafcherai  de  vous  <* 
faire  auffi  comprendre  qu’il  n'eft  pas  neceflairc  de  les  favoir,& 
que  vous  pouvez  vous  tenir  en  reps  en  les  ignorant  : Mais  fi 
vous  me  demandez  une  chofe  qu'il  faille  favoir  , & que  nean-  ** 
moins  je  ne  la  fcache  pas , je  tafeherai  d’en  obtenir  la  connoit- 
lance  du  Seigneur  , pour  fâtisfàire  à voftre  befoin  : car  fouvent 
l’obligation  d’inftruire  les  autres  fait  que  nous  obtenons  de  Dieu  « 
qu’il  nous  inftruife  nous  raefmes:  ou  je  vous  ferai  au  moins  con-  « 
noiftre  par  ma  répnfe  à qui  nous  devons  nous  ad  refier  enlem-  « 
ble  jwur  demander  1 intelligence  de  ce  que  nous  ignorons  1 un  « 

j’aT^u,  continué  SA  uguftin,  devoir  vous  dire  ceci,  depeur  « 
que  vous  ne  vous  attendiffiez  à avoir  de  moy  la  folutioo  de  tout  « 
ce  que  vous  pourriez  me  prapofer  , & que  vousnc  trouyaffiez 
plus  de  prefomptfon  que  Je  prudence  dans  les  offres  que  je  vous 
fais  de  répondre  à ce  que  vous  jugerez  à propos  de  me  deman-  “ 
der . Car  en  cela  je  ne  prêtons  pas  me  donner  pur  un  doreur 
confommé.mais  pur  un  homme  qui  cherche  à fe  perfectionner  « 
avec  ceux  qu’il  eft  obligé  d’inftruire . Dans  les  chofes  mefmes 
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»»  que  je  fçay  en  quelque  forte, j’aimerois  mieux  que  vous  les  fçeuf- 
» fiez  auffi , que  de  vous  voir  dans  le  befoin  d'en  eftre  inftruite . 

» Car  nous  ne  devons  pas  fouhaiterque  les  autres  foient  dans  l’i- 
» gnorance,  afin  de  leur  apprendre  ce  que  nous  (avons  ; & il  vaut 
» bien  mieux  que  nous  les  apprenionstousde  Dieu  mefme.ll  con- 
tinue enfuite  à montrer  le  danger  qu’il  trouvoit  à inftruire  les 
autres, 'dans  lequel  il  n’avoit  point  de  plus  grande  confolation  , p.mI.m- 

3ue  de  voir  les  âmes  s’avancer  dans  la  pieté, & fe  mettre  en  état 
e n’avoir  plus  befoin  d’eftre  infimités  par  les  hommes. 

'Une  autre  fille  nommée  Fabiole  luy  ayant  témoigné  dans  une  tp.m<  p jn 
réponfc  beaucoup  de  douleur  d’eftre  encore  fur  la  terre , & de  l,*'b' 
ne  pouvoir  pas  toujours  vivre  avec  lcsSaints  , ( ce  quelle  rapor- 
toit  apparemment  au  Saint  mefme  , ) ilcrutluy  devoir  taire 
réponfe  pour  la  loüerdc  l’amourqu’elle  avoit  pour  le  ciel,&  luy 
apprendre  en  mefme  temps  que  la  prelènce  du  corps  eft  la  moins 
confiderable  [Cette  Fabiole  eft  apparemment  j'celle  que  Saint  Hietcp  ii.p. 
Jerome  appelle  fafainte  fille,  lorfqu’il  mande  [en  411  ou  412  ]à 
Marcellin  qui  ertoit  en  Afrique,  qu’il  pouvoit  emprunter  d’elle 
fes  deux  premiers  livres  fur  Ezecniel  , pareequ’il  les  luy  avoit 
V.s.prcmc  envoyez . [Il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  "la  grande  Fabiole 
1 IC*'  dont  S.  Jerome  a écrit  la  vie,  & qui  eftoit  morte  dés  l’an  4Q0.  ] 

'Entre  les  amis  du  Saint, il  y avoit  un  Preftre  d’une  autre  Ëglife  Aug^p.l».?. 
nommé  Cafulan,*  dont  les  études  & le  ftyle  plaifoient  fort  à Saint  ‘ *p 
Auguftin.  Audi  il  l’exhortoit  à s’avancer  dans  la  parole  de  Dieu , 

& à fe  remplir  de  plus  en  plus  pour  fervirl’Egliiê, 'aimant  beau-  <1. 
coup  l’efprit  qu'il  faifoit  paroiftre  dans  fes  lertres.  'Il  eftoit  ap-  p.ut.u. 
paremment  dans  quelqu’une  de  ces  Eglifcs d’Afrique, où  les  uns 
jeûnoient  le  famedi , & les  autres  ne  jeûnoient  pas.'Car  l’Eglife  p.nj.i  b|i4?. 
eftoit  alors  partagée  fur  ce  jeûne.  Celle  de  Rome  & quelques  lc,<1- 
autres  de  l’Occident  en  petit  nombre  l’obfervoient  'hors  les  50  p-hs-i  dM. 
joursdu  temps  de  Pafque:  'mais  dans  tout  l’Orient, & dans  beau-  P-'*J.»«b- 
coup  d’Eglifes  de  l’Occident,  perfonne  nejeûnoit  ce  jour  là, 

'hors  le  (âmedi  fàint.  p.i4«.».c.d. 

'Dans  cette  diverfité  de  pratique,  Cafulan  écrivit, ce  femble, 
à Rome  à un  de  fes  amis  pour  favoir  ce  qu’il  falloir  obferver  fur 
ce  point  : d’où  cet  ami  luy  écrivit,  '&  luy  envoya  une  grande  5*I,d- 
diflertation.  Il  y pretendoit  prouver  qu’il  fàlloit  fuivre  la  cou- 
tume'de  Rome,&  jeûner  le  fâmedi,&  il  traitent  d’une  maniéré 
fort  injurieufe  ceux  qui  ne  le  faifoient  pas  , c’eft  à dire  prefque 
toute  l’Eglife.  Mais  comme  il  eftoit  fort  difficile  de  fonder  fur 
de  bonnes  raifons  cette  obligation  prétendue,  tantoû  il  s’éten- 
Hifl.  Eccl.  Tom.  XIII.  L1 
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doit  à faire  de  grands  eloges  du  jeûne,  & de  grandes  inventives 
contre  les  débauches,  ce  qui  ne  touchcit  point  Ja  queftion , & 
tantoit  il  condannoit  tous  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  tous  les 
jours,  c’ell  à dire  l’Eglifo  Romaine  comme  toutes  les  autres. 
>d-  'Cafulan  envoya  cette  diftèrtatioo  à S.  Auguftin , en  le  priant 

*•  d’y  répondre, '&  de  luy  apprendre  s’il  elloit  permisfou  comman- 

* '■  dé]  de  jeûner  le  famedi.'Il  rtc  voulut  point  luy  mander  le  nom 

de  celui  dont  il  luy  envoyoit  l’écrit,  Tappellant  feulement  un 
certain  ' Romain 

*•  'Le  Saint  oublia  de  répondre  à Cafulan , jufqu’à  cc  qu’il  en 

receut  une  fcconde  lettre,  où  il  le  prelloit  avec  juflice,  dit  le 
Saint  rnefme,  & félon  le  droit  que  luy  donnoit  la  charité  par  la- 
quelle ils  n’eftoient  qu'un  en  J.  C,  de  luy  faire  enfin  réponfe.  Il 
quitta  donc  fes  occupations  qui  eftoient  fort  prefiantes,  pour 
s'acquiter  de  cette  dette, '&  l’affurer  que  dans  ces  fortes  de  cho- 
ies qui  ne  font  point  commandées  par  la  loy  de  Dieu , la  réglé  la 
plus’  fore,  & qu’il  avoit  reccuë  de  S.Ambroilë,  efloit  de  fuivre  la 
pratique  du  lieu  où  l’on  fe  trouve;  'ou  fi  elle  n’efloit  pas  unifor- 
me, de  fuivre  1 exemple  de  l’Evefoue. Mais  il  s’étend  beaucoup  à 
réfuter  les  faux  raifonnemens  de  la  differtation  qu’il  luy  avoit 
p.uj.i.d.  -envoyée  , 'fans  s’amufêr  neanmoins  à répondre  à chaque  chofè 
en  particulier  , croyant  fon  temps  plus  neceflaire  à d’autres 
travaux. 

ind.pof.  'Poffide  marque  cette  lettre  à Cafulan  fur  le  jeûne  du  famedi. 
t.’.p.Mj.i.c.  'L’Abbé  Eugippe  la  cite  aufli.  * Quelques  uns  croient  que  de  la 
•Fr'F*v  manjere  jjopj  J]  y parlé  Je  S.  Ambroifo,  on  peut  juger  qu’elle 

a eflé écriteavant  fâ mort,& ainfi  enjptf.ouau  commencement 
de  39  7 [Mais  je  ne  fçay  fi  l’autorité  avec  laquelle  S.  Auguftin  y 
décidé,  permet  de  la  mettre  fîtoft.Si  c’eft  Saint  SymeonStylite] 
tp  ii-T- i.<l.  yont  jj  é|t  qu’on  l’avoit  afluré  qu’il  avoit  parte  40  jours  fans 
manger, [ce  Saint  n’a  commencé  à le  faire  qu’en  l’an  413.] 

ARTICLE  CIIL 

Quelque  t pratiques  particuliers  de  Saint  Auguftin  : Il  prend 
foin  d'une  pupille . 

Anj.v.Pefc,  [ TjOliR  continuer  la  fuite  de  la  conduite  de  S.  Auguftin,  J 'il 
JL  gardoit  dans  les  vifites  la  réglé  preferite  par  l’Apoftre,  ne 
vifitant  que  les  orfelins  & les  veuves  qui  eftoient  dans  l’affli- 
dtion.Quand  les  malades  I’envoyoient  demander  pour  venir  prier 
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Dieu  pour  eux,  & leur  impofer  les  mains,  il  s’y  en  alloit  auffitofl. 

Pour  les  monafteres  de  femmes,  il  n y alloit  que  dans  une  extrê- 
me necefiité. 

'II  dilôit  qu’un  homme  conlâcré  au  lérvice  de  Dieu,  devoir  ob-  m;. 
fêrver  dans  là  conduite  quelques  maximes  qu’il  avoit  apprifes 
de  Saint  Ambroife  , favoir  de  ne  point  fe  mêler  de  faire  des  ma- 
riages , de  ne  point  appuyer  de  (es  recommandations  ceux  qui. 
veulent  entrer  dans  les  offices  de  la  Cour , & de  ne  point  aller 
manger  hors  de  chez  foy  dans  fon  pays.  Il  donnoit  des  raifons  de 
chacune  de  ces  maximes; & il  dilôit  qu’il  ne  falloir  point  (ê  mêler 
de  mariages,  depeurque  les  mariez  venant  à le  quereller,  ils  ne 
maudiflènt  celui  qui  leur  avoit  procuré  un  engagement  oh  ils  lé 
trouvoient  malheureux.Maisquand  les  deux  parties  prioientun 
Evelque  de  fe  trouver  à leurs  noces,  il  dilôit  qu’il  devoit  y aller, 
pour  confirmer  & pour  bénir  les  promelTes  & l’accord  qu’elles 
faifoient  mutuellement.'Et  il  paroi!!  qu’il  lignoit  allez  commu-  (tyit-r.nm 
nément  les  contraéls.  'II  dilôit  auffi  qu’il  ne  falloir  point  recom-  T.PoCc.j*r. 
mander  des  perfonnes  qui  vont  à la  Cour  , depeur  que  s’ils  ne 
rêuffillènt  pas , on  n’en  rejette  la  faute  fur  celui  qui  les  a pro- 
duits; & qu’il  ne  falloit  point  aller  manger  chez  perlbnne  dans 
le  lieu  oit  l’on  demeure,  pareeque  l’occalion  s’en  prefentant  fou- 
vent  , on  ell  en  danger  de  s’accoutumer  à palier  les  bornes  de 
la  tempérance. 

[lly  avoit  neanmoins  des  occafions  où  il  ne  pouvoir  pas  fe  dif- 
penferde  (é  mêler  des  mariages.  JII  y avoità  Hippone  une  petite  «p  i jw-jK  *- 
fille,  qui  apparemment  avoit  perdu  lônpere;  & (a  mere  mefme  * 
ne  paroifioit  pas.'Elleelloit  en  la  garde  de  l’Eglilé,  pour  y elfre  i>. 
protégée  contre  les  méchans , depeur  que  quelqu’un  ne  l'enle- 
vaft.[S.  Augufiin  en  prenoit  un  foin  tout  paniculier,  ] félon  le  cp.it9.p.jw.i. 
devoir  auquel  les  Evefques  font  obligez  envers  tous  les  hommes, I tv 
& furtout  envers  les  pupilles.  'Elleavoit  ellé  confiée  à l’Eglife 
Mit."  [d’Hippcme]par"un  laïque  de  qualité  . 

'L’Evefque  Benenat  écrivit  à Saint  Augufiin  pourpropoferun 
parti  à cette  fille, [dontil  efloit  peut-ellre  parent.  j'Saint  Augulün  tp.iîî  P ïsS- 
luy  répondit  que  ce  parti  ne  luy  defagreoit  pas, mais  que  la  fille  1,b‘ 
eltoit  encore  trop  jeune  pour  la  promettre  à perfonne , Que  du- 
rant qu’elle  croillroit,  fa  mere  qui  devoit  ellre  conliderée  en  ce 
point  plus  que  tout  autre,  pourrait  paroillrc  ; qu’il  fe  prefente- 
roit  pcutellre  auffi  quelque  parti  plus  avantageux  qu’il  ferait 
obligé  devant  Dieu  de  luy  procurer;&  qu'enfin  on  ne  (avoit  pas 
û elle  voudrait  fc marier, qu’elle  dilôit  quelle  vouloit  ellre  Re- 
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ligieufe,&  que  quoiqu'il  ne  falluft  pas  s’arrefterà  cela  à caufe  de 
fen  âge,  il  eftoit  neanmoins  obligé  d'attendre  qu’elle  puft  choifir 
un  état.  1 1 l’avertit  que  Félix  qui  avoit  epoufé  la  tante  de  la  fille, 
& à qui  il  avoit  efté  obligé  de  parler  de  cette  propofitioo,l’avoit 
agreée  , mais  qu’il  fè  plaignoit  par  amitié  qu’on  ne  luy  eneull 
pas  auffi  écrit. 

•r-*34.r-3)s-  'Un  nommcRuftique  qui  eftoit  paven, demanda  cette  fille  pour 

53&  fon  fils  qui  eftoit  aufîi  payen,  & ne  promettoit  point  de  fe  faire 

Chrétien  ; de  forte  que  S.  Auguftin  n’avoit  garde  de  la  luy 
donner,  comme  il  le  témoigna  par  fa  lettre  à Ruftiquejoutre  les 
autres  raifôns  qui  l'empefchoient  de  la  luy  promettre  pour  lors, 
lefquellesilavoitmarquées,  dit-il,  en  récrivant  à l'EveCque  Be- 
nenat.  f II  eft  difficile  de  croire  que  cette  propofition  foit  celle 
qu’il  témoigneavoiragreéefansrefervedansla  lettre  à Benenat. 
Car  quand  mefme  Benenat  ne  la  luy  auroit  faite  qu’en  fuppolânt 
que  le  filsde  Ruftique  fe  ferait  Clirétien, Saint  Auguftin  aurait 
dit  quelque  chofè  d’une  circonftance  fi  importante. 

J9  Pô»4.  C'eiloit  apparemment  fur  k mefme  fille  niece  de  Félix,)  'que 

Félix  avoit  écrit  à S.  Auguftin  , & luy  avoit  envoyé  une  lettre 
de  la  perfonne  de  qualité  qui  l’avoic  confiée  à l'Eglife  . S.  Au- 
guftin luy  répond  que  n'ofant  pas  mettre  cette  pupille  entre  les 
mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes , il  attend  l’arrivée  de  celui 
dontilluy avoitenvoyélalettre pour Iuyen parler,  & reloudr© 
devant  Dieucequ’ily  auroit  à faire[Je  nefçay  fic’eft  encoreau 
'Ptjvp.jjj.».  fujetdela  mefme  fille,  Jque  le  Saint  écrit  à Benenat  qu’ilaoui 
dire  qu’il  vouloir  "conclure  l’afkire.  11  témoigne  ne  le  pouvoir 
croire;  maisque  fi  cela  eft,  il  fçait  queBenenat  doit  avoir  foin  de 
l’Eglife,  & ne  traiter  qu'avec  une  maifbn  Catholique,  qui  puifle 
Co!i.i.f  us.  aftifter  l'Eglife,  & non  pas  luy  faire  de  la  peine. 'Nous  trouvons 
Vjod  * P’  ^eux  Benenars  Catholiques  dans  la  grande  Confèrence  de  41  r, 
19V  p iJ9'  l'un  de  Simitte  qu’on  met  dans  le  Proconfukire,  l’autre  d'Hof- 
pite  qui  eftoit  dans  la  Numidief  Ainfi  c’eft  apparemment  celui 
dont  parle  S.  Auguftia)  La  Confèrence  de  l'an  41 1 [avoit  efté 
obtenue)  'par  un  Benenat  député  en  410  à l’Empereur  par  le 
*’  Concile  de  Carthage. 

ARTICLE  CIV. 

H veille  fur  fon  diocefe , & fert  toute  l'Eglife . 

[T  E Saint  ne  manquoit  pas  fans  doute  à rendre  à tout  fon 
I v diocefè  les  mefme  fèrvices  qu’à  k ville  d’Hippone  .Nous 
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terrons  dans  la  fuite  le  foin  qu’il  prit  du  bourg  de  Fuflale , où  il 
fit  mettre  un  Evefqne,&  les  autres  chofes  qui  peuvent  regarder 
ee  point.  Nous  marquerons  feulement  ici]  qu’il  s’excufe  à une  AuSep.ij;.p: 
perfonne  de  n’avoir  pu  faire  ce  qu’il  fouhaitdt  de  luy, par  la  ne- 
£effité  qui  l’avoit  contraint  de  partir  pour  vifuer  les  Eglifes  qut 
eftoient  commifes  à fon  foitr . _ t 

Il  y avoit  dans  fon  diocefe  une  parorce  nommée  Germanicie,  'P  ’-a  M *■  • 
dont  Secondin  eftoit  Pre(lre[ou  Cuté.jLe  peuple  avoit  toujours 
témoigné  eftre  content  de  ce  Preftre;  & neanmoins  un  nommé 
Pancaire  y eftanr  venu  , manda  à S.  Auguftin  que  les  habitans 
eftoient  prefts  à l’accufcr  de  quelques  crimes  .'11  femble  que  ce  !>• 

Pancaire  avoit  un  procès  contre  quelque  autre  pour  la  foigneu- 
rie  de  ce  village  ; & que  les  habitans  foudroient  beaucoup  pour 
ce  fujet.lly  a apparence  que  n’ayant  pas  trouvé  Secondin  favo- 
table  à fes  intentions  dans  cette  aflàire  , il  avoir  fait  venir  des 
Donatiftesen  ce  lieu  où  il  n’y  en  avoit  aucun  auparavant , pour 
le  dénoncer  . S.  Auguftin  mande  donc  à Pancaire  qu’il  eft  fort 
furpris  que  les  habitans  de  Germanicie  fe  plaignent  de  Secon- 
din : qu’il  ne  peut  neanmoins  les  refufor  s’ils  luy  demandent 
jùftice  , pourvu  que  ce  foie  des  Catholiques  qui  l’accu(ènt,par-' 
cequll  ne  doit  pas  ecouter  les  heretiques;  & qu’il  eft  juftemefme 
que  Pancaire  faflè  fortir  du  village  ceux  qui  n’eftoient  pas  avant 
luy.  '11  ajoute  qu’on  luy  a mandé  de  Germanicie  que  quelques  ?■ 
uns  vouloient  abatre  la  maifon  de  Secondin  : mais  qu  il  efperc 
que  Pancaire  ne  le  fouffrira  pas;&  il  luy  recommande  dempef- 
cher  qu’on  ne  la  pille  , & qu’on  n’y  faflfc  aucune  violence.  Il  le  t«. 
prie  aufli  de  terminer  promtemenr  le  procès  qu'il  avoit,  afin  que 
les  habitans  n’en  fouftrilfenc  pas  davantage  . 

'Il  ne  fecroyoit  proprement  chargé  que  de  l’Eglife  d’Hippo- 
ne  , 'à  laquelle  il  dit  que  Dieu  l’avoit  donné  pour  ferviteur  . ej,.,l3.j..334.,, 
'Auffi  iLoe  s’abfontoit  jamais  qu’à  regret , comme  le  peuple  de  a. 
fon  collé  eftoit  toujours  fàfché  lorfqu’il  ne  le  voyoit  pas,  & fe  'P  '3!-P1S1  '• 
troubloit  quelquefois  jufqu  a un  fcandale  dangereux;  ce  qui  tp.ii3.p.33*.i; 
l’obligeoit  d'y  eftre  encore  plus  aftïdu  . 'Dans  fon  abfence  mef-  d- 
me  , il  y demeurait  toujours  p relent  de  cœur  & d’efprit . *11  ne 
/««/;'•/*  fortoit  jamais  d’Hippone  'par  une  legereté  d’efprit , mais  foule-  * p tn.'.d. 
uiermir.  nlent  pour  rendre  les  forvices  qu'il  devoir  aux  autres  membres 
de  l'Eglifo.  fC’eftoit  ce  qui  le  faifoit  aller  prelque  tous  les  ans  à 
Carthage,  fouvent  en  d’autres  endroits  , & quelquefois  jufques 
en  Mauritanie.yil  fo  fuft  melmee  xpofé  aux  périls  & aux  fati- 
guesde  la  navigation  pour  aller  audelà  desmers,[<5c  à la  Cour,] 
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comme  (es  confrères  faifoient  aflez  fouvent , fi  la  foiblefle  de  fa 
fanté  ne  fe  fuft  oppofée  à la  force  & à l’ardeur  de  fon  efprit 
-Quand  ü eftoit  hors  de  fon  Eglife.il  ne  faifoit  rien  que  ce  que 
les  Evefques  des  lieux  Iuy  permettaient,  ou  mefme  l’obligeoient 
de  faire . * 

qj  fe  trouvoit  autant  qu’il  le  pouvoit  aux  Conciles  que  les 
faints  Evefques  tenoient  en  différentes  provinces  , en  quoy  il 
rechcrchoit  non  fes  intcrefts , mais  uniquement  ceux  de  J.  G 
Car  c’efloit  ou  pour  maintenir  la  fby  de  l’Eglifè  dans  fa  pureté 
ou  pour  foûtenir  l'ordre  de  la  difciplinc  à fégard  des  Evefques 
& des  Ecclefiaftiques  bien  ou  mal  excommuniez.  Lorfque  l'on 
saflémbloitpar  députez,  ou  queronnommoitdescommiffaires 
pour  juger  certaines  affaires  , il  ne  manquoit  guère  d’y  cflrc 
choifi  au  nom  des  Evefques  de  la  Numidie.  [ 1 1 alloit  aufli  aux 
3,lSJ.P,,S''P'  ordinations  des  Evefques,  J'&  quelquefois  mefine  aux  dédicacés 
des  eglifcs , comme  on  voit  par  la  lettre  à l’Evefque  Nobilius , 
qui  l'a  voit  prié  de  venir  à la  fienne.  II  s’exeufe  d'y  aller  à caufe 
du  froid  de  1 hiver,  de  fâ  vic;IIcfîe,&  de  la  longueur  du  chemin; 
mais  que  fans  l’infirmité  de  fôn  corps,  il  aurait  eflé  bien  aife  de 
s’y  trouver . 

ARTICLE  CV. 

Il  travaille  à la  convcrfwn  det  payent  deMadaurc,(f  dcLonginicn. 

[ *lui a particulièrement  rendu  Saint  Auguftin  célébré, a 
eflé  fés  combats  contre  les  ennemis  de  l’Eglifé.  lia  com- 
batu  les  payera  par  divers  ouvrages , & furtout  par  celui  de  la 
Cité  de  Dieu.  ] 'Un  nommé  Florentin,  qui  apparemment  eftoit 
un  des  principaux  habitans  de  la  ville  de  Madaurc,  ayant  quel- 
que affaire  à Hippone,  'le  corps  de  ville  de  Madaure  écrivit  par 
Iuy  à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  l’affifter/L’infcription  de  la 
lettre  partait,  A Auguftin  noftre  percjaluteternel  dam  le  Seigneur, 

& la  foufeription  : Nous  fouhaitons, noftre  très  honoré  féigneur,  « 
que  Dieu  & fôn  Chrift  vous  faflènt  jouir  au  milieu  de  voftre  « 
Clergé  d’une  looguc  & heureufe  vie.  'Il  y avoit  long-temps  que  « 
S.  Auguftin  gcmïffoit  de  l’attachement  que  cette  ville  avoit  aux 
idoles,  quoiqu’elles  fûflént  enfermées  dans  les  temples  [ que  les 
Ioix  défendoient  d’ouvrir.  J C'eft  pourquoi  il  fut  fort  furpris  de 
voir  d'abord  le  titre  de  cette  lettre.  'Il  fut  aufli-toft  comblé  de 
joie  , & il  crut  ou  qu’ils  assoient  déjà  embraffé  la  religion  Chré- 
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tienne  , ou  qu’ils  defiroient  l'embraflèr  par  Ton  miniftere  : mais 
la  fuite  delà  lettre luy  fit  perdre  ces  belles  efperances.il deman- 
da neanmoins  au  porteur  s’ils  n’cftoient  point  déjà  Chrétiens,ou 
s’ils  ne  fouhaitoient  pas  de  le  devenir  ; & fa  réponfe  luy  ayant 
fait  connoiftre qu’ils  nettoient  point  dutout  convertis , là  joie 
fe  changea  en  triftcflë,&  il  reflentit  une  vive  douleur  de  ce  qu’ils 
ne  Ce  contentoient  pas  de  rejetter  le  nom  de  J.C,  à qui  ils  voyoient 
toute  la  terre  foumife , mais  qu’ils  ofoient  encore  l'outrager  en 
fa  perfonne  , 'en  mefme  temps  qu’ils  le  chargeoient  du  foin  de  a. 
leurs  affaires . 

'11  ne  laiflâ  pas  de  fervir  Florentin  autant  qu’il  put  . Et  fon  p.s«.i.b. 
affaire  ne  recevoir  pasde  difficulté  : Cela  luy  fit  juger  que  Dieu 
avoit  fait  écrire  ceux  de  Madaure,  afin  deluydonneroccafion 
de  leur  prefcherla  vérité.  11  ne  manqua  donc  pas  de  s’en  fervir; 

& apres  leur  avoir  montré  dans  là  rc'ponfe  qu’ils  s’eftoient  mo- 
quez de  luy  en  fâifant  fcmblant  de  I’honorer  par  le  nom  de  J.C, 

S’ils  demeuroient  ennemis  de  J.C,  il  leur  allégué  quelques  preu- 
ves de  la  religion  Chrétienne  pour  les  exhorter  a l’embraflèr  . 

'Mais  il  ne  le  fait  qu’en  tremblant  pour  eux,  lâchant  de  combien  rv-iJ. 
fesinftruélions  augmenteraient  leur  condannation  , & les  ren- 
draient plus  criminels  devant  Dieu  , fi  elles  demeuroient  fans 
» effet  .Les  fentimens  que  j’ay  pour  vous  dans  le  cœur,  leur  dit-il, 

» & que  je  viens  d’exprimer  dans  cette  lettre,  autant  que  j’en  fuis 

» capable  , vous  lèront  un  jour  reprochez  au  jugementde  celui 
» qui  confondra  les  incrédules  en  mefme  temps  qu’il  glorifiera 
ceux  qui  auront  cru  en  luy.  'Il  les  appelle  lès  freres  & lès 'peres.  b. 

[ Je  ne  fçay  fi  c’eft  à caufe  J 'qu’il  y avoit  appris  les  lettres  eftant  coof.l.»,c.j.p. 
enfant.  *11  dit  que  les  Empereurs  mefmes  baifloient  leurs  telles 
couronnées  pour  prier  avec  humilité  au  tombeau  d’un  fimple  b.''Ml  r ” '' 
pefeheur . 'On  voit  parle  mefme  endroit , qu’il  écrivoit après  *. 
les  loixde  l’an  399. 

'Le  Saint  ayant  eu  un  entretien  avec  Longinien /qui  eftoit  «p.to.  p., 
payen,&  apparemment  ponrife  du  pagamfme,cil  reconnutqu’il  «-PU-*-*. 
croyoit  qu’il  falloit  adorer  Dieu , qui  ell  noftre  fouverain  bien  , l0.p 
& qu’il  avoit  du  refpeclpour  J C;&  il  jugea  mefme  qu’il  fouirai-  *• 
toit  fincerement  d’eftre  homme  de  bien.'C’efloit  la  dilpofition  la  >.4 
plus  favorable  pour  Tertre eflcéii veinent . 'C’eft  pourquoi  Saint  *-<>. 
Auguftin  conceutde  laffèélion  pour  luy,  comme  il  enavoitaulfi 
pour  Saint  Auguftin  :&  parccque  le  Saint  croyoit  que  des  amis 
ne  pouvoient  s’entretenir  plus  utilement  que  des  moyens  de 
devenir  bons  & heureux, 'il  fut  bien  aife  de  lier  avecLcnginicn  un  «P-mmu-U 
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cp.io  p. 33.1-1.  commerce  de  lettres  fur  ce  fujct.  'Il  luy  écrivit  donc, & le  pria  de 
hiy  mander  comment  il  croyoit  qu’il  fàlluft  honorer  Dieu.cequ’il 
penlbit  de  J.  C,  s’il  tenoitqu’on  pouvoit  arriver  à la  félicité  par 
un  autre  chemin  que  par  celui  qu’il  nous  a marqué;oufi  croyant 
qu’il  n’y  eufl  que  cdui  là  , il  différait  feulement  de  l’embraflèr 
par  quelques  raifens  particulières . 

'Longinien  luy  répondit  par  un  eloge  magnifique  & véritable. 
Car  il  l’appelle  le  plus  excellent  des  Romains, & un  hommede 
bien  s’il  y en  eut  jamais.  II  dit  que  dans  tout  ce  qu’il  a vu, ou  lu, 
ou  entendu  dire,  il  n’en  a trouvé  qu’un  feul  qui  fuft  aulTi  appli- 
qué queluy  àconnoiflre  Dieu,&  au  (fi  capable  de  l’atteindre  par 
la  pureté  du  cœur,&  parle  dégagement  de  tout  ce  qui  a ppc  fail- 
lit l’ame  & le  corps,  ni  plus  en  droit  d’efperer  de  le  pofleder  <5c 
par  la  pureté  de  (a  confcience  & par  la  fermeté  de  fil  foy . 

'Pour  ce  que  Saint  Auguftin  luy  avoir  demandé, il  répond  qu’il 
faut  aller  au  feul  vray  Dieu  le  créateur  incomprehcnlible  de 
toutes  chofes , par  une  vie  pure, par  la  focieré  des  dieux, ou  des 
Anges  comme  lesChrétiens  les  appellent,&  par  les  purification* 
p-34 1.».  que  les  anciens  avoient  enfeignées  ; 'Que  pour  J.  C.  &le  Saint 
Éfprit,  il  n’ofoit  & ne  pouvoit  en  rien  dire , n’ayant  point  de  lu. 

*•  miere  fur  cela . 'Il  prie  le  Saint  de  luy  mander  aulfifenfentiment 

fur  ce  point . 

tp.«.p.34.i.b.  'Le  Saint  fut  ravi  de  ce  commencement,  & il  pria  Dieu  que  la 
b>  fin  en  full  aulfi  heureufe  .'Pour  n’y  pas  manquer  de  fa  part.il  ré. 

crivit  à Longinien , qu’il  ne  defapprouvoît  point  fit  retenue  tou- 
chant J.C.  'Qu’il  le  prioit  feulement  de  luy  mander  fi  ces  purifi- 
cations dont  il  parloir,  eftoient  neceflaires  outre  la  bonuc  vie, ou 
bien  fi  elles  eftoient  une  caufe,ouuneftét,ou  une  partie  de  cette 
bonne  vie  ; & qu’il  eftoit  neceftàire  d’éclaircir  cela  avant  que 
cp.ti.p.ii.v<l|  ,je  paffer  au  , 'mous  ne  favonspas  quelle  fut  la  fuite  ou  la 
fin  de  cette  conférence . Nous  la  raporterions  au  temps  que 
Saint  Auguftin  eftoit  encore  laïque,  fi  Longinien  ne  le  trairait 
plufieurs  fois  de  pere  ; [ ce  qui  ne  convenoit , ce  femble,qu  à un 
iitJ.Pofic.i.  Lyrique, ou  à une  perfcmne  fort  âgée.]  'Podide  ne  marque  que 
deux  lettres  à Longinien  contre  le  paganifme  [ II  y a eu  fous 
Honoré  un  "Longinien  Préfet  d’Italie  , tué  en  l’an  408  comme  \ 
ami  de  Stilicon . Je  ne  voy  pasde  difficulté* croire  que  c’eft  le  f 
mefme . ] 


f.  Honoré 
»*»  3°. 
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ARTICLE  CVI. 

Il  met  un  aftrologue  en  penitence  ; écrit  à Lampade . 

If’  AlNT  Auguftin  combat  fou  vent  dans  fes  formons  les 
J fuperftitions  de  l'aftrologie  judiciaire  , ] ’aufquelles  il  fe  Auj.inGalp. 
plaint  que  mefme  beaucoup  de  Chre'tiens  eftoient  attachez . 

[Quand  ceux  qui  faifoient  prof’effion  de  cet  art  vain  & impie , 

(on  lesappelloit  alors  mathématiciens, ) vouloient  fe  convertir  , 
il  les  obligeoit  à la  penitence  publique  , qu’il  ne  leur  accordoit 
mefme  qu’aprés  beaucoup  de  demandes  OC  de  delais.On  en  voit 
» un  exemple  célébré  à la  fin  du  termon  fur  le  pfcaume  di.J'Cette  pf.61.p1s7. 

» foifde  l’Eglife,  dit-il  en  montrant  à fon  peuple  une  de  ces  per- l,r 
» fonnes,  luy  fait  defirer  de  boire  pour  ainli  dire,  & de  faire  entrer 
0 dans  fon  corps  cet  homme  que  vous  voyez.  Apprenez  par  fon 
» exemple  combien  dans  ce  mélange  de  Chrétiens  il  y en  a qui 
« beniffcnt  Dieu  de  bouche  , & qui  le  maudiilént  de  cœur.  Cet 
» homme  a fait  autrefois  profeflfion  duChriltianifme,  & a receu 
» le  battcfme  : & neanmoins  le  voici  qui  revient  à l’Eglifeen  état 
77  de  penitent  : Pénétré  de  crainte  & de  frayeur  à la  vue  de  la 
77  jufticc  de  Dieu.il  a recours  à famifêricorde.L’ennemirafeduit 
77  apres  fon  battefme,  & il  a efté  long-temps  adonné  à l’aftrologie 
» judiciaire  . 11  a trompé  les  autres  après  avoir  efté  trompé  le 
» premier . Il  les  a fait  tomber  dans  l’erreur  où  il  s’eftoit  précipité. 

» 11  a efté  dans  l'illufion,  & y a entraîné  les  autres . 11  a débité 
>>  beaucoup  de  menfonges  contre  Dieu  qui  a donné  aux  hommes 
» le  pouvoir  de  faire  le  bien  & le  pouvoir  de  ne  pas  faire  le  mal . 
si  II  publioit  que  ce  n'eftoit  point  la  volonté  propre  de  l’homme 
» qui  luy  faifoit  commettre  un  adultère,  mais  Venusjque  c’eftoit 
» Mars  & non  la  volonté  de  l'homme  qui  luy  faifoit  commettre 
» un  homicide  ;que  ce  n’eftoit  point  Dieu  qui  rendoit  l'homme 
?>  jufte , mais  Jupiter,  & plufieurs  autres  impietez  de  cette  nature. 

» Combien  penfez  vous  quil  a tiré  d’argent  des  Chrétiens? 
n Maintenant  nous  devons  croire  qu’ilahorreurdecesimpoftures, 

» & qu’aprés  avoir  caufé  la  perte  de  tant  d'hommes,  il  a reconnu 
» enfin  que  le  démon  le  perdoit  luy  mefme . C’eft  pourquoi  il 
71  retourne  à Dieu  par  la  penitence . 

77  Je  penfc,  mes  frères,  que  fa  converfion  vient  d’une  grande 
» crainte  dont  il  s’eft  fonti  frapc[à  la  vue  des  jugemens  de  Dieu.] 

77  Car  quel  autre  motif  pourrions  nous  dire  quelle  euft  ? Si  un 
Bijl.  Eut.  Tom.  X1IL  M m 
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paj  en  rcnonçoit  à l’aftrologie  judiciaire  & lé  convertiffoit , ce  « 
ferait  à la  vérité  un  grand  fujet  de  joie  pour  nous  : mais  nean-  « 
moins  on  pourrait  craindre  qu’il  ne  lé  fuft  converti  dans  le  def-  « 
fcin  d'entrer  dans  laclcricacure  Mais  celui-ci  foprefente  comme  « 
pcnitent  II  ne  pcnfe  qu'à  trouver  mifcricorde . Tenez  donc  « 
vos  cœurs  & vos  yeux  ouverts  fur  luy . Que  vos  coeurs  l'aiment;  « 
que  vos  yeux  le  veillent.Regardez-le  bien  afin  de  le  reconnoiftre;  « 
& en  quelque  endroit  que  vous  le  trouviez,  faites- le  remarquer  « 
à ceux  de  nos  freresqui  ne  font  pas  ici  prefens.  Ce  foin  & “ 
cette  vigilance  eft  une  œuvre  de  mifericorde  & une  charité  « 
que  vous  luy  devez,  pour  empefeher  que  le  démon  ne  l'attaque  « 
encore , & ne  détourne  fon  cœur  de  Dieu  . Soyez  comme  « 
fès  gardiens  .Examinez  fit  conduite  . Informez  vous  de  quelle  « 
maniéré  il  vit , afin  que  vous  nous  rendiez  témoignage  que  fâ  « 
converfion  eft  fincere  . Et  vous  ne  pourrez  pas  ignorer  fa  vie , « 
après  qu’on  vous  l’a  ainfi  fait  voir , & qu’on  l’a  recommandé  à « 
voflre  charité.  « 

Vous  favez  qu’il  eft  reporté  dans  les  Actes  des  Apoftres, qu’un  « 
grand  nombre  d’hommes  perdus  & impies, c eft  à dire  de  gents  « 
de  la  mefme  profèfiion  que  cet  homme-ci,apporterent  tous  leurs  « 
livres  aux  piez  des  Apoftres  , & qu’il  en  fut  brûlé  un  fi  grand  “ 
nombre,  que  cet  Ecrivain  focré  n’a  pas  cm  devoir  omettre  d’en  « 
foire  l’eftimarion  & de  nous  en  marquer  la  fomme  . C’eft  fans  « 
doute  pour  la  gloire  de  Dieu  qu’il  l’a  fait , afin  que  d’autres  “ 
hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  defofperaflènt  pas  de  la  « 
mifericorde  de  celui  qui  veut  bien  chercher  ccqui  eft  perdu.Cet  “ 
homme-ci  eftoit  une  brebi  perdue  , que  le  fouverain  Pafteur  a “ 
cherchée , qu’il  a trouvée,  & qu’il  a ramenée  à la  bergerie  . II  “ 
apporte  avec  luy  fes  livres, pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui  l’euft  “ 
fait  brûler  en  l’autre , afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages  d’ini-  “ 
quité  luy  mérité  quelque  rafraichiflêment.  “ 

Il  eft  bon  neanmoins  que  vous  fâchiez  , mes  frères  , qu’il  y a “ 
ong-temps  qu’il  frape  à la  porte  de  l’Eglife,  & qu’il  y elt  venu  “ 
chercher  le  rcmede  à fes  mauxdés devant  Pafque.Maiscomme  “ 
l’art  dont  il  foifoit  profeffion  le  rendoit  un  peu  ftifpeft  de  men-  “ 
fonge  & de  tromperie, nous  avons  cru  qu’il  eftoit  Iran  dediflërer  “ 
à le  recevoir , craignant  qu’il  ne  nous  tentaft . Mais  enfin  nous  “ 
l’avons  receu  depeur  qu’il  ne  fuft  plus  dangercufêment  tenté  “ 
luy  mefme . Priez  donc  Jesus-Christ  pour  luy  . Offrez  “ 
à fon  intention  les  prières  que  vous  allez  foire  aujourd'hui  u 
au  Seigneur  noftre  Dieu . Car  nous  fovons  & nous  nous  tenons  “ 
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» aflurez  que  vos  prières  effaceront  toutes  foimpietez. 

'Un  nommé  Lampade  avoit  quelque  croyance  à cet  art.  Saint  tp.nj.p  jvr.i 
Auguftin  le  reconnut  par  un  entretien  qu'il  eut  avec  luy  , & 
depuis  par  une  lettre  qu’il  en  receut . II  luy  répondit  en  peu  de 
mots  que  cette  imagination  du  deftin  & de  la  puiftancedes  allies 
fur  les  allions  des  hommes,  ruinoir  toutes  les  loix  divines  & hu- 
maines,& toute  la  difeipline  publique  & domellique , & que  ces 
mathématiciens  mefmesn’eltoientpasfi  fous  que  de  le  conduire 
dans  leurs  maifons  félon  la  fcience  qu'ils  vendoier.t  fi  cher  aux 
autres/Il  prie  Lampade  de  luy  mander  fa  penfée  fur  cette  lettre;  a-b-d- 
& fi  elle  ne  luy  fulfit  pas,  il  luy  promet  un  livre  entier  furcette 
matière,  pourvu  qu’il  veuille  attendre  qu’il  en  ait  le  loifir , & 
qu’il  le  faffe  fouvent  reftbuvenir  de  fa  promette . [ On  ne  fçait 
point  s’il  fit  ce  livre:&  il  y a mefme  bien  plus  d’apparence  qu’il 
ne  le  fit  pas  JCar  Poflïde  marque  feulemeuc  une  lettre  à Lam-  ind.PoCc.r. 
pade  contre  les  mathématiciens . 

‘Le  mefinc  Poliidc  marque  deux  formons  de  Saint  Auguftin  e.i. 
contre  les  Juifs,  avec  la  lettre  200  à l’Evefque  Afollique.[Nous 
en  parlerons  dans  (on  ordre.  ] 

ARTICLE  CVII. 

Il  travaille  contre  les  heretiques,  ; réunit  la  Tertullianiftet 
& la  Abdomens. 

(■/^'Esr  particulièrement  contre  les  heretiques  qu’il  a fignalé 
V^t  fon  zele  & fa  fcience . ] 'Une  forvante  de  Dieu  appellée  Auj.tp.i*,  ?. 
Maxime  ouMaxille  luy  écrivit  peut-eftred’£fpagne,que  la  pro-  ,S3,l-b' 
vince  où  elle  demeurait,  eftoit  dans  un  extreme  danger  à caufe 
des  herefies  pernicieufes  qui  s’y  repandoient , 'luy  expofit  là 
croyance  fur  l’Incarnation  pour  la  ioumettre  à Ion  jugement , 

'&  luy  demanda  apparemment  les  écrits  qu’il  avoit  faits  contre  *>• 
les  heretiques.  'Saint  Auguftin  luy  répond  qu’elle  peut  envoyer  c- 
quand  elle  voudra  des  copiftes  pour  tranferire  fcs  livres  : car  il 
paroift  qu’elle  eftoit  riche . 'II  approuve  fa  foy  fur  l’Incarnation,  ».b. 

& la  prie  de  luy  envoyer  fi  elle  pouvoit , quelque  écrit  de  ces 
heretiques,  afin  qu’il  puft  davantage  lavoir  leur  doctrine , & la 
réfuter  enfuite . 

'Il  témoigne  beaucoup  de  douleur  du  progrès  des  herefies  : P’53-1- 
mais  il  fe  confole  fur  ce  que  Dieu  ne  le  permertroit  pas  s’il  ne 
vouloit  en  tirer  un  plus  grand  bien  pourfoselus.Iineies  fbuftfe, li- 
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dit-il,  qu’autant  qu’il  voit  que  cela  eft  à propos  pour  faire  rentrer  <• 
lès  cnfans  en  eux  mefines,&  pour  exercer  la  patience  & la  vertu  « 
de  fes  Saints . C’cft  pourquoi  nous  trouvons  de  la  confolation  tç 
dans  la  t ridelle  mcfme  que  nous  fouftrons  au  fujet  de  ces  mal-  te 
heureux  aveugles  ; parccque  cette  triftelfe  nous  releve  & « 
nous  anime  : & il  n’y  a point  de  joie  au  monde  pareille  à celle  « 
que  nous  rellentons , brique  quelqu’un  d'eux  le  convertit  & fe  “ 
réunit  h la  locieté  des  Saints'Je  ne  puis  donc  que  louer  & approu-  « 
ver  extrêmement  la  douleur  que  je  voy  par  voftre  lettre  que  « 
ces  fortes  de  gents  vous  caufent , & la  vigilance  avec  laquelle  « 
vous  vous  tenez  fur  vos  gardes  contre  eux.  Ainlî  je  vouscxhorte  « 
autant  que  je  le  puis,&  parcequc  vous  l'avez  voulu, à continuer  “ 
dans  cette  difpofition;  c’elt  à dire  à leur  porter  compalfion  avec  ‘ 
toute  la  douceur  & toute  la  fimplicité  de  la  colombe,&  à vous  « 
tenir  en  garde  contre  eux  avec  toute  la  prudence  duforpent  ; « 
& enfin  à foire  en  forte  autant  que  vous  pourrez,  que  ceux  qui  « 
dépendent  de  vous , demeurent  comme  vous  dans  la  pureté  de  « 
la  foy , ou  qu’ils  y reviennent  s'il  leur  eft  arrivé  de  s’en  écarter  « 
enquelque  point.  « 

[Les  deux  livres  de  Saint  Auguftin  contre  l'adverfoire  de  la 
by  & des  Prophètes,  (ont  proprement  contre  les  Marciooites  & 
les  autres  hérétiques  femblables.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
a écrit  contre  les  Prifcillianiftcs  d’Efpagne  à Orofe,  à Confonce, 

& à Cerece . Il  combat  dans  le  mefme  écrit  à Orofe  diverfes 
erreurs  attribuées  à Origene . 

L'herefie  des  Movatiens  eftoit  alors  fort  commune  dam 
cp.iot.p.ijj.t  l’Occident.] 'Une  daine  nommée  Seleuciennc  ayant  eu  quelque 
X entretien  avec  un  homme  qui  fe  difoit  élire  de  cette  bile  , '& 

défirent  le  gagner  à J e s u s C H R es  T,  elle  pria  S.  Auguftin  de 
luy  donner  quelque  inftruction,'&  luy  manda  que  non  feulement 
cet  homme  ne  reconnoilfoit  point  de  penitence  que  devaot  le 
pivi.i.c.  battefme.'mais  qu’il  pretendoit  mefme  que  Saint  Pierre  n'avoit 
t ■ '*»•*•*•  point  efté  battizé;  ’&  il  fcmbloit  croire  que  les  Apoftrcs  fe  cotr- 

tentoient  quelquefois  d’impofer  la  penitence  aux  nouveaux 
convertis , fons  leur  donner  le  battefme , ce  qui  n’eftoit  point 
b c-  l’opinion  des  Novatiens . 'S.  Auguftin  récrivit  donc  à Seleuciennc, 

*•  prouva  en  peu  de  mots  les  trois  pénitences  qu’admet  rEgfife,'& 

s’étendit  davantage  pour  montrer  qu’on  n’avoit  aucun  fonde- 
i ment  de  douter  que  Saint  Pierre  n’ait  efté  battizé.'Il  ne  veut  pas 

qu’on  fe  ferve  de  l’exemple  de  cet  Apoftre  pour  prouver  la 
penitence  canonique  après  le  battefine , 
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L’herefie  que  le  célébré  Tertullien  avoir  formée  , & qu’on  K«s  t.t  p.w. 
âpplloit  en  effet  des  Tertullianiftes , durait  encore  à Carthage  ,,b- 
du  temps  de  Saine  Auguflin:Mais  apres  avoir  diminué  peu  à peu, 
elle  fut  enfin  entièrement  e'toufée  quelques  années  devant  la 
mort  d u Saint, [&  fans  doute  après  fes  inftru&ions  & fês  exhorta- 
tions ]Car  lorfque  ce  Saint  efloit  à Carthage,  le  peu  de  Tertullia- 
niftes  qui  reftoienr,  fe  réunirent  à la  communion  CathoIiqUe, & 
remirent  entre  les  mains  de  l’Eglife  [&  de  l’Evefque  Aurele]la 
bafilique  dont  ils  a voient  eflé  en  polTefîionjnfques  alors . 

‘Il  arriva  la  mefme  chofe  à ceux  que  l’on  appelloit  Abeloniehs,  c.J. 
du  nom  d’Abel  félon  quelquesuns.  C’effoit  une  feélequi  s’eftoit 
établie  parmi  les  pyfânsdn  diocefe  d’Hippone  . Ce  qu’on  en 
dit,  c'eft  que  leurs  propres  dogmes  les  obligeoient  tous  de  fe  ma- 
rier : & cependant  ils  n’ulbient  point  du  mariage . Ainfi  les  tnaris 
& les  femmes  demeuraient  enlemble , mais  fàifbienc  pofeiïion 
de  vivre  dans  la  continence . Ils  adoptoient  enlemble  Un  petit 

f arçon  & une  petite  fille  pour  ellre  leurs  fuccelfeurs  & continuer 
: mefme  genre  de  vie  après  leur  mort. Quand  il  mourait  un  de 
ces  enfans,  ils  en  prenoient  un  autre  à la  place  : en  forte  qu’il  y 
avoit  toujours  dans  chacune  de  leurs  maifons  deux  enfans  de 
different  fexe  pur  fucceder  au  mari  & à la  femme.  Lorlqu’un 
des  chefs  mourait  , les  enfans  fervoient  l’autre  jufques  à fa 
mort  ; après  quoy  ils  adoptoient  auffi  un  ptit  garçon  & une 
ptite  fille.  Et  ils  ne  manquoient  pint  d’enfans  à adopter  : car 
leurs  voifins  qui  elloient  pauvres , eftoient  bien  aifes  de  leur 
donner  leurs  enfans  afin  qu’ils  fuccedaffent  à leurs  biens  . Leur 
fcdle  ne  laifla  pas  de  s’abolir  pat  à pu, en  forte  quelle  fereduifit 
enfin  à un  feu!  village , où  il  y avoit  pu  d’habitans  , mais  tous 
infcélez  de  la  mefme  erreur . Enfin  neanmoins  ceux  de  ce  village 
mefme  l’abandonncrent  tous  pur  Ce  convertir  & Ce  faire  Catho- 
liques; de  forte  que  la  feéle  fut  entièrement  éteinte  du  vivant  de 
Saint  Auguftin,[&  fins  doute  priés  foins. 

Pour  ce  qu’il  a fait  contre  les  Manichéens,  les  Donatifles,  & 
les  Pelagiens , c’eft  ce  que  toute  la  fuite  nous  apprendra  . Nous 
r amaflerons  auffi  fût  la  fin  de  fa  vie  ce  qu’il  a fait  en  divers  temps 
contre  l’herefie  des  Ariens.} 
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ARTICLE  C VIII. 

Il  écrit  à S.  Paulin;  & S.  Paulin  en  fuite  à Romanien  & à Liccnt . 

l’an  de  Jesds  Christ  396. 

[ T L faut  rentrer  dans  la  fuite  de  l’hilloire  de  Saint  Auguftin, 

I & la  continuer  par  l’ordre  des  temps,  en  commençant  par  le 
commerce  qu’il  avoit  avec  S.Paulin  Ce  Saint  qui  avoit  envoyé  en 
Afrique  Romain  & Agile  , luy  avoit  écrit  par  eux  fa  féconde 
lettre  . Ils  e/loient  apparemment  arrive/,  en  Afrique  quelque 
temps  avant  fon  ordination:  & ainft  ils  purent  bien  y eflre  prefens. 

Us  ne  s'en  retournèrent  pas  fans  doute  durant  l’hiver , mais  au 
pluftoft  vers  le  commencement  du  prim-remps  de  l’an  396.  j 'Us 
s'en  retournèrent  toujours  plu  (loft  que  Saint  Auguftin  n’euft 
voulu.  Il  ne  les  laifla  pas  partir  fans  peine,  quoiqu'ils  nefehaftaf- 
fent  de  s’en  retourner  que  pour  aller  retrait  ver  S.Paulin;  Ce  qui  « 
nous  obligeoit,  dit  S.  Auguftin,  à les  laiftcr  partir  d'autant  plus  « 
promtement , qu'ils  avoient  plus  d’ardeur  de  vous  obéir . Mais  « 
aufft  cette  ardeur  mcfme  reveilloit  plus  vivement  l'idée  qu'ils  « 
nous  avoient  donnée  de  vous,  puifqu’cllc  nous  failôit  voircom-  « 
bien  vous  leur  elles  cher . Ainfi  plus  ils  nous  preflbient  avec  raifon  « 
de  les  laiffer  aller,  plus  nous  fouhaitions  de  les  retenir . ., 

Tl  leur  donna  fa  lettre  34, ‘admirée  àSaint  Paulin&àTherafîe, 

“•  par  laquelle  il  répondoit  à la  féconde  qu’il  avoit  receuë  de  Saint 
Paulin,  & ne  luy  témoignoit  pas  moins  de  tendrefté  pour  luy,  & 
moins  de  defîr  de  le  voir,  que  par  celle  que  Romanien  luy  avoit 
portée.'Il  luy  mande  la  nouvelle  de  là  promotion  à l’epifcopat , 
pour  luy  dire  qu’il  ne  peut  pas  longer  à l’aller  voir  en  Italie , 

& le  fupplier  puifqu'il  eftoit  moins  occupé  par  les  affaires  de 
l'Eglife  , ( car  il  n’eftoit  encore  que  Preftre  ) qu’il  vouluft  bien 
venir  en  Afrique  , 'tant  pour  la  confolation  de  luy  & des  autres 
qui  admiraient  les  dons  qu’il  avoir  receus  de  Dieu  , que  pour 
l’inftruélion  de  ceux  qui  ne  les  pouvoient  ou  ne  les  vouloient 
pas  croire  qu’ils  ne  le  vident  luy  & fon  epoufe.'U  va  jufqu  a dire, 
qu’il  ne  fçait  fi  Saint  Paulin  peut  exercer  une  plus  grande  charité 
envers  le  prochain  , qu’en  prenant  autant  de  foin  de  faire 
connoiftre  ce  qu’il  eft , qu’il  en  avoit  eu  de  le  devenir  . Il  luy 
recommande"un  jeune  homme  nommé  Vetuftin,  qui  apparcm-  /»«•»». 
ment  eftoit  criminel  & malhcureux.il  luy  recommande  encore 
Romanien  & fon  fils. 
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'Il  luy  envoie  fes  trois  livres  du  libre  arbitre, ■&  le  prie  dcluy  <•■ 
envoyer  l’écrit  qu’on  luy  avoit  dit  qu’il  fàifoit  contre  les  payens,  ‘ p'50,t'1' 
avec  un  ouvrage  de  S.Arnbroifêqnenousn’avons  plus, ["intitulé 
Des  facremens.J  II  le  prie  d’accepter  un  pain  qu'il  luy  envoyoit. 

11  le  falue  de  la  part  de  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  qui  efloicnt 
avec  luy  , ’&  encore  de  la  part  du  bienheureux  Valere  , qu’il  p.<9  '.a. 
appelle  toujours  lbn  pere,  & qui  fbuhaitoit  beaucoup  aullî-bi  en 
que  luy  de  voir  Saint  Paulin. '11  luy  fâitaufli  les  complimens  de  P.i41-*- 
Sevcre  Evefque  de  Mileve.  [ C’eft  pourquoi  je  ne  fçay  fi  c’efl  le 
mefme  Sevcre  qui  écrivoit  luy  melmeàS.Paulin.j'Car  les  frères  eP 
qui  apportèrent  à ce  Saint  la  lettre  de  S.  Auguflin  & la  nouvelle 
de  fon  epifeopat , luy  apportèrent  suffi  des  lettres  des  fàints 
Evefques  Aurelc  [de  Carthage,]  Alype,  Profuture  [de  Cirthe,] 

& Scvere.[  Neanmoins  il  n’eft  pas  difficile  que  le  mefmeSevere, 
qui  s’efloit  voulu  contenter  d’abord  de  faire  fes  complimens  à 
Saint  Paulin  par  Saint  Auguflin,  ait  eu  depuis  quelque  neceffité 
de  luy  écrire  luy  mefme.] 

'S.  Paulin  attendoit  déjà  fes  freres[Agile  & Romainjlorfque  ». 
Romanien  efloit  encore  avec  luyimais  ils  n’arriverent  que  depuis 
fon  départ . Dés  le  lendemain  de  leur  arrivée, il  écrivit  à Roma- 
nien pour  luy  mander  les  bonnes  nouvelles  qu’il  avoit  receués , 
particulièrement  celle  de  l’epifcopat  de  Saint  Auguflin,  'dont  il  b c- 
témoigne  la  joie  qu’un  Saint  en  devoir  avoir.'Il  fait  enfuite  une  P î'.jt. 
exhottaiion  très  forte  à Licent  en  luy  parlant  par  fbn  pere  , & 
enluite  à luy  mefme  en  profe  & en  vers, 'pour  fàtisfàire, dit-il, à P S'-i  c J. 
Imitante  prière  que  Saint  Auguflin  luy  en  avoit  faite  encore  par 
fa  derniere  lettre.  '11  fouhaite  que  les  oreilles  de  fbn  cœur  foient  e. 
ouvertes  au  fon  de  cette  trompette  que  Dieu  fàifoit  entendre 
par  la  bouche  d’Augu(lin;&  il  efpere  par  la  confiance  quil  a en 
Dieu,  que  les  defirs  tout  charnels  de  ce  jeune  homme  céderont 
aux  vœux  &à  la  foy  de  ce  Saint, qui  n’avoit  point  de  plus  grand 
defirque  de  le  rendre  aufli  digne  d’eflre  fon  fils  en  J ES  O s 
C H R I s T par  la  vertu,  qu’il  l’elloit  pour  les  fcicnccs  & pour  les 
lettres . 

'Saint  Paulin  n’avoit  point  encore  répondu  à la  lettre  de  Saint  ep.R«».p.si.c. 
Auguflin  en  397  vers  la  fin  de  l’été  : 'ou  s’il  luy  avoit  écrit,  fes  J’  b,  10,. 
lettres  ne  luy  a voient  pas  eflé  rendues . d.’ 
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article  cix. 

ïl  tafcbe  inutilement  de  conférer  avec  Proculien  Evefque 
Donatifle  d'Hifpone . 


Aug.ep.uj.p. 
261.1. b. 
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[\T  O u s avons  déjà  remarqué  que  l’Eglifc  d’Hippone  eAoit 
1\|  divifée  par  le  (chifme  des  DonatiAes , qui  y avoient  un 
Evefque  nommé  Proculien  ou  ProcuIeien.JS.  ÀuguAin  l’hono- 
roit  tant  par  ledevoirfgeneraljdela  fccieté  humaine, qu’à  caufe 
qu’il  paroiffoit  en  luy  quelques  marques  d’un  efprit  tranquille 
& allez  porté  à la  paix  ; '&  beaucoup  de  perlbnncs  loüoient  fa 
civilité  & fa  douceur. 'S.  AuguAinfut  neanmoins  allez  long-temps 
[depuis  qu’il  fut  Evefquc]fans  luy  écrire,  ne  croyant  pas  qu’il  fuit 
bien  ai  fe  de  conférer  & de  traiter  avec  luy. 

Mais  Eyode  s’eflant  un  jour  rencontré  par  hazard  dans  une 
maifon  avec  Proculien  , l’entretien  tomba  fur  l’efperance  des 
Fidèles, c'ell  à dire  fur  l'heritage[&  l’EgliféjdeJ.  C.'Evode  qui 
ne  pretendoit  pas  le  flater , mais  défendre  la  vérité,  pour  laquelle 
il  avoit  un  grand  amour, le  fit  peut-eAre  avec  plus  d’ardeur  & de 
chaleur  que  Proculien  n’eull  voulu . Car  il  fé  plaignit  qu’il  luy 
avoit  répondu  d’une  maniéré  oflénfante.  'Neanmoins  il  ne  laifla 
pas  de  témoigner  qu’il  ferait  bien  aife  de  conférer  avec  S.  Au- 
guAin  devant  quelques  perfonnesd’honneur.  Evode  tout  joyeux 
ra porta  cette  parole  à Saint  AuguAin,  qui  ne  la  receut  pas  avec 
moins  de  joie  ; ’&  il  n’eut  garde  de  négliger  l’occafion  que  Pro- 
culien luy  offrait  pour  éclaircir  la  caufe  & l’origine  du  fehifine 
fûnefie  'qui  divifoit  les  familles  & les  perfonnes  les  plus  unies. 

'Il  écrivit  donc  une  lettre  fort  civile  à Proculien,  oùaprés  avoir 
exeufé  la  chaleur  d’Evodc , '&  l’avoir  afiuré  que  de  fa  part  il 
evitoit  de  rien  dire  qui  le  puA  choquer,  il  luy  donne  parole  qu’il 
efi  preA  de  conférer  avec  luy  devant  ceux  qu’il  voudra  choifir , 
pourvu  qu’on  écrive  ce  qui  fè  dira;  ou  bien  féul  à féul,  s’il  aime 
mieux  commencer  par  là;  ou  mefmc  par  lettres.’  '&  qu’enfuite 
on  lira  aux  deux  peuples  ou  les  a êtes  de  leur  conférence , ou  les 
lettres  qu’ils  fé  feront  écritcs,afin  de  n’en  faire  plus  qu’un  peuple 
& une  Eglifè  . 'Il  luy  répond  du  confentement  de  Valere  , qui 
efioit  lors  abfént,  '&  emploie  le  reAe  de  fa  lettre  à le  conjurer 
de  préférer  l’amour  de  la  paix  à la  confïderation  de  tous  les 
honneurs&de  tousles  avantages  humains;[ce  qu’il  dit  peut-efire 
parccquc  l’Eglifè  d’Afrique  n’avoit  point  encore  conclu  de 
recevoirlcs  Evefques  DonatiAes  dans  leur  degré . 


On 
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3,e‘  On  ne  voit  pas  precifément  fi  SaintAuguftin  eftoit  Preftreou 

Evefque  quand  il  écrivit  cette  lettre.  Il  nous  paroift  neanmoins 
plus  probable  qu'il  eftoit  déjà  Evefque, principalement  à caufe] 

»>  'de  ce  qu’il  y dit  des  honneurs  que  nous  recevons,dit-il,de  ceux  «• 

’>•  qui  ont  befoin  de  nous  pour  terminer  leurs  procès  par  noftre 
t>  jugement.  [ Car  je  ne  penfe  pas  qu'on  trouve  que  les  (impies 
Preftres  euflent  l’obligation  ni  le  pouvoir  de  juger . C’eftoit 
toujours  au  pluftard  dans  le  commencement  de  fon  cpifcopat;  ] 

'puifque  Valere  vivoitencore,*&  avant  qu’il  écriviftl’epiftre  168,  b. 
tire.  où  il  dit  qu’il  eftoit  encore  "nouvel  Evelque . Uum?* 

[ On  ne  voit  point  ce  qui  arriva  de  cette  lettre.Maison  fçait 1 ’,c’ 
v . 1 7».  que  généralement  "les  Demandes  evitoient  de  conférer  avec 

luy.JPour  leslettres,il  ditque  quand  il  avoit  écrit  aux  principaux  ep.isi  p.»77.'. 
Evefques  des  Donatiftes  , des  lettres  non  de  communion  dont 
leur  fchifme  les  rendoit  indignes,  mais  telles  qu’on  en  écrivoit  à 
des  payens.civiles  neanmoins , & propres  à les  porter  à la  paix, 
foit  pour  les  inviter  à une  conférence  où  l'on  puft  examiner  la 
caufe  du  fchifme,  foit  pour  d’autres  chofes  femblables;  ils 
a voient  rejette  fes  lettres, quelquefois  après  les  avoir  lues, [quel- 
quefois mefme  fans  les  lire,] '&  n’y  avoient  jamais  répondu, [foit  ep.  161.11.17*1: 
par  mépris , foit  plutoft  par  impuiflànce;]b  Et  pour  Proculien  4c-’-p“fc-’- 
mefme,  S.  Auguftin  dit  qu’il  avoit  reconnu  parexperiencc  qu’il  9 f *9h 
ne  vouloit  point  recevoir  de  lettres  de  luy  . Car  il  luy  écrivit  au  ind.PoU.3. 
moins  jufqu’à  quatre  fbis,[  quoique  nous  rien  ayons  aujourd’hui 
que  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  . 

S’il  faut  raporter  à ceci  ce  que  nous  trouvons  dans  I’epiftre 
168,]  Proculien  répondit  par  un  de  fes  Preftres  nommé  Victor,  ep.i6s.i6s.p, 

Srlaà  des  officiers  publics  envoyez  [ pour  recevoir  la  ré- 
de  Proculien  : ] & ces  officiers  qui  eftoient  eux  mefmes 
iftes,  en  firent  un  aéfe  authentique.  [Cette  réponfe  eftoit 
peut  eftre  aftéz  conforme  à ce  qu’il  avoit  dit  à Evode,&  l’enga- 
geoit,  ce  femble,à  une  conférence  publique:  ou  bien  il  fout  dire 
au  contraire  que  c’eft  en  cette  occafion  que  fur  quelque  plainte 
n fans  doute  que  S.  Auguftin  avoit  foitejil  répondit,  Si  vous  elles  ep-,6,.p.,j4lI. 
Chrétien  , remettez  cela  au  jugement  de  Dieu  . 'Quoy  qu’il  en  ». 
foit,  on  commença  depuis  à dire  dans  Hippone  qu’il  prétendoit 
n’avoir  point  foit  dire  ce  qui  eftoit  porté  dans  l'aCle  des  officiers. 

'On  ajoutoit  qu'il  avoit  dit  que  [fi  le  Saint  avoit  tant  d’envie  de  b. 
dilputer]  ildevoit  avoir  eftéà  Cirthe , où  ils  s’eftoient  trouvez 
en  grand  nombre, ou  qu’il  ria  voit  qu’à  aller  à Mileve  où  ils  tien- 
droient  bien  toft  un  Concile . 

Mft.  Eccl.  Tom.  XJll  N n 
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».  'Il  y avoit  alors  à Hippone  un  homme  de  qualité  nommé  Eu-  3,4‘ 

febe,  'Donatifle  de  communion,*  & ami  de  Proculien;  huais  qui 
«r..P4*rï9j'  avoit  de  gravité, de  fageffe&  de  modération.  c Saint 

*•».  Auguftin  ne  voulant  donc  pas  écrire  à Proculien  , parcequ'il  ne 

recevoitFs  les  lettres,  s’adre/Ta  à cet  Eufebe,d  & le  fit  prier  par 
r rp.i6».r.i93.  des  perfonnes  d’honneur , de  favoir  de  Proculien  s’il  n'a  voit  pas 
’•  *•  iCI  , dit  à Viélor  ce  que  Viftor  avoit  dit  de  la  part  aux  officiers, ou 
'f  !9>  fi  les  officiers  avoicnt  fait  un  faux  aéte des  parolesde  Vicior'Il 
J».  luy  écrivit  depuisfurce  fujet/&  lepriade  favoir generalement 

/çp.i  j.p.193.  quej|es  efloient  les  penfées  de  Proculien  fur  la  difeuffion  de 
s tp.16S.p193.  toute  la  queftiondu  fchifme;  * eflant  preft  d’entrer  dans  cette 
IJ,b’  difeuffion  , & de  l’examiner  paifiWemenr,fi  Proculien  y confèn- 
toit , comme  il  l'efperoit  fur  ce  qu’on  luy  avoit  raporté  qu’il 
avoit  dit , qu’il  fàlloit  qu’ils  recherchaffent  enfêmble  la  vérité 
par  l’autorité  de  l’Ecriture  (âinte  , ayant  chacun  dix  perfonnes 
d’honneur  avec  eux  , fans  s’expofer  au  trouble  qu’apporte  la 
prefcnce  du  peuple . 

*.  'Le  Saint  ajoute, que  fiProculienavoit  peine  deconferer  avec 

luy  , à caufe,  comme  on  le  difoit , qu’il  eftoit  moins  habile  dans 
les  lettres  humaines  ; cette  fcience  ne  fervoit  de  rien  dans  une 
queftion  qui  fe  devoit  décider  par  l’Ecriture  , ou  par  les  pièces 
k.  originales:  'Qu’il  pouvoit  neanmoins  faire  venir  qui  il  voudroit 

c.  de  fês  collègues;  'ou  que  luy  Auguffin  prieroit  l’Evefque  Catho- 

lique de  Turre  nommé  Samf.ce,  qui  efloit  alors  à Hippone,  de 
prendre  fa  place , & deconferer  avec  Proculien  . 
tp.Mi.p-339.i-  'Ce  Samfuce  écrit  avec  Saint  Auguftin  àSevere.&  eft  nommé 
b-  après  luy.h  11  fiit  député  en  l’an  407  avec  S Auguflin  & d’autres 

1 1 pour  juger  une  affaire.  [ 11  n’eft  point  marqué  dans  laConference 

Auj.ind.Pof.c.  de  Carthage . J 'Poffide  marque  une  lettre  que  le  Saint  luy  a 
, écrite.  'S.  Auguflin  le  confultoit quelquefois  dans  (es  doutes,  & 
t.b.c.  ’ trouvoit  qu’il  alloit  fort  droit  "dans  une  chofë  où  U avoit  luy  y,  j 
tp.16S.p1p3.  mefme  hefité . 'Auffi  quoiqu’il  n’euft  nulle  politefle  de  langage, 

, Cl  il  eftoit  neanmoins  fort  inftruit  dans  la  vraie  foy.C  eff  pourquoi 

le  Saint  ne  craignoit  pas  de  l’oppofèr  à Proculien , efperant  que 
U.  Dieu  l’affifteroit  dans  ce  combat.' Pour  ce  qui  eff  d’aller  àMileve, 

il  répond  quec’eftproprement  à Proculien  qu’il  a affaire,  & que 
n’eftant  chargé  quede  l’Eglifc  d’Hippone,  il  n’a  pas  droit  d’aller 
travailler  dans  les  autres  villes . 
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ARTICLE  CX. 

Il  Je  plaint  de  ce  que  Proculien  avait  receu  quelques  Catholique i 
déréglé^. 

'Y  E Saint  avoit  encore  un  autre  fujet  d’écrire  à Eufebe.U  y 
1 , a voit  tin  jeune  homme  Catholique  d’Hippoae, qui  bat  toit  ’ 
fouvent  fâ  mere  , [ fans  rien  craindre  de  la  part  des  hommes,  ] 
'pareeque  c’eftoit  une  veuve  pauvre  , fans  féconrs  & extreme- 
ment  âgée.  'Sa  fureur  eftoit  C impie, qu’il  ne  cefloit  pas  mefme  de  b- 
la  fraper  dans  les  jours  oh  la  fêverité  des  loix  laide  en  repos  les 
plus  feelerats,  [comme  les  dimanches  & la  quinzaine  de  Pafque.] 
'L.’Evefque,[c’eft  à dire  apparemment  Saint  Auguftin  mefme.  ] *>• 
le  reprit  de  fa  faute:  & Iuy , voyant  que  l’Eglife  Catholique  l’em-  «. 
pefehoit  defâtisfaire  fon  impiété,  'il  dit  tout  en  furie  à fà  mere  : d- 
Je  m’en  vas  me  mettre  du  parti  de  Donat , & puis  je  boirai  ton 
fang  . Il  paroift  que  ce  furent  lès  propres  paroles. 

'Il  exécuta  bicn-toft  la  première  partie  de  fâ  menace . Les  h. 
Donatiftes  le  recourent , & le  rebatizercnt , tout  furieux  qu’il 
eftoit;  revêtirent  de  blanc  un  homme  altéré  du  fang  de  fa  propre 
mere  ; & on  l'cxpolà  au  dedans  des  bareaux  [ du  choeur,  j pour 
eftre  vu  de  tout  le  monde  comme  un  homme  tout  renouvelié 
[ par  le  Saint  Efprit,  J pendant  qu’il  ne  penfoit  qu'à  commettre  un 
parricide . 'Il  ne  reftoit  plus  finon  que  ceuxqui  l’avoient  battizé  ^ 
en  cet  état,  le  preflâ  fient  eux  mefmesd’accomplir  fon  vœu  detef- 
table  dans  la  huitaine  de  fon  battefme . 

Tout  le  monde  gémit  de  cette  aérion  parmi  les  Donatiftes  b- 
mefmes,  comme  Saint  Auguftin  le  femble aire:  'Mais  le  Saint  en  jj' 
fut  vivement  touché , 'comme  d’une  aélion  execrable  : * & il  crut  « j, 
ne  pouvoir  moins  faire  que  de  prier  , quelque  terrible  que  fuft 
la  colère  des  Donatiftes.  'Il  fit  donc  faire  des  aétes  authentiques  P *91  >•». 
decefacritege,  afinqueprtoutoii  il  jugerait  à propos  d’en  faire 
fes  plaintes,  foit  dans  Hippone,  foit  dehors,  on  ne  puft  l’accufêr 
de  menfonge  : 'Et  il  en  écrivit  en  mefme  temps  à Eufèbe  avant 
que  la  huitaine  de  ce  miferable  néophyte  fuft  achevée  , 'dans  *• 
l’efprance  qu’il  defapprouveroit  luy  mefme  cette  action, '&  en  *,b- 
luy  proteftant  qu’autant  qu’il  aimoit  la  pix  & fouhaitoit  de 
réunir  les  fehifmatiques  , non  par  la  force  , mais  en  leur  fàifant 
connoiftre  la  vérité  , autant  cftoit-il  ennemi  des  facrileges  qu’ils 
commettoient  dans  le  fchifme . 
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'Eufebe  luy  fit  réponfe,&  luy  avoua  qu’il  ne  pouvoir  approuver  3S<1 
qu’on  eufl  receu  ce  fils  qui  battoit  fa  mère  : mais  que  fi  Proculien 
le  favoit,il  le  fepareroit  de  fa  communion  : 'Que  du  refte  il  s’éton- 
noit  qu’il  l’euft  voulu  rendre  juge  des  Evefques.  'S.Auguftin  luy 
dit  en  luy  écrivant  une  fécondé  fois,  qu’il  l’a  voit  feulement  prié, 

& qu’il  le  prioit  encore  de  lavoir  de  Proculien  la  vérité  de  ce 
qu’il  avoit  répondu  par  ViCtor, & fon  fentiment  fur  la  conférence. 

'■Pour  le  jeune  homme, fi  Proculien  eftoit  prefl  de  l’excommunier 
quand  il  fauroit  la  choie  , qu’il  la  fovoit  alors  . 

‘Il  l’avertit  en  mefme  temps  d'une  autre  perfonne  , que  Pro- 
culien cftoit  encore  obligé  de  retrancher  de  f à communion  . 

'C'cfloit  un  nommé  Prime  auparavant  Soudiacre  Catholique  de 
l’Eglife  de  Spagnane, 'apparemment  dans  le  diocefe  d'Hippone . 

'Ce  Prime  avoit  trop  de  familiarité  avec  les  vierges  : Il  en  fut 
fouvent  repris  ; & comme  ilnefecorrigeoitpoint,  il  fut  depofé. 

Le  dépit  luy  fit  embraflèr  le  parti  des  Donatifles  , qui  le  rebatti- 
zerent , avec  deux  vierges  du  mefme  canton  qui  l’avoicnt  fuivl- 
Et  depuis  cela  il  mena  une  vie  tout  à fait  licencieufe  avec  des 
troupes  de  femmes  déréglées  , & parmi  les  ivrogneries  detefla- 
bles  des  Circoncellions . 'Le  Saint  ajoute  que  Proculien  doit 
obferver  au(Ti-bien  que  luy, de  ne  point  recevoir  autrement  que 
par  la  penitence  ceux  qui  fortent  de  l’Eglife  pour  en  fuir  la 
difeipline . 'Il  prie  donc  Eufêbc  de  luy  faire  lavoir  toutes  ces 
choies,  ou  qu’il  les  luy  fera  lignifier  par  les  formes  de  la  juftice; 

'citant  abfolument  refolu  de  ne  fc  point  taire, puilque  Dieu  luy 
commande  de  parler . Et  que  s’ils  prétendent  agir  par  la  violence. 

Dieu  faura  bien  défendre  fon  Eglife . 

[ Il  luy  marque  encore  un  autre  fujet  de  plainte  qu’il  avoit.  ] 

*Un  pay  fan  fujet  de  l'Eglifo  avoit  une  fille  catecumene,  qui  ayant 
efté  trompée  par  les  Donatifles  , receut  d’eux  le  battefme  , & 
snelmeThabit&la  benediétion  de  vierge.  Son  pere  voulut  ufer  fmSimt- 
d’autorité  pour  la  ramener  à la  communion  Catholique  , & 
mefme  la  battit  pour  cela  .Mais  S.  Auguftinluy  défendit  abfolu- 
ment de  luy  faire  aucune  violence,  ne  voulant  point  la  recevoir 
qu’elle  ne  revinfl  d’elle  mefme  . Nonobltant  cette  conduite  fi 
pleine  de  douceur, comme  le  Saint  paffoit  un  jour  par  Spagnane, 
un  Preftre  de  Proculien  qui  fe  rencontra  dans  ''la  métairie  d’une  fmuU . 
dame  Catholique  & fort  pieufc , commença  à crier  tout  haut 
contre  le  Saint  & contre  cette  dame  mefme , & à dire  que 
e’eftoient  destraditeurs  & des  perfecuteurs.  S.  Auguftin  ne  luy 
répondit  rien , & il  empefeha  ceux  de  fo  compagnie  de  le  foire: 


! 

1 


1 

I 

I 


1 


Digitized  by  Google 


L'.na.jc.  SAINT  AUGUSTIN.  its 

is6‘  'Mais  il  prie  Eufebe  d’avertir  Proculien  de  réprimer  llnfolence  P-19*'-b- 
de  Tes  Eccleûa  (tiques . 

'LeSaint  écrivit  ces  deux  lettres  lorlqu’il  eftoit  encore  nouvel  ep.iSip  193.4 
Evefque.[&  c’eft  ce  qui  nous  les  a fait  mettre  en  ce  temps-ci . ] c' 

'Valere  vivoit  encore  lor/qu’il  écrit  à Proculien  . [ Mais  il  mou-  P'*61' 
rut  apparemment  bientoll  après  : Au  moins  nous  ne  trouvons 
plus  rien  de  luy  dans  les  lettres  & dans  les  autres  ouvrages  de 
Saint  Auguftin.]  'Nous  avons  un  fermonqui  nous  reprefente  le  fup.t.«.p.jO. 
Saint  & toute  la  ville  d’Hippone  dans  uneextreme  douleur  de 
Noie  13.  fa  mort:  ["Mais  il  y a grand  fujet  de  croire  que  c’eft  une  piece 
fuppoféc.] 

ARTICLE  CXI. 

Saint  Auguftinicrit  [et  livret  à Simplicien , où  Dieu  lu)  revele  la 
, ditlrinc  de  laprede/lination  . 

l’an  de  Jésus  Christ  397. 
s-  [ Ç Aint  Ambroifc  mourut  'en  cette  année  le  4 d’avril , & S. 
to.ic  1 j>«.  ^ Simplicien  fut  établi  en  fa  place.  S.  Angiiftin  l’avoit  connu 
v.  1 30.  à Milan  avant  fa  converlïon  : "&  ayant  eu  recours  à fes  lumières 
& àfesavispourrompreles  chaines  qui  I’attachoicBt  encore  au 
péché, /il  avoir  [ deflorsjeprouvé  en  luy  cette  affeélion  de  perc  Aup.iJ  Simj, 
dont  fon  cœur  elloit  rempli . Depuis  cela  quelques  uns  de  Ici  P1**3' 
écrits  tombèrent  entre  les  mains  de  Simplicien , 'qui  les  lut  avec  «.a. 
beaucoup  de  fatislàétion  Si  de  plaiftr.'U  écrivit  mefme  à Saint  uL 
Auguftin  pour  l’aflurer  qu'il  l’aimoit,  qu’il  le  fouvenoit  toujours 
de  luy,  & qu'il  voyoit  avec  beaucoup  de  joie  les  doos  que  Dieu 
luy  avoit  communiquez  : 'Et  en  mefme  temps  il  luy  propofa  ».«*. 
quelques  difficultezdont  illuy  demandoit  l’explication, 'le  priant  L».c.j.p  Uai. 
de  luy  fa  ire  pour  cela  un  petit  livre. 

'Saint  Auguftin  qui  connoifloit  le  mérité  de  ce  grand  Saint , i.i.pr.p.i6j.i. 
'receut  avec  beaucoup  de  joie  les  marques  de  fon  afté£tion,  & de  ‘'v 
l’approbation  qu'il  donnoit  à fes  ouvrages , croyant  que  Dieu 
l'avoit  voulu  confolerpar  là  dans  la  crainte  oit  il  fe  voyoit  tou- 
jours  obligé  d’eftre, qu’il  ne  fift  quelque  faute  dans  l’explication  , 

des  Ecritures , ou  par  ignorance  , ou  par  négligence  . 'Pour  les  ».d. 
queftions  par  Tefquellcs  il  dit  que  Simplicien  comme  un  bon 
pere,  avoit  voulu  l’exercer,  'non  pour  apprendre  quel  que  chofe  U.c.n.p.t74 1 
de  luy,  mais  pour  connoiftre  fon  progrès  & luy  faire  remarquer  <Iwj* 
en  quoy  il  pourrait  s’eftte  trompé;  il  dit  qu’il  n’aurait  pu  man- 
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quer  d’y  fatis faire  fans  fe  rendre  coupable  de  dcfobrilTance  & 3 
mefme  d 'ingratitude.  Ainfi  ces  quefticns  e fiant  partie  fur  l'epiflre 
aux  Romains, partie  furies  livres  des  Rois,  il  en  fît  deux  livres 
le  premier  Des  queftions  fur  Saint  Paul  qui  n’efloient  que  deux’ 
& le  fécond  de  toutes  les  autres,  'dont  Simplicien  vouloir  lavoir 
le  féns  prophétique . 

'Il  avoit  déjà  expliqué  les  deux  de  S.  Paul  [dans  fes  queftions 
fur  l’epiflre  aux  Romains.]  'Mais  croyant  que  Simplicien  ne  les 
luy  eufl  pas  propofées,  fi  elles  n'euflèn» efté  fort  difficiles,  il 
s’appliqua  tout  de  nouveau  à les  examiner,  depeurde  ne  l’avoir 
pas  fait  la  première  fois  avec  allez  de  foin  & d’attention.  '£ten 
effet  la  réflexion  qu’il  fut  obligé  de  faire  en  examinant  la  féconde 
qucflion  furcci parolesde  S.Paul,  Qii’ave^vouiquevout riayez 
point  reccH  ! luy  fit  changer  le  fentiment  où  il  efîoit  auparavant, 
'que  la  foy  venoit  de  l’homme , & qu  après  qu’il  avoit  oui  la 
prédication  de  la  vérité,  c’cfloitluyqui  fè  deterrninoit  à croire 
ou  à ne  pas  croire.  'Il  avoit  marqué  ce  fentiment  qui  fut  depuis 
celui  des  Semipelagiens , dans  quelques  uns  des  ouvrages  qu’il 
avoit  faits  eflant  Preftre.  'Mais  profitant  à mefure  qu’il  écrivoit 

qu’il  e'tudioit , il  reconnut  dans  celui-ci,  'plus  pleinement  qu’il 
n avoit  fait  jufqucs  alors, "par  la  révélation  & la  lumierequeDieu 
luy  donna,  que  le  premier  commencement  delà  foy  néfloie 
pas  moins  un  don  de  la  grâce  , que  toute  la  fuite  des  bonnes 
œuvres . 

[Il  examine  donc  dans  cet  ouvrage  les  principes  les  plus  diffi  - 
ciles  de  la  matière  de  la  grâce  : Il  y balance  les  chofcs  de  part  & 
d’autre  pour  trouver  la  vérité:]  '&  il  combat  beaucoup  pour  le 
libre  arbitre , mais  la  grâce  demeure  enfin  vi£lorieufe.bCar  dans 
la  fécondé  partie  du  premier  livre , il  établit  comme  une  vérité 
indubitable , que  la  grâce  n’elt  point  donnée  félon  les  mérités: 
il  y prouve  que  mefme  le  commencement  delà  foyeft  un  don  de 
Dieu  ; & il  y pofé  des  principes  dont  il  «fl  aile  de  conclure, quoi- 
qu’il  ne  le  dife  pasen  cetendroit.que  nous  ne  pouvons  avoir  la 
perfeverance  jufqu’à  la  fin  de  la  vie,  fi  elle  ne  nous  eft  donnée 
par  celui  qui  nous  a predeftinez  à fon  royaume  & à fa  gloire . 
'C’ell  pourquoi  il  prie  Saint  Profper  & Hilaire  de  faire  lire  cet 
ouvrage  à ceux  de  Marféille  qui  contcftoient  ces  veritez,  s’ils  ne 
l’avoient  pas  encore  lu  . 

(Il  receutainfila  recompenfê  de  fon  humble  foy  , parle  mou- 
vement de  laquelle]  Il  dit  à Simpücien,ques’il  n’avoit  pas  a fiez 
d’intelligence  pour  trouver  la  vérité  des  quellions  qu’il  luy  .pro- 
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î'-'7‘  pofoit,  l’affiftance  de  les  mérités  la  luy  ferait  découvrir: 'Et  eu  i.i.q  tp.s«r 
commentant  la  féconde  queftion , il  luy  dit  qu’il  entreprend  de  1 <i' 
traiter  un  point  fi  obfcur,  par  la  confiance  qu'il  a en  l’affiftanoe 
de  fès  prières;  fachant  que  l'aimant  comme  il  faifoit,  i!  ne  luy 
euft  pas  commandé  de  devclopcr  ces  fccrets,  s'il  ne  fe  fufl  en 
mefme  temps  adreflé  à Dieu  pour  luy  en  obtenir  le  pouvoir/II  ft-r-ttsid. 
prie  Simplicien  de  ne  fe  pas  contenter  de  lire  cet  ouvrage  & les 
autres  qui  luy  pourraient  tomber  entre  les  mains,  mais  d'en 
marquer  les  defauts  avec  une  exaéte  cenfureéEt  à la  fin,  après  <•».  c.j.y  i«o. 
luy  avoir  demandé  fes  prières  pour  fès  fautes , il  le  prie  de  luy  1 b’ 
mander  en  peu  de  mots,  mais  fans  degitifemcnt,  ce  qu’il  penfe 
de  cet  ouvrage  : & il  l’aflure  que  pourvu  que  fon  jugement  foit 
fincerc  & véritable,  il  ne  luy  paroiltra  point  trop  fevere. 

Une  des  queftions  que  Simplicien  luy  avoit  propofées.eftoir  c-J-r.v*-‘b- 
furlaPythonifïequi  fit  paroiftrerarnedeSarnuelàSaül'Dulcice  ad  Dul-c-6t'<- 
l’ayant  depuis  oonfti lté  fur  la  mefme  difficulté,  il  répéta  feule.  pi,s’*’b’ 
ment  ce  qu’il  en  avoit  écrit  à Simplicien;  'ajoutant  neanmoins  à p,2,6-1,b* 
la  fin,  qu’il  avoit  depuis  reconnu  parce  qu’il  avoit  trouvé  dans 
l’EccIefiaftique , que  c’efloit  Samuel  mefme  qui  s’eftoit  apparu 
à Saül.Caffiodore  marque  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin.'Genuadc  ”,** 
dit  auffi  qu’il  adrefla  à Saint  Simplicien  diverfês  queftions  fur  «CeaLc  jl* 
l’Ecriture,  qu’il  expliquoit . 

[La  lumière  que  Dieu  luy  donna  dans  cet  ouvrage  fur  les 
myfteres  de  la  grâce,  peut  avoir  eflé  l’effet  non  feulement  des 
prières  de  Simplicien,  mais  encore  de  lon&ion  (âccrdotale  qu’il 
avoit  receuë  luy  mefme. jCar  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  fit 
eflant  Evefquedl&  il  dit  mefme  qu’il  le  fit  dés  le  commencement  t'£*d.c.4.p. 
Non  14.  de  fon  epifeopat.  ['  Cela  donne  un  grand  fujet  de  croire  qu’il  le 
fit  dés  l’an  396.  Mais  d’autre  part  il  femble  difficile  de  ne  pas 
croire  que  Simplicien  effoit  auffi  déjà  Evefque  : & il  ne  peut 
l’avoir  eflé  qu’aprés  le  4 avril  397. 

Il  efl  affez  étonnant  que  S.  Auguflin  écrivant  à S.  Simplicien 
qui  demeurait  à Milan,  ne  luy  dilc  pas  un  mot  de  S.  Ambroifo 
qui  vivoit  encore  alors,  ou  qui  ne  pouvoir  dire  mort  que  depuis 
peu.  On  peut  dire  que  c’ell  un  de  ces  myfteres  de  l’hifloire , qui 
nous  apprennent  if  ne  coodanncr  pas  témérairement  toutes  les 
choies  dont  nous  ne  pouvons  pas  rendreraifbo.] 

'Si  nous  en  croyons  Gennadc  , Simplicien  écrivit  fouvent  de  Gtnax.js. 
cette  fortcà  S.  Auguflin  encore  Preftre,  pour  l’animer  à exercer 
fon  efprit  & à s'occuper  à l’explication  des  Ecritures  : en  forte, 
v Origine  dit-il,  qu’il  fut  à fon  égard  'un  nouvel  Ambroilè,  luy  ayant  fervi 
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d excitateur, comme  Ambroifê  à Origene.  [ Ce  que  nou*  pouvons  397' 
diredecela,  c’eftque  nousn’cntrouvonsaucun  vertige  dans  les 
ouvrages  de  S.  Auguftin  hors  celui  donc  nous  venons  de  parler  ; 

& qu’il  eft  encore  plus  difficile  de  croire  que  S.  Auguftin  avant 
fon  epilcopat  ait  receu  beaucoup  de  lettres  de  S.  Simplicien  , J 
‘lJjimFr'  'puifqu’en  luy  adreflant  les  deux  livres  Iorfqu’il  eft  oit  déjà 
i O . Eve/aue  il  témoigne  allez  clairement  que  la  lettre  à laquelle  il 
répondoit,eftoit  la  feule  qu’il  euft  receuëde  ce  Saint  depuis  qu’il 
écrivoit  fur  la  doélrine  de  l’Eglife. 

35â£2S2B2ESS2SS!;S533î!33353é3æ35S!SSaa^5î!58SÎB5SËæ922BBS389l 

ARTICLE  CXII. 

Il  réfuté  F rpiflre  Du  fondement-,  fait  les  livres  Du  comlat 
Chrétien,  6 1 De  la  doélrine  Chrétienne. 

Aug  mr.ix.c.  > * Près  les  livres  à Simplicien,  S.  Auguftin  met  la  réfutation 
i.p.io.,  i.  qj,’!!  f;t  d’une  epiftre  de  Manichéc , qu’ils  appelloient 

eMu.e  J-P4j.  l’epiftre  Du  fondement , '&  qui  contenoit  en  effet  prefque  tous 
• 1“  articles  de  la  croyance  de  ces  heretiques.*Nous  avons  encore 

cd-  cet  ouvrage , ou  plutoft  ce  qui  devoit  faire  la  première  partie 

je  celui  qu’il  avoir  entrepris,  '&  qui  demeura  imparfait.  Car  il 
réfuta  feulement  le  commencement  de  la  lettre  de  Manichéc , 

& ne  fît  fur  le  refte  que  des  notes  qui  contenoicnt  tout  ce  qui 
eftoir  neceflaire  pour  la  ruiner , afin  de  s’en  fervir  comme  de 
mémoires  lorfqu’il  voudrait  en  achever  la  réfutation . [ Nous 
n’avons  point  ces  notes] 

7ki’c‘,’p-4J’  'Il  commence  cet  ouvrage  par  la  proteftation  qu’il  fait  de 
demander  à Dieu  unefprit  de  paix,quiluy  farte  aimer  la  conver- 
c.i.j.p.46.1.  fi  on  & ie  falut  des  Manichéens  qu’il  combat , plutoft  que  leur 
confufïon  & leur  ruine;'ne  pouvant  avoir  que  de  la  compartion , 

& non  de  l’animofité  pour  des  perfonnes  engagées  dans  des 
C4.p.4«.i.i.  eneurs  dont  il  avoir  eu  tant  de  peine  à fe  retirer.  Tl  marque 
enfuite  divers  motifs, & pourainfidire,  les  préjugez  qui  doivent 
retenir  ks  ûmples  dans  l’Eglife  Catholique  , fans  entrer  dans 
Ou  Pi®,  t.3>P  ]a  difeuffion  des  dogmes:  'Et  après  cela  , entrant  tout  à fait  en 
;e*  matière,  il  fait  voir  que  non  feulement  Manichéc  ne  démontré 

pas  ce  qu’il  avance  , [comme  il  le  devoit  félon  fès  principes  , ] 
mais  que  mefme  il  eft  contraire  au  bon  fens  & à la  raifon. 

Ao*r*tr.  ii*.  'Après  ce  livre  , il  marque  celui  qu’il  intitule  Du  combat 
/du  più'p  7,j  Chrétien, kou  du  Chrétien  ,parcequ’il  y apprend  aux  Chrétiens 
'Aug.rmp.i».  à combatre  contre  le  démon  & contre  eux  mefmes.'ll  y fait  un 
».«.  abrégé 
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3,7‘  abrège  de  la  reale  de  la  foy  ,&  dos  principes  de  la  morale;  [fur 
quoi  il  y dit  de  fort  belles  chofes.  ] 'Il  y marque  encore  en  peu  de 
mots  les  principales  herefies,  * entre  lefquellcs  il  met  les  fcCies 
des  Donatifles&  des  Lucifériens. b Mais  il  paroi/l  qu'il  avoic  19s. 
particulièrement  les  Manichéens  en  vue. c 11  remarque  que  les 
Donatiites  s'e/loient  divifez  en  divers  /chitines  : [mais  il  ne  tire  t9i.»x. 
point  avantage  de  ce  qu’ils  a voient  receu  dans  leur  communion 
Prétextât  & Felicien  Evcfques  Maximianiftes,  après  les  en  avoir 
V.  les  Do-  châtiez  avec  des  malediébons  terribles  ; "quoique  cette  recep- 
•atjiUsfri.  t;or)j  Cjlli  ruinoit  tous  les  fondemens  de  leur  fchilme.  fe  foit  faite 
vers  le  commencement  de  l'an  397.  Cela  favorife  aflèz  ce  que 
nous  avons  dit , qu'il  pouvoit  bien  avoir  écrit  à Smplicien  dés 


l'an  396  ] 

'Il  remarque  luy  mefme  qu’il  avoit  écrit  ce  traité  Du  combat  retrj.z.c.  j.p. 
Chrétien,  en  un  ftyle  /impie  & proportionné  à l’intelligence  des 
freres  qui  eftoient  peu  inftruits  dans  la  langue  latine.  [Je  ne  fçay 
s’il  ne  veut  point  dire  des  moines:]  & Cafliodore  dit  que  ce  livre  CifJ.inf.ci6  p 
cfl  principalement  nece/laire  pour  ceux  qui  ayant  foulé  aux  piez  *»*•»• 
la  pompe  du  /iecle,  s’exercent  aux  combats  dont  il  traite. 

L'ordre  que  S.  Augullin  met  dans  (es  ouvrages,  nous  oblige  AugretrLtc. 
de  direquecefuten  ce  temps-ci  qu'il  commença  fes  livresDela  *•!’ l0J  b- 
doétrine  Chrétienne,  'où  il  donne  en  trois  livres  des  réglés  pour  b,Du  Pm,p. 
entendre  les  Ecritures,  & montre  dans  le  quatrième  comment  «n-s'J. 
il  faut  enfeigner  aux  autres  ce  que  l'on  y appris . 'Il  avoit  déjà  Aug.doehrj.i. 
la  plufpart  de  ces  ebofés  dans  léfprit;&  il  efpera  qu’en  lescom-  c-  ' 
muniquant  aux  autres,  Dieu  qui  luy  avoit  donné  ces  premières 
lumières  , ne  luy  refuferoit  pas  les  autres  dont  il  avoic  encore 
bcloin.  '11  riacheva  pas  neanmoins  pour  lors  cet  ouvrage,  & ne  «tr.p.io.i.b. 
le  conduifit  que  ju/ques  au  milieu  du  25*  chapitre  du  croi/ïeme 
livre;  'quoiqu’il  ne  lai/Iè  pas  de  le  citer  dans  les  livres  qu’il  fît  un  m P1uftj.1t  e. 
peu  apres  contre  Faufte.d  Mais  revoyant  depuis  tous  fis  écrits  , J'-Ms-* 

& trouvant  celui-ci  imparfait , il  l’acheva  avant  que  de  palier  b relr  '0,10J' 
à la  revue  des  autres,  & y ajouta  le  relie  du  troifieme  livre  avec 


le  quatrième  tout  entier , 'environ  huit  ans  ou  plus  après  le  do.ehr.u.c.i,. 
voyage  qu’il  fit  à Algerfen  /êptenibre4i8.  Ainfi  eé/loir  en  426  P 
ou  4Z7JH  cite  dans  le  fecood  , le  livre  de  Saint  Ambroiic[Sur  U*,ii.(uw. 
v.  1 10«.  les  facremens, "qu’il  avoit  demandé  à S.  Paulin  au  commence- 
ment de  l’an  J9  6,]dt  il  appelle  ce  Saint  noflre  Amhroifc{_ d’où  je  ne 
penfe  pas  qu’on  pui/fe  tirer  ni  qu’il  vécu  fl  encore  , ni  qu’il  fuft 
morc.J 

'Il  y raporte  dés  le  commencement,  que  des  per/ônnes  très  r-M.i.b. 
ajl.EcdTom.XIll  O o 
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dignesdefôy  luy  a voient  appris  depuis  pu  qu’un  efolave  barba.  3W' 
re-  qui  ulli  it  Chrétien  ne  fichant  point  lire,&  n'ayant  prfonne 
pmi  linflnure,  en  avoir  obtenu  de  Dieu  la  faculté  par  une 
pne  e de  trois  ioms  en  forte  que  comme  on  luy  eut  prefenté  un 
hue,  il  le  lut  fort  couramment  en  prefence  de  diverfês  pcrfor> 
nés  qui  en  furent  fort  l'urprifos . 'CaliioJorecite  cet  endroit  de  S. 
Auguftin,a&  un  autredu  troifleme  livre  de  ce  mefme  ouvrage. 

ARTICLE  CXIII. 

7/  écrit  fet  Confcfjiont , & P ouvrage  contre  Faufte . 

' A PRES  l'ouvrage  De  la  doélrine  Chrétienne  , S.  Augullin 
A rafle  de  ceux  iiv.es  qu'il  avoit  faits , "intitulez Contre  le  kc 
parti  Je  Donat.  [ Ils  ne  font  pas  venus  iufques  à nous  J 

C’elf  après  cela  qu’il  met  fés  C.nn telfions, od  dans  le  fouvenir 
de  fês  pechez  , & dans  la  reconnoilLnce  des  grâces  qu'il  avoit 
receuës,  il  loué  tout  enfemble  & la  juftice  deDieu  & (à  bonté, 
devant  l’efptit  & le  cœur  de  l'homme  vers  ce  bien  fupreme  de 
cette  majefté  infinie . Il  dit  que  c’eft  l'effet  que  ce  livre  avoit 
produit  en  lu  y lorfqu'il  le.compol'oit , & qu'il  y produilbir  encore 
lorfqu’il  le  lifbit  ; & qu'il  fçait  que  pl n fleurs  perfi  nnes  de  pieté 
l'a  voient  fort  bien  receu  , & l’eftimoient  encore  beaucoup . 'Il 
dit  autrepart  que  de  tous  les  ouvrages,  il  n’y  en  avoit  point  qui 
fuit  plus  lu,  ni  qui  plull  davantage  que  celui  là  : de  dans  toute  la 
fuite  de  l’Eglife  il  a fait  les  délices  & l'admirat ion  'de  toutes  les  t,c, 
perfonnes  fpirituelles . 

'Le  Saint  reconnoiffoit  bien  neanmoins  qu’il  pouvoir  n’eflre 
pas  goufté  de  tout  le  mnnde.bEt  en  effet,  comme  un  Evefqueen 
lifbit  un  jour  ces  paroles  à Rome,  Oonncg  m y la  grâce  d'accomplir 
ce  que  vout  me  commande  g fi  après  cela  commaadegmoy  ce  que  tout 
voud,  et,  Pelage  qui  eftoic  prêtent, [tft  qui  avoit  déjà  fi  m herefie 
dans  le  cœur , J ne  put  fournir  ces  proies  : & il  s’éleva  contre 
avec  tant  de  chaleur  , qu’il  pnfa  mefme  quereller  celui  qui  les 
avoit  lues  . Mais  il  y a bien  d’autres  endroits  dans  cet  ouvrage 
dont  les  Pelagiens  & les  Semipelagiens  dévoient  s’offenfèr  , 
puifquil  y combat  prtout  leurs  erreurs , avant  qu’elles  fulfént 
nées.  Un  voit  que  Petilien  donnoit  un  faux  fens  à quelques  pa- 
rôles  du  troifieme  livre  pour  avoir  fujet  de  les  rependre  , quoi- 
qu'elles fuffent  très  claires  par  elles  mefmes,  & par  tout  ce  qui 
précédé  & ce  qui  les  fuit . ’ Quelques  uns  petendent  y trouver 
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aujourd’hui 'trop  d’eloquence,  & d'autres  defauts  de  Me/  que 
d’autres  n'y  voient  point , & qui  ne  meritoient  pas  délire  re- 
levez dans  un  ouvrage  aufli  excellent  & suffi  utileque  celui  là, 
quand  ils  y feroier.t  ] 

'Le  Comte  Dariusayant  demandé  au  Saint  fes  livres  desCon-  r- 

feffions, “le  Saint  en  les  luy  envoyant,  luy  dit  ces  pa rôles: Régir- 
dez  moy  dans  ce  livre, & apprenez-}'  ce  que  je  fuis,  fi  vous  voulez  *.». 
ne  me  pas  louer  audelà  de  ce  que  je  mérite  . C’efi  à moy  mef- 
me & à ce  queje  dis  de  moy  dans  cet  ouvrage,  qu'il  faut  sous  en 
raporter  plutoft  qu’à  ce  qu'en  dilènt  les  autres.Confiderez  bien  le 
portrait  que  vous  y verrez  de  moy,  & ce  que  j'eftois  de  moy  mef- 
mc  & par  moy  mefine.  Que  s’il  y a prefentement  quelque  chofc 
en  moy  qui  vous  plaife,  au  lieu  de  m’en  louer, joignez  vous  à moy 
pour  en  louer  celui  quej'ay  prétendu  qu'on  loiiafl  de  ce  qu’il  a 
fait  en  moy.  Et  lorfque  vous  m'aurez  connu  dans  cet  ouvrage  tel 
que  je  fuis,  priez  Dieu  qu’il  ne  permette  pas  que  je  détruife  ce 
qu'il  a commence  en  moy. 

'Il  reprefente  dansdet  ouvrage  ce  qu’il  avoit  efte'avant  que  de  v.Puf.pr, 
recevoir  la  grâce, ’&  ce  qu’il  eftoit  depuis  qu’il  l'avoit  receuë.  Son 
ddTèin  cftoit  d’empefeher  par  là  qu’on  ne  lé  trompait  en  fa  la- 
veur, Si  qu’on  n’euft  de  luy  des  léntimens  trop  avantageux:  en 
quoy  il  donnoit  un  rare  exemple  d’humilité  . Il  ne  vouloit  pas 
qu’on  le  loiiafl:  des  grâces  qu’il  avoit  rcceuës,  mais  qu'on  en  loüaft 
celui  qui  eneftoit  l’auteur, & qui  l'avoit  délivré  de  fes  premiers 
egaremens:  & il  fouhaitoit  aulfi  que  les  Chrétiens  fes  frères  de- 
mandalTent  pour  luy  les  autres  grâces  qui  luy  manquoient  enco- 
re, & après  lelquelles  il  (oupiroit. 

'Il  cite  le  treizième  livre  de  fes  Confeffions  dans  fon  grand  ou-  genJlt.l.».c*.p 
Vrage  fur  la  Gcnefe.bLes  Bénédictins  font  un  abrégé  de  ce  qui  elt  îXi'kisiMy. 
contenu  dans  chaque  livre, CS.  Euchcr  cite  ce  que  le  Saint  fe  di-  e Éuch  adVai.p 
foit  à luy  mefme  pour  s’animer  à fe  donner  tout  entier  à Dieu:&  lI’ 
il  allure  que  c’eft  ce  que  S.  Cyprien,  S.  Ambroife,  Si  les  autres 
grands  Saints  s’eftoient  dit  de  mefme  pour  faire  violence  au  ciel. 

'S.Fulgence  cite  unendroit  du  onzième  livre . 1 Culfiodore  parle  Fulgep.s.f.s.p 
des  Confeffions  de  S.  Auguftin,'&  remarque  que  le  foin  qu’il  a eu  '*<• . 
d’expliquer  le  commencement  de  la  Genefe,  tant  dans  les  trois  p.f*, 
derniers  livres  de  cet  ouvrage,  qu’eri  beaucoup  d’autres  écrits  , «cj.p.m*. 
fait  voir  qu'il  reconnoiflbit  combien  cet  endroit  de  l’Ecriture 
eft  difficile.  'Sainte  Therefe  attribué'  fon  entière  converlion  à la  Thtr.vie.c.yp. 
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i.  ‘Onn  iufqu'à  «tire  qa’il  y affecte  l'eloquence, Sr  qu'il  y veut  faire  paroiftre  fon  intelligen-  DaFio,ji;.|i». 
ce  dam  l'Eericure,  C’elt  bleu  ptu  rcfpecter  un  11  grand  Saint, S leconnoiftre  encore  moine  . 
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lethirc  qu'elle  fit  des  Confortions  de  Saint  Auguftin; [&  tout  ’97' 
l'endroit  eft  fort  beau.J 

'L’ouvrage  contre  Faufte  fuit  celui  des  Confolfions  dans  le  ca- 
talogue de  S.  Auguftin.  [Nousavons  vu'ci-deftusce  quec'eftoit  v.  1 1». 
que  ce  Faurte,  & le  livre  qu’il  avoit  écrit  pour  les  Manichéens 
contre  l'Eglife.  ] Ce  livre  eftant  tombé  entre  les  mains  de  Saint 
Auguftin,  quelques  Fidèles  qui  le  lurent,  fouhaiterent  qu'il  le 
refuraft,  & l’en  preflèrentfi  fort,  [qu’ils  l’y  obligèrent]  parle 
droit  que  la  charité  leur  donnoit  fur  luy.'Il  le  réfuta  donc,  met- 
tant premièrement  letexte  de  Faufteà  la  tefte  de  chaque  partie, 

& puis  la  relutation,  qui  eft  très  folide  & très  forte.' Ainfi  cela  fit 
un  (ort  long  ouvrage,  divifé  en  33  parties,  qu’il  aime  mieux  ap- 
peller  des  livres , quoiqu’il  y en  cuit  de  fort  courts  : Mais  ily  en 
avoit  auflî  de  fort  longs,  particulière  menti  le  n'Joîi  il  détend  la 
vie  des  Patriarches  contre  les  acculàtions  calomnieulesde  Fauftc. 

'11  cite  un  partage  de  ce  21e  livre  dans  les  quellions  à Dulcice, 

C’eft  apparemnient]bI’ouvrage  qu’il  dit  avoir  fait  contre  Faufte 
fur  la  vie  des  Patriarches . 

'Il  envoya  lés  livrescontreFaufteà  Saint  Jerome,  avec  l’epi lire 
T9,[vers  l’an  405]  'Il  les  cite  allez  fouvent  dans  fes  livres  de  la 
Cité  de  Dieu, c&  encore  dans  fes  queftionsfur  la  Genefe,d  & fur 
l’Exode, ‘dans  Ion  livre  contre  l’adverlàire  de  la  loy  & des  Pro- 
phètes ; 1 dans  la  concorde  des  Evangeliftes, 1 dans  le  livre  de  la 
viduité. 11  Cartiodore  dit  que  dans  ces  33  livres  S.  Auguftin  a con- 
vaincu l’impieté  de  Faufte  par  un  raifonnement  très  clair  , & a 
parlé  admirablement  du  livre  de  la  Genafe.1  Saint  Fulgcnceen 
cite  un  endroit  for  l’arche  de  Noé. 

[Nous  voudrions  pouvoir  marquer  le  temps  précis  de  tous  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  Mais  nous  en  trouvons  peu 
ou  point  de  velligcs.j11  Saint  Auguftin  dit  feulement  qu'il  avoit 
écrit  contre  Faufte  long-temps  avant  que  d’avoir  receu  la  lettre 
[8<)Jde Saint  Jerome, ["qu’il  receutau  plutoften 405.T0UC ceque  V.  S./<r«. 
nous  avons  donc  pu  laine,  a cfté  de  fuivre  l’ordre  des  Rétracta- 
tions,J'puifque  Saint  Auguftin  dit  qu’il  a fuivi  autant  qu’il  a pu 
l’ordredu  temps.  [Neanmoins  il  n’y  a pas  toujours  efté  tout  à 
fait  exaél.JCar  immédiatement  après  les  livres  contre  Faufte, 
il  met  la  conférence  avec  Félix  Manichéen , qui  eft  certaine- 
ment de  l’an  404  au  mois  de  décembre  & après  avoir  marqué 
beaucoup  d’autres  livres,  il  met  ceux  contre  Petilien  , “écrit» 
neanmoins  fous  le  Pape  Anaftafe , [c’eft  à dire  en  l’an  40a  au 
pluftard , Pcutcftre  a-t-il  voulu  mettre  de  fuite  après  le  livre 
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397‘  contre  Fan  fie  , tous  les  autres  qu’il  avoit  faits  depuis  contre  les 
Manichéens . Et  en  effet , apres  ceux  qu’il  met  en  cet  endroit  , 
nous  n’en  trouvons  plus  qui  foit  contre  cette  herefîe . Nous  fui- 
vrnns  cette  fuppofition  : & nous  mettrons  encore  ici  les  autres 
ouvrages  qu’il  met  après  ceux  qui  regardent  les  Manichéens, 
jufqu’à  ce  que  nous  en  ayons  trouvé  dont  nous  puiflions  mar- 
quer le  temps  plus  precifément . j 

ARTICLE  CXIV. 

Il  réfuté  Hilaire  , écrit  fur  Saint  Matthieu  & Saint  Luc  , fur 
Job  , & le  livre  Du  catecbfme  dei  ignorant  . 

'T  E premier  ouvrage  que  nous  rencontrions  dans  la  fuite 
I > que  nous  venons  de  marquer,  efl  celui  qu’il  fit  contre  un 
Hilaire  laïque  Catholique , qui  avoit  efté  Tribun.  Cet  homme 
irrité,  on  ne  fçait  pourquoi  , contre  les  mini  (1res  de  l’Eglife  , 
comme  cela  efl  ordinaire,dit  Saint  Augullin,fe  mit  àcondanner 
la  coutume  qui  commcnçoit  alors  à s’établir  dam  Carthage,  de 
chanter  à l’autel  des  hymnes  tirez  du  livre  des  Pfèaumes,  tant 
devant  l’oblation,  que  durant  qu’ondiflribuoit  au  peuple  ce  qui 
avoit  eflé  offert  ; [ & c’efl  peut-eflre  de  là  que  font  veniies  nos 
antiennes  de  l’offertoire  & de  la  communion  , aufquelles  on 
joignoit  autrefois  des  pfeaumes . J Hilaire  déchirant  donc  par- 
tout cette  pratique  comme  un  abus,  S.  Aueuftin  fut  obligéàla 
prière  des  freres  de  le  réfuter.  'Poffide  appelle  cet  écrit  Le  livre 
contre  Hilaire  fur  les  cantiques  qu’on  chante  à l’autel . Mais  il 
marque  outre  cela  une  réponfèauxobjeélions  d’Hilairc.commc 
un  livre  diffèrent . [ Nous  n’avons  rien  aujourd’hui  de  ces  deux 
livres . ] 

Après  1 écrit  contre  HiIaire,Saint  Auguffin  met  lesqueflions 
fur  les  Evangiles  de  SaintMatthieu&de  Saint  Luc  endeux  li- 
vres. Il  fit  cela  pour  une  peribnnequi  lifàot  l’EvangileavecIuy, 
1 mteriogeoit  fur  ce  qu  il  y trouvoit  de  difficile  ; de  revenoit 
quelquefois  à ce  qu’il  avoit  paffé  d’abord  : ce  qui  fait  que  ces 
quefhons  ne  fuivent  pas  toujours  l'ordre  du  texte  facré,  aquoy 
le  Saint  avoit,  ce  fèrnble,  remédié  par  une  table  des  titres.fmais 
elle  n y ell  plus  aujourd’hui . J 'Ces  livres  auffï  ne  contiennent 
pas  toutes  les  difficultez  qu’on  peut  fàire  fur  les  deux  Evange- 
lifles,  ni  quelquefois  les  plus  grandes , pareeque  Ja  perforine  qui 
les  luy  propofoic  f eftoit  déjà  inftruite  de  beaucoup  de  chofès . 
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f.  'Les  annotations  fur  Job  ne  font  que  des  notes  que  le  Saint  397 ' 
avoit  mi  fa  à la  marge  du  texte , que  d'autres  copièrent  allez 
mal,  & en  firent  un  corps.  Ce  fl  pourquoi  le  Saint  ne  fait  fi  elles 
doivent  pafler  pour  ellre  de  Iuy  . Il  avoue  qu'elles  ne  peuvent 
plaire  & cfire  intelligibles  qu’à  peu  de  perlonnes , qui  mefmey 
trouveront  bien  des  chofa  qu’ils  n’entendront  pas  , à caufe  de 
la  breveté  & des  fautes . Car  les  fautes  y efioient  en  fi  grand 
nombre;  qu’il  n avoit  pu  les  corriger . Neanmoins  tel  qu’efloitr 
cet  ouvrage  , les  frères  le  voulurcntavoir;  & il  ne  put  le  leur 
réfuter  ,ce  qui  l'obligea  à l’avouer  pour  lien  dans  fa  Retradla- 
p.  fions . 'Caffiodorc  en  parle,&  dit  que  le  Saint  y a expliqué  ce  livre 
avec  fa  'pénétration  ordinaire  . (urùjîiMu. 

•s.  'Apres  ces  annotations,  fuit  le  traité  Du  catechifme , ou  de 
4 la  manière  de  catechizer  & d’inflruire  les  ignorans , * adreffe  à 
Deogratias  Diacre  de  Carthage  , à quion  renvoyoit  d’ordinaire 
ceux  qu’il  falloit  inflruire  des  premiers  principes  de  la  foy;  par- 
cequ’il  avoit  une  grande  connoiflànce  de  la  religion  , &j  beau- 
coup de  douceur  dans  fa  difeours  . Il  paflbit  mefine  pour  avoir 
lin  don  tout  particulier  de  catechizer.  Neanmoins  il  ne  le  fatif- 
faifoit  pas  Iuy  mefmedans  cet  emploi , & il  fe  trou  voit  prefque 
toujours  embarafle  à expliquer  'd’une  manière  facile  les  veritez  nmm>U, 
dont  la  croyance  nous  fait  Chrétiens  ; à trouver  par  où  il  falloit 
commencer  ou  finir  fbn  inflruélion;  à juger  s’il  devoit  joindre 
quelque  exhortation  à fbn  difeours , ou  expofer  fimplcment  les 
préceptes  dont  l’obfërvation  efl  neceffaire  pour  vivre  félon  la 
profeffion  du  Chriftianifme.  Il  fe  plaignoit  auffi  qu’il  Iuy  arrivoit 
touvent  quand  il  parloit  long-temps,  de  fe  laffer  peu  à peu,&  de 
devenir  tout  tiede  & tout  languiffant  : ce  qui  n’eftoit  pas  le 
moyen  d’échaufer  celui  qu’il  inflruifoit , ou  les  autres  qui  l’ecou- 
toient . Il  crut  que  Saint  Augullin  Iuy  pourroic  donner  quelques 
avis  fur  cela  : & comme  il  elloit  fon  ami  particulier  , il  Iuy  en 
écrivit , & pria  de  vouloir  bien  nonobftant  fa  occupations  , 

Iuy  en  compofa  quelque  traité  • 

'Le  Saint  que  le  fervice  & la  charité  qu’il  devoit  non  à un 
ami , mais  généralement  à toute  1 Eglife  , 1 obligeoit  à accorder 
de  bon  cceurce  qu’on  demandoit  de  Iuy.  Car  plus,  dit-il , je  fou-  « 
haite  de  répandre  de  tous  coftez  les  threfors  du  Seigneur  , plus  ,< 
je  fuis  obligé  d’aider  ceux  qui  en  font  les  difpeufàteurs  auffi-bien  « 
que  moy  : & quand  ils  ont  de  la  difficulté  à s’acquiter  de  leur  « 
miniftere  , je  dois  travailler  à leur  rendre  facile  & aifé  cedevoir  « 
auquel  ils  s’appliquent  avec  uue  ardeur  fi  genereufe  . 'Ce  fut  « 
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3,7  ' donc  fur  cela  qu’il  luy  écrivit  le  livre  Jour  nous  pa  rions,  oîi  il  le 

coni'  le  c'a  bord  fur  le  degonlf  qu’il  fenroirenparlant.il  dit  que 
cel-  luy  arrivoit  prelque  toujours  à luy  mefine  , parœqj’il  ne 
pouvoit  exprimer  aux  autres  les  veritez  qu’il  concevoir  i ce  qui 
le  decourageoit,<3t  luy  falloir  croire  qu’ilennuyoit  fe  auditeurs; 

& que  neanmoins  l’ardeur  qu’ils  témoignoient  pour  l’entendre , 
luy  tàilot  connoillrc  que  (es  paroles  les  animoicnt  , quelques 
froides  quelles  luy  parulient.  [U  y a des  choies  admirables  dans 
cet  ouvrage,  ]'&  desregles  très  prudentes  pour  la  maniéré  dont  Du  Pîn,t.;  y. 
on  <e  doit  conduire  à le gara  des  perfonnes  d’érudition  . [ Il  veut  7'6’ 
qu’on  emploie  beaucoup  pour  eux  & pour  tous  les  autres  l’hit 
toire  de  l’ancien  I ellament , afin  de  faire  mieux  comprendre 
les  myitcres  <!x  la  grandeur  du  Chriltianifmc  . ] 

Tacundusen  cite  un  endmir  , pour  montrer  qu’il  ne  faut  pas  F««  io  Moc.p. 
traiter  d’heretiques  tous  ceux  qui  par  ignorance  de  par  un  eliét  57l  b" 
delà  fragilité  humaine  , tombent  dans  quelque  erreur,  quoique 
d’autres  en  prévient  occafionde  former  des  herelïes. 

’Deogratias  a qui  le  Saint  envoie  ce  traité , fût  depuis  elevéà  Aut  'M9.F. 
la  preftnlé  , fi  ceil  le  mefine  a qui  il  répond  ( vers  l’an  406)par  73'*’d’ 
la  lei  tre  49,  'fur  des  queftions  qu’il  luy  avoit  envoyées  de  Car-  re’i.l.».c.ji.p. 

thage  4 11  tiaitece  Prellrenon  feulement  comme  fbn  ami  parti 

culier,bà  qui  il  ne  pouvoir  nen  refulêr,  mais  aufli  comme  un  a, 
homme  habile  , que  l’on  confulroit  fur  les  ditheukez  de  la  reli-  * 
gion  , & qui  elloit  capable  d’écrire  d’une  maniéré  qui  pouvoit 
plaire  & à lu)  & à beaucoup  d’autres. [ Sic’cltS.  IJeogratiasqui 
fut  fait  Evefque  de  Carthage  fous  Genlcnc.il  ne  pouvoir  guère 
avoir  que  trente  ans  en  l'an  400,  puifqu'il  n’elt  mort  qu’en  45  7. 

Et  l'âge  de  trente  ans  paroilt  encore  bien  jeune  pour  celui  qui 
elloit  chargea  Carthage  de  la  fonction  de  Carecbiite.  J Viélor  Vand.p.jt.is. 
de  Vite  ne  remarque  pas  melme  que  l’Evcfquc  fuit  dans  un  âge 
fort  avancé  . 

?«■?*  V*  (**<>»?•* 

article  cxv. 

De  jet  quinze  livret  fur  la  Trinité . 

' /\  PRES  ce  traité  Du  catechifme , il  met  lesquinze  livres  fur  ^ lJt  rc:r.l 

xY  laliinité^ulquels  il  travailla  durant  beaucoup  d’années, 

les  ayant  , dit-il,  commencez  eune  , & achevez  vieux/ parce- 

qu’il  les  mterrompoit i lorfqu’il  fe  rencontrait  engage  à quelque  fmrj.xc.Ktp 

ouvrage  qu'il  jugeoit  devoir  eilre  utile  à plu*  de  perlônne*.  cou-  1,1  d 

» a tP.ioi.p,i;i. 
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fiderant  celui-ci  comme  le  plus  difficile  & moins  utile  que  beau-  l97' 
coup  d'autres,  'pareequelescholes  qu'il contcnoit  eftoient  moins 
neceflaires , & pe  pouvoient  eftre  entendues  que  d’aflêz  peu  de 
perlbnnes . 

'Auffi  il  entreprit  particulièrement  ce  travail  pour  les  infidèles, 
qui  ne  voulant  point  rcconnoiftre  l’autorité  de  la  foy  , deman- 
doient  qu’on  leur  fi  fl  voir  par  la  raifon  la  vérité  de  nos  myfte- 
res  : 'Et  comme  Dieu  luy  donnoit  de  grandes  lumières  lorfqu'i! 
meditoit  les  verirez,  ce  qu’il  fàifoit  autant  qu'il  ai  avoit  de 
loifir.Ta  charité  ne  luy  permit  pas  deretulèraux  autres  ce  qu’il 
avoit  reeeu  . 'J’cntrcprisdonc,  dit-il,  par  l’ordre  de  Dieu  de  avec  11 
fon  fecours,  non  pas  tant  de  traiter  de  ces  myfteres  avec  auto-  “ 

11  té, comme  fi  je  les  enfle  connus  parfaitement, que  de  tafeherde  “ 
les  connoi  ftre  moy  mefine  en  les  examinant  de  les  traitant  avec  “ 
pieté .[  On  voit  cette  difipofition  d’humilité  en  beaucoup  d’en-  “ 
droits  de  cet  ouvrage,  & fiirtout  dans  les  préfacés.  ] Il  protefte 
qu’il  feroit  ravi  de  demeurer  dans  le  filence  , fi  ces  matières  fe 
trouvoient  fuffilamment  éclaircies  par  les  Latins,  ou  fi  les  Pères 
Grecs  eftoient  traduits  en  latin, ou  fi  d'autres  perlbnnes  vouloient 
prendre  le  foin  de  fatisfâire  aux  difficultez  qu’on  luy  propoloit 
'Il  fait  au  commencement  du  1 5.'livre  unabregédecequ’ilavoit 
montré  dans  les  precedens . 

'Il  ne  voulut  pas  donner  cet  ouvrage  à diverfes  fois,  [ comme 
il  fit  depuis  la  Cité  de  Dieu,  ] mais  tout  enfemble,  pareeque  le 
commencement  eft  uni  avec  la  fin  par  l’enchainemcnt  du  rai- 
fonnement  .'Mais  ceux  qui  en  avoient  oui  parler, & qui  fouhai- 
toient  extrêmement  de  l’avoir , ne  pouvoient  foutfrir  un  fi  long 
retardement . Auffi  on  luy  en  vola  une  copie  lorfqu’il  n’a  voit 
pas  encore  achevé  le  douzième  livre,  & que  les  precedens 
n’efloient  point  encore  revus  ni  en  l’état  auquel  il  vou  loi  tics 
faire  paroiftre . Cela  luy  fit  difcontinuer  fou  travail  : & au  lieu 
de  l’achever  , il  vouloit  fe  plaindre  dans  quelque  écrit  du  vol 
qu’on  luy  avoit  fait  . Neanmoins  il  ne  put  refifter  aux  pneres 
très  prenantes  de  fes  freres,&  furtout  au  commandement  d’Au- 
rele  de  Carthage  . Ainfi  il  acheva  ce  qui  reffoit  encore  à faire , 

& corrigea  les  autres,  non  comme  deuil  voulu  pour  rendre  des 
chofes  fi  difficiles  plus  claires  & plus  ailées , mais  comme  il  put, 
tafehant  de  faire  qu’ils  ne  fuflent  pas  beaucoup  ditferens  de 
ceux  qui  avoient  paru  malgré  luy.  'Il  les  envoya  enluiteà  Aurelc 
de  Carthage  par  un  Diacre  , avec  une  lettre  qu’il  le  prioitde 
faire  mettre  à la  telle  de  ces  livres , 'pour  y fervir  comme  de 

prologue , 
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prologue , pareequil  y marquoit  ce  que  nous  venons  de  ra  porter . 

'II  dit  dans  une  lettre  à Evode,  qu'il  n'avoit  point  encore  pu-  «pioi.iu-o.m. 
blié  cet  ouvrage;  ’&  dans  la  fuivante,  qui  n’eft  faite  qu’à  la  fin  «iwo«.p.<7»j.d. 
de  l’an  415,  il  dit  qu’il  ne  l’avoit  point  encore  achevé, 'quoiqu’il c- 
euft  déjà  fait  les  cinq  premiers  livres  de  la  Cité  de  Dieu . 'Dans  'P 
une  autre  écrite  [ vers  la  fin  de  l’an  4 1 2,  ] à Marcellin , on  voit 
qu’on  le  prefloit  de  les  donner  , afin  qu’il  les  pu  fi  défendre  luy 
mefme  , en  cas  que  des  ennemis  malicieux  ou  des  amis  peu  in- 
telligens  y vouluffent  reprendre  quelque  choie  ; & que  luy  au 
contraire  les  rerenoit  plus  que  fes  amis  ne  pouvoient  fouftfir  , à 
caufe  du  danger  qu’il  y avoir  de  fe  tromper  dans  la  matière  dont 
ils  trairaient , afin  que  s’il  ne  pouvoit  pas  éviter  qu’il  n’y  euft 
des  fautes,  il  y en  euft  toujours  moins  que  s’il  fe  fuit  hafté  de  les 
publier , ce  qu’il  croy oit  ne  pouvoir  faire  que  par  une  précipita- 
tion indiferete.  Il  parle  encore  dans  une  autre  lettre  , du  travail  «p.tn.p.  jis.i 
qu’il  avoir  entre  les  mains  fur  la  Trinité  , & qu’il  ne  pouvoit  a‘ 
encore  terminer  à caufe  de  la  grandeur  & de  la  difficulté  de  la 
matière. 

[Dans  tous  ces  endroits,  hormis  peut-eftredans  le  dernier , il 
parle  comme  fi  l’on  n'avoit  point  encore  dutout  vufonouvrage. 

Ainfi  l’on  peut  juger  que  mefme  la  première  publication  qui 
s’en  fit  avant  qu’il  fuft  achevé, ne  fut  pas  avant  41 2.  Et  il  eft  cer- 
tain que  la  fécondé  ne  fe  fit  qu’aflèz  long  temps  apres,]  puilque  * Trin.ljj.c. 
dans  le  13'  livre  il  cite  ce  qu’il  avoit  mis  dans  le  r 2.' de  la  Cité  de 
Dieu, [qui  ne  futps  fàitavant  l’an  416 ] Oansle  r 5e  il  cite  le  99'  '•■s-f.v.p-'J;. 
fermon  fur  Saint  Jean, [qui  ncparoift  pas  nonplusfaitavant4i6  1jU’’ 
ou  41 7.]  'Il  renvoie  îv  Prolper  à ces  quinze  livres,  croyant  qu’ils  prxJ.c.».p.s ja 
eftoient  déjà  en  France . * Gennade  qui  n’eft  pas  fulpeét  de  trop  t 

loüer  Saint  Auguftin.dit  qu’il  paroift  dans  cet  ouvrage  avoir  efté  * 'nn,c-3 
introduit  dans  la  chambre  du  Roy,  felon  l’expreffion  de  l’Ecri- 
ture , & avoir  efté  revêtu  de  la  robe  de  la  fagellc  divioc  , qui 
éclaté  par  toutes  fortes  de  beautez.  'Cafiiodore  dit  quecesquin-  G«Mc..s.p, 
ze  livres  demandent  une  application  & une  pénétration  très 
grande  , pareequ’ils  font  d’une  fubtilité  & d’une  élévation  fur- 
prenante.M.'  du  Pin  en  fait  l’abregé>Saint  Fulgence  cire  ce  qui  Du  pi„,p.7e7- 
eft  dit  dans  le  premier  livre, Qu’il  eft  utile  qu’une  mefme  chofe 
foit  traitée  différemment, & parplufieurs  perfonnes.'  II  allégué 
encore  d’autres  endroits  du  mefmelivre,du  5'éScdu  *'  pour  faire  ”r  '«-q  ».p- 
voir  à Ferrand  Diacre  quelle  eft  la  foy  de  l'Eg!ifc,dIl  luy  en  ap-  i4’’4’V;<0 
porrede  mefme  du  premier  livre, du  6,'&  du  15'quieftledernier. 

'Jean  Maxence  cite  deux  endroits  du  fécond  . • Facundus  raoorte  I»  m .fid.P.«,7. 
aft.Eccl.Totn.XIU  P p \ , 
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du  troifieme  celui  où  ce  Saint  fi  éclairé.maisfi  (âge  & û modcfte,  3>r 
marque  avec  quelle  différence  il  veut  quon  lilê  fcs  écrits  ou 
ceux  des  autres  auteurs  non  canoniques,#  les  livres  de  l’Ecritu- 
■Conc,t.4  p.  re.'Le  Pape  Jean  II.  en  raporte  un  du  1 5*  livre.*On  afture  qu'on 
« tUjbî  jt  ii  ?ari^e  ^ Vende  une  tradudion  greque  de  cet  ouvragektâite  vers 
''  r'  l'an  1350,  par  Maxime  Planude  moi  ne  Grec. 

* Au£.B.t.i,p.  cC'elt  après  avoir  parlédcs  livres  de  la  Trinité, que  S.Auguftin 

f rnr.c.is  p.ii.  met  ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes  , [ qui  paroiffent  faits 
après  la  deftruélion  des  temples  des  idoles  arrivée  en  l‘an  399. 
C’eft  pourquoi  nous  n’en  traiterons  pas  ici . Nous  avons  déjà 
remarqué  que  nous  ne  prétendons  nullement  que  tous  les  ou- 
vrages dont  nous  venons  de  parler  , aient  c(té  faits  en  cette  an- 
née ; mais  feulement  qu'ils  ont  efté  faits  à peu  prés  félon  l'ordre 
que  nous  leur  avons  donné, & avant  le  temps  auquel  nous  met- 
trons ceux  De  l'accord  des  Evangelilles,&  les  autres  dont  nous 
parlerons  enfuite.] 

ARTICLE  CXVL 


S.  Pojfde  e/i  fait  Evefque  de  Calame  : S.  Auguftin  écrit  diverfet 
lettres  à S.  Pauli»  & à S.  Jerome. 


Oonc.t.s.p. 

1 065  d. 
d p.icd.a. 


Au».  cp.i49,p, 
itfj.i.a. 


P.  iÇîVd, 


[ T)  Ou  R reprendre  la  fuite  de  ce  qu'oo  peut  raporter  fur  l’an- 
X née  397,il  y faut  mettre  la  mort  de  Megale  Doyen  de  la 
Numidiejpuifque  dans  le  Concile  de  Carthage  tenu  le  18  aouft 
de  cette  année, 4AureIe  dit  qu'il  avoir  receu  peu  auparavant  une 
lettre  de  Crefcentien  Evefque  du  premier  fiege  de  là  Numidie  , 
comme  il  le  marquoir . [ Il  paroift  donc  qu'Aurele  n'avoit  point 
encore  fçeu  qu'il  f uft  Doyen  ; & il  fcmble  qu’il  le  devoir  fa  voir 
des  premiers. JEnviron  14  jours  après  la  mort  de  Megale,  Saint 
Auguftin  écrivit  à Profùture  [de  Cirthe,]  pour  (âvoir's'il  avoir 
déjà  rendu  vifîte  à [ Crefcentien  J qui  fuy  avoir  fuccedé  dans  le 
rang  de  Primat,  comme  il  avoit  eu  deffcin  de  le  fa  irejd’où  nous 
pouvons  tirer  que  Crefcentien  eftoit  plutoft  Evefque  vers  Cir- 
the que  vers  Hippone  : & que  la  lettre  de  S.  Auguftin  eft  de  la 
fin  d’aouft  ou  environ,  de  mefme  que  le  Concile  de  Carthage.] 

'Il  mande  à Profuture  que  la  douleur  que  luy  caufoit  alors 
une"  incommodité  très  fenfible.ne  luy  permettoit  ni  de  s’affeoir. 


x.utrum  invtntrii  y fdon  Louvain:  ffic  cela  marquerait  qu*/l  j eut  difficulté  pour  /avoir 
Aug.ep,B.jt.p.  aui  ferait  Primat  après  Megale  ]'Mai«  les  autres  édition#  ont  mrmm  jam  vidtris  : Ce  les  Brne- 
•j  !•  diftins  citent  pour  cela  qu-torre  M-nu/crits. 

1.  Th»i*iu  vtltxochadis  ddert  fr  tnmere , Iw  hemorrhoïde#  #v#c  Jcs  txcrefeence*  au  fon  Je» 
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3!7-  ni  d’eftre  debout,  ni  de  fe  promener , & l’obligeoit  de  garder  le 

hc.  lit,&  que  neanmoins  il  eftoit  bien/puifque  Dieu  le  vouloir  ainfi. 

'Il  dit  de  fort  belles  chofes  dans  la  mefine  lettre,  fur  le  foin  qu’on  p.»«jj.»>. 
doit  avoir  de  combatte  la  colere.dcpeur  quelle  ne  fe  change  en 
haine;  & il  en  parle  à deflcin  fur  ce  que  Profuture  Iuy  avoit  dit 
peu  de  temps  aupa ratant  dans  un  voyage.jMais  on  ne  voit  point 
ce  que  c’eftoit.JIl  écrit  à Profuture  par  un  Vi£lor,qui  le  vint  aver-  b- 
tir  qu’il  s’en  alloit  à Conftantme[  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  ce 
Profuture  ne  foit  celui  qu’on  voit  autrepart  avoir  cité  Evefque 
de  Cirthe  ou  Conftantine.] 

'Le  Saint  le  prie  de  faire  que  Viélor  paffe  à fon  retour  par  c. 

Calame,  comme  il  le  luy  avoit  promis  à caufe  d'une  affaire  qu'il 
».  favoit/ur  laquelle  Neétaire  le'pere  le  preffoit  cxtrcmement.[On 
ne  voit  point  ce  que  c’eftoit . Nous  verrons  que  peu  d'années 
après  ceci  JSaint  Auguftin  écrivit  à Nectaire  l'un  des  principaux  «p.»o».p.ji». 
de  Calame,  & fort  âgé,  mais  payen,  quoique  fon  pere  euftefté  31 3' 
Chrétien . 

[Megale , comme  nous  avons  dit,  eftoit  Evefque  de  Calame. 

Ainfi  il  faut  que  Poflide  difciple  de  Saint  Auguftin  ait  efté  fon 
fucccflèur.Car  nous  le  verrons  bien-toft  honorer  ce  fîege  par  fes 
travaux  & par  fes  fouflrances  ] 'Il  n'cft  neanmoins  nommé  dans  Nor.h.P.U.«. 
IcsConcilesa'Afriquequ’aprésFortunat  de  Cirthe  fuccefleur  de  *'c‘ 
Profuture,  à qui  Saint  Auguftin  écrivoit  après  la  mort  de  Megale. 

[Ainfi  le  fiege  de  Calame  fut  allez  long-temps  fans  eftre  rempli; 
ou  bien  il  y eut  un  autre  Evefque  entre  Megale  & Poffide,raais 
qui  le  fut  peu . 

Il  faut  mettre  auffi  en  l’an  397, fur  la  fin  de  l'étéjla  nouvelle  Aug^P.B.o> 
lettre  de  Saint  Auguftin  à Saint  Paulin,  que  les  Benediétins  nous  ,,c‘4' 
ont  donnée  , puifque  le  Saint  avoit  efté  deux  étez  fans  recevoir 
V-  ) ic*.  aucUne  réponfeà  fa  lettre  34, ["écrite  vers  le  commencement  de 
l’an  396  J Cette  lettre  eft  courte,  mais  pleine  des  marques  de 
l'amitié  fi  ardente  de  Saint  Auguftin  pour  Saint  Paulin;  car  elle 
n’eft  que  pour  fè  plaindre  de  ce  quil  ne  recevoir  point  de  fes 
letrres;  & il  dit  que  s'il  y en  a qui  n'en  font  pas  en  colere  comme  «. 
luy,  c'eft  qu'ils  n'aiment  pas  allez  Saint  Paulin.il  fâlué  Romain  Sc 
Agile  [qui  avoient  porté  fa  lettre  34] 'II  écrit  parle  frète  Severe,  *• 
fans  nous  en  donner  d’autre  éclaircillément . La  lettre  cft  adreffée 
à Saint  Paulin&àTherafie. 

'Il  leur  en  écrivit  encore  une  autre  conjointement  avec  S.  Alype,  •p  B.sj.p.ie/.c. 
pour  fe  plairalre  de  nouveau  de  ce  qu’il  ne  leur  écrivoit  point 

1.  major,  'C’iftolt  neanmoins  au(£  le  titre  de  quel  jue  dignité  civile.  AugJt.j*  jmj»1* 
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depuis*deux  ans  que  Romain  & Agile  eftoient  retournez  à Noie . .*”'  utum 
C’eft  pourquoi  les  Bénédictins  qui  nous  ont  auffi  donné  cette  iM», 
IcttreJ'ont  mife  au  commencement  de  l’an  398,[quoiqu’il  ne  foit 
pas  neceffaire  que  les  deux  ans  fuflènt  accomplis . ] 'S  Auguftin 
& Saint  Alypc  marquent  qu’ils  leur  ardent  déjà  écrit  d’autres 
lettres  durant  ces  deux  ans , fans  neanmoins  en  rien  dire  de  par- 
ticulier. 'Ils  écrivent  celle-ci  à l’occalîon  d’un  Chrétien , qu’ils  les 
prient  d’aflifter  dans  une  affaire  qu’il  avoit , les  affurant  que 
c’efloit  un  homme  de  bonne  réputation.  'Et  ils  prient  Saint  Paulin 
de  leur  envoyer  par  luy  l’ouvrage  qu’on  leur  avoit  dit  qu’il  fâifoit 
contre  les  payens . 'Car  Saint  Auguftin  le  fouhaitoit  beaucoup  : 

'&  il  le  luy  avoit  déjà  demandé  en  l’an  396  par  lôn  epiftre  34. 

'On  ne  peut  douter  que  Saint  Paulinn’ait  répondu  [à  tant  de 
lettres  que  Saint  Auguliin  luy  écrivit  en  396  & 397, ]&  que  ces 
deux  illuftres  amis  n’aient  entretenu  avec  foin  le  commerce 
que  l’union  de  leur  pieté  leur  avoit  fait  commencer . Que  û 
nous  en  trouvons  fi  peu  de  marques,  c’eft  que  les  lettres  ne  s’en 
font  pas  confervées , [ non  plus  qu’une  infinité  d’autres . ] 'Et  ils 
peuvent  s’en  eftre  écrit  plufieurs  qui  n’auront  pas  efté  rendues 
publiques.  'Poffidc  marque  feulement  huit  lettres  de  S.  Auguftin 
a Saint  Paulin  , [ que  nous  avons  toutes  dans  l’édition  des  Bene- 
didlins.  Mais  ils  peuvent  s’en  eftre  écrit  plufieurs  que  Polfide 
mefme  n’aura  pas  vues . Nous  pouvons  juger  auffi  que  dans  le 
mefme  temps  que  Saint  Auguftin  écrivoit  cette  année  à Saint 
Paulin,  ce  Saint  luy  écrivoit  de  fon  cofté  pour  luy  envoyet 
le  livre  de  Saint  Ambroife  fur  les  facremens  , que  S.  Auguftin 
luy  avoit  demandé  par  fon  epiftre  34.  Car  non  feulement  Saint 
Auguftin  l’a  eu  & le  cite  fouvent,  ] 'mais  il  le  cite  mefme  dans 
le  livre  De  la  doétrine  Chrétienne  , ["qui  paroift  fait  en  l’an  V.{m. 
397- 

"Ce  fut  peut-eftre  vers  ce  temps-ci queSaint  Augurtmécnvit 
l’epiftre  to  à Saint  Jerome.  J 'Il  luy  avoit  d’abord  écrit  quelque  7, 
compliment  au  bas  de  la  lettre  d’un  autre, & Saint  Jerome  avoit 
répondu  à là  civilité  par  une  lettre  particulière, 'où  il  luy  parloit 
contre  Origenef  C’eft  allez  vraifemblablemenr]  'la  lettre  que  S. 

Jerome  luy  envoya  par  le  Soudiacre  Aftere,[peut-eftrc  en  396,] 
pour  le  remercier  de  fa  civilité . 

Saint  Auguftin  ayant  donc  à luy  répondre.prit  cetteoccafion 
pout  luy  mander  fes  penfeesTur  la  dilputc  de  S.  Pierre  & de  S.  «te. 

Paul.  'Il  luy  parle  de  fon  livre  des  hommes  illuftres,  qu’il  avoit 
vu  depuis  pcu,'&  le  prie  de  vouloir  faire  un  traité  pour  marquer 
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en  quoy  Origene  & les  heretiques  s’eftoient  écartez  de  la  doétrine 
de  l’Eglifê/Illuy  écrivoitpar  Paul, à la  bonne  réputation  duquel  «•■>. 
il  rend  témoignage.  Il  parle  dans  une  lettreà  Alype  du  frere  Paul  «p.6?.p.uj.’-a 
embaraffé  dans  des  affaires  il  écrit  [en  l’an  427,]  au  Comte  «p.7o.p.u«.K. 
Boniface  par  le  Diacre  Paulferviteur&  miniftre  de  J.C,&  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  d’affêélion . [Mais  je  ne  fçay  fi  celui  par 
lequel  il  écrivoit  à Saint  Jerome  , n’eft  point  plutoff  J 'celui  qui  'P-1'4”411»- 
aprésavoir  efté  battizé  par  le  Saint, fut  mit  Evefquede  Cataqua, 

& ne  réuffit  pas  comme  on  l’euft  pu  iouhaiter  . 

'Ce[PauI]qui  devoit  porter  la  lettre  à Saint  Jerome, ne  fit  point  ep  H.p.if* 
fon  voyage , [ & la  lettre  courut  en  divers  endroits  avant  que 
d’arriver  à Saint  Jerome  ; ce  qui  penfa  brouiller  ces  deux  Saints 
enfemble,  fi  l’humilité  de  Saint  Auguftin, & la  charitéde  l’un  & 
de  l’autre  n’euft  étoufë  les  fujets  de  leur  mécontentement.  Nous 
parlons  plus  amplement  de  cela  fur  S.  Jerome.iSc  nous  en  ferons 
encore  un  abrégé  dans  la  fuite  . 

Saint  Jerome  écrivit  apparemment  cette  année  mefme  à Saint 
Auguftin  fon  epiftre  98,  J'unanapréscellequ’illuy  avoit  envoyée  «P-'r-p.»*.*-* 
par  Aftere  . Il  luy  écrivit  celle-ci  pour  luy  recommander  le 
Diacre  Prefide  fon  intime  ami , qui  venoit  en  Occident  pour 
quelquesraifonsparticulieres.il  rccherchoit  extrêmement  l’a- 
mitié des  gents  de  bien,  & c’eftoit  luy  faire  un  très  grand  plaifir 
que  de  luy  donner  moyen  de  s’unir  avec  les  ferviteurs  de  Dieu. 

S Jerome  prie  donc  Saint  Auguftin  de  luy  procurer  ce  bien;car 

il  n’a  voit  pas  befoin  qu’on  l’affiftaft  en  d’autres  chofes . 'Il  faluë  pi7<». 

aufli  S.  Alype  dans  cette  lettre.  'Il  dit  qu’il  reflëntoit  les  miferes  p.i«.»7- 

attachées  à noftre  pèlerinage,  & qu’il  eftoit  fecoué  & agité  dans 

fon  monaftere  par  divers  flots.  [C’eft  ce  qui  nous  porte  à mettre 

cette  lettre  en  397,  avant  l’accord  qui  fe  fit  cette  année  mefme 

entre  luy  & Jean  de  Jerufalem  ; ne  voyant  pas  que  depuis  cet 

accord  jufques  aux  perfccutions  que  luy  firent  les  Pelagiens  en 

l’an  41 6, il  ait  eu  occafion  de  parler  de  la  forte.  ] 'Il  y traite  Saint  p.is.i.4. 

Auguftin  de  Pape:[ainfi  ilia  faut  mettre  au  pluftoften  396, mais 

S.  Jerome  n’y  fâilânt  point  de  compliment  à Saint  Auguftin  fur 

fon  eleftion  à l’epifcopat,  il  y a apparence  qu’il  l’avoittâiten  luy 

écrivant  par  Aftere  l’année  de  devant , ou  par  quelque  autre 

lettre  que  nous  n’avons  pas  non  plus.  ' 

Prefide  qu’il  recommande  à Saint  Auguftin  par  cette  lettre, eft 
félon  toutes  les  apparences  celui  dont  S.  Auguftin  fe  fèrvit  en 
l’an  404,  pour  adoucir  l’efprit  de  S.  Jerome  mefme,  & luy  faire 
agréer  lès  exeufes , comme  nous  verrons  ci-deftous . ] 'Il  n’eftoit  ‘P-  t p itv 
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plus  alors  Diacre,  mais  Evefque/Il  fut  député  à l’Empereur  en  ,97' 
l'an  4 1 o,  par  le  Concile  de  Carthage  contre  les  Donatiftes,  [ & 
sinfi  obtint  la  grande  Confèrence  de  Carthage  qui  fe  tint  l’an, 
née  fuivante , oit  l’on  ne  trouve  pas  neanmoins  qu'il  ait  a (lifté.  ] 

'il  ligna  en  l’an  4 1 6 la  lettre  du  Concile  de  Numidie  au  Pape 
Innocent  contre  les  Pelagiens. 

V * & ■*'  * P & ’ **  <t  i> H*  *5“  O PH*  Th  <i  $ H*y V*  0 Nk*  5 ftHO  c j3h*  7?  -5 

ARTICLE  CXVII. 

Concile  general  d"  Afrique  àCarthage-,  Abrégé  deiCanons  cf Hippone. 

NOUS  trouvons  en  cette  année  deux  Conciles  de  Carthage; 

l’un"du  26  de  juin, “&  l’autre  du  28  d’aouft.kToutceque  N°it  »}• 
nous  trouvons  du  premier , [ qui  n’eftoit  apparemment  qu’un 
Concile  particulier  de  la  province  Proconfuiaire , ] c’eft  qu’on 
y ordonna  qu’aucun  Eveique  ne  pafteroit  la  mer  fans  avoir  une 
lettre 'd’agrément  de  fbn  Primat.  L’on  renvoie  pour  le  refteaux  firm.iu. 
aftes  originaux . [''C’eft  ce  qui  avoit  déjà  efté  ordonné  par  le  V.  « 7:. 
Concile  de  Sardique  & par  celui  d 'Hippone  : mais  on  negligeoit 
peut-eftre  de  l’obièrver. 

Nous  avons  vu'én  un  autre  endroit , qu’entre  ce  Concile  & V.  ta  note 
celui  du  iS  d’aouft , on  marquoit  encore  un  autre  Concile  de  *7‘ 
Carthage  daté  du  r j d’aouft;  mais  que  c’eftoit  apparemment  un 
Concile  provincial  de  la  Byzacene  plutoft  que  de  Carthage  .-  & 
nous  avons  vu  en  mcfme  temps  que  ce  Concile  de  la  Byzacene, 
où  Mufone  Doyen  de  la  province  prefidoit,  avoit  fait  un  abrégé 
des  Canons  du  Concile  d’Hippone  , & l’avoir  adrefle  à Aurele 
Eveique  de  Carthage, pour  y corriger  ce  qu’il  jugerait  à propos] 

'Pour  ce  qui  eft  du  Concile  deCarthage  tenu  le  28  d’aouft, on 
y attendoit  des  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [ c’elt 
à dire  que  c’eftoit  un  Concile  general  de  la  primacic  de  Cartha- 
ge.J'Le  Concile  d’Hippone  avoir  fixé  le  23  d aouft  pour  tenir  ces 
fortes  de  Conciles . 'Quelques  Prélats  eftant  venus  auparavant , 

Aurele  difcuta[par  avancejquelques  affaires  avec  eux . 

'Le jour  marqué  pour  le  Concile  eftant  arrivé,ilfc  trouva  que 
plulieurs  des  députez  n’eftoient  pas  encore  venus  . [On  ne  lai  [là 
pas  de  s’aflcmbler,] '&  Aurele  fit  lire  ce  qu’il  avoir  traité  par 
avance  avec  ceux  qui  eftoient  venus  les  premiers . On  lut  auflï 
une  lettre  des  Evcfqucs  de  la  Byzacene,  [qui  s’exeufoient  peut- 
ellre  de  venir.]’  On  lut  encore  le  pouvoir  des  Evefques  Honorât 
& Urbain  députez  de  la  Mauritanie  de  Stefc. 
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39 '■  'Les  députez  de  la  Numidie  n’efloient  point  encore  arrivez  ; ’■ 

it  Mais  Regin  de  Vegcfele  [en  Numidie,  ]"prefénta  une  lettre  de 

Crefcentien  Doyen  de  cette  province , & d'Aurele  , [peut-eflre 
celui  de  Macomade  en  Numidie , qui  parle  Ci  fôuvent  dans  la 
Conférence  de  l’an  41  r.  ] Ilsadreffoient  cette  lettre  à Aurele  de 
Carthage,  & luy  promettoienc  de  venir  eux  mefmes  au  Concile, 
ou  d'y  envoyer  des  députez  [ de  la  province  J félon  la  coutume . 

'On  remit  donc  le  Concile  pour  les  attendre, & on  pria  lesdepu- 
tez  de  Stefede  différer  jufqu’à  leur  arrivée  les  mémoires  qu’ils 
prefentoient  à examiner . 

'On  attendit  plufîeurs  jours  cesdeputez  de  Numidie.  * Mais  f • 
comme  ils  ne  venoient  point , & que  les  députez  de  la  province  * E’',°  '** 
de  Stefé  repreléntoient  qu'eflant  venus  de  fort  loin , ils  ne  pou- 
>■  voient  tarder  fi  long-temps , 'Aurele  tint  le  Concile  dans  * la  fa-  P 
criftie  de  la  bafilique  Reflituée,  le  28  d’aoufl,'ou  le  premier  de 
féptembre;[i3c  cette  dernière  date  conviendrait  mieux  à l’hiftoi. 
re;  mais  elle  efl  moins  autorifée.  C’eft  ce  que  l’on  appelle  le 
troifïeme  Concile  de  Carthage.] 'Le  P.  Chiftlet  prétend  que  c’eft 
celui  que  Ferrand  appelle  le  Concile  de  Carthage  univerfel, b & * con^, 
dont  Aurele  dit  dans  le  Concile  de  Milcve , qu’il  falloit  confir-  noo.c.  ‘ ’ 
mer  tout  ce  qui  avoit  efté  ordonné  par  le  Concile  d’Hipponc,  & 
depuis  avec  encore  plus  de  fageflé  dans  celui  de  Carthage . 

On  ne  dit  point  qu’il  s’y  foit  trouvé  plusde  44  Evefques  ; dont  b 
on  ne  marque  point  le  nom.fi  ce  n’eft  de  quelques  uns'commede 
Viélor  de  Puppiane  ou  Pupput[dans  la  Proconfu!aire,)qui  avoit  " " c‘ 
oiiéi  u°nl*  affilié  au  Concile  fous  Generhle  [en  l’an  390, ]&  qui  eftoif  alors 
* ‘ ' * Doyen  de  fa  province;  de  Tite  ouTute  de  Migirpe  'dansla  Pro-  V«nAp.ijt, 
confulaire  , dont  le  fuccefleur  nommé  Victor  aflifta  en  41 1 à la 
Conférence  ; 'd’Evangele  d’Aflur  dans  la  mefine  province  , qui  P-ni>' 
affifla  luy  mefmeà  la  Conférence, ’&  qui  fut  commis  avec  Saint  Conr-'.!.p. 
Auguflin  pour  regler  une  affaire  par  le  Concile  de  l’an  40t.  '°9f'  ’ 
'Regin  de  Vegcfele  qui  avoit  affidé  à la  feance  du  1 3 d’aouff,[ne  p.1068.1. 
manqua  pas  fans  doute  à celle  du  28.]  Il  cftoit  plus  ancien  Evef  P '096  * 
que  que  S.  Auguflin  & S.  Alype,  avec  lefquels  il  fut  commis  en 
401  pour  la  mefme  affaire qu’Evangele.La maladie  l'cmpefch*  Coii.t.i  ,!Jp 
d’afiiller  à la  Conférence  , quoiqu’il  fuft  à Carthage  . [ Amli  ce  H-'- 
n’eft  point]TEvefque  de  Vigefile  dégradé  par  le  Concile  general  Ang.tp.B,<4  p 
d’Afrique,  comme  nous  l’apprenons  d’une  lettre  de  S.  Auguflin, 
qu'on  croit  eftre  de  l’an  40  t.  'On  fçait  en  effét  d’ailleurs  qu’il  y Vanj.p.vfc 
avoit  deux  Vegeféles  en  Afrique  , & peuteftre  mefme  dans  la  *77‘ 

in  fttrttario . V.  M.  du  Cange  dans  fon  glollaira  latin,  r,  j.  77a, 
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Numidie,  où  au  moins  il  y en  avoit  certainement  une.  ’Ep  igone  397' 
de  Bulle-royale  & Numidefiie'Maxule,  l’une  & l’autre  dans  la  V.ici  Dom- 
Proconfulaire.qui  avoient  allifté  au  Concile  de  Genethle  en  l’an 
390,]  parurent  beaucoup  dans  celui-ci , furtout  Epigone  , 'qui 
avoitaufh  afl  fie  au  Cce'c'led'Hippone.'On  a des aurorite?["&  Note»6. 
des  preuves ]que  S Auguflin  y eftoit.fMais  il  y aaufli  desraiîdns 
qui  en  font  douter  ] Pollumien  qui  y prie  en  un  endroit,  [put 
ellre]TEvefque  de  Tagore  qui  aflifta  en  41 1 à la  Conférence, & 
en  416  au  Concile  de  Carthage  centre  les  Pelagiens . Tagore 
dont  il  efloit  Evcfque  , efloit  une  ville  toute  Catholique  à lex- 
tremité  de  la  Proconfulaire  du  collé  de  la  Numidie  'Honorât 
dcptité  avec  Urbain  par  la  province  de  Stcfe  au  Concile  de 
Caithage,  ["avoit  fait  la  mefme  fônélion  dans  celui d’Hippone.  V,  9;o, 

Je  ne  trouve  point  leurs  evefcbcz.J 

'Les  Diacres  furent  prefens  à ce  Concile,  [non Jadis  comme  les 
Evefques,  mais  debout . [Il  n’eft  rien  marqué  des  Preüres.J 
'Il  s'y  fit  beaucoup  d’ordonnances.  * Aureley  fit  lire  d’abord 
l’abrégé  des  Canons  dHippcne , que  les  Evefquesdela  Byzacene 
luy  avoient  envoyé  ; & il  y fut  confirmé,  en  y ajoutant  quelque 
chofe  fur  le  premier  Canon.  'Ce  fut  'peut-eftre  auffi  le  Concile  V. 
de  Carthage  qui  fixa  à trois  le  nombre  des  députez  que  chaque 
province  devoir  envoyer  tous  les  ans  au  Concile  general . [Nous 
avons  déjà  vu  que  les  37  premiers  Canons  du  Concile  de  Car- 
thage , paroiflent  faire  partie  de  cet  abrégé  des  Canons  d’Hip- 
ponc . Mais  il  en  faut  excepter  quelques  uns.  ] 'Car  le  troifieme 
qui  commande  de  lire  les  decrets  des  Conciles  à ceux  que  l’on 
ordonne  , ne  fut  fait,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’à  la  folli- 
citation  de  Saint  Auguftindepuisqu'il  fut  fait  Evefque.'ll  eft  cité 
dans  le  Concile  de  Carthage  en  l’an  524,  fous  Bonifàce. b 11  eft 
encore  certain  que"fur  ce  que  le  Concile  d'Hippone  avoit  or-  ' 
donné,  que  l’Evefque  de  Carthage  marquerait  aux  autres  le  jour 
de  Pafque  leConcilede  Carthage  ajoura  que  cela  Ce  ferait  dans 
le  Concile  general  [ de  l'année  de  devant  j Aurele  promu  qu  il 
le  ferait  dés  celui-ci  mefme,  & qu’d  en  ecmoit  a la  province  de 
Stefc. 
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ARTICLE  CXVIII. 


Diverfei  ordonnança  du  Concile  de  Carthage . 

' A Près  qu'on  eut  fini  tout  ce  qui  regardoit  le  Concile 
_£X  d’Hippone,  Honorât  & Urbain  propolèrcnt  les  mémoires 
cu’ils  avoient  receus  de  leurs  confrères  de  la  province  de  Stcfe . 
'Le  premier  article  regardoit  Crefcone  , qui  eftant  Evefque  de 
Villerege  dans  la  Numidie  , avoit  abandonné  cette  Eglife  , & 
s’efloit  emparé  de  celle  de  Tubie  ou  de  T ubune/qu'on  prétend 
*■  eftre  1 dans  la  Mauritanie  Cefarienne , 'mais  qui  doit  plutoft 
avoir  eflé  de  celle  de  Stefè  , dont  les  députez  agifloient  contre 
Crefcone  pour  le  chaflèr  . 'Le  Concile  d'Hipponc  avoit  ordonné 
qu'il  fe  contentcroit  de  fon  Eglife  de  Villerege,  f & fans  doute 
aufli  ] 'qu’il  ferait  fommé  de  la  reprendre . Cela  fut  exécuté,  & 
ce  qui  avoit  efté  décrété  contre  luy  fut  confirmé  [ par  quelque 
nouveau  Concile  general  d’Afrique . ] Cependant  il  demeurât 
toujours  à Tubie.  Honorât  & Urbain  prient  donc  au  nom  de 
leurs  confrères,  'd'agréer  que  l'on  ait  recours  au  Gouverneur  de 
la  province  pour  faire  (ôrtir  par  force  cet  ufurpateur  : A quoy 
Aurele  & tout  le  Concile  donnèrent  les  mains  Son  affaire  n’eftoit 
pas  neanmoins  encore  terminée  quatre  ans  après;]  'puifque  le 
Conciled’Afrique  tenu  àCarthage  le  i } feptembre  40  réordonne 
qu'on  fera  fàvoirau  Primat  de  Numidie,  [obligé  de  prendre  foin 
de  l’Eglife  de  Villerege,]  qu'il  doit  faire  fomrner  Crefcone  de 
Villerege  de  comparoiftre  devant  le  prochain  Concile  general  ; 
ou  que  s'il  manque  d’y  comparoiftre , le  Concile  prononcera 
contre  luy , [&  le  depofera . Cela  regardoit  le  Concile  de  l'an  401 
tenu  à Mileve . Mais  nousnc  trouvons  rien  de  luy  dans  ce  qui 
nous  refte  de  ce  Concile.] 

'Holflenius  veut  que  ce  Crefcone  foit  celui  qui  cft  appelle 
Evefque  de  T ubune  ou  Tubine  dans  la  Confèrence  de  Cartila- 
ge. [Il  faudrait  donc  qu’il  l’euft  emporté  contre  l'autorité  des 
Evefques  d'Afrique,  ce  qui  n’eft  nullement  ailé  à croire  . Aulfi 
la  Confèrence  diftingue  Tubune]  'de  Tubie , à qui  elle  donne 
Félix  pour  feul  Evefque , les  Donatifles  n’y  ayant  point  d’Eglife; 
'au  lieu  que  Protais  eftoit  Evefque  de  Tubune  pour  les  Dona- 
tiftes  contre  Crefcone.'Pour  Villerege,  c eftoit  aufli  un  Félix  qui 
en  eftoit  alors  Evefque  . 

».  'Le  P.Ruîmrt  montre  qu’il  y avoit  une  ville  de  Tubune  dans  k Mauritanie  Cefarienne. 

["Mus  cela  n’etnpefcbe  pas  qu’il  ny  ait  eu  aufli  une  ville  deTubie  ou  Tubune  dans  celle  de  Stcfe, 
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c»nc  r.io7;  «.  'Honorât  & Urbain  fe  plaignirent  enfuite  de  ce  que  deux  î97- 
Evefqucsdc  Numidie  avoient  lacrc  un  Evc/que,&  demandèrent 
j.v  qu’on  ordonnait  qu'il  en  faudrait  douze.  'Aurele  fe  contenta 

neanmoins  de  (aire  ordonner  qu’il  en  faudrait  au  moins  trois , 
félon  l'ancienne  réglé,  à caufe  des  provinces  "où  il  yen  avoir  peu,  &c. 

& qu’à  Carthage  il  cil  oit  obligé  d’en  facrer  prefque  tous  les 
c i.  dimanches  : 'mais  qu’il  en  faudrait  plus  de  trois  lorfqu’il  te  ren- 

contrerait quelque  difficulté  dans  la  perfoone  de  celui  qu’on 
voudrait  fâcrer,  & qu’on  attendrait  qu'il  fuft  juflifié  publique- 
ment devant  le  peuple  dont  on  luy  vouloir  donner  la  conduite . 
c.  'Les  députez  de  la  province  de  Stefe  demandèrent  enfuite 

qu’Aurele  fift  favoirtous  les  ans  d’affez  bonne  heure  à leur  pro- 
vince quel  jour  il  falloit  faire  Pafque.&  ce  fut  fur  cela  qu’Aurele 
promit  de  les  en  avertir  toujours  & eux  & les  autres  provinces, 
r.i  o6S.e.  dans  le  Concile  general  qui  fe  devoit  tenir  tous  les  ans , comme 

р.  1076.1. h Epigone  l'avoit  déjà  demandé  dans  ce  mefme  Concile,  ils  priè- 

rent auffi  Aurele  de  venir  vifîter  leur  province  l’année  fui  vante; 

& il  promit  de  le  faire  s'il  le  pouvoit  : mais  il  ne  s’y  engagea  pas 
abfblument . 

'Epigone  fe  plaignit  enfuite  des  Preflres , qui  ayant  le  gou- 
vernement de  quelque  peuple  dans  undioccfe,  tatehoient  de 
fe  fbuflraire  de  la  jurifdiélion  de  l’Evefque  , & de  gagner  leur 
peuple,  afin  qu’il  demandai  un  Evefque  propre,  & que  ce  fuft 
leur  Preflre  . Il  loua  en  mefme  temps  la  fagelle  d’Aurele  qui 
avoit  toujours  rejetté  ces  demandes , à moins  quelles  ne  fuflént 
»•  accompagnées  du  contentement  de  l’Evefque  diocefain. 'Aurele 

promit  d’en  ufer  toujours  de  la  mefme  manière, hormis  a l’égard 
des  Evcfques  qui  te  contentant  de  demeurer  dans  leurs  dioce- 
fes , ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  communiquer  avec  leurs 
confrères , & refufbient  mefme  de  venir  aux  Conciles  lorfqu’ils 
p 1077.1.  y eftoient  citez.  'Il  veutque  ces  perfbnnes  perdent  non  feulement 

lajurifditYion  fur  les  paroi  ces  de  leur  diocetes,mais  leur  evefché 
mefme , &en  fêlent  chaffez  s’il  eft  befbin  pari  autorité  civile . 

с.  Son  fentiment  fut  fuivi  par  tout  le  Concile*  Ce  Canon  eft  cité 
» m p.,6;;  b.  jans  je  Concile  de  Bonifâce  en  1 an  5 14  ; 

».i.p  i077.b.c.  'Epigone  fe  plaignit  encore  de  ce  qu’ayant  élevé  un  enfant 
tout  à fait  pauvre,  qui  luy  avoit  cflé  mis  entre  les  mains  par  un 
Evefque  nommé  Julien, l’ayant  battizé  de  tes  propres  mains  dans 
fon  Eglite,  & l’ayant  fait  fcrvir  durant  prés  de  deux  ans  comme 
c.<i.  Lcélcur  de  la  paroicedeMapaliedansfondiocefe/Julienl’avoit 

pris  avec  luy  fans  fon  contentement,  & l’avoit  fait  Diacrc/ous 
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-,07'  prétexté  qu’il  cftoit  natif  de  Vaz.ire  dans  fon  diocefc  , fonsref- 

pcclcr  tant  de  Canons  qui  défendent  d’ufurper  celui  qui  eft  Clerc 
d'un  autre  Evelque.  Cette  action  fut  trouvée  fort  mauvaife;  & 
on  déclara  que  fi  Julien  ne  rendoit  ce  Clerc  à Epigone  qui 
l'avoir  ordonné  le  premier , il  meritoit  d’eftre  leparc  de  la  com- 
munion de  tous  lesEvefques.'Epigone  demanda  au  nom  de  Viétor 
[de  Pupput]Doyen  de  la  [Proconfulairejqu’on  fill  de  cetarrefté 
une  réglé  publique  & generale;  [&  il  n eut  pas  (ans  doute  de  peine 
à l’obtenir . 

L’Evefque  de  Carthage joiiifloit  d’un  droit  auquel  les  Canons 
fembloient  contraires.  ] Car  comme  il  eftoit  chargé  du  foin  de  P i»So.a. 
toutes  les  Egli(ês[d’Afnquc,]&  qu’il  avoit  beaucoup  d’Evcfques 
à ordonner,  on  luy  demandoit  fouvent  des  Ecclcfiaftiques  d’au- 
tres diocefes  pour  Evefques  ou  pour  Curez.  Aurele  vouloitavoir 
pour  cela  le  confentement  de  leurs  Evefques , conformément  à 
la  réglé  de  l’Eglife  & il  dit  qu’ils  ne  le  luy  refufoient  pas.  Mais 
comme  cela  pouvoir  arriver  , il  demande  ce  qu’il  auroit  à faire 
en  ces  rencontres  : 'Et  le  Concile  decemc  qu’aprés  qu'il  aura  b.c. 
prié  une  fois  un  Evefque  de  luy  donner  l'Ecelefiaftique  qu’il  de- 
mande, fi  l'Evefque  le  refufe,il  le  peut  conliicrcr  malgré  luy  .On 
pretendoit  mefme  que  l'Eglife  de  Carthage  avoit  toujours  eu  ce 
droit . 'L’Evefque  Poftumien  objecte  qu’il  peut  arriver  qu’un  c.<). 

Evefque  n’ait  qu’un  feul  Preftre  ; & Atirele  répond  qu’il  ne  doit 
pas  laitier  de  le  donner  , eftant  plus  aifé  d’ordonner  des  Prcftres, 
que  de  trouver  des  perfonnes  capables  d’eftre  Evefques;  & que 
fi  cct  Evelque  n’a  point  de  Clerc  propre  pour  eftre  Preftre , il 
trouvera  de  lés  confrères  qui  luy  en  accorderont  des  leurs . 

'JBoniface  de  Carthage  ne  manqua  pas  de  faire  lire  mot  à:  mot 
tout  cet  endroit  dans  le  Concile  de  l'an  524. 

'La  demiere  ordonnance  du  Concile  félon  l’ordre  de  la  Col- M-puoioe. 
Icction  Africaine , & qui  fut  faite  à la  requefte  d’Honorat  & 
d’Urbain, veut  que  celui  qu’on  aura  fait  Evefque  d’un  lieu  où  il 
n’y  avoit  pas  accoutumé  d’en  avoir , fc  contente  du  peuple  pour 
lequel  il  aura  efté  ordonné,  huilant  tous  les  autres  à l’Egliië  dont 
la  fienne  a efté  tirée . 'Ce Canon  eft  encore  cité  dans  le  Concile  r.4.p.i«i7.t>- 
de  l’an  524. 

'Apres  ce  Canon  l'édition  commune  du  Concile  met  le  cata-  t.t.p.ii77.i. 
logue  des  Ecritures  canoniques  , 'qui  peut  avoir  efté  fait  par  le  L«°>  cod.p.«o. 
v.Jrt-  Conciled’Hippone,['au(ri-bienquc  J'iedecret  qui  réglé  la  difpo-  Cooc.p.n7l.«- 
fition  que  les  Êcclefiaftiques  peuvent  foire  de  leur  bien . 

'L’ordonnance  que  l’on  confultera  Siricef  de  Rome,  ]& Sim-  puori-fc. 

Qél  'i 
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plicien  [de  Milan,  ] pour  favoir  fi  l’on  ne  peut  pas  elever  au  facer-  m' 
doce  ceux  qui  ont  elté  battizcz  enfans  par  les  Donatiflcs,  femblc 
cftre  encore  attribuée  au  Concile d'Hippone.  [ Et  neanmoins  elle 
ne  peut  convenir  qu’au  troifieme  de  Carthage,  ] auquel  elle  efl 
attribuée  par  l'édition  commune,  [Simplicien  n'ayant  efté  fait 
Evefquequ’en  397,  & Siriceeflant  mort  en  398. Les  Eve/quesfe 
portèrent  fans  doute  à cette  refolution  à caufc  ) qu'ils  man- 
quoient  d’Ecclefiaftiques;  ce  qui  les  porta  encore  dans  la  fuite  à 
faire  de  plus  grandes  exceptions  à la  réglé  de  l’Eglife.qui  exclut 
du  miniftere  des  autels  ceux  qui  ont  cflé  engagea  dans  1 hereûc. 
[On  n’avoit  point  encore  apparemment  écrit  en  Italie  fur  ce 
fujet,  ] Iorfqu’on  refolut  de  nouveau  d'y  écrire  pour  cela  en  l'an 
401. 

'Après  que  l’on  eut  terminé  tout  ce  qu’on  avoir  à traiter  dans 
ce  Concile, Aurele  demanda  fi  les  refolurions  que  l’onavoit  prifês 
agreoient  à tous  les  Evefques . Ils  l’aifurerent  tous  qu’ils  les 
approuvoient , & les  fouferivirent  en  mcfme  temps , après  que 
l’on  en  eut  lu  le  decret. 

[ Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  du  troifieme  Çoncile  de 
Carthage,  tant  félon  l’édition  commune  que  félon  la  Colleétion 
Africaine  . L’ordre  y paroift  renverfé  en  quelques  endroits  dans 
l’editioo  commune:  ] '&  neanmoinsony  trouve  dans  l’article  41 
ce  que  le  4.*  Canon  du  XII.  Concile  de  Tolede  dte  du  41.'  titre 
du  III.  Concile  d’Afrique . 'On  trouve  aufli  dans  ce  Concile  ce 
que  Boniface  de  Carthage  cite  en  l’an  524  du  III. Concile  fous 
Àurelc.Ilencitc  13  Canons,  [ partie  de  ceux  qui  font  propres  au 
IlI.Concile  de  Carthage, & la  plufpart  de  ceux  d’Hippone  qui  y 
furent  renouveliez  ,]'Ceft  enjoignant  ces  deux  fortes  de  Canons 
enfcmble , qu’on  donne  50  Canons  ou  titres  à ce  Concile.  'Le  P. 
Chiffrer  en  met  58,  y raportant  ce  femble  généralement  toutes 
lesordonnances  que  Ferrandus  cite  du  Concile  de  Carthage  en 
general , & les  plaçant  félon  l’ordre  que  les  marque  Ferrandus), 
fort  different  de  l'ordinaire  ; [de 

fondement . l 'On  trouve  encore  cinq  Canons  citez  du  Concile  de 
Carthage  par  Gratien  ou  d’autres  modernes  : & on  ne  fçait  pas 
mefme'de  quel  Concile  ils  prétendent  les  citer . 
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ARTICLE  CXIX. 


Fortunat  eft  fait  Eve  [que  deCirtbe  -.Saint  Auguftin  enTallant 
ordonner  conféré  avec  Fortune  Eve f que  Donatifte. 

[\  T Ous  avons  vu  ci-deflus  que  Saint  Auguftin  écrivit  à 
J Profuture  Evefque  de  Cirthe  prés  d’un  mois  depuis  la 
mort  de  Megale,  peut  eftrc  vers  la  mi-aouft . Profuture  mourut 
apparemment  aftèz  peu  apres  J Car  il  r>e  fut  pas  loog-temps  Evef  /««.ep-'o-p.i;- 
que,  *&  mourut  quelques  années  avant  que  Saint  Auguftin  lit  le  ’'inpetiC.,s.r. 
livre  Du  battefme  unique  contre  Pctilien.fvcrs  l’an  400.]  ss.iæ 
'Fortunat  fut  fon  fuccelfeur , [& l’un  des  (ept  qui  furent  choifis  c. 
par  tous  les  Evefqucs  Catholiques  d’Afrique  pour  foûtenir  la 
caufe  de  l’Eglifë  contre  les  Donatiftcs  dans  la  grande  Conférence 
de  Carthage  en  l’an  41 1.  JSaint  Auguftin  loué  lôn  amour  pour  la  üt.P.Li.c.ss.p. 
pauvreté . [11  aflilla  à fon  ordination  avec  Saint  Alype.]bCar  on  ^ 

voit  que  ces  deux  Saints  alloient  enfembleàCirthc , & qu’ils  fê  i.wiij.iVb. 
haftoient  d’y  aller 'pour  ordonner  un  Evefque . cOr  il  eft  certain  , 

Mots  »r.  que"c’eftoit  avant  laConfèrencc  de  Cartilage, à laquelleTortunat  £<','  •pr'‘”s' 
affifta . 

[Comme  il  eft  difficile  de  croire  que  &Auguftin  ait  fait  deux 
fois  de  fuite  le  voyage  deCirthe;  il  n’y  a pas  d'apparence  de  ra- 
porter  à Profuture Jun  fermon  que  les  Bénédictins  croient  eftre  tio.B.app.p. 
de  SaintAuguftinplutoftquedeS.FuIgence,danslesœuvresdu-  I5S’ 

2uel  00  a accoutumé  de  le  mettre.  Il  eft  fait  fur  la  mort  d’un  bon 
Ivefque/qui  avoitpeuduré,maisquicnpcu  d’années  avoit  fait  p »j«. 
plus  que  d’autres  en  beaucoup  de  temps . [Il  fallait  que  Saint 
Auguftin l’airruft  particulièrement,]  puifquil  fut  fi  touché  de  fa 
mort,  qu’à  peine  put-il  faire  un  petic  di  (cours  pourconfolcr  les 
enfàns  de  ce  faint  & heureux  pere  . Il  l'avoit  affidé  dans  fes  der- 
niers momens , & avoit  conduit  fon  corps  à la  fepulture . 

'Saint  Auguftitr&  S.Alypc  s'cn  allant  donc  à Cirthe  ordonner  ep.t6j.p  i8» * 
un  nouvel  Evefque, paflerent  par  Tuburüque,oùFortune  cftoit  b‘ 

Evefque  pour  les  Donatiftcs.C’eftoit  un  homme  âgé, dont  Saint 
Auguftin  avoit  oui  parler  avec  efttme  par  quelques  autresDo- 
natiftesnommezGlorius.Eleufe.&Felix,  qui  aufli  avoient  fort- 
bien  parlé  de  luy  à Fortune  .'Il  paroift  que  le  Saint  avoit  affez 
/Uni' . "de  familiarité  avec  eux , 'quoiqu’ils  ne  fuffent  pas  d’Hippone , •j’1  '<«  P-w  •• 
mais  de  quelque  autre  ville  'qui  en  eftoit  apparemment  allez  ,.'c. 
proche. 'Ces  Donatiftcs  luy  avoient  donc  parlé  de  Fortune  coin-  ep.i6j,p.ii».i. 

Qj  «J  b’ 


Diqitized  by  Google 


i.a,W 


p ilj,T.a,b. 


310  SAINT  AUGUSTIN.  LWcjc; 

me  (l’un  homme  qui  ne  réfuterait  pas  de  conférer  avec  lu  y tou-  !S;' 
chant  lesdivifiomdc  l'Eglife.De  lûrtc  qu’cftant  arrivé  à Tubur- 
fique,il  fît  favoir  à cet  Evefque  que  !e  témoignage  qu’on  luy  avoir 
rendu  de  !uy , luy  fiiifoit  fôuhaitcr  Je  le  voir  & de  luy  parler.  Il 
l’agréa  ; & le  Saint  croyant  devoir  cette  civilité  à Ion  âge , l’alla 
trouver  chez  luy , accompagne  de  divertes  perfonncsavcc  qui  il 
te  rencontra  . 

'En  mefnie  temps  le  bruit  sellant  rependu  dans  la  \ ille,  qu’il 
alloit  conférer  av  ec  Fortune,  un  grand  nombre  de  perfbnnes  y 
aceoururent.maispeudansle  véritable  deftrde  l’éclairciffcmenc 
delà  vérité, & la  plulpartparla  feule  curiolitéde  voir  la  difpute. 

Ainfi  ce  concours  de  monde  ne  fervit  qu’à  troubler  ; & ni  les 
prières,  ni  les  menaces  tant  de  Saint  Auguflinqnede  Fortunc,ne 
purent  leur  faire  garder  le  fiienceneccflldrcpourla  conférence  . 

Ils  ne  laiflcrcnt  pas  neanmoins  d’entrer  un  peu  en  matière, & de 
s’entretenir  durant  quelques  heures.  'Comme  on  ne  te  fouvenoit 
pas  toujours  de  ce  que  l’on  avoir  dit , [&  qu’on  ne  vouloir  peut- 
eflre  pas  s’en  lôuvenir,]  'Saint  Auguftin  demanda  bientoft  que 
Ton  écrivifl  ce  qui  te  difôit , afin  d’agir  avec  plus  de  pais  & de 
modération,  & quefon  puft  communiquera  Glori  us  Seaux  au- 
tres ce  qui  i e ferait  pâlie  entre  eux . Fortune  y confentit  enfin  , 
quoiqu’avecpeine.Mais  les  notaires  quiefloientpretens,  [&  qui 
apparemment  efloicnt  à luy,]  ne  voulurent  point  écrire;  & quel- 
ques Catholiquesayant  commencé  de  le  faire  , ne  purent  conti- 
nuer à cattfe  du  bruit  qu’on  faiteic  . 

'Fortune  voulut  dire  d’abord  que  leur  communion  eftoit  ré- 
pandue par  toute  la  terre.-maisil  n’ofâ  foûtenir  qu’il  puft  envoyer 
partout  des  lettres  de  communion  : Et  s’il  l’euft  fait, S.  Auguftin 
l’euft  obligé  d’en  écrire  aufti-bien  que  luy  auxEglifes  marquées 
dans  l’Ecriture, pour  voir  de  qui  on  en  recevrait . 'fortune  (éjecta 
enfuite  fur  les  perfect  ions  que  6 fcdlc,difoic-il,avoic  fou/ftrtes: 

Mais  leSaint  luy  fit  remarquer  que  les  perlêcutions  ne  l endoient 
heureux  que  ceux  qui  fouftrenr  pc,,r  juffice.qu  uinfi  fiMacaire 
dont  ils  fe  plaignoient  tant , ne  les  avoir  per/ecutcz  [ en  348  ] V l«Ds.v- 

que  depuis  leur  fchifmc,  [comme  cela  eftoit  effett, ventent,]  ,1s  “nc,<  «• 
n'en  pouvoient  tirer  aucun  avantage  . ^ 

'Fortune  avança  qu’ils  avoicnt  communique  avec  toutes  les 
Eglifcs  jufques  à Macaire;'&  allégua  la  lettre  que  le  Concile  de 
Sardique  avoir écritefen  347];!  Donat  , qu’il  difbiteftre  celui  de 
Carthage . Il  paroift  que  Saint  Auguftin  n’avoir  eu  jiifàues  alors 
aucune  connoiflànce  de  cette  lettre,  ni  du  Concile  de  Sardique  . 
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3,?’  Mais  ayant  vu  dans  la  lettre  mefme  quelle  condanooit  Saint 
Athanalé  & le  Pape  Jule , "il  reconnut  bien  quelle  ne  pouvoir 
venir  que  des  Ariens . Il  demanda  à l'emporter  pour  l'examiner 
davantage;  'mais Fortune sexcufe  'le  plus  civilement  qu’il  put  «• 
de  lait;  y lai  fier , &nevoulut  pas  melinclbuffrir  qu’il  y hll  quel- 
que note  de  fa  main  ; ce  que  le  Saint  fbuhaitoit , depeur  que  s’il 
avoir  belbin  de  revoir  cette  pièce,  on  ne  luy  en  donna  II  une  autre 
à la  place . 

'Saint  Augullin  continuant  à montrer  que  la  perfecutiou  n’elt  «ap- 
point une  preuve  fuffifantc  delà  juftice  d’une  caulè  , allégua 
l’exemple  de  Maximien  pcrlécuté  parles  Donariltcsmefmes,& 
de  S.  Ambroifc  qui  nefloit  pas  Chrétien  félon  leurs  principes  , 

& qui  avoit  neanmoins  elle pcrfecuté  [par  JudineJ'Il  parla  en-  *.!>• 
corc  delà  fureur  desCirconcellions,  '&  foûtintquc  comme  les 
médians  perfecutent  les  bons, les  bons  aufli  perlccutent  & tuent 
mefme  les  méchans;  mais  que  quand  mefme  on  aurait  eu  tort 
de  perfecuter  les  Dona tilles , il  valoit  mieux  tolererce  mal  dans 
l'Eglife,  que  d’abandonner  l’Eglife  ; puifqueJ.C.a  toléré  Judas, 

& luy  a donné  le  premier  facremcnt  de  fbn  Corps  & de  IbnSang. 

Ce  dernier  exemple  toucha  prefque  tout  le  monde  ; & Fortune  c.a. 
tafeha  inutilement  de  l'eluder , en  prétendant  que  les  Apoltres 
n’a  voient  receu  alors  que  le  battefmc  de  SJean  ; ce  qu'il  aban- 
donna  aulfi-toll.  'Il  paroi (l  que  les  Donatilles  fe  croyoient  alors  *■ 
menacez  de  quelque  perfecutiou  : 'Fortunedemandaà  SaintAu- 
gullin  ce  qu’il  ferait  fi  cela  arrivât  ; & le  Saint  témoigna  qu’il 
ne  l’approuverait  pas,&  qu’il  s’y  oppoferoit  mefme  autant  qu’il 
pourrait.  Cclloit  en  effet  alors  fa  penfée  : mais  l’experience  luy  mr.iic.j.p. 
fit  depuis  changer  de  fentiment . jo  i.c.i. 

'On  s’elloit  déjà  levé  pour  fe  retirer,  lorfque  Fortune  ellant  cp.i6j.t>.-8«. 
v.mdo»»-  venu  à louer  la  douceur  de  Genethle  ["Evcfque  de  Carthage  I-h,c- 
!,Uci  ,63‘  avant  Aurele.-]  & S.  Augullin  ayant  répondu  qu’il  falloir  pour- 
tant rehattizer  cet  Eveique  félon  les  principes  des  Donatilles  ; 

Fortune  dit  que  c’elloit  une  réglé  établie  de  rehattizer  tous 
ceux  qui  venoient  à eux mais  il  le  dit  d’une  maniéré  qu’on 
voyoit  bien  qu’il  n’approuvoit  nullement  cette  réglé . Toute  la  c. 
ville  luy  rendoit  en  effet  ce  témoignage,  qu’il  eltoit  fort  ennemi 
des  violences  de  ceux  de  là  feéte  ; Il  en  lailbit  Ibuvent  des  plain- 
tes à fes  confrères,  & il  en  gemillbit  mefme  avec  les  Catholi- 
ques dans  cette  conférence.  Auffi  & luy  & tous  les  autres  con- 
vinrent que  dans  ces  fortes  de  difputes , il  ne  falloit  pointalle- 
guer  les  violences  que  les  Donatilles  & les  Catholiques  le  re- 
prochoient mutuellement . 
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'Il  reftoit  encore  à parler  de  la  quellion  du  fchifme  [que  les 
Donatilles  avoient  fait  contre  CecilienjSaint  A ugullin  conjura 
Fortune  de  travailler  avecluy  dans  un  efprit  tranquilleàtermi- 
ner  une  quertion  fi  importante  ; & comme  Fortune  luy  difoit 
que  lesautres  Catholiques  ne  vouloient  point  qu’on  examinait 
ccs  choies , il  luy  promit  de  luy  en  trouver  dix  au  moins  qui  lé- 
roient  dans  la  mefmedifpofiticn  que  luy  .Fortune  luy  promit  la 
mcfme  choie  pour  les  Donatilles , & fur  cela  ils  fe  feparerenr. 
Tortunc  vint  le  lendemain  voir  S.  Augufiin,&  ils  s'entretinrent 
encore  liir  le  mcfme  fujet,  mais  allez  peu,  pareeque  S A ugullin 
avoir  envoyé  quérir  le  minillre  de  Celicoles  pour  luy  parler , 
& qu’il  elloit  preiréde  partir  pour  l'ordination  de  l'Evefquefde 
Cirthc:]  Et  Fortune  de  melme  avoir  quelque  voyage  à laire . 

'Saint  Auguftinmanda  depuisà  Eleulê,'&  aux  autres  qui  luy 
avoient  parlé  de  Fortune , la  conférence  qu’il  avoir  eue  avec 
luy  : & il  luy  rend  ce  témoignage , qu’entre  tous  les  Cvelques 
Donatilles  on  auroit  bien  de  la  peine  à trouver  un  efprit  auilî 
railônnablc , aulli  civil,  aulfi  porté  à la  paix,  &au(Ti  capable  de 
La  procurer . 'Il  conjure  ces  Donatilles  par  le  Sang  du  Seigneur, 
de  le  faire  reflouvenir  de  la  promellè  qu’il  luy  avoir  faite  de 
rentrer  encore  en  conférence  pour  terminer  cette  afiàire  qu 
elloit  déjà  fi  avancée  ; ’Sc  il  propofe  pour  cela  qu’il  faut  choilir 
quelque  lieu  eloignédu  bruit  & du  grand  monde,  comme  le  vil- 
lage  de  Titiane,ou  quelque  autre  dans  Iedioceléde  Tuburfique 
ou  de  Tagalle  , où  il  n’y  ait  point  d'eglife , mais  qui  fuit  habité 
pr  des  Catholiques  & des  Donatilles , afin  que  chacun  puill'e 
loger  & prier  chez  ceux  de  fa  communion,  que  l'on  y porte  les 
livres  canoniques , & les  pièces  dont  on  aura  afiàire  de  prt  & 
d’autre , & qu’on  s’applique  enfuite  uniquement  à dilcuter 
toutes  les  difficultés  durant  autant  de  temps  que  la  chofe  en 
demandera.il  prie  EIcufé&  lesautres  de  luy  mander  fur  cela  le 
fentiment  tant  deux  melmes  que  de  Fortune  . [Nous  ne  lavons 
as  le  fuccés  de  ces  efforts  que  la  charité  infpiroit  à noltre  Saint 
£our  la  pix. J 
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ARTICLE  CXX. 

Le  Saint  conféré  avec  quelque!  autre i Don  at  if  tes . 

X T Ous  avonsencore  une  lettredu  Saint  aux  mefmes  Doua- 
tilles, G Iorius,  Eleulé,  &‘Felix,aufquels  il  joint  unGram- 
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matique  , & tous  les  autres  qui  l'agréeront . Etle  eft  encore  fur 
la  matière  du  fchifme . '11  y elt  parlé  de  Maximien  à peu  prés  de  P **■•*■<■ 
la  mefmc  manière  que  dans  l'autre  ; [ & rien  ne  nous  empefehe , 
ce  me  femble.de  croire  qu’elle  eft  écrite  vers  le  mefme  temps, 

& peut-eftre  un  peu  devant  ] 'Il  y eft  parlé  de  la  ty  rannié'd’Optat 
de  Tamugade  avec  beaucoup  de  liberté  , mais  en  forte  qu'on 
peut  croire  aifément  qu’elle  n'eftoit  pas  encore  finie  : [ & elle 
finit  par  la  ruine  du  Comte  Gildon  fon  proteéleur,au"primtemps 
de  l’an  398.  ] 'Le  Saint  y fait  voir  la  juftice  des  maux  que  les  t.ito.ix. 
Donatiftes  pou  voient  fou  ffrir:  [mais  cela  peut  fort  bien  regarder 
ce  qui  s’eftoit  palTé  du  temps  de  Macaire . ] 

'Cette  lettre  eft  encore  fur  une  conférence  que  le  Saint  avoit  p.177l,.<j. 
eue  avec  ces  Donatiftes  mefmes  eftantdans  leur  ville.  Car  com- 
me il  leur  parloit  de  la  réunion  , ils  lu)-  prefenterent  les  ailes  de 
la  coadannation  de  Cecilien  & de  Félix  d'Aptonge  fon  ordina- 
teur par  le  Concile  de  Carthage . 'LeSaint  leur  fit  voir  les  defauts  ,.3.b,c. 
de  ce  Concile  , & comment  fa  fentence  avoit  efté  caflee  par  le 
Concile  de  Rome  compofédes  Evefques  nommez  par  Conftan- 
tin  à la  requefte  mefme  des  Donatiftes,  parle  Concile  d’Arles, 
par  Conftantin  mefme  à qui  ils  avoient  appellé,&  par  la  fentence 
que  le  Proconful  avoit  rendue  en  faveur  de  Félix . 'Un’avoit  pas  c. 
les  pièces  de  tout  cela;  mais  il  les  envoya  quérir,  & ils  arrivèrent 
au  bout  de  deux  jours . En  les  attendant,  il  alla  faire  un  tour  à 
l'Eglife  de  Gelize,  [ que  je  ne  trouve  marquée  nullepart . ] 

'Eftant  revenu  de  là , il  fit  lire  aux  Donatiftes  les  ailes  "du  c. 

Concile  de  Cirthe  [ en  l'an  305,  ] 'qu'ils  tafeherent  inutilement  P.,7i.v. 
de  rejetter  , en  difant  qu’il  n'eftoit  pas  probable  que  ceux  qui 
euflènt  obtenu  grâce  dans  le  Concile  de  Cirthe  , après  avoir 
livré  les  Ecritures  aux  perfecuteurs  , euflènt  voulu  condanner 
Cecilien  du  mefme  crime/Illeur  fit  encore  lire  les  ailes  procon- 
fulaires  fur  la  caufe  de  Félix  d’Aptonge  ; '&  l’un  d'eux  ayant  p,»77.i,b.c. 
voulu  blafmer  Félix  de  ce  qu’il  avoit  efté  abfouspar  un  Procon- 
ful,& de  ce  qu’un  homme  avoit  efté  mis  à la  queftion  à caufe  de 
luy,  les  autres  reconnurent  que  cette  objeélion  cftoit  tout  à fait 
deraifonnable . 

'On  lut  enfuite  la  requefte  des  Donatiftesà  Conftantin, les  aétes  p »77.i.J. 
du  Concile  de  Rome,&  la  lettre  de  Conftantin 'fur  le  jugement  p.»7*.x.b.c. 
qu’il  avoit  rendu  à M ilan  en  faveur  de  Cecilien.  'Il  avoit  aufli  fait  t«»o.  1 .«.b. 
apporter  les  aéles  par  lefquels  on  avoit  fait  voir  [ en  l’an  320,] 
devant  Zenophile  gouverneur  de  Numidie , que  la  fàmeufe 
Lucille  avoit  gagné  les  Evefques  par  argent  pour  faire  condanner 
Hift.Eccl.Tom.Xlll  Rr 
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Cecilien:  mais  on  n'eut  pas  le  loiûrde  les  lire.  'Il  leur  laifla  une  î57’ 
entière  liberté  d’examiner  & de  copier  toutes  ces  pièces  . 

Ce  fut  donccnluite  de  cette  conférence  , qu’il  écrivit  à ces 
mefmcs  Donatiftes  pour  les  conjurer  de  faire  attention  fur  ce 
qu’il  leur  avoir  lu , & il  s’étend  à leur  en  montrer  lesconfequen- 
ces:  'Il  marque  allez  au  commencement  de  fa  lettre , qu’il  y en 
avoir  qui  n’a  pprou  voient  pas  qu’il  écrivit!  aux  Donutilles  pour 
leur  falut,&  qui  auraient  bien  voulu  qu’il  le  lift  pour  des  affaires 
du  monde, tant  les  hommes  eftiment  le  ficelé,  & s eftiment  peu 
eux  mefmes  'Il  écrivoit  d’autant  plus  ailément  à ces  Donatiftes, 
qu’il  lescroyoit  dans  la  difpofition  de  chercher  fincerement  la 
vérité  pour  s’y  rendre,  & non  pas  de  défendre  avec  opiniâtreté 
le  fentiment  où  l’erreur  de  leurs  peres  les  avoir  portez.  La  lettre 
fur  la  conférence  avec  Fortune,  montre  en  effet  qu’ils  n’avoient 
pas  d’eloignemenr  de  la  paix.  '11  finit  par  ces  paroles;  Ce  difeours 
que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  vous  faire  avec  un  amour  pour  la  “ 
paix  & une  charité  pour  vous  qui  n’eft  connue  que  de  luy,fera,(i  “ 
vous  le  voulez , l’inîlrument  de  voftre  converfion  , ou  malgré  “ 
vous  le  titre  de  voftre  condannatioo . “ 

[ Ce  fût  aflez  vraifemblablement  dans  ces  premières  années 
de  l’epifcopat  de  S.  Augultin , lorfque  les  Donatiftes  n’eftoient 
point  encore  fi  animez  contre  les  lumières  de  la  vérité  , ] 'que 
Fortunat  Evefque  de  ce  part',*  & voifin  d’Hippone,  b fit  dire  à 
Saint  Auguftin  par  un  nommé  Eros,  qu'il  ferait  bien  aifequ’ils 
puflènt  s’entretenir  enfemble  par  lettresffur  le  fchifme,]afin de 
traiter  une  affaire  fi  importante  avec  la  douceur  ; la  paix  & la 
tranquillité  d’elprit  qu’elle  demandoit . 'S.  Auguftin  qui  fouhai- 
toit  depuis  long-temps  de  Iuy  parler,  luy  manda  qu’il  acceptoit 
très  volontiers  fa  propofition  . Et  pour  commencer  à entrer  en 
matière , il  luy  repreiente  que  l’Ecriture  nous  promettant  que 
l’Eglilê  devoir  eftre  répandue  par  toute  la  terre, cet  te  prophétie 
fe  trouvoit  véritable  dans  l’Eglifê  Catholique  Quil  le  prie  donc 
de  luy  montrer  comment  nonobftant  cela  le  parti  de  Donat 
pouvoit  eftre  cette  Eglife  prédire  ; & comment  Jbsus  Christ 
pouvoir  avoir  perdu  l’hcritagequi  luy  eftoit  promis  dans  toute  la 
terre,  en  forte  qu’il  fe  trouvai!  réduit  à une  partie  des  Africains. 

[ Nous  ne  voyons  point  quelle  fuite  eut  cette  lettre  .J 
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article  cxxi. 

Do  Celictlei  : Saint  Augujli » icrit  aux  moinei  de  Cafrarie . 

'X  T O Us  avons  marqué  ci-deflus  que  quand  Fortune  vint 
vifirer  Saint  Augultin,ce  Saint  a voit  envoyé  quérir  le"mi- 
niftre  des  Celicoles  pour  luy  prier . 'Le  nom  de  ces  Celicoles  fe 
trouve  dans  quelques  loixde  l’Empereur  Honoré.  [ On  ne  voit 
ps  bien  prccifémcnccequec’eftoit.  Il  paroi (1  neanmoins  que  ce 
n’eftoit  pas  une  feele  d’heretiques,&  de  perfonnes  qui  portaient 
le  nom  de  Chrétiens, comme  les  Nazaréens  & les  autres  qui  joi- 
gnoient  lejudaïfme  auChriflianifmc.puirqueSaint  Auguftinqui 
les  a connus  n’en  prie  point  dans  fon  traité  des  heretiques;  ]'& 
Honoré  les  foumet  aux  peines  décernées  contre  les  heretiques , 
comme  citant  contraires  à la  fby  Chrétienne  , puisqu'ils  n’y 
eftoient  ps  conformes, à moins  qu’ils  n’embraflaflent  le  culte  de 
Dieu  , & qu’ils  ne  fe  convertiflent  à la  "religion  Chrétienne  . 

[ Ils pouvoient  avoir  quelque  raport  avec  * les  Hypfi  flaires, 
dans  les  cgarcmensdefquels  le  pere  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
avoir  eflé  engagé, & avec ''les  Meflâliens  payensdont  prleSaint 
Epiphane,  ] 'qui  reconnoiflant  plufieurs  dieux  n'adoroient  nean- 
moins que  celui  qu'ils  appelloient  ToutpuifTant , ■ & apprem- 
ment  leTres-hautl£\J//r<w,doii  vient  (ans  doute  le  nom  d’Hypfif 
taires-'IIneft  ps  difficile  dans  cette  opinion  qu'on  les  aitappllez 
CclicoIes,c’efl  à dire  adorateurs  du  ciel, comme  quelques  pyens 
l’ont  dit  des  Juifs,  [ ou  qu'ils  aient  pris  eux  mefmes  ce  nom:  Et 
peut  eftre  qu’on  le  leur  à encore  donné  à caufê  qu’ils  prioient 
dans  des  lieux  decouverts&  fans  toit,]  'comme Saint  Epiphane 
le  dit  des  Meflâliens  . 

'CesHypfiftairesobférvoient  avec  les  Juifs  quelque  diftirvElion 
de  viandes,  & le  fabbat  , quoiqu'ils  rejettaflent  la  circoncifion . 
kAufli  le  titre  du  Code  Theodofien  joint  les  Celicoles  avec  les 
Juifs  & les  Samaritains , comme  ayant  quelque  raport  avec  eux 
en  certains  points , qooiqu'ils  en  fuflênt  différent  en  d’autres  : 
'&  on  croit  qu 'Honoré  les  marque  dans  une  loy  fous  le  nom  de 
Juifs . 

[Je  ne  fçay  auflï  ] 'fi  les  Samaritains  dont  la  jeune  Melanie 
convertit  plufieurs  en  Afrique  vers  l’an  4i5,[n’eftoient  point  de 
ces  Celicoles.  Car  je  ne  penfe  pas  qu’on  trouve  que  la  IcCte  des 
Samaritains  foit  paffée  en  cespartiesde  l’Afrique.  Cela  fê  pour- 
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jor.»tJ.it.c.i.  rQjt  neanmoins, Jpuifque Ptolemée fils deLagus  avoit  tranfporté  3<S7‘ 
c.l.p.4ij  g.'J  P^l^ieilrs  Samaritains  à Alexandrie,  où  leur  pofterité  demeura 
* Vop.  v.fat.p.  dans  l’obrervation  de  les  coutumes . * Adrien  y reconnoift  des 
i Sctû.cm,  1.7.  Samaritains  auffi-bien  que  des  Chrétiens  & des  Juifs. b II  yavoit 

p«6j-  ' une  ifle  de  la  mer  Rouge  peuplée  de  cette  nation  :&  ils  ont 

encore  aujourd'hui  une  ij  nagoguc  au  Caire  . [ Ainfi  il  n’eft  pas 
impciTible  qu’ils  fe  fuflent  répandus  jufque  vers  Carthage  . 

Pour  revenir  aux  Celicoles,  011  peut  voir  fur  les  hérétiques 
Meflàliens,  les  autres  chofes  qui  font  à remarquer  fur  cesMeffa- 
liens  payens  ou  Hypfiflaires  . On  y voit  qu’il  y en  avoit  dés  le 
commencement  du  quatrième  fiecle  .•  ce  qui  n’empefche  pas  ] 

Ccd, Th.  t.S.p.  'qne  l’Empereur  Honoré  ne  traite  la  frêle  des  Celicolesen  408 
« p!â  & 4 09, de  nouveau  dogme,d'a(TcmbIée  nouvelle, cde  fuperlhtion 

moderne,  & de  nom  inoui  jufques  alors.  [ Car  ils  pouvoient  ne 
s’eftre  répandus  que  depuis  peu  dans  l’Occident  , ou  y avoir 
Aue.  ep.  iSj.p,  changé  leur  premier  nom  en  celui  de  Celicoles:  jEt  de  plus,Saint 
Auguftin  nous  apprend  que  leur  chef  qu'il  envoya  quérir  en 
paflant  à Tuburfique,  & qu’il  appelle  leur  Major,  avoit  inftitué 
parmi  eux  un  nouveau  battefme  , & avoit  abufé  beaucoup  de 
monde  par  ce  facrilcge.  [Ainfi  cette  frète  qui  efloit  moins  confi- 
derable  lorfqu’ellc  n’a  voit  rien  de  commun  avec  l'Eglife,  devint 
d’autant  plus  dangereufe  qu’elle  s’en  approchoit  davantage,  & 
Cod.TJuf.r.5.  tafehoit  d'en  nfurperles  Sacremens,  j 'ou  plutoft  de  les  troubler, 
iptîji.if'  frlon  l’exprelfion  d’une  loy  d que  l’on  raporte  à ces  Celicoles. 

[Quels  que  fuflèntces  Celicoles, il  paroi  11  par  ce  que  nous  avons 
dit,qu’ils  pafloient  pour  une  frète  nouvelle  en  408  & 409.  Ainfi 
il  falloir  qu’ils  ne  fe  fuffent  répandus  en  Afrique  que  depuis  peu, 
Aug.cp.iïj.p,  lorlque  S.  Auguftin  voulut  parler  à leur  Major.]  Il  paroi  fl  qu’il 
1 »♦•*.*•  vint  trouver  le  Saint  ; [ mais  on  ne  voit  pas  ce  qui  fe  pafTa  entre 
eux  , ni  quelle  fuite  cela  eut  . ] 

Cod.Th.iia.j.  'Honoré  confirmant  "le  1 5 ou  2.5  de  novembre  407,toutcs  les  V.  ( 179. 

,3  P‘‘  *■  s*  loix  faites  contre  lesDaiatiftes,IesManichécns,lesPrifcillianifles, 

& les  Gentils,  ajoute  qu’on  donnera  à l’Eglifr  tous  leurs  édifices 
[ fêrvans  à la  religion,  jik.  ceux  mefines  des  Celicoles  qui  tenoient 
jjjs  afTembléespour  établir  un  nouveau  dogme.'Le  24  novembre 
de  l’année  fuivante, Honoré  adreflà  un  referit  à DonatProconful 
d’Afrique  , où  il  ordonne  de  reprimer  par  des  punitions  propor- 
tionnées le  progrès  des  entreprifes  des  Donatifles  & des  J uifi  , 
qui  par  une  hardiefle  toute  nouvelle  troubloient  les  fâcrcmcns 
m jj.i.  la  f0y  Catholique.  'Godefroy  croit  que  par  ces  Juifs  il  entend 

lesCelicoIes[Neanmoinscctte  loy  eft  f!  obfcure & fi  corrompue, 
qu’il  eft  aflëz  difficile  d’y  rien  fonder . ] 
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•NeiE  »*.  Le  premier  avril  409,  Honoré*fit  une  loy  exprdfe  contre  les  '♦  '•‘•Wr. 
Celicoles,  oii  il  ordonne  qu'ils  feront  fournis  à toutes  les  peines  l>4' 
porte'es  contre  les  heretiques , fi  dans  un  an  ils  n’embraffent  la 
religion  Chre'tienne,  puifque  tout  ce  qui  efl  different  de  la  foy 
doit  paflér  pour  y élire  contraire  [&  heretique.] 
l’an  deJesos  Christ  398. 
v.Ho.noi  é [Gildon'qui  dominoit  enAfrique  depuis  dix  ou  douze  ans  fous 
55  ) «•  le  titre  de  Comte  ou  de  General  de  la  milice.  Ce  révolta  contre 
Honoré  fur  la  fin  de  l'an  397,  fous  prétexté  de  Ce  fôumettre  à 
Arcade  avec  toute  l’Afrique . Mais  dés  le  primtemps  fuivant , 

Malcezel  fon  frere  envoyé  d'Italie  avec  quelque  troupes , rem- 
porta fur  luy  une  viûoire  toute  miraculeulê.  Après  fà  défaite  & 
v.  1m  De-  fa  mort,  "Optât  Evefque  Donatifle  de  Tamugade  , fut  mis  en 
nitiAcs  (;4>prifon  comme  l’un  de  Ces  principaux  complices , & il  y mourut.] 

Tetilien  Evefque  Donatifle  accufa  depuis  S.  Auguflin  d’avoir  Augiu  p.i.j.e, 
contribué  à fa  condannation  par  fes  fuggeftions.  [ C’ 'eft  de  quoy  il  ,0'p'‘ 3,1  c 
efloit  le  plus  incapable.] 

'Mafcezel  venant  en  Afrique  avoit  amené  avec  luy  quelques  Oror.i  ^.c.js.p 
moines  de  l'ifleCapraric  [entre  la  Tofcane  & la  Corfc.*]Ce  font  “g1  «î.jjsj.  ft, 
peut-eflre  ceux  mefmes  dont  S.  Auguflin  parle  dans  l’epiflte  81, 

'adrelfiée  à Eudoxe  Preflre,  & à Ce  s freres:  [ & toute  la  lettre  fait  Aug^P.  s i.p. 
juger  qu’il  écrit  à des  moines. fil  dit  qu'il  avoit  connu  leur  pieté 
premièrement  par  le  bruit  commun,  âc  puis  par  * Euflathe  & 

André,  qui  venant  de  leur  maifon  en  avoient  répandu  la  bonne 
odeur  [dans  l’Afrique,  ]&  fait  connoiftre  leur  fàinte  manière  de 
vivre.’U  leur  mande  qu’Euflathe  efloit  mort , & ne  fouliaitoit  d- 
plus  l'ifleCaprarie;[ce  qui  fait  juger  que  le  monaflcre  d'Eudoxc 
d'où  il  efloit,  efloit  dans  cette  ille.J 

'S. Auguflin  témoigne  donc  il  Eudoxe  & a fes  moines  l’amour  p 1411.4 
qu’il  avoit  pour  leur  fâint  repos.  Il  leur  demande  leurs  prières  ; 

'&  afin  qu’elles  euffent  plus  de  force,  il  voulut  les  mériter  en  p.i4  «,e. 
les  encourageant  à perfeverer  & à s'avancer  dans  la  vertu  . 'Ce  b.r. 
qu’il  leur  recommande  principalement,  c’efl  de  ra porter  à Dieu 
toutes  leurs  bonnes  œuvres, ’&  à aimer  tellement  la  folitude.que  •*. 
l’ambition  & la  vanité  ne  les  en  fifl  pas  fortir  pour  Ce  mêler  du 
gouvernement  des  Eglifes , & que  la  parefife  ne  les  y retinfl  pas 
lorfque  l’Eglife  les  appellerait  à fon  miniflere . 

1.  'Les  B<oc Jiclim  ont  écrit  Zufltft  Air  l’autorité  <]«  tou*  Uuri  manufcriti, 
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Sermom  du  Saint  contre  T idolâtrie. 

'X  TOus  avons  vu  que  Iorfque  S.  Auguftin  conféra  avec  For- 
1\|  tune , les  Donatiftes  craignoient  qu’on  ne  les  perfécutaft. 

[Je  ne  fçay  ficela  aurait  quelque  raport  avec  ce  que  ce  Saint  dit 
dans  unfërmonqui  doit  avoir  eflé  fait  «398  au  pIuftard,&oùil 
fémble  prier  de  quelques  nouvelles  loix  contre  les  Demandes , 
mais  plutoft  contre  Iesexcés  de  quelques  particuliers,  que  con- 
tre le  corps  de  leur  fééle.  JCar  il  dit  que  les  heretiques  ’avoient  tan‘‘  . 
eflé  punis  en  quelques  endroits  par  l’ordre  des  loix,  à caufé  de""' 
l'impiété  & de  la  fureur  avec  laquelle  ils  exerçoient  leurs  vio- 
lences : Ce  qui  leur  faifbit  dire  que  les  Catholiques  vouloient 
leur  fufciteruneperfécutiongenerale  pour  les  ruiner.'Cc  (érmon 
traite  d’abord  du  Centenier  qui  fit  demander  à Jésus  Christ 
la  guerilon  de  fon  domeftique  , fans  ofér  le  prier  de  venir  chez 
luy:  '&  Poffide  en  marque  un  fur  ce  fujet , * ce  qu'on  raporte  à 
celui-ci,  dont  Florus  a donné  divers  extraits . 

'Le  Saint  fit  ce  (érmon  pour  corriger  les  Chrétiens,  qui  pour  ne 
pas  oflènfér  "les  perfonnes  puiflantes , & depeur  qu’ils  ne  leur 
fiflènt  dutort,'n’o(bient  lesrefuferlorfqu’ils  leur  commandoient 
delesaccompagnerdans  les  temples  des  idoles  , 's’y  mettoient  à 
table[aveceux‘j&  y mangeoient.  'Outre  la  faute  que  commet- 
toient  ces  perlonnes  contre  la  défenféque  Dieu  leur  faifoitfpar 
Saint  Paul,]  'outre  qu’ils  apprenoient  fouvent  dans  ces  feftins  à 
blafphemer  contre  Jésus  Christ,  & à douter  de  fa  divinité  ; 
l’honneur  qu’ils  vouloient  bien  par  la  rendre  extérieurement 
aux  idoles, entretenoit  les  payera  dans  leurs  erreurs.'Ils  en  efioient 
plus  ardensnon  feulement  à aller  aufïi  a ces  fèftins  fàcrileges , 
maisa  vouloirmefmefacrificr.-'Et  toutes  les  peines  que  prenoient 
les  Evcfques  pour  convertir  ce  qui  relloit  de  payons , efioient 
fouvent  inutiles , parccque  les  payera  s’arreftant  a ces  mauvais 
Chrétiens,  difoient  en  eux  mefmcs  ; Pourquoi  quitterons  nous  u 
nos  dieux , puifque  les  Chrétiens  mefrnes  les  reverent  ? “ 

'Commecefcandaletouchoit  extrêmement  S.  Auguftin,  il  en 
parla  avec  beaucoup  de  force  , & neanmoins  avec  le  plus  de 
douceur  qu’il  putfC’eftoit  vifiblement  à Carthage,  ]'puifqu’il 
parle  d’un  autre  fermon  qu’il  avoit  fait  peu  de  jours  auparavant 
dans  les  Mappalies, oh  Saint  Cyprien  eftoitenterré.  Et  il  marque 
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i,!'  que  ces  Chrétiens  difoient  pour  s’exculêr  qu'ils  ne  mangeoient 
pas  dans  un  temple  des  faux  dieux, mais  dans  celui  du  Genie  de 
Carthage, qui  n’elloit  qu’une  pierre.  S.  Augullin  pour  leu r offer 
cette  excufc,leur  répond  que  cette  pierre  paiïoit  dans  l’efprit  des 
pyens  pour  une  divinité, puilqu’il  y avoit  un  autel  drellé  devant 
cette  pierre  &cetteflatuë.  'II  afliireque  le  moyen  le  pluscourt 
pour  vaincre  les  pyens,  & les  porter  à embraflèr  la  foy,efloit  que 
les  Chrétiens  abandonnaflènt  leurs  folennitez  , & ne  fe  mêla  lient 
point  dans  leurs  folies  ; qu’ainfi  ou  ils  fuivroient  la  lumière  de  la 
vérité  , ou  ils  rougiraient  de  leur  ptit  nombre  . 

'Il  prie  dans  ce  di (cours d'une  perfonne  qui  sellant  convertie 
avoit  donné  à l'Eglife  une  terre  où  il  y avoit  des  idoles  : Il  (ôu- 
haitoit  qu’on  les  abatill  : & les  Chrétiens  n’eurent  garde  d’y 
manquer.  'Les  pyens  en  murmurèrent  fort , & ils  difoient  que  les  *-clJs-»-c-d 
Eveiques  cherchoient  prtout  les  idoles  pur  les  brifèr  . Saint 
Augullin  procelle  qu’ils  ne  le  fàifoient  pint  ; qu’il  y avoit  bien 
des  endroits  où  ils  favoient  qu'il  y avoit  des  idoles , & qu’ils  n’y 
touchoient  ps,  pareeque  Dieu  ne  les  avoit  pas  mis  en  leur  pu- 
voir;  qu’ils  ne  font  rien  dont  les  plfelléurs  des  lieux  fe  puiffent 
plaindre  ; qu’ils  le  contentent  de  prier  pur  la  converlion  des 
prfonnes  ; & que  quand  ceux  qui  le  convertilloient  les  prioient 
de  brifer  les  idoles  de  leurs  terres,ilseu(Ièntmal  faitd’y  manquer, 

& que  fouvent  les  nouveaux  convertis  les  bri  (oient  eux  mcfmes  ; 
qu’il  n’y  avoit  que  des  gents  dereglez  & furieux  comme  les 
Circoncellions , qui  vouluflènt  détruire  ces  choies  fans  en  avoir 
lepuvoir.&s’expoferinutilementàla  mort.  'Le 60' Canon  du  Cont.M.p.{7y. 
Concile  d’Elvire  , défend  en  effet  d'honorer  comme  Martyrs 
ceux  qui  meurent  pur  l'avoir  fait . 

'Il  paroift  donc  que  quoiqu’on  euft  déjà  fait  des  Ioix  contre  les 
V.  Honoré  pyens , ■ on  n’avoit  ps  neanmoins  fait  encore  "celle  qui  fut  faite  « Brr.  j 99é 
* ' **  cette  année,  de  exécutée  l’année  fuivante,pr  laquelle  l’Empereur 

Honoré  ordonna  d’offer  les  idoles.  [ Car  iLproift  que  depuis  ce 
temps  là  les  pyens  n’oloient  plus  en  avoir’qu’en  cachette. 

■Saint  Auguftin  témoigne  encore  dans  le  mefme  fermon  , que  A“S  r-6,-P-î6* 
les  Juifs  ayant  commis  des  inlolences  en  quelques  endroits , les  c' 
Evefquesavoient  obtenu  des  ordres  pur  les  retenir  dans  la  dif- 
cipline  : ce  qui  leur  fai  (bit  dire.foit  qu’ils  lefeigniffent,  fbit  qu’ils 
lecrulfent  effèélivement  , que  les  Evefques  ne  travailloient  qu’à 
obtenir  toujours  de  preils  ordres  contre  eux.  Ainfi  les  Juifs , les 
pyens  & les  heretiques , ayant  tous  l'Eglife  Catholique  pour 
ennemie , s’uniflbient  enlèmble  pur  fe  plaindre  d'elle  . 
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[Il  faut  encore  apparemment  mettre  en  l’an  398  au  plu  (lard,  3,,‘ 
«îV'/vb^c  k ^erTnon  24*,'puifqu’on  facrifioit  encore  alors  aux  idoles,  ] *& 

* c|*  s'p.l'o.k.'  qu’elles  fubfiftoient  encore  à Carthage.b  II  y avoit  entre  autres 
p-'s».c.d.  une  flatuë  d’Hercule  avec  le  titre  de  Dieu  dans  l'infcription  'Un 
nouveau  magiftrat  s’eftant  laifle  furprendre  , avoit  permis  aux 
payens  de  la  dorer.  Ce  nouvel  éclat  que  l’or  luy  donnoit  ayant 
f j-  irrité  les  Chrétiens , ils  luy  ofterent  fa  barbe  dorée , 'avec  la 

permiffion  des  magiftrats  qui  eiloient  Chrétiens;  [ & peut-eflre 
*'  du  Proconful  qui  avoit  fuccedé  à l’autre.JCet  affront  qu’on  fit  à 

Hercule  luy  eftoit  plus  honteux  dans  l'efprit  des  payens , que 
fi  on  luy  cuft  coupé  la  telle. 

( j.p.ijr.t.b.  [Quelques  jours  après,  ] 'S.  Auguftin  fit  le  fermon  dont  nous 
f'  parlons,  que  le  peuple  interrompit,  'pour  demander , ce  femble  , 

que  l’on  abolifl entièrement  la  iuperflition  du  paganifme,'&que 
Carthage  fufl  comme  Rome/oh  ni  Hercule  ni  les  autres  dieux 
p.’i'.d.  Romains  n’cfloient  plus.'ll  femble  que  c’eftoit[AnreIe]Evcfque 
[de  Carthage,]  qui  avoit  porté  le  peuple  à faire  cette  demande. 

S.  Auguftin  loué  leur  zele,&  les  prie  de  lailfer  faire  le  refte  aux 
Evefques,  les  aflurant  que  les  pa fleurs  n’ayant  pas  moins  de  pieté 
que  les  peuples,  ne  manqueront  point  de  faire  tout  ce  qui  fêta 
f t-  poflible  pour  fatisfaire  leur  defir.  'Et  il  leur  fait  efperer  un  heu- 

reux fuccés  de  leurs  follicitations  , puifque  Dieu  avoit  prédit  la 
deftruélion  entière  de  l’idolâtrie,  '&  l’avoit  déjà  accomplie  en 
F »!»•'>•  divers  endroits,  '&  à Rome  mefroe. 

p.'3i.|.  'Le  Pere  Sirmond  qui  nous  a le  premier  donné  ce  fermon, re- 

connoift  qu'il  eft  prefehé  à Carthage;  ce  que  les  Benediélinsont 
p.xit.e.f.  fuivi/Le  texte  eft  ces  paroles  du  pfeaumeS  1O  Dieu,  qui  eft  Jem- 
inJ  rotf.9.  bUble  à vous}  'Et  Poffide  en  marque  un  fur  ce  fujet . 

[Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  fermon,  queles  Evefquesd’Afrique 
députèrent  à Honoré  pour  obtenir  l’aboliffement  du  paganifme; 

& qu’ainfi'lesloix célébrés  fur cefujetqui  furent  faitesenj98,&  v.  HonotV 
exécutées  en  Afrique  l’année  fuivante , furent  les  effets  de  leurs  ‘ ’• 
Cod.Th.i6t.  /ollidtations&deleurzele.  ] 'Mais  comme  elles  furent  données 
•oil.iy.ito.1,  (xtK  an(H^tf]a  députation  qui  les  obtint,  doit  avoir  cftéde- 
cernée  dans  un  Concile  tenu  avant  celui  dont  nous  allons  parler.] 
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ARTICLE  CXXIII. 

Du  quatrième  Concile  de  Carthage. 

'/^\N  met  en  cette  année  le  8 de  novembre  un  Concile  gene- 
3 ral  de  l’Afrique  à Carthage , * qui  eft  celui  qu’on  appelle 
le  quatrième  deCarthage  : & i'ere  436  marquée  dans  le  titre  par 
Ifidore,  revient  à l’an  398.  Le  mefrne  titre  porte  qu'il  s’y  trouva 
214  Evefques/dont  les  principaux  eftoient  A u rele,  & Donatien 
Doyen  d’une  des  provinces  d’Afrique,  [ ç’eft  àdire  de  la  Numi- 
v.  u aotc  die  après  Crefcentien , "puifqu’il  femble  qn’il  eftoit  Evefque  de 
-s-  Tabraca.]On  ne  joint  avec  eux  que  Saint  Auguftin,[lacelebrité 
de  fon  nom  l’ayant  fait  remarquer  par  ceux  qui  n’ont  pas  voulu 
mettre  les  autres  ] 'Nous  avons  104  Canons  attribuez  à ce  Con- 
cile, que  Baronius  dit  eftre  comme  un  threlor  de  la  difeipline  de 
l’Eglife  : [Et  je  ne  fçay  s'il  n’y  faudrait  point  raporter  plutoft 
qu’au  Concile  de  l’année  precedente,]  'ce  que  dit  Aurelede  Car- 
thage dans  celui  de  Mileve  en  402,  lorfqu’il  prie  les  Evefques 
de  confirmer  par  leurs  fignatures  les  decrets  du  Concile  d’Hip- 
«.  pone,  & ceux  qui  avoient  efté  établis  depuis  * avec  encore  plus 
.de  foin  par  le  Concile  de  Carthage . 

'Il  n’eft  pas  neanmoins  dans  la  Collection  Africaine  , ni  dans 
celle  de  Ferrand;  ce  qui  fait  que  quelques  perfonnes  doutent  ou 
de  tout  ce  Concile  ou  d’une  partie  , croyant  que  c’eft  un  recueil 
Not|  *s-  de  divers  anciens  Canons. ['Nous  marquerons  dans  une  note  les 
réponlcs  qu’on  peut  faire  tant  à cette  difficulté  , qu’à  quelques 
autres  moins  confiderables  qu’on  y ajoute  , ] 'en  mefme  temps 
qu’on  reconnoift  avec  M/  du  Perron  , que  toutes  les  ordonnan- 
ces de  ce  Concile , ou  la  plufprt  au  moins  , conviennent  entiè- 
rement à l’état  de  l’Afrique  du  temps  de  Saint  Auguftin.'Le  7* 
Canon  fur  l’ordination  des  Exorciflcs , eft  cité  par  S.  Ilidore  de 
Seville,  quoiqu’il  ne  marque  pas  de  quel  Concile  eft  le  Canon . 
'Hincmar  cite  de  mefme  le  23' , qui  ne  veut  pas  que  l’Evefque 
juge  perfonne  qu’accompagné  de  fon  Clergé. 

[ On  voit  par  ces  citations  que  les  termes  mefmes  dans  lef- 
quels  nous  avons  ce  Concile  font  très  anciens , quoiqu’appa- 
remment  ce  11e  foit  qu’un  abrégé  des  Canons  originaux;  Et  c’eft 
de  là  que  peuvent  venir  quelques  petites  difficultez  qu’on  pour- 
rait former  fur  certains  Canons , & qui  feraient  éclaircies  dans 

1.  mtliiTl  ttmiilit . Il  (eut  fini  doute  cmfiUt . 
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Cone.[.».pi»o#  Je  texte  original:] 'Par  exemple  le  87e, qui  excommunie  un  Ca- 3,1 
tholique  qui  portera  fa  eau  le  devant  un  juge  non  Catholique , 

[ exprimeroit  fàra  doute  que  c’cft  lorfqu’il  luy  eft  permis  de 
prendre  d’autres  juges,] 'comme  cela  eft  porté  dans  le  9e  Canon 
du  III.  Concile  de  Carthage,  qui  ordonne  à peu  prés  la  mefme 
chofé  touchant  les  Clercs  à l’égard  des  juges  civils . 

'Les  Canons  51,  5z,&  53,  qui  veulent  que  les  Ecclefïaftiques 
fâchent  un  métier,  pour  avoir  de  quoy  s’entrerenir , [ devroienr, 

Schtljifr.p  t»!.  ce  femble,  n’en  faire  qu’un:]  '&  ccttc  multiplication  donne  fujet 
à des  prfonnes  habiles  de  croire  que  cela  vient  de  quelque  al- 
teration , & qu’on  a raflémblé  en  un  Concile  les  ordonnances 
de  plu  fours . [ Mais  les  aéies  originaux  feraient  voir  apparem- 
ment que  ce  font  différera  éclairulfemens  donnez  fur  des  diffi- 
Conc.p.ii7s.  cultez  que  des  Evefques  avoient  propices.]  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  45'  Canon  du  111.  Concile  de  Carthage. 

'Le  24'  Canon  ordonne  d’excommunier  ceux  qui  quitteront 
le  lèimon  quand  TE  vefque  ou  le  Prellre  prefehera  dans  l'eglifê.  /.«nt» 
[Cela  n’a  pint  affdrément  efté  ordonné  que  pur  des  cas  par- 
ticuliers qui  elloient  marquez  dans  le  Canon  entier.]  S.Auguftin 
prie  de  ceux  qui  quittoient  le  ièrrnoo  , parcequ’ils  elloient  las 
d’eftre  debout;  [<5c  ne  leur  en  fait  pas  un  crime . Le  Canon  pu- 
voit  le  raprter  à ceux  qui  fortent  avec  bruit  <5c  avec  fcandale , 
en  s’élevant  contre  le  prédicateur . ] 'Quelques  uns  l’expliquent 
de  ceux  qui  voyant  que  les  Prellres  commençoient  à prefeher 
en  Afrique , ne  vouloient  pas  les  entendre . 

'On  remarque  que  les  titres  des  Canons  font  quelquefois afféz 
différera  de  ce  que  prte  le  Canon , & qu’ainfi  il  ne  s’y  faut  ps 
arrefter.’M.'  du  Pin  a fait  un  nouvel  abrégé  de  ces  Canons,  qui 
en  eft  fouvent  une  traduéfion  entière. 

[ Les  neuf  premiers  marquent  ce  qu’il  faut  obférver  dans 
l’examen  des  Evcfques,&  dans  l’ordination  des  autres  miniftres 
de  TEglife,où  tous  les  fépt  Ordres  font  marquez  en  particulier  . 

Les  quatre  fuivans  prient  de  la  benediébon  des  Pfalmiftes  ou 
Chantres,  des  vierges, des  veuves  ou  Diaconiflés,  & des  mariez . 

Ceux  qui  fuivent  jufqu’au  3 nous  apprennent  unegrandepr- 
tie  des  devoirs  des  Evefques;  & les  30  fuivans , ceux  des  autres 
Ecclefiaftiques . Le  refle  regarde  diverfès  matières  , particuliè- 
rement celle  de  la  pénitence , fur  laquelle  il  y a neuf  Canons . ] 

'On  trouve  des  manuferits  où  l’ordre  des  Canons  eft  tout  diffé- 


r noi 


Aug.cat.ru.c. 
j 3.  p.  309.»,  a. 


Schcl.p.118. 


put. 

Du  Pin,r.4.p. 


Conc.pt  itpl.c. 
p.iaot-d. 


rene , comme  on  l'a  marqué  dans  la  derniere  édition  des  ■Conci- 
les. 11  y en  a un  qui  ajoute  un  105e  Canon,  pour  refufer  rentrée 
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39  ' de  l’eglife  aux  faux  accufâteurs,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  pci.i- 
v.  1«  noie  rence  . On  y en  ajoute  encore  "un  contre  ceux  qui  foment  des  55, 

divifionsdansl'Eglife.  Il  eft  phis  étendu, mais  fort  obfourfNous 
ne  nous  a ire  (ton-,  pas  à faire  des  remarques  fur  ces  Canons,  par- 
cequ’il  y en  aurait  trop  à faire , ce  qui  nous  détournerait  beau- 
coupde  la  fuite  de  I’hiftoirc  J 

ARTICLE  CXXIV. 

S.  Anguftin  refont  les  doutet  de  Publicola:  Honore’  fait  abatre  Uf 
idoles  : Concile  à Carthage. 

f N ne  peut  pas  mettre  , ce  femble  , plurtard  qu'en  cette 

V /année  les epiflres  15J  & 154, qui  fuppofenrquelcsfacrifi- 

V.  Honorf  ces  des  idoles' qui  furent  défendus  cette  année  mdme , eftoient 
8 '*•  encore  très  ordinaires . ] C’eft  pourquoi  quand  la  154'  parle  des  A”e*P  «5*P- 
temples  que  l’on  détruifoit  quelquefois  avec  autorité  publique , l6!S  l,c- 
(il  faut  l’entendre  de  quelques  cas  particuliers,  & non  d’une  loy 
generale  j'Publicola  confulte Saint  Atiguftindarrcla  r 5 3', comme 
lin  Evefque  'capable  de  fixer  fes  doutes.[Ainfi  il  y a apparence  1-*- 
qu’il  eftoit  déjà  Evefque  depuis  quelque  temps . 

On  ne  fçait  point  qui  eftoit  ce  Publicola.finonquecepouvoit 
eftrc  le  fils  de  Melanie  l’aj  eule,&  le  pcre  de  la  jeune.  Cequieft 
certain , c’eft  que  c’eftoit  une  perfonne  d’une  confidence  fort 
tendre,]  'puifqu’il croyoit  qu’il  eftoit  abfolument  détendu  de 
jurer  ••  [ Et  la  mefme  tend  refie  de  confcience  paroift  dans  une  ’ 
partie  des  cas  qu’il  propofejll  avoitdes  terres  dans  les  Arzuges,  «F.ifs.p.t«7-»* 
qui  eftoit  un  pays  voifin  des  barbares  payens , ce  qui  obligent 
ceux  du  pays  de  prendre  quelques  uns  de  ces  barbares  contre 
les  autres,  après  leur  avoir  fait  jurer  d’eftre  fideles . C’eft  fur  ce 
ferment  qu'il  trouvoit  divetfes  difficultez  , aufft-bien  que  fur 
l’ufâge  de  diverfes  choies  qui  fembloient  eftre fouillées  par  l'ido- 
latriefll  propofe  ces  difficultez  & quelques  autres  à S Auguftin  < <L 
comme  à fon  pere,  à fon  ancien , & au  Pontife,  dans  la  bouche 
duquel  il  fâlloit  chercher  la  loy. 

'Le  Saint  luy  répondit  fur  ces  demandes;  & il  déclare  entre  cp.is*.p.t«9.'- 
autres  chofos , qu’il  ne  peut  point  approuver  le  confeil  de  ceux  c' 
qui  voudroient  qu'un  homme  en  puft  tuer  un  autre  depeur 
d'eftre  tué  luy  mefme,  à moins  que  ce  ne  fuft  une  perfonne  qui 
en  ayant  une  autorité  légitimé  , k fift  pour  défendre  les  autres . 

Ainfi  il  approuve  feulement  qu'on  repouffe  par  la  terreur  ceux 
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u.B.p.m.m.  qui  nous  attaquent  .'C’efl  ce  qu'il  a voit  déjà  enfeigné  en  d'autres  3,!' 
écrits  après  S.  Ambroife  & Saint  Cypriea  'Il  croit  encore  qu'un 
homme  qui  eftant  prefle  de  la  faim  ne  trouve  aucune  autre  nour- 
riture que  de  la  viande  qu’il  ffait  avoir  efté  offerte  aux  idoles  , 
fera  mieux  de  s’en  abffenir  par  une  généralité  Chrétienne , 
quand  mefme  perfonne  ne  le  verroit. 

l’an  de  Jésus  Christ  399. 

Aug.civj.tix,  [L’année  399  fut  une  année  de  joie  pour  Saint  AuguflinJLes 
5 3. F.  no.  mi.  paj,ens  avoient  une  imagination  qu’ils  y verraient  la  chute  du 

Chriftianifme  ; "&  ils  y virent  une  nouvelle  chute  de  l’idolâtrie  v-  Houoré 
'Car  en  vertu  d’une  loy  qu’Honoré  avoit  faite  l’année  preceden-  * u'',‘ 

- MaclbfU*  te,* on  démolit  tous  les  temples  tant  dans  l’Afrique  que  dans  le 
ProCT.  refte  de  l'Empire, bou  au  moins  on  les  ferma, & on  lesdonnaaux 
3»  p!i49.rl  3 C Eglifcs  avcctout  ce  qui  en  dependoit/on brifa  lesidoles,&  ilfut 
£ Aug.in’pir.Li  défendu  fur  peine  de  la  vie  d’offrir  aux  démons  aucun  facrifice. 

* Aurele  confiera  à J.  C.  le  fameux  temple  deCelefte  la  grande 
* Pref.pro.p.iji  Deeflc  de  Carthage  , & y célébra  avec  unconcours  extraordi- 
naire la  folennité  ae  Pafque. 

Ang.civ.f.ii.c.  'Cet  événement  fut  caufe  de  la  converfîon  d’un  grand  nombre 
J Bj’,4l’Vk’  payens-*  D’autres  s’en  irritèrent  de  plus  en  plus  : & nous  ap- 

a,  3«»  77.  prenons  d’une'Iettre  de  Saint  Auguffin  qu’on  croit  eftre  de  celbidju. 
Aug.ep.iir.p.  tempsei,  que  les  Chrétiens  ayant  brifé  une  flatuë  d’Hercule,ks 
} v.nd  p'i0J  payens  fe  jetterent  fur  cux,&  en  tuèrent  foixante/Cela  arriva  à 
306.  Sufès  colonie  Romaine  dans  la  Byzacene.squoique  quelques  uns 

s Bir.Baaug.  jç  mettcnt  a Stjfctule  [dans  la  mefme  province  ] La  vie  de  Saint 
Fut.p.ij.  Fulgence  parled’un  Concile  tenu  à Sufes  vers  l’an  szs.'Ferrand 
cite  aufli  un  Concile  de  Sufetule  , qui  avoit  ordonné  qu’un  laï- 
que élu  Evefque  paffèroit  auparavant  une  année  dans  le  minifte- 
re  ecclefiaftique  , & en  exercerait  tous  les  degrez  . [ Nous  ne 
trouvons  point  de  quel  tempseff  ce  Concile.]'M.'du  Boisrejette 
la  lettre  qui  parle  de  la  lêditioa  de  Sufès,  comme  une  pièce  fup- 
poféefMais  nous  ne  favons  point  qu’aucun  autre  foit  de  ce  fën- 
timent:&  il  ne  nous  paroi  il  point  que  là  cenfure  foit  aufli  fondée 
qu’elle  eft  fevere] 

Cone,t.i.j>,  'La  Colleftion  Africaine  marque  cette  année  un  Concile  de 
■ouc.  Carthage  tenu  le  27  avril  dans  la facriftie delà  bafilique Reffi- 
tuée  ; mais  elle  ne  nous  en  apprend  autre  chofe  , finon  que  les 
Evefques  Epigone  & Vincent  furent  députez  en  Cour  par  le 
Concile  pour  demander  une  loy  qui  défendift  de  tirer  de  l'eglifê 
une  perfonne  qui  s'y  ferait  réfugiée  , de  quelque  crime  qu’elle 
fuft  coupable, [au  moins  jufqu a ce  qu’on  euft  examiné  fâ  caufe. 

Nous  avons  parlé  plufieurs  lois  d’Epigone  Evefque  de  Bulle- 
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,w-  royale  dans  la  Proconfulaire.  Vincent  de  Culufe  dans  la  mefme 
province,  eftoit  encore  célébré  en  ce  temps-ci.] 
v.  Honoré  'Baronius  raporte  aux  follicitations  de  ces  deputez'la  loy  du  25  ««■ 

- Sfc.  juin  399,  qui  condannc  à cinq  livres  d’or*ceux  qui  violeront  ou 
laiflcront  violer  les  privilèges  des  eglilês.  [Il  eft  certain  au  moins 
que  cette  loy  regarde  l’Afrique, ^puilqu’elle  eft  adreftee  à Sapi- .* 8j- 
dien  qui  en  efloit  alors  Vicaire.  'Ce  fut  peut-eftre  encore  fur  la  ‘°°-< 1 
demande  des  Evefques  d’Afrique  qu’Honoré  fit  la  loy  datée  du  1 ‘ ’P'13Î- 
25  février  de  l’an  400,  où  il  ordonne  d’afficher  dans  les  lieux  les 
plus  célébrés  "le  referit  que  les  Donatiftes  a voient  obtenu  de 
'3‘  julien  l’apoftat  [en  3 6i,Üc  qui  contenoit  leur  requefte  infâme  à 
ce  Prince.jSi  neanmoins  cette  loy  eft  véritablement  de  l’an  400. 
v.  Honoré  "Car  il  y a-  bien  de  l'apparence  qu’il  la  faut  différer  jufqu’en  40s. 
noce  1 3.  per£  Garnjcr  veut  aulli  qu’il  y ait  faute  dans  la  date  du  Con-  M»e,u.p.in.i 
cile,  le  17  d’avril  eftant  trop  proche  de  Pafque,  qui  eftoit  le  10 
du  mefme  mois , pour  aflémbler  les  Evefques.  [ je  n’y  voy  pas 
neanmoins  de  difficulté , fi  c’eftoit  feulement  un  Concile  de  la 
province  Proconfulaire.] 

'D'autres  prétendent  qu’il  faut  raporter  à ce  Concile  phifieurs  P*rr  r^!1'<rj',/i'r 
des  Canons  qui  fôn  attribuez  à celui  de  l'an  401,  comme  tous  ' '* r 
ceux  où  l’on  ordonne  de  demander  quelque  chofeà  l’Empereur, 
particulièrement  le  5 8' de  la  Colleâion  Africaine.  Mais  l’unique 
preuve  que  l’on  en  donne  , c’eft  que  ce  Canon  demande  la  def- 
trudHon  des  temples  de  la  campagne/laquelle  eft  ordonnée  par  rcrr-  P-r«®l 
la  loy  du  13  juillet  399.  On  reconnoiftque  cette  loy  eft  adrefîcc 
à Eutychien  Préfet  d’Orient , [ d’où  il  eftoit  aifé  de  conclure 
qu’elle  pouvoit  bien  n’avoir  point  encore  efté  publiée  ni  mefme 
connue  en  Afrique  en  l'an  401,  ] 'ce  que  Godefroy  paroift  avoir  Cod.Tkp.jl*. 
reconnu . [Il  n'y  a mefme  jamais  eu  d’intelligence  entre  Arcade  *• 

& Honoré.] 

ARTICLE  CX  XV. 

S.  Augufiin  é crit  le  livre  De  Z1  accord  des  Evangelijler,  veut  confé- 
rer avec  Crifpin  (f  Clarence  Evefyuei  Donatiflcr. 

l’an  de  Jésus  Christ  400. 
rVTOpsne  [aurions  mettre  pluftoft  que  fur  la  fin  de  399,  les 
J.\|  quatre  livres  de  S.  Auguftin  fur  le  conféntement  & Tac-' 
cord  des  quatre  Evangeliftes,]  puifque  dans  le  premier  il  témoi-  Aug.conf.k.i.r. 

1 gne  que  l’on  brifoit  alors  les  ftatues  des  payens  par  l’autorité  î°dfr«;aP^,,*‘ 
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des  loix  des  Empereurs  qui  le  commandoient.  [ Car  nous  ne 
voyons  pas  qu’il  y ait  eu  de  loy  expreflc  pour  cela  jufqu  a celles 
qui  furent  publiées  & exécutées  en  Afrique  l’an  399,  avant  lef- 
quelles] 'S.  Augiiftindifoit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  brifer 
les  idoles  qu’avec  le  confentemcnt  des  particuliers  à qui  elles 
appartenoient.fLes  livres  qu’il  met  apres  cet  ouvrage  nous  obli- 
gent auffi  à croire  qu’il  ne  fut  pas  fait  depuis  l’an  400. 

Le  fujet  de  ces  quatre  livres  eft  de  montrer  comment  on  peut 
accorder  les  partages  des  Evangelilles  qui  patoiflent  contraires 
ITi  ^un  * l’autre  :]  'mais  il  en  emploie  le  premier  à combatre  ceux 

qui  honorant  ou  plutoft  feignant  honorer  J.C.  comme  un  hom- 
me extrêmement  fige , ne  vouloient  pas  neanmoins  fe  foumettre 
à l’Evangile,  fous  prétexte  qu’il  n’eft  pas  écrit  par  J.  C.  mefme, 
mais  par  fes  difciples,  qui  luy  ont , difoient-ils , attribué  faurtè- 
ment  la  divinité,  & l’ont  voulu  faire  paflèr  pour  Dieu  quoiqu'il 
11e  le  fuft  pas . Il  travailla  à cet  ouvrage  fans  interruption  , & 
quitta  pour  cela  les  livres  de  la  Trinité  qu'il  avoir  déjà  cotnmen- 
lo  h.,, Ce /..'En  interprétant  l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  renvoie  à cet 
0UVrage  qU’j]  arture  luy  avoir  coûté  beaucoup.  ‘ Il  maoquoit  en 
* i-s.B.z.pr.  effet  de  bien  des  fecours  que  l’on  a eu  depuis  Iuy,[&  dont  le  prin- 
cipal eft  cet  ouvrage  mefme,]  ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur 
ce  fujet , n’ayant  prefque  rien  de  confiderable  que  ce  qu’il  leur 
a fourni . 

«p.’;».p.»9s.  (■  Noiis  pouvons'mettre  en  399  ou  400,1'epiftre  1 7i]'adre(Tée  à s°- 

Crifpin  Evefque  de  Calame  pour  les  Donatirtes.  Il  paroift  que 
Saint  Auguftin  l'ayant  rencontré  peu  de  temps  auparavant  à 
Carthage,  l’avoit  preflë  de  conférer  avec  luy  fur  la  divifion  de 
l’Eglife , & que  Crifpin  après  quelque  difpute  a fiez  échaufée , 
s'eltoit  exeufe  d’entrer  pour  lors  dans  uoe  plus  grande  difeuflion, 
en  promettant  neanmoins  de  le  faire  en  quelque  autre  occafion  . 

Lors  donc  qu’ils  furent  tous  deux  revenus  [ à leurs  Eglites  J en 
Numidie,  comme  le  bruit  courait  que  Crifpin  voufoit  bien  dif- 
cuter  la  difficulté.  Saint  Auguftin  luy  écrivit  pour  1 en  premier , 

C.  puifqu’il  n'y  avoir  rien  qui  les  en  empefehaft  alors;  ’&  que  leurs 

Eglifes  ertant  fi  proches  l’une  de  l'autre  , il  leur  eftoit  fadle  de 
s’écrire  auffi  fouvent  qu'il  ferait  ncceffaire  pour  éclaircir  la 
queftion.  Car  je  fuis  refolu,  dit-il,  de  ne  rien  faire  en  cette  ma.  « 
tiere  que  par  écrit , depeur  que  ce  qui  n’auroit  cfté  dit  que  de  « 
vive  voix , ne  s’echapc  de  la  mémoire, & afin  que  ceux  qui  von-  « 
dronc  s’inrtfuire  de  la  mefme  difficulté , puiffént  profiter  de  « 
c.  nortre  difpute.  Il  dit  que  mefme  la  lettre  qu’il  luy  écritavec  la  « 
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4°*  réponfe  qu’il  le  prie  d’y  faire,  pourra  peut-eftre  fuffire  toute  feule 
pour  lever  toutes  les  difficultcz . 

'Il  montre  donc  d’abord  que  le  fchifmeefl  un  plus  grand  cri-  ci 
me,  que  d’avoir  livre  les  faintes  Ecritures,  qui  eftoittout  ce  que 
les  Donatifles  reprochoient  fans  preuve  [à  Cecilien , ou  plutoft 
à fon  ordinateur;  ] & qu’ainfi  ils  n’avoient  pu  légitimement  fe 
feparer,  quand  mefme Cecilien  aurait  efté  coupable;  'Qu’ils  '*!'-»*■ 
avoient  reconnu  cette  vérité  en  recevant  Felicien  & Prétextât 
condannez  par  eux  mefmes  comme  fehifmatiques  ; ou  que  s’ils 
efloient  iimocens, Cecilien  avoir  donc  pu  l’eftre  aufli-bien  qu’eux; 

'Que  leur  conduite  envers  les  Maximianifles  montrait  encore  p.  19 » '•*>• 
qu'on  ne  peut  pas  condanner  tous  ceux  qui  perfecutent  les  au- 
tres,'&  mefme  qu’il  n’eli  point  ncccdàire  de  reïterer  tout  battef  c-d- 
me  donné  hors  de  la  véritable  Eglife  . 'Après  avoir  prouvé  ces 
points  qui  faifoient  toute  la  conteftation  entre  l’Eglife&  lesDo- 
natiftes  , il  les  ramafTc  à la  fin  de  fa  lettre,  oii  il  prie  Cri/pin  de 
répondre , & de  (aire  voir  , s’il  le  peut , qu’il  y ait  encore  la 
moindre  ombre  de  difficulté  qui  puiflë  embaraffer  mefme  les 
plusignorans . 

'La  lettre  n’a  point  de  titre  : Et  en  effet  le  Saint  n’y  en  avoît 
pas  mis,  ou  y en  avoit  mis  un  fort  (impie,  de  quoy  il  fiitexcufë 
j Crifpin,  difant  que  c’eft  parceque-lcs  Donatiftes'fe  moquoient 
jes  Catholiques[  lorfqu’ils  les  trairaient  avec  plus 
de  civilité , ] & qu’il  ne  trouvera  point  mauvais  que  Crifpin  en 
ufe  de  mefme  à fon  égard . ( Nous  ne  favons  point  fi  Crifpin  ré- 
pondit à cette  lettre  : mais  il  eft  certain  qu’il  demeura  dans  fon 
fchifmc  , & tomba  mefme  dans  des  excès  bien  diffèrens  de  la 
modération  qu’il  avoit  fait  paroiftre  d’abord:  parccqu’il  eftjufte 
que  ceux  qui  abufent  des  grâces  que  Dieu  leur  a offertes,  per. 
dent  mefme cellcsqu’ils  fcmbloienc  avoir.] 

'Saint  Auguftin  & S Alype  lièrent,  ce  femble,  une  conférence  *i«o7.p  î>9.«. 
femblable  avec  un  Garance  qu’ils  appellent  leur  pere  ; [ fans 
doute  àcaufede  fon  âge]' Il  yadans  la  Conférence  de  Carthage  C0ILM187. 
un  Clarence  Evefque  Donatifte  de  Tabraca  [dans  la  Numidie.  J 
'Ils  fe  ferraient  pour  conférer  avec  luy  d’un  nommé  Naucelion . Aug.ep.»r.p. 
Ce  qu’on  trouve  de  cela,  c’eft  que  Naucelion  raporta  aux  deux  3‘9',  c' 

Saints , que  Garante  ne  luy  avoit  oie  nier  que  Felicien  de  Mufti 
n’euft  efté  condanné  & receu  enfuite;  mais  qu'il  avoit  efté  con- 
danné,difoit-il,fânseftre  coupable,  puifqu’il  eftoit  abfent . Saint 
Auguftin  & S.  Alype  répondent  à cela  par  une  lettre  adreftée  à 
Nauœlion  mefme , qui  eft  apparemment  écrite  après  l’an  400,  t.t.B.p.1*. 
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.puisqu'il  n’y  cft  point  parlé  de  Prétextât , lins  doute  parcequ’il 
efloit  mort:  Les  Benedidtins  l’ont  mile  vers  l’an  401. 


L’ttdeJ.C. 
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ARTICLE  CXXVI. 

Jl  écrit  à Severin  (t  Généreux  contre  1er  Donntiftei  : Quel 
eftoit  Petilien  leur  Eve  (que  à Cirtbe . 

[T  A lettre  170  paroi  ft  lé  devoir  conter  entre  les  premiers 
I , travaux  dé  Saint  Augullin  contre  les  Donatiftes;  Et  neary. 
moins  on  ne  peut  pas  la  mettre  beaucoup  avant  ce  temps-ci , ] 
Aug.ep.17a.pA  'puilqu’il  y eu  parlé  allez,  clairement  de  la  tyrannie d’Optat. 'On 
y vo‘t  ftlie  Saint  Augullin  a voit  un  parent  Donatifte  nommé 
s »,b.  Severin,1’ qui  demeurait  dans  ce  fchifme  comme  beaucoupd’au- 

très,  pareequ’il  y eftoit.'ll  y avoit  long-temps  que  Saint  Augullin 
gemifloit  de  le  voir  dans  cet  engagement,  & qu’il  fouhaitoit  de 
luy  parler  pour  l’en  retirer.  [11  femble  qu’il  eull  tafehéde  le  ga- 
«b.  gner  par  quelque  lettre  ] 'Car  Severin  luy  ayant  écrit,  il  dit  que 

b.c-  cette  lettre  venoit  bien  tard'Il  ne  trouva  pas  non  plus  dans  cette 

lettre  ce  qu’il  fouhaitoit;  & neanmoins  il  fut  bien  ailé  de  l’avoir 
receuë  ; fin-tout  lorfqu’il  fçeut  que  Severin  avoit  envoyé  un 
homme  exprès  à Hippone  pour  la  porter.  Car  il  crut  qu’il  n’au- 
roit  pas  pris  cette  peine  , s’il  neuft  cité  dans  la  difpofition  de 
s’inllruire  de  la  vérité. 

c-a-  'Il  luy  expofa  donc  dans  fa  réponfe  quelques  unes  des  raifons 

par  lefquclles  il  avoit  accoutumé  de  ruiner  les  fondemens  du 
îl-  ichifme , 'dont  l’une  eftoit  ce  grand  nombre  de  méchans  quils 

avoient  toléré  parmi  eux  durant  tant  d’années , depeur  de  divi- 
fcr  le  parti  de  Donat.[C’eft  en  cette  maniéré  qu’il  exprime  allez 
fouvent  les  dix  années  de  la  tyrannie  d’Optat:  & fans  cela,  nous 
aurions  mieux  aimé  mettre  cette  lettre  dés  le  temps  que  le  Saint 
n’eftoit  encore  que  Preftre,  à caufe  qu’il  n’y  parle  point  des  Ma- 
*’•  ximianiftes.]  '11  dit  que  cette  lettre  quelque  courte  quelle  fuit  , 

eftoit  allez  ample  pour  une  perfonne  intelligente  comme  l’eftoit 
Severin  .[Nous  ne  lavons  pas  neanmoins  quel  effet  elle  produilît 
dansfonefprit. 

cp,i6î.f,»l;.i.  N0U3  pouvons  mettre  encore  vers  ce  temps-ci]  'la  lettre  165, 
i"b.  'écrite  à Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaftafe, ‘ avant,  ce  km- 

« in  far.l.j.c.s.  ble , que  Prétextât  d’Afliir  fuft  mort , & par  confequent  avant 
r°  "~1'  les  trois  livres  contre  Parmenien , [ & vers  le  mefme  temps  que 
tp.iss  p.184.1,  |c  premier  livre  contre  la  lettre  de  Petilien,]  'de  laquelle  le  Saint 

parie 
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,c0 • parle  à Généreux . 'Ce  Généreux  eftoit  une  perforine  de  Cirthe , 

de  h communion  Catholique. 'Il  fut  Confulaire  de  la  NumiJie. 

■ Mais  ce  ne  fut  qu’enfuite  d’une  loy  bdu  il  janvier  409. [Ainfi  j”’1'''  ' 
s’il  avoit  quelque  commandement  à Cirthe  en  l'an  400,  comme  *Cc<i.Th.t.j.p. 
il  y a aflez  d’apparence , c’cftoit  en  une  autre  qualité]  3V 

'Il  y a voit  alorsfà  Cirthejun  Preft  te  Donatifte  qui  s’avilît  de  Iuy  /'u5'i’-,s5.r- 
écrire  qu’un  Anges’eftoitapparuàluy,  & luy  avoit  commandé  1 °"A' 
d’inftruire  ce  Généreux  de  l’ordre  du  véritable  Chriftianifme 
de  l’Eglifê  de  Cirthe,  '&c  de  fa  vert  ir  de  Ce  ranger  dans  le  parti  de  *■ 

Donat , félon  que  [Petilien]  Evcfquedu  lieu  l'en  inftruiroitdans  • 
fa  lettre  . Il  luy  vantoit  auiîi  la  fucceflion  des  Evefques  de  ce  dllS?  ,,b- 
fiege , ’&  parloit  furtout  bien  avantageufement  de  Silvain . p-itM-c. 

Il  efloit  vifîbleque  cette  apparition  eftoit  uneillufion  de  l’ange 
de  fatan  transfiguré  en  ange  de  lumière;  ou  pltitoft  qucc'cftoit 
une  fiéliondece  Preftre  Donatifte , qui  agiflant  comme  un 
minière  de  fatan  , vouloit  tromper  les  autres  par  ce  menibnge. 

'Audi  Généreux  comme  un  véritable  Catholique , fe  moqua  de  p.i*<  i t>. 
fà  lettre , & l’envoya  à Fortunat  Evefque  Catholique  de  Cirthe, 
à Saint  Aly  pe , & à Saint  Augu(lin,[qui  efloient  peut-eflre  alors 
cnfemblc  à Cirthe.]  Ces  trois  Prélats  luy  répondirent  [par  la 
plume  de  Saint  Auguftin,]  pour  tafeherde  convertir  ce  Preftre,  P1"'S7'J'C'  • 
a qui  ils  prient  Généreux  d'envoyer  leur  lettre . Fortunat  eft 
nommé  le  premier  dans  l'mfcription,  [quoique  le  dernier  ordon- 
né; peut-eftre  pareeque  cette  affaire  le  regardoit  nommément , 
comme  Evefque  de  Cirthe  ] 

'Ils  font  voir  que  s’il  faut  s’arrefter  à la  fûcceiiïon , on  la  doit  pariai, 
plutoft  prendrede  l’Eglifê  de  Rome  que  d’aucuneautre . 'C’eft  dl»*>.M- 
»■  pourquoi  ils  font  une  ‘lifte  des  Papes  jufquesà  Anaftafe  qui  te- 

ncit  alors  ce  fiege . Ils  marquent  cnfuite  les  pièces  les  plus  ne-  ?•»«?•■■ 
ccftàires  pour  favoir  l’hiftoire  desDonatiftes,  particulièrement 
celles  qui  prouvoient  que  Silvain  de  Cirthe  eftoit  traditeur.  'Us lb- 
parlent  auffi  de  l’hiftoire  des  Maximianiftes , & de  ce  que  les 
Donatiftes  avoient  receu  Feücien  & Prétextât  qu’ils  femblent 
fuppofortousdeux  encore  vivans.  [Ils  ne  renvoient  point  Géné- 
reux à aucun  écrit  fait  contre  la  lettre  de  Petilien:  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que’S.  Auguftin  n’avoit  encore  rien  fait  fur  cette 
matière  Car  onne  fauroitdouterq  ie  la  lettre  de  Petilien  citée 
par  ce  Preftre,  ne  foit  cette  lettre  célébré  que  Saint  Auguftin  a 
refutée  . 

Avant  que  de  parler  de  cette  lettre , il  faut  fâvoirque]  'Petilien  ii«J.Lifct«.p. 

1.  Les  utanurcrics  ent  <Jes<!i  firrencea (onfîderablei  fur  cette  lifte. 

Hijl  Ectl.Tom.  XI  11.  Tt 
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qui  l’avoit  compofée , avoitautrefois  cfté  avocat  ,’d’où  vient  que  ,00' 
dans  la  Conférence  de  Carthage  un  Evefquc  Catholique  le  ren- 
voie aux  règles  de  fon  bareau.H  fe  vantoit  luy  mefme  d’avoir  eu 
beaucoup  de  réputation  dans  la  plaidoirie , jufqu’à  dire  qu’il  y 
avoit  acquis  la  mefme  qualité  de  Paraclet  que  l’on  donne  au 
S Efprit.  'Il avoit  d’abord  eftécatecumenedansl’Eglife  Catholi- 
que , d’ou  IcsDonatiftesl’avoient  enlevé  par  force , & l’avoient 
engagé  h leur  Ichifme  par  le  lien  honorable , mais  funefte  [pour 
luy , de  la  dignité  epifcopale.  Il  faut  fans  doute  raporter  à cette 
violence  que  Petilien  avoit  foufrèrte , ce  que  S.  Auguftin  dit  en 
un  endroit.  ] ’Lorfque  le  parti  des  Donatiftes  efloit  le  plus  fort  te 
dans  la  ville  de  Condantine, 'ils  prirent  Petilien , qui  efloit  un  « «. 
laïque  catecumenc  de  noflre  Eglile , né  de  parens  Catholiques;  te 
ils  luy  firent  violence  malgré  luy  .11  s’en  fuit.de  ils  le  cherchèrent;  « 
ils  le  trouvèrent  au  lieu  oh  il  s’efloit  caché  ; ils  l’en  tirèrent  tout  « 
tremblant;  ils  le  battizerent  tout  foifi  de  peur;  & ils  l’ordon-  « 
nerent,  quelque  refiftance  qu’il  y fi.fl . 'Ils  le  firent  Evefquc  de  « 
Conflantine , "ou  Cirthe,  (car  c’eft  la  mefme  villej  kqui  efloit  la 
métropole  [civile]  de  la  Numidie.  'Iledoit  Evefquedés devant 
la  mort  d’Optat . ‘‘Saint  Auguflit  dit  qu’il  paflbit  pour  exceller 
beaucoup  audefliisde  tous  ceux  de  l à fedle  en  érudition  & en 
éloquence , & que  fon  difëours  avoit  de  la  politeffe  & de  l’orne- 
ment. 'Il  luy  reproche  quelquefois  une  rhétorique  enflée  , pro- 
pre à déclamer  devant  le  peup!c&  à foire  beaucoup  de  bruit  ; 

•en  fortequepourluy  il  n’euft  pas  voulu  fë  fèrvirde  fes  expref 
fions.  [Ce  fut  le  principal  appui dufchifme  dans  la  Confèrence 
de  Carthage , où  il  employa  pour  le  menfonge  tout  ce  qui  fe 
peut  imaginer  d’efprit , de  chicane,  & d’obftination , afin  de 
prolonger  les  chofes , & de  foire  qu’on  ne  fifl  rien , jufqu’à  ce 
qu’eftant  devenu  enroué  , il  fut  obligé  de  fe  taire.J 

*'<>$>*» 

ARTICLE  CXXVII. 

rctilien  écrit  une  lettre  contre  l'E&hfe  ; Saint  A:,  g,, fi  in  en  réfuté 
U commencement . 

-Ai>g iit.P.Uc.j  [Y  OngTEMP s avant  la  Confe rcncc,]  'Petilien  entreprit 

ç,  t ' L d’écrire  une  lettrefpaüorale,]«aux  Preftres  & aux  Diacres 
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b. 


j,  I#  rL«  texte  a Ptiil!*nus  ttnuit . Mais  H faut  vifiblertent  y mettre  3*tiU**um  , 3c  corriger 
fur  cela  fcrutnt*  • • • rafuit  il  U . Les  Bcnesliflius  ont  jugé  cecte  corre&ion  li  certaine  , qu’ 
Us  i’onl  Dlifc  élans  leur  texte,  hor t/trunum  qu’ils  ont  oublié  . ...  * t 
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40».  de  fan  diocefe  , 'contre  l’Eglife  Catholique , 'qu’il  chargeoit  en  >«r.i  «.c.is-p. 
l’air  de  reproches  outrageux , fans  en  alléguer  de  preuves . [On 
«ut  voir  cette  lettre  toute  entière , en  ramafTant  les  commet).  i°  Crc.U.c.1. 
«mem  de  tousles  chapitres  du  fécond  livre  que  Saint  Auguflin  P 
a fait  contre  Petilien.]  'Il  oretendoity  montrerqucles  Donatiftcs  P *»•»  «• 
“voient  feuls  le  véritable  battefme  . 'Il  tafehoit  de  difputer  à £ W-* 

i'Eeüfe  le  titre  de  Catholique  : bmais  enfin  U fe  reduifoit  à fc  tc.4;.p,i  07.1.1» 
glorifier  de  fon  petit  nombre, comme  s’il  euft  efté  pour  cela  dans 

“il  accufoit  les  Catholiques  d’eftre  Traditeurs  ou  fils  de  Tradi-  ^ c 

teurs,  mais  fans  le  prouver.  'Il  feplaignoit  beaucoup  de  cequ’ils  » ■ ’ J,; 
«voient  recours  à l’autoritc  impériale  ; 'de  ce  qu'ils  «voient  repre- 
fenté  aux  Empereurs  que  les  Donatiftcs  tenoient  les  lieux  qui 
appartenoient  à l’Eglife; 'enfin,  des  perfections  qu’ils  leur  fai-  «.«.MJ-** 
fient . 'Neanmoins  ils  ne  foudroient  alors  quoy  que  ce  full  en  Mj 
leurs  perfonnes:  'Les  magiftrats  travailloient  feulement  à les  ;p  9,^c. 
depofleder  des  eglifes , [peut-eftre  en  confequence  de  la  loy  de 
Gratien  en  l’anî77.]'Us  en  avoient  en  effet  perdu  plufieurs  dont  c.4J.p.i r s.i.c.s 
les  Catholiques  ertoient  demeurez  les  maiftres , 'tant  de  celles  c.jpp.uo.b. 
qu’ils  avoient  oftées  aux  Catholiques, que  de  celles  qu’ils  avoient 
bafties  dans  le  fehifine  : 'mais  il  en  confcrvoient  encore  une  mm».?.  106.1. 
partie , de  celles  mefmesqu’ils  avoient  ufurpées  fur  l’Eglife  q.op. 

Catholique . 'Cependant  il  y avoir  des  loix  qui  déféndoient  mef-  »... 
me  de  les  biffer  demeurerdans  les  villes, £&il  femHa  qu’Honoré 
euft  déjà  fait  plufieurs  autres  loix  contre  eux . 

'Petilien  exhortent  fort  les  fient  à conferver  leur  pureté  pre- 
tendue , & à perdre  plutoft  tous  lesbiens  terre(tres&  temporels. 

'Il  femettoit  au  nombre  de  ces  pauvres  d’efprit  qui  n’aiment  pas  '.sp-P,»*1 
les  richeflès , mais  qui  les  craignent;  'quoique  ceselogesconvinf-  '• 
lent aftez  peu  à quelquesEvefquesde  fa  fecte.  'Pour  luy  on  favoit 
qu’il  n’a  voit  pas  perdu  foo  bien;  & on  ne  favoit  point  qu’il  l’euft 
quitté.  'Son  orgueil  eftoit  monté  à un  tel  point,  que  félon  luy  les  c.io).p,u4.i.«. 
Evefquesde  la  véritable  Eglife  n’avoient  point  de  péché,  ni  de 
befoin  que  le  peuple  priaft  pour  eux  ; ’c’eft  à dire  qu’il  eftoit  luy 
mefme  fans  péché,  plus  jufte  que  Saint  Paul , que  Saint  Jean 
fcc,  l’Evangelilte , que  Daniel  ”. 

'Cette  lettre  eftoit  entre  les  mains  de  beaucoup  de  perfonnes,  unit.ci.p.uu 
qui  en  apprenoient  mefme  divers  endroits  par  cœur  , comme  b- 
d’une  piece  folide,  & forte  contre  l’Eglilê  Catholique.  'La  pre-  Ui.p.lp.ix, 
mierc  fois  que  S.  Auguftin  en  vit  quelque  chofe,  ce  futàCirthe 
mefme  [&  peuteftre,  comme  nousavonsdit,  dans  le  temps  que 
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Généreux  luy  envoya  la  lettre  dnPrcftre  Donariftequi  la  citoit  ] ,0<,• 

r.  'Quelques  Fidèles  la  luy  prefenterent  dans  l’eglifc  où  il  etloic 

ar  ec  Fortunat  Evcfque  Catholique  du  lieu,&  avec'SaintAlj  pe.  ». 

c i ç.p.91.1  d|i.  'Qc  n'efto  t que  le  commencement , •&  une  Fort  petite  partie  de 
jm.  ja  jettre>  tpareeque  les  Catholiques  n'avoient  pu  encore  trouver 
» m Ck.t.1  c.  Je  moj  en  d'en  copier  davantage  . 

iJX’T  'Le  S*inî  ™arquad’abord  que  cette  lettre  dés  les  premières 
Fiii  P.i.rc.,'.  paroles  ruinoit  abfolument  le  Donatifme  , 'en  voulant  que  la 
f ilt  PJ.'i  C I.p  ^nûification  des  battizez  dependift  de  la  pureté  de  confidence 

s, !î;c.‘  , C I"P'  de  celui  qui  adminiftroit  le  battcfme.  *C'eft  pourquoi  il  avoit 
*.«•  peine  à croire  qu  elle  fut  efleilivement  de  Petilten , quoiqu  elle 

portail  fon  nom  en  telle . Maisceux  qui  connoiflbient  la  maniéré 
d'écrire  de  ce  Dcnatifte , l'aflurerent  quec’eftoit  véritablement 
m'ri'îT p d|  ^Pn  ^y'e'  ^«folut  enfuite d'y  rcpondre;'&  il  le  fit  avec  le  plus 
7;r,.r5  ' de  promtitude,  declarté,  & de fmeerité qu'il  put,  fdepeurque 
Z1"  t'd  i.c.i.p.  les  perfonnes  moins  habiles  oe  crufTent  que  cette  lettre  conte- 
l noit  quelque  chofe  [de  foüde]  contre  l’EglifeCatholique.Œt  fa 
c.*'.  modeflie  ne  lémpefche  pas  de  dire  que  la  vérité  eftoit  établie 

dans  fa  réponfe  avectellc  force, & revêtue  de  tant  de  lumière , 

«tr  p.ij.i.c.  qu’il  eftoit  impofliblede  la  réfuter . 'Il  ne  la  conte  pas  neanmoins 
pour  un  livre , mais  pour  une  fimpie  lettre . 
lu  P.p.sç.i.b,  'H  l’adreffa  aux  Fideles  de  fondioccfê  [Il  s y fert  de  l’hiftoire 
d’Optat,&  plus  encore  de  cclledes  Maximianiftes:J&  il  exhorte 
fbn  peuple  a bien  lavoir  cette  derniere , comme  très  propre  pour 
c.î9.p.j3,î.d.  réfuter  fans  peine  tout  ce  que  les  Donatiftespouvoientdire:  'Il 

ajoute  après  cela , Souvenez  vous  de  ces  choies , mes  freres , & “ 
publiez-les  partout,  mais  avec  non  moins  de  douceur  que  de  u 
zele . Aimez  les  perfonnes  , en  pcrfecutant  & détruifânt  leurs 
erreurs . Soyez  ravis  d’eftre  dans  la  voie  de  la  vérité  ; mais  nen  “ 
foyezpasfuperbes.  Combatezpourfesinterefts;  maisnelades-  “ 
honorez  pas  par  aucune  "animofité . Réfutez  & convainquez  Us  “ A»***, 
advcrfâires;  mais  en  mefme  temps  priez  Dieu  de  leur  faire  la  “ 
*pjjr-P3S9.».  grâce  de  fe  corriger.  'Il  cite  dans  une  lettre  un  paffàge  de  cette  “ 
première  réponfe  à Petilien  . 

'Il  tafeha  d’avoir  le  refte  de  la  lettre  de  Petilien:  Mais  les 
Donatiftes  ayant  fçeu  qu’il  répondoit  au  commencement , au- 
cun de  ceux  à qui  on  demanda  cette  lettre , ne  la  voulut  prefter; 
tant  ilsavoient  peur  que  les  Catholiques  euflént  quelqu'un  de 
leurs  écrits:  Et  le  Saint  dit  qu’il  croit  que  Petilien  n’euft  ofë 

Aug-M.i.p.aej,  s.iftntso  prtfrnte . f On  ne  parle  jamais  de  cet  Abfcnt.  J 'Il  faut  apparemment  jifyt'u 
«'f1  l'Paic.  ar^ui  écrit  à Genereux  avec  Saint  À uguftin  ôc  Fortunat. 
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avouer  là  lettre,  & la  ligner  de  fa  main  s’ill’eneuft  preffé  .[Pour 
luy  ,il  n’en  ulbit  pas  de  mefme.  ]'I1  prie  les  Catholiques  de  don-  S3-''d- 
ner  la  réponfe  à tous  ceux  qui  la  demanderaient , & mefme  à 
ceux  qui  n'en  voudraient  pas:  II  permet  aux  Donatiftes  d’y  ré‘ 
pondre  autant  qu’ils  voudraient , en  s'adrelfant  ou  à luy  ou  * 
leurs  partifans , pourvu  feulement  qu’ils  ne  leur  défendent  pas 
de  luy  montrer  leur  réponfe  : & il  les  exhorte  de  ne  pas  cacher 
fi  fort  la  lettre  de  Petilicn  , depeur  que  dans  ce  qu’il  n ’avoit  pas 
vu  il  n’y  euft  quelque  argument  auquel  il  ne  pu  (1  pas  répondre. 

V.  I u6.  [ II  ne  fit  cet  ouvrage, comme  "on  a vu , qu'aprés  la  lettre  à Ge- 
Noriji.  nereux,"mais  apparemment  avant  les  livres  contre  Parmenien 
dont  nous  allons  parler . Et  ainfi  nous  ne  croyons  pas  le  pouvoir 
mieux  placer  qu’en  l'a»  400.  ] 

ARTICLE  CXXVIII. 

Le  Suint  écrit  ctntrc  P arme  nie» , & fur  le  inettej me  , répond  à Celer 

'T)  Arménien  contre  qui  S.  Augulhnaécrit,  eft  celui  mefme  Aug.retr.  i-.c. 
J7  qui  avoir  efté  Evefque  de  Carthage  pour  les  Donatiftes  'r-P-**.».». 
V.Im  Dons.  aprés  Donat.  Il  eltoit  mort  alors:  Mais  'la  lettre  qu'il  avoit  écrite  *»  1-i.e.i.p. 

,:ft“ f ,f‘  contre  Ticone  citant  tombée  entre  les  mains  de  Saint  Auguftin,  4,1  b' 
ce  Saint  ne  put  refilter  à la  prière, & comme  il  parle,  au  comman- 
dement que  luy  firent  fes  treres  de  la  réfuter  , principalement  à 
caufe  de  divers  paflages  des  Ecritures  dont  Parmenien  abufoit 
pour  juftifier  le  (chifme  de  fon  parti.  'Il  entreprit  donc  dans  Ktr.p*M,a.fc. 
cet  ouvrage  de  défendre  l’Eglife  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre  , contre  les  reproches  & les  chicaneries  par  lelquel- 
les  les  Donatiftes  tafohoient  de  montrer  qu’ils  avoient  eu  raifon 
de  s’en  feparer  : & pour  cela  il  examine  & refout  cette  grande 
queftion,(avoir  fi  les  bons  font  fouillez  par  les  méchans  avec  qui 
ils  font  unis  par  la  focieté  [d’une  mefme  Egliiê,]  & par  la  com- 
munion des  mefmes  Sacremens  ; & montre  comment  ils  n’en 
font  pas  fouillez . 

Il  emploie  fort  l’hiftoire  du  fchifme  des  Maximianiftes,&  fe  i»Par.i.i.M.p. 
fort  avantageufement  de  ce  que  les  Donatiftes  avoient  receu  t'ié1  i.s-î-ij. 
dans  leur  communion  Felicien  de  Mufti  & Prétextât  d’Aflur , b[Va  Lb'c|L*’.c. 
avec  tous  ceux  qu'ils  avoient  battizez  dans  le  fohifme  de  Maxi-  m-p-»*- 
Ibid .(  71.  mien;  [ 'ce  qui  eftoit  arrivé  au  commencement  de  l’an  397  j'11  lUj  .ij.p.u 
parle  aufli  fort  fouvent  d'Optat  le  Gildomen  & de  fes  violences.  «.«M»0-1-1’- 
'Nous  y apprenons  que  Prétextât  d’Aftur  eftoit  mort  vers  ce  p.j».».»  » 
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temps  là,  [c’eft  adiré*  vers  l'an  400.  Car  félon  ce  que  nous  avons 
vu  «les  ouvrages  precedens  , on  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint  ait 
lait  celui-ci  avant  l'an  4c0.Ec  il  ne  peut  guère  aufli  lavoir  fait 
pluftard,  ] ’puifqu’il  en  met  cnfuiceun  allez  grand  nombred’au- 
tres  avant  les  derniers  livres  contre  Pet  ilien , * laits  au  pl  ullard  en 
l’an  402. 

Il  promet  dans  cet  ouvrage  de  traiter  autrepart  la  queflion 
du  battefme  avec  étendue  ; b Et  ce  fut  pur  cela  qu'il  complâ 
enfuite  feslèpt  livres  Du  battefme, c qu'il  met  immédiatement 
après  dans  lès  Rétractations . d 11  dit  que  quand  il  n’eull  pas  pro- 
mis ce  travail  en  écrivant  contre  Parmenien , il  n'eull  pu  nean- 
moins le  refulêr  à lès  freres  qui  l’en  avoient  prdîé. 

Son  dedein  dans  fes  fept  livres  elt  de  réfuter  tout  ce  que  les 
Donatilles  avoient  accoutumé  d’obje&er  contre  la  doctrine  de 
l'Eglife  fur  le  battefme  ; 'mais  furtout  de  répondre  à I’autoritc 
de  S Cj  prien  que  les  Donatilles  tafehoient  d’oppofer  aux  armes 
de  la  verité,&  de  faire  voir  à ceux  qui  vouloient  juger  des  chofes 
fans  préoccupation  , que  rien  n'elloit  plus  fort  pur  leur  fermer 
la  bouche  , 6c  renverferles  fôndemcns  de  leur  fchilme , que  les 
écrits  & la  conduite  de  S. Cy prien  [dans  la  matière  mefme  du 
battefme.  ] 'Il  y emploie  encore  l’aucorité  mefme  des  Donatilles, 
qui  avoient  ruiné  leurs  princips  en  recevant  Felicien  ; "en  forte 
qu’il  ne  devoir  plus  y avoir  de  difpute  fur  ce  fujet  avec  le  corps 
de  ces  fehifmariques , mais  feulement  avec  les  petits  partis,  qui 
s citant  fe parez  d'eux , les  blafmoient  d'avoir  receu  le  battefme 
des  Maximianilles,  & pretendoient  chacun  avoir  feuls  le  droit 
de  battizer  . [ Il  emploie  les  deux  derniers  livres  de  cet  ouvrage  à 
répndremot  pur  mot  au  grand  Concile  que  S Cy  prien  avoit 
tenu  en  l’an  156,  pur  rejetter  le  battefme  des  hérétiques.  ] 

S.  Fulgencc  cite  un  endroit  du  troilieme  livre  de  cet  ouvrage, 
cù  ce  Saint  inftruit  de  Dieu  dans  les  faintes  Ecritures,  éclaircit 
admirablement  les  proies  de  deux  Apltres,  S.  Paul  &S  Judc. 

Comme  le  Saint  s'occupit  beaucoup  alors  à prelcber  contre 
les  Donatilles, un  laïque  d’entre  eux  nommé  Centurius  apprta 
à l'eglilë  quelques  écrits  contre  les  Catholiques.  Cenelloit 
qu’un  amas  d’un  petit  nombre  de  pliages  de  l’Ecriture  , que 
les  Donatilles  pretendoient  dire  pour  eux  . Ainli  le  Saint  y ré- 
pndit  en  pu  de  mots  par  un  écrit  auquel  il  donna  pur  titre, 
Refutatio»Jccc  qu'a  apporte'CenluriuilPoffvie  le  marque  de  met 
me  dans  fon  index, & il  fcmble  l’avoir  encore  voulu  marquerdans 
la  vie  du  Saint . [ Nous  en  avons  raprté  "ailleurs  les  paroles . v.  f f7. 
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Pour  l’ouvrage  du  Saint , nous  ne  l'avons  point  aujourd’hui . 

Ce  fût  put  ertre  quelqu’un  des  ouvrages  contre  les  Donatiftes 
dont  nous  venons  de  parler,  ] 'que  S.  Auguftin  envoya  à Celer, 
pour  luy  montrer  que  ces  fchifmatiques  n’avoient  eu  aucun 
iulle  fujet  de  fe  feparer  de  l'Eglife  Catholique  répandue  par 
toute  la  terre . [ Le  Saint  parle  toujours  de  ce  Geler  comme  d’une 
prlbnne  de  qualité  , ] 'qui  avoit  efté  dans  les  emplois  les  plus  cp.iSi.p.jSj  î 
confiderables.  '11  avoit  toujours  fuivi  la  foy  Chrétienne,  & vécu  »• 
d'une  maniéré  exemplaire  dans  Ton  état.  Mais  il  avoit  eu  durant  *P’*37P-33 
quelque  temps  trop  de  liaifon  avec  les  Donatifles  ; '&  ilfemble  d|j.a. 
mcfme  qu'il  fuft  engage  dans  leurs  erreurs . 'Il  avoit  du  bien  dans  cp.158.no  p. 
le  diocele  d’Hippone;  [ce  qui  luy  ayant  acquis  la  connoilTancc  l74’î'a'311‘"'' 
de  Saint  Auguftin,]  'ce  Saint  luy  promit  à fa  prière  de  luy  donner  ep.i37.p.j57.i.' 
quelque  inltruclion  fur  le  fujet  du  fchifme.  11  ne  put  pas  nean- 
moins s’acquiter  de  cette  promeflè  fitoft  qu’il  euft  voulu, parce- 
qu*il  fut  obligé  de  partir  pur  faire  la  vifite  des  eglifes  de  fon 
diocefe:  mais  il  pria  un  Preftre  nommé  Optât  de  luy  lire  les 
chofes  necefTaires  pur  cela .-  Surquoi  il  écrivit  à Celer  l’epiftrc 
*3  7- 


Il  luy  écrivit  encore  [depuis]  l’epiftre  2to,  oh  il  luy  mande  cpi,o.p.j«.i. 
qu’il  luy  avoit  envoyé  quelque  temps  auparavant  un  livre  qu’il  b. 
luy  avoit  demandé  par  Cecile , pur  montrer  que  les  Donatiftes 
n’avoient  pint  dû  fe  feprer  de  l'Eglife  Catholique;  & il  luy 
promet  que  s’il  luy  refte  encore  quelque  difficulté  fur  ce  pint, 
il  le  fatisfera  quand  il  luy  plaira . [Celer  devoit  alors  avoir  aban- 
donné les  Donatiftes,]  'puifque  Saint  Auguftin  le  prie  de  recoin-  c. 
mander  l’union  Catholique  aux  fiijets  qu’il  avoit  dans  le  diocefe 
d’Hipponc.  *11  le  prie  encore  de  le  vouloir  aider  à fe  bien  remet-  «. 
treavcc  une  prfnnne  qui  eftoit  alors  fur  les  terres . [Il  n’explique 
pint  le  fujet  qu’il  avoit  d’eftre  brouillé  avec  cette  prfbnne . 

Ces  deux  lettres  femblcnt  eftre  écrites  vers  le  commencement 
de  l’epifcopat  du  Saint  ; au  moins  il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  de 
la  Conférence  de  Carthage.  ]'L’an  412,  Spondée  receveur  des  t|,.,(s.p,s,.a. 
biens  de  Celer , eftoit  un  ennemi  redoutable  aux  Donatiftes  . *• 


'Celer  n’avoit  pint  de  charge  lor/que  Saint  Auguftin  écrivit  »p.t6i.p.j6j.s. 
l’epift  re  161  en  l’an  414,  ' mais  en  41g  ilentcdledeProconfuI  * _ , _. 
d’Afrique , comme  onle  tire  de  quelques  loixqui  luy  font  adref  *55!».  ‘ 

fées  en  ce  temps  là . 
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ARTICLE  CXXIX. 


Il  répond  J Janvier,  écrit  fur  le  travail  des  moines , fur  le 
mariage , & fur  la  virginité. 

«Pg£'.'d  **•  ' A PRE5  ,a  refumtion  de  I'«rit  que  Centurius  a voit  apporté 
A Saint  Auguftin  met  les  deux  réponfes  aux  demandes  de’ 
Janvier, [qui  font  aujourd’hui  la  1 1 8 & la  1 1 9.*  de  Tes  lettres;]&  la 
première  en  effet  eft  une  lettre , & eft  écrite  en  forme  de  lettre; 
'mais  comme  la  fécondé  eft  plutoft  en  forme  de  traité,  ne  por- 
tant , dit  le  Saint , ni  mon  nom , ni  le  nom  de  celui  à qui  elle  eft 
écrite,  ( quoiqu’on  y mette  aujourd’hui  Tun&  l’autre,  )&  quede  1. 

plus  elle  eft  beaucoupplus  lonoue  que  la  première  , il  dit  qu’on 
mettoit  & la  première  & la  féconde  au  nombre  de  fes  livres . 

M ô.i  *,  p'  f 0,1  nc  fprit  autre  choie  de  ce  Janvier , linon  ] 'quec’eftoit  une 

* n.p.iu.u,  perfonne  qui  faifoit  profoilion  de  pieté , * & qui  n’avoit  pas  efté 
,n^ru't  dans  lesfciences  curiculêsde  l’aftrologie  . *>  Quelques 
manuforits  luy  donnent  le  titre  de  Notaire,  [ou  écrivain  en  no- 
( tcs  : & il  pouvoit  faire  cette  fonéhon  dans  l'Egide  de  Carthage  ] 

•35  F-1  s *•  'S.  Auguftin  parle  d'un  Janvier  Preftre  de  fon  £glilë,qui  n’avoit 
pas  répondu  a la  fàinteté  de  fa  vocation . [ Mais  il  y a peu  d’ap- 
«fuij.c.t.p.nj  pgrence  que  celui  J 'qui  iUy  fàiftjit  des  queftions  par  lettresjfuft 
f un  Preftre  de  fon  Eglife  ; fi  nous  ne  difons  J c qu’il  n’eftoit  pas 

d’Hippone , comme  S.  Auguitin  "donne  lieu  de  le  croire,  [&  qu’il »<»/« 
tp.i  s.  p.u  î.i  . n’en  fut  Preftre  que  depuis  j Dans  le  titre  de  fa  lettre  il  l’appelle 
<p. ‘oô.p.iSi.i.t,  feulement  fon  fils.  'Il  envoya  fa  lettre  106  à Saint  Paulin, par  un 
Janvier  qu’il  appelle  fon  très  cher  frere  . 

«F-US.M1J.U  'Quel  que  fuft  ce  Janvier,  il  envoya  à S.  Auguftin  un  mémoire 
de  quelques  difficultez  qu’il  le  prioit  de  luy  expliquer . Saint 
Auguftin  ne  répondit  d’abord  qu’à  la  première , par  laquelle  il 
demandoit  à quelle  heure  il  falloit  offrir  le  Sacrifice  le  jeudi 
faint ,&ficedevoit  eftre  devant  le  repas  ou  après.  'Il  remit  les 
autres  queftionsà  une  autrefois:  & Janvier  luy  ayant  écrit  long- 
temps depuis  pour  le  prier  d’achever  d’y  répondre , il  quitta 
pour  le /âtisfaire,  un  grand  nombre  d’occupations  dont  il  fe 
trou  voit  alors  chargé . Une  des  chofes  dont  Janvier  luy  deman- 
doit l’éclairci flément , eftoit  pourquoi  on  ne  célébrait  pas  tou- 
jours la  fefte  de  Pafque  en  un  rnefmejour  comme  celle  de  Noël, 

& pourquoi  on  la  regloit  par  le  jour  de  la  femaine  ou  de  la  lune. 

».  Le»  Beaedi&in»  le»  ont  oftez  du»  leur  édition,  ep.  j j ./>.  >27 . 
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'Il  traite  dans  ces  deux  lettres  de  beaucoup  de  fâcremens  & ce  c.ic.p. 
pratiques  de  religion  qui  s’obfervent  ou  par  toutes  les  Eglifes  11,1  •d- 
ou  feulement  en  quelques  unes.  'On  en  peut  voir  le  detail  dans.  Du  r.u.t.j.p. 
du  Pin.  . Z*''”1- 

[Nous  avons  vu  ci-defTus  que  S.  Auguflin  ayant  commencé 
en  Afrique  la  viemonafliqi^ccttcinflitution  fè  répandit  bientofl 
en  divers  endroits,  & entre  autres  à Carthage  JU  s’y  forma  non  Aug.retr.Uc- 
feulement  un,  mais  plufieurs  monaftercs,  qui  neanmoins  ne  fui-  *1'p 
virent  point  tout  à tait  la  mefme  réglé  de  vie . Les  uns  félon  le 
commandement  de  Saint  Paul,  gagnoienr  par  le, travail  de  leurs 
mains  ce  qtu  leurefloit  ncccftairc  pour  vivre:  & les  autres  vou- 
Joicr.t  vivre  des  oblations  que  leur  làifoient  les  perionnes  cha- 
ritables , tans  travailler  pour  avoir  leur  fubfiflancc  ; ’nonqu’ils 
fuflent  occupe,  en  aucun  mintfiereecclefialliquc,&  que  fervant 
M’autel  ilseuflènt  droit  ce  vivre  de  l'autel, ou  que  la  foiblcflcde 
leur  éducation  les  rcndifl  incapables  de  la  tatigue  du  travail  des 
mains;  'cartlsclloictu  raflèmblez  dans  une  congrégation  fainte  c-t4p.t97l'J- 
où  ils  avoient  un  entier  loifir,1  & la  plufpart  avoient  quitté  une  a c.s2.p.jot>.i. 
vie laborieulé  pour  entrer  dans  le  monafterc  : b mais  ils  vouloienr, 
difbicnt-ils,  dire  continuellement  occupez  à la  priere,  au  chant 
despfêaumes.à  la  ledure  & à k[meditationdc  la  Jparple  deDieu, 

'travailler  fpirituellement  en  taifant  des  difcours  de  pieté  & des  '•i.p.>9j.*.l>. 
ledures  taintes  aux  feculiers  qui  les  vifitoient,  '&  pratiquer  ce  ”J'p  î°<’,îsùc' 
que  l'Evangile  ordonne,  de  confiderer  les  oifeaux  du  ciel  & les  no  ri»,p.7i». 
& c.  lis  de  la  campagne  qui  ne  travaillent  point, tans  prétendre  ncan-  Aug.op.ro.osj. 
moins  s'obliger  a ne  point  tairedeprovifions  comme  les  oifeaux. 

'Ainfiau  lieu  de  reccnnoiftre  au  moins  leur  fbible(lè&  leur  c c.  19.P.299.1. 
jmperfedion  dans  leur  parefTe , ils  pretendoient  mefine  eflre  d'  . 
plus  parfaits  que  ceux  qui  pratiquoient  le  travail;  '&  les  véri- 
tables Religieux  qui  fui  voient  une  dodrine  plus  pure,  Te  trou-  ,J- 

voient  tentez  tout  enfêmble  par  les  charmes  fi  doux  de  l’oifiveté, 
par  la  taufle  apparence  d’une  pieté  plus  relevée,  & par  la  home 
de  palier  dans  l’clprit  des  ignorans  pour  des  prévaricateurs 
de  l’Evangile  . 'Ils  autrorifbient  aufli  par  là  les  delbrdresdc  ces  ‘-a. 

moines  vagabonds,  qui  au  lieu  de  travailler  en  repos  & en  filence, 
trompoient  les  peuples  par  le  refpcdt  qu’on  avoir  pour  leur  habit, 

& ne  travailloient  qu’à  amaffer  de  l’argent , loit  "en  vendant 
des  reliques  des  Martyrs  vraies  ou  fuppofees  , foit  fbus  divers 
autres  pi  etextes . 'Ce  qu’il  y avoir  encore  de  très  (âfeheux,  c’eft  c--!°r  î<' 
que  divers  laïques  qui  par  une  charité  louable , prenoient  foin 
de  leur  fournir  leurs  neceffitez  , entreprenoient  aufli  de  défendre 
Hift.Eccl.Totn.  XIII.  Vv 
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leur  lâineantife . 'D'autres  au  contraire  conéannoient  leur  con-  <0‘’• 
duite  ; & cela  produifoit  entre  eux  des  diiputes  qui  troubloiept 
l’Eglife. 

'Outre  cela  quelques  uns  de  ces  moines  oififs  portoient  de 
grands  cheveux, 'contr  e le  précepte  exprès  de  S.  Paul, "afin  de  fe 
faire  davantage  refpc&er,  & attirer  plus  d'aumofnes  par  cette 
hypocrifïe. b On  voyoit  mefmc  tomber  dans  ce  defaut  des  per- 
f'onnes  qui  du  refte  eftoient  très  fâintes , & très  eitimees  par  les 
Evefques  les  plus  judicieux , mais  qui  par  cette  fàntaifie  trou- 
bloient  & oflcnfoient  I'Eglife,  & y excitoient  des  divifîons  très 
dangeieufcs  ; dautant  qu’entre  les  Fidèles  les  uns  pour  ne  pas 
condanner  des  perfonnes  fi  fâintes , eftoient  contraints  de  donner 
de  faux  fens  aux  paroles  formelles  de  Saint  Paul;  & les  autres 
aimoient  mieux  défendre  le  véritable  fens  des  Ecritures , que 
de  flater  qui  que  ce  faft. 

'Comme  ce  trouble  de  l’Eglife  de  Carthage  regardoit  parti, 
culierement  Aurelc  qui  en  eftoit  Evefque  , il  pria  S.  Auguftin 
de  faire  quelque  écrit  fur  ce  fujet;  '&  ce  Saint  qui 


qui  fbuhaitoit 

beaucoup  de  voir  la  viemonaftiquefe  répandre  dans  toute  l’A- 
frique,aufTi-bien  que  dans  Iesautres  provinces  Chrétiennes,  'put 
d'autant  moins  rcfufêr  ce  que  luy  demandoit  Aurelc , qu’il 
croj  oit  que  c eftoit  J E s ü s C H R I s T mefme  qui  le  luy  ordonnoit 
par  fâ  bouche  . Ainfî  il  fit  l'écrit  que  nous  avons  encore,  intitulé 
V ÎJ-P-304.J.  Du  travail  des  moines,  à la  fin  duquel  il  prie  Ajirele  de  l’avertir 
v-tj.y.joi.i.1.  s’il  y trouvoit  quelque  chcfe  à retrancher  ou  àcorrigcr.  'II  mar- 
que dansce  traité  ceux’que  les  Syriens  appelaient  des  Pafteurs  V.  J.int 
c-  &il  ne  paroift  pas  les  approu  ver.'Il  y parle  au  contraire  avec  eloge  * 

c.n.pijtt.i,  des  Reclus,  mefme  de  ceux  qui  ne  travailloient  pas  desmams.il 
y marque  auffi  le  différend  qu’il  avoir  alors  avec  Saint  Jerome 
touchant  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 

Ktr.l.».e.io.«  'Umetcet  écritaprés  cequ’il  avoir  écrit  à Janvier  , oc  avant 
, b ton  livre  Du  bien  du  mariage/  fait  à Toccafion  de  Jovmien  qui 
« ' avoitenfeignéà  Rome  [vers  390.  J que  la  virginité  n avoir  point 

plus  de  mérité  que  la  chaftete' oonj^ga  c : Cette  herel.e  avo.t 

efté  combatuë  très  fortement  à Rome  [ El  e y avoir  mefme  efté  * & A* 
condannée  parle  PapeSirice,  & enfin*  a Milan  par unConcile: 

& S Jerome  l’avoit  autîi  attaquée  par  deux  livres  célébrés  écrits 
*.  en  ,92  j ’Ainfi  perfonne  n’ofoit  plus  la  foûtenir  ouvertement  ; 

mais  on  ne  laift’oit  pas  d’en  voir  encore  des  reftes  dans  les  dit 
cours  que  l’on  femoit  quelquefois  en  cachette  ; & il  eftoit  ne. 
ceflâire  de  s’oppofer  à ce  venin , qui  pour  eftre  plus  couvert  , 
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*°°’  n'eftoit  pas  moins  dangereux.  Ce  fut  pour  cela  que  S.  Auguftin 
fît  le  livTeDu  bien  du  mariage:  & il  cnoifît  exprès  cette  matière, 
pareequ’on  pretendoit  que  pour  réfuter  Jovmien  U falloir  ne- 
cefTaireraent  blafmcr  le  mariage,  [comme  avoit  fait  S.  J crome.J 
'Cependant  il  montra  qu’on  pouvoir  en  mefme  temps  défendre  Du  P‘“>?  717- 
la  fainteté  du  mariage  contre  les  Manichéens , & faire  voir  7‘0- 
que  quoiqu'il  fuft  bon,  la  virginité  efloit  encore  meilleure.  [Je 
ne  voy  point  qu’il  y parle  jamais  de  Jovinien ,] 'linon  qu’il  le  b.anj.c.n.u. 
marque  cri  un  endroit  fous  le  titre  de  cet  impudent  queflionneur.  P'»!7-1-*- 
'Il  lemble  dire  que  les  Ioix  Romaines  défendoient  alors  de  re-  «.7-ms».>.J. 
pudier  une  femme  (lerile  pour  en  prendre  une  autre.  'Il y traite  «.«• 
la  queftion  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  deux  femmes  devant  ou 
apres  le  battcfme,  font  exclus  du  fàcerdoce . 'Il  cite  cet  ouvrage  g<nJlt.l.9.e.7.p. 
, dans  le  9'  livre  fur  la  Genefe,  où  il  dit  qu'il  l’avoit  publié  depuis 
peu. 

'Apres  avoir  averti  dans  ce  livre  les  vierges  Chrétiennes,  de 
ne  s’elever  pas  audeffus  des  Peres  de  l’ancien  Teftament  qui  3>h 
eftoient  mariez,  à caufede  l’eminence  de  la  virginité  audeffus 
du  mariage,  'on  attendoit  de  luy  qu’il  écrivift  auffi  eu  particu-  retr.l.*.  mj.* 
lier  fur  la  virginité:‘&  il  le  fit  auffî-rort  après  par  le  livre  intitulé 
De  la  fâinte  virginité.  11  y tafehe  félon  la  grâce  que  Dieu  luy  p.jj’ï.'fîi»»- 
avoit  donnée,  de  faire  aimer  la  virginité  à ceux  à qui  Dieu  en  a 
accordé  le  don,  fans  s’epouventer  des  difficultez  qui  s’y  rencon- 
trent. Il  leur  imprime  en  mefme  temps  une  crainte  falutairc  , 
afin  qu’ils  ne  s’élèvent  pas  de  la  fainteté  de  leur  état.  Pour  cet 
effet  il  leur  montre  d’une  part  combien  eff  grand  le  don  qu’ils 
ont  receu  de  Dieu,  & de  l’autre  combien  ils  doivent  avoir  foin 
de  le  confërvcr  par  l’humilité. 

'Il  cire  ces  deux  ouvrages  Du  bien  du  mariage  & De  la  fâinte  mmi 
virginité,  dans  celui  De  la  remiflion  des  pechez,  ‘ & dans  celui 
De  la  viduité.  ' 

ARTICLE  CXXX. 

J!  explique  laGcncfe  a la  lettre  ,■  bift oir et  extraor d inairet  qu'il  ra* 
porte  dont  cet  ouvrage. 

SAint  Auguflin  commença  dans  le  mefme  temps  (es  douze  Aug.rttr.  u.c. 

livres  qu’il  intitule  Delà  Genefc  félon  la  lettre , pareequ’il 
y expliquoit  l’Ecriture  félon  la  vérité  des  faits , & non  pas  par 
v- 1 7J-  des  lcns  allégoriques  [Nous  avons  vu'ciAefliisJ  'qu'il  avoit  tenté  u.«.,».P.,^fc 

V v ij  *> 
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la  mefm e chofe  n 'citant  encore  que  Preftre,  & qu’il  avoit  fait  des  *c“' 
ce  temps  là  un  livre  fur  le  mefme  fujet  ; mais  qu’il  avoit  trouvé 
p-i4  n.  que  ce  travail  eftoit  encore  trop  fort  pour  luy.  'Il  le  reprit  donc 
i.i.c.»4.p.ij.i.  long-temps  depuis, '&  compofa  onze  livres  lut  le  commencement 
de  la  Genefe  jufqu’où  il  eft  dit  qu’Adam  fut  chaflc  du  paradis. 

Il  y en  ajouta  un  douzième  fur  le  paradis,  'où  il  traite  fort  au  long 
de  quelle  maniéré  nous  voyons  les  chofes  corporelles  des  yeux 
de  l’efprit. 

genj.i.c.n.p.  '11  cite  quelquefois  des  perfônnes  dans  cet  ouvrage  fans  les 
«c'iV'.  - i nominer.“Il  y raporte  une  explication  d’un  doéte  Syrien,  [ mar- 
ri ’‘  ■pl0''î’  quee  aufti  par  S.  Bafile,  & que  l’on  croit  eftre  de  S.Ephrem.bIl  v.  S.Biül 
Sreir.i.t,  c.iS.  dit  que  cet  ouvrage  eft  incomparablement  meilleur  que  celui  'i5' 
qu'il  aveit  fait  eftant  Prellre  ; & que  neanmoins  il  y cherche 
I.  i.c.14.  p.jj.i  plutoft  la  vérité  en  beaucoup  de  points, qu’il  ne  la  trou  vc.'Quand 
* mefme  il  l’a  trouvée,  il  ne  la  reprefênte  pas  d’ordinaire  comme 

certaine  , & referve  le  plus  fouvent  la  refolution  des  choies  à 
i i.c.i.p.  une  plus  ample  difeuffion  . 'Il  montre  plutolt , dit-il , ce  qu’il  a 
174  1 be&iu  qu’on  luy  enfeigne  fur  tous  les  endroits  où  il  hefite , qu’il 

ne  décidé  ce  qu’il  ‘à ut  croire  en  des  matières  fi  obfcures  : & 
lorfqu’il  ne  croit  pas  nous  pouvoir  donner  une  lumière  certaine , 
il  nous  donne  une  grande  leçon  , en  nous  empefehant  d’alfuver 
avec  témérité  ce  que  nous  ne  favoris  pas. 

^ s*  Il  n’entreprend  pas  de  developer  les  myftcres  contenus  dans 

le  texte,  mais  feulement  de  faire  voir  que  le  texte  ne  contient 
rien  qui  ne  puiiiè  dire  véritable  à la  lettre,  ni  qui  foit  contraire 
à ce  que  nous  connoi fions  par  la  lumière  de  la  raifon  ; & que  ce 
U.&io.i’.p.  gL1j  y paroi (t  fuperflu  , eft  neceffaire  pour  le  myfterc  .'Il  croit 
< i.l  .ë.io.p.  quec’eft  un  deficin  très  avantageux  à l’Eglife  ,c  & très  utile  à 
tor.t-c.  ceux  qu’il  fouhaitoit  d’inftruire,  foit  pour  leur  falut  propre,  foit 

‘ pour  le  bien  de  toute  l’Eglife  . 'Il  ne  s’engage  pas  neanmoins  à 

examiner  les  difficulté*  de  la  phyftque,n 'ayant  pas,&  ne  devant 
pas  mefme  avoir  le  temps  de  le  faire . 

reir.i Î.C.ÏJ p.  «JJ  ne  fitpas  cetouvrage fans  interruption;<!& quoique  fêsamis 
l.pAp.ij.i.li.  le  preflaftent  de  le  donner,  il  le  garda  longtemps  avant  que  de 
<•  l’achever, ]coramc  celui  de  la  Trinité,  à caufè  des  queftions  dif- 

ficiles qu’il  y traitoit,  &, 'qu’il  elperoit  qu’en  le  retenant  il  y cor. 
gco.lii  i.n.c,  rigeroit  toujours  quelque  faute  . 'Il  promet  en  quelque  forte 
■ s p.i6i.i  d.  ^ansl’on/ieme  fonouvrage  de  la  Cité  de  Dieujfait  au  itijet  de 
fr.ioi.p.170.1.  la  prife  de  Rome  en  410,  & commencé  feulement  en  413JU 
n’avoit  pas  encore  publié  fes  livres  fur  la  Genelê  lorfqu’il  écri- 
«f.j.Pj 3-i.t,  voit  à £vcde[en  4 1 1 au  plu  floft  ,J&  à Marcellin[fiir  la  fin  de 
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4iî.]  'II  en  cite  le  I2.«  livre  dans  l’epiftre  ioo,  vers4t5,&[il  fe  ep.io*p,is,,v 
haftoic  ] de  corriger  tout  l’ouvrage  autant  qu’il  pouvoitpour  le  b' 
donner  au  public  ; & ne  fulpendre  pas  davantage  par  de  longs 
delais  l’attente  & le  defir  que  beaucoup  de  performes  avoient 
de  le  voir  . Il  l’acheva  avant  les  livres  de  la  Trinité  . r«r.u.  c.M.p. 

* Il  cite  fes  douze  livres  fur  la  Genefe,  & raporte  un  paflàge 
du  premier  dans  fes  réponfês  à Dulcice  [ en  4*5  ou  pluftard.  ].  ' 

'Saint  Fulgencc  loue  ce  qu’il  dit  dans  le  io.e  fur  l’origine  de  lame  riii.i.j. 

1 Calftodore  dit  que  cet  éloquent  & fage  doéleur  a rempli  fes  j c'fj‘54f 
douze  livres  fur  la  Gencfe  de  l’ornement  de  prefque  toutes  les  p.nYi'."  *'* 
fciences,&  qu  encore  que  S.BafiIe&  S.  Ambroifceulfcnt  acquis 
beaucoup  d’eftime  & de  gloire  par  les  ouvrages  qu’ils  avoient 
faits  avant  luy  fur  le  mefme  fujet , & qu’il  foit  fort  rare  & fort 
difficile  de  furpaffier  des  perfonnes  habiles  , qui  ont  traité  les 
premiers  une  matière,  neanmoins  fon  ouvrage  a toute  une  autre 
grandeur  &.  toute  une  autre  élévation  que  ceux  qu’ont  fait  ces 
deux  illuftres  Pères . 

[ Comme  nous  avons  accoutumé  de  remarquer  les  hifloires 
extraordinaires  que  Saint  Auguftin  raporte  dans  fes  ouvrages , 
nous  11e  devons  pas  omettre  celles  qui  le  trouvent  dans  celui- 
ci.  J Il  remarque  comme  une  choie  extraordinaire  une  fontaine  Auggeo-Iii.I, 
auprès  de  Bulle-royale,  dont  les  poiifons  avoient  accoutumé  de  , * »■«■* 

fuivre  ceux  qui  fe  promenoient  à l'entour , comme  il  I’avoit  vu 
luy  mefme,  à eau  le  que  ceux  qui  y venoient.leur  jettoient  affiez 
fouvent  quelque  choie  à manger . 

» 'Nous  avons  connu  , dit  il  autrepart , un  homme  tourmenté 
„ par  l’efprit  impur , oui  ayant  accoutumé  d'ellre  vifité  par  un 
» Preftre  , averrifloit  du  temps  auquel  ce  Preftre  fe  mettoit  en 
chemin  pour  le  venir  voir.quoiquece  fort  à 'prés  de  cinq  lieues 

„ delà.  11  marquoit  durant  toute  là  routeen  quel  cndroitil  eftoit, 

it  s'il  eiloit  bien  proche,  quand  il  entroit  "dans  le  village  , dans  fa’ 

77  maifon,& dans  fâchambrc.  II  folloitaffiircmentquccemaiade 
„ pour  parler  fi  juftement , vift  ces  chofcs  de  quelque  maniéré  * 

» quoiqu’il  ne  les  vift  point  des  yeux.  Il  avoir  la  fièvre;  & il  difoit 
„ tout  cela  comme  un  frénétique  qui  parle  fans  reflexion  . Pcut- 
,7  élire  eiloit-il  eftc£tivement  frenetique , & qu’on  le  croyoit  à 
,,  caufe  de  cela  poilédé  par  le  démon  . II  ne  vouloir  recevoir  au- 
» cuuc  nourriture  de  tous  ceux  qui  cftoientavec  luy  ; & il  iàlloit 
» que  ce  tuft  ce  Preftre  qui  le  fift  manger.  On  avoit  toutes  les  pei- 
„ nés  imaginables  à le  retenir  : & il  n’y  avoit  que  ce  Preftre  qui  le 
77  P'Jü  calmer  ; Car  quand  il  vcnoiqle  malade  le  tenoit  en  repos 
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. Juy  obeïflôit  en  toi»: , luy  répond  oit  avec  foumiftion.  Cependant  “ 4°0- 

le  Preftre  ne  le  put  délivrer  de  cette  extravagance  ou  de  ce  de-  “ 
mon  : & ce  mal  ne  le  quitta  point  qu’il  ne  fuit  guéri  de  là  fièvre,  “ 
comme  cela  arrive  à tous  les  autres  frénétiques.  Et  depuis  il  ne  “ 
fe  fentit  plus  de  cette  maladie. 

».  'S  Auguftin  dit  qu'un  autre  qu'il  avoit  aufîi  connu, mais  qui 

efioir  certainement  frenetique  , avoit  prédit  la  mort  d’une  fem- 
me d une  manière  fort  particulière  : car  ce  n’eftoit  pas  en  devi- 
nant qu  elle  devoit  mourir  , niais  en  reportant  fa  mort  comme 
fi  elle  fort  déjà  arrivée.  'Comme  on  parloit  paroccafion  de  cette 
femme  : Elle  elt  morte , dit-il  auffi-toft,  & je  l’ay  vu  porter  en  “ 
terre  : On  a pafîe  par  ici  avec  fon  corps.  Cependant  elle  efloit  “ 
encore  alors  en  fort  bonne  fanté:  mais  peu  de  jours  après  elle  “ 
mourut  fubitement,  &onIa  porta  pour  Icnterrer  par  le  mefme  “ 
lieu  qu'il  avoit  marqué  . “ 

».»r.r  iti.T.c.  'Le  Saint  remarque  en  un  autre  endroit, qu’il  arrive  quelque- 

fois à des  perfonnes  qui  veillent , qui  ne  font  point  malades , & 
qui  ont  le  jugement  fain  & libre  , de  recevoir  comme  par  un 
inftinél  fecret , certaines  penfées  qui  les  font  deviner,  (bit  qu’ils 
penfent  à toute  autre  cho Ce  qu’à  deviner  , comme  Caïphe  qui 
prophetiza  fans  en  avoir  aucun  defîein,  foit  qu’ils  en  aient  cfîéc- 
rivement  la  volonté  . Il  reporte  fur  cela  une  hiftoire  tout  à fait 
particulière  de  quelques  jeunes  gents  qui  en  faifânt  voyage  vou- 
lurent pour  fedivertirfaire  les  aftrologues,fàos  fa  voir  feulement 
fi  l’on  contoit  douze  lignes  dans  le  Zodiaque.  [Ils  dirent  tout  ce 
qui  leur  vint  àla  bouche  , & virent  a vecplaifir  ] que  leur  hofte 
lesadrniroir,&  avouoit  que  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  efloit  très 
vray.  Cela  les  rendit  encore  plus  hardis  à tout  dire:  & il  fe  rencon- 
tra toujours  que  les  chofes  efloient  comme  ils  lesdifoient.  Enfin 
il  leur  demanda  comment  fe  port  oit  fon  fils  . Le  fils  de  l’hofle 
efloit  abfent  depuis  long-temps  , & le  père  en  efloit  en  peine , 
craignant  qu'il  ne  luy  fufl  arrivé  quelque  accident.  Il  les  pria  de 
*■  luy  en  dire  des  nouvelles  eux  qui  s’en  alloient  partir,&  qui 

ne  fe  foucioieutpasdece  qui  arriverait  après  leur  départ, pourvu 
qu’ils  raillent  leur  hofte  en  bonne  humeur,luy  répondirent  har- 
diment que  fon  fils  efloit  en  bonne  fanté  , & bien  prés  de  la 
maifon,  & qu’en  un  mot  il  arriverait  le  jour  mefme  qu’ils  luy 
parloient . Car  ils  fa  voient  bien  que  s’il  ne  venoit  pas  ce  jour  là, 
le  père  ne  courrait  pas  le  lendemain  après  eux  pour  leur  repro- 
cher qu’ils  l’avoient  trompé . Mais  effectivement  dés  le  jour 
mefme,  & avant  qu’ils  fuftent  partis  > le  fils  arriva. 
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'Une  autre  perfonne  danfoit  un  jour  dans  une  folennité  des  i- 

Çayens  en  un  lieu  où  il  y avoir  plufieurs  idoles  , contrefàifan t 
enthoufiafte  &Ie  fanatique,  Cuis  l'elhe  aucunement , comme 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  à le  regarder  en  eftoient  perfua- 
dez . Car  c’eftoit  la  coutume  des  payens  qu’aprés  qu’on  avoit 
fait  le  matin  les  facrifïces , & que  leurs  fanatiques  poflèdez  ou 
infpirez  du  démon  y avoient  paru  avec  leurs  agitations  & leurs 
contorfïons  ordinaires  , on  permettoit  l’aprefdmée  à tous  les 
jeunes  gents  qui  le  vouloient  de  les  contrefaire  pour  fe  divertir . 
Celui-ci  donc  tout  en  danfant  fe  fit  faire  filence,&  pour  rire  & 
faire  rire  tout  le  monde  qui  l'environnoit,  'il  leur  dit  [ d’un  ton  »•* 
de  prophète,]  que  la  nuit  fuivante  il  y aurait  un  homme  tué  par 
un  lion  dans  une  foreft  voifrae,  & que  dés  le  point  du  jour  tout 
le  peuple  quitterait  le  lieu  de  la  folennité  pour  aller  voir  fon 
corps  mort.  Cela  arriva  ainfi  au  grand  étonnement  de  tous  ceur 
qui  cfloient  très  convaincus  qu’il  n’avoit  dit  cela  que  pour  rire 
& pour  fe  divertir  , fans  avoir  en  aucune  façon  l’efprit  troublé 
ou  aliené.Et  Iuy  mefme  fut  d’autant  plus  furpris  de  reversement 
de  fa  prediftion  , qu’il  connoifloit  mieux  que  perfonne  à quel 
deffein  & en  quelle  difpofition  il  l’avoit  faite  . [Nous  nous  con- 
tentons de  raportet  ici  ces  h i (loi  res  (ùrprenantes  , fans  nous  ar- 
refler  aux  reflexions  que  S.  Auguflin  y fait , & aux  ooncluflons 
qu’il  en  tire  - 

Ces  livres  de  la  Genefe  félon  la  lettre, font  les  derniers  de  ceux 
que  le  Saint  marque  avant  ce  qu’il  écrivit  contre  Petilien  ver* 
le  commencement  de  401  pour  le  pluftard.  Ainfiil  faut  qu’il  Ici 
ait  faits  partie  en  400,  & partie  en  40  t.  ) 

ARTICLE  CXXXI. 


Le  Concile  de  Carthage  ordonne  de  demander  diverfei  cbofei  à 
l’Empereur  contre  l’idolâtrie,  & pour  /’ honneur  de  PEglife. 

N ne  marque  point  de  Concile  d’Afrique  en  l’an  400, 

V^/  quoiqu’il  écrit  difficile  de  don  ter  qu’on  n’en  ait  tenu  un  ] 

'comme  c’eftoit  l’ordinaire  &la  réglé  de  cette  province  depuis  Cons.t.i.p. 
le  Concile  d'Hippone,*jufqu’à  ce  que  cela  fut  changé  en  l’an  4C7.  J ” ,oAI 
V .s. Jerome  k Saint  Jerome  témoigne['à  la  fin  de  401, ]qu’onluy  avoit  envoyé  1 p mj.”7.-.'’ 
* ,0I‘  d'Italie  une  lettre  fuppofée  fous  fon  nom  ,cadrefTéc  à des  Evef-  * H‘,r- 
ques  d’Afrique, 1 & qu’on  avoit  trouvée  chez  des  Evefques  de 
cette  province  qui  eftoient  venus  à la  Cour  pour  des  affaires  de 
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l’Eglife  . f II  eft  allez  naturel  de  croire  que  ces  Evefques  qui  4°°' 

- cfloicnt  en  Italie  l'an  401,  y a voient  efté  envoyez  par  le  Concile 
de  l’an  400.  ] 

ScKcUfr  p.as«  'Quelques  uns  croient  en  effet  que  ce  qui  eft  appellé  le  cin- 
quième Concile  de  Carthage  dans  la  collection  d’Ifidore  , & 
cont  l’epoque  eft  aftez  contellée , a efté  tenu  en  l’an  400  L’ere 
438  marquée  par  Ifidore  y eft  tout  à fait  fàvorablefMais  il  fau- 
drait pour  cela  diftinguerce  Concile  de  ceux  qui  font  marquez 
le  1 6 juin  & le  1 3 feptembrede  l’an  401  dans  la  Collection  Afri- 
caine:  ] 'au  lien  "qu’il  fomble  que  ce  V.  Concile  ne  foit  qu’un  NaTE  i> 
abrège  confus  de  ces  deux , [ n’y  ayant  aucun  des  Canons  attri- 
buez au  V.  Concile,  qui  ne  foit  raportéàd’autresdanslaCoI- 
Do  Pio.tj.y.  leftion  Africaine,  & qui  n’y  foit  mieux  : J'de  forte  que  le  plus 
ÿ,î'  court  eft  de  la  fuivre  en  cette  rencontre, félon  le  fontimertt  des 

plus  habiles.  [ Sans  nous  arrefter  donc  à cela , nous  pouvons  ra- 
porter  au  Concile  de  l’an  400  Jce  qui  eft  dit  dans  celui  du  i6juiu 
401  : Qu’on  avoit  refolu  dans  le  Concile  precedent , que  ceux 
qui  auraient  efté  battizez  par  les  Donatillcs  eftant  enfans  , & 
qui  reviendraient  à l’Eglifc,  pourraient  eftre admis  dansJeCIer- 
io7î.b|n77.  gé  . 'On  en  avoit  déjà  parlé  dans  le  III.  Concile  de  Carthage  en 
397.  Mais  on  n’y  avoit  foit  que  propolér  la  chofe,  pour  eo  con- 
fulter  les  Evcfques  de  Rome  & de  Milan,  'au  lieu  queleConcile 
de  401  en  parle  comme  d’une  chofe  'tout  à foit  conclue  iScvefo  J1  'A 
lue  par  les  Evelques  d’Afrique  dans  le  Concile  precedent , '&à 
laquelle  il  falloir  ièulcment  prier  les  Evefques  d’Italie  de  con- 
fêntir . 

l’an  de  Jesüs  Christ  401. 

'La  Collection  Africaine  marque  deux  Conciles  de  Carthage 
en  cette  année,  l’un  le  16  de  juin,  '&  l’autre  le  i3de  foptembre. 

[ Les  decrets  qui  fe  font  faits  en  l’uo  & l’autre  nous  donnent 
lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  a affidé  à tous  les  deux.  ] 'Le  pre- 
mier fë  tint  dans  la  fâcriftie  de  la  bafiliqueRefticuée  .11  eft  mar- 
qué que  les  Diacres  y affiftcrent  debout . 'Aurcle  qui  parle  tou- 
jours dans  ce  Concile.témoigne  qu’il  ne  s y trouva  qu’une  partie 
des  [ Evelques  J qui  s’y  dévoient  rendre . 

'U y rcprelênte  d’abord  le  befoin  que  l'Afrique  avoit  de  mi- 
niftres,  en  forte  que  dans  beaucoup  d'Eglifes  il  n’y  avoit  pas 
feulement  un  Diacre  .quelque  ignorant  qu’il  puft  dire  ; d’où  il 
laiffe  à inférer  combien  on  manquoit  de  mimitres  fuperieurs  , 
qui  demandant  plus  de  qualitez  que  le  diaconat , dévoient  eftre 
encore  plus  rares  .Nous  ne  pouvons  plus  fouftrir, dit-il, les plain-  “ 
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4CI'  „ tes  que  les  peuples,  prefque  morts  nous  font  tous  les  jours.-  & 

„ C nous  manquons  à les  fecourir,  nous  ne  pourrons  nous  excufèr 
,,  devant  Dieu  de  la  perte  de  tant  dames. [Il  fuppofe  qu’on  favoit 
que  le  remette  à ce  mal  euft  efté  d’admettre  à l’érat  ecclefiafti- 
que  les  Donatifles  qui  revenoient  à l’Egli  lé.]’ Mais  cela  avoit  efté  ». 
défendu  principalement  par  les  fieges  de  Rome  & de  Milan  ; 

Wfo”s  t Peut_c^re  en  391  dans  l£  Concile  de  Capoue.] 'Aurcle deman-  *1 
,9°  ' 7 ’ de  donc  qu’on  député  un  Evefqueau  Pape  Anaftafe,&  à Vencre 
Evefque  de  Milan  , pour  leur  reprefenter  la  necefïïté  de  l’Eglife 
d 'Afrique, '&  les  prier  de  confentir  qu’on  devait  à la  clericature  p.ioi».io!;. 
ceux  qui  auraient  efté  battizez  par  les  Donatifles  citant  enfans, 
fi  on  trouvoit  en  eux  une  pieté  digne  de  ce  rang  , félon  la  relo- 
lution  que  l’Eglilc  d’Afrique  en  avoit  prife  dans  le  Concile 
precedent . 

V.  u note  'On  avoit  parlé  dés  auparavant , fbit''dans  le  Concile  d’Hip- 
pone  en  393,(ôic  dans  celui  de  Carthage  en  397,  de  recevoir  dans  c- 
leurs  degrez  les  Donatifles  qui  fe  convertiraient , pourvu  qu’ils 
n’euflènt  point  rebattizé , ou  qu’ils  revinflènt  avec  leurs  peu. 
pies . Mais  onn’avoit  rien  voulu  refoudre  fur  ce  point , qu 'après 
qu’on  aurait  confulté  les  Eglilés  d’outre-mer  . [On  ne  voit  point 
fi  on  l’avoit  fait,  ni  quelle  réponlë  on  en  avoit  eue  : Mais  il  clt 
certain  que  jufques  au  Concile  dont  nous  parlons  , l’Eglife 
d’Afrique  n’eltoit  pas  déterminée  fur  ce  point.  ] 'Car  Aurele  le  p.ioS4.io»s. 
diflingue  exprelTément  du  precedent , & veut  qu’on  en  laillè 
tout  à fait  la  decifion  au  jugement  des  Evefques  de  Rome  & de 
Milan . 

Aurcle  ajouta  enfuite  qu’il  fâlloit  faire  inftance  auprès  de  p.tolj.h. 
l’Empereur  , afin  qu’il  fift  abatre  toutes  les  idoles  qui  reftoient 
en  Afrique  fur  les  bords  de  la  mer,&  dans  les  terres  des  particu- 
liers, & mefme  les  temples  qui  eftant  dans  les  champs  ou  dans 
des  lieux  cachez  , ne  pouvoient  fervir  d’ornement . [ Car  quoi- 
qu’on euft  abatu  en  399  beaucoup  de  ftatuës , & quelques  tem- 
ples , ] 'cependant  Honoré  avoit  aulli-toft  ordonné  de  conferver  Cod.Th.t6  t. 
les  ftatuës  qui  fervoient  d’ornement  dans  les  villes , * & tous  les  io.t  iS.p.i8o. 
temples  [Aulfi  l’on  voit  qu’Aurele  eft  fort  refervé  fur  cet  article,  * 
pour  ne  pas  choquer  l'Empereur.] 

'Le  Concile  luivant  ordonne  de  demander  qu’on  abate  non  p.  1097.0, 
feulement  les  idoles,  mais  généralement  tous  les  lieux,  les  boca- 
ges, & les  arbres  profanez  par  l’idolâtrie . 

Aurele  veut  qu’on  demande  encore  une  loy  pour  défendre  p.iolj.ie. 
les  feflins que  failoient  les  payons , à caufe des  danfés  & des au- 
HiJI.  Eccl.  Tom.  XIII.  X x 
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très  infolences  qu’ils  y commettoient  au  mépris  de  la  religion  ; 40,• 

& parcequ’ils  contraignoient  les  Clire'tiens  de  s’y  trouver  ; ce 
qui  cxcitoit  une  perfecution  fous  des  Empereurs  Chrétiens . Il 
dit  expreflément  que  ce  font  les  feftins  venus  de  l’erreur  du  pa- 
ganifme,  & contraires  aux  ordres  de  Dieu;  [marquant  ce  femble 
ceux  qui  fe  fâifoient  dans  les  temples  ou  lesautres  lieux  dcftinez 
à l’idolâtrie,  & contre  lefquels  S.  Auguftin  avoit  fait  le  fermon 
62,  qui  a beaucoup  de  raport  à cet  article.  Ainfi  Aurelcne  com- 
batoit  point  dircélement]  la  loy  du  20  d’aoufl  399,  par  laquelle 
Honoré  autorifoit  les  feftins  publics,  & nommément  ceux  qui  fe 
fàifoient'dans  les  folennitez  des  Empereurs.  Comme  la  mefm 
loy  autorifoit  aufli  les  fpeétaclcs  établis  par  l’ancienne  coutume, 

[Aurelc  crut  qu’il  n’en  falloir  pas  demander  l’abolition  , ] 'mais 
feulement  qu’on  ne  les  célébrait  point  les  dimanches  & les  au- 
tres feftes  folennelles  des  Chrétiens , '&  qu’on  n 'obligeait  point 
les  Chrétiens  à adifter  à ces  chofes  qui  font  contre  l’ordre  de 
Dieu,  comme  on  faifoit  alors  quelquefois,  principalement  à 
l’égard  de  ceux  qui  eftoient  dans  les  Corps  [des  villes.] 

^ A lire  le  marque  encore  diverfes  chofes  qu’il  falloit  demander 
à l’Empereur,  favoir,  Qu’on  nepuft  point  obliger  les  Ecclefiafti- 
ques  à comparoiftre  devant  les  juges  civils  pour  porter  témoi- 
gnage, furtout  dans  les  affaires  des  laïques  qu’ils  auront  jugées, 
en  cas  qu’il  y en  ait  appel  : 'Que  les  Clercs  condannez  par  le  ju- 
gement des  Evefques  ne  puifTent  eftre  défendus  , [peut  eftre  de- 
vant les  tribunaux  civils  contre  la  fentence  ecclefiaftique  , ] ni 
par  les  Eglifes  qu’ils  auraient  gouvernées , ni  par  quelque  autre 
perfonne  que  ce  foit,  ‘ fur  peine  d'infamie,  d’amende,  & mefine  r. 
de  punition  corporelle  'Qiie  fi  un  bafteleur  ou  un  comédien  veut 
abandonner  fon  exercice  infâme  pour  fe  faire  Chrétien, perfonne 


ne  puiffe  l’obliger  de  continuer.  • 

L’Empereur  Conftantin  avoit  permis  par  trois  loix  a ceux 
qui  voudroient  affranchir  leurs  efclaves , de  le  faire  dans  1 eghfe 
devant  les  Evefques,  fans  eftre  obligez  à toutes  les  autres  forma, 
litez  requifes  par  le  droit.'Cda  n’eftoic  peuwftrejps  encore  éta- 
bli dans  l’Afrique  ,[ou  bien  il  yavo.t  quelque  difficulté  fur  les 
formes  Quoy  qu’il  en  foit  JAurele  demandeque  le  député  quon 
envoieraa  la  Cour,  foit  chargé  de  s’informer  comment  les  Evef- 
ques  d’Italie  en  ufent  fur  ce  point , afin  de  prendre  la  mefme  E- 
berté  qu’eux.’On  ordonna  dans  le  Concile  du  13  de  feptembre, 
qu’en  demanderait  permiffion  à l’Empereur  d’affranchir  dans 

i.  initrfefita  fana  damni,  {réuni ntqm  kentris , 
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l'eglife;'&  l’on  voit  par  S.  Auguftin  qu’on  avoit  obtenu  ce  droit.  f.n.j#.r-«i3l 
•On  voit  dans  Ces  fermons  quelques  unes  des  formalitcz  qui  s’ob-  j>  î6- ! 6-r'î>7 
fer  voient  dans  ces  rencontres . » P.t  1 3. 

'Aurele  finit  (bn  difeours  en  promettant  d’avouer  & de  tenir  C»nep.ioM.A 
tout  cc  que  le  député  qu’on  envoieroit , aurait  fait  pour  le  bien 
de  l’Egüfe  : Et  enfuite  tous  les  Evefques  en  corps  donnent  leur 
contentement  à tout  ce  qu’il  avoit  propofé . 'On  finit  par  l’affaire  t. 
d’Equicc,  (dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  Concile.]  'On  metquelque-  p.nij.s. 
fois  dans  le  titre  quec’eftoit  un  Concile  provincial;  [&  il  cft  en 
effet  affez  difficile  de  croirejque  celui  du  13  de  feptembre  ayant  p.ios?  1. 
efté  general  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  [ on  en  euft  tenu 
un  femblablc  peu  de  mois  auparavant . Neanmoins  les  affaires 
qui  y furent  traitées , conviennent  mieux  à un  Concile  general 
qu’à  un  provincial  . Pourroit-on  dire  que  c’eftoit  Amplement 
comme  un  difpofitif  des  chofes  qu’il  faudrait  refoudre  dans  l’af- 
femblée  generale?  Cela  a cependant  peu  d’apparence.] 

V «a ^(3  s)C*\ 

ARTICLE  CXXXII. 

Le  Concile  general  d'Afrique  ordonne  qu'on  exhortera  lesDonatifles 
dfe  r( unir,  (f  qu'on  pourra  recevoir  leurs  Clercs  dans  le  sir  degré . 

'T  E Concile  general  d’Afrique  s’aflembla  aufli  à Carthage  Conc.i.,p, 

I danslafacriftiedcIabafiliqueReftituéele^defeptembre  ,o3’-:l- 
fous  les  Confuls  Vincent  & Flave  (ou  Flavite,c’eff  à dire  en  l’an 
401]  'Le  Concile  de  Carthage  en  525, qui  cite  plufieurs  ordon-  r«P'Sj;-M 
nanccs  de  celui-ci,  l’appelle  le  VI.  Concile  de  S.  Aurele , [quoi- ,6j,c’ 
qu’il  doive  avoir  au  moins  efté  le  IX.  Concile  general  tenu  fous 
luy.’Les  Canons  de  ce  qu’on  appelle  le  V.  Concile  de  Carthage 
en  font  prefque  tous  tirez  . On  ne  voit  point  quels  Evefques  le 
compoloicnt  ; mais  ils  cftoient  fans  doute  en  grand  nombre , ] 

'quoique  le  V.  Concile  de  Carthage  femblc  n’en  mettre  que  71;  t.i.p.m8.b. 
puifque  pour  une  commiffion  particulière  "on  en  nomma  20,  p.10Ss.<i: 
entre  lefquels  font  S.  Alype,S.Augullin,&  S.Evode.'Et  l’efprit  Bar.,o..«ii. 
de  Saint  Auguftin  eft  bien  vifible  dans  les  decrets  de  cc  Concile. 

'Entre  le  relie  des  20  Evefques  qui  font  nommez  avec  luy  , les  nonc.p.iojS.J 
plus  illuftres  font  Fortunat,  [qui  peuteftre  celui  de  Cirthe,  ] & 

Theafe  [de  Memblofe  dans  la  Proconfulaire , que  nous  verrons 
travailler  & fouftrir  avec  Evode  pour  l’Eglife  contre  les  Dona- 
tiftes,  jufqu’à  mériter  l’un  & l’autre  le  titre  de  Confcffeur . ] 'II  p.iojj.c. 
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y avoit  h ce  Concile  des  légats  de  la  Mauritanie, 'Auftibien  que  de  40l‘ 
toutes  les  autres  provinces  d’Afrique  . 'Le  Primat  de  Numidie 
n’y  eftoit  pas . 

'On  lut  d’abord  des  lettres  quele  Pape  Anaftafe  écrivoitfaux 
Evefques  d’Afrique,  ] pour  les  exhortera  ne  point  diffimuler  les 
violences  des  Donatiftes,  & les  maux  par  lefquels  ces  héréti- 
ques affligeoicnt  fi  fort  l’Eglife  Catholique  dans  leur  province; 

& les  Pères  rendirent  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  avoit  rempli  ce 
jtheUfr.p.»s»  faint  Pontife  d’une  fi  grande  charité  pour  eux.  'Quelques  uns 
croient  que  ces  lettres  d’Anaftafe  eftoient  pour  répondre  à cel- 
les que  le  Concile  de  Carthage  avoit  refolu  d’écrire  à Juy  & à 
Vcncre  de  Milan/fur  le  befoin  que  l’Afrique  avoit  de  miniftres, 

& d’admettre  les  Donatiftes  à l’état  ccclefiaftique . [ Cela  ne 
paroift  point  dntout  : & bien  loin  que  le  Concile  marque  ce  que 
Anaftafe  avoit  répondu  fur  cela,  nous  allons  voir  ] 'qu’il  refolut 
de  nouveau  de  luy  écrire  fur  le  mefme  fujet . [ Mais  il  cft  encore 
bien  plus  difficile  de  croire  ] 'que  cette  lettre  d’ Anaftafe  fuft 
pour  faire  favoir  aux  Africains  que  fur  leurs  demandes  il  avoit 
tenu  un  Concile  où  Venere  de  Milan  s’eftoit  trouvé  ; & que  le 
Concile  avoit  décidé  qu’il  ne  falloit  point  dutout  recevoir  les 
Clercs  Donatiftes  dans  leurs  degrez . 'La  refolution  que  prit  fut 
ce  point  le  Concile  du  1 3 feptembre , toute  contraire  à cette  de- 
cifion,  [ne  fouflre  point  qu’on  dife  qu’Anaftafe  ait  fait  ce  qu’on 
luy  attribué.  Mais  le  moyen  encore  de  croire]  'que tout  cela  fe 
foit  paffé  entre  le  16  de  juin , auquel  on  refolut  de  députer  un 
Evefque  à Anaftafe,  & le  1 3 de  feptembre?  [On  n’alloit  point  fi 
vifte  à Rome  : & il  y atoute  apparence  que  l’Afrique  n’écrivit  à 
Rome  qu’aprés  le  Concile  du  r 3 de  feptembre . ] 

'Après  qu’on  eut  lu  dans  ce  Concile  la  lettre  du  Pape,  on  y 
examina  avec  beaucoup  de  foin  quelle  maniéré  de  traiteravec 
le  Donatiftes  ferait  la  plus  utile  ; Sc  par  l’infpiration  de  Dieu , 
la  refolution  qu’on  choific , fut  d’agir  avec  eux  avec  beaucoup 
de  paix  & de  douceur,  & de  leur  taire  connoiftre  à tous  autant 
qu’il  ferait  poffible , le  miferable  état  où  ils  eftoient,  dans  l’efpc- 
rancc  que  par  le  moyen  de  ces  concilions  charitables , Dieu 
leur  ouvrirait  les  yeux , leur  toucherait  le  coeur , & les  degage- 
c,  r0;t  de  ces  liens  où  le  diable  les  tenoit  captifs . ’On  refolut  pour 

cela  que  le  Concile  écrirait  aux  officiers  qui  commandoient  en 
Afrique , pour  les  prier  de  faire  donner  aux  Evefques  des  ailes 
authentiques  de  ce  qui  s’eftoit  paflé  entre  les  Donatiftes  & les 
Maximianiftes  ; '&  qu’enfuite  on  députerait  des  Evefques  pour 
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aller  exhorter  à la  paix  les  Evefques  & les  peuples  Donatillcs , 
leur  montrer  qu'ils  n'avoicnt  aucun  jufte  reproche  à faire  con- 
tre l’Egüfe  Catholique  , & leur  faire  voir  furtout  que  ce  qu’ils 
avoient  lait  à l'egard  des  Maximianiftes  ruinoittous  les  prétex- 
tés de  leur  Ichilinc . 'On  refolut  de  donner  à ces  Evefques  qu’on  p.noo-». 
deputoit  aux  Donatiftes  dans  toutes  les  provinces  d’Afrique  un 
pouvoir  en  forme  d’inftruélion , dans  les  termes  duquel  ils  Ce- 
feraient  obligez  de  Ce  tenir . 

'II  n’y  avoit  rien  de  plus  avantageux  pour  l’union  , que  de  re-  p.ioji.a.b. 
cevoir  les  Eccleliaftiques  Donatiftes  qui  voudraient  Ce  réunir , 
dans  les  fonclions  de  leur  miniftere  . Cela  s’eftoit  fait  autrefois , 

[tant  dans  le  commencement  du  fchifme,  "que  dans  la  réunion 
procurée  par  Macaire  en  348;]  '&  prcfque  toutes  les  Eglifes  d’A-  b’ 
frique  en  pouvoient  fervir  de  preuve . 'Mais  cela  avoit  depuis 
efté  défendu  par  divers  Conciles  , entre  autres  par  celui  d’Hip- 
pone,  '&  par  irn  Concile  d’outre-mer  , [''qui  peuteftre  celui  de 
Capoue  en  391;] 'les  Evelques  d’Afrique  avoient  fouhaité  de  re-  p.nsi.d.e.- 
venir  à l’ancienne  pratique , au  moins  à l’égard  de  ceux  qui  ra- 
mèneraient leurs  peuples  avec  eux  : mais  ils  n’avoient  ofé  for- 
mer cette  refolution  qu’aprés  qu’ils  en  auraient  eu  le  confente- 
ment  des  Evefques  d’Italie. 

'Ils  en  eftoient  demeurez  dans  les  mefmes  termes  au  Concile 
du  16  juin  de  cette  année,  & ils  avoient  remis  abfolument  ce 
point  au  jugement  du  Pape  & de  l’Evefque  de  Milan. 'Maisdans  p.iopia.b. 
celui-ci  on  refolut  d’écrire  aux  Evefques[d’Italic,J  & particuliè- 
rement au  Pape  Anaftafe,  pour  leur  témoigner  que  la  paix  & 
l’utilité  de  l’Eglife  d’Afrique  demandoit  neceflàirement  qu’on 
lailTaft  aux  Evefques  des  lieux  la  liberté  de  recevoir  les  Dona- 
tiftes dans  leurs  degrez  , lorlqu’ils  jugeraient  que  cela  pourrait 
fervir  à la  réunion  des  autres;  '&  qu’on  Ce  contentai!  d’obfcrver  b.c. 
le  Canon  doutre-mer  à l’égard  de  ceux  dont  la  converlion 
n’apporteroit  pas  à l’Eglife  un  avantage  allez  grand  pour  recom- 
penfer  la  plaie  qu’on  faifoità  ladifeipline.  'Letitrede  cetarticle,  a. 
conceu  en  ces  termes,  Que  lei  Clercs  des  Donatiftes  foient  recette 
dans  le  Cierge , [femble  manquer  qu’on  l’a  pris  pour  une  refolution 
ablbluë  de  l’Eglife  d’Afrique  indépendante  du  confentement 
du  Pape.] 
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<M> 

ARTICLE  CXXXIII. 

Manière  dont  l'Eglife  reçoit  les  Donatiftes . 

• ' Ç A I N T Auguftin  écrivant  contre  Crefcone  [ vers  l’an  406  J 
3 témoigne  que  ce  qui  efî  ordonné  par  l’article  que  nous  vc- 
nons  de  marquer  , s’obfervoit  alors,  & que  les  Evefques  & les 
autres  Ecclcfiaftiques  qui  revenoient  à l'Eglife , ou  exerçoient 
ou  n’exerçoient  pas  leurs  fonftions , félon  qu’on  lejugeoit  utile 
pour  la  paix  de  l’Eglife, & pour  le  falut  des  peuples  à caufe  def. 

«p-171.1.  quels  ces  fbn&ions  & ces  dignitez  font  établies:'&  il  défend 
"M®.p  «m»  cette  difeipline  contre  les  Donatiftes  qui  la  blafmoient . * Ecri- 
vant depuis  au  Comte  Bonifiée , il  dit  que  c’eft  comme  quand 
on  laie  une  plaie  & une  ouverture  dans  l’écorce  d’un  arbre  pour 
Cooc.ci.p.uis  y mettre  une  greftè.'On  voit  que  jufques  à l’an  407,10s  Evelques 
Donatiftes  des  lieux  oit  il  n’y  avoit  point  d’Evcfque  Catholique, 
continuoient  à gouverner  leur  peuple  après  l’avoir  ramené  à 
l’Eglife. ["Dans la  Confèrence  de  Carthage  on  trouve  plufieurs  v.ImDoim. 
Evelques  Catholiques  qui  avoient  auparavant  efté  Donatiftes  ] t 77  ■ 
’Ccux  mefmes  qui  avoient  rebattizé  ne  lailfoient  pas  d’eftrc 
receusaans  Ieurdignité . 

•p-ïiî.p.  j3oj.  'Un  nommé  Théodore  demandant  à Saint  Auguftin  comment 
Couc  r.,o9i.a.  >1  reccvroit  les  Clercs  Donatiftes  s’ils  Ce  vouloient  convertir, ('car 
le  Concile  avoir  laille  cela  à la  diferetion  de  chaque  Evefque  , ) 

Auj.p.jjo.1.  'i]  l’aflura  de  vive  voix  qu’il  les  recevrait  dans  leurs  degrez , & 
le  luy  écrivit  enfuite  de  là  main, afin  qu’il  les  en  aftiiralt,&  leur 
laiflaft  mcfme  là  lettre  s’ils  le  vouloient . [ Ce  Théodore  qu’il 
appelle  fon  frere , eftoit  allez  vraifcmblablement  quelque  per- 
Icmnc  confiderable  d’Hippone  , dont  il  Ce  lèrvoit  pour  traiter 
çp.i6a.p.345.t.  avec  les  Donatiftes.]  Car  ce  fut  par  Théodore  & par  Maxime  , 
z’ep.,..  b qu’il  appelle  lès  chers  & honorables  enfâns  , qu  il  envoya  a 
^ c.  Macrobe  Evefque  Donatifle  d’Hippone,  fa  lettre  265.  [Que  s il 

«PHj.pi»« iV  luy  donne  le  titre  de  frere,]  'on  voit  qu’il  le  donne  quelquefois  à 
b-  des  laïques. 

'.Saint  Auguftin receutffclon  fa  promefte]dcnx  Di.icresde  Pro- 
«rujrpiji.  cui;en[ pnedeceflêur  de  Macrobe.]  Ces  deux  Diacres  tombèrent 
depuis  dans  quelque  faute  ; ce  qui  fit  que  quelques  uns  du  peu- 
ple infultoient  à la  conduite  de  Proculien  , & difoient  en  Ce  re- 
jouiflanc  de  la  vertu  de  Saint  Auguftin  , qu’on  ne  voyoit  point 
tomber  de  cette  forte  les  Ecclefiaftiqucs  qui  avoient  efté  elevez 
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fous  fa  difcipline.  Mais  pour  Iuy  il  n’approuvoit  point  cela  , & 
ne  vouloir  point  ni  qu’on  le  glorifiât!  en  luy,ni  qu'on  reprochât! 
autre  chofe  aux  heretiques  que  l'herefie  mefme.  'Expliquant  le  Pf.j«  p.nr.w- 
pfeaume  39,  il  recommande  aux  prières  du  peuple  un  Soudiacrc  • 

Donatifle  qui  avoir  embratfé  l’union,  & de  la  converfion  duquel 
il  dit  qu'il  fe  rejouifloit. 

'Maison  ne  recevoir  pas  les  Donatifles  qui  avoient  abandonné  in  Crr.u  c if. 
l’Eglifë  pour  Ce  faire  rebattizer,  avec  la  metîne  facilité  que  ceux  P’,7J'* b' 
qui  avoient  toujours  etlé  dans  le  fchifme.'L’Eglifeaimoitlesuns 
& les  autres, & travailloit  par  fa  charité  maternelle  àlesguerir 
tous:  Mais  elletémoignoit  plus  de  douceur  à ceux  qui  n’avoient 

Eoint  encore  etlé  fes  enfans  ; '&  obligeait  à une  penitence  plus  i" 
umble  ceux  qui  avoient  quitté  fon  union.  Elle  n’admettoit  l6"b' 
point  ces  féconds  à la  clericature  , non  plus  que  ceux  qui  après 
avoir  une  fois  abandonné  le  fchifme  , quittoient  l’Eglife  & re- 
toumoient  dans  le  fchifme,  foit  qu’ils  futfent  demeurez  laïques, 
foit  qu’ils  eutfent  etlé  clercs  parmi  les  Donatitles.  Et  s'il  y avoit 
quelque  Evefque  qui  voulut!  laitier  ces  perfonnes  dans  l’état 
cccletiatlique,  ou  les  y elever , il  en  efloit  repris  par  les  autres, 

'comme  d’autre  part  S.  Augutlin  trouva  fort  mauvais  qu’on  eut! 
réfuté  l’entrée  de  l’eglife&  la  penitence  à un  relaps,  fous  pretex-  ,013‘ 
te  qu’il  ne  la  demandoit  peutellre  que  par  la  crainte  des  Ioix  . 

Il  faut,  dit-il,  l’admettre  à la  penitence , oh  l’on  éprouvera  û fa 
converfion  et!  fàuffe  ou  fîneere,  avant  que  de  l’admcttreà  la  ré- 
conciliation, depeur  qu’il  ne  profane  ce  qui  et!  teint. 

'Quoiqu  il  y eut!  donc  des  Clercs  Donatiffcs  à qui  on  ne  per- ln  t’i-.l.i. c.ij. 
mettoit  pas  d’exercer  leurs  fondions , on  ne  leur  impofoit  pas  p,,’,’<1’ 
neanmoins  les  mains  devant  le  peuple  ; depeur  de  faire  injure 
aux  Sacremens  de  l’ordination  qu’ils  confervoient  toujours  Conc'u  P’ 
cela  efloit  ordonné  généralement  pour  tous  les  Prctlres  & les 
Diacres  que  Ion  efloit  obligé  de  depofer  pour  leurs  crimes.  ’S. 

Optât  dit  que  1 Eglitë  Catholique  contérvoit  le  teint  Chrcfme 
a ceux  qui  l’avoicnt  reccu  des  Donatitles,  fans  y toucher, & luy 
faire  tort.  ’ 1 

Onelevoit  mefme  à l’epifeopat  ceux  qui  n’avoient  etlé  que  c°Mni..j;. 
Prctlres  parmi  les  Donatitles  .•  On  en  voit  plufïeurs  exemples 
dans  la  Confcrence.  'Le  plus  remarquable  eftSabin , qui  etlant  I 'j°. 

Preflre  de  Tucque  dans  le  diocefe  de  Mileve  , ramena  fon  peu- 
ple qui  1 en  avoit  fouvent  prié , dans  la  communion  de  l’Eglife: 

Et  ce  peuple  ayant  fouhaité  d avoir  un  Evetque,  on  leur  accorda 

pour  cela  le  menne  Sabin . 'Pour  les  laïques  qui  eïlant  enfans  t Cone^.ioî4, 
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avoient  efté  battizez  par  les  Donatiftes  ,on  avoir  permis  de's  le  40,• 
r6  de  juin  de  leseleveràlaclericature.  Mais  comme  ce  ne  doit 
Aue.rp,7!  P.  qu'à  caufe  qu’on  manquoit  de  Clercs  en  Afrique,  'Poflide  ayant 
une  fois  demande  à. Saint  Auguftin  s’il  ordonneroit  une  perfonne 
battizée  dans  le  parti  de  Donat , le  Saint  luy  répond  qu’il  ne  le 
luy  peut  pas  confeiller , quoiqu'il  ne  l’empcfchaft  pas  de  le  faire 
s’il  "y  avoit  quelque  chofe  qui  l'y  obligeait . F 

tp.itpp.ijj  ».  Tour  ce  qui  ett  de  ceux  qui  eftant  tombez  en  quelque  faute, 

*•  avoient  efté  dégradez  parmi  eux  , s’ils  demandoient  à entrer 

dans  la  communion  Catholique  , Saint  Auguftin  promet  dés  le 
commencement  de  fôn  epifeopat, qu'il  obfërvera  toujours  de  ne 
les  recevoir  que  par  l’humiliation  de  la  penitence , à laquelle  les 
Dcnatifles  les  auraient  peut  eftfc  fournis  eux  mefmess’ils  fuffent 
demeurez  dans  leur  communion  ; croyant  que  l’on  ne  devoir 
jamais  fouffrir  que  des  gents  paftaftènt  d'une  Eglifë  à l’autre 
1 1 .TM. j.c. ji.p.  pour  fe  fbuftrairc  à la  féverité  de  la  difeipline.  'Il  paroift  nean- 
moins  reconnoiftrcquc  l’on  avoit  receu  ou  à la  communion  ou 
mcfme  à l'état  ecclefîaftique  un  Quodvultdeus  ,"que  les  Dona- 
tiftesavoient  cliafté  comine  convaincu  de  deux  adultérés.  Mais 
ce  ne  fut  qu’aprés  qu’il  eut  prouvé  fon  innocence. 

[ C’eftoit  ce  femble  une  perfonne  de  cette  forte  dont  il  parle 
pÜ3«.p.ii7.i.c.  fur  le  pfeaume  36,  d’une  maniéré  tout  à fait  touchante.  ] 'Un  « 
hemme  du  parti  de  Donat, s’eftoit,  dit-il, retiré  avec  nous, après  « 
avoir  eftéaccufé  & excommunié  par  ceux  de  fâ  (cèle , croyant  « 
trouver  parmi  nousce  qu’il  avoit  perdu  chez  eux.  On  ne  pou-  « 
voit  le  recevoir  ici  que  dans  le  rang  que  la  difeipline  de  l’Eglife  « 
permettoit  de  luy  donner  [comme  penitent , ou  au  plus  comme  •< 
laïque,]  puifqu’il  n’avoit  point  quitté  ce  parti,  comme  y "ayant  <«  for./..- 
vécu  d’une  maniéré  irréprochable  ; en  forte  qu’il  nous  paroiftbit  « 
avoir  fait  ce  changement  plutoft  par  neceffité  que  pour  choifir  « 
un  meilleur  parti:  Et  en  effet,  il  pretendoit  trouver  parmi  nous  “ 
le  vain  éclat  & les  faux  honneurs  qu'il  avoit  perdusdansfafeae;  “ 

[ce  qui  marque  quelque  chofe  de  plus  que  la  communion.]  Coin-  « 
me  donc  il  ne  put  obtenir  ce  qull  cherchoit,  ' I ne  trouva  que  «<  & !ff, 

Ja mort[dans la  maifbn  du  fajut  & delaviejOn  le  voyo.tlecœur 
pénétré  de  douleur  poufter  des  foupirs  & des  gemiffemens  fans  « 
pouvoir  trouver  aucune  confolation  ; parcequ’il  avoit  la  con.  « 
icience  horriblement  tourmentée  par  de  cruels  de  de  fecrets  “ 
al„llil]onî,[  pluto(l  de  (on  ambition  que  du  regret  de  lés  pechez  ] “ 

'jNous  tafchafmes,  ajoute  Saint  Auguftin,  de  le  confoler  pria  « 

’ parolcde  Dieu  . Mais  il  n’eftoit  ps  du  nombre  de  ces  fourmis  “ 

* fages  “ 
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« fages  & prudentesquiamaffent  l’été  dequoy  vivre  durant  llii- 
» ver . 'Il  n’avoit  point  lait  provifion  de  la  proie  de  Dieu.  Il  fut  A 
» furpris  de  l’hiver.  La  vérité  [ne  le  délivrait  &]  ne  le  confbloit 
■>  donc  point  dutout . On  ne  pouvoit  lu  y accorderf  l'honneur]  qu’il 
„ cher  choit , & qui  efloit  Ton  unique  confolation . lleftoit  videau- 
» dedans  de  luy.  Il  ne  trauvoit  point  audehon  ce  qu’il  prêt  end  oit. 

„ II  bruloit  de  colère  & de  depit&  Ion  ame  eftoit  dans  une  étrange 
agitation . Il  cacha  quelque  temps  Ton  mal  ; mais  il  éclata  enfin 
„ pur  quelques  gemiflémens  que  les  frères  entendirent , kuïquil 
„ croyoit  n’eftre  écouté  de  perfonne . Nous  voyions  l’état  fûnefte 
„ de  cette  ame,  ces  croix,  ces gefnes,  ces  tortures.-  & Dieu  fçaitla 
„ douleur  que  nous  enavions.  (Mais  nous  n'y  pouvions  trouver 
„ de  remede.ïprceque  perfonne  ne  peut  corriger  celui  que  Dieu  Ecdr.v.14. 
„ meprifé  [&  rejette  : & on  ne  pouvoit  pas  pour  fatisfàire  fon  am- 
n bition  ôi  fon  orgueil , violer  la  difeipline  de  l’Eglife.  ] Enfin  ne 
>f  pouvant  plus  fourtrir  de  fe  voir  dans  un  rang  dont  la  baffe  (Te , 

” s'il  eulleu  le  vray  gouft  [de  l’humilité,]  luyeuftefté  (alutaire,  il 
fe  conduifit  d’une  manierequi  nous  obligea  mefinede  lechadèr. 


ARTICLE  CXXXIV. 


Diverfes  ordonnance)  du  Concile  eT Afrique . 

[T)Our  revenir  au  Concile  general  de  Carthage,  aprésqu’an 
X }'  eut  regléce  qui  regardoit  les  Donariftes.ony  fit  quelques 
ordonnances  pour  la  difeipline  ] La  première  fut  pour  confir-  C«e.t.i .y. 
mer  celle  pr  laquelle  on  avoit  déjà  défendu  en  390  l’ufâge  du 
mariage  aux  Evefques, Profites, & Diacres,  furpine  d’eftre  de- 
pofez  : pur  les  autres  Ëcclefiafiiques,  il  eft  ordonné  que  chaque 
Eglife  fuivra  fa  coutume.  'Schelfirat  proift  croire  que  les  Sou-  Sch«l.afr.p. 
diacres  choient  auffi  alors  obligez  en  Afrique  à garder  la  conti- 
ncncc  . 

'Le  Concile  défendit  enfùite  aux  Evefques  de  changer  le  lieu  Ceu.f 
ordinaire  de  leur  fiege , & mefme  de  s en  abfenter  long-temps . 

'Surceque  les  deputezdela  Mauritanie  reprefenterent  qu’on  c. 
rachetât  fôuvent  des  barbares  divers  enfans  dont  on  riavoit 
point  de  preuve  certaine  s’il  cftoient  battizezou  non,  le  Con- 
cile déclara  que  dans  cette  incertitude  il  failoit  battizer  fans 
difficulté . 

On  fit  auffi  quelque  reglement  pour  publier  le  jourde  Pafque,  <f. 

& pur  tenir  le  Concile  [general  d’Afrique]  le  13  d’aoufteoinme 
Bft.EctLTom.XIl/.  Y y 
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1 avcit  ordonné  le  Concile  d’Hippone , en  avertiffiant  les  Primats  40l> 
de  chaque  province  de  ne  pas  tenir  dans  ce  temps  là  leur  Con- 
cile provincial. 

La  coutume  de  l’Afrique  eftoit  ce  femble  quequand  une  Eglife 
Ciloit  vacante  , on  commettent  un  Evefque  voifïn  pour  la  gou- 
verner,  ju/qu’à  ce  qu'il  y euft  un  Evefquc  nommé.  Ceft  ce  qu’ils 
appelloient  lnterventorei , ou  Interccjjores , [ que  nous  pouvons 
traduire  par  Commiffaires  ou  Commendataires.  ] On  voit  que 
les  Demandes  accufoicnt  les  Catholiques  d'avoir  tué  un  Inter- 
venteur  qu'ils  avoient  envoyé  à Carthage  avant  l’eleélion  de 
Majorin . 'Avant  que  d’ordonner  des  Evefques  propres  à leurs 
/délateurs  de  Rome,  ils  leur  envoyoient  deslnterventeurs.  [Les 
Evc/ques  de  Lion  & d’Autun  fe  rendent  encore  mutuellement 
cct  office  de  charité . } 'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Inter- 
venteurî  ne  pourront  jamais  eftre  choifispour  Evefquesdu  lieu 
qu’ils  gom  ernoient  en  cette  qualité,  & que  s'ils  n’ont  pu  faire 
faire  d eleélion  , on  y en  mettra  un  autre  à leur  place  au  bout  de 
l’année. 

Il  ordonne  enfuitc  que  quand  il  faudra  tenir  un  Concile 
[ general,  ] tous  les  Evefques  de  chaque  province  qui  n’auront 
point  d’empefehement  légitimé,  s’aflembleront  en  deux  ou  trois 
bandes,  de  chacune  defquelles  on  choifîra  tourà  tour  des  dépu- 
tez, qui  feront  obligez  de  venir  promtement  au  lieu  du  Concile, 
ou  de  faire  inferer leurs  excufes"dans  la  lettre  publique  [que  la  il»  trsSîârja 
province  écrira  au  Concile  .]  Que  s'ils  font  retenus  après  cela , 
ils  en  rendront  conte  au  Primat  ; ou  à faute  de  le  frire , ne  pour- 
ront communiquer  avec  perfonne  hors  de  leur  Eglife.  'Quelques 
uns  croient  que  cela  regarde  les  Conciles  provinciaux  , qui 
n eu  fient  ainfi  efté  compofez  que  des  députez  d’une  partie  de  la 
province.  [ Je  ne  fçay  auffi  qui  écrivoit  la  lettre  où  les  députez 
s’exeufoient  de  venir.  Si  c’eftoit  l’aflèmblée  mefme  qui  les de- 
putoit , pourquoi  ne  les  dechargeoit-elle  pas  fur  leurs  exeufes  , 
pour  en  nommer  d’autre*.  J 

'Ce  fut  ce  Concile  qui  ordonna  que  des  Ecclefîa/Iiques  privez 
de  la  communion,  [&depofez]  pourquelquecrime, auraient  un 
an  pour  pourfuivre  leur  juftification  ; & que  s’ils  ne  le  foifoient 
pas  dans  l’an , ils  n’y  feroient  plus  receus. 'Saint  Auguftin  cite  ce 
Canon  dans  une  lettre  dont  nous  parlerons  bien-tort . * II  paroift 
eiKore  dter  le  fuivant,  lor/qu’il  dit  que  dans  ' le  dernier  Cou-  mm;, 
cile  on  a voit  ordonné  que  ceux  qui  quitteraient  leur  monaftere , 
ou  qu  on  suroît  renvoyez , ne  pourraient  eftre  faits  Clercs  en 
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*“*•  • d’autres  Eglifes , ou  Supérieurs  de  monafteres.  Il  Iemarqusen- p 
core  dans  l'epiftre  76,011  il  prie  Aurele de  Carthage  de  l'obferver.  c‘ 

N ° 1 * ) j.  'Le  Concile  parle  'generalement  des  moines  d’un  monaftere  d'un  cw.p.wyy,,. 
autre  diocefe  ; condannant  les  moines  à eftre  depofez,&  l’EveC  k' 
que  qui  les  aura  promus, à demeurer  dans  la  feule  communion  de 
Ton  Eglife , feparé  de  celle  des  autres  :[ce  qui  peut  donner  fujet 
de  croire  que  nous  n'avons  qu’un  fimple  abrégé, & apparemment 
aulfi  des  autres .] 

v » 74.  'Le  8e Canon d’Hippone''permettoitaiix  Evefques  de difpofer  p-'oSa^IFulr. 

de  ce  qu’on  leur  auroit  donné  [& des  biens  patrimoniaux  ;]  mais  * ,5' 
vouloit  qu'ils  laiflàffent  à l'Eglife  ce  qu’ils  auraient  acquis  dans 
le  miniftere  ecclefiaftique.[Ceft  fans  doute  aux  biens]  'dont  ce  Con*.p'oSj.«. 
Canon  leur  permet  de  difpofer,  mais  d’une  maniéré  digne  de  la 
fainteté  de  leur  état , [ qu’il  faut  raporter  ] 'ce  qu’ordonne  le  P '°Pr>. 
Concile  de  Carthage,  que  fi  un  Evefque  préféré  à l’Eglife  ou  des 
heritiers  étrangers  qui  ne  luy  foient  pas  parens , ou  mefme  lès 
parens  s’ils  font  hérétiques  ou  payons,  il  fera  anathematizé  après 
là  mort,  'quand  mefme  il  n’auroit  point  fait  de  teftament , puif  c- 
qu’un  Evefque  doit  donner  ordre  à les  affaires , & d’une  maniéré 
qui  convienne  à là  profeflion. 

'LesPeres  ordonnent  encore  que  pour  éviter  les  fuperff  irions, 
les  Evefques  détruiront  autant  qu’il  fe  pourra  les  autels  qu’on 
elevoitdans  la  campgne  & furies  chemins  comme  des  Mémoi- 
res de  Martyrs,  s’il  n’y  a effectivement  quelque  corps  ou  quel- 
. ques  reliques  d’un  Martyr  ; 'Que  généralement  on  n’admettra  d-t 
aucune  Mémoire  [ou  chapelle]  fous  le  nom  d’un  Martyr, qu’on 
ne  foit  alluré  que  (cm  corps  y ell,  ou  quelques  reliques  de  luy,  ou 
qu’il  y a demeuré,  ou  qu’il  a pofledé  ce  lieu,  ou  qu’il  y a fbuffert  ; 

& qu’on  rejettera  abfelument  les  autels  qu’on  eleve  fur  des 
longes  ou  fur  de  prétendues  révélations  . 


ARTICLE  CXXXV. 


Le  Concile  député  à T Empereur  •.  Affaire  d’ Equité  : Evefque  de 
Vigefde  depofé;  Aurele  commit  pour  écrire  au  nom  du  Concile. 

N ne  voit  pasexprelfément  fi  le  Concile  du  1 1 feptembre 
V_y  deputaquclque  Evefque  en  Italie,  ou  s’il  fe  contenta  du 
député  que  celui  du  16  de  juinavoit  relblu  d’envoyer  à la  Cour. 

Mais  il  eft  vifible  qu’ony  relôlut  de  demander  quelques  grâces 
à l’Empereur .] 'La  première  fut  que  les  Evefques  puffent  coït-  Cone.e.j,p. 
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mettre  des  Défènfeurs  qui  priflènt  foin  des  affaires  des  pauvres  4C  * 
doot  l’Eglife  eftoic  accablée  , & qui  les  défend  irent  contre 
CoJ.Th.t  .«.p.  l’oppreflicn  des  riches.  'Godefroy  croit  que  ces  Défènfeurs  des 
pauvres  effoient  différera  des  Défènfeurs  de  l’Eglife  [dont  nous 
Conc.p.icjr.  pourrons  parler  en  un  autre  endroit  ]'Le  Ccocile ordonne  encore 
c>  qu’on  demandera  à l’Empereur  "qu’on  puifTe  donner  la  liberté  V4ij«. 

«le.  dansl’Eglifè  , '&  qu’il  accorde  la  deftruclion  non  feulement  des 

idoles  qui  reftoient  encore,  mais  aufli  de  tous  les  Eeux , les  boca- 
ges , & les  arbres  confacrezà  l’idolâtrie . 
r-ioÿûc.  'On  parla  dansceConciledel’affàiredeCrefconede  Villerege 
e.<f.  [que  nousavons'déja  expliquée;]'&  d’Equioe  Evcfque  ’d’Hippo-  V f ut. 

zarrhytes  [ dans  la  Proconfulaire . On  ne  fçait  point  ce  que  cet  *v-<  *“• 
p.iots.e.  Equice  avoir  faitJOn  voit  feulement  que  longtemps  avant  ceci, 
il  avoit  efté  condanné  pour  fès  crimes  par  la  fentence  des  EveC 
ques.  [Au  lieu  de  fe  foumettre  à ce  jugement,]  il  avoit  fait  beau- 
coup de  peine  à l’Eglife  par  foo  inquiétude  & fon  impudenceCe 
qui  obligea  le  Concile  du  l é de  juin  401,  de  recommander  au 
député  que  l’on  envoicroit  à l’Empereur  , que  s’il  rencontroit  cet 
Equité  en  Italie,  il  fifl  contre  hry  toutes  les  pourfuites  poffil  les. 
p.io«<a:  i.  «J]  y avoit  toujours  dans  fa  ville  des  perfônnes  attachées  à fon 
parti  ,qui  attendoient  qu’il  fuff  revenu  de  fa  fuite.  Les  autres  au 
contraire  s’effoient  fèparez  de  fa  00m m u mon  cri minelle,&  ceux- 
ci  tenoient  les  eglifes;  mais  ils  n’avoient  point  encore  d’Evefque. 

Le  Concile  general  ne  croyant  donc  pas  devoir  laifler  davantage 
cette  Eglife  dans  l’abandoimement  où  elle  efloit , commit  vingt . 
Evefques,du  nombre  defquels  effoient  Saint  Alype,  S Auguflin, 

& Saint  Evode,  pourfe  tranfporter  en  ce  lieu,  & y ordonner  un 
Evcfque  d’un  confentement  commun  de  tout  le  peuple , fi  on 
pou  loi  t obtenir  de  ceux  qui  fuivoient  encore  Equice  , qu’ils 
vouluflènt  fe  joindre  aux  autres , ou  au  moins  de  faire  en  forte 
pawt.»,  que  ceux-ci  n’empcfchafTent  point  l’elefïion.  'Florent  effoit 
Evcfque  de  cette  ville  dans  la  Conférence  . 

[Il  paroift  qu’Equice  revint.fê  prétendant  toujours  Evcfque.] 
p.ii  ii,b,c,  >ç2r  dans  l’inftrudtion  que  le  Concile  de  Carthage  de  l’an  404, 
donna  aux  Evefqucs  qu’il  deputoit  à l'Empereur,  il  les  charge 
d'obtenir  que  félon  les  ordonnances  impériales , l’Eglife  d’Hip- 
pozarrhytes  foit  délivrée  de  l’importunité  d’Equice,  qui  par 
Cod.Tfc.t.ï.p.  une  étrange  imprudence  ufùrpoit  les  droits  de  l'epifcopat . 'Et  le 
3oi.joy.  12  de  février  fuivant,  Honoré  déclaré  que  furies  plaintes  qu’on 
luy  avoit  faites , que  des  Evefqucs  depofez  par  des  Conciles , fe 
maintenoient  par  la  force  dans  leurs  villes,)’  excitoient  des  trou- 
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btes,  obtenoient  des  refcrits  par  des  menfonges,  & fe  ftifoient 
traiter  d’Evefquesjil  veut  que  tout  Evefque  qui  eftant  depofé  par 
un  Concile, n'acquiefcera  pas  à la  fentence,  foit  banni  à cent  mil- 
les de  fon  evefché  , (ans  pouvoir  venir  à la  Cour,  fuivant,  dit-il,  la 
loy  donnée  par  Gratien/apparemmcnt  celle  qu’il  fit  vers  l’an  3 78 . f1r-p.j1.94. 

'Saint  Auguflin  écrivant  auffiroft  apres  leCoocile  du  13  de  i'uS  'P-»îf^ 
feptenibre  401, dit quel’Evefque de  Vigcfileavoiteflé dégradé  î)6',b' 
dans  le  Concile  general  d’Afrique;  & qu’ainfi  le  peuple  de  ce 
lieu  faifoit  fort  bien  de  ne  le  vouloirpas  recevoir;  que  perfonne 
ne  pouvoit  & ne  devoir  l’y  contraindre;  & que  fi  cet  Evefque 
pretendoit  l’y  forcer  par  la  terreur  de  la  puiflânce  feculiere  , 

(1 omme  il  paroift  qu’il  en  menaçoit,)  il  ferait  voir  qu’il  efloit 
criminel  dans  le  temps  mcfme  où  il  affèéloit  le  plus  de  palier 
pour  innocent , puilqu’un  Eve/que  dégradé  ne  fait  jamais  mieux 
connoiflre  qu’il  ne  l’a  pas  eflé  fans  fujet , que  lorfqu’il  emploie 
la  violence  pour  fe  faire  rétablir,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
troubles  &desdefordresquien  peuvent  arriver.  Carcen’efl  pas 
vouloir  rendreà  J.C.lefervicequ’ildcmande.c’efl  vouloir  exer- 
cer fur  lesChrétiensunedomination  qu’ils  ne  veulent  [&  qu’ils 
ne  doivent]  point  fouffrir  . 

7.  ( Nous  avons  vu  "ci-deflus]'que  Regin  Evefque  de  Vègefèle  en  Conc.j.tosi. 

Numidie,  affifloit  en  397  au  III. Concile  de  Carthage,  '&ilefl  f 'i1)* 
nommé  dans  la  Confèrence  de  l’an  41  l.[Ainfi  nous  ne  doutons 
point  que  ce  ne  foit  le  mcfme]  'Regin  mis  à la  tefle  des  viogt  p-'»9«ai. 
Evefques  commis  pour  donner  un  pafleur  à Hippozarrhytes . 

'Mais  Vigefèle  efloitune  autre  ville  dont  Privatien  efloit  Evef-  P1*14-*- 
que  dans  la  mcfme  Confèrence  . Elle  efloit  proche  de  Ollite, 
qu’on  met  dans  la  Byzacene . On  prétend  qu’il  pouvoit  y avoir  V*nA*»jr. 
auflluneCillite  dans  la  Numidie,  & que  les  deux  Vigefèles  ou 
Vegefeles  efloient  apparemment  de  cette  province.  [On  n’en  a 
pas  neanmoins  de  preuve . Carceque  S.Augufiin  dit  de  Vigefile 
n’emfxlche  point  de  croire  qu’elle  efloit  dans  la  Byzacene . ] 

'Holftenius  fè  brouille  fort  fur  cet  endroit  [On  ne  trouve  rien  Holf.geo.p.j 
de  l’affaire  de  Vigefele  dans  ce  qui  nous  refie  des  deux  Conciles 
de  cette  année.] 

'Celui  du  13  de  feptembre  finit  par  le  pouvoir  qu’il  donne  à Conc.p.toj;. 
l’Evefque  de  Carthage , de  diéler&  de  ligner  au  nom  de  rous  lis  ,0‘ 

Evefques , l’inflru&ion  qu’il  falloir  donner  touchant  les  Dooa- 
tiftes , & toutes  les  lettres  que  le  Concile  aurait  refolu  d’écrire. 

Les  termes  du  Concile  fèmblent  accorder  généralement  ce 
droitaux  Evefquesde  Carthage  : '&  Boni  face  deCarthage[plus  t.«.p.i«ji.i,.c. 
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curieux  de  ces  droits  qu’Aurele,]  ne  manqua  point  de  faire  lire  40,• 
cet  endroit  da ns  fon Concile  de  l’an  5 15,  pour  établir  les  prero- 
Boii.i  jin.p.  gatives  de  fon  liege/Neanmoins  la  vie  de  Saint  Fulgenceen  parle 
•*°'î  «'•  comme  d’un  privilège  accordé  perfonnellement  à Aureleà  caufc 
de  fon  mérité  particulier . [On  peut  juger  mefme  qu’on  ne  le  luy 
donnoit  que  pour  ce  Concile  en  particulier , puifque  les  Conciles 
fuivans  le  luy  donnent  de  mefme  plulieurs  fois,  fans  fuppofer 
jamais  qu’il  euft  déjà  receu  ce  droit  pour  toujours  ] 

ARTICLE  CXXXVI. 


Différend  entre  ViHorin  & Xanthippe  pour  la  primacie  : S 
Pammaque  fait  revenir  <J  F Eglife  fei jfujeti  Donatifiei. 

Cw-Mf.  'T  E primat  de  Numidie  auquel  le  Concile  de  cette  année 

1096c.  1 ..ordonne  qu’on  écrira  touchant  Crefcone  de  Villerege  , 

Aug.cr.ij6.  [mourut  fans  doute  peu  de  temps  après  ] 'Car  Xanthippe  cltoit 
p-  33s  Primat  de  Numidie . dés  le  commencement  de  402  au  pluftard; 

CoBc.r.1117.1.  l'e floit  encore  en  l’an  407. 

« Aug.cp.n7.p.  [Il  Y eut  difficulté  fur  fon  entréeà  la  primacie.] 'Car  lorfqu'il 
jn.t.i.b.  fo  portoit  déjà  pour  Primat,  S.Auguftin  receut  le  9 de  novembre 

au  foir  une  lettre  de  Viciorin  qui  prenoit  aulfi  le  mefme  titre. 
«.  'Cette  lettre  eftoit  circulaire  pour  la  convocation  d’un  Concile 

tant  de  la  Numidie  que  des  [deux]  Mauritanies , & neanmoins 
elle  ne  portoit  le  nom  que  de  Viétorin,  lâns  aucun  des  principaux 
Eveiques  de  Mauritanie,  [au  nom  defqnels  elle  devoit  aulli  eftre 
écrite,]  ces  provinces  ayant  leurs  Prirrucs,[&  ne  dépendant  point 
de  celui  de  Numidie . Mais  au  moins  elle  devoit  eltre  adrefTée 
nommément  aux  premiers  d’entre  eux:  & il  femble  qu  on  n euft 
fc.  fait  ni  l’un  ni  l’autre.]  S.  Auguftin  fut  encore  furpris  & fofche  en 

mefme  temps  de  s’y  voir  nommé  le  trentième , quoiqu  il  y eu 

beaucoup  d’Evéfques  plus  anciens  que  luy,  & de  ny  point  trou- 
ver au  contraire  le  nom  de  Xanthippe  qui  devoit  élire  mis  le 


c 'Ces  foutes  luy  firent  appréhender  que  la  lettre  ne  fort  foufie  ; 

& ce  doute  feul  euft  efté  capable  de  l’empefoher  d’aller  au  Con- 
t cile  que  Viélorinconvoquoit . 'Outre  cela  il  eftoit  fort  indifpofé 

fc"  lorfqu’il  receut  la  lettre , '&  retenu  par  des  necelfitez  preflânte*. 

Il  y avoit  mefme  bien  peu  de  temps  jufqu’aujourmarqué  pour 
le  Concile . Maiscequi  le  retenoic  encore  davantage,  c’eft  que 
s.  Xanthippe  prefendoit  de  fon  collé  eftre  le  Primat , 'écrivoit 
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40'-  diverfes  lettres  en  cette  qualité , & pafloit  efièélivement  pour 
le  plus  ancien  dans  la  croyance  de  beaucoupdemondc.’Le  Saint 
(c  contenta  donc  d’écrire  à Viétorin  pour  le  prier  de  J’excufcr  -, 
& luy  témoigne  qu’il  devoir  premièrement  voir  avec  Xao- 
thippe  à qui  appartenoit  la  primade  & k droit  de  convoquer  le 
Concile,  ou  plutoft  k convoquer  tous  deux  enfemble  (ans  pré- 
judice de  leur  droit,  pour  y examiner  avec  les  plus  anciensEvef- 
ques  de  la  province,  qui  elloit  le  premier  des  deux. 

'11  donne  à Viétorin  le  titre  de  Pere,  * & à Xanthippe  celui 
/.»«.  "d’Ancien  ou  de  Vieillard,11  qui  eftok  le  titre  ordinaire  des  Pri- 
mats  d’Afrique  . [ Et  neanmoins  on  peut  juger  par  cct  endroit 
» qu’il’fe  donnoit  quelquefois  à d’autres . Car  «mûrement  Saint 
Augullin  ne  pretendoit  point  fe  déclarer  ici  pour  Xanthippe 
contre  Vidlorin . On  ne  trouve  point  d’où  Viétorin  elloit  Evef- 
que.]  S.  Augullin  appelle  Xanthippe  Evefque  de  Tagalle,  félon 
l’édition  de  Louvain;[ce  qui  nous  obligerait  de  dire  qu’il  y avoir 
deux  Tagalles  dans  la  Numidiejeftant  certain  que  SaiutAlype 
elloit  Evefque  de  Tagalle  du  vivant  dece  Xanthippe.  Mais  on 
marque  que  les  manuferits  appellent  Xanthippe  Evefque  de 
Tagoiè,'cc  que  les  BeneJiélins  ont  fuivi  dans  leur  édition;  & on 
>.  croit  que  ce  peut  cilié  la  mcfme  ville  que  d’autres  appellent 
Tagore  ou  Thagure , & quils  mettent  en  Numidie.  Il  y avoit 
mcfme  en  Afrique  deux  villes  de  Tagores , ou  d’un  nom  fort 
i;  approchant. 

ii  [Soit  que  Viétorin  ait  ellé  reconnu  Primat  , foit  que  fait  elle 
Xanthippe,  comme  il  y a bien  de  l’apparence,  la  lettre  qne  Saint 
Augullin  écrivit  fur  leur  différend,  elt  de  cette  année  , ou  de 
quelqu’une  des  precedentes  depuis  397,  ] 'puifque  nous  verrons 
que  Xanthippe  exerpoit  la  primade  dés  le  commencement  de 
la  lui  vante . 

'Ces  fortes  de  diffèrens  entre  ceux  qui  pretendoient  eftre 
V.  f 70.  Doyens  & Primats  dans  les  provinces  d’Afrique , "avoient  ce 
lèmbk  efté  renvoya  devant  l’Evelque  de  Carthage  par  le  Con- 
cile d’Hippone,[dequoy  neanmoins  S.  Augullin  neditrien.Et 
ce  fut  apparemment  à l’occafion  de  celui-ci,]  'que  dans  k Con- 
cile de  l'année  fui  vante  00  fit  divers  regkmens  pour  s’aflurer  du 
temps  de  l’ordination  des  Evefques  . 

[Il  y alfei  d'appareneeque  la  lettre  134  de  S.  Augullin  à Saint 
Pammaque,  fut  écrite  lùr  la  fin  de  cette  année,  & portée , par  les 

i.'Le  Cardinal  Noris  foûcient  le  «omrairc.£jc  voudrei*  qu’il  euft  fiait  atteation  i cct  endroit, 
& qu’il  y euft  répondit»  J 
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/ug.ep.ij+.f.  députez  du  Concile  de  Carthage]  'Car  il  luy  mande  qu'il  ne  luy  401' 

*49'1  veut  point  parler  des  embufehes  par  lefquelles  les  Deretiques 

[Donatifles]  s’imaginoient  fe  rendre  puiilàns  dans  l’heritage  de 
J. Q ni  des  fujets  de  crainte  qu'ils  donnoient  aux  Catholiques; 
mais  que  Tes  frerea.qu’il  luy  recommandoit , l’en  pourroient  inf- 
truïre.  [Nous  ne  parlons  point  ici  de  l’hiftoirc  de  S.  Pammaque, 
paraque  nous  avons  tafehé  de  faire  voir  "au  t repart  quelle  citait  V.fontiirt. 
la  venu  decet  illuffre  Sénateur] 

r»s».i.o.d  H avoir  desteriesau  milieu  de  la  Numidie , dont  les  habitans 
eftoient  Donatifles . Sa  charité  & Ci  pieté  l’obligèrent  de  leur 
écrire  une  lettre  pour  les  porter  à embrafler  l’unité  de  l’Eglife: 

& il  l’anima  d’une  telle  ardeur , qu’elle  produifitauffitoft  l'effet 
qu’ff  deliroit , lorfqu’ons’y  attendent  le  moins . ‘Saint  Auguffin 
' en  eut  une  telle  joie,qn’il  voulut  la  témoigner  à Pammaque  par 
la  lettre  dont  nous  prions,  à laquelle  neanmoins  il  le  prie  de  ne 
fe  point  arreffer. 'Entrez, luy  dit-il,  pr  voftre  penféejufquedans  « 
le  fend  de  mon  cœur , & voyez  ce  qui  s’y  plie  fur  volt  te  fujet  « 

Car  l’œil  de  la  charité  pénétré  jufque  dans  ce  fanétuaire  dont  s< 
nous  fermons  la  porte  aux  vanitez  tumultueufes  du  fiecle,  lorf-  « 
que  nous  nous  y retirons  pur  adorer  Oreu.C’eft  là  que  vous  « 
verrez  quelle  eft  la  joie  que  j’ay  de  cotte  œuvre  excellente  que  « 
vous  avez  faite;  & quelles  flammes  le  lèu[de  mon  amour  poulie  « 
vers  le  ciel,  ;lorfquc  j'offre  pur  vous  un  facrificc  de  louanges  à « 
celui  qui  vous  a mfpircce  deflèin , & qui  vous  a donné  la  force  ti 
de  1 accomplir . « 

'U  ajoute  qu'il  fouhaiteroit  que  les  autres  Sénateurs  Chrétiens 
vouluffênt  faire  la  mefme  chofc  que  hjy  : mais  qu’il  n’ofoit  les  y 
exhorter , depur  que  s'ils  ne  faifoient  ce  qu'il  leur  asroit  con- 
feillé,  les  ennemis  del’Eglilè  n'en  priflent  fujet  de  luy  infolter, 
comme  fi  elle  avoit  eflé  vaincue  pr  leur  crédit,  & n’en  tiraffent 
avantage  purdreffèr  des  piégés  aux  fables,  & pour  les  trom- 
pr.  11  prie  feulement  Pammaque  de  leur  lire  la  lettre  qu’il  luy 
écrit,  puifqu'ils  ne  négligent  peut-eftre  de  travailler  à la  con- 
verfioo de  leurs  fujets,  que  parcequ'ils  la  croient  impfTible  . 

[C’effoit  donc  appremment  lorfqu’il  y avoit  allez  peu  d’exem- 
pies  de  la  converikm  d’un  nombre  oonfiderable  de  Donatiffes , 

Si  ainfi  avant  celles  qui  fe  firent  en  l’an  405,  & mefme  avant  "les  VJ  i«t. 
violences  aufquelles  les  Circoncellions  fe  portèrent  Iorfon'i'Is 
virent  que  les  Catholiques  publièrent  fi  fort  l’hiftcnre  des  Ma- 
ximianiftes,  comme  le  Concile  de  Carthage  l’avoit  ordonné 
k cette  année.]  *Car  S.  Auguffin  ne  parle  que  des  maux  que  l’on 

apprenendoit 
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apprehendoit  de  leur  part , & avoue  que  fa  crainte  pouvoit 
palier  ’ pour  n’eftre  pas  allez  fondée . 

«S?*#»  «fc  #•#  & <i< a+'ïp 

ARTICLE  CXXXVII. 

Von.it  quitte  h monufltre  de  S.  Augu/lin  : Affaire  du  Preflre  Quintien. 

’Ç  AlNT  Auguftin  trouvoit  beaucoup  de  confolation  dans  fon  Augwp.ijr.f. 

O monaftere-.  mais  il  y trouvoit  aulli  quelquefois  de  l'amertu- 
me  . 'Quelque  foin  qu’il  prift  de  veiller  fur  la  difciplinc  de  ceux  1-b- 
qui  vivoient  avec  luy  , il  reccnnoilfoit  neanmoins  qu’il  eftoit 
homme,  qu’il  vivoit  avec  des  hommes,  & qu'il  ne  pouvoit  pas 
efpererde  ne  trouver  autour  de  luy  que  des  bons , puilque  cela 
ne  s’eftoit  trouvé  ni  dans  la  famille  des  plus  grands  Saints , ni 
dans  la  compagnie  de  J.  C,  ni  dans  le  ciel  mefme . [ Il  éprouva 
en  ce  temps  ci  cette  foiblellc  des  chofes  humaines . ] 

'Il  avoit  deux  freres  dans  Ion  monaftere,  dont  l’un  s’appelloit  «p.z«.p.iji.t 
Donat . llseftoient  de  Carthage  ou  des  environs . La  vanité  les 
porta  à vouloir  fortir  ds  monaftere,  fous  prétexté  ce  femb’e 
d’aller  fervir  ceux  de  leur  pays  dans  les  fondions  de  la  clerica- 
ture  . S.  Auguftin  touché  du  defir  de  leur  (alut,s’oppofa  autant 
qu’il  put  à leur  fort ie:  Mais  ils  ne  laifiérent  pas  d’abandonner  le 
monaftere  malgré  luy  , & s’en  allèrent  à Carthage  , oùAurele 
croyant  peut-eftre  que  c’eftoitS.  Auguftin  qui  leur  avoit  permis 
de  venir  lërvirDieu  dans  leur  pays,  elevaDonat  à la  clericature. 

Le  Saint  témoigne  que  celui-ci  eftoit  forti  à caufe  de  fon  frere. 

Ceci  fê  paftà  avant  le  Concile  qui  parla  de  l’ordination  des 
moines  forns  de  leur  monaftere, [ c’eft  à dire  avant  celui  du  1 3 
de  feptembre  401.O11  ne  voit  pas  neanmoins  que  SaintAuguftin 
en  ait  parlé  h Aurele  dans  le  temps  de  ce  Concile  , J quoiqu’il 

témoigne  allez  en  cet  endroit  mclmc'qu’ily  avoit  alfifté.'Mais  b.  , 

la  première  lettre  qu’il  receut  d' Aurele  depuis  qu’ils  fe  furent 
feparez  l'un  de  l’autre , fut  touchant  Donat  & fon  frere . 

'Le  Saint  hefita  long  temps  fur  la  réponfe  qu’il  luy  ferait  Mais  b. 
enfin  ledefir  du  falutde  ceux  dont  il  eftoit  chargé,  l’obligeadc 
luy  mander  que  c’eftoit  expoferles  moines  à unegrande  tenta- 
tion,& faire  un  grand  aftront  au  Clergé,  dont  les  Evefques  font 
partie  , que  d’elever  à la  clericature  les  moines  deforteurs,  au 
Leu  qu’ils  avoient  accoutumé  de  ne  mettre  dans  le  Clergéque 
les  plus  excellons  d’entre  les  moines, 'dont  les  meilleurs  inclines  «. 

1.  Ni  ttium  (uftrflu « mtintnttt . 

fflji.  Eccl.  T om.X  II/.  Zz 
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n’eftoient  quelquefois  pas  propres  pour  eltre  Ecclefiaftiques  . Il  401’ 
ajoute  que  11  Donar  n’eft  plus  fuperbe  comme  il  eftoit,  Aurele 
en  peut  faire  ce  qu’il  luy  plaira , puiiqu'il  l'avoit  ordonné  avanc 
que  le  Concile  euft  rien  établi  fur  ce  fujet.  Pour  fon  frere  dit-il,  “ 
je  ne  fçay  que  vous  répondre:  mais  vous  voyez  bien  ce  que  j'en  “ 
penfe  ; [ c’eft  à dire  fans  doute  qu’il  ne  pouvoir  l’ordonner  ou  “ 
l'avoir  ordonné  que  contre  le  decret  du  Concile . ] 'Il  ajoute  que 
c.  le  relpetftant  comme  il  falloir,  il  n’ofe  s’oppofor  à là  charité  & à 

fa  prudence  ; mais  qu’il  efpere  qu’ Aurele  ne  fera  que  ce  qu’il 
verra  élire  le  plus  utile  pour  l’Eglife . [ Le  titre  de  Pape  qu’il 
donreà  Aureledans  l’inicriprion  de  fa  lettre,  ne  permet  pas  ce 
femble  de  douter  que  ce  ne  foit  celui  de  Carthage . 

«p-vjs-M»*-1.  Je  ne  fçay  fi  c’cft  luy  encore  dont  parle  Saint  Auguftin]  dans 
J’epiftre  235,  où  il  l’appelle  par  deux  fois  le  Vieillard  Aurele. 

[Car  ce  terme  efloit  lepithete  ordinairedes  Doyens  ou  Primats 
dans  l’Afrique  j & je  ne  fçay  fi  l’on  pourroit  dire  qu’on  le  don- 
noit  aufli  à l’Evefque  de  Carthage  à caufe  de  la  dignité  de  fon 
fiege.  Mais  il  eft  certain  que  fi  la  lettre  cil  écrite  cette  année 
après  Noël , comme  nous  ne  voyons  pas  lieu  d’en  douter , cet 
Aurele  n’eftoit  point  Primat  de  Numidie , ce  rang  ellant  alors 
tenu  pr  Victonn  ou  par  Xanthippe.  Je  ne  fçay  fion  pourroit 
dire  qu’il  l’eftoit  dans  quelque  autre  province  d’Afrique  , com- 
me dans  la  Byzacene, "ou  plufieurs  croient  qu’eftoit  Vigcfiledont  V.Iijj. 
il  eft  prié  dans  cette  lettre . 

« Quel  que  fuit  cet  Aurele,  ] Tepiftre  23  5 eft  écrite  àunPreftre 

nommé  Quintien  , 'qui  gouvernoit  l’Eglife  de  Badcfle  dans  le 
diocefeou  au  moins  dans  la  province  de  cet  Aurele  . Quintien 
avoit  lait  lire  dans  fon  Eglife  quelques  livres  qui  n’eftoient  point 
compris  dans  le  Canon  des  Ecritures  canoniques  , ’drelfé  dans 
’ A-  le  Concile  [d’Hippone;  ] 'mais  de  ces  écritures  apocryphes  dont 

• les  hérétiques,  & principlement  les  Manichéens  “voient  ac-  - 
coutume  de  Ce  fervir  pour  tromper  les  peuples:  £ton  difoiten 
effet  qu’on  donnoit  retraite  en  ce  lieu  à divers  Manichéens . 

1 f C’eftoit  fans  doute  pour  cela  J 'qu’Aurele  ne  communiquoit 

c.  «oint  avec  Quintien  . 'U  n avoit  ps  neanmoins  encore  jugé  fa 

csuife[  au  fond , ] à caufe  que  fes  autres  affaires  ne  luy  en  don- 
<!.  noienr  ps  le  loifir  : 'mais  il  devoir  venir  à Noël  à Badefile 

qi  arriva  encore  01  ce  temps  là  qu’un  jeune  homme*  nommé 
• »•  Privation,  qui  n’avoit  lu  qu’une  fois  dans  cette  Eglifequelqu’un 

de  ces  livres  apocryphes  , vint  prier  S Auguftin  de  le  recevoir 
dans  fon  monaftere . Saint  Auguftin  crut  qu’on  ne  le  devoir  ps 
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*01'  conliderer  comme  Leéleur , & qu’ainfi  il  n’eftoit  pas  compris 
dans  le  Canon  qui  défencfoic  de  recevoir  les  Clercs  d’un  autre 
diocefê . Neanmoins  il  en  écrit  à Aurele  pour  faire  ce  qu’il 
jugeroit  à propres. 

'Quintien  luy  écrivit  donc  , tant  fur  ce  Privation,  prétendant  ' J. 
qu'il  ne  le  pouvoit  recevoir  fans  violer  les  Canons , 'que  fur  (cm  c 
différend  avec  Aurele , de  qui  if  fc  plaignoit , parcequ’il  ne  le 
jugeoit  pas.  Il  prioit  ce  femble  le  Saint  de  s'entremettre  pour 
luy  faire  recevoir  fe  julbfications,'&  d’écrire  au  peuple  de  Ba-  <t. 
defife  avant  qu’Aurele  y vinft,  depeur  que  fa  venue  ne  troublait; 
ce  peuple . 'Il  témoignoit  aulli  quelque  penfee  de  venir  voir  le  h 
Saint,  & fe  plaignoit  ce  lèmbledela  révolté  du  peuple  deVige-  » b. 
file  contre  fon  Èvefque, 

'Le  Saint  receuc  fa  lettre  un  jour  ou  deux  avant  Noël1'  & il  i.d. 
en  envoya  une  copie  à Aurele  pour  luy  faire  lavoir  de  quoy  ,c’ 
Quintien  fe  plaignoit , & comment  il  prerendoit  le  jultifier  . 'Il  ».!>• 
répondit  enfuire  à Quintierr  avec  civilité,  & l’exhorta  à louftrir 
avec  patience  le  traitement  qu’on  luy  fàifoit;  luy  parlant  comme 
s’il  l’euft  cru  innocent:  Et  l’on  voit  bien  neanmoins  qu’il  ne  s'en- 
gage point  à en  juger.  'Il  le  blafme  mefme  abfolument  d’avoir  a. 
tait  lire  des  livres  apocryphes.il  luy  fait  voir  autfi  qu’il  a tort  fur  m< 
le  lujet  de  Privation,'&  de  l’Evcfquc  de  Vigelîle  depofé  dans  le  b- 
Concile  d’Afrique. 

'Du  relie;  il  s’exeufe  de  prendre  part  à fon  affaire , y ayant  1 c. 
d’autres  Evefques  plus  confiderables&plus  proches  qui  le  pou- 
voient  Élire  mieux  que  luy . Il  luy  mande  qu’ifa  neanmoins  en- 
voyé la  lettre  à Aurele  ; 'mais  qu’il  n’a  pu  écrire  au  peuple  de  i. 
Badefile,  n’en  ayant  pasreceu  de  lettre,  parcequ’il  n’elloit  pas 
de  fa  jurifdiélion  ; outre  que  la  lettre  de  Quintien  eftoit  vende 
trop  tard,  & que  ce  qu’il  luy  répond  pouvoit  fervir  à tous  les 
autres . Il  l'allure  qu’il  le  peut  venit  trouver  quand  il  voudra  ; b- 
mais  qu’il  ne  pourra  pas  Ierecevoir  à la  communion,  puifqu’il  ne 
communiquoit  pas  avec  Aurele. 

Il  marque  dans  cette  lettre  ce  qu'on  avoir  ordonné  depuis  j... 
peu  dans  le  Concile  touchant  les  moines  fortis  de  leur  monaftere. 

’C’eft  ce  qui  nous  fait  croire  après  Mr.  du  Perron,  qu'il  l’écrivit  Pm.repl. 
fur  la  fin  de  cette  armée, 'puifquc  cequ’il  cite  du  Concile paroill  Conc.t.i.p, 
n’eftre  autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  vu  avoir  ellé  réglé  .*■*>• 
dans  celui  du  1 } de  fèpeembre. 
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&&  <M>  «*  <H> 

ARTICLE  CXXXVIIT. 

Le  Saint  depofe  Abondance  Curi  de  Jon  diocefe  ; Cri/pin  rebatti- 
\e  quelque!  p a) fan: . 

SAINT  Auguflinjugea  vers  le  mefme  temps  l'affaire  d' Abon- 
dance, cent  jours,  dit-il,  avant  le  dimanche  de  Pafque,qui 
devoit  effre  le  6 d'avril.  'C ’eftoit  du  temps  que  Xantbippe  eftoit 
Primat  deNumidie;'&  Palquene  le  rencontre  durant  ce  temps 
là  le  6 d’avril  qu’en  l’an  401.  [ Il  jugea  donc  cette  affaire  le  2 7 
de  décembre  401.  J j 

'Abondance  eftoit  Preftre  d’un  lieu  appelle  Strabooiane*danj 
le  diocefe  d’Hippone,*  où  il  gouvernoit  le  peuple. b II  sy  acquit 
une  allez  mauvaife  réputation;'  ce  qui  fit  trembler  le  Saint, de  le 
porta  non  à rien  croire  légèrement  de  luy  , mais  à veiller  avec 
plus  de  loin  furfes  a étions , pour  voir  fi  l'on  n'y  decouvriroit 
point  quelque  marque  allurée  de  la  mauvaile  vief  don  on  l'ac- 
cu foi  t.  ] Il  découvrit  donc  premièrement  qu'ayant  eu  en  dépoli 
chez  luy  l'argent  d'un  payfan  , il  ne  pouvoir  dire  ce  que  cet  ar- 
gent eftoit  devenu;  de  lorte  qu’il  falloir  qu'il  l’euft  volé  . 

'Abondance  fut  auffi  convaincu  que  le  jour  du  jeûne  deNocl, 
eftant  parti  fur  les  onze  heures  du  matin  de  chez  leCuré  de  Gip* 
pe  comme  pour  s’en  retourner  chez  luy , H s’eftoit  arrefté  fans 
eftre  accompagné  d’aucun  Clerc  ; chez  une  femme  du  mefme 
lieu  qui  n’a  voit  point  bonne  reputation,&  quoique  la  paroice  de 
Gippe  jeûnait  ce  jour  là  aulfibien  que  les  autres  Eglilés.il  avoit 
dilné,  loupé , '&  couché  chez  cette  femme.4  Il  sy  rencontra  en 
mefme  temps  un  Ecclcfiaftique  d’Hippone  qui  y logeoit,  ( car  il 
femblequec'eftoit  une  hollellerie,  ) & cela  fut  caulêque  quand 
Saint  Auguftin  voulut  examiner  la  caufed’Abondance, il  ne  put 
nier  cet  article  . 

'Le  Saint  crut  que  fans  approfondit  leschofes  qu’H  dénioit, 
cette  confeffion  luy  fuffilbit  pour  ne  luy  pas  laiflèr  le  foin  d’une 
Eglilé  qui  eftoit  toute  envirooée  d’heretiques , '&  mefme  pour 
depofer  du  facerdoce  un  homme  qui  d’ailleurs  avoit  mauvaile 
réputation.  'Ce  fut  le  jugement  qu’il  rendit  [le  rpde  décembre,] 
cent  jours  avant  Palque  Abondance  fe  refolut  de  le  retirer  chez 
le  Curé  d’Armeme  ' dans  le  territoire  & la  plaine  de  Bulle  d’où  ht  ttmio 

Bullenfi , 

i.  ftrtintnTt  ni  eur*m  vc/lram^ félon  l’ecdition  de  Louvain.  [ II  faut  vifiblcment  ntftr*m.'}  'Si 
les  Bénédictins  l’ont  mis  fur  l’autorité  des  maaufema. 
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401  il  eftoit , & pria  le  Saint  d’écrire  à ce  Curé  , & de  Iuy  mander 
fon  affaire,  'afin  qu’on  ne  la  cruft  pas  encore  plus  criminelle 
quelle  n’eftoit.  Le  Saint  le  luy  accorda  par  pitié  , afin  qu’il 
tmt0itr.  vt:cuft  |à  > s’i|  fe  pouvoit , "d'une  manière  plus  édifiante , fans 

exercer  le  fàcerdoce  . 'Pofiide  dans  l’index  des  lettres  de  Saint  i»d.Po(c.7. 
Augullin , en  met  uneà  VjflorPreftre  dans  la  plaine  de  Bulle. 

'C’elloit  dans  la  Proconfulaire,  où  l’on  trouve  la  ville  de  Bulle.  VanJp.ij,-. 

& celle  de  Bulle-  royale.  Procope  parle  de  la  plaine  de  Bulle  . 

'Le  Saint  avertit  en  mefmc  temps  Abondance  ques’il  vouloit  Aug.tp.135 
fe  pourvoir  contre  le  jugement  rendu  fur  (bn  affaire  , il  le  pou-  3i7','s' 
voit  faire  dans  l’an,  comme  le  [ dernier]  Concile l’avoit  ordonné, 
pareequ'aprés  cela  il  n’y  ferait  plus  receu  . '11  en  écrivit  aulfi  à P Jî«-J37. 
Xantippc  comme  au  Primat  de  la  province  , pour  luy  rendre 
railôn  de  la  conduite;  '&  comme  Abondance  avoit  la  liberté  de  P- 337-I*b 
itrmmMi.  "faire  juger  fa  caufe  en  derniere  inftanee  par  fix  Evelques  ; le 
Saint  dit  que  fi  dans  ce  jugement  on  ne  trouvoit  pas  qu’il  méri- 
tai! la  depofition , quiconque  le  voudrait,  pourrait  luy  confier 
une  Eglife  de  la  dépendance;  mais  que  pour  luy,  il  ne  le  pouvoir 
pas,  depeur  de  fe  rendre  coupable  du  mal  qui  en  pourrait  arri- 
ver. [ Cette  lettre  doit  avoir  ellé  écrite  au  pluftard  dans  le  com- 
mencement de  l’an  401,  & certainement  avant  Pafque.jPoflide  md.Fofc.y. 
marque  une  -letrre  à Xanthippe  . 

[ Il  faut  metrre  apparemment  vers  la  fin  de  401,]  'un  accident  lir.P.I  î.s.tj.f . 
que  S.  Auguftin  pleurait  encore  au  commencement  de  402,  n’y  ,I+,Î-4- 
ayant  alors  que  peu  de  tempsqu’il  elloit  arrivé.  'Crifpin  Evefque  ..99  P m.t.r. 
Donatifte  de  Calame  qui  n'avoit  pas  cette  crainte  des  richeilès 
dont  Petilien  fe  vantoit  au  nom  de  toute  fa  léétc,  & qui  les  ai- 
moit  au  lieu  de  les  meprifer,  ayant  amaffé  une  grande  femme  ep.,7j 
d’argent,  acheta  une  terre  nommée  Mapalie 1 proche  d'Hippo-  £ p c 
ne, b qui  elloit  du  domainede  l’Empereur,  & engagée  feulement  *c  jj  pP,!,.',^ 
par  bâ:l  emphytéotique.  Mais  quoiqu'elle  appartinll  f pour  la 
fond  )à  un  Empereur  Catholique  (qui  défendoit  de  re'uatti/.er,] 
neanmoins  Crifpin  y fit  commandement  aux  paylâns  de  fe  faire  Mc  99-p  «'.«.«I 
rebattizer  : & la  terreur  de  ce  commandement  fut  fi  puilfante  JJ’471  r-t,6  l‘ 
fur  l’efprit  de  ces  pauvres  gents  , que  prés  de  80  perfonnes  fe  - 
laillerent  rebattizer  , ou  plutoft  noyer  par  luy  en  gemiffànt  6c 
malgré  eux.  > • ■ ,. 

'S.  Auguftin  dans  la  douleur  que  cet  accident  luy  caulâ, écrivit  «p.irj.pi»s.t. 
à Crifpin  qu’il  euft  bien  pu  luy  faire  payer  les  dix  livres  d’or  , bc- 
aufquelles  l’Empereur  (Theodofe  avoit  condanné  les  Clercs  hé- 
rétiques; ] mais  qu’il  aimoit  mieux  l’avertir  de  prendre  garde  à 
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^ - cc  qu'il  aurait  à répondre  à Dieu  mefme  : 'Que  s’il  pretendoit  <01‘ 

que  ces  payfâns  avoient  embraflc  deux  mefrnes  fa  communion, 
il  demandoit  à conférer  avec  luy  en  leur  prefènee,  en  forte  que 
l’on  écrivift  leurs  paroles,  qu’ils  les  fignaflènt , qu’a  près  cela  on 
les  interprétai  à ces  payfâns  en  langue  punique,  & queCrifpin 
leur  laiflâft  la  liberté  de  choifir  quelle  communion  ils  vou- 
draient . 11  ajoute  que  s’il  y avoit  des  peuples  que  Criipin  pré- 
tendit avoir  abandonné  les  Donatifles  par  la  crainte  de  leurs 
féigneurs , il  confentoit  qu’on  fïft  la  mefme  chofe  à leur  égard  . 

II  le  conjure  par  J.C.  de  luy  répondre  fur  cela  Quoique  Cri/pin 
ne  put  refufer  ce  parti  fans  faire  voir  qu’il  ne  mettoic  pas  fa  for- 
ce dans  la  vérité,  [il  y a neanmoins  bien  de  l’apparence  qu’une 
mauvaife  honte  l’empefcha  de  l'accepter.] 

ARTICLE  CXXX1X. 

Différend  entre  le  Saint  itSevere  de  Mileve  au fnjet  de  T imoibSe. 

[TL  faut  mettre  au  pluftard  vers  ce  temps-ci  les  lettres  240  & 

| 241,  écrites  à l’Evefque  Severe  avant  le  Concile  de  Mileve, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  Severe  eft  6ns  doute 
Aog  «p  j»  p.  celuij’qui  après  avoir  vécu  quelque  temps  dans  le  monaflerede 
S.  Auguflin,avoit  elle  fait  Evefquede  Milevefdans  la  Numidie,] 
oùilavoitdéja  acquis  beaucoup  d’eflime  Iorfque  Saint  Auguftin 
làifbit  (es  recommandations  à S.  Paulin  dés  le  commencement 
de  fbn  epifeopat  [ ''Severe  ne  laiffa  pas  apparemment  d’écrire  V.»  «<>*- 
jUy  mefme  à S.PaulinJqui  fe  rejouit  d’avoir receu  dcslettresde 
luy  & de  plufîcurs  autres  faints  & venerables  Evefquesfll  peut 
lit.P.l.j.r.3f.p.  avoir  fucccdé  à ] 'Honoré  de  Mileves  dont  Saint  Auguftin  cite 
l’exemple  pour  montrer  que  l’Eglife  Catholique  punit  les  fautes 
desEvefques  & des  minimes  inferieurs.  [Ainfi  I’Eglife  de  Mileve 
tire  plus  de  gloire  de'  Saint  Optât, qui  peut  avoir  efté  le  predecef 
CP.14S.1V163.1.  fcur  de  cet  Honoré.  Vers  le  mois  d’aouft  397»]  S.  Auguftin  pria 
Profuture  de  Cirthe , de  faluer  Severe  de  fa  part , n’ayant  pas  le 
«pR»î.(>.tt.c.  temps  de  luy  écrire.  'Si  tfed  le  frère  Severe  par  qui  S.  Auguftin 
écrit  à S.  Paulin  l’epiftre  42  de  la  dernière  édition,  [ il  faut  dite 
qu’il  fit  auffi-toft  après  un  voyage  en  Italie  vers  le  mois  d’aouft 
ou  de  fcptembre.J'll  eftoit  de  la  mefme  ville  que  S.  Auguftin, & 
ilss’efloient  long-temps  nourris  enfemble  de  la  parole  de  Dieu . 
b’  'Deux  freres  ne  pouvoient  pas  eftre  plus  unis  que  l’ eftoient  ces 

deux  Evefques:  & neanmoins  il  ne  laifla  pas  d’arriver  entre  eux 
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4°'-  quelque  petit  différend  . L’affaire  eft  extrêmement  embrouil- 
lée: voici  neanmoins  comment  nous  croyons  qu’on  la  peut  en- 
tendre.] 

'Il  y avoit  un  Timotliéc'qui  avoit  commencé  à lire  [ publi.'P-»4°P-îj»* 
qucment  les  Ecritures]  à Subfane,  dans  une  eglife  du  diocefe  | u 
d’Hippone,  devant  le  Curé  du  lieu , & en  quelques  autres  eiv 
droits,  [qui  tous  eftoient,  ce  femble,  du  mefme  diocefe.]  'Ainfi  J|t'c' 
il  pouvoit  &devoiteftre  regardé  commeLedleur,  [&  par  confe- 
quent  ne  pouvoit  plus  palier  en  une  autre  Eglilé.  Ncanmoinsil 
paroift  qu’il  vouloit  aller  à Mileve/Severe  luy  ordonna  de  ne  le  , b- 
point  venir  trouver,  qu’avec  l’avis  de  Carceuoine,  [ qui  pouvoit 
offre  le  Curé  de  Subfane  ] Mais  Timothée  le  vint  trouver  non- 
obffanr  cet  ordre , fans  demander  le  confentement  de  Carccdoi- 
11e  ; & ce  fut  l’origine  de  tout  le  trouble.  Severe  [fit  ce  qu’il  de-  cp.i4i.p.jj»..» 
voit, ]&  luy  confeillad’aller  fervir  Dieu  à Subfane  ; Mais  Timo- 11 
thée  luy  protefta  avec  ferment  qu’il  ne  le  quitterait  jamais;  '&  c.a. 
ne  laiffa  pourtant  pas  de  retourner  à Sublâne. 

'Severe  eut  quelque  entretien  fur  ce  fujet  avec  Saint  Auguftin,  i.c|j,oi.i. 
'peut-eftre  à Hippone  mefme.  [C’effoit  fans  doute  pour  luy  de-  p.nt  *c. 
mander  Timothée,  J en  le  lailfant  neanmoins  le  maiffre  de  le  i4j*u.t.a. 
luy  donner  ou  de  le  garder,  comme  il  l’eftoit  felon  les  Canons. 

'Mais  durant  que  Saint  Auguftin  délibérait  fiircequ’il  ferait  de  p.3I,.,.fc. 
luy,  le  Curé  & un  nommé  Vérin  le  firent  ordonner  Soudiacre 
de  Sublâne,  contre  le  defféin  & la  volonté  du  Saint,  [qui  ne  dit 
poiDt  comment  cette  ordination  fe  put  faire  malgré  luy. Ce  fut 
peut-eftre  fur  cela,  ]qu  a prés  que  Severe  fut  parti  [d’avec  Saint  x-c. 
Auguftin, ]Timothéequi  louhaitoit  toujours  d’eftre  avec  luy  , • ; 

luy  envoya  quelques  perfônncs , pour  l’enflammer , à ce  qu’on 
crut,  contre  le  Saint;  ce  qui  fit  que  ceux  du  lieu  croyant  que  ces 
perfonnes  ne  partiraient  pas  fans  guide  , ne  leur  en  voulurent 
point  donner  afin  de  les  retenir,  & referver  toute  l’affaire  àSaint 
Auguftin  & à Severe, qu’ils  croyoient  devoir  bien-toft  venir  en- 
femble.  Neanmoins  ces  perlonnes  partirent  fans  guide,  de  quoy 
1.  S.  Auguftin  fut  bien  falché  quand  il  le  fçeut.  Onditmefme’au 
Fofloyeur  que  Timothée  eftoit  allé  avec  eux  , quoique  cela  ne 
fiift  pas.  Tout  cela  fe  fit  à l’infceu  de  Carcedoine . 

'S.  Auguftin  vint  quelque  temps  après  à Sublâne  avec  Saint  c. 

Alype  & l’Evefque  Samfuce  , où  s’eftant  informez  de  ce  qui 

1.  Je  ne  fçay  fi  c’eft  le  nom  d’un  homme  comme  le  prend  M.'  du  Bois  dans  fa  traduftfonp. 

396*  ou  celui  qui  avoit  foin  des  aoterremens.  Les  fotfbyeursfoat  quelquefois  marquez  cotre 
les  minifires  de  l'Eglife. 
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s’eftoit  parte  en  leur  ablënce  & contre  leur  volonté,  ils  trouve-  *01' 
rent  les  choies  qu’on  leur  en  avoit  reportées,  en  partie  fàufles  & 
en  partie  vraies , mais  toutes  très  fafeheufes  . 'Ils  y apportèrent 
neanmoins  le  remede  qu’ils  purent.en  reprenant , en  avertilfant 
& en  priant . 'Ils  reprirent  Timothée  d’avoir  erté  d’abord  trou- 
ver Severe,&  reprirent  leGuré  & Verinde  l’avoir  fait  ordonner 
fc-f-  Soudiacre  Ils  avouèrent  tous  qu’ils  avoient  mal  fait,  & deman- 

dèrent qu’on  leur  pardonnai!  , qui  eftoit  tout  ce  que  ces  Saints 
pou  voient  demander  d’eux  dans  l’état  où  citaient  les  choies  . 
c-  ' Les  Evelques  les  avertirent  tous  île  ne  plus  tomber  dans  de  pa- 

reilles fàutes,depeur  déprouver  la  colere  de  Dieu  'Et  nous  nous  « 
corrigeafmes  mefme  par  la  priere,  dit  S.  Auguftin.en  recourant  « 
à Dieu  , pour  abandonner  à fa  mifericorde  la  difpofition  & lève-  “ 
nement  de  nos  dellcins , & pour  en  obtenir  les  remedes  de  fa  « 
grâce,  afin  quelle  guerift  les  bleflùres que  l’emotion  pouvoit  « 
avoir  faites  à nos  âmes.  “ 

a!*-d'  'Pour  Timothée  , comme  l’on  talchoit  de  luy  faire  voir  qu’il 

devoit  demeurer  à Subfane,  il  déclara  qu’il  avoit  fait  ferment  de 
ne  point  quitter  Severe , & que  fans  cela  il  auroit  conlcnti  à ce 
qu’on  luy  demandoit . Les  Saints  luy  firent  voir  que  fi  Severe 

?[ui  ne  s’eftoit  engagé  à luy  par  aucun  ferment , le  degageoit  du 
len  , & conlêntoit  pour  éviter  le  (candalc,  qu’il  demeurai!  à 
Subfane  , il  le  pourroit  faire  fans  fe  rendre  coupable  de  parjure  . 

'Et  fur  cela  il  fit  ce  qu’un  ferviteur  de  Dieu  & un  entant  de  l’E- 
glife  devoit  faire  , promettant  qu’il  fuivroit  tout  ce  dont  ils  con- 
viendraient avec  Severe  . 

*P  »s’.p.Jîî.  'Alors  les  trois  Evefques  écrivirent  à Severe  , luy  mandèrent 
ce  qu’ils  avoient  (ait , luy  firent  exculê  de  la  faute  qu’on  avoit 
faite  de  refufer  un  guide  à ceux  que  Timothée  luy  avoit  envo- 
yez , & le  conjurèrent  par  la  charité  de  J.  C,  de  fe  fouvenir  de 
ce  qu’il  leur  avoit  dit,  & de  leur  faire  une  réponfe  qui  leur  don- 
naft  de  la  joie, [en  difpenfant  Timothée  de  (bn  ferment  ] Timo- 
thée n’écrivit  pas  luy  mefme  à Severe , pareeque  le  frere  de  Se- 
vere qui  n’ell  pas  nommé,  luy  mandoit  toutes  chofes  (Quoique 
S.  Auguftin  efperal!  que  Severe  luy  laiflèroit  Timothée, J 'il  ne 
laifla  pas  de  difpofer  I’efprit  deCarcedoine,[qui  nevouloit  point 
le  laifler  aller,  ] à fourtrir  tout  ce  que  l’ordre  & la  difeipline  de 
l’Egli  fe  les  contraindroit  d’ordonner  fur  ce  fujet 
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Severe  veut  avoir  Timothée  ; & le  Saint  le  luy  envoie:  Eloge  qui 
Severe  fait  du  Saint . 

' Ç E v E R e fe  tint  oftcnfé  en  la  perfonne  de  Timothée,  * de  ce  Auê  cr-î«o,r. 
J qu'on  l’avoit  ordonné  Soudiacre  pour  l’Eglife  de  Subfane 
[ durant  qu’i  1 le  demandoit  pour  la  fienne . ] b 11  témoigna  donc  * »•’ 
par  fa  réponfe  qu’il  s’étonnoit  fort  qu’on  fe  contentai!  de  dire 
qu’on  efloit  fàfché  de  cette  ordination  , & qu’on  la  tolérait  ce- 
pendant , au  lieu  qu’on  pouvoit  corriger  la  faute  qui  avoit  efté 
faite,  'en  remettant  à fon  pouvoir  celui  en  qui  il  avoit  efté  oflènfé.  A 
[Saint  Auguftin  fachant  cette  difpofition  de  Severe,  foit  parfa 
réponfe,  foit  mefme  avant  que  de  lavoir  receuë  ] 'crut  que  pour  d- 
conferver  avec  luy  le  lien  de  la  charité,  il  ne  pouvoit  faire  autre 
chofe  que  de  luy  renvoyer  Timothée  . Carcedoine  en  fut  fort 
troublé  , & eut  la  peine  à y confentir  ; '&  SAugullin  fongeoit  ».»• 
déjà  à changer  la  lettre  [ par  laquelle  il  renvoyoit  Timothée  , ] 
pour  en  écrire  une  autre  à Severe , [ & le  prier  de  conliderer  en- 
core  ce  qu’il  avoit  à faire.]  'Mais  Carcedoine  regardant  Jésus  ».*• 
Christ  en  la  perfonne  de  Severe , céda  enfin  à fon  defir , & 
avec  une  fi  grande  plénitude  de  cœur,  que  craignant  comme  un 
bon  fils  les  reproches  de  Severe , il  prefla  mefme  aint  A ugu  It  in 
de  luy  renvoyer  Timothée; de  forte  que  le  Saint  n’eutplus  aucun 
fu jet  d’hefiter. 

[ Ayant  enfuitereceu  la  réponfe  de  Severe , ou  trouvant  quel- 
que autre  occafion  de  luy  écrire,  ] il  luy  renvoya  l’epiltre  140 
» qu’il  commence  par  ces  mots  : 'Si  je  vous  dis  avec  liberté  tout 
„ ce  que  l'affaire  demande  que  je  vous  dife  , puis-je  le  faire  fans 
» manquer  au  foin  que  je  dois  avoir  de  ne  point  bleder  la  cl  arité  > 

„ Que  fi  je  n ofe  vous  le  dire,  où  eft  la  liberté  qu’un  ami  doit  avoir 
»>  avec  un  ami  ? Cependant  emrecesdeux  extremner  je  prens  le 
» parti  de  me  juftifier  auprès  de  vous  , plutoflque  de  vous  faire 
» mes  plaintes  contre  vous  mefme . [ Il  juflifie  enfuite  la  coixluite 
qu  ilavc.it  tenue  en  cet  affaire  ; ] & il  ajoute  que  quoiqu’il  ne  t- 
fe  repenti!!  point  de  luy  avoir  renvoyé  Timothée,  il  elperoit  *M<> 
neanmoins  qu’il  confidereroit  devant  Dieu  que  de  retenir  un 
Clerc  d’une  autre  Eglife  fous  prétexté  qu’il  avoir  juré  de  ne  fe 
point  réparer  de  luy , & qu'il  ne  vouloir  pas  eflre  caufe  de  fon 
parjure  , c’efloit  ouvrir  la  porte  à la  ruine  de  la  difeipline  de 
Hifl.EcdTom.XM  Aaa 
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l’Eglife  ; au  lieu  qu’il  conferveroit  la  rcgledela  paix,  & ne  pour-  ,0'‘ 

Toit  eflre  blafmé  de  perfonne  , s’il  le  rcnvoyoit  non  obftant  fan 
a.  fe rment,  qui  ne  pouvoir  obliger  l’Evefque.  'Il  remet  fa  caufe  à fon 

jugement  , le  priant  feulement  de  confulter  JesUsChrist, 
que  je  fçay  certainement,  dit-il,  habiter  dans  voftre  cœur,  ôc  eftre  « 
le  mailtre  & le  conduéleur  de  voftre  ame.  « 

f II  ne  dit  point  que  Timothée  fuft  Clerc  de  lôn  Eglife  à caule 
de  fon  foudiaconat , parcequ’il  ne  1 avoir  rcceu  qu'aprés  le  1er- 
ment  qu’il  avoir  fait  de  s'attachera  Severe,&  queSevere  mefme 
’l'  1 avoit  demandé  à S.  Augullin , ] 'mais  feulement  fur  ce  qu’il  en 

efloit  Leéleur:  'Et  il  demande  à Severe  C on  pouvoir  dire  qu’un 
homme  qui  avoir  commencé  à lire  dans  fon  diocefe,  & qui  avoit 
lu  en  plusieurs  endroits  , & à Subfanc  en  prefencedu  Curé  , nç 
fuft  pas  Leéteur . f II  ne  dit  point  que  les  Canons  décident  for- 
mellement qu’il  l’cft  ;&  c’elt  ce  qui  nous  fait  mettre  ceci  avant 
Conc.M.p.  Je  Concile  de  Milevc  du  273011!!  40i,]'qui  declarequequiconque 

aura  lu  une  feule  fois,  ne  peut  point  cltre  retenu  pour  le  Clergé 
d’une  autre  Eglife.  [ Si  l'affaire  de  Timothée  a donné  lieu  à ce 
Canon , comme  il  y a bien  de  l’apparence , Severe  n’a  pas  pu  fe 
difpenfer  de  le  rendre  à Saint  Auguftin  ,&  on  peut  mefme  juger 
Aug.ep.no.  qu'il  l’avoit  rendu  dés  auparavant . J 'On  remarque  que  Bcde  cite 
>*>•  PU9  '.JI  jes  (Jeux  lettres  de  Saint  Auguftin  dont  nous  venons  de  parler  1 
Ceux  à qui  Dieu  infpirera  de  nous  reprefenterl’efprit&la  vertu 
de  Saint  Auguftin , trouverait  bien  des  reflexions  à faire  fur  la 
conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre  , bien  différente  de  celle 
qu’auroient  tenue  & qu’auroient  mefme  cru  devoir  tenir  ceux 
qui  auraient  eu  moins  d’humilité  & de  lumière  . J 
*r-  • îs-  F.149.  Dans  la  lettre  135,  le  Saint  dit  qu’il  avoit  écrit  auparavant  â 
,*l,>  Severe  par  lôn  très  cher  fils  le  Diacre  Timothée ,[qui  peut  cftre  . 

le  mefme  dont  nous  venons  de  parler  , elevé  du  foudiaconat  ait 
*r  14I  P.34J.1.  diaconat,]  bu  un  autre  Timothée  Diacre  deCarthage,  [ ce  que 
neanmoins  le  Saint  aurait  apparemment  marqué  , Si  nous  difens 
le  premier,  ccft  une  preuve  indubitable  que  Timothée s’eftoit 
entièrement  mis  en  fon  devoir , & que  ce  petit  différend  n avoit 
nullement  altéré  l’amitié  fi  particulière  qui  efloit  entre  Severe  & 

Saint  Auguftin.  Car  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  tendre  & de  plus 
cordia  1 que  cette  lettre , & que  celle  de  Severe  à laquelle  cette 
J35  répond.] 

«P-37-p.Ji.i-*.  'Severe  écrivit  la  fienne  à la  campagne,  où  il  avoit  euleloifirde 

P J*-*.K  pafler  quelque  temps  avec  Saint  Auguftin  , 'ccft  à dire  dans  la 

P-J3-1.*.  îcdlure  de  fcs  ouvrages  ; & on  peut  juger  que  les  Conféflions 
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furent  de  ce  nombre . [ Ce  fût  dans  cette  plénitude  qu’il  écrivit 
cette  lettre  ; auffi  die  eft  moins  unejprodudhon  de  fon  efprit , 
qu’un  tranfport  d’amour . Nous  en  mettrons  ici  une  partie,  pour 
y apprendre  quel  efloit  Iegcnie  decet  Evefque,&  le  refpefl  que 
nous  devons  avoir  pour  les  ouvrages  de  Saint  Auguflin  . ] 

,,  'Dieu  foit  loué,  mon  frère  Auguflin,  puitqu'ileft  auteur  de  F-J! 
„ tous  les  faints  plaifirs  que  nous  gouttons . Car  je  vous  avoue  que 
„ ce  m’eft  une  grande  joie  d'eftre  avec  vous . Je  lis  inceflàmmcnt 
„ vos  ouvrages  ; & je  vous  dirai  une  chofe  furprenante  , mais  qui 
„ eft  très  vraie  Je  vous  ay  plus  prêtent  fains  vous  voir, que  fouvent 
„ lorfque  je  vous  voy.  [ Je  jouis  de  vous  ] fans  que  le  trouble  & l'a- 
„ giration  des  affaires  temporelles  vienne  me  ièparerde  vous  . Je 
„ profite  de  mon  bonheur  autant  que  je  le  puis  ; mais  je  ne  le  puis 
„ pasautanc  que  je  le  voudrois  . Et  je  n’ay  que  faire  de  vous  dire 
„ ce  que  je  voudrois . Vous  lavez  jufqu’où  va  mon  avidité  fur  ce 
„ fujet.  Mais  enfin  je  ne  me  plains  point  de  n’aller  pas  jufqu'où  je 
„ voudrois , pareeque  je  vas  jufqu'où  je  puis . Que  Dieu  foit  donc 
,,  béni , mon  très  cher  frere  , de  la  fatisfadion  quej’ay  d’eflre  avec 
„ vous . Je  fuis  ravi  de  me  voir  uni  fi  étroitement  à vous , & collé 
„ pour  ainfi  dire  à vos  mammelles , pour  recevoir  ce  qui  coule  de 
„ leur  plénitude  . Je  me  fortifie  par  cette  excellente  nourriture,  & 

„ je  taiche  de  devenir  capable  de  les  fecouer  & de  les  preffer , 

„ pour  en  tirer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intime  & de  plus  caché  . 

„ 'Car  au  lieu  qu’elles  ne  me  prefêntent  qu’une  petite  ouverture  t. 

„ à fuccer  comme  à un  enfant  , je  voudrois  quelles  s’ouvriffent 
„ entièrement  s’il  efloit  poifible , & que  tout  ce  quelles  contien- 
„ nent  ferepandilt  tout  d’un  coup.  Oui,  je  voudrois  que  ces  mam- 
,j  melles  fê  vidaffent  toutes  entières  pour  raoy  , ces  mammelles 
„ pleines  d’un  fuc  tout  divin,  & de  toutes  fortes  de  douceurs  fpiri- 
„ ruelles,  ccs  mammelles  fi  pures  & fi  éloignées  de  touteduplicité, 

„ quoiqu’elles  foient  ornées  de  la  double  couronne  de  la  charité 
„ de  Dieu  & du  prochain  ; ces  mammelles  enfin  abrevées  du  fuc 
„ de  la  vérité,  & qui  ne  répandent  que  la  vérité . Je  me  tiens  donc 
„ fous  ces  precieufcs  mammelles  pour  recevoir  ce  qui  en  diftille  , 

„ ou  ce  qui  en  rejaillit , afin  que  nu  nuit  foit  éclairée  par  v offre 
„ lumière , & que  nous  finitions  marcher  enfemble  éclairez  par 
„ ce  grand  jour.  O fainte  & induftrieufe  abeille  de  Dieu,  qui  favez 
„ former  des  rayons  plein  d’un  miel  tout  celette  & tout  divin  , 

„ d’eù  difhlle  la  mifericorde& la  vérité, où  mon  ame  trouve  toutes 
„ fes  deüces , & dont  elle  fc  nourrit  comme  d’une  fouree  de  vie , 

„ pour  en  tirer  de  quoy  remplir  foo  vide  & foutenir  fâ  foibleflé! 
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En  pre flanc  à Dieu  voftre  voix  & voftre  miniftere,  vous  faites  “ • 

qu  on  bénit  fon  nom . V ous  écoutez  ce  que  le  Seigneur  chante  •* 
dans  voftre  cœur , & vous  y répondez  parfaitement  par  voftre  “ 
voix . Ainfi  ce  qui  fe  répand julque  fur  oous  de  la  plénitude  de  « 

J Es  u s Chris  T,  nous  devient  plus  doux  & plus  agréable  en  « 
paftant  par  un  fi  excellent  canal,  '&  nous  eftant  prelènté  par  un  « 
miniftre  fi  faint,  fi  digne.fi  pur.fi  fidele.Vous  relevez  tellement  lès  « 
veritez  par  le  tour  que  vous  leur  donnez , & le  jour  oti  vous  les  « 
mettez, , que  la  beauté  de  voftre  efprit  nous  eblouiroit , 6c  ar-  « 
refteroit  nous  yeux  fur  vous.fi  vous  n’eftiez  toujours  appliqué  à * 
nous  faire  regarder  le  Seigneur , & à nous  faire  raporter  à luy  « 
ce  ffue  nous  admirons  en  vous , afin  que  nous  reconnoiffions  « 
qu’il  vient  de  Dieu,  & que  tout  ce  qu’il  y a de  bon,  de  pur&de  « 
beau  en  vous,  n y eft  que  par  une  partiuipation  de  fa  bouté,  de  « 
fa  pureté,  & de  fa  beauté.'!!  rend  enfuite  grâces  à Dieu  de  l’avoir  - 
uni  & fournis  au  Saint , fous  lequel  il  avoit  au  moins  appris  à 
fbuhaiter  d’eftre  tel  que  le  Saint  puft  fe  rejouir  de  l’avoir  eu  pour 
difciple . 

Il  dit  que  cette  lettre  avoit  efté  la  fin  delà  joie,  pareequ’avant 
que  de  1 avoir  achevée,  un  Evefque  le  vint  vifiter  pour  l’engager 
fans  doute  à quelque  occupation  moins  agréable , mais  plus  ne- 
ceffàire,  parcequ’elle  regardoit  l’utilité  publique , à laquelle  le 
plaifir  [de  la  méditation]  doit  céder,  & mefmenous  preparer.'Il 
prieSaint  Auguftin  de  luy  répondre  par  une  grande  lettre,  qui 
fëroit  neanmoins  encore  trop  courte  pour  luy  . 'Il  devoit  venir 
trouver  le  Saint  pour  quelque  affaire . Il  le  prie  neanmoins  de 
1 en  difpenfêr  ficela  le peut,  & de  ne  le  point  retirer  de  là  courfê. 

[Je  ne  fjay  s’il  veut  dire  de  fa  retraite,  ou  de  la  vifice  de  fon 
diocefè . ] 

&&$$&$$$$$$$$$$$$$$ 

ARTICLE  clxi. 

Mfnfi  du  Suint  aux  cltçti  de  Stvere  : Suite  de  thifleire  du  dernier . 

tgg1**  ODVULTDEUS&  Gandcnce  apportèrent  àS.  A uguftin 

V^Ja  lettre  dont  nous  venons  de  parler  : <Sc  le  Saint  venoit 
d’écrire  de  fon  oofté  à Severe  fur  quelque  autre  fujet  par  le 
Diacre  Timothée.  Ce  Diacre  n’eftoit  pas  encore  parti;  mais 
comme  il  eftoic  toujours  fur  le  point  de  le  faire , le  Saint  ne  put 
pas  répondre  par  luy  à cette  lettre  fi  obligeante . Mais  quand  je  « 
laurois  fait,  luy  dit-il , je  vous  fêrois  encore  redevable  pour  .» 
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401-  » vortre  lettre  . Car  puis-je  jamais  répondre  à la  douceur  fi  tendre 

» de  vodre  amitié , & à l’ardeur  que  vous  témoignez  [ pour  nies 
écrits?  J 

'Il  le  fit  donc  depuis,  &lê  plaignit  avec  beaucoupjd’humilité  & d- 
d’amitié  de  ces  grands  eloges  qu’il  luy  avoir  donnez  : 11  dit  qu’il 
ne  s’en  foucieroit  pas  s’ils  venoient  d’un  dateur  j mais  qu’il  fçait 
qu’ils  viennent  d’un  amour  entièrement  lincere  , & d’un_cœur 
qui  ne  dit  que  ce  qu’il  croit  .•  ‘Qu’il  eft  mefme  obligé  d’avouer  <■- 
que  Severe  le  connoift  |comme  fon  ame  propre  ; 'que  c’eft  fa  fe-  *•“ 
conde  ame , ou  plutoft  que  leurs  âmes  n’en  font  qu’une  ; mais 
qu’il  peut  avec  cela  fetromperdans  ce  qu’il  croit  deluy.puilque 
nous  ne  nous connoiflons pas  nous  mefmes:  'Qu’il  eft  fafché  que  *•>>• 
fon  ami  fe  trompe,&  plus  encore  de  ce  qu’il  aura  moins  d’ardeur 
à prier  pour  luy  , & à luy  obtenir  de  Dieu  une  [perfection  à la- 
quelle il  le  croit  déjà  arrivé  : 'Qu’il  le  pourroit  traiter  de  la  mef-  '-J-  i 

me  manière,  exprimer  la  grande  idée  qu’il  a de  luy,  '&direavec 
une  entière  finceritc  les  biens  & les  dons  de  Dieu  qu’il  fçait 
aflurément  eftre  en  luy;  mais  qu’il  veut  épargner  là  pudeur, non 

qu’il  ait  aucune  crainte  de  fê  tromper,  mais  depeur  que  Severe  J 

cftant  loué  par  un  autre  luymefme,ne  femblaft  s’eftre  loué  luy 

mefme;ne  voulant  pas  luy  donner  fujet  de  faire  la  mefme  plainte 

qu’il  faifoit  de  luy.  [ Voilà  comment  il  répond  aux  louanges  que 

Severe  luy  avoit  données.  ] 'Pour  la  longue  lettre  qu’il  luy  avoir 

demandée , il  s’en  exeufe  fur  les  grandes  occupations  qu’il  avoit 

alors  ; l’ordre  de  la  juftice  voulant  que  ce  qu’il  devoit  à Severe 

feul , cedaft  à ce  qu’il  devoit  tout  ensemble  à luy  & aux  autres, 

c’eft  à dire  à toute  l’Eglilê.  C’eft  pourquoi  il  le  prie  luy  & lés 

autres  intimes  amis  de  ne  le  point  charger  de  nouveaux  travaux, 

& de  détourner  mefme  les  autres  qui  le  voudroient  faire . 11  luy  d- 
témoigne  qu’il  l’attend . 

'Priant  dans  une  lettre  l’Evefque  Novat  de  luy  laifTèr  fon  frere  «P-*-»».  r-»®-'-  , 

» dont  il  avoit  belbin  pour  lefcrvicedel’Eglife  ; Pour  ne  vous  pas  b c’ 
n porter  à cela , luy  dit-il  ,en  vous  citant  un  exemple  fbrteloigré, 

» longez  un  peu  que  li  vous  eftes  étroitement  uni  avec  Lucille 
» par  le  lien  du  fang,  je  ne  le  fuis  pas  moins  avec  mon  frere  Severe 
n par  les  liens  de  l’amitié.  Vous  lavez  neanmoins  combien  il  eft 
» rare  que  nous  nous  voyions . Et  luy  & nioy  nous  lôuhaiterions 
»>  de  nous  entretenir  très  fouvent . Mais  l’efpcrance  du  (iecle  à 
» venir,  où  nous  ferons  unis  pour  ne  nous  plus  feparer,  nous  fait 
n préférer  les  befoins  de  l’Egtife  noftre  mere  à nos  befoins  parti- 
» culiers,&  à noftre  fatisfàélion  temporelle.  Avec  combien  moins 
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de  peine  lmtereft  de  la  mefme  Eglife  vous  doit-il  donc  faire  « 
rapporter  labfence  d'un  frère,  avec  qui  il  s'en  faut  bien  que  “ 
vous  ayez  autant  rumine'  pour  ainfi  dire  les  herbages  des  fâintes  “ 
tentures,  quejay  fait  avec  mon  cher  Severe  mon  concitoyen  ? « 
Cependant  à peine  reçois-je  prefentement  de  luy  quelques  let-'  “ 
très  & cela  de  temps  en  temps , dont  la  plufpart  mefme  tic  me  “ 
parlent  que  de  foins  & d affaires,  au  lieu  des  douceurs  que  nous  '< 
voudrions  goufter  enfemble  dans  lesdivins  pafturages  de  J C.  « 

[Cette  unjon  de  S.  Auguftin  avec  Severe  eftoit  publique  & 
t|'.  170.P.933  amnue  de  tout  le  monde,  j 'puifque  dans  une  lettre  écrire  à Saint 
uguf.in  non  par  S.  Jerome,  entre  les  œuvres  duquel  Erafme 
reconnoift  quon  a eu  tort  de  la  mettre , [ mais  par  quelque  pér- 
il iTc  'onnc  qui  eiloit  en  Afrique , J 'on  voit  que  cette  perfbnne  eftoit 
venue  à Leges  [ * ville  d Afrique , J dans  l’elperance  d’y  trouver 
Saint  Auguftin  & Severe;  mais  qu’il  n y trouva  que  Severe  . Il 
mande  donc  à Saint  Auguftin  : Je  vous  ay  trouvé  à moitié  ce 
en  la  perfbnne  du  tres  cher  Severe,  que  je  puisappeller  une  te 
partie  de  voftreame.  Ainfi  je  me  fuis  rejoui  d’avoir  trouvé  une  u 
moitié  de  celui  que  je  cherchois,  & je  me  fuis  beaucoup  attrifté  ce 
de  nen  avoir  pas  trouvé  l'autre  moitié  . Car  pour  me  rejouir  et 
entièrement,  il  falloit  vous  trouver  tout  entier.  Mais  jefpere  ce 
que  Dieu  me  fera  voir  une  autre  fois  celui  que  j’aime  de  tout  ce 
’•  mon  cœur . 'Saint  Auguftin  a voit  auparavant  écrit  à cette  per-  et 

fonne,&  luy  avoir  demandé  qu’il  lepriaft  pourluy.il  luy  répond 
fur  cela  que  fes  pcchez  luy  ortent  la  liberté  de  prier  pour  les 
autres . 

i'p  jiîi  J,,C’  t ^our  ramaflér  ici  ce  qui  fè  trouve  encore  fur  Severe,  J 'Saint 
Auguftin  remarque  une  expérience  fur  l’aiman, que  cet  Evcfque 
avoit  vue  un  jour  qu’il  difnoit  chez  Bathanaire  Comte  d’Afri- 
pn,9.i.>.  que,  [tué  en  lan  408, J & le  Saint  ajoute  qu’il  lavent  cruëfiir  fbn 
raport  comme  s’il  l’euft  vue  luy  mefme  . 

[ Nous  verrons  les  troubles  qui  s'élevèrent  en  l’an  408  dans 
l’Afrique  contre  l’Eglife.  Severe  y prit  la  part  que  fa  charité 
«p.ii9.p.nj.i.  demandoit  de  luy,]  ’&ileut  une  conférence  avec  Saint  Auguftin 
pour  chercher  quel  remede  on  pourrait  trouvera  ces  maux. 

Un  Preftre  de  fbn  diocefè  ayant  enfuite  efté  obligé  d'aller  à la 
Cour , il  luy  dit  de  pafler  par  Hippone.  Ainfi  Saint  Auguftin  Ce 
fervit  de  cette  occafion  pour  écrire  à Olympe , auquefil  fit  les 
complimens  de  Severe . [ Il  ne  fë  trouve  point  avoir  affilié  à la 
s°p  ^on^‘-rence  ^e  Carthage  . ] 'Mais  c’eft  fans  doute  ce  Severe 

Yand  p.iJ 5.  t.  Il  y ea  «voit  deux  de  ce  nom  dais  U Nuiaidie  »■ 
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*“'•  Evefque  Catholique,  qui  ayant  longtemps  attendu  pour  s'y 
prefenter,  fut  obligé  de  lé  retirer  parcequ’il  eftoit  malade  . 
i.  'Quelques  uns  tirent 1 de  cet  endroit  qu’il  mourut  alors , [ quoi-  V»nd.p.tS7. 
qu’il  ait  encore  vécu  onze  ans  depuis.]  'Il  écrivit  contre  les  A“g'F-9i'P. 
Pclagiens  au  Pape  Innocent  en  l’an  416,  avec  les  autres  Evefques  1,9,1 
de Numidie  allcmblezà  Mileve mefme . 'Il  mourutenl’an  426, 
après  avoir  nommé  un  fuccefleur  devant  fon  Clergé  ; il  n’en 
avoit  point  parlé  au  peuple  ; ce  qui  fit  peine  à quelques  uns . 

Cependant  S Auguftin  y eftant  allé , appaifa  tout  : & le  peuple 
receut  avec  plaifir  celui  que  Severc  avoit  defigné , dés  que  l’on 
fut  alluré  que  ce  choix  venoit  de  luy.Ainfi  il  fut  ordonné  avec  la 
paix  & la  joie  de  tout  le  monde.  [On  ne  trouve  point  fon  nom.] 

'Il  y avoit  à Mileve  des  fervitcurs  de  Dieu  , [ c’eft  à dire  des  e. 
moines  que  Severe  y avoit  établis;]  'comme  Polïide  dit  qu’avoient  vJPoCc.  t », 

Élit  ceux  qui  eftoient  fortis  du  monafierede  Saint  Auguftin  . 

ARTICLE  CXLII. 

Suint  Auguftin  réfute  lu  lettre  entière  de  Petilien-,  écrit  contre 
luy  une  lettre  fujlcrale . 

l’an  de  Jésus  Christ  401. 

V.S.  fer  crut  [ T E Pape  Anaftafe  " mourut  en  cette  année  le  27  d’avril  La 
t mi.  1 nouvelle  de  la  mort  n’eftoit  pas  encorearrivéeen  Afrique 
lorfque  S;  Auguftin  écrivoit  fon  fécond  livre  contre  Petilien  , ] 

'puisqu'il  parle  de  ce  Pape  comme  remplilfont  alors  la  chaire  Aug.lie.P.U.c. 
Note  36.  de  S.Picrre  . ['"Mais  nous  ne  croyons  pas  aufli  qu’il  ait  travaillé 
à cet  ouvrage  avant  cette  année , à caufe  des  livres  qu’il  met 
entre  ceux  De  l’accord  des  Evangeliftes  & celui-ci . 

V.l  u«.  Nous  avons  vu  "ci-deftus  que  Petilien  Evefque  Donatifte  de 
Cirthe  , avoit  écrit  une  lettre  contre  l’Eglife . S.  Auguftin  avoit 
commencé  d’y  répondre  par  Ibn  premier  livre  contre  Petilien  : 
mais  il  n’en  avoit  pu  réfuter  qu’une  partie,  les  Donatiftes  n’ayant  In  Cre.!.i.  c.». 
jamais  olé  laluy  laiftér  voir  toute  entiere.J'Mais  quoiqu'ils  fifl'ent  P*‘a‘-,  c- 
pour  la  cacher , elle  tomba  enfin  entre  les  mains  de  ce  Saint . 

'Quelques  Catholiques  de  Cirthe  la  trouvèrent,  la  copièrent , & !>'  P-1*-  '■•■t*. 
uüju.nit.  la  lUy  envoyèrent,*  allez  " longtemps  depuis  qu’il  en  avoit  vu  le 

commencement . [Ce  ne  fut , félon  ce  que  nous  avons  dit,  qu*en-  « p.ui.i.b. 

viron  deux  ans  depuis,  vers  le  commencement  de  402.  Et  cela  ne 

doit  point  dutout  paroiftre  incroyable  ; 'puifque  Crefcone  ayant  in.Cre.p.irfi.:. 

x.  prenant  di/cejftt  pour  dtcfjfir « 
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voulu  répondre  à ce  premier  écrit  contre  Petilien,&  ayant  adreffe  402- 
fâ  répon le  à S.  Augultin  mefme, [mais  en  fè  gardant  bien  de  la  luy 
envoyer , ] elle  n'arriva  neanmoins  jufques  à luy  que  fort  long. 
Mtr.u.r.jf.p.  temp  après,  '&enfuite  desedits  d’Honoré  contre  les  Donatiftes, 
îv,-d'  [c’eft  à direen  l’an  405  au  pluftoft  . ] 

c.15  f.ij.i.c.  'Lorlqu’i!  eut  la  lettre  de  Petilien,  il  travailla  auflitoft  à y ré- 
pondre , & il  interrompit  pour  ce  fujet  fes  livres  fur  la  Trinité 
!»  p.i  1.C.1.P,  & fur  la  Genefc.  'Ce  n’eft  pas  que  Petilien  euft  rien  de  nouveau 
^ qui  n’eull  pas  déjà  efté  réfuté  & mefme  plufîeurs  formais  le 
Saint  le  fit  pour  s’accommoder  aux  perlônnes  les  moins  intelli- 
gentes, qui  n’cltoient  pas  capables  d’appliquer  à un  endroit  ce 
qu’cn avoit dit  furie  mefme  fujet  dans  un  autre . Ce  fut  encore 
pour  fuivre  le  fenriment  de  fes  amis , qu’il  s'engagea  à fuivre  pié 
a pié  la  réponfe  de  Petilien  , & à la  réfuter  article  par  article , 
comme  fi  c’euft  efté  un  dialogue  oîr  ils  euffent  difputé  l’un  con- 
tre l’autre . Par  ce  moyen  perlonne  ne  pouvoit  dire  qu’il  euft  rien 
parte  [ fans  y répondre , ] ni  fe  plaindre  qu’il  n’entendoit  pas  ce 
qu’on  difoit,  pareequ’il  ne  fâveit  pas  qui  parlcit . C’eftoit  encore 
conférer  en  quelque  forte  par  écrit  avec  les  Donatiftes  qui  ne 
vouloient  point  conférer  de  vive  voix,  & leur  faire  voir  qu’ils 
n’avoient  rien  a dire  qui  puft  echaper  à la  lumière  & à la  force 
refr.|.».c.iS.p.  de  la  vérité  .'Ceft  en  cette  maniéré  qu’il  avoit  réfuté  le  livre  de 
ïs.i.c.  Faufte . 

ür.p.Li  c.jn.  '11  fe  plaint  dans  la  fuite  d’eftre  obligé  de  s-arrefter  à réfuter 
p.i.j  i.b.  jfS  bagatelles , depeur qu’elles  ne  fiflent  de  la  peine  aux  foibles,  1 

& ne  leur  fuffent  une  occafion  de  chute.  [Cette  exaélitudeeftoit 
in  Guud.i.i.c.  encore  bien  plus  pénible  aux  Donatiftesqu’à  luy.JAufli  Petilien  * 
pe  piaignit  qu'il  avoit  eu  tort  d’avoir  fait  fa  réponfe  en  forme  de 
i.  conférence  , puilqu’ils  n’avoient  jamais  parlé  enfemblc  . 'Que 

faite,  dit  Saint  Auguftin,  quand  on  a à traiter  avec des  gents  de 
ce  caraélere  , ou  qui  s’imaginent  que  ceux  àqui  ils  veulent  faire 
voir  leurs  écrits  feront  fans  lumière  & lâns  jugement . 

[Ce  fut  donc  fur  ce  fujet  qu’il  fit  fon  fécond  livre  contre  Pe- 
unit.  c.t,p.i4K.  tilien,  qui  eft  fort  long  ; ] 'il  y réfuté  mefme  le  commencement  de 
la  icttre  de  Petilien , [ auquel  il  avoit  déjà  répondu  par  fon  pre- 
mier  livre  . ] Il  crut  y avoir  tellement  établi  par  l'autorité  des 
Ecritures  tout  cc  qu’il  avançoit,  qu’il  falloit  fe  déclarer  ennemi 
de  la  parole  divine  pour  le  combatre  ; & il  ne  craint  pas  de  dire 
queceux  qui  avoient  le  pluscflimé  la  lettre  de  Petilien , recon- 
noiftroient  fans  doute  apres  en  avoir  lu  la  réfutation , de  quel 
coftéeftoit  la  vérité.  Il  leur  lairtc  neanmoins  la  liberté  décerner 

Petilien , 


I 
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4°»-  Petilien , s’il  vouloit  entreprendre  de  défendre  fa  lettre . 

'Cependant  S.  Auguftin  adrefta  une  lettre  [paftoralejà  tous  les  *• 

Fideies  de  fon  diocefe , [en  mefme  temps  ce  femble  qu’il  publia 
fon  fécond  livre  contre  Petilien , ] '&  avant  que  de  travailler  n.p.u.ii. 
au  troifieme  . [C’eft  une  inftru&ion  pour  prouver  la  vérité  de 
l’Eglife  Catholique  par  les  Ecritures,  & montrer  que  les  Dona- 
tiltcs  n'en  peuvent  rien  produire  à leur  avantage , tous  les  parta- 
ges clairs  ertant  contre  eux , & les  obfcurs  ne  pouvant  fervir  de 
preuve  dans  les  chofescontertées,  ‘non  plusquc  les  explications  ium.r.j.p.i«3. 
allégoriques , telles  que  celle  dont  s’eftoit  lérvi  un  Evclque  Do- 1 
natifte  prefchant  à Hippone , qui  avoit  attiré  les  acclamations 
de  ceux  qui  ertoient  bien  ai fes d’entendre  dire  quelque  chofe  de 
nouveau  en  faveur  de  leur  feâe,  & qui  n’examinoient  pas  fi  cela 
ertoitaurti  folide  que  fpecieux.  '1 1 y parle  de  la  mort  de  Prétextât  c.i»-p.ij*.tx.  . 
d’Afliir  . 'Il  y a un  endroit  confiderable  fur  les  mi  racles  des  he-  e-'9P-'S*  'ss- 
retioues.  'Dans  ce  qu’il  dit  des  perfecutions,  il  y a des  chofes  qui 
femblent  alfez  convenir  aux  loix  d’Honoréen  495]  Neanmoins  ’ 
je  croy  qu’on  les  peut  raporter  aux  loix  precedentes,  données 
ou  en  particulier  contre  les  Donatiftes  ‘ ou  contre  tous  les  héré- 
tiques en  general . 

'Il  eft  allez  étrange  que  S.  Auguftin  ne  marque  point  ce  traité 
dans  fes  Retraftations,  quoiqu’ilfoit  fort  long  & fort  important, 

Note  y.  & "qu’il  n’y  ait  aucun  moyen  de  douter  qu’il  ne  foit  effective- 
ment deluy.  'Il  y en  a qui  croient  quec’eftparcequ’il  eft  en  for-  dM.H.p.ijs. 
me  de  lettre , & qu’il  reièrvoit  à en  parler  parmi  fês  epiftres  . 

C’eft  apparemment  celui  que  marque  Portïde  en  ces  termes , 

'Lettre  à fesfreresde  l’Eglifc  Catholique  contre  les  Donatiftes . 
en  un  livre  [Aujourd’hui  on  l’intitule.  De  Punit?  de  l'Eglife  ^be  C,nc 
V.  Concile  encite  le  chapitre  3'fbus  le  titre  d’Epiftre  aux  Ca-  4,,,a* 
tholiques. 

'Le  Saint  l’écrivit  avant  que  d’avoir  vu  aucun  écrit  de  Petilien  *“s<  Unfe"-P* 
contre  Iuy , ‘puifqu’il  luy  lairte  le  choixoude  défendre  là  lettre  « c.j.p,i«i,i. 
contre  la  réfutation  qu’il  en  avoit  faite , ou  de  répondre  à celle-  b c 
ci  comme  le  Saint  avoit  répondu  à la  lîenne , [ou  de  reeexinoiftre 
au  moins  la  vérité  par  le  filence.] 

8ggsaefleaga8fieaBaaaaa8eeas9a8eega69gesa9e9wie90B9B0gaae»as>a« 

ARTICLE  CXLIII. 

Petilien  répond  au  Saint  par  des  injures  & des  calomnies . 

[T  E choix  que  S.  Auguftin  donnoit  à Petilien  de  répondre 

J , à fes  écrits , ou  de  ceder  à la  force  de  la  vérité,]  'luy  cftoit  A«|.lit.PJ.jic.- 

Hi(l.  Ecd.  Tom.  XI/I.  B b b 
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a fiez  difficile  à faire . La  vérité  que  le  Saint  avoit  foûtenuë  efloit  401' 
invincible.-  mais  tout  le  monde  avoit  Icsyeuxfurluy  pour  voir 
ce  qu’il  feroit,  ce  qu'il  diroit , comment  il  fe  tireroit  de  cet  em- 
baras  cù  la  force  de  la  parole  de  Dieu  lereduifoit.  Il  ncftoit  pas 
en  difpofîtitn  de  meprifer  les  jugemens  des  hommes  pour  em- 
c<4‘ p.ij<.i.t.  brader  uniquement  la  vérité.  'Il  fallut  donc  fe  refoudre  à faire 
en  forte  qu’en  crull  qu’il  répondoit  à une  piece  à laquelle  il  luy 
| c.r.p.ns.iA  eftoit  impoffible  de  répondre , 'ne  pouvant  ni  rien  dire  de  bon  , 

-^■-1  ni  demeurer  dans  le  filence . '11  fit  donc  une  lettre,  comme  S.Au- 
*nüi.p.i'i.c.3«,  guft'n  & Pofhde  l’appellent;  aou  un  livre , comme  il  l’appelloit 
r.nr.i.».  luy  mefme,  [fi  c’elloit  la  première  partiede  l’ouvrage,]  dont  il 
„ t 15  P’  Pn  mettoit  le  fécond  livre  : [de  quoy  je  penfe  qu’il  n’y  a pas  lieu 

dcdouter.JII  yadrellbitlondilcoursauSaint.  'Il  fiteetouvrage 
. l"  ' avant  que  S.  Augurtin  euft  achevé fon  lêcond  livre  contre  luy  : 

r uj.i.c|ij7.i. '&  ainfi  il  ne  répondoit  qu’au  premier.  bIl  en  attaquoit  donc 
19.M  p.us.i  quelques  endroits,  qu’il  inferoit  mot  à mot  dans  fon  écrit  ('mais 
fc.jî.»o.p.i3i.  ii  ny  fatisfaifoit  aucunement . dIl  fe  defâifoit  de  l’hiftoire  des 
Maximianilles  en  la  renvoyant  à fon  fécond  livre  , [qui  appa- 

• 19.P.1  j*  ! .le,'  remment  ne  vint  jamais,]  '&  où  il  luy  elloit  auffi  peu  poffible  d’y 

répondre  [que  dans  le  premier.]  fIl  enlaifloit  beaucoup  d’autres 
je  ,0.45  p.,],.  fans  y toucher  dutout . «Quelquefois  il  fe  contcntoit  d’une  con- 
i.b|i]j.i  c.  clulion  abfurde  que  le  Saint  faifoit  voir  élire  une  fuite  de  fe s 
principes;  & l’attribuant  au  Saint  mefme  , il  en  montrait  la 
fàufleté  avec  infulte,  fans  longer  que  fes  inventives  tomboient 
fur  luy  mefme . 

».'♦  p.i  j»  1*.  'Se  trouvant  donc  fi  foible  fur  le  fond  de  la  caufe,  il  aima  mieux 
c.ii.p.ns.1.0.  l’abandonner,  ’&chcrcha  une  matière  fur  laquelle  fon  éloquen- 
ce pu  fl  eflrcagrcableà  ceux  de  fon  parti.qui  haïffioient  tellement 
le  Saint,  que  quiconque  partait  en  fa  faveur , palfoit  pour  leur 
<-.59-p.»«®.j.b.  ennemi.  'Il  le  fubditua  donc  à la  place  de  l’Eglife  contre  laquelle 
retr.i.t.c  îs.p.  il  ne  trouvoit  rien  à dire , '&  tourna  toute  fa  colère  contre  luy, 
ïîi'.Pc  11  p h a^n  quc  o’*yant point  deraifons  à alléguer,  il  fc  recompenlâft  »• 
119.1].''’  ' par  l’abondance  de  fes  paroles . 'Il  le  déchira  par  une  infinité 

• c.is-p.  iiJ.i-c  d’injures,  k&  luy  reprocha  quantité  de  choies  ou  qui  elloient 
s-jp-p  wm.  (out  ^ (a;t  fauifes  ) 0u  qui  n’eftoient  point  blafma  blés , ou  qui  ne 

s.ip.nj.i.i.k  le  regardoientplusfdepuisfonbattefme;]  'fans  le  mettre  en  peine 
du  jugement  des  perlonnes  lâgesqui  reconnoi  fl  raient  la  foi  bief 
fe  qui  luy  faifoit  changer  une  guerre  publique,  pour  parler  ainfi, 
c.n.K.pit*».  en  une  querelle  particulière  . '11  revenoit  fouvent  à ce  point, 
c.d|ijo,».  pareequ’il  y trouvoit  une  ample  matière  de  parler  lorfqu’il 

• n’avoit  rien  à dire  fur  le  relie . 

I-  £/  fuir  mu  inepi*  (pfhfus  , 
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4°1'  Il  s’étendoicamplement  fur  la  vie  que  le  Saint  avoit  menée  «•«ap.m.i.». 

avant  là  converlion,  luy  attribuant  fouvent  des  fautes  qu'il 
n’avoit  pas  faites, & quelquefois  ne  parlant  pas  des  véritables.  'Il  c.ie.ip.p.nj. 
donnoit  un  faux  fens  à quelques  paroles  de  fes  Conférions  : Il 
difoit  qu’il  avoit  cité  Preilre  des  Manichéens , dont  il  luy  attri- 
buoit  toutes  lesinfàmies,  faifant  voir  en  divers  endroits  ou  qu’il 
ne  connoifloit  pas  mefme  cette  feéle,  ou  qu’il  fkifoit  femblant  de 
ne  la  pas  connoiflre  pour  tout  brouiller:  '&  il  parloit  avec  la  met  «•*<•  p.ijo.iji. 
me  ignorance  du  dogme  des  Académiciens,  dont  il  attribuoit 
l’efprit  au  Saint.'Ils’étendoit  fort  dans  la  fuppofîtion  qu’il  fàifoit,  c.tj.p.ns.t.*. 
que  le  Saint  avoit  efté  banni  d’Afrique  comme  Manichéen  en 
l’an  3S6,c’eftà  dire  lorlqu'ileftoitàMilan  depuis  plusd’un  an.'Il  c.i8.p.its.i.«. 
pretendoit  mefme  par  une  témérité  infupportable , qu’il  efloit 
encore  Manichéen  . 

'11  luy  donnoit  le  nom  de  l’avocat  Tertulle  qui  accula  S.Paul , t.tis.  p.usm.i. 
à caufc  de  la  rhétorique  [qu’il  avoit  autrefois  profelTée:]<Scpour 
décrier  cette  force  de  raifonnement  avec  laquelle  il  combaroit 
les  Donatiftes , il  le  traitoit  de  dialecticien,  employant  en  mefme 
temps  toute  l’enflure  & tout  le  bruit  de  fon  éloquence  pour  faire  ' 

croire  que  la  dialectique  n’efloit  propre  qu’à  defondre  le  men- 
fonge . 

”11  citoit  des  fentences  données  contre  des  perfonnes  , dont  »>■ 
quelques  uns  n’avoient  jamais  efté  connus  du  Saint;  &il  preten- 
doit l’avoir  bien  convaincu  d’un  crime , pareequ’un  de  lés  amis 
l’avoit  nommé  autrefois  dans  fon  ablènce  , pour  Ce  défendre 
[dans  quelque  interogatoire.]  'Il  raportoit  à Ci  fantaifîeles  titres  b. 
de  fes  lettres,  pour  y trouver  de  quoy  le  reprendre . Le  Saint 
mandant  dans  une  à un  de  lès  amis , (peut-eftre  à Saint  Paulin,) 
qu’il  luy  envoyoit  du  pain  en  eulogie , il  'pretendoit  trouver  dans 
ccs  paroles  descrimes  abominables.  Il  ne  rougifloit  pas  de  l’ac- 
V.  | sj.  eufer  d’avoir  donné  un  philtre  à une  femme  ; il  vouloit  faire  "va- 
loir ce  que  Megale  avoit  écrit  contre  luy  lorlqu’il  fut  fait  Evef- 
que:  & pareeque  Megale  en  avoit  demandé  pardon,  il  trouvoit 
mauvais  qu’on  le  luy  eult  accordé. 'Il  accufoit  le  Saint  comme  e4«  >s-P.«**- 
voleur,  pour  n’avoirpas  mis  en  raportantfon  texte,  deux  mots t-d’ 

'qui  ne  Ce  trouvoient  point  dans  la  copiequ’on  luy  avoit  envoyée, 

’&  qui  d’ailleurs  ne  lêrvoient  de  rien  pour  la  queftion . “Il  luy  I-t- 

fàifoit  un  crime  d’avoir  elle  l'inftituteur  des  moines  dans  l’Afri- 
que . 
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ARTICLE  CXLIV. 

Repenfe  admirable  de  Saint  Augujiin  aux  injure / de  Petilien  : 

Auj.iit.p.i }.«.  'TJ  Etiuen  sïmaginoif  peut-eflre  détourner  Saint  Auguflin 
i.p.uj.i  b,  J-  je  défendre  la  eau  fe  de  l'Egli fe,  en  l’obligeant  par  fis  vaines 
r.  accufarions  de  fe  défendre  luy  mefme . 'Mais  il  avoit  af&ire  à un 

Saint  qui  travailloit  à attirer  les  hommes  non  à luy  mefme, mais  à 
Dieu , [comme  eflant  véritablement  l’homme  de  Dieu;]  'qui 
efloit  plus  prefl  à abandonner  fà  propre  caufe  que  celle  de  l'E- 
gide; & qui  efloit  ravi  de  s'humilier  & de  s'anéantir, pour  ne  faire 
fervir  fâ  voix  qu'à  publier  les  louanges  de  la  maifbn  de  Dieu , à 
la  beauté  de  laquelle  il  avoit  confâcré  fon  cœur,  [fa  plume , & fa 
c.d.io.p.ix7*i*M  vie  .] 'Les  faux  reprovhes  des  ennemis  de  la  vérité,  qu’ils’efloit 
’is.'.b.  attirez  par  le  foin  qu’ilavoit  de  leur  prefeher  la  parole  de  Dieu , 

& de  réfuter  leurs  erreurs,  bien  loin  de  luy  caufêr  quelque  trif- 
teflè,  luy  donnoient  une  ex  trente  confolation  par  l’efperance  des 
«.i3.p.ixS.îjkb.  recompenfes  que  J.C.  luy  promettoit . 'U  regardoit  les  injures  de 
Petilien  comme  un  artifice  du  démon , qui  tafehoit  de  luy  faire 
haïr  celui  qui  le  maltraitoit  de  la  forte-  Ainfifa  vigilance  efloit 
occupée  à combatre  cet  ennemi  invifible , & fa  charité  à aimer 
Petilien,  & à prier  Dieu  de  luy  pardonner  . 

'Se  trouvant  donc  obligé  de  luy  répondre , il  ne  viola  point  la 
réglé  qu’il  avoit  accoutumé  d’obfêrver  dans  lesdifcours  & dans 
les  écrits  injurieux  qu’on  faifoit  contre  Iuy.qui  efloit  de  fatisfaire 
non  à la  jufle  indignation  qu’il  en  pouvoir  avoir , mais  à l'utilité 
des  auditeurs  ou  des  leéleurs,  en  tafehant  de  furmonter  l’erreur 
de  fon  adverfaire  par  des  preuves  convaincantes , plutofl  que 
d’encherir  fur  fe  s injures  par  d’autres  injures.  Ce  fut  pour  cela 
t.i4.p,ui,x.h,  qu’il  fit  un  troifieme  livre  contre  Petilien,  '&  qu’il  l’employa  à 
montrer  que  ce  Donatifle  n’avok  aucunement  répondu  à fon 
premier  livre  quïl  avoit  attaqué.  Il  prétend  le  montrer  fi  claire- 
ment , que  les  Donatiftes  en  feroient  convaincus  dans  leur  cœur, 
quelque  attachez  à leur  parti , & quelque  paffionnez  qu’ils 
fuffent  contre  fa  perfonne , pourvu  feulement  qu’ils  luflènt  les 
écrits  de  part  & d’autre . 'Il  n’y  avoit  mefme  pour  en  demeurer 
convaincu , qu’à  conférer  fon  premier  livre  avec  la  réponfê  de 
Petilien.  Mais  fa  charité  pour  les  perfonnes  moins  intelligentes 
l’obligea  de  leur  rendre  encore  la  chofe  plus  fenfible  par  ce 
troifieme  livre . 
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[ II  s’y  défend  d’abord  contre  les  injures  de  Petilien  avec  beau- 
coup de  fimpficité  & de  douceur . ] 'Il  déclaré  qu’il  condanne  & P ' 
qu'il  detefle  abfolument  tout  le  temps  qu’il  a vécu  avant  foo  ”7'  * ' 
battefme,  n’y  recherchant  que  la  gloire  de  celui  qui  par  fa  grâce 
m’a  delivre,  dit-il,  de  moy  mefme.C'efl  pourquoi  quand  j'entens 
„ blafmerla  vie  que  j’ay  menée  en  ce  temps  là,  parquelque  motif 
„ qu’on  le  faffe  , je  ne  fuis  pas  fi  ingrat  envers  la  raifericorde  de 
„ Dieu,  que  ces  blafmes  mecaufent  du  deplaifir.Plus  on  exagere 
„ mes  fautes,  plus  je  bénis  le  médecin  qui  m'en  a guéri. 'Pour  ce  qui 
s’eftoit  pafic  depuis  fon  battefme, il  n ’avoitpas  befoin  de  juflifier 
fes  actions  extérieures  devant  les  enfans  de  l’Eglife , qui  les 
connoiflbient  : & il  pouvoir  efperer  que  ceux  qui  ne  les  con- 
noiflroient  pas  , auraient  affez  d’equité  pour  ne  pas  déférer 
davantage  au  témoignage  d’un  ennemi  déclaré  comme  Petilien, 
qu’à  celui  de  fes  amis.  Que  fi  Petilien  entreprenoit  de  fouiller 
jufques  dans  fon  cœur  , fa  confidence  feule  efloit  témoin  de  ce 
qui  s’y  paffoit , & qu’il  falloir  neceflàirement  l’en  croire  à fâ  pa- 
role . 'Or  il  protefle  que  quoiqu’il  ne  puifTe  pas  dire  comme  Saint  ‘-‘-P-  >***•*• 
Paul , qu’il  ne  fè  fèntoit  coupable  de  rien, il  peut  dire  neanmoins 
avec  vérité  en  la  prefénee  de  Dieu  , qu’il  ne  fè  fent  coupable 
d’aucune  des  chofes  dont  Petilien  tafehoit  de  noircir  la  vie  qu’il 
avoit  menée  depuis  fon  battefme. 

'Mais  il  efl  bien  éloigné  d’intereffer  l’Eglife  dans  fa  juflifica-  P 'i«.u. 
tion  , puifqu’au  contraire  le  point  qu’il  vouloir  montrer  contre 
les  hérétiques  , efl  qu’il  faut  fè  détacher  des  hommes  pour  ne 
mettre  fa  gloire  & fâ  confiance  qu’en  Dieu:  'Qu’ainfi  lesCatho-  e t.?.  117,1. 
liques  qui  aimoient  en  Iuy  la  vérité  , & qui  la  recevoient  avec 
plaifir  de  fâ  bouche , efloient  en  afTuraiKe  , non  par  la  bonne 
opinion  & l’eftime  qu’ils  a voient  de  luy , mais  pareeque  leur  ef- 
perance  efloit  en  Dieu  mefme  ; '&  que  les  Donatifles  n’avoient  t.io.u.p.ui.i 
qu’à  confiderer  non  ce  qu’il  efloit  ou  ce  que  Petilien  difoit  de 
luy,  mais  la  force  des  preuves  par  lefquelles  il  montrait  que  l’E- 
glife dont  il  efloit  un  membre  ou  bon  ou  mauvais , demeurait 
vidlorieufe  de  leur  erreur  qu’ils  n’avoient  qu’à  preffer  Peti-  c.ij  p.c.s  td. 
lien  d’y  fatisfaire , fans  s’amufer  inutilement  à dire  des  injures . 

[ Il  ne  s’arrelle  pas  davantage  àjuflifier  d’autres  pcrfônnes 
que  Petilien  accufoit  auffi  dans  fbn  écrit.  Carabufânt  de  ce  que 
S.  Auguflin  foûtenoit  qu’on  ne  pouvoit  quitter  la  communion 
de  l’Eglife  fous  pretexte  de  fè  feparer  des  méchans.lorfqu’on  ne 
pouvoir  pas  les  convaincre  ; ] 'il  pretendoit  qu’on  ne  punifîoit  0.37.31^.135. 
rien  parmi  les  Catholiques,*  & citoit  pour  cela  un  Evefque  de-  '»«• 
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pôle  pour  un  crime  detcftable , en  forte  qu’on  en  avoit  mis  un  *°1- 
autre  à la  place,&  qui  neanmoins  avoit  depuis  elle  rétabli  dans 
l’epilcopat.Surquoi  S.  Auguftin  fe  contente  de  dire  que  Petilien 
ne  (avoit  ce  qu’il  difoit . II  prloit  encore  d’un  autre  qui  avoit 
elle  en  penitence;  ce  que  Saint  Auguftin  femble  dire  eftre  une 
«•3».  p.131.1.1  calomnie:  '&  il  n’oublioit  pas  Quodvult  deus  [ dont  nous  avons 

_ parlé  "ci  deffus.  ] V. 1 13;. 

'■)?.p.'33.iJ.  ’ Saint  [Uy  foûtient  fur  tout  cela  qu’il  avoit  grand  tort  de 
reprocher  à l’Eglife  le  defaut  de  difeipline.  Il  y a,  dit-il,  une  in-  “ 
finité  d’exemples  de  perfonnes  qui  ayant  efté  dans  I’epilcopat , “ 
ou  dans  quelque  autre  degré  ecclefiaftique,en  ont  efté  depofez’  “ 

& qui  après  cela  fe  (ont  retirez  de  honte  en  d'autres  pays, ou  ont  « 
paflé  dans  voftre  parti  ou  dans  celui  de  quelques  autres  hereti-  « 
ques . Il  y en  a qui  (ont  demeurez  dans  les  mefmes  lieux  oh  ils  “ 
eftoient,&  tout  le  monde  lesy  conncift . 'Il  marque  nommément  “ 
un  Honoré  de  Mileve,  [ qui  eftoit  peut  eftre  le  predecellêur  de 
Severe,]  & un  Splendone  depofé  du  diaconat  dans  les  Gaules  , 

[qui  eftant  venu  a CirtheJ  y fut  rebattizé  & (kit  Preftre  par  Pe- 
tilien;ce  qui  obligea  Fortunat  Evefque  Catholique  de  Cirthe 
de  faire  lire  ou  afficher  publiquement  les  ailes  de  (a  depofifion 
qu’on  luy  avoitenvoyez . Petilien  meftne  ayant  depuis  éprouvé 
«•3«pij3j.b.  de  luy  une  perfidie  horrible,  fut  obligé de  l’excommunier. 'Mais 
comme  il  falloit  montrer  à Petilien  qu’il  y avoit  aufti  de  méchans 
mïniftres  parmi  les  Donatiftes , qui  demeuraient  quelque  temps 
cachez,  il  fut  obligé  de  luy  marquer  nommément  un  Cyprien 
Evefque  de  Tuburficubure,  qui  fut  furprisdans  un  lieu  intame 
avec  une  proftituée:  De  forte  qu’ayant  efté  prelénté  à Primien, 
il  futcondanné&  "excommunié,  (ans que  neanmoins  aucun  de 
ceux  qu’il  avoit  battizez , fuft  rebattizé  . 
xj9  Puo.t.c.  'II  finit  fon  livre  par  ces  paroles  qu’il  adrefte  aux  Donatiftes  : 
Savez-vous  un  peu  di  (cerner  le  vray  d’avec  le  faux,  un  dilcours 
fôlide  d’avec  une  vaine  déclamation , Ièlprit  de  paix  d’avec  l ef- 
prit  de  diflènfion  & de  trouble  , la  vigueur  de  la  fanté  d’avec 
l’enflure  de  fa  maladie , enfin  les  divines  prophéties  d’avec  les 
rêveries  des  hommes , les  preuves  claires  d’avec  les  acculâtions 
vagues , les  actes  authentiques  d’avec  les  fictions , ceuxquide- 
montrent  ce  qui  cft  en  queftion  d’avec  ceux  qui  évitent  mefme 
d’entrer  dans  la  queftion  ? Si  vous  (avez  faire  ce  difeernement , 
à la  bonne  heure  : Si  vous  ne  le  pouvez  faire  , nous  ne  nous  repen- 
tirons pas  neanmoins  du  foin  qUC  prenons  de  vous , parce- 
que  fi  voltre  cœur  ne  (è  tourne  pas  à la  paix,noftre  paix  [(clan 
l’Evangile  J reviendra  à nous. 
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ARTICLE  CLXV. 


£/  Saint  explique  le  pfeaume  3 6 à Carthage  ; éerit  à S.J.-rcme  . 

[f^Eque  Saint  Auguftin  dit  à la  fin  de  fon  explication  fur  le 
V»4  pfeaume  36,  a un  tel  raport  à ce  troifieme  livre  contre  Pe- 
tilien  , qu'on  peut  croire  qu’il  l’afaite  à peu  présdans  le  mefme 
temps.  ] 'Il  y marque  que  les  Donatiftes  ne  pouvant  défendre  Aug.pf.jj.j.p. 
leur  fchifme,  tournoient  leur  langue  contre  luy  , & difoient  ce  ,15’I’C’ 

„ qu’ils  favoient  & ne  favoient  pas.  Ce  qu’ils  favent  de  nous,  dit 
„ le  Saint  .regarde  noftre  vie  paflée.  Et  ilelf  vray  que  nous  avons 
„ efté autrefois infênfcz,  incrédules,  & incapables  de  toute  bonne 
„ œuvre . Nous  avons  efté  engagez  dans  une  erreur  pcrnicicufe  . 

„ Nous  avons  cité  dans  l’egarement  & dans  une  véritable  folie  . 

„ Nous  ne  le  defâvouons  pas  . Et  plus  nous  reconnoifons  nos 
„ defordres  Ce  nos  miferes  paflées  , plus  nous  louons  Dieu  qui  nous 
’,  a fait  mifericorde  . Vous  reprenez  mes  pechez  partez  . Et  que 
„ faites  vous  en  cela  de  confiderable  ? Je  fuis  plus  fevere  pour  les 
„ condanner  que  vous  ne  Pertes  vous  mefme  . J ’ay  detefté  le  pre- 
„ mier  ce  que  vous  blafmez . Pluft  à Dieu  que  vous  voulufliez 
„ m'imiter  , & que  l’erreur  oir  vous  eftes  engagé  devinft  quelque 
„ jour  pour  vous  une  erreur  paflée  . 

„ 'Pour  ce  qu’ils  reprennent  maintenant  dans  moy  , ajoute  le  d- 
„ Saint , ils  n’en  peuvent  rien  favoir  . Je  fçay  que  j’ay  encore  des 
„ defauts  qu’ils  peuvent  reprendre  : mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  pre- 
„ tendent  les  connoiftre . J’ay  beaucoup  à travailler  audedans  de 
fienitr-  n moy  mefme  pourcombatre  mes  mauvais  Meûrs.  J’ay  de  longues 
""  • guerres,  & qui  ne  ceflènt  prefque  pas , à foûtenir  contre  les  ten- 
„ tarions  de  l'ennemi  qui  me  veut  perdre.  Je  gémis  devant  Dieu 
„ dans  le  rertentiment  de  ma  foibleflè:  & Dieu  fçait  ce  que  mon 
„ cœur  enfante  pour  ainfi  dire  , luy  qui  voit  les  douleurs  & les 
„ tranchées  fpirituellcs  que  je  fouffre . Celui  devant  qui  nous  ge-  p.nS.i.c. 

„ miflons  , ett  [ feul  ] qui  fâche  ce  que  nous  fommes . 

'Mais  il  ne  s’arrerte  pasàfe  juftifier  fur  tout  ceque  lesDona-  •>• 
tiftes  difoient.il leur  permet  de  croire  de  luy  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront, '&  d prie  les  Fideles  de  Carthage  devant  qui  il  parloit , P «J-»-* 

'&  de  l’aflèaion  defquels  il  Ce  tenoit  afluré  par  l’amour  qu’il 
avoir  pour  eux  ; 'il  les  prie , dis-je,  d’abandonner  fa  caufê,  & de  c.d- 
ne  fe  point  arrefter  à difputer  fur  cela  avec  les  Donatiftes , mais 
de  les  prerter  fur  la  caufc  de  l’Eglifc  qui  eftoit  indépendante  de 
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la  fienne . 'Et  que  fuis-je  moy , dit-il  ? Suis-je  l’Eglife  Catholique?  4°*- 

C’ell  allez  pour  moy  d’y  eftre.  Vous  dires  que  je  fuis  méchant:  ft 
j'aurois  bien  d’autres  chofes  à dire  contre  moy  mefme . [Maiseft-  ‘‘ 
ce  de  quoy  il  s'agit  ? J Quittons  toutes  ces  chofes  [inutiles.]  Ne  « 
vous  amufez  point  à moy.  Venez  au  fond  : examinez  ce  qui  re-  " 
garde  l'Eglife  : Voyez  où  vous  elles , [ fi  vous  marchez  dans  le  “ 
chemin  du  ciel  ou  de  l'enfer.  ] De  quelque  part  que  la  vérité  " 
vous  parle,  écoutez  là  avec  avidité,  depeur  que  vous  ne  goulliez  " 
jamais  de  ce  pain  [ celefte , ] fi  vous  vous  arrellez  toujours  à cher-  " 
cher  avec  degoult  & avec  unelprit  de  medifânee  les  defauts  du  “ 
vafo  dans  lequel  il  eft  . « 

C Nous  avonsdit  qu’il  fit  ce  difeours  à Carthage,  ]'parcequ'on 
voit  que  c’eftoit  hors  du  lieu  de  fa  refidence  ordinaire,  '&  dans 
la  ville  où  les  fautes  de  fa  jeunefiè  avoient  le  plus  paru  . 'Cell 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  y prie  de  S.  Cyprien  'Il 
explique  d’abord  l’Evangile  du  dernier  jugement . II y en  aura 
deux  dam  le  cbamfüc.zprésqxioy  il  palTe  à l’explication  du  pfeau- 
me,  dont  il  ne  put  faire  ce  jour  là  [que  la  première  partie  Pen- 
fant  s’en  aller  enfuite,  il  fut  obligé  de  retarder  à caulè  des  pluies; 

&afin  qu’il  ne  demeurai!  pas  inutile, on  l’obligea  de  prefcher& 
de  continuer  le  pfeaume  qu’il  avoit  commencé  . 'Son  difeoun 
l’ayant  porté  à parler  des  Donatilles  , il  lut  une  grande  partie 
de  la  lettre  fynodale  des  Maximianiftes  contre  Primien,  & s’é. 
tendit  beaucoup  fur  ce  fujet , de  forte  qu’il  n’acheva  pas  encore 
le  pfeaume. 'Ainfi  il  Je  reprit  pour  la  troifieme  fois,  Dieu  l’ayant 
rappelle  contre  fon  delfein  [ ou  en  le  retenant  à Carthage, ou  en 
l’y  fciûnt  revenir  peu  de  temps  après , ] afin  qu’il  achevai!  de 
payer  fa  dette . 

[ II  fit  lire  ce  fêmbleau  peuple  vers  ce  temps  là  plufieurs  ad! es 
touchant  les  Donatilles , outre  le  Concile  des  Maximianiftes.  ] 

Car  il  fait  exeufe  de  ce  qu’on  avoit  lu  beaucoup  de  chofes  & 
beaucoup  d’aétes  qui  n’eftoient  point  dans  le  Canon  des  Ecri- 
tures , à quoy  on  eftoit  contraint  à caulè  des  Donatirtes  Que  fi  “ 
onnousenblafme,ditIeSaint,je  veux  bien  eftre  blafmé, pourvu  “ 
que  le  peuple  ait  l’inftruéüon  dont  il  a befoin . 'Il  marque  que  a 
Felicien  de  Mufti  vivoit  encore  : '&  dans  la  fuite  il  le  nomme 
prelque  toujours  foui .[  Ainfi  c’elloit  afturément  apr«lamort  de 
Prétextât.  ] 

'Le  Saint  y parle  de  quelque  a&e  des  Donatilles  où  ils  appel- 
loicnt  les  Catholiques  une  race  de  traditeurs , qui  aieuifoient 
leurs  peignais  ; au  lieu  que  pour  eux,  ils  ne  redemandoient 

point 
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*ov  point , difoient-ils  très  faufTement , les  chofes  quon  leur  avoit 
oftées , & n'avoient  point  d'autres  armes  que  l’Evangile  . [ Ceft 
aflurément]  'cet  aéte  que  Primien  fit  devant  le  Magiftrat  de  in  Cre-Ucar- 
Carthage  , plein  de  proies  injurieufés  contre  les  Catholiques  , 
où  ildifoit  entre  autres  chofes  : Us  ravivent  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient parfit  nom,  nota  ne  redemandant  point  1er  chofes  qu'on  nous  a 
oflsfes.li  envoya  cet  aéte  à tous  [ les  Evefques  de  fa  communion . pf.j«.*.p.H9-r>. 
11  y a a fiez  d’apparence  que  c’eft]  'la  réponfe  qu’il  fit  vers  la  fin  Con«  w p. 
de  feptembre  403,  lorfqu’il  fut  fommé  d’accepter  la  conférence 
V.J  149.  » avec  les  Catholiques  : "Car  il  eft  certain  qu’il  répoodit  alors,  Il 
,,  n’y  a point  d’apparence  que  les  enfans  des  Martyrs  <ÜC  la  race 
« des  Traditeurs  Ce  trouvent  enfemble  . [ Ce  fut  donc  enfuite  de 
cela, Jque  Saint  Auguftin  qui  avoir  affifté  le  ijd’aouft  au  Concile  p-nos. 
de  Carthage, expliqua  le  pfeaume  36  avant  que  de  s’en  retourner 
à Hippone.  Et  il  fé  peut  bien  faire  qu’il  n’euft  achevé  le  3*  livre 
contre  Petilicn  que  peu  de  temps  auparavant , eflant  mefme 
aifé  qu’il  n’ait  vu  la  réponfe  de  Petilien  que  long-temps  apres 
qu’elle  eut  efté  faite  , auflibien  que  divers  autres  écrits  des  Do- 
natifles . Laliaifondc  la  matière  nous  a portée  à le  mettre  en  cet 
endroit . 

'Dans  l’explication  du  pfeaume  36.  il  marque  qu’il  avoitpref-  Aug.pr.B  j6.,. 
ché  depuis  peu  dans  la  mefme  ville,  que  Dieu  eft  noftre  poflef-  i 
ton,  & que  nousfommes  Iaficnne.'Il  le  dit  dans  le  fécond  fer-  pno,.»,. 
mon  fur  le  pfeaume  31,  'qui  en  eflét  a efté  prefehé  à Carthage  p-i9o.c.e|.99.c. 
dans  l’eglifc  du  Martyre  de  S.  Cyprien . 

[Ce  fut, comme  nous  croyons , en  l’an  40 1 que  Saint  Auguftin 
écrivit  à Saint  Jerome  l’epiftre  ia*,]  'où  il  le  prie  de  luy  répondre  ep.n.p.»*w- 
fur  l'epiftre  9*  qui!  luy  avoit  écrite  dés  l'an  397.  Cette  epiftre 
9.'  avoit  long  temps  couru  à Rome  & dans  l'Italie  contre  la  vo- 
lonté de  Saint  Auguftin, avant  que  de  tomber  entre  les  mai  ns  de 
S.  Jerome.Et  comme  S.  Auguftin  y eombatoit  avec  la  liberté  d'un 
ami  quelques  fentimens  de  S.  Jerome , particulièrement  fur  la 
difpute  de  Saint  Pierre  & de  S.Paul, 'on  avoit  dit  qu’il  avoit  écrit  *• 
un  livre  contre  luy,  & qu’il  l’a  voit  envoyé  à Rome.  'S.  Auguftin  «p-<*^.«-p.»s* 
qui  ne  favoit  encore  d’où  ce  bruit  eftoit  venu  , * protelle  à Saint 
Jerome  qu’il  n’a  point  fait  ce  qu’on  luy  impute,  & que  bien  loin 
de  vouloir  le  defobligeren  quoy  que  ce  fuft,  il  aurait  une  extrê- 
me joie  de  pouvoir  ou  vivre  avec  luy  , ou  lecoofulrer  (ouvent 
par  lettres . 

'Altéré  Soudiacre  eftoit  preft  de  partir  de  Paleftine  pour  l'A-  ep.i]  p.>i->d>. 
v.s.  Jerome  fri  que  , lorfque  S.  Jerome  receut  la  lettre  de  S.  Augutti.  "Am  fi 
t’11-  Hijt.EcdTom.Xm  Ccc 
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il  y réprrK'itailfi-toll  par  fa  91', où  il  témoigne  d'autre  part  beau- 
coup  c.’atfechon  pour  S.Augultrn,  & ue  l'autre  quelque  reliai, 
riment  de  la  k'iric  9.* , qu'il  douce  neanmoins  eftre  de  luy,’&  il  ata 
t<-  le  prie de  len  afluter.  'Il  luy  euvoya  en  mefine  temps  fa  fécondé 

apologie  contre  Rutin. 

[ Geite  lettre  de  S.  Jerome  n’arriva  en  Afrique  qu’allez  long- 
ep.i4.c.i.p.i<.  temps  apres:  ] '&  cependant  S Augufiin  luy  écrivit  deux  autres 
- «pio.p.i7.t.c  lettres  [ dent  la  première  ell  perdue,  ] * & la  fécondé eflia  to.’  V.ijcromt 
d*  qu’il  lus  envoya  par  le  Di.icre  Cjprien,  avec  des  copies  de  la  J ' 1 *' 

8 delà  9,&dc  la  1 ».*  de  fes  lettres  ,ne  lâchant  point  li  S Jerome 
p.ili.e.  les  avoir  receucs.'lly  témoigne  'ne  pas  approuver  beaucoup  que  Jbülut. 
Saint  Jerome  s’appliquait  à traduire  l’Ecriture  fur  l’hebreu  ; & 
c’elt  fur  cela  qu’il  rapporte  'le  bruit  qu’on  avoir  fait  en  Afrique 
furie  mot  delierre  que  Saint  JeromeavoitmisdansJonasaulieu 
deccluide  courte  dont  les  Septante  s’edoient  fèrvis  &c  Saint  Je- 
rome répondit  àla  lettre  de  S.Augullin  que  nous  avons  perdue, 

"par  fa  92  «,  où  il  s’écbaulê  un  peu  davantage  quedans  là  9 1 ‘.fans  VJ  Jcrens 
cefler  neanmoins  de  luy  témoigner  Je  J’allédt.on  & du  refpcét . • 
p.v.uV,  '11  dit  qu’tl  n’avoitricn  de  luy  que  fes  Soliloques , & quelques 
ctmrr.cntaiics  fur  les  pfeaumes . (Toutes  ces  dernicres  lettres 
appattiennent  fans  douce  à l’an  404.  Nous  en  mettions  la  luite 
fur  la  lin  de  l’an  404.  J 

ARTICLE  C^LVL 

Premier  Concile  de  Mikve. 

Conçu, ».p,iioo  'T  E Concile  general  d’Aliique  lé  tint  cette  année  â Mileve 

J ✓ fenNumidicjlc  27 d?o  ill.Aurelede Cartbagesy  trouva, 

y ayant, dit-il,  cflé  invité  par  la  puiilance  de  la  charité  St  de  l’a- 
mour  de  fes  freres,  & Dieu  ayant  xbrtifié  fa  iôibleife.  'Xamhippe 
Primat  de  Numidie,  & Nicet  Primat  de  la  province  de  Steic  y 
«jiioi.b,  affilèrent . 'Valentin  & Darien  y fuir  aulfi  nommez  . Il  y eut 
quelques  années  après  un  Valentin  Doyen  de  Numidie.  mais 
j'aimcrois  mieux  croire  que  celui-ci  de  Datien  elloient  ou  Pri- 
matsou  députez  de  quelqu’une  des  autres  provinces  d’Afrique. J 
.Coiiu.f  it«id.p  'Datien  Evefquede  Legc  affiltacn+i  1 à la  Conférence  : maison 
y Conc.p.uoM.  met  encore  Legcscn  Numidie . b il  paroift  que  le  Concile  dura 

plus  d un  jour.  • 

r-noo.tiuA  'Aunrle  propofa  d abord  dans  le  (Concile  de  relire  les  Canons 
de  ceux  d Hippone  & de  Carthage , abn  que  tous  les  Evefquei 
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l'e;  confirmaient  & y fouferiviffient . On  les  lut  donc  ; & enfuite 
Xanthippe  & Nicet  au  moins  les  lignèrent . 'Ce  decret  & le  fui* 
vant  font  citez  £n  l'an  515  du  VII. Concile  fous  Aurele. 

[ Nous  avons  vu  l’année  precedente  qu'il  y avoit  eu  quelque 
difpute  entre  Xanthippe  & Viétorin  touchant  la  primacie  , & 
que  Xanthippe  jotiifioit  de  cet  honneur  dés  devant  Pafque  de 
cette  année  , puilque  Saint  Augufiin  luy  écrivoit  en  cette  qua- 
lité.] 'Cette  difpute  fervit , ce  fomble , d’occafion  à une  partie'  SctKÙfr.p. 
des  decrets  du  Concile  de  Milevequi  y ont  raport . 'Car  Valentin  Je*',., , p- 
demanda  que  l'on  confirmait  par  un  decret  ce  qui  c’elloit  tou;  uoo.noi. 
jours  obfervé  par  la  pratiquedes  Evefques  , que  leur  rang  fuit 
teglé  par  l’antiquité  de  la  promotion.  'Cette  demande  fut  app.io  i.«.b. 
prouvée  par  Aurele  , & enfuite  à la  reqücfte  de  Xanthippe  con- 
firmée par  tout  le  Concile;  faufile  droit  des  Primatsde  Numidie 
& de  Mauritanie  , [qui  avoient  peut-eftre  la  pfefieance  audeflus 
des  autres  Primats  quoique  plus  anciens . Au  mbihs  on  voit  que 
le  Primat  de  Numidie  ligne  fouvent  le  premier  après  l’Evelque' 
de  Carthage . ] 

'Le  Concile  de  Booiface  en  525,  tire  de  celui  de  418,  que  la1 
Numidie  avoir  le  premier  rang  après  la  Proconliilaire , & la  By- 
Zacene  enfuite  . 'il  en  faudrait  donc  auili  conclure  qu’aprés  la  p iSj.-e. 
Byzacene  il  faut  mettre  de  fuite  la  Mauritanie  de  Stcfie  & la 
Tripolitàine.  [ La  Mauritanie  Cefarienne  n’elt  point  marquée 
dans  le  Concile  de  418.  J 'On  peut  juger  pat  celui  de  402.  dont  tipnoi-b, 
nous  parlons,  qu’elle  fuivoit  immédiatement  la  Numidie  [Mais  * 

onnepeutpasdire  queroutcela  foit bien alluté.j'La  Mauritanie  p.uj.a 
Cefarienne  elt  mile  en  un  endroit  après  celle  de  Stefe,  [ qui  elioit 
foute  nouvelle.  Ainfi  il  pouvoir  bien  n’y  avoir  guere  en  cela  d’au- 
tre réglé  que  celle  de  la  charité  & de  l’humilité , qui  veut  qu’on 
fioit  toujours  preft  à cederaux  autres . Il  peutfembler  aulfi  que 
l’Evcfque  de  Cirthe  ] 'ou  Conllantine  qui  elioit  la  métropole' c; 
[civilejde  la  Numidie,  [avoit  quelque  rang  particulier,]  'puilque  Aug  tp.i6f.. 
Fortunât  efl  mis  dans  l’infoription  d’une  lettre  avant  Saint  Alype 
& Saint  Auguflin  : [Et  je  ne  croy  pas  qu'on  veuille  douter  que 
ee  ne  foit  celui  de  Cirthe , qui  neanmoins  leur  elioit  pofïcrieur. 

Mais  "on  a vu  que  cela  pouvoir  venir  de  quelque  autre  raifon . ] 

'Et  en  effet , dans  une  autre  occafion  il  n’ell  mis  qu  après  tous  les  ep.^i.p.i}»  1. 
deux].  . 1 b. 

Afin  dofler  toutes  les  difficultés  qui  pouvoienf  naifie  toit-  Cooct.ip. 
chant  l’ordre  de  la  promotion',  on  régla  dans  le  Concilede  Mi- 
lève  , que  tous  ceux  qui  feroient  faits  Evefques  prendroient  une 
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lettre  écrite  ou  lignée  de  la  main  de  leur  ordinateur , où  le  jour  4°*‘ 
& le  confulat  de  leur  ordination  feroient  marquez.  [Ce  fut  en- 
core lânsdoutepourcefujet , ] ’qu’on  ordonna  qu’on  mettrait  la 
matricule  & la  lifte  [des  Evefques]  de  la  Numitfie , tant  dans  le 
fiege  du  Primat,  qu’àConftantine  qui  eftoit  la  métropole,  [c'eft 
à dire,  ce  femble,  que  dans  chaque  Eglife  dont  l’Evelque  aurait 
cfté Primat,  on  conferveroit  une  lifte  authentique  des  Evefques 
ordonnez  durant  le  temps  de  fa  primacie;  & qu’on  ferait  des 
doubles  de  toutes  ces  liftes  pour  les  mettre  danslesarchives  de 
l’Eglife  de  Cirthe,  afin  d’avoir  un  lieu  afluré  où  on  lespuft  trou- 
ver toutes.  ] 'Ce  Concile  ordonna  encore  qu’il  fuffiroit  d'avoir  lu 
une  fois  dans  uneEglife,  [ pouren  eftre  confideré  comme  Lec- 
teur , ] & ne  pouvoir  paflèr  à une  autre  Eglilê , [cequi  peut  regar- 
der "l’affaire  de  Timothée.  V.I139, 

Pourcequi eft  desafiàires  particulières,]  'Quodvultdeus Evef-  ,4<’’ 
que  de  Centurie  [dans  la  Numidie,]  avoit  une  affaire  avec  une 
perlbnne  qui  s’eftoit  prefentée  au  Concile  ; & Quodvultdeus 
avoit  promis  de  fe  foumertre  à ce  que  le  Concile  en  jugerait  : mais 
le  lendemain  il  déclara  qu’il  ne  le  vouloir  plus,  & (ê  retira  Le 
Concile  necrut  pas  neanmoins  qu’il  luy  fu/l  permis  deledepofcr 
avant  que  là  caufe  euft  efté  jugée  à fond . Il  ordonna  feulement 
que  julquelà  perfotme  ne  communiquerait  avec  lu  y,  [ apparent- 
ment  hors  de  fonEglife.  Le  fcnsde  ce  Canon  eft  un  peuemba- 
raflë  dans  le  latin.  Le  grec  eft  plus  clair.  L’affaire  de  Quodvult- 
deus s’appadâ  fans  doute.  ] 'Car  il  fut  à la  Confèrence  en  4. 1 r , où 
les  Donatiftes  ne  kiy  firent  aucun  reproche  : [ cequi  montre  en- 
core que  ce  n’ert  pas  ] 'celui  qui  ayant  eftécondanné  par  les  Do- 
natiftes comme  coupable  de  deux  adultérés  , fe  juftifia  devant 
l’Eglife  Catholique  , &y  fut  receu  comme  innocent . 


ARTICLE  CXLVIL 


Maximien  Je  Vagin*  quitte  fepifeopat  pour  le  bien  de  T Eglife. 

LE  Concile  de  Mileve  refohtt  encore  d’écrire  à Maximien 
Evefoue  de  Bagai , qu’i  1 quittai!  l’epifcopat , & au  peuple 
de  cette  ville,  qu’ff  cherchait  un  autre  Evcfque.  'Nous  avons 
dans  Saint  Aqguftio  une  lettre  qui  a un  entier  raport  à ce  Canon, 
comme  Baronius  & Rivius  l'on  remarqué . 'Car  on  y voit  que 
Maximien 1 Evefque  de  l’Eglife  de  Vagine, b & Caftore  fon  frere, 
ayant  quitté  le  fchifme  des  Donatiftes  pour  fe  réunir  à l’Eglife 
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**’■  Catholique,  la  joie  qu’on  eut  de  leur  converfion  fût  troublée  par  i 

un  feandak  que  le  démon  eleva  contre  Maximien  . Mais  Dieu 
appaiface  fcandale  d’une  maniéré  qui  donna  plus  de  joie  ii 
l'Eglife,  que  le  feandak  neluy  avoir  caufé  de  douleur.  'Car  Ma- 
ximien voyant  qu’il  ne  pouvoir  confcrver  l’honneur  de  l’epifco- 
pat  qu’il  avoit  receu  , fans  troubler  l’Eglife  par  une  diffenfion 
honteufe  , & qui  pouvoir  avoir  Je  pemiJcufes  fuites , il  fît  voir 
en  renonçant  à fa  dignité  , qu’il  cherchoit  l’intereft  de  J C. 
plutolt  que  le  ficn.qu’d  avoir  quitte  k (chifmc  par  un  amour  fin- 
cere  de  lâchante  je  de  la  piix.qu’ilavoit  une  humilité  véritable, 

& que  l’cdifkr  que  J C.  avoit  bafti  dans  fon  cœur,  efloit  affez 
fort  pour  reliflcr  a la  tempefle  d’une  tentation  fi  fàfcheufe.  'Il  Bar.<oî4  6t. 
fëmbte  qu'il  ne  fut  Evefqueque  depuis  peu  , [ au  moins  dans  la 
communion  Catholique  . ] 'Apres  fa  cedion,  on  élut  fon  frere  Aug.tp  p< 

Caflore  pour  lu  y fticceder  : [ & depeur  qu’il  ne  fift  difficulté 
d’accepter  l’epifoopat , } on  envoya  pour  fe  fàifir  de  luy  . Saint 
Auguflin  & Saint  Alype, qui  apparemment  efloient  alors  à Vagi- 
ne, eurent  quelque  raifon  particulière  de  ne  pasalkreuxmefmes 
trouver  Caflore  : 'mais  ils  luy  écrivirent  la  lettre  dont  nous  par*  p.3  37.3*1. 

Ions  , pour  le  conjurer  d’accepter  l’epifcopat  de  fon  frere  , 'qu’ils  p.j37.».i.S 
appellent  leur  fils,  [ & dont  ils  relèvent  extrêmement  la  demiffioo 
glorieufë.JIls  relèvent  auffi  beaucoup  les  qualitez  avantageufês  ri|3jt,i-a. 
de  Caflore,  '&  l’exhortent  feulement  à ne  les  pas  rendre  inutiles  p.jjr  iA. 
en  les  employant  pour  le  monde,  auquel  il  efloit,  ce  femble  , en- 
gagé ou  preft  de  s’engager  , peut-eflre  dans  la  fond  lion  d’avocat . 

'Baronius  croit  que  Maximien  écrivit  au  Concile  de  Mileve  fur  vRiYp.»»*) 
la  demilllon  qu’il  avoit  faite , ou  qu’il  avoit  deflcin  de  faire;  ]&  js, 

que  ce  fut  fur  cela  que  k Concile  fît  le  Canon  que  nous  avons 
dit  pour  confirmer  & autorifer  certedcmiflion.Rivius  a fuivice 
fentiment:[&eneflrèt,S  Auguflin  neuf!  pas  eu  fujet  de  louer  fi 
fort  fa  Jemiffion , fi  elle  luy  eufl  eflé  ordonnée  par  un  Concile . 

Mais  je  ne  fçay  s’ils  font  auflïbien  fondez  J 'dans  ce  qu’ilsajou-  BarJ  »»|Ri*.p. 
tent , que  le  bruit  qui  s’efloit  élevé  contre  Maximien , venoit  de 
ce  quîl  avoit  eflé  Donatifle,  & qu’ainfi  les  Catholiques  avoient 
peine  à le  reconnoiflre . 'Car  ce  bruit  aurait  regardé  Caflore.  Au*. «p.»3«.p. 

•qui  neanmoins  avoit  eflé  Donatifle  aulfibien  que  fon  frere.  [On  >*2£*d* 
peut  mefme  douter  fi  ce  bruit  venoit  du  peuple,  J bpuifque  Saint  * £33*.  ix 
Auguflin  exhorte  Caflore  défaire  voir  au  peuple  par  fon  appli- 
cation à fa  conduite , que  fon  frere  n’avoit  pas  quitté  fon  Eglifê 
par  la  fuite  du  travail , mais  pour  luy  donner  la  paix . 

[Saint  Auguflin  pouvoir  avoir  cette  demiffion  de  Maximien  en 
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m Cic.'.i  c.n.  vue,  } 'Jorfijul!  difoit  quelques  années  apres  aux  Donntiftes,  If  y 

a cu  ^ fâintes,  & aiftz  humbles  pour  Te  démettre  de  u 

l'epi  foj  pat  , croyant  que  la  pieté  demanJoitcela  d’eux  , à canfe  " 
de  quelque  chofe  qui  blefloit  [ les  peuples.)  Et  bien  qu’on  les  “ 
en  ait  blafmez , on  a loüi  en  eux  cette  demiflion  comme  une  “ 
tj'e-43-p-Hf.r.  aftion  fainte.  [ Nous  verrons  fur  l’an  404.,]  des  cruautez  tout  à “ 
fait  étranges  exercées  par  les  Donatiltes  en  la  perfônne  de  Ma- 
îr.'n»^î*„‘‘dl  x'm*cn  Evefque  Catholique  de  B.igai,ou  de  Vagi,commeon  lit 

en  quelques  endroits  ['Mais  celui-ci  qui  eftoit  Evefque  deBagai  Noie  3», 
félon  les  manuscrits  , elt  différent  de  l’autre  , qui  eft  toujours  ap- 
pelle dans  les  mefmes  manuscrits  Evefque  de  Vagine  ou  Vage 
ville  de  la  meime  province . Ca flore  n’eft  point  nommé  dans  la 
Confèrence. 

Fui.r  f 7i.  10.  Pour  achever  fe  Concile  deMilcvc , nous  remarquerons] 'que 
Ferrand  en  cite  le  premier;  & le  5e  Canon  , mais  comme  le  1,  & 
Sch«ufr.p.i}5  le  4e. -'ce  qui  marque  qu’ils  efloient  alors  difpofez  autrement  que 
’37'  nous  ne  les  avons  aujourd'hui  dans  la  Collection  Africaine  ; & 

mieux  fans  doute  : car  l'ordre  de  la  Coliafkion  eft  allez  confus. 

[Nous  verrons'autrepart  ce  qu’il  y a adiré  J 'fur  les  Canons  tou-  V.  lito! 
chant  lagrace,  que  quelques  uns  attribuent  à ce  Concile,  quoi-  7V' 
qu’ils  n'aient  efté  faitsque  long-temps  depuis  - 

ARTICLE  CXLVIIf. 


FUJf 


Les  Donatiflet  irrite £ par  la  prédication  de  la  ver  iti , font  beau' 
coup  ek  violences  : Saint  Auguflin  fe  fauve  en  >' éga- 
rant : lit  font  quelques  Confeffeun  - 

L’an  de  Jésus  Christ  40p. 

CXTOus  avons  vu  "autrepart  ce  que  c’efloit  que  I’hiftoire  des  V.i«Dom 
Conc.ri.pw-  A MaXimianifles,  ]'&  l’ordre  que  le  Concile  de  Carthage  ‘^'l4  6î 
avoit  donné  en'  401,  qu’on  rechercherait  toutes  les  tpieces  ori- 
t lojvd.c.  ginales  qui  la  cooccmoient , 'afin  que  ceux  qu’on  envoicroit  in- 
viter les  Donatiflcs à la  paix,  fe  ferviflcnt  principalement  de 
Aug.nCrc.i  j.  cette hiftoirc  pour  convaincre  leurs efprits . 'Les  Evefques  s’ac- 
c.45.pi«s  i.b.  <^l,itercrltr  en  cela  de  leur  devoir  ,■  & publièrent  panout  cette 
•p-s<x  p.s».vK  hiftoirc  avec  toute  l'ardeur  qui  leur  fut  poftible  . Tous  les  Ca- 
tholiques tafeherent  d'en  montrer  les  confèqucnces  aux  Dona- 
tiftes  , afin  de  guérir  leurscfprits& de  les  retirer  du  fehifine. 
ioCmp.iiç  i.b  'La  chofe  eftoit  fi  recente  & fi  manifefte , qu’il  leur  eftoit  im- 
«p.jo.  p.ij.1  b.  poffiblc  de  trouver  quoy  que  ce  fuft  pour  y répondre . 'Aufli  il  y 
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*°i-  CT  cut  beaucoup  qui  entrant  dans  une  ccnfufîon  falutaire  , & 
n’ofant pas  rrfifler  àuneveritéli  plpblc,  abandonnèrent leur 
erreur  ; & les  ccnverlicns  devinrent  plus  frequentes  qu’aupara-  « 

vant , principalement  dans  les  lieux  où  la  cruauté  des  Circon- 
cellions regnoit  avec  moins  de  liberté. 

[Mais  la  mefme  lumière  de  la  vérité  qui  éclaira  les  uns , aug- 
menta l'aveuglement  des  autres.  Ceu  x qui  aimoient  les  tenebres 
du menforse ] 's'irritant  de  n'avoir  plusaucune  raifon  apparente 
pour  le  détendre , commencèrent  a devenirplus  furieux , & à 
employer  les  violences  de  leurs  troupes  de  Circoncellions  pour 
epou venter  les  Catholiques  , prétendant  pria  les  empefeher 
de  prekher  la  vérité, & de  réfuter  leurs  menfonges  . 'Les  Evcf-  Mo- 
ques Catholiques  ne  demanda  ient  que  la  liberté  de  prefeher  la 
vérité  , afin  que  ceux  qui  le  voudroient , I'ecoutalfent  de  l’em- 
braflâflênt  fans  aucune  contrainte  : Mais  les  hérétiques  leur 
oftoient  cette  liberté,  & intimidoieot  tout  le  monde  prieurs 
violences.  'Leur  haine  & leur  fureur  s'alluma  de  telle  forte,  qu'à  «p- 
peine  y avoit-il  aucune  Egiife  à couvert  de  leurs  infultes,  & des 
brigandages  qu’ils  exerçoient  tout  publiquement . II  n'y  avoir  , 

plus  de  fureté  fur  les  chemins  pour  ceux  qui  alloient  prefeher 
la  pix  & l'union,  & confondre  leur  rage  de  leur  fol.epr  la  lu- 
mière de  la  vérité . Non  feulement  les  laïques  & le  commun  des 
Ecclcfia fliques,  mais  les  Evcfques  mefmcs  fe  trouvoient  rc\  uits 
à la  dure  condition  ou  de  taire  la  vérité, ou  d’efluyer  tout  ce  que 
la  cruauté  pu  voit  infpirer  à ces  furieux  . De  taire  la  vérité, 
c’eftoit  le  moyen  non  feulement  de  ne  ramener  aucun  des  leurs, 
mais  encore  de  lailfer  feduir»  pr  eux  plufïeurs  des  Catholiques . 

En  continuant  à la  prefeher , on  affermiffoit  ceux-ci  dans  la  vé- 
rité , & on  délivrait  mefme  de  l'erreur  quelques  uns  des  Doua- 
tilles . Mais  aufli  c’eftoit  exciter  la  fureur  de  ceux  oui  demeu- 
roient  endurcis  , & ofter  ainli  aux  foibles  la  liberté  d'embralfer 
la  vérité.  Ce  fut  ce  qui  obligea  les  Evcfques  à avoir  recours  à 
l’Empereur , [ tomme  nous  le  venons  l'année  fuivante.  J 'b. Au-  UcP  i.».c.ij.p. 
gulbn  difoit  en  +oi,  que  tous  les  CatnoliqueseulTent  eftéobli- 
gezde  deferter  la  campgnc  à caufe  des  ravages  & . des  violences 
des  Circoncellions , li  les  Evefques  Dun.itiltcs  qui  demeuraient 
dans  les  villes,&  à qui  les  Catholiques  s’en  feraient  pris,  n’euflent 
un  pu  arrefté  ces  furieux  , moins  puc-eitre  par  la  crainte  [ des 
kùx , ] que  pr  la  confit  lion  dont  ils  le  feraient  couverts  dans  le 
public  & dans  l’efprit  de  tous  les  honneftesgents  , [qui  avoient 
droit  de  les  regarder  comme  les  véritables  auteurs  des  maux 
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que  commettoient  les  Circoncellions  leurs  fâtellites  , & leurs 

emilTaires. 

eonc.t.i.p.  [ C’eft  peut-eftre  en  ce  tempsei,  enfuite  ] 'de  la  corn  million 
qu’eurent  divers  Evefques  , [ & Saint  Auguftin  fans  doute  des 
premiers,  ] d’aller  prefeher  la  paix  aux  Dooatiflcs , [ qu’arriva  à 
Aug.r  Poff.it,  5 Auguftin  cet  accident  remarquable . ] 'Il  aHoit  allez  Ibuvent 
vifiter&  exhorter  les  peuples  Catholiques  lorfqu’on  l'en  priât. 
Les  Circoncellions  l’attendirent  plufîeurs  fois  en  armes  fur  les 
chemins  dans  ces  voyages  de  charité  . 'Mais  une  fois  entre  autres 

J qu’ils  attendoient  en  cette  pofturcqu’il  paflaft  , il  fort  eftéétive- 

ment  tombé  entre  leurs  mains  luy  & tous  ceux  de  fa  compagnie, 
fi  par  la  providence  de  Dieu  , celui  qui  les  cooduifoitne  fe  fuit 
égaré  . Ainfi  ayant  quitté  leur  chemin,  ils  arrivèrent  par  un  de. 
tour  au  lieu  où  ils  vouloient  aller , & évitèrent  parce  moyen  les 
embufehes  de  ces  furieux  . Ils  fleurent  enfuite  le  delfein  que  les 
Donatiftesavoient  eu  : De  forte  qu’ils  fe  réjouirait  de  s’eftre 
égarez , & rendirent  grâces  à Dieu  qui  les  avoir  délivrez  de  cc 
ce  danger. 

v.PoU,iu  'Les  Circoncellions  au  contraire  parlèrent  leur  colere  fur  les 
Ecclefiaftiques  & les  laïques,  qu’ils  traitèrent  avec  leurs  înhu- 
manitez  ordinaires  ; ce  qui  obligea  d'en  faire  un  procès  verbal. 
'Le  Clergé  d’Hippone  parlant  de  ce  qui  efloit  arrivé  avant  les 
loix  d’Honoré,  * & mefme  avant  le  Concile  de  cette  année, b dit 

* ^ que  les  Circoncellions  drefldient  des  embufehes  fur  les  chemins 

aux  Evefques  Catholiques  , chargement  de  coups  les  Eccle- 
fiafbques  jufqucs  à les  eftropier,  ne  trairaient  guère  moins  mal 
k c‘  les  laïques  mefmes , & mettoient  le  feu  à leurs  maifons  . Il  joint 

à cela  l’hifloire  du  Preftre  Reftitutc,  [qui  eft  celebte  dans  Saint 
Auguftin] 

in  Cre.l.j.c.iS.  'Le  Reftitute  eftoit  un  Preftre  Donatirtecde  Viéloriane^dans 
f cp^iss.p'isi.  le  diocefe  d'Hippone  , qui  ayant  efté  touché  par  U force  de  la 
vérité,  'embraffa  l’unité  Catholique  par  un  choix  manireftement 
XmCrc.p..9o.  Iibre  & volontaire  , ' fins  que  perfoonc  l’y  contraigmft;  «les  lois 
f b'ep.6t.p,ii4,  de  l’Empereur  [ Honoré , ] qui  commandoient  a tous  les  Dona- 
*>>•  tiftes'de  quitter  le  fchifme,  n’ayant  elle  faites  que  «puis.  [Son 

/cp,i6*.p.isi.  chapgcment  irrita  les  Donati  (les  contre  luy.  ] h LeursClercs& 
x *in  Crc.  p.iço.  leurs  Circoncellions  l’enleverent  par  force  de  chez  luy  , le  me- 

* bi«  « .a»  nerent  en  plein  jour  en  un  chafteau  poche  de  là  , & là  à la  vue 

d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  n’ofoient  leur  reftfter,  ils 
«•<*.  le  battirent  à coups  de-bafton  jufqu’à  ce  que  leur  fureur  en  fut 

fàtisfaite,  le  roulèrent  dans  une  marc  pleine  de  bouc , & le  cou- 
vrirent 
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vrircnt  d'un  habit  de  jonc.  Après  l’avoir  expofé  a fiez  long-temps 
en  cet  état  pour  eftre  le  diverti  dément  des  uns , & un  fujet  de 
compaflion  aux  autres,  ils  le m menèrent  en  un  lieu  dont  aucun 
Catholique  n'ofôit  approcher,  & ne  le  laifterent  enfin  aller  avec 
beaucoup  de  peine  qu'au  bout  de  douze  jours.  Peuteftre  mefmc 
l'eu  fiént-ils  toujours  retenu, fi  Proculienfqui  eftoit  leurEvefque 
à Hipponc,]ne  le  fuit  vu  en  danger  d’cllre  mis  en  juftice  pour 
cette  action. 

'S.  Augufiin  ne  voulut  point  aller  porter  lés  plaintes  à l’Empe-  P-'m.e. 
reur  de  cette  v iolcnce  & de  tant  d'autres  que  les  Donatiltes 
exerçoient  dans  (on  diocefé  II  les  fit  féulementà  Proculien.'  & clin  Cre.p.190. 
afin  qu’il  ne  pull  pas  dire  quelles  n’cftoient  pas  venues  jufques ,,c' 
à luy,  il  les  luy  fit  fignifier  par  un  aéte  authentique,  dans  lequel 
il  le  fommoit  de  faire  juftice  de  cette  aftion.'La  réponfé  que  fit  i®Crt.i«i9«.i.e. 
Proculien  fut  mife  par  écrit.  [Mais  on  ne  dit  pas  ce  qu'elle  por- 
toit.JIl  eft  certain  feulement  qu'il  ne  fc  mit  nullement  en  peine  e.d|ep-« *.p. 
de  faire  juftice  : ce  qui  ayant  obligé  le  Saint  de  luy  faire  faire  ,V‘IC‘ 
aufti  toft  une  féconde  fommation  , il  déclara  feulement  qu’il  ne 
vouloir  plus  répondre . 'Et  l’on  voyoit  apres  cela  lescoupables  au 
rang  des  Preftres,  qui  menaçoient  tous  les  jours  les  Catholiques , 

& leur  faifoient  autant  de  mal  qu’ils  pouvoient. 

'Reftirute  qui  mérita  en  cette  occafion  le  titre  de  Confeftèur,  tp.159  p.1s!.». 
y joignit  enfin  celui  de  Martyr.  Mais  ce  ne  fut  quequelquesan-  c- 
''lut.  nées  après.  [&  nous  efperons  en  parler  en  fou  lieu  "fur  l’an  41 2. 

Je  ne  fçay  fi  c’eft  à ce  temps-ci  qu’il  faut  raporter  quelques 
violences  des  Donatiltes  dont  S.Auguftin  parle  en  mefme  temps 
que  de  Reffitute  jUnPreftredu  IicudeCafphaüenomméMarc,  tp.'6«.p  »**■>. 
s'cftoitauffi  fait  Catholique  de  fon  propre  mouvement,  fans  eft re  ‘U 
forcé  de  perfonne  . Les  Donatiftes  le  pourfui virent  tellement, 
qu’un  jour  ilsclloient  prés  de  le  tuer , fi  Dieu  n’euft  arrefté  leurs 
violences  par  la  prefënce  de  quelques  perfonnesqui  furvinrent . 

'Un  Marcien  [ Preftie  J d’Urge  ayant  de  mefme  embrafié  vo-  <t. 
lontairement  l'union,  les  Donatiftes  l'obligèrent  de  s’enfuir  , & 
ayant  attrapé  fon  Soudiacre,  ils  le  battirent  tellement  & l’acca- 
blerent  de  tant  de  coups  de  pierres , qu’ils  le  Iaifferent  prefque 
mort . Mais  ceux-ci  en  furent  punis  par  la  démolition  de  leurs 
maifoos. 
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401: 

ARTICLE  CXLIX. 

Les  Evefques  d'Afrique  font  fommer  tes  Donatiflei  d'entrer  en 
conférence  : Ils  le  refufent  avec  infolence : Saint  Auguflin 
écrit  à leurs  talques. 

*"S Cr<- u 'nEAücoüPde  ceux  qui  efioient  engagez  dans  l’erreur  de* 
c.4!.p.,s9.i,b.  13Donatiftes,[n  a Voient  ni  la  méchanceté  des  Circoncellions  » 
ni  aufïï  la  force  de  connoiflre  ou  d’embraflér  tout  d'un  coup  la 
vérité  . Us  ne  s’en  eloignoient  pas  neanmoins]  mais  lorfque  les 
Catholiques  les  preflbicnt,  ils  répcndoient  qu’il  fâlloit  traiter  de 
cela  avec  leurs  Evefques  : & que  pour  eux  ils  fôuhaitoient 
beaucoup  qu’on  pu/l  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis, 
afin  qu’on  vifl  les  raifôns  de  part  & d’autre,  & qu’on  jugeafldc 
quel  collé  efloit  la  vérité. 

c-  'Cette  difpcfition  des  efprits  porta  les  Catholiques  à travailler 

à lier  cette  conférence;  & ils  en  cherchèrent  les  moyens  dans 
^-•r.  le  Concile  general  de  toute  l’Afrique,  tenu  à Carthage  'dans  la 
Bafilique  de  la  féconde  région , le  25  aou/l  de  cette  année  403. 

'Quatre  députez  de  la  Bjzacene  & deux  de  la  Mauritanie  de 
Stefé,  y furent  prcfèns,&  leurs  pouvoirs  y furent  lus  & approu- 
vez . 'Ceux  de  la  Mauritanie  Cefarienne  n’efloient  pas  encore 
arrivez , paneequ’ils  n’avoient  receu  qite  tard  la  lettre  de  con- 
vocation.  Dulcice  de  Tacape  qui  affilia  h la  conférence , avoir 
’91'  eflé  député  par  la  Tripoütaine , & il  s’efloit  embarqué  pour 
venir  à Carthage;  mais  il  n’efloit  pas encore  arrivé,  & oncroyoit 
Cpw.ju , cjj  qu'il  avoit  ellé  retenu  par  quelque  tempe  II  e.Pour  la  Numidie,. 

S.  Alypeavoit  portéau  Primat  Xanthippe  la  lettre  d’Aurelede 
Carthage  pour  la  convocation  du  Concile  ; & il  avoit  rclblu 
d’aflcml  1er  les  Evefques  de  la  province  pour  envoyer  des  de- 
pute  & les  charger  des  inflruâions  necclfaircs . Mais  Alype 
en  ayant  encore  écrit  depuis  à Xanthippe,  il  luy  manda  qu’il  ne 
pouvoir  afîcmbler  les  Evefques  à cauie  "de  quelques  troubles  V.  HoaorS 
que  caulôient  les  nouvelles  levées  ; ce  qui  obligeoit  la  plufpart 1 ,0> 
des  Evelques  de  ne  pas  quitter  leursvilles.  Ce  trouble  empelcha 
donc  la  Numidie  d’envoyer  des  députez  auConcrle:  mais  en  re- 
lue. compenlê  S.  Alype,  S.  Auguflin,&  S.Polfides’ytrouverent.'On 

refolut  neanmohrs  dans  le  Concile , que  l’Evefque  de  Carthage 
. envoieroit  les  refblutions  du  Concile  aux  provinces  dont  les 
députez  n’efloient  pas  prclêtis , dans  l’efperance  qu’elles  y con- 
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,OJ  • fêntiroient  & les  exécuteraient  fans  difficulté. 

[Nous  ne  (avons  point  quels  E vefques  fe  trouvèrent  à ce  Con- 
cile avec  les  trois  Saints  que  nous  venons  de  nommer,]  'Numide 
tui«  ”^c  ^axu'e  ^ans  la  Proconfulaire,que  nous  avons  déjà  vu  dans 
divers  Conciles,  ] &qui  auffi  parle  avec  autorité-,'&  Iesfixdepu-  c- 
tez  de  laByzacene&de  la  provincede  Stefè  Ces  dépurez  eftoient 
pour  la  Byzacene, Philologe  'd'Adurmet,  * Gete[dc  Jubaltiane,]  P 11 ,11- 
Venuftien  [donton  ne  trouve  pas  le  fîege,]  «Sc  Felicien[de  Cufru.]  * p’"°4’ 
Ceux  de  Stcfê  eftoient  Lucien  [ dont  nous  ignorons  lcvelché , ] 

& Silvain  'de  Pcrdique  qui  a (lifta  à la  conférence,  auffi-bicn  que 
[Numide,  ] Gete,  & Felicien.  p’3t,'34°‘ 

'Les  dépurez  que  le  Concile  d’Afrique  avoit  envoyez  en  Italie  Conc,p,u0t.b. 
longtemps  auparavant,  [&  peut  eftre  des  la  finde  40t.]  eftoient 
revenus  alors,  & ils  dévoient  (aire  leur  raport  devant  le  Concile. 

Ils  l’avoient  déjà  fait  la  veille  [ comme  par  forme  d’entretien  : ] 

Mais  il  falloir  en  dreftêr  un  acte  dans  la  feiTîon  folennelle  du 
Concile.  [ Cela  ne  sert  pas  confervé  ; & tout  ce  qui  nous  relie 
aujourd’hui  des  a fies  du  Concile  après  l’examen  des  députez , 
regarde  les  Donatiftes . ] 

'On  en  avoit  auflî  parlé  [ la  veille,  ] & on  avoit  refolu  d’un  P,"°Jc'i 
commun  accord  , qu’il  falloit  que  chaque  Evefque  ou  feul  ou 
avec  quelqu’un  de  (es  voifins,  fommaft  l’Evefque  Donatifle  par 
le  moyens  des  magiftrats  ou  des  anciens  du  lieu  , 'de  s’aflêmbler 
avec  fes  collègues , pour  choilîr  des  dépurez  qui  puflent  exami-  fuig.Gièjuui, 
ncr  & au  lieu  & au  temps  dont  on  conviendrait  avec  ceux  que  P-'1*  ** 
les  Catholiques  dépureraient  de  leur  par , toute  l'aftaire  du 
fchifme  qui  les  divifoit,&  tafeher  de  faire  finir  par  une  heureufe 
réunion  cette  diftenfion  fi  fafcheufê  qui  divifoit  tous  les  peuples. 

'Les  Catholiques  efloient  bien  ailés  de  donner  cette  preuve  de  Aus  |[>Cre.p, 
l’amour  qu’ils  avoient  pour  la  paix  : Et  ils  efpcroient  que  Ci  les  ,,9  ,’r’ 
Donatiftes aoteptoient  la  conférence,  il  ferait  aile  de  leur  (aire 
connoiftre  la  vérité  ; & que  s’ils  la  refulbient,  ce  ferait  une  mar- 
que de  la  défiance  qu’ils  avoient  eux  mcfmcs  de  leur  caulc;  de 
quoy  l’aveu  public  qu’ils  en  feraient  ainfi  malgré  eux  , ferait 
avantageux  pour  détromper  les  peuples  qui  les  fuivoient. 

'Ayant  donc  pris  cette  refolution  verbale , ils  la  confirmèrent  Cor.c.p  iioj  c. 
folennellement  dans  leConcile  : & afin  que  tous  les  Evelqucs  d‘ 
pulfent  agir  d’une  mefmc  maniéré,  Aurcle  prefenta  un  modèle 
de  la  fommation  qu’il  falloit  (aire.  Ce  modelé  ayant  efté  lu,  'fut  p.nos.c.a. 
approuvé  & (igné  de  tout  le  monde.  'Il  eft  inféré  dans  ce  Concile; 

[&  il  eft  ailé  de  juger  que  S.  Auguftin  y avoit  eu  beaucoup  de 
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part . ] 'Il  contient  avant  la  fbmmation  une  efpece  de fuppliquc  10J' 
aux  maeiflrats  de  chaque  ville, afin  qu’ils  fignifiafïent  lalomma- 
tion  à l’Evelque  Donatifte.  Le  Catholique  qui  y parle , dit  avoir 
obtenu  pour  cela  une  juffion  “*  des  grand  officiers,  laquelle  *' 
devoit  eftrc  inférée  dans  l’acbe . [C’cft  finis  doute  pour  obtenir 
ces  juflions,  ] que  le  Concile  devoit  écrire  aux  Gouverneurs  les 
lettres  qu’il  prie  l’Evefque  de  Carthage  de  ligner  au  nom  de 
toute  l'alTemblée. 

'Nous  avons  encore  la  requefle  prelëntée  le  1 3 de  feptembre 
403,  au  nom  du  Concile  de  Carthage  , a Septimin  Proconful 
[d’Afrique,  ] par  laquelle  les  Evefques  expofent,  que  quoiqu’ils 
puflent  employer  contre  les  violences  des  Donatiflcs  les  loix 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  reprimer , puifqu’eux 
mefmes  les  avoient  employées  contre  les  Maximianiftes , ils  Ce 
vouloient  neanmoins  contenter  de  les  avertir  avec  douceur 
d’abandonner  leur  fchifme  , ou  de  le  défendre  , s’ils  croyoient 
le  pouvoir  faire , non  par  la  fureur  des  Circoncellions , mais  en 
rendant  raifon  de  leur  doctrine  d’une  manière  paifible  [dans 
une  conférence  réglée  . J Ils  demandent  pour  cela  qu’il  leur  foit 
libre  de  leur  faire  faire  par  les  magiftrats  des  lieux  les  lignifica- 
tions necefTaires . Septimin  accorda  auffi-tofl  cette  requelle . 'Il 
y a diverfës  lois  dans  le  Code  adrellécs  cette  année  à "ce  Septi-  V.  Honoré 
min. 'La  mefme  requelle  quiavoit  elté  prefentéeau  Proconful , nott  ’9* 
ou  une  lemblable,  fut  prelëntée  aulli  au  Vicaire  de  la  Préfecture . 

[ Quelques  laintes  que  fuiïent  les  intentions  des  Catholiques 
en  pourfuivant  cette  conférence  , & quelque  infaillible  qu’ils 
crullènt  que  fufl  l’avantage  qu’ils  en  efperoicnt , on  peut  dire 
neanmoins  que  le  fuccés  en  eufl  elté  allée  douteux,  puifquedans 
celle  qui  le  tint  en  l’an  41 1,  quoiqu’il  y eull  un  Prefident  nom- 
mé par  l'Empereur,  qui  employoit  toute  fon  autorité  & tout  Ion 
efprit  à retrancher  les  chicanes  & les  faux  fubterfuges  des  Do- 
natiltes , ils  eurent  neanmoins  bien  de  la  peine  non  à les  vaincre , 
mais  à les  obliger  de  combatre  . Ainfi  on  peut  attribuer  à une 
miléricorde  de  Dieu  l’endurcillement  oh  il  permit  que  les  Do- 
natifles  demeurallént  en  refufânt  la  conférence.  J Car  les  Ca- 
tholiques ne  manquèrent  point  à les  fommer  de  l’accepter  ; mais 
ils  la  rejetterent  en  des  termes  egalement  pleins  d’artifice , 'de  »<***► 
calomnie,  & d’aigreur. 

'Ils  prirent  pour  pretexte  de  leur  refus  une  preuve  vifible 
de  leur  orgueil  infupportable,  qui  efloit  qu’il  ne  pouvoient  pas 
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40Jl  ccnierer  avec  des  pécheurs.  [Et  cela  Ce  voit  bien  clairement  dans 

la  réponfc  ta  du  eu  fc  ] 'de  Primien  leur  Evefque  [de  Carqhage.  ] p-'oU-s.!-?. 

» Car  lorfqu’on  le  font  ma  pour  la  conférence  , C’eft  une  chofe  ,c’ 

>»  indigne , répondit-il , que  les  enfans  des  Martyrs  confèrent  & 

» s’afTemblent  avec  une  race  de  Tradireurs . 'Ce  fut  la  réponfc 
qu’il  donna  par  écrit  au  Magiftrat  de  Carthage,  & qu'il  ft  Élire 
,fud  t a*,  par  fon  Diacre  "devant  les  Notaires! Nous  avons  remarque  *ci- 
* v.  1 MJ-1  deffusjquelques  autres  proies  d’un  a die  qu'il  envoyaaux  autres  pf-î«.:.  p-n».i. 
Evefques  Donatiftes,  [&  qui  appremment  faifoient  prtie  de 
cette  reponfe.  Il  faut  dire  la  mefme  chofe]  1 de  ces  proies  que  » p.coii.cjs'.p, 
S.  Augullin  cite  d’un  aéle  que  Primien  avoit  donné  devant  le  »3r-‘  b- 
Magiffrat  de  Canhage,  Que  les  près  des  Catholiques  avoient 
,,  tourmenté  ceux  des  Donatiftes  pr  divers  exils.  'Us  portent , c.si-p.i**.»*. 
„ difoit-il  encore , des edits  de  beaucoup  d’Empreurs;  &nous, 

„ nous  n’avons  pur  nous  que  les  Evangiles, 

[On  a vu  aufli  que  ce  fut  appremment  en  ce  temps-ci , pu 
après  la  fommation  faite  à Primien  le  1 3 de  fepembre.que  Saint 
Auguftin  fît  fon  explication  fur  le  pfeaume  jd,en  prelchantau 
puple  de  Carthage,  immédiatement  avant  que  de  s’en  retour- 
ner à Hippne.  [Eftant  de  retour  chez  luy,J  'il  fit  faire  à Procu-  'rst.p.ii4.»,c. 
lien  la  fommation  ordonnée  pr  le  Concile  . Proculicn  répndit  ' 
d’abord  que  ceux  de  fâ  communion  tiendraient  un  Concile , & 
que  tant  là  qu’autreprt  ils  aviforoient  à ce  qu’ils  auraient  à ré- 
pondre. [Us  ne  manquèrent  psfans  doute  de  s’afTembler  : mais 
ce  fut  pur  refoudre  de  rejetter  la  conférence.  ] 'Car  Proculien  <!- 
ayant  eflé  fommé  une  féconde  fois  pur  dire  fa  refolution, félon 
qu’il  l’avoit  promis,  il  la  refufa  abfolumcnt.'Et  il  pareil]  a fiez  que  ‘P-'fpijj.t. 
c’eftoit'pr  une  conclufion  de  leur  Concile. 

[C’eft  ce  qu’on  voit  par  une  lettre  que  S.  Auguftin  put  avoir 
écrite  en  ce  temps-ci  mefme,  fur  le  refus  que  les  Donatiftes  fai- 
foient d'entrer  en  conférence  JH  l’adrefle  en  general  à ces  fohif-  p'I,,  I5s- 
manques:  & après  leur  avoir  montré  la  vérité  de  l’Eglilé  pries 
pffages  de  l'Ecriture , 'par  les  trois  jugemens  rendus  en  faveur  P-*»J**a 
de  Ceci  lien;  'par  lescrimes  d’Opat  leur  martyr  qu’ils  n’a  voient  a- 
pint  retranené  de  leur  communion , 'pat  l’hiftoire  des  Maxi-  *!*■*• 
mianiftes , & pr  la  condefcendance  avec  laquelle  ils  avoient 
receu  Fclicien  de  Mufti, (car  il  ne  parle  pint  de  Prétextât,)  & 
ceux  qu’il  avoit  battizez  hors  de  leur  Eglifé;  'il  prie  les  laïques  M’ 
Donatiftes  de  preflér  leurs  Evelques  de  leur  refoudre  ces  diffi- 
cultez ; puifqu’ils  ne  vouloient  ps  prier  aux  Catholiques,  & 

1,  Si  l*pi  condlium  ftttrunt  w tu»  tifoniitnt  ért. 
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de  confiderer  que  ce  refus  mefine  qu’ils  fâifoient  de  leur  parler,  40J’ 
efloit  une  preuve  certaine  de  leur  foibleflc  . [ Il  ne  parle  point 
dutout  des  loix  d’Honoré  dans  cette  lettre.] 
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ARTICLE  CL. 

Pojfide  efl  attaqué  far  1er  Dcnatifler.  Il  pourfuit  Crifpin,  le  con- 
vainc dam  une  grande  conférence,  le  fait  condanner  far  le 
Proconjtd  & par  l'Empereur. 

l’an  de  Jesüs  Christ  404. 

"'Ts*  1 c'  T)®ss®e  Evefque  de  Calame,  ne  manqua  pas[  non  plus  que 
.4  . p.i  9.1.&  j-  § Auguflin,]de  faire  fommer  pour  la  confercncefdés'la  fin 
de  403,]Crifpin  Evelque,  de  la  mefme  ville  pour  les  Donatilles, 
rdv.Pof.c.iî.  'gui  efloit  un  ancien  Evelque  eflimé  fort  habile  par  ceux  de  là 
in  Crc.i.t.c.i8.  foéte'1!  y a un  Crifpin  nommé  l’onzieme  entre  lesjioDonatirtes 

du  Concile  de  Bagai.Ml  répondit,  [comme  Proculien,]à  la  fom- 

mation  de  Poflide,  qu’ils  verraient  dans  leur  Concile  quelle  ré- 
ponfe  ils  auroient  à faire. 

■i.  'Long-temps  après,  Poflide  le  fit  fbmmer  pour  la  fécondé  fois  : 

Et  alors  il  fit  écrire  cette  réponfe  par  un  a été  authentique,  lleft  « 
écrit:  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  ce  que  dit  l’homme  mé-  « 
chant.  Et  ailleurs  : Prenez  garde  de  rien  dire  à l’oreille  d’un  « 
infenfé,  depeur  qu  apres  vous  avoir  entendu , il  ne  Ce  moque  de  « 
vos  paroles  pleines  de  fens  & de  fageflè  . Enfin  voici  ce  que  je  « 
répons  avec  le  Patriarche  : Que  les  impies  s’éloignent  de  moy;  « 
je  ne  veux  point  (avoir  quelles  font  leurs  voies.Les  doétes  & les  « 
ignorans  rirent  de  cette  bravade  de  Crifpin  qui  fe  vantoit  ''de  *'■ 
ne  pas  craindre  les  paroles  d’un  méchant,  lorfqu’en  eflèt  il  n’avoit 
î-i.  pas  la  hardieflè  de  luy  répondre  ; 'quoique  ce  ne  fiifl  au  prix 

de  luy  qu’un  jeune  homme  & un  nouveau  venu.  Car  on  voyoit 
allez  ce  qu’il  vouloit  dire.  & fi  quelqu’un  ne  le  comprenoit  pas 
encore,  les  autres  ne  manquoient  pas  de  luy  faire  voir  combien 
la  réponfe  deCrifpin  efloit  inutile  pour  luy,  combien  mefme  clic 
luy  efloit  defavantageufe  par  l’aigreur  qu’il  y faifoit  paroiflre, 
combien  elle  montroit  que  la  venté  avoit  de  force, & le  fchifme 
de  foibleflèfli  fallut  donc  l’emporter  par  d’autres  voiesEt  voici 
comment  il  s’y  prit  ] 

* v.p0f.c  ■>  ^ arriva  peu  de  jours  après, b que  Poflide  fortit  de  Calame 

‘ tp.uVp.ji».  pour  vifiter  un  endroit  de  fon  diocefê  ‘ nommé  Fugiline,  afin 
1 ».  d’y  fortifier  le  peu  de  Catholiques  qui  y eftoient , porter  les 
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4°4'  autres  à embrafler  s'ils  vculoient  la  vérité  qu’il  leur  prelchoit , 

'&  diftribuer  à ce  peuple  lu  dodlrinedela  paix  qu’il  avoitapptife  v.Pof.c.u 
dans  le  monartere  & dans  le  Clergé  de  S.Auguilin  dont  il  avoit 
elle  tiré.  'Les  Donatirtes  conduits  par  un  autre  Crifpin  Preftre,  ■>>  Oc.i.j.c.4s. 
&,comme  quelques  uns  di  (oient , parent  de  l’Evefquede  Cala*  lij.M, 
me , l’allerent  attendre  en  armes  fur  le  chemin  comme  des  vo- 
leurs , & luy  tendirent  une  embu  fende  , dans  laquelle  il  penfa 
tomber . Mais  en  ayant  eu  nouvelle.il  s’en  alla  d’un  autre  codé, 

& fe  réfugia  en  un  lieu  appcllé  Livet , dans  la  croyance  que 
Crifpin  nbfcrolt  ou  ne  pourrait  y rien  faire  , ou  que  s’il  fâiibit 
quelque  Ci  cfe  il  ne  le  pourrait  pas  nier . 

'Cette  confideration  narre  fl  a point  le  Donatifle  . Il  invertit  inCrs.p.itj.k, 
avec  des  gents  armez  la  maifoo  où  Portide  & ceux  de  fa  compa- 
gnie s’eftoient  retirez  ; il  l’attaqua  à coups  de  pierres  qu’il  jetta 
contredetouscoftez;il  mit  le  feu  tout  autour.il  talcha  d’y  faire 
quelquepart  quccefull  une  ouverture . Les  habitans  de  ce  lieu 
quieftoient  prefëns , virent  à quel  danger  ils  s’expolôient , s’ils 
laiflbient  commettre  un  fi  grand  outrage  en  leur  prefence.  Ainfi 
les  uns  leprioientde  s'apparier  parccqu’ilsn’ofoient  pas  s’oppolêr 
à luy  depeurde  l’oftênlcr  ; & les  autres  éteignoient  le  feu  qu’il 
avoit  mis  autour  de  la  muilon  . 'Ils  l’éteignirent  par  trois  fois, 
fans  quoy  Portidceurt  efté  brûlé  tout  vifavcc la  maifenfeSc  tous 
ceux  qui  y elloient . J Cependant  Crifpin  demeura  inexorable  i» 
à toutes  les  remontrances  & à toutes  les  prières  qu’on  luy  puft  b- 
faire  ; Il  continua  toujours  à poufler  fe  violences  avec  la  mcfme 
fureur.  Enfin  l’on  enfonça  la  porte.  Les  D natiftes  entrèrent , 

& tuèrent  d’abord  toutes  les  belles  de  monture  qu’ils  trouve- 
.> kfmm  rent ''dans  l’écurie  . IIstirerentenfuiterEvefqucPortideduIiauC 
d'm"‘  t""  cn  bas  de  la  maifon , Oc  luy  firent  toutes  fortes  d’outrages  & de 
cruautcz,  jufqu’à  ce  que  Crifpin  mcfme  les  pria  de  s’arrefter , 
comme  s’il  s’elloit  enfin  lai rté  fléchir  aux  prières  des  autres.  Et 
l’on  voyoit  bien  neanmoins  que  dans  la  colere  où  il  eftoit , il  ne 
cedoit  pas  tant  à leurs  prières , au’il  apprehendoit  de  les  avoir 
pour  témoins  de  Ion  attentat.  ’Poflïdc  mefme  raportant  cet  vfoC*1** 
occident , comme  arrivé  à un  autre  , fe  contente  de  dire  que  les 
Demandes  l’ayant  attaqué  en  chemin,  avoient  enlevé  les  che- 
vaux Oc  le  bagage , & l'avaient  battu  outrageufement . 

'Quand  la  nouvelle  d'une  aftion  fi  noire  fut  fçeue  à Calame , iD  c-*r- 
Pon  actendoit  à voir  de  quelle  manière  l'Evelque  Crifpin  puni-  f l**'1  'c* 
toit  le  Preftrequi  l’avoitcommife.  On  l’en  fomma  mefme  par 
des  ailes  juridiques  que  les  magirtrats  de  la  ville  luy  figmfierent. 
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afin  de  l'engager , s'il  ellcit  capable  de  crainte  ou  de  honte  , à <04' 
foumettre  Ion  Preftreà  la  feverité  delà  difeipline  ecclefiaftique. 

Mais  il  ne  tint  aucun  conte  de  tout  cela;  & lôn  parti  ne  fit  qu’en 
devenir  plus  iniôlent  & plus  hardi . On  jugea  bien  que  comme 
ihne  pouvoient  répondre  à la  vérité,  ils ic  rendroient  maiftrei 
des  chemins  : & c'eft  ce  que  l'on  voyoit  déjà.  'Depcur  donc  que 
ccs  violences  n’cmpefchaüènt  le  progrès  de  la  paix  de  l'Eglife , 
le  Défcnfcur  de  l’Eglifeen  fit  juridiquement  faplaintcaux  offi- 
c ers[de  rEmpcreur;]&  l’on  obtintf  peut-eftre du Confulaire  de 
Num:die,]que  I’Evefque  Crifpin  fuft  condanné  à payer  l'amende 
portée  par  les  loix  contre  tous  les  hérétiques , 'qui  eftoit  de  dix 
livre  d’or. 

Thecdofe  avoitpubliécettcloy  ■ dés  le  15  de  juin  39  2,6c  il  y 
condannoit  à payer  ces  dix  livres  d'or  tous  les  herctiques  qui 
donnoient  ou  qui  recevoietit  la  clericature  , & généralement 
tous  ceux  qui  prencicnt  parmi  eux  le  nom  d’Ecclefiaftiqucs  ; 
confifquoit  tous  les  lieux  où  ils  tiendroient  leurs  aflémblées , û 
c’cftoitavec  l'aveu  du  maiftre  ; & fi  c 'eftoit  à fôn  mfceu,ou  dans 
des  lieux  qui  appartinftènt  déjà  au  fife , condannoit  le  receveur 
à payer  dix  livres  d'or.  S.Atiguftin  parle  de  cette  loy  en  disxrs 
endroits . Il  y en  avoir  encore  aflfez  d’autres  dont  l’Eglife  pou- 
voit  fe  fervir  . 'Mais  quelque  juftes  que  fuflent  ces  loix',  les  Ca- 
tholiques avoient  tant  de  douceur  qu’ils  les  negligeoient , & le» 
laifioient  dormir,pour  parler ainfi, fans  en  demander  l'execution. 

'La  neceflité  feule  de  ié  défendre  contre  les  violences  des  Cir- 
concellions , leur  en  fit  renouveller  la  mémoire  . 'La  première 
fois  qu’ils  fe  servirent  de  celle  des  dix  livres  d’or,  fut  pour  tafeher 
de  donner  quelques  bornes  à la  tyrannie  d’Optat  le  Gildonien  . 

Ils  s’en  fervirent  donc  aufîi  contre  Crifpin  , moins  pour  punir 
les  defordres  qui  eftoient  arrivez  , que  pour  donner  des  preuves 
de  la  douceur  de  l’Eglife  , & faire  voir  qu’elle  ne  vouloir  pas 
fe  fervir  du  pouvoir  qu’elle  avoit  entre  les  mains, & quelle  avoit 
non  par  une  ufurpation  tyrannique  comme  les  Circonccllions  , 
mais  par  une  autorité  très  légitime  , appuyée  fur  la  parole  de 
Dieu . 

'Crifpin  ne  voulut  point  fe  foumettre  à fa  condarmation  . b II 
comparut  devant  le  Proconfui , [ ayant  peut-eftre  appelle  du 
Gouverneur  de  Numidie,  à fon  tribunal;]  & fôûtint  qu'il  n'eftoie 
point  hcretique.  Ce  n’eftoit  point  au  Défenfcur  de  l’Eglife,  f qui 
apparemment  eftoit  un  bique,)  à le  montrer;  c’eftoit  Ù'Evcfquc 
C Poliidc  J à prendre fa  place , & à faire  voir  que  Criipin  eftoit 

véritablement 
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404  véritablement  heretique:  & il  ne  pouvoît  négliger  de  foutenir 
cette  caufe  fans  feandalizer  les  foibies,  en  donnant  lieu  de  croi- 
re que  Crifpin  eft oit  Catholique.  S.  Auguftin  [qui  appatemment 
eftoit  alors  à Carthage,]preflbit  l'affaire  de  tout  fon  pouvoir,& 
il  la  preffa  fi  bien,  que  les  deux  Evelques  de  Ca lame  en  vinrent 
h une  conférence  [ publique  . ] Us  difputerent  enfemble  à trois 
repriiês  fur  le  différend  des  deux  communions,  pandant  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  & à Carthage,  & dans  toute  l'Afri- 
que, attendoit  quelle  ferait  Hfluê  de  l'affaire  : & enfinCrifpin 
fut  convaincu 'fort  facilement  d’eftre  heretique,*  & déclaré  tel  <•. 

à iMUr par  la  (ëntence  que  le  Proconful  rendit  ''par  écrit. k Neanmoins  , 

la  doucetir  des  Catholiques  empefirha  qu’il  ne  fuft  condanné  à d|,n  cré.‘*. 
payer  les  dix  livres  d’or  , pourvu  feulement  qu’il  depofaft  fon  P-I,<M-* 
Preftre.  'Poffide  mefme  luy  obtint  cette  grâce , & y intercéda  *R*cSîjJ*» 
pour  luy  auprès  du  Proconful.  ii».i.d|i.  Pof.c. 

‘Quelque  modéré  que  fuft  ce  jugement , Crifpin  ne  voulut  nàçre.c.^p. 
point  y acquielcer^ôc  par  une  ingratitude  étrange  il  en  appellaà  1S9.1.J.  ’ 
rEmpereur.'Dequoy  l’on  dit  que  les  autres  Evelques  Donatiftes 
furent  fafehez.  Etilsenavoient  fujet:  car  ils  n’en  pouvoient  ac-  b|*.P^.t 
tendre  qu’un  fuccés  defavantageux  . En  effet  l’appel  fut  receu  ; * in Crtp.iipi" 
f&  la  réponlê  de  l’Empereur  fut  que  les  Donatiftes  eftoient  /â|v.p0r.c.iï. 
compris  dans  l’amende  des  dixlivrcsd’or,«&  généralement  dans  r *.Pofc.it. 
toutes  lesautresloixfaitescontre  les  hérétiques;  Qu’il  les  falloit 
executer  à leur  égard, & ne  leur  laiffer  nullepart  aucune  liberté; 

Que  non  feulement  Crifpin  payerait  les  dix  livres  d’or,  mais  que 

le  juge  mefmefpour  ne  l’y  avoir  pas  condanné,]  & le  corps  de  fa 

juflicc,  paycroientchacimlamefmefomme.  'Ainfi  Crifpin  aima  iaCre.-ji.p. 

mieux  faire  tomber  fur  tout  fon  parti  un  orage  qui  ne  le  mena-  b‘ 

çoit  qife  luy  feul,  & dont  il  luy  eftoit  mefme  aiféde  fe  garantir; 

que  de  punir  par  la  fimple  dégradation  un  Preftre  coupable  d’un 

crime  énorme  & très  odieux  . 'Neanmoins  les  Evefques  Catho-  v.Pof.cu. 

liques,  & particulièrement  S.  Auguftin,  pourfuivirent  encore  la 

remife  de  cette  amende , & ils  l’obtinrent  enfin  de  l’indulgence 

du  Prince:  'de  forte  que  par  leur  interceflion,  Crifpin  [mefme  ] ep.M-p.iM.*. 

ne  fut  point  obligé  de  payer.  Cre.c.«r  p. 

Ce  foin  qu’avoient  les  Evefques[de  faire  voir  tout  enfemble  «.Polit. 1». 

& la  vérité  & la  charité  de  la  communion  Catholique,  Jdoonoit 
de  grands  accroiffemens  à l’Eglife.  Saint  Auguftin  y emportoit  c.tj. 
toujours  la  palme,  prenant  plus  de  part  que  perfonne  à ce  qui  fe 
fâifoit  pourla  paix;  & il  augmentoitde  plus  en  plus  la  couronne 
dejuftieeque  Dieu  luy  refervoit  dans  le  ciel.  ' 

HiJi.Eccl.Tom.XJJ/.  Eee 


Ai'gep.*t  o. 

12.  2.J. 

Ccn-.t-2.p. 

i iol.il. 


Aug  cp.50 .p. 

$J.2.  f. 

« Gonc,p,itO£. 

a. 


Aur.«]\fc.p,îx 

l.d. 


-*.a. 


A 


CoJK.p.1109  b. 


402  SAIJNT  AUGUSTIN. 

4»4- 

jssæs£SBssfis^æeE^<^œB!^a3œjïaBana3s«s3ss528a 

ARTICLE  CLI. 

Le  Concile  de  Carthage  eji  contraint  de  demander  à F Empereur  dci  tout 
contre  Ue  Donaii/tes:  S.  Angufiin  en  fait  demander  de  modère  es . 

f"'' 'Est  après  toute  cette  liiftoire  de Crifpin  , [ qui  pouvoit 
V>i  neanmoins  n’eftre  pas  encore  terminée,  ] que  S.  Auguftin 
parle  de  la  légation  envoyée  à l'Empereur  par  le  Concile  tenu 
à Carthage  le  26  juin  de  cette  année  404,danslabaiiliquede  la 
féconde  région.  [La  qualité  des  ebofès  qui  y furent  rclôluës por- 
te à croire  que  c’efloit  un  Concile  de  toute  l'Afrique.]  'Il  fut  cité 
en  525  comme  le  neuvicmedesConcilesd’Afriquefous  Aurelc; 

[&  nous  verrons  que  S.  Auguftin  y aftifta  ] 

'L'Eglife  Catholique  eftoit  alors  dans  une  étrange  opprellion. 

•Car  les  Donatiftes  irriter,  des  fomtnations  qu’on  leur  avoir  fai- 
tes l’année  precedente  pour  la  conférence,  6i  aufquelles  ils  n’a- 
voient  pu  trouver  de  réponfes  , 'tafehoient  de  s’en  venger  par 
des  inhumanitez  toutes  nouvelles.  Sans  parler  des  laïques , ils 
avoient  attaqué  & dreffé  des  embufohes[ non  au  feul  Poffide,  J 
mais  à beaucoup  d’Evclques  & à ungrand nombre  d’Ecclefiafti- 
ques.  Ils  s ’eftoient  emparez  de  divetfes  eglifês , & avoient  fait 
des  efforts  pour  en  ufurper  plufieurs  autres. 

'II  y a avoit  allez  deperfonnes  dans  leur  communion  qui  avoient 
horreur  de  cette  conduite;  & ils  croyoient  en  cftrc  innocens  , 
parcequ’elle  leur  deplaifoit  : Surquoi  les  Catholiques  leur  di- 
foient,  que  s'ils  croyoient  pouvoir  demeurer  innocens  des  cri- 
mes qui  fe  commettcicnt  dans  leur  communion,  ils  ne  pou  voient 
dire  que  toute  la  terre  eull  efté  fouillée  par  les  crimes  de  Cea- 
lien , qui  eftoient  ou  faux  ou  inconnus  à tout  le  monde  Cette 
raifon  en  touchoit  tellement  quelques  uns , qu’ils  Ce  refolvoient 
à abandonner  le  fcbifme , & à fournir  tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  pouvoient  craindre  de  la  colère  des  Circoncellions . 

Mais  la  plufpart  qui  euflènt  bien  voulu  fe  convertir , n'ofoient 
s'attirer  rinimitié  de  ces  hommes  fi  terribles,  ayant  l’exemple 
de  ce  qu’avoient  fouftèrt  quelques  uns  de  ceux  quis’eftoienr 
déjà  convertis. 

'Dans  cette  extrémité , c’euff  efté  une  négligence  criminelle 
aux  Prdats  d’aimer  mieux  foufirir  cette  opprellir  n , que  de  re- 
courir aux  focours  que  Dieu  leur  mettoitenmain  par  l’autorité 
impcriale.'Ils  fe  crurent  donc  obligez  de  demander  aux  Princes 
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40,‘  leur  pioteélion  pour  l’Eglifé  dont  ils  elloient  enfans  ,&  de  les 
fupplier  d’empefchcr  que  les  médians  n’euflent  fou>  leur  règne 
le  pouvoir  d'intimider  les  foibles  , & de  les  contraindre  parla 
crainte  à ce  qu'ils  ne  leur  pniivoient  pas  perfuader  par  la  raifort . 

’Plufieurs  Evefq.  es>  3c  furtout  les  plus  anciens,  effoienc  d’avis  A,ls  ' P-  s - -r- 
que  l’on  demandait  des  loisc  pour  obliger  tous  les  Dooatilles  à * 
entrer  dans  la  communion  Catholique  . Ils  alleguoienr  pourcclt 
l’exemple  de  diverfes  villes,  qui  ayant  effé  obligées  d’cmbrallêr 
l’union  par  des  loix  femblables  [ du  temps  de  Macaire  & de 
l’Empereur  Confiant,]  l’avoicnt  confcrvée  avec  beaucoup  de 
fïnccritc  & de  fermeté  . 'Ils  marquoient  nommément  la  ville  ej’.»8.p.««.i.ds. 
niefme  de  Saint  Augullin,qui  ayant  eité  autrefois  toute  en' iere 
dam  le  parti  de  Donat  ,s‘e(tdt  depuis  convertie  par  la  terreur 
des  loix  impériale.,  &avoit  embrallé  l’uni  té  avec  tant  de  ftnee. 
rite,  & conceu  tant  d’averfion  pour  le  fohifmï,  qu’on  n’eult  p s 
cru  qu’elle  y cufl  iamais  eflé  engagée  [Cela  le  doit  entendre  de 
Tagafte,]  'dont  Alype  dit  quelle  jouilloirdu  bien  de  l’unité,  Coll.ij  i j«. 
'au  lieu  qu’Hipponc  avoir  encore  alors  un  Evcfque  Donatiflc  , 1 137. 

[ 3c  éprouva  encore  bien  des  eifèts  de  la  cruauté  des  CirconceE 
lions 

C’cftoit  contre  Saint  Àuguttin  mefme  quon  raportoit  parti- 
culièrement l’exemple  de  Tagafle  fa  patrie.  ] 'Car  le  premier  Aug.ep.4Jp. 
fenriment  de  ce  Saint,  comme  il  l’a  voit  (cuvent  témoigne,  elloit  64 
qu’il  ne  falloir  forcer  perfonne  à embrallcr  limité  ; qu’il  falloir  ‘ 
agir  par  conférences,  combatre  pardifputes,3c  vaincre  par  des 
raifons,  depeur  qu'on  ne  fift  que  changer  des  hérétiques  déclarés 
en  des  Catltoliqucs  deguiféz  . If  céda  neanmoins  enfin , & fut 
vaincu  par  le  raifons  des  (es  confrères, & par  les  exemples  qu’ils 
luy  alleguoienr.  [ Mais  il  crut  qu’il  valoit  mieux  tenter  encore 
• une  voie  plus  douce  JQuelques  lunettes  effets  que  la  fureur  des  cp  je.p.igr.b.e 
Dcnatillcs  produifit  de  toutes  parts  , 3c  luy  & divers  autres 
Evefqtics  jugeoient  qu’il  ne  falloit  point  demander  aux  Empe- 
reursquilsdcféndiffcnt  abfolument  cette  herelie  en  ordonnant 
des  peines  contre  tous  fes  fccfatcurs,  mais  feulement  qu’ils  rruf- 
fent  à couvert  de  leurs  infultes  ceux  qui  prefeberoient  la  vérité 
Catholique,  ou  qui  ccriroienr  pour  fa  defenfé. 

'Il  leur  fembloit  que  pour  cela  il  ne  falloit  que  confirmer  la  loy  Ibid, 
par  laquelle  le  grand  Theodofe  avoir  condannc  les  Evefqtics  3c 
tous  les  Clercs  hérétiques  à payer  une  amende  de  dix  livres 
d’or;  & déclarer  expreflément  que  les  Donatiftes , quoiqu'ils 
prctcndiffcnt  n’eftre  pas  hérétiques,  y feraient  fujets  comme  le» 
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autres.  Usvouloicnt  mefme  que  cette  loy  ne  fiift  que  pour  les  404 
lieux  où  l'Eglilc  Catholique  fouffriroit  quelque  violence  de 
leurs  Clercs,  de  leurs  Circoncellionj , ou  de  qui  que  ce  fuft  de 
leur  communion;  & qu'alors  fur  la  plainte  des  Catholiques  mal- 
traitez, les  magillrats  filent  payer  les  dix  livres  d'or  à leurs  Evef- 
ques&  à leurs  autres  miniftres  Car. Saint  Auguftin  cfpcroitquc 
cette  crainte  les  tenant  en  bride  , chacun  auroit  une  entière  li- 
berté d'enlêigner  & de  profêftêr  la  vérité  Catholique  ; que  per- 
lbnne  n’ellant  contraint  de  l’embraftcr , il  n y auroit  que  ceux 
qui  le  feraient  par  une  volonté  toute  libre, 3c  qu’ainli  onn’auroit 
point  de  Catholiques  qui  ne  le  fulfent  linceremcnt  &dc  bonne 
fty.'Ce  fentunent  l’emporta  fur  celui  des  autres.*  On  en  fit  l'or- 
donnance dans  le  Concile(dont  nous  parlons,  J & l’on  choiiir  des 
députez  pour  envoyer  h la  Cour  demander  à l'Empereur  la  loy 
dont  on  croyoit  que  l'Eglifè  avoit  befoin  . 

'Il  y avoit  une  autre  loy  contre  les  hérétiques,  qui  leurolloit  la 
faculté  de  donner  ou  de  recevoir  quoy  que  ce  fuft,  foit  par  do- 
nation, foit  par  tcftament:'&  fur  cette  loy[qui  ne  fe  trouve  point 
dansIeCode,]l'Empercuravoit  cafté  le  teftament  d'un  Donatifte 
[avant  l'an  +oo,]  par  un  refait  où  il  parloir  de  la  fureur  desCir- 
concHlions.  'Le  Concile  de  Carthage  refolut  donc  qu’on  fup- 
plicroit  l’Empereur  de  confirmer  cette  loy  à l’égard  feulement 
de  ceux  qui  demeureroient  obltinez  dans  le  fchifme  des  Dona- 
tiftes,'en  forte  que  ceux  qui  fe  réuniroient  à l'Eglife  rentreroienc 
dans  les  droits  qui  leur  (croient  échus  avant  leur  réunion, pourvu 
neanmoins  qu’ils  ne  quittaflënr  pas  le  fchiiine  apres  un  procès 
muftouchant  les  biens  où  ils  pretendoient , ] 'puifqu'il  ferait  à 
prefumer  qu’il  le  feraient  pour  un  avantage  temporel  plutoft 
que  par  la  crainte  de  Dieu. 

'Le  Concile  refolut  encore  de  demander  que  'Te  corps  des 
villes  & ceux  qui  auraient  des  terres  prés  des  endroits  où  l’on 
ferait  quelque  violence  aux  Catholiques , fuflenc  obligez  de  les 
défendre  contre  la  fureur  des  Circoncellions  aflêz  connue  des 
Empereurs,  fie  cordannée  par  diverfes  loix  ; & qu’en  attendant 
le  retour  des  députez, on  demanderait  la  mefme  chofe  auxGou- 
verre u rs  des  provinces. 

'Les  Evefques  nommez  pour  cette  importante  députation 
furent  Thealc  dit  Evodc . 'Dans  la  Confèrence  il  y a un  Theafe 
appellé  Evcfque  de  Memblofe,  ville  toute  Catholique,  que  l’on 
croit  avoir  efté  dans  la  Proccnfulaire  : '&  en  cflct  Theafè  eft 
nommé  parmi  les  Evefques  de  cette  province  qui  écrivirent  en 
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* vii3»  416  au  Pape  Innocent  contre  les  Pclagiens . 'Nous^I’avons  vu 
affilier  au  Concile  de  Carthage  du  13  ieptembre  4oi.,Evodee(f 
fans  doute  le  célébré  Evelque  d’Uzale[dans  la  meline  province,] 
r-  'qui  parle  de  l’Evefque  Theafe  dans  une  lettre  II  le  qualifie 1 le 
vieillard,  f apparemment  à eaufo  de  (on  grand  âge,]  & femble 
dire  qu’il  vivoit  dans  un  monallex  Ce  font  fans  doute  les  mef- 
».  mes  que  Peu  l ien  appelle'Ennode  & Theodofe  dans  la  coafe- 
rence.  Il  y parle  d’un  aclc  qu’ils  avoienr  prefcnté  à l’Empereur 
contre  les  Donatiftes  [Et  il  montre  par  les  injures  qu'il  leur  dit, 
qu’ils  eftoient  très  capables  de  l’emplo:  que  le  Concile  leurdon- 
noit:  Ce  font,  dit  il,  les  coureurs  & les  emillàires  ordinaires  des' 
TraJiteurs.  Ce  font  les  ambafladeurs  & les  minillres  de  leur 
cruauté,  qui  vont  demander  nollre  mort  ou  oollre  profcription, 
qui  vont  porter  la  terreur,  le  danger,  & la  mort  mefmedetous 
codez  dans  les  provinces  'S.  Augullin  parle  au  (H  des  Evefqucs 
Thcrafoou  plutofl  Theafe,  & Evode,  qui  dévoient  luy  apporter 
des  nouvelles  de  Saint  PauIin.’L’un  & l’autre  acquit  le  titre  de 
Confdlèur  par  les  fouffrances  qu’il  endura  pour  la  foy  en  408. 

'Nous  avons  encore  linflrudiion  que  le  Concile  leur  donne 
pour  leur  légation,  où  on  leur  marque  ce  que  les  Peres  avoient 
refolu  de  demander  , en  leur  laidànt  neanmoins  la  liberté  entiè- 
re de  faire  & de  demander  tout  ce  qu’ils  jugeraient  à propos 
pour  le  bien  & l’utilité  de  l’Eglifo.  On  refolutdeleur  donner  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  Pape  , & les  Evefqucs  des 
lieux  où  pourrait  ellre  l’Empereur  , '&  des  lettres  de  croyance 
pour  l’Empereur  & les  principaux  miniftres,  qui  feraient  lignées- 
feulement  d’Aurele  au  nom  de  tous  lesEvelques  ’&  cet  article 
eli  cité  en  525  du  IX.  Concile  fous  Aurele.  [ Elles  furent  iâns 
doute  preiiees  par  Saint  Augurtin  ; ] 'puifque  PofTide  dans  le 
dénombrement  de  fos  lettres  met  ces  quatre  de  fuite, A l'Evefyue 
Innocent , a.  x Empereur 1,  A Stj!'con,AuxPrcfet  </’/r<»//e.[Mais  il 
ne  nous  cfl  rien  xflé  de  tout  cela  ] ’On  recommanda  aulfi  aux 
V I m«.  députez  le  foin  de  l’aftàire  ' d’Equice. 

1.  ftntm  1 f qui  ne  peut  pas  neanmoins  marquer  que  ce  fort  le  plus  ancien  Evefque  <*c  la 
Pioconfulaire  , t ui'que  la  lettre  efl  de  l’an  414,  J que  dans  e Concile  de  Carthage  en  tan 
416s  Theafe  n’eft  rvoinmé  que  l'om  cme.  'Dans  le  Conçue  de  Tan  401,  il  n*eft  mefmc  mis  qu* 
aj'tés  S Auguftm,  £ Àmfiil  n'a  «Pé  Evt<que  qu’a  prés  l'an  jej.  ] 

t.  M.f  du  Cangc  a mis  dxss  le  teffte  Thtffimm  Evidium  fur  l'autorité  d'un  manufetit. 
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Barbarie  dn  Donatijlcs  contre  S.  Maximien  de  Bagai  (S  un  au- 
tre Evefque  : lit  vont  t’en  plaindre  à l'Empereur. 

[TTOila  quelle  fut  la  modération  que  la  charité  de  S.  Au- 
Aup^pjo.p.  V gu  fi  in  infpira  à l’Eglife  d’Afrique  ] Mais  Dieu  dont  la 
*<.'.a.  mifeticorde,  dit  ce  Saint,  alloit  plus  loin  que  nos  defirs  mefmes, 
en  difpofâ autrement.  Il  favoit  combien  le  remede  amer  de  la 
terreur  des  leix  , efloit  falutairc  de  nece flaire  à plufieuis  efprits 
pareflcux  de  opiniâtres^  qu’il  y a une  dureté  inflexible  aux  pa- 
roles & aux  remontrances,  mais  dont  un  peu  de  fi  vérité  vient  à 
bout.Ainfi  il  ne  pennit  pasque  nos  députez  puflènt  obtenir  les 
loix  les  plus  douces  qu’ils  dcmandoîent . Ctr  l’Empereur  avoir 
déjà  rcceu  les  plaintes  de  quelques  Evefques,  que  les  Don  .utiles 
avoient  extrêmement  maltraitez , julqu'â  les  chafler  de  leurs 
Eglifcs  ; & il  en  avoir  eflé  touché  fenfiblement. 

a.  'Mais  ce  qui  l’irrita  le  plus , fut  l’horrible  afliilînat  de  Maxi- 
mCre.i.j.c.ti.  mien  Evefquc  Catholique  de  Vagi  ou  plutollde  Bagai[en  Nu- 
p.iti.i.b.  midie,  ville  célébré  dans  I'iiifloirc  des  Donatifles . Nous  avons 

déjà  parlé  de  luy  ‘pour  le  dillingucr  de  Maximien  Evcfquc  de  y u«7| 
Vagine,  qui  avait  voulu  quitter  fôn  evefché  pour  donner  la  paix  n0"  ts- 

b. f.d|ep.so.p.  à l’Eglife.jCct  Evefque  de  Bagai  s’efloit  attiré  leur  haine  pour 
i4.»b.  s’eflre  fait  rendre  par  un  jugement  contr.idiéloire,  obtenu  con- 
tre eux  devant  le  juge  ordinaire,  l’eglife  dc'Calvie  dont  le*  Do- 
natilles  s’cfloient  emparez  par  violence,  quoiqu'elle  euft  eflé  de 
tout  temps  aux  Catholiques.  Comme  il  Ce  maintenoit  dans  une 
pofTeflion  qui  luy  appartenoit  ft  légitimement , ils  y vinrent  un 
jour  qu’il  y efloit  à l’autel,  & s’en  allèrent  à luy  avec  une  rage  Sc 
une  impetuofïté  fi  fûrieufe,  qu’ils  briferent  fur  luy  l'autel  fous 
lequel  il  s’efloit  jette,  en  prirent  les  éclats  &d'autrcs  ba(tons,& 
mefme  des  épées,  & l’en  fraperent  avec  tant  de  cruauté  , que 
tout  le  lieu  efloit  couvert  de  fou  fâng.  On  luy  donna  furtout  un 
coup  de  poignard  dans  le  bas  ventre  qui  luy  fit  perdre  tant  de 
fâng  , qu’il  aurait  expiré  fur  l’heure  , fi  l’excès  mefme  de  leur 
cruauté  ne  luy  eufl  fiiuvé  la  vie  par  uneflct  fecret  de  la  mifêri- 

’ corde  de  Dieu.  Car  h force  de  le  trainer  par  terre  toutnud  qu’il 
efloit  dans  l'endroit  de  fâ  bleflure , la  poudre  fë  mêlant  avec  le 
fang,  fit  comme  un  ciment  qui  l'arrefta. 

Aaÿ.l.ia  Cxa.1.  i.  'Lci  Benedtâins  ont  lu  a in  C dans  leux*  DunufeTics:  au  lieu  que  le*  Autre*  éditions  oni  Cal' 
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,0*'  'Après  qu’ils  l'eurent  Iaifleencet  état,  les  Catholiques  vinrent  Ibid, 
pour  l’emporter  en  chantant  îles  plêaumes . Mais  ces  malheu- 
reux revinrent  à la  charge  avec  plus  de  fureur  que  jamais , & 
l’arracherent  de  leurs  mains  apres  les  aveir  écarte/.  & mis  en 
iuite  à force  de  coups,  cequinefloitpasdilficileàdes  gents  qui 
elloient  lesplusforts  de  beaucoup,  & dont  la  cruauté  donnoit 
encore  plus  d epouventc  que  le  nombre.  L'ayant  donc  enlevé 
par  force , ils  le  maltraitèrent  encore  plus  cruellement  qu’ils 
n’avoient  fait  auparavant . Us  portèrent  la  nuit  fuivante  au 
haut  d’une  tour,  & le  croyant  mort , Üslejetterent  en  bas . Ce- 
pendant il  vivoit  encore , & mefme  apres  là  chute , pareequ’il 
tinerr fient-  tomba  non  fur  des  pierres , mais  "fur  des  ordures , fur  lefquelles 
rh  mtUùer  j]  relia  fans  fentiment  & làns  connoiHàn.e . 


Il  efloit  prés  de  rendre  le  dernier  lôupir , Iorfqu’un  pauvre  Ibid, 
hcrnme  vint  en  ccc  endroit  pour  certaines  necelfitez . Ayant  ap- 
perceu  quelque  choie,  ilappclla  là  lèmine  qui  s’eftoit  retirée  à 
l’écart  avec  une  lanterne  qu’elle  portoit.  Ils  le  reconnurent  & 
remportèrent  chez  eux , l'oit  par  pitié,  loit  dans  l’elperancc  de 
recevoir  quelque  choie  des  Catholiques,  lorlqu’ils  le  montre- 
roient  mort  ou  vif.  Il  fut  porté  [de  là]  chez  de  perronnes  de 
pieté , oit  l’on  en  prit  u n fi  grand  loin , de  où  on  le  panfa  fi  bien  , 
qu’enlin  après  bien  du  temps  il  fc  trouva  guéri  contre  toute  forte 
d’apparence.  Cependant  le  bruit  courut  jufques  audelà  des  mers 
qu’il  avait  cité  tué  par  les  Donatilles:  de  forte  qu’un  fi  cruel  de 
fi  horrible  allàllinar  caulà  une  indignation  & une  douleur  ex- 


trême dans  l’cfprit  de  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler . Il 
parut  enfuite,&  s’en  alla  enltalie.oii  tout  le  monde  le  vit  avec 


autant  d’étonnctr.ent&  defurprilë[que  de  joie  de  de  refpefil.J 
Mais  les  cicatrices  fi  horribles,  en  fi  grand  nombre,  & encore 
toutes  fraîche? , firent  voir  que  ce  n’elloit  pas  làns  foadcnient 
qu’on  a voit  dit  qu'il  elloit  mort  : Et  tous  ceux  qui  le  virent  alors, 
ne  favoient  pas  comment  il  pouvoit  ellre  encore  en  vie . 


'Il  demanda  donc  jullicc  & proteélion  à l’Empereur,  non  pas  cp.«o.r.«4.i.c. 
tant  pour  le  venger,  que  pour  mettre  fon  Eglile  à couvert  de 
pareilles  infultes  : de  s’il  y avoit  manquéjon  aurait  eu  plus  de  lu- 
jet  de  l’accufer  de  négligence , que  de  le  louer  d’une  patience  [û 
prejudiciable  à fon  peuple.]  'S.Augullindit  allez  polïtiveinent 
v.  Honort  qu’il  vint  trouver  l’Empereur  à Rome  : ’de  Honoré  "y  pallàau  Cod.Th.chr.p. 
moins  les  lèpt  premiers  mois  decette  année;  apres  quoy  il  s’en 
alla  à Ravenne,d‘oùfontdatceslcsloixqui  furent fairesau  mois 
de  lévrier  405, [à  l'occafiondeMaxiaiienJ  'Cet  Evefquc  vivoit  lnC,rJ^'c’41* 
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encore  lorfque  S.Auguftinécrivoit  contre  Crefeone  [l’année  fui- 
\ ante  au  pluftoft.]  & en  contoit  plus  de  cicatrices  fur  fon  corps 
qu'il  n'avait  de  membres . [Son  nom  ne  le  trouve  point  dans  la 
Conférence  de  Carthage:  mais  il  fc  trouve  dans  le  martyrologe 
Romain  le  3 d’oélobre , comme  d’un  fiint  Confeftèur.J 
'Lorfqu’il  arriva  à la  Cour , il  y trouva  plufieurs  autres  per- 
formes  qui  s’y  eftoient  réfugiées  apres  avoir  efté  traitées  comme 
luy  par  les  Donatiftes,  ou  avec  prefque  autant  de  cruauté,  & 
O.H.i.lm.p.  entre  autres l’Evelque  deTuburfiquc  furnomméc  Bura,*&en 
J/t'iig  in  Ci».  lm  mot  Tuburficubure,  qui  eftoit  dans  la  Proconfulaire.  Cet 
p.isi.s.i,|V»nd  Evcfque  fe  nommoit  Serve  bou  Servus-Dei . Il  affilia  en  4 1 1 à la 
i ceii.t.  t ni.  Conférence  de. Carthage . c II  redemanJoit  un  lieu  ufurpé  par 
c auj.i’d  Cm.'  les  Donatiftes,  [qui  apparemment]  ‘‘après  Cyprien  condanné 
ï’i'itp’|A'  pour  lés  crimes  par  ceux  de  fa  feéte , "avoient  alors  un  Donat 
p iÿ.i'b.  ’ pour  Evcfquedelamcfme  ville.  'Cesdcux  Evcfqueseftantdonc 
» Coü'i  i:t.  en  différend  pourcclicu,  & les  procureurs  des  parties  attendant 
iri'a.b!'  ' !’  le  jugement  du  Proconfuljcs  Donatiftes  vinrent  tout  d’un  coup 
en  arme  dans  la  ville  fé  jetter  fur  Serve , en  forte  qu’il  eut  bien 
de  la  peine  à làuvêr  fa  vie  par  la  luite,a prés  avoir  apparemment 
effé  bien  battuiMais  fon  père  qui  eftoit  Prcftre,  & un  homme 
vénérable  par  fon  âge  & par  la  gravité  de  les  mœurs,  mourut 
peu  de  jour  après  des  coup  qu’il  avoir  receus  en  cette  ren- 
contre . 

[Pour  ce  quleftdesloix  que  les  Donatiftes  attirèrent  fur  leurs 
telles  par  tant  de  crimes,  nousen  parlerons  l’anncefuivante.] 

je»  >«*  j«»  j«»j«»  y»  j»  j«»  j«»  ’(•»  j«»  ?•»  >«* 

ARTICLE  CL1II. 

Scandale  arritS  à Hippone  au  fujet  du  Preftre  Bonifact  & de  Spei. 

f/"1  £ fut  peuteftre  durant  le  Concile  de  Carthage  dont  nous 
Y^,  venons  de  parler,  que  Saint  Auguftin  écrivit  alun  peuple 
l’epiftre  r 3 7. J Car  il  paroift  queProculien  vi voit  encore,  (<5c 
nous  verrons  que  Macrobe  luy  avoit  déjà  fucccdé  en  405.J  On 
peut  juger  auifi  que  c’cftoit  quelque  temps  apres  le  Canon  fait 
par  le  Concile  de  Carthage  du  1 3 fèptembrc  401 , pour  recevoir 
les  Clercs  Donatiftes . 

f.i»o,i.b.c.  'S.  Auguftin  avoir  dans  fâ  maifon  un  Preftre  nommé  Bonifiée , 

cf.ijs.p.ijo.i,  un  nommé  Spcs  fqui  eftoit  ce  femble  de  fon  monaftere,  '& 
/ tp.in.p.151.  dans  les  degrez  inferieurs  du  miniftere  de  l'Egliie  . Bonifàce 
«•f-  avertit  le  Saint  que  Spcs  luy  avoit  témoigné  quelque  meuve- 
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*°4'  ment  d’impudicité  , & qu'il  n'avoi  t pu  y confëntir,  ni  demeurer 
dans  le  fiknce,  Spcs  au  contraire  foûrint  que  c’cftoit  Bonifacc 
qui  l’avoit  tenté , & que  voyant  qu’il  ne  le  pouvoir  faire  tom- 
ber, il  avoit  voulu  jetter  la  faute  furluy  . 'Cefutunechofebien  b- 
fènfible  à S.  Augullin  de  voir  deux  perfonnes  de  chez  luy  dont 
il  falloir  que  l’un  fuft  un  perdu  , & que  celui  meline  qui  cftoic 
innocent, fuft  criminel  dans  l’eiprit  des  uns,  & fufpeét  dans  celui 
des  autres  . Pour  luy  il  croyoit  Boniîâce  innocent , & fôupçon-  c- 
noit  fortSpes  : [ Et  la  conduite  de  l'un  & de  l'autre  appuya  fa 
prefcmpcion . ] 'Cependant  n’ayant  point  de  preuve  pour  con- c- 
vaincre  le  coupable.il  le  relblut  apres  avoir  long-temps  délibéré, 
d’abbandonner  la  choie  à Dieu  , julqua  ce  que  celui  qu’il  tenoit 
pour  fufpeél  luy  donnaft  quelque  fujet  légitimé  & manifëfte  de 
j™™»  lechafler  de  chez  luy . Il  n'avoir  garde  cependant  ’d'elever  plus  “• 
t»  r.'intum.  jlaut  (jjpj  |Vtat  eccldîaftique  une  perfbnne  qu'il  croyoit  coupa- 
ble d'un  fi  grand  crime  : [ Mais  foit  que  Spes  s'en  fuft  apperceu, 
fbit  par  fon  ambition  naturelle,  ] 'il  fit  de  grandes inftances  pour  ci 
eftre  admis  ou  dans  le  Clergé  , ou  à un  degré  fupericur , s’il  y 
eftoir  déjà  , comme  cela  nous  paroift  plus  probable  ; ou  que  le 
Saint  luy  donnaft  des  lettres  de  recommandation  pour  eftre  or- 
donné autrepart  : Mais  le  Saint  ne  voulut  point  abfolument  ni 
luy  impefer  les  mains , ni  en  charger  aucunde  fes  confrères. 

'Sur  ce  refus,  Spcs  commença  à làire  beaucoup  de  bruit , & à 
dire  que  fi  on  ne  le  vouloir  pas  ordonner,  il  falloir  donc  depofer 
aufli  Bonifacc.  [ 11  n'y  avoit  rien  de  plus  deraifônnableque  cette 
prétention . ] Cependant  Bonifâce  vouloir  bien  y conlëntir , ai- 
mant mieux  perdre  devant  ks  hommes  l'honneur  du  facerdoce, 
que  de  donner  occafion  à Spes  de  troubler  inutilement  l’Eglife 
par  le  bruit  qu’il  ferait  , qui  aurait  découvert  la  choie,  & aurait 
donné  occafion  aux  Donatiftes  de  dire  que  les  Catholiques  re- 
tenoient  dans  le  facerdoce  un  homme  que  leur  malignité  leur 
feroit  aifement  croire  dire  coupable , ôc  qui  n’aurait  pas  moyen 
dejuftifier  fon  innocence,  ce  qui  pourrait  inefme  faire  imprct 
lion  fur  plufteurs  Catholiques  foibles  & crédules . 

Ce  que  fit  Saint  Augullin  fut  de  prendre  un  milieu,  & de  leur  <*[» 
faire  promettre  à l’un  & l’autre  par  écrit,  qu’ils  iraient  en  quel-  P »îO  I-b- '=• 
que  endroit  célébré  pour  ks  miracles,  afin  que  la  crainte  ou  le 
jugement  de  Dieu  obligeai!  le  coupable  à reconnoiilrc  fa  faute; 

& il  leur  dit  d'aller  à S.  Félix  de  Noie,  pareequ’on  lâuroit  la  [ par 
le  moyen  de  S.  Paulin,  )avec  plus  decertitudeqti’en  aucun  autre 
lieu  ce  qui  leur  feroit  an ivé.  'Bonifâce  eut  allez  d’humilité  peur  cp.'t?  p.iji. 
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ne  demander  point  de  lettre  qui  témoignait  le  rang  qu'il  tenoit  484* 
dans  l'Eglife  ; voulant  bieneflre  traité  comme  l'autre  à Noie,  où 
ils  clloient  tous  deux  egalement  inconnus . 

Jufqulci  la  chofe  elloit  demeurée  fecrette.S.  Auguflin  avoit 
voulu  y apporter  tous  les  remedes  pflibles , fans  neanmoins  que 
le  peuple  eufl  connoillance  de  fon  extrême  affliction  : Et  cela 
n’eufl  fervi  qu’à  faire  une  peine  inutile  aux  forts , caufer  un 
trouble  dangereux  parmi  les  foiblcs , '&  donner  matière  aux 
fehifmatiques d’infulter  aux  Catholiques.  'Neanmoins cela  le 
découvrit  malgré  luy,  & caufa  le  fcandale  qu’il  avoit  prevu.  'Le 
peuple  en  fut  d'autant  plus  fafché  , qu’il  avoit  tiré  auparavant 
quelque  vanité  de  ce  qu'on  ne  voyoit  point  les  Clercs  de  Saint 
Auguflin  tomber  dans  des  fautes  comme  ceux  qui  avaient  elle 
ordonnez  par  Proculien  . 'On  demanda  mefmc  que  le  nom  de 
Boniface  fuit  effacé  du  catalogue  des  Prcflrcs  que  l’on  recitoit 
[à  l'autel,  J pour  o(lerdifbit-on,  occafion [aux  Donatiflcsde  dire 
que  les  crimes  demeutoient  impunis  dans  l'Eglife.]  MaisS  Au- 
guflin ne  l'avoit  ps  voulu  faire,  preeque  c'eufl  eflé  prévenir 
le  jugement  de  Dieu  auquel  on  avoit  renvoyé  ce  Prellre,  & agir 
contre  le  Concile  qui  avoit  défendu  de  fulpendre  un  Ecclefîalti- 
que  de  la  communion  jufqu'à  ce  qu'il  fort  convaincu , à moins 
qu’il  n’eufl  manqué  de  fe  prefenter  en  jugement . 'Cela  efl  or- 
donné prie  7 & 8,'Canondu  III.  Concile  de  Carthage  en  397. 
p.  [Ce  fut  neanmoins  ce  femble  fur  cela]  'que  Boniface  conlentit  à 
ne  point  prendre  les  lettres  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner 
aux  Preflres . 

[S.  Auguflin  n’eflant  ps  fans  doute  alorsà  Hippone,  ] 'écrivit 
une  lettre  à fon  Clergé,  'aux  anciens , & à tout  le  puple  de  fon  finttrUmi. 
Eglifê.ohilconfoleceux  qui  efloicnt  affligez  de  ce  malheur  avec 
luy , quoique  moins  que  luy . Il  leur  dit  qu’encore  que  leur  dou- 
leur  foit  jufle , & une  fuite  neoefTaire  de  la  charité  , elle  ne  doit 
ps  neanmoins  affoiblir  leur  pieté  ; qu'il  y a long-temps  que  J C. 
a prédit  ces  fcandales  ; & qu’ils  doivent  extrêmement  pren  Ire 
garde  à ne  ps  tomber  eux  mefmes  fous  la  puifTancc  du  démon 
en  jugeant  leur  frere  prde  faux  fouppns,  ce  qu’il  dit  en  faveur 
de  Boniface . Il  les  conjure  de  ne  pint  multiplier  les  plaies , de 
n’augmenter  pint  fes  tourmens , & de  ne  luy  pint  ajouter  dou- 
leur fur  douleur,  eux  qui  avoient  quelque  efprance  en  Dieu,  ÔC 
pour  Iefqucls  il  efloit  fans  cefTe  expfé  aux  dangers  & aux  ha- 
zars  .-Car  pur[  les  fehifmatiques  ] qui  pr  une  malignité  diabo- 
lique trouvaient  leur  joie  dans  ces  fortes  d’accidcns , & ne  cher- 
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i4°,‘  choient  qu’à  découvrir  quelque  defaut  dans  les  membres  de 
l’Eglife  pour  infulter  à tout  fon  corps , il  luy  eftoit  plus  aifé  de  les 
meprifer^ôc  de  les  coofiderer  comme  les  chiens  qui  venoient 
lécher  les  plaies  de  Lazare  . Il  conjure  tous  les  Fidelesque  puif- 
que  Dieu  avoit  permis  qu’ils  euflènt  connoifTance  de  ce  fcandale , 
cela  leur  fervifl  a le  prier  avec  inftance  qu'il  découvrit  la  vérité 
de  ce  fait. 

'Pour  cequieft  d’eflacer  le  nom  de  Bonifaceou  de  le  fuppri- 
mer,  il  leur  dit  pourquoi  il  n’apascrule  devoir  faire;  & que 
neanmoins  s’ils  veulent  abfolument  qu'on  ne  le  recite  point  à 
caufe  des  Donatirtes , ils  en  répondront,  & non  pas  luy.  'Il  les  re-  Ww* 
prend  fortement  & humblement  de  ce  qu’ils  s’ertoient  glorifiez 
en  luy  plutoft  qu’en  Dieu  contre  Proculien;  '&  il  les  exhorte  à «• 
ne  pas  blafmer  les  monafteres  à caufe  qu’il  s’y  trouve  quelques 
méchans . 

'Deux  perfonnes  nommées  Félix  & Hilarin  luy  ayant  écrit  fur  'P-uS-p-M0.'- 
cette  affaire  , il  leur  manda  qu’il  ne  fâlloit  point  s'étonner  de  ces 
fortes  de  fcandales , & des  mauvais  bruits  que  l’on  faifoit  courir 
contre  les  fêrviteurs  de  Dieu  , qu’il  n’avoit  ni  reconnu , ni  cru 
aucun  crime  de  Boaiface  ; qu’il  n’avoit  point  commandé  d’ofter 
fon  nom  du  nombre  des  Preftres , & que  comme  la  caufe  etloit 
remife  au  jugement  de  Dieu,  il  n’ofoit  pas  le  prévenir  en  effaçant 
ou  en  fupprimant  le  nom  de  ce  Preflref  Ainfi  il  y a aflez  d’appa- 
rence que  cette  lettre  cft  écrite  depuis  que  l’affaire  eut  éclatée  , 
mais  avant  l’epiftre  137,  où  il  veut  bien  fouftrir  qu’on  fupprimç 
rratifltm  .je  nom  de  Boniface.  ] 'Félix  & Hilarin  pou  voient  eftreaesper-  pr.p-i» 
fonnes  qualifiées  de  la  ville  d’Hippone.  'Saint  Auguftin  faluë  «p.Sao  p-H-U 
Aureleversl’an  497,  de  la  part  d’Hilarin  médecin  d’Hippone , 

& Tun  des  premiers  du  Confèil  de  ville. 

[ Boni  face  & Spes  ertoient  partis  ou  prerts  à partir  pour  Noie, 
lcrfque  le  Saint  écrivit  les  deux  lettres  qui  les  regardent . Nous 
ne  (avons  point  ce  qui  arriva  de  leur  affaire . Nous  verrons  dans 
la  fuite  qu’il  y eut  un  Boniface  fort  homme  de  bien  & ami  parti- 
culier du  Saint  , qui  fut  fait  Evefque  de  Cataqua  vers  l’an  408. 

L’humilité  du  Preflre  peut  faire  juger  qu’il  meritoit  que  Dieu 
juftifiall  hautement  fort  innocence  , & qu’il  l’elevaft  après  une 
fi  grande  epreuve,  à la  dignité  de  l’épifcopat:  mais  nousn’avcos 
point  de  preuve  que  ce  fort  le  mefme . ] 
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Le  Saint  conforte!  Félix  Manichéen  , & te  convertit. 

/. l - ' î'oO.  ‘■■T  L faut  finir  cette  année  ] 'par  la  difpute  que  Saint  Auguftin 
, .,  JL  eut  avec  FelixC'eftoit  undesEIus,'&  mefme  un  desdoCtenrs 
îc.i.d.'  *’  des  Manichéens.  Il  eftoic  fort  ignorant  dans  les  belles  lettres , 

tuais  plus  adroit  que  Fartunat , ['que  S.Auguftin  encore  P retire  v.  t «». 
avoit  confondu  dans  une  difpute  publique  le  28  & 29  aoufl  395.] 
inFcU.iAi.t.  Félix  pretendoit  luy  mcfme  n’ellre  pas  ignorant  dans  la  doitri- 
îrcirV’sotA  ne  Maniche'e . * Ilcfloit  venu  à Hipponepoury  fcmerteser- 
t inFtl  j.i  c.ij.  reurs, b & avoit  peut-cftrc  amené  avec  luy  quelque  autre  Mani- 
r chéen. 

«•»  B.pt.p  ».  'Je  ne  fçay  fi  ce  ne  ferait  point  à ce  Félix  que  le  Saint  écrit  fa 

lettre  294, 'dont  le  titre  porte  feulement  quelle  cft  écrite  à un 
preftre  Manichéen.  On  y voit  quecet  hommetafehoit  de  fe  de- 
gui  fer  : mais  quelques  Catholiques  lapant  entretenu,  reconnu- 
rent allez  ce  qu’il  elloit , & le  dirent  à S.Auguftin.  Il  fevantoit 
qu'il  necraignoit  point  la  mort,  & que  le  Saint  le  regardoit  com- 
me un  grand  homme  , puilqu'il  fe  mettoit  en  peine  de  s'oppofër 
à luy.  S Auguftin  luy  écrivit  une  lettre  courre,  mais  forte,  oh 
il  fe  moque  de  fa  gcnerofïré  prétendue , & luy  propofe  le  mefme 
argument  dont  Fomir.at  (on  predecefléur  n'avoit  pu  venir  à 
Fout;  en  luy  dénonçant  ou  qu’il  yrépondift  , ouqu’tls'enallaft, 
depeur  que  la  puillance  divine  ne  le  couvrïft  de  confufion  d'une 
manière  qu'il  n’attendoit  pas. 

[Si  ce  preftre  Manichéen  eft  le  mefme  que  Félix,  voici  ce  qui 
in  FcU.w.i.p.  arriva  de  luy.  ] 'On  luy  fai  fit  fes  papiers,  c’eft  adiré  les  livres  des 

Manichéens  qu’il  avoit,  & onles  mit  fousla  gardedu  feau  pu- 

ica*'  p’109  blic.  Le  6 de  décembre  404,  il  s'en  vint  trouver  le  Curateur  [ou 
«' i.VM».p.M«.  Maire  ] de  la  ville,  & luy  prêtent;»  une  req utile , * où  ils'otfroit 
de  luy  mefme  à conférer  avec  S.Auguftin,  fans  que  perlbnne  l'y 
1.  i.c.i.p.ios.i.  obligeaft . Il  déclarait  qu’il  eftoit  preft  de  foûtenir  les  écrits  de 
b*  Manichée  , & de  faire  voir  qu'ils  ne  contenoient  aucune  mau- 

c n^joj.ud.  vaifedoélrine;  '&  proteftoit  que  fï  on  y trouvoit  quelque  chofe 
de  mal,  il  vouloir  eftre  brûlé  avec  tes  livres,  & fubir  toute  la  ri- 
gueur desloix.  {S  Auguflin  eut  peut.cftre  dés  ce  jour  là  quelque 
».  Pof»  16.  conférence  avec  luy , J 'puifque  PolTïde  dit  qu’il  en  eut  deux  ou 
r«r.p.5a.i.<i.  trois  ( 'quoique  n’y  en  ajf  que  deux  dans  les  actes  qui  en  furent 
dieflèz , 'dans  la  première  defquelles  Félix  luy  demande  les  cinq 
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<U4'  auteurs  qu’il  luy  «voit  dit;  [ce  qui  marque  qu’ils  s’eftoient  déjà 
entretenus . 

'Mais  enfin,  le  lendemain  qui  efloit  le  [mécredij  fettieme  de  *.'.p.wei»i>. 
•décembre  de  l'an  404,  ils  conférèrent  cnfemble  en  prefence  du  c i2.p-i°».i.b. 
peuple  qui  les  ecoutoit  avec  grande  modeftie  & grand  lïlencc 
'devant  les  bal  utiles  [ du  chœur.  ] * Car  la  conférence  Ce  fit  dans  «•«'•p.in.i*.' 
l’eglifè  d’Hippone.  Il  y a voit  des  notaires  qui  écrivoient  toutes  " v 0 'u>1'  • 
les  parties  de  l’un  & de  l’autre  . 'Lefuccés  de  la  conférence  fut  in  Fel.l. >.  c 19. 
que  le  Saint  luy  ayant  propoié  lemefme  argument  [ qu’à  Fortu-  1,11  llcJ. 
nat,  ] (avoir  quel  mal  la  nation  de  tenebres  pou  voit  faire  à Dieu, 
s’il  eiloit  incorruptible  ; & fi  elle  ne  luy  pouvoit  faire  de  mal 
pourquoi  ilavoit  combatu  contre  elle  f en  ibrte  qu’une  partie  de 
luy  me  fine  avoit  e!té  fouillée  ; ) Félix  demanda  pour  y répondre 
jufqtiesau  lundi  12  du  mois, qui  eftoit  cinq  jours  après.  [Ces  ca-  «■i.p.w.v.b. 
raCteres  fi  précis  font  voir  qu’on  ne  peut  foupçonner  d’erreur  la 
date  de  cette  conférence . ] 'Il  promit  de  demeurer  durant  tout  l-‘c->o-  p.m. 
ce  temps  là  avec  un  Chrétien  qu’il  choifit  entre  les  afiiftans  , M’ 
nommé  Bonifacc , & accorda  que  s’il  s’enfuyoit,  ( car  on  ne  l’en 
empefehoit  pas, J il  vouloir  bien  que  fa  fuite  fiift  une  preuve  non 
qu’il  anathematizoit  Manichée  , mais  qu’il  fcreconnoifibit  vain- 
cu  , prévaricateur  de  fa  loy  , & criminel  envers  la  ville  . 

'il  ne  manqua  point  en  effet  de  fe  trouver  le  r a dans  l’eglife  de  la  p.»".i.b. 

Paix,  où  l’on  recommença  la  conférence  'en  prefence  du  peuple  c-1-1  Pw.i.d. 
'Saint  Auguftin  reprit  fon  argument,“&  Félix  ayant  voulu  éviter  £op-*‘».*a>.c. 
de  répondre  fur  ce  qu’on  ne  luy  avoit  pas  rendu  fês  livres  ; qu’il 
les  demandoit , & qu’il  reviendrait  dans  deux  jours  à la  confé- 
rence . Le  Saint  luy  dit  qu’il  avoit  dû  demander  lés  livres  s’il  en 
avoit  be(oin  , en  demandant  du  delai . Ainfi  ils  recommencèrent 
ladifpute,  'qui  fut  particulièrement  fur  le  libre  arbitre  par  le-  r«r.U.c.s.p 
quel  on  fait  le  bien  ouïe  mal;  mais  on  ne  parla  point  de  la  grâce  10-1 ‘‘ 
qui  perfectionne  la  liberté  , parcequ'il  n’en  eftoit  pas  alors 
queffion . 

'Félix  avoua  d’abord  que  quiconque  difoit  que  Dieu  eftoit in  F'i  U.c-u. 
corruptible  devoit  eftre  anathematizé,°&  le  Saint  luy  ayant  fait  f 7.,. 
voir  enfuite  que  Manichée  tenoit  ce  blafpheme , il  le  reduifit  «v*- 
avec  bien  de  la  peine  à Ce  foumettre  à faire  tout  ce  qu’il  voudrait. 

Le  Saint  luy  dit  qu'il  devoit  anatbemafiter  Manichée,  mais  l'a- 
nathematizer  avec  fincerité , puilque  perfonne  ne  le  contrai- c u p.m.i.4. 
gnoit  de  le  faire  malgré  luy  . 'Félix  prorefta  devant  Dieu  qull  ««.p.siz.i-e. 
eftoit  preft  de  le  (aire  avec  une  entière  fincerité,  mais  qu’il  prioit  d 
le  Saint  pour  le  confirmer  d avantage , de  l’anathematizer  le 
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premier  , & luy  & l’cfprit  qui  avoit  parlé  en  luy . Le  Saint  prit 
auflitoft  le  papier, & écrivit  l’anatheme.  Félix  fit  la  mefme  chofe 
après  luy  en  clés  termes  où  l’on  voit  qu'il  pénétrait  l’abomina- 
tion de  les  blafphemes , & qu’il  en  avoit  efléélivement  horreur. 
t d Us  lignèrent  enfuite  tous  deux  les  ailes  de  la  conférence  , * qui 
* rvr.p.uk  . . purcnt  mjs  avec  fjifoj,  ju  nombre  des  ouvragesdeS.  Augullin  , 
v.PoCm6..  [puifquej’c’elloit  unepreuve  de  1a  viéloire  qu'il  remportoit  fur 
l'herelie,  non  feulement  en  la  confondant  par  fes  railons,  mais 
en  acquérant  à la  véritable  lôy  & à l'Egide  Catholique  celui  qui 
avoit  entrepris  la  défènfe  de  l'erreur . 

'Baronius  raporfe  un  aile  de  quelque  information  faite  contre 
cit/pji,  les  Manichéens , où  Félix  qui  recotmoill  avoir  abandonné  leur 
herelîe,  rend  témoignage  de  ceux1  qu’il  Içait  élire  de  cette  feéte. 

& il  croit  que  c'ell  le  mefme  Félix . 

ARTICLE  C L V. 


Ë appaife  par  fin  humilité  le  mécontentement  de  Saint  Jerome  : 

Honoré  maintient  tes  jugement  des  Comcilei, 

[ A Stere  Soudiacre  que  S Jerome  avoit  chargé  de  rendre 
/V  à S.  Augullin  fa  lettre 9 r.' de  là  féconde  apologie  contre 
Aüf.  tp.,fxx  Rufin.n’arriva  cefembleen  Afrique  que  furlafinde  40j:JIIfut 
*Cou!’i.»  u j faitEvefque  peu  de  temps  après;  b& nous  trouvons  danslaCon- 
» VimCjus,.’  férence  en  41 1 ,un  Allere  de  Vic'en  Numidie.fic’ell  le  lieu  que 
l’on  appelle  Vicus-pacis . Mais  il  y avoit  plufieurs  autres  Vies 
en  Afrique. 

[ "S  Augullin  ayant  vu  alors  la  lettre  91  de  S.Jerome, reconnut  VAjtron^ 
enfin  qu’il  lé  tenoit  ollénfédcfa  Icttte  ainlidés la  première  ',,,■ 
occafion  qu’il  en  eut  par  quelques  unsde  lés  amis  qui  alloient 
en  Palelline , apparemment  en  40  4 , il ne  manqua  point  de  lu  y 
écrire  une  lettre  tout  à lait  humble  & touchante  pour  appaifer 
foneforit:  C’ell  la  rj.*]  'Il  y parle  admirablement  fur  la  divilîon 
r’1J  ,6'  qui  eftoit  alors  entre  S.  Jerome  & Rufin . Il  ne  veut  point  juger 
ni  l’un  ni  l'autre,  ni  prendre  d’autre  part  dans  leur  différend 
que  de  fouhaiter  de  les  pouvoir  reconcilier.  'Il  lut  neanmoins 
ce  queSaint  Jeromeluy  avoit  envoyé  force  fojet.  Pour  les  écrits 
de  Rufin  contre  S Jerome , il  témoigne  allez  qu’il  ne  les  avoit 
pas  lus , quoiqu’ils  fulTenten  Afrique.  U pria  de  bouche  l'Evef- 
que  Prefide  que  Saint  Jerome  luy  avoit  autrefois  recommandé 
ce  mine  une  perfonoe  avec  qui  il  eftoit  fort  uni , de  luy  vouloir 
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4°*‘  envoyer  fa  lettre  , & d’y  enjoindre  une  de  fa  part , afin  de  luy 
faire  agréer  fes  excufes  . Il  luy  envoya  enfuite  une  copie  de  la 
lettre  de  S Jerome&  de  là  réponfe,  afin  qull  vift  de  quelle  ma- 
niéré il  devoir  écrire  à ce  Saint*  & le  pria  en  mefme  temps  de  luy 
mander  s’il  trou  voit  quelque  chofe  à redire  dans  là  réponfe,  afin 
qu'il  le  corrigeait  . 

'S  Jerome  n’avoit  pas  encore  receu  la  lettre  1 5 de  S.Augufiin  ■ «- 

lorfqu’il  luy  écrivit  l'epi lire  89,  * après  la  dcpofition  de  S Chry-  „ c } p ,, 
v.  s.  jtto-  fbftome,  [ & ainfi  fur  la  fin  de  404  ] "Il  tafchc  d’y  répondre  aux 
mt  * ,I4'  diverfes  quel! ions  de  Saint  Augufiin,  &furtautdefâtisfâire  aux 
objections  qu'il  luy  avoit  laites  touchant  le  menlbnge  officieux 
& la  difpute  de  S.Pierre  & de  S.Paul. 

l’an  de  Jésus  Christ  405. 

[Ilreceut  enfuite  la  lcttrei5.*deSAuguflin,quiappaifâ  fans 
doute  fon  efprit  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d'y  faire  de  ré- 
ponfe particulière.]  'Firme ami  particulierdeSaint  Augufiin  vint  p.»7.ifc- 

enfuite  d’Afrique  fans  luy  apporter  de  lettres  de  ce  Sainr  qui 
n’avoit  pas  feeu  fbn  départ . S Jerome  ne  laifTa  pas  de  luy  donner 
lorfqu’il  s’en  retourna  une  lettre  pour  Saint  Augufiin  . Elle  eft 
toute  pleine  d’amitié  & de  tendrefle.  Il  y fait  quelque  exeufe  de 
la  lettre  89,  & témoigne  ne  vouloir  plus  entrer  en  ces  fortes  de 
queftions.  Il  y faluë  S.Alype . 'Cela  n’empefcha  pas  S. Augufiin 
décrire  enfuite  à S Jerome  'par  quelques  uns  de  fes  amis  qu’il  p.jtM.b. 

Ibid,  1 1 iy.  ne  nomme  pas.  "Il  traite  amplement  la  matière  de  Saint  Pierre  & 
de  S Paul.  Il  efl  vray  qu’il  y ménagé  extrêmement  léfprit  de  S. 

Jerome,  fans  neanmoins  affbiblir  la  vérité  qu’il  fbûtenoit . Cette 
lettre  efl  la  1 9.'  Il  luy  envoya  en  mefme  temps  fbn  ouvrage  con- 
tre Faufte.  [Voilà  quelle  fut  la  fin  de  cette  difpute  célébré , qui 
U>.  1 110—  efl  traitée  plus  amplement  "fur  SIerome  j Ce  Saint  fuivit  enfin  «p.i6o.p.î6(.i 
,,,•  luy  mefme  le  fentimentde  S.  Augufiin  lorfqu’il  eut  à combatre  f'1  j1’ 

contre  lesPehgiensen  415. k Facundusritede  la  lettre  19.' ce  que  *p,c.i.i,. cA.pl 
Saint  Augufiin  y dit  de  la  differente  maniéré  dont  il  faut  lire  les 
livres  canoniques,  & ceux  qui  ne  le  font  pas . 

'Le  4 février  de  cette  année  405,  Honoré  adrefla  une  loy  à c,  , Th.t.s.p. 
Adrien  Préfet  du  Prétoire,  où  il  ordonne  que  les  Evcfques  qui  33  3°9' 
ayant  eflé  depofez  par  les  Coociles  ne  fe  fbumettront  pas  à cette 
fervtence , feront  bannis  à cent  milles  loin  de  la  ville  dont  ils  fe 
prétendront  Evefques  , & ne  pourront  venir  en  Cour  fblliciter 
aucun  refait  en  leur  faveur.  [Cette  loy  paroifl  tout  à fait  avoir 
V.  ( ijj.  raport  à l’hifloire  d’Equice  dont  nous  avons  parlé  "ci-defTus  . 

•Ainfi  il  efl  difficile  de  douter  qu’elle  n’ait  eflé  donnée  fur  la  de- 
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mande  des  députez  du  Concile  de  Carthage,  qui  par  conlëquent 
elloient  arrivez  quelque  temps  auparavant,  ] '&  ce  fêmble  avant 
qu’Honoré  fùft  parti  de  Rome  [ pour  venir  paifer  l'hiver  à Ra- 
venne.  ] 'Il  eft  vra  y que  Godefroy  foupçcone  cette  loy  de  faut 
fêté;  Nous  en  trouvons  un  endroit  dans  un  antre  titre  du  Code , 
où  il  eft  mis  fous  le  premier  Confulat  de  Stilicon  , c'eft  à dire 
en  l’an  400:  [Godefroy  ne  Ce  fert  pas  neanmoins  de  cette  raifon: 
Car  il  eft  fort  ordinaire  que  d'une  mefme  loy  on  en  ait  fait  plu- 
fieurs  ou  fous  diflèrens  titres  ou  fous  le  mefme . ] 'On  le  verra 
par  l’edit  d'union  , '&  pria  loy  contre  les  Donacifles  dont  nous 
allons  prier  . 'Mais  la  feule  raifon  que  Godefroy  allégué  contre 
cette  loy  , c'eft  qu’il  y trouve  quelques  fautes  contre  la  pureté 
de  la  langue . [ Cette  remarque  paroiftra  fans  doute  pu  confi- 
derable  ] 'contre  la  convenance  toute  entière  qu’a  cette  loy  avec 
les  circcnftances  du  temps , comme  Godefroy  mefme  le  reccn- 
noift.  [ "Elle  convient  neanmoins  encore  mieux  à l’an  405  qu'à 
l'an  400.  J 
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ARTICLE  CLVI. 


Loix  f cures  d Honoré  contre  tous  Us  Donatiftes . 

'P  Ou  R l’affjire  des  Donatiftes  dont  le  Concile  de  Carthage 
X avoit  [ pinciplement  J chargé  fes  députez  , ils  trouvèrent 
en  arrivant  à la  Cour , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pur  eux 
fur  ce  point . Car  H y avoit  déjà  une  loy  contre  les  Donatiftes 
' faite  & publiée  avant  qu’ils  fuflentarrivez.'Les  plaintes  de  tant  fnmut^ar*. 
de  prfbnnesmalrraitées , & qui  n’ofoient  encore  retourner  chez 
eux,  'mais  furtout  les  cicatrices  toutes  recentes  de  l’Evefque  de 
Bagai,  avoient  touché  l'Empreur.'b  Et  comme  l'on  parloit  do 
tous  coftez  des  horribiles  violences  que  commettoient  les  Cir- 
concédions , qui  eftoient  comme  les  gardes  & les  miniftres  de 
leurs  Clercs,  tout  le  monde  eftoit  animé  contre  eux . Ainfï  [ au 
lieu  de  la  modération  que  S.Auguftin  avoit  fbuhaitée , & avoit 
fait  demander  prie  Concile,]  on  renouvella  toutes  les  loix  que 
l’on  avoit  jamais  faites  contre  eux  , & l’on  y en  ajouta  de  nou- 
velles. 'Car  la  religion  & la  pietéde  l'EmpereurtouchJedetous 
ces  excès  , jugea  qu’il  eftoit  neceftàii'e  d’employer  la  terreur  & 
les  punitions  pour  abolir  entièrement  la  fe£fe,<Sc  obliger  les  fehif- 
matiques  qui  ne  portoient  le  nom  & le  caraélerede  J.C.  que 
centre  j.C.  mefme,  à revenir  à l'unité  Catholique  , Il  ne  crut» 

pas 
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' pas  que  ce  fuftaflfez  de  les  mettre  Iwrs  d'état  de  faire  du  mal  aux 
autres,  fi  on  les  lailToit  en  état  de  fe  perdre  eux  mefmcs  en  de. 
meurant  dans  l’erreur . 

'On  publia  donc  une  loy  qui  n’alloit  pas  feulement  à réprimer  «• 
la  fureur  de  cette  herelie,  mais  à l’abolir  tout  à fait . Caroncrut 
ne  pouvoir  plus  la  tolerer  fans  tomber  par  cette  indulgence  mef 
me  dans  une  cruauté  plus  grande  que  celles  que  fes  feflateurs 
exerçoient  tous  les  jours  . Neanmoins  on  ne  les  condanna  point 
au  dernier  fuppiier,  ce  que  la  douceur  & la  modération  que  des 
Chrétiens  doivent  toujours  garder  envers  ceux  mefmes  qui  en 
font  le  plus  indignes,  ne  permettoit  pas  ; mais  on  ordonna  la 
peinede  l’exil  contre  les  Evelques  & les  autres  miniftres  de  cette 
communion  facrilege,  & une  amende  pécuniaire  contre  les  par- 
ticuliers. [U  eft  difficile  de  dire  fi  cette  loy  eft  une  de  celles  qui 
fe  trouvent  aujourd'hui  dans  le  Code  de  Theodofe  datées  du  i z 
février  405,  oufi  c’eft  celle  J 'qui eft  marquée  dans  l’une  de  ces  Coa.Th.is.t. 

3*  L is,  comme  faite  peu  de  temps  auparavant  .{"Mais  comme  il  y l '-s'P-'tr* 
a peu  d’apparence  que  Theafe  & Ëvode  députez  dés  le  mois  de 
juin  precedent , ne  ioient  arrivez  à la  Cour  qu’aprés  le  1 1 de  fé- 
vrier , nous  aimons  mieux  croire  mi'Honoré  après  avoir  accordé 
une  première  loyaux  plaiesde  S.  Maximien,  comme  parle  Saint 
Auguftin  , en  fit  d'autres  enfuice  à la  prière  des  légats,  pour 
éclaircir  la  première , fans  vouloir  rien  changer  de  lajufte  fcve- 
rité  dont  l’horreur  des  crimes  des  Donatiftes  a voit  obligé  d’u- 
fer.  ] 'Petilien  dans  la  Conférence  de  Carthage  parle  d’une  te-  Coll.j.j 
quelle  que  Theafe  & Evode  députez  des  Catholiques  avoient 
prefentée  à l’Empereur  contre  les  Donatiftes . Il  fcmble  dire 
quelle  cftoit  beaucoup  anterieureà  desa&es de  l’an  40J.  [Mais 
on  ne  voit  point  ni  que  Theafe  & Evode  aient  efté  députez  avant 
404,  ni  mefme  que  l’Eglife  d’Afrique  ait  longé  avant  ce  temps 
là  à députer  en  Cour  contre  les  Donatiftes.] 

'Nous  avonsdonedu  11  février  un  edit  d’Honoré,  par  lequel  Cod.Th.i«.«. 
il  déclare  qu’il  ne  veut  point  fouffrir  les  erreurs  de  ceux  qui  re-  6 l ! P',5<' 
battizoienr  ; 'qu'il  ne  veut  plus  entendre  parier  des  Donatiftes , t.j.i.j«.p.is7. 
mais  que  chacun  fuive  l'union  de  l’Eglife  Catholique  : Que  fi 
quelqu'un  continue  à faire  des  chofes  illicites , il  fera  puni  félon 
la  teneur  des  loix  precedentes,  & de  celle  qui  avoir  efté  publiée 
depuis  peuffur  les  plaintes  de  S.  Maximien  & des  autresiJEtque 
ceux  qui  prétendront  faire  des  aflëmblées  fcditieufes , feront 
plus  feverement  punis  .[Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  de  cet 
«dit  en  deux  diflerens  endroits  du  Code.  Te  ne  fcay  fi  on  ne  l’a- 
ffjfl.EcclT0m.Xm  Ggg 
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voit  point  voulu  mettre  tout  entier]  dans  le  titre,  Qu'il  ne  faut  4°s' 
point  réitérer  Iefaint  battefme.où  il  ny  en  a qu’une  demi-ligne'.  j*«c  un  &c. 

'Godefroy  appelle  cet  edit  un  Hcnotique  & un  editd'union. 

Le  Concile  de  Carthage  de  l'an  407,  l’appelle  en  effet  la  loy 
de  l 'union. 'Honoré  mcfme  dit  peu  de  jours  après  qu’il  a envoyé 
en  Afrique  un  edit  touchant  l’union,  pour  faire  connoi  lire  à tout 
le  monde  qu'on  nedevoit  cmbrailer  que  la  feule  Eglifê  Catho- 
î‘w*‘ li!JUe'  ■i'u8uft'n  dit  Plufieurs  fois  qu’Honoré  par  fes  loix  les 
PIus  feveres  contre  les  Donatiftes , ne  faifoit  que  Cuivre , renou- 
*i.4S  P66.1.C.  vcller,&  faire  revivre  celles  de  Conftantin,  '&  il  femClcm  fme 
que  les  termes  d’Honoré  portoient  qu’il  falloir  oblci  ver  ce  que 
Conftantin  avoir  ordonné . 

Ccd.Tii  t.s.p.  'Godefroy  croit  qu’on  doit  ra porter  à cet  edit  les  belles  paroles 

■î  *"•*•  que  Saint  Auguftin  cite  vers  l’an  409,  de  la  loy  faite  contre  les 
£'««*•  Donatiftes/ou  plutoft  en  leur  faveur, s’ils  eh  vouloient  profiter  . 
c'  Si  la  confccration  de  ceux  qui  ont  efté  battizez.dit  l'Empereur,  « 
doit  paftèr  pour  defccfueuCe  & pour  nulle  , pareeque  ceux  qui  « 
lont  adminiftrte  font  regardez  comme  des  pécheurs , il  faudra  ct 
donc  réitérer  ce  (acrement  toutes  les  fois  qu’on  trouvera  qu'il  « 
aura  efté  conféré  par  un  miniftre  indigne  [de  Ion  caractère;  J & « 
ainfï  noftre  foy  né  dépendra  plus  de  la  di/pofirion  ce  noftre  vo-  « 
lonté,  ni  du  bien  fait  de  la  grâce  de  Dieu,  maisdes  mérités  & de  “ 
la  qualité  des  Evclques&  des  Ecdc/ïaftiques. 'Que  vos  Evefqucs  ** 
faflent  mille  Conciles,  ajoute  Saint  Auguftin , 6c  s’ils  répondent  “ 
feulement  à ces  lignes,  nous  nous  foumettrons  à tout  ce  que  vous  “ 
voudrez . « 

'Honoré  joint  les  Manichéens  aux  Donatiftes  dans  fon  edit . 

J1  Quelques  uns  croient  que  S.  Auguftin  l avoit  fait  demander , 
à l’occaiion  de  Félix  qui  avoit  voulu  troubler  la  ville  d’Hippone 
fur  la  fin  de  l’année  precedente . 

ARTICLE  CL  VII. 
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Autrti  loix  contre  Ut  Douât  if  ter  : S.  Auguftin  écrit  à S.  Paulin . 

'T  E mcfme  jour  1 2 de  février, Honoré  adreflà  une  loy  à Adrien 
1 ■>  Préfet  du  Prétoire, par  laquelle  il  déclare  vouloirextermi- 
ner  abfolument  l’herefîe  des  Donatiftes,  à caufc  du  crime  de  la 
rebapcization  , 'à  laquelle  il  fê  plaint  qu’ils  contraignoient  leurs 
efclavcs  & les  autres  perfonnes  qui  dependoient  d’eux  , 'ce  qui 
femble  particulièrement  avoir  «port  à J’affàirc"de  Crifpia-  [ & V.  f ,, o. 
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40J'  elle  peut  bien  n’avoir  eflé  terminée  qu'en  ce  temps-ci . ] 'II  or-  CoJ.Th,  t>.p. 
daine  donc  que  ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  rebattizé  t>7- 
quelqu’un  depuis  cette  loy, feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens , 
qui  feron^ieanmoins  rendus  à leurs  enfans  s’ils  fe  convertiffcnt  : 

Que  les  Wux  où  ils  fc  feront  aflemblez  feront  coofifquez,  fi  cela 
s’elt  fait  au  feeu  des  maiftresjôc  fijç’a  efté  à leur  infeeu,ceux  qui 
les  tiennent,  'feront  fouettez,  & bannis  à perpétuité:  Que  leurs 
qu'ils  voudront  rebattizer , pourront  fe  réfugier  üans  les 
eglifes  des  Catholiques , & jouiront  deflors  de  la  liberté:  Que  , 

ceux  qui  rebattizeront  ou  qui  adhérerait  à ce  crime,  feront  pri- 
vez du  pouvoir  de  tefter , & de  la  faculté  de  recevoir  aucune 
chofe  par  donation  ou  par  quelque  efpecede  contraél  que  ce 
foit , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  abandonné  l’herefie  : Que  tous  ceux 
qui  leur  donneront  quelque  alTiftance  , feront  fujets  à la  mefme 
peine  : Que  les  Gouverneurs  des  povinoes  qui  les  protégeront , 
payeront  vingt  livres  d’or,&leur  jultice autant; & quela  mefme 
rrhtiftlti.  amende  fera  pour  les  "premiers  magiflrats  & jcsDéfenfeurs  des 
villes,  s’ils  négligent  d executer ces  ordre*  , & s’ils  fouffrenr 
qu’en  leur  prefenoe  on  fàffe  violence  aux  Eglifes  . 'Ce  dernier  F*1  J*  *• 
point  répond  fins  doute  à ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit 
demandé  , Que  les  villes  fuflent  obligées  de  donner  protection 
aux  Eglifes.  ' 

'Voilà  ce  que  porte  cette  loy  [dans  le  Code  de  Theodofe,  & ] fe-P-s»- 
dans  l’appendix  que  le  Pere  Sirmond  en  a donné.  [ .On  n’y  voit 
point  J 'de  peine  impoféc  généralement  à tais  les  Donatiftes , ni  Auj.ef.ro  p. 
que  tous  leurs  Clercs  fuflent  condannez  à 1 exil , comme  Saint  41  *’ 
Auguftin  dit  qu'Hoooré  l'ordonnoit . [ Je  ne  fijay  s’il  s’eftoic 
contenté  de  le  mettre  dans  ledit  ; ou  fi  ce  fl  que  la  loy  ne  foit 
pas  entière.  Caron  ne  peut  pas  dire  qu  après  que  Maximien  eut 
obtenu  des  loix  feveres , les  députez  du  Concile  en  aient  fait 
donner  de  plus  douces  : Jpuifque  S.  Auguftin  témoigne  que  les  ' 
députez  n'avoient  pu  agir  conformément  aux  intentions  du 
Concile  , & obtenir  des  loix  modérées , pareeque  les  plaintes 
des  Evefques  maltraitez  avoient  animé  tout  le  monde  contre  les 
cruautez  des  Donatiftes. 'Il  fuppofe  partout  que  ces  loix  feveres 
furent  apportées  en  Afrique  oc  exécutées  : 'Et  il  rapotîe  à la  CwAj-m* 
douceur  des  Catholiques  , de  ce  que  nonobftant  les  loix  toutes  ’ 
nouvelles  qui  menaçaient  les  Evefques  Donatiftes  de  profcrip- 
tion,  Crifpin  de  Calamedemetirtnt  pjifible  dans  fis  terres . 

[Il  faut  enoore  raporter  aux  edits  faits  cette  année  contre  les 
Donatiftes,  oeque  nous  trouvons  dans  lepiftre  48,  faite,  comme 
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nous  verrons , avant  l’an  410,  & peut-eftre  avant  la  fin  de  408;]  4°5' 

“Que  non  feulement  les  Donatiftes  eftoient  envoyez  en  exil,  * & 
fujets  aux  peines  pécuniaires; b mais  qu’ils  a voient  perdu  le  droit 
de  faire  des  teftamens  comme  Romains; c Qu’ils  n’aroient  pas 
la  liberté  comme  les  autres  de  contra  fier  pour  vend^ôc  pour 
acherer  ; Que  les  donations  qu’ils  faifoient  n 'eftoient  point  va- 
lides ; "Que  leurs  eglifes  avec  toutes  les  poffeflîons  qui  en  depen- 
doient  , eftoient  attribuées  aux  Evefques  Catholiques, 1 leur 
eftant  défentju  de  rien  poflëder  fous  le  nom  de  l'Eglifé  .[Il  faut, 
dis- je, ra porter  toutes  ces  chofes  aux  loix  de  cette  année,  puifque 
jufques  à l’an  4 n, nous  ne  trouvons  aucune  loy  qu'on  puifté  pre- 
fumer  avoir  rien  ajouté  de  nouveau  à celle-ci, hormis  pcut-eftrej 
'celle  du  24  de  novembre  407,  qui  ordonne  que  les  eglifés  des 
Donatiftes , des  Manichéens , des  Prilcillianiftes , & des  Celicofes, 
feront  données  aux  Catholiques,  [ ce  qui  n'empefche  pas  quecela 
n’eull  déjà  efté  ordonné  à l’égard  des  Donatiftes. 

Outre  les  loix  du  12  de  février  405, qu’Honoré marquoit fans 
doute]  'lorfqu’il  difoit  deux  ans  après,  Qu’il  avoir  fait  voir  de- 
puis peu  fes  fentimens  fur  les  Donatiftes , * il  en  adreflfa  encore 
une  le  4 de  mars  fuivarn,  à Diotime  Proconful  d’Afrique,  pour 
luy  donner  ordre  de  faire  afficher  en  divers  endroits  ledit  d'u- 
nion qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique  , afin  que  tout  le  monde  en 
euft  connoiflance.  'Et  le  8 décembre  de  la  mefme  année  405,1! 
déclara  encore  à Diotime  , que  tous  ceux  généralement  qui 
feraient  convaincus  de  l’herefïe  des  Donatiftes,  dévoient  payer 
fans  delai  l’amende  portée  par  la  loy[du  1 2 de  février  JGodefroy 
ne  doute  point  que  ce  ne  fbit  l’amende  de  dix  livres  d’or,  [je  ne 
fpy  pourquoi  Jil  n’y  comprend  que  les  Clercs  : [Car  la  loy  parle 
généralement  des  DotiatiftesJ&S.  Auguftinditqueles  loix  don- 
nées à l’occafioo  de  Maximien  de  Bagai  condanooient  tous  les 
Donatiftes  aune  peine  pécuniaire,  & fes  Ecclefiaftiques  à l’exil. 

[Ces  loix  regardofent  fans  doute  non  feulement  le  corps  des 
Donatiftes,  mais  encore  fes  branches  qui  s’eftoienr  feparées  de 
ce  tronc  . ] Nous  verrons  ks  plaintes  qu’en  fit  Vincent  chef  des 
Rogatifles;'&  & Auguftindit  que  les  Maximiamftesaprésavoir 
efté  perfccutez  par  ks  Donatiftes,  l’eftoient  encore  aveceux . 

["Il  faut  apparemment  raporter  à cette  année  , comme  nous  V. Honoré 
l’avons*déja  remarqué,]  la  loy  du  25  février,  datée  de  l’an  400, 
par  laquelle  Honoré  ordonne  que  l’on  affichera  dans  les  lieux 
fes  plus  frequentsz , le  referit  que  ks  Donatiftes  avoient obtenu 
de  Julien  l’apoftat  [pour  retourner  en  Afrique, ]avec  les  aétes  oü 
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*c,‘  ce  refait  eftoit  infaé  , '&  qui  contenoient  suffi  fans  doute  la  p-'j*  *- 
requefle  honteufe  des  Donatiftes  à ce  Prince.  '11  vouloit  par  là  P-'Jf* 
couvrir  les  Donariffes  de  la  confufion  qu’ils  meritoient,  pour  les 
eloges  par  Jelquels  ils  avoient  flaté  la  vanité  de  cet  a portât , 'ce  p->  s6- ■- 
que  Saint  Auguftin  leurreprochefouvent. Mais  il  eftoit  de  plus  »• 
très  avantageux  alors  à l’Eglife  , qu’on  fceuft  que  c’eftoient  les 
Donatiftesqui  avoient  eu  recours  les  premiers  à l’autorité  des 
Princes,  & mefme  d’un  Prince payen. 

>,  'Therafe  [ou  plutort 1 Thcafe,]  & Evode,  [ que  le  Concile  de  Aug.«p.s>j  [>. 
Carthage  avoir  députez  l’année  precedente  à Honoré  contre  les 
Douatiues,  ) eltoient,  comme  on  efperoit,  fur  le  point  de  revenir 
en  , Urrq  ic,k)nqi:e  S.Auguftm  écrivit  l’epiftre  65  à S.  Paulin  par 
Celle.  '11  avoir  écrit  peu  auparavant  à ce  Saint,  & luy  avoit  pro-  ^ 
polé  quelque  quefîion  , que  S.  Paulin  avoit  refoluc  en  un  mot , 
maisavec  beaucoupde  pieté&  de  lumière,  en difant qu’il eftoit 
tellement  refolu  de  demeurcr[à  Nolejoii  il  eftoit , que  fi  nean- 
moins Dieu  demandoit  de  luy  quelque  autre chofe,  il  eftoit  preft 
de  preferer  fa  volonté  à la  fienne/S.Paulin  écrivit  apparemment 
cette  lettre  par  un  nommé  Celle.  [Avant  quelle  arrivai!,] 'Saint  '*• 
Auguftin  luy  avoit  écrit  par  FortunatienPreftredeTagaftequi 
s’en  alloic  à Rome;  [Toutes ces  trois  lettres  font  perdues.] 

'Celle  eftoit  venu[à  Hipponejpour  palier  quelques  jours  avec 
S.  Auguftin  : Mais  ayant  rencontré  l’occafion  d’un  vaUIèau  qui 
faifoit  voile,  il  j’en  vint  un  foir  fort  tard  l’avertir  qu’il  partoit  le 
lendemain,  & le  prier  de  luy  donner  une  réponfe  pour  S.  Paulin . 

Saint  Auguftin  dtéta  donc  promtement  l’epiftre  65,  'où  il  prie  ic-d- 
Saint  Paulin  de  luy  mander  comment  on  pouvoir  connoiftre  la 
volonté  de  Dieu  pour  difcerner  entre  pluficurs  aérions  qui  font 
bonnes  celle  qu’il  demande  de  nous,  & que  nous  devons  préférer 
aux  autres  pourfuivre  k volonté;  en  quoy  il  avoue  qu’il  eft  diffi- 
cile de  ne  fo  pas  tromper,  & de  ne  pas  faire  des  foutes  que  nous 
ne  connoiflbns  point . '11  luy  promet  de  luy  écrire  plus  amplement  *- 
lorfque  Theafe  & Evode  qu'on  attendoit  tous  les  jours,  feroient 
revenus,  & qu’il  l'aurait  vu  dans  le  coeur  & dans  lesdifeoursde 
ces  deux  Prélats.  [Ils  revinrent  apparemment  dés  le  mois  de  mars 
011  d’avril , puifque  ces  loix  contre  les  Dooatiftes  eftoient  expé- 
diées dés  le  mois  de  février  ] 

1.  ‘canna*  ont  mit  les  Beacdiâim  fat  l’eutorité  <le  quelque!  mioufc«<«. 
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ARTICLE  CLVIII. 

Fruk  merveilleux  dei  loix  cT Honoré  .Concile  cT Afrique  à C artba&e. 

* up*'  P -s*p.  ' TA  E s que  les  loix  d’Honoré  furent  portées  en  Afrique,  ceux 

I J qui  ne  cherchoient  que  l’occafion  de  fe  convertir , mais 
qui  efloicnt  retenus  par  la  crainte  de  s’attirer  les  mauvais  trai- 
temens  des  Circoncellions  , ou  par  le  refpeél  de  leurs  proches , •» 

rentrèrent  auflî-toft  dans  la  communion  de  l’Eglife . Pluficurs 
autres  qui  ne  demeuraient  dans  le  Ichifme  que  par  coutume,  & 
parcequ’ils  y eftoient  nez , & qui  navoient  jamais  examiné  ni 
voulu  examiner  fi  leur  communion  eftoit  légitimé  ou  criminelle, 
commencèrent  à y faire  reflexion  : & ne  trouvant  rien  qui  les 
duft  obliger  à fouftrirdefigrandsmaux,  ils  fe  firent  Catholiques 
pjj.i.».  fit  ns  heûier . 'L’exemple  & les  perfuafions  des  uns  & des  autres 

gagnèrent  ceux  qui  eftoient  moins  capables  d’entrer  eux  met- 
mes  dans  l'examen  des  choies  , & de  comprendre  en  quo y l’er- 
' reurdes  Donatifteseftoitdifférentede  la  vérité  Catholique. 

• - 'Ainfil’Eglifeeut  la  joie  de  voir  revenir  dans  fon  Icindes  peu- 

ples entiers;  & il  ne  demeura  dans  le  fohi/me  que  les  perfonnes 
endurcies , & qu  s'opiniâtraient  à ne  point  changer  de  fenti- 
ment.  De  ceux  ci  melines  plufieurs  entrèrent  dans  la  commu- 
nion de  l'Egide  par  une  converficn  feinte,  de  forteque  les  autres 
furent  réduits  par  leur  petit  nombre  à (è  cacher  .Et  de  ceux  qui 
ne  s’ertoient  convertis  d’abord  qu’en  apparence,  la  plufpare 
entrèrent  peu  à peu  dans  un  finccre  amour  de  la  vérité,  en  s’ac- 
coutumantavecles  Catholiques,  & par  le  foin  qu’on  eut  de  les 
inftruire , furtout  depuis  que  les  Donariftes  eurent  efté  f haute- 
ment convaincus  en  l’an  41 1,]  dans  la  Conférence  de  Carthage . 

11  y eut  feulement  quelques  endroits  où  il  fallut  travailler  aflez 
• long  temps;  dans  les  uns,  pareeque  fc  grand  nombre  des  opinia- 
très  & des  ennemis  de  la  paix  prevaloit  contre  ceux  qui  avoient 
moins  d'eloignement  de  la  communion  Catholique;  & dans  les 
autres  , pareeque  l’autorité  de  quelques  perfonnes  puiftantes  , 
dont  tout  forefte  dependok , retenok  les  peuples  dans  le  parti 
fehifmatique. 

«p*s,|>.sf«.b.  'S.  Auguftin  taarqueplus  amplement  dans  la  lettre  h Vincent, 

paroift  écrite  avant  la  Conférence , le  fruit  que  l’Eglife  tira 
de  la  feverité  de  ces  loix . [ Nous  n’en  reporterons  que  peu  de 
F-6;-1.!».  paflàgcs  ] 'Nous  avons  la  confolation,  dit  ce  Saint,  d’en  voir  plu-  “ 
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*°5‘  » fieurs  maintenant  fi  attachez,  à l’unité  Catholique , la  lqûtenic 

« avec  tant  de  zele,&  refléntir  une  fi  grandejoie  de  fe  voir  délivrez 
» de  leur  erreur , que  nous  ne  (aurions  a fiez  les  admirer  , ni  allez 
» louer  Dieu  [de  ce  changement  qu’il  a fait  en  eux.  ] Cependant 
» ces  perfonnes  n’auroient  point  foogé  à quitter  les  fenrimens  auf- 
» quels  Hs  efioient  accoutumez , fi  la  crainte  des  loix  ne  les  euft 
Z c.  » obligez'à  en  examiner  ferieufement  Iesprincipes.[Et  un  peu  plus 
» bas:] 'Que  ne  puis  je  vous  faire  voir  combien  nous  avons  de  Cir-  *• 

» concédions  mefrnes  qui  font  prefentement  des  Catholiqueszelez 
» qui  détellent  leur  vie  paflee,  & le  malheureux  aveuglement  où 
» ils  efioient  jnfqu’a  croire  qu’ils  fâifoient  pour  forvir  l’Eglifede 
’>  Dieu,  ce  que  leur  fureur  foule  & leur  foule  témérité  leur  infpi- 
fcc.  « roit'  ? Il  y en  a pluficurs  en  qui  nous  admirons  la  grandeur  de  leur  er.ts.p.Si,iA 
” foy  & laideur  de  leur  charité  , qui  louent  & remercient  Dieu 
>»  avec  une  joie  incroyable  de  les  avoir  délivrez  de  leurs  premiers 
»’  egarcmens  ; & qui  regardent  les  maux  qui  les  ont  obligez  à fo 
» convertir,  comme  les  plus  grands  biens  qui  leur  puffent  arriver. 

” 11  y en  a tous  les  jpurs  qui  nous  avouent  qu’ils  fe  foraient  faits 
11  Catholiques  il  y a long  temps, fans  la  crainte  de  s'attirer  la  fureur 
» de  ceux  parmi  lelquels  ils  vivoient;  pareequ'en  effet  s’ilsavoient 
” dit  la  moindre  parole  en  faveur  de  l'Eglife  Catholique, c'en  euft 
” elle  allez  pour  voir  renverfer  leurs  maifons , & leurs  perfonnes 
” expoléesauxplusgrandes violences. 

'S.  Auguftin  dit  contre  Crefoonc  , que  l’Eglife  Catholique  fe  in  Crr.i.jc.64, 
repandoit  & s’augmentoit  de  toutes  parts,  & que  les  Donatiftes  p ,9!  *-b 
» au  contraire  diminuoient  tous  les  jours . 'Si  vous  pouviez  voir , U.c.j.p.u,.,, 
» luy  dit-il,  combien  cette  erreur  s’eftoit  répandue  de  tous  collez 
» dans  l’Afrique,  & àquoy  elle  eft  maintenant  réduite  par  lacon- 
» verfion  de  la  plufpart  de  fcsfeélateurs,vousnc  vous  imagineriez 
» pasque  les  prédicateurs  & les  défonfeuis  de  la  paix  «5c  del’unité 
» aient  travaillé  en  vain, & aient  perdu  le  fruit  de  leurzele.'ll  dit 
à la  fin  de  l’an  408,  qu’il  loue  Dieu  de  voir  un  grand  nombre  de  d" 
ceux  qui  font  rentrez  dans  l’unité  dedans  la  religion  Catholique 
par  le  moyen  de  ces  loix,  s’établir  & s1 affermir  de  telle  forte  dans 
la  vraie  foy  , qu’ils  (upportent  avec  une  patience  admirable  les 
inimitiez  & les  perfecutions  de  ceux  qui  efioient  encore  demeu- 
rez  a vecopiniatreté  dans  leur  fchifme . 

'Beaucoup  confèfloient  qu’ils  efioient  bien  aifes  qu’on  leur  •P-155-?-1**-' 
fift  violence  pour  rentier  dans  l’Eolife  , afin  de  donner  moins  lb‘ 
de  prétexté  aux  Circoncellionsdeles  perfecuter . 'De  ceux  mef-  «p.v«7.p.»»t.i. 
mes  qui  fembloient  ne  fe  pas  convertir  fincerement,  mais  par  c‘ 
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la  feule  crainte,  il  y en  eut  qui  dans  les  tentations  qui  arrivèrent  4°,' 
enfuite, témoignèrent  plus  de  force  que  ceux  mefmes  qui  a voient 
toujours efté  Catholiques  . 'Les  loix  en  ont  ramené,  dit  Saint  “ 
Auguftin,  & en  ramènent  encore  tous  les  jours  plufieurs  qui  “ 
rendent  grâces  à Dieu  de  fe  voir  revenus  d’une  fureur  fi  pemi-  “ 
cieu/ë,  qui  aiment  ce  qu’ils  haïfîbient,qui  depuis  qu’ils  font  guéris  “ 
fe  louent  de  la  violence  falutaire  dont  ils  le  plaignoient  fi  fort  “ 
dans  laccés  de  leur  frenefie  , & qui  pleins  de  la  mefme  charité  “ 
que  nous  avons  euë  pur  eux  , fe  joignent  prefentement  à nous  “ 
pur  demander  qu’on  traite  aufiî  comme  eux  ceux  qui  refiftent  “ 

P.»;  i.c.  encore,  & avec  qui  ils  fe  font  vus  en  danger  de  prir . 'En  effet,  “ 
l’exprience  nous  a appis  & nous  fait  voir  encore  tous  les  jours,  “ 
qu’il  a efté  utile  & falutaire  à plufieurs  d’eftre  forcée  par  la  “ 
crainte,  & mefme  pr  quelques  pines  ; & que  c’eft  ce  qui  les  a “ 
mis  en  état  de  sinüruirc  de  la  vérité, ou  de  la  fuivre  lorsqu'ils  la  “ 
connoiflcient . “ 

[Voilà  quels  furent  les  fruits  de  cette  feverité  pternelle, 
jointe  avec  linflruâion  que  l’Eglife  donnoit  pr  fes  pfteurs  , 
mais  principalement  pr  la  bouche  & pr  la  plume  de  Saint 
tf.tX,  p.««.i.b.  Auguftin . ] 'Car  fi  on  fe  fuft  contenté  de  les  menacer  fans  les 
inftruue/in  auroit  pu  dire  que  c’eftoit  'une  conduite  tyrannique  . 

Mais  fi  on  fe  fuft  auffi  contenté  de  les  inftruire  fans  les  peflèr 
pr  la  crainte  , jlsn’auroienr  pas  furmonté  cet  engourdiflëment 
que  produit  l’accoutumance , pur  embraffer  avec  l’ardeur  nc- 
ceflaire  la  voie  du  falut , 

[ Ce  n’eft  donc  ps  fans  fujet  que  les  fartes  d’Idace  marquent 
que  l’union  des  Catholiques  & des  Donatiftes  fe  fit  cette  année.] 

C-jne.tu.p.m»  'Elle  fe  fit  d’abord  à Carthage  dés  devant  le  1}  d’aouft,  [pr  la 
converfion  non  de  tous  les  Donatirtes , puifque  Primien  pit 
toujours  le  titre d’Evefque  de  Carthage , mais  fans  doute  d une 
grande  pitié  d’entre  eux  , & preequ’on  leur  ofta  leurs  eglrfes , 
qui  furent  mifes  appremraent  en  la  pffeffion  des  Catholiques  , 
ave-'P-’J*?-  ou  au  moins  fermées , ] 'comme  on  voit  quelles  lavoient  efté 
v dans  lediocefe  d’Hippne . 

'tonc.c.s.p.im,  'Ce  fut  enfuite  de  la  réunion, qu’on  tint  le  Concile  de  Carthage 
^ le  a j d’aouft,dans  la  bafilique  de  la  feconde  regioo  [Le  jour  fcul 

fuffit  pur  marquer  que  c’eltoit  le  Concile  general  d’Afrique  : 

=.  & on  le  voit  encore]  'pr  ce  qu’il  y fut  prié  des  légations  que 

. toutes  les  provinces  dévoient  envoyer  au  Concile.  Il  y fut  or- 

donné que  les  députez  auroient  un  pouvoir  abfolu  Si  non  limité; 

& qu’on  envoicroit  mefme  pur  cela  des  lettres  & des  députez  à 

Mizon* 
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*°5'  Mizone  [ ou  Mufonc . ] 'Le  Primat  de  la  Byzacene  en  l’an  397,  v. 

porroit  ce  nom.  'Il  ne  nous  refte  rien  d’entier  de  ce  Concile, 
pareeque  comme  tous  ces  decrets  regardoienr  des  affaires  par- 
ticulières de  ce  temps  là  , on  sert  contenté  d’en  cooferver  un 
abrégé . 

'On  y ordonna  qu’on  écrirait  aux  Gouverneurs  des  provinces , « 
pour  les  prier  de  travailler  à établir  l’union  par  toute  l’Afrique, 
prcequ’ellc  ne  l’eftoit  encore  que  dans  Carthage  ; ’fic  que  l’on  «W'I* 
écrirait  aufli  en  Cour,  [à  l’Empereur  & aux  minières,  J pour  les 
remercier  au  nom  de  toute  l'Afrique  , de  l’expuifion  des  Dooa- 
nltes  . Mais  pour  porter  ces  lettres  on  députa  feulement  deux 
Ecclefiaftiquesde  Carthage,  [ fie  non  des  Evefques,  ] à caufeque 
les  lettres  du  Pape  Innocent  [ que  les  députez  du  precedent 
Concile  avoient  fans  doute  apportées,  ] fie  qui  furent  lues  dans 
le  Concile , avertifloient  les  Prélats  d’Afrique  de  ne  laiffer  point 
ai’.er  fi  aifément  des  Evefques  en  Italie  ; à quoy  le  fentiment  des 
Evefques  [du  Concile]  fe  trouva  conforme  :(  D’où  l’on  peut  juger 
ou’encore  que  les  violences  des  Donatilles  eu/Tent  obligé  divers 
I \ tiques  de  le  réfugier  a la  Cour  , neanmoins  cela  n’a  voit  pas 
eflé  tout  à fait  bien  receu  de  ceux  qui  pefoient  au  poids  du 
fànétuaire  l'obligation  qu’ont  les  palteurs  de  ne  s'éloigner  pas 
de  leur  troupeau  . ] Cet  article  cft  marqué  dans  le  Concile  de  *■* 
Bcniface  , comme  tiré  du  X.  Concile  d’Afrique  fous  Aurele . 

[ Saint  Aeguftin  ne  manqua  ps  fans  doute  de  fé  trouver  àce 
Concile  general  d’Afrique  comme  il  avoir  fait  aux  autres . ] 

ARTICLE  CLIX. 


Furthr  des  Dmttiftti  tCHipfm  : S.  * rtc  ours  i Cttiiun . 

'Celles  Donatiftes  euilént  eu  quelque  confiance  en  la  bonté  AuE.tp.6».p. 
J de  leur  caufc  ; ce  qu’ils  euflént  dû  faire  en  voyant  que  les  "f-1-** 
Catholiques  les  preffenent  fi  fort  pr  l’autorité  des  loix  impé- 
riales, euft  efté  d’imiter  les  Catholiques  mefmes,  de  les  fbmmer 
d’entier  en  conférence  avec  eux  , oc  de  tafeher  d’éclaircir  pr 
ce  moyen  la  vérité.  Mais  ils  ne  firent  rien  de  cela  , fie  ils  prirent 
une  voie  toute  différente , qui  fut  de  faire  encore  de  plus  gran- 
des violences  qu’ils  n’avoient  fait  aupravant/fic  de  meprifer  les  <p.»jj.p.}57-«. 
loix  avec  la  mefme  fureur  qui  avoit  obligé  les  Princes  de  les  d- 
publier  . 'Les  Catholiques  fc  virent  expofez  à fouffrir  tous  les iB  Ç'*-1-:-'  “• 
jours  des chofes  incroyables  delà  ptt  des  Circoncellions , & tio  *1"  ‘ 
Hifl.  Eccl.Tom.  XJ  11  Hhh 
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,mcfme  des  Clercs  Donatifles,  qui  les  traitoient  plus  mal  que 
• n’auroient  fait  des  voleurs  & des  brigans  les  plus  inhumains  On 
voyoit  ces  furieux  courir,  & aller  de  collé  & d’autre  équipez  de 
toutes  fortes  d’armes , pour  troubler  non  feulement  la  paix  de 
l’Eglife , mais  encore  le  repos  public  . Ils  alloient  attaquer  la 
nuit  les  Ecdclïaltiques  Catholiques , ils  pilloient  leurs  tnaifons 
& n’y  laidoient  aucune  chofe  . Ils  fe  jettoient  fur  eux  melines  , 
les  meurtrilfoient , les  mettoient  tout  en  fàng  à coups  de  ballons 
& à coups  d’épees,  & les  laidoient  ainfi  par  terre  à demi  morts  . 
iIM-  'Mais  ils  n’en  demeurèrent  pas  là  . Ils  inventèrent  contre  eux 

un  fupplice  dont  cm  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  . Car  ils 
detrempoient  de  la  chaux  avec  du  vinaigre  ; & la  leur  met- 
toient dans  les  yeux . Ils  auroient  eu  bien  plulloft  fait  de  les  leur 
arracher  ; mais  ils  aimoient  mieux  les  faire  fouffrir  long-temps, 
que  de  les  aveugler  tout  d’un  coup  . D’abord  ils  ne  fe  fervoient 
pour  cela  que  de  chaux  ; .mais  quand  ils  virent  que  l’on  en  gue- 
,ep  ui,p,n#.i  riflbit  bientoft  , ils  mêlèrent  du  vinaigre  avec  la  chaux  . Ce 
fut  particulièrement  dans  le  diocefe  d’Hippone  qu’ils  exercè- 
rent cette  cruauté , dont  les  barbares  ne  s’eftoient  point  encore 
«f.st.p.iij.i.i.  jvj^.  'd’où  vient  que  le  Clergé  d’Hippone  s’en  plaignit  l’année 
fuivante  au  Primat  des  Donatifles  ■ Vos  Grconcellions , luy 
difent-ils , après  avoir  vécu  comme  des  brigans  , & eltre  morts 
à leur  ordinaire  en  defefperez',  fe  trouvent  encore  honorez  com- 
me des  martyre . [ Mais  ce  n'eri  pas aflez  dircqu’ils  vivent  com me 
des  brigans.]  Car  où  a-ton  vu  des  brigans , dont  la  fureur  allai! 
jufquà  ofter  la  vue  à ceux  qu’ils  volent  ; S’ils  en  tuent  quelques 
uns  , au  moins  lai/fent-ils  les  yeux  à ceux  à qui  ils  [aillent  la  vie. 
u4li*,,'r'  'Cette  cruauté  leur  fut  reprochée  dans  la  conférence  , comme 
furpafTant  en  quelque  forte  celle  que  le  démon  avoir  exercée 
contre  Job . 

tp.vn.p.no.i.  qk  nefecontentoientpas  mefme  d’avoir  & maltraite  les  yeux 
des  Eccle/iaftiques.  Ilslesdcchiroient  de  coups,  & les  mettaient 
en  un  état  horrible  dans  tout  le  relie  de  leur  corps.  Apres  avoir 
pilJé  leurs  maifons , ils  les  bruloient . Us  enlevoiqnr  les  grains  , ils 
«•«■fj-.j  U Icpandoient  les  liqueurs  [qu’ils  ne  pouvoient  emporter . ] 'Useou- 
roient  de  toutes  parts  armez  de  ferremens  & d’autres  wflrumens 
cpouventables  ; ne  menaçant  que  de  battre , de  piller,  de  brûler , 
tp.u»,p.-4<«.  S’aveugler , "&  toujours  prefû  à le  faire . 'Par  cette  terreur  qu’ils  *»/«/«««. 

repandoient  dans  les  efprits , ils  obligeoient  encore  beaucoup 
cp.esp.i>s.i.v  je  per&nnes  à fe  laifl’er  rebattizer  . De  forte  qu’au  milieu  des 
loix  terribles  laites  contre  eux,  & dont  ilsfepla^gnojeot  comme 
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4°5‘  d’une  per/êcution  cruelle,  non  feulement  ils  demeuraient  dans 
la  poflefiîon  de  leursbiens,  ou  fur  les  terres  des  autres , fans  qu'on 
leur  fit  aucune  peine;  mais  ils  fâifoient  encore  des  maux  incroya- 
bles aux  Catholiques.  Quand  avec  cela  quelques  uns  de  ces  fu- 
rieux Ce  donnoient  la  mort,  c'eft  fur  nous,  dit  le  Clergé  d'Hip- 
pone,  qu’ils  en  voudraient  faire  tomber  le  reproche,  pour  s’eii 
faire  un  fujet  de  gloire.  Ils  ne  s’imputent  point  le  mal  qu’ils  nous 
font , & nous  imputent  celui  qu’ils  fe  font  eux  mefmes . 

'La  raifon  de  cette  barbarie  fi  extraordinaire , qui  les  rendoit  •.PoCc  iaj- 
odieux  à ceux  mefmes  de  leur  parti , eftoit  [moins  la  crainte  des 
loix , que]  la  douleur  du  progrès  que  faifoit  l’Eglilê  Catholique 
par  les  prédications  de  Saint  Avguftin  .Car  comme  ce  Saint  s'ap- 
pliqüoit  avccunzele  infatigable  h prefeher  la  parole  de  Dieu,& 
porter  à la  paixees  ennemis  de  la  paix,  ils  le  perfecuterent  à caufe 
de  cela  fèul  avec  une  haineimplacabie  . Cependant  la  vérité  ne 
laiflbit  pas  de  fe  faire  rcconnoill're , & de  l’emporter  fur  leur  er- 
reur. Ceux  qui  le  vouloient , ou[pluto(l]qui  le  pouveient, quit- 
taient ce  malheureux  fehifine,  & rentraient  dans  l'unité  de’ 

FEglifê , y ramenant  ayec  eux  tous  ceux  qu’ils  pou  voient . Les 
Donatiftes  ne  pouvant  donc  fouflrir  ni  la  diminution  de  leur 
parti  , ni  l’augmentation  de  l’Eglife,  ils  entraient  dans  un  dépit 
& une  fureur  inconcevable,  ôcc’eft  pour  cela  qu'ils  faifoient  une' 
fi  horrible  perfecution  aux  Catholiques,  mais  furtout  aux  Eccle- 
fiafHques  & aux  Evefques . 

'Les  violences  que  la  témérité  des  heretiqües  exerçoit  dans  là  ep.so.puti* 
campagne  autourd’Hlppone,obligerent  Saint Augufiind’écrire  la  e- 
lettre  60  à Cecilien,  qu’il  prie  d’employer  l’autorité  qü’il  avoit 
en  Afrique , non  pour  ptmir  ces  excés  aveefeverité  , mais  pour 
guérir  ceux  qui  les  comméttoient  , en  les  réprimant  par  là  ter-- 
V rtonoré  renr  Ce  Cecilien  eft  fans  doute  celui  mefme  qui  fut  Préfet  du  CoA’TH.r.s.p 
Prétoire  en  l’an  409,*  & à qui  Saint  Auguftinécrit  encore  en  41  j,  ’ 

comme  à une  perfonne  qu’il  honorait  beaucoup,  & qui  mefme  361.  ‘ 
eftoit  fort  uni  alors  avec  luy . Il  eftoit  Chrétien,  & s'acquittât  cp.«o.pjiti  j, 
de  fes  emplois  avec  beaucoup  de  réputation  & de  pieté  . Il  fit  b- 
particulièrement  un  edit  fort  vigoureux  [ contre  les  Donatiftes,  ] 
par  lequel  il  contribua  beaucoup  à la  réunion  [ des  fehifmati- 
ques  ] à l’Eglife  eu  diversendroits  de  l’Afrique . Mais  le  fruit  de 
«et  edit  ne  s’eftoit  pas  encore  répandu  jufques  à Hippone,&  aufc 
autres  lieux  de  la  Numidie  qui  en  eftoient  proches.  S.Auguftire 
qui  ne  vouloit  pas  qu’on  l’accufâft  de  négligence  en  un  point  lî 
important , luy  écrivit  donc  pour  le  prier  d'aflifter  auffi  ce  cat* 
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ton , & luy  envoya  un  Preftre  pour  luy  apprendre  le  befoin  que  **’' 

l’on  en  avoir . 11  luy  parle  comme  n’eftant  point  encore  connu  de 

luy . [ II  eft  vifible  que  Cecilien  eftoit  alors  en  Afrique,&  qu'il  y 

avoit  le  commandement  de  rout  le  pays.  Ainû  cemeftoit  ni  en 

409  où  il  eft  oit  Prefet  du  Prétoire  en  Italie , ni  en  4 1 3 où  on  ne 

voit  point  qu’il  euft  de  charge  ; & il  eft  difficile  de  croire  qu’il 

euft  le  gouvernement  d’une  province  après  avoir  efté  Prefet  du 

Prétoire . ] 'Mais  on  trouve  qu’il  eftoit  Vicaire  en  404.  [ Ainfï  il 

pouvoir  l’eftre  de  l'Afrique  en  405-.  Car  il  n’y  a pas  d’apparence 

de  mettre  cette  lettre  en  404,  avant  les  loix  d’Honoré.  J 

ARTICLE  CLX. 


Violence:  de:  Donatiflc:  dam  le  refit  de  l'Afrique'-  Le  femgquilt 
répandent  fait  fleurir  l'Bglife . 

' T A fureur  des  Donatiftes  qui  eclatoit  fi  fort  dans  lequartier 
I > & dans  le  diocefè  d’Hippone,  [ n’y  demeurait  pas  renfer- 
mée . } Car  ils  commirent  des  chofes  horribles  dans  la  ville  de 
Bagai , [ celle  apparemment  dont  Maximienqu’ils  avoient  fi  fort 
maltraité  efteit  Evefque . J 'Us  y brûlèrent  l’eglife , & jetterent 
mefme  dans  le  feu  les  livres  facrez  , [ qu’ils  fevantoient  fi  fort 
d’avoir  cooferve/.  durant  la  perfecution  de  Dioclétien. J Le 
Gouverneur  fut  luy  mefinc  en  danger  en  voulant  s oppofer  à 
leur  violence  ; de  forte  qu’eftant  obligé  de  leur  refifter  par  1 a 
force , il  y en  eut  quelque  uns  d’eux  de  tuez;  ce  qu’ils  ne  man- 
quèrent pas  d’exagerer  autant  qu’ils  purent  dans  la  Conférence: 
'&  n’ofant  pas  accuferles  Catholiqucsd’avoir  tué  ces  perfonnes> 
ils  fe  plaignirent  qu’ils  avoient  efté  caufe  qu  on  avoir  répandu 
en  cette  occafioo  le  fang  de  beaucoup  de  Chrétiens  ; 'fens  cordi- 
derer  combien  ce  qu’ils  y avoient  foulfert  eftoit  aude  ous  des 
maux  qu’ils  y avoient  faits  les  premier».  c . 

F Te  ne  feay  fi  c’eft  au  fujet  deeequ.  arriva  a Bagai,]  que  Saint 
Ausuftin  parlant  des  violences  que  les  Circoncellions  avoient 

exercées  contre  les  Catholiques.  «te  «proies.  Us  ont  brûle 

des  califes . Us  ont  jetté  au  feu  les  famtes  Ecritures . Us  ont  de 
mefme  réduit  en  cendres  des  maifons  particulières  . [ Dans  d’au- 
tres ]ilsont  enlevé  par  force  ceux  qui  y demeuraient , pillé  ou 
gafté  tout  ce  qui  s’y  rencontrait , & après  cela  ils  frapoient , 
déchiraient,  aveugloient  les  perfonnes,  à qui  ils  oftoient  mefme 
quelquefois  la  vie . Cependant  nous  ne  difons  pas  pour  cela  que 
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40,‘  ceux  de  noflre  communion  foient  des  Saints  , parcequ’ils  ont 
fouftért  ces  mauvais  trairemens,mais  parcequ’ils  les  ont  endurez 
pour  la  vérité  Catholique , pour  la  paix  de  J.C,  & pour  l'unité  de 
rEglife . 

'Gorgone  Evefque  de  Liberale,  [dont  je  ne  trouve  point  la  Coiu.f  ijj|r. 
province  ,]  fe  plaint  dans  la  Conférence  que  les  hérétiques  p"6' 
avoient  abatu  foneglife.  'ForttinatdeCtrthes’y  plaint  auffi  qu'ils  *ij>, 
avoient  brifé  touslesautelsde  la  ville . 'Une  partie  du  peuple  de  1 il». 
Cefâriane  qui  pouvoir  eflre  auprès  de  Stefe , s’eflant  converti , 

Crefcone  Evefque  du  lieu  pour  les  Donatifies,  fit  foufîrir  divers 

fupplicesau  Prertre  Catholique  qui  y refidoit , pilla  tout  ce  qu’il 

avoit , & Iuy  & fon  eglifé , enleva  aufïi  l'argent  & le  blé  de  l’E* 

glifê , & emmena  des  chariots  tout  chargez  de  lès  voleries.  'Ils } ioi|V*nJ.p. 

abatirent  les  eglifes Catholiques  à Pudentianedans  la  NuYnidie, *71’ 

& en  enlevèrent  tous  lesomemens:  Crefcone  leur  Evefque  en 
ce  lieu,  abatit  luy  mefine  quatre  bafiliques  en  un  feul  endroit . 

'Ce  futparcesviolencesdesCircoocellions,  que  les  Donatifies  Aug.tp.iff-r. 
k:t.  [dont  toutes 'les  terres  & les  eglifes  dévoient  eflre  données  aux 

Catholiques,]  en  conferverent  plufieurs , "particulièrement  à la 
campagne . Car  quand  les  Catholiques[vouloienc  s'en  mettre  en 
poflèilionj  ils  les  battoient  & les  chafloient . Aulfi  ils  preten. 
doient  apres  cela,  qu’un  fi  grand  mérité  leur  avoit  acquis  dans 
leur  fêétc  le  droit  de  tout  faire  impunément . 

[Les  cruautez  des  Donatifies  obligeant  les  Catholiques  de 
leur  refifler  par  l'autorité  feculiere , il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
ce  que  ces  hérétiques  fè  plaignent  dans  la  Conférence  que  les 
Catholiques  les  perfecutoient;]  comme  Honoré  de  Bartane  , Co|W  '»*• 
[dont  on  ne  marque  pas  la  province,]  dit  qu'il  avoit  connu  peu 
auparavant  Donat  Evefque  Catholique  du  mefme  lieu,  par  les 
maux  qu'il  Iuy  avoit  faits . ’Habetdeunr  de  Marazane  dans  la  * •ule-P.*1»- 
Byzaccne , fê  plaint  que  (cm  predeceffeur  avoit  eflé  chaffé  de  la  1 1 * 
chaire  dont  il  elloit  en  pofTeffion:  que  luy  mefine  n’ayant  pu  eflre 
receu  [dans  la  ville, }1  avoit  eflé  obligé  de  fe  tenir  à une  lieue  de 
là;  & que  peu  avant  la  Confèrence  les  donatifies  avoient  eflé 
itfrtp.  'tout  à fait  challez  Neanmoins  Eunome  EvefqueCatholique  de 
Marazane,  foûtient  que  jamais  les  Donatifies  n’y  avoient  eu 
d Vcfiilè  ni  de  chaire  epi  Icopalc.'  V lélor  Evefque  Donatified’Hip-  I »4*|  ».?.»>}. 
pozarrhytes,  dit  que  Florent  fon  compétiteur  l’avoit  perfecuté 
fans  aucun  fu  jet , l'avoit  arreflé , l’avoir  donné  en  gardeaux  offi- 
ciers de kt  juflice  afin  de  le  faire  mourir , & l’avoit  retenu  trois 
ans  prifonnier.  'Marcien  de  Stefé  appelle  l’Evefque  Catholique  I mi- 
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* '?>■  qui  cfloit  Novat,  fon  perfecuteur.  'Et  Petrlien  traite  de  mefme  *°î’ 

• uil"*»**  Fortunat  de  Cirthe. 'Ils difcnt  encore  que leur  Evefque de  Qui. 

die  ou  Quizic  dans  la  Ce  (arienne , avoit  fuccombé  à la  perfcTu! 
tien . Mais  Prifque  Evefque  Catholique  du  lieu , foûtient  qu’il 
«’eftoit  converti  avec  tous  les  Donatilles  de  fon  diocefe , qui 
confifîoicnr  en  un  fort  petit  nombre  de  perfonnes , tous  fes 
parens . 

[Quoique  les  Donatiftes  ne  foufFriffent  rien  qu’ils  n’euffent 
bien  mérité,  c'eftoit  toujours  neanmoins  contre  l'intention  des 
ÎÏÏ  Tte''T‘  PrinclPaux  dcs  Catholiques,]  'qui  n’avoient  demandé  des  lois 
que  pour  fe  défendre  eux  mefmes,&  non  pas  pour  leur  foire  rien 
eP.cr.F  «s.«.  fouffnr . 'Nous  fommes  bien  éloignez  de  vous  imiter , leur  dit  le  » 

Cierge  d Hippone,&  de  vous  rendre  le  mal  pour  lé  mal  que  vous  ct 
nous  faites  quand  vous  le  pouvez . Car  s’il  arrive  que  nous  ayot»  <# 
entre  les  mains  quelques  uns  des  voflres  , nous  prenons  garde  « 
avec  beaucoup  de  foin  & de  charité  qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun  « 
mal . Nous  leur  difons , & nous  leur  liions  ce  qui  peut  les  con-  « 
vaincre  for  l’erreur  qui  entretient  la  divifion  entre  les  freres  . « 

Par  ce  moyen  nous  en  gagnons  quelques  uns,  qui  ouvrent  les  <• 
yeux  à la  lumière  de  la  vérité, & qui  fe  lai  (lent  toucher  à la  beau-  « 
té  & à la  douceur  de  la  paix.Nous  les  réunifions  au  corps  de  J. C,  •• 
non  en  leur  redonnant  le  battefme  qu’ils  ont  déjareceu  , quoi-  H 
qu’ils  n’en  portaffent  le  caraétere  que  comme  les  deferteurt  " 
portent  celui  de  l’Empereur;  mais  en  les  feifânt  entrer  dans  la  •* 
foy  qu’ils  n’avoient  point,dans  la  charité  duSaint  Efprit,&  dans  * 
le  corps  de  J.C.  Et  quandou  l’excès- de  leur  endureiffcmcnt , ou  a 
uoe  certaine  mauvaife  honte  'qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  fe  mettre  ,f 
audefîus  des  reproches  de  ceux  avec  qui  ils  repandoient  & in-  '* 
ventoient  tant  de  fauflétez  & de’calomnics:&  plus  que  tout  cela  a 
quand  la  craintedefevoirexpofezavecnousaux  mefmesmaux  “ 
qu  ils  nous  foifoient  autrefois  les  enipefehe  d’embraffer  l’unité  •* 

JC,  nous  les  renvoyons  comme  nous  les  avons  pris,  c’eft  à * 

, dire  fons  leur  faire  aucun  ma! . 

'Nous  exhortons  nos  laïques,  continuent-ils,  à traiter  de  la  ,r 
mefme  maniereceuxqu’ils  auront  pris, & à nous  les  amener, afin  lf 
que  nous  tafehions  de  les  convertir  par  nos  inllru étions . Quel-  “ 
ques  uns  obcïffent , & en  ufcnt  ainü  quand  ils  le  peuvent . D’au-  <* 
très  les  traitent  comme  des  voleurs  & des  brigans  ; pareequ’en  “ 
effet  ils  en  ont  receu  tous  les  outrages  dont  ces  fortes  de  gents  : <r 
font  capables.  D’autres  re pouffent  la  force  par  la  force , oc  de-  ^ 
peur  d’en  eftrcfrapez  ils  1«  frayent  les  premiers.  D’autres  enfin  “ 
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*0,'  „ les  arreftent&  les  mettent  entre  lcsmairsde  Iajuftice,  &quel- 

,,  ques  prières  que  nous  leur  faflions  de  Icsrelafoher,  les  maux  ex- 
„ treilles  qu’on  a lieu  d’en  appréhender  font  que  nous  ne  le  pou- 
„ vous  pas  obtenir  . Cependant  rien  ne  peut  empefclier  vos  Cir- 
„ concellions  de  vivre  comme  des  voleurs  ; & apres  cela  ils  pre- 
„ tendent  encore  qu’on  les  doit  honorer  corne  des  martyrs . 

[Dieu  vérifia  encore  alorsdans  les  maux  que  les  Catholiques 
foudroient  des  Donatiftes,  ce  qui  avoir  efté  dit  long. temps  aupa- 
ravant , Que  le  rang  des  Martyrs eft  une  fomence  qui  fait  naiftre 
des  Chrétiens-]  'Car  nous  avons  eu  la  confoiation,  dit  S».  AugufHn, 
de  voir,  comme  un  fruit  de  tous  ces  maux,  que  les  lieux  où  ces 
excès  ont  efté  commis,  font  ceux  où  l’unité  de  J C.  a fait  le  plus 
de  prügrés,&  où  l’on  a un  fujet  touf  particulier  de  Ioiler  la  bonté 
de  Dieu, qui  a fait  la  grâce  à fesferviteurs  deg.igner  leurs  freres 
par  leurs  iouffrances,  & de  ramener  au  prix  de  leur  lâr.gdarsJa 
voie  de  la  paix  & du  falut  eternel.ces  brebis  égaré  ts  & engagées 
dans  une  erreur  où  elles  ne  pouvoient  attendre  que  la  morr. 

'Cela  arriva  principalement , dit  Pollide,  par  les  foins  ù Au-  ,.p0r.c  it 
guftin , ce  membre  fi  conGderable  entre  fous  ceux  qui  compo- 
saient le  corps  du  Seigneur . C’eftoit  luy  qui  veilloit  avec  une 
follicitude  continuelle  pour  avancer  le  bien  de  toute  fiùglife. 

Et  Dieu  luy  donna  la  joie  de  voir  de  Ion  vivant  les  effets  de  fes 
travaux, de  voir  la  paix  & l’union  acomplie, premièrement  dans 
la  ville <5c  lediocefed’Hippone,  dont  ileftoit  particulièrement 
chargé , & puis  dans  les  autres  endroits  de  l’Afrique , où  il  donna 
un  grand  accroiffement  à l’Eglife,  foir  parluy  mefmc,foit  pat  les 
Evelques  devez  fous  (à  difoipline. 

[Ceoefut  neanmoinsque  plufieurs  années  après  ceci , qu’il 
acheva  cet  ouvrage  dans  fon  Eglife.J  'Il  paroift  feulement  que  Aag.rttr , „ 
peu  de  tempsaprés  les  loix  d’Honoré  on  avoitofté  aux  Dona-  v.pAj  G. 
tiftes  une  bafilique  qui  avoit  efté  à eux  . 

[L-Eglifc  de  Citthe  qui  avoit  efté  fi  maltraitée  par  les  Dona- 
tiftes, fut  fans  doute  une  preuve  de  la  bénédiction  que  Dieu 
donna  aux  fouffrancesde  fesferviteurs.  Mais  il  fembleque  cela 
ne  foit  arrivé  qu  en  41a.]  'On  voit  aufli  par  la  conférence , que  colü.l  ufln. 
tous  les  Donatiftes  qui  eftoientà  Libertine  dans  la  Proconfulai-  P 
re.s’eftoient  convertis  fans  en  excepter  unfeul.  Ceux  deBatare  l 
ou  Vazare  dans  la  Numidie  avoient  fait  la  mefmecliofe.de  forte  IÉI- 
que  Calipode  leur  Evefque  voyant  que  tout  le  monde  l’avoit 
quitté,  s’en  alla  autrepart . 

MnowVo.  [Ce  fut  » "c01111112  00115  ttOfoos , en  cette  année  qu’arriva  la 
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guerre  de  Radagailé]  S.  Auguffineffant  à Carthage  eut  le  de-  4;>6, 
plaifir  d’apprendre  combien  Tes  payens  en  prenoient  occafion  à 
Rome  de  blafphemer  contrcJ.C.  [Maisil  furent  bienrofl con- 
fond us  "par  la  promre  défaite  de  cet  idolâtre]  V.  Hoomé 

li  j. 

ARTICLE  CLXI. 

Lei  Donatiftfi  députent  enCoer  (S  demandent  la  Conférence  ; Le 
Clergé  d'Hippone  Je  plaint  de  le  un  violcncei . 

l'an  de  Jesos  Christ  406. 

E fût  fans  doute  pour  obtenir  quelque  modification  des 
V^-4  loix  faites  contre  les  D natiftes]  'que  quelques  uns  de 
leurs  Evefqucs  pafférenr  la  mer,&  comparurent  devant  le  Prefèt 
[du  Prétoire /'nommé  Longinien  ]'à  qui  ils  demandèrent  avec  v-  Honor< 
beaucoup  de  chaleur  d ’cftre  écoutez  [dans  une  conlcrence  ] * **' 

'difant  qu'ils  eftoieçt  venus  pour  cela . ‘L’aéte  eftoit  daté  du  30 
janvier  406,  à Rasenne . bLes  Catholiques  en  tirèrent  du  greffe 
une  copie , ‘qu’ils  produifirent  dans  la  Conférence  de  Carthage, 
pour  montrer  que  tous  lesdeux  partis  avoient  demandé  la  Con- 
férence. d Cela  paroiff  encore  davantage  dans  les  titres  des  arti. 
des , e&  dans  ce  que  dit  Emerite,  qu’il  voulçit  voir  fi  les  Catho- 
liques avoient  fait  entendre  à 1 empereur , que  les  Donatiifes 
efloient  comparus  volontairement  devant  le  Préfet,  & avoient 
demandé  la  Conférence  [C’eft  donc  à ce  temps  qu’il  faut  re- 
porter] 'ce  que  dit  alors  S.  Àuguftin , Que  "queloue  temps  aupa- 
ravant , des  Evefques  Donatiifes  cftant  venus  à la  Cour,  avoient 
dit  ' par  un  aéfe  pafTé  devant  la  Prcfédhrre,  qu’ils  vouloicnt  cftre  * :i  **• 
écoutez , effre  examinez , & qu'ls  agreoient  la  Conférence , la-  fr‘‘ 
quelle  ils  avoient  refûlée[en  403  ] 

'Ils  demandoient  pour  cela  de  conférer  avec  Valentin  Evef- 
que  Catholiquequi  le  trouvoit  alors  à la  Cour.  LeClergéd’H  p- 
pone  l’appelle  noftre Jaint  pere.  ' Ainfi  c’eff  apparemment  Valen- 
tin de  Vaie  ou  Vaiane , qui  ligne  le  premier  dans  la  Conférence 
deCarthageaprés  le  Primat deNumidic  & quieffeit  luy  mefinc 
Primat  de  Numidie  en  4*9. 'Ce  Prélat  n’eftoit  point  venu  pour 
conférer  avec  eux  , & fés  confrères  ne  luy  avoient  point  donné 
de  commiflion  pour  cela  . Le  Prefét  mefmc  devant  qui  cefa  fé 
pafioit , n’avoit  l'as  le  pouvoir  d’accorder  cette  Conférence;  & 
il  falloir  qu’il  prononça ft  conformément  aux  loix  qui  efloient 
déjà  établies  contre  les  Donattfles  . 'Cependant  ce  confénte- 

ment 
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*0<’  ment  qu'ils  avoient  donné  à la  conférence  , fût  avantageux  aux 
Catholiques  . Car  ce  fût  fur  cela  qu’ils  la  demandèrent  à l’Em- 
* pereur,  [quoiqu’ils  nel’ayent  fait  quequatre  ans  depuis.  ] 'Mar-  Coii.ii  j.p, 

cellin  dans  fon  edit  au  commencement  de  l’an  411,  dit  qu’il  efl 
confiant  que  les  Donatifles ont  demandé  la  conférence  fort  peu 
de  temps  auparavant  devant  le  tribunal  des  Préfets. 

'Saint  Auguflin  dit  que  les  Donatifles  s’efloient  fait  tort  à eux  Aug.coU.j  M 
mefmes  dans  cet  aéle,  par  quelques  réponfes  inconfiderécs  & te-  P',I,',C' 
meraires  ; & que  ce  fut  pour  cela  qu’ils  eurent  grand  foin  d’em- 
pefeher  qu’on  ne  le  luft  dans  la  Conférence . ïlsy  avoientpris  le  Coll  >* !'- 
nom  de  Donatifles  qu’ils  rejettoient  depuis . 

'Maximin  de  Sinite  prés  d’Hippone , [ fut  apparemment  l’un  A|"ï££,w'p’ 
de  ceux  qui  vinrent  alors  en  Italie  .J  II  eft  certain  au  moins  qu'il 
avoit  pallé  la  mer . Avant  qu’il  fufl  revenu,  S.  Auguflin  envoya 
à Sinite  un  Preflrc  qui  y avoit  une  maifon , afin  qu’il  vifitafl[& 
prifl  fôin]des  Catholiques,  & qu’il  prefehaft  la  vérité  à ceux  qui 
la  voudraient  entendre , fans  faire  aucune  peine  à perfonne  . 

Mais  les  Donatifles  le  chafTcrent  de  là  après  l’avoir  extrême- 
ment maltraité  . [L’Eglifeen  fut  heureufement  vengée]  par  la 
converfion  de  Maximin  mefme  , qui  après  ce  voyage  embraffa 
fon  unité . 


'Ce  fût  après  cette  légation  des  Donatifles,  que  les  Ecclefialli-  •p.«i.pa»j*kr 
ques  d’Hippone  refohirent  de  fé  plaindre  aux  Donatifles  mcf. 
mes  des  maux  que  les  Circoncellions  leurs  fàifoient  fouffrir  . Ils 
le  firent  par  une  lettre  adrefTée  à Janvier,  qui  efl  la  68.*  entre 
celles  de  S.  Auguflin  : 'Et  il  paroifl  affez  par  le  flyle  que  le  Saint  P '»i-l  k- 
mefme  en  fut  l’auteur.  'Poflide  entre  fes  lettres  en  marque  une  à taJ.M’.M. 
Janvier  [ou  Januarienj  Primat  [&  Dojen]des  Donatiftesfen  Nu- 
midie;]  & lesmanuferits  luy  attribuent  la  mefme  qualitéà  la  ti.lpr.pji. 
telle  de  celle-ci . 'Il  efloit  Evefque  de  Cafés,  [&  fans  doute  chef  Coiti.fi  jg. 
de  toute  leur  communion,  ] puifque  dans  la  Conférence  de  Car- 
thage il  figneavant  Primien.  ’fl  efl  nommé  le  cinquième  dans  le  Aog  lnCrt.l  * 
Concile  de  Bagai  en  394.  [ Tout  cela  s’accorde  avec  ] *ce  qu’on  « ép.cs'p.'î » j*’ 
voit , que  celui  à qui  le  Clergé  d’Hippone  écrit,  efloit  extrême-  *.e. 
ment  âgé  . 'La  lettre  luy  fût  portée  par  quelques  perfonnes  en.  p.nf.tb. 
voyées  pour  cela . 

'Elle  fait  voir  i.°  par  un  abrégé  de  l’hifloire  de  Cecilien,  que 
les  Donatifles  avoient  engagé  les  premiers  les  Princes  à fé  mêler 
de  cette  affaire,  & qu’ainu  ils  ne  pou  voient  fé  plaindre  que  les 
Catholiques  euffent  eu  recours  à Honoré:  2.0, 'Que  les  cruautez  p.«»«*. 
des  Circoncellicns  avoient  efté  la  caufe  des  loix  de  ce  Prince. 
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& les  avoient  rendu  necefîaires  : 3 0, 'Que  non  obftant  ces  loix, ils  40‘- 
trairoient  les  Donatiftes  avec  beaucoup  de  douceur  ; & les  Do. 

r.itj.j.c.  natiftesau  contraire  leur  fâifoient  toutes  fortes  de  maux, 'leur 

r >»5  '.a.  rendant  le  mal  pour  le  bien.  Ils  parlent  de  la  chaux, du  vinaigre 
& de  leurs  autres  inbumanitez . 

'Ilsdifont  enfuite  que  peur  mettre  finà  la  divifion.c’ertoit  aux 
Donatiftes  qui  avoient  témoigné  à la  Cour  vouloir  une  confé- 
rence, à preller  les  Evefques  Catholiques  de  l’accepter , afin  que 
l'on  pu  fi  faire  voir  que  lacaufc  eftoi  t finie,&  q u ’enfoite  envoyant 
les  a (fies  de  la  conférence  à l'Empereur  qui  cftoit  le  maillre  des 
Joix , [ il  pourroit  changer  celles  dont  ils  fe  plaignoient  : ] Qu’ils 
pouvoient  fommer  les  Evefques  Catholiques  d'accepter  la  con- 
férence quand  ils  le  voudraient , & par  Iesporreurs  mefmes  de 
‘.c.i.  cctte  ]ettre . s’j]s  ne  veulent  point  conférer  de  cette  forte , 

au  moins  qu'ils  viennent  à Hipponeecouter  avec  les  Donatilles 
de  la  ville  ce  que  les  Catholiques  ont  à leur  dire  , & qu'ils  leur 
'■  apprennent  la  vérité  s’ils  font  dans  l’erreur;  'ou  bien  qu’ils  s'infor- 

ment foit  par  eux  mefmes , foit  par  d'autres,  des  cruautezqu’y 
font  leurs  armées  de  Circoncellicns , & qu’ils  leur  défendent  au 
moins  de  tuer,  de  piller,  & d’aveugler,  s'il  croient  fe  pouvoir 
difpenfer  de  lescondanner  , & n’eftre  point  fouillez  par  des 
crimes  fi  horribles  & fi  certains  qui  fe  commettent  dans  leur 
communion  . Ils  finiflènt  par  ces  mots  : Si  vous  meprifez  nos  “ 
plaintes , nous  ne  nous  repentirons  pas  pour  cela  d’avoir  voulu  “ 
prendre  avec  vous  des  voies  de  douceur  & de  paix  ; & nous  “ 
efperons  de  la  proteûion  & de  la  mifericorde  de  Dieu  envers  “ 
fon  Eglifb  , que  vous  vous  repentirez  plutoft  vous  mefmes  “ 
d'avoir  meprifé  nos  foumifïions  & nos  remontrances.  “ 

ARTICLE  CLXIJ. 


Saint  Auguflm  écrit  centre  Crefcone . 

Aug.in  Crc.r.4  ’ç1  A IN  T Anguflin  témoigne  dans  fon  livre  contre  Crefcone , 
c ««.p.n4.i  d.  ^ [aufli-bien  que  dans  la  lettre  à Janvier,]  que  les  Catholiques 
Lt.c.4.p.,«t.,.d.  fouhaitoient  beaucoup  de  conférer  avec  Jes  Donatiftes , '&  de 
leur  pouvoir  montrer  que  la  caufe  eftoit  déjà  finie.  'L’Empereur 
Honoré  avoit  déjà  donné  fcsloix  contre  les  Donatiftes  ; * & ces 
«7.p.i9o.i.«.  ‘ loix  eftoient  encore  toutes  recentes  lorfque  le  Saint  fit  cet  éent . 
c.4*.p>itl.i.a.  'Les  Donatiftes  fe  vengeoient  neanmoins  déjà  des  loix  d’H&> 
noté  fur  les  Catholiques,  en  les  perfecutant  par  la  chaux  & par. 
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le  vinaigre  auffi-bien  que  par  le  fer  & par  le  feu.'Ce  qu’il  y dit  en-  c.«4.p..*j.».b|i 
core  de  la  grande  diminution  du  fchifmc,  [nous  porte  à croire  ,‘c'5'r'161'1  '* 
que  les  loix  d’Hoooré  avoient  eu  le  loifir  de  contribuer  beau- 
coup à cet  effet . ] 

Ce  Crefcone  eftoit  un  Donatifte,fimple  laïque,* grammairien  Lix.i.p.i«i.t.b. 
de  profeflion  . b Comme  il  avoir  quelque  capacité  pour  écrire 
ayant  vu  le  premier  livre  du  Saint  contre  Petilien , il  entreprit  iA-  " 
de  défendre  fon  parti  contrecelivre  , '&  de  foûtenir  la  lettre  de  in  Cre.Ux-i  p- 
Petilien. c lladreffa  fon  ouvrage  au  Saint  mefme  4 en  forme  de 
lettre;  [&  c'eft  ainfi  que  Poffide  la  qualifie.]  • Cette  témérité  dans  c™.i*.c.i. 

un  laïque  qui  avouoit  qu’il  n’eftoit  pas  inftruit  dam  la  doétrine  l b 

de  la  religion,  [ eftoit  d'autant  plus  étrange,  ] 1 qu’il  loüoit  luy  f c. 
mefme  la  patience  & la  prudence  de  (es  Evefques,  qui  aimoient 
mieux  fe  réduire  à prefoher  leurs  peuples,  que  de  répondre  aux 
Catholiques . 

'Il  talchoit  de  rendre  le  Saint  fufpe&enloüant  fon  éloquence , e.t.p.i«».».t>.c, 

& acculant  en  mefme  temps  l’eloquence , comme  n’eftant  pro- 
pre qu’à  tromper  les  foibles.'Il condannoit  de  mefme  la  dialeéli-  cj3.p.i««.i.b. 
que,  pour  faire  croire  que  le  Saint  avoit  tort  de  s’en  fervir  , & 
quec’eftoic  pour  cela  que  les  Donatiftes  aimoient  mieux  le  fuir 
& l’eviter , que  de  le  réfuter  & de  luy  répondre . 'Il  accufoit  le  c.j.p.iï».i.f. 

Saint  d’une  arrogance  infupportable , de  fc  croire  capable  de 
terminer  feul  ce  que  les  autres  avoient  efté  obligez  de  laiflèr  au 
jugement  de  Dieu  comme  trop  difficile  pour  eux;  '&  il  traitoit  Lvc.j.p.ij«.i.d 
d’efprit  de  contention  & d’animofité  le  defir  que  le  Saint  & les 
autres  Evefques  Catholiques  avoient  de  conférer  avec  les  Do- 
natiftes ^our  éclaircir  la  vérité.  Il  le  reprenoit  de  n’avoir  pas  c.j4.P  „4 
gardé  à 1 egard  de  Petilien  la  modération  qu’il  avoit  promife  au  3.M«  p.i»7  '.* 
commencement  de  fon  écrit  , & d’avoir  nonné  le  nom  de  Satan 
à ce  célébré  Donatifte;  fans  prendre  garde  que  le  Saint  avoit 
comparé  à Satan , non  Petilien,  mais  l’erreur  qu’il  profeffoit  ; & 
que  la  douceur  que  Saint  Paul  recommande  fi  fort , n’empefche 
pas  qu’on  ne  faffè  voir  la  r crité  avec  force.  'Il  reprochoit  encore  p.i97.i.b.c[li4. 
l’herefie  des  Manichéens, à un  homme  qui  avoit  défendu  contre  ■•*• 
eux  la  foy  Chrétienne  par  tant  d’ouvrages,  & qui  avoit  éclairci 
avec  tant  de  lumière  toutes  les  tenebres  de  leurs  degui  femens  & 
de  leurs  menfonges. 

'Quoique  Crefcone  adreftaft  fon  ouvrage  à S.Auguftin,*ncan- 1. r.c.t.p 
moins  le  Saint  ne  le  receut  que  fort  long-temps  depuis  qu'il  fut  bl 
écrit.  Il  crut  devoir  à l’auteur  lacivilitéde  luy  faire répoofe,  '& 
ne  pouvoir  refufor  à la  vérité  la  défcnfe  que  fon  rang  & fà  charge 
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demandoient  de  luy  . Il  réfuta  donc  l’ouvrage  de  Crefcone  en  <oS’ 
quatre  livres . 'Dans  le  premier  il  fait  voir  amplement  qu’on  ne 
pouvoir  approuver  la  prétendue  modeflie  des  Donatiftes , qui 
ne  vouloient  pas  conférer  avec  les  Catholiques  fur  le  fujet  du 
fchifme  ; n’y  ayant  ni  éloquence  ni  dialeétique qui  doive  empet 
cher  les  défenfeurs  de  la  vérité  de  combatte  la  fauffeté  . 'Il  y 
montre  encore  que  fi  les  Catholiques  reconnoifloient  que  le 
battefme  des  Donatiftes  eftoit  valide  , les  Donatiftes  n’en  pou- 
voient  point  dutout  conclure  qu’il  falloit  le  recevoir  d’eux . 

'Il  fait  voir  dans  le  fécond  que  Crcfcooe  n’avoit  efTeélivement 
rien  dit  dans  fa  lettre  quirefutaft  fon  écrit  contre  Petilicn;  *fi  ce 
n’cft  peut-eftre  pareequ’il  luy  avoit  appris  qu’il  falloit  dire  les 
Donatiens  & non  pas  les  Donatiftes , '&  qu’il  s’amufoit  àd’autres 
badineries  de  grammaire.  b Après  avoir  fiitisfait  dans  ces  deux 
livres  à tout  ce  qu’il  y avoir  de  confiderable  dans  la  lettre  de 
Crefcone,  il  y en  ajouta  un  troifieme,  afin  que  les  moins  habiles 
ne  puflent  dire  qu’il  euft  rienlaiffé  fam  réponfe,  '&  dans  le  qua- 
trième il  la  réfuta  encore  tout  de  nouveau  depuis  le  commence- 
ment jufqu’à  là  fin  par  la  feule  hiftoire  des  Maximianiftes.cLe  V. 

Concile  citcle[35*&  le  39*  chapitre  du]3*livre  contre  Crefcone. 

'Poffide  entre  les  ouvrages  du  Saint  contre  les  Donatiftes , mar- 
que les  quatre  livres  dont  nous  parlons , & encore  une  lettre  à 
Crefcone  le  grammairien  . [ C’eft  affurément  au  mefme  Crefco- 
ne . Mais  nous  n’avons  point  cette  lettre . 3 

SËSGHedéâSS 

ARTICLE  CLXIII. 


H tafebe  inmihmtnt  de  corriger  Ptutl  SvtfjHt  dl  C dttupu fou  difciplt  • 
Auj.p-iifp.  '*■  ’EpisTRE  2 16  porte  que  rEvefquePaulàquielIes’adrefTe, 
315-1  r*  1 avoit  ramené  beaucoup  de  perfbnnes  à l’Eglife  ••  [ Ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’elle  ait  erté  écrite  avant  ce  temps-ci . J 
Ce  Paul  avoit  efté  engendré  en  J.C.  par  le  Saint  mefme,  de  forte 
que  fà  conduite  touchoit  particulièrement  Saint  Auguftin&l’E- 
.p  j p..7.j.k.  güfe  d’Hippone.  [C’eft  afTez  probablement  ce  mefme  Paul]  'par 
qui  le  Saint  vouloir  envoyer  à S.Jerome  fon  epiftre  9.'  [ vers  l'an 
397,  ]&  qu’il  témoigne  devant  Dieu  avoir  une  bonne  réputation 
«.M-r-M-»  a.  dans  l’Afrique:  'mais  il  changea  le  deffem  qu’il  avoit  alors  d’aller 
'tm.FMK'  à Jerufàlem.  'Si  c’eftle  mefme  Paul  dont  le  Saint  parle  dansl’epif- 
i t.».8-pr.pj*  tre  iH,J  comme  le  croient  plufieurs  perfonoes  habiles,(&  cela  eft 
pluj  que  probable;)  il  fut  Evcfquc  de  Cataqua  dans  la  N umidic , 
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«0<-  ’Eftant  Evefque,il  caufa  à Saint  Auguftin  bien  plus  de  douleur  «p-hï-pum. 

que  de  confolation . Car  s'il  ramena  plu/îeurs  [Donatiftesjà  l’E-  c' 
glife^il  en  fit  fortir  un  plus  grand  nombre  d'autres  par  fes  mœurs 
déréglées.  'Il  vivok  d’une  maniéré  qu’il  fembloit  que  l’epifcopat  i. 
fuft  pour  luy  un  métier  à gagper  de  l'argent . Il  s'embarafloit  *. 
dans  les  affaires  du  monde,  '&  ce  femble  dans  les  partis . * Dieu  «p.n4  P »!*•'>. 
pour  luy  apprendre,  s'il  cuft  efté  véritablement  intelligent,  à ne 
rechercher  point  d’autre  profit  que  celui  des  biens  fpirituels , 
pour  lesquels  ai  luy  avoit  impofé  la  charge  fainte  de  l’epifcopat, 
permitqu’il  ne  put  jamais  réuflir  dans  tous  les  autres  gains  qu'il 
recherchaj'en  forte  mefme  que  ne  pouvant  fortir  des  dettes  dont  tUp.u4.p14j. 
il  eftoit  redevable  à l’Epargne,  il  fit  ceflion  de  tout  ce  qu’il  pou-  '•b' 
voit  avoir  . 'Cela  ne  l’empefcha  pas  de  recommencer  contre  l’or-  ep.j16.r-3»  J*- 
dre  mefme  des  loix  humaines  le  commerce  qu’il  foifoit  aupara-  c- 
vant/fe  confiant  firns  doute  fur  la  proteélion  qu’il  recevoit  d’une  tp.inp-m-1. 
rnaifon  alors  très  puiflânte  , [peut-eftrede  Bathanaire  Comte  *• 
d’Afrique , qui  avoit  epoufo  la  foeur  deStilicon]  'Ainfi  il  s’enga-  ep.11s.p  3t  3.*. 
gea  de  plus  en  plus  dans  les  affaires , & dans  un  train  de  vie  que  c- 
la  pauvreté  de  fon  Eglife  ne  pou  voit  pas  foûtenir . 

'Saint  Auguftin  à qui  on  faifoit  des  plaintes  de  cette  mauvaife  * 
conduite,  6c  fur  qui  elle  retomboit  en  quelque  forte,  ne  crut  pas 
les  devoir  fouftrir  fans  rien  dire  , depeur  de  ne  pouvoir  fatisûire 
à Dieu  pour  fes  pechez  propres . Il  crut  que  l’ayant  engendré  en  c. 

J.Cpl  luy  deveit  plus  qu’à  un  autre, le  fel  piquant,  mais  ûlutaire 
iirtam.  de  la  charité  , & une  reprimende  ' proportionnée  à fes  foutes  . 

'Auffi  il  luy  donna  tous  lesavis  qu’il  luy  jugea  neceffaires.bPoflide  s. 
marque  trois  lettres  de  luy  à ce  Paul, 5c  une  à l’Eelifc  de  Cataqua.  0 'CJ‘ 

‘Mais  tout  ce  qu’il  luy  put  dire  fut  inutile  : c de  forte  qu’enfin 
quoiqu’il  n’euft  efté  condanné  par  aucun  jugement  ccclefiafti-  ,c 
que , le  Saint  fe  fepara  de  fa  communion , 'fons  neanmoins  ceflér  b. 
de  lereconnoiftre  pourfrere , pour  collègue  , & pour  Evefque. 

'Paul  luy  écrivit  pour  luy  demander  fa  communion,  foplai-  «t 
gnant  [en  mefme  temps  ] qu’il  ajoutoit  trop  de  foy  à des  perfon- 
nés  qui  luy  avoient  toujours  efté  ennemies,  6c  l’appellant  mefme  b. 
inexorable.  Ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre  dont 
<.  nous  parlons,qui  eft  pleine  de  force  6c  decharité.'Il  luy  protefte  «. 

qu’il  ne  communique  pas  avec  luy , pareequ’il  ne  peut  pas  le  fla- 
' ter  ; '6c  que  s’il  veut  guérir  les  plaies  qu’il  a faites  a l’Eglife  '■ 
d’Hippone,  il  fout  que  Dieu  le  dégagé  de  tout  le  poidsdes  foins 
& des  affaires  feculieres,  & luy  folle  embralfer  une  conduite  6c 
aine  vie  véritablement  epifoopale . 
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[Cette  lettre'  ne  fit  pas  fans  doute  plus  d ’effét  que  les  autres.  ] 4*s' 

Car  Saint  Auguftin  parle  encore  fort  mal  de  cet  Evefquc depuis 
qu’il  fut  mort.ll  dit  que  lorfqu’H  fut  obligé  de  faire  ce  rfkxqayant 
touché  quelque  argent  qu’on  luy  devoit , mais  qui  par  (âceffion 
appartenoit  au  file , il  l’employa  à racheter  fous  le  nom  d'une 
perfonne  alors  toute  puiffante,  quelques  unes  de  fes  terres  qu’on 
vendoit  par  decret , [ & que  cette  perfonne  donna  enfuite  ] a foa 
Eglife.  Illes  pofléda  enfuite  durant  fa  rie  , & empefeh»  encore 
félon  fa  coutume,  par  l’autorité  des  perfonnes  puiflantes  qui  le 
protegeoient , qu’on  ne  l’obl'rgeaft  de  payer  les  redevances  an- 
nuelles cent  el les efloient  chargées  envers  le  fife  , & qui  par  ce 
moyen  retombèrent  fur  fon  fuccefleur,  nommé  Boniface.  Celui- 
ci  ayant  plus  de  confcience  que  Paul,  & aimant  mieux  eftre 
pauvre,  que  de  participer  à fon  injuflice  , reconnut  volontaire- 
ment que  ces  terres  avoient  eflé  achetées  de  l’argent  que  fon 
ptedecellèur  devoit  au  fifo  , furquoi  Saint  Auguftin  écrivit  di- 
verfes  lettres  [ dés  le  mois  d’aouft  408,  comme  nous  verronsen 
fon  lieu . Ainfi  Boniface  elloit  Evefque  dés  ce  temps  là . ] 

ARTICLE  CLXIV. 

Conférence  de  Saint  Aaguflin  avec  le  Comte  Pafcence  Arien . 

[TL  fémble  "qu’on  peut  mettre  à peu  prés  vers  ce  temps-ci]  'la  Note  *o. 

conférence  que  S.  Auguftin  eut  à Carthage  avec  le  Comte 
Pafcence  . Ce  Pafcence  eft  qualifié  Comte  de  la  maifon  royale  , 

[peut-efi  redit  patrimoine  de  Gildon  , ou  généralement  de  toutes 
les  terres  du  domaine  dans  l’Afrique,  ] 'comme  il  y avoit  un 
Comte  des  maifons  & des  terres  impériales  dans  la  Cappadoce  , 
dont  la  dignité  egaloit  celle  des  Proconfuls.  'Il  eft  certain  que 
c’efloic  un  homme  puifTant,  & qu’il  avoit  droit  de  lever  les 
impofts  , de  quoy  il  s’acquitoit  avec  beaucoup  de  fèverité,  Tans 
fé  foucier  des  malédictions  des  peuples . * Il  cftoit  Arien , & il  11e 
cefloit  point  de  combatre  autant  qu’il  pouvoic  la  fby  Catholi- 
que par  l’autoritéde  fâ  prrfonne.  Il  tourmentoitCc  deconcertoit 
"par  fes  railleries  beaucoup  d’Evefques  qui  vivoient  dans  la  üctcitm. 
fimplicité  de  la  foy,&  qui  à caufe  de  faquaJité[n’ofoient  pas  luy 
répondre  comme  il  meritoit . ] 

‘Il  délira  le  premier  de  conférer  avec  S.  Auguftin  fur  la  fby  , 
l’en  prefta  mefme , ou  plutoft  il  le  luy  commanda  par  l’auto^ 
xité  que  fon  âge  & fa  dignité  luy  donnoient . Saint  Auguftin  y 


Digitized  by  Google 


L-..J.J.G.  SAINT  AUGUSTIN.  439 

*04-  ctnfentit.  'Pafcence  voulut  qu'il  s’y  trouvai!  diverfês  perfonnes 

qualifiées,  'pour  y eftre  comme  lesarbitresde  la  difpute , [ & ï Tpit&i* 
confentitauffijqu’ily  euft  plufieursEvefques.  ’S.  Auguftin  vint  «p-'zv.p.  191.1. 
le  matin  faluer  Pafcence, qui  luy  témoigna  que  la  renommée  luy  ** 
avoir  appris  quel  eftoit  fon  mérité  extraordinaire  : furquoi  le 
Saint  luy  dit  avec  fon  humilité  ordinaire  , que  la  renommée 
l’avoit  trompé  ence  point.  'Il  demanda  tout  d’abord  avec  grande  vPo1"- 
inllance  que  l’on  écrivift  ce  qui  fe  dirait  de  part  & d’autre,  rc- 
prefcntant[  entre  autres  raifons  ] qu’aprés  qu’on  le  ferait  feparé, 
chacun  pourrait  prétendre  avoir  dit  ou  n’avoir  pas  dit  bien  des 
chofes, fans  qu’on  en  puft  neanmoins  juftifier  la  vérité.  Mais  Pat 
cence  y témoigna  tant  de  repuÿiance  , que  les  arbitres  crurent 
qu’il  valoit  mieux  fe  contenter  d’un  entretien  de  vive  voix  Les 
Evelques  cedeient  donc  fur  ce  point  , & S.  Augullin  avec  eux. 

'On  entra  enfuiteen  matière,  & Pafcence  commença  à donner  tp-osy-w. 
de  grands  éloges  à Auxence.  [C’cftoit  apparemment  le  fécond , *■ 
contre  qui  S.  Ambroife  avoit  eu  affaire.  J Saint  Alype  qui  eftoit 
prefent  à cet  entretien  , demanda  fi  cet  Auxence  avoit  fuivi 
Arius  ou  Eunome  ; furquoi  Pafcence  fe  récria,  & prononça  ana- 
thème à Arius&  il  Eunome  . Il  demanda  en  mefme  tempsque 
les  Catholiques  anathematizafTent  aufli  Vipuni  rro>,  dont  il  parloit 
comme  fi  c’euft  eftéle  nom  de  quelque  homme{&  ayant  recon- 
nu par  la  fuite  que  c’eftoit  un  terme  par  lequel  on  marque  que 
le  fils  eft  de  la  mefme  fubftance  que  le  Pere,]  il  prédit  fort  les 
Catholiquesde  le  luy  montrer  dans  l’Ecriture , & qu'auffitoft 
il  communiquerait  avec  eux . Les  Catholiques  luy  répondoient 

2ue  c'eftoit  un  mot  grec,qu’on  n’a  voit  garde  de  trouver  dans  les 
lcritures  latines  ; qu’il  falloit  voir  ce  qu'il  fignifioit,  & examiner 
fi  ce  fins  eftoit  dans  l’Ecriture . 'Mais  Pafcence  ne  fe  fâtisfàifbit 
point  de  cela,&  l’on  fut  a fiez,  long-  temps  à faire  toujours  la  met 
me  objeélion  & la  mefme  réponfê. 

Gomme  on  vint  enfuite  à continuer  le  difeours  , Pafcence  i.b,e. 
intMfatiltm.  déclara  qu’il  croyoit  en  Dieu  le  Pere  toutpuiflant.invifible.'non 
compris  ; & en  J.C.  fon  Fils  'Dieu  , ( car  d’abord  il  luy  donna  * 
toujours  ce  titre  j 'Seigneur,  né  avant  les  fiecles , par  qui  toutes  «.«. 
chofes  ont  efté  faites  ; & en  l’Efprit  faint . S.  Auguftin  répondit 
qu’il  n’y  avoit  rien  en  ces  paroles  de  contraire  à fa  foy  , & qu’il 
les  pourrait  figner  fi  elles  elioient  écrites . Pafcence  prit  donc  du 
papier  , les  écrivit  & les  donna  à lireà  Saint  Auguftin.  Le  Saint 
remarqua  qu’il  avoit  omis  le  mot  de  Pere,  & qu’au  lieu  de  non 
compris  y il  avoit  mis  non  ne . Il  ne  dit  rien  fur  le  mot  de  non  comprit 


~T7igitized  by  Google 


L'sn Je j.c,  SAINT  AUGUSTIN.'  44? 

405.  'j]  n’eftoit  pas  encore  inftruit  fur  ce  point  dans  la  Conférence  : eoU.s-«.t«.p. 

•mais  il  l’cftoit  lorfqu’il  en  fit  l’abrégé, b&  certainement  avant  le 
14  juin  de  l’an  412. 

*11  fit  ce  livre  Du  battefme  unique,  ou  D«  l’unité  du  battefme, 
pour  répondre  a un  autre  du  mefine  titre  , où  l'auteur  que  l’on 
difoit  eftre  Petilien  de  Cirthe , 'pretendoit  montrer  que  le  bat-  lnf>et  c'1  P-*» 
tefme  ne  fe  pouvoit  donner  quedans  la  faite  des  Dunatftes.'1  Ce  vc.i.p.i,. 
livre  de  Petilien  rieftoit  remarquable  que  par  le  bruit  de  fe s 
proies  enflées,  & par  l’excès  des  calomnies  dont  il  déchirait  les 
innocens.  Car  pur  les  raifons  & les  autoritez  qu’il  alleguoit , p.*7.«x; 

elles  eftoient  pluspurles  Catholiques  que  purluy  . 'Ilaccufoit  cd- 
divers  Papes  d’idolâtrie  , mais  fans  preuves:  ’Etce  qu’il  difoit , 
que  les  Evefques  Catholiques  de  Cirthe  elloient  Manichéens , 
faifoit  afTez  voir  ce  qu’on  devoit  croire  des  crimes  dont  il  accu- 
foit  ceux  qu’on  ne  puvoit  connoiftre  , puifqu’il  trairait  fi  mal 
ceux  dont  l'innocence  eftoit  auifi  certaine  & aulfi  connue  que 
eftoit  celle  de  Profuture  de  Cirthe  mort  pu  d’années  aupara- 
vant , & de  Fortunat  fan  fucceilèur  qui  vivoit  encore  alors . 

'Un  Preltre  Donatille  donna  ce  livre  à un  ami  du  Saint  nommé  « ’.pM.t*. 
Conllantin,  qui  le  Iuy  apprta  comme  il  eftoit  à lacampgne,& 
le  priainftamment  d’y  répondre:  & le  Saint  le  fit,  quoiqu'il  euft 
déjà  fouvent  traité  la  mefme  matière  ; croyant  qu’il  eftoit  utile 
de  multiplier  les  bons  livres, afin  qu’ils  combattent  plusaifément 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; & auifi  pur  fatisfàire  ceux 
qui  s’imaginent  qu’une  rai  ion  eft  nouvelle  lorfqu’elle  eft  dite 
d’unenouvellemaniere.'lladreilàcet  ouvrage  à Conftantin.  lnJ.PoCc.j. 

(Nous  avons  prié  ci-deflus]  'd’un  petit  écrit  que  S.  Auguftin  r«M.vc.»s.p« 
avoitfàit  pur  montrer  que  l’hiftoire  du  fchifme  des  Maximia- 
niftes  ruinmt  entièrement  celui  des  Donatiftes.  "U  en  fit  depuis  '•lî-P1*-1-^ 
un  fécond  fur  le  mefme  fujet , mais  bien  plus  ample  «5c  plus 
travaillé, (que  nous  avons  neanmoins  perdu  auifi  bien  que  l’autre . 

Nous  n’avons  rien  pur  fixer  le  temps  de  tous  cesou  vrages.  Ce 
qu’on  en  put  juger  pr  l’ordre  que  le  Saint  leur  donne  dans 
fes  Retraftations,  c eft  qu’il  les  a écrits  depuis  l’an  406  julqu’au 
commencement  de  l’an  41 1.] 
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ARTICLE  CLXVlII. 

I)  dé  combatte  les  Manichéens , particulièrement  Secondin . 

[VTOos  avons  remarqué  ci-defîus  que  S.  Auguflin  fembloit 
X\|  avoir  voulu  joindre  enfemble  dans  les  Rétractations  di- 
vers ouvrages  qu'il  avoir  faits  contre  les  Manichéens  , fans  avoir 
égard  aiix  livres  d’une  autre  matière  qu'il  pu  voit  avoir  faits 
entre  deux  . ] 'Après  donc  la  conférence  qu’il  eut  avec  Félix 
deéteur  de  cette  feéte, au  mois  de  décembre  404,  il  met  fôn  livre 
intitulé  De  la  nature  du  bien , oït  il  montre  contre  les  Mani- 
chéens que  Dieu  eft  une  nature  incapable  de  changement , qu’il 
efl  le  fouverain  bien  , que  toutes  les  autres  natures , foit  corpo- 
relles, foit  fpirituelles,  l’ont  pur  auteur  , & quelles  font  toutes 
bonnes  en  ce  quelles  ont  d’eftre  & de  nature  . Il  montre  aufïi 
ce  que  c’eft  que  le  mal , d’où  il  vient , combien  les  Manichéens 
mettent  de  biens  dans  ce  qu’ils  appllcnt  la  nature  du  mal , ôc 
combien  il  y a de  mal  dans  celle  du  bien  telle  qu’ils  fe  la  figu- 
roient. 

'Il  y parle  des  abominations  horribles  qu’on  avoit  decouver- 
tes dans  quelques  uns  de  cette  feéle,  tant  en  Paphlagonie  que 
dans  les  Gaules . [ Mais  il  n’y  dit  rien  de  ce  qui  fe  plia  en  Afri- 
que fur  ce  fujet,  parceque  ce  ne  fut  que  vers  l'an  411.]  'Il  montre 
que  ces  abominations  efloient  fondées  fur  les  propres  écrits  de 
Manichée . 'Il  finit  fon  ouvrage  par  la  prière  qu’il  adreflè  à Dieu, 
pur  luy  demander  qu’il  convertiffe  par  fon  miniltere  ceux  qui 
efloient  encore  engagez  dans  cette  erreur , comme  il  en  avoit 
déjà  converti  beaucoup . 

'Entre  les  Auditeurs  des  Manichéens,  il  y avoit  un  nommé 
Secondin'qui  efloit  Romain  ; bd’où  vient  qu’il  prie  des  marbres 
delà  maifondes  Anices,'&  que  Saint  Auguflin  le  renvoie  à Saint 
Paulin. - Cet  homme  ayant  lu  quelques  ouvrages  de  S.  Auguflin 
contre  les  Manichéens,  y trouva  prtout,  dit-il , un  orateur  par- 
fait, & preftpie  un  Dieu  de  l’cloquence  [ Mais  comme  il  efloit 
fortement  perfuadé  des  erreurs  de  (k  feéfc  , il  ne  put  y recon- 
noiflre  un  défenfêur  de  la  vérité  ] 

Il  s’avifâ  fur  cela  d’écrire  au  Saint , qui  ne  le  connoifïôit  ps 
feulement  de  vifage,  comme  à fon  ami  ; mêlant  neanmoins  pr- 
mi  fcs  complimens  des  reprimendes  allez  rudes  de  ce  qu’il  atta- 
quoit  pr  fcs  écrits  la  dodrinc  des  Manichéens,  l’avertiflant  de 
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ne  le  plus  faire  à l’avenir , l’exhortant  mefme  à reprendre  cette 
fe£te  qu’il  avoit  quittée  , entreprenant  pour  cela  d’en  rendre  la 
doélrinc  plaufible , & combatant  au  contraire  celle  de  l’Eglife. 

'Mous  avons  encore  cette  lettre , où  l'on  voit  que  parmi  les  grands 
eloges  qu'il  donne  à Saint  Auguftin  , il  ne  laifle  pas  de  le  taxer 
d’avoir  quitté  les  Manichéens  par  la  crainte  'des  maux  aufquels  P 11 
ces  hérétiques  eftoient  expofez[par  Icsloix  impériales, J&  d'eftre 
retenu  dans  l’Eglife  par  l’amour  de  la  gloire'&de  l’honneur  dont  * 
il  jouifloit[commc  Evefque] 

'S.  Auguftin  répondit  à cette  lettre  par  une  plus  longue  lettre,  c.'*.p»‘3'b. 
'qui  tint  rang  parmi  lès  livres,  pareequ’il  n’y  avoit  pas  mis  à la  «•»■*•«•»*• 
telle  I’infcription  ordinaire  des  lettres , mais  feulement  la  lettre 
de  Secondin,[  comme  elle  s’y  trouve  encore  aujourd’hui . ] 'Il  fe  li 
défendit  dans  cette  réponfc  contre  les  reproches  que  luy  faifoit  *19’ 
Secondin,  mais  en  peu  de  mots  & avec  beaucoup  de  modeftie. 

[Ce  fut  fur  la  défenfe  de  l’Eglife  qu'il  s’étendit  : & il  renverfa  de 
telle  forte  les  principes  de  l’he relie  des  Manichéens , j 'qu’il  dit  K,rp’,I  ,'k 
luy  mefme  qu’il  préféré  fans  difficulté  cet  écrit  à tous  ceux  qu’il 
avoit  faits  contre  cette  pelle . 

[Voilà  ce  que  Saint  Auguftin  marque  luy  mefmejde  ce  grand  ‘‘n  Creij.c.j», 
nombre  d’écrits  qu’il  compofa  contre  les  Manichéens , * où  l’on 
pouvoir  voir  avec  quelle  foy  il  défendoit  la  religion  Chrétienne,  ■>. 

& avec  quelle  clarté  il  diffipoit  les  illufions  de  cette  herelîe  abo- 
minable , dans  les  piégés  dç  laquelle  il  s’eftoit  trouvé  envelopé 
durant  fa  première  jeunelîè  . [ C’eft  afliirément  une  des  plus 
grandes  marques  de  linjuftice  & de  la  mauvaife  fôy  des  Dona- 
tiftesj  'de  ce  qu’aprés  tant  de  preuves  qu’il  avoit  données  de  fa  ^ J-'-?»' ?■'»?• 
foy  & de  vive  voix  & par  écrit , ils  n’o.it  pas  laiflé  de  l'acculer 
encore  d’eftre  Manichéen . ’CaffioJore  dit  que  la  ferveur  de  fa  CMiaicjf, 
pieté  l’a  particulièrement  animé  contre  les  Manichéens,  & qu’il 
a écrit  contre  eux  avec  plus  de  loin  & de  vivacité  que  contre 
aucune  autre  hcrelie . 

'Nous  avons  encore  dans  Saint  Auguftin  un  écrit  contre  les  A***1*  ^ P" 
Manichéens, intitulé  De  la  foy, ou  De  l’unité  de  la  Trinité,  peut-  ** 

„ eftrc  parcequ’il  commence  par  (es  mots,  H n’y  a qu’un  feul  Dieu, 

„ le  Pere,  le  Fils,&  le  S.  Efprit . [ Car  le  fujet  de  ce  traité  n’eft  point 
de  parler  de  la  Trinité,  mais  de  faire  voir  combien  la  croyance 
des  Manichéens  fur  la  Divinité  ell  abfurde  & ridicule  )'Ce  traité  P-» !«•'.«• 
n’eft  point  marqué  dans  les  Retraélutiomdu  Saint, ni  darrsl’index 
de  Pollide  : & neanmoins  les  Doéleurs  de  Louvain  croient  qu’il 
elt  indubitablement  de  Saint  Auguftin , [ dont  alfurémcnc  il  cft 
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digne.  On  n’y  voit  point  d’occafïon  particulière  pour  laquelle  il  40<- 
ait  efté  fait.br  pouflântfon argument ordinaire.que Dieu eftant 
immuable,  n'a  pu  eftre  obligé  de  rendre  une  partie  de  Iuy  mefme 
«dS.c.p.1,».».  miferable  pour  vaincre  la  nation  de  tenebres/il  ne  répond  point 
à une  chicanerie  marquée  dam  la  lettre  de  Secondin  , [d’où  l’on 
peut  juger  que  cet  écrit  eftoit  fait  auparavant , s’il  eh  de  Saint 
AuguflinJ 

Bcll.p.i;s-  , 'Mais  Bellarmin  a jugé  que  cet  ouvrage , quoique  /avant 
ne/loit  point  de  S.  Auguftin,  & y remarque  diverfcs  exnreflions 
qui  ne  peuvent  eftre  de  luy . [ Des  perfonnes  habiles  jugent  auffi 

qu’on  trouve  dam  cet  écrit  la  doflrine  & l’efprit  de  S.  Auguftin 

Prz  ,h.c.  i.p.j.  mais  nc„  paj  fon  pyle&  fon  air.J'Le  Père  Sirmond  dit  quil  a re- 
connu par  plufieurs  manufcrirs  qu’il  cft  d’Evode  Evefque  d’U- 
LaWcru.p.  iale>  ^ qUoy  je  p.Labbe  le  fuit.* L« manu ferirs portent  qu’on 
«Aiig.iAB.ip.  ignore  s’il  cft  de  S.Auguftin  ou  d’Evode  : b & les  Benediilms  Ce 
£**•  font  contentez  dédire  qu’on  l’attribuoità  Evode.  [Mais  je  penfe 
^-15‘  que  ce  doute  entre  Saint  Auguftin  & un  auteur  qu’on  peut  dire 
eftre  inconnu  encomparaifon , peut  paftèr  pour  une  preuve  cer- 
taine qu’il  eft  du  dernier,  & qu’il  portoit  fon  nom  dans  des  ma- 
D^pio.t } p.  BUfaia  enctre  pius  anciens  ]M.‘  du  Pin  dit  abfolument  qu’il  eft 
d’Evode . 

*$•> *}> 

ARTICLE.  C L X I X. 


Lt  ConciU  Æ Afrique  de  l'un  407  fuit  divtrfti  ordonnnnets , Cr  trtvtUU  à U 
pnix  àcfEjhfe  nmvtrjdit  : Des  Evcpjnct  Primofc  dr  AUnrcncc . 

l’an  de  Jésus  Christ  407. 

[ \T  O u s ne  trouvions  rien  du  Concile  d’Afrique  de  l’an  40S, 
1 \|  & il  y a mefme  apparence  que  l’on  n’en  avoitrienenAfri-’ 
Cone.t  4 p.  que  en  515,]  'pui/que  le  Concile  de  Boni  face  qui  conte  celuide 

,6;r  J.  405  pour  le  dixième,  conte  pour  l’onzieme  celui  de  407,  dont  il 
14.pu7.ma  cite  trois  Canonsjlc  9,10,  & 1 1,]  qui  font  les  articles  103,  104, 
105  [de  la  Colleétion  Africaine.] 

p.nij.1.  'Ce  Concile  de  l’an  407  fe  tint  le  1 5 de  juillet  à Carthage  dans 
P.  .660. s.  la  bafilique  de  la  fécondé  region,'ou  félon  d’autres  le  13  de  juin  . 

p.tuje,  'Les  députez  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  s’y  trouvèrent, 
d.  'c’eft  à dire  de  la  Numidie,  de  la  Byzacene.de  la  Mauritaniede 

p.uiSA  Stefc,  de  la  Cefarienne,  & de  la  Tripolitaine.'De  tous  ces  dépu- 
tez, il  n y a de  nommé  que  Placentin  ou  Placence  député  de  la 
Coii.t.  fiidln;  Numrdic.  C eft  apparemment  l’Evefque  de  Madaure  qui  aftifta 
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*°7’  à la  Conférence  en  41 i,  ’&  au  Concile  de  Mileve  contre  les  Pe-  C#oc.p.nij.«t 
lagiens  en  l'an  41 6.  'Aurele s’y  trouva  aval  fes  Evelques , [ qui  ^or- l* G,r’*- 
peuvent  eftre  ceux  delà  Proconfulaire,  ] & avec  les  Diacres  qui  *J’ 
demeurèrent  debout , [ comme  celaeft  prefque  toujours  marqué 
dans  les  Conciles  d’Afrique . Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
l’Evefque  Maurence] 

'Le  titre  de  ce  Concile  porte  qu’on  y corrigea  quelque  chofe  Cone.p:tuj.a, 
de  ce  qui  avoit  elle  ordonné  auparavant . 'On  changea  en  effet  »-b. 
d’un  commun  confentement  ce  qui  avoit  efté  ordonné  par  le 
Concile  d’Hippcne  , qu’on  aflèmbleroit  tous  les  ans  le  Concile 
general  d’Afrique  .'Comme  cela  fatiguoit  trop  les  Evelques , on  b.  «. 
ordonna  que  quand  il  arriveroit  quelque  affaire  qui  regarderait 
toute  l'Afrique , on  en  écrirait  à l’Evefque  de  Carthage , qui 
convoquerait  le  Concile  où  l’on  jugerait  qu’il  ferait  plus  com- 
mode Que  les  autres  affaires  feraient  jugées  chacune  dans  i â 
province  : "Que  s’il  y avoit  appel , l’appellant  & l'appelle  nom- 
meroicnt  chacun  des  juges  , defquels  il  ferait  abfolument  défen- 
du d'appeller  : 'Qu’on  pourrait  demander  à l’Empereur  un  ju-  p-nr;.  c. 
gement  d’Evefques , mais  que  quiconque  luy  demanderait  des 
jrtges  civils,  (croit  privé  de  la  dignité:  Que  les  Clercsqui  effant  r-  ■**».  *• 
fepaiez  en  Afrique  de  la  communion  des  autres , furprendroient 
la  communion  en  pa liant  la  mer,  feraient  dégradez . 

[Comme  on  n’elt  jamais  édifié  de  voir  un  Evefque  à la  Cour 
fans  neceffité  , ] 'le  Concile  ordonne  que  quand  quelqu’un  ira  à *, 
la  Cour,  on  le  marquera  dans  la  lettre  formée  qu’on  luy  donnera 
pour  l'Eglifê  Romame,&  qu'à  Rome  on  luy  donnera  une  lettre 
formée  pour  la  Cour:  'Que  fi  une  perfonne  après  avoir  pris  une  b. 
lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome,  fans  dire  qu’il  a befbin 
d’aller  à la  Cour,  s’y  en  va  de  cetre  forte,  il  fera  feparé  delà  com- 
munion: Que  fi  effant  à Rome  il  luy  furvient  uneaffàirequi  l’o- 
blige d’aller  à la  Cour,  il  expolêra  au  Papece  qui  l’y  oblige  , & 
en  reportera  un  témoignage  de  luy . Pour  ces  lettres  formées 
qui  dévoient  élire  données  aux[Evefques]par  les  Primats,  & aux 
Ècclcfiaffiques  par  les  Evefques  ; le  Concile  ordonne  qu’on  y 
marquera  le  jour  de  Pafque  de  l’année  courante,  'ou  fi  on  ne  le  c. 
fçait  pas  encore,  celui  de  l’année  de  devant-,  comme  quand  on 
datoir  par  les  Confuls . 

'Le  Concile  ordonne  encore,  que  foit  pour  les  Préfacés  [de  la 
tommtndÂ-  Melle,  Jfôit  pour'les  benediétions  , foit  pour  les  impofitions  des 
mains , on  prendra  garde  qu’on  ne  & ferve  d’aucune  prière  qui 
foit  contre  la  t'oy,  mais  feulement  de  celles  qui  auront  elté  dret 
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fées  parées  perfonnes  fages , & approuvées  par  un  Concile 

'Les  Conciles  pr*edens  avoient  défendu  d’eriger  de  no 
veaux  evefehez  fans  le  confentement  de  l’Evefque  dont  „nT 
membroit  le  nouveau  Cege . 'Celui-ci  ajouta  à cela  qu’il  falloir 
■avoir  encore  le  confentement  du  Primat  & du  Concile  entier  de 
la  province.  'Il  enexcepte  les  Eglifes  qui  ayant  eu  de,  EvefqU« 
dans  le  parti  des  Donatirtes  , demandoient  à conferver  cedmit 
en  embrafi-ant  1 unité  II  veut  qu'on  le  leur  accorde  fans  diffi 
culte,  & fans  remettre  la  chofe  au  Concile  Que  fi  après  la  mort 
d’un  Evefque,  fon  peuple  au  lieu  de  luy  demander  un  fuccerteur 
aime  mieux  s'unir  à un  diocefe  voifin,  le  Concile  veut  oubn  Je’ 
luy  accorde . J 

'On  régla  enfuite  ce  qui  regardât  les  Donatirtes  convertis  • 

& on  ordonna  que  ceux  qui  auraient  ramené  quelque  peuple  h 
Limité  avant  la  loy  d’Honoré  [de  l’an  405,]  en  auraient^  con- 
duite comme  de  leurs  diocefains  ; mais  que  toutes  les  Eglifes  [ oui 
s’eftoient  converties]  depuis  la  loy  de  l’union,  dévoient  appartenir 
avec  eurs'brnemens  & tous  leurs  droits  à l 'Evefque  Catholique  -A— 
dans  le  diocefe  duquel  elles  fe  trouvoient  enfermées  - & que  "• 

C un  autre  s’en  eftoit  mis  en  portèffion , il  reroit  obligé  de  les 
rendre . [Il  paroift  donc  que  par  l'edit duniou les  eglifes  des  Do- 
natiftes  appartenoient  aux  Catholiques . ] Ce  Canon  ert  marqué 
dans  le  Concile  de  lan  418,  où  il  ert  dit  qu'il  avoir  caufé  divers 
différends  entre  les  Evefques  pour  la  diftinétion  des  bornes  de 
leursdiocefcs. 


Il  y aveit  en  ce  temps  là  un  Primofe  Evefque  deThigane  ou 
■ 1 igave  dans  la  Mauritanie  Cefanenne.  Ceux  de  cette  ville 
[ ayant  quelque  différend  contre  luy,  ] avoient  fait  ordonner  par 
un  refait  de  1 Empereur,  qu’il  comparoiftroit  devant  le  Concile 
general . Ils  luy  ürent  lignifier  ce  referir , & [ les  Evefques  J de 
cette  province  en  avertirent  le  Concile  donc  nous  parlons . On 
envoya  donc  des  Diacres  pour  lavoir  s’il  ertoit  là  .•  Mais  apres 
l avoir  cherché,  ils  «portèrent  qu’ilnyeftoitpas  . Ainfi  le  Con- 
cile ordonna  à la  requifition  des  Maures , qu’on  écrirait  à Inno- 
cent Primat  [de  la  Cefàrienne,]  que  Primole  avoit  efté  cherché 
& ne  s'eftoit  point  trouvé.  Pallade  eftoit  Evefque  de  Tmabeeri 
lan  418 

'Le  peuple  de  Germanie  la  neuvedans  la  Numidie,  avoitaufG 
rn  différend  contre  1 Evefque Matirence  . Xanthippe  Primat  de 
Numidie  ordonna que  ]cs  ancjens  dc  tcttc  ville,  [ & Maurcnce,] 
j adreüeroient au  Concile  general.  Maurence  s’y  trouva,  & 
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Placentin  légat  de  Numidie  parla  à fa  priere  de  fon  affaire  au 
Concile . On  envoya  donc  par  trois  fois  des  Diacres  à la  porte 
[de  l’Eglile]  pour  appeller  les  anciens  de  Germanie  : mais  ils  ne 
s’y  trouvèrent  point . Le  Concile  ne  voulue  pas  neanmoins  pro- 
noncer encore  contre  eux.  II  promit  feulement  à Maurcnce  d’é- 
crire en  fa  faveur  à Xanthippe, pour  Pafl'urer  que  ceux  deGcrma- 
nie  avcàent  fait  defaut  ,&  l’avertir  qu’il  fàlloit  que  les  parties 
eluflent  chacune  des  Evelques  de  leur  part  qui  (è  trani'porte- 
roient  à Tuburfique  pour  travailler  au  jugement  de  cette  affaire . 

Maurence  choifit  fur  l'heure  Xanthippe,  S.  Auguftin  , Florent, 

Theafê,  Samfuce,  Second  & Poffide  ; ce  que  le  Concile  luy  ac- 
corda.ôc  laiffa  à Xanthippe  le  foin  de  faire  choifir  par  les  anciens 
de  Germanie  les  autres  qui  eltoient  neceflaires  pour  remplir  le 
nombre,  [ qui  devoit  ce  fèmble  ellre  de  quatorze.  Le  choix  de 
Maurence  témoigne  qu’il  ne  fè  défioit  pas  de  fa  caufe . Florent 
n'efl  pas  celui  d’Hippozarrhj  tes  ordonné  après  Pollide  , & qui 
n eftoit  pas  de  la  Numidie  .Mais  ce  peut  eftre] 'celui  qui  fut  de-  pnnn 
pute  à Honoré  par  le  Concile  de  l’an  410.  [ Second  peut  eftre  ] 
celui  de  Vagarmelite  en  Numidie,  nommé  dans  la  Conférence,  V»nt.p î?!. 
& dans  la  rétractation  de  Leporius'Dans  la  Confèrence  il  y a un  ColLl  < *«  il"- 
Maurence  de  1 uburfique  dans  la  Numidie;  Holllenius  & d’au-  £c^«|vanJ. 
très  difènt  que  c’ell  celui-ci  mefme . [ Germanie  la  neuve  eftoit  r i«s 
peut  eftre  dans  fon  dioccfe;]  'Au  moins  on  n’a  pas  de  preuve  que  VanJ-r-IS?. 
ce  fufl  alors  un  evefehé,  quoiqu’elle  l’ait  eflé  depuis.  [Que  fi  elle 
lcftoit  dcflors  , il  faut  dire  que  le  différend  quelle  avoit  avec 
Maurence  eftoit  pour  des  interefts  civils. 

11  y avoit  en  ce  temps  là  un  très  grand  trouble  dans  l’Eglife 
par  la  depofition  injufte  de  S.  Jean  Cliryfoftome  Archeveique 
de  Conftantinople , que  Théophile  d’Alexandrie  avoit  fait  ban- 
nir en  404  dans  l’Armenie , od  il  mourut  cette  année  mefme 
407  le  14  de  feptembre.J  ’L’Eglifè  Romaine  [ayant  horreur  de  Bsr.407.f4. 
cette  injuftice,]  Ycftoic  feparée  de  la  communion  de  celle  d'A- 
lexandrie;^ félon  Theodoret , toute  l’Europe  & l’Illyrie  avoit  ThlrM.4c.34. 
fait  la  mefme  chofè . 3 Aurele  de  Carthage  agit  avec  autant  de  Y-d7'*' 
foin  & de  generofité  que  les  autres  pour  la  defenfe  de  S Chry- 
foftome  , comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  pleine  d’eloges 
que  ce  Saint  luy  écrivit  pour  l’en  remercier . 11  le  loue  particu- 
lièrement d’avoir  travailléà  appaifer  le  trouble:  [Et  ilncparoift 
pas  en  effèt  que  l’Afrique  ait  rompu  la  communion  avec  Théo- 
phile; confidcrant  moins  ce  qu’il  meritoit  que  ce  qui  eftoit  utile 
aux  peuples.]  'Car  dans  le  Concile  dont  nous  parlons , il  fut  or-  Cooc.p.1 117.C. 
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donné  qu’on  écriroit  au  Pape  Innocent  fur  la  divifion  des  deux  4°r' 
Eglifes  de  Rome  & d'Alexandrie,  pourtafcherde  faire  en  forte 
qud’une&rautreconfervafUapaixque  J.C  nous  commande. 

ARTICLE  CLXX. 

Dts  Défcnfeurs  de  l'Eglfc  : Lry  ef Honore  contre  1er  ber  cliques . 
y E mefme  Concile  députa  à l'Empereur  au  nom  de  toutes 


Conc.p, 11161; 
1 1 to.c. 

Puij,e, 


p 111 7,d. 


les  provinces  d'Afrique,  les  Evefques  Vincent  & Fort» 
natien,  [ apparemment] 'ceux de  Culufe  &deSicque  dans  la 
Proconfulaire , qui  furent  tous  deux  nommez  "pour  défendre  *“• 
la  caufe  de  l'Egide  dans  la  Conférence . 'Ils  cftoient  envoyez 
avec  un  plein  pouvoir  pour  agir  contre  les  Donatiltes  les  payens, 

& les  fu  perft irions  de  l’idolâtrie. 'Ils  furent  chargez  de  demander 
à[I’EmpereurJcinq  avocats  pour  pourfoivre  en  qualité  de  Défen- 
feurs  toutes  les  affaires  de  l’Eglife  ; '&  d'obtenir  auffi  une  loy 
pour  confirmer  le  decret  fait  par  ce  Concile  touchant  les  per- 
ibnnes  répudiées  . Carilavoit  ordonné,  conformément  aux  réglés 
de  l’Evangile  & de  Saint  Paul,  que  ces  perfonnesne  pourraient 
point  fe  marier  à d’autres  ; mais  feraient  obligées  de  garder  la 
continence  fi  elles  ne  pouvoient  fe  reconcilier , ou  quelles  fe- 
raient mifes  en  penitence . 

[Le  titre  de  Péfènfeur  allez  célébré  dans  la  fuite  de  l’hifloire, 
eftoit  dans  l’Eglifc  Romaine  dés  le  temps  des  Empereurs  payens,] 
vHe»1*”' P‘  ^ vra>'  quc  Ie  Pape  Caius  ait  donné  cette  charge  à Saint 
Sebaflien,  comme  nous  le  lifons  dans  l’hifloirc  de  ce  fâint  Mar- 
tyr. [Et  il  n'efl  pas  hors  d’apparence  que  dans  les  grandes  villes , 
les  Evefques  ctnfiaflent  à des  laïques  le  foin  de  défendre  les 
perfônnes  foibles  qui  avoient  befoin  de  quelque  appui  exte- 
f'onr.t.t.p.71*-  rieur.  JDans  le  9'  Canon  du  Concile  de  Carthage  fous  Gratus  , 
vers  l’an  349,  il  eft  parlé  de  la  défenfe  de  l’Eghfé , mais  d’une 
manière  allé/  obfcure.  [Ce  nom  au  moins  eftoit  connu  en  Orient 
Epi.7j.e-10.il.  (j^s  pan  376,]  'auquel  nous  trouvons  que  les  Marcelliens  dref 
P.«4i.<l|«4e.c.  ftrcnt  unc  rcque(je  hgnée  de  quelques  Ecclefiaftiques , & après 
eux  d’un  Cyriaque,  qui  fe  qualifie' Défenfeur  de  l’Eglife  d’An- 
Conc.p,  109» j.  cyre.  Nous  avons  vu  ci-deffus  que  le  Concile  de  Cartilage  du 
x 3 de  feptembre  401  , avoir  ordonné  de  demander  à l’Empe- 
reur que  les  Evefques  puflènt  commettre  des  Défénfèurs  qui 
priftent  foin  des  affaires  des  pauvres , & qui  les  défcndifTent 
contre  les  opprcfîions  des  riches  . 'Poffide  parlant  du  différend 
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ARTICLE  CLXV. 

Suite  Je  la  conférence  avec  Pafcence  : Le  Saint  luy  écrit . « 

• \ Prbs  le  difner , Saint  Auguftin  revint  trouver  Pafcence  à Aug.ep.17  4.p. 

l'heure  marquée , amena  avecluydesnotaires,&  témoi- 
gna  que  Pafcence  en  pouvoit  faire  venir  de  fa  part  s'il  le  trouvoit 
bon . Il  s'y  trouva  divers  Evefques,  *&  plufieurs  pcrfônnes  qua-  ’-'V-o  7. 
lifiées  kqui  y eftoient  comme  arbitres . cPafcence  commença  à * JP-' '♦■►** *• 
parler  fansdiéter  : dcar  il  falloir  parler  plus  diftinélement  ôc  * vpof.c.17. 
plus  lentement  Iorlque  l’on  vouloir  que  les  notaires  c'criviflènt . “p  ]7*-p  w- 
■•Il  répéta  fa  profeflion  de  fby , fans  y mettre  le  mot  de  non  en-  Joij  i.,.c.i.p. 
gendre,  & demanda  que  S.  Auguftin  déclarait  aulfi  fa  croyance. 

Le  Saint  le  fit  refiouvenir  qu’on  eftoit  tombé  d’accord  d'écrire,  • 'P-'r’-P*57- 
& qu’il  le  prioit  de  di&er  ce  qu’il  avoit  dit  .’AlorsPafcence  s'écria  cj7.P0tr.17. 

*•  'qu’on  luy  tendoit  un  piege,,  qu’on  vouloit  avoir  fes  paroles  par 
écrit  pour  luy  en  faire  une  affaire  à caufe  des  lois  publiques 
„ [contre  les  Ariens  ] Je  ne  veux  pas  me  Ibuvenir , écrit  depuis  le  cp.i;*.p.»j7.*- 
j,  Saint  à Pafcence  ,decequeje  vous  répondis  alors,  & je  fouhaite  d' 

„ que  vous  ne  vous  en  fbuveniez  pas  non  plus  , quoique  je  riaye 
n rien  dit  contre  le  refpect  dû  à voftre  rang . Auffi  n’ay-je  pas  pris 
» pour  une  injure  une  parole  à laquelle  le  pouvoir  que  voffre 
>1  dignité  sous  donne  a eu  plus  de  part  que  la  vérité.  Mais  enfin 
>.  quoique  je  n’a  je  fàitautrechofequedire  tout  bas, en  me  fcrvant 
»»  de  vos  paroles;  Quoy  : c’rft  unpiegeijuenont  vohs  tendomieen eff 
jj  encore  trop , & je  vous  prie  de  me  le  vouloir  pardonner . 

'Il  eultellé  fort  difficile  de  perfuaderaumondcquePafcence 
appréhendait  cette  infidélité  de  la  part  du  Saiot;  11  eftoit  viGblc 
que  voulant  bien  déclarer  fà  croyance  en  prelènce  de  tant  de 
perfonnes  illuftres  , il  ne  craignoit  pas  qu’on  le  vouluft  fervir  de 
ce  qui  ferait  écrit  pour  l’acculer  comme  Arien;  & oa  ne  pou- 
voit juger  autre  chofe  de  la  difficulté  qu’il  en  faifoit , finon  que 
c’eftoit  à caufe  de  l’embaras  où  il  s’eftoit  trouvé  le  matin  pour 
avoir  feulement  écrit  un  mot,&  pareequ’il  neluy  aurait  pas  efté 
auffi  aifé  d effacer  ce  qui  aurait  efté  écrit  par  les  notaires,quc  de 
déchirer  un  morceau  ce  papier  . 

'Il  ne  laiflà  pas  de  continuer  à parler , & répéta  plus  haut 
qu  auparavant, fa  déclaration  de  fby;mais  il  oublia  de  donner  au 

1.  Il  femble  félon  Foflîde  que  Pafcence  leu  A dit  dés  lç  Matin  avant  la  difpute.II  peut  n’avoir 
pas  efte  ti an*  l’ordre . 
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fils  la  qualité  de  Dieu  qu’il  luy  avoit  toujours  donnée.  Sanit  Au-  4t>4, 
gu  (lin  le  luy  lit  remarquer  (ans  rien  dire  qui  le  puftbleflèr.ôc  le 
pria  de  reconnoiltre  par  là  qu'il  efloit  neceflhire  d’écrire  , puif- 
quil  n’avoit  jamais  pu  répéter  une  choie  qu’il  devoit  fa  voir  fi 
parfaitement,  fansy  changer  toujours;  que  les  autres  pourraient 
encore  moins  le  lôuvenir  de  ce  qu’ils  auraient  dit  l’un  & l’autre 
Alors  Pafcence  fé  mit  en  colere,&  dit  qu'il  eu(l  bien  mieux  aimé 
ne  connoi  dre  le  Saint  que  par  la  renommée,  à laquelle  il  voyoit 
bien  que  l’effètne  répondoit  pas  . Le  Saint  le  fit  fouvenir  qu'il 
l’en  avoit  averti  luy  mcfme  des  le  matins  quoy  Pafcence  report, 
dit  [brufquemenrj  Vous  aviez  raifon . [Voilà  ce  que  S.Auguftin 
nous  apprend  de  cette  conférence  . Si  Polfidc  ne  fe  brouille 
point , comme  il  y a lieu  de  le  craindre , on  entra  plus  avant  en 
matière.]  '&  Saint  Auguftin  fit  voir  par  des  raifonoemeDs  invin- 
cibles , auffibien  que  par  l’autorité  des  Ecritures , la  vérité  de  la 
■foy  Catholique,  & lafaufletédeeeque  Pafcence  avoit  avancé. 

'Ce  que  S.  Auguflin  avoit  prevu,  ne  manqua  point  d’arriver. 

Car  désqu’on  fe  fut  fcparé, Pafcence  qui  efloit  plein  de  colere  <5c 
de  fureur,  commencaà  publier  les  chofes  toutautrementqu’el- 
les  nettoient , à fe  vanter  qu’il  avoit  vaincu  cet  Auguttin  fi 
eflimé  pr  tout  le  monde , ’qu’il  luy  avoit  hautement  déclaré  fa 
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'CtNai)ô7.kc‘  foy,  & qu’Auguflin  ne  luy  avoit  ofé  déclarer  la  fioine.  bll  y avoit 
>p.i9M.»,bf  neanmoins  allez  de  perfonnes  qui  voyoient  bien  que  le  Saint 
qui  avoit  faitrant  d’inftances pour  écrite , o’avoit  pas  eu  peur 
de  déclarer  fa  fôy , maisqu’il  n’avoit  point  jugé  neceflàire  de  le 
faire  lorfque  n'y  ayaot  rien  d’ecrit,  il  euft  elle  en  la  liberté  de 
Pafcence  de  luy  attribuer  tout  ce  qu’il  eutt  voulu,(âns  qu’il  euft 
de  preuve  pour  montrer  cequ’il  avoit  dit,  & en  quelle  maniéré 
il  l’avcit  dit. U n’efloit  point  vray  non  plus  que  Pafcence  luy  euft 
déclaré  (à  fby,puifqu’ij  n’avoitditque  des  cnofesqui  luy  ettoienc 
communes  avec  l't;.h;é;au  lieu  que  fi  ce  qu’on  difbstde  iuy 
efloit  véritable, il  croyoir  que  le  F>U  n efloit  ni  vray  Dieu,  ni 
égal , ni  fcmblablc  au  Pere , mais  feulement  la  première  des 
créatures  , faite  par  le  Pere  as  ant  toutes  les  autres;  ÔC  que  le 
S.  Efprit  efloit  fait  prie  Fils  & ap-es  le  1 ils  [ Ainfi  la  vanité  de 
.tp.iyvMso.t.  Pafcence  efloit  allez  vifible]  Mais  neanmoins  il  ne  pouvoir  pas 
manquer  de  perfcnoes,qui  pour  gagner  l'afkélioo d’un  homme 
fi  puiflant.eftoient  bien  aifes  de  Juj  applaudir  dans  l'extreme 
complaifance  qu'il  temoignoit  en  (a  \ îctoiie  imaginaire . 

'Saint  Auguftin  fut  donc  obligé  de  I115  écrire  une  grande  lettre, 
où  il  raporte  avec  fidelité  ce  qui  s’clloit  pflcde  part  & d’autre. 
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<0*‘  'prenant  à témoin  la  confcience  mefinede  Pafeence.^Et  s’il  l’cuit  p u’. i.tfe 
voulu  nier , le  Saint  le  pouvoir  prouver  par  autant  de  témoins  * ,l>of- 
qu’il  s’eftoit  trouvé  de  ptrfonnes  qualifiées  à cette  aflcmblée  . 

'A  cette  relation  , il  ajouta  une  ampleexpofitionde  fofoy  furla  t.içS-joo.- 
Trinité,  'ou  il  tafeha  de  menaget  l’elpfitde  Pafcenee,  mais  fans  p .c. 

>»  faire  tort  à la  vérité . 'Il  y ajoute  fur  la  fin  ces  paroles  II  n’eft  pas  p jo<m <v- 
» difficile  d’jvoir  l’avantage  fur  Auguftin;  ft  c’eft  par  la  force  de 
» la  vérité , ou  par  le  ton  de  la  voix , je  m’en  raporte  à vous.  Pour 
» moy,  je  ne  puis  dire  autre  choie,  finon  qu’il  eft  aifé  de  l’emporter 
» fur  Auguftin,&  encore  plus  de  paroiftre  ou  de  faire  dire  qu’on 
» l’a  vaincu . Et  plus  bas  : Ce  n eft  pas  l’avantage  de  l’homme  de 
» triompher  d’un  autre  homme,  mais  de  vouloir  bien  que  la  vérité 
» triomphe  de  luy  . Car  elle  triomphera  de  nous  bongré  malgré; 

>»  & le  plus  grand  malheur  qui  nous  puiflè  arriver , c’ell  qu’elle  eu 
» triomphe  malgré  nous . II  le  prie  de  l’exculcr  s’il  a parlé  un  peu 
librement , non  pour  l’offènfer.mais  pour  le  défend  re  luy  mefme 
dans  la  neceffité  preflànte  oit  il  l’avoit  mis  de  le  faire  . 

'Il  ne  mir  poinr  le  nom  de  Pafcenee  dans  cette  lettre,  depeur  p.joo  j,t]vpor. 
qu’il  ne  le  trouvait  mauvais.  kMaïs  il  la  figna  du  lien,  afin  que  *-<7- 
perfonne  ne  pull  l'accufer  de  cacher  fa  foy  l’envoya  à Paf  tbfioMPk0<M 
cence,  afin  qu’il  la  luft-& qu’il  la  donnait  à lire  à qui  il  voudrait,  ‘ 
le  priant  de  luy  répondre  ce  qu’il  luy  plairait, s’il  veut  bien  avoir  »l3°o,i.b. 

’ pour  jugesdes  gents  qui  puillènt  prononcer  avec  liberté  fur  ce 

qu’il  aura  écrit, & qui  ne  fdient  pas  de  ceux  à qui  fodignité  irtv  , 

pôle  , pour  leur  foire  juger  de  fes  paroles  par  raport  à fo  qualité  . 

,>•  Car  il  n’y  a rien  de  plus  injufte , luy  dit  ceSaint.que  de  vouloir' 

» juger  des  autres,& ne  vouloir  fouffrir  le  jugement  de  perfonne. 

>»  II  luy  permet  feulement  de ne  ne point  ligner  faréponfes'il  crai- 
gnoit  qu’on  en  abufaft . 

'Pafcenee  ne  lut  pas  feulement  cet  écrit, J&Saint  Auguftin  s’en  er.177.p  30M'. 
doutoit  apparemment . 'C’eft  pourquoi  il  luy  écrivit  une  fecon.  *• 
de  lettre  'beaucoup  plus  courtequc  l’autre  , oit  il  fe  contente  de  7bî;à^^ 
montrer  qu’il  n’a  point  fait  difficulté  de  déclarer  fo  foy  par  au-  t v Pof.c.17. 
cune  défiance;  que  Pafcenee  ne  peut  dire  qu’il  ait  déclaré  la 
fienne;  & que  le  prétexté  qu’il  a pris  pour  empefeher  que  l’on  *' 
n’écrivift  eft  frivole.'Il  y foit  une  petite  déclaration  de  fo  foy;  & s.>.K 
pour  les  preuves, il  le  renvoie  à fo  grande  letrre,luy  promettant 
que  s’il  veut  traiter  la  qüeftion  par  écrit , il  le  fotisfera  de  tout 
fon  poffible . 

'Pafcenee  répondit  ehfin  aux  deux  lettres  du  Saint  par  une-  v.PoO.rTî 
feule,  'qui  eft  mefme excremement courte.sll  n'y  rend  aucune-  »i7«.ni«,u 
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ment  raifon  de  Ci  croyance,  & il  fe  contente  d’y  traiter  Saint 
Auguftin  d’une  maniéré  très  injurieufê  ; quoique  dans  un  fryle 
plein  en  apparence  de  douceur  & de  charité.  11  y fait  une  diffi- 
culté contre  la  croyance  Catholique,  'qu’il  euft  trouvé  refoluë 
dans  la  grande  lettre  du  Saint , s’il  le  fuft  donné  la  peine  de  la 
lire . 'Il  dit  que  ce  n’eft  point  une  chofe  édifiante  de  tant  écrire, & 
que  fi  le  Saint  avoit  quelque  confiance  en  fa  caufe,  il  Revoir  en- 
core,luy  & les  autres  Evefquesde  fbn  parti, venir  conférer  avec 
luy  dans  un  efprit  pur  & pacifique[Mais  il  ne  parle  point  d’écrire 
ce  qui  s’y  dirait.] 

'Auffi  Saint  Auguftin  luy  mande  par  une  ^'lettre, qu’il  fe  tien* 
dra  toujours  fort  honoré  de  conférer  avec  luy , pourvu  qu’on 
écrivift;fânsquoy  la  conférence  édifierait  auffi  peu  que  les  écrits. 

'Il  luy  répond  furfonobjeélion,  & luy  fait  remarquer  que  pu  if 
qu’il  avoitbien  voulu  luy  répondre  par  écrit , ce  n’eftoit  pas  par 
la  crainte  defe  faire  une  affaire  qu’il  n’avoit  pas  voulu  que  l’on 
écrivift  dans  la  conférence . 'Pour  fes  injures , il  protefte  qu’il  ne 
s’en  tenoit  pasoflénfé,  pareequ’il  les  recevoit  comme  de  la  part 
d’un  homme  paillant,  Ci  non  comme  de  la  part  de  la  vérité.  ïl 
luy  fait  voir  neanmoins  julqu’oii  il  le  pourrait  pouffer , lorfqu’il 
ajoute , N’auriez  vous  pas  dit  que  j'aurais  eu  non  les  entrailles 
pleines  d’eau  bourbeufc,maisce  qui  eft  bien  pis, le  cœur  plein  de  « 
duplicité  & de  perfidie , fi  vous  ne  mëuffiez  pas  trouvé  l’apref-  '< 
dinée  le  mefme  que  j’eftois  le  matin  ? « 

[Il  femble  félon  fini  loi  re  de  Poffide,  qiie  cette  difpute  n’ait 
pas  elle  plus  avant]  Mais  dans  fon  Index  il  marque  un  livre  à 
Pafcence  contre  les  Ariens, & une  lettre  à ce  Comte  pour  répon- 
dre à diverfês  queftions  fur  la  mefme  herefie . [Ce  livre  à Paf- 
cence fe  peut  aifément  entendre  de  la  grande  lettre  du  Saint. 

Mais  nous  ne  voyons  pasce  que  c’efl  que  cette  réponfe  à diver- 
fcs  queftions;  Car  la  féconde  lettre  n’en  traite  aucune,  & la 
troifieme  qu’une  feule,  & affez  légèrement . Il  eft  donc  affez 
vraifemblable que  Pafcence  répliqua,  propofa  diverfês  difficul- 
te z,  & que  Saint  Auguftin  y fatisfic  par  la  lettre  que  remarque 
Poffide,dontil  n’a  pasefté  obligé  de  parler  dans  la  vie  du  Sainr, 
parcequ’il  n’y  met  prelque  rien  que  ce  qui  regarde  fes  aflions.j 
'Pour  les  aftes  que  nous  avons  d’une  conférence  de  Saint  Au- 
euftin  avec  Pafcence , [nous  croyons  avec  d’autres  perfonnes 
habiles  "que  c’cft  une  pièce  fuppofée.J  Mots  41. 

&& 
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ARTICLE  CLXVI. 

Il  écrit  si  Emerite  ,& fuit  divers  entres  ouvrées  emtre  les  Dmsteifhe 

. 'TL  eftvifible  qu’Honoré  avoir  déjà  publié  de*  loix  contre  Aug.tp,,«4.n. 

I les  Donatiftesplus foveresqueoellesque  lesGatholiques  luy 
avoient  voulu  demander, ‘c’en  à dire  celles  de  l’an  405*  lorfque  ''•Ri». 
Csftrtts  Saint  Auguftin  écrivit  fa  lettre  164  àEmerite  Evefque'd’Alger 
pour  les  Donatiftes . [ Il  eft  certain  auffi  que  c’eftoit  avant  la 
conférence,  } 'où  cet  Emerite  foûtint  autant  ou  plus  qu’aucun  retr.l.t.ca«.p. 
autre  la  caufe  de  fon  parti; b puifoue  le  Saint  en  luy  écrivant, ne 
témoigné  le  connorftre  que  par  1a  réputation , qui  luy  eftoit  ,c|.ss.i^. 
avantageufe.  il  avoit  efté  bartizé  dans  le  fchifme,  & n’avoit  ja-  a»  Em.  r.7.p. 
mais  eflé  dans  l’Egülé  Catholique.  * On  tenoit  que  c’eftoit  luy  _ 

V.ieiDcnr-qui^voit  compofé  en  39-4  la  célébré  fentence  du  Concile  de  i!c. 
n*«  Ma  gagjj  contre  l8s  Maximiaoiftes.  il  palloit  eneftét  pour  un  boni-  ep.1S4  p.tJ4. 
me  qui  avoir  un  bel  ef prit, qui  eftoit  bien  inftruit  dans  les  lettres  » 
humaines , 'fon  bien  elevé , * ennemi  des  violences  de  ceux  de  (à  p.t  »s  1 s. 
feGte  ,*<S  en  un  mot  homme  de  bien  autant  qu’il  le  pouvoir  eftre  * 
dans  le  fchifme . 

'S.  Auguifin  crut  abîment  le  bien  qu’on  luy  raportoit  de  luy,  p.ijj.i.a. 

& fouhaita  qu’il  fuft  veritableil  avoit  une  affèétion  particulie-  p.tt4 
re  pour  les  perioones  telles  qu’on  luy  difoit  eftre  Emerite  : & 
quand  il  les  voyoit  engagez  dans  quelque  erreur  grolTiere,  plus 
il  s’en  étonnoit , plus  il  defiroit  de  les  connoiftre  & de  conférer 
avec  eux  pour  les  en  tirer . 'Ce  fût  cequi  le  porta  à écrire  deux  c[ttj.i,«. 
fois  à Emerite,  quelque  éloigné  qu’il  tiift  de  luy, fur  cequedes 
perfonnes  dignes  de  foy  luy  avoient  dit  qu 'Emerite  luy  réporv 
droir  s’il  hiy  écrivoit . 'Poliide  marque  aulfi  deux  lettres  à cet  in<i.Pofc.i: 
Evefquc  fvlais  nous  n’avons  que  la  féconde.]  'S. Auguftin  après  tp.it 4.  pii» 
avoir  écrit  la  première  n’en  ayant  point  de  réponfe , & ne  fâchant 
fi  fâ  lettre  ou  ia  répinféd'Eineritc  clloit  perdue, écrivit  la  leçon-  * 

de , où  il  luy  fait  voir  la  foibieffe  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire 
pour  la  ucfenfè  du  fchifme;  luy  montrant  particulièrement  par 
l’exemple  d Optât  le  Gildonien,  qu’on  n’eft  point  fouillé  par  les 
crimes  les  pluypublicsdeceux  de  la  mefme communion, lorfque 
tse.  des  raifons  légitimés  obligent  de  les  tolérer  . Il  le  conjure  "de  c),».,,* 
luy  répondre  , & de  luy  mander  fon  font  1 ment  fur  la  queftion 
capitale  du  fchifme  [Nous  ne  voyons  pas  s’il  le  fit:  mais  leSaint 
«ectnnut  bien  par  la  fuite  , que  cet  Evefque  eftoit  l’un  des  plu» 
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opiniâtres  & des  plus  endurcis  de  tout  fon  parti  . ) *°6' 

'Apres  les  livres  contre  Crefconc,Saint  Auguftin  mer  quelques 
ouvrages  contre  les  Donatiftes,  [qui  oe  fë  trouvent  plus  aujour. 
d’hui.  ] 11  envoya  d’abord  aux  Donatiftes  une  promette  de  leur 
fournir  toutes  les  pièces  & tous  les  ailes  foit  ecclcfiaftiques,foit 
civils,  & tous  les  paflages  de  l’Ecriture, neceflàires  pour  décider 
la  queftiondu  fchifme^fin  de  les  exciter  à les  demander.  Un  de 
ceux  entre  les  mains  de  qui  cette  promette  tomba  , fit  nn'écrie 
contraire  , où  il  ne  prenoit  point  d'autre  nom  que  celui  de  Do* 
natifte  : De  forte  que  Saint  Auguftin  en  luy  répondant,  intitula 
fon  livre,  Cont reje  ne [fay  quel  Donotifte . '1 1 fit  enfùite  le  recueil 
qu’il  avoir  promis  , & y joignit  la  promette  qu’il  en  avoit  faite 
d’abord, donnant  pour  titreà  tout  cet  écrit, Preuvei  & témoignait 
contre  les  Donatifter£c  pour  le  rendre  public,  il  commença  par  le 
faire  afficher  contre  la  muraille  d’une  eglifo  qui  avoit  elle  aux 
Donatiftes , afin  qu’il  y pull  eftre  lu  de  tout  le  monde  . 

'Sa  charité  fit  encoreque  voyant  que  beaucoupde  performes 
nefedonnoientpas  la  peine  de  lire  [ lesouvrages  un  peu  longs  ,J 
il  en  fit  un  fort  court, afin  que  la  facilité  de  le  copier  le  fift  courir 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  & qu’on  m’euft  pas  de  peine  à 
le  retenir.  Il  l’intitula , Avis  aux  Donatiftes  touchant  les  Max  N 
mianiftei  ; pareequ’il  y fa  doit  voir  par  la  feule  hiftoiredes  Maxi- 
mianiftes,que  le  parti  des  Donatiftes  n’eftoit  foûtenu  par  aucun 
fondement  ni  par  aucune  vérité . 

'Le  Saint  fit  dans  ce  meftne  temps  là  fon  livre  de  la  divination 
ou  des  prediélions  des  démons',  à l’occafion  d'un  entretien  qu’il 
avoit  eu  'un  matindans  l’odlave  [de  Pafque,]  avant  la  célébration 
de  l’office,  avec  quelques  laïques  Chrétiens  qui  eftoient  autour 
de  luy  en  grand  nombre . Le  fujet  en  vint  de  ce  que  l’on  difoit 
qu’un  certain  payen  avoit  prédit  la  démolition  qu’on  avoit  faite 
du  temple  "deSerapis  à Alexandrieffous  le  régné  de  Thcodofe  I,  v ThtSJo.- 
vers  l’an  389.}  'Eunape  attribua  cette  prédiction  à un  magicien  fc  *'  5‘'^' 
nommé  Antonin . 'Saint  Auguftin  eafcha  donc  dans  cet  entretien 
de  rendre  raifon  de  cette  prediiSHou  8c  des  autres  femblabies 
que  les  démons  pouvoient  foire;  '&  au  premier  loifir  qu’il  eut,  il 
mit  par  écrit  ceqüi  s’y  elloit  dit, Tans  nommer  ceux  qui  avoienc 
alors  combatu  la  verité,quoiqlie  ce  nefûft  que  pour  voireequo 
Fon  pouvoir  répondre  aux  inftances  des  payens . 'Il  promet  à la 
fcn , que  fi  les  payens  veulent  objecter  quelque  chofc  contre  ce 
qu’il  dit  dans  cet  écrit  , il  tafohera  d’y  répondre  . 'Il  remarque 
que  le  paganifme  diminuoit  tous  les  jours , & qu’il  n’y  avoit 
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*“•  * point  d'année  où  il  n’y  euft  moins  de  payons  qu’en  celle  de 
devant . 

ARTICLE  C XL V II. 


n entinue  à truvtiller  entre  ht  Donuifiet , & [ht  divers  muret  fnjett. 

' TJ  O s s I D E qui  marque  l’ouvrage  Des  prédirions  des  de-  Aug.ind.Pof.c. 

mons, marque  aulli  celui  qui  le  fuit  dans  les  Retraélations 
de  S Auguftin,[&  dont  on  a fait  l’epiftre  49,Jquoique  Saint  Au-  pndXi.c.y.p. 
guftin  le  mette  parmi  fes  livres,  & fesopufcules.,*  L’occafion  de  s 1 1- i.MVi.c.». 
cet  écrit  vint  d’unpayeu  dont  S.Auguftin  qui  l’aimoit  beaucoup  ü'.p^j.p.jj.t 
fouhaitoitaufli  beaucoup  la  converfion;  &il  lnyavoit  écrit  plu- 
fiairs  fois,  fans  en  avoir  pu  tirer  de  réponfe,  comme  s’il  euft  eu 
honte  de  fuivre  Saint  Auguftin  ,[&  de  fe  rendre  à fes  raifons.]Cec 
homme  s'adrefla  au  Ptel&e  Deogratias,  [qui  eft  peut-eftre  celui 
VJ 114.  rrefme  'qui  avoit  un  talent  particulier  pour^inltruire  les  nou- 
veaux  converti* , ] & luy  propofa  fut  queftions  touchant  la  reli- 
gion, 'dont  une  partie , difoit-il , eftoit  tirée  de  Porphyre  philo-  P M-idbr.  « 
fophe,mais  é itèrent , à ce  que  croit  S. Auguftin , dccecelebre  r,tr  p-m 
Porphyre  [ qui  vivoit  à la  fin  du  III.  fiecle.  J Deogratias  ayant  tp.»pp  rj  i.X 
receu  ocs  queftions^es  envoya  de  Carthage  à S.  Auguftin,  citant 
plus  aile  d’en  recevoir  l’explication  de  fa  bouche  , que  de  la 
donner  luy  mefme. 

'Saint  Auguftin  ne  le  luy  put  refufer.quoiqu’il  euft  alors  des  *.«. 
occupations  très  prcflantes . 'Mais  comme  celui  qui  avoit  de-  >-4 
mandé  à Deogratias  la  folution  de  ces  queftions,  fembloit  n’eftre 
pas  bien  aife  que  Saint  Auguftin  luy  écrivift , puilqu’îl  ne  luy 
répondok  fias , 'le  Saint  par  une  lettre  qu’il  ajouta  depuis  à la  r«i.p.u.t  ,t>. 
telle  de  foui  traité,  'prie  Deogratias  de  compofer  luy  meûne  une  «P-49P.7J-».* 
réponfepource  pyen,  & de  ne  montrer  celle  qu’il  luy  envoyoit, 
qu’à  ceux  à qui  il  la  jugerait  propre. 'Il  remarque  à la  fin  qu’il  y P 
a quelques  unes  de  ces  queftions  fur  lefquelles  il  n’cft  pas  ne- 
cellàire  de  repondre  à un  payen;  pareeques’il  vouloit  attendre 
pour  fe  faire  Chrétien,  qu’il  euft  éclairci  toutes  les  difficultez 
qui  fe  rencontrent  dans  les  feintes  Ecritures,  "il  ferait  en  grand  * • 
danger  de  voir  finir  la  vie  de  fon  corps  avant  que  d’avoir  pâlie 
de  la  mort  du  péché  à la  vie  de  l’ameCar  il  y a,diwl,un  nombre 
infini  de  ces  fortes  de  difficultés,  qu’il  ne  faut  examiner  qu’apré* 
avoir  embralfé  la  foy.depeur  de  mourir  fens  l’embraûer.  Ilfeut 
commencer  par  fe  foire  Chrétien , & pofer  le  fondement  delà 
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4°7‘  qu’il  eut  avec  Crifpin  de  Calame  [en  404,]  dit  que  ce  fut  le  Dé- 
fcnfcur  de  l’Eglife  qui  porta  là  plainte  devant  les  tribunaux  : 

Mais  quand  il  fallut  examiner  fi  Crifpin  eftoit  heretique,  le  Dé- 
tenteur del’Eglifê  céda  la  difpute  à Poffide  mefmc. 

'Godefroy  veut  que  ce  Défcnfeur  de  l’Eglife  fuft  different  du  CoJ.Th.t.s.n 
Défcnfeur  des  pauvres,  dont  le  Concile  de  Carthage  en  40 1 
avoit  demande  letabli ffement . [ Je  11e  voy  pas  qu’il  en  ait  de 


fondement  ; & il  efl  bien  aifé  de  croire  que  les  Ërefques  ayant 
commis  des  perfonnes  pour  avoir  foin  des  affaires  des  pauvres , 
ces  mefmes  perfonnes  prenoient  auffi  foin  des  affaires  de  l’Egli- 
fe . J 'Le  P.Thomaffin  fuppofe  que  ce  font  les  mefmes . Thom/fiCi.t  1. 

a Cyriaque  Détenteur  d'Ancyre , dont  nous  venons  de  parler, 
ligne  avec  les  Clercs,  comme  s'il  eftoit  luy  mefmc  du  Clcrgé;&  c. 
l’atfle  qu’il  figne  eft  une  profêffion  de  foy.  [Il  ne  figne  neanmoins 
que  le  dernier  apres  un  Letteur:]  & les  laïques  font  quelquefois 
obligez  de  donner  des  déclarations  de  leur  foy . Le  Défcnfeur 
pouvoir  auffi  eftre  confideré  cnGalacie , comme  cftant  en  quel- 
que forte  dans  le  Clergé,  puifqu’il  eftoit  nommé  parl’Evefque, 

& agiffoitau  nom  de  l’Eglife; '&  l’on  donnoit  mcfmeen Orient  Thom.dir.i.i.1. 
cette  fonélion  à des  Preftrcs.b  Mais  cela  n’empefchc  pas  que  dans  V.9 
l’Occident  il  ne  puft  eftre  confideré  comme  un  fimple  laïque  , 

'comme  le  Pape  Zofirne  le  dit  nettement . c Le  Pere  Thomaffin  Conc.r.,.F. 
croit  mefme  que  les  Evefques  d’Afrique  demandèrent  ces  Dé- 
iènfcurs,  pareequ’envifâgeant  la  fàinteté  de  l’état  ecclefiaftique  , 
ils  avoient  un  extreme  eloignement  de  voir  des  Clercs  compa* 
roiftre  devant  les  tribunaux  feculicrs,  foit  pour  eux  mcfmcs.foit 
pour  les  pauvres  & les  foiblcs , [dont  ils  ne  pouvoient  pas  nean- 
moins abandonner  la  proteélion . 

11  paroift  cependant  qu’en  Occident  mefme  , les  Défen- 
feurs  entrèrent  peu  à peu  dans  le  Clergé , en  commençant  par 
les  immunitez  données  aux  Ecclefiaftiques  , qui  s’étendirent 
bientôt!  jufques  à eux  . ] 'Car  Valentinien  III.  dans  le  1 1 ■ titre  CoJ.Th.no». 
de  fes  Novelles  , défend  d’ordonner  pour  Défcnfcurs  de  l’Eglife  pif.».', 
ceux  qui  feront  engagez  dans  les  minifteres  des  villes  ; à moins 
qu’en  acceptant  cet  office , ils  ne  veuillent  eftre  privez  de  tous 
leurs  biens,  quifcroient  appliquez  à leur  Curie  ou  à leur  Corps  : 

Et  c’eft  à peu  prés  ce  qu’il  ordonne  pour  les  Ecclefiaftiques  , 

'comme  S Ambroife  avoit  dit  auparavant , qne  les  Clercs  ache-  Amb.ep. 
toient  le  droit  de  l’immunité  ecclefiaftique  par  la  perte  de  leur 
patrimoine.  ( En  ce  point  les  Défcnfcurs  de  l’Eglifc pouvoient 
donc  dire  cenfez  du  corps  du  Clergé . ] 'On  prétend  que  Gelafe  Thom.p.roi. 
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commença  à les  mettre  entre  les  Clercs  inferieurs , lorfqu’il  or-  4°r‘ 
donna  que  pour  entrer  dans  letat  ecclefialtique,  il  falloit  d’a- 
Acac.h.p.ij}.  bordeftre  faitLefleur,  Notaire,  ou  au  moins  Défenfeur.  'Félix 
III.  avoit  déjà  fait  Défenfeur  de  I’Eglife  pour  un  temps  , un. 
ancien  Clerc , afin  qu’il  allaft  fignifier  à Acace  la  fentence  de  fit 
Thcm.i.U  c.  condannation . 'De  la  maniéré  dont  Saint  Grégoire  le  grand  en 
«9^153  >54.  par;e>  jes  traite  > & ]es  fait  agir,  il  eft  difficile  de  croire  qu’il  ne 
Cod.Th.u.r-  jcsregarde  pas  comme  Clercs . 'II  paroift  qu’avant  le  Concile 
de  407,  ces  Détenteurs  de  l’Fgüfe  eftoient  pris  du  nombre  de 
PW*.  quelque  compagnie,  qu’on  appelloit  Coronati  ou  Corporati . 'Go- 
defroy veut  que  ce  fuflènt  les  Ecdcfiaftiques  mefmes  , appeliez 
Couronnez  à catifê  de  la  couronne  cléricale,  qu’il  croit  qu’ils 
portoient  en  ce  temps  là  comme  aujourd’hui.  [Je  ne  fçay  fi  beau- 
coupdc  perfonnes  entreront  dans  ce  fentiment,  & fi  on  ne  croira 
point  plutoft  que  c’effoient  des  laïques  d’un  état  moins  coofide- 
rable,  en  forte  qu’ils  n’avoient  pas  autant  de  liberté  auprès  des 
juges  qu’il  efloit  necefiàire  pour  le  bien  de  l'Egide  . Quoy  qu’il 
Conc.f.î.p.111  j.  en  foit , ] le  Concile  de  Carthage  jugea  à propos  de  faire  deman- 
*•  der  à l’Empereur  par  fes  députez  , le  pouvoir  d’établir  des 

avocats  pour  Défenfcurs , afin  qu’ils  euflent  la  liberté  d’entrer 
’’au  bareau  des  Gouverneurs  toutes  les  fois  qu  ils  le  jugeraient  a juJunm 
propos  pour  les  affaires  de  l’Eglife,  foit  pour  requérir  , foit  pour 
s’oppofer  , de  mcfme  que  faifoient  les  pontifes  [ payons]  des 


provinces. 

£od.Th.r.6.p,  'On  croit  que  les  deux  Ioix  datées  du  1 5 novembre  407 > qui 
n’en  font  qu’une,  furent  données  fur  les  demandes  de  ce  Con- 
r-7«  '«■.  cji|e  '£i]es  font  toutes  deux  données  à Rome  , & adreffées  à 
ict.i  1. j8.p.;s.  porphyre  Proconful  d’Afrique.  'L’une  de  ces  deuxloix,  [répon- 
dant  à l’article  des  Defenfeurs  , ] ordonne  que  tous  les  privilè- 
ges accordez  aux  Eglifes  & aux  Ecclefiaftiques , demeurerai 
inviolables,  & que par  une  grâce : toute 1 neuve  - 

tiques  pourront  choifir  des  avo^K,  ftv£ur  faiIement  de 

r 7t.  ob,L  ’eeft  félon  Godefroy  un  avertifficment  que  1 Empereur 

. / „ F vefoues  de  prendre  garde  qu  en  mettant  les  af. 

faire"  dcVg^fe  entre  les  mains  d’avocats  laïques,  ils  ne  fe  fit 
r-rwlCsnit,,  fent  tort  à eux  mefmes.  'On  remarque  quedans  un  Concile  de 
6.3.  * Caltzboure  donné  par  Camfius,il  y a , que  les  avocats commen- 

cerent  à effre  établi  Defenfeurs  des  caufcs  de  l’Eglife  apres  le 
Conf  ulat  de  Scilicon.  Cela  peut  avoir  raport  à cette  Ioy  , [ don- 
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née  deux  ans  après  le  fécond  Confulat  de  S’tilicon . ] 'Dans  une  Cod.Th 
loy  de  l’an  409,  Honoré  ordonne  que  les  juges  expédient  prom-  L7p,'°5' 
tement  les  affaires  ecdefiaftiques,  & ne  different  point  "l'audien- 
ce à ceux  qui  ont  pris  la  défenfe  de  ce  nom  facré . 

'L'autre  partie  de  la  loy  du  T 5 de  novembre  407,  confirme  & K.t.f. 1.41.7. 
enjoint  l’execution  des  loix  données  contre  les  Donatiftes  & les  ,<1’ 
Manichéens  ; & veut  neanmoins  qu’elles  celfent  entièrement  à 
l’égard  de  ceux  qui  fe  convertiront , fans  prendre  garde  fi  leur 
converfion  précédé  ou  fuit  les  loix  faites  contre  eux  . 'Godefroy  p.77.  i|««a. 
ne  doute  pas  que  cette  loy  n’ait  encore  effé  accordée  à la  prière 
V.Honoré.  des  députez  du  Concile  de  Carthage.  ["Nous  en  avons  parlé  plus 
* amplement  en  un  autre  endroit . 

N«e  si,  "Le  mefme  jour  1 5 de  novembre , ] 'ou  le  14  fuivant,  Honoré  **r.r*3 ï- 

adreflà  encore  une  loy  à Curce  Prcfet  du  Prétoire  , [ qui  a un 
raport  entier  avec  les  commiffions  données  par  le  Concile  de 
Carthage  à Vincent  & à Fortunatien.]  'Car  elle  regarde  & les  P- J', 
payons  & les  hérétiques  , hommément  les  Donatiftes , les  Ma-  M*.n- 
nichéens,  les  Prifoillianiftes , & les  Celicoles.  Elle  renouvelle 
donc  toutes  lesloix  faites  contre  eux,  & en  enjoint  l’execution . 

'Elle  veut  que  tous  leurs  édifices  [ fervant  à la  religion  , ] foient  PJ,. 
attribuez  aux  Eglifos  des  Catholiques  : Que  les  revenus appar- 
tenans  aux  temples  [des  payera]  foient  employez  à la  paye  des 
foldats;Que  les  fimulacres  qui  reftoient  encore  dans  les  tem- 
ples , ou  aufquels  les  payera  avoient  rendu  quelque  culte,  foient 
oftez  comme  on  I avoit  déjà  ordonné  plufieurs  fois  : 'Que  les  PJ4- 
édifices  des  temples  qui  eftoient  dans  des  lieux  publics  ou  du 
domaine,  foient  employez  à d’autres  ufages  ; Que  les  particu- 
liers qui  en  avoient  for  leurs  terres,  foient  obligez  de  les  demo-  . 

lir.-  Que  tous  les  autels  généralement  foient  auffi  démolir  Qu’on 
ne  folie  ni  féftins  ni  aucune  folennité  quelconque  dans  les  lieux 
*'  confierez  aux  démons:  Que  les  Evefquesdeslieux'  puifTentem- 
ploycr  la  force  ecclefiaffique  pour  l’empefcher,  & foire  execu- 
tfr,les  Io'x  données  contre  les  payera,  les  Donatiftes , les  Mani- 
chéens , « 1 es  autres  hérétiques  de  cette  forte , pas  les  huiffiers  ' 

Maxime  , Ehen  , & Eutyche,  qui  auraient  foin  de  déférer  au* 
Gouverneurs  les  infractions  faites  à ces  loix  . 'Le  Concile  avoit  C»nc.M.P. 
demande  cinq  exécuteurs;  [ & la  loy  en  accorde  trois.  J 'Cette  loy  , 

“ ïSsAgSr k 5 **  * -*  * ' 
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Dés  le  rr  février  407,  Honoré  avoit  confirmé  en  quelque  °>- 
forte  toutes  les  loix  faites  contre  les  Donatiftes,  par  une  Nouvelle 
qui  regarde  proprement  les  Prifcillianiftes . 


ARTICLE  CLXXI. 

Melanie  tayeule  vient  en  Afrique:  Saint  Auguftin  écrit  à Saint 
Paulin  : Infolence  des  payent  à Calame . 

l’an  de  Jésus  Christ  408. 

C A /f  Elanie  l'ayeule , "cette  dame  fî  célébré  dans  l’hiftoire  V.fon  titre. 
^ yj_  de  l’Eglife  , eftoit  revenue  à Rome  en  l’an  44a,  après 
avoir  paflë  environ  37  ans  dans  l’Orient.  "Elle  fit  un  voyage  en  Non  4. 
Afrique,  oîi  ] 'Saint  Auguftin  fut  témoin  de  la  modération  avec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  [Publicola]  fon  fils  unique.  [Ce 
fut  peut-eftre  Melanie  mefme, qui  en  venant  en  Afrique,  appor- 
tajla  lettre  où  Saint  Paulin  témoigne  avoir  écrit  à Saint  Auguftin 
les  louanges  de  la  vertu  naiflante  de  Publicola , laquelle  il  attri- 
buoit  aux  voeux  & aux  defirs  de  Saint  Auguftiotfe  ne  fçay  nean- 
moins fi  Saint  Paulin  n’auroit  point  fait  fon  eloge  en  mandant  fa 
mort:  car  il  n’eft  point  dit  qu’il  foit  mort  en  Afrique.  Il  eft  certain 
feulement  que  ce  fut  durant  que  fa  mere  y eftoit . ] 

'Saint  Auguftin  fut  donc  témoin  des  larmes  faintesoc  modé- 
rées que  Melanie  répandit  en  cette  affliftion . Il  ne  put  s’empef- 
cherd’en  écrire  à Saint  Paulin  une  lettre  [qui  eft  perdue  ] & de 
lu  y témoigner  qu’il  croyoit  que  Melanie  pleuroit  moins  la  mort 
d’un  fils  unique  , que  de  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  quitte  en- 
tièrement la  pompe  & la  vanité  du  fiecle.'Il  demandoit  en  mefme 
temps  à Saint  Paulin  quelle  il  croyoit  que  feroit  l'avion  des  bien- 
heureux dans  le  ciel  après  larefurreaion  • 'J1 ^ 


iaint  raulin  jou  non  de  4cS.]-  Car  il  y avoit 

nomme  (^imre,[v  rs  .nte  eftol(.  à Rome)lorfquc  Saint  Paulin 


Ouinte  eftoit  a rs.ome,ioriquc  oainc  rauun 

y^vfots^rés*Pafqiies^pur 


. Martvrs  'comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans . 

h n r Aftoit  le  *9  de  mars  en  4°8. 

P«aslfot  Paulin  receut  donc  alors  la  lettre  de  Saint  Auguftin, & 
moins  il  attendit  à la  lire  qu’il  fuft  à Formies , où  il  arreftoit 
ÎU  journée  entière  en  j’en  retournant  chez  luy  ; à caufe  que  par- 
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*ot-  mi  le  trouble  inévitable  de  Rome,  il  neuf!  pu  trouver  le  temps 
de  la  lire  de  fuite,  comme  il  le  vouloir  faire  pour  en  goutter 
davantage  le  plaifir  . [ C’eft  une  marque  que  cette  lettre  eftoit 
fort  longue.  ] 'Audi  il  l’appelle  un  petit  livre;*  & ilditqu’ilem-  b. 
ploya  à la  lire  tout  le  jour  qu’il  fût  à Formiesh  Illareleveavec 
des  eloges  merveilleux  dans  la  réponfe  qu’il  y fit c le  1 5 de  may.  < p. 345.14. 

Il  l’écrivit  avec  beaucoup  de  précipitation , parceque  Quinte 
luy  vintdirele  14  qu’ils  s’en  allcàt,  & il  partit  en  effet  le  15  à midi. 

'Cela  fut  caufè  qu’il  oublia  à répondre  à quelques  articles  delà 
lettre  de  noftre  Saint. 4 II  y répond  avec  une  grande  humilité,  & wep.i49p.j4t 
en  relevant  beaucoup  Saint  Auguftin  , fur  ce  qu’il  luy  avoit 
demandé  touchant  l’état  des  bienheureux. 

'Saint  Auguftin  luy  répondit  l’hiver  fuivant,[&  peut-eftrepar 
Poftide  , ] qui  fut  obligé  d'aller  alors  à la  Cour  pour  une  affaire  c' 
tout  à fait  trifte  [dont  il  faut  parler  ici]  'La  loy  au  24  novembre  Cod.Th  fu.p. 
407,  ne  fut  publiée  à Carthage,  comme  nous  avons  dit , que  le  »• 

5 juin 408.  [Maisilfâutdirequ’ellelefutpIuftoftdanslaNumi- 
die,  puifque  nous  croyons  devoir  mettre  dés  cette  année]  le  vio-  Augcp.iM.p. 
lement  qui  en  fut  fait  àCalame  le  premier  de  juin,  & que  Saint 
Auguftin  raporte  en  ces  termes. 

'Le  premier  jour  de  juin,  les  payens  au  mépris  d’une  loy  toute  ■>. 
nouvellement  publiée  , celebrerent  à Calame  une  de  leurs  fb- 
lennitei  facrileges,  fans  que  perfbnne  fë  mift  en  devoir  de  l’em- 
pefeher.  Ils  portèrent  leur  infolence  jufqu’à  faire  paffer  les 
troupes  fanatiques  de  leurs  dan  feurs  dans  la  rue , & devant  la 
porte  mefme  de  l’cglife  , ce  qui  ne  s’eftoit  pas  mefme  fait  du 
temps  de  Julien  l’apottat.  Et  fur  ce  que  les  Ecclefiaftiqucs  vou- 
lurent empefeher  une  aélion  fi  indigne  & û criminelle, ils  jetterent 
des  pierres  contre  l’eglifè . 

'Au  bout  d’environ  huit  jours,  l’Evefque  crut  devoir  fignifier  «J. 
tout  de  nouveau  cette  loy  à l’aflèmblée  de  ville  , qui  ne  Tigno- 
roit  nullement . Et  comme  on  fembloit  fe  vouloir  mettre  en  de- 
voir de  l’executer,  ces  infolens  allèrent  encore  attaquer  l’c- 
glifê  à coups  des  pierres.  Le  lendemain  les  Ecclefiaftiques,  pour 
arrefter  au  moins  ces  furieux  par  la  crainte  des  loix  , fe  prefên- 
terent  aux  magiftrats , & demandèrent  que  ce  qu’ils  avoient  à 
i»w;«)»r<Miire  fuft  inféré  dans  les  aéles  publics  ; mais  "l’audience  leur  fut 
refufee . 

'Ce  mefme  jour  par  un  coupdu  ciel,  qui  fembloit,  au  defaut  isji+i.i. 
des  hommes,  vouloir  faire  trembler  ces  malheureux  par  la 
crainte  & par  la  terreur,  il  tomba  une  greffe  gresie^en  punition 
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de  ces  grefles  de  pierres  qu’ils  avoient  fait  tomber  fur  l’eglifè  . 
Mais  la  grefle  ne  fut  pas  fitoft  paflée , qu’ils  revinrent  pour  la 
troifieme  fois  à coups  de  pierrescontre  I'eglife . Des  pierres  ils  en 
vinrent  au  feu  qu’ils  mirent  à I’eglife  & aux  maifons  de  ceux  qui 
la  fêrvoient . Ils  tuerent  un  ferviteur  de  Dieu  , [c’efl  à dire  un 
moine,  ] qui  fe  trouva  en  leur  chemin . Les  autres  fe  cadraient 
& s enfuyoient  çà  & là  comme  ils'pouvoient . L’Evefque  mefme 
fefâuva  à grande  peine  dans  un  trou,  doit  il  entendoit  les  cris 
de  ceux  qui  le  cherchoient  pour  le  tuer,  & qui  fe  difoient  qu’ils 
n'a  voient  encore  rien  gagné  par  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fait, 
puifqu’ils  ne  l’avoient  pu  trouver. 

*»  'La  /édition  dura  depuis  les  quatre  ou  dnq  heures  du  foir, 

jufque  bien  avant  dans  la  nuit , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  pou- 
voient  avoir  quelque  autorité  fur  le  peuple  , s’yoppofaft,  &fe 
mift  en  devoir  de  l’empefcher . Il  n’y  eut  qu’un  etranger  qui  tira 
de  leurs  mains  plufîeurs  fervireurs  de  Dieu  qu’ils  efloient  prefls 
de  tuer , & qui  leur  arracha  bien  des  choies  qu’il  avoient  pillées 
Et  l’on  vit  par  là  combien  il  euft  elle  aifé  d’empefeher  ou  d’ar- 
refter  le  defordre , fi  ceux  de  la  ville  , & furtout  les  magillrats, 
euflent  voulu  s y oppofer . 

*f»»s«.p.35i.i.  'S.Auguftindit  autrepart , qu’on  avoitdonné  à piller  au  peu- 
ple ce  qu’on  gardoit  pour  l’entretien  des  pauvres  très  religieux, 
c’eft  à dire  du  monaftere  que  Poffide  avoit  établi  ; ] & il  ajou  te 
que  tout  ce  defordre  venoit  de  quelques  idoles  d’argent  que 
les  payens  avoient  fait  fkire;&  qu’ils  vouloientconferver, adorer, 
& honorer  encore  par  un  culte  & par  des  honneurs  facrileges 
[ que  les  loix  condannoient.  J 

•p.Mi.p.jr*.!.  'Toute  la  ville  fë  trouvoit  donc  coupable . Onpouvoit  feule* 
men  regarder  comme  moins  coupables  que  les  autres , ceux 
qui  n’avoient  ofé  s’oppofèr  au  defordre;  car  la  crainte  d’offen- 
ferles  plus  puifTans de  la  ville,  quifavoient  eflre  ennemis  de 
l’Eglife,  fai  (bit  que  plufîeurs  s’eftoienc  contentez  de  prier  Dieu 
pour  l’Evefque  & les  autres  fêrviteurs.  [ Il  femble  donc  que  ces 
perfonnes  lafehes  & timides  efloient  neanmoins  des  Chrétiens . ] 
S.Auguftindit  en  effet  qu’il  y en  avoit  plufîeurs  quis’eftoient 
engagez  dans  ce  péché  public , foiten  nefecourant  point  l’eglifê 
qui  bruloit,  foit  mefmeen  emportant  quelquechofe de  ce  butin 
deteftablc  que  les  payens  avoient  fait ..  Mais  ils  expièrent  leur 
faute  par  la  confcffion,  par  la  prière,  & par  la  douleur  de  la  pé- 
nitence. 
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ARTICLE  CLXXIÏ. 


Netlaire  follicite  Saint  Auguft  'm  pour  la  payent  de  Calme  : 

Pojjide  va  à la  Cour  peur  ce  fujet . 

SAINT  Auguft'in  vint  [quelque  temps  après  ] à Calame,  pour  Aug.tp-»»*.* 
confoler  les  Chrétiens  affligez  'd’un  accident  fi  fafeheux , 3'4’1’  * 

& mefme  pour  appaifer  le  refïenti ment  que  quelques  uns  pou- 
voient  en  avoir  conceu  . 11  fit  auprès  d'eux  tout  ce  qu’il  jugea 
quedemandeit  1a  conjoncture  prcfènte.  Les  payens,  & ceux 
me  fines , ce  fémble , qui  avoient  efté  la  caufé  de  tout  le  mal,  de- 
mandèrent aufïï  à luy  parler  . Il  les  fit  entrer , & profita  de  cette 
occafion  pour  leur  faire  comprendre  ce  qu’ils:  avoient  à faire, 
s’ils  rftoientfages , non  feulement  pour  Ce  tirer  de  la  peine  dont 
ils  craignoient  que  la  fedition  ne  fuft  fuivie  , mais  pour  arriver 
au  falut  etemel  . Ils  l’ecouterent  'tant  qu’il  voulut  leur  parler . 

Ils  luy  firent  auflî  de  très  humbles  prières  f pour  l’engager  à 
' s’entremettre  pour  eux.  j Mais  comment  pourrions  nous , dit-il  , 
agréer  les  prières  de  ceux  qui  ne  prient  point  le  maiflre  que  nous 
„ férvons. 

v.(  116,  'Neélaire  dont  nous  avons  parlé  "ci-defTus,  qui  eftoit  l’un  des  «P-soumu- 
principaux  bourgeois  de  Calame , '&  payen,  quoique  fon  pere  j. 

eu  fi  cfté  Chrétien,  [ s’eftoit  peut-eftrc  trouvé  abfent  & dans  le 
temps  de  la  fedition  , & lorfque  S Auguftin  eftoit  venu  enfuite 
à Calame.  ] 'Voyant  donc  fa  patrie  dans  un  fi  grand  danger  pour  «n»oi.p.ji>.i. 
cette  fedition  , il  écrivit  une  lettre  à S Auguflin,  où  il  le  traite  b'c' 
de  frère  ; & après  avoir  avoué  que  la  ville  de  Calame  meritoit 
félon  les  loix  une  punition  très  rigoureufé  , il  conjure  le  Saint 
de  faire  voir  en  cette  rencontre  , cet  amour  pour  . la  douceur  fi 
feant  à un  Evefque . Il  offre  de  faire  toute  forte  de  raifon  pour 
les  chofes  perdues  : mais  il  demande  qu’on  fade  dilhnchon  des 
innocens  & des  coupables  , & qu’on  n’emploie  point  les  fup- 
plices  . 

'Saint  Auguftin  dans  fa  réponfe  Ce  fert  de  l’amour  qu’il  témoi  «mos-m»*- 
gnoit  envers  fa  patrie , pour  l’exhorter  à aimer  fa  véritable  pa-  5 3 
trie,  & à embraflèr  la  religion  Chrétienne  fi  lainte  & fi  falutai- 
re . 'Pour  la  fedition  de  Calame  , il  témoigne  que  le  deffein  [ des  M 1 M1*- 
Evefques  ] eftoit  d’en  pourfuivre  une  punition  telle  quelle  em- 
pefehaft  les  autres  villes  de  fuivre  ce  mauvais  exemple  j & qui 
neanmoins  ne  paffaft  point  les  bornes  de  la  douceur  Chrétienne 


Google 


464  SAINT  AUGUSTIN: 
f & epifcopale,]dontle  but  n'eft  pas  la  vengeance  , mais  le  falut 
& laconverfiondes  pécheurs  ; enun  mot , de  laifler  la  vie  aux 
coupables  qui  refuferoient  de  fc  convertir  , & les  biens  neceflài- 
res  pour  l’entretenir , en  retrancher  feulement  ce  qui  leur  don- 
noit  moyen  de  mal  vivre  : & mefme  pour  les  informations,  de 
laifler  toutes  les  chofes  qu’on  ne  pourroit  vérifier  que  par  les 
tourmens  de  la  queftion , comme  de  lavoir  qui  eftoient  les  pre- 
miers auteurs  du  tumulte . [Mais  comme  cela  dependoit  des  ju- 
ges civils  & de  l’Empereur,  ] il  ajoute  que  s’ilplaift  à Dieu  que 
ce  crime  loir  puni  plus  fêverement , ou  que  par  un  eflèt  plus  ri- 
goreux  delà  colère  , il  le  veuille  laifler  impuni  pour  le  temps 
pi  cfent , les  E vefques  ne  pourront  que  le  fbumettre  à là  fageflè  , 
& fe  confoler  d’avoir  tafehé  de  faire  ce  qui  leur  avoit  paru  le 
meilleur  & le  plus  utile  . 

'p  is-i.F'35®.  'Il  écrivit  cette  lettre  prés  de  huit  mois  avant  le  17  mars,[c’eft 
1,6  à dire  vers  le  commencement  d’aouft:]&  Nectaire  attendit  tout 

ce  temps  là  pour  répondre  à S.  Augultin  ; [ce  qui  convient  allez 
bien  à l’an  408,  oîi  nous  verrons  qu’aprés  la  mort  de  Stilicon,  on 
prétendit , & on  publia  mefme , que  les  loix  faites  durant  foo 
autorité,eftoient  abolies  ] Ainli  Neétaire  croyant  peut-eftre  tant 
par  cette  raifon,que  pour  les  troubles  qui  arrivèrent  en  ce  temps 
là  , qu'on  nefongeroit  plus  à l’aflàire  de  Calame  , ne  fc  mit  pas 
en  peine  de  continuer  à lôlliciter  S Augultin . 

«.  'Poflide  eftoit  encore  en  Afrique  lorlque  S.  Augultin  écrivit 

à Nectaire  : Mais  depuis  il  palfa  la  mer,  [&  s’en  alla  à la  Cour] 
follicitcr  fon  affaire  contre  les  payens  de  Calame , qu’il  aimoit 
plus  véritablement  & plus  faintement  que  ceux  qui  euflent  vou- 
lu que  feur  crime  fuft  demeuré  impuni.  [Le  temps  de  fon  voyage 
e.  n’eft  pas  marqué  ] Maispuifque  le  17  mars  de  l’année  fuivante, 

S.  Augultin  n’a  voit  point  encore  eu  de  nouvelles  qu’il  euft  rien 
obtenu  ,[  il  y a apparence  qu’il  ne  partit  que  fur  la  fin  de  cette 
tp.ijo.p.34S.  année , ou  au  commencement  de  l’autre.  ] 'En  effet  la  lettre  2 50, 
qui  paroift  avoir  cité  envoyée  ou  par  Poflide  mefme , ou  peu  de 
«p.ji-paiifLt,  temps  après  fon  départ , 'fut  écrite  durant  1 hiver , que  Saint 
Augultin  paffa  à Carthage. 

«fc 
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<(>*»<(>&&&&&*&  «*&&&&&&&  «* 
ARTICLE  CLXXIU 
Saint  Auguftin  écrit  à S.  Paulin,  (S  à Memor. 

' ^^EïTE  lettre  içoeft  la  réponfe  à celle  que  Saint  Paulin  lu  y 
V^4  avoir  écrite  du  1 5 may  par  le  DiacreQuinte, ‘comme  on  le 
voit  par  les  propres  termes  de  S.  Paulin  que  le  Saint  y cite>Il  y 
parleavecdouleurdela  neceflité  qui  a voit  obligé  Poffide  d’aller 
en  Italie , qu’il  n’exprime  point  autrement  qu’en  difant  que 
c’eftoient  les  befoins  & la  maladie  dangereufe  de  fon  peuple  ; 
Mais  il  fe  confole  en  mefme  temps  par  la  joie  que  Poffide  avoit 
de  voir  S.  Paulin. On  voit  en  cet  endroit  la  difpofition  avec  la- 
quelle les  boos  Evefques  d’Afrique  alloient  fi  fouvent  à la  Cour. 
'S.  Auguftin  témoigne  que  le  defir  feul  de  voir  S.  Paulin  luy  euft 
efté  une  rai  fon  fuffifontede  foire  le  voyage  d’Italie,  fi  les  obliga- 
tions de  fa  charge  ne  l’en  eufTent  empefohé.  Parlant  des  evene- 
mens  femblables  à celui  qui  obügeoit  Poflide  d aller  en  Italie. 
»>  Je  ne  fçay  , dit-il , fi  c’eft  un  exercice  de  patience,  ou  une  puni- 
*»  tion  de  nos  foutes  que  Dieu  nous  envoie  : mais  je  fçay  bien  qu’il 
» ne  nous  traite  pas  félon  que  nos  pechez  le  meritent.Car  s’il  nous 
” foit  fouffrir  quelque  chofc , il  joint  à nos  peines  tant  de  confo- 
» lations,  qu’on  voit  bien  que  c’cft  un  charitable  médecin  qui  trai- 
» vaille  à nous  ofter  l’amour  du  mande , depeur  que  nous  ne  pe- 
« ridions  avec  le  monde. 

'Il  répond  enfuite  à la  lettre  de  Saint  Paulin;  & comme  ce  Saint 
luy  avoit  dit  qu’au  lieu  de  chercher  comment  nous  ferons  dans 
le  ciel , il  valoir  mieux  chercher  comment  nous  devons  vivre 
fur  la  terre;  il  foit  un  fort  beau  difeours  pour  reprefênter  la  dif- 
ficulté qu’il  y a de  vivre  avec  les  hommes  du  monde, '&  il  prie 
S.  Paulin  de  conférer  fur  cela  avec  quelque  homme  de  Dieu, foit 
de  Noie, foit  de  Rome  où  il  alloit  tous  les  ans.'Il  vient  neanmoins 
enfuite  à l’état  de  la  refurreétion , particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  le  corps  .•  ’&  il  traite  la  queftion  fovoir  fi  les  Anges  ont 
des  corps.  'Pour  S.Paulin,  il  fuppofoit  dans  fa  lettre  qu’ils  effoienc 
purement  fpirituels.'S.  Auguftin  le  prie  de  luy  répondre  fur  ce- 
la, & encore  fur  un  autre  article  de  fa  lettre  precedente  qui  re- 
gai  doit  le  repos  delà  contemplation:  'car,  comme  nous  avons  vu, 
S.  Paulin  n’avoit  pu  répondre  à tout  à caufc  du  promt  départ  de 
Quinte . 

'On  croit  que  c’cft  cette  lettre  fur  la  forme  de  la  refurreétion, 
Hijl.Eccl.Tom.XM  _ Nnn 


Aug.ep.i4J.!* 

PJ4S.ii. 

»p.j44.i.e|«J0. 

24J.nl. 

‘PJ4J.1.BS- 


PI  4 J- 14*- 


F.J4«.i*. 


ep.l4Jp.J44.  ■' 
llb. 

fep.1fap.j45. 

i*c. 

e|»4».P.|4J.M. 


«PJfSPlJOP. 

1 u.i.i|m.i.b| 

14«,1.<1. 


in  JulJ.i.C4« 
T 367.1  a. 


op,imp.1.i.c.6t, 

P-ti.x.b, 


Pauf.car.i4.p. 

50*. 

Aug.in  Jul.l.i 
c.n.p.395.i.d, 

* cp.i3i.p  s47 

J d. 

d|in  JuU.i.c.4. 

p.367,s,a. 


ep.i3i.p.S46. 

i C,d. 


P.t47.».C, 


p.S4«.».d, 


p.S47.T.d, 
P*»4<  î.d. 
* r*s47*ii 
À i.d. 
txa. 


466  SAINT  AUGUSTIN  „ . . 

où  S.Auguftmavoit  répondu  à la  fécondé  confultaticn  de  Saint  ' 
Paulin,  & ou  .1  avoit  traite  de  l’ufage  des  mcmbre^JaquelIeSafot 
Pau  m prie  le  Saint  de  luy  renvoyer  une  féconde  fois;  quoiqu'il 
dilequeflant  pleine  d inftruélion  fur  la  foy  , elle  effet  afTez 
courte  pour  les  paroles_Eten  effet,  il  pamift  ne  l'appeller  courte 
qu  en  comparaifon  des  ouvrages  qui  fadoient  un  livre 

Entre  les  Evefques  les  plus  unis  à S.Auguftinpar  le  commerce 
de  lettres, il  y en  avoir  un  nommé  Memor  ou  Mémoire  perede 
Julien, qui  tomba  depuis  malheureufement  dans  l'herefièdesPe- 
Iagiens,  [al  occafion  duquel  "nous  en  parlerons  plus  amplement  V.(jo7. 

. dans  la  fuite.  J Le  malheur  du  fils  n’empefcha pasS.  Aueuftin 
d honorer  loueurs  ceux  qu.  luy  a voient  donné  la  naifW 
comme  des  Clrre tiens  orthodoxes, heureux  d’eftre  morts  avanî 
que  leur  fils  fuft  heretique  Memor  & Jul,en  efloient  connus  de 
S.  Paulin,  qui  fit  mefme  un  epuhalamefur  Je  mariage dejulien 
; Car  il  Ce  maria,  & epoufa  une  fille  nommée  la . 'Et  1.  Aueuftin 
• marié.’Il  entra  [depuis]  dans  l’E- 

f A hl{L<V  h ^a,0n  de  ÜmcK  lotfque  Poffide  alla  en 

Italie.  S.  Auguftm  qui  le  conDoiffoit  par  le  moyen  de  fon  pere, 
avoir  une  afleéfen  particulière  pour  luy,  & fouhaifet  de  l’avoir 
auprès  de  luy{I  demeurent  fans  doute  en  Italie, & vers  la  Cam- 
panie ou  il  fut  depuis  EvefqueJ 

'Memor,  fo„  pere  avoit  écrit  à S Auguftin  une  lettre  pleine 
des  témoignages  de  fon  affèéhon  & de  fon  eftime  pour  luy } & 

1 avoir  prie  de  luy  envoyer  Ces  fut  livresde  la  mufique.Saint  Au- 
guftin luy  promi  t de  les  revoir  & de  les  luy  envoyer.Maiscom- 
me  il  eftoit  accable  de  quantité  d'affaire,  'bien  loin  de  les  pou- 
veirrevoir  & corriger,  a peine  mefme  les  put-il  trouver,  au  moins 
pour  les  cinq  premiers  livres  , tant  il  avoit  alors  peu  de  loifir  de 
s occuper  à ces  fortes  de  divertiflèmens  . 'Ne  voulant  pas  nean- 
moins lamer  aller  Poffide  en  ce  quartier  là  fans  luy  donner  la  con- 
noiffance  de  Memor , 'il  luy  mit  entre  Jcs  mains  le  lîxicme  li- 
vre pour  luy  porrer'avec  la  lettre  1 j i*,  coù  il  donne  quelques  in- 
ftuélicns  fur  lu  fage  qu’on  doit  foire  des  fcicnces, J & prie  Memor 
de  luy  envoyer  fon  fils  Julien  pour  quelque  temps.  « Memor  luy 
avoit  demandéquelle  effet  la  mefure  des  vers  de  David.  Il  luy 
avoue  qu'il  n'en  fçait  rien  , parcequ’il  n’a  pas  appris  l'hebreu  ; 
mais  que  fdcxi  ce  quendifoient  ceux  qui  fovoient  cette  langue, 

1 yr  a^  'ffe^1^rnenc  quelques  nombres  dans  les  pfeaumesË. 

[ Poffide  ne  fut  pas  fCui  0bl,gé  d'aller  cette  année  à la  Cour. 
Fonunatien  de  Sicque  qui  avolt  efié  député  l’année  precedente 
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40*'  à l’Empereur  contre  les  payens  & les  heretiques,  ] y fut  encore  Conc.t.ip. 
député  en  celle-ci  pour  le  mefme  fujet  par  le  Concile  de  Car-  ,IW'd' 
thage  tenu  le  1 6 de  juin  dans  la  facriflie  de  la  hafiliqueRefticuée. 

[Nous  ne  trouvons  rien  davantage  ni  de  ce  Concile,  ni  de  cette 
députation.  Elle  peut  feulement  nous  faire  juger,  auffibien  que 
le  retardement  de  la  publication  de  ledit, faite  feulement  le  5de 
juin  à Carthage  , que  les  payens  faifoient  de  fortes  oppofitions 
au  defir  qu’a  voit  l’Eglifé  de  voir  l’idolâtrie  mince,  & les  idolâtres 
convertis.] 

ARTICLE  CLXXIV. 

Olympe  faccede  à T autorité  de  Stilicon  : Saint  Auguft'm  hty  écrit 
pour  Bon  if  ace  de  Cataqua . 

[ Ç I Fortunatien  fit  le  voyage  d'Italie,  il  vit  ou  trouva  bien  du 
V.  Honoré  3 changement  à la  Cour.’Car  Honoré  effcmt  parti  de  Rome 
* l8,  vers  lemoisde  rnay,  après  y avoir  epoufé  Thcrmancie  féconde 
fille  de  Stilicon,  comme  il  avoir  epoufe  Marie  fônaifhéeenjçS; 
lorfqu’il  fut  arrivé  à Pavie,  les  fbldats  dans  une  grande  fedition 
tuèrent  les  principaux  officiers  de  l'Empire.  Et  la  fuite  de  cette 
fedition  fut  que  Stilicon  mefme  fut  arrefté,  & tué  à Ravenne  le 
ij  d'aouft.  jBathanaire  Comte  d’Afrique , qui  avoir  epoufé  la  Zo0.j.p.fij. 
fœur  de  Stilicon,  fut  aufli  tué  peu  de  temps  apres, & fa  charge 
fût  donnée  à Heraclien,  qui  avoir  exécuté  Stilicon  de  fit  propre 
Iba.  main.  [ "Alaric  qu'on  croyoit  avoir  effé  d’intelligence  avec  Sti- 
licon,ayant  feeu  fâ  mort, vint  l’année  mefme  aflieger  Rome, qui 
ce  Ce  racheta  que  par  de  grandes  fommes  d'argent  prifêsen  par- 
tie de  la  depoiulle  des  idoles. 

Olympe  fut  auteur  de  la  chûte  de  Stilicon,  comme  les  hiflo- 
liens  en  demeurent  d’accord,  les  uns  en  le  louant , & les  autres 
en  le  condannant.J'Il  e finit  aflurément  Chrétien  Saint  Auguflin  Aug.ep.i>«.p. 
eflime  beaucoup  fà  pieté,  & il  paroiflavoirefléperfuadéqu’elle  »s»-*43l '*»•?. 
efloit  fblide & veritable.*ll  avoit  accoutumé  de  luy  écrire.-  & il  i^M-pius-u. 
pouvoit  l’avoir  connu  par  les  Evefques  d'Afrique  qui  avoient 
efté  à la  Cour,  où  ils  l’avoient  fans  doute  trouvé  fort  favorable 
à leurs  bons  deflèins.  Zofime  l’hiflorien  qui  ne  pouvoit  pas  l’ai- 
mer s'il  choit  véritablement  Chrétien, yreconnoifi  qu’il  s’appli-  ZoUs.p.Se». 
quoit  beaucoup  aux  devoirs  de  la  pieté  Chrétienne,  quoiqu’il 
pretende  que  cet  extérieur  n’eftoit  qu’un  mafque  dont  il  fê  fer- 
voit  pour  couvrir  fâ  méchanceté,  & pour  gagner  l’aflcéhon  de 
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l’Empereur.  II  dit  qu’il  avoir  accoutumé  comme  par  un  a&e  de 
religion,  d’aller  vifiter  les  foldats  qui  eftoient  malades.  'Il  dit  en- 
core qu 'Honoré  dans  les  troubles  de  l'Empire , met  toit  i à con- 
fiance dans  les  prières  de  cet  officier. 

'Il  effoit  déjà  fort  avancé  dans  les  dignitez  du  vivant  de  Stili- 
con;'&  après  que  Stilicon  euff  efté  tué,il  eut  la  charge  deMaiftre 
des  offices[ou  Maire  du  palais,]  & devint  le  premier  miniftre  & 
Ai>s.tp.i»».fs  Je  niaiUre  de  toutes  les  affaires  de  la  Cour.'Saint  Auguftin  croit 
«pi  qu’il  meritoit  cette  élévation:*  & lâchant  qu’il  avoit  appris  de 

»•  <*.  Dieu  à ne  fe  pas  enfler  par  des  pcnfées  prelomptueules , mais  à 

p-  uj.  i.  s.  fc  pabainèr  jufqu’aux  chofes  les  plus  abjeétes , 'il  ne  douta  point 
qu’il  n’ufaffavecfâgeflèdefon  bonheur  temporel  pour  s’acque- 
ep-iipp.nja.»  r;r  jçj  mérités  eternels;  '&  que  comme  il  effoit  un  véritable  en- 
ep.in.pa4j.>.  font  de  l’Eglife,  'il  ne  s’employait  avec  d’autant  plus  de  foin  à la 
fervir,  qu’il  avoit  plus  de  pouvoir  dans  l’Etat.  Ainli  dans  I’efpe- 
rance  qu’il  receroit  fes  lettres  avec  la  mefme  bonté  qu’aupara- 
vant,  il  luy  écrivit  pourluy  recommander  lacaufo  del’Evefque 
i-*™*»  p Bonifàce  'dés  la  première  nouvelle  qui  vint  en  Afrique  de  fon 
145,1  ' élévation,  & avant  mefmequ’on  en  fuft  tout  à fait  affuré,[c’eftà 
dire  apparemment  vers  le  commencement  de  feptembre.] 
*Pa*».Pns  *.  'Ce  Bonifàce  effoit  Evefque  de  Cataqua  [dans  la  Numidie,  ] 
cpiM.p.Mj.1,  'fucceflcur  de  Paul,  dontfnous  avons  vu  que]  le  Saint  condan-  \ 
noit  ouvertement  la  conduite  intereffée  . Une  des  méchantes 
aérions  de  ce  Paul,  avoit  efté  d’acheter  d’un  argent  qui  apparte- 
noit  au  fife , quelques  terres  dont  il  avoit  joui  tant  qu’il  avoit 
vécu,  fous  le  nom  de  fon  Eglifê,  fans  mefme  payer  les  droits  an- 
»J>.c.  , nuels  que  ces  terres  dévoient  à l’Epargne. 'Bonifàce  fe  trouvant 

donc  dans  la  poffeffion  de  ces  terres , fut  preffë  d’en  payer  les 
droits  dûs  par  fon  predecefTeur.  Il  euft  pu  demander  à [Empe- 
reur la  déchargé  de  cette  fomme.  Mais  comme  il  fa  voit  qucces 
terres  n’avoient  efté  achetées  pour  l’Eglife  que  d’un  argent  qui 
effoit  dû  à l’Epargne, & ainfi  par  une  fraude  qui  pour  avoir  efté 
Élite  à l’Epargne,  ne  laiffoit  pas  d’eftre  une  fiaude  ; il  ne  voulut 
point  avoir  ce  forupule  fur  fa  confoience  , ni  retenir  un  bien  ac- 
quis par  une  injuftice.  Il  déclara  donc  par  le  confeil,  ce  femble 
de  S.  Auguftin,  comment  la  chofe  s’eftoit  paflee,  & demanda  à 
l’Empereur  comme  un  grâce  la  jouiflance  des  mefmes  terres  ; 
aimant  bien  mieux  les  tenir  de  la  libéralité  du  Prince  , que  de 
rinjuftice  fecrette  de  foD  predeceflêur  ; & en  cas  mefme  que 
l’Empereur  ne  les  luy  vouluft  pas  donner , il  croy  oit  plus  avan- 
tageux à des  feiviccurs  de  Dicu,de  fouffiar  la  neceflicé  & I’usdi- 
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401'  gencc  , que  d’avoir  ce  qui  leur  eftoit  neceflàira  en  confentant  à 
une  fraude. 

'Il  a voit  déjà  obtenu  quelque  refcrit  de  l’Empereur  fur  ce  fu-  «■ 
jet;'&  ce  fèmble  à la  recommandation  que  S.  Auguftin  en  avoit  *■ 
faite  à Olympe.  Mais  on  n’avoit  pu  alors  obtenir  la  chofe  comme 
on  la  fouhaitoit'De  forte  que  comme  ce  refcrit  ne  fuffifoit  pas,  *• 
Boniface  ne  voulut  pas  s’en  fervir  afin  d’en  pouvoir  obtenir  un 
autre.'Cefutpource  fujet  que  S.  Auguftin  écrivit  en  fa  faveur  ». 
à Olympe,  qu’il  pria  d'obtenir  à cet  Evcfque  la  grâce  qu’il  de- 
mandoit;ou  bien  d’obtenir  ces  terres  pour  luy  mefme,&  de  les 
donner  à l'Eglife  [de  Cataqua.] 

Ce  Boniface  de  Cataqua  eft  marqué  dans  la  Confèrence . La  CoiUi  «*«. 
pureté  de  confcience  qu’il  témoigna  dans  ce  que  nous  avons  dit , 
peut  faire  juger  que  c’eft  Itiy  à qui  Saint  Auguftin  écrit  l’epiftrc 
2 adreflce  à un’Boniface  Evcfque  qui  avoit  un  foin  & une  vigi-  Ang.ep.13.p- 
lance  particulière  pour  éviter  le  menfonge  . * 11  parle  en  divers  3Si-d- 
endroits  de  fon  fâint  frere  & collègue  Boniface, b&  on  voit  dans  *bPi7'i?î!c. 
l'un  qu'il  avoit  efté  chez  ce  Prélat  vers  l’an  414.  * p.n».»x. 

'Pourcequieftdel’epiftre  zj,leSainty  répond  à deux  queftionS 
que  Boniface  luy  avoit  propofées  dans  une  lettre.  La  première 
eftoit  de  favoir  fi  les  peres&  mères  peuvent  nuire  à leurs  enfans 
lorfquils  prétendent  les  guérir  par  [ des  remedes  fuperftitieux 
&]des  facrifices  idolâtres . Car  il  ne  voyoit  pas  de  raifon  pour- 
quoi leur  foy  fert  à leurs enfans  [ lorfquils  les  prefentent  au  bat- 
tefme,]fi  leur  infidélité  ne  leur  nuit  pasSaint  Auguftin  foutient 
que  les  peres  ne  peuvent  ofter  en  aucune  maniéré  la  vie  fpiri- 
tuelle  à leurs  enfans,  & répond  fur  cela  à quelques  paflages  dif- 
ficiles de  Saint  Cyprien  dans  le  traité  Des  tombez.  'II  remarque  p.)5  i.b. 
que  les  enfans  font  offerts  au  battefinc  par  ceux  qui  les  portent, 
s’ils  font  véritablement  fideles , mais  principalement  par  toute 
la  focieté  des  Saints.  'Boniface  fembloit  croire  que  les  enfans  ne  ». 
pouvoient  eftre  purifiez  du  péché  originel , s'ils  n’eftoient  pre- 
fèntez  au  battcfme  par  leurs  peres  & leurs  meres.  Saint  Auguftin 
luy  fait  voir  par  la  pratique  de  l’Eglife, qu’ils  peuvent  eftre  auffi 
prefentez  par  d’autres. 

'La  féconde  queftion  de  Boniface  eftoit  comment  les  peres  & ». 
meres,  en  prefèntant  leurs  enfans  au  battefme,  peuvent  répon- 
dre que  ces  enfans  croient  ; & de  mefme  aux  autres  interroga- 
tions ordinaires.  Cette  queftion  luy  paroiffoit  fort  difficile , à 
caufe  de  l’averlion  qu'il  avoit  pour  le  menfonge . '11  pnoit  le  pjS.i.». 
Saint  à la  fin  de  là  lettre , de  répondre  à fes  queftions  en  peu  de 
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mots,&  de  fe  fcrvir  pour  cela  non  de  l'autorité  de  la  coutume,  *0>' 
mais  de  raifons  & de  preuves.'S.  Auguftin  dit  qu'il  avoit  fujet  de 
demander  de  la  breveté,  puifqu’ds  ertoient  l'un  & l'autre  occu- 
pez de  beaucoup  de  foins:  'Et  pour  le  fatisfaire  entièrement , il 
luy  rendit  raifon  de  la  coutume  de  l’Eglife  autant  qu’il  le  falloit, 
non  pour  des  perfônnes  grofiieres  ou  contentieufes  , mais  pour 
un  homme  intelligent  &/equitable.  f» 


Aug.ep.ii  fl, 

119.p1t44.tidl 

*4j.lb. 


ARTICLE  CLXXV. 

La  payera  & les  brrrt'ques  fe  fiole  vent  ; Le  Concile  de  Carthage 
<2  S.Angufl.n  obtient  nt  contre  eux  de  nouvelles  loix. 

[T  E trouble  que  la  chute  de  Stilicon  avoit  caufé  dans  laCour, 
L,  en  produifit  un  autre  dans  l’Eglife  d’Afrique.JLes  payens 
& les  Donatiltes  y publièrent  que  les  loix  données  du  vivant  de 
Stilicon  ertoient  mortes  avec  luy,  comme  publiées  par  la  feule 
autorité  de  ce  miniltre,  à l’infceu  ou  mefme  contre  la  volonté  de 
l'Empereur:  Et  qu'ainli  il  ne  falloit  plus  s’arrefter  à tout  ce  qui 
avoit  eflé  ordonné  foit  contre  les  heretiques , foit  pour  abatre 
.p.i6s.p.i«e.i- les  idoles.  'Les  Donatiffes  mefme  feignirent  & publièrent  une 
indulgence  d’Honoré  en  leur  faveur. 

*l'i#.paej  ii.  «Ces  faux  bruits  que  les  ennemis  de  l’Eglifè  femoient , ou  pour 
tromper  les  autres,  ou  eftant  eux  mefmes  trompez,  'fe  répandi- 
rent en  un  moment  par  tout  l’Afrique  , 'y  excitèrent  de  grands 
troubles,  & y fouleverent  les efprits contre  les  Evefques,  en  forte 
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qu'ils  n'eftoient  pasenlüretéfde  leur  vie.JNous  voyons  en  effet 
que  Severe  & Macaire  [qu’on  ne  connoift  point  d’ailleurs,  I fu- 
ient tuez  vas  le  mois  de  feptembre  par  les  payens  ou  les  hereti- 
ques, & qu’à caufe d’eux  les  Evefques Evode,Theafe,&  Vifîor 
furent  battus . [ Si  la  4.*  conftitution  de  lappendix  du  Code 
1 heodofien  fe  raporte  toute  entière  à ce  qui  arriva  en  ce  temps- 
ci  dans  l’Afrique,  'comme  il  y a tout  fujet  de  le  croire, } 'on  y voit  V.  Honoré, 
que  des  Evefques  furent  tirez  par  force  de  leurs  maifons,&  met  ,’ot,  7- 
me  de  l’eglife,  & tourmentez  de  divers  fupplices;  que  d’autres 
furent  traitez  moins  cruellement  , mais  plus  injurieufement , 
partequ’on  leur  arracha  une  partie  de  leurs,  cheveux  , & qu’on 
leur  lit  publiquement  divers  affronts,  en  derifion  de  la  foy  Chré- 
tienne, qu’encore  quecesdefotdres  fe  flirtent  commis  au  milieu 
des  villes,  & que  les  magiftiatsne  les  eirifent  pu  ignorer  , nean- 
moins ils  ne  sfeftoient  mis  en  peine  ni  de  les  punir,  ni  melmed’cn 
donner  avis  à l’Empereur. 
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'Ces  excès  obligèrent  les  Evelques  a (Tombiez  au  Concile  de  Conc.jMiio.1 
Carthage  le  1 3 d’o&obre.de  députer  à la  Cour  contre  les  payens 
& les  hérétiques . Les  Évefques  Reftitute  & Florent  furent 
chargez  de  cette  commiffionjFIorcnt  peut  eftre  celui  d’Hippo- 
zarthy  tes.  Pour  Reftitute, comme  on  en  trouve  plufieurs  dans  la 
Conférence,  il  eft  difficile  déjuger  lequel  c’eftoit.  Saint  Auguftin 
parle  d’eux  apparemment , ] ’lorfqu’il  dit  que  les  Evefques  qui 
eftoient  allez  à Ta  Cour  , pourroient  fuggerer  quelque  moyen  ' 
pour  corriger  ces  maux  félon  les  deliberations  qu'ils  en  auroient 
prifes  [ avec  leurs  confrères , ] autant  que  la  breveté  du  temps 
l’avoit  permis.’Pour  luy , il  n'en  avoit  pu  délibérer  avec  eux.  ce  «• 
qui  marque  qu’il  n’avoit  pas  efté  au  Concile  de  Carthage  , {bit 
que  ce  ne  fuft  qu’un  Concile  de  la  province  proconfulaire , foit 
qu’il  n’euft  pu  s’y  trouver.  Il  dit  qu’il  y avoir  beaucoup  d’Evef- 
ques  que  ce  grand  trouble  de  l’Eglifc  avoit  obligé  de  s’en  aller 
& prelque  de  s'enfuir  à la  Cour  : [ceux  qui  eftoient  le  plus  per- 
fecutez , s’cftant  joi  nts  fans  doute  aux  députez  du  Concile  ] Ils 
dévoient  pafler  par  Rome . 

'Le  Saint  n’avoit  point  parlé  de  ces  maux  à Olympe,  lorfqu’il  e. 
luy  avoit  écrit  touchant  Boniface  , pareequ’ils  n’avoient  com- 
mencé qu’aprés  qu’il  eut  écrit-,  ’&  depuis  cela  il  avoit  receu  une  t. 
lettre  d’olympe  qui  l’exhortoit  de  luy  mefme  à luy  donner  avis 
de  tout  ce  qu’il  jugerait  neceftàire  pour  le  bien  de  l’Eglife  .afin 
qu’il  travaillait  à le  faire  réuflir . Ceft  pourquoi  il  n’attendoit  b. 
que  l’occafion  de  luy  pouvoir  écrire  ; & s’eftant  une  fois  rencon- 
tré durant  cette  grande  tribulation,  avec  Severe  E vefque  de  Mi- 
lève  , ils  convinrent  tous  deux  qu’il  le  fàlloit  faire  , û l’occafion 
s’en  prefentoit . 

'Us  n'en  voyoient  pas  a!ors.Mais  [peu  de  temps  après, ]un  Preftre  >>• 
du  diocefe  de  Mileve  'fe  trouva  obligé  de  s’en  aller  à la  Cour  , «. 
quoiqu’au  milieu  de  l’hiver,  pour  fauver  la  vie  à une  perlonne . 

"Severe  luy  ordonna  de  paftër  par  Hippone,&ce  fut  par  ce  moyen  b. 
que  le  Saint  écrivit  l’epiftre  1 29  à Olympe, à qui  il  reprefente  le 
befoin  que  l’Eglifê  d’Afrique  avoit  de  lalfiftance  qu’il  luy  avoit 
offerte  le  premier.'Il  luy  témoigne  la  confiance  qu’il  avoit  en  luy,  b.  146.1.1 
en  prenant  la  liberté  de  luy  adreflér  un  mémoire  pour  le  remet- 
tre entre  les  mains  des  Evelques  quand  ils  feroient  arrivez  : Car 
il  croyoit  que  le  Preftre  par  lequel  il  écrivoit , arriveroit  avant 
eux  , 'quoiqu’ils  fuflent  partis  les  premiers . p.‘4M-*« 

'Il  laide  à ces  Prélats  à luy  ouvrir  les  moyens  qu’ils  jugeront  c. 
les  plus  propres  pour  fervir  l’Eglife . 'Mais  il  luy  demande , il  le  A 
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prie,  il  le  conjure  de  donner  promtement  des  preuve* publiques  4*'' 

& desaflurances  authentiques  , que  les  loix  données  contre  les 
payens & les  heretiques,  venoient  de  la  volonté  de  l'Empereur, 

& n’eftoient  point  abolies  parla  mort  de  Stilicon  ; Qu'il  efloit 
important  qu'il  le  fift  au  pluftoft,  fans  mefme  attendre  que  les 
Jlufci.».  Evefques  fullènt  arrivez  a la  Cour,  'y  ayant  bien  des  perfonnes 
foibles,  dont  cette  tcmpclle  mettoit  le  fàlut  en  danger  , parce- 
qu’ils  n’eftoient  pas  encore  allez  forts  pour  s’elever  audeftus  des 
r'Ui'iJ.  chofes  humaines.  'Car  pour  nous,  dit-il , ce  nous  eft  une  joiede  “ 
nous  voir  en  danger  pour  le  (alut  eterneldc  nos  freres,  âcd’eftre  « 
comme  nous  fommes  expofêz  à l’inimitié  & à la  fureur  des  per-  « 
fonnes  endurcies,  pareeque  nous  travaillons  à la  converlîon  des  « 
aines.  « 

»•  Quoique  S.  Auguftin  difè  qu’il  écrivoit  au  milieu  de  l’hiver, 

[&  qu'Olj  mpe  fuft  allez  porté  de  luy  mefme  pour  tout  ce  qui 
CoiTb  : 6 p.  regardoit  l'Eglife,  ] 'on  nelaiflà  pas  neanmoins  de  croire  que  ce 
■ 6 j.  ■ 66.  fut  fur  la  lettre  du  Saint  portée  fans  doute  en  diligence, qu’OIym- 

pe  fit  donner  la  loy  du  14  novembre  de  cette  année,  adrcflëe  à 
îï*p T>onat'alors Proconful d’Afrique* Quelque obfcure qu’elle lôit , 
t c<S.Th.i6.t.  on  voit  neanmoins  quelle  ordonne  de  punir  félon  la  rigueur  des 
S.1.44.P.16).  loix,  & mefme  du  dernier  fupplice , ceux  qui  entreprendraient 
quelque  chofe  contre  la  religion  Catholique , & qui  en  viole- 
raient les  facremens , nommément  les  Donatiftes. 
i-41.p1 ‘3.  'Dés  le  i4du  mefme  mois,  Honoré  avoit  défendu  d’admettre 
aux  charges  de  la  Cour  aucune  perfonnequi  neluy  fuft  pas  unie 
par  la  foy  & par  la  religion,  c’eft  à dire  aucun  des  ennemis  de  la 
Zcr.t.j.p.1».  venté  Catholique , 'd’où  vient  que  Zofime  difque  les  payens  V.Honori 
eftoient  alors  exclus  de  ces  charges.  ,3 1 ln0"35, 

Crf.TiuUj.p.  'Le  27  du  mefme  mois  , Honoré  ordonna  encore  à Théodore 
Préfet  du  Petoire,  d’avoir  foin  que  les  Défenfeurs  & les  autres 
officiers  veillaffent  pour  empefeher  ceux  qui  ne  communique- 
raient point  avec  ,les  Evefques  Catholiques , de  tenir  aucune 
aflèmblée,  foit  dans  les  villes,  foit  à la  campagne,  de  faire  confif- 
quer  tout  les  lieux  où  on  aurait  tenu  de  ces  aflemblées  illicites; 

& mefme  de  proferire  & de  bannir  ceux  qui  cnfêigneroient  une 
doôrine  condannée  par  celle  que  nous  avons  receu  de  Dieu. 

*V«Î.Vj  'f-c  mefme  jour,  félon  le  P.  Si  rmond,bou"le  premier  dedecem-  IM  J. 

7».  * !,É  ’ bre  félon  l’édition  du  Code  , Honoré  adreffa  une  autre  confti- 

tution  au  mefme  Théodore , où  il  maintient  la  difeipline  eccle- 
fiaftique,  en  ordonnant  que” ceux  qui  auraient  efté  depofêz  de 
la  clericature  par  les  Evefques  , ou  qui  l’auraient  abandonnée 
1 d’eux 
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•40,•  d’eux  mc/mes , [ en  perdraient  aufli  les  privilèges , ] & feraient 
fournis  aux  charges  bc  aux  fondions  civiles  [ comme  laïques,  ] 
mais  feraient  exclus  des  charges  de  la  Cour  & de  la  milice;puif- 
qu’ayant  efté  infidèles  à Dieu,  ils  ue  pouvoient  plus  eftre  fidèles 
aux  hommes. 

article  clxxvl 

Le  Suint  exhorte  Donat  à punir  les  beretiquei  avec  douceur , «Sr 
à mt/rifer  le  monde. 

'✓“'cN  voyoit  allez  par  ces  ordonnances  que  l’inclination  de  la 

^ f Cour  n'eftoit  point  dutout  changée  à l’égard  de  l’Eglifc 

Catholique  . Ainli  on  peut  croire  que  ce  fut  à la  première  nou- 
velle de  ces  loix.que  Saint  Auguftin  écrivit  à Donat  la  lettre  où  il 
l’exhorte  à foire  promtement  fovoiraux  Donati  fies  par  fonedir, 
que  les  loix  données  contre  leur  erreur , fubfiftoient  dans  toute 
leur  force  , quoiqu’ils  publiafTent  quelles  cftoient  abolies . [ Il 
ne  parle  point  des  payens , pareeque  les  loix  de  cette  année 
n’eftoient  pas  cxprelles  fur  cela,  comme  celle  qui  fut  donnée  au 
commencement  de  l’année  fui  vante . 3 II  le  conjure  d une  ma- 
niéré très  preflànte  de  ne  point  condamner  à la  mort  ceux  qui 
avoient  fait  des  violences  contre  l’Eglife  . [ Celajj’eftoit  point  ne- 
ceflaire  pour  les  crimes  patté^aprés  jTeditdu  1 5 janvier  409, qui 
excluoit  la  peine  de  mort  à cct  égard  ,■*  en  l’ordonnant  pour  les 
crimes  qui  fè  commettraient  à 1 avenir . 

'Donat  n’eftoit  apparemment  ProconfuI  que  depuis  peu.lorf- 
que  S Auguftin  luy  écrivit. b Le  Saint  avoit  avec  luy  une  union 
ancienne  & toute  particulière  ; * enfortequequandiln’euft  pas 
efté  Evefque,&  que  Donat  euft  efté  beaucoup  plusque  Procon- 
fol , il  euft  toujours  pu  prendre  à fon  égard  une  très  grande  li- 
berté. 'Le  Saint  dit  qu’il  avoit  toujours  vu  en  luy  dés  <011  enfonce 
un  naturel  très  honnefie.  'Il  l’appelle  un  fils  très  fincere  del’E- 
glife  Catholique  ; a&  ilcrutque  Dieu  en  le  faifom  ProconfuI , 
favoit  donné  à l’Eglife  d’Afrique  pour  la  conloler  dans  les 
grands  maux  qu’elle  fouffroir,&  pour  reprimer  par  fon  autorité 
Paudacc  de  fes  ennemis . 

'Tout  ce  qu’il  craignoit  de  fon  amour  pour  la  juftice  , eltoit 
qu’il  ne  vouluft  punir  les  crimes  commis  contre  l’Eglife  avec  la 
rigueur  qu’ils  meritoient  , c’eft  à dite  du  dernier  fupplice.  Il  le 
conjure  par  J.C.de  n’en  rien  foire  , depeur  que  les  hcclefiafti- 
Hip.Eccl.Tom.Xm  O 00 
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ques  n’olâffcnt  plus  les  luy  deferer.  Car  comme  aucun  autre  ne 
Ce  mcttoit  en  peine  de  le  faire , ils  feraient  demeurez  impunis, & 
les  ennemis  de  lEglifë  en  (broient  devenus  plus  hardis  à les 
commettre.'Il  le  prie  encore  que  fî  quelque  DonatiAeeA  arrefté, 
il  foudre  que  les  Catholiques  travaillent  à lïnrtruire  , & à luy 
faire  connoillre  Con  erreur  . Car  quoiqu'on  tafehe  de  leur  faire  « 
quitter  un  grand  niai  pour  leur  faire  embraffer  un  grand  bien,  « 
c'elt , dit  ce  Saint , un  travail 1 pluspsnible  que  profirable.de  né  « 
réduire  les  hommes  que  par  la  forcc.au  lieu  de  les  gagner  par  la  “ 
voie  de  I’inflruflion  & de  la  perfuafion . ” « 

'Saint  A ugnrtin  qui  par  la  connoiffànce  qu’ilavoitdes  bonnes 
nualitezde  ce  Proconful,  le  croyoit  propre  à recevoir  avec  abon- 
dance l’effulion  de  l'Efprit  de  Dieu,  fouhaitoit  beaucoup  de  le 
•voir  : Mais  il  n’en  put  trouver  l’occafion  tant  qu’il  fut  en  charge, 
quoique  Donat  fuit  venu  une  fois  à Tibile , [qui  eltoit  apparcm- 

Vir.a.p.27S.  ment  a(;ez  prodied’Hippone . ] 'Et  on  voit  au  moins  que  c’eAoit 
p.tij.i.a.  en  N umidic.'1 1 crut  que  Dieu  ne  permettoit  pas  qu’il  le  viA  alors, 
pareeque  l’occupation  de  fa  charge  [ de  Proconful  J ne  leur  euft 

b.  pas  permis  de  s’entretenir  enfemble  avec  liberté . 'Il  fe  contenta 

donc  de  s’informer  de  quelle  maniéré  il  fe  conduifoit  : & tous 
ceux  qui  luy  en  partaient , quoiqu’ils  ignorafîènt  TintereA  par- 
ticulier qu’il  prenoir  à fos  actions , luy  louoicnt  tous  unani- 
mement l'integruc  & la  vertu  avec  laquelle  il  s’acquitoit  de  fa 
charge. 

*’  ‘Mais  Iorfqu’il  le  vit  dégagé  du  foin  des  affaires  du  monde,  il 

tafeha  de  lierquelque  commerce  avec  luy  en  luy  écrivant, '&  le 
priant  de  luy  répondre  . 'II  l'exhorte  dans  fa  lettre  à aimer  la 
vertu , non  par  le  défit  de  léftime  & des  louanges,  mais  par  l’a- 
mour melme  de  1a  vertu  ôc  de  la  jultice . Tournez,  luy  dit-il  “ 
enfuite,  tous  vos  regards  vers  noAre  Seigneur  J.C,  comme  vous  “ 
avez  commencé  de  faire.  Dépouillez  vous  de  tout  le  farte  de  la  “ 
vanité  du  fiecle,  pour  vous  elever  jufqu’a  ce  divin  Sauveur,  qui  « 
porte  non  à une  grandeur  trompeufe  <Sc  apparente  , mais  au  “ 
comble  d’une  grandeur  toute  angélique  & toute  celcAe  ceux  qui  “ 
fe  convertirent  à luy,&  qui  les  y fait  arriver  par  les  démarchés  “ 
furcs  & folides  d’une  véritable  foy  . 'Il  le  congratule  de  ce  qu’il  « 
avoit  converti  fon  pere.  Il  le  prie  aufli  de  le  venir  voir  pour  tra- 
vailler  au  fàlut  des  habitans  de  quelques  terres  qu’il  avoit  dans 
le  territoire  deSinite  <3c  d’Hippone.à  qui  il  fouhaite[qu’il  écrive 
en  attendant,]  & qu’il  les  exhorte  avec  douceur  à embrafler  la 
i.  *»rw ’fitr.  N«  feroit.ee  poi„t  f #Æ/»*  > 
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4o!-  communion  de  l'Eglife  Catholique.  [Nous  ne  voyons  point 
quand  Donat  fortic  de  la  charge  de  Proeonful , finon  que  c’eftoit 
avant  le  z s de  juin  4ioJauquel  nous  trouvons  une  loy  a J reliée  à Coa.Tli  up. 
Marcobc  Proeonful  d’Afrique  . I!i,' 

4>  fH>  <i+4> 

ARTICLE  CLXXVII. 


//  écrit  à Italique  fur  la  vijion  de  Dieu , & fur  le  fiege  de  Rome . 

'T  O R SQO  E Saint  Auguftin  éerivoit  à Olympe  fa  fécondé  Aug.ep.uj ?. 

| j lettre,  où  il  fuppofeque  les  députez  duConcile  deCartha-  M3-ts- 

ge  pou  voient  arriver  bientoft  à Rome , [il  ne  (a  voit  point  encore 
le  fiege  de  cette  ville  par  Alaric,  puifquil  n’en  dit  pas  un  mot  : 

Mais  cela  arriva  auffitoft  après]  'Car  on  voit  que  les  Evelques  ep.tjj.p.»4to* 
d’Afrique  eftoientà  Rome,  dans  le  temps  que  l’on  publioit  que  “• 
cette  ville&tous les environscitoientdansde très  grands  maux; 

v.  Honoré  '3c  en  effet, Zofime  nousoblige'de  mettre  le  (îege  de  Rome  fur  la  ZoC.l.f.p.8ij. 

1 3,1  fin  de  408.  Rome  fouflrit  durant  ce  fiege  une  famine  extrême,  <u‘s' 

qui  fiitfuivie  par  la  pefte. 

Saint  Auguftin  receut  la  hou  velle  du  malheureux  état  de  cette  Auej5jt35'p' 
ville  par  de  lettres  de  fes  freres . [Je  11e  fçay  s’il  entend  les  Evef-  I4S'‘' 
ques  d’Afrique , ou  d'autres  perlâmes  JCes  lettres  luy  en  appri- 

w. a’tjU  & rent' des  chofes  tort  triftes : mais  le  bruit  commun  y en  ajoutoit 
* H-  4 encore^e  plus  fkfcheulcs . *11  receut  enfuite  des  lettres  d’une 

‘ 01  4,‘  dame  de  Rome  nommée  Italique,qui  ne  luy  difoitriendecela  & 
l’agent  de  cette  dame  qui  luy  écrivoit[de  Carthage  Jqu’il  pour- 
v.  !.moce  roit  bientoft  envoyer  à Rome,  "ne  luy  mandoit  rien  non  plusde 
ce  qui  s’y  paffoit . Saint  Auguftin  qui  par  fit  charité  ne  pouvoit 
eftre  indiffèrent  aux  affligions  de  fes  freres , s’étonna  de  ce  filen- 
ce  ; & il  s'étonna  encore  de  ce  que  les  Ciints  Evefques  n’avoient 
point  écrit  par  les  gents  d’italique , vu  que  c’eftoit  uneoecafion 
fi  favorable.  [Ces  Evefques  elloient  fins  doute  des  Evefques 
d’Afrique , qui  par  confisquent  elloient  à Rome  durant  ces  mal- 
heurs.ll  parodique  le  commerce  cftoit  alors  allez  libreàRome: 

Ainfi  ce  puvoit  dire  ou  au  commencement  du  liege  , lorfque 
Alaric  n’avoit  pas  encore  bouché  leTibre,  ou  après  que  le  fiege 
fut  fini.] 

'Italique  qui  avoit  écrit  à Saint  Auguftin , eft  qualifiée  par  luy  «. 
une  illuftre  & très  religieufe  fervantc  Je  Dieu  [C’eft  alfurément 
celle Jh  qui  SaintChryfoftome  écrit  durant  fa  perlecution,  pur  Cbryep.tro  t. 
ïexhorter  à travailler  autant  que  la  bienfeancede  fon  fexe  le  luy  ‘•P  7’1’ 

Ooo  ij 


Aag  ep.» 33  ?. 

*4lafcb. 


pi  i,l^ 

«J.i 


P «■!.*♦ 


il. 


«P  *47.P-34*  >. 

a. 

» Fufg.ep.14.q- 
3.p.i34.c. 


•p.Mi.c.ô.u.p. 
ep.m.p.  194.1  c. 
e|i97.i.c.d. 
p.»9i.2.cl  197.1. 


C.d, 


476  SAINT  AUGUSTIN.  L-a„<uj.c. 

prmettort,  h appifer  le  trouble  de  l’Eglife  d'Orient.  Il  marque  40*' 
clairement  quelle  efloit  à Rome  : mais  il  ne  nous  en  apprend 
aucune  autre  chofe  . 'Elle  avoit  des  enfàns  encore  petits,  que 
Saint  Atiguflin  faluë  dans  la  répnfequ’illuy  fit  en  ce  temps-ci , 
fans  prier  de  fon  mari  : [Ainfi  il  paroi  fl  quelle  efloit  veuve  de- 
puis pu.  J Et  en  effet  on  voit  qu’elle  difpfoitde  fon  bienfC’eft 
donc  fansdoutela  mefme  Italique,  Jà  qui décrit I'epiffre 6, pur 
la  conlôler  fur  la  mort  de  fon  mari,  ["dont  il  ne  marque  pin  t le  Noti  «j. 
nom  ] Elle  Iën  avoit  prié  par  une  lettre  ; & le  prteur  avoit  en- 
core alluré  le  Saint  q u elle  fôuhai toit  extrêmement  de  luy  cette 
grâce.  'Il  y faluë  nulii  fis  enfàns. 

[Il  emploie  la  plus  grandepartie  decette  lettre  à réfuter  ceux 
qui  difeient  qu’en  pouvoir  voir  Dieu  des  yeux  du  corps . Il  ne 
marque  pointquiceptivoit  eftre;]  'maison  voit  bien  qu’ri  parle 
contre  des  prfonnes  particulières  qui  avoient  dit  d'abord  que 
J.C.  voyoit  la  divinité  des  yeux  du  corps.  Ilsavoient  dit  enfuite 
que  tous  les  Saints  la  verraient  de  mefme  après  la  refurreébon;, 

& enfin  ils  efloient  venus jufqu’à  attribuer  la  mefme  chofc  aux 
reprouvez . [Il  les  réfuté  d’une  maniéré  très  forte  , & mefme  pi- 
quante, jugeant  qu’ils  avoient  befoio  de  ce  remede.J  'Il  prie  Ita- 
lique de  leur  lire  fa  lettre.s'ik  venoient  à luy  prier  de  leurs  fo- 
lies, & de  luy  mander  ce  qu’ils  y auraient  répndu  . 

'Saint  Evode  prie  de  cette  lettre  à Italique  dans  une  des  (ren- 
nes au  Sainr.-*Saint  Fulgence  lacitte  aufli,  & dit  que  quoiqu’elle 
ne  foit  ps  bien  longue  , elle  fuffk  neanmoins  pur  nous  convain- 
cre de  ce  que  le  Saint  y veut  prouver . [ Je  ne  voy  rien  qui  nous 
empfche  de  croire  que  ce  (bit  celle]  dont  le  Saint  parle  dans  la 
11  i*,àPauline,[fi  ce  n’efl  que  cette  dernierc  ne  paroifl  écrite  que 
longtemps  après , vers  l’an  41 3.  Mais  ce  n’efl  ps  celle]  'dont  il 
témoigne  dans  la  x t i'qu’une  prfôone  avoir  eflé  offènfée , ayant 
cru  que  le  Saint  y prloit  contre  luy . 'Car  il  efl  vifïole  que  cette 
prfonne  efloit  en  Afrique  ; [&  ainfi  Saint  Auguftm  n’eufl  ps 
longé  à le  réfuter  dans  une  lettre  écrite  pur  RomeJ'Ces  termej, 

Que  nou  sne  verrons  jamais  Dieu  de  yeux  ch  ce «'•pj)fur  lefquels 
le  Saint  fait  fort  dansl’epiflre  font  pint  dans  la  lettre  à 

Italique  . 

Je  ne  fçay  fi  la  lettre  6'  efl  celle]  'dont  parle  le  Saint , en  répon- 
dant en  ce  tcmp  ci  à Italique , lorfqu’il  dit  qu’il  avoit  receu 
d’elle  une  lettere  ofi  elle  le  prioit  encore  de  luy  écrire , & une 
autre  où  elle  témoignoitavoir  receu  cequ’il  luy  avoit  écrit . Il  en 
avoit  encore  receu  une  troifiemc , où  elle  luy  marquoic  fon  fou»1 


— DigitlzéS  by  Google 


L'an  de  jc,  SAINT  AUGUSTIN.  477 

4oS'  & fonaffèflion  pour  luy  touchant  la  maifond’un  nommé  Julien. 

Cette  troifieme  cil  celle  qu’elle  écrivit  durant  les  malheurs  de 
Rome,&à  laquelle leSaint  répondit  aufiitoft  par  fai j j',parceque 
fo n agent  luy  avoit  mandé  qu’il  envoieroit  bientoft  en  Italie.  'Le  >.a. 

Saint  y témoigne  (à  compailion  pur  les  maux  de  la  ville  de  Ro- 
me, '&  il  dit  que  lescnfans  d'italique  pu  voient  déjà  voir  dans  *>• 
ce  qu'ils  foudroient  en  un  âge  fi  tendre  , combien  l'amour  du 
monde  eftoit  dangereux.  'Pour  la  maifon  dejulien,  dont  le  Saint  M'.A 
remercie  Italique,  & quitenoitàla  maifon  epifcopalc,  il  n’ex- 
prime pint  ce  que  c edoit . 'On  voit  feulement  que  S.  Augufiin1  b> 
ortroit  une  maifon  à des  prfonnes , qui  au  lieu  de  celle  là  en  vou- 
loient  une  autre  qu’on leuravoitditavoirefté  donnéeà  l’Eglife 
pr  Valere,  mais  qui  avoit  toujours  appartenu  à une  ancienne 
eglife,  & y efloit  jointe;  de  forte  que  Saint  Auguftin  ne  la  leur 
puvoit  pas  donner  . 

ARTICLE  CLXXVIII. 

Honoré confirme  encore  toutes  tes  loix  faites  contre  les  payent  (J  let 
beretiquesfit  puis  tes  cafje-.fietiaire  follicite de  nouveau 

Saint  Augnjhn  polir  ceux  deCalame  . 

l'an  de  Jésus  Christ  409. 

'T  E Codede  fheodofe nous  fournitdésle  16  janvier  decette  Cod. Th.i«. 
v\  Honoré  | __  année.'une  lov  de  l’Empreur  Honoré  [qui  paroi  fl  tour  à 1,6 1>'167’ 
faic  avoir  eilé  obtenue  par  les  députée  que  leConctle  de  Cartha- 
ge a voit  envoyez  à laCour  le  i } ofbbre  precedent, pur  deman- 
der la  protcélion  de  1 Empereur  contre  les  violences  des  payons 
& des  heretiques,qui  publi  iierrt  que  les  loix  donnéescontre  eux 
eftoient  abrogées  par  ta  in  rt  de  Stilicon.]  'Car  depur  que  les  pu 6 7. 
Donatiftes  & les  autres  hcretiques , ou  les  pyens , ou  les  J uifs, 
ne  s’imagina  fient  qu'on  vouloir  Liflér  abolir  ces  loix.l'Empreur 
commande  à tous  les  juges  de  les  Cuivre,  & d’avoir  une  applica- 
tion particulière  à les  faire  exécuter;  ordonnant  des  amendes,  la 
prtc  des  charges , & mefme  la  confifcation  & l’exil  pur  ceux 
qui  négligeront  cet  ordre . 

'Cette  loy  elLinlérée  à la  fin  de  celle  dont  le  P.  Sirmond  fait  la  ^ 

14'  dansfooappndixdu  Gide Tbeodofien : 'Ellcy  efl  datéedu  pas 
V.  Honoré  15  de  janvier  4 12.  ["Mais  c’eft  une  faute  vifible.  Et  lecommen- 
7‘  cernent  de  cette  conftitutk  n a un  fi  grand  raprt  avec  ce  qui 
4.  ï’eüoit  paflè  en  Afrique  l’anoce  pecedente.qn'on  ne  put  douter 
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que  la  date  qui  la  met  au  mois  de  janvier  409,  ne  fôit  la  venta- 
ble.  Nous  avons  raporté"autrcpart]  'ce  qu’Honoré  y ditde  lobl-  IfciUf  s. 
gation  qu’a  la  puillànce  feculierc  de  détendre  & de  venger 
les  Ecclcfiaftiques , puilque  pour  eux  leur  gloire  ett  de  fouff  rir 
& de  pardonner.  II  s y plaint  d'abord  avec  beaucoup  devehe- 
mence  "des  violences  étranges  que  l'on  avoit  faites  aux  Evefi  v.  t,7!. 
ques  dans  l'Afrique,  & encore  plus  de  ce  que  les  magifirats  les 
avrient  tolérées  fans  les  punir.  [Mais  je  ne  fçay  purquoi  il  ne 
parle  point  de  la  mort  de  Sevcre  & de  Macairc  Peutcllrc  que  ce 
p’efloient  pasdes  Evefques,  & que  les  coupables  en  avoient  elle 
punis  ] 'A  l’<  gard  des  autres  violences , il  ordonnequ’on  fera  une 
recherche  exa&e  de  ceux  qui  les  ontcommifes,&  qu'on  les  pu- 
nira  rigoureufemenr , fans  neanmoins  les  faire  mourir  : 'mais  que 
ceux  qui  à l’avenirtomberoncdanslcmeline  excès, feront  punis 
du  dernier  fupplice  ; & que  mefme  fi  bon  a befoin  de  troupes 
pur  réprimer  les  fedilieux  , le  Comte  d'Afrique  donnera  les 
fiennes . 

[Ces  loix  qui  faifoient  voir  la  difpofition  de  la  Cour  en  faveur 
de  l’Eglife,  puvoient  faire  appréhender  judement  à ceux  de 
Calame,que  les  excès  qu’ils  avoient  commis  l’année  precedente , 
ne  fulfent  punis  avec  rigueur.]  'Nedaire  fongea  donc  encore  à 
recourir  à Saint  Aiiguftin,&  à répndre  à la  lettre  qu’il  en  avoir 
receuë  feptou  huit  moisauparavant.'II  le  fit  neanmoins  comme 
fi  c’euft  eftéauffitoft  apres  l’avoir  receuë.  II  lareleve  avec  eloge: 

'mais  il  prend  comme  des  railleries  ce  que  le  Saint  avoit  dit  fort 
ferieufement,'&  il  y répnd  allez  mal, pur  donner  lieu  de  croire 
qu’il  ne  l’avoit  pas  feulement  reluë . “Il  reconnoift  que  le  Saint 
avoit  dit  que  l’Eglife  ne  vouloir  pint  la  mort  de  prfonne  : b& 
ccpndant  il  parle  comme  fi  on  cuit  voulu  punir  les  coupables 
du  dernier  fupplice . 'il  prétend  obtenir  une  indulgence  generale 
pur  tous  les  coupables , fur  le  faux  princip  que  tous  les  péchez 
font  égaux . 

'Saint  Auguflin  receut  Cx  lettre  le  i<?de  mars;c&  dans  fa  reponfe 
il  le  prie  d’abord  de  luy  mander  s’il  avoit  nouvelle  que  Po.Tide 
euftobtenu  quelque  refait  trop  rigoureux,  afin  dechercher  les 
moyens  d’en  empfeher  l'execution . Pour  ce  qui  regardoit  les 
pincs  pécuniaires, que  Nackaire  avoit  fort  exagérées,  'Saint  Au- 
gufiin  luy  fait  voir  par  fes  philofophes , qu’il  avoit  tort  d’en  pr- 
ier comme  il  faifoit  ; ‘outre  que  les  Chrétiens  ne  vouloient  pint 
réduire  les  coupbles  à manquer  du  neceflàire,  '&  que  leur 
deflbin  nefloitpasdefe  venger  d’eux,  mais  de  travailler  à leur 
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*°9'  faiut . 'Il  combat  ce  que  Neélaire  avoit  dit  de  légalité  des  pe-  v-iu-t. 
chez.'&  l'exhorte  fort  à embrafler  la  fôy  Chrétienne.*!! luy  parle  rtn.?. 
de  fun  fils  nommé  Paradoxe.  [Nous  ne  trouvons  rien  davantage  * 
de  la  fuite  de  cette  hifloire.J 

V.  Honoré  'Le  16  juin  de  cette  mefme  années,  Honoré  fit  encore  "une  Coi.Th.t.t  « i. 
* 34‘  nouvelle  loy  en  faveur  de  l'Egide , oh  il  déclare  mefme  que  touc  7P  '•si1*-'  J'1. 

ce  que  les  hérétiques  pourraient  obtenir  au  préjudice  des  loix  *7  t',<‘s ‘ 

IWi  precedentes , ne  pourroit  avoir  d'cflct . [Cependant  'il  le  laillà 
bientoft  aller  à caflér  toutes  ces  loix,  pour  donner  une  liberté 
ItiA  entière  aux  hérétiques,  & en  accorder  mefme , à ce  qu’on  pré- 
tend , une  allez  grande  aux  payons.  J 'Olympe  eltoiralors'di/gra-  Zon.5.sio. 
cié;  & ayant  perdu  fa  charge , il  avoit  cfté  obligé  de  fc  retirer  en 
Dalinacie  : [ de  forte  qui!  n'cfloit  pas  en  état  de  s’oppofer  aux 
mauvais  confeils  qu’on  donnoit  à Honoré  . Neanmoins  Honoré 
ne  les  fuivit  pas  longtemps  ; & nous  verrons  l'année  fuivante  , 
comment  au  milieu  mefme  des  plus  grands  troubles  , ilcafla 
cette  loy  qu’une  fauffe  politique  avoit  arrachée  de  luy . J 

ARTICLE  CLXXIX. 

S.  Anguflinürit  aux  DonatiJlei,à  F e fie  fi!  à Vincent  le  Rogatifle . 

'T  £ 1 5.'  jour  de  juin  de  cette  année  409,  on  tint  un  Concile  c<mc.i  i P. 

I • y provincial  à Carthage  dans  la  bafilique  de  la  féconde  re-  * 1 îo-'- 
gion  , dont  nous  ne  trouvons  autre  chofe , linon  qu’il  y fut  or- 
donné qu’un  Evelque  n’entreprendroit  point  dejugerfcul . L’au- 
teur de  la  Cullcfiion  Africainedic  qu’il  n'a  pas  mis  les  a des  de 
ce  C oncile , parcequ'il  nV  fiait  pas  ge  eral  . 

[ Ci  fut  allez  v railcmoLblemcnt  vers  Je  commencement  de 
cetre  année  que  S.  Auguitin  écrivit  l’epiftrc  166,  adreflee  oene- 
ralement  aux  Donatiltcs  j Car  ilyeit  parléde  la  fauflèindul-  Aue..p.,«6  p. 
get.ee  dont  ils  avoient  fait  courir  le  bruit  [à  la  fin  de  408,  & non 
de  la  véritable.  J Le  Saint  leur  promet  auffi  que  s'ils  veulent  i.bMj.i.l». 
entrer  en  conférence  , il  les  inftruira  de  l’origine  du  fchifme  de 
la  caufe  de  Cecilicn  , & de  plufieurs  autres  choies  fémblabîes, 
dont  il  fuppofe  qu’ils  pouvoient  n’edre  pas  encore  bien  éclair- 
cis : Et  ce  font  celles  là  mefmes  qui  font  le  principal  fujet  de  la 
gran.  e Conférence  de  41 1,  dont  il  ne  témoigne  pas  en  effet  que 
l'on  parlai!  alors . 

'11  ramaffe  dans  la  fin  de  fâ  lettre  beaucoup  de  pairages  de  p.!«o. 
l’Ecriture  pour  prouver  i'univcrUüté  de  l'Egide  ; 'mais  la  plus  p.in.iij. 
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grande  partie  en  eft  employée  à juftifier  la  (êveriré  des  loix  de  40,1 
Honoré;  [ ce  qui  montreque  c'eftoit  avant  la  liberté  de  coofeietv 
ce  qu’Honoré  donna  vers  la  fin  de  409  ] ’L’occafion  qu'il  eut 
d’écrire  cette  lettre,  fut  apparemment  ce  que  quelques  Preftres 
Doua  tilles  Iuy  firent  dire  en  ces  propres  termes  : LaifTez  nous  là, 
fi  vous  ne  voulez  que  nous  vous  "aflbmmions.  •*  imtrf,;*, 

[ L’epiflreà  Feftc  femble  écrite  dans  les  mefmescircon (lances;  " *”"• 
mais  cela  n’eft  ps  fi  clair.' 11  n'y  efl  pint  prié  de  la  Conféren- 
ce,] 'mais  des  menaces  inlolentes  des  Donatiftes,  [ qui  pavent 
eflre  cellesqui  firent  écrire  au  Saint  là  lettre  166.*  Les  tentations 
qui  avoient  éprouvé  les  Donatiftes  qui  s’eftoient  convertis , [ fe 
raprtent  fort  bien  à ce  qui  avoit  fuivi  la  mort  de  Stilicon  : Ce 
qui  eft  de  plus  certain,  ] c'eft  que  c’eftoit  durant  qu'on  purfui- 
voit  lcsDonatiftes  pries  loix  impriales,  'entre  405&4ii.bCe 
Feftc  eftoitun  laïqueengagé  dans  le  foin  des  affaires  publiques. 

‘Il  avoit  des  fiijets  Donatiftes  dans  le  territoire  d’Hipponc  ; & 
il  leur  avoit  écrit , pur  les  prter  à fe  réunir  : mais  cela  n’avoit 
ps  réufli  par  quelque  faute  qu’on  y avoit  faite.  Saint  Auguftin 
defiroit  le  fa  lut  de  cespuples , & pur  eux  mefines,&  pour  ceux 
qui  s’cftoient  déjà  convertis , à qui  leur  voifinage  faifoit  tort . Il 
écrivit  donc  à Feftc  , & le  pria  d’envoyer  ou  quelque  domefti- 
que  en  qui  il  fe  puft  confier, ou  quelqu’un  de  les  amis,  qui  n’al- 
laftps  droit  fur  les  lieux,mais  qui  le  vinft  trouverfa  Hippne] 
fans  que  les  fujets  le  feeuflènt , & qu’ils  concerteraient  enlèm- 
b!e  de  quelle  maniéré  il  fe  faudrait  conduire  pour  les  gagner . 

'■Et  afin  que  prfonne  ne  puftdetourner  Fefte  detravailler  avec 
application  à la  convcrfion  de  ces  prfonnes  , il  luy  rend  raifoo 
de  la  maniéré  dont  l’Eglife  le  conduifoit  à l’égard  des  héréti- 
ques. Pollide  marque  ' un  mémoire  du  Saint  contre  les  Dooa-  *>«  '#"«»»• 
tiftes , adreflë  à Fefte. 

[ Ce  fut  auffi  au  pluftard  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit 
l’epiftre  48,  à Vincent  leRogatifte.  Car  ne  priant  pint  dutout 
de  la  Conférence  dans  une  lettre  fi  longue  , & qui  eft  unique- 
ment fur  le  fchifmc  des  Dosa  tiftes, c’elt  une  preuve  indubitable 
quelle  l’a  précédée  . Et  puiiqu’il  n’y  prie  pint  non  plus  de  la 
liberté  de  confidence  donnée  fur  la  fin  de  409,  quoique  tout  le 
fujet  de  la  lettre  foit  de  juftifier  les  loix  plus  rigoureufes  qu’on 
avoit  faites , on  en  doit  conclure  que  c’eltoit  encore  avant  410. 

On  pourrait  feulement  douter  fi  elle  n’eft  pas  écrite  avant  la 
mort  de  Stilicon  , pu i (qu’on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  ce  qui 
arriva  fur  la  findc  408  J&  lesBenediébns  l’ont  mile  pur  ce  fujet 
la  9 3.'  de  leur  ed  ition . [Nous 
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• v’i'm  Do-  [Nous  avons  vu  * autirpart  ce  que  c’efloit  que  Vincent, & las 
naiiittiMt,  Rogatifles  dont  il  efloit  chef.  J 'Il  avoit  connu  le  Saint  lorfqu'i! 
étudioit  encore  jeune  à Carthage  ; & il  l’avoit  connu  deflors 
pour  uneperfonne  qui  aimoit  la  paix  & l'hon reflété.  Ayant  appris 
qu'il  avoit  depuis  embraflé  la  foy  Chrétienne  & l'étude  des 
lettres  faintes , il  crut  qu’il  devoit  plus  que  jamais  aimer  la  paix, 
& efire  ennemi  des  voies  violentes  & odieufes . 

[Il  luy  écrivit  donc  pour  fe  plaindre  de  la  maniéré  dont  on 
traitoit  alors  les  Donatifles  par  l’autorité  des  loix  que  les  Evef- 
ques  avoient  obtenues  d’Honoré . ] 'Il  prétend  qu’il  ne  falloit 
contraindre  perfonncàembraflèr  Iajuflice'&  l’unité:  'Que  c’ef 
toit  un  crime  d’aller  faire  des  plaintes  à un  Empereur  contre 
ceuxqui  ne  font  pas  de  noflre communion  : 'Qu’on  netrouvoit 
point  dans  l’Evangile  ni  dans  les  écrits  des  Apoîlres,que  Ton  ait 
jamais  rien  demandé  aux  Rois  de  la  terre  pour  TEglife,  ou  contre 
fês  ennemis  : 'Que  jamais  aucun  Apoftre  ne  s’efloit  emparé  du 
bien  d’autrui  fous  prétexte  de  la  foy:'Qu’apréstout,ces  violences 
efloient  inutiles  à l’égard  de  la  plufpart  du  monde . 

'Il  foûtenoit  que  TEglife  ne  devoit  pas  toujours  croiflre  & s’é- 
tendre par  toute  la  terre  , mais  qu’elle  pourroit  s’éteindre  dans  le 
refte,&  demeurer  renfermée  dans  une  province  : & pour  le  mon- 
trerai alleguoit  ce  que  difoit  S.  Hilaire,  que  la  fby  efloit  prefque 
entièrement  éteinte  de  fon  temps  dans  toute  TAûc . 11  foûtenoit 
que  le  nom  des  Chrétiens  n’efloit  connu  que  dans  une  très  petite 
partie  de  la  terre:  'Que  le  nom  de  Catholique  ne  convenoit  pas  à 
la  communion  répandue  par  toute  la  tcrre,mais  à celle  qui  avoit 
tous  les  Sacremens,&  qui  obfêrvoit  tous  les  préceptes  de  J es  os 
Christ  , telle  qu’e(loit,difoit-il,  celle  des  Rogatifles.'II  citoit 
l’autorité  de  S.  Cyprien  & d’Agrippin  fon  predeceffeur , pour 
montrer  que  lebattefme  donné  hors  de  TEglife  ell  nul.'II  deman- 
doit  fi  ceux  du  parti  de  Donat  efloient  des  méchans  & des  héré- 
tiques,pourquoi  les  Catholiques  les  recherchoient  fi  fbrt,&  pour- 
quoi ils  les  recevoient  fans  difficulté . 

'Cette  lettre  fût  apportée  à Saint  Auguflin  par  un  Catholique 
de  fa  connoiflânce . De  forte  que  n’ayant  pas  fujet  de  douter 
qu’elle  ne  fûfl  de  Vincent  le  Rogatifle , il  luy  adrefla  fa  réponfe 
'marquée  par  Poffide  , [ où  il  ne  manque  pas  de  réfuter  tout  ce 
qu’alleguoit  Vincent.  ] 'Il  la  fit  allez  étendue  , moins  pour  la  fâ- 
tisfaélion  de  Vincent , que  pour  l’utilité  des  autres  qui  la  pour- 
roient  lire  avec  la  crainte  de  Dieu  ; efperant  qu’ils  en  profite- 
roient , fi  elle  ne  fervoit  de  rien  à Vincent. 
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409. 

ARTICLE  CLXXX. 

Macrohe  (fl  fait  Evoque  d'Hipponepar  Ici  Dinatiflei:  Le  Saint 
écrit  fnrP apofta/ie  de  Rufticien. 

E ne  fut  "qu  apres  la  liberté  accordée  aux  Donatiftes  par  Note  ,g. 
\^4  Honoré,  que  S.  Auguftin  écrivit  l’epiftre  155  à Macrobe, 

[fur  la  fin  de  409, ou  dans  les  premiers  mois  de  4 lO.JCe  Macrobe 
elloit  un  jeune  homme  qui  donnoit  fujet  d’efperer  beaucoup  de 
luy.  Saint  Auguftin  luy  attribué  du  genie  & de  l'eloquencc  "Mais 
il  eftoit  de  la  iééle  des  Donatiftes,  qui  le  firent  leur  Evefque  à 
Hippone  . [ Ainfi  i!  fucceda  à Proculien  " , qui  vivoit  encore  en  v.  u note 
406  ] 'Et  en  effet  Macrobe  néftoit  Evefque  que  depuis  peu,lorf. 
que  le  Saint  luy  écrivit  .'Il  fut  amené  [à  Hippone]  par  les  chefs 
des  Circoncellions  accompagner  de  leurs  efeadrons  & de  leurs 
foldars  , repérant  lôuvent  parmi  leurs  cantiques , leur  lignai  de 
guerre,  L otianget  à Dieu  , 'commcils  tâilbient  d’ordinaire  quand 
ils  vottloient  s'animer  au  meurtre.  'Neanmoins  Macrobe  fut  plus 
choqué  de  leur  infolence.que  lâtisfàit  de  leurs  civilitez  : de  iorte 
que  le  lendemain  il  les  traita  allez  rudement , en  leur  parlant  par 
un  interpretequi  fa  voit  la  langue  punique,  & leur  témoigna  ion 
mécontentement  avec  une  liberté d igné d’un  homme  d’honneur 
& qui  ne  favoit  point  flaterxequi  lespiqua,&  les  fit  fortir  avant 
que  l’aflèmblée  fuit  finie,  avec  des  mouvemens  d’indignation  & 
de  fureur.  '11  paroift  qu’il  y eut  quelques  Catholiques  témoins  de 
cette  aélion  : & lorlquils  furent  fortis  de  l’alfemblée,  les  Clercs 
de  Macrobe  lavèrent  l’endroit  où  ils  avoient  efté  avec  de  l’eau 
faléc , 'comme  S.  Optât  témoigne  que  cela  ne  leur  eftoit  pas  ex- 
traordinaire/mais ils  ne  lavèrent  pas  demefmela  place  où  avoient 
efté  les  Circoncellions . 

[Macrobe  parut  encore  aimer  l’équité  ; ] 'en  promettant  de 
rendre  à chacun  ce  que  les  Circoncellions  auraient  pris  : Mais 
ce  n’eftoit  que  pour  diminuer  la  mauvaifb  réputation  que  les 
Circoncellions  donnoient  àfon  parti  ; & il  euft  efté  bien  fafché 
de  pouvoir  accomplir  cette  promefle.  'Il  parut  dans  la  fuite  qu’il 
eftoit  auflï  obftiné  dans  le  fchifme,&  mcfme  aulfi  violent  qu’au- 
cun autre  de  là  feéle  . 

'Il  arriva  en  ce  temps-ci  qu’un  nommé  Rufticien  Soudiacre  i 
la  campagne  dans  lediocefe  d’Hippone,  'que  S.Auguftin  mefme 
a voit  battizé,'fut  excommunié  par  fon'Curé  à caufedu  déréglé- 
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,08“  ment  & de  la  corruption  de  fes  mœurs . 11  fe  trouva  encore  char- 
gé de  beaucoup  dedettes qu’il  avoit  faites  en  ce  quartier  là  . Ce 
mifêrable  voulant  dooc  chercher  quelque  prote&ion  contre  fes 
créanciers,  auffibien  que  contre  la  difripline  de  l’Eglife  , prit  le 
parti  de  fe  faire  rebattizer  par  Macrobe  , afin  d'eftre  aimé  [ & 
défendu]  par  les  Circoncellions,  comme  le  plus  innocent  homme 
du  monde . 

'S  Auguflin  ayant  fçeu  fôn  deflcin,  en  écrivit  à Macrobe  une  tp.*6r  p.3«s. 
lettre  fort  courte,  mais  extrêmement  touchante,  oh  il  Ieconjure  *69, 
par  le  falut  de  fon  ame  de  ne  point  rebattizer  ce  Soudiacre , ou 
de  répondre  à la  queffion  du  battefme  donné  par  Felicien  dans 
le  parti  de  Maximien. 'Il  dit  que  s’il  fait  le  dernier , il  veut  bien  f 
effre  rebattizé  par  luy;  & que  s’il  doute  du  fait  de  Felicien,  il 
s’offre  de  le  luy  prouver  fous  peine  de  perdre  fonevefehé.  'Il  tp.is4.p.j6j.i. 
V.  t ijj.  donna  cette  lettre  à Maxime  & à Théodore  , ["qui  pouvoient  b- 
eftre  des  perfonnes  confiderablesd’Hippone  , J pour  la  porter  à 
Macrobe. 

'Macrobe  refufa  d’abord  de  les  voir  , ne  voulant  pas  qu’ils  luy  b. 
luffent  la  lettre  du  Saint . Mais  après  qu’ils  l’eurent  bien  fait 
u prefler,  il  confentit  enfin  à l’entendre  lire;  & fa  réponfe  fut,  Je  ne 
„ puis  fiure autre  chofequede  recevoir  ceux  qui  viennent  à moy  , 

de  leur  donner  la  fby  qu’ils  demandent , ’c’elf  à dire  un  nouveau  cpisj.p.jsj.t. 
3J  battefme.  Pour  ce  qui  eft  de  Primien  [ qui  avoit  admis  Felicien  c-d- 

& ceux  qu’il  avoit  oattizez,  ] comme  Maxime  & Théodore  luy  *'plS4p3  »• 
demandoient  ce  qu’il  avoit  à y répondre,  il  ditqu’iln’efloit  or- 
donné que  depuis  peu , & qu’il  ne  pou  voit  pas  fe  rendre  juge  de 
fôn  perc;  mais  qu’il  eftoit  obligé  de  demeurer  dans  ce  qu’il  avoit 
receu  de  fes  anciens. 

'Maxime  & Théodore  mandèrent  fà  réponfe  à Saint  Auguftin,  bftjs.p  jjhh 
'&  ce  fut  fur  cela  que  le  Saint  touché  tout  enfemble  de  crainte  'P.iji  p.H*  '. 
& de  douleur,  fc  crut  obligé  de  luy  écrire  une  grande  lettre  , 'oh  b'  , , 
il  déplore  l’engagement  oh  Macrobe  effoit , & qui  l’avoit  obligé  Pî5<' 
de  luy  faire  une  réponfe,  qui  au  lieu  de  refoudre  la  difHcultéqu’if 
luy  avoit  propofée,  montroit  feulement  qu’il  n’avoit  pu  y fatif- 
fàire;  'puifque  ne  voulant  pas  juger  de  la  conduite  de  Primien  , b.c. 
dontilpouvoit  s’informer  fort  aifement , il  jugeoit  Cccilien  qu’il 
ne  pou  voit  connoiftre  , & condannoit  tous  les  Chrétiens  qui  ne 
le  jugeoient  pas  comme  luy . Il  le  preflè  enfuite  fur  l’affaire  de 
Primien  & de  Maximien,  & luy  montre  avec  étendue  que  tout 
ce  qu’il  pouvoit  dire  contre  l’Eglife , effoit  ruiné  par  cette  hirtoi- 
ze,  laquelle  il  appelle  un  miroir  que  la  mifericorde  de  Dieu  leu  >.i  , 

Ppp  ij 
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Po54  .!.<■.  mettoit  devant  les  yeux,  'en  forte  qu’il  ne  refloit  plus  aucune  409' 
p.  îi7.  * ■<*.  difficulté.  Il  l'exhorte  donc  à entreprendre  de  juger  de  cette 

p.3S*.<-  *•  objeélion,  & à la  refoudre  s’il  pouvoit;  '&  s’il  ne  le  pouvoit,  à ne 

preferer  pas  l’engagement  du  parti  oit  il  efloit , à la  crainte  de 
P-jjmj*.  Dieu  & à fon  fâlut.  'C’eft  pour  cela  qu’il  luy  étend  les  malheurs 
du  fohifme  , & les  avantages  de  l’union  . 

ARTICLE  CLXXXI. 


Ce  Saint  écrit  pour  Favence . 


OU.  Tk.9.:.i, 
l.«p.3*. 


r>$. 

p.31. 


p.j>.t. 


Anj.tpijap. 
335.1  .a  .b. 


CS 


'T  E21  janvier  de  l’an  409,  Honoré  publia  "une  excellente  v.  Honorï 
I ^ loy,  oh  il  ordonDoit  entre  autres  cnofos  que  ceux  qui  Ce-  9 35> 
roient  arrêtiez  prifonniers,  & qu’il  faudroit  envoyer  en  un  autre 
lieu  , feraient  premièrement  interrogez  devant  les  magiflrats  ; 
s’ils  veulent,  avant  que  d’y  eilre  conduits,  demeurer  trente  jours 
fous  une  garde  modérée  dans  le  lieu  oh  ils  auront  eflé  arreflez  , 
afin  de  donner  ordre  à leur  maifon , & de  préparer  l’argent  dont 
ils  auront  befoin  , voulant  que  s’ils  demandent  ces  trente  jours  , 
on  les  leur  accorde , conformément  à la  loy  de  Theodofedu  30 
décembre  380,  '&  que  s’il  les  refufent,  on  foit  obligédelcs  con- 
duire  fans  delai  eux  & leurs  accufateurs,  au  lieu  defliné  pour  les 
juger.  S. Auguflin  cite  cette  loy  en  diverfes  lettres,  qui  regar- 
dent toutes  la  mefme  affaire, [''qu’il  faut  par  confequent mettre  Noir  3,-. 
au  plufloft  encette année,  &auplu(larden42î,  puifqu’il paroift 
qu 'Honoré  vivoit  encore  . Voici  ce  que  c’efloit . j 

'Un  nommé  Favence  ayant  pris  la  recette  d’un  bois , & crai- 
gnant quelque  chofe  de  celui  dont  il  efloit  receveur , Ce  réfugia 
dans  l’eglife  d’Hippone , & y demeura  quelque  temps  en  atten- 
dant que  Saint  Auguflin  puft  accommoder  fon  affaire.  Comme 
cela  trainoit  en  longueur,  fa  crainte  diminuant  peu  à peu , il  de- 
vint moins  foigneux  de  Ce  garder,  [ ôc  de  Ce  tenir  dans  les  bornes 
de  l’afyle:  ] de  forte  qu’un  foir  comme  il  revcnoit  de  fouper  chez 
nn  de  Ces  amis,  il  fût  arreflé  par  un  nommé  Florentin  forgent  du 
Comte  [d’ Afrique, j&  par  unetroupede  foldats,&  enlevé  onne 
favoit  oh  ; 'en  quoy  Saint  Auguflin  dit  que  les  loix  avoient  déjà 


efté  violées . 

<£)ds  la  première  nouvelle  que  leSaintentdefonenlevement, 
[ comme  il  n’eftoit  pas  moins  fidele  à Dieu  dans  les  petites  chofes 
tp.1t9p.334.  que  dansles  grandes,]  ilenavertit  'par  un  billet  Crefcooe*  Tribun 
»-è.  oui  cardoit  fcrivaae.il envoya auflitoft de fcsgents,& neanmoins 
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>0> ■ on  ne  put  rien  trouver.  Le  lendemain  au  matin  le  Saint  fçeut  que 

Favence  avoit  pafié  la  nuit  en  une  certaine  maifon,&  que  dés  le 
point  du  jour  Florentin  l’avoit  mens  en  un  autre  lieu.  'Il  envoya  pnv». 
promtement  en  ce  lieu  un  de  Tes  Prelircs  nommé  Celeftin,  arec  b' 
la  loy  dont  nous  venons  de  parler , pour  demander  à Florentin 
qu’il  l'executaft . LePrcftre  luy  lut  la  loy  .'mais  il  ne  put  pas  feule-  ep.»jo.p.j  jj.'  . 
ment  en  obtenir  de  voir  le  prifonnier.  * Le  jour  fuivant  le  Saint 
écrivit  à Florentin,b&  luy  envoya  encore  la  mefme  loy,  le  priant  tep.ju.p.j  j<. 
& par  l'amour  de  fa  propre  réputation,  & par  la  defcrence  qu’il 
devoit  à l'interceffion  d’un  Evefque,&  par  l'obéi fiance  qu’il  eltoit 
obligé  de  rendre  au  Prince  dont  il  efloit  officier , d’accorder  au 
prifonnier  ce  que  la  loy  luy  donnoit. 

'lien  écrivit  en  mefme  temps  une  fécondé  fois  à Crefcone , s’il  cp.in.p.n- 
ne  l’avoit  fait  dés  la  veille.Il  luy  témoigne  que  puifque  Favence  l'c'd• 
avoit  eu  recours  à l’affiftance  de  fon  Eglifc,  il  efloit  obligé  de  le 
fervir  de  tout  fon  pouvoir , pour  ne  fe  pas  rendre  coupable  & 
devant  Dieu , & devant  celui  mefme  qui  le  pourfuivott,qui  au- 
roit  raifon  de  croire  que  s'il  fe  fufl  trouvé  dans  une  pareille  ne- 
ccffitéjl’Eglifon’auroit  pas  eu  plus  de  foin  de  luy. 'Il  le  prie  donc  <*• 
de  l’affilier  dans  l’inflance  qu’il  fàifoit  à Florentin,de  laiflêr  jouir 
le  prifonnier  delà  grâce  portée  parla  loy,  'efperantque  dans  les  eP-ti».  »jo.p. 
trente  jours  marquez,  il  pourroit  l’accorder  aimablement  avec 
fa  partie . 

[Tous  fes  foins  ne  fervirent  de  rien.]  'Florentin  fans  avoir  égard  c. 
aux  loix , l’emmena  plus  loin  On  crut  que  c’efloit  pour  le  prefen- 
Confuiiire.  ter  à la  juftice"du  Gouvemeuifde  Numidiejnommé  Genereux,  ep.131.Mj4. 
'qui  avoit  la  réputation  d’eflreun  très  bon  juge, & d’une  intégrité 
toute  entière . [Et  c’eft  apparemment  celui  mefme  dont  nous  i.c. 
v.  fus,  avons  parlé  "ci-dcflus]  Mais  comme  Favence  avoit  aflaireà  un 
homme  fort  riche,  le  Saint  eut  peur  que  les  officiers  du  Gouver- 
neur ne  luy  fifTent quelque injuflice.  C’efl  pourquoi  il  en  écrivit 
au  Gouverneur, à qui  il  n’a  voit  jufque  là  demandé  aucune  grâce 
pour  perfonne.  Il  ne  luy  mande  point  ce  que  c’eftoit  que  cette 
affaire,  le  priant  feulement  de  s’en  laiffer  informer  par  Fortunat 
Evefque[deCirthe]qui  luy  devoit  rendre  fa  lettre.  Ilenécrivoit 
une  autre  en  mefme  temps  à Fortunat , afin  qu'il  la  montrait  à 
Genereux.  'C’eft  dans  cette  lettre  à Fortunat  qu’il  déduit  l’affài-  tiujiMu, 
re , & il  y témoigne  fouhaiter  que  le  juge  donne  quelque  delai  à ,-° 
Favence , puifqu’on  avoit  violé  les  loix  & dans  fon  enlevement , 

& en  luy  refufant  le  delai  qu’elles  luy  accordaient . 
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ARTICLE  CLXXXII. 


Il  écrit  à VilioricH  fur  les  malheurs  de  l'EmpereunHifloire  d'une 
vierge  emmenée  captive . 

(YVETTE  anniîc  fut  toute  pleine  de  malheurs  pour  l’Empire- 

V^<  d’Occident . Alaric  qui  avoit  obligé  Rome  l’année  pre- 
cedente à luy  donner  fes  richdles  pour  Ce  racheter  du  pillage, elloit 
toujours  dans  le  cœur  de  l’Italie  avec  /es  Gots;&  n’  ayant  pu  dire 
fatisfâit  par  tous  les  traiter  propofez  entre  luy  & Honoré,  il  vint 
de  nouveau  aflieger  Rome,  & la  contraignit  de  recevoir  Attale 
pour  Empereur  . Attale  envoya  quelques  troupes  pour  fe  faiftr 
de  l’Afrique  ; mais  elles  périrent  par  les  foins  du  Comte  Hera- 
dien qui  ayant  en  mefme  temps  fait  garder  tous  les  ports  de  la 
province,  reduifit  Rome  aune  famine  extrême,  & délivra  Ho- 
noré de  la  necedîté  d'abandonner  Ci  couronne  6c  de  Ce  réfugier 
en  Orient , comme  il  eftoit  prés  de  faire , depeur  d'eftre  forcé 
dans  Ravenne  par  Alaric. 

Les  Gaules  elloient  abandonnées  depuis  plus  de  deux  ans  à 
une  infinité  de  barbares  qui  s’y  efloientdebordez;  & elles  avoient 
de  plus  à fouflrir  les  maux  de  la  guerre  civile  que  Conftantin  y 
avoit  allumée  enufurpant  le  titre  d’Augufle.]  'L’Efpagne  fem- 
bloit  s’eltre  exemtée  jufqu’alorsdeces  malheurs  qui  affligeoient 
les  Gaulcs&ritaliçau  moins  pur  ce  qui  regardoit  les  barbares. 
[Car  elle  avoit  aufll  éprouvé  les  guerres  ci  viles.  Mais  fur  la  fin  de 
fcptembre  ou  fort  peu  après  , les  barbares,  trouvant  les  dc'trois 
des  Pyrénées  ouverts,,  s’y  débordèrent  de  telle  maniéré,  que  ja- 
mais les  Romains  ne  les  en  ont  pu  chaffer;  & ils  y firent  des  ra- 
vages epouventables. 

L’Afrique  qui  eftoit  fujette  aux  courfcs  des  Maures  & des 
Aufturiens,  éprouva  apparemment  leur  fureur  en  ce  temps-ci  ; 
Car  je  croy  que  ce  fut  fut  quelque  choie  de  cette  nature  , que 
Yiélorien  écrivit  à Saint  Auguftiu,  comme  nous  allons  bientoft 
voir.  J.  'Le  pays  d’Hippone  auquel  les  barbares  n’avoient  pas 
touché,  n ’eftoient  pas  moins  maltraité  que  les  autres  par  la  fureur 
des  Donatiftes  & des  CirconcelJions.  [Nous  en  avons  parlé  ci- 
defTus.J  Mais  en  ce  temps-ci  mefme,  lorfqu’on  apporta  en  Afri- 
que les  premières  nouvelles  de  la  defeente  des  barbares  en  Efpa- 
gne  , [peut-eflre  vers  la  fin  d’oélobrejces  hcretiques  contraigni- 
rent’en  un.  foui  endroit  4g  perfonnes  à fc  laiftèrrebattizer. 
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<°9  <s  Auguftinreceut  cette  trille  nouvelle  deux  jours  avant  que 

de  répondre  au  Preftre  Vi&oricn  , Tur  ce  qu’il  luy  avoit  mande  b. 
touchant  quelque  malheur  pareil  à ceux  qui  affligeoient  alo» 
prefque  toutes  les  parties  du  monde,  'oh  des  lèrviteurs  de  Dieu  , M4«-i>*i«A 
[ apparemment  des  moines,]  avoient  efté  tuez  par  les  barbares  , 

des  vierges  facrées  emmenées  captives,  '&  expofées  à l’impu- 
dicité  de  ces  gents  (ans  relig  on  & fans  honneur.1"  Viélorien  prioit  , pi„0.,.b. 
Saint  Auguftin  de  luy  répondre  un  peu  amplement  fur  ce  fujet, 
'principalement  a caufe  des  payens  qui  en  prenoient  occafion  de  dlMi.m. 
blafphemer  contre  Dieu,&  d’attribuer  ces  malheursà  la  religion 
Chrétienne . 

S.Auguftin  luy  fit  donc  uneréponfe  fort  longue,  vu  lès  occu- 
pations , 'pour  luy  montrer  que  la  meilleure  réponfe  qu’on  pull  p.»4i.i  *. 
faire[&  aux  médians  Chrétiens,]  & aux  payens,  c’eftque  ceux 
qui  meprifoient  la  vérité  lorfqu’elle  ne  pouvoit  leur  eltre  incon- 
nue , meritoient  de  plus  grands  chaftimens  que  ceux  à qui  on  ne 
1 avoit  pas  annoncée  ; '&  que  pour  les  autres, quelques  faints  qu’ils  i.v 
fulfent , ils  ne  dévoient  pas  prétendre  l’eftre  davantage  que  Da- 
niel , que  les  jeunes  hommes  lès  compagnons , & que  les  faints 
Macabées , qui  tous  dans  leurs  affligions  avoient  reconnu  ne 
rien  foufftir  qu’ils  n’eurtent  mérité  par  leurs  pechez  . 'Ainfi  il  F4'i, 
prie  Viélorien  d’empefeher  de  tout  fon  pouvoir  qu’on  ne  mur- 
mure contre  Dieu  dans  ces  tribulations,  'de  gémir  fans  cefTe  & 
devant  Dieu  pour  les  vierges  emmenées  captives  , de  s’informer 
avec  foin  de  leur  état , de  ce  qui  leur  arrivoit , & en  quoy  on  les 
pouvoit  affilier , '&  d'efperer  que  Dieu  les  afîifteroit  ou  en  con-  m*.  . 
fervant  leurs  corps  , ou  en  fortifiant  leurs  âmes  par  fa  grâce, 
pour  leur  faire  garder  la  virginité  [ qu’elles  luy  avoient  pro- 
milè . ] 

'Il  ajoute  que  Dieu  tireroit  peut-eftre  de  grands  avantages  de  «•!>.«. 
cette  captivité  de  fes  lèrvantes  pour  leur  profit  & pour  fa  gloire, 
r rptit.  'lien  raporte  un  exemple  arrivé  en  faveur  d’une  vierge  "petite-  c- 

fille  de  Severe,  qui  avoit  erté  peu  auparavant  Evefque  deStefè. 

Car  il  arriva  que  dans  la  maifon  des  barbares  oit  elle  fervoit , 
fès  maiftres  qui  ertoient  trois  frères , furent  tout  d’un  coup  frapez 
d’une  maladie  très  dangereufè  . Leur  mere  voyant  que  cette 
fille  fervoit  Dieu , crut  que  fes  prières  pourraient  tirer  fes  enfàns 
du  péril  oh  ils  ertoient.  Elle  la  conjura  de  prier  pour  eux , & luy 
promit  que  s’ils  guerilfoient, on  la  rendrait  à fes  parens.Elle jeûna 
donc,  elle  pria,  & elle  fut  aurtitoft  exaucée;  ce  qui  fait  juger 
que  c’ertoit  pour  elle  que  lès  maiftres  ertoient  tombez  malades. 
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Ayant  ainlx  recouvré  leur  fanté  par  un  effet  fipromt  de  la  tn'iferi-  4°9' 
corde  de  Dieu , ils  conceurent  de  grands  fentimens  d’admiration 
& de  relpeél  pour  leur  efclave,  &executcrent  ce  que  leurmere 
c.  luy  avoit  promis , 'la  renvoyèrent  avec  honneur , & la  remirent 

entre  les  mains  de  lès  parens . 
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ARTICLE  CLXXXIII. 

Relevant  de  maladie  il  ré  pond  à Diofcore  fur  des  queftiom  de 
pbilofopbic  ét  de  rhétorique. 

l’an  de  Jésus  Christ  410. 

[✓"'VE  s T apparemment  en  cette  année  qu’il  faut  mettre  l’e- 
Auj.«p.j«.p.  V^t  piftre  56,  à Diofcore , ] ’puilquele  Saint  y témoigne  qu'il 
s®11-  eftoit  déjà  blanc  de  vieilleflè,  [ce  qu’on  peut  croire  d’un  homme 

P 99.1X.  âgé  de  5 6 ans:  ] 'Et  parlant  des  heretiquesqui  faifoient  du  bruit 

en  ce  temps  là  dans  l’Afrique , & des  opinions  defquelsil  eftoit 
bon  de  s’inftruire  , il  nomme  les  Donatiftes  , les  Maximianiftes, 

& les  Manichéens  ,[  & ne  dit  rien  des  Pelagiens  & des  ennemis 
de  la  grace.contrc  lefquels  il  fallut  aflemblcr  un  Concile  l’année 
ep.j5.p.9«.:.b.  fuivante . C’eft  pourquoi  nous  ne  nous  arreftons  pas] 'au  titre  de 
Vie  illard  que  Diofcore  donne  à S.  Alype  ; [ & nous  croyons  qu’il 
marque  feulement  en  cet  endroit  l’âge  de  ce  Saint , & non  pas 
qu’il  fuft  Primat  de  Numidie  ; ce  qu’il  ne  peut  avoir  efté  que  fur 
la  fin  de  la  viede  Saint  Auguftin . 

•p.:6,p.9«,i.d.  'Diofcore eftoit  un  jeune  homme  de  Grece>*qui  après  les  pre- 
1 ,cjj  mieresconnoiflànoes  de  la  langue  grequc,k  eftoit  venu  étudier  la 

• latine  à Rome,&  mefme  à Carthage, coù  il  eftoit  en  ce  temps-ci. 

p.p9.i,«.  'Il  préférait  la  doélrine  du  Chriftianifme  à toutes  les  autres , & 
reconnoiflbit  que  celle  là  feule  pouvoir  donner  l’efpe  rance  de  la 
P.97.1.C.  vie  etemelle.'Il  paroift  que  Saint  Auguftin  avoit  beaucoup  d af- 
feélion  pour  luy,&  luydonnoith  liberté  de  luy  demander  toutes 
les  choies  qui  luy  pouvoient  eftre  utiles  . 
p.çs.t.c.  'Eftant  donc  preft  à s’en  retourner  en  Grece  chez  fes  parens  , 

•P.55.P.9M.C.  'il  envoya  à Saint  Auguftin  un  nommé  Cerdon  , d chargé  dun 

Wep.j6-p.9a1.  granti  nombre  de  qucllions  fort  difficiles , * lur  les  dialogues  de 
f p.»7.i.b,  Cicéron,  'pour  (avoir les  fentimens  des  anciens  philofophes  . * Il 

/d.  yen  avoit  auffi  quelques  unes  fur  l’orateur  de  Cicéron  , oefur 

fc  De  l’orateur.hIl  luy  écrivit  en  mefmetemps  une  lettre, 

b c.  ou  il  le  prioit  inftamment  de  luy  répondre  fur  ces  queftions, 

b.  pareequ’il  n’attendoit  que  cela  pour  s’embarquer . 'Il  dirait  que 


LSm «tjc.  SAINT  AUGUSTIN.  4S9 

4I°"  le  vieillard  Alype  luy  avoir  fouvent  promis  que  Saint  Auguftin 
& luy  le  fatisleroient  fur  fes  difficulcez  : mais  qu’il  avoir  appris 
qu*  Alype  eftoit  encore  en  Mauritanie  . [ Ce  voyage  de  S.  Alype 
en  Mauritanien’eft  pas  celui  qu’il  y fit  en  4x8,  puifque  Saint  Au- 
guftin y eftoit  alors  avec  luy  . ] 

'S.  Auguftin  fut  furprisde  voir  que  parmi  tant  d’affaires  qu’il  •P-ïf-P-W.i-A 
avoit , Diofcore  luy  propofoitdcsqueftions  fî «difficiles,  'fi  di/pro-  M9S.u.l>. 
portionnées  aux  études  &aux  occupations  d’un  Evelque,  & fur 
des  matières  qu’il  avoit  oubliées  par  lage  & par  d'autres  études 
plus  importantes  ; de  forte  qivil  les  luy  eu(l  fallu  rapprendre 
dans  des  livres  qu’il  n’euft  pas  feulement  pu  trouver  à Hippone. 

Comme  c’eftoient  toutes  queftions  de  curiofité , elles  eftoient  P-’7  '* 
par  cela  feul  bien  contraires  à l’emploi  d’un  Evcfque  , dont  un 
des  principaux  feins  cft  de  retenir  & de  corriger  les  perfonnes 
curieufes . 

'Diofcore  proteffoit  neanmoins  dans  la  lettre,  que  Dieu  fa-  'P.J5  Ps«-i.c. 
voit  qu’il  ne  luy  faifoit  cette  priere  que  par  une  entière  necefli- 
té.’H  lut  donc  la  fuite  de  ces  paroles  avec  beaucoup  d’attention,  clss-p.97>-s- 
pour  voir  quelle  eftoit  cette  neceflité  fi  preflante  : & il  trouva 
que  c’eftoir  que  Diofcore  craignoit  de  paffer  dans  fon  pays  pour 
ignorant  & pour  "ffupide , s’il  ne  pouvoir  pas  répondre  à ces 
„ fortes  de  queftions.  'J’avoue,  luy  dit  Saint  Auguftin , que  c’eft  cet  'P-j«p-97.i«î. 
„ endroit  qui  m’a  obligé  à vous  faire  réponfc  . Car  la  mifere  oîx  je 
„ vous  voy,  m’a  percéle  cœur.  Vous  m’avez  faitoublieren  quel- 
,,  que  forte  toutes  mes  affaires , & je  ne  puis  me  difpenfer  de  me 
„ hafterde  vourfecourir  autant  qu’il  plaira  à Dieu  de  m’en  fàrre 
„ la  grâce . Ne  vous  attendez  pas  neanmoins  à recevoir  de  moy  la 
„ folution  de  vos  queftions.ee  n’eft  pas  àquoy  je  fenge,  mais  à vous 
„ rendre  capable  de  ne  plus  faire  dépendre  voftre  bonheur  de 
„ quelque  chofe  d’auffi  fragile&  d ’aufli  incertain  que  les  difeours 
„ &lesjugemensdes  hommes  , pour  le  mettre  tout  entier  dans  ce 
„ qui  n’eft  point  fujet  à changer  . 

’U  luy  fait  donc  voir  que  fon  defir  eftoit  une  pure  vanité,  à d.&c. 
laquelle  il  n’eftoit  nullement  raifonnable  que  des  Evefques  euf. 
fent  égard  ; que  cette  vanitéeftoit  mefme  fort  inutile, quifqu’on 
ne  s’amufoit  plus  alors  à examiner  les  fentimens  de  ces  anciens 
philofophcs  , dont  les  noms  mefmes  eftoient  prefque  entière- 
ment inconnus  ; Que  la  lefture  des  philofophes  Grecs  qui 
eftoient  encore  célébrés , aurait  pu  luy  acquérir  quelque  répu- 
tation , s’il  falloit  fonger  à cela  ; mais  que  pour  les  livres  de  Ci- 
ceron  dont  on  parloir  à peine  parmi  les  Latins,  'il  pouvoir  s'aflurer  pss.i^. 

Hift.  Eccl.  Tom.  XllL  Q_q  q 
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p.j»  i.c.  qu'on  ne  luy  en  tlircit  jamais  un  mot  dans  la  Grece.'Vous  enten-  “ 4 10- 

p.99.1»  driez  pluftoft , dit  il , des  corneilles  dansl’Afrique . 'Il  1 exhorte  « 

donc  à faire  quelque  étude  plus  importante, comme  des  hereGes, 
à caufede  celles  qui  eftoient  répandues  dans  l'Orient  où  il  allnit; 
mais  il  luy  recommande  extrêmement  de  s'appliquer  à la  pieté, 

& principalement  à l’humilité , à laquelle  cette  Icience  inutile 
de  la  philofophie  eft  extrêmement  contraire. 

[ Il  ne  Iaiflè  pas  neanmoins  de  luy  expliquer  quelques  lënti. 
p.ioj.i.d.  mens  des  phiIofophes,y&  de  refoudre  en  paffant  une  pairie  de 

p.ioo.  lés  queftions.  Il  dit  furtout  des  chofes  fort  confiderables  des 

pi  03.  i. d.  Platoniciens.  'Il  fit  mefme  quelques  petites  notes  fur  prcîque 

toutes  les  autres  queftions  de  philolbphie  qu'il  n’avoit  pas  tou- 
chées dans  fa  lettre:  Il  les  fit  dans  le  cahier  mefme  de  ces  quef 
tiens . Mais  pour  cellesde  rhétorique,  il  euft  cru  perdre  entière- 
ment lôn  temps  de  s'amufer  à des  niailêrics  fi  éloignées  de  là 
profëlfion.  Il  dit  à Diolcorequ’il  n'en  pouvoir  pas  faire  davanta- 
ge, & que  mefine  il  n'en  aurait  pas  tant  fait  fans  une  maladie , 
enfuite  de  laquelle  il  cftoit  forti  d’Hppone  [ pour  Ce  rétablir . j 
'Il  veut  qu’il  luy  mande  comment  il  aura  receu  là  lettre  . 
î.x.  'Il  cftoit  actuellement  malade  lorfque  l’homme  de  Diofcore 

luy  vint  apporter  la  lettre  de  fon  maiftre,  & la  fièvre  le  reprit 
encore  durant  quelques  jours  au  lieu  où  il  eftoit  allé  [ prendre 
l’air . ] 
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ARTICLE  CLXXXIV. 

Il  inflruit  Confence  qui  errait  par  /implicite  & fans  orgueil . 

[/'"'V  N peut  reporter  à ce  temps-ci  mefme  où  Saint  Auguftin 
Aug.trni’.p.  V-/  eftoit  à la  campagne,]' la  lettre  2 11, à Confence, écrite  de 
la  campagne,où  il  avoit  efté  obligé  d’aller  pour  y paifer quelque 
cp.ui.Mi*.  temps,  'durant  qu’il  travailloic  encore  à Ces  livres  de  la  Trinité. 

[En  quelque  temps  que  cette  lettre  ait  efté  écrite,  voici  ce  qu’on 
trouve  en  avoir  efté  le  fujet . 

fp.111.p  313  ».  Ce  Confence  qui  demeurait  dans  des  ifles , [ & q»i  y eftoit 
ib.tii.J.  apparemment  folitaire  ] avec  d’autres , ' avoit  écrit  quelques 
livres,  où  il  reprefentoit  Dieu  comme  une  lumière  immenfe , 
mais  neanmoins  corporelle;  & fur  ce  faux  principe  , il  talchoit 
d’expliquer  en  fa  maniéré  le  myfterc  des  trois  Perfcones  dm- 
cp.  m.p.  316,  nés  , & celui  de  l’Incarnation.  Mais  comme  dans  Ca  fimplicité  il 

avoit  allez  "de  pieté  & d’humilité  pour  mériter  de  connoiftre  la  froHtmii. 
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vérité,  II  adreffafes livres»  Saint  Auguftin  , témoignant  dans  la  *mm-m**. 
lettre  qui  fer  voit  de  préfacé  , qu’il  vouloit  que  le  fontiment  de  *■*’ 
ce  Saint  afférmift  les  agitations  de  fa  foy:  & il  ne  les  luy envoya 
pas  fimplement  pour  les  lire , mais  pour  en  juger  & les  corriger . 

[On  ne  f^ait  pas  bien  fi  Saint  Auguftin  le  vit  enfuite  en  quelque 
occafior,  ou  s’il  luy  parla  feulement  par  lettres , quoique  le  pre- 
mier loit  allez  probable.  Mais  d'une  maniéré  ou  d’une  autre, ]'il  k 
luy  dit  nettement  que  là  penfée  tomboit  dans  l’aveuglement  de 
l’idolâtrie,  ’<St  qu’il  ne  falloit  pas  s’imaginer  Dieu  comme  un  pjii.t-c. 
corps,  mais  comme  nous  concevons  la  jufticc&  la  pieté  qui  n’ont 
point  d’image  corporelle  . 'Et  parrequ’il  voyoit  d’ailleurs  que  ep.mp.31*. 
Confence  avoit  non  feulement  beacoup  de  vertu , mais  auffi  un 
efprit  qui  n’eftoit  point  à meprifer,  & allez  de  capacité  pour  ex- 
primer par  écrit  ce  qu’il  avoit  conceu  ; [il  en  voulut  prendre  un 
foin  particulier,  ] il  le  pria  de  venir  lire  chez  luy  à Hippone  ceux 
de  fcs  ouvrages  qu’il  jugeoit  luy  pouvoir  eftrc  necelfaires , afin 
d’en  avoir  des  copies  plus  correctes  ; Car  Confence  fe  plaignoit 
que  les  fautes  de  celles  qu’il  trouvoit  autrepart , luy  en  faifoient 
perdre  le  fens . Saint  Auguftin  le  portcaulfiàvenir  lire  lêsouvra- 
ges  chez  luy,  afin  que  quand  il  y trouverait  des  dilficultez,  il  luy 
en  puft  donner  de  î’éclairciflèment  , & l’inftruire  de  vive  voix 
autant  qu’il  plairait  à Dieu  , pour  le  mettre  en  état  de  corriger 
luy  mefme  les  foutes  qui  fe  trouvoient  dans  fes  livres.  Il  luy  die 
aufli  qu’en  attendant  qu’il  vinft  à Hippone,  il  lift  des  marques 
aux  endroits  qu’il  n’entendroit  pas  , pour  les  luy  montrer  quand 
il  y viendrait  [Ce  n’eftoit  pas  une  petite  grâce  qu’il  luy  offrait . ] 

'Car  quelque  utilité  que  l’on  tiraft  de  fes  écrits , c’eftoit  encore  »-M.e.j«. 
un  plus  grand  avantage  de  le  voir  & l’entendre  parler  à fon 
peuple,  & plus  encore  de  l’entretenir  dans  la  convcrfation  fami- 
lière. 

[Confence  eftima  fons  doute  cette  faveur  comme  il  devoit .] 

'Mais  il  fouhaitoit  qu’il  l’inftruifift  par  écrit  aulfibien  que  de  vive  cy.ui.p.315. 
voix,  à caufe  que  dans  lesisles  où  il  demeurait,  il  y avoit  beau- 
coup de  perfoones  dans  la  mefme  erreur  que  luy.  Il  ne  feconten- 
toit  pas  que  les  avis  de  ce  Saint  le  retiraflent  luy  feul  de  cet  éga- 
rement , s’ils  ne  fervoient  encore  à tous  les  autres  qui  y eftoient 
engagez  . Il  vouloit  que  fes  frères  euflent  comme  luy  un  Au- 
guftin,  afin  qu’ils  puflent  ceder  à fon  autorité , fe  foumettte  à fa 
do&rine,  & fe  laiflèr  vaincre  à un  genie  fi  puiffant.  L’inftruélioo 
fecrette  que  le  Saint  luy  offrait  avec  fa  bonté  paternelle  , eftoit 
plus  favorable  à fa  pudeur  qu’une  réfutation  publique.  Maisluy 
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qui  clierchoit  avec  ardeur  le  bien  de  l'on  ame , & non  les  foiiarr- 
ges  du  liecle , ne  tronvoit  point  d'amertume  dans  un  remede 
qu’il  Ce  croyoit  avantageux,  '& qu’il efperoit  devoir  procurer  à 
luy  & aux  autres  la  vie  du  ciel,  & les  véritables  loüanges.  Car  il 
ne  croyoit  pas  les  hommes  a (lez  injuftes  pour  aimer  mieux  les 
blafmer  d’avoir  quelque  temps  efté  dans  l'erreur,  que  de  le  loüer 
d’avoir  trouvé  enfin  la  vérité. 

‘il  fit  connoiftre  fon  dcflein  à Saint  Afype , [ qui  pouvoit  bien 
eftre  revenu  alors  de  fon  voyage  de  Mauritanie,  } '&  le  pria  de 
luy  obtenir  de  Saint  Auguüin  la  grâce  qu’il  fouhaitoit . Il  vint 
enfuite  chercher  le  Saint,  mais  il  ne  le  put  voir , parcequ’il  avoit 
efté  obligé  d aller  à la  campagne.oü  il  y a apparence  qu’il  devoir 
eftre  quelque  temps  en  un  mefme  lieu . 

'Ne  pouvant  donc  Ce  refoudre  à attendre  davantage,  il  écrivit 
à Saint  Auguftin  pour  le  prier  de  luy  foire  cette  faveur  de  corri- 
ger par  écrit , pour  les  rations  que  nous  avons  dites , Oc  Ces  fentt- 
mens  & fes  livres,  '&  il  y ajoute  encore  ces  paroles.-  Comme  vos  u 
décidons  font  comme  une  anchre  qui  me  tiendra  d’autant  plus  « 
ferme  qu’elle  entrera  plus  avant  dans  mon  cœur , pourquoi  fe-  u 
riez  vous  difficulté,  vous  qui  poflèdez  la  doftrinede  J.C.dans  « 
toute  fo  perfection,  de  reprendre  publiquement  un  fils  qui  eft  en  « 
foute,  & qui  a mérité  d’eftre  repris?  [Tout  lereftedecette  lettre  <« 
eft  de  mefme,  plein  des  marques  de  l’humilité  de  Confence  , & 
des  témoignages  qu’il  rend  à la  lumière  de  Saint  Auguftin.  J 'Il 
avoue  mefme  qu’il  ne  peut  comprendre  que  la  jnftice  (bit  une 
chofere'elle  & vivante,  ’ouau  moins  qu’ifnel’avoit  pu  compren- 
dre jufques  alors . 'Il  le  prie  particulièrement  de  l'éclaircir  fur 
î’unité  de  Dieu , & la  diftmétion  des  perfonnej  : [ Et  neanmoins 
fc  regret  fans  doute  de  s’eftre  trompé  une  fois  en  cherchant  la 
vérité , J luy  fait  dire  abfolument  qu’il  faut  connoiftre  les  my  Hè- 
res de  Dieu  par  la  foy  , non  par  la  raifon. 

'Saint  Auguftin  fàtisfit  à fon  defir  par  une  grande  lettre  qu’il 
luy  écrivit , afin  quelle  l’aidaftavec  les  autres  mftruétions  qu’il 
pourrait  avoir,  à corriger  plus  parfaitement  fon  ouvrage.  'Il  luy 
montre  d’abord  qu’il  a tort  de  renoncer , comme  il  fêmbloit  foi- 
re , à l’intelligence  des  myfteres,  que  la  foy  mefme  eft  appuyée 
for  la  raifon,  & qu’il  eft  utile  d’ufër  de  fa  raifcn  pour  compren- 
dre les  myfteres  félon  que  nous  en  fommes  capables,  pourvu  que 
nousen  ufions  bien , & que  nous  ne  quittions  jamais  le  fondement 
de  k foy.  'C’eft  pourquoi  il  l’exhorte  de  demander  à DieuÎMitel- 
ligence , & de  le  prier  pour  cela  "qvec  ardeur  & perfêvcrance . /««<>«■  & 


p.3ïj.2.c.< 


«p.lîl-p.îïj, 

l.d. 

p.jiff.i». 


piai 

••b. 


p.32J. 


PJit.a.b. 


t-.nd.j-G  SAINT  AUGUSTIN.  49j 

,IO‘  [Et  pour  l'aider  de  fon  collé , il  l'inftruit  fur  la  Trinité, & fur  la 
manière  dont  on  peut  concevoir  Dieu.  ] 

'Il  le  prie  encore  de  venir  palTer  quelque  temps  avec  luy  pour  p.jidj... 
s’inltruire,  & de  luy  communiquer  toutes  les  difficulcez.il  luy  re- 
proche avec  douceur  de  ne  l'avoir  pas  encore  fait;&  il  ajoute  que 
fi  c’ell  qu'il  n’ofe,&  qu’il  craigne  de  l’importuner,  ilauroitraifon 
*11  l’elloit  venu  trouver,  & qu'il  l’euft  trouvé  difficile  .•  [ ce  qui 
marque  bien  la  douceur  & l'afiàbilité  de  ce  Saint.]  'Il  luy  promet  p.jil.ia. 
de  luy  faire  lire  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  la  Trinité,  & fur  la 
viüon  de  Dieu , & mefme  cequilavoit  encore  entre  les  mains , 

& qu’il  n’avoit  pu  achever  à caufe  de  l’étendue  & de  la  difficulté 
delà  matière.  [Cela  marque  vifiblement  les  livres  de  la  Trinité. J 

ARTICLE  CL  XXXV. 

Il  fait  pju/ifurt  fnmoni  fur  la  prife  de  Rome. 

[Ç  A INT  Auguftin  qui  avoit  tafehé  l’année  precedente  de 
J confoler  Victorien  de  tant  de  maux  que  les  ravages  des  bar- 
bares caufoient  alors  dans  l’Empire , félon  la  confolation  qu’il 
recevoir  luy  mefme  de  Dieu , eut  encore  bien  plus  de  beibin  de 
ces  remedes  que  fa  pieté  luy  fbumillbic , dans  le  malheureux 
fuccés  du  fiege  qu’Alaric  Roy  des  Gots  mit  en  410  devant  la 
v.  Honert  ville  de  Rome.  'Car  ce  barbare  l’emporta  enfin  le  24  d’aouft,& 

’ 4I’  l’abandonna  à b fureur  de  lès  foldats , exceptant  neanmoins  le 
fang  des  Chrétiens,  & tout  ce  qui  fe  trouverait  dans  les  eglifes , 
particulièrement  dans  celle  de  S.Pierre  & de  S.  PauL  ] 'La  nou-  Aug.exf.c.»A 
velle  des  maux  que  cette  grande  ville  avoit  fouffèrts  , tira  bien 
des  gemiflèmens  de  fon  cœur  , & luy  fit  fouvent  répandre  des 
larmes.  Il  avoue  luv  mefme  qu’il  eut  beaucoupdepeineàfecon- 
Ibler  , 'tant  il  eftoit  fenfible  aux  fouffrances  que  les  Fidèles  qu’il  Los^m». 
confiderait  comme  une  partie  de  luy  mefme , avoient  endurées  54  ’ 
dans  cet  te  prife. 

[Mais  il  elloit  encore  fort  touché  ] 'de  ce  que  les  payens,  & <u|ci».liAt. 
ceux  mefmes  qui  n’avoient  iâuvé  leur  vie  qu’en  fcdilânt  Chré-  p s’ 
liens,  ou  en  fc  réfugiant  dans  les  eglifes  des  Chrétien» , avoient 
affcz  d’aveuglement  & d’ingratitude  pour  dire  que  c’efloit  la 
religion  Chrétienne  qui  eftoit  caufe  des  malheurs  de  l’Empire  , 

& que  Rome  n’avoit  efté  prife  par  les  barbares,  que  pareequ’on 
y avoit  abatu  les  idoles.  'Il  refutoit  fouvent  ces  blafphemes  dans  1.105  p.s.s.rf. 
les  fermons, [ comme  on  le  voit  encore  par  plufîeurs  de  ceux  qui 

Qqq  iij 


Digitizecfby  Google 


f.8  a.p  433  «*• 


*•_ 

* gfv.Riv.p. 
ÎU 

Ui.p.439.1. 


p.!)40.a. 


HC.Cî,  p.JJO. 

a.b« 


Du  Pin,  t-3.p. 
73  6. 

Cil. 

P «iï  £. 


f.3S5.pr49t.e. 

f. 


494  SAINT  AUGUSTIN.  L’»nd«ja. 

nous  relient . j II  y en  a un  entre  autres  où  l'on  apprend  que  les  4,°' 
payens  luy  reprocho:ent  qu’il  parloir  trop  de  Rome,  comme 
voulant  dire  qu’il  infultoit  au  malheur  de  cette  ville  : ce  qui 
eftoit  étrangement  éloigné  de  fon  cfprit . Ce  fermon  qui  e(l  le 
105 [ eft  admirable  pour  nous  apprendre  la  maniéré  dont  les 
Chrétiens  doivent  recevoir  les  afflictions  de  ce  monde  . ] 

'11  parle  encore  fur  le  mefme  fujet  dans  le  8 r,où  il  fait  voir  qu'il 
ne  faut  point  le  troubler  pour  les  malheurs  qui  arrivent  dans  le 
monde  : On  remarque  qu’il  eft  cité  par  Florus . a Quelques  uns 
croient  qu'il  le  prononça  à la  première  nouvelle  de  la  prife  de 
Rome,  lorlqu’on  difoit  que  tout  y efloir  perdu . 'Je  ne  fçay  fi  on 
ne  pourroit  pas  dire  mefme  que  c'efloit  avant  la  nouvelle  de  fa 
prife  . 'Le Saint  y exhorteàlafinfesaudireursdàugmenterd’au- 
tant  plus  leur  charité  & leurs  bonnes  œuvres , qu’ils  voyoient 
croiftrele  nombre  des  étrangers , des  pauvres , & desautresper- 
fonnes  qui  avoientbefoin  de  leur  fecours  . Que  les  Chrétiens  , “ 
dit-il,  faffent  ce  que  J C.  leur  ordonne  , & laiflons  là  les  payens  “ 
blafphemer  fculs  a leur  malheur . “ 

'Nous  avons  untroifieme  fermonfur  le  mefmefujet , intitulé 
Sur  la  ruine  de  la  ville  de  Rome,  qui  eftoit  arrivée  peu  aupara- 
vant. [Le  Saint  y montre  que  ces  fortes  d’accidens  font  toujours 
des  effets  de  nos  pechez  ; ] '&  il  s’y  arrefle  à prouver  qu’il  n’y  a 
point  d’homme  qui  foit  entièrement juffe  & exernt  de  peché.fce 
qu’il  femble  dire  contre  les  Pelagicns , dont  les  erreurs  pou- 
voient  déjà  commencer  à fairedu  bruit  ] Il  y parle  de  cette  nuée 
de  fèu  qui  avoir  paru  fur  Conftantinople  [ "en  396.  ] 'M.1  du  Pin  v.Arodc 
doute  de  ce  fermon, mais  fans  donner  aucune  railbn  de  fon  doute.  • ,0- 
[Il  eft  certainqulleft  fait  du  temps  de  Saint  Auguftin;]'&  les 
Bencdiâins  qui  l’ont  mis  au  nombre  de  fes  véritables  ouvrages , 

[n’y  ont  rien  trouvé  qui  fuft  indigne  de  luy  ] 'Ils  remarquent  que 
Bede  le  cite . 

'Le  fermon  389  eft  peut-eftre  encore  fur  la  prife  de  Rome.du 
malheur  de  laquelle  le  Saint  fe  fert  pour  exhorter  fês  auditeurs 
au  mépris  des  richefies  & àl’aumofne.  Il  y raporte  cette  hiftoire 
remarquable , & qu’on  difoit  eftre  certainement  arrivée . Un 
homme  qui  n’eftoit  pas  fort  riche  des  biens  de  ce  monde,  mais 
qui  avoir  un  grand  threfor  de  charité  , ayant  changé  "une  piece  fitidmm. 
d’or,  donna  aux  pauvres ''une  partie  de  la  monnoiequ’il  en  avoit 
eue  . Le  diable  pour  luy  faire  perdre  le  fruit  de  cette  bonne 
oeuvre,  voulut  le  porter  à fe  repentir  de  l’avoirfâite,  & luy  fit 
emporter  par  un  voleur  tout  le  relie  de  là  monnoie.  Il  s’attendoit 
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41  apres  ce  vol  de  voircet  homme  murmurer  contre  Dieu;  mais  au 
Leu  de  cela  il  le  vit  rendre  gloire  à Dieu  &le  bénir.  Il  avoit  pre. 
tendu  «branler  fa  pieté  ; & il  la  trouva  très  fermement  établie. 

Il  eft  vray  neanmoins  qu'il  vouloir  l’obliger  à fe  repentir , & 
qu’il  fe  repentit  eflêéVivement  Mais  voyez,  de  quelle  manière . 

Helas  ! dit-il,  je  fuis  bien  malheureux  de  n’avoir  pas  tout  donné: 
car  je  n’ay  perdu  que  ce  que  j’avois  refervé . 

iMï 

ARTICLE  CLXXXVI. 

Il  ej f long  temps  ahfcnt ; exhorte  fon  peuple  à continuer  de  vêtir 
tes  pauvres . 

'O  A int  Auguftin  fut  quelque  temps  abfent  d’Hippone  du- au5  «pu?  p. 
J rantees  malheurs extremes,  & n’y  revintqu’enhiver.  [ Ce  ,5*  “*• 
fut  apparemment  dans  le  temps  de  cette  abfcnce  J 'qu’il  pronon-  f-M<.p.ii9t. 
ça  le(ërmon296'horsdefondiocefe,*peuapréslapri(edeRome:  p-'*>;*- 
[Je  ne  fçay  neanmoins  fi  on  peut  dire  que  ce  fermon  n’a  pas  efté  * p',tt>0,ls‘ 
fait  le  jour  de  Saint  Pierre &deS.PauI, comme  le  titre  le  porte,] 

'Si  comme  le  texte  paroi (1  le  prouver.  kCar  il  eft  certain  qu’il 
n'a  efté  fait  qu’aprés  l’abolition  de  la  liberté  donnée  aux  Dona-  "I">3 
tiftes^c’eft  à dire  après  le  25  d’aouft.ou  mefmc  après  le  1+  n£to- 
v.  Honoré  bre  410, comme  nous  allons  bientoft  voir  . “Que  s'il  a efté  fait  le 
»°tc  30.  29  de  juin,  ce  ne  peut  avoir  efté  au  pluftoft  qu'en  l’an  411.  De 

quelque  année  qu’il  fôit,  ] le  Saint  y répond  comme  dans  les  y.isoo.nor. 
autres, aux  blafphemes  des  payens,&  pluscncoreaux  murmures 
des  mauvais  Chrétiens . '11  y prie  Dieudeluy  donner  un  amour  p n^.a.c. 
pour  les  Fidèles  qui  fbit  aflèz  fort  pour  pouvoir  donner  fa  vie 
pour  eux . 'C’eft  dans  ce  fermon  qu’il  Ce  plaint  de  ce  qu’on  avoit  p.uoj. 

V.j  it?.  refiife  d’admettre  un  Donatilte  rebattizé , [''comme  nous  le  ra- 
porterons  bientoft . 

Nous  ne  [avons  point  en  quel  lieu  Saint  Auguftin  fit  ce  fermon, 
ni  quelle  occafion  il  eut  de  quitter  fon  Eglifc  dans  un  temps  où 
les  malheurs  de  l’Empire  y rendoient  fa  prefence  plus  neeeilai- 
re  jNous  fommes  feulement  aflurez, comme  il  le  prorefteen  une 
de  fes  lettres,  qu’il  ne  s’eft  jamais  abfenté  de  fon  diocefe  par  une  d- 
liberté  licencieufe  ; mais  que  ça  toujoursefté  par  l’obligation 
nece flaire  de  fervir  fes  frères , & avec  autant  ou  plus  de  regret, 
que  fon  troupeau  n’en  avoit  de  le  voir  éloigné  de  luyf  Et  il  faut 
que  la  neceffité  qui  le  fit  abfenter  en  ce  temps  d , ait  efté  plus 
qu ordinaire.]  'Car  le  peuple  d’Hippone,  au  fervice  duquel,  dit- 
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il,  Dieu  m’a  attaché,  & qui  pouria  pi u (part  eft  fi  foibleque  les  “ 4I0' 
plus  légères  attaques  de  la  tribulation  le  mettent  en  danger , en  “ 
fouffre  prefentement  de  fi  grandes , que  quand  il  ne  feroit  pas  “ 
foible  comme  il  eft  , à peine  pourroit  il  ne  pas  tomber  dans  le  ,e 
dernier  nbatement.  Je  l’a  y mefme  trouvé, continué  ce  Saint,  fort  a 
foandalizé  de  mon  abfence  ; pareequ'il  y a ici  bien  des  gents  qui  “ 
nous  calomnient  , & qui  ne  cherchent  qu'à  donner  entrée  au  “ 
démon  dans  le  coeur  de  ceux  mefmes  qui  paroiffent  nous  aimer,  “ 
en  s efforçant  de  les  détacher  Je  de  les  eloigner  de  nous:  & quand  “ 
il  y en  a dallez  malheureux  pour  recevoir  ces  imprellions.ils  ne  “ 
croient  point  nous  pouvoir  faire  un  plus  grand  deplai/ïr  que  de  “ 

Ce  donner  la  mort , non  dans  le  corps,  mais  dans  l'ame;  fc'cft  à " 
dire  apparemment  de  le  faire  Donatilles  . ] 'Ce  fut  ce  qui  l’obli- 
gea de  ne  point  fortir  d’Hippone  durant  tout  l’hi  ver . 

[ Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  les  blafphemes  des 
payensau  fujet  de  la  prife  de  Rome , obligèrent  le  Saint  d’entre- 
prendre en  4 r î font  excellent  ouvrage  de  la  Oté  de  Dieu  . Ce 
fut  allez  vraifemblablement  en  ce  temps-ci  mefme, durant  qu’il 
eftoit  encore  abfent,  & un  peu  avant  l’hiver  , qu’il  écrivit  à fon 
Clergé  & à fon  peuple  l’epiftrci  j8,]'où  il  parle  des  malheurs  dont 
le  monde  eftoit  alors  accablé,*  & qui  obligeoienteeux  d’Hippo- 
ne à travailler  avec  grand  foin  pour  s’en  exemter  . 'Car  Alaric 
après  avoir  pillé  Rome  & l’Italie,  vouloit  paffer  en  Sicile , b dans 
le  deflèin  de  le  rendre  maiftre  de  f Afrique,  félon  Jomande. 

[ La  crainte  de  ces  malheurs  refroidit  un  peu  la  pieté  de  ceux 
d’Hipponc  , comme  cela  eft  ordinaire  à ceux  qui  ecoutent  plus 
la  prudence  du  ficelé  que  celle  de  Dieu  JIls  avoient  accoutumé 
depuis  plufieurs  années  de  vêtir  les  pauvres , & ils  l’avoient  fait 
quelquefois  lors  mefme  que  S.  Auguftin  eftoit  abfent . Il  n’avoir 
ms  manqué  avant  que  de  partir  , de  les  exhorter  à continuer 
leur  charité  ; & neanmoins  il  apprit  qu’on  avoic  négligé  de  le 
faire.  Ce  fut  furcela  qu’il  leur  écrivit  la  lettre  dont  nous  parlons , 
où  il  les  exhorte  d’une  maniéré  extrêmement  douce  , d exercer 
chacun  félon  fon  bien  & fes  forces  cette  oeuvre  de  charité  qui 
ne  leur  eftoit  pas  nouvelle  . Bien  loinque  le  malheur  des  temps 
les  en  doive  détourner  , il  veut  que  ce  foit  une  rai  fon  qui  les  y 
engage  plus  fortement  que  jamais;  comme  ceux,  dit-il,  qui 
craignent  que  leurraaifon  ne  tombe,  Ce  haftent  de  tranfporter 
toutee  qu’ils  ont  en  un  lieu  plus  fcur . C’eft  dans  ces  occafioos , 
dit-il , qu’il  fout  Ce  fouvenir  deeeque  dit  S Paul  : Le  Seigneur  “ 
eft  proche  ; ne  vous  mettez  en  peine  de  rieo  . 
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<“’•  'Il  leur  fait  exeufè  de  fon  abience  dans  cette  lettre  , leur  pro- 

teflant  que  c’eft  par  la  ienlc  necdfité  de  fervir  lés  freres,qui  luy 
aurait  melme  fait  plfcr  la  mer,comme  plufeurs  de  fes  confrères 
avoient  fouvent  fait,  fi  la  fbiblcilede  fa  faute  le  luyeuft  permis. 
'11  témoigne  afléz  que  fon  peuple  eftoit  fâfLhédefonabfcnce,[ce 
.qui  convient  tout  à lait  à la  fin  de  410,  félon  ce  que  nous  venons 
.de  dire,&  c’efloit  aufli  au  commencement  de  l'hiver  qu’il  fallait 
Avoir  foin  d’habiller  les  pauvres.] 

ARTICLE  CLXXXVII. 

Honoré  révoque  la  liberté  de  confcience  : Charité  du  Saint 
four  un  relapi . 

V4  17*.  [X  TOUS  avons  vu  "ci-delTus  qu’Honoré  s’e fiant  laifTé  fur- 
prendre  à de  mauvais  confeils  , avoit  callé  en  quelque 
forte  toutes  les  loix  faintes  qu’il  avoit  faites  contre  les  payens  & 
les  heretiques,en  voulant  que  chacun  euft  la  liberté  du  choix,  & 
de  l’exercice  de  fa  religion  ] 'Ce  fut  dans  le  temps  de  cette  liber- 
té de  confcience  que  les  Evefques  d’Afrique  s’aflémblerent  à 
Carthage  le  14  juin  de  l’an  410,  dans  la  baiilique  de  la  fécondé 
région . Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile , finon  que  les  Evcf- 
«•  ques  Florent,  Poffide  , Prefide  , & 1 Benenat , y acceptèrent  la 
charge  de  députez  f vers  l’Empereur  , que  le  Concile  leur  con- 
fia.  La  députation  de  Poflide  Évefque  deCalame  en  Nuraidie, 
fuffit  pour  montrer  que  c’efloit  un  Concile  general  de  toute 
l’Afrique.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Evefques  Florent  & Prefi- 
de : mais  nous  n’avons  pu  trouver  leur  ficge.J’On  trouve  dans  la 
Conférence  un  Benenat  de  Simitte  dans  la  Proconfulaire,  fie  un 
V.l  10}.  autre  d’Hofpitef'dans  la  Numidie.j'Il  eft  vilible  quecesquatre 
Evefques  furent  dépurez  au  fujet  de  la  liberté  de  confcience,  '& 
v.  Honoré  nous  avons' une  loy  d’Honoré  du  25  aoufl  410,  adreffée  à Hcra- 
clien  Comte  d’Afrique , par  laquelle  il  révoqué  abfolument  la 
liberté  qu’il  avoit  donnée  aux  heretiques  pour  Tixercice  de 
leur  religion  , leur  défendant  de  tenir  aucune  aUemolée  publi- 
que fur  peine  de  proferiptron  , & mefrne  du  dernier  fupplice. 
'Baronius  & Godefroy  croient  qu 'Honoré  donna  cette  loy  à 
l'mflance  des  députez  du  Concile  dont  nous  parlons . * Elle  eft 
marquée  dans  le  pouvoir  donné  à Marcellin  pour  la  Confèren- 
ce, datée  du  1 4 céiobre de  la  mefme année,  où  l’Empereur  com- 

!»  La  tradutton  grtque  rappelle  Venance. 
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lue. 


uim 


Concot.x.p^ütf 

*. 


Coll-».! 

n.p.ip'J. 

Cooc  p.tui.a. 
Cod.Th.iS.t.f 

l.fi  p.170. 


p.t7olRir  410. 
• 47.4*. 

» Cod.rh.ré.c 

1 1.lj.p.j0j. 

p.jO'. 


igitized  by  Google 


498  SAINT  AUGUSTIN.  L-.n*jc. 

m.nde  exprcftémem  de  faire  exécuter  ponctue llement  tout  ce  4'°‘ 
queluyou  fes  predecefléurs  a voient  ordonné  en  faveur  de  la 
Coli.i.tf.p,  religion  Catholique. 'Audi  Marcellin  témoigne  par  fon  editdu 
1347.».  commencement  de  mars  en  l’an  411,  qu’en  ai  oit  envoyé  des 
perfonnes  dans  chaque  province  pour  pourfuivre  les  Donatilles 
& les  prefter  de  lé  réunir . 

Avf.C««.c.j,  Ce  fut  donc  peut  dire  durant  ce  temps  là, comme  nous  avons 
«cr.!“°'î03.e.  dit , lorfqu 'en fuite  de  la  prifedcRome,*on  obligeât  les  Dona- 
<s-t>  liftes  parla  feveritédes  loix  à quitter  le  fchifme,  “que Saint  Au- 
guftin  lit  le  fermon  296,  [foit à Carthage , foit  en  quelque  autre 
lieu]  hors  de  foo  dioc  c(c . Le  jour  mefme  qu’il  le  fit , avant  qu’il 
fuft  entré  à l’cglife  où  le  peuple  eftoit  déjà  aflémblé  , un  Dona- 
tifte  s eftoit  venu  pre/ênter  pour  demander  à eftre  receu  dans 
l’Eglife.  11  enavoit  eilé  autrefois,  mais  il  I’avoit  abandonnée  iSc 
s’efloit  fait  rebattizer  . '11  femble  mefme  qu’il  eu  fl  d’abord  eflé 
Douacifle  , qu’il  fê  fuft  converti , qu’il  fuft  retourné  ’a  fon  fehif- 
me,  & qu’il  l’euft quitté  une  féconde  fois. [Mais  r.mt  de  change- 
mens  font  trop  extraordinaires, pour  s’arrciler’à  i n mot  qui  peut  ’• 
avoir  efté  mis  en  un  fem  moins  propre  : & les  Donatilles  ne  re- 
battizoient  plus  ceux  qu’ils  ai  oient  battizez  une  fois  ] 

1 'Comme  l’Eglife  obligeoit  à la  fenitence  ceux  qui  l’avoient 

une  fois  abandonnée  , l’tvefque  du  lieu  exhorta  cet  homme  à 
l’embraflèr . Mais  quelques  Catholiques  qui  avoient  pins  de  zele 
pour  Dieu  & pour  l’Egbfé,  que  de  dilcretion  & de  fàgeflè , s’é- 
levèrent contre  cela , & le  firent  refufér  comme  un  perfide  , & 
un  homme  qui  ne  vouloir  quitter  les  Donatiftes  que  pour  éviter 
la  rigueur  des  loix  faites  centre  eux.’Saint  Auguftin  en  futextre- 
mement  fafché  quand  il  le  fÿeut , jugeant  qu’il  eftoit  fort  dan- 
gereux de  fermer  ainfi  la  prie  de  l’Eglifeaux  hérétiques.  Il  té- 
moigna fa  douleur  dans  le  difeours  qu’il  fit  enfuite  . Mes  enrrail-  “ 
les,  dit-il,  en  ont  efté  émues:  mon  cœur  en  a efté  déchiré  . Je  11e  " 
puis,  je  vous  l’avoue,  approuved'une  exactitude  (i  fevere  .11  pa-  •• 
roift  que  le  peuple  témoigna  fon  regret  par  quelques  paroles  que  tMt- 
le  Saint  agréa:  & il  ajouta  qu’il  fiiUoit  recevoir  avec  la  mefme 
facilité  q u 'auparavant,  ceux  qui  n a voient  pas  encore  efté  dans 
4 l’Eglile  : 'mais  que  pur  fatisfaire  aufli  à l’honneur  de  l’Eglife  , 

on  n’adtnettroit  d’abord  ce  Donatifle  relaps  qu’à  la  pnitencc  ; 

& que  comme  les  loix  ne  lobligeoient  pas  à davantage, on  ver- 
roit  par  le  foin  qu’il  auroir  de  demander  la  réconciliation  , s’il 
fr.j.p,ijt7.iji8,  meritoit  d’y  cftrc  admis  [Nous  avons  vu'ci-deflus]  'une  marque  V.)  100. 

I.  re  demain  ad  Dontii  , 
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toute  fémblable  de  fâ  charité  pour  un  payen  qui  deaiandoit  le 
battefme. 

ARTICLE  CLXXXV1II. 

Honoré  accord;  la  Conférence  entre  les  Catbolh]ue<&  la  Donati/lei. 

[T  Es  Evefques  qui  avoient  obtenu  d’Honoré  la  révocation 

I j de  la  liberté  de  confidence  donnée  aux  heretiques^floient 

encore  chargez  d’une  autre  affaire  non  moins  importante  . Car 
il  n’y  a pas  fujet  de  douter  que  ce  nefoientjccsmefmes  Evefques  Coi'.>l4.p. 
députez  des  Catholiques  d’Afrique  , qui  demandèrent  à Honoré 
la  Conférence  de  Carthage,  'dont  l’ordre  fut  expédié  le  14  oito-  p-'346.c. 
bref  4 10. 

Nous  avons  vu  combien  les  Catholiques  avoient  fait  d’cfîôrts 
en  40J  & 404,  pour  lier  une  contérence  avec  les  Don.u  1! les  ; 
avec  quelle  infolence  ceux-ci  l'avoient  refuféc , & comment 
neanmoins  ils  avoient  eflé  réduits  en  406  à témoigner  qu’ils 
cfloicnt  prefls  de  l'accepter.]  'Les  Catholiques  crurent  le  devoir  Aug.coU.j 
fervir  de  cette  bonne  difpoficion  apparente.  * Ils  voyoient  que 
beaucoup  de  Don.,  tilles  [d’entre  le  peuple,  ] & mefme  tous  ou  P' 

„ prefque  tous  difoienc  fôuvent  : Ha  ! fi  les  deux  partis  ppuvoient 
» lé  trouver  enfémble  ! s’ils  pou  voient  conférer  enlèmble  , & exa- 
j>  miner  toutes  choies, en  forte  qu'on  pufl  voir  de  quel coftéeflla 
» vérité! 

'Les  Donatiftes  s’eftoient  rendu  comme  maiflres  dans  toute  in  JoUj.m  P« 
l’Afrique  par  leurs  violences  ; & ne  laifloient  point  aux  Catho-  îS,  i c' 
liques  la  liberté  de  prefeher  les  veritez  contraires  à leurs  er- 
reurs . Ils  fë  jertoient  fur  eux  à force  ouverte,  les  pilloient , obfé- 
doient  les  chemins , voloient , bruloient , mafTacroient  ; rava- 
geoient  une  grande  partie  du  pays , & frifoient  trembler  tout  le 
relie  . Les  Catholiques  n’en  pouvoient  pas  porter  leurs  plaintes 
aux  Evefques,  en  ne  rcconnoidant  pas  ceux  des  Donariltes , ni 
les  Donâtilles  les  leurs. [11  falloir  donc  convaincre&  leurs  Evef- 
ques & leurs  peuples  du  crime  qu'ils  commettoient  en  fe  fépa- 
rantde  l’Eglifé.J  Cela  eftoit  vifible  par  l’hiltoire  de  ce  qui 
s’efloit  paffé  [ au  commencement  du  fchifme,  ] environ  cent  ans 
auparavant . Mais  les  peuples  ne  s’en  fouvenoient  plus . Ainfi 
[pour  éclaircir  toutes  chofês , ] il  fâlloit  tenir  une  Conférence , 
où  l’on  pufl  trouver  moyen  [ou  de  leur  faire  voir  la  vérité,  ou] 
de  les  couvrir  de  confuûon  [ s’ils  y refrlloient , ] & reprimer 

Rrr  ij 


:ed  by  Google 


I 


I 


©p.imp.I.i.c^o, 


T.Pof.C.I  > 


Coll.  i.9  f.p. 
1 34rf.rf.e- 


llo.p.1470. 

felAug.coUt}. 
c,4.p.l  ip.1- b. 


C0H.3J37.30. 

I7'*«. 


Ang  tol  d.3Cl 


Coll.j  lifii. 


iJj-P,  I34j.d. 
M. 


,00  SAINT  AUGUSTIN.  L’.b*jg. 

[en/uite  plus  aiféroentjleur  fureur  & leur  infolence.  4'°' 

'Ce  furent  ces  raifons  particulières  qui  portèrent  les  Evef 
ques  d’Afrique  à fouhaiter  cette  Conférence,  & non  pas  qu’ils 
jugeallènt  que  ce  remeJc  fuit  toujours  utile  contre  les  héréti- 
ques.'Saint  Auguftmfut  principalement  celui  qui  commença  & 
qui  acheva  une  affaire  fi  avantageufe  à l’Eglifé;  les  autres  Évet 
ques  y joignirent  auffi  leur  contentement,  & foûtinrent  fes  foins 
par  les  leurs. 

'On  députa  donc  des  Eve  (ques  à la  Cour,  qui  demandèrent  à 
l'Empereur  qu’il  luy  pluff  de  faire  affèmbler  les  Evefques  de» 
deux  partis  à Carthage, 'où  les  uns  & lesautres  choifiroientceus 
d'entre  eux  qu'ils  jugeraient  à propos  pur  entrer  en  conférence, 
afin  que  la  vérité  puffeftre  entièrement  éclaircie,  & pur  réfuter 
la  vanité  du  menfenge,  Toit  que  les  Donatiffes  prouvaff’ent  le» 
chofês  qu'ils.: voient  accoutumé  de  repro-her  à t’Eglife  Catho- 
lique,foit  qu’ils  ne  plient  les  prouver.il  paroift  qu’ils  alléguèrent 
devant  l'Empereur  l’acfe  par  lequel  tes  Donatiffes  mefmes 
avoient  demandé  la  Conferencc[en  406.  J 

'Les Donatiffes  firent  grande  inftance  dans  la  Conférence, 
d’avoir  la  communication  des  ordres  donner  aux  députez  par 
les  Evefques , & de  la  requefte  qu’ils  avoient  pefêntéc  à l’Em- 
preur,&  qu’on  leur  nommait  les  députer. 'Les  Catholiques  qui 
voyoient  qu'ils  ne  demandoient  cela  que  pur  y trouver  de  nou- 
velles matières  de  chicaner  & de  prdre  le  temps  , rcfuferent 
toujours  de  les  éclaircir  fur  ces  chertés  qui  ne  fervoient  de  rien 
à la  decifion  de  l’affaire.  'Saint  Auguftin  s’en  déténd  encore  par 
une  autre  raifôn . Tout  le  monde  fçait,dit-H,  que  l’Eglife  n’a  pas 
feulement  le  foin  de  cc  qui  la  regarde,  mais  qu’elle  eft  encore 
chargée  des  affaires  de  divers  particuliers  qui  ont  recours  à elle . 

Il  fe  put  donc  faire  que  les  Evefques  envoyez  pur  demander 
la  Conférence,  aient  eu  auffi  commiffion  d'intercéder  pur  di  ver- 
fesperfonnes . On  nous  confie  les  chofês  les  tilus  fecrettes , qu  il 
ne  nous  eft  point  prmis  de  divulguer,  puifque  nous  paffenons 
pur  des  traitres  & des  infidèles. 

[Honoré  nonobftant  la  confufion  étrange  où  eftoient  alors 
fes  affaires, Jaccorda  avec  joie  la  demande  qu’on  luy  faifoit  de 
la  Conférence  .-'en  quoy  il  donna  une  grande  preuve  de  ce  qu  il 
protefte,  Que  l’avantage  de  la  foy  Catholique  eftoit  le  féul  pu  " 
le  pemier  de  fés  foins;  que  tout  ce  qu’il  cherchoit  & pr  la  parx  “ 

& pr  la  guerre,  eftoit  de  faire  régner  Dieu  dans  fis  Etats  ; " 
qu’d  voyoit  avec  regret  que  la  province  d’Afrique  dont  u avoit 
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4,°'  » tiré  de  fi  grands  fervices  [ contre  Attale,  ] fuft  déchirée  par  le 

» fchifme  des  Donatiftes.  'Il  confentit  d’autant  plusaifément  àla 
Conférence , que  les  Donatiftes  mefmes  l'avoient  auffi  deman- 
V.  Honoré  cite.  'Orofc  dit  que  le  Comte  Confiance,  ["qui  commençât  dés 
* ,ï'  ce  temps-ci  à eftre  très  puiffant  à la  Cour,&]qui  fut  depuis  éle- 
vé à l’Empire,  contribua  beaucoup  à la  réunion  de  l'Afrique,  & 
à l’extinébon  du  fchifme. 

'Nous  avons  encore  le  refcrit  d'Honoré,  par  lequel  après  avoir 
cafté  de  nouveau  la  grâce  qu’il  avoir  accordée  aux  heretiques  , 
il  permet  la  Confèrence  que  les  Catholiques  luy  avoienr  deman- 
dée, ordonne  qu'elle  fe  fera  dans  quatre  mois  [ après  la  publica- 
tion du  refcrit  ; J Que  fi  les  Donatiftes  refufènt  de  s’y  trouver 
dans  ce  temps  là , ils  feront  affignez  par  trois  fois , 'ce  qui  alloit 
encore  àdeux  mois  de  tempsf&  que  s’ils  ne  comparoiftent  point 
encore  dans  le  temps  de  l’affigoation , tous  les  peuples  feront 
obligée  de  fe  réunir  aux  Evefques  Catholiques  , & les  eglifes 
inifes  auffi  en  leur  poftèlfion.  'Ce  refcrit  eft  daté  du  14  octobre  à 
Ravenne.  L’année  n’en  eft  pas  marquée:  [mais  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  fôit  en  410,  puifque  la  Confèrence  fut  tenuë  en 
41 1 :]&  un  extrait  do  ce  refcrit  inféré  dans  le  Code  Theodofien , 
eft  expreftèment  daté  du  Confulat  de  Varane , qui  eft  l’an  4 10, 
quoique  pour  le  jour  il  y ait  le  1 x d'octobre  au  lieu  du  14. 

4MMMMM»  ♦$> 

ARTICLE  CLXXXIX. 


Marcellin  eft  commis  pour  prefider  à la  Conférence  : Abrégé 
de  la  vie  de  ee  faint  Martyr . 

' J"  E refcrit  donné  pour  la  Conférence  fut  ce  fèmblc  envoyé 
I j à tous  les  juges  [d’Afrique.  J II  eft  adreiréà  Flave  Marcel- 
lin, avec  ordre  de  prefider  à l’aftèmblée  comme  juge.  [Ce  Mar- 
cellin eft  qualifié  partout  Tribun  & Notaire  , ce  qui  revient  en 
quelque  forte  à nos  feeretaires  du  Roy  . ] 'Il  eftoit  Catholique  . 
* Orofè  l’appelle  un  homme  très  prudent  & très  induftrieux  , 
‘qui  avoir  beaucoup  d’ardeur  pour  apprendre  tout  ce  qu’il  y a 
d’utile .[  Les  deux  premières  qualitei  parurent  extrêmement 
dans  la  Conférence,  oii  l’on  vit  non  feulement  fon  équité  & fît 
modération,  mais  encore  fa  fageflè  & fa  prudence:]  'S.  Auguftin 
rend  auffi  témoignage  à l’amour  qu’il  avoit  pour  les  faintes 
lettres . 

[Mais  il  en  fait  nn  grand  doge  dans  une  lettre , où  quoiqu’il 

i,  omnium  fonprttm  finiiorum , 
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ne  le  nomme pas,*il  elt neanmoins  vifiblc  qu’il  parle  de  luy  ] 'II  a «vVia’no. 
a vécu,  dit-il,  dans  une  grande  pieté,  dans  une  conduite,  & dans  “ te  n. 
des  (éntimens  tout  à fait  Chrétiens  Célt  ce  qui  luy  donna  cette  “ 
grande  réputation  qui  le  lit  nnnimer  Commiffâire  dans  l’aftàire  “ 
de  l'Egide,  & qu'il  s’elt  conférvée  par  la  maniéré  dont  il  s’y  cil  u 
comporté.  Auffi  combien  trou  voit-on  de  probité  dans  (es  mœurs,  “ 
de  fidelité  & d’alîurance  dans  fon  amitié , d’amour  & de  zelc  a 
pour  s’inftruire  de  la  vérité,  de  folidité  &C  de  fînccrité  dans  la  “ 
pieté  qu’il  pr< ifè(Toit?Com bien  eftoit-il  chafte  dans  Ion  mariage  , “ 
intégré  dans  l'adminiltration  de  la  juftice , patient  envers  les  “ 
ennemis  , commode  & affable  avec  les  amis , humble  avec  les  “ 

Saints,  charitable  envers  tous,  prelt  à faire  plailir,  relèrvé  à en  “ 
demander?  Combien  les  bonnes  œuvres  luy  donnoient-elles  de  “ 
joie,&  lesmauvailès  de  douIeuriQuelIehonnefteté,  quelle  grâce,  “ 
quelle  pieté  ne  voyoiton  point  reluire  dans  toutes  fes  actions  ? “ 
Combien  eftoit-il  compatiffant  & fécourable,  preft  à pardonner  “ 

Si  à aimer  mefine  lés  ennemis , plein  de  confiance  en  Dieu , & 
appliqué  à la  prière?  Avec  quelle  modeftie  parloitil  des  veritez 
falutaires  dont  il  eftoit  bien  inftruit  ? Quel  foin  n’avoit  il  point 
d’apprendre  & de  chercher  partout  celles  qui  luy  pouvoient 
eftrc  utiles , quand  il  ne  les  fa  voit  pas  ? Combien  avoir  il  de  mé- 
pris pour  toutes  les  chofes  de  cette  vie?  Combien  eftoit-il  plein 
de  l’efperance  & du  delir  des  biens  éternels  ? Il  anroit  renoncé  “ 
à tous  les  emplois  du  fiecle  pour  vivre  comme  un  foldat  de  JtSUs 
Christ,  [dans  un  nionaftere  ou  dans  la  retraite , ] s'il  ne  le  fuft  1 
trouvé  engagé  dans  les  liens  du  mariage,  avant  que  de  lé  porter 
avec  tant  d'ardeur  à de  plus  grands  biens:  Et  il  ne  luy  eftoit  pas 
permis  de  rompre  lés  liens,  pour  palier  de  cet  état  inferieur  à un 
plus  parfait. 

'S.  Augurtin  dit  autrepart  que  l’on  connoilfoit  allez  combien 
ileraignoit  Dieu,  aimoit  la  juftice, & eftoit  ennemi  de  tout  gain 
fordide/Il  loué  la  fermeté  & la  lumière  de  là  foy.'II  dit  que  c eft 
un  homme  que  la  charité  de  J e s u s C h R 1 s T luy  rendoit  très 
cher  . 'Il  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  clloient  allez  forts  pour 
fouftrir  (ans  peine  qu’on  leur  préférait  ceux  qui  eftant  plus  foi- 
bles,  avoienc  befoin  délire  ménagez  avec  plus  de  foin . 

[L’ardeur  qu’il  avoir  pour  apprendre  la  vérité , paroift  allez 
dans  les  lettres  que  ce  Saint  & que  Saint  Jerome  luy  écrivent,  & 
dans  les  livres  que  l’un  & l'autre  luy  dédient  ] ‘Saint  Jerome  luy 
adrella  [en  404,]  à luy  & à S.  Pammaque,  les  deux  livres  de  l’a- 
pologie qu’il  avoir  écrite  contre  Rufin;  & il  fuppolc  que  l’undc 
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l'autre  luy  en  avoienc  donné  occafion  en  luy  mandant  ce  que 
l'ondiibit  contre  luy  . '11  luy  écrivit  encore  [en  411  ou  411,  ] tou- 
chant  l'origine  de  lame  , fur  laquelle  il  l’avoit  confulté;  & il 
marque  qu'il  luy  avoit  fouvent  écrit  lâns en  recevoir  deréponfe. 

Il  aurclle  fa  lettre  à .Marcellin  & à Anapfyquie, [ qui  apparem-  c. 
ment  eftoit  là  femme] 'Saint  Augullin  quand  il  cite  cette  lettre  A«*ap.»ï.»i 
dcSaint  Jerome  ,ne  parle  que  de  Marcellin.  Mvt.iav 

[S  Augullin  luy  écrivit  les  lettres  15S  & i59en4i2,pourem- 
pefeher  que  le  zele  qu’il  avoit  contre  les  Donatiltes , n allai! 
jufques  * l'excès . Il  écrivit  luy  mefme  à S.  Augullin  lepillre  4, 
au  fujet  de  Volufien.àla  converlion  duquel  la  merede  Volulten 
l’avoit  prié  de  travailler  ; & Saint  Augullin  luy  répondit  par 
l'epiltre  5.  Il  fàifoiten  inefme  temps  à fa  prière  fes  trois  premiers 
livrescontre  les  Pelagiens, qu’il  luy  adrelià  quand  ils  furent  faits  ; 

& Marcellin  y ayant  trouvé  quelques  difficultez,  il  y fatisfit  par 
le  livre  De  l'efprit  & de  la  lettre.  11  luy  écrivit  encore  en  41  î la 
lette  7,  fur  des  difficultez  qu’il  luy  avoit  propolcvs.  Et  peu  de 
temps  avant  qu'il  mourut , il  luy  adrella  encore  le  commence- 
ment de  Ion  grand  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu . 

V.)  131.  "Dieu  couronna  enfin  là  vie,&  acheva  de  le  purifier  par  une 
mort  aulfi  precieulê  à fes  yeux,que  honteulè  aux  yeux  des  hom- 
mes , & cette  mon  l’a  fait  mettre  par  l'Egide  au  rang  des 
Martyrs;  pareequ’en  effet  il  ne  ferait  pas  mort  comme  criminel 
d'Etat . s’il  euft  eu  moins  de  zele  pour  l’extinélion  du  fchifme 
de'  D'  natiilesjll  eutpourcoinpagnondefamort  un  frere  aifné  Aug.ep.is*.p. 
qu'il  avoit.  dont  les  mœurs  eltoient  d'un  homme  plus  attaché  au  36,1 
moin  e qu’à  Jtsü'  Christ  , Neanmoins  il  avoit  bien  changé 
depuis  qu’il  s’eftoit  marié,  & avoit  beaucoup  corrigé  la  vie  d'un 
jeune  homme  & toute  mondaine  qu’il  avoit  menée  auparavant. 

Et  peut  eftre  que  ce  fut  par  un  deilein  de  mif’cricorde  fur  luy  , 
que  Dieu  permit  qu’il  fut  le  compagnon  de  fini  frere  dans  là 
mort  .'On  cioit  que  te  peut  eftre  Aprmge  * Proconful  d’Afrique  j».6. 
en  412,  à qui  Samt  Augullin  a écrit,  & qu’il  appelle  en  eftér  frere  £.59*44  g!3*' 
de  Marcellin  , [ (ûns  que  nous  voy  ions  rien  qui  nous  oblige  d’y 
chercher  un  autre  (ens,fi  ce  n’ell  peut-ellrej  que  Saint  Augultin  c. 
parlant  de  luy  à Marcelliu,ne  dit  rien  qui  marque  entre  eux  une 
union  bien  particulière. 

[Voilà  en  abrégé  quel  eftoit  Marcellin,] 'à  qui  Honoré  confia  OraCp.iu.i4. 
l’executioo  de  la  Conférence  qu’il  vouloit  faire  tenir  entre  les 
iuiJiii.  Catholiques  & les  Dcnatiftes,  'fuivant  l’rnftruélion  &'les  man-  Coii.1.1 4 p. 

demens  qu’il  luy  en  avoit  donnez  ; b terme  qui  marquoit  propre-  J !E^  |?  | 
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ment  les  ordres  que  le  Prince  donnoit  à ceux  qu'il  envoyoit  4,a 
dans  les  provinces,  avant  que  de  les  faire  partir.  'Et  il  femble  que 
Marcellin  les  euft  receus  dés  devant  le  14  d'oftobre  . Dans  le 
referit  qu 'Honoré  Iuy  adreffa  pour  la  Conférence , il  veut  qu'il 
fade  connoiftreà  la  Cour  [les  officiers]  qui  ne  contribueront  pas 
avec  allez  de  promtitude  à ce  qui  feroit  neceffaire  pour  la  faire, 
afin  qu'on  en  faflè  une  jufte  punition  , '&  qu’il  fe  halte  auffi  de 
mander  la  fentence  qu'il  aura  rendue  . ’On  donna  en  mefme 
temps  ordre  au  Proconful  d’Afrique  & au  Vicaire,  de  fournir  à 
Marcellin  tous  les  officiers  dont  U pouvoit  avoir  befoin  pour 
executerfâ  commiffïoo. 

'Marcellin  vint  donc  de  la  Cour  en  Afrique  pour  la  Confé- 
rence. 'S.  Auguftin  dit  dans  une  lettre,  qu'il  eftoit  envoyé  pour 
l’utilité  de  l’Eglife,*&  que  c’cftoit  à luy  principalement  que  le* 
caufes  de  l’Eglife  efloient  renvoyées;  b en  forte  qu’il  connoiffoit 
des  excès  que  les  heretiques  commectoicnt  contre  les  Catholi- 
ques,'qu’il  en  informât  par  la  rigueur  des  loix, 4 & qu’il  pouvoit 
mefme  les  condanner  à la  mort.  [Mais  nous  ne  voyons  pas  quand 
cette  autorité  Iuy  avoir  efté  donnée . 

La  nouvelle  de  la  réunion  que  l’Empereur  vouloit  faite  par 
le  moyen  de  la  Confèrence  , apporta  fans  doute  beaucoup  de 
joie  aux  Catholiques.]  'Les  Donatiftes  au  contraire  ne  pouvoient 
s’empelcher  de  témoigner  entre  eux  la  peine  qu’ils  en  reffen- 
toient:  & ils  ne  rougiffoient  pas  de  s’en  plaindre  en  ces  propres 
termes  : Quel  malheur  ! Voici  l'union . 

ARTICLE  CXC. 

Pinien  & Sainte  Mêlante  viennent  à Tagafte  : Saint  Augu- 
ftin ne  let  y peut  aller  voir. 
l’an  de  Jésus  Christ  411. 

[\  TOUS  verrons  dans  la  fuite  de  cette  année , les  heureux 
fuccésque  Dieu  donna  au  zele  d’Bonoré , & aux  foins 
que  Marcellin  apporta  pour  faire  réuflir  la  Confèrence  que  les 
Catholiques  fouhaitoient  depuis  fi  long-temps . Il  faut  parler 
maintenant  de  quelques  autres  affaires  qui  arrivèrent  au  com- 
mencement de  l’année. 

'Peu  de  temps  avant  la  prifè  de  Rome,  ou  avant  le  premier  v- Jeux 
fiege  qu'Alaric  y mit  à la  fin  de  408, ,1a  grande  Melanieenavoit Mc 
tiré  fa  famille , c’eft  à dire  Albine  femme  de  fon  fils , la  jeune 

Mclanie 
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41  '■  Melanie  leur  fille , & Pinien  mari  de  cette  fécondé  Melanie . 

Toutes  ces  perfonnes  qui  eftoient  des  plus  conlîderables  de 
Rome  par  leur  naiflance  & par  leurs  richeflcs,  ne  quittèrent  pas 
moins  la  vievoluptueufc  de  cette  grande  ville,  que  fo n fojour  ; 

& ils  n’en  fortirent  que  pur  confacrcr  & leurs  prfonnes  & leurs 

biens  à J C,  & pour  vivre  véritablement  en  moines . ] 'Pinien  EuCn.p.n5  ».c 

eftoit  encore  en  Sicile  avec  fit  compagnie,  loriqu’AIaric  brûla 

Rhege  [pu  après  la  prilè  de  Rome  J 'La  vie  de  la  jeune  Melanie  Sur.3i.a„.,p, 

prte  que  de  Sicile  elle  p(Ta  à Carthage,  & de  là  à Tagafte,’oii  1:9J 

elle  eftoit  avec  Pinien  & Albinc  durant  l’hiver . p ■îuïtle'**1' 

'Ce  fut  un  grand  bonheur  à ceux  deTagafted’avoirchezeux  c. 
des  hoftes  fi  faines  & fi  illuflres,  pur  les  confoler  prmi  les  mal- 
heurs qu’on  voyoit  alors,  'lis  avoient  appris  des  auparavant  c a. 
quelles  eftoient  ccs  prfonnes  par  leur  naiflance  , & ce  quelles 
eftoient  devenues  par  la  puiflance  de  la  grâce . La  charité  leur 
faifeit  croire  ce  qu'on  leur  en  raprtoi  t , & ce  qu’ils  nofoienr 
peuteftre  dire  aux  autres, depurque  [s'ils  n’avoient  pas  la  -mef- 
111e  charité  qu'eux,  ] ils  ne  voulurent  ps  croire  unechofc  fi  fur- 
prenante^  Mais  ce  leur  elioit  une  bien  plus  grande  joie  devoir 
cette  merveille  de  la  grâce,  que  de  la  croire  fur  la  foy  desautres.] 

'Alyp  Evefque  de  cette  ville  , dont  l’eloquence  fàinte  eftoit  fi 
propre  à infpirer  aux  âmes  l’amour  du  làlut  , [ prticipit  plus  î79'f  lS- 
que  nul  autre  à cette  joie,  ] & s entretenoit  avec  fos  hoftes  dans  la 
méditation  de  la  parolede  Dieu. 

'Eux  de  leur  part  enrichirent , dit  la  vie  de  Melanie, l’Eglifc  * ,4- 
de  Tagafte  de  divers  omemenschargez  d’or  & de  pierreries , & 
de  beaucoup  de  fonds  de  terres.  Ils  y battirent  deux  monaftcrcs 
qu’ils  dotèrent  fuftifamment,  dont  l'un  eftoit  de  80  Religieux, & 
l'autre  de  1 jo  Vierges  . 'Saint  Auguflin  nous  aflure  aulfi  qu’ils 
avoient  fait  divers  pefens  à l’Eglilede  Tagafte,  dont  le  peuple  ,J‘-*  ’ 

«voit  témoigné  beaucoup  de  joie,  maisunejoie  non  inteiefléc, 
puifqu’ü  n'avoit  pint  de  part  à ces  fortes  de  largeflés , k qui  fo 
diftribuoient  toutes  aux  Ecclefiaftiques.aux  monaftcrcs,  & aux  „ 
pauvres.  ».a.  lP'u 

Ceftoit  pur  vifiter  S.Auguftin  , que  ces  lumières  de  l'Eglifo  «r.svp.îj^i. 
eftoient  venues  de  fi  loin  jufques  à Tagafte  : Et  cepndant  ce  a 
Saint  [fi  plein  d’ardeur  pour  fos  amis,  ] & qui  pur  voir  ceux-ci 
euft  voulu  voler  audelà  des  mers,  ne  put  feulement  faire  le  che- 
min d’Hippne  à Tagafte  pour  les  voir  , & fe  rejouir  avec  fos 
coocicoj ens  du  bonheur  qu’ils  pftedoient  'L’hiver  efto>t  fort  c. 
contraire  à fun  temperamment  ; & celui  de  cette  année  là  plus 
H, fi.  Ecd.  Tom,  X1LL  S ff 
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que  lesautres,  àcaulé  du  froid  & des  pluies  extraordinaires  qu’il 
fil  doit.  Ce  ne  fut  pas  neanmoins  ce  qui  l'empe/cha  dallera  Ta- 
gafte.  Mais  comme  le  peuple  d'H  pponesetioit  déjà  feandalizé 
de  fon  abfênceffiir  la  fin  de  4 tojil  jugea  quec’etift  efté  manquer 
à fon  devoir  de  s’ablênter  encore  fitoll  apres  ; & il  crut  eftre  obli- 
gé de  p efèrer  cette  fujettion  qu'il devoit  à fon  Eglifc.à  toute  la 
joiequ  il  aurait  eue  daller  à Tagafte . 

'Il  écrivit  donc  feulement  ■ à Albine , à Pinien  , & à Melanie  '• 
pour  leur  faire  fes  exeufes;  & illeurmandaqucs’il  fait  une  faute 
de  11e Je  pas  aller  voir  , fa  faute  mefme  cft  la  punition  la  plus  ru- 
de qu’on  en  1 uy  en  puiffe  faire  foutf  rir.  'Il  ajoute  neanmoins  que  s’il 
n’e.'t  pas  allez  heureux  pour  les  voir  à Hippone , il  efpere  eftre 
dans  peu  de  temps  afièz  libre  pour  les  aller  trouver , en  quelque 
endroit  de  l’Afrique  qu’ils puiffènt  eftre . 'Poffidc  marque  cette 
lettre. 

Ôlà  ÔNtfiS&cd'sdtÂ'Si 

ARTICLE  CXCI. 

Pinien  vient  à Hippone,  où  le  peuple  le  demande  pour  Prejire . 

PInien  qui  eftoit  venu  jufques  à Tagafte  par  le  defir  de 
voir  S.  Aiiguftin,ane  manqua  pas  de  venirde  Tagafte  à Hip- 
pone, [ auflitoft  qu’il  eut  appris  par  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler,  les  jufles  raifons  qui  empefehoient  le  Saint  d’aller  à 
Tagafte.]  Il  y vint  avec  Melanie  [là  femme.  On  ne  dit  point  ce 
qui  empefeha  Albyned’y  venir  aufli.  Mais  comme  l’humilité  de 
Pinien  luy  fâifoit  appréhender  que  le  peuple  ne  luy  fift  la  mefme 
violence  qu’il  avoit  faite  àS.Auguftin,  & que  ceux  de  Barcelo- 
neavoient  fàiteà  S.Paulin,  j’il  tira  paroledeS.Auguftin , qu’il 
ne  l’ordonnerait  point  Preftre  malgré  luy  : '&  mefme  le  Saint  luy 
promit  qu’il  ne  l’exhorterait  point  à accepter  le  fa ccrdoce  . 11 
n’avoit  qu’un  témoin  de  cette  promcflê , au  moins  pour  la  der- 
nière partie, '&  ccftoit  apparemment  S.Alypc,  bquieftoit[venu] 
à Hippone  avec  Pinien . 

•Pinien  fit  diverfes  Jargeffc  à S.Auguftm.qut  en  ufa  félon  qu’il 
le  jugea  plus  à propos,  & en diflribua  en  peu  de  temps  une  partie 
aux  Ecc!efiaftiques,aux  moines  & à quelques  laïques  qui  eftoient 
en  neceftité.  [Ces  riche! Tes  que  Pinien  mettoir  entre  les  mains  de 
S.Auguflin  & de  S.Alype,  firent  appréhender  à ces  deux  Saints 

1.  Albin* , finiMno,  & MeUsa  ol'c  Ion  les  anciennes  éditions.  'Barooi»s  a reconnu  que  c’ertoir 
une  faut».-  'A  les  Bcnediâins  ont  mi  s AU>t»*,Pinian*tcr  A fr/aa/a,  fur  l’autorité  d’un  maoufcit 
fle  de  Foflîde  . 
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41  *■  fi  fages  & fi  éclairez,  qu'on  ne  les  foupçonnafl  de  n’en  ufer  pas 
d'une  manière  allez  defintereflée;]  '&  comme  c’ehoit  un  point 
où  ils  ne  pou  voient  pas  fe  contenter  du  témoignage  de  leur  con-  l1' 
feience , maisoù  ils  ehuient  obligez  defaireparoihrela  pureté 
de  leur  conduite  devant  leshomines.queJ.C.  leur  commandoit 
déifier  & d’inllruirc  par  le  ben  exemple  qu’ils  leur  donne- 
roient  ; 'ils  s’entretinrent  enlêmble  fur  ce  fujet,  & cherchèrent 
par  quel  moj  en  ils  pourraient  fàiie  voir  clairement  aux  cnfàns 
de  1’FgI'le  & melme à (es ennemis, que  dans  le  maniementdcs 
biens  ecclcfia(liques,leur coeur  n’ehcit  fouillé  par  aucune  tache 
d’avarice  & d’ir.fcreh . 

'Us  virent  encore  davantage  combien  cela  leur  efloit  neceflâi-  ep.*»«r  îî»* 
redans  une  tentation  qui  lenrarrivafpcude  temps]a  prés  par  la  “'c‘ 
perinitfion  de  Dieu . 'Carun  jour  que  Pinien  & Melanie  choient  'P-vvs  P-îîv1. 
à l’afiéinblée  de  l'Egide  avec  Saint  Al)  pe,  *il  arriva  durant  que  ÜY. 
les  catecumenes  y eltoient  encore,  kque  tout  le  peuple  demanda  *PJJ».**. 
avec  de  grands  cris  'que  Pinieu  fii!l  fait  Prchre  de  leur  Eglilê  . *W««M**A 
'Saint  Augufiin  alla  leur  parler,  & leur  dit  après  les  avoir  un  peu  t 
laiflé  crier , qu’il  avoit  promis  de  ne  le  point  ordonner  malgré  ».k. 
luy , 'qu'ainfi  ri  ne  le  pouvoit  en  aucune  maniéré, d&  ques’ils  pre-  c. 
tendoient  avoir  Pinien  pourPrellrc  malgré  la  fby  qu’il  luy  avoit rft- 
donnée . il  abandonneroit  plutoft  l'epifcopat . Après  cela  il  laiffa 
a J ne$r*  le  peuple,  & s’en  retourna"à  fon  fiege,  qui  efloit  en  un  lieu  elevé 
f'iUim  [commc  une  tribune,]  où  l’on  mon  toit  par  des  degrez . 'Pinien  & eP-*w-M3* 

* J'  Melanie  choient  auffi  en  ce  lieu,  [mais  un  peu  éloignez  de  Saint  1 

Auguhin,]  où  y vinrent  dans  la  fuite  du  tumultefCar  il  s’en  fit 
un  fort  grand  fur  ce  fujet.] 

'La  déclaration  que  le  Saint  avoit  faite , arreha  un  peu  les  peu-  «pusp.»'.». 
pies  qui  ne  s’y  attendoient  pas.  Us  demeurèrent  quelque  temps  b- 
fans  lavoir  que  faire  ; mais  comme  une  flamme  relferrée  d'abord 
par  le  vent,  n'en  devient  que  plus  impetueufe  , ils  commencè- 
rent leurs inftances  avec  plus  d’ardeur  que  jamais , efperant  ou 
qu’ils  forceraient  le  Saint  d'aller  contre  là  promelfe , ou  que  s'il 
demeurait  ferme  à la  vouloir  garder,  ils  pourraient  faire  ordon- 
ner Pinien  par  un  autre  Evefque.  Le  Saint  difoit  cependant  à 
ceux  dont  il  pouvoit  lé  faire  entendre  , c’ell  à dire  à quelques  uns 
des  plus  confiderabies  qui  choient  montez  à la  tribune  auprès 
de  luy, qu’on  ne  le  ferait  jamais  départir  de  ce  qu’il  avoit  promis; 
que  Pinien  ne  pouvoit  auffi ehre  ordonné  par  un  autre  Evelque 
dans  I’Eglifc,  dont  la  conduite  luy  avoit  efté  confiée,  qu’on  ne 
luy  en  euh  parlé , ôc  qu'il  n’y  euh  confond  ; & qu’il  n’y  pouvoit 

Sff  ij 
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conlêntir  tins  manquer  à fa  promeflè  .à  quoy  il  ajouta  que  d’or-  4“' 
donner  Pinien  malgré  luy.ee  ferait  le  vray  moyen  de  fa  ire  qu'il 
s’en  allait  dés  qu’il  ferait  ordonné . 'Ils  avouèrent  qu’il  ne  falloit 
point  longer  à cette  ordination  . Mais  la  multitude  qui  eltoic 
devant  Iesdegrez  de  la  tribune,  perfidoit  il  demander  toujours 
la  mefine  chofe  avec  un  bruit  & des  clameurs  horvi  blcs-  de  forte 
que  le  Saint  ne  fovoit  quelle  refolution  il  devoir  prendre  [pour 
appaifer  ce  tumulte  ] 

'Le  peuple  s'emporta  alorsà  dire  quantité  de  choies  très  inju- 
rieufes  contre  l’honneur  de  Saint  Alype 'au  fujetde  Pinien.com- 
me  s’il  l’eult  voulu  retenir  avecluy  pour  abufcrde  fes  liberali- 
tcz.  'Saint  Augullin  en  fut  lénlîblement  touché,  *&  il  feuhaite 
que  les  prières  de  Saint  Alype  quiavoiteftéoftènfe,  puiflêntob- 
tenirà  fon  peuple  la  remilTion  de  ce  grand  peché.kSes  Eccleliadi- 
ques  ni  les  moines  n’y  eurent  neanmoins  aucune  part, c&  c’edoit 
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a«p.n;.p.j4i.  feulement  une  popu place  tumultueufe  Jque  Saint  Augullin  ne 
pouvoir  pas  retenir  dans  cette  emeute , où  luy  & Saint  Alype  & 
di>4.p.3j*.i.  Pinien  apprehendoient  avec  fujet  les  dernières  violences . 'Caril 
y avoit  à craindre  que  quelques  perdus,comme  il  s’en  mêle  pref- 
que  toujours  dans  les  allémblées  des  plus  genrsde  bien,  ne  prifl 
occalîon  de  cette  emotionoù  edoit  le  peuple, pour  former  quel- 
que fedition  fous  pretexte  du  mécontentement  qu’on  avoit  dft 
la  refiftance  de  Pinien  à fon  ordination , afin  d’avoir  occafion  de 
piller  parmi  le  trouble . Neanmoins  on  feeut  depuis  que  cela 
n’edo’tt  pas  : 

'Pinien  & Mclanie  de  leur  codé  luy  caufoient  une  nouvelle 
douleur,  en  le  plaignant  que  le  peuple  d’Hippone  cherchoit  non 
un  Prellre,  mais  un  homme  qui  leur  diftnbuad  de  grandes  ri- 
cbelfes:  ce  qui  retomboit  mcfme  fur  luy . 
ffiasœ^^!^G£5sffi2î^^æffîES9saBfisas!8ffia2ss»aas 
ARTICLE  CXC1I. 


ep.it4.p.3]o.i 

i.b. 


Pinien  appaife  le  peuple  en  promettant  de  demeurer  à Hippone . 
^ug.rp.n$,p,  'T  E danger  où  S.  Augullin  fecroyoitedre,  ne  putpas  mcfme 
«’.*  c.  | l’obligerà  dire  une  parole  à Pinien , pour  le  porter  à con- 
fcntiraudelirdu  peuple,  quoiqu’il  n’y  eud  qu’une  feule  perfon- 
ne  qui fceuft  qu’ileuftpromisde  ne  le  pas  foire  . 'Il  fongeoit  à fe 
retirer,  & il  l’euft  fait  s’il  n’eud  eu  peur  que  le  peuple  n’edant 
plus  retenu  par  fa  prefence,  nefe  portad  plus  facilement  à quel- 
que violence , dans  la  peine  qu’il  avoitdc  ne  pouvoir  obtenir  ce 
qu’il  defiroit.  U n’ofoit  pas  incline  palier  au  milieu  de  la  preffe 
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4I1'  avec  Saint  Alype,  depeur  que  quelqu’un  ne  fuit  affez  hardi  pour 
mettre  la  main  fur  ce  Saint  : &il  ne  vouloit  pas  aulfi  s'en  aller 
fans  luy,  parceque  s’il  luy  fuft  arrivéquelque  malheur,  l’on  euft 
pu  dire  qu'il  l’avoit  laide  là  pour  le  livrer  à la  fureur  du  peuple 
àqtiry  Ion  honneur  efloit  trop  ioterefle  pour  s’y  expofer  . 

'Voilà  l’embaras  extrcme  où  il  fe  trouvoit  accablé  dlnquie-  a. 
tude&  d’aftliétion  fans  voir  aucun  jour  pour  fe  tirer  d'une  fi  faf- 
firvnm  rwcheufe  affaire;  lorfque  Pinien  luy  envoya  "un  moine  pour  luy  di. 

re  qu’il  vouloit  déclarer  au  peuple  avec  ferment  que  fi  on  l’or- 
donnoit  malgré  luy  , il  fbrtiroit  de  l’Afrique . Il  pretendoit  ap- 
paremment par  là  que  le  peuple  perfiiadé  qu’il  ne  fe  parjurerait 
pas , ccfleroit  d'infifter  fur  une  choie  qui  ne  pouvoit  avoir  d’au- 
tre effet  , 'que  d’eloigner  tout  à fait  une  pcrfonne  , qui  fans  cela  p.j  31,1*. 
demeurerait  au  moins  dans  le  voifinage . Cependant  S Auguftin 
craignit  que  ce  ferment  n’aigrift  encore  davantage  le  peuple  : 

C’elt  pourquoi  il  ne  répondit  rien  , mais  il  s’en  alla  trouver  Pi- 
nien qui  l’en  avoit  fait  prier  en  mefme  temps.  Il  trouva  en  che- 
min un  autre  moine  qui  venoit  luy  dire  de  la  part  de  Pinien  qu’il 
demeurerait  à Hippone , pourvu  qu’on  ne  l’engageaft  point  mal- 
gré luy  dans  la  clericature  : & Pinien  luy  répéta  , lorfqu’il  fut 
arrivé  à luy , les  mefmes  choies  qu’il  luy  avoit  fait  dire  par  ces 
deux  moines . 

'S.  Augullin  commença  alors  un  peu  à refpirer.  * Carilnecrut  *• 
pas  que  dans  un  tumulte  & un  danger  de  fcandale  auffi  grand  * V3U  *’*' 
evnii.  que  celui  là  ,ilduft  briffer  "renverfer  fôn  Egfife,  plutoft  que  d'ac- 

cepter cet  offre  que  Pinien  luy  fâifoit  . 'il  ne  luy  répondit  rien  p-35t.1a.fc. 
neanmoins;  mais  il  s’en  alla  promtement  à Saint  Alype, & luy  re- 
porta ce  que  Pinien  venoit  de  luy  dire  . S.  Alype  qui  apparem- 
ment ne  vouloit  pas  qu’on  puftdire  qu’il  euft  eu  quelque  part  à 
un  engagement  qu’il  jugcoit  pouvoir  faire  de  la  peine  à la  fa- 
mille de  Pinien , répondit  qu’il  ne  vouloit  point  qu’on  luy  en 
parlait  . 

‘Saint  Auguftin  s’en  retourna  donc  vers  le  peuple  qui  eftoit  «. 
toujours  dans  une  grande  agitation  , & ayant  fait  faire  filence  , 
il  leur  dit  ce  que  Pinien  offroit,&  qu’ri  eftoit  preft  de  s’y  obliger 
par  ferment . 11  croyoit  que  l’on  recevrait  auffitoft  cette  propo- 
fition . Cependant  comme  tout  leur  but  eftoit  d’avoir  Pinien 
pour  Prellre,  'ils  ne  furent  pas  tout  à fait  contens  de  ces  offres  ; fc. 

& après  avoir  un  peu  murmuré& délibéré  entre  eux, ils  deman- 
dèrent que  Pinien  ajoutait , que  s’il  fe  trouvoit  jamais  en  difpo- 
fition  d’accepter  la  clericature , ce  ne  ferait  que  dans  l’Eglife 
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>.  ’lm.i.b-  d’Hippone  : 'car  ils  efperoicnt  que  demeurant  à Hippone  , il  pour-  41  *• 
p.jj i.'.b.  roit enfin coofcntirà fe laider  ordonner.  'Le Saint  raporta à Pinien 

la  demande  que  faifoit  le  peuple , & il  y confentit  fans  hefiter . 

Tout  le  peuple  fut  ainfi  content , & il  ne  demanda  plus  linon 
que  Pinien  hll  le  ferment  qu'il  avoit  promis  . 
b'  'Saint  Auguftin  revint  à Pinien  qu’il  trouva  embaralïé  fur  les 

termes  du  ferment,  voulant  qu’il  fuftœnccu  d’une  manière  qui 
Iuy  iaiffafl  la  liberté  de  fortir  d’Hipp  ne  en  cas  de  neccllité  , 
comme  s’il  art.  voit  quelque  irruption  d’cnnemisSainte  Mclanie 
vouloir  qu’on  a:oucait  les  temps  où  l’air  eft  ''corrompu;  mais  il  mari', lu, 
rejetta  cette  exception . S.  Auguftin  luy  avoua  qu’une  defeente 
d’ennemis  Iuy  ferait  toujours  un  l’ujec  très  légitimé  de  sabfen- 
r'  ter,  pnilqu'il  fere  it  deferter  ceux  du  lieu  mefrne  : 'mais  il  luy  re- 

piefenta  que  li  l’on  propofoit  cette  reftrietion  au  peuple  , il  le 
prendrait  pour  un  prefàge  de  quelque  calamité  : qu’auffi  d’ex- 
cepter en  general  les  neceffitez  où  l’on  pouroit  fe  trouver , ce 
ferait  donner  lieu  de  croire  qu’on  chcrchoit  des  prétextes  pour 
les  tromper.  On  voulut  neanmoins  tenter  le  fentiment  du  peu- 
ple : mais  ce  que  S.  Auguftin  avoit  dit  ne  manqua  pas  d’arriver. 

Car  quand  le  Diacre  lut  à haute  voix  les  paroles  de  Pinien, tout 
le  monde  en  fût  fort  content:  mais  à ces  mots,  Si  quelque  necejjitt 
ne  l'oblige  de fortir , les  clameurs  recommencèrent,  on  rejetta  cet- 
te pro.iielli  , & le  peuple  perfuadé  qu’on  ne  fongeoit  qu’à  le 
tromper,  s’aigriffoit  plus  que  jamais  . Pinien  voyant  cela,  fit  re- 
trancher l’exception , & au  (fi  toi  1 la  joie  & le  calme  revinrent . 

*•  'Il  ne  voulut  pas  neanmoins  aller  parler  au  peuple  fans  eftre 

accompagné  de  S.  Auguftin , qui  vouloir  s’en  exeufer  fur  la  laffi- 
tudeoù  ileftoit.  II  déclara  donc  au  peuple  qu’il  avoit  chargé  le 
Diacre  de  leur  dire  tout  ce  qu’ils  avoient  entendu , qu’il  s’y  efloit 
obligé  par  ferment, & qu'il  n’y  manquerait  pas.  Enfuite  il  répéta 
publiquement  tout  ce  qu’il  avoit  diifé.Le  peuple  répondit:  Uieu 
foie  béni,  & demanda  qu’il  fignafl  ce  qu’il  venoitde  prononcer, - 
<1.  'ce  qu’il  fit  apres  que  l’on  eut  fait  fortir  les  catccumenes  . Le 

peuple  fit  demander  par  les  plus  confiderables  des  Fideles,  que 
les  Evefques qui  eftoient  prelèns  fignaflènt  auffi.MaiscommeS. 
Auguftin  commençoit  à figner,  Sainte  Mclanie  s’y  oppofa:  ce  qui 
furprit  ce  Saint,  car  ileftoit  bien  tard  [de  trouver  de  la  difficulté 
à une  chofedéja  faite  : ] & qu’il  fignafl  ou  qu’il  ne  fignaft  pas,  cela 
ne  degageoit  pas  Pinien  . Cependant  il  s’arrefta  , & ion  lèing 
demeura  imparfait , fins  que  perfonne  le  prefTaft  depuis  de 
figner. 
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'S.Auguftin  protefte  que  ce  récit  eil  la  pure  vérité  de  la  choie,  d. 
fînon  qu’il  avoit  omis  quelques  particularitcz  qui  ne  fervoient 
de  rien  ; 'mais  que  ce  n ’eftoit  point  luy,  comme  on  le  di/oit,  qui 
avoit  obligé  Pinien  de  jurer  qu’il  demeurerait  à Hippone, & que 
le  peuple  ne  l’avoit  point  non  plus  demandé , mais  que  Pinien 
I’avoit  ofîcrt  de  luy  mefme.'ll  prend  à témoins  Barnabe  & Ti- 
mafe  que  Pinien  luy  avoit  envoyez  l’un  après  l’autre.  'Il  les  ap  p-jji.».d|jj»t 
pelle  l’un  & l’autre  des  ferviteurs  de  Dieu,  [qui  efl  le  titre  que  ,J' 
l’on  donnoit  alors  allez  ordinairement  aux  moines  . Je  ne  fçay 
fi  ] ’Barnabé  qu’il  qualifie  du  nom  de  Saint , * ferait  le  Prellre 
d’Hippone  bqui  avoit  elté Prévoit  de  la  maifon  de  S.  Auguftin,&  " ep'' l0,p  '5î* 
dont  le  Saint  défend  publiquement  la  réputation  dans  un  de  fes  l tj.p. 
fermons . c II  y avoit  en  ce  temps  là  un  Timafe  moine,  qui  avoit  1 
abandonné  le  monde  par  les  exhortations  de  Pelage.  [Nous  en  “• 

pourrons  encore  parler  dans  la  fuite . ] 

*}>  <M> 

ARTICLE  CXCIII. 

Plainte 1 d Alb'me  & de  Saint  Al)pe  au  fnjet  de  Pinien  : Le 
Saint  en  écrit  à S.  Alype. 

'T}!nien  ayant  promis  dedemeurer  à Hippone,  il  fe  rencontra  Aus*p-ii«- 
J dès  le  lendemain  qu’il  fut  obligé  d’en  lôrtir  pour  quelque  3 ^ 

aflàirc,  mais  avec  deiiein  ce  revenir. d Quand  on  feeut  fon  départ 
on  en  fit  beaucoup  de  bruit  , & on  en  dit  bien  des  chofes,  donc  * “• 
on  lit  un  mémoire, & ce  fut  ce  femble  Suint  Augultinqui  lefit. 

'Mais  quand  on  eut  appris  que  c’elloit  par  une  neeellité  parti-  P-ss  i-i'lrn. 
culiere,  & pour  revenir,  perlonne ne  Ictrouva  mauvais,&on  en 
témoigna  mefme  de  la  joie , pareequon  n’.ivoit  point  prétendu  P-3J**-b- 
le  retenir  à Hippone  comme  s il  y etill  elle  relégué,  mais  feule- 
ment qu’il  y filt  fi  demeure  ordinaire,  comme  un  bourgeois, & 
qu’il  n’en  fortifi:  que  pour  y revenir.  Pour  Baroniusquiditq’ue 
Pinien fortit fccrettemcnt d’Hippone, pareequ’il  favoitfort  bien 
qu’il  n’eftoit  point  obligé  à une  choie  qu’il  n’avoit  ptomife  que 
par  force  & par  crainte , [c’ell  à luy  à juftificr  le  dogme  & le  fait 
qu’il  avance  contre  l’autorité  formelle  de  S.  Auguftm.  J 

'Albine[  belle]  mere  de  Pinien  fut  extrêmement  fafehee  de  AuS*P-*»  JP- 
ce  qui  eftoit  arrivé  . • Et  il  faut  d’autant  moins  s’en  étonner  , ,5Î‘1*A 
qu  on  luy  avoit  raporté  les  chofes  un  peu  autrement  qu’elles  ne 
s’elloient  paflëes  : [ Car  il  ne  paroift  point  quelle  full  venue  à 
Hippone]  Elle  écrivit  donc  à Saint  Auguftin  une  lettre  pleine  de 
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r-.n'-K  reflèntiment,  'où  clic  trairait  la  promelie  que  Pinien  a voit  faîte , 4‘*’ 
i.c1.  des  noms  odieux  d'exil , de  bannilfement,  de rekg.it ion;  ’&  de- 

mandoit  au  Saint  fi  luy  ou  les  babitans  d’Hipponc  pretendoient 
que  Pinien  fuit  obligé  à tenir  un  ferment  qu’on  luy  avoir  extor- 
».c  qué  pai  force  , & où  il  avoir  excepté  toutes  les  necelfitez  qui 

a.  pourraient  l’obliger  de  (brtir . 'Elle  fe  plaignoit  que  le  Saint  ne 

pend  pas  enipefché  de  s’engager  à cette  promelie  . 'Elle  repro- 
eboitaux  babitansd’Hippcne  de  ne  l’avoir  demandé  pourPrefi 
cp.m.p,;oo.i.  tre  que  par  un  amour  honteux  de  l’argcnt/dilânt  qu’ils  avoient 
*’  alfa  découvert  Ieurcupidité,&  qu’ils  faifoient  bien  voir  que  ce 

n’edoit  pas  pour  avoir  un  Predre,  mais  pour  avoir  de  l'argent, 
qu’ils  avoient  voulu  retenir  chez  eux  un  homme  qui  eftoit  très 
riche,  & qui  meprifoit  adèz  lès  richclfes  pour  eftre  bien  aile  de 
les  répandre  fur  les  autres. 

[Alype  qui  s’eftoit  apparemment  retiré  auflitoft  à Tagafle,  ] 
s.  'écrivit  aulfi  à Saint  Auguftin,  * & fe  plaignit  de  la  maniéré  dont 

sp'  jji.t.i,  il  avoir  edé  traité  par  le  peuple  d’Hipponc  , b & mefine  par  les 

c rsjo.i-c.  Clercs  & parles  moinesde  Saint  Auguftin .‘  Il  luy  mandoit  aulfi 
qu’il  falloir  voir  enfemble  ce  qu’on  devoir  dire  de  ces  fortes  de 
rs31.it.  fermens extorquez  par  violence;  '&  neanmoins  il  témoignoit 
daus  un  mémoire  qu’il  luy  envoyoit  , qu’il  croj  oit  que  Pinien 
devoir  demeurer  à Hippone  comme  les  habitans  de  la  ville,  & 

1 1-  comme  Saint  Augudin  mefme,  & qu’il  falloir  interpréter  les  fer- 

mens non  à la  lettre , mais  par  l'intention  de  ceux  à qui  on  les 


tait . 

'S.  Auguftin  en  luy  répondant, l’aduta  de  la  douleur  qu’il  avoit 
de  l’injure  qu’il  avoit  receuë  ; 'mais  qu’il  n’avoit  pu  trouver 
qu’aucun  Ecclefiaftique  ni  aucun  moiney  euft  eu  part.  Qu  après 
tout  , c’eftoit  mefme  un  bien  que  ceux  qui  croj oient  du  mai 
d’eux,  eufièpt  découvert  leurs  fentimens,afin  qu’on  y “PP0”*/1 
le  remede  , au  lieu  qu’en  le  retenant  dans  leur  cœur , 1 s 0 c~ 
roient  perdus  eux  mefmes  par  le  poi/ôn  de  ces  oupçons  perni- 
cieux : Qu’ainfi  il  ne  falloir  plus  fonger  qu à trouver  le  moyen 
de  rendre  leur  conduite  exemte  du  moindre  foupçon  d interel , 
ccmmeils  eneftoient  tombez  d’accord  dés  devant  cet  accident, 
& comme  ils  y eftoient  obligez  mdifpenfablement  par  le  devoir 
de  leur  miniftere.'Pour  le  ferment  de  Pinien, il  répond  qu  apres 
les  exemples  des  Romains  fur  ce  fujet  , c’elloit  une  chofe  hoo- 
teufe  de  délibérer  feulement  s’il  l’obferveroit  ou  non  ; ’&  qu’on 
ne  nourroit  plus  fe  fier  à la  parole  des  Evefquesjfi  l’on  fouffroit 
au’mi  homme  tel  que  Pinien  violait  la  fienncimais  qu’il  cfperoit 
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4‘*-  de  la  mifericorde  de  Dieu  , & de  la  vertu  de  Pinienqui  gardoit 
avec  tant  de  foin  la  foy  qu'il  avoit  promife  à Dieu  & à l'Eglifo, 
qu’un  fi  grand  fcandak  n’arriveroit  pas . 'Il  envoya  à Alypeavec 
fa  lettre  une  copie  de  l’aéte  que  Pinien  avoit  ligné. 


ARTICLE  CXCIV. 


S. Auguftin fe  jufîifie  à Albme",  veut  quitter  le  maniement  des  biens 
de  l'Eglife  ; écrit  à Arment  aire. 

‘CU  S.  Alype  efioit  touché  du  mauvais  fontiment  que  le  peu- 
pie  d'Hippone  avoit  de  luy,  Saint  Auguftin  croyoit  ledevoir 
eftre  encore  bien  davantage  de  la  plainte  qu’Albine  faifoit  de 
ceux  d'Hippone . 'Car  les  liberaütcz  qu’on  pouvoir  attendre  de 
Pinien  , ne  regardoient  point  le  peuple  ; '&  fi  parmi  le  peuple  il 
y avoit  quelque  peu  de  perfonnes  pauvres  qui  puflënt  efperer 
d’y  avoir  part , cela  n’eftoit  nullement  confiderable.  'Ce  repro- 
che de  cupidité  tomboit  donc  dire&ement  fur  Ies  moines,furle 
Clergé  , & principalement  fur  S. Auguftin  mefme,  qui,  comme 
Evefque,  fombloit  extérieurement  jouir  de  tous  les  biens  defon 
Eglife . ' Ainfi  il  fe  voyoit  accufé  d’avarice  & d’intereft  par  ceux 
qu’il  confidetoit  comme  les  lumières  de  l’Eglifo , comme  des 
faints,  & comme  des  perfonnes  pour  qui  il  avoit  le  plus  d’affec- 
tion. 

'Une  doutoit  point  que  ce  ne  fort  la  véritable  intention  d’Al. 
bine , '&  qu’elle  n’euft  accufé  le  peuple  d’Hippone  pour  le  taxer 
luy  mefme  indirectement.  'Mais  il  crut  en  mefme  temps  qu'il 
falloir  fonger  à guérir  ces  mauvailes  impreftions  qu'on  avoit  de 
luy , plutoft  qu’à  s'en  offènfer.'Il  le  marque  dans  fa  lettre  à Alype, 
& plus  amplement  encore  dans  la  réponfo  qu’il  fit  à Albine  mef- 
me, 'où  il  dit  d’abord,qu’il  luy  écrit  pour  la  confoler,&  non  pas 
pour  augmenter  fa  douleur  ; pour  guérir  fes  fou pçons , & non 
pas  pour  troubler  de  nouveau  par  des  paroles  de  relfentiment 
une  amc  qu’il  révéré  comme  confacréc  à Dieu . 

'Il  luy  raporteenfuite  comment  la  chofe  s’eftoit  paffée,  * & luy 
fait  remarquer  par  les  ciconftances  mefmes  de  la  demande  du 
peuple , qu’il  n’avoit  voulu  avoir  Pinien  pour  Preftrc,  que  pour 
le  bien  fpirituel  de  l’Eglifo,  & par  l’amour  de  fa  vertu  extraor- 
dinaire , comme  ils  l’avoient  autrefois  luy  mefme  contraint 
d’accepter  le  mefme  degré  par  des  raifons  femblables.mais  qui 
eftoienc  encore  plus  fortes  à l’égard  de  Pinien  , fans  qu’on  puft 
HiJï.Eccl.Tom.XJII  Ttc 
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les  acculer  avec  la  moindre  apparence  d’avoir  eu  en  cela  aucu- 4“* 
ne  vue  d’intereft:  'Qu’ainlîoe  reproche  le  regardoit  luy  mefme, 

& qu’afiurcmcnt  elle  luy  avoit  voulu  donner  cet  avis  pour  le 
corriger  d’un  defaut  dont  elle  le  jugeoit  coupable , & le  faire  de 
la  maniéré  "la  plus  civile  & la  plus  douce  quelle  cuit  pu  choi- 
fir,  qu’au  lieu  deje  trouver  mauvais , il  s’en  reconnoillbit  obligé 
à fa  charité:  'mais  que  ne  s’en  trouvant  point  coupable  , & ne 
pouvant  neanmoins  donner  de  preuve  d’une  choie  qui  elloit  ca-  , 
chée  en  luy  mefme  , 'il  prenoit  Dieu  à témoin  qu’il  ne  fouttroit 
qu’avec  peine  l’adminidrarion  des  biens  de  l’JEglife,  dont  il  elloit 
chargé;  mais  quril  l’aimoit  fi  peu,  qu’il  feroit  ravi  de  s’en  déchar- 
ger fi  cela  le  pouvoit . II  protefte  qu’il  croit  la  mefme  choie  de 

S. AIype  ; '&  il  jullifîe  enfuite  Ion  lêrment  par  l’exemple  de  Saine  * 

Paul  qui  en  avoit  ufé  de  mefme. 

'Il  parle  apréscela  du  ferment  de  Pinien  , de  mefme  qu’il  en 
avoit  prié  dans  (a  lettre  à Alype,  'à  laquelle  il  renvoie  Albine; 

[ce  qui  eft  une  marque  qu’elle  pouvoit  ellre  encore  alors  à Ta- 
galte , dont  on  ne  voit  pas  en  effet  qu’elle  fuft  fortic]  'Il  luy  en- 
voya auffi  le  mémoire  de  ce  qu’on  avoit  dit  contre  Pinien  Jorf- 
qu'il  elloit  forti  d’Hippne  . 'Il  n’y  elloit  pas  encore  revenu  lorf- 
que  S.  Augullin  écrivit  ces  deux  lettres. 

[Nous ne  voyons  pintee  qui  arriva  depuis,]  'linon que  la  vie 
de  Sainte  Melanie  fa  femme,  porte  qu’au  bout  de  fèpt  ans  qu’elle 
eut  vécu  en  Afrique  d’une  maniéré  admirable  , elle  s’en  alla  en 
Egypte,  & puis  en  Palelline  avec  Pinien  & Albine.  [Il  n’y  a ps 
en  effet  d’appnence  qu’elle  fuft  déjà  dans  la  Palelline  en  41 5, 
lorfque  S Jerome  écrivoit  l’epiftre  à Ctelîphon,  ] 'où  il  prie  fort 
mal  de  Melanie  fon  ayeule.  * Mais  après  que  Pelage  [qui  demeu- 
rait alors  dans  la  Palelline,  ] eut  efté  condanné  pr  Zofime  [l’an 
418,]  'Albine,  Pinien, & Melanie,  écrivirent  à Saint  Augullin  fur 
une  conférence  qu’ils  avoient  eue  avec  cet  herefïanque . k Saint 
Augullin  leur  adrefla  pur  réponfë  lesdeux  livres  De  la  grâce  de 

T. C,  & du  pché  originel , oii  il  dit  qu’il  fe  rejouit  plus  qu’il  ne 
làuroit  dire,  de  lafanté  de  leurs  corps,  & plus  encore  de  celle  de 
leurs  âmes.  'L’année  d’après,  SJeromequi  elloit  à Bethléem , fit 
à Saint  Augullin  & à Saint  Alyp  les  comphmensdes  melmes  per- 

formes . 

[Ces  marques  réciproques  d’eftime  & d’amitié,  fuffilènt  pur 
nous  foire  croire  que  Pinien  n’avoit  pint  quitté  Hippone  con- 
tre fon  ferment,  & contre  le  fentiment  de  Saint  Augullin:  &il 
eft  ailé  de  croirerjuecefaint  Evelque  avoit  enfin  obtenu  de  fon 
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41  *'  peuple  qu'il  déchargea  ft  Pinien  de  fâ  parole . 

Le  moyen  que  Saint  Auguftin  trouva  pour  perfuader  fes  amis 
& fes  ennemis  du  defintereiiément  entier  de  ion  cœur  , fut  ap- 
paremment celui  que  Poflidc  marque  en  ces  termes . ] Comme  ».  PoCa.tj. 
i’adminiftration  des  biens  de  FEglife  fàifoit  mal  parier  des  Ec- 
clefiaftiques  qui  en  eft  oient  chargez , ( car  cda  D’arrive  quctrop 
fou  vent,  ) Saint  Auguftin  déclara  au  peuple  que  bien  loin  d’aimer, 
le  foin  & le  gouvernement  des  biens  & des  terres  de  FEglife  , 

[ qu’il  eftoit  preft  à leur  ccder  tout , refolu  de  vivre  Iuy,  fes  Eccle. 
j>à  ftrvi.  ftaftiques,  & "les  moines,  desoffrandes  & desaumoihes, comme 
les  miniftres  de  l’autel  de  l'ancien  Teftament  avoient  pour  par- 
tage de  participer  à l'autel . ] Mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais 
accepter  ce  qu’il  leur  offrait. 

[Ce  fut  peut-eftreen  41 1 que  Saint  Auguftin écrivit  l’epiftre 
45a  Armentaire , ] 'puifqu’il  dit  que  Rome  venoit  d’eftre  rava- 
gée  par  ks  barbares  ; '&  il  dit  que  le  monde  eftoit  alors  dans  PS»-»*- 
une  telle  mifere  , qu'il  avoit  perdu  [ces  charmes  faux  & trom- 
peurs , par  lefquels  il  feduifoit  auparavant  les  hommes , & fe 
fàifoit  aimer  des  fous  . 'Cet  Armentaire  eft  fumommé  Ripaire  ». 
dans  l’argument  de  la  lettre, dequoy  00  ne  rend  point  de  raifort: 

'&  cela  ne  fe  trouve  ni  dans  Poflide  ni  dans  aucun  manufcrit . ep-B.1t7.pwj7». 

* Armentaire  avoit  une  femme  nommée  Pauline. b Ils  a voient  J s p.6l,. 

fait  vœu  l’un  & l’autre  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  , & H ni.»,  a. 
‘d’embraflércefemblclavie  monaftique. 1 Pauline  eftoit  toute  ‘p-ij-'-Mo. 
prefte  à offrira  Dieu  une  continence  perpétuelle;  mais  il  femble  cp.6o.»c|«u* 
qu'Armentaire  différait  un  peu  , & avoit  peine  à fe  priver  de  d P 8,1-b-c- 
l'ufàge  du  mariage.  'Saint  Auguftin  ayant  donc  appris  leurdifpo-  p.59.1.1» 
fition  par  Rufere  qui  eftoit  leur  allié , leur  écrivit  une  fort  belle 
lettre  adreflee  à l’un  & à l’autre,  mais  oh  il  ne  prie  prefque  ja- 
mais qu’au  mari  ; & il  l’y  exhorte  puiffàmmentàexecuterfâns 
différer  le  vœu  qu'il  avoit  fait , & qu’il  ne  pou  voit  rompre  fans 
un  grand  crime . 'Poffïde,  comme  nous  avons  dit , marque  une  ind.Pok.7. 
lettre  de  Saint  Auguftinà  Armentaire  & à Pauline; '&  Bedecite 
un  endroit  de  celle-ci  : de  forte  qu’on  ne  peut  s’arrefter  au  juge-  *• 
ment  d’Erafme  , qui  a cru  ou  elle  eftoit  plutoft  de  Saint  Paulin 
que  de  Saint  Auguftin  ; [ & ta  lettre  par  die  mefme  paroift  aflèz 
cftrede Saint  Auguftin  Les  Benediiîins,&  M.'  Du  Pin,  n’ont  pas 
. cru  devoir  feulement  marquer  que  quelques  uns  en  doutafle  nt . ] 
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ARTICLE  CXCV. 

Marcellin  indique  la  Conférence  de  Carthage  ,&  rend  Ici  eglifes  aux 
Donatijlei  : Saint  Au  gu  [lin  vient  à Carthage  &y  prefcbe . 

[T  E Tribun  Marcellin  que  l'Empereur  Honoré  avoir  com- 
I > mis  pour  faire  tenir  la  Conférence  entre  les  Catholiques 
& les  Donatiftes,  ne  manqua  pas  fans  doute  dés  qu’il  fut  arrivé 
en  Afrique , de  faire  toutes  les  diligences  poflibles  pour  prefiér 
un  ouvrage  fi  important . Nous  n'en  voyons  neanmoins  aucun 
Coii.t.l  sp.  effctjjufqu  a l’edit  qu’il  fit  publierquatre  mois  avant"le  premier  Note  4sv 
i Au*.'  col.Ji.  dejuin,  [c’efl  à dire  vers  la  fin  de  février  4 1 1 J*  Dans  cet  edit  qu’il 
« p.ï  1 j.i.d.  envoya  dans  toute  la  province  [ d’Afrique , ] b & qui  efloit  au  pié 
13^6  cd  * 5 P'  du  le^cr,c  de  l’Empereur , c il  ordonne  que  tous  les  Evefques  d’A- 
t p.tj<7,'a.b.  ffique  , foit  Catholiques  , foitDonatilles , feront  fbmmez  juri- 
diquement par  les  magiftrats  civils  du  lieu  de  leur  demeure , de 
fe  trouver  à Carthage  dans  les  quatre  mois  portez  parle  referir, 
p.ij<6.d.  'afin  qu’ils  puiflént  nommer  chacun  les  plus  habiles  de  leur  parti 
p.ij«p.d.  pour  entrer  en  conférence  . 'Il  protefte  par  les  plus  grands  fer- 
mens , qu’il  ne  prononcera  que  fuivant  ce  qui  refultera  des  preu- 
ves alléguées  de  part  & d’autre . 

Potc.14.  Cependant  comme  fa  pieté  le  pouvoit  rendre  fufpeél  aux 

Donatifies,  [ il  tafehe  de  lesaflurerde  fon  équité  par  des  grâces 
Aug.coU.ix.  qui  fémbloient  aller  audelà  de  la  juftice  , } '&  dont  il  n’avoit 
WConVtjp  F0*01  d’ordre  de  l’Empereur, d comme  il  le  déclaré  luy  mefme. 

150;. a.  ’ ’ 'Car  il  les  affine  que  tous  les  Evefques  Donatifies  qui  promet* 

* p-U47-l>-  ti  ont  de  fe  trouver  à Carthage, feront  rétablis  dans  la  pofTeflion 
de  leurs  eglifes , & de  tous  leurs  droits  dont  les  Catholiques  fe 
tt  ouveroient  jouir  en  vertu  des  ordres  de  l’Empereur:  Et  que  fi 
t.  tous  promettent  de  venir , ' ils  feront  auffi  tous  compris  dans  cet- 

te grâce,  & rétablis  dans  leurs  droitsavant  que  d entrer  en  Con- 
férence . 

c.  'Il ordonne  deflors  par  avance , qu’on  ceflera  toutes  les  pour- 

fuites  & toutes  les  inflances  faites  ou  à faire  contre  eux:&  que  fi 
j’en  en  fait  quelqu’une  , ils  auront  droit  de[  luy  ] en  demander 
A juflice  . 'Il  promet  auffi  avec  ferment  que  quelque  événement 

qu’ait  la  Conférence  , les  Evefques  Donatiftes  qui  y feront  ve- 
nus , auront  liberté  entière  pour  fe  retirer.  [Maiscequieft  plus 
t { xtraord inaire,  ] feft  qu’il  leur  offre  fi  fa  perfonne  leur  eft  fut 

p.éle,d’aüocier  pour  juger  avec  luy ,telle  autre  perlônne  de  leur 
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4"-  communion  qu’ils  voudro.it  choifir,  qui  foie  d’une  dignité  ou 
égalé  ou  fuperieure  à la  Tienne . [Il  ne  pouvoit  pas  leur  accorder 
ces  conditions , qu’il  n’en  fuft  convenu  avec  les  Catholiques.] 
'Les  Donatifles  Te  plaignirent  dans  la  Confèrence , que  les 
Catholiques  ne  leur  avoient  pas  rendu  la  pluTpart  des  eglifès  , 
comme  î’edit  l’ordonnoit  ; [ce  que  les  Catholiques  laifTerent 
paflèr  Tans  y répondre , pareeque  ce  n’eftoit  pas  de  quoy  il  s’a- 
giiïoit  alors.  Maiscela prouveau moinsqu’on  leuren  avoit  ren- 
du une  partie] 

'11  termine  au  premier  de  juin  les  quatre  mois  dans  Icfquels  la 
v.  la  note  Confèrence  Te  de  voit  tenir  félon  l’ordre  del’Empcrcur.  ("Mais 
on  ne  fçait  fi  au  lieu  du  premier  de  juin  quelques  "copies  ne  por- 
toient  point  par  erreur  le  1 9 de  may]  'Car  U y eut  Tur  cela  de 
l’embaras  dans  la  Conférence  . 

'Pafque  efloit  cette  année  là  le  2.6  de  mars:  [ainfi  la  Pentecofle 
tomboit  au  14  de  may]  Cette  feltc  félon  ladifeipline  ordinaire 
de  l’Eglife,  efloit  fuivie  d’un  jeûne,( Toit]  “du  jeûne  du  mécredi 
& du  vendredi  qui  Te  pratiquoit  toute  l’année  hors  le  teinps  de 
Pafque, [ (bit  d’un  jeûne  particulier  & plus  foleunel,]  'h  quoy  les 
paroles  de  S.  Auguftin  fèmblent  porter  , [comme  nousy  avons 
aujourd’hui  celui  des  Quatre-temps]  & Poflide  marquedeux 
fermons  de  S Auguftin  fur  le  jeûne  de  la  Quinquafïme , [ou  de 
la  Pentecofle]  'Le  17*  Canon  du  fécond  Concile  de  Tours  en 
567,  ordonne  aux  moines  conformément  aux  anciennes  prati- 
ques, de  jeûner  la  femaine  d’après  la  Pentecofle  toute  entière  . 
'Les  Conftitutions  apoftoliques  marquent  aufïi  une  (èmaine  de 
jeûnes , mais  apres  celle  qui  fuivoit  la  Pentecofle  : car  pour  celle- 
ci  elles  la  font  encore  fèfler  ; 'ce  qu’ont  fait  aufli  les  Grecs  pof- 
terieurs  'Mais  pour  les  anciens , l’Empereur  Conftantin  marque 
allez  clairement  que  les  jeûnes  reglez  [du  mécredi  & du  ven- 
dredi] recommenço.ent  aufli-toft  aprés[le  temps  de]  Pafque.  'S. 
Epiphane  n'en  excepte  aufli  que  les  50  jours  ; b&  l’on  voit  que 
l’Eglife  d’Alexandrie  jeûnoit  le  famedi  d'apres  la  Pe.itecoffc. 

'Ce  fut  donc  en  ce  tempslàque  Saint  Auguftin  prononça  ledif- 
cours  fur  la  paix  que  le  Père  Sirmond  nous  a donne, & qui  fait  le 
357e  fermon  del’edition  des  Benediélins.  Tl  s’y  plaint  de  I’avcr- 
lion  que  les  Donatifles  témoignoient  pour  la  paix  & pour  la 
réunion  exhorte  les  Catholiques  à leur  procurer  la  paix  en 
fè  la  donnant  à eux  mefincs  parla  charité  qu’ils  leur  te'moigne- 
ront.  Il  les  prie  d’eviter  d’avoir  avec  eux  la  moindre  difpute, 
pour  ne  pas  aigrir  ces  yeux  malades  qu’il  falloit  fonger  à guérir  : 
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de  fouflrir  avec  douceur  tout  cequ'ils  pourraient  direcontrela  4“ 
fo y mefme  & contre  les  perfonnes  de  l’Eglife;'de  parler  feule- 
l s p 1594.1  mCnt  à Dieu  pour  eux  dans  leurs  prières,  deluy  offrir  les  jeûne* 
de  ce  temps  là  tant  pour  la  converfion  des  heretiques,  que  pour 
* les  Evefques  qui  dévoient  défendre  la  caufe  de  l’Eglife , ’&  de 

foûtenir  leurs  prières  par  dei  aumofnes  extraordinaires . 
p.  1 «j.<.  'H  exhorte  encore  Tes  auditeurs  à pratiquer  l’hofpitalité , pour 

ne  pas  laifler  palier  un  temps  fi  favorable  à cette  vertu , par  l’oc- 
cafion  que  leur  endonnoientlesrerviteurs  deDieu,qui  venoienr, 

[c'eft  à dire  les  Evefques  qui  verraient  à Carthage  pour  la  Con- 
fèrence ; ce  qui  nous  fait  voir  que  c’eft  le  lieu  où  il  fit  cet  ad mi- 
twWf.p.ijp».  rable  fèrmenJ'Et  en  effet,  il  le  cite  dans  le  fuivant  qu'il  prefeha 
certainement  à Carthage . 


Î-S2CË22Î 


ARTICLE  CXCVI. 


La  Donatiflei  entrent  en  pompe  à Cartbagrjeur  nombre , if  celui 
de s Eghfei  Catholique r.  Marcellin  réglé  par  un  beledit  tout  ce 
qui  regarde  La  Conférence. 


[T  E Saint  fe  rendit  fans  doutedes  premiers  à Carthage, pour 
B j mu.  1 0.  | ^ fe  preparerà  la  Conférence.]  'Car  les  Catholiques  y vin- 

Au£  Knt  l’unaPr<^s  l'autre, 'fans  fe  faire  remarquer  par  aucune  pompe- 

ji.p.n7.ra.  •- particulière . Et  ils  eftoient  bien  éloignez  de  l’oftentation  des 
ColLi.  1 14.191  Donatiftes/qui  entrèrent  à Carthage  le[jeudi]l8  may*avccune 
«ApUi4^.i!b.C'  pompe  & une  fiiitefi  magnifique,  que  toute  cette  grande  ville 
Coll.'i.  J14.  fut  occupée  à les  regarder. 'Ils  difent  eux  mefmes  que  tout  ce 
qu'il  y avoit  de  monde  dans  Carthage,  eftoit  témoin*  de  leur 
J i»4  entrée , 'ayant  voulu  qu’elle  fùft  atteftée  par  toute  cette  ville, 

& mefme  par  toute  l’Afrique,  afin  que  perfonnen’en  pretendift. 
caufe  d’ignorance . 

1 44..  'Ils  ajoutent  que  l’édit  fi  preffant  qu’on  leur  avoit  lignifié  de 

la  part  de  Marcellin  , les  avoit  obligez  d’accourir  tous  en  hafte 
à Carthage,  que  les  vieillars  les  plus  âgez  ne  s’en  eftoient  point 
exeufez,  & qu’ils  n’avoient  laiflé  dans  les  provinces  que  ceux 
Auf.p.cd.c.14.  que  la  maladie  avoit  contraints  de  demeurer.  'Cela  eftoit  fans 
tiw  doute  véritable.  Car  leur  Primat  leuravoit  ordonné  de  quitter 
tout  pour  venir  promtementà  Carthage;  pareeque  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  venir,  trahiraient  le  plus  fort&  le  plus  impor- 
» Pof.-.is.  tant  de  leurs  interefts.  'Aufli  lorfqu’ils  furent  fommez  de  venir 
peur  la  Conférence,  ils  le  promirent  fans  difficulté , & ne  reçu» 
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*"•  fercnl  point  Marcellin , quoiqu’ils  fçeuffent  bien  qu’il  efloit  Ca- 

tholique  . 

'Cet  intereft  que  leur  Primat  leur  recommandât  fi  fort.eftoïr,  Aug  p.t«u  e. 
dit  Saint  Auguflin,  de  faire  paroiflrcqu’ilsavoient  un  fort  grand  i- 
nombre  d’Evefques  . 'lis  firent  mefme  diverfes  fàufletez  pour  «j 

augmenter  leur  nombre  : & avec  tout  cela,  ils  ne  le  purent  faire 
monter  qu’à  279,  un  peu  moins  que  n’efloient  les  Catholiques , 

'dont  on  conta  186  dans  la  Conférence  . * Il  y en  avoit  outre  cela  Aug.col  J>.c. 
120  Catholiques  félon  les  aües  de  la  Conference,bou  plutofl  feu-  jh  iir 
lement  i2o,comme  nous  lifons  dans  S. Auguflin,  & mefme  dans 
le  manuferit  de  la  Confèrence , que  lage  , la  maladie  , ou  quel-  4 Amg^.p is«| 
ques  neceffitez  particulières  avoient  retenus  dans  les  provinces  , col  <1,1. p.n  7.1. 
'outre  60, ou  plutofl  64  Eglifes  qui  fe  trouvèrent  vacantes  [ Ainfi  ( j|; 

fclon  cette  fupputation,  il  y avoit  470  evefehez  Catholiques 
dans  l'Afrique  . ] 

'Les  Donatifles  dirent  dans  la  Conférence  qu’ils  avoient  beau- Ibi<l- 
coup  plus  d’Evefques  abfèns  ou  d’Eglifes  vacantes  que  les  Ca- 
tholiques ; '&  depuis  encore  ils  fe  vanroient  d'avoir  plus  de  400 
Evefques . ‘Mais  ils  ne  fpecifioient  rien  ; & la  déclaration  qu’ils  *“c|Vol<i  i.e. 
avoient  donnée  que  les  malades  fèuls  efloient  demeurez  , avec  u.p.iij.ic.a. 
les  fàuflètez  qu’ils  avoient  faites  pour  augmenter  leur  nombre  , 
fai  (bien  t aflèz  voir  leur  vanité  inutile . 


'Lorfqueles  Evefques  desdeux  partis  fuient  arrivez  à Cartha-  «°i.Aee.j  puis 
ge,  Marcellin  publia  un  lècond  edit  pour  régler  le  lieu, le  temps,  ’■*’ 
l’ordre  de  la  Confèrence , [ afin  d’empefeher  (a  confufion  & le 
defordre , & d’établir  les  précautions  neceflàires , pour  empef 
cher  que  perfonne  ne  pufl  defàvouer  ce  qu’il  aurait  dit.  ] 'Il  or-  Coll  ,4  io.p. 
donne  donc  qu’il  n’y  aura  que  fept  Evefques  de  chaque  parti , ’1,W- 
choifis  par  tous  les  autres  , qui  parleront  dans  la  Confèrence  ; 

'Qu’il  y en  aura  fèpt  autres,  de  qui  fesdifputans  pourront  pren-  J-t- 
dre  avis  en  particulier  , «ils  en  ont  befoin  ; 'Qu’on  s’affemblera  c- 
le  premier  de  juin  dans  un  lieu  appellé  les  Bains  de  Gargile, [qu’il 
avoit  choifijcommc  le  plus  propre  de  tous,'&  qui  en  effet  efloit  Aug.p.coi.-.i  ( 
digne  d’une  affemblée  fi  célébré . 1 Car  c’efloit  un  lieu  fort  fpa-  b 
deux  , fort  clair  , & fort  fiais,  • placé  tout  au  milieu  de  la  ville.  £/'1,p’’4  *’ 
'On  remarque  qu'il  fe  trouve  une  epigramme  fur  ce  lieu  , que 
Thrafâmond  Roy  des  Vandales  avoit  iebafli . v 


[ Il  eufl  bien  pu  contenir  tous  les  Evefques  Catholiques  & 

Donatifles  , puifqu'ils  y entrèrent  tous  à la  fois.  J 'Mais  comme  Ooll-M  10. p. 
ce  grand  nombre  n’eufl  fait  que  de  la  confufion  , Marcellin  or-  1}4,,e’ 
donne  qu’aucun  Evefque  n’y  enrreroit , hors  ceux  qui  auraient 
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efté  nommez  pour  fervir  à la  Confèrence , [ & qui , com  me  on  le  4 ‘ '• 
va  voir,  le  montoient  k 36]  'Il  prie  les  Evefques  d'avertir  leurs 
peuples  de  ne  fe  point  trouver  en  ce  lieu  le  jour  de  la  Confcren. 
ce,  afin  que  rien  ne  troublaff  le  repos  dont  on  a voit  befoin  pour 
chercher  la  vérité . 

Il  ordonne  encore  qu’avant  le  jour  de  la  Confèrence,  tous  les 
Evefques  de  ch.  que  parti  promettront  détenir  ce  qu'auront  fait 
les  fept  qu'il  auront  nommez  , & qu'ils  luy  en  adrefleront  un 
aéle  qu'ils  ligneront  tous  en  fa  prelènce  . 

'Ilajoute  que  tout  cequi  fedira,  fera  en  mefme  temps  écrit  [en 
r.otes]par  les  greffiers  publics,  & par  quatre  notaires  ecclefiafti- 
ques  de  chaque  coflé  ; & qu’afîn  qu’on  ne  puiflé  douter  de  leur 
fidelité,  il  y aura  encore  quatre  Evefques  de  chaque  coffé;  qui 
auront  les  yeux  fur  eux  , & prendront  garde  que  ni  les  notaires 
qui  écriront  dans  la  Confèrence,  ni  les  copiftes  qui  décriront 
ce  que  les  notaires  amont  écrit , ne  puiflènt  faire  aucun  chan- 
gement; Que  les  notaires  [après  avoir  rempli  leur  rôle  J fortironc 
tourà  touravcc  deux  des  quatre  Evefques  gardiens  nommez  par 
chaque  parti  pour  prendre  garde  à la  fidelité  des  aef es  ; '&  que 
ces  rôles  feront  auffi-toft  copiez  & mis  au  net  en  prefence  des 
mefmcs  Evefques;  qu'on  mettra  un  jour  entre  chaque  Conféren- 
ce pourl’cmploycr  k faire  ces  copies . 

'Mais  afin  que  dans  la  fuite  du  temps  on  ne  puft  accufer  les 
a êtes  d'aucune  falfification  ni  de  la  moindre  alteration , il  or- 
donne que  tous  les  Evefques  ligneront  chacun  tout  ce  qu’ils 
auront  dit,  comme  luy  mefme  promet  de  le  faire  tout  le  premier; 

'que  les  14  Evefques  nommez  pour  parler,  figneront  encore  les 
copies  qui  en  feront  mifès  au  net  ; que  ces  copies  feront  fèellécs 
defon  feau  , & de  celui  des  huit  Evefques  gardiens  ; & qu’elles 
feront  auffi-toft  affichées  publiquement  afin  que  chacun  les 
puifie  voir  , '&  que  tout  le  peuple  de  Carthage  en  foit  le  juge . 

'Car  l'Empereur,  dit  Marcellin,  m’ayant  "fait  l'honneur  de  me  Note  49. 
commettre  pour  juger  des  perfôones  que  je  neconnoiseftre  éle- 
vées audeffusde  moy  par  la  dignité  facrée  que  je  revere  en  eux , 
j’aycru  qu’afin  qu’on  fuft  a/lu  ré  du  foin  avec  lequel  je  veux 
m’acquiter  d’une  commiffion  fi  importante  , je  devois  rendre 
les  autres  juges  du  jugement  que  je  dois  prononcer  , enexpofknt 
au  public  tout  cequi  fè  paflera  dans  cette  affaire.  'Par  ce  moyen 
non  feulement  cette  ville  , mais  encore  toute  l’Afrique  fera 
inftruite  de  tout  l’ordre  de  cette  Conférence,  de  tout  ce  qu’au- 
ront dit  les  Evefques,  & de  tout  ce  que  j’aurai  prononcé  . [ Et 

j’efpere 
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*"•  j’efpere  qu’on  verra  par  là  que  j'aurai  toujours  pris  garde  à fui- 
vre  les  réglés  de  la  juftice,]  puifqu'un  juge  qui  ne  craint  pas  de 
fe  foumettre  à la  cenfure  du  public,  n’eft  pas  fufpeél  de  les  avoir 
voulu  violer . 

Toutes  ces  précautions  eftoient  de  grandes  grâces  que  Dieu  A"ï-  *?•'  s»-p. 
fàifoit  aux  Donatiftes,&  dont  ils  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
fiter  fans  ing  ratitude  . 'Marcellin  déclaré  que  quicooque  ne  les  ÇolL  ' * 10P- 
voudra  pas  obferver , témoignera  qu’il  fe  défie  de  fa  caufe , & 
qu’il  ne  veu  t pas  agir  de  bonne  foy . 'Il  ordonne  que  chaque  parti  c-i 
luy  adreflera  un  aéle  ligné  feulement  des  Primats, pour  déclarer 
qu’il  agrée  les  reglement  contenus  dansfonedit. 

'Il  exclut  formellement  de  la  Conférence  les  Maximianiltes,  kc- 
'qui  pour  fe  fignaler  dans  l’abailfement  où  ils  eftoient , avoient  Augjn  Tu!  l.j. 
demandé  par  une  requefte  d’y  eftre  admis: mais  les  Catholiques  C*,  P-3871'1, 
s’en  moquèrent. 

ARTICLE  CXCVII. 


ntrnid. 


fnfenttt 
friftnxibut . 


Lei  Donatiftet  rejettent  Ve  dit  de  Marcellin,  (t  veulent  eftre  tout 
prefem : L et  Catboliijuei  leur  offrent  de  leur  laiffer  l'epijcopat, 
ou  d'y  renoncer  eux  mefmcs  . 

LE  ij  demay  411, les  Donatiftesadrefterentà  Marcellin"une  Csiu.f  «. 

déclaration  lignée  de  Januarienfou  Janvier, ]&  de  Primien 
[ de  Carthage  , ] qui  parlant  au  nom  de  tous  les  Evelques  des 
Chrétiens  finceres , & de  la  vérité  Catholique  , ( ce  font  leurs 
termes,)  difent  qu’ils  ne  confentent  point  au  fécond  edit,  furtout 
pour  ce  qui  elt  de  figner  leurs  paroles, & demandent  à eftre  tous 
prefens  à la  Conférence . 'Ils  faifoient  allez  voir  par  là  qu'ils  Aug.  r,eoi.c.n, 
pretendoient  s’inferireen  faux  contre  les  a êtes.  p ‘H-*."1- 

[Quoiqu'ils  demandallent  par  cet  afted’aftifter  tous  à la  Con- 
férence,] 'ils  ne  lailTerent  pas  neanmoins  le  mefme  jour  15  de  coU.i.c.j.p. 
may,  de  nommer  fept  d’entre  eux  pour  foûtenir  , difent-ils , la  J 1 8- ■ -dl C0IL1. 
caufe  de  l’Eglife  contre  les  Traditeurs  leurs  perfecuteurs , pro-  1 14  l0r‘ 
mettant  de  tenir  tout  ce  que  ces  députez  auraient  fait.  'Ils  ligne-  G0II.1.  | 
rent  cet  aéle:  'mais  ce  ne  fut  pas  devant  Marcellin . • Ils  le  firent  <1,4. 
en  forme  de  lettre  que  ceux  qui  députaient  adreflbient  aux  de-  * * 
putez , "certifiant  neanmoins  que  les  uns  & les  autres  eftoient 
prefens:  'Leurs  députez  eftoient  Primien[de  Carthage.]  Petilien  i 1*1 
[de  Cirthe,  ] Emerite  [ d'Alger,  ] Protais  'de  Tubie  , Montan  , t ' 
peut-eftre  celui  de  Zama,'Gaudence[de  Tamugade,]&  Adeodat  t ut. 
'deMileve.  I1j3.134.p- 


H1ft.Eccl.T0m.XllI. 
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• U.  Au  lieu  que  les  Donatifles  trouvoient,  difôient-ils,  beaucoup  4,,‘ 

f i «.p.'3s*  ».  de  diflîcultez  dans  l’edit  de  Marcellin  , 'les  Catholiques  au  con- 
traire promirent  dexecuter  tous  les  ordres  qu’il  y avoit  pref- 

I >7.  crits,&  ils  luy  adrefferent  pour  cela  une  lettre,  'comme  Marcel- 

lin l’appelle  en  la  diftinguant  de  la  déclaration  des  Donatifles. 

( >*•  'Elle  fut  lue  dans  la  Confèrence  après  cette  déclaration  , [ fans 

doute  parcequ’elle  efloit  poflerieure:  Car  elle  n’eA  point  datée] 

Elle  eft  lignée  par  Aurclede  Carthage,&  par  Silvain  de  Somme 
l js.r-i  îs6.«-  [qu  Zomme,]Doven'&  Primat  de  Numidie’au  nom  de  tous  les 

• £ve/qUCs  Catholiques. 

r.'3S3».  'Ils  y parlent  des  Maximianifles  que  les  Donatifles  avoient 
reccus  comme  Evefques  apres  les  avoir  condanne/>&  avec  tous 

р. '3j»-».  ceux  qu'ils  avoient  battizez . ‘Ils  y témoignent  que  le  deffein 

qu’ils  ont  dans  la  Confèrence,  eft  de  montrer  que  l'Egide  répan- 
due par  toute  la  terre,  ne  peut  périr  , quelque  pc.hez  que  com- 
mettent ceux  qui  la  compolènt;  Que  l'afi-tre  de  Cccilien  eftoit 
terminée,  puisqu'il  avoit  eftédecl.  re  innocent, & les  accufïiteurs 
reconnus  pour  calomniateurs  ; Qi  e tous  les  autres  aulfi  qu’ils 
accufoient , eftoient  innocens , ou  que  leurs  fautes  ne  pouvaient 
préjudicier  à l'Eglifè. 

s-*’.  [Mais  ce  qui  rend  cette  lettre  plus  célébré  , ] c’efl  la  déclara- 

tion que  font  les  Evefques  , que  fi  les  Donatifles  peuvent  prou- 
ver que  l’Eglifè  eft  réduite  à leur  communion, ils  fè  foumettront 
abfolument  à eux , fans  prétendre  rien  conferver  de  la  dignité 

с.  epifcopale  ; '&  que  fi  les  Catholiques  montrent  au  contraire  , 
comme  ils  l’efperent , que  les  Donatifles  ont  tort,  ils  leur  confèr- 

d.  veront  l’honneur  de  l’epifcopat:  'Que  dans  les  lieux  mefmes  où 

il  fe  trouvera  un  Evcfque  Catholique  & un  Donatifte,  ils  feront 
alternativement  affis  dans  la  chaire  epifcopale  , l’autre  demeu- 
rant un  peu  plus  bas  auprès  de  luy,  qui  efloit  la  fèance  que  l’on 
d|Au{.f.}7.*P- dennoit  aux  Evefques  etrangers; 'ou  bien  que  l’un  aura  une 

• {ÿnc't.Vp.  cgl‘fe>  & l’autre  une  autre, b&  cela  jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux 
ujj.d.  eflant  mort , l’autre  demeure  fèul  Evcfque  félon  I ordre  ancien  ; 

»•  'ou  que  fi  les  pcuplesont  tropdepeineà  voir  deux  Evefquesdans 

une  Eglife  , tous  les  deux  fe  démettront  ; & ceux  qui  fe  feront 
trouvez  fans  compétiteurs,  en  ordonneront  un  autre . 
c.  'Pouvons  nous  en  efièt , difènt  les  Catholiques , faire  aucune  “ 

difficulté  d’offrir  ce  fâcrifice  d’humilité  au  Sauveur  qui  nous  a “ 
rachetez  ? Il  eft  defeendn  du  ciel,  & a pris  un  corps  femblable  “ 
à nous,  afin  que  nous  fuffions  fes  membres,  & nous  ne  voudrons  “ 
pas  defeendre  de  nos  chaires  pour  ne  pas  laiffer  les  membres  fe  “ 


» ' 
» 
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,>  déchirer  par  un  cruel  fchifine?  'Il  nous  fuffit*pour nous mefrncs 
fufitir*  d’eftre  des  Chrétiens  fideles  & fournis  à J.  C.  C’eft  ce  que  nous , 
n » devons  eftré'aux  dépens  de  toutes  chofes . Que  fifavec  cela]  nous 
‘‘  ‘ n femmes  Evefques,  c’eft  pour  le  fervice  du  peuple  ChrétieaUfons 

„ donc  de  noftre  epifeopat  en  la  maniéré  qui  eft  la  plus  utile  au 
„ peuple, pour  y établir  l’union  & la  paix  de  j C.  Si  nous  cherchons 
,,  le  profit  de  noftre  maiftre , pouvons  nous  avoir  de  la  peine  qu'il 
„ farte  un  gain  eternel , aux  dépens  de  nos  honneurs  paflâgers?La 
„ dignité  de  l’epilcopat  nous  fera  bien  plus  avantageufe  , fi  en  la 
„ quittant  nous  réunifions  le  troupeau  de  J.C,  quel!  nous  le  difTi- 
„ pions  en  la  confervant.  Et  ferions  nous  aflez  impuJens  pour  pre- 
„ tendre  à la  gloire  que  J C nous  promet  dans  l’autre  vie.fi  noftre 
„ attache  à la  gloire  du  ûecle  eftoit  un  obftacle  à la  réunion  des 
„ Fidelesf  pour  qui  il  a repandufon  fang?J 

'Saint  Augufhn  après  avoir  fait  lire  dans  un  fermon  une  partie 
de  cette  lettre,  parle  ainfi  fur  cet  endroi  t . Il  faut,  mes  freres, que 
je  vous  fafle  pan  d'une  chofe  bien  agréable  & bien  confolante , 
qui  nous  eft  arrivée  parla  mifericorde  de  Dieu . Avant  la  Con- 
férence nous  nous  rencontrafmes  un  jour  quelques  Evefques 
„ enfemble,  & nous  nous  entretenions  de  cette  vérité  : Que  c’eft 
„ pour  la  paix  de  J C,[&  pour  le  bien  de  l’Eglife]  qu'il  faut  eftrc 
„ Evefijue.ou  certer  de  l’eftre.Je  vous  avoue  qu’en  jettant  les  yeux 
„ fur  les  uns  & les  autres  de  nos  confrères , nous  n’en  trouvions  pas 
„ beaucoup  qui  nous  paruffent  eftre  dilpofez  à faire  ce  fâcrifice 
„ d’humilité  au  Seigneur.  Nous  difions,  comme  cela  fe  fait  ordinal- 
,,  rement  en  ces  fortes  de  rencontres  : Celui-ci  le  pourrait  faire  : 
„ Celui  là  n’en  eft  pascapable . Un  tel  le  voudrait  bien;  Un  tel  n’y 
„ confent  ira  jamais . Et  en  cela  nous  fuivions  nos  conjeifures , 
„ pareeque  nous  ne  pouvions  pas  voir  leur  difpofition  intérieure . 
„ Mais  quand  on  vint  à le  propofer  dans  noftre  Concile  general , 
„ qui  eftoit  compofé  de  prés  de  300  Evefques , tous  l'agréèrent 
,,  d’un  confentement  unanime , & s’y  portèrent  mefmc  avec  ar- 
„ deur,  prefls  à quitter  l’epifeopat  pour  l'unité  de  J.  C.croyant  non 
» k P0®*»  mi's  le  mettre  plus  finement  en  déport  entre  les  mains 
,,  de  Dieu  mefme.  Il  n’y  en  eut  que  deuxà  qui  cela  fit  de  la  peine; 
»,  l’un  qui  eftoit  fort  âgé  , & qui  ne  craignit  pas  de  l’avouer  ; & 
„ l’autre  qui  marqua  fur  fon  vifage  ce  qu’il  penfoit  dans  fbn  cœur. 
„ Mais  tous  nos  confrères  s’eftant  elevez  contre  ce  vieillard  , & 
„ l’ayant  accablé  [parleurs  reproches,]il  changea  auflkofl  de  fen- 
„ timent,&  l'autre  changea  aulfi  de  vifàge.  'Unerefolutioo  fi  famte 
» fut  non  feulement  autorifée  pas  les  fignatures  des  Prélats , mais 
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suffi  fanéhfiée  par  la  prière  que  tout  le  Concile  adrcflà  à Dieu 
pour  ce  fu jet. 

[Quoique  les  Donatiftes  n’aient  pas  voulu  accepter  la  condi- 
tion qu’on  leur  offrait,  & Ce  foumettre  à la  vérité,]  'neanmoins  les 
Catholiques" perfifterent  dans  leurs  offres , & les  exécutèrent  à V.  (;'o. 
l’égard  des  Evefques  qui  voulurent  fe  réuuir.  * Il  eft  vilîble  en 
efict,  au  moins  par  le  Concile  de  Carthage  en  4 1 8,  que  les  Dona- 
tiftes elioient  receus  comme  Evefques . 

ARTICLE  CXCVIII. 

Sermon  de  S.  Auguftin  fur  la  paix  : Les  Catholiques  nomment  des 
depiiteg  pour  la  Conférence  fit  leur  donnent  une  telle  inftrnftion . 

'C*  A INT  Auguftin  parle  encore  en  d’autres  endroits  de  cette 
3 offre  admirable  que  faifoient  les  principaux  Evefques  d’A- 
frique [de  quitter  leurs  evefebez,  oujd’y  afl’ocier  les  Donatiftes. 

'Il  y en  a un  où  il  prie  Dieu  de  l’avoir  pour  agréable , puifque 
c’eftoit  la  charité  qui  la  fàifoit  faire . [ Ce  fèrmon  fut  fait  en  ce 
temps-ci  mefme , enfuite  de  la  lettre  des  Catholiques  à Marcel- 
lin, comme  on  le  peut  juger  de  ce  qu’il  dit  de  cette  offre , } '& 
avant  le  jour  de  la  Confèrence . 'Il  y cite  le  fécond  edit  de  Mar- 
cellin,'«St  mefme  le  troifieme,par  lequel,  comme  nous  alloos  dire, 
il  publia  la  lettre  des  Catholiques . 'Il  y recommande  au  peuple 
d’obeïr  au  fécond  edk  de  Marcellin , en  ne  s’afTemblant  point 
autour  du  lieu  où  feroit  la  Confèrence, & en  évitant  mefme  d’y 
paflèr  [ durant  quelle  tiendrait , ] pour  ofter  toute  occaüoo  de 
tumulte  à ceux  qui  euflènt  efte  bien  aifes  d’en  avoir . 

[Ce  fermon  eft  un  fort  beau  difeours  fur  la  paix.  ] 'On  y voit 
l’ardeur  du  Saint  pour  la  converfion  des  Donatiftes , qui  fera  , 
dit-il , leur  véritable  viéfoirc,  * puifque  c’elt  la  vérité  feule  qui  i, 
triomphe,  & elle  ne  triomphe  que  pour  faire  régner  la  charité. 

'Il  marque  de  quelle  maniéré  on  pretendoit  défendre  la  caufe 
de  Cecilien  , & combien  il  faut  eftre  éloigné  de  s’attacher  à des 
hommes. 'Mais  vous, mes  freres, dit-il  au  peuple,  qu’avez  vous  à “ 
feire  en  cette  rencontre  ? Ce  que  la  pieté  a peut-eftre  de  plus  “ 
important  <3c  de  plus  grand  . Nous  parlerais  & nous  difputerons  “ 
pour  vous;  &-  vous  priez  pour  nous.  Fortifiez  vos  prières  par  les  “ 
jeûnes  & lesaumofnes  : car  ce  font  là  les  ailes  par  lefquelles  la  “ 
prière  s’eleve  jufques  à Dieu . Si  vous  travaillez  en  cette  maniéré  “ 

a.  N*m  nen  vi0«ismi  vint*»,  viQcri*  Viril  stit  tjf  cUaritMt  • 
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4“'  „ pour  la  caufefde  I'Eglife,]vous  nous  fervirez  peut-eftre  'plus  que  d- 

„ nous  ne  vous  fervirotis  . Car  perforine  de  nous  ne  s’appuie  fur  lès 
„ forces  pour  réufiir  dans  cette  difpute , & toute  no  (Ire  efperance 
,,  eft  en  Dieu  feul . 

'Les  Catholiques  prioient  Marcellin  dans  leur  lettre  delà  ren-  i«.p. 
dre  publique  à tout  le  inonde  , pour  voir  fi  les  témoignages  de  'în  ' 
charité  qu'ils  y donnoient , ne  toucheroient  point  le  cœur  des 
Donatiftes.  'La  promeHè  que  Marcelin  a voit  faite,  de  rendre 

tout  le  monde  juge  de  fo  conduite,  l'engageoit  allez  à cela.  Ainfi  ,-c  0 * 

il  ne  manqua  point  de  foire  afficher  par  un  nouvel  edit  & la  lettre 
des  Catholiques  & la  déclaration  des  Donatiftes. 

'Les  Catholiques  ayant  vu  [par  ce  moyen]  la  déclaration  des  Coiujis.p. 
Donatiftes , adrefterent  à Marcellin  une  fécondé  lettre  , figne'e  1S54"l,t'' 
auffi  par  Aurele  & par  Silvain  au  nom  de  tous  les  autres , dans 
laquelle  ils  témoignent  craindre  que  les  Donatiftes  en  deman- 
dant d’eftre  tous  prefens  à la  Confèrence  fans  en  avoir  de  raifon, 
comme  ils  le  font  voir,  ne  voulurent  y exciter  quelque  tumulte. 

Ils  confentent  neanmoins  à leur  demande , pourvu  qu’il  n’y  euft 
du  codé  des  Catholiques  que  les  1 8 marquez  par  le  fécond  edit 
de  Marcellin  , afin  que  s’il  arrivoit  du  trouble,  on  ne  Iepuft  im- 
puter qu'aux  Donatiftes . Ils  ajoutent  qu’ils  fc  tiendront  heureux 
fi  leur  crainte  (è  pouvoit  trouver  fauftè  ; en  forte  que  les  Dona- 
tiftes ne  vouluftènt  fe  trouver  tous  à la  Conférence , qu’afin  de 
la  finir  par  une  réconciliation  folennelle , & en  fortir  avec  tous 
les  Catholiques  qu’ils  y auraient  fait  appeller , pour  s'en  aller 
tous  enfemble  dans  la  mefme  eglife  rendre  grâces  à Dieu  de 
leur  réunion.  'Ils  font  dans  la  mefme  lettre  un  abrégé  de  toute 
la  cau(è,*fi  jufte  & fi  fort,que  les  Donatiftes  après  la  Ieélure  de  A“f6c°  ^ <!  C,T' 
cette  pièce  , fe  plaignirent  ridiculement  que  les  Catholiques  «‘coiili  tio| 
avoient  déjà  terminé  toute  la  dilpute  avant  qu'on  en  euft  com-  Anf-coSAi**. 
mencé  les  préliminaires. [L’efprit  & la  main  Je  Saint  Auguftin  ' 
paroiftènt  tellement  dans  ces  deux  excellentes  lettres,  ] qu’on  a Aug ep.B.ni. 
cru  les  devoir  ajouter  aux  fiennes  dans  la  dernière  édition  de  fês  f ,r7' 
œuvres . 

'Le  jode may  41 1, ‘tous  les  EvefquesCatholiques firent  lechoix  Coll.  1.1  m. 
des  Evefques  qu’ils  dévoient  nommer  pour  la  Conférence  , & 5 -P- ’ !<>*.*• 

nuidsium.  lignèrent  "le  pouvoir  & l inftruélion  'qu'ils  leur  donnoient  dans  p.ijs >.<*. 
l’Ëglife  de Cartaghe'en  prefenccdeMarcellin.'  Aurele  Evefque  Isr. 
de  Carthage, & Silvain  Primat  de  Numidic.prefidorent  àl'atfem- 
blée/compofée  de  266  Evefques . fjt. 
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'Ceux  qu’ils  nommèrent  pour  parler  dans  la  Confèrence  , fu-  4,,‘ 

Tent  Aurcle  [de  Carthage,]  S.  Alype  [deTagafle,]  S.  Auguflin, 

Vincent  'de  Culufe  [dans  la  Proconfulaire,]  Fortunatde  Cirthc 
ou  Conflantine  , 'Fortunatien  de  Sicque  dans  la  Proconfulaire  , 

& Poffide  de  Calame . 'Les  fept  nommez  pour  le  confeil  furent 
Novat  de  Stefè , capitale  de  fa  province  , » Florent  d’Hippo- 
zarrhytcs  [dans  la  Proconfulaire  , ] b Maurence  de  Tubur/îque 
dans  la  Numidie,  Pri'quede  Quidie  ou  Quizic  dans  la  Mauri- 
tanie Cefarienne  , Serenien  deMidite  ou  Midile  dans  la  Nurai- 
die,  Bonifâce  de  Cataqua  dans  la  mefme  province,  & Squillace 
de  Scillite  qui  eft  aufTi  dans  la  Numidie.  'Les  quatre  commis 
pour  la  fureté  des  a &es,  furent  Deutere  'd’Alger,  métropole  de 
la  Mauritanie  Cefarienne,  Leon  de  Mopte  dans  la  province  de 
Stcfc , Aflere  de  Vie  dont  on  ignore  la  province  , parccqu’il  y 
avoit  pluGeurs  Vies  en  Afrique  , & Rcflitute  de  Tagore  dans 
la  Numidie . [Il  y a peu  de  ces  Evelqucs  dont  nous  n’ayons  déjà 
parlé. 

Les  i fiôEvefques  lignèrent  apparemment  félon  l’ordre  de  leur 
ordination:]  mais  les  18  députez  lignèrent  tous  les  derniers, 
excepté  Aurele , qui  ligna  à la  te  dette  tous  les  Evefques . s Ils 
lignèrent  chacnnainfi.  Valentin  [par  exemple]  Evrf  iue  de  Vdjant 
efiant  J Carthage,  ''p  ay  commit  [ ainft  <]ue  dejfm]  étj'ay  fouferit  en  mnaJa-tt. 
frefencedu  trei  illuflre  Marcellin  T ribun  & Notaire. Mais  ceux  qui 
edoient  pour  parler,  au  lieu  de  dire,  j’ay  commit,  met  toient,j’ajr 
accepté  Uprefente  commiffion . 'Ceux  qui  font  commis  pour  le  con- 
feil & pour  veiller  fur  les  ailes,  ne  lignent  pas  tout  à fait  dans  le 
mefme  rang  où  ils  font  nommez  dans  la  commiffion  : [ de  forte 
que  l’ordre  dans  lequel  les  Evelques  d’Afrique  fe  trouvent  pla- 
cez en  divers  endroits  de  l'hiltoite , n’eft  pas  une  preuve  abfbluë 
du  temps  de  leur  ordination  ] 

Ce  mandement  des  Catholiques , avec  leur  réponfè  à la  dé- 
claration des  Donatifles  , contenoit  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
oonCdcrable  à dire . Et  ils  le  firent  à delfein . Car  on  difoit  que 
les  Donatifles  pretendoient  chicaner  fur  des  preferiptions  & 
des  formes  qui  ne  fervoient  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur  ; & 
l’on  apprehendoit  que  lion  ne  le  vouloit  pasfouflHr,  ils  ne  rom- 
pillènt  la  Conférence . Les  Catholiques  voulurent  donc  faire 
voir  en  peu  de  mots  par  ces  pièces  , la  force  de  la  vérité  qu’ils 
foûtenoient,  afin  que  fi  les  Donatifles  venoieut  à rompre,  on  en 
full  fuffifommenr  inflruit,pour  voir  qu’ils n’cvitoienr  de  confc- 
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41  '•  ter , que  par  la  crainte  de  fuccomber  & de  demeurer  fans  rc- 

panie. 

ARTICLE  CXCIX. 


Commencement  de  la  Conférence  : Let  Don atijlei  font  venir  tout 
Ut  Catholiques  pour  t'ajfurer  de  leurs  jignatures . 

’T  E [jeudi]  premier  jourdejuindelan4i  I,  quieffaitdefliné  Coil.i.f  1.1, 
I > pour  la  Confèrence,  eftant  arrivé,  & Marcellin  eftant  en- 
tré avec  vingt  officiers , deux  Notaires  ecclefiaftiques  Catholi- 
fisrnmU.  ques,  & deux  Donatifles , dans"le  cabinet  des  bains  de  Gargile , 
il  y fit  entrer  les  Evefques  qui  efloient  h la  porte , qui  fe  trouvè- 
rent efire  les  18  députez  des  Catholiques  & tous  les  Donatifles. 

'Ainfi  les  Donatifles  démentirent  cette  fierté  avec  laquelle  ils 
to  l’m  4oj.  avoient  dit"quelques  années  auparavant , Que  c’eftoit  une  ebofê 
indigne  que  lesenfans  des  Martyrs  s’affemblafTent  avec  la  race 
des  Traditeurs. 

'Marcellin  fit  lire  d’abord  le  referit  de  l'Empereur,  * les  edits 
qu’il  avoit  fait  publier,  k & les  diverfes  lettres  que  les  uns  & les 
autres  luy  avoient  écrites . c Comme  dans  le  premier  edit  Mar- 
cellin offrait  aux  Donatifles  d'aflbeier  une  perfonne  avec  luy 
s’ils  en  vouloient  choifir  quelqu’une  , il  demanda  s’ils  l’avoient 
fait: 'furguoi  Petilien  répondit , que  n’ayant  point  demandé  le 
premier  juge,  il  n’eftoit  pas  raifonnable  qu’ils  en  vouluffent  choi- 
fir un  fécond.  'Mais  leur  confidence  rnefine  fut  un  fêcoud  juge  , 
plus  éclairé  & plus  rigoureux  que  celui  que  l’Empereur  avoit 
nommé. 

'Après  la  Ieélure  des  pièces,  Emcrite  prétendit  qu’il  n’efloit 
plus  temps  de  parler  de  rien,&  que  les  quatre  mois  donnez  par 
v.  la  note  l'Empereur, "elloient  finis  du  19  de  may . Mais  Marcellin  luy  fit 
voir  qu’ils  s’étendoient  jufqu’au  premier  de  juin,  & qu’il  y avoit 
mefme  encore  deux  mois  dans  lefquels  on  pouvoit  agir  après  les 
quatre  expirez  : 'Ce  qui  n’empefcha  pas  neanmoins  les  Dona- 
tiftes  de  tafeher  de  Ce  prévaloir  contre  les  Catholiques  de  ce 
prétendu  defaut  : Et  ils  en  parlèrent  encore  dans  la  fécondé 
Conférence  , où  les  Catholiques  les  réfutèrent  auffi  plus  forte- 
ment mefme  que  dans  la  première . 'Ainfi  cette  prétention  des 
Donatifles  ne  fèrvit  qu  a foire  voir  aux  plus  flupides  combien 
ils  redoutoient  qu’on  ne  vinfl  au  fond  de  l’affaire , depeur  qu’on 
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ne  fift  voi  r la  fcnblefTe  de  leur  parti  ,&  la  force  des  Catholiques . 

'Comme  Marcellin  s’eftoit  plaint  fur  cela  que  les  Donatiffes 
chcrchoient  des  chicanes  indignes  de  l’affaire  importante  dont 
il  s’agiffbit,  'les  Donatiffes  demandèrent  qu’il  excluff  donc  tou- 
tes les  formalitez  du  bareau , afin  qu’on  fe  contentaft  de  l’auto- 
rité des  Ecritures  , [ prefts  à faire  fur  cela  des  chicanes  d’un  au- 
tre genre.  C’eftce  qui  parut  aufli-toft.J'Comme Marcellin  vou- 
loir qu’ils  conimençaflent  par  nommer  des  députez  , ce  qu’ils 
n’avoient  point  encore  fait , [ au  moins  de  fa  connoiflance,  ] 'ils 
prétendirent  que  ce  n’eftoit  qu’une  formalité  à retrancher  avec 
les  autres.  , 

'Marcellin  demanda  enfuite  à leur  inftance  aux  Catholiques 
s’ils  vouloient  fè  tenir  aux  formes  des  loix  , ou  Ce  contenter  des 
règles  de  l’Ecriture  : 'à  quoy  ils  répondirent  que  leur  intention 
eltoit  contenue  dans  leur  inftru&ion  , dont  ils  ne  pouvoient  pas 
exccder  les  termes , '&  qui  neanmoins  n’avoit  rien  des  chicanes 
& des  formalitez  du  bareau . 'Marcellin  eut  alors  enfin  le  crédit 
de  faire  lire  cette  inftrudtion,  malgré  la  refiftance  des  Donatiffes, 
* qui  difoient  que  c’eftoit  encore  une  formalité  non  neceflàire . 
'Les  Donatiffes  reconnurent  de  bonne  foy  que  cette  inftrudtion 
excluoit  les  formalitez  du  bareau  ; & qu’ainfï  ils  ne  dévoient 
répondre  aux  Catholiques  que  par  les  réglés  de  la  loy  divine  : 
'mais  ils  oublièrent  bien-toft  cette  promefle. 

bAprés  la  ledlure  de  l’inftrudtion,  les  Donatiffes  demandèrent 
qu’on  fift  venir  ceux  qui  l’avoient  (ignée  , depeur  , difoient-ils, 
qu’on  n’euft  fait  ligner  de  fimples  Clercs  comme  Evefques.  'Les 
Catholiques  crurent  fur  cela  que  les  Donatiffes  n’avoient  ofé 
faire  de  tumulte  jufqu 'alors  , pareequ'eftant  prefque  feuls  , cela 
n’euft  pu  manquer  de  retomber  fureux;'&  qu’ils  vouloient  faire 
venir  les  Catholiques , afin  que  dans  la  confufion  du  grand 
nombre,  ils  puflènt  exciter  infenfiblement  quelque  trouble , & 
rompre  la  Conférence . C’eft  pourquoi  ils  refiflerent  à cette 
propofïtion  , 'jufqu’à  ce  que  les  Donatiffes  mefmes  propoferent 
que  les  leurs  fe  ranacroient  d’un  cofté,&  les  Catholiques  de  1 au- 
tre ; en  forte  que  s’il  arrivoit  quelque  bruit,  on  verrait  aifément 
de  quel  cofté  il  viendrait.  'Et  on  reconnut  depuis  que  les  Dooa- 
tiftes  n’avoient  demandé  à voir  tous  les  Catholiques , que  parce- 
que  ne  les  ayant  point  vu  entrer  avec  le  mefme  bruit  qu  ils 
svoient  fait , ils  ne  fe  pouvoient  perfuader  qu  ils  fuflent  en  fî 
grand  nombre  qu’il  paroiffoit  par  leurs  fignatures. 
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'Les  Catholiques  conlèntirent  donc  qu’on  fift  venir  tous  leurs  Cot'.i.j  !9. 
tunfreres  , 'qui  choient  apparemment  convenus  de  fe  tenir  dans  1 60. 
une  eglife.’Et  comme  il  y en  pouvoit  neanmoins  avoir  plufieurs  <75. 
écartez  en  différons  endroits,  'S  Alypc  promit  de  les  reprefenter  t s9. 
le  lendemain  . 'Cependant  quand  on  eut  fait  entrer  ceux  qui  fe  (97. 
trouvèrent  à la  porte, [&  quon  avoit  fans  doute  mandé  exprès,] 
il  11e s'en  trouva  aucun  de  manque  de  tous  ceux  qui  avoient  AujtcoM.i.*. 
fioné  le  mandement  , * hormis  ceux  qui  effoient  malades  dans  ' l P » •?  ■ K 
Carthage  melme.  * c|Coiii  j m. 

'On  les  nommoit  félon  l’ordre  de  leur  fignatute  : En  mrfme  Coii.it  sj.uu 
temps  que  le  Catholique  répondoit,le  Donatiffedu  mefme  lieu, 
fs’i!  y en  avoir, Jfe  prefentoit  auffi  pour  reconnoiffre  fi  c’eftoit  luy; 

'&  auffitoft  le  Catholique  fortoit  du  lieu  de  la  Confèrence.  Au  S 9s.99.1t}. 
moins  cela  fut  ordonné, & on  l’exeaita  d’abord.  'Mais  comme  il  1 ios  ioJv 
fallut  que  les  Donatilles  demeuraflènt , pareequ’ils  n’avoient 
point  encore  déclaré  leurs  députez  , [ peut-eftre  que  les  Catho- 
liques demeurèrent  auffi.]'Car  nous  voyons  que  quelques  uns  de  < 19t.10t.t097 
ceux  qui  n’eftoient  pas  députez,  parlent  avec  les  autres,  ’princi-  ( is>?.is«.tp7> 
paiement  A urele  de  Macomadesf  Neanmoins  fi  les Cathnl  ques  *98-&v. 
demeurèrent  autant  que  les  Donatilles  , je  ne  fçay  pourquoi  ] 

'lorlqu’ils  eurent  efté  tous  nommez , & avant  qu’aucun  des  ( u<. 
Donatilles  fort  lôrti.Marcellin  dit  1 que  l’on  n’efloit  plus  dans  la 
confufion  de  la  multitude . 

'Les  Donatilles  de  leur  part  avoient  mefme  fait  entrer  des  t n6.tij.jtc. 
Diacres, comme  un  Haberdeum  qui  parle  fouvent,  '&  Vitalien.  » ni- 
'Les  Catholiques  s’en  plaignirent  : mais  Marcellin  voulut  qu’on  f itr.t*». 
les  laiflàff  faire  , pareequ’ils  n'y  effoient  que  pour  connoiffrc  les 
Evelques,  [&  généralement  dans  toutes  les  cnofes  qui  n'eftoient 
pas  eflentielles,  il  accordoit  plus  aux  Donatilles  qu'aux  Catho- 
liques . ] 

'Dans  cet  examen  des  fignatures,  les  Donatilles  fàifoient  («s.ur. 
remarquer  comme  un  crime  , que  les  Catholiques  avoient  quel- 
quefois deux  ou  trois  Evelques  dans  ce  qui  ne  fàifoit  parmi  eux 
qu’un  diocelê . 'Mais  les  Catholiques  montraient  que  c’effoit  < »!  nslAog. 
d’autres  fois  la  mefme  chofe  de  leur  collé  . b Ils  fercprochoient 
auffi  mutuellement  qu’ils  mettoient  des  Evelques  dans  des  vil-  t Coii.,,« 
lages  & des  lieux  de  néant . fils  fe  reprochoient  les  perlècutions 
qu’ils  fouffroient  de  part  & d’autre  . Saint  Auguftin  ne  parle 
jamais  dansces  rencontres  . Mais  Marcellin  qui  avoit  tout  a fait 
fon  e/prit  & fes  principes , retranchoit  autant  qu’il  pouvoit  ces 

1.  ve!  nu ttc  muhirudine  ftjnrfirar». 
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fortes  de  disputes  qui  ne  fàifoient  qu’eloigner  de  la  queftion  41,‘ 
principale. 

On  y peut  remarquer  encore  les  differens  effets  de  la  miferi- 
corde  & de  la  juftice  de  Dieu , en  y voyant  d’un  cofté  des  Evef. 
ques  qui  avec  leurs  peuples  effeient  revenus  du  fohiffne  au  foin 
de  l’Eglife  ; & de  l'autre  quelques  uns  qui  avoient  abandonné 
l'Eglife  pour  fe  précipiter  dans  le  fchifmc  : mais  ces  derniers 
pour  l'ordinaire  eftoient  encore  coupbles  de  quelque  autre 
crime  .]  Quand  on  vint  à nommer  Felicien  de  Mufti  autrefois 
Maxim'ianifte  , S.Alype  prefla  les  Donatiftes  d’avouer  pofitive- 
ment  qu'il  eftoit  de  leur  communion:  mais  ils  le  refu forent.  * Il 
fo  rencontra  querEvefqued’AptongefenotnmoitFelix[comme 
celui  qui  avoit  ordonné  Cecilien . J II  protefta  que  tout  fon  dio- 
cefo  eftoit  Catholique,  [ce  que  tous  les  autresavoientauffi  grand 
foin  de  marquer  quand  cela  fe  rencontrait . ] Il  y a un  Trifole 
qui  ligne  pour  Paulin  Evefque  Catholique  de  Zurc  , qui  eftoit 
prefent,  mais  "qui  nefavoit  pas  écrire.  On  croit  que  Zure  eftoit  limaeeuf. . 
auprès  de  Carthage . 


ARTICLE  CC. 

Let  Domti/Iu  refufent  de  e'ajferir-,  veulent  tjtete  lift  Uten  flgnaettrtt  \ 
ce  qui  tel  eenvaine  de  plu/icurj fautes , & il  un  menfonge  vifAle . 

’ \ Près  qu’on  eut  lu  les  noms  de  tous  les  Catholiques, Mar- 
f \ cellin  pria  les  Evelquesdc  s’aflêoir, ayant  peine  à eftreaffis 
pendant  qu’ilseftoient  debout.  Il  dit  qu’il  les  en  avoit  déjà  priez, 

[ce  que  je  ne  trouve  point  dans  les  actes.  J 'Les  Donatiftes  refu- 
ferent  cette  civilité , en  des  termes  avantageux  à eux  mefmes  & 
à Marcellin.Vous  eftescivil,  luy  difcnt.i!s  , vous  eftesjufte,  vous  rentre» n 
elles  plein  "de  modération  & de  bonté . 'Mais  en  mcfmc  temps 
qu'ils  témoignoient  tant  d'eftime  pour  luy,  ils  euffêot  bien  voulu 
l’empefoher  de  terminer  une  affaire  pour  laquelle  tant  d Evef- 
ques  eftoient  aflêmblez. 

'Il  fallut  neanmoins  enfin  que  les  Donatiftes  nommaffent  des 
députez  , ou  plutoft  qu’ils  dedaraffent  la  nomination  qu’ils  en 
avoient  faite  dés  le  2 5 de  may.  On  lut  donc  le  mandement  qu’ils 
avoient  fait  pour  cela.  Il  n’y  eft  parlé  quedcsfeptqui  devoiene 
parler . 'Mais  S.Auguftin  nous  aflure  qu’ils  en  avoient  nommé 

aufti-bien  que  les  Catholiques  feptautres  pour  leçon  feil.Aquatre 

pour  veiller  fur  les  a&cs . 'Cda  eft  aufli  marqué  à la  fin  de  la  pre- 
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41,1  miere  Conférence.  'Apés  leur  mandement , on  lut  suffi  leurs  fi- 1 «»*•<  »«• 
gnatures  qu'on  leur  fit  confirmer  de  nouveau  à linftanoe  des 
Catholiques,  '&  plus  encore  à celle  des  Donatiftes  * qui  en  prefi  An*.eoU.i.c. 
ferent  extrêmement  Marcellin  , b déclarant  nettement  qu’ils 
mettoient  leur  fort  dans  leur  nombre  ; ‘quoique  Marcellin  leur  >rr. 
dift  qu’il  neftoit  nullement  queftion  de  cela.^C’eft  pourquoi  il  le  * J 
contentoit  que  les  dix  premiers  certifiaient  de  la  fignature  de  ai  164. 
tous  les  autres;  [à  quoy  les  Catholiques  ne  s’oppofoient  pas.  J Mais  | i6«.i7j. 
il  fallut  donner  cette  fatisfàéfion  aux  Donatiftes . 


Le  troifieme  d’entre  eux  eftoit  Félix  leur  prétendu  Evefque  1 157. 
de  Rome, 'ce  que  les  Catholiques  laiflerent  pafler  fans  préjudice  » i«i.isj. 
du  droir  du  Pape  Innocent  , quoiqu'il  ne  duft  pas  eftre  conté , 
comme  les  Catholiques  ne  contoient  pas  les  Evefques  de  leur 
communion  hors  de  l’Afrique.  'Il  s’eftoit  enfui  de  Rome  à caufe  t ■ j > 
d’Alaric . 


'En  recitant  les  noms  des  Donatiftes , il  s’en  trouva  plufieurs  Aug.col.J.t.c. 
qui  n’eftoient  point  dutout  venus  à Carthage  , d’autres  ayant 
frifmui  figné pour  eux,  quoique  leur  mandement  portaft  "que  tous 
f r,  ,n"  eftoient  prefens . 'Ainfî  Manile  Preftre  ligna  pour  fbn  Evefque , C®11 

?ui  eftant  aveugle  n’avoit  pu  venir,  fans  feulement  le  nommer . 

lufin  Preftre  ligna  auffi  pour  Julien  fbn  Evefque  abfentdD’au-  < m-'«- 
très  Evefques  déclarèrent  auffi  qu’ils  avoient  fignc  pour  quatre*  10  ■*“*■ 
de  leurs  collègues , qui  lesen  avoient  priez , difoient-ils , eftant 
demeuiez  malades  en  chemin.  'On  ne  trouva  point  Félix  de  *»<>•»«• 
Zomme  [ou  Somme,)  ni  qui  a voit  figné  pour  luy  ; & après  avoir 
efté  au  confeil , ihfurcnr  réduits  àuirequ’on  l’avoit  peut-eftre 
confondu  avec  un  Félix  de  Lambie  qui  eftoit  malade.'Ils  avoient 
dit  auparavant  que  Feli  x de  Zomme  eftoit  malade  luy  mefme . 

'Novat  Eve'que  Catholique  de  Stefe  voyant  que  Donat  fe  f1»*-1***- 
qualifioit  Evefque  u’un  lieu  de  fon  dioce/ê  ; potefta  qu’il  n’y 
avoit  en  ce  lieu  aucun  Donatifte  ni  Evefque  ni  autre  . 'Afellite  P-**1!.»- 
de  Tufure[dans  la  Bj  racene,J  prorefta  aulii  avec  ferment,  que 
lorfqu’il elloit  parti  ues  Arzuges[  au  midi  de  l’Afrique,  ] le  29 
d’avril,  Victorien  qui  fe qualifioit  Evefque  d’Aqs  pour  les  Do- 
natiftes, n’dloit  que  Preitre  ; qu’ainli  il  falloir  qu’il  euft  efté 
ordonné  Evefque  en  chemin  , quoiqu'il  y euft  aétion  intentée 
contre  luy  pur  un  adultereoù  l’on  pretendoit  l’avoir  furpris . 

[Mais  ce  qu’d  yeutdcplusconfiderable.J'fut  touchantQuod-  î 
vultdeus  Evefque  de  Celle  dans  la  Mauritanie  Celarienne  , où  Au*.  tpm-p. 
ils  furent  convaincus  d’un  menibnge  certain  & manifefte . 1 Car  , loS> 

le  nom  de  cct  Evefque  le  trouvoit  parmi  les  autres  , comme 
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IwTlAiig-cot.  ayant  ligné  le  mandement  à Carthage.  'Cependant  onl’appella, 
a.i'bjcpifji.p.  '1  répondit  point . On  demanda  ou  il  efloit , & les  Donatifles 
j<.5.i.b.c||  .co:.  dans  le  trouble  où  cette  furprife  les  mit, avouèrent  d’abord  avec 
/implicite  qu'il  efloit  mort  en  chemin . Les  Catholiques  les  prêt 
firent  fur  cela,  & leur  demandèrent  comment  il  avoit  donc  pu 
fignerà  Carthage,&ccfut  cequilesembaralla  étrangement: car 
ils  ne  favoient  dutout  que  répondre  . Ils  dirent  d'abord  que  ce 
n'efloit  pas  cet  Evefque  là  qui  avoit  figné  , & que  c efloit  une 
autre  perfonne.  Mais  ils  n'ofèrent  perfifler  dans  cette  réponfe , 
& n en  trouvant  point  de  meilleure,ils  furent  long-temps  à varier, 
& à répondre  tantofl  une  chofe , tantofl  une  autre , fans  pouvoir 
fè  tirer  de  ce  mauvais  pas  ; jufqu’à  ccqu'enfin  ils  s'avilirent  de 
dire  qu’il  avoit  figné  luy  mefme  a Cartilage  où  il  s’efloit  trouvé 
le  25  de  may.lorlqu'ils  avoient  nommé  leurs  députez; maisqiul 
efloit  malade  deflors,&  qu’il  efloit  mort  en  chemin  commeil  s'en 
retournoit  en  fon  pays  . Cette  folution  efloit  aflez  bien  trouvée: 


’ mais  pour  lavoir  fî  elle  efloit  vraie.Marcellin  leur  demanda  s’ils 
vouloient  bien  en  prendre  Dieu  à témoinlls  ne  répondirent  rien 
fur  cela,  n'ofânt  pass’engager  dans  un  parjure:  Etmcfmedans 
1 extrême  trouble  où  ils  efloient , ils  s’engagèrent  à dire  qu’un 
autre  avoit  peut-eflre pu  ligner  pour  luyf’Marcellin  ne  leur  parla 
plus  de  jurer, & fc  contenta  de  dire  que  Dieu  fëroit  le  jugede  ceux 
qui  trompoient:  après  quoy  il  fit  continuer  la  leélurc  des  autres 
noms.  Ainfi  les  Donatifles  qui  avoient  voulu  vérifier  les  fignatures 
des  Catholiques,dans  la  croyance  d’en  trouver  de  fauflès  lë  trou- 
Coii.i J io7.p.  verent  pris  eux  mefmcs  dans  le  piege  quilsavoicnt  tendu.'Dans 
I4,,*b’  cette  difpute  Petilien  ayant  dit  fort  froidement  : Efl-ce  qu’un 

homme  ne  peut  pasmourir?S.Alype  répondit  fur  lechampiOui, un 

hommepeut  mourir,  maisileflindigned'un  homme  de  tromper. 
I nuis-  'A prés  qu’on  eutachevé  de  lire  les  fignatures  desDonati/les  . S. 

Alype  prefênta  encore  16  Evefques  Catholiques  pour/ïgncrle 
mandement, outre  quatre  autres quiefloient  maladesdans  la  ville; 
Aog.totd.i.e.  'ce  qui  fit  que  dans  la  fupputation  qu’on  fitdetouslesEvefques, 
u.f.nr.i.b.  je  non-l[,re  des  Catholiques  fe  trouva  plus  grand  que  celui  des 
CDll  i.fii4.uj.  Donatifles  . 'On  fit  enfùite  fbrtir  tous  les  Evefques  hors  les  35 
‘ neccffaires  pour  la  Conférence  : 'mais  comme  il  efloit  déjà  fix 

heures  du  loir,  Marcellin  du  confcntement  desdeux  partisremit 
la  Confèrenceà  deux  jours  aprcsfc’t  fl  à dire  au  fâmedi  3 de  juin,] 
afin  que  dans  le  jour  d’entre  deux  on  pufl  copier  & mettre  au 
net  ce  que  l’on  avoit  dit,  [&  qui  n efloit  écrit  qu’en  notes.  J 


L’an  de  J.C, 
4U. 
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ARTICLE  CCI. 

Seconde  Conférence , où  l'on  accorde  du  delai  aux  Donatiflei . 

'T  E lendemain  [ vendredi  ] i.'  de  juin.Ies  fept  difputans  des  Coll.».}  i», 

I / Donatilies , prenant  litre  d'Evefques  & de  défènfêurs  de 

nmrltm,  l’Eglife  de  la  vérité,  prefenterent  "une  reqneffe  à Marcellin, par 
laquelle  expofant  que  les  aéles  de  la  Conférence  precedente 
eftoient  trop  longs  à décrire  , ils  dcmandoient  qu’en  attendant 
on  leur  donnait  une  copie  de  l’inflrudtion  des  Catholiques , afin 
qu’ils  fuflènt  prells  à défendre  la  caufe  qu’il  fôûtenoient . Mar- 
cellin leur  fit  donner  cette  inftruétion  'qui  les  étourdit  beaucoup,  < îisf  Aut-p- 
comme  ils  l’avouerent  ; parcequ’en  effet  ils  ne  pouvoient  pas  y '0Jl_c  l4'?,l41‘ 
répondre.  Cela  leur  fit  changer  le  deflcin  de  continuer  la  Confé- 
rence le  lendemain, quelque  promelfe  qu’ils  en  euflènt  faite,  afin 
d’avoir  quelque  delai  pour  Ce  reconnoiltre  . 

'Ils  s’y  trouvèrent  neanmoins,mais  feulement  les  Ce pt  nommez  Coii.t.r  » ; 
pour  la  difpute,  avec  tous  le  1 8 députez  des  Catholiques . Mar- 
cellin pria  encore  les  Evefques  des’afleoir;  & les  Catholiqueslc 
firent  aullitoft:  'mais  les  Donatifles  le  refuferent  toujours,  difant*  3.4. 
mefme  que  la  loy  de  Dieu  leurdéfèndoit  de  s’aflèoir  avec  leurs 
adverfaires,  'qui  laifièrent  palier  cela  fans  le  réfuter  , pour  ne  Ce  Auj.coU.».cj, 
pas  arrclter  inutilement.  * Ils  Ce  levèrent  feulement,  & Marcellin  J Jf,*;',1; 
mefme  fit  ofter  fon  fiege , & demeura  debout , dilânt  que  fon  * ’’  5’7* 

refpcdt  pour  les  Evelquesne  luy  permettoit  pasdes’aflèoir,  puif- 
qu’ils  ne  le  vquloicnt  pas  faire  : & en  effet  il  demeura  toujours  Aup.p.coi.c.i«| 
debout  jufqu’au  jugement  de  l’affaire.  b Les  Donatifles  mon-  c- 
traient  leur  vanité  par  cette  aélion,&  fàifoient  bien  voir  qu’ils 
eff  oient  du  nombre  de  ceux  qui  difent  dans  le  Prophete.  Ne  me 
touchez  pas.parceque  je  fuis  pur  ; & que  Dieu  pour  ce  fujet , 
menace  de  fôn  indignation. 

Dans  la  Confèrence  fuivante,les  Catholiques  en  répondant  à U>|eoU.  j.e.9.p 
un  écrit  des  Donatifles,  prirent  occafion  de  parler  de  cette  vanité 
ridicule  ; & pour  1 autorité  de  l’Ecriture  qu’ils  alleguoient, 
favoir  ces  paroles  du  Pfèaume  : Je  ne  me  fuis  point  allis  dans 
1 affemblée des  impies  ; ils  firent  voir  que  fi  cet  endroit  le  devoit 
entendre  en  cette  maniéré  littérale  & grofliere,  ils  a voient  eux  ‘ 

jnefmes  violé  ce  qui  fuit  immédiatement  après  : Et  je  n entrerai 
nullepart  avec  ceux  qui  commettent  de  mauvaifes  aidions;  puif- 
qu’ils  n avoient  point  fait  difficulté  d'entrer  dans  le  lieu  de  la 
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Conférence:  de  forte  qu’eftant  entréz  avec  ceux  qu’il  leur  plai.  4"' 
foit  d’appeller  des  impies,  ils  ne  pouvoient  pas  refufer  de  s'ailèoir 
suffi  avec  eux . 

[ Marcellin  & tous  les  autres  effant  donc  debout , ] 'on  lut  la 
requefte  que  lesDonatiftes  avoient  prefentée  le  jour  precedent  • 

'&  enfuite  Marcellin  ayant  demandé  fi  les  Evelques  effoient 
preft  s de  ligner  ce  qu’ils  auraient  dit,  les  Donatifles  fe  plaignirent 
d’abord  que  ce  n’eftoit  point  l’ordinaire;  ’&  puis  ils  dirent  qu’ils 
répondraient  quand  on  leur  aurait  donné  copie  des  aétes  delà 
Conférence  precedente  , 'dont  il  reftoit  encore  quelque  chofc  à 
tranferire , 'parcequ’ils  vouloienr  les  relire  & les  bien  examiner 
ayant  que  de  palier  outre  ; ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fur  l'ori- 
ginal écrit  en  notes , parcequ’ils  ne  les  connoiffoient  pas , & que 
d’ailleurs  on  ne  pouvoit  lire  les  notes  d'un  autre.  Tout  cela  lî- 
gnifioit  qu'ils  ne  vouloient  rien  faire  ce  jour  là  , & qu’ils  deman- 
doient  du  delai . 

'On  leur  répondoit  que  s’ils  avoient  belbin  de  la  copie  des  a fies, 
ils  dévoient  l’avoir  prevu  à la  première  Conférence , & ne  pas 
promettre  de  la  recommencer  pluftoft  qu’ils  ne  pourroient/mais 
quàprés  l’avoir  promis,  ils  ne  pouvoient  pluslè  dédire  .•  'Qu’ils 
avoient  demandé  la  veille  le  mandement  des  Catholiques,com- 
me  en  ayant  bcfbin  pour  fe  préparer,  lânsparler  d’aucune  autre 
choie:  'Que  mefme  la  Confèrence  precedente  avoit  plutoff  effé 
employée  à lire  les  lignatures  des  Evelques,  & d’autres  choies 
lèmblables.qu’à  rien  qui  fuit  important  pour  la  caulè  . 'Ils  ne  fe 
lâtisfailbient  point  de  tout  cela  , & rebatoient  encore  ce  qu’ils 
avoient  dit  la  veille,  que  le  terme  de  la  Confèrence  eltoit  expiré 
dés  le  r 9 de  may/Enfin  neanmoins  comme  ilss’obilinoient  à diffé- 
rer, S.Auguftin  pria  Marcellin  de  le  leur  accorder , 'pareequen 
effet  leur  demande  avoit  quelque  ebofe  dejufte,  quoiqu’aprés 
les  promefles  qu’ils  avoient  faites  la  veille  melme.ifs  ne  méritât 
lènt  pas  de  Ibbtenir.'MarcelIin  leur  accorda  donc  du  delai;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  peine . 

'Les  notaires  ayant  promis  d’achever  ce  jour  La  mefme  Jesca- 
hiersfmisau  net , ] les  Donatifles  promirent  auffi  de  les  figner, 

'contentant  ainli  malgré  eux  à cet  article  qu’ils  avoient  refufé 
d'abord  , parcequ'ils  voyoient  que  de  ne  vouloir  point  ligner  ce 
qu’ils  avoient  dit , c’efloit  faire  jugera  tout  le  monde  qu’ils  ap- 
prehendoient  qu’onne  les  preflàfl  par  leurs  propres  paroles  . De 
forte  qu’ils  aimèrent  mieux  fe  referverà  chercher  des  nuages 
pour  embaraflèr  leurs  paroles,  que  de  les  condanner  d’abord  . 


L'.b*  J.C. 
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'Sur  la  promette  que  firent  les  Donat  ides  de  ligner  les  ailes,  Coiu.|  <j. 
les  notaires  s’engagèrent  de  leur  part  que  s’ils  eftoient  lignez  ce 
jour  là  ou  le  lendemain,  les  copiftes  en  travaillant  jour  & nuit , 
pouvoient  les  mettre  en  état  d’elhe  publiez  lef  mercredi  ] fettieme 
de  juin.’Sur  cela  les  Catholiques  & les  Donatiftes  promirent  de  fe  i 
trouver  le[jeudi]8'  à la  Confèrence,  pour  venir  enfin  au  fond  de 
l’affaire:'&  afin  qu’ils  pu  fient  ertre  plus  prefis.Marcellin  promit  j «?.«»., .. 
à la  requefie  des  Donatiftes,  que  dés le  7 au  matin  on  leur  donne- 
roit  aux  uns  & aux  autres  une  copie  des  deux  Conférences , dont 
auflî  ils  donneraient  leur  certificat.’Ainfi  la  fécondé  Confèrence  * ?*•?»• 
finit  par  la  promette  que  fit  Marcellin  de  déclarer  parfon  edit 
que  c’eftoit  les  Donatiftes  qui  avoient  demandé  ce  delai  ; de 
quoy  Saint  Alype  l’avoit  prié  pour  empefeher  que  lesDonatiftet 
ne  trompaflènt  le  peuple  par  de  faux  bruits,  comme  ils  avoient 
tafehé  de  faire  la  veille  fur  cequ’onnes’eftoitafièmbléqu’aprés 
le  19  de  may. 

'Durant  la  difpute  de  cette  Confèrence,  Saint  Auguftin  ayant  IsmoIAu w, 
une  fois  appellé  les  Donatiftes  noi  frtrti , Petilien  s’en  plaignit 
comme  d’une  injure  qu’il  luy  fàifoit.  tii.p 

'Lescopiftes  firent  plus  de  diligence  encore  qu’ils  n’a  voient  - CoiL  t | j. 
promis;'&  dés  le  6 juin  à 8 ou  9 heuresdu  matin,  ils  portèrent  les  1 J' 
ailes  des  deux  Conférences  aux  Donatiftes  dans  l'eglife  oit  ils 
s’aflembloient , appellée  la  Theoprepie  ; de  quoy  Montan  de 
Zamafen  Numidiejleur  donna  aile  en  prefencede  tous  les  au- 
tres. Ils  les  portèrent  deux  heures  après  aux  Catholiques  dans  , 
l'eglife  Reftituée  , oit  Fortunatin  de  Sicque  leur  donna  auflî 
un  aile . 'Mais  les  Donatiftes  mirent  dans  le  leur,  qu’ils  avoient  ( y 
foûtenu  ces  deux  Confèrences  contre  les  Traditeurs  leurs  per- 
fecuteurs’lls  promirent  les  uns  & les  autres  de  fè  trouver  à hy  , 
Confèrence  au  jour  marqué  pour  cela. 

[Il  n’y  a pas  à douter  que  Marcellin  n’ait  publié  & fàitaffichcr 
les  ailesdeces  deux  Conférences  dés  qu’ils  furent  copiez,  com- 
me il  l’a  voit  promis:  & c’eft  fans  doute  à cela  qu’il  faut  ra porter] 

'l’edit  qui  eftà  latefte  de  la  féconde  Confèrence  , oit  il  dit  qu’il  ni4l|,c  j. 
publie  ce  qui  s’eft  déjà  paffé  entre  lesEvefques,&  une  partie  du 
combat,  fuivant  la  promefiè  qu’il  en  avoir  faite. 
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ARTICLE  CCII. 

Troifteme  Conférence  : Lei  Dcnatijlei  veulent  examiner  qui e fiaient 
1er  demandeur! , (S  voir  les  pièces  des  Catholiques  fur  U deman- 
de de  la  Conférence:  Ils  reconnût t ffe nt  l'EÿliJe  répandue  par 
tonte  ta  terre  pour  la  Catholique. 

Ccii.i.  f 'y  £ g Je  juin  <^ui  eftoit  deftinc  pour  la  y Conférence  , * on 

« J, } 181.  I y commença  à la  tenir  dés  le  grand  matin  . b Marcellin  fit 
* 1 *•  entrer  les  Catholiques  au  nombre  de  18  à l’ordinaire  , & les 

* 1 J-  Donatiftes,  qui  ne  le  trouvèrent  eftre  qu’onze.'U  demanda  en- 

fuite  qu’on  vinft  au  fond  de  la  queflion  fans  s’amulér  à autre 
* choie  : 'furquoi  les  Catholiques  dirent  que  les  Donatiftes  les 

ayant  acculez  dans  leur  mandement  d 'eftre  des  perfêcuteurs 
& desTraditeursjl  fâlloitqu'ilsdonnaflènt  les  preuves  de  ce  qu'ils 
h-  leur  reprochoient  ; '&  generalement  que  s’eftant  fcparez  de 

l’Eglifc  Catholique , c’cl toit  à eux  à montrer  les  caufes  de  leur 
feparation  , & à vérifier  les  crimes  prétendus  fur  Iefquels  ils  la 
fcmdoient. 

li  j.  'Les  Donatiftes  répondirent  qu’il  fâlloit  examiner  auparavant 

qui  eftoient  les  demandeurs  & les  défendeurs,  & pour  cela  voir 
Aug.coi.  a. |.c.  qui  avoit  demandé  la  Confèrence;& ils  infifterent  extrêmement 
*.y,ii8.i.b.  fur  aIa)  prétendant  que  les  Catholiques  eftoient  demandeurs , 
pour  avoir  droit  félon  les  formes  du  bareau  dechicaner  fur  leurs 
perfonnes;  ce  qui  euft  produit  des  longueurs  & des  embaras 
infinis.'On  avoit  eu  dés  auparavant  quelque  bruit  qu’ils  vouloicnt 
avoir  recours  à cette  chicane. 

<di  Marcellin  ne  s’eloignoit  pas  neanmoins  d’examiner  quel 

eftoit  le  demandeur  . Mais  les  Catholiques  voyoient  trop  quel 
b.-|Coll.i.f  31.  eftoit  en  cela  le  déficit!  des  Donatiftes  , '&  qu’ils  avoient  déjà 
«7S3-r°.  oublié  la  promeflè  qu’ils  avoient  exigée  d’eux  apres  l'avoir  faite 
Atig.col-d. 3.C.  les  premiers , de  laiftêr  là  les  fomalitez  des  loix  civiles . 'C  eft 
1 p ii».i.r.  pourquoi  encore  qu’on  euft  déjà  vu  par  leur  inftrutlion  que  les 
Donatiftes  eftoient  les  véritables  demandeurs  , neanmoins  ils  ne 
vouloient  point  entrer  dans  cette  difeuflion  , & demandoient 
t Sj.  qu’on  vinft  promtement  à la  caufc;  que  les  Donatiftes  montrât- 


Aug.coI.  tl.j.c. 


quon  vinft  promtement  à la  caufc;  que  les  L>onacmcs  monrrai- 
fent  pourquoi  ils  s’eftoient  feparez  de  1 Eglife  univerfclle  pro- 
mife  par  les  Ecritures  , & répandue  par  toute  la  terre  ; 'qu  ils 
prouvaflent , comme  ils  lé  vantoient  de  le  faire  , qu’ils  avoient 
l’Eglilé  Catholique . 'C’eft  pour  examiner  la  vérité , dit  Saint 

Auguftin 
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Auguftin  dam  la  Conférence,  & pour  en  conférer  enfèmble  que 
Dieu  nous  a aflemblez  ici,  plutoft  que  pour  plaider  dans  les  for- 
mes du  bareau.  Retranchons  donc  tout  ce  qui  ne  regarde  point 
Je  fond  de  la  chofe  . Il  ne  s’agit.que  de  favoir  où  eft  l’Eglife  . 

'ils  ne  foifoient  pas  neanmoins  difficulté  d'avouer  que  c’eftoit 
fur  leur  requefte  que  l’Empereur  avoit  accordé  la  Conférence  , 
comme  Honoré  le  difoit  dans  fon  referit , 'qui  fut  alors  relu  de 
nouveau . 'Mais  les  Donatiftes  vouloient  encore  voir  la  requefte 
preféntée  pour  cela  à l’Empereur  , favoir  le  nom  des  députez  , 
les  ordres  qu’ils  avoient  receu  des  Catholiques , 'foûtenant  que 
fans  cela  ils  n’avoient  pas  droit  de  fe  fervir  du  referit  qu’ils 
avoient  obtenu . 'Les  Catholiques  fcûtenoient  que  cela  efloit 
inutile  pour  l'afîàire;&  Marcellin  les  appuya  toujouvsen  ce  point, 
fans  que  neanmoins  on  puft  vaincre  lobftinationdes  Donatiftes. 
» 'Toute  cette  grande  ville , leur  dit  Saint  Auguftin  , ou  plutoft 
>»  tout  le  monde  Chrétien,  attend  avec  impatience  lefuccésde 
» noltre  aflemblée  : Il  veut  favoir  où  eft  l’Eghfe  ; & nous  nous 
» anuifons  à des  formalitez  avec  autant  d’opiniâtreté  que  de  mi- 
>•  » ferablcs  chicaneurs . Eft-ce  donc  1 pour  ne  rien  faire  qu’on  fait 
Vincent.  » tant  de  chofes?  'Et  "un  autre  Evcfque  leur  reprochant  qu’ils  quit- 
toienr  le  fond  de  la  queftion  pour  fe  jetter  fur  les  perfonnes  des 

rrticulieis  : N’cft-ce  pas  là  , leur  dit-il , chercher  des  défaites  ? 
vous  ne  voulez  rien  foire , pourquoi  elles  vous  venus  ? 

'Cette  difpute  f ur  la  députation  des  Catholiques  à Honoré  , 
dure  jufqu’à  l’article  97  de  la  Conférence  , où  les  Donatiftes 
recommencent  à prefler  les  Catholiques  de  fe  reconnoiftre  pour 
demandeurs . On  y entremêla  quelque  chofe  fur  les  noms  de 
Cathodiques  & de  Donatiftes  ; 'ce  que  Marcellin  remit  à eilre 
jugé  par  le  fond  de  l'aflaire  , ’difant  neanmoins  qu’en  attendant 
>1  efloit  obligé  de  donner  le  nom  de  Catholiques  à ceux  à qui 
l’Empereur  le  donnoit  par  fon  referit  . 

'Marcellin  ayant  voulu  qu’on  examina ft  qui  eftoiem  les  de- 
mandeurs , '&  les  Catholiques  ne  voulant  point  prendre  cette 
qualité,  pour  éviter  les  chicaneries  des  Donatiftes,  4i.  Auguftin 
répondit  que  tout  le  deffein  des  Catholiques  efloit  de  réfuter 
ce  que  les  Donatiftes  ob,ccioicnt  à l’Eglifè  par  les  termes  met 
mes  de  leur  mandement  ; que  c’eftoic  pour  cela  qu’ils  avoient 
demandé  la  Confèrence  , afin  que  les  Donatiftes  qui  l’avoient 
eux  mefmes demandée,  euflént  lieu  de  prouver  la  juftice  de  leur 
feparation.ou  d’en  reconnoiftre  & d’en  corriger  le  defaut;  'Qu’a. 

1.  Qu.ala  imnu’  *'  ntkil  *f*ur  ? 
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prés  cela  ils  laiflbiect  à juger  à Marcellin  quels  e fl  oient  les  de-  4“’ 

S 101.  mandeurs.  'Les  Donatifles  voulurent  chicaner  fur  la|fignification 
du  mot  de  Catholique  : neanmoins  ils  avouèrent  que  ü leurs 
adverfaircs  pouvoient  montrer  qu’ils  communiquoient  avec 
toute  la  terre  , ils  eftoient  véritablement  Catholiques . 
j99lAu5.p.col.  'Mais  ce  qui  fut  d’un  très  grand  avantage  pour  la  vérité,  & 
c.ii.p.nj.1.  uneviéloire  vifiblc  que  Dieu  luy  donna  , c’efl  qu’ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  pretendoient  point  agir  contre  les  Eglifes  de  toute  la 
terre  , & quelles  n’cfloicnt  nullement  mêlées  dans  le  différend- 
que  les  Chrétiens  d’Afrique  avoient  entre  eux , dont  le  fuccés 
devoit  eftre  de  favoir  avec  qui  tous  les  autres  dévoient  eflre 
unis.  'Ils  avouoienc  donc  par  là  qu’ils  n’avoient  rien  àdirc  contre 
l’Eglife  répandue  par  toute  la  terre;  * & il  s’enfuivoit  encore  de 
rj. s*  C£t  avcu  ^ que  Cecilien  n’eftoit  demeuré  dans  la  communion  de 
* Aue.prot.p.  cette  Eglife , que  parcequll  avoir  efté  reconnu  pour  innocent , 

*4}’1’  ou  pareeque  fa  faute  ne  pouvoit  faire  de  tort  à ceux  qui  com- 
muniquoient avec  luy  On  tirait  la  mefme  conclufion  de  la  com- 
munion que  les  Catholiques  d’Afrique  avoient  avec  tous  ceux 
de  toute  la  terre. 

Coii  j | io*.  '11  efl  vray  que  les  Donatifles  nièrent  qu’ils  fûffcnt  dans  cette 
i ioi|Auj  coi.  communion:  '&  les  Catholiquesefloient  ravis  que  la  difficulté  fé 
reduifift  à ce  point.  Saint  Alypedemanda  auffitoflà  prouver  ce 
qu’on  demandoie  . Mais  les  Donatifles  tournèrent  d’un  autre 
codé , & prefferent  encore  qu’on  leur  montrait  lmltruSion  des 
députez,  quittant  ainfi  la  caufe  de  l’Eglifeoù  l’on,  efloit  déjà 
entré. 

Coll  j.f.ioo.  'Comme  S.  Anguflin  difoit  que  lés  Catholiques  fe  tenoient  à 
>oi.  l’Eglifé  répandue  par  toute  la  terre  , qu  e c’efloit  la  communion 

qu’ils  avoient  choifîe,  Emerite  luy  répondit:  Ce  n’eft  que  voffre 
ordinaire  de  choifir  & de  changer , [ voulant  fans  doute  luy  re- 
procher l’hercfie  des  Manichéens  où  il  avoir  efté  engagc.Mais  le 
Saint  pourfuivit  fon  difeours,  fans  luy  répliquer  un  feul  mot  fur 
cette  injure  perfbnnelle . J 

ARTICLE  CCIII. 

Pour  corrnoiftre  les  demande  un , on  lit  diven  afleifi  ton  entre  ainfs 
dam  le  fond  de  l'affaire  malgré  1er  plaintes  des  Donatiftts. 

Coït 3-f  no.  'TL  Jf  A RCELLfrT décida- enfin  , que  les  Donatifles  eftoient  les 
véritables  demandeurs , s’il  efloit  vray  qu’il  euffcntauffi 
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4,,‘  demandé  la  Conférence  . 'Pour  le  prouver,  les  Catholiques  don- 
nèrent à lire  l’aûe  de  ce  que  les  Donatifles  avoient  dit  devant 
les  Prefètsle  30  janvier  406.  “Mais  on  n’en  put  jamais  lire  que  la 
datelCar  les  Donatifles  qui  s'eftoient  embaraffez  danscet  a£le, 
* craignant  de  fe  condanner  eux  mefmes  par  les)  paroles  qui  leur 
y eftoientéchapées,  comme  Poflide  le  leur  reprocha, dfirent  tous 
leurs  efforts  pour  enempefcherla  ledlure , & rebâtirent  pour  ce- 
la ce  qu’ils  avoient  déjà  tant  dit  de  fois  , qu’ils  vouloient  voir 
l’aéte  des  députée  qui  avoient  obtenu  la  Confèrence.  Marcellin 
leur  déclara  toujours  que  cela  ne  fè  devoit  point.  'Mais  quoiqu’ils 
le  demandaflent  avec  tant  d’in  (lance , qu’ils  témoignoient  vou- 
loir rompre  fur  cela  ; 'Marcellin  leur  déclara  toujours  que  cela 
ne  fe  devoit  point, '&  nefe  voulut  engager  qu’à  faire  lire  les  a£te> 
que  les  deux  partis  voudraient  produire . 

'Voyant  donc  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  de  ce  codé  là  , 
ils  produiûrent  quelques  a fies  des  Catholiques  faits  avant  l’an 
406,  où  voulant  faire  (bmmer  les  Donatifles  d’entrer  en  Confé- 
rence , ils  leur  reprochoient  diverfês  chofès . Us  demandoienc 
donc  que  ces  a&es  fuffènt  lus  avant  ceux  que  les  Catholiques 
produisent,  comme  eftant  plus  anciens , & qu’on  jugeaft  par 
les  reproches  que  leur  fâifoient  les  Catholiques , quels  eftoient 
les  demandeurs.  'Les  Catholiques  fur  cela  prefenterent  la  rela- 
tion d’Anulinà  Conllantin , afin  que  fi  l’on  vouloir  fuivre  l’ordre 
du  temps,  on  commençait  par  celle  là  , qui  eftoit  bien  plus  an- 
cienne; '&  Marcellin  commanda  en  effet,  qu’on  fuivift  cet  ordre. 
'Ainfi  cette  di  feu  (lion  inutile  du  demandeur  & du  défendeur  , 
que  les  Donatifles  n avoient  recherchée  qu’afin  d’empefeher 
qu’on  n’en  vinft  à l’affaire  principale  , y conduifitinfènüblement 
par  l’ordre  de  la  providence . 

'Les  Donatifles  le  virent, & ne  purent  s’empefeher  d’en  témoi- 
„ gner  leur  douleur  par  ces  étranges  paroles  : On  nous  fait  venir 
„ infènfiblement  à la  caufe  ; montrant  vifiblemrnt  que  tout  ce 
qu’ils  faifoient  eftoit  pour  empefeher  qu'on  ne  fill  quelque  cho- 
ie, & qu’ils  reconnoifloient  eux  mefmes  qu’ils  avoient  la  veriré 
contre  eux.  Ils  répétèrent  encore  un  peu  aptes  la  mefme  plainte 
” O quelle  force  de  la  vérité, s'écrie  Saint  Auguftin  'Il  n’y  a point 
” de  chevalets , point  d’ongles  de  fer  qui  obligent  fi  puiffamment 
” à avouer  toutes  ebofés . Qui  aurait  jamais  pu  tirer  d’un  cœurü 
” fermé,  une  parole  fi  ouvei  te  que  la  crante  de  la  vérité  leur  fait 
» ici  avancer  ? Non , on  n'en  ferait  pas  venu  à bout  ; je  ne  dis  pas 
» quand  en  les  aurait  combler  de  preféns , mais  mefme  quand  en 
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leur  aurait  fait  fouffrir  les  tourmcns  les  plus  rigoureux  . Ce  s «t  *'1’ 
grands  hommes  qui  fembloient  avoir  cfté  choifis  pur  agir , de-  « 
clarent  que  non , & témoignent  qu'ils  ont  plutoflcflé  élus  pour  •• 
ne  rien  faire  . Us  le  plaignent  amèrement  au  juge  qu'on  les  fait  “ 
venir  infcnfiblement  àla  caufe.  'O  l’important  aveu!  mais  il  n’efl  « 
pas  fort  admirable  .•  le  démon  en  ferait  bien  autant,  preffépar  “ 
un  exorcifte . * 

'Pour  éviter  donc  encore  qu’on  n’en  vinft  au  fond,  ils  préten- 
dirent que  les  Catholiques  en  fo  fervant  de  pièces  hiftoriques , 
contrcvenoient  à la  promeflé  qu’ils  a voient  faite,  de  fc  tenir  à 
l’autoritédes  Ecritures. 'Mais  Saint  Auguflin  leur  répondit,  qu’ils 
prouvoient  l’autorité  de  l’Eglife  par  l’Ecriture,  & refutoient  les 
crimes  perfonnels  par  les  pièces , comme  les  Donatifles  ne  pou- 
voient  les  prouver  que  par  les  pièces . 'Marcellin  ayant  foûtenu 
cette  reponfe  contre  les  Donatifles, 'ils  fejetterent  encore  fur  les 
députez  qui  avoient  obtenu  la  Conférence . Mais  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  les  autres  fois . 

Marcellin  fit  donc  enfin  lire  un  a£te  de  l’an  403,  prefenté 
par  les  Donatifles , 'priant  les  Catholiques  de  différer  les  leurs , 
quoique  plus  anciens.  'Après  la  leélure  de  cet  aéle  , Marcellin 
dit  qu’il  paroifloit  en  effet  que  les  Catholiques  efloient  deman- 
deurs, puifqu’ilsyaccufoient  les  Donatifles  dcfcbifme  & d’he- 
refie  : mais  que  pour  en  bien  juger  , il  falloir  encore  lire  tous  les 
autres  aélesfCc  n’efloit  pas  ce  que  les  Donatifles  demandoient.  ] 

'Auffi  ils  eurent  tout  de  nouveau  recours  à leurs  chicanes, 

& fur  le  jour  qu’ils  difoient  eflre  pafl’c  , & furie  mandement, 

& fur  la  manière  de  procéder, 'répétant  toujours  la  mefme  chofe, 
pour  empefeher  qu’on  ne  parlait  du  fond  de  l’affaire,ou  au  moins 
faire  en  forte  que  perfonne  nepuft  lire  des  a£les  fi  longs  & û en- 
nuyeux . 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  l’emporta , & fit  lire  la  relation 
d’Anulin  , par  laquelle  il  adrdlbit  à Conftantin  les  plaintes  des 
Donatifles  contre  Cecilien  ; & par  ce  moyen  on  commença  à 
traiter  de  la  caufcdu  fchifmefApréslaleéluredela  lettre  d’Anu- 
lin touchant  Cecilien  , les  Donatifles,  [ pour  empefeher  fans 
doute  les  confequences  qu'on  en  pouvoit  tirer , ] demandèrent 
à Saint  Auguflin  en  quelle  qualité  il  défendoit  Cecilien  , & fî 
c’efloit  qu'il  fuit  fon  fils.'ll  leur  répondit  que  les  Catholiques  ne 
reconnoiffoient  proprement  pourprre  & pur  auteur,  en  ce  qui 
regarde  la  foy  & le  làlut  que  J.C.  feul;  Que  fi  mefme  Saint  Paul 
fb  duoit  pre  des  Fidèles , ce  n’cfloit  pas  neanmoins  en  cette  ma-. 
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«i».  n;ere>  mais  feulement  comme  difpcnfateur  du  mmifterede 
l’Evanoile;  Qu’ainfi  Cecilicn  n’eftoit  ni  leur  père  ni  leur  mere  , 
mais  leur  frere , foit  bon , foit  mauvais;  Que  foit  qu'il  fuit  bon  , 
foie  qui  1 fuft  mauvais,  cela  ne  portoit  point  de  préjudice  à l’Egli- 
fe;  Que  les  Catholiques  le  défendoient , pareequ’ils  le  croyoïent 
innocent  ; mais  que  quand  il  feroit  coupable  , la  faute  ne  feroit 
que  pour  luy  feul  ; Que  fi  les  Donatiftes  vouloient  bien  ne  le 
pas  accufer  , les  Catholiques  s'accorderaient  tous  à ne  le  point 
défendre  & abrégeraient  d’autant  l’affaire . 'Cette  difpute  dura  CoU.j-f  l}* 
allez  long  temps  : & comme  Marcellin  répoodoit  quelquefois 
aux  Donatiftes , en  répétant  ce  que  Saint  Auguftin  avoit  dit , 

Petilien  luy  reprocha  en  jurant , qu’il  prenoit  bien  le  parti  des 
Catholiques. 

ARTICLE  CCIV. 

La  Donatiftes  prefentent  un  mémoire JurTEglife;  S.Angujlinle 
réfuté  & termine  ce  point  important . 


' A Près  que  Saint  Auguftin  eut  parlé  fur  Cccilien,  tes  Dona- 
trfles  luy  demandèrent  brulquement  qui  lavoit  ordonné 
luy  mefme  Evefque.  'Poffidcfqui  pollcdoit  bien  l’efprit  de  ce 
grand  homme  fon  maiftre , } répondit  qu’il  ne  s’agilloit  point  de 
défendre  la  caulê  d’Augulfin  quelle  quelle  fuft.  'Ils  ne  laifterent 
pas  de  preflèr  fur  cela , «Sc  l’on  tenoit  qu’ils  vouloient  chercher 
dans  l’ordination  du  Saint  quelque  fujet  de  calomnie  . Neatv 
moins  quand  il  leur  eut  dit  hautement  que  Megale  l’avoit  or- 
donné , de  qu’il  leur  eut  demandé  ce  qu’ils  avoientà  dire  à cela, 
ils  parlèrent  d'autres  chofes  , '&  prelènterenc  un  mémoire  fait 
au  nom  de  tout  leur  parti , pour  montrer  par  l’Ecriture  fiiinte 
que  les  mauvais  pafteurs  font  des  taches  & des  feuillures  de  li> 
glife , & qu’il  ne  doit  point  y avoir  de  médians  entre  (es  enfàns, 
au  moins  qui  foient  connus . “'Car  la  force  de  la  vérité  les  contrai- 
gnit malgré  eux  de  reconnoiftre  qu’il  y en  avoit . 

'Marcellin  dit  que  ce  mémoire  devoit  eftre  fait  au  nom  des 
fept  députer,  non  au  nom  de  tout  le  corps  des  Donatiftes; 6 & les 
Catholiques  pouvoient  pour  ce  fujet  retui'er  de  l’admettre  [ & 
de  le  laifterlire.  J Mats  ils  ne  voulurent  pas  en  faire  la  moindre 
difficulté,  depeur  qu'il  ne  femblaft  qu'ils ctaigniflent  la  force 
despreuves  de  leurs  adverfaires  'Les  Donatiftes  firent  donc  liée 
ce  mémoire  par  un  de  leurs  Evcfques,  * & les  Catholiques  l’ecou- 
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*Bg«oi.d.j.c.  terent  fa  ns  l'interrompre. 'Il  ertoit  fait  pour  répondre  à Imftruc-  4U* 
p in.,.,.  tion  donnée  parles  Catholiques , qu'on  avoit  lue  dans  la  premier* 
*■»*•  **«•  Conférence  : 'Mais  Saint  Auguftin  fait  voir  qu'il  n y fatisfaifoit 
pcoU.,ç.p.„,  point  dutout  : ce  qui  eftpit  vifible  par  la  feule  Jeélure  des  deux 
pièces . » De  forte  quecefutungrandavantageaux Catholiques 
que  leurs  adverfâires  euftent  pris  la  voie  de  leur  répondre  par 
écrit,  & qu’ils  euflènt  pris  fcp  jours  pour  méditer  leur  réponfe  ; 
e flant  vilîble  que  dans  les  points  oh  ils  ne  les  refutoient  point , 
qui  eftoient  très  confidcrables , ce  n’eftoit  pas  par  oubli , mais 
par  impuiflànce. 

Cou  3,f  ,60.  'Apres  que  ce  mémoire  fût  lu,  les  Donatirtes  mefmes  deman- 
nugioi.d.j.r.  derent  que  les  Catholiques  y répondiffent . 'Ceftoit  auffi  ce  que 
ïcla.iut,.  ,cs  Catholiques  fouhaitoient  ; * & Saint  A uguflin  l’entreprit 
,s,.  non  obflant  leur  frequentesinterruptions . e Emerite  voulut  foû- 

‘ *,6i.  tenir  que  l’Evangile  ne  parloir  point  de  grange , comme  S.Au- 
A*g.in  GioS.I.  guflin  le  difoit:  mais  le  Saint  luy  cita  les  paroles  de  S Jean;  'de  Ici 
Donatifles  mefmes  avertirent  fecrettement  Emerite  qu’il  avoit 
P.i6*.  i.,  f.  tort,  'de  forte  qu’il  corrigea  auffitoft  fâ  faute  [ en  ne  répondant 
point,  ]&  ajoutant  feulement,  félon  S.  Auguftin,  que  les  méchans 
Coit.3.t  i« j.  qui  elloient  avec  les  bonsdans  l’Eglilê,  y efloient  cachez.  'Nean- 
moins cette  réponfe  eft  attribuée  dans  les  aétes  à Petilien . 

Aoe.coM.  u-9  'Saint  Auguftin  obtint  enfin,  après  que  Marcellin  en  eut  fait 

p.,».s.a,  beaucoup  d’inflances , qu’on  le  laiftaft  parler  de  fuite  fans  l’in- 
Mitii?-  terrompre.  'il  fàitluy  mefîne  l’abrégé  de  fondifoours,  qu*il  attri- 
bué en  general  aux  Catholiques . II  y travaille  puiffamment  à 
établir  cette  vérité , Que  l’Eglifê  foudre  en  ce  monde  les  mé- 
chans & cachez  & découverts  ; & que  les  bons  qui  font  mclez 
Collj.fiti.  avec  eux,  ne  participent  point  pour  cela  à leur  pcchez . 'Nous 
avons  encore  le  commencement  de  ce  difeours  dans  le*  aéles  de 
la  Conférence  . [ Mais  le  rede  eft  perdu  avec  toute  la  fuite  des 
aftes , dont  il  ne  nous  refte  que  les  titres  des  articles . J 

'Les  Donatiftes  couteftercnt  encore  la  veriréde  ce  qu’il  avoic 
wU  «Iplcou!  avanc^>  que  c’eftoit  dans  l'Eglifc  que  le  diable  avoit  femé  la  zi- 
i.p.,î,.iij.  zanie.'  Les  Catholiques  le  prouvoient  particulièrement  par  lau- 
tonte  de  Saint  Cyprien,  que  les  Donatifles  fâifoient  fomblant 
/d|.o  Gjudj.i  de  reverer  fi  fort. 1 Mais  quoiqu'ils  nbfaflcnt  & nepufténe  y ré- 
r.4.p.,67.,.b.  pondre  toutes  les  fois  qu’on  leur  objeéloit  fês  paroles  : ils  ne  fe 
rendoient  pas  cependant  à fon  témoignage. 
gM  'Ils  accufoient  les  Catholiques  d’avoir  dit  qu'il  y avoit  deux 
31°. 3 11  3 Eglifès  dont  l’une  mefmeeftoit  mortelle,  * pareeque  S.Auguftin 
s Atig.coi.d.j.c.  avoit  diftingué  l’état  prefent  de  l’Eglifc,  oit  elle  eftoit  mortelle, 
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4,,‘  c’eft  à dire  compofée  d’hommes  mortels , [bons  & méchans , & 
l’état  futur  où  elle  n'anroit  plus  que  les  Saints  glorieux  & immor- 
tels. 'Mais  il  réfuta  aifément  cette  calomnie;*&  ayant  fait  relire  ^ 

fes  paroles,  les  Donatiftes  furent  réduits  à accufer  non  ce  qu’il  * 

avoit  dit , mais  ce  qu’il  avoir  voulu  dire . 

[ Voilà  comment  fe  termina  la  caufe  de  l’Eglife , ] 'conformé-  Aue,p*oU.«. 
ment  à l’intention  des  Catholiques , qui  efloit  de  montrer  que 
les  fautes  foitde  Cecilien  , foit  de  quelque  autre  que  ce  fuft,  ne  coi!<i.j.c.n.p. 
pou  voient  faire  aucun  préjudice  à la  communion  Catholique.  **«•** 

Et  les  Donatiftes  m cimes , comme  nous  l’allons  voir , reconnu- 
rent enfin  ce  principe , lorfque  fe  voyant  prefléz.  par  l’hiftoire 
des  Maximianiftes , la  force  de  la  vérité;  les  contraignit  de  dire 
1.  ” ces  paroles  que  Saint  Auguftinleur  repetefi  fouvent:  'Une  caufe 
» ne  fait  rien  à une  autre  caufe , & le  crime  de  l’un  ne  rend  point 
» l’autre  coupable . 'Marcellin  déclara  donc  que  ce  point  eftoit 

afl'ez  éclairci  , qu’il  prononceroit  fur  cela  quand  tout  ferait Co1  •**•**»• 
achevé  , & qu’il  falloir  examiner  prefentement  l'origine  & le 
commencement  dufchifme . 'Les  deux  partis  demandoient  au  a^oLP.ii3. 
contraire  qu’il  prononçait  fur  chaque  point  à mefure  qu’il  ferait  *’c’ 
achevé.  'Mais  il  répondit  que  cela  eftoit  contre  les  loix,b’&quil  o>u.j.t«n- 
ne  falloir  pas  qu’un  juge  fift  paroiftre  fon  fentiment  que  toute  I’3'4' 
une  affaire  ne  fiift  achevée  . 

ARTICLE  CC  V. 

On  vient  <J  U queftwn  de  Cecilien  & du  fcbifme  : La  Donatiflet 
prefez  fut  Ici  Maximianijlei  , avouent  qu'une  perfonne  ne 
préjudicié  point  â l'autre  . 

'T  Es  Donatiftes  [ qui  ne  vouloient  pas  qu’on  éclaircift  l’ori-  Ave  «M.d.jc. 

I ^ g'medafchifmejfirent  tous  leurs  efforts  pour  l’empefcher, 

'jufqu  a dire  que  puifqu’elle  regardoit  des  Evefques , J.  C.  feul  a|CoU.j.Li»j. 
avoit  l’autorité  d’en  connoiftre  : & ils  voulurent  faire  un  crime  15 7‘ 
aux  Catholiques  d’avoir  demandé  un  homme  pour  la  juger.  Ils 
méloient  à cela  les  perfecutions  qu’on  leur  faifoit . Les  Catho- 
liques répondoient  que  les  Donatiftes  avoient  fait  les  premiers 
tout  ce  dont  Hs  fe  plaignoient  ; & ce  fut  en  vain  que  les  Dona- 
tiftes dirent  que  les  crimes  des  Circoncellions  ne  regardoieot 
pas  les  Evefques , puilque  ces  furieux  eftoient  toujour  conduits 
par  leurs  Clercs.  Cette  difpute  touchant  la  perfeeution  dura  A“ep.*uil 
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fort  long-temps . 'Mais  enfin  Marcellin  la  termina  en  ordonnant  4‘  '* 

de  lire  les  pièces  produites  parles  Catholiques  . 

'Après  donc  que  l’on  eut  terminé  heureufèment  l'affaire  de 
l’Eglife  , & que  l'on  eut  fait  voir  d’une  maniéré  invincible  que 
les  fautes  des  particuliers  ne  pou  voient  luy  nuire,  l’on  vintaudi 
à examiner  ce  qui  regardoit  Cecilien  , quoique  les  Catholiques 
s’cnmiflènt  bien  moins  en  peine ,'puifque  foit  qu’il  fuit  innocent, 

(bit  qu’il  fuft  coupable,  l’on  a voit  montré  que  fà  caufe  neportoit 
peint  de  préjudice  à la  caufe  del’Egliib.  'Si  nousprouvonsqu’il  “ 
elt  innocent,  difoienr  ils  aux  L)(  natilles,où  en  lèrez  vous,  n’ayant  “ 
pas  mieux  réulli  contre  cet  Evefque  que  contre  l’Egliie  Catho-  “ 
lique  ? Que  s’il  fè  trouve  coupable, nous  ne  fommes  pas  vaincus  “ 
pour  cela,parceque  nous  demeurons  attachez  à l’unité  de  l’Eglilè  “ 
qui  eft  invincible  . Eft  il  coupable  ? je  fanathematize  ; mais  je  “ 
n’abandonne  pas  pour  cela  l’Eglife.  Nous  ne  le  nommerons  plus  “ 
à l’autel  au  rang  des  Evefques  que  nous  croyons  avoir  elle  fidèles  “ 
à Dieu  , & innocens  dans  leurvie  . 'Prétendrez  vous  rebattizer  “ 
toute  la  terre  àcaufe  de  luy  ? “ 

'Ce  fut  donc  danscetteaflurance.&aprésavoir établi  la  vérité 
de  l'Eglife  , indépendante  de  quelque  homme  que  ce  foit , que 
l’on  commença  à examiner  la  caufe  de  Cecilien.  On  lut  la  lettre 
d’Anulin  à Conflantin  touchant  les  accu  fanons  des  Donatiflcs 
contre  luy;  une  autre  du  mefme  Anulin  "oh  il  mandoit  à Conflan-  Elle  eft 
tin  qu’il  envoyoit  Cecilien  & lès  ad  verfaires  au  Concile  de  Rome; 
celle  de  Conflantin  au  Pape  Miltiade  , & aux  autres  Evefques 
nommez  pour  le  Concile  de  Rome  ; & outre  cela  la  première 
fèance  du  Concilede  Romcfen  3 1 3.  jLes  Donatiflcs  interrompi- 
rent alors  cette  leéhire,  & firent  tant  que  Marcellin  leur  permit 
de  faire  lire  ce  qui  regardoit  la  condannation  de  Cecilien. 

'Alors  les  Donatifles  prétendant  que  le  fchifme  venoit  de  ce 
que  Menfurius  prcdecefleur  de  Cecilien  avoit  livre  les  Ecritu- 
res durant  la  perfecution , lurent  pour  le  prouver,  ‘jnc  jettre  de 
Menfurius  à Second  de  Tig.fr, & la  répaifc  de  Second.  C efloienc 
des  lettres  particulières , de  la  vente  defquelles  on  ne  pouvoir 
pas  cflrc  alluré  : Mais  elles  ne  prouvo.cnt  po.nt  dutout  que 
Menfurius  eufl  livré  les  Ecritures  ; '&  elles  donnorent  grand 
lieu  de  le  foupçonner  de  Second , [qui  fut  enfuite  1 auteur  du 

i^Onlut  enfuit e avec  le  confentement  des  Catholiques  la  fen- 
tence  du  Concile  de  Cartilage  contre  Cecilien  ; * furquoi  les 
Catholiques  firent  remaïquer  que  Menfurius  n’avoit  elle  con- 
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danné  par  aucun  jugement  public  ; que  le  Goncilc  de  Carthage 
eftoit  fans  date,  ce  qu’ils  vouloient  bien  neanmoins  attribuer  à 
une  fimpfc  négligence;  queCeciüen  y avoit  eûé  condanné  eflant 
abfent,  & par  des  Evefquesqui  s’eftoient  eux  mefmes  pardonné 
k crime  dont  ils  Je  condannoient  ; '&  pour  prouver  le  dernier , Au;  cij.p.iu- 
ils  firent  lire  le  Concile  de  Cirthe  [ de  l’an  305,] dont  les  Dona- 
tiftes  tafeherent  d’infirmer  le  te'moignage  , à caufë  qu’il  eftoit 
daté  contre  la  coutume , difbient-ils , des  actes  ecclefiaftiques: 

Mais  les  Catholiques  foûtinrent  que  pour  eux,  ils  avoient  tou- 
jours daté  le  Concile . 'Les  Donatiftes  recommencèrent  encore  Aupc.o.p.nit 
cette  concertation  quelque  temps  après Mais  Marcellin  leur  Coll-J 
declara  qu’une  pièce  qui  eftoit  datée , ne  pouvoir  qu’en  eftre  4 
d’autant  plus  aflurée  & plus  authentique  . 

'On  revint  du  Concile  de  Cirthe  à celui  de  Carthage  . Les 
Donatiftes  prefferent  les  Catholiques  d’en  reconnoiftrc  l’auto- 
rité,  & d’avouer  que  Cecilien  ayant  efté  condanné  , eftoit  donc  «n-a-N.-icif». 
coupable.  Les  Catholiques répondoient  que  les  Donatiftes  mef- 
mes  avoient  reconnu  que  cette  condannation  ne  fuffifbic  pas  , 
puilqu’ils  avoient  porté  l’affaire  à Conftantin  : Mais  de  plus,  ils 
failbknt  voir  la  foibleflè  de  l’argument  qu’on  tirait  du  Concile 
de  Carthage  , par  l’hiltoire  de  Primien  condanné  de  la  mefme 
maniéré  par  les  Maximianiftes  : De  forte  que  les  Donatiftes  fe 
trouvant  extrêmement  embaraflèz  dans  les  filets  de  la  vérité  , 

& pouffez  jufqu’à  la  demiere  extrémité,  ils  ne  purent  rien  trou- 
ver à diredansl’eftfoioiilenQmdes  Maximianiftes  les  mettait , 
que  ce  qui  fâifbitk  principe  des  Catholiques  contre  eux  .'Qu’une 
affaire  ne  dépend  point  d’une  autre  affaire,  ni  un  homme  d’un 
autre  homme . 'Et  il  leur  eftoit  abfolument  impoffiblede  trouver  tp.-_0.1p.31;.! 
une  autre  réponfe . 4 

„ 'Que  cette  réponfe  eft  courte  ! dit  S.  Auguftin  : mais  qu’elle  eft  f.i«4  c.».p 
„ claire!  mais  qu’elleeft  vraie!  Jamais  fentence  œ pouvoir  eftre  '• 

„ plus  nette , plusexpreflé , plus  precifeen  faveur  des  Catholiques. 

„ 'C'cfloit  tout  ce  qu’ils  pretendoient  faire  avouer  aux  Donatiftes.  cel  u.j.c.i6.p, 
„ “Combien  aurions  nous  donné  de  montagnes  d’or,  dit  le  mefme  1,1 
„ Saint,  pour  kur  faire  faire  cette  repose  qui  décidé  entière- 
, ment  noftre  différend  ? '11  avoient  chargé  les  actes  delà  Con-  cp.i  i.p.Jôô.M 
ferenced’uDeinfinitédedifcoursinutiles,  & n’ayant  pu  obtenir 
qu’on  ne  fift  rien , ils  eftoient  au  moins  venus  à bout  de  faire 

3u’on  ne  puft  lire  qu’avec  peine  ce  qui  s’eftoit  fait  Mais  ce  peu 
e paroles  devoit  fuffire  {à  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’a- 
veugler ]&  pour  les  convaincre  que  les  crimes  de  quelques  par- 
Hiji.Ecel.Tom.Xm  Zzz 
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ticuliers  ne  doivent  point  nous  faire  haïrl’unité  del'EglifeCa-  4‘,• 
tbo!  que,  c’eftoit  allez  de  leur  reprefenter  cette  fcntence  que 
[les  premiers  de  leurs  EvefquesJ  avoient  avancéefau  nom  de 
tout  leur  parti  j qu'ils  avoicnr  relue , qu’ils  avoient  liguée  : La  « 
caufè  de  l'un  ne  fait  rien  à celle  de  l’autre  ; & le  crime  de  l'un  ne  « 
rend  point  l'autre  coupable . « 

P «l.c.j.Stc.p.  'S.  Augullin  s’étend  fort  à montrer  l'u/àge  que  l’Eglifê  fàifbit 
de  cette  veritéqueles  Donatiiles avoient  reconnue  ‘par  la  bou- 
t C. iu  p.rsj.r.  che  de  l’un  de  leurs  plus  illuftres  défenléurs , bqui  citant  revêtu 
de  la  dignité  lacerdotalc,  prophetiza  comme  un  autre  Caïphe, 
fans  lavoir  qu'il  difoit  la  vérité.  'Us  tafeherent  après  la  Coofè-’ 
rencc  de  donner  un  feux  fens  à leurs  paroles;  furquoi  Saint  Au- 
gullin  s’écrie:  O la  bcllechofe,devoircesgents  quilê  font  em-  « 
baralîez  les  jambes  dans  leurs  filets,  & qui  avec  tous  les  efforts  « 
qu  ils  font  pour  s’en  retirer , ne  font  que  s’y  engager  de  plus  en  « 
plus  & par  la  telle  & par  lesmains!  'Les  plus  obftinetdesDo-  « 
natiftes  avouoient  que  cette  parole  ne  leur  lailloit  aucune  rc- 
penfe . 

ARTICLE  CCVI. 


p.  col  .c.  if.  p. 
3 3*.*.hc, 


ep.ts4.Mi;, 


Le>  Donatijtei  conteftent  la  vérité  du  Concile  de  Cirtbe,  citent 
Saint  Optât  qui  les  condanne. 

P O U R continuer  l'hiffoire  de  la  Confèrence  , Marcellin.de- 
JT  manda  fi  c’eftoit  devant  le  Concile  de  Carthage  ou  après  , 
t C0II.3.1.5S1,  que  les  Donatiftcss’eftoiencadreflezà  Conltanrin.^La  réponfe 
que  firent  les  Donatiiles  n’eft  pas  exprimée . 'Celle  des  Catho- 
l h . . c.  Jiqucs  fut , que  d'une  manière  ou  d’une  autre , il  falloir  voir  le 
jugement  queConrtantin  avoit  rendu,  & continuer  la  leétune 
Co'l’ja  4°  4 ! des  pièces. 'Ainfîaprésdiverfes  chicanes  des  Donatiiles  for  le 
7 t>  ’16  Concilede  Cirthe,  oncontinua&  on  acheva  IaJcéhire du  Con- 
cile de  Rome  qui  avoit  abfous  Cecilien . 

Cofi.j  t..oj.  'Les  Donatiiles , au  lieu  de  dircce  qu’ils  avoient  à répondre 
7^01.  fur  ce  Concile , comme  Marcellin  le  leur  demandoir , *>le  jette- 
rent  encore  fur  celui  deCirrhe,  quilsdirenteftrefuppofé,  par- 
cequ’on  ne  pouvoir  tenir  de  Conciles. durant  la  perfècution  . 
i.iot.4 1»  | 'Marcellin  voulut  qu’on  éclairrift  ce  point  ; & les  Catholiques 
Au,.p.--.6.u7  y fatiifjreut  > Cn  difant  qu’on  voyoit  par  les  aétes  des  Martyrs , 
que  lesf  ideles  tentsentdcsafTemblécs  ecclcüaltiquesau  milieu 
de  la  perlccutien , lis  voulurent  envoyer  quérir  ces  aéles  par 
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quelques  uns  des  leurs  qu’on  ne  voulut  pas  laiflèr  fortir,  & ils 
s’en  plaignirent:  [ce  que  nous  ne  Cuirions  éclaircir,  n’ayant  ce 
fait  que  dans  les  titres  des  actes  : car  Saint  Auguftin  n’en  parle 
point  ] Il  marque  feulement  en  un  endroit , fans  raport  à ceci  , Aug.p.cci  c.jj. 
que  le  lieu  de  la  Conférence  elloit  fermé  ; ce  qui  fâifoit  dire  aux  P-,,6l*b' 
Donatifles  qu'on  les  y avoit  tenus  enfermez  & comme  en  prifon. 

Mais  il  a (fi  ire  en  mcfme  temps  que  les  Catholiques  ne  fàvoient 

point  qu'ils  fuflent  enfermez.  [Ils  ne  purent  donc  avoir  les  ailes 

qu’ils  demandoient.yMais  les  Donatiltesqui  lesavoient,  les  pro-  «.i+.p.iistcol.éi 

duilirent  pour  eux;  & leurleéture  décida  la  difficulté;  de  forte 

que  Marcellin  repen  plufîeurs  fois , qu'un  Concile  de  douze  45*- 

Evefques,  tel  qu'efloir  celui  de  Cirthe , pouvoitaiféments'eflre 

tenu  durant  la  perfecution  Pour  le  confirmer  encore  davantage, 

les  Catholiques  produifirent  d'autres  ailes  de  Martyrs , oit  i’on 

voyoit  fee  que  les  Donatifles pvetendoienr  dire  impofliblejque 

des  particuliers  avoient  p-efté  leur  maifon  pour  tenir  l’aflèm- 

blée  des  Fidèles,  & que  mefmc  l’on  avoit  battizé  desperfonnes 

dans  la  prifon  . 

'Les  Donatifles  produifirent  leurs  ailes  , (qui  cfloient  appa-  Coll.MJMtol 
remment  ceux  des  SS.  Saturnin, Dative&c.)  pour  faire  voir  par  Aus  p-»**.*- 
lcur  date  qui  elloit  du  11  forvier  304, que  le  Concile  de  Cirthe 
s’cfloit  tenu  durant  la  perfecution  LesCatholiques  au  contraire, 
avant  que  d’avoir  examiné  les  dates,  difoient qu’il  s’efloit  tenu 
onze  mois  après  ; & il  y en  avoit  mefme  t },  puifque  le  Concile 
de  Cirthe  efl  du  5 mars  305.  Mais  les  officiers  11e  prenant  pas 
garde  à la  différence  de  l’année  , dirent  qu’il  n’y  avoit  qu’un 
mois  entre  deux  ; ce  qui  embaraffa  un  peu  les  Catholiques , 
qui  ne  reconnurent  cette  faute  qu’aprés  la  Conférence  . Cette 
eifenffion  dura  fort  long- temps:&  quoy  que  Marcellin  pufl  dire, 
les  Donatifles  ne  Ce  iafloient  point  de  repeter  qu’il  falloit  que 
les  Catholiquesreconnuffèntlafuppofition  des  actes  du  Conci- 
le de  Cirthe, 'fans  avoit  cependant  aucune  preuve  pour  la  mon-  A»g«p.i{»p. 
trer. 

'Enfin  neanmoins  Marcellin  les  ayant  obligez  derépondre  fur  Coi1.3a.471. 
le  Concile  de  Rome,  ilsdirentquelePape  Mikiadequi  y prefî-  t a.f». 
doit,  efloitTraditeur:  ce  qu'ils  fondoient  furies  raifons  pitoya-  n7lpcoic.ij. 
blés  que  nous  avons  vues  "autrepart . p,*,s’ 

'Après  qu'oocut  aflèz  parlé  du  Concile  de  Rome , & de  ce-  Coii.;.t.s‘s- 
lui  de  Cirthe,  on  lut  la  lettre  de  Conflantin  à Eumale,  fur  le  Jv0g.c0t.iM9p. 
jugement  contradifloirequece  Princeavoit  rendu  en  faveur  de  »>«  1ip.c4U.1f, 
Cecilicn  : & les  Donatifles  n’eurent  rien  à alléguer  contre  cette  *• 
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lettre, finon  qu’elle  n’efloit  pas  datée  par  les  Confuls . Mais  Mar-  44  ** 
cellin  leur  déclara  quecedefaut  n'empcfehoit  point  la  validité 
du  refait, '&  aufli-toft  apre's  l’on  trouva  une  autre  copie  de  cette 
lettre  où  les  Confuls  cftoient  marquez  . 

•LesDonatiftes  eurent  recours  à une  autre  réponfe  , qui  eft 
que  depuis  ce  refait  Cecilien  avoit  efté  condanné  par  Cou  fia  n- 
tin , & que  cela  paroifloit  par  Saint  Optât . 'Ils  avoient  déjà  de-- 
mandé  tics  auparavant  qu’on  fift  lire  cet  endroit;  & Marcellin1 
le  leur  avoit  promis  ; 'de  forte  que  l’ayant  demandé  une  fécondé’ 
fois,  les  Catholiques  y confentirent/aprés  avoir  neanmoins  pro- 
tellé,  quefiOptatletrompoit,  cela  ne  pou  voit  pas  leur  faire  de 
préjudice,  ’puiique  ces  écrits  ne  pouvoient  pas  palfer  fpour  in- 
faillibles,] camme  ceux  des  Ecritures  canoniques . 'Mais  il  le 
trouva  que  Saint  Optardifoit  feulement  que  Cecilien  avoit  efté 
retenu  quelque  temps  à Breflc  pour  le  bien  de  la  paix . Les  Do- 
natifles  pretendoient  qu’il  avoit  voubi  marquer  fa  condamnation 
par  ces  termes  obfcurs;  mais  on  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
donc  chercher  quelque  autre  endroit  plus  clair  pour  la  prouver;, 
ce  qu’ils  ne  purent  jamais  faire.Marceilin  fit  lire  toute  la  page.où- 
l’on  trouva  que  Saint  Optât  difoitque  Cecilien  avoit  eftéabfous- 
par  le  Concile  de  Rome  : 'De  forte  que  les  Catholiques  voyant 
que  les  Donatiflcs  produifoient  eux  mefmes  un  témoin  contre 
eux , ne  purent  s’empefeher  d’en  rire  . Cela  ne  fe  pouvoir  pas- 
exprimer  fur  le  papier;mais  les  Donatifics  trouvèrent  moyen  de’ 
le  faire,  en  fe  plaignant  de  ce  qu’on  rioit . 

Ü. 

ARTICLE  GCV1I. 

Ler  Donatiftet  terminent  toutes  les  difficulté ? far  1er  preuve)  quilt 
produijent  pour  lajuftification  de  Cecilien  (f-dt  Félix, 

Marcellin  prononce  pour  1er  Catholique!. 

LE  s Donariffes  aidèrent  fi  bien  les  Catholiques  à plaider 
là  eau  fe  de  Cecilien , qu’ils  n’euflenf  pas  m eux  faitquand 
fis  euflent  efté  gagez  poreux  pour  cela  , ou  qu’ils  enflent  efté 
choifis  exprès  pour  faire  voir  avec  eux  l’innocence  decetEvef- 
'.jue  'Ils  la  défendirent  mefme  encore  mieux  que  les  Catholi- 
ques. Car  au  l’eu  de  deux  pièces  que  les  Catholiques  avoient 
produites  pour  Iuy , ils  en  produifirent  quatre,  'c’eft  à'dire  le 
p a Hage  de  S.  Optât , & trois  pièces  dont  nous  allons  parler/dont 
il  y en  avcnt[dc  ux]que  les  Catholiques  n’avoient  pas , ÜC  qu  ils 
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enflent  acheté  bien  cher  : mais  les  Donatiftes  en  les  produifant 
eux  mefmes  , les  obligeoient  bien  davantage  que  s'ils  les  leur 
enflent  vendues . 

'Les  Donatiftes  avoient  à montrer  que  Conflantin  apres  avoir 
abfous  Cecilien  , comme  les  Catholiques  l’avoient  fait  voir  , i 

l'avoit  condanné  dans  un  jugement  pofterieur  : & pour  cela  ilsCoii  3.15*1- 
produifirent  une  requefle  qu’ils  avoient  autrefois  adreftec  à ce  S4*' 

Prince  , par  laquelle  il  paroiflbit  qu’il  les  avoit  condannez  , & Con,-i';5cJ*[  r 
qu’il  avoit  maintenu  l’innocence  de  Cecilien  . 'Ils  produisent 
enfuite  une  lettre  de  Conftantinà  Vérin,  oit  après  avoir  iovedtivé  p.  col  «>.1*5.1 . 
contre  eux  , il  les  abandonnoit  à la  juftice  de  Dieu , & ordon- 
noit  qu’on  leur  laillall  la  liberté  de  leur  excreice . Il  ne  Ce  pouvoit 
rien  de  plus  fort,  pour  faire  voir  que  ce  Prince  les  avoit  toujours 
condannez.  [ lls!evoyoientbienfansdoute;}’mais  ilsefpcroient 
obtenir  de  Marcellin  la  mefmc  liberté  qu’ils  luy  faifoiervt  voir  ’ ^ 

que  Conflantin  leur  avoit  laiflèe . 'Aufli  ils  ne  manquèrent  pas  ^ ° s " 
de  le  preflèr  fur  cela  . Mais  Marcellin  leur  répondit  qu’Honoré 
l’avoit  envoyé  pour  autre  chofe . [ Ainfi  leurs  productions  ne 
fervirent  qu'à  faire  voir  de  plus  en  plus  l'innocence  de  Ceci- 
lien:] ’&  la  vanité  ridicule  avec  laquelle  il»  fe glorifiaient  d’avoir 
pourfuivi  fa  condamnation  devant  Conflantin  , fervit  encore  à j|CV.i5’-P  I,Ci 
juftifier  l’Eglifc  contre  les  reproches  qu’ils  luy  fâifoienc  pour  ■•*. 
la  rendre  odieufe,  de  ce  qu’elle  les  pourfuivoit  par  l’autorité  iuv- 
periale.  ...  . 

Tlfembloit  qu’ils  ne  pouvoient  plus  rien  dire  pour  TEglife  : 

& neanmoins  ils  le  firent  encore , *<5c  plus  qu’on  n'euft  ofé  lé  „ fcb.  ’ 
fou  traiter;  de  mefmc  que  Balai!  m bénit  malgré  luy  lepeuplede 
Dieu  . ’Auflîileft  vifible  que  c’eftoit  Dieu  qm  les  foifoit  parler,  sP-'S=-r-l56-<!- 
f comme  malgré  eux.  ] C’eftoit  unechofe  fort  avantageufe  à l’E- 
glife  de  faire  voir  que  mefmc  Félix  d’Aptohgé,  qui  avoit  ordon- 
né Cecilien , eftoit  innocent.  [ Gatfonn’acctÂoit  proprement  Ce- 
ci-licn  que  d'avoir  efté  ordonne  par  un  homme  qu’on  pretendoic 
avoir  livré  les  Ecritures  . ] 'LesCarholiquesavoicnt  enmainles  p'--6s.’-6jlr- 
preuves  de  fon  innocence,  pour  les  produire  s'il  en  eftoit  befoin:  ^qjot'c.w. 
«St:  peut-eftre  ne l’euflênt  ils  pas  fa;t , pareeque  l’innocence  de  i«.n.i»8.:*9l 
Cecilien  eftoit  allez  pleinement  jjftifiée  fans  cela.  Mais  les  Co11'3 
Donatiftes  les  prévinrent,  & produifirent  eux  mefmes,  cequ’on  5M’ 
n'auroit  jamais  cru , une  lettré  de  Conflantin  , par  laquelle  il 
reconnoifloit  que  la  caulé  de  Félix  avoit  efté  examinée& jugée 
en  fa  faveur;  & oî»  il  ordonnent  qu’on  luy  envoyai!  Ingentius , 

[ qui  avouoit  avoir  fait  une  faufleté  pour  rendre  Félix  coupable,  j 
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afin  de  confondre  les  ennemis  de  Cecilien . 4"- 

'Les  Donatiflei  raportoient  cetre  pièce  qui  les  confondoit  fi 
fort , dans  la  fuppofition  qu’elle  eftoit  poÜerieure  au  jugement 
que  Conftantin  avoit  rendu  contre  eux  ; afin  qu’on  cruft  que  ce 
jugement  n’a  voit  pas  terminé  l’affaire,  & qu’ainfi  il  falloit  voir 
ccquiefloitarrivéfur  l’envoi  d’Inger.tius . Mais  les  Catholiques 
réponJoicnt,  qu’eflant  certain  que  Cecilien  avoir  efté  abfous 
par  Conftantin,  c’cffoit  aux  Donatiftes  à juftifier qu’il  yeufteu 
un  lêcond  jugement  ; & on  vérifia  depuis  en  conférant  les  dates, 
que  l’affaire  d’Ingcntius  avoit  précédé  l’abfolution  de  Cecilien. 
Cependant  les  Catholiques  tiraient  de  là  cet  avantage , que 
par  les  pièces  mefines  que  leurs  adversaires  produifôient , l’in- 
noccnce  de  Félix  demeurait  confiante . Les  Catholiques  la  con- 
firmeront neanmoins  encore  , en  produisant  la  relation  que 
IeProconfu!  Elien  , qui  avoit  jugé  l’affaire  de  Fclix  , en  avoit 
envoyée  à Conftantin  , & les  ailes  mefmcs  de  ce  jugement , 
fans  que  les  Donatiftes  puflènt  rien  objeéler  de  confiderable 
contre  ces  pièces  . 

'Les  Catholiques  voyant  qu’ils  avoient  fuffifâmment  éclairci 
’ tout  ce  qu’ils  avoient  eu  à foûtenir  , prièrent  Marcellin  de  ter- 
miner l’affaire  par  fa  fentence . Les  Donatiftes  qui  euflènt  bien 
voulu  l’empefcher,  ne  faifoient  que  rebatre  toujours  les  mefines 
chofes,  en  fe  plaignant  qu’on  avoit  altéré  au  gré  de  leursadver- 
faires.tout  ce  qui  avoit  efté  dit  de  leur  part.  De  forte  que  Mar- 
cellin voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à produire,  pria  les  Evef- 
ques  de  fe  retirer, afin  qu’on  puft  dreffer  la  fentence.  [Jenc  fçay 
fi  c’eft  de  cette  fentence  que  parle  ] 'un  "officier  nommé  Mircel,  MimtrM'r. 
Iorfqu’il  dit  que  comme  tout  le  monde  avoit  travaillé  en  cette 
affaire  félon  les  forces  au  bien  de  l’Eglife , ily  avoit  auffï  contri- 
bué quelque  chofe  de  fa  part; 1 Marcellin  ayant  voulu  fe  fèrvir 
de  foa  conféil,&  prendre  fon  avis:  'Il  n’eft  pas  neanmoins  nommé 
entre  les  officiers  qui  affiftoient  à la  Conférence  ■ 

'Enfin  la  nuit  eftant  déjà  vernie  , comme  il  eftoit  affezordi- 
1,  naire  en  ce  temps  là  , de  ne  finir  les  affaires  que  la  nuit;  * Mar- 
t cellin  fit  rentrer  les  Evefques  , & lut  devant  eux  la  fentence , 
par  laquelle  ayant  repris  tous  les  points  qu’on  avoit  traitez 
dans  la  Confèrence , quoique  non  pas  tout  à fait  dans  le  mefme 
ordre;  il  déclara  que  les  Domicilies  avoient  efté  réfutez  par 
les  Catholiques  "par  toutes  fortes  de  preuves  . [ Et  cette  fen-  tic. 
tence eftant  devenue  publique  , ] 'tout  le  monde  témoigna  une 
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41  excremejoie  , de  ce  que  Dieu  avoir  fait  connoiftrc  la  vérité , & 
découvert  oit  eftoit  l'erreur  & le  menfonge. 

ARTICLE  CCVIII. 

Eminence  de  S.Auguji'm  dam  la  Conférence  : Cbicaneriei  dei 
Donatiflei . 

[T  T OïL.  a quelle  fut  la  fin  de  cette  célébré  alfemblée  que 
V toute  l'tglife  d’Afrique  follicitoit  depuis  8 ans,'&  qu’on 
peut  dire  avoir  elle  l’un  des  principaux  avantages  que  l'Eglife  à 
tirez  de  l'epilcopat  de  Saint  Auguftin . 11  ell  vifibleque  ce  Saint 
en  fut  l’amc  de  la  part  des  Catholiques  ; & on  ne  peut , ce  me 
/êmble,  avoir  une  plus  grande  preuve  de  l’eminence  extraordi- 
naire de  lbn  genie  . Car  quoiqu’il  releve  partout  extrêmement 
les  grandes  qualitez  de  Saint  Alype;  & que  lesautresqui  avoient 
cfté  nommez  pour  conférer  , fufiens  /ans  doute  les  plus  habiles 
& les  plus  illuftres  de  tous  les  Eve/ques  d’Afrique  ; neanmoins 
on  voit  une  force,  une  douceur,  une  clarté,  une  beauté  d'efprit, 
& une  folidité  fi  particulière  dans  tout  ce  qu'il  dit,  que  les  autres 
ne  paroiflènt  rien  en  i omparaifon . Il  laiiié  à S.  Alype  & à Polfide 
le  loin  des  formalitez,  tV  de  relever  les  fautes  des  Donatiftes  : 
Mais  quand  il  s’agit  de  quelque  point  important,  & d’établir  la 
fbj  de  rHglilc  , tous  les  autres  le  lai/iènt  parler . De  forte  qu’il 
ne  dit  prefque  rien  dans  les  deux  premières  Conférences  ; mais 
on  l'entend  prelque  toujours  dans  ce  qui  nous  refte  de  la  5 ' ] 
X£ne  fi  quelques  uns  remarquent  qu’il  a traité  les  mefmes  ve- 
ina avec  plus  de  force  & de  clarté  dans  fes  écrits  , qu’il  ne  fit 
dans  la  Confèrence , ils  rcconnoiilènt  en  mefme  temps  que  les 
Interruptions  frequentes  des  Donatiftes  ne  luy  permettoient 
pas  d’avoir  ici  la  mefme  liberté  d'efprit,  [outre  qu’il  ferait  bien 
difficile  qu’un  difcoui  s fait  fur  le  champ  fuft  auffi  jufie  que  ce 
qu’on  écrit  à loifir  fur  le  papier . C'eit  peuteftre  de  là  que  vient 
aufli  ] ce  qu’on  remarque  comme  un  defaut  d’exaélitude, que  les 
Catholiques  foûtenoient  gcneraleinent  que  les  Prophètes  ne  fê 
feparoient  point  des  facremens  des  Juifs , fins  diftinguer  entre 
le  royaume  de  Juda  , où  les  fâcrifices  cftoient  légitimes, & celui 
d’Ifrael  où  ils  ne  l’cftoient  pas. 

’On  peut  remarquer  par  toute  la  fuite  des  adf'es,  combien  les 
Donatiftes  employent  d’artifices  & de  chicanes  ; quoique  fis 
François  Ion  run  auteur  de  ces  derniers  ficelés , ils  y aient  fait  paroiftre 
Baudoin.  p[us  d’emportement  & d’imprudence,  que  d’adreflè  d’efpric,'& 
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de  force  pour  fôûtenir  leur  mauvaifc  caufc.  'Ils  avoient  plus  de 
fubterfiiges  que  les  avocats  les  plus  fins  n’en  peuvent  trouver  . 

'Perilien  quieftoit  leur  principal  aéteur,&  qui  avoit  efté  avocat, 
témoigna  aulfi  qu’il  avoit  plus  retenu  de  la  chaleur  du  bareau, 
qu’il  n’avoit  acquis  de  connoiflance  dans  la  doctrine  de  l’Eglife . 

[ Pour  Ernrrite  qui  le  fecondoit , c’efl  beaucoupdepouvoirpe- 
netrer  dans  le  fëns  de  les  paroles  enflées  & embaraflées  . ] 

'Toutes  leurs  chicanes  allnient  à prolonger  ; en  forte  qu’on 
employa  plus  de  paroles  & de  temps  à des  chofes  non  neceflai- 
•F.  res  qu’à  l’affaire  principale,  ou  plutoft  elles  alloient  à faire  tant 
qu’on  ne  firt  rien.  Ceux  de  vos Evefques.dit  Saint  Auguflin aux  “ 
Donatiffes,  qui  avoient  eftéchoifis  par  les  autres  pour  parler  “ 
au  nom  de  tous , ont  fait  tous  leurs  efforts  [ non  pour  défendre  “ 
voftre  caufê  , mais  ] pour  empefeher  qu’on  ne  traitai!  l’affaire  “ 
pour  laquelle  tant  d’Evefques  de  part  & d’autre  s’eftoient  ren-  “ 
dus  à Carthage  de  tous  les  endroits  de  l’Afrique  les  plus  reçu-  “ 
lez  . Tout  Je  monde  efloit  dans  une  grande  attente  de  ce  que  “ 
déciderait  une  aflèmblée  fi  nombreufê  d’Evefques;  & les  voftres  “ 
ne  travailloient  qu’à  faire  en  forte  qu’elle  ne  décidait  rien  . “ 
Pourquoi  cela  ? Neft-i!  pas  vifiblc  que  c’cff  pareequ’ils  favoient  /e 
que  leur  caufê  eftoit  mauvaifc,  & qu’ils  eftoient  perfuadezqtie  “ 
n l’on  entrait  en  matière  , il  nous  ferait  aifé  de  les  confondre  ? K 
Cette  crainte  mefme  qu’ils  avoient  qu’on  n’éclairci  ft  les  choies,  “ 
fuffifôit  donc  feule  pour  faire  voir  qu’il?  effoient  vaincus . Car  “ 
quand  ils  feraient  venus  à bout  de  leurs  deffeins  en  enipcfchant  “ 

Ja  Conférence  & ne  nous  permettant  pas  d’éclaircir  la  vérité  ; “ 
que  vous  auroient-ils  pu  dire  à leur  retour  de  Carthage?  Qu’au-  “ 
roicnt-ils  eu  à vous  montrer  pour  fruit  de  toutes  leurs  peines  ? “ 

Vous  auroient-ils  dit  en  vous  prefentant  lesaéles:  Nos  ad  ver-  “ 
faires  preffoient  avec  toutes  fortes  d’inflances  que  la  queffion  “ 
fufl  agitée  ; & no  , au  contraire  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  ,, 
pour  empefeher  qu’elle  ne  le  fufl?  Si  vous  voulez  donc  lavoir  ce  „ 
que  nous  avons  fait, liiez  les  actes,  ôf.  vous  verrez  1 avantageque 
nous  avons  remporté  fur  eux  , en  obtenant  qu’on  ne  filt  rien  . « 

Mais  s’il  y a parmi  vous  un  peu  de  raifon  , ne  leur  auriez  vous  “ 
pas  répondu  : Pourquoi  donc  efliez  vous  allé,  fi  vous  ne  deviez  “ 
rien  faire  ?ouplutoff;  Pourquoi  efles  vous  revenus,  puifqucvous  “ 
n’avez  rien  fait  ? 

'Un  fi  grand  nombre  d’Evefques,  dit-il  encore,  s’aflcmblent  de 
tous  les  endroits  de  l’Afrique  , & [ les  noftres  ] entrent  dans  “ 
Carthage  avec  une  fi  grande  pompe,  que  toute  la  ville  eftoccu-  “ 
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pée  à ce  fpedlacle.  Ils  établirent  de  chaque  codé  quelques  uns 
,,  d’entre  eux  pour  parler  au  nom  de  tous.  On  donne  au  milieu  de 
„ la  ville  un  lieu  tout  à fait  propre  à une  fi  grande  aflion.  Les  deux 
„ partis  s’y  aflemblent;  le  juge  s’y  rend;  les  greffiers  & les  notaires 
„ s’y  trouvent;  tout  le  monde  ed  dans  l’attente  de  ce  que  produira 
„ une  aflëmbléc  fi  illuflre . Et  ceux  qui  ont  efté  choifis  comme  les 
„ plus  eloquens  & les  plus  habiles , travaillent  à ne  rien  faire  avec 
„ autant  d’efforts  qu’ils  en  devroient  employer  pour  faire  quelque 
„ choie.  'Mais  leurs  fuites  mcfmes , comme  Saint  Auguilin  le  dit  P-»«»  iif. 

„ encore  en  cet  endroit , eiloient  très  avantageuiês  à l’Eglife  ; & 

„ on  n’euft  jamais  pu  trouver  une  preuvequi  montrait  plus  evidem- 
„ ment  la  foibleflë  de  leur  caufe,  que  cette  crainte  extraordinaire 
„ qu’ilsavoient  qu’on  ne  l’éclaircift . 

„ 'Leur  premier  defir  euft  donc  efté  d’cmpefcher  qu’on  ne  par-  '■'■•T. 
„ laft  de  l’affaire  ; voyant  bien  qu’ils  y fuccomberoicnt , mais  n'y  115 1 *’ 

„ pouvant  réuffir,  ils  firent  au  moins  par  leurs  difcours  fuperflus 
„ que  les  aftes  furent  fi  longs  , qu’on  ne  les  pouvoit  lire  qu’avec 
„ beaucoup  de  peines.  'Je  ne  fçay, dit  S.  Auguftin, s’ils  ont  fait  cela  r«>r.c.jj.p. 
„ par  un  tour  d’adreflë , ou  parcequ’ils  cftoient  abandonnez  de  la  ,46*I,b  c- 
» vérité.  Mais  aflurément  c’eft  tout  cequ’ilsont  pu  faire  en  faveur 
n d’une  fi  méchante  cauië,  qu’ils  euffent encore  mieux  fâitd ’abati- 
„ donner  . Que  fi  ceux  de  leur  parti  les  accuioient  de  seftre  laiiie 
» corrompre  par  nous  pour  fortifier  no(lrecajfe&  infirmer  la  leur 
» propre  par  tant  de  choies  qu’ils  ont  dites  & qu’ils  ont  produites 
» contre  eux  mcfmes  dans  le  procès , je  ne  fçay  pas  comment  ils 
7>  pourroientfmieuxjfe  juftifier, qu’en  reprefentant  que  s’ils  avoient 
» efté  gagnez  par  nous.ils  auraient  bientoll  terminé  une  fi  méchante 
cauië  queux  & nous  avons  fi  bien  montré  eftrc  infoutenable  Ils 
» pourraient,  dis-je,  faire  voir  qu’ils  fervoient  leur  parti  du  mieux 
» qu’il  icurciloit  poffible,  en  chargeant  les  acies  de  tant  de  diicours 
» inutiles , afin  qu’au  moins  il  ne  fuft  pas  aifé  de  les  lire,  & qu’on 
j»  ne  puft  pas  reconnoillre  fitoft  qu’ils  avoient  efté  vaincus  . Sans 
j,  cela, je  ne  fçay  pas  fi  on  en  croirait  & eux  mefmes&  nous, quand 
j>  nous  jurerions  les  uns  & les  autres  qu’ils  n’ont  point  receu  de 
» nodre  argent  pour  rious  fournir  tout  ce  qu’ilsont  avancé  & pro- 
» duit  en  noftre  faveur.  Neanmoins  c’eft  à Dieu  que  nous  en  ren- 
jj  dons  grâces,  & non  à eux,  puiique  la  charité  ne  les  a pas  portez  à 
j>  nous  rendre  ce  fcrvice,  mais  que  la  vérité  les  y a forcez . 'lis  fai-  r.i«*c.l.p. 
jj  foient  tous  leurs  efforts  pour  aftoiblir  & cacher  la  vérité  fous  des  w*- 
jj  nuages  de  procedures  inutiles . Mais  le  Seigneur  a rendu  leurs 
jj  prétentions  vaines . Il  a fait  éclater  malgré  eux  la  lumière  de 
Hjl.  Eccl.  Toi».  XJII.  A a a a 
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la  vente,  & a diHipé  les  nuées  dont  ils  vouloient  I’obfcurcir-  'en  **  4,,> 
forte  que  prefque  tout  ce  qu'ils  difoient , efloitplus  pour  lesCa-  «* 
tholiqucs  que  pour  eux . 


ARTICLE  CCIX. 


Opr.n.p.iis. 

Aug  p.col.c.34 
p .146.1.  a. 


Sage  conduite  de  Marcellin:  Lei  Donatijlei  appellent  à T Empereur. 


Opr.n  p.m. 
F-*U. 

Aug.r.î^e.,.». 


c x6.p.»4j.i.h 
c. 

C.II.p.tîîl.dl 

Pof.C.lj. 

» Aüg  col.c.11. 
P»5  S-î-d. 


C359.  * 6.pt 
Iaoj  d. 
b p.coI.C.XO.p. 

Î40.I.Ï. 


r-^s.x.b. 


voir  de  quel  collé  efioit  la  vérité  ; car  quand  il  euil  éfié gagré 
par  les  Donatiftes,iI  luy  euft  efté  impoffible  de  ne  les  pascondan- 
ner , apres  ce  qu’ils  avoient  eux  mefmes  produit  : 'mais  pour  Ce 
deméler  de  leurs  chicanes,  & les  obliger  malgré  leurs  fuites  de 
venir  au  point  dont  il  s’agilfoit . 'Il  eut  encore  befoin  pour  cela 
“une  patience  aufli  grande  que  celle  qu’il  lit  paroi  (Ire  Car  elle 
fut  fi  grande , qu’elle  cuit  elle  capable  de  le  rendre  fufpeit  de 
lavorifer  les  DonatiAcs,  fi  l'on  eufi  efié  moins  allure'  de  fon  inté- 
grité parfaite  ; Mais  il  en  ufoit  ainfi  à deffein  : Car  les  voyant 
(uccomber  fous  le  poids  de  la  vérité  qui  les  accabloit,&  ne  vou- 
lant pas  leur  paroillrc  en  aucune  manière  oppofiyl  aimoit  mieux 
les  ecoutcr  avec  une  patience  inconcevable , leur  laificr  dire 
toutes  les  inutilitez  qu’ils  vouloient  , & ne  les  empefeher  point 
de  rebatre  les  mefmes  chofes  fur  lefquclles  ils  avoient  efié  réfu- 
tez plufieurs  fois . 

‘Quoiqu’il  n’euft  fait  que  fuivredans  fa  fentence  le  jugement 
que  les  DonatiAcs  avoient  eux  mefmes  prononcé  contre  eux,foit 
par  les  pièces  qu’ils  avoient  données , Toit  par  cette  défiance 
qu  ils  avoient  toujours  témoignée  de  leur  caufè  ; 'ils  ne  lailfèrenc 
pas  neanmoins  d’en  appeller,  “fans  s’arrcAcr  à ce  qu’on  leur  repre- 
iênta  , que  leurs  propres  paroles  les  condannoienr  . [ Et  cepen- 
dant en  mefme  temps  qu’ils  appelloient  de  la  fentence  du  juge,} 
ils  Ce  vantoient  d’eArc  demeurez  victorieux . 

[je  ne  fçay  fi  leur  a£tc  d'appel  efi]bj’écrit  que  S Auguftindit 
qu’on  tenoit  que  les  Eve/ques  DonatiAcs  avoient  ligné  après 
la  Confèrence,  où  ils  avoient  efié  vaincus  ,[&  qui  eA  apparem- 
ment celui  auquel  il  répond  dans  l'écrit  qu’il  adreffa  aux  Dona- 
tiAes  après  la  Conférence  . ] 'Les  DonatiAes  y employoient  les 
mefmes  paffages  qu’ils  avoient  mis  dans  leur  lettre  lue  dans  la 
Conférence,  '&  aufquels  les  Catholiques  avoient  alors  répondu. 
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* “•  » 'comme  celui  de  S-Paul:  Ne  contra £tez  point  d’alliance  avec  les  c.» , p 

» infidèles:  'maisils  faifoientprincipalementfortfuroelui  d’Agge'c:  >l>îs.i.b|!5,! 
„ Que  qui  approche  des  choies  impures,  devient  impur.  M*e- 

Ils  tafehoient  d’yexpliquerce  qu’ils  a voient  dit  dans  IaCon- 
» fërence:  Que  lacaufede  l’un  ne  nuit  point  à celle  de  l’autre,  6c 
»>  que  le  crime  de  l’un  ne  rend  point  l’autre  coupable. 'Ils  dilbient  c,i«.p.»}7.i.b. 
que  Donat  qui  avoit  accufé  Cecilien  devant  Cooftantin,  n’eftoit 
pas  celui  de  Carthage , comme  ils  l’avoient  foûtenu  dans  la  Con- 
fërence,  mais  celui  des  Cafes-noires. 'Ils  feplaignoient  de  ce  que  H tr- 
ia fëntence  avoit  efté  prononcée  durant  la  nuit , * qu’on  les  avoit  îji’jïïîJ7'  ' 
tenu  enfermez  comme  dans  une  prifon,1*  qu'on  ne  leur  avoit  pas  * p nYi’.b. 
permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient , pareeque  Marcellin  qui 
eftoit  Catholique,  fàvorifbit  ceux  de  fîi  communion.  ‘ Emerite  * v PoCc.i4.4’ 
qui  y avoit  efté  leur  principal  défenfeur  [après  Petilien,  ] ’difbit  Aug.  in  Em  P. 
quelques  années  depuis  , qu’on  pouvoit  voir  par  les  a fies  de  la  ts 
Conférence , s’il  avoit  efté  vaincu  par  l’autorité,  ou  accablé  par 
la  puiftance. 'Ils  parloient  fort  mal  du  juge  dans  leurs  écrits , juf-  ptoU.uo.ij. 
qu’à  dire  qu’il  s’eftoit  laifle  corrompre  par  de  l’argent  que  les  ”$£££* 
Catholiques  luy  avoient  donné. 

■“Leur  appel  n’cmpefcha  pas  qu’il  ne  fignaftënt  les  a clés  de  la 
î*  Conférence  , comme  ils  avoient  fait  les  deux  premières  : mais  a Coiljj  s.i  «. 
en  lignant,  ils  ajoutèrent  prcfque  partout,  que  c’eftoit  fans  preju- Cxc- 
dice  de  l’appel  qu’ils  avoient  interjette  [La  fignature  de  Marcel- 
in ne  fè  trouve  dans  aucune  des  irois  Conférences,  ] 'quoiqu'il  < f io.p.ij4j.J. 
euft  promis  de  figocr  tout  le  premier.  [ Peut-eftreque  les  parties 
cordent irent  à le  décharger  de  cette  peine . ] 

ARTICLE  CCX. 

Marcellin  publie  lei  aUct  Je  la  ConferencecS.Auguftm  lei  abrégé. 

[T  L ne  faut  pas  douter  que  Marcellin  n’ait  fait  afficher  les  aétes 
J.  de  la  Confèrence , dés  qu’ils  furent  en  état  deparoiftre  . J 
ia  'Ccft  ‘ ü cela  fans  doute  qu’il  faut  raporter  l’edit  que  nous  avons  Conc.taP. 
de  luy  à la  fin  des  aétes  delà  Conférence  [ Car  nous  ne  voyons  ■sos.*t«r°s.S’. 
pas  quon  puiflé  dire  ] 'que  ce  foit  la  fëntence  qu’il  prononça  en  Coii.p.i7*.j3*> 
faveur  des  Catholiques.  [Il  n’eft  point  fait  en  forme  de  fentence 
rendue  entre  des  parties.  II  ne  déclaré  point  que  les  Donatiftes 
ont  tort , ] 'mais  fuppofe  que cela  a déjà  efté  déclaré  & reconnu , P 'j°<.e. 

& mefme  que  les  Donatiftes  perftftoient  dans  leur  obftination 

t.  finir  srflsrHM  ftritt  [•IftBm  itmtx/lrtt . . Conc.f.i|»t.«. 
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Aug.coi.  d.  j.c.  [On  n’y  trouve  point]  ce  que  S.  Auguftin  cite  des  termes  de  la  4I1’ 

» OiM.^pp.p,  îêntence.»  Cet  edit  eft  daté  du  2 6 de  juin  dans  l’édition  de  M.« 

339  ’ Baluze. [Il  ne  l’cft  pas  dans  les  autresj&jenefçay  s’il  eft  aiféde 

croire  que  l'on  ait  différé  ju/que  là  la  publication  des  aéles.] 

'Marcellin  y déclaré  que  l'on  verra  manifeflement  par  les  aéles 
de  la  Conférence  , que  les  crimes  d'une  perlbnne  ne  pouvoient 
en  rendre  udc  autre coupabIc;qu’ainfï  l’Eglife  uni  vcrfélle  n’avoit 
pu  recevoir  aucune  feuillure  des  crimes  dont  on  accufoit  Ceci- 
licn  : Mais  que  mefinc  on  n'avoit  pu  rien  prouver  contre  Ceci- 
licn/puifque  le  Concile  qui  l’avoir  condanné  en  ton  abfence  , ne 
luy  a voit  pu  faire  aucun  préjudice,  non  plus  que  celui  où  les 
Maximianiff  es  avoient  condanné  Primien;  & que  dansplutîeurs 
jugemens  pofferieurs , il  avoit  effé  abtbus  comme  innocent , & 

Donat  reconnu  pour  auteur  du  /chitine  : 'Que  Félix  d’Aptonge 
avoit  de  mefme  effé  déchargé  par  un  jugement  lôlennel  de 
l'accufation  formée  contre  luy . 

Il  y marque  lendurciffément  des  Donatifles , qui  aimoient 
mieux  périr  que  d’entrer  volontairement  dans  la  voie  de  leur 
falut  ; 'Et  pour  éprouver  fi  la  rigueur  ne  ferait  point  ce  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  n'avoit  pu  faire/ou  empefeherau  moins  qu’ils 
ne  fiflènt  tort  à d’autres  qu’à  eux , il  ordonne  à tout  le  monde 
'fous  de  grandes  peines,  de  tenir  la  main  pour  empefeher qu’ils 
ne  tinffent  aucune  affëmblée  ni  dans  les  villes  ni  en  quelque  fieu 
que  ce  fuff  ; & pour  foire  remettre  fons  delai  entre  les  mains 
des  Catholiques  les  eglifes  qu’il  avoit  foit  rendre  aux  Donatiftes 
avant  la  Conférence  : 'Il  protefte  que  ceux  qui  s’uniront  dor- 
énavant à leur  communion  , feront  punis  dans  toute  la  rigueur 
des  loix  faites  fur  ce  fujet , letquelles  on  n’avoit  pas  encore  exé- 
cutées: '&  il  enjoint  à tous  ceux  qui  auront  des  Circoncellions 
chez  eux , de  reprimer  leur  infolence  ; ou  que  ces  lieux  feront 
coofifquez  tous  les  premiers  ; pareequ’il  y va  en  cela  de  l’interell 
public,  auflî-bien  que  de  celui  de  la  fby  Chrétienne . 

*•  'Il  confirme  neanmoins  le  faut  conduit  donné  aux  Donatifles, 

voulant  qu’oo  les  laillé  retourner  fons  leur  faire  aucun  tort  ; 
jufqu’à  ce  qu’eftant  dans  leurs  diocefes , ils  declaraffent  s’ils 
vouloient  rentrer  dans  l’Egfife,  & y élire  receus félon  les  condi- 
tions que  les  Catholiques  leur  avoient  accordées  avant  la  Con- 
férence , & aufq  utiles  ils  déclarent  qu’ils  perfiftent  encore . 
a «j  p e®].cj5  [-Nous  avons  vu  en  effet]  'que  mefinc  après  la  Conférence  l’on  v*  • 1>T' 
*****  accordoit  l’hooneur  de  l’epifeopat  à ceux  qui  fe  convertiffoient, 
quoique  ceux  qui  demeuraient  endurcis , s’en  prcvaluilènC 
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[ Mcrcellin  ne  parle  point  exprelfément  de  l’appel  des  Dona- 
tiflcs.  Auffi  il  n’y  derogcoit  point  par  fon  edit,  puifque  comme  il 
le  marque  fouvcnt , il  n'y  fait  que  faire  exécuter  les  loix  prece- 
dentes, qu’Honoré  avoit  rcnouvellées  par  le  referit  mefme  où  il 
avoit  ordonné  la  Conférence . ] 

'Ce  Prince  au  tordu  les  ailes  de  la  Confèrence  par  une  Ioy  du  Coi.Tii.ifi.t.s 
3oaoull  414,  apres  la  mort  de  Marcellin , voulant  qu’ils  paffaf-  l'5!'r'178’ 
fent  pour  une  piece  authentique . 'Les  plus  vigilans  des  Evefques,  Ane-  Ern- 
& entre  autres  [Aurcle]  de  Carthage, Saint  Alypc,[Fortunat]de  1*1’1'  ' 
Conflantinc  , les  fàifoient  lire  tous  les  ans  depuis  le  commen- 
cement jufîju’à  la  fin , durant  le  jeûne  du  Carcfme , lorfque  le 
peuple  avoit  plus  de  loifïr  pour  les  ecouter . Saint 'Augufiin  n’y 
manqua  pas,&  eflant  à Alger  en  418,  il  exhorta  Deuterequien 
efioit  Evcfque  de  faire  la  mefme  choie . [ Ce  font  fans  doute  ces 
ailes  qu’Idace  marque  dans  fa’,  chronique  , lorfqu’il  dit  fur  l'an 
41 2, que  Saint  Augufiin  efioit  illuflre  en  ce  temps  là,&  qu’entre 
"les  grandes  choies  que  Dieu  opéra  par  fon  miniflere , une  des 
plus  glorieufesfût  de  réfuter  & de  vaincre  les  Donatilles,  com- 
me on  le  voyoit  par  les,  ailes  authentiques  qui  en  efloient  de- 
meurez. Ils  ont  mefme  eflé  connus  de  l’Eglife  greque,  ] 'puifque  Conc.t.j.^. 
le  V.  Concile  pour  montrer  qu’on  pouvoit  anathematizer  des 
perfonnes  mortes, cite  une  partie  de  ce  que  dit  S.  Augufiin  dans 
l’article  1 87,  des  ailes  faits  devant  Marcellin  [ dans  la  troifîeme 
Conférence . 

Nous  avons  encore  aujourd’hui  les  ailes  des  deux  premières 
Confèrences  , & une  partie  de  la  }.*  quoiqu’avec  un  allez  grand 
nombre  de  fautes  JCorame  ces  ailes  font  fort  longs^mbarallèz,  ‘•'-  P ’iîy- 
& ennuyeux  à lire  : Marcel  à qui , comme  nous  avons  dit , Mar- 
cellin avoit  donné  quelque  part  dans  l’affaire, fut  prié  par  Seve- 
rien  & Julien,  qui  efloient  affurément  Catholiques  aulfibien  que 
luy,d’en  vouloir  faire  un  abrégé  . Nous  avons  encore  la  lettre 
par  laquelle  Marcel  les  affine  qu’il  a fait  ce  qu’ils  fouhaitoient , 

& qu'il  a mis  partout  des  chifres  pour  répondre  aux  articles 
des  ailes , afin  qu’on  y puiffe  trouver  aifément  tout  ce  qu’on 
voudra.  'Quelques  uns  croient  que  les  ailes  que  nous  avons  Conc.jppji. 
aujourd  hui  ne  font  que  cet  abrégé!:  [à  quoy  il  y ace  me  fèmble  1 ,7‘ 
très  peu  d’apparence,  vu  mefme  que  nous  y trouvons  mot  à 
mot  tout  ce  qui  s’en  trouve  cité  . 11  efl  bien  plus  aifé  de  croire 
que  ce  qu  a fait  Marcel  font  ] 'les  titres  de  tous  les  articles  de  p.iji. 
la  Conférence  qui  fuivent  fa  lettre  ; car  c’efl  cffèiïivement  un 
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abrégé  des  aétes;&  la  lettre  de  Marcel  eft  appellée  La  lettre-  Jet  4"', 
titre i . 

[ Mais  comme  cet  abrégé  eft  fort  obfcur  & fort  imparfait,  ] 
Aug.Ktr.t.vc.  'cela  n’empefcha  pas  que  Saint  Auguftin  n’en  fift  un  autre,  que 
3*P.iS.i.b.  uous  avons  encore,  divifé  en  trois  parties , félon  les  trois  fèan- 
ces  de  la  Conférence . Il  crut  que  ce  travail  ferait  utile , parce- 
qu’on  y pourrait  voir  fans  peine  ce  qui  sert  oit  paffédansî’aflèm- 
8|coi.d.t.e.i.[v  ÿée  , '«Scconfulter  quand  on  voudrait,  les  aéies  entiers,  parle 
moyen  des  chifres  qu’il  avoit  mis  dans  fon ou  vrage,(ob  ils  ne  font 
plus  aujourd’hui , ) & qui  renvoy  oient  aux  articles  de  la  Confè- 
«pJ5*.p.*z«>  renee . Il  dit  que  cet  ouvrage  luy coûta  beaucoup;  mais  qu'il  ne 
put  s’e.xemter  de  lent  reprendre,  voyant  que  perfonne  ne  vouloic 
«P  ;o.p.8o,i.s.  s’engager  à lire  une  piece  aufli  longue  qu’eftoient  ces  ailes . Il  y 
renvoie  le  Comte  Boniface  . 'Il  ne  fit  cet  abrégé  qu’aprés  les 
livres  Du  battefme  des  enfans,[c’eft  à dire  en  4 1 a,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite . J 

# <i*  <{**&  *f>s  <i+  <i*  4>  ' » 4> 

ARTICLE  CCXL 


Caufe  de  V endurciffcment  des  Donatiflei  : Felicie  neanmoint 
d plufieuri  autres  fe  convertirent  . 

E fut  fans  doute  dés  cette  année  que  S Auguftin  fit  fon 
fermon  1 64,  qui  eft  le  12  fur  les  paroles  de  T Apoftre  ; & 
il  faut  dire  mefme  que  ce  fut  auflïtoft  après  la  Conférence,  s’il 
Aug.f  164.C.S.  le  prononça  à Carthage , ] 'puifquil  le  prononça  Iorfqu’oo  eftoit 
ic.Vàp.js»*.  prés  d’expofer  en  public  les  ailes  de  la  Conference.*li  y marque 
qu’une  des  caufes  de  l’endurciflonent  des  principaux  des  Dona- 
tilles , efloit  la  honte  qu’ils  avoient  que  leurs  peuples  reconnuf- 
k.c.  fent  qu’ils  les  avoient  trompez  û long-temps/ll  marque  en  mefme 

temps  quelles  penfées  & quelles  paroles  l’amour  de  la  vérité 
leureuft  dû  mettre  dans  la  bouche,  s’il  l’cuffent  eu  dans  le  coeur, 

«■  '&  il  ajoute.  Voilà  ce  qu’ils  pourraient  dire  à leurs  peuple^,  qui  en 

concevraient  [peut-eftre  d’abord  J de  l'indignation  & de  la  colère 
*.  contre  eux:  'trais  ils  s’appaiferoienc  enfmte,  & ils  aimeraient  en-  “ 

fin  l’unité:  Pour  nous,m« frères  , ufons  toujours  envers  eux  de  « 
patience;  Leurs  yeux  que  nous  voulons  guérir,  font  extrêmement 
enflez.,#  tout  en  feuje  nedis  pas  qu’il  faille  cefTer  pour  cela  de 
, jgj  traiter  ; mais  il  faut  prendre  garde  d’en  augmenter  1 innam- 

1.  b aulütoft  apré.  k U telUd«  lltm,  tucifluu,  «pi'ai» 
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4,,‘  » mation  pardesinfulrcs.Rentlons  leur  raifon,&  parlons  leur  avec 

n toute  la  douceur  poflible,  mais  ne  bous  élevons  pas  avec  orgueil 
« de  la  victoire quenousavonsremportée. 

[La  fage  conduite  de  S.  Auguflin  eut  neanmoins  une  partie 
du  fruit  qu’il  deiiroit . ] 'Car  on  vit  principalement  depuis  la  ef.jo.  pjj.i.i. 
Conférence,  un  grand  nombre  de  perfonnesqui  reconvertirent, 

» '&  des  Circoncellions  mefmes . 11  faut , dit  Saint  Augullin  en  f i s.p. 

» parlant  d’eux,exercer  envers  eux  noftre  charité  II  faut  les  aimer  ,4°s  c- 
» auffi-  bien  que  les  autres  Beaucoup  le  font  déjà  convertis,&  font 
„ pénitence.  Oui  de  ces  furieux  mefmes , beaucoup  ont  reconnu 
„ leur  erreur,  comme  nous  le  favons  fort  bien,  & font  venus  nous 
» trouver  [pour  dire  réconciliez  à l’Eglifê  Catholique.]  Us  pieu- 
» rent  tous  les  jours, lans  le  laflèr  de  répandre  des  larmes  fur  leurs 
>,  egaremens  paflez , & pleurent  d’autant  plus  qu’ils  voyenc  le 
»•  malheur  de  leurs  compagnons  , qui  n’ont  point  encore  digéré 
» le  vin  de  la  fureur  qui  les  enivre , & qui  continuent  dans  leur 
» cruauté. 

'ç’avoit  tou  fours  efte  une  choie  ordinaire  parmi  lesCircon-  In  G«nJ  l.i.c, 
cellions,de  fetuer  eux  mefmes  , les  uns  d’une  façon  , les  autres 
d’une  autre . Us  continuoient  la  mefme  chofe,&  quelque  uns  fe 
bruloient . Les  Catholiques  ne  pouvoient  pas  les  voir  périr  lî 
malheureufement,  fans  en  avoir  beaucoup  de  douleur.  Mais  ils 
avoienr  encore  bien  plus  de  joie  de  voir  'un  nombre  de  pcrfôn-  sé- 
ries infiniment  plus  grand,  de  toute  forte d’âge,  de  condition,  & 
de  fcxe.delivrées  de  cette  malheureufê  faélion/oîl  l’on  fê  faifoit  *■ 
une  loy  non  feulement  de  fbn  erreur  & de  fort  fchifme,  mais  de 
la  fureur  mefme  & du  defêfpoir . Si  quelgues  uns  fê  tuoient  ou 
fe  bruloient, ilsn’egaloient  pas  en  nombre  ceux  des  Circoncellions 
mefmes  qui  feconvertiflbient,&  qui  quittant  un  nom  & une  vie 
fi  décriée , vi voient  en  repos  félon  les  réglés  de  la  difcipüne 
Chrétienne.  Quoique  les  Donatifles  fifTcnt  monter  à plufieurs 
milliers  le  nombre  de  ceux  qui  fe  bruloient,  'Saint  Auguftin  ne 
craint  pasd’affurer  qu’on  n’en  pouvoit  pas  conter  autant  qu’il  y 
avoir  de  lieux  & de  pays  entiers  guéris  de  cette  erreur  pemi- 
cieufê,  par  la  vigueur  & la  force  avec  laquelle  on  avoit  agi  pour 
les  en  tirer. 

'Les  Circoncellions  renooçoient  dans  leur  fcéle  à l'agricul- 
turc,  pour  aller  chercher  leur  vie  de  coflé  & d’autre, '&  faifoient  , p°r-c'’  »• 
V.iciDoiu-profefrion  de  vivre  dans  la  continence , ["quoiqu’il  yaitafTez 
* ,n“  * i!h  fujet  de  douter  qu’ils  la  gardaflènt.J  'Quand  ils  efloient  rentrez  in  Gaorf.p.ati. 
dans  l’Eglife,ils  s'occupoient  à l'agriculture,  & vivoient  dans  la 
chaflcté. 
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'Entre  les  Donatiftes  qui  fe  convertirent,  on  nomme  parti-  4"‘ 

’ culierement  un  Gabin  qui  apparemment  eftoit  Evefque.  * Pref- 
.que  tous  les  Donatiftes  d’Alger  s’eftoient  déjà  réunis  en  418, 
quoiqu'il  y en  euft  plufieurs  qui  n’eftoient  point  encore  bien 
perfuadez  de  la  vérité:  '&  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  parmi  cette 
foule  de  peuples  qui  le  conyertifloient,  il  fe  trouvoit  quelques 
perfonnes  qui  n’entroient  qu’avec  peine  & avec  trouble  dans 
un  état  qui  leur  eftoit  tout  nouveau.  Mais  ils  fê  fortifioient , & 
s’aftérmiflbient  peu  à peu  dans  la  vérité.  Et  quand  il  y en  aurait 
eu  quelques  uns  qui  auraient  perfifté  dans  leur  deguifèment  & 
dans  leurhypocrifie,  euft-il  fallu,  à caufed’eux,  en  abandonner 
[ une  infinité  ] d'autres  qui  fê  réuniflbient  avec  une  entiete  fîn- 
cerité . 

'Nous  avons  encore  parmi  les  fermons  de  Saint  Auguftin  un 
petit  difeottrs  qui  commence  par  ces  paroles  : Dieu  foit  loué  , “ 
mes  frétés  : Rcjouiflcz  vous  avec  voftre  frere  qui  eftoit  mort,  “ 

& qui  a recouvré  la  vie  . Le  titre  pourrait  faire  croire  que  c’eft  « 
un  difeours  de  Saint  Auguftin  fur  la  ccnverfîon  de  quelque 
Donatifte;  & c’eft  luy  fans  doute  en  effet  qui  l’a  compofé.mais 
il  eft  aflurément  au  nom  de  ce  Donatifte,  qui  y rend  publique- 
ment grâces  à Dieu  de  fâ  converfîon . Le  titre  porte  qu'il  eft 
fait  'la  nuit  à la  fefte  de  Saint  Maximien  ou  Maximin.fC  eftoit 
quelque  Martyr  d’Afrique  qui  aujourd'hui  nous  eft  inconnu . ] M,x‘ 

'Le  Saint  expliqua  ainfi  le  Pfeaume  71,  la  nuit  de  devant  la  fe- 
fte de  Saint  Cyprien.il  ne  dit  pas  fi  ce  fut  à Carthage:  Il  eft  certain 
feulement  que  ce  fut  au  pluftard  en  cette  année  . 'Puifqu’il  ren- 
voie Honorât  à cette  explication  dans  fon  epiftre  120,  [écrite 
vers  le  milieu  de  l’an  412:]  'il  y marque  à la  fin,  l’ardeur  que  le 
peuple  avoit  pour  l’ecouter  ; & il  dit  qu’il  n’y  peut  fuÆre . Il 
l’appelle  une  violence . 

'Entre  les  perfonnes  qui  eurent  à rendre  grâces  ^ Dieu  de  la 
contrainte  par  laquelle  fês’fcrviteurs  les  fbrçoicntd  entrer  dans 
la  falc  des  noces,  il  y eut  une  vierge  nomméeFelicie,  à qui  Dieu 
fit  la  grâce  de  ne  point  perdre,en  demeurant  dansle  fclulme  , le 
fruit  quelle  attendoit  de  la  virginité  qu’elle  luy  avoit  confacrée , 

'S.  Auguftin, du  diocefc  duquel  il  y a apparence  qu  elle  eftoit,  la 

corfîdera  depuis  comme  fa  très  chere  fille, & comme  un  membre 

honorable  du  corps  de  Jésus  Christ,  animé  par  le  S.  Efpnt . 

Nous  avons  une  lettre  qu’il  luy  écrit  pour  la  confoler  dans  un 
fcandale  qui  eftoit  arrivé,  l’encourager  à ne  s attacher  qua 
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4,,•  Dieu  & non  aux  hommes, '&  l’exhorter  à n’en  pas  moins  aimer 
l’unité  de  l’£gli(ê  Catholique  dans  laquelle  elle  eftoit  entrée  . 

'Il  la  prie  de  luy  mander  comment  elle  aurait  receu  cette  lettre  P- 
'que  le  foin  qu’il  avoir  de  fon  falut,  l’avoit  obligé  de  luy  écrite  . *ln°i».b. 

'Jl  paroill  par  divers  endroits  que  ce  (candale  eftoit  caufé  par  la 
mauvaife  conduite  de  quelques  Evefques:  [&ainfi  la  lettre  peut 
avoir  efté  écrite  vers  l’an  413,  à l’occafion  d’Antoine  Evefque 
de  F u fia  le,  ] 'bourg  du  diocefe  d’Hippone , doot  S.  Auguftin  fit 
un  Evefché , après  en  avoir  converti  les  habitans  qui  eftoient 
tous  Donatiftes  . 

[Saint  Augurtineftant  revenu  à Hippone,  ne  manqua  point  d’y 
faire  lire  les  a£tes  de  la  Confèrence.  Et  c’eft  peuteftrc  ce  qu’il 
marque , lorfque  ] 'dans  le  fermon  fur  la  femme  pecherefTe,pro-  Cw-M.p  jitx 
nonce  durant  les  chaleurs /peu  après  la  Conférence,  en  rappor- 
tant  quelques  particularitez  de  ce  qui  c’cftoit  paflè;  il  ajoute , 
que  fes  auditeurs  le  pouvoient  lire  dans  les  aftes  mefmes . [ Il 
parle  beaucoup  contre  les  Donatiftes  dans  ce  fermon.} 


ARTICLE  CCXII. 


De  1 origine  & de  l'efprit  de  Pelage  Iberefiarque . 

[ T 'Eglise  ayant  terraflë  les  Donatiftes  par  la  viéloire  qu’elle 

j ,avoit  remportée  fur  eux  dans  la  Confèrence  de  Carthage, 

fe  trouva  auflitoft  engagée  à combatre  contre  un  nouvel  enne- 
mi , qui  n’attaquoit  plus  fon  corps  comme  le  premier  ; mais  le 
coeur  & Famé  de  la  religion,  en  détruifaot  la  grâce  du  Sauveur 
qui  nous  fait  Chrétiens . Nous  n’entreprenons  pas  d’entrer  dans 
la  difcullion  de  fês  dogmes,  ce  que  d’autres  ont  déjà  fait  avec 
plus  de  lumière  & d’exaélitude  que  nous  ne  pouvons  efperer  de 
faire;  mais  d’expliquer  feulement  la  fuite  de  fon  hiftoirc  , telle 
que  nous  la  trouvons  dans  les  auteurs  originaux.  J 

'Pelage  qu’on  fçait  avoir  donné  le  nom  à cette  herefie , eftoit  AuS  'P 
furnemmé  le  Breton , apparemment  pour  le  diftinguer  d’un  1 l,1'e- 
antre  [ du  mefmc  temps  j qu’on  appelloit  Pelage  de  Tarante. 

*5x101  Profper  dans  fa  chronique,  le  qualifie  aufii  le  Breton.  * Il  ProGn.o  j. 
l’appelle  autrepart  le  ferpent  de  la  grand  Bretagnc;b  & parlant  *4iljs'oi'.'hpPI , 
d’un  homme  qui  fuivoit  la  doétrine  de  cette  hereliarque,  il  dit,  é.7.p.ta 
'•  ‘que  les  Bretons  l'avoiet  engraiflé  de  leurs  grains  .*  Il  dit  des 

Pelagiens  qui  infcéloient  l’Angleterre,  qu’ils  elloient  dans  le  f-*'0- 

*.  J.HX  biutc  fr*£i  fus  âjNtrei  fsvere  tirit*nni\ 

Hijl.Eccl.Tom.XUl.  BbbEr 
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Orofi.pi  mj.  pays  dont  ils  tiroient  leur  origine  : 'Orofe  appelle  au  (fi  Pelage  4“* 
p.loj.i.a.  nojrc  Breton. 

Hier.in  jer.pr.  'Ainfi  fi  c’eft  luy  dont  S.  Jerome  dit  qu'il  efloit  appefanti  par 
ï jsn'th.P.U.p  viandes  grollieres  de  l'Ecollé, a il  luy  attribue  ce  qui  conve- 
i î u.  noit  à ceux  dont  il  efloit  proche  par  là  nai (lance , [ "&  c’efl  ap-  v-  •»  not  e 
Hier.in  jn.pr.  paremment  de  luyjqu’il  dit  autrepart'qu’il  fembloit  avoir  tiré  f,‘ , 

»•*»*•  Ion  origine  de  l’Ecoffe  ou  de  l’Hibernie,  puifqu’il  avoit  les  vices 
de  ce  pays , & qu’il  efloit  né  en  Angleterre  qui  en  efl  fi  pro- 
Mrrc.t.i  p.i3j.  che.  'On  le  reprefênte  comme  un  homme  grand  & puiflànt  de 
*•  corps. 

P t ?.t  ».  ’li  efloit  déjà  vieux,  forfqiul  commenta  les  epiflres  de  S.Paul 

0 uroi.p.  avant  l’an  408. 'Orofe  dit  affez  clairement  qu’il  efloit'eunuque,  *• 

{ Nor.h  P.l.i.c.  & quii  n avoit  qu’un  acil.b«Sc  on  ne  voit  rien  qui  empeflhe  de  le 
s.p.n.a.  croire.1  Le  mefme  auteur  dit  que  fa  naifTance  ne  l’avoit  pas  mis 
«Oro  .p.t°  a.  cn  ^tat  d’edre  fort  inflruit  dans  les  belles  lettres,  & dans  la  ma- 
lt Aug.gr niere  d’écrire  des  honnefles  gents. d II  parla  neanmoins  en  grec 
p.4if.s.i>  dans  le  Concile  de  Diofpolis  en  415. 

janf.h.P.p.i.  1.  'Saint  Jerome  rabaiflè  extrêmement  & le  lty  le  & mefme  le  gé- 

nie, foit  de  Pelage,  fôit  de  Celefle  qui  fut  fon  principal  difciplc . 

OroCp.Sc*.!.  'Orofe  en  parle  de  mefme  que  ce  Saint  avec  qui  il  clloit  alors  .• 

& il  veut  que  la  lettre  de  Pelage  à Demctriade,  luy  eufl  cflé 
Mtrc.t.i.p.i*,  didlée  par  quelque  autre.'Le  P.Garnier  le  prétend  au(fi;&  croit 
>î4*“  qu’ayanr’un  genie  vif  & ardent  qui  Ce  portoit  aifément  aux  ex- 1 
tremitez,  il  ne  manquoit  pas  de  penfées , mais  d’clocution  ; ce 
qui  Pobligeoit  d’emprunter  la  plume  de  Ces  amis,  commed’An- 
nien  & de  Julien:  & il  allégué  pour  cela  la  grande  différence  qui 
efl  entre  l’epiflrc  à Demetriade,&  fbn  commentaire  fur  S.Paul. 

Il  n’y  a pas  apurement  d’autre  moyen  d’accorder  ce  que  Saint 
JiuftiP.p.i.r.  Jerome  & Orofe  difènt  de  fbn  (lyle/avec  l’eiegance&  la  beauté 
de  cette  lettre,  qui  a paru  digne  d’eflre  attribuée  à & Augutlin, 
à S.  Ainbroifê,  &à  S.  Jerome  mefme.  . 

*•  ‘Pour  ce  qui  efl  de  fon  genie,  S.  Augufhnfqu'  a toujours  fccu 

difeerner  & eflimer  avec  beaucoup  de  candeur  ce  qu  il  y avoit 
de  bon  dans  les  plus  méchans , J en  parle  tout  autrement  que 
Aug.arl  Bon.r.  SJerome.’ll  dit  dePelage  & deCcleÜequesitsefloient  corrom- 
«. j.p.«s s.!.».  .v™,, r c’efloient  neanmoins  des  elpnts  qui  n eftoient 

p.c».t*  psà^ieprifcr/mais'de  grands  geni«.‘Il  dit  de  Pelage  en  parti-»***"* 
P.JOI...C.  aui;er  qnec’eftoit  unefpnt  fubtil  ûC  pénétrant, 'très  vif  & mefi  ‘ 

mc"très  fort, 1 qui  efloit  capable  de  pouffer  beaucoup  ce  qu’il  fin0m 

1 Tl  O l'air.  I-  >!-<■•'  *"*•/»■«>»  * SritMMtntm  vieilli*. 
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■*"'  foutenoit. 'II  efloit  ardent  & vehement  dans  fes  exhortations,  ge-r.c.»  s-pcij 
“M'du  Pin  dit  que  fon  flyle  eft  fec,  flerilc,  & bas,  qu’il  avoit  peu  Pin>,  3 

de  fcience,  mais  afTez  de  bon  fens. k On  trouve  que  ce  qui  nous  p «.»- 
relie  de  Tes  écrits  confirme  a fiez  le  jugement  qu’en  a fait  Saint  0*nr-h  P-p.*-1- 
Auguftin. 

'Ce  Saint  dit  que  la  différence  qu’il  y avoit  entre  Pelage  & Au  g.r«.®rU 
Celefle,  c’efl  que  Celefte  efloit  plus  ouvert  à prefeher  ion  here-  c' 

fie,  &c  Pelage  plus  caché,  Celefte  plus  obfliné,  Pelage  plus  men- 
teur & plus  fourbe;  ou  û l’on  veut  Celefte  plus  libre  , Pelage 
plus  fin  & plus  adroit. 

ARTICLE  CCXIII. 

Pelage  acquiert  à Rome  une  grande  réputat  ion  de  pieté,  qu'il 
perd  depuis . 

'ÇAint  Auguftin,  & les  autres  anciens  qui  parlent  de  Pelage, 

J luy  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine;  ce  qui  mar-  p.M'.t.a|Nor!h. 
que  non  feulement  qu’il  faifoit  profeffion  de  la  vie  monaftiqae,  p(-'/  î p lot- 
mais  aufli  qu  il  n avoit  point  de  qualité  plus  eminente  , oc  qu  il 
n’eftoit  dans  aucun  degré  de  la  clericature'Aufli  Saint  Auguftin  < Aug.ge.Pc.jj 
dit  que  fon  herefic  ne  venoit  ni  d’Evefques,  ni  de  Prcftres,  ni  de  p,‘5  t lA 
quelques  Clercs  que  ce  fuft  , mais  feulement  de  quelques  pré- 
tendus moines . 'Orofe  l’appelle  pofitivement  un  laïque  , & fe 
plaint  de  ce  qu’on  l’avoit  fait  afteoir  avec  les  Preflrcs  dans  une  ’1’  ” 
aflèmblée. 

'Zofime  lorfqu’il  le  croyoit  Catholique , le  qualifie  aufïi  un  p"c'* 
laïque  dPour  fâvoir  s’il  a efté  moine  en  Hibemie  ou  en  Angle.  aRi*.p.3c«. 
terre  danslemonafterede  Bancor,  c’eft  ce  qui  n’eft  pas  de  gran- 
de importance, 'non  plus  que  toutes  les  autres  chofês  fàbuleufcs  Merc.t,i.rujj. 
ou  incertaines  que  les  bifloriens  Anglois  dilênt  de  luy,  & qu’on  ’’ 
peut  voir  dans  Uftèrius.  Quelques  uns  croient  qu’il  efloit  du 
nombre  de  ces  moines  qui  viraient  chez  eux  en  leur  particulier, 
en  renonçant  aux  prétentions  & aux  emplois  du  fiecle , comme 
Saint  Paulin,  Saint  Pammaque  & beaucoup  d’autresfOn  peut 
aflurer  qu’il  ne  pofTedoit  rien  en  fond  , puifqii’il  porta  mefinc 
jufqu’à  l’excès,  l’obligation  de  renoncer  à fon  bien. 

Il  faut  dire  qu’il  vivoit  en  Orient  au  commencement  du  V. 
fiecle,  fi  c’eft  luy,  comme  il  femble  que  prefque  tout  le  monde 
le  fuppofe,  dont  Saint  Chryfoftome  prie  dans  une  lettre  écrite 
c 'hrSlfof-  ” apparemment  "vers  le  commencement  de  l’an  407.J  'Le  moine  Chry.ep.«.t.«, 
tarn  f 119.  Bbbb  ij  p'4!!d* 
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L’an  ât  T G 


Pelage  m’a  caufé  bien  de  la  douleur.Conlîderez  de  combien  de  “ ' 
couronnes  font  dignes  ceux  qui  per  liftent  avec  generofité  [dans  “ 
le  ferviec  de  Dicu.Jpuilque  ceux  mefmes  qui  ont  vécu  avec  tant  “ 
d’exaélitude  & d'autorité,  fe  biffent  neanmoins  entraîner  com-  “ 
me  les  autres . [ Ce  Pelage  avoit  fans  doute  abandonné  la  com-  “ 
munion  de  Saint  Chrj  lôlfome  , & la  défenfe  dcfôn  innocence  ; 
ce  qui  caulôit  à ce  Saint  la  douleur  qu'il  témoigne  avoir  de  fi 
chûte:  car  pour  ce  qui  eft  de  l'herelie  Pelagicnne,  il  n’y  a point 
d'apparence  que  Saint  Chrylôllome,  qui  eft  mort  en  407,  en  ait 
jamais  eu  connoiflànce , quoique  fon  auteur  commença  déjà  à 
la  répandre  inlen  finie  ruent. 

Si  ce  Pelage  eft  l’hercliarque , là  divilion  d’avec  Saint  Cluy- 
Hicr  in  Jif.pr.  foftome  s'accorde  allez  bicnjavec  l'amité  que  Saint  Jerome  té- 
4'P  !°S'  moigne  avoir  eue  avec  les  premiers  auteurs  de  Ibn  herelîe , & 
n’avoir  rompue  que  pour  les  interefts  de  la  vérité. 

Kor  b.p.r.i.c.j  'IJ  y a neanmoins  des  perfonnes  habiles  qui  louticnnent  que 
ce  n’ell  point  Iuy  dont  parle  SaintChryfoftome.&qu’iln'apüint 
Aug.pccmi.c.  efté  en  Orient  avant  41 1. 'Car  il  a demeuré  très  longtemps  à 
eft. *4**30  Rome; a 11  y eftoit  fous  Anaftafefvers  l’an  400  & n’en  eft  appa- 
41  s.  remment  lôrti  que  vers  4!0,Jbpuifqu’il  eftoit  à Carthage  en  41 1 

4 Ausjs£Vx-  pour  palier  dans  le  pays  d’audclà  de  la  mer  ; [ ce  qui  peut  bien 
.n.t.i.p.  marquer  l’Orient  & la  Paleftine , où  il  eftoit  en  41 5.  J c On  ] 
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tend  melîne  prouver  -qu’il  y eftoit  enran405,[quieftâ  peu  prés 
le  temps  auquel  Saint  Chryfoftome  fe  plaignoit  du  moine  Pela- 
p.  135.13s.  ge.JPcur  l’union  que  Saint  Jerome  dit  avoir  eue  avec  luy , ce 

pouvoir  élire  à Rome,où  il  eft  aifé  qu’ils  fe  foient  vus  du  temps 
de  Damalê. 

Aug.tr  95  F-  'Comme  Pelage  a demuré  fort  longtemps  à Rome , il  y eftoit 
c-S^ajisad  *"ort  cot,nu.<lIl  y acquit  d’abord  beaucoup  de  réputation;  & ce 
îi-  i.t.  fut  par  là  que  Saint  Auguftin  commença  à entendre  parler  de 
4«  P c.,tp»  lurMe  forte  que  comme  fa  vie  eftoit  eftiméede  beaucoup  de 
Vm,  I.;  c.j,.  pc lionnes,  il  pria  de  Iuy  avec  eloge,  dans  les prem, ers  ouvrages 
f«.n-.l.3.c.3.  _u<jj  v 1 1 contre  lés  dogmes.  U 1 appelle  un  homme  de  bien, 
p },sne  de  louange  & d’ertime;'un  homme  extrêmement  Chré- 

, tien  W,  palloit  pour  un  Saint  & qui  avoit  fait  de  «grands  pro- 
i l.cc.1 6*p.i9i.  gj-ds'dans  la  pieté;  dont  b vie  eftoit  chafte  , & les  mœurs  loua- 
blés;  qui  n’avoit  point  hefité  à vendre  tout  ce  qu’il  avoit , & à 
MHO.&37.P.  le  donner  aux  pauvres  ; 'Et  ildit  generalement  des  ennemis  de 
234  iâ.  ja  grâce,  qu’ils  ne  font  point  à meprifer , vivant  dans  la  conti- 
,s,  i.b.  nence,  & fe  failànt  eftimer  par  leurs  bonnes  œuvres. '11  porta 
t,..95.p.'  • pa,.  fcs  exhortations  deux  jeunes  hommes  nommez  TimafcéSc 
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'*"*  Jacqire,  à abandonner  les  elperances  du  liecle , & à fo  confâcrer 
à Dieu  . 

'SaintPaulin  l’aimoit  comme  lin  ferviteur  deJ.C,[&  bien  d’au-  «p-KX-païu-c. 
tresenavoientlamefmecriimeJ'Car  Pelage  le  vantoit  d’avoir  s'.P.e.»»*. 
beaucoup  de  Saints  pour  amis.  *11  produifit  depuis  des  lettres  J***’  4t>  t 
de  beaucoup  d’Evelques  qui  luy  donnoientdc  grandes  louan-  a. 
gcs;&  ilpretendoitpar  là  je  jullificr  de  i’herelîe  dont  on  l’accu- 
lbit , comme  li  tous  ceux  qui  voyaient,  dit  Saint  Auguftin,  les 
bonnes  œuvres  qui  paroiflbient  de  luy  audehors,  eullent  pu  fa- 
voir  les  mauvais  lêntimens  fur  la  grâce,  [&  voir  ce  ver  inferieur 
de  l’orgueil  qui  rongeoit  fon  ame] 

Mais  depuis  qu’il  eut  entrepris  de  combatre  la  vraie  foy  ; ce 
qu’il  paroilfoit  avoir  de  pieté , diminua  ou  le  perdit  entière- 
ment,'félon  la  parole  de  l'Evangile, que  qui  n’apasfla  vertu  folide  l«Vv,1s.'^ 
de  la  charité& de  l’humilité  Jonltiyollera  mcfmecequ’ila,ou 
plutofl  ce  qu’il  croit  avoir.  'Orolè  l’appelle  [en  4t  s ou  41 6, un 
mett/ann.  miniftro  & un  nouveau  maiftre  "de  la  bonne  cbere . 'Il  l’accufe  s ^io,  trl 
d’excès  devin, ‘il  dit  qu’ils  s’attend  de  devenir  parfait  & impecca-  r >.«. 
b!e,  en  buvant, en  mangeant, & en  dormant,' 'que  tout  le  monde  p.t>o.i.«. 
favoit  bien  de  quelle  maniéré  il  vivoit  ; qu’il  eftoit  continuelle. 
ment  dans  les  bains  & dans  les  feftins,&  que  ce  n’eltoit  pas  -fans 
railbn  qu’ilavoir des  épaulés  13 larges,qu’ilportoit  fi  bien  fa  telle, 
qu’on  luy  voyoitun  vilàgelifrais&liplein.[Ainfic’eft  luy  appa- 
remment] 'que Saint Jeromeappelle ce chiendes  Alpesli gros&  K:'r-in  J«.pr. 
nhihu  13  gras,  & qui  eftoit  encore  p! us capablc'd’ecrafer  par  fa  pefan- 

fav,rt.  {eur  ceuxfurquiileull  marché, que  dete  déchirer  par  lêsmor- 

fures  , [lès  injures,  & lêscaloronies.JCe  Goliat  fuperbe,  diten-  ^°r-*P*,R 
/mm**  jp. , corc  Orofe,"&  d’une  grandeur  monftructile , le  fa  voit  fort  bon  °°‘1' 
gré  de  fon  embonpoint  & de  là  belle  pre/lance,  lè  croyant  capa- 
ble de  tout  faire  par  luy  mefme,  & aulfibien  par  la  force  de  ion 
varie  corps, que  par  celle  de  fon  ame  .qu’il  pretendoit  le  pouvoir 
elever  fans  le  fêcours  delà  grâce , julqu'a  une  parfaite  vertu.] 

Ses  mains, là  telle,tout  foncorpsf  13  bien  nourri , ne  (é  trou  voient 
f.nr/mt  point  trop  chargezjde  "toutes  les  magnificences  dont  il  les  pa- 
*//*’•!*■  roit . 

'Saint  Auguftin  témoigné  generalement  des  Pelagiens , aulïi- 
bien  que  Saint  Jerome , que  fous  une  apparence  extérieure  & *4  P ^ 
hypocrite, ils  couvraient  beaucoupde  defordres  pour  les  mœurs , 

une  grande  avarice . *•**  r.11  -i  e. 

Nous  avons  une  lettre  que  S.Ilîdoredc  Pelufe , [qui  ne  favoit  YjJ'W 
ce  quec’cftoit  que  de  louer  les  médians  dans  les  delirs  de  leur  f'  *' 
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cœur,]écrit  à un  Pelage  moine,  en  ces  termes:  Les  cheveux  font  « 
blanchis  à EpliraTm;  & il  ne  s’en  eft  pas  apperceu,  pareeque  fe  « 
parlions  font  encore  dans  leur  force  & dans  leur  jeunefle.  Vous  “ 
eftes  comme  Iuy,  chargé  de  beaucoup  d’années,  fans  que  voftre  « 

•fprit  flechiflè  encore: car  vous  ne  faites  que  palier  de  monade-  « 
re  en  mona/lere , & examiner  toutes  les  tables . Si  vous  aimez  « 
donc  fi  fort  la  fumée  des  viandes,  & l’affaifonnement  des  mets,  « 
allez  vous-en  plu  tort  careflér  les  grands  feigneurs  , & cherchez  « 
les  villes  dont  les  cuifines  vous  plairont  les  plus . Car  de  pau-  « 
vres  ermites  n’ont  pas  moyen  de  vous  traiter  comme  vous  le  « 
Nor.h.P.l.ic,  fouhaitcriez.'Si  cette  lettre  s’adreftè  à l’herefiarquc , àquoylc 
3.p.ji.«,  Cardinal  Noris  ne  trouve  pas  de  difficulté;  f elle  eft  fans  doute 
écrite  avant  que  fon  herefie  fuit  connue  en  Orient  après  l’an 
41  r,  auquel  nous  verrons  qu’il  quitta  l’Afrique , & avant  l’an 
418,  auquel  fa  condannation  devint  publique  par  toutcl’Eglife. 

Au  moins  le  dérèglement  que  Saint  Ifidorc  remarquoit  dans  fes 
mœurs,  eft  une  preuve  corüfidcrable  que  ce  n’eftoit  ps  avant  le 
temps  qu’il  demeura  à Rome,cftimé  de  beaucoup  de  gents  de 
bien. 
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ARTICLE  CCXIV. 

Premien  écrits  Je  Pelage,  âéja  infeSiez  de  fon  berefte. 

' E N N A D e dit  que  Pelage  avoit  fait  divers  écrits  avant 
V T qued’eftre  reconnu  pur  hérétique,  favoir  trois  livres  fur 
la  foy  de  la  Trinité,' necefiàires  à ceux  qui  veulent  s’inftruircfde 
la  dcélrine  de  l’EgIi(ë;]&  une  livre  des  Eulogies,  ou  pur  regler 
la  conduite  & les  aélions  de  la  viefd’un  Chrétien , ] il  allcguoit 
divers  pflages  de  l’Ecriture  diviféz  en  chapitres , & réduits 
. fous  divers  titres,  comme  a fait  Saint  Cyprien  'dans  les  livres  à 
Quirin  Pelage  fc  vantoit  en  effet  d'imiter  & mefme  d achever 
l’ouvrage  de  Saint  Cyprien , dont  il  parlort  dans  le  fien  avec  le 

refpcdl  qu’il  devoir  à ce  grand  Martyr 

'Il  dedk.it  cet  ouvrage  à un  nomme  Romamf  Je  ne  fpy  fi  c eft 
ce  RomainTprqui  Saint  Paulin  dont  il  efto.t  difc.ple,  ecnvitâ 
Saint  Auguftin  fon  epiftre4i&  39 s 'Ce livre  eftoit  écrit  en  latin 
ràuflibienque  les  autres  ouvrages  de  Pelage,  Saint  Auguftin  ne 
l’appelle  pas  le  livre  des  Eulogies, b mais  le  livre  des  Chapitres, 
'&  autrepart  le  livre  Des  témoignages 'Orofe  afture  que  c'eft 
ainfi  que  Pelage  mefme  l’avoit  appllé.1* Saint  Jerome  en  raprtc 
divers  titres. 
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4“‘  U fit  fans  doute  ce  livre  avant  qued’eftre  reconnu  hérétique,  Jmf.h.P.Li.p. 
puifqueGennade  le  dit,  mais  non  pas  avant  que  de  tomber  dans 
l’herc-fie . 'Car  c’eft  de  ce  livre  qu’on  luy  objeéta  divers  paflâges  AuggrP  c.i. 
dans  le  Concile  de  Diofpolis.*Saint  Jerome  fait  la  mefme  chofe,  Jp,o  pb4d,‘ , b* 
& luy  reproche  que  dans  un  ouvrage  ofi  il  pretendoit  achever 
celui  de  S.  Cyprien  , il  y mettoit  une  doétrine  toute  contraire  «Hi«.p.i74.<!. 
à celle  de  ce  faint  Martyr,  particulièrement  en  ce  qu’il  difoitau 
titre  roc  Qyc  l’homme  peut  eflre  fans  péché, & garder  aifément 
les  comm.  ndc  mer.s  de  Dieu  s'il  le  veut. 

'Dans  fo  conrêffion  de  foy  qu’il  adrefïa  au  Pape  Innocent  en  Jai>r.p.n.t>| 
417,  il  allégué  pour  prouver  qu’il  eftoit  Catholique,  une  longue  Aug.gr.ch.*. 
lettre  qu’il  avoit  écrite  prés  de  t r ans  auparavant,  [ & ainfi  vers 
lan 405, ]à S. Paulin  Evefquerde  Noie;] 'qui  eftoit  eftèétivemenf  Aus 
alors  fon  ami>  Il  pretendoit  que  cette  lettre  ne  parloir  prefque  i gV.ch.«.3j. 
que  de  la  grâce  & de  l’aftiftance  de  Dieu,  & qu’il  y montrait  par- 
tout  que  fans  Dieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien  Mais  Saint 
Auguftin  qui  l’avoit  lue,  afture  qu’il  y relevoit  partout  le  pou- 
voir & les  forces  de  la  nature  ; qu’il  ne  mettoit  prefque  la  grâce 
de  Dieu  qu’en  cela;  qu’il  n’y  parloit  de  la  grâce  particulière  aux 
Chrétiens,  que  comme  en  partant,  & pour  dire  qu’il  ne  l’omet- 
toit  pas  entièrement;  & que  mefme  on  ne  pouvoit  dire  fi  par 
cette  graceilentendoit  autre  chofe  que  la  remiflion  des  pechez, 
ou  ladodlrine  de  l’Evangile . 'S.  Auguftin  écrit  autrepart  que  S.  e?io6-juim. 
Paulin  avoit  des  lettres  que  Pelage  luy  adrefloit.ou  il  pretendoic  4' 
bien  reconnoiftre  la  grâce  , pareequ’il  avouoit  quec’eftoit  Dieu 
qui  avoit  donné  à l'homme  le  pouvoir  de  vouloir  & de  foire  le 
bien, commun  aux  Fidelcs&  aux  infidèles  [Ce  n’eftoit  apparent- 
ment  que  la  mefme  lettre  ] 

'Pelage  droit  encore  pour  fa  fortification  une  petite  lettre  qu’il 
avoit  écrite  à l’Evefque  Confiance,  oïl  il  avoit  joint  , difoit-il,  la 
grâce  de  le  fecours  de  Dieu  au  libre  abitre  de  l'homme . Saint 
Auguftin  ne  1 avoit  pu  trouver  ; mais  elle  eftoit  apparemment 
femblable  aux  autres  productions  de  fon  auteur. 

'Ce  Saint,  félon  quelques  éditions,  parle  d’un  livre  de  Pelage  ge  P t 
à Melanic,  dont  on  avoit  tiré  une  objection  contre  luy.  Mais  on  6 
affurc  que  les  manuferits  ne  parlent  point  de  Melanie  en  cet 
endroit. 

'Il  dit  encore  que  quelques  perfonnes  faintes  I’avoient  afturé 
[en  41 6,Jqu’ilsavoienr  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de 
confolation  ou  d’exhortation  adreflèz  à une  veuve  dont  le  nom 
ncftoit  pas  exprimé.  Ces  livres  portoient  le  nom  de  Pelage,  & 
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ils  n'a  voient  jamais  oui  dire  que  perfonne  doutaft  qu’ils  ne  ftifi- 
Hitr.in  rd.l'j.  font  de  Iuy . 'Saint  Jerome  en  parle,&encite  deux  endroits,l'un 
^’ud  orEuc'l  pharifaïque,  * l’autre  d’une  flateric  outrée,  [&  meC 
i nuS.Et.Pt«  me  impie  . ]tIls  firent  tous  deux  partie  des  articles  qu’on  objeéla 
V+ 1 ÿj.a.b.c.  ^ pclage  dans  le  Concile  de  Diofpolis . Il  s’en  défendit  en  difâne 
quecesendroitsn’eftoient  point  dans  (es  livres  y &en  les  anathe- 
Hicrin  P«Jp.  matizant  mefme  comme  des  folies.  'Il  avoit  accoutumé  dés  au- 
MÙg’p.4>o.r.c  paravant  de  les  defavouer  mefme  parmi  fes  difdples,'  furquot 
WHuu.pjoj.d.  Saint  Auguftinne  lèvent  pas  prefler  : i MaisS  Jerome  foutient 
qu’ils  eftoient  effectivement  de  luy,&  que  le  ftyle  le  faifoit  voir 
clairement . 


'On  croit  que  cet  ou  vrage  efl  celui  que  Mercator  dit  avoir  eu- 
entre  fes  mains , & qui  efloit  aufli  une  exhortation  à une  veuve 
. nommée  Livanie  : '&  il  n’eft  pas  difficile  que  le  nom  de  la  veuve 
qui  n’eftoit  pas  exprimé  dans  quelques  exemplaires,  le  fufl  dans 
d'autres. 'Mais  l’ouvrage qu’avoit  Mercator  n’eftoit  "qu’un petit  t’Wl». 

* livre:  '&  celui  dont  parle  S.  Auguftin  en  faifoit  au  moins  deux. 

_ e Quelques  uns  prétendent  que  celle  que  Mercator  appelle  Li- 
vanie, eft  Julienne mere de  Julien  lePelagien;  fIlsn’en  donnent 

’ aucune  preuve. 

* 'Saint  Auguftin  cite  en  divers  endroits  un  commentaire  fort 
.J  court  que  Pelage  avoit  écrit  fur  les  epiftres  de  S.PauL*  Il  l’avoic 

fait  c fiant  à Rome, h avant  que  cette  ville  fuft  ruinée  [en  4 10  par. 

’’  Alaric.J,1  Marius  Mercator  en  cite  auffi  plufieurs  paflàges ‘Pelage 
. ne  le  montroit  qu’à  ceux  de  l’amitié  de/quels  il  fc  tenoit  afturé. 

•Il  y faifoit  divers  argumens  contre  le  péché  originel  ; & nean- 
moins afin  de  ne  fe  pas  déclarer  fi  ouvertement  contre  l’Eglife,il 
ne  les  faifoit  pas  fous  fon  nom , mais  en  forme  d’objection . 

[ Bellarmin  & d autres  croient  que  ce  commentaire  eft  celui 
mefme  J'que  nous  a vons  parmi  les  œuvres  deS.Jêrome.L’epiftre; 
aux  Hebreux  n’y  eft  pas;  [ce  qui  en  peut  marquer  l’antiquité  J 

* 'Janfenius  s’étend  fort  à montrer  qu’il  eft  rempli  de  toutes  les 

, erreurs  de  Pelage  : ■ Le  P.Labbe  fait  quelque  difficulté  de  croire: 

’ qu’il  foit  de  Pelage  mefme:  ”&  neanmoins  après  avoir  raportc 
cequ’Aubertin  dit  pour  le  prouver  , il  fê  rend  à fon  fentiment. 

'Le  Pcre  Garnier  dit  qu’aucune  perfonne  habile  n’en  doute  au- 
jourd’hui 0 11  fait  diverfes  remarques  fur  ce  commentaire .. 

p On  y trouve  la  plufpart  des  endroits  du  commentaire  de' 
Pelage,  citez  par  Saint  Auguftin  & Mercator.Quc  s’il  y en  a 

d’eux  qni  ne  sV  trouvent  pas,  'on  croit  que  Pelage  peut  bien  les 
s.  avoir  oftez  luy  mefme . 'D  autres  aiment  mieux  dire  qu’ils  ont 
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cfté  retranchez  par  des  Catholiques,  comme  par  Caffiodore 
'qui  parlant  dun  commentaire  fur  routes  les  epiftresdeS.Paul.à’  C.M  mtc.i.p. 
l'exception  de  celle  aux  Hébreux , & qu’il  appelle  des  annota- 
tionsjdit  qu  elles  eftoient  fi  e(timces,qu'on  les  attribuoit  au  Pape 
Gelafe:  Mais  que  comme  elleseftoientd'uncoftélortfubtiles,  & 
agréables  par  leur  breveté,  elles  eftoient  de  l'autre  inférées  du 
venin  du  Pelagianilme  ; qu’il  en  avoir  neanmoins  purgé  l’epiftre 
aux  Romains  avec  tout  le  loin  qu  il  avoir  pu,  afin  que  ceux  à qui 
il  écrit  priflênt  exemple  fur  celle  là , pour  corriger  de  mefine 
toutes  les  autres. 'Il  fe  trouve  neanmoins  encore  dans  le  com-  Jmf.p.}*.»;. 
mentaire  fur  cette  epiftre  , bien  des  erreurs  PelagieDnes  [ qu’il 
feroit  étrange  que  Caffiodore  euft  laiffées . ] 

Aubertin  ne  fait  point  difficulté  de  recevoir  pour  véritable , Lab.fcri.e.i.p. 
la  lettre  à Hcliodore»  <jui  eft  à la  telle  de  ce  commentaire  dans 
S Jerome:  [&  il  ne  ferait  pas  en  effet  fort  étonnant,  que  Saint  He-  J™"*-»*- 
hodore  d’Altino,  euft  demandé  cet  écrit  à Pelage  lorfqu’i]  eftoit 
encore  à Rome , & qu’il  ne  fe  déclarait  pas  ouvertement  fur  1cm 
herefie  . ] 'On  remarque  que  Primafcàtiré  beaucoup  dechofcs  Ub.p.,»4. 
de  ce  commentaire  , fens  neanmoins  le  citer. 


Il  commence 
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ARTICLE  CCX V. 

à Rome  à découvrir (on  herefie-,  elle  fe  répand 
beaucoup  en  peu  de  temps . 


r.fnbap. 


ON  prétend  que  la  première  origine  del’herefie  Pelagien-  Mmr.fi 
».  vc"ü'  d'Orient , particulièrement  du  célébré  3°- 
1 neodore  de  Mopfuefte.  Un  Rufinde  Syriel'apporta  le  premier  p.30. 
a Rome  du  temps  d'Anaftafe[  vers  l’an  400.  ] Et  comme  c’eftoit 
un  homme  d efpnt , il  n’ofa  pas  la  publier  luy  mefme , depeur 
de  s attirer  1 horreur  & l’indignation  que  le  monde  en  ronce- 
,Uy  'n^P‘ra  poifon  de  Ibn  erreur, 

& le  difpofa  a h foûtenir,  & a la  produire  dansfes  écrits:  C’eft  Aug  Pie.j.|>. 
pourquoi  Celefte  dans  le  Concilede  Carthage,  dit  qu’il  avoir 
om  mer  le  péché  originel  au  feint  Preltre  Rufin  qu.  avoir  de- 

a™?VKt  Saint  Pammaque.'Quelques  uns  ont  cru  que  Unfxr.n, , 
affine™  cclebre  Rufin  d'Aquilée . [Cependant on  peut  «INorL.AJ.P. 

affiner  qu  il  ne  demeura  jamais  à Rome  avec  Saint  Pammaoue  ’ '' 

& qu  il  n eftoit  point  à Rome  du  temps  d’Anaftafe  ] 'Etc$  cévii  », 
qu,  a donné  lieu  à quelques  auteurs  de^temps  de  perdre'  SÜtSS 
que  fuppife  la  srenté  du  témoignage  de  Celefte  dontonnepeut 
Hift.  Eccl.Tom.XIII.  Cccc 
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douter,  ellant appuyé  par  Meuator  ; ce  Rufin  eft  ri  u tort  un 
autre  Preltredifciple  deSa!t.tJtrrome,|j'qui  pouvoit  eftre  Syrien,  V.  s jero- 
& qui  vint  en  Occident  vers  lau  399.  J mt  * s*- 

Ce  n'elt  pas  que  5.  Jerome  ne  marque  aflèz  clairement  Rufin 
d’Aquilée  , entre  ceux  qu'il  prétend  avoireftéles  premiersau- 
teurs  de  l’herefie  Pclagiennei  & il  dit  nettement  qu'elle  avoit 
cité  condamné  dans  Grunnius , (qui  e(i  le  nom  qu’il  donne  quel- 
quefois à Rufin.  ] On  croit  quec’eft  Pelage  dont  le  mefmePere 
dit  que  fonGrunnius  efloit  le  precurfeur  & le  maiftre  au  moins 
po  ir  reprendre fos  ouvrages,  '&  qu’il  attaque  encore  a utrepart 
comme  heritier  de  la  haine  que  Rufin  lu)  avoit  portée.*  Mais  le 
P.Garnicr  répond , que  S Jerome  fait  auteurs  du  Pelagianifmc 
tous  ceux  qui  ne  fo  croy  oient  pas  obligez  de  crier  avec  luy  con- 
tre Origene.  'Jacque  & Timafe,  qui  forent  quelque  temps  les 
dilciplcs  de  Pelage  pour  la  vie  monaftique  & pour  fies  erreurs , 
tp.sjs.p.jji».  elloient  apparemment  avec  Pinien  [ qui  venoit  d’enterrer  Ru. 

*'  fin  d’Aquiléeen  Sicile;  Maison  n’en  fauroit  rien  conclure , non 

sur.BMA.t.4.p.  plus  que  de  ce  que]  'S.Auguflin  cite  l’hiiloire  ecclcliailique  de 
ua-d.  ÎJ  P'  î^ufio  depuis  la  nai  fiance  du  Pelagianifine , fans  en  dire  ni  bien 
ni  mal. 

[ Nous  avons  vu  par  les  ouvrages  de  Pelage , qu'il  eftoit  dans 
de  mauvais  fèntimens  dés  l’an  405,  & que  (on  efprit  eftoit  déjà 
corrompu  par  le  venin  de  l’herefie  , lorlqu’il  eftoit  encore  à 
fec.cri.c.ii  p.  Rome.  J 'Saint  Auguftin  dit  auffi  qu'il  s’y  eftoit  fait  connoiltre  par 
3jj.z.b.  fes  ma  ut  ais  difeours , & par  les  difptites  qu'il  y avoit  eues  fur  le 
fujet  de  la  grâce.  'Que  comme  il  y eftoit  fort  connu,  tous  les  ar- 
tifices dont  il  ufoit  dans  fes  livres  pour  le  cacher  , ne  pouvoient 
pas  empefeher  qu’on  n’y  decouyrift  fon  herefie  , & qu’on  ne 
r.s  r-33 {->.»>.  comprilt  bien  le  fens  de  fes  paroles  deguifées  ; 'Qu’il  y avoit 
demeuré  trop  long  temps  pour  pouvoir  tromper  la  lumière  de 
cette  Iiglife  ; & qu’un  grand  nombre  de  perfonnes  1 y connoif- 
foient  aflèz  pour  rendre  un  témoignage  authentique  de  ce  qu  il 
croyoit,  & que  Celelle,  dont  l'impieté  eftoit  plus  connue,  elloit 

/Cn'OnCremarque  particulièrement  une  occafion  où  il  fe  déclara 
à Rome.  Un  hvefque  ayant  raporté  [dans  une  compagnie  ] ces 
paroles  répétées  fouvent  dans  les  Confeflions  de  Saint  Auguftin 
Seigneur,  donnez  moy  la  force  dacccmplr  ce  que  tout  me  comman- 
dez Ü J;  ré  1 cela  commandez  moy  ce  que  1-0111  coudrez,  Pelugequi 
efto't  prêtent,  en  fut  tout  à fait  choqué.  Il  conuanna  hautement 
une  fi  belle  priere,  & avec  tant  de  chaleur,  qu’il  pcnla  quereller 
celui  qui  n’avoit  fait  que  la  citer. 
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'Dieu  permettait  ainfi  qu'il  fe  découvrit  en  certaines  rencon- 
tres:car  du  relie  il  avoir  une  adreffe  merveilleulb  pour  fe  cacher, 
& pour  couvrir  (es  erreurs  fous  des  expreffions  Catholiques.  Il 
failoit  parler  fes  difciples  plus  librement,  afin  de  voir  de  quelle 
maniéré  leurs  difcours  (broient  receus,  & les  avouer  enfuite,  ou 
les  defuvnucr  (blon  qu’il  jugerait  Iuy  dire  plus  avantageux  . 'S. 
Jerome  luy  reproche  aufli  qu’il  repandoit  fon  herefie  par  le 
moyen  des  femmes,  comme  les  autres  herefiarquesavoient  (ait . 
'Son  herefie, [dont  le  principal  fondement  e(I  l’orgueil  naturel  à 
tous  les  hommes,Jsctendit  ainfi  fi  fort  en  peu  de  temps, que  Saint 
Augullin  dans  un  des  premiers  écrits  qu’il  fit  pour  s’y  oppofer , 
dit  qu’elle  avoit  plus  de  (eîlateurs  qu’on  ne  pouvoit  croire  ; 
qu’ils  feduifoient  les  autres  lorlqu’on  ne  les  combatoit  pas  ; & 
qu’ils  fe  multiplioicnt  fi  fort , qu’on  ne  favoit  ce  qui  en  arrive- 
rait. 

'Ce  fut  dés  le  temps  qu’il efloit  à Rome, que  Saint  Auguflin 
apprit  qu’il  dogmacuoic  contre  la  grâce  de  Dieu  ; S c il  l’apprit 
de  perlbnnes  très  dignes  de  foy . Il  en  fut  fort  touché  : mais  il  ne 
vouloit  pas  écrire  contre  luy,  qu’il  ne  I’eufl  vu  luy  mefme , ou 
qu’il  n’eufl  trouvé  des  preuves  de  foo  erreur  dans  quelqu’un  de 
(es  livres,  afin  qu’on  ne  puf!  pas  l’accufer  de  luy  impofer.’Pelage 
vint  en  etibe  en  Afrique  quelque  temps  après, & aborda  mefme 
à la  rade  d’Hippone;mais  Saint  Auguflin  (b  trouva  abfbntfOn 
juge  que  ce  fut  en  410,  quelque  temps  après  la  prife  de  Rome; 
& nous  avons  vu  que  Saint  Auguflin  fut  abfent  vers  ce  temps 
là .] 'D’autres  croient  que  dans  les  troubles  qu’Alaric  caula 
dans  l’Italie  en  408, 409,  & 410,  * Pelage  & Ccleflc  quittèrent 
Rome  comme  beaucoup  d’autres  , vinrent  demeurer  quelque 
temps  en  Sicile , & paflbrent  de  là  en  Afrique  , plutofl  en  4 1 1 
qu’en  410  'Mercator  dit  que  Ccleflc  efloit  forti  de  Rome  vers 
l’an  4o9.bIl  y a de  l’apparence  qu’il  a eflé  en  Sicile'avantle  Con- 
cile de  Carthage  qui  le  condanna  en  4 1 1 ou  41 1 [Et  il  efl  cer- 
tain que  la  Sicile  f ut  l’une  des  premières  infbilécs  du  Pclagia- 
nifme] 

'Pelage  ne  découvrit  rien  de  fon  herefie  dans  Hippone;&  il  en 
partit  mefme  plutofl  qu’on  ne  penfoit.<1II  vint  depuis  à Carthage, 
où  Saint  Auguflin  le  vit  une  fois  ou  deuxfen  4 1 1;]  mais  c’elloit 
dans  le  temps  qu’il  travailloit  pour  la  Conférence  qu’on  devoit 
avoir  avec  les  Donatifles , ce  qui  l’occupoit  entièrement.  'C’ell 
allez  vraifemblablement  dans  le  mefme  tempsqu’il  faut  mettre 
ce  que  dit  Saint  Augullin,  'qu’il  s efloit  trouvé  depuis  peu  dans 
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une  compagnie  à Carthage  , oit  l’on  avoir  dit  que  ce  n’eftoit  pas  41  ’’ 
pour  remettre  les  pechez  aux  cnfàns  qu’oo  les  battizoit , mais 
pour  les  fandlifier  en  J C.  Ce  Saint  fut  frapé  de  cette  nouvelle 
dodlrine  ; mais  il  n'avoit  pas  alors  le  temps  de  s’arrefter  à la  ré- 
futer y & il  crut  qu’il  valoit  mieux  la  laifler  périr  dans  l’oubli, 
comme  une  parole  dite  en  partant  par  des  gents  d’une  autorité 
peu  confidcrable . Il  n’y  penioit  mefme  plus , lorfqull  vit  depuis 
avec  étonnement  & avec  douleur,  qu’on  foûtenoit  cette  do&rine 
avec  chaleur  contre  le  fentiment  de  l’Eglife;  que  l'on  écrivoit 
pour  la  défendre  & la  publier;  & qu’elle  fe  repandoit  de  telle 
forte  qu'on  luy  demandoit  ce  que  l'onen  devoir  croire,  & qu’il 
fe  trouvoit  obligé  de  parler  & d’écrire  pour  la  combatre. 

'Pelage  fe  hafta  de  partir  de  Carthage  pour  paffer  la  mer . 

[C’eftoit  peut-eftre  pour  aller  en  Egypte, fi  nous  voulons  raporter 
à ce  temps-ci  la  lettre  que  Saint  Ifidore  de  Pelufe  luy  écrivit.  ] 

'Mais  on  croit  qu'il  parta  bientort  en  Palcftine  , oh  il  demeura 
long-temps:  'Et  Saint  Jerome  dans  la  préfacé  de  fonfixiemc  livre 
fur  Ezechiel,  ["écrire  apparemment  en  4 1 2, J *fe plaint  des  perfè-  V.S./ero- 
cutionsque  luy  faifcienries  fuccefleursde  l’hereue , & delahai- 
ne  de  Rufin.[Mais  le  venin  de  Pelage  elloit  demeuré  dans  l’Oc- 
cident. ] 'La  doéirine  qu’il  avoit  prcfchéc  à Rome  fe  repndoit 
dans  l’Afrique.b£lIe  y trouvoit  plurteurs  feéhteursqui  tatchoient 
de  communiquer  à tous  les  autres  la  mauvaife  (emence  qu’ils 
avoient  receuë  ; ’&l’on  y entendoit  Celcftc&  les  autres  qui  paf- 
foient  pour  les  difciples  de  Pelage , parler  avec  ardeur  contre  la 
grâce  de  J G 


a* 

ARTICLE  CCXVI. 

fJuelefloit  Celefle.  H eft  accnftf  far  Paulin  , (f  condanni  far 
le  Concile  de  Carthage . 

ELESTE,  comme  nous  avons  déjà  dit , fut  le  premier  & 
Aug.lisr.il. p.  le  plus  célébré  des  difciples  de  Pelage  ] '&  il  fu:vit  (on 

mairtre  avec  tant  [ d’exaélirude  Ôt  de  fuccés , ] que  leur  (c.  fa- 
teurs  furent  nommez  indifféremment  Pelagiens  ou  Ccleftiens. 
Gxrn.t.i.p.ijo.  '11  femble  mefme  que  dans  l’Orient  le  nom  ee  Celelle  fuit  deve- 
*•  nu  plus  connu  que  celui  de  Pelage 

i.cHitrin  Jer  On  ne  fçait  point  de  quel  pays  il  cftoit;car  c’eft  apparemment 
pr.j.p  '.,i.  . pe]agC  & non  ]UJ.  qUe  Saint  Jeromeappclle  un  chien  des  Alpes. 
G.jn,tj.p.i  j9.  ’j_c  pere  Garnier  croit  qu’il  pouvoitcltrede  Campame,  voulant 


J 
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41  ''  que  ce  foit  luy  & non  Julien  que  Saint  Profper  appelle  l’afpic  de 

laCampanie^Mais  nous  ne  voyons  rien  de  bien  certain  ] Il  efloit 
d’une  famille  illuftre  , mais  eunuque  de  nai fiance  ; [ d’oil  vient 
friM-h/mi . peut-  eflre  ] * qu’il  eft  appelle  un  "monftre  . 

bSaint  Jerome  accoutuméà  meprifer  fes advcrfaires,‘dit  qu’il 
fepromenoit  dans  fes  difeours  fur  les  épines,  non  des  fyllogi  fines, 
comme  le  difoient  fes  difciples,mais  de  folccifmes  . * Neanmoins 
on  voit  par  le  peu  qui  nous  refie  de  fes  écrits , qu’il  avoit  en  effet 
un  efprit  fubtil  & exercé  auxchicanesde  la  philofôphic.  'Saint 
Auguftin  l’appelle  un  homme  d'un  efprit  très  vif,  & qui  apure- 
ment eufb  elté  utile  à beaucoup  de  perfonnes  fi  on  l’euft  corrigé 
v.  f.  *n.  de  ion  erreur  . [ Nousne  répétons  point  "ce  qu’il  dit  communé- 
ment de  luy  & de  Pelage.  J'Mercator  luy  attribué  une  grande  & 
mefme  une  trop  gvanue  facilité  de  parler  . 

»•  'Il  parut  quelque  temps'dans  le  bareau . [Enfuite  il  embrafl’a  la 
vie  roonaflique . J ' Car  Gcnnade  témoigne  qu’c- fiant  jeune  , & 
avant  que  de  s'engager  avec  Pelage,  il  vécut  dans  un  monaflere , 
fârentes  , d’où  il  écrivit  à fes  ' paréos  trois  lettres  en  forme  de  petits  livres , 
pleines  d’inftruélions  touchant  la  morale,  & qui  font  neceiïaires 
à tous  ceux  qui  aiment  Dieu , parcequ’elles  ne  font  qu’exciter  à 
la  vertu  , & qu’elles  n’ont  rien  de  la  mauvaife  doéirinc  qu’il  fit 
paroiflre  depuis.'Le  Perc  Garnier  veut  fbûtenir  contre  un  paflàgc 
fi  formel  & fans  aucune  raifon  confiderable  , qu’on  a tort  de  dire 
qu’il  ait  efté  moine, '&  après  cela  il  l’avoue  luy  mefme  en  d’autres 
termes. 

'On  croit  qu’il  écrivit  contre  le  péché  originel  avant  Pelage 
mefme, & ainû  vers  402  . Il  avoit  appris  cette  hcrefie  à Rome  ce 
Rufin  le  S)  rienfvers  i’an  400,  comme  l’elage;  J * & il  la  prefehoit 
avec  plus  de  liberté , ou  plutoll  avec  plus  d’audace  que  Pelage  . 
' Il  eut  la  hardieflc  de  la  répandre  publiquement  parmi  le  peu- 
ple ; & par  l'a  liberté  effrénée  à parler  , il  fit  beaucoup  de  fecbi- 
teurs  & de  complices  de  fa  folie.fC’eft  peut-eflrc  pour  cela  que] 
‘Saint  Jerome  rit  que  de  difciple  de  Pelage  il  elloit  devenu  fôn 
maiflre  , & le  chef  de  toute  l’armée  de  l’erreur  . 

[Son  audace  fut  neanmoins  utile  à la  vérité.  ] 'Car  comme  il 
cachoit  moins fon  herefie,hil  fut  découvert  à Carthage, où  il  pre- 
tendoit  arrivera  la  dignité  de  la  predrife , 1 & il  fut  dénoncé  aux 
Evelques  par  le  four 3c  b fidelité  genereufcdc  quelques  Catho- 

1.  a C’efl  le  Icns  que  le  P.  Garnier  donne  à feboU/Hcui  , £ & qui  eft  fani  doute 

plusptobablv  que  celui  do  Cardinal  Norii , J «P»  tire  de  là  que  Pelage  avoit  une  tcole  dans 
Rome  » & que  Cclvfte  y étudia  lous  luy . 
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f<r  < ti.p.411.  Iiques  qui  le  firent  comparoiftre  devant  un  Gin  ci  le 'renu  à Car-  4“’ 
p.n  t i fhage , où  Aurele  fc  trouva a avec  beaucoup  d’Evefques . b Saint 
• Oi  of.apot.  p.  Auguttin  qui  nous  a donné  la  principale  connoiflancc  de  ce  Con- 
iAiigje  p 4!i.  c‘*e>  n’y  efloit  pas  neanmoins.  Ml  rapnrte  un  fragment  des  aéles 
» b.  du  Synode  , nù  il  paroi (l  que  le  principal  adverfaire  de  Celefle 

• efloit  un  Paulin  Diacre  , [ apparemment  celui  mefine  qui  ayant 
efté  autrefois  avec  Saint  Ambroife , écrivit  enfuite  la  vie  de  ce 
prend  Saint  à la  priere  de  Saint  Auguftinà  qui  il  l’adreflà  ; "&  il  v-  s- 
te  moigne  qu’il  l’écrivit  en  Afrique  ti  urant  que  Jean  efloit  Prefet  , * * *’ 

Mtrr.c.i p.6.  du  Prétoire;  'ce  qui  fê rencontre  vers4tj,&cn42i  JMais  Mer-  V.  Hcnctc 
cator  dit  pofitivement  que  Paulin  Diacre  de  Saint  Ambroife  1,011  34, 
prefenta  à A urele  un  mémoire  des  herefies  qu’enfêignoit  Celefle, 

& qu'il  fâifoit  mefme  répandre  en  diverfes  provinces  par  des 
personnes  de  fa  faélionqu’ilyenvoyoic.  f II  y eut  deux  requefles 
/ug.c.j.p.334.  prefëntées  contre  luy  au  Concile,  ] 'puifqu’il  y en  a une  appellée 
Ma  petite  . Elle  contenoit  les  points  fur  iefqucls  Gleflc  efloit 
accufé  . Elle  fut  cnrcgiflrée  dans  les  aétes  . 

'Celefle  fut  donc  accufé  entre  autres  chofès  de  'tenir  que  le 

Esche  d'Adam  n’avoit  nui  qu’à  luy  feu!,&  non  point  aux  autres 
ommes , & que  les  enfans  en  naiilant  font  dans  le  mefme  état 
où  efloit  Adam  avant  fk  chute  . Il  n’ofa  pas  avouer  ces  erreurs  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  auffi  les  defâvouer,-  & il  traita  tout  cela  de 
queflion  problématique, ayant,  difoit-il, connu  plufieurs  Preflres, 

& entre  autres  Rufin  hofle  de  Saint  Pammaque , qui  nioit  le  pé- 
ché originel . 'Il  ajouta  neanmoins  qu’il  avoit  toujours  dit  que  les 
enfans  avoient  befoin  d'eflre  battizez . 

"ni!>i,i1c,,l  'Il  avoua  mefmeà  Carthage  dans  le  Concile  par  une  requefle 
p"9o.'ddu.c*’  très  courte , que  les  enfans  avoient  befoin  de  recevoir  la  redemp- 
3».p.io«.i.  c.  ji  tion  par  le  battefme  , n’ayant  ofé  nier  cette  vérité  devant  des 
'lin  jùix’.*' y.  Chrétiens  : mais  il  ne  voulut  point  avouer  que  le  péché  d’Adam 
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paflafl  dans  eux , ni  confêflêr  plus  clairement  qu'ils  reœuffènc 
laremiffion  d’aucun  péché  : quoique  cette  rédemption  qu  il  re- 
connoiflôit , en  fûft  une  grande  preuve  "C’efl  cette  requellc  que 
le  Pape  Zofïme,  qui  ne  connoiffoit  pasencore  ces  fourbes  , dit 
avoir  dû  eflre  un  témoignage  allez  fuffifant  de  la  pureté  de  la 
foy  de  Celefle , pour  empefeher  les  Evefques  d’Afrique  de  le 

COIqi  put  dit  dans  le  Concile  de  Diofpolis, qu’outre  les  deux  chefs 
donc  nous  valons  de  parler  , Celefle  avoit  encore  elle  accufé 
devant  les  Peresde  Carthage  de  tenir , i.°  Qu’ Adam  avoit  eflé 
créé  mortel , & qu’il  devoit  mourir , foit  qu’il  pechaft  , foit  qu’il 
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*“•  ne  pechaft  pas:  2.°  Que  la  loy  elevoit  au  royaume  [des  cieuxjde 
melme  que  l'Evangile  : 3 ° Qu’avant  la  venue  de  ).  C.  il  y avoit 
eu  des  hommes  quin’avoient  point  pechc.'4°  Qu’il  eftoit  faux  & 
que  tous  les  hemmes  moururent  par  la  mort  & par  la  prévari- 
cation d'Adam , & qu’ils  reftufeitaflent  tous  par  la  refurredlion 
de  J C. 'Saint  Auguftin  raporte  cela  en  deux  endroits,  dans  l’un 
defqucls  il  remarque  que  parmi  ces  articles  il  y en  avoit  qu’il  ne 
Ce  fouvenoit  point  qu’on  euil  objeâez  à Celefte  dans  le  Concile 
de  Carthage.  'Mais  Mcrcator  qui  avoit  en  main  les  adlesmefmes 
du  Concile,  dit  queCelelle  y fut  accufé  fur  tous  ces  chefs . Les 
Peres  declareient  qu’ils  efloient  tous  heretiques  & contraires  à 
la  vérité . C’efb  pourquoi  ils  ordonnèrent  à Celefte  de  les  con- 
danner  : mais  il  ne  le  voulut  jamais . 

'Tout  ce  que  le  Concile  reprefenta  à cet  efprit  endurci , put 
bien  le  convaincre , mais  non  le  corriger , ni  luy  donner  la  paix 
[de  la  veritéJ'Ainfi  apre's  qu’il  eut  efte  oui  & convaincu,  & qu’il 
eut  confeflë  fa  croyaiKC , * les  dogmes  dont  on  l’avait  acculé  y 
furent  condannez,  b&  luy  mcfme  reccut  la  fèntence  qu’il  meri- 
toir, c c’eft  à dire  ladetetlation  de  l’Eglilê, d <Sc  le  foudre  de  l’ex- 
communication : ‘ Enfuite  dequoy  il  fè  retira, f s’enfuit  d’Afri- 
que, * & s’en  alla  à Ephefe . 

h II  avoit  appelle  de  la  fèntence  du  Concile  au  jugement  de 
I’Evefque  de  Rome,‘devant  lequel  il  avoit  ce  fèmble  cite  Paulin 
fon  accufâteur.  [Mais  c’efloit  apparemment  plutofi  pourne  pas 
omettre  cette  formalité  qu'il  avoit  apprifé  dans  le  bareau  , ou 
tout  au  plus  pour  rafcherd’embarafler  fes  adverfâires.)  kque  non 
pas  qu'il  efperafl  de  pouvoir  faire  approuver  fa  doélnne  par  le 
Pape  Innocent;'pui  fqu  au  lieu  d’aller  à Rome  il  s'en  alla  à Ephefe, 
abandonnant  ainfî  fon  appel , " & exemtant  par  confequent  les 
autres  de  la  necefiite  de  pourfuivre  cette  affaire  . 

[ Audi  il  ne  paroift  point  que  les  Evefques  d'Afrique  aient 
fongé  à en  écrire  au  Pape  , & à luy  envoyer  les  aébes  de  leur 
Concile  pour  l’infiruire.  Lorfque  l'affaire  fe  renouvella  en  416,] 
le  Concile  de  Carthage  envoya  au  Pape  Innocent  les  aéles  de 
fa  condannation,  fans  témoigner  qu'on  luy  en  euft  jamais  écrit  : 
'&  le  Concile  de  Mileve  luy  manda  en  mefme  temps ,[non  qu’il 
avoit  déjaefté  inftruit  de  cette  condannation  , mais  ] qu’il  en  fe- 
roit  inftruit  par  l’Eglifc  de  Canhage  . Aucun  de  ces  Conciles 
ne  marque  mefme  que  Celefte  euft  appellé;&  Innocent  n’en  dit 
rien  dans  les  réponfes  : ce  qui  marque  allez  qu’on  n’avoit  pas  eu 
grand  égard  à cet  appel . 
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[Je  ne  fçay  pastbien  comment  il  faut  entendre  ]’ce  que  dit  le  4“* 

Pape  Zcfune  : Que  les  Evelqucs  d'Afrique  n'avoicnt  rien  jugé 
clairement  lorfque  Celffie  as  oit  comparu  devant  eux  . 'Afkué- 
ment  il  n’avoit  pas  vu  les  aéles  de  leurConcïle. 1 La  condanna- 
tion  de  Celellc  rit  que  les  difciplcs  de  fin  erreur  n'oferent  plus 
attaquer  h Carthage  lafoy  de  l’Eglifequ’ils  voyoienteflrc  fifor. 
tement  établie,  h ce  u'eli  par  quelques  difcours  ou  plutoft  par 
quelques  murmures  qu'ils  repandoient  fecrettement.  'Ainfi  c'eft 
avec  raifen  que  les  Pcresdu  Concile  de  Carthage  [ en  l’an  416,] 
ailuient  que  le  jugement  des  Evelqucs  avoit  retranché  de  l’E- 
glilc  la  plaie  fi  dangereufe  de  la  doctrine  Pelagienne . Ils  driènt 
que  cela  avoit  elle  fait  prés  de  cinqans  auparavant,  [de  ainfi  "fur  Noie  50, 
la  fin  de  4 1 1 , ou  en  41 2.J  Saint  Augu  (lin  fuppofe  auffi  que  c eltoic 
peu  apres  la  Conférence  de  Carthage.*  Et  au  moins  il  témoigne 
aflèz  que  ce  n'efloit  pas  auparavant. 

[C’eft  peut  .élire  à caufe  de  ce  Ccncile,]  'que  l’hiftoirede  l’he- 
refie  Pelagienne  dont  parle  Photius , dit  que  les  Pelagiens  furent 
chaflèz  de  i'Eglife  du  temps  de  Théophile  d’Alexandrie  de  du 
Pape  Innocent.  [ Car  Théophile  mourut  en  41a,  avant  tous  le» 
autres  Concilesqui  lescondannerent . j 

ARTICLE  CCXVII. 

Saint  Astgnftin  combat  les  Pelagiens  far fet fermons . 

SAINT  Auguftin , comme  nous  avons  déia  dit , ne  le  trouva 
pas  àlacondannation  de  Celefte:  mais  elhmt  depuis  venu  à 
Carthage,  il  ne  manqua  point  d'en  lire  les  actes.  Il  n’écrivit  pas 
d'abord  fur  cette  matière;  mais  luy  & les  autres  Prélats  comba- 
toient  les  erreurs  de  Pelage  & dans  leurs  difcours  [ publics,]  de 
dans  leurs  entretiens  particuliers , chacun  félon  les  obligations 
de  le  pouvoir  qu’il  en  avoit . 'Pourluy  il  parla  (bu vent  dans  lés 
fermons  contre  ces  nouveaux  herctiques  , qui  ne  cellbient  point 
de  répandre  leur  doétrine  & en  particulier  & en  public,  & qui  la 
foûtenoient  pardes  livres  d'autant  plus  dangereux , qu’ils  avoient 
plus  d’adreflê  & plusd'artifice. 

'Lefêrmon  170  delà  nouvelle  édition  peut  eflre  de  ceux  qu’il 
fit  pour  cefujet:  car  il  y ruine  les  principes  des  Pelagiens , quoi- 
qu'il ne  les  marque  point . [Une  bonne  partie  des  fermons  fur  les 
paroles  de  l’Apoflre  font  encore  plus  certainement  contre  eux  ,• 

'comme  le  3 .',1e  4*,<1&  le  5.'  fait"au  lieu  du  martyre  de  SCyprien,  *a  »<#/•» 

où 
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où  il  ci  te  le  4 e,  q u'il  avoir  fait  la  vciiîe.  'Le  6.*paroiftfaitau(li!e  r-WMÙ.c. 
lendemain  du  5',&  il  fut  encore  fait  à Carthage  dans  la  bafili- 
V s.Sjerw.  que  des  Martyrs  "Scillitains  Le  Saint  y cite  le  fermon  4!!.'  des  pa-  p-w-cU  j«  p. 
rôles  du  Seigneur, qui  eft  le  1 34.'  de  l’édition  des  Benediélins,1  ou  * 
plutoftle  i5z.edelamefmeedîtion,quin’avoitpointencoreparii,  71s’  7 
mais  dont  Llorusa  voit  copie  la  plus  grande  partie.  'Il  l’avoir  aufli  c. 

prefehé  à Carthage  quelque  temps  auparavant . * 

"Le  7*  iêrmon  fur  les  paroles  de  l’Apollre, prefehé  [à  Cartilage]  0«j.p.7S<>.t 
dans  la  bail  Iique  des  Majeurs  , établit  le  péché  originel  contre 
les  nouveaux  [hérétiques,]  qui  pretendoient  que  les  hommes, & 
les  entàns  mefmes  qui  ne  font  pas  encore  nez  , ne  meurent  point 
pour  le  pechéqu’ils  ont  contracté  d’Adam,  maispourceuic  qu’ils 
-ont  commis  eux  mefmes, (ans  lcfqucls  ils  demeureraient  immor- 
tels , ’&  à caufe  delquek  ils  avoient  belbin  de  recevoir  dans  le  pec.mj.,.c  r?. 
battefmc  la  remiflion  des  péchez  . b II  parle  de  cette  folie  dans  sms-f-*8*.*. 
l’epiftre  1 06, [écrite en 417.] 'Le 8 e ferrnon prefché[ de mefine  ^.os.p.u-.. 

a Carthage  ]unjour  de  dimanche  dans  la  bafflique  de  Sainte  Ce-  »*j- 

lerine.eli  certainement  encore  pour  foûtenir  le  péché  originel 
contre  les  Pclagiens  qui  le  nioient.  'Il  y parle  à ceux  qui  avoient  P '**" 
elle  nourris  dans  la  foy  Catholique  , ou  qui  avoient  embrafle  la 
paixCatholique  , [ ce  qui  marque  les  Donatiftes  convertis . ] 

Le  9*  paroirt  aulfi  eftre  contre  les  Pelagiens  : mais  cela  elt  cer-  r cs-p  sis- 
tain  du  dixième,  'qui  parle  contre  ceux  qui  nioient  le  péché  ori-  £*7«-M4»* 
ginel , 'Si  plusencoredu  onzième,  où  il  dit  qu'il  eft  obligé  de  par-  [--5,P-|J)-l‘, 
•1er  (buveur  contre  cette  nou  velle  hcrefie  ennemie  de  la  grâce  , 
afin  d’affermir  (es  auditeurs  dans  le  bien  , & les  preferver  de 
toute  la  corruption  du  mal.Ify  diftingue  déjà  le  commencement 
■&  le  progrès  de  cette  herefie  ; il  ajouteque  les  Pelegiens  en  «. 
attaquant  la  grâce  pour  foûtenir  le  libre  arbitre , s’efloFcnt  fait 
detcller  des  Catholiques  ; qu’ils  elloient  devenus  l’horreur  & 

1 abomination  des  gents  de  bien  ; qu’on  les  evitoit  comme  une 
vraie  pe(te;qu  on  les  regardoit  comme  les  ennemis  de  la  grâce; & 
queux  pour  le  laver  d’un  reproche  fi  odieux  avoient  trouvé  une 
j[T?n&e  , ,?e  > qui  /ut  de  dire  qu’ils  foûtenoient  la  grâce  en 
défendant  le  libre  arbitre,  puifque  nous  n’avons  le  libre  arbitre 

quede  Dieu.  Ce  ferrnon  fut  prononcé  dans  la  bafilrqueThcodo-  P-7»».g. 

lienne  . Les  BenediéHns  croient  qu’il  eft  de  l’an  41 7,  ou  un  peu  P 'jS-s- 
apres  . Il  femble  citer  le  13*  comme  fait  le  jour  de  devant . p-uo.vvsç.-. 

. , Prononcé  dans  la  bafiliquedeGratien  à la  fèftc  des  fus«-P  7<s- 

Martyrs  Bohtams  ou  Volitains  honorez  à Carthage  le  17  d’oc- 
tobre  .On  croît  que  ces  Martyrs  eftoient  de  la  ville  de  Bolc  dans  An.!.,., 
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la  Proconfulaire.  'Neanmoins  les  martyrologes  de  Saint  Jerome 
mettent  le  17  d'octobre  ' plufieurs  Martyrs  dans  la  Mauritanie:  «. 

'&  on  trouve  qu’il  y avoit  dans  la  Mauritanie  de  Stefe  des  peu- 
plesappellez  les  Voles.  'Ceij.'fcrmoneft  la  fuite  de  ceux  que  le 
Saint  avoit  faits  pour  expliquer  le  chapitre  7.'  de  l’epiftre  aux 
Romains,  [ce  qui  marque  le  4,  le  5,  & le  6 .'  precedent:  J & il  cite 
particulièrement  le  6.' , fait  deux  jours  auparavant . 

'Le  Saint  fe  nomme  luy  mefme  dans  le  ij.**IIy  marque  que  les 
Pelagiens  avoient  enfin  efté  contraints  de  confefter  la  grâce  de 
Dieu,  & qu’ils  commençoicnt  à faire  ce  pas  vers  la  vérité;  mais 
qu’au  lieu  de  dire  avec  l’Eglife.que  fans  elle  on  ne  peut  abfblu- 
ment  faire  aucun  bien , ils  difoient  feulement  qu’elle  aidoit  à 
faire  le  bien  plus  facilement  : & il  raporteces  paroles  comme  les  ’ 
leurs  propres  ••  Dieu  a donné  fa  grâce  aux  hommes,  afin  que  par  « 
elle  ils  puiflent  accomplir  plus  facilement  ce  qu’il  leur  eft  corn-  « 
mandé  de  faire  par  le  libre  arbitre.'Ce  font  les  paroles  de  Pelage  « 
dans  fes  livres  du  libre  arbitre,  [ que  Saint  Auguitin  ne  connut 
qu’en  4 1 7.  Ainfi  il  eft  certain  que  ces  fermons  4,5,6, 1 r,  & 17.*,  fur 
les  proies  de  l’Apoftre,  & le  1 5 2 .'  des  Bénédictins , n’ont  point 
efté  faits  avant  ce  temps  là . ] 

'Le  1 2 eft  auffi  contre  ceux  qui  s’oppofeient  à la  grâce,  b&  qui 
ruinoient  la  nature  en  prétendant  en  eftre  les  défcnfeurs.  'Le  1 5* 
fait  [à  Carthage  ] au  lieu  où  Saint  Cyprien  avoit  efté  martyrizé , 
combat  les  Pelagiens  qui  aimoient  leur  propre  juftice.11  Le  x 6.'  eft 
fur  la  juftification  que  nous  recevons  de  Dieu,  mais  qui  n’eft  ja- 
mais entière  & parfaite  en  cette  vie.  'Le  1 y.‘  eft  fait  le  lendemain . 

'Le  20.'  traite  de  la  profondeur  du  my fterc  de  la  predeftination; 
ce  qui  eft  aufiipourcombatre  le  Pclagianifme.  [Nous  ne  préten- 
dons point  que  tous  ces  fermons  foient  faits  en  ce  temps-ci  ; & 
ily  en  a plufieurs,  qui,  comme  nous  avons  dit,  ne  peuvent  eftre 
au  plutoft  que  de  l’an  417.  J Mais  nous  avons  feulement  voulu 
ramaflèr  une  prtic  de  ceux  qui  font  contre  les  Pelagiens , & 
dont  nous  ne  (avons  point  prticulierement  le  temps . 

’L’epiftre  144,  qui  comprend  une  grande  partie  "des  principes  Stc. 
de  Saint  Auguftin  fur  la  juftification  [ & furla  morale,]'  eft  faite 
auffi  contre  les  Pelagiens,  [ & appremment  avant  l’an  41 6,au- 
quel  Saint  Auguftin  necraignitplusdenommer  Pelage.  ] 'Il  écrit 
cette  lettreàun  de  fes  amis  nommé  Anaftafe,  qui  eftoitprmi 
les  troubles  & les  malheurs  dont  le  monde  cftoit  alors  accablé, 
[peut-eftre  en  Efpgne.  ] C’eft  pourquoi  il  luy  demanda  des  nou- 

1,  Entre  ces  Martyrs  on  met  ÜtUJirsnt . Ne  faudroit-il  point  A»  BelirAns  ? 


L *an de j.c  SAINT  AUGUSTIN.  579 

velles  de  fon  état , & fi  Dieu  luy  avoit  donné  quelque  repos.il  *I»5A 
l’exhorte  en  mefme  temps  à furmonter  toutes  les  afîhéfions  du 
monde  par  la  charité , & à demander  cette  charité  à Dieu , qui 
fèul  lapouvoit  donner.  'Anaftafc  luy  avoit  écrit  quelque  temps  r»s«u- 
auparavant:  & le  Saint  avoue  qu’il  nefçaits’il  luy  avoit  répondu, 
tant  il  eftoit  accablé  d’affàires . 

ARTICLE  CCXVIII. 

Saint  Aiiguflin  écrit  deux  livres  fur  le  Battefme  des  enfant , à la 
friere  de  Marcellin . 

l’an  de  Jésus  Christ  41a. 

T A I N T Auguftin  peut  avoir  fait  le  <$•  janvier  de  I’an4i2,le  Aut-  fioic.i. 
J fermon  202  fur  la  fèfte  de  l’Epiphanie, que  les  heretiques  p’,,,-b’ 
Donatifies , dit-il , n’ont  point  voulu  celebrer  avec  nous.  [ Car 
cela  paroift  bien  marquer  que c’eftoit  depuis  la  Conférence.  ] 

'Aprésqu’il  eutcombatu  quelque  temps  l’herefie  Pelagienne  r»tr.i».c.j3. 
par  la  parole , il  fe  trouva  aufli  engagé  par  neceffitéà  la  comba- 
tre  par  la  plume.  [ Marcellin  , celui  mefmequi  avoit  prefidé  à la 
Confèrence,  comme  chacun  le  reconnoift,]  'eftoit  fort  importu-  ee.P.cjt.r-*»* 
né  par  les  difcours  que  luy  fâifoient  tous  les  jours  ceux  qui  fe  1,c* 
trouvoient  engagez  dans  ces  erreurs  Son  recours  eftoit  à Saint 
Auguftin,  qu’il  confultoit  par  fe s lettres,  '&  à qui  il  envoyoitde  P'f-n'.i.'.t.p. 
Carthage  les  queftions  & les  difficultez  qu’ils  luy  propofoient , 
en  le  priant  de  les  refoudre.  "Cesqueftions  de  Marcellin  regar-  33. 
doient  principalement  le  battefme  desenfans:  b&  illuy  marquoit  * 
fur  cela  une  nouvelle  abfurdité  où  quelques  uns  deux  s’enga-  tptc.mi.1c.34, 
geoient,qui  eftoit  de  dire  que  le  battefme  .remettoit  les  pechez 
auxenfâns,  parcequlls  pretendoient  que  les  enfans  mefmes  pe- 
choient  aéluellement.  Il  [averti  floit  qu’ils  tafchoientde  donner 
un  feus  tout  nouveau  aux  paroles  de  Saint  Paul, Que  le  péché  eft 
entré  dans  le  monde  par  un  fèul  homme . 

'Le  Saint  eftoit  alors  dans  de  grands  embaras  & de  grandes  in-  '■‘■Patr.’.c- 
quiétudes  , à caufe  des  peines  que  luy  donnoient  les  pécheurs , 
[apparemment  lesDonatiftes;  ] ce  que  fbn  humilité  luy  fait  im- 
puter à fes  pechez.  Mais  il  ne  put  différer  de  fatisfitire  au  dcfir  fi 
loüable  d une  perfbnnc  avec  qui  il  n’eftoit  qu’une  mefme  chofe 
dans  l’unité  immuable  de  Dieu . Il  eut  peur  d’ofîènfer  Dieu  met  m. 
me  en  fa  perfonne  , comme  il  crut  obéir  à Dieu  en  cedant  au 
dcfir  que  fa  providence  avoit  infpiré  à fbn  ami . Ainfi  la  charité 
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d’uncoflé,  & lu  crainte  de  l’autre,  l’obligèrent  d’interrompre  Tes  *'*• 
autres  travaux  pour  entreprendre  celui-ci , 'dans  l’etperancc  non: 
de  fat  isf  aire  à toutes  les  difficultez  qu'on  pouvoit  objecter , ce: 
qu’il  croyoit  impoffiblejmais  d’armer  fhffifâmment  les  défenfeurs 
de  la  lby,'&  au  moinsd’obeïr  au  dçfir  deMarcellin,&  de  lés  autres 
amis.* Le  foin  que  luy  caufoit  la  charité  qu’il  efloit  obligé  d’avoir 
pour  J’Eglife,  ne  luy  petmettoit  pasde  demeurer  dans  le  filence,, 
pendant  qu’il  voyoit  tant  de  personnes  foibles  troublées  par  les. 
objeftions  qu’on  fàifoit  partout  contre  la  doctrine  de  la  Foy. 

'Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  donc  contre  les  Pelagiens , pour 
fâtisfàireauxqne/lions  de  Marcellin,  furent  les  deux  livres  Dés 
merites  & de  Iaremilfiondespechez.  Car  c’eft  le  titre  qu’il  leu  r 
donne  dans  lés  Rétractations.  'Dans  d’autres  endroits  il  les  in- 
titule Du  battefmedesenfims:  & Saint  Jerome  les  cite  de  met 
me,  bparcequec’eftoitIti  pri ncipale des queft ions  que  Marcellin 
luy  avoit  faites,  c& que c’ell  la  plus  forte  preuve  du  pechéorigi- 
nel  qu’ilavoithdéfèndrecontrelesPelagicns . 4 II  en  parle  parti- 
culierementdans  le  premier  livre.  'Il  y traite  au  Ai  dans  le  fécond 
livre  de  Iagracede  Dieu,  qui  nous  rend  juftes,  mais  tellement 
j u fies , que  nous  ne  ibmrnes  pas  neanmoins  encore  exemts  de 
péché.  f II  adrefla  fou  ouvrage  à Marcellin;  * c’eû  pourquoi  it 
l’appeile  quelquefois  fes  livres  à Marcellinlâns  autre  titre  : h& 

Julien  les  cite  de  mefme . 1 Saint  Fulgence  qui  cite  divers  endroits 
du  fécond , les  appelle  les  livres  à Marcellin  fur  le  battefmedes. 
enfans. 

‘Saint  Auguftiny  réfuté  particulièrement  le  livre  d'un  homme 
qui  foûtenoit  que  les  cnfâns  n'avoient  aucun  péché  ni  originel  ni 
aétuel , mais  efloicnt  entièrement  purs  & innocens . 1 11  marque 
obfourément  la  requefle  que  Celefle  avoit  donnée  au  Concile 
de  Carthage: m maisil  dit  pofitivement  autrepirt, qu’il  n ecrivoit 
qit’aprés  ce  Concile  où  Celefle  avoit  efté  excommunié . Une 
voulut  pasneanmoinsy  mettre  le  nom  ni  de  Pelage,™  de  Celefle,. 
ni  d’aucun  autre,  danslëfperance  que  cette  modération  fervi-- 
rcit  à les  faire  revenir  plusaifément  "Julien  le  Pelagien prétendit, 
depuis  le  pouvoir  férvir  contre  le  Saint  mefme  d un  endroit  de: 
ion  premier  livre  à Marcellin  . 

“Saint  Auguflin  raporte  dans  cet  ouvrage,  une  liiftoire  remar-- 
quable  d’un  homme  qu’il  avoit  connudu  genre  de  ces  innocens 
dont  les  autres  fedivertiilènt . Cet  homme,  dit-il,  eftoit  Chré-  “ 
tien  & fon  peu  d’cfprit  le  rendoit  entièrement  infenfible  à toutes  • « 
ks  i’njures  qu'on  pouvoit  luy  dire;  mais  pourvu  qu'on  n'y  mélall  “ 
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*'**  „ rien  contre  le  nom  de  J.  C,ou  contre  Ja  religion  [Catholique] 

„ dans  laquelle  il  avoit  efté  eievé;  car  il  y en  avoit  qui  prenoient 
„ plaifir  à luy  en  parler  mal , afin  de  le  mettre  en  colere;  & il  s'y 
„ mettoit  tout  de  bon , jufqu'à  pourfuivreà  coups  de  pierres  ceux 
„ qui  le  faifbient,&  il  nepargnoit  pas  («propres  maiftres  .Jecroy, 

„ ajoure  Saint  Auguftin , que  Dieu  crée  & predeftme  de  ces  fortes 
„ de  perfonres , pour  faire  connoiflreà  ceux  qui  en  font  capables  , 

„ que  le  SaintEfprit  qui  fouftle  oii  il  luy  pla  i (l^n’excl  ut  a ucu  n carac- 
„ tere  d efprit  du  nombre  des  enfans  de  mifericorde , & qu’il  laide- 
n de  mcfme  toutes  fortes  d’efprits  au  rang  des  enfans  de  perdition  ; 

„ tout  cela  afin  que  celui  qui  fe  glorifie,  ne  fe  glorifie  que  dans  le 
» Seigneur . 'II  ajoute  dans  la  fuite,que  cet  homme  tout  fou  & tout  P-»«s.r.a.  , 

hébété  qu’il  eftoit,  eftoit  préférable  par  la  grâce  qu’il  avoit  re- 
ceuë  de  J C,à  beaucoup  d’efprits  très  relevez  . 

'Le  Saint  fit  apparemment  un  voyage  à Carthage  auffi-toft  'P-'Hiw*-*- 
qu’il  eue  achevéces  livres  , & qu’il  leseut  envoyez  à Marcellin; e' 
w car  il  dit  que  Marcellin  les  luy  avoit  rendusEtjeneme  fou  viens 
„ pas , luy  dir-il,  pourquoi  vous  nie  les  avez  rendus  ; fi  ce  n’eft: 

„ peut-eftre  qu’en  les  regardant  [chez  vous,  ]j’yay  trouvé  des  fitu- 
„ tes  que  je  n'ay  pu  corriger  jufqu’à  prefent , tant  je  fuis  accablé 
„ d'affaires . 


Vïff'v1?/  xW'4/ 

ARTICLE  CCXIX. 

JJ  ajoute  un  rroifiemt  livre  fur  le  battefme  Jet  enfant  ; fait  celui  de 

f efprit  <i  de  la  lettre , répond  aux  cinq  que  fiant  d' Honorât.  . 

PEo  de  jours  après  avoir  achevé  ces  deux  li  vres  du  battefmd  Auj.pM.m.  I. 

des  enfans , le  Saint  [rencontrâmes  notes  de  Pelage  fur  les  c,,;  P-*®**0* 
«piftres  de  S.PaublI  les  fut,  & y trouva  quelques  raifonnemens 
contre  le  péché  originel , qu’il  n’avoit  pas  réfutez  dans  fon  ou- 
vrage , parcequ’il  ne  s’effoit  pas  imaginé  que  perfonne  les  em- 
ployait . Neanmoins  comme  ces  deux  livres  efteient  déjà  affez 
longs,  il  ne  voulut  point  y rien  ajouter,  & aima  mieux  écrire  fur 
cela  àMarcellin,une  lettre  parnculici  e'qu’il  joignit  à fon  ouvragé  r«r.l.i.c.33.p^ 
comme  un  troifieitie  livre . *11  la  cite  en  cette  maniéré;  [&  nous 
l’avons  encore  aujourd’hui  de  mefme.]bMarceIlin  eftoit  alors  à 
Carthage . b pec  n).l.3.c.5« 

“Pelage  ne  partait  pas  en  fa  propre  perfonne  contre  I’Eglife  , 
dans  fon  commentaire,  mais  comme  enraportant  les  objections  b.c|r«r.p.»«.it. 
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ties  autres.  C’eftoient  neanmoins  les  mefmeschofes  qu’il  défen- 
dit  depuis  avec  une  opiniâtreté  inflexible:  ’&  à Rome  où  on 
le  connoiflbit  davantage , onfâvoit  déjà  bien  que  c'eftoient  Ces 
propres  fentimens  qu'il  cxpofbit  avec  ce  deguifement . 'Nean. 
moins  le  Saint  qui  croyoit  qu'il  eftoit  encore  à propos  de  mé- 
nager Con  efprit,  Ce  fèrvit  du  mefme  biais  pour  l'excufcr  en  le 
refutant:&  mefme  comme  il  avoir  beaucoupde  réputation  pour 
les  mœurs,  'il  ne  craignit  pas  déparier  de  Iuy  nommément  avec 
eloge . 

[Ceft  fa  ns  doute)  'cette  lettre  à Marcellin  qu’il  avoir  com- 
mencée dans  fon  voyagefde  Carthage, Jpour  la  joindre  à fon  pre- 
mier ouvrage,&  qu’il  n'avoit  pas  encore  achevée  lorlqu’il  écrivit 
l'cpiflrc  1 58.  Saint  Jerome  cite  deux  livres  de  Saint  Auguflin  à 
Marcellin,  pour  montrer  la  neceflîtéde  battizerlescnfans;  *& 
un  troifieme  au  mefme  Marcellin, oit  il  combatoit  le  dogme  des 
Pelagiens  , qu’un  homme  fans  la  grâce,  peut  s’il  veut , eftre  fans 
péché . 

Ï3ans  le  fécond  livre  du  battefme  des  enflais,  S.  Auguflin  avoir 
établi  que  l'homme  pouvoir  eftre  fans  péché  par  la  toutepuiflânee 
de  Dieu;&  que  neanmoins  on  ne  pou  voit  dire  qu’aucun  homme 
hors  J.C.  feul, ait  jamais  efté , ou  doive  jamais  eftre  fans  péché . 

Marcellin  luy  récrivit  que  cela  le  furprenoit,&  qu’il  trouvoit 
étrange  qu'on  dift  qu’une  chofeeft  poflible  lorfqu’il  ne  s’en  trou- 
ve aucun  exemple . Ce  fût  fur  cela  que  S.Auguftin  luy  adrefla 
quelque  tempsaprésun  nouvel  ouvrage  qu’il  intitule,  De  l’efprit 
& delà  lettre, où  il  luy  montre  d’abord  qu’il  y avoit  beaucoup 
de  chofespoiïibles.qui  neanmoins  n’avoient  jamais  efté,  & qui 
ne  feraient  jamais . 

'Marcellin  pouvoit  répondre  que  les  exemples  qu’il  luy  don- 
noit , eftoient  tous  des  miracles  qui  dependoient  de  Dieu  ; mais 
que  la  perfection  de  la  juft  icet  dans  l'homme,  eftoit  une  adtion 
de  l’homme  & du  libre  arbitré. ‘S.  Auguflin  le  reconnoift;  mais 
il  foûtient  qu  elle  eftoit  encore  plus  de  Dieu  que  de  l’homme  ; 
d’où  il  prend  fu jet  d’établir  la  neceflîtéde  la  grâce,  & d’expli- 
quer les  proies  de  Saint  Paul,  Que  la  lettre  tué  & que  l’efprit 
donne  la  vie,-&  il  montre  qu’en  cet  endroit  Saint  Paul  entend 
par  la  lettre,  non  les  ceremonies  de  laloyqui  ont  efté  abolies 
pr  la  venue  de  J.C, mais  les  préceptes  les  plus  faints  & les  plus 
inviolables , Iorfqu  on  n’en  a que  la  connoiflance  que  la  loy  en 
donne, & non  la  force  & l’amour  pur  les  accomplir,  qui  vient 
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de  l'eflufion  de  l’efprit  de  Dieu  & de  la  grâce.-  & c’eft  ce  qui  luy 
a fait  donner  à ion  livre  le  titre  qu’il  porte , De  I’efprit  & de  la 
lettre . 

'Il  dit  dans  cet  écrit  qu’il  n’avoit  jamais  ni  lu  ni  oui  dire  que  '•im’-jij.i.». 
perfonne  euft  tranfporté  une  montagne  dans  la  mer  par  la  force 
de  fa  foy  : [ce  qui  marque  qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  l’hiftoire 
d’Eufebe  traduite  par  Rufin , où  on  lit  que  Saint  Grégoire  de 
Neocefarée  fit  changer  de  place  à une  montagne;  car  c’eft  le 
mcfme  miracle.  JI1  combat  dans  ce  livre  avec  toute  la  force  que  «tr-c.37.pu, 
Dieu  luy  avoit  donnée, les  ennemis  de  la  grâce  par  laquelle  Dieu  I‘b' 
juftifie  les  impies.  'Il  cite  cet  ouvrage  dans  le  livre  De  la  foy  & 4* 

des  œuvres,  *&  dans  celui  de  la  doétrine  Chrétienne.  « <to!  chr.i.  j.r. 

bEn  mefmetempsqueS.Auguftintravailloità  la  lettreà  Mar- 
cellin,  qu’il  vouloir  joindre  à fes  livres  Du  battefme  des  enfâns, 
il  avoir  encore  entre  les  mains  un  autre  ouvragefqui  eft  la  lettre 
110,  ] à Honorât  :&  il  témoigne  qu’il  vouloir  l’achever  avant 
toutes  chofes.  Car  la  charité , dit-il , eft  comme  une  mere  ten-  p.  175.1.  a. 
dre  qui  ne  fonge  qu’à  confèrver  & à fécourir  fes  enfâns . Elle  ré- 
glé fes  foins  & fon  application  , non  par  le  degré  de  Ibn  amitié, 
mais  par  la  grandeur  du  befoin.qui  luy  fait  préférer  en  cette  ma- 
niéré les  plus  fbibles  aux  plus  forts.  Ainû  elle  travaille  davantage 
pour  les  fbibles , afin  de  les  rendre  forts: mais  quand  elle  "femble 
oublier  pour  un  temps  les  forts , ce  n’eft  pas  qu  elle  les  négligé 
& les  meprife  ; c’eft  qu’elle  s’en  tient  aflùrée . [Nous  avons  re- 
cherché’’ci-deffus  quel  pouvoit  eftre  cet  Honorât  JI1  eft  toujours  tp.i  îo.c.i9.p. 
certain  qu’il  n’cftoitquecatecumcne'Il  avoit  écrit  deCarthage  c 
à S Auguftin,  qui  eftoit  fon ami, & l’avoit  prié  de  luy  refoudre  l4.»,c.  ’ 3 p' 
cinq  queftions  qu’il  luy  propofoit.'Il  fêmble’qu’il  luy  en  euftdéja  «p  no.e.i.p. 
parlé  à Carthage,  & qu’il  luy  euft  enfuite  écrit  pour  l'en  faire  110,1-b- 
reftbuvenir . 


'Saint  Auguftin  eftoit  alors  fort  occupé  à travailler  contre  les  «tr.c  S6,p.u. 
Donatiftes;  [&  nous  verrons  dans  la  fuite  quelques  ouvrages  *'b' 
qu’il  fit  contre  eux  en  ce  temps-ci . 'Neanmoins  il  crut  qu’il  va-  1. 

loit  mieux  prendre  l’occafion  que  luy  prefentoit  Honorât,  pour  *" 

attaquer  les  Pelagiens . Ainfi , aux  cinq  queftions  qu’il  luy  avoit 
propofées , il  en  ajouta  une  fïxieme , fa  voir  quelle  eft  la  grâce  du 
nouveau  leftament. Ce  fut  celle  qu’il  examina  particuliere- 
ment  : & il  y fit  revenir  toutes  les  autres.  Il  y mêla  encore  l’ex- 
plication  du  Pféaume  2 1,  dont  le  commencement  fàifoit  l’une 
des  cinq  queftions  qu'Honorat  avoit  propofées . 'Cet  ouvrage  retr.pi«.»,b, 
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que  Saint  Auguflin  met  entre  fes  livres/&  qu’ilappclle  un  livre,  41 1' 
Vfcmefrneunlonglivre.commcil  l’eften  eflèr,  te  trouve  nean- 
moins aitjour  d’hui  parmi  tes  lettres . bLc  Saint  le  met  avant  le 
livreDe  1 efprit  & de  la  lettre  [qui  auflï  luy  eft  aflùrcment  porte- 
rieur,  puiteu’il  ne  le  marque  point  dans  fon  epirtre  x sK.jCartio- 
dore  parle  de  tes  cinq  queit ions  à Honorât,  J&  cite  un  pallage  de 
ce  livre, où  le  Saint  parle, dit-il,  admirablemcntà  fon  ordinaire. 

ARTICLE  CCXX. 

Il  écrit  aux  Bonatijlet , qui font  comiannei  par  F Empereur . 

,T'\  Ans  la  mefme  lettreon  Saint  Auguflin  témoigne  qu’il  tra- 

1 J vailloit  pour  répondre  à Honorât, '&  qu’il  compofoit  fon 
troificme  livre  à Marcellin,  ‘il  dit  qu’il  avoit  fait  un  abrégé  de  la 
Conférence  de  Carthage , & qu’il  venoic  d’achever  une  lettre 
aux  Donatirtes  laïques  fur  le  fujet  de  la  raclme  Conférence . 

[Nous  avons’déja  prié  de  cet  abrégé  Pour  la  lettre  aux  Dona-  v.f  so». 
tifles  ,c’eftfans  doute]'  l’écrit  intitulé  Aux  Donatirtes  apres  la 
Conférence , où  il  ne  s’adreffe  point  à leurs  Evefques . Elans  cet 
écrit  qui  eft  a (Je/,  long  & fait  avec  beaucoup  de  foin , le  Saint 
réfuté  JescalomnicS  & tes  vains  pretextes'que  les  Evefques  Do-  Vf»0*- 
natiftes  alleguoicnt  pour  ne  te  pas  foumettre  à la  fentence  de 
Marcellin.  Il  y marque  auffi  en  abrégé  ce  qui  s’eftoit  parte 
dans  la  Confèrence . '11  traite  le  mefme  fujer  , mais  avec  bien 
moins  d’étendue  dans  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  "depuis 
avec  'le  Concile  de  Cirthe  'ou  de  Zerthe  , le  14  juin  de  cette  V.  » «5. 
année. 

'11  témoigne  ouvertement  dans  cet  écrit  adrerte  aux  Dona- 
tiftes , que  les  Catholiques  eftoient  refolusde  Icspourfùivre , <5c 
d’arrefter  leurs  violences  pas  l’autorité  des  loi*  , puifque  les 

paroles[&  les  i nftruéiiens]  ne  pouvoient  les  corriger;  Qu  ils  ne 
ptetendoient  pas  neanmoins  qu’on  allaft  jufqua  lcftufion  du 
fana, mais  travaillerai!  contraire  à porter  lesjuges  à adoucir  la 
rigueur  des  loix , fi  l’Empercuren  avoit  donné  de  plus  feveres . 

[Cette  refolution  qu’il  témoigne  peut  faire  juger  qu’il  partait 
après  la  loy  du  30  janvier  41*,  dont  voici  quel  fut  le  fujet . 

‘ Marcellin  n’avoit  point  manqué  fans  doute  de  mander  à 
l’Empereur  le  fuccésde  la  Conférence,  comme  il  en  eftoit  char- 
gé exprertèment  par  fa  commiflicn  ; & les  Donatirtes  d’autre- 
part  y a voient  appelle  de  fon  jugement.  Il  eftoit  donc  ncceflâ  ire 

qu’Honoré 
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qu’Honoré  parlaft.J’Et  PofTîde  nous  aftiire  qu'il  répondit  à l'appel  p0f.c.ij. 
des  Donatiftes , mais  qu’il  les  condanna  par  fa  réponfe  comme 
hérétiques , ainfî  qu'ils  le  meritoient . [ Ce  fut  fans  doute  pour 
cela  qu’il  fît  la  loy  dont  nous  parlons , laquelle  autant  que 
nous  en  pouvons  juger , n’eft  qu’un  fragment  d’une  loy  plus 
ample.] 

'Il  y cafTe  d’abord  ce  qu’il  avoit  pu  accorder  aux  Donatiftes  Co<t.Th.i«.i. 
[en  409,]  & renouvelle  au  contraire  tout  ce  qui  avoit  efté  fait 
contre  eux  . Il  ordonne  enfuite  que  tous  les  Donatiftes  qui  ne 
fê  réuniront  pas  dés  que  la  loy  fera  publiée , foit  Evefques , ou 
Ecclefiaftiques,  ou  laïques,  ou  Circoncellions,  feront  tous  con- 
dannez  à une  amende  marquée  à proportion  de  leur  qualité,  à 
laquelle  les  femmes  feront  obligées  perfbnnellement  comme 
leurs  maris  : Que  ceux  qui  après  cette  amende  ne  Ce  corrige- 
ront pas  encore,  feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens:Que  ceux 
qui  leur  donneront  retraite  , & les  protégeront  contre  les  pour- 
fuites  de  l’executeur  , feront  eux  mcfmes  obligez  à l’amende  : 

Sic  les  ferviteurs  & les  payfâns  feront  contraints  à quitter  le 
ifme  par  punition  corporelle  , fur  peine  aux  mai  lires  qui  y 
manqueront , quand  mefme  ils  fètoient  Catholiques,  d’eftre  m is 
à l’amende  comme  les  Donatiftes  : Que  les  Evefques  & tous  les 
Ecclefiaftiques  qui  perfifleront  dans  le  fchifmc  , feront  bannis 
feparément  hors  de  l’Afrique  : Que  leurs  eglifesouautres  lieux 
d’aflemblées,  avec  toutes  les  terres  qui  en  dépendent , feront 
données  aux  Evefques  Catholiques,  conformément  à ce  qui  en 
avoit  déjà  efté  ordonné[dés  l’an  405,  ou  au  moins  par  la  loy  du 
24  novembre  407. 

Cet  article  cftoit  celui  dont  les  Donatiftes  fe  plaignoient  da- 
vantage , parcequ’ils  s’imagi noient  y faire  voir  que  les  Evefquei 
Catholiques  les  perfecutoient  pour  s’enrichir  de  leurs  depouil- 
les.ySamt  Augullin  marqueplufieurs  fois  cette  plainte  injurieufê  Auf-e?.*».* 
qu’ils  faifoient  contre  les  Catholiques,  * mefme  dés  devant  la 
Conférence,  b pour  fc  confolerde  ce  qu’ils  voyoient  leur  fêfle  «cp.4S.pr’>->- 
diminuer  de  tous  coftez  : Tenez  , difoient-ils  , voilà  une  terre  J*-  ( , 
qu’un  tel  avoit  donnée  à l’Eglifc  de  Fauftin,  [autrefois  Evefque  > 
d’Hippone  pour  les  Donatiftes.  Le  Saint  fait  voir  partout  com- 
bien leurs  plaintes  eftoient  injuftes  ; & qu’au  contraire  l’ordon- 
nance du  Prince  eftoit  très  jufte.J 

'Mais  pour  leur  fermer  entièrement  la  bouche , il  déclaré  au  ep-«».p-ru 
00m  de  toute  1 Eglifc,  qu  elle  defâprouve  tous  ceux  qui  abufènt 
de  ces  loix  pour  s’emparer  du  bien  des  particuliers  ; qu’elle 
if//?.  Ecd  Ton.  XIII.  E e e e 
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condanne  mefme  tous  ceux  que  l'avarice  plutoftquela  juftice,  4“' 
porte  à leur  enlever  ou  le  bien  des  pauvres,  ou  les  lieux  de  leurs 
affemblées , quoiqu’ils  ne  pofledaflent  ni  l’un  ni  l'autre  que  fous 
le  nom  de  l’Eglifc.  Mais  il  ajoute,quils  autoient  peine  à prouver 
,r  5„  p 8j , d qU’on  leur  fiftces  fortes  de  traitemens.'Il  dit  encore  fur  le  mefme 

fujet:  Puifque  ces  biens  appartiennent  aux  pauvres,  nous  y avons  “ 
droit  comme  eux,fi  nous  femmes  pauvres  comme  eux.  Mais  Ci  " 
nous  avons  d'ailleurs  fuffifamment  de  quoy  nous  entretenir,  ces  “ 
biens  là  ne  font  plus  à nous,  mais  aux[lêuls]pauvres.  Nous  n’en  “ 
femmes  que  les  adminiftrateurs,  & nous  ne  pouvons  nous  en  “ 

■n  Jo.l'.&p.ij.  attribuer  la  propriété  que  par  une  ufurpation  dannable . 'Et  Ce  “ 

».  ».  juflifiant  luy  mefme  devant  fon  peuple:  Vous  favez  mes  fieras,  " 

leur  dit-il , que  ces  pofleffions  & ces  terres  n’appartiennent  pas  à “ 
Auguftin  Que  fi  vous  ne  le  favez  pas,&  que  vous  vous  imaginiez  “ 
que  ce  m’ell  un  grand  plaifir  de  poffeder  tous  ces  biens , Dieu  ** 
voit  fi  cela  eft  de  la  forte . Il  connoift  mes  fentimens , ou  plutoft  “ 
les  peines  que  ces  biens  me  caufent . Il  fçait  quels  font  mes  ge-  “ 
miflemens  fur  ce  fujet , s’il  eft  vray  qu’il  m’ait  donné  quelque  '* 
m Gauj.i  i.c.  ebofe  des  bonnes  quaütcz de  la  colombe  .'Il  montre  encore  par 


rp.p.iSj.i. 
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le  zele  que  les  Catholiques  avoient  pour  la  converfion  des  héré- 
tiques,que  la  charité  feule  & non  lacupiditéles  fàifoit  agir.Car 
quand  un[Evefque]Donatifte  le  réuni(Ibit,onluyrendoit  toutes 
les  chofes  qui  luy  avoient  appartenu , argent , habits , grains , 
meubles,  terres,  maifons . 
jtfc  ?»  ÿ»  ÿ»  je»  J» 

ARTICLE  CCXXI. 

Rage  des  Donatiftet  : Ils  tuent  Saint  Reftitute . 

'T  A vérité  ayant  donc  efté  éclaircie  par  la  Confèrence , & 


A VC1UC  UUtJV.  nu.  . 

» , confirmée  par  la  Icy  d’Honoré.on  vit  alors  plu*£”« 
dlv^s  Evcfques  Dcnatilles  Ce  réunir  à fEgl.fe  avec  leur  Cierge 
& leur  neiiple  & embrafler  la  paix  Catholique  avec  tant  de 
eenerofité,  Süs  fouirent  contomment  toutes  les  perfecutiont 
dercux  qui  detneurerent  endurcis,  jufijuà  y perdre  divers  mem- 

mefme  la  vie.  [Car  la  grâce  de  la  converfion  ne  fut  pas 

° v à tout  le  monde, ]'&  il  y en  eut  qui  allèrent  jufqu’à  dire 

set  si.' 5 'p’  do„  ;„mais  ils  ne  quitteraient  le  parti  des  Donatilles, "avec  quel-  «<*■*- 
nue  clarté  qu'on  leur  puft  montrer  la  vérité  Catholique,  & 

l’erreur  de  leur  parti. 

i . Gaud  i . <-  'Une  partie  de  leurs  Evelques  s’enfuitr'd’autrcs  Ce  cachera  nt. 
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41  •*  comme  Emerite d’Alger,  à qui  les  Catholiques  pcrmirentde  fe 
retirer, aprc's  qu’il  fut  venu  parler  à eux  [en  418]  Ils  en  avoient 
aulïï  laifle  aller  pluficurs  autres  moins  confiderablcs  , làns  leur 
faire  de  mal , quoique  les  Donatiftes  publiaflènt  que  de  tous 
ceux  quieftoient  tombez  entre  leurs  mains , perfonne  nen  eftoit 
echapé . 

'Ils  fe  plaignoient  qu’ils  fouffroient  la  perfecution  la  plus  vio-  *.37.p.id 
lente  qu’on  Ce  puft  imaginer , & qu’ils  n’avoient  pas  feulement 
où  fe  cacher;  & cependant  ils  tenoient  des  Conciles  , & ils  or- 
donnoient  des  Evriquesen  la  place  de  ceux  qui  s’eftoient  brûlez 
eux  mefmes  . Ils  en  tinrent  un  entre  autres,  [apparemment  peu 
devant  l’an  4 io,]où sellant  trouvez  plusde  jo  avec  Petilien, ils 
ordonnèrent  que  les  Evefqucs  & les  Preftres  qui  auroient  com- 
muniqué avec  les  Catholiques , pourraient  obtenir  le  pardon 
de  cette  faute,  & rentrer  dans  tous  leurs  honneurs,  pourvu  op’ils 
n’euflènt  point  offert  le  fàcrifice  , & n’euflent  point  prefehe  pu- 
bliquement : ce  qui  ruinoit  le  fondement  de  leur  feéte. 

[ Quelque  foin  donc  que  priflentles  Catholiques  de  travailler 
à la  réunion  des  fehifmatiques , ] 'il  en  refta  toujours  plufieurs,  At1g.ep.50.104. 
qui  non  feulement  refufoient  d’entrer  au  feftin  de  l’unité  de  p*s''’bh'7,llC- 
l’Eglife , mais  qui  perfecutoient  mefmeles  Catholiques  avec  de 
très  grandes  cruautez,  'principalement  les  Evefques  & les  autres  Msn.b. 
Ecclefia ffiques.  'Les  eglifesqu’ils  avoient  à Carthage  ayant  elle  in  Gaud.i  « » 
mifes  entre  les  mains  des  Catholiques,  furent  brûlées  quelque  6’p  i”  ' ^ 
temps  après  ; & ontenoit  pour  affùré  que  c'eftoient  eux  qui  par 
jalouffe  y avoient  mis  le  feu  . 'Une  troupe  de  Giconcellions  io  Em.p.iji.1. 
v.ipïDofta-s’effant  jettée  fur  Rogat  "qu’ils  avoient  eux  mefmes  ordonné  ^'p'î0,p  *5,1' 
<i0es|77.  autrefois  Evefque  d’Affur , mais  qui  s’eftoit  depuis  fait  Caths- 
lique,ils  luy  coupèrent  la  langue  & une  main  ; & il  vivoit  encore 
en  cet  état  en  418. 

„ Ce  font  des  frénétiques  , dit  le  Saint  dans  un  fermon  , qui  f.u».5  ».». 

„ ayant  l’efprit  égaré,  fe  perdent  eux  mefmes, & nous  font  tout  le 
„ mal  qu’ils  peuvent . Ils  courent  de  tous  collez  comme  des  fous 
» & des  furieux  , cherchant  partout  quelqu’un  à qui  ils  puiflënt 
» arracher  les  yeux , ou  ofter  la  vie.  'Il  ne  faut  pas  laiffër  d’exercer  c. 

»,  noftre  charité  envers  euxàlfaut  les  aimer.  'Il  ajoute  qu’il  venoit  b. 
d’apprendre  des  nouvelles  toutes  recentes  de  leurs  cruautez  , & 
qu’ils  avoient  coupé  la  langue  à un  de  fes  Preftres  . 

'11  fit  ce  fermon  fur  la  charité  & l’union  que  les  frères  doivent  b. 
avoir  entre  eux  : ce  qui  luy  donne  occafionde  parler  des  efforts 
que  l’Eglife  avoit  faits  pour  réunir  les  Donatiftes , furtout  par 

E e a e ij 
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le  moyen  de  la  Conférence  dont  il  raconte  quelques  particula-  4‘1- 
f.9P>M05  a.  ritez . Ainfi  c’efloit  (ans  doute  affez  peu  apres. Il I’adreffe  * à fes  «. 

pères  & h fes  frères;  [ ce  qui  marque  qu’il  parloit  devant  divers 
*.  Evefques-.]  '&  il  paroilt  en  effet  que  c’efloit  hors  de  foo  diocefe, 

à la  dédicacé  d’une  nouvelle  eglife,  que  le  peuple  pour  honorer 
g-  fbn  Evefque  [nommé  Florent,]  avoit  appellé  la  Florence.  'Il  y 

en  a qui  croient  que  ce  pouvoir  élire  à Hippozarrhytes , dont 
Florent  l’un  de  ceux  qui  parlèrent  dans  la  Conférence , cfloit 
Evefque  en  ce  temps  là . 

[Ce  qu’il  y eut  de  plus  célébré  en  ce  temps  là  pour  les  cruau- 
ap.iîj.p,»,-}  i.  tez  des  Donatifles,]  'furent  celles  qu’ils  commirent  contre  Ref- 
titute  & Innocent,  Preflres  Catholiques  du  diocefe  d’Füppone  . 

["Nous  avons  déjà  parlé  fur  l’an  40J,  des  maux  qu’ils  avoient  V.i  u! 
fait  fouflrir  à Rcflitute  Preflredc  V icloriane  dans  ce  mefme  dio- 
cefe,à caufe  qu’il  les  avoit  abandonnez  pour  fuivre  la  vérité  que 
Dieu  luy  avoit  fait  connoiflrc  .JC’cft  allez  vraifemblablement 
celui  mefme  qui  couronna  fa  vie  en  ce  temps-ci  par  le  martyre. 
epj  <so.p,x;s.i.  'Car  les  Circoncellions  & les  Clercs  Donatifles  l’ayant  fait 
*’  J.  tomber  dans  une  embufeade  qu’ils  luy  avoient  dreflëe,’au  lieu 

de  reconnoiflre  le  foin  qu’il  prenoit  de  les  exhorter  à fe  conver- 
tir, plongèrent  leurs  épées  dans  foo  fein,  répandirent  fon  fang  , 
«.J.iji.ijt.p.  '&luy  oflerenr  la  vie. 

rcp’i<o.p5i76  Innocent  auflî  Preflre  efloit  coupable  d’avoir  le  mefme  zele 
j.d.  ' que  luy;  & il  eut  auffi  part  à fâ  couronne . * Car  les  mefmes  Gr- 
' |j  concellions,  ou  d’autres  [aufTi  méchans , ] * l’ayant  enlevé  de  fa 

, <•'. if  Pvs*  maifbn,  luy  arrachèrent  un  œil,  & luy  coupèrent  un  doit  à coups 
de  pierres , dit  Saint  Auguflin , [après  ] l’avoir  prefque  tué  de 
jpijtfiWi  coups.  'L'un  des  premiers  de  ces  meurtriers  efloit  un  Donat,qui 

eflant  Catholique  & 'Terviteur  de  l’Eglife/efloit  fiait  rebattizer  fit»*’. 
& ordonner  diacre  par  les  Donatifles  , & pafToit  pour  l’un  des 
plus  déterminez  & des  plus  méchans  de  tout  leur  parti . 

ARTICLE  CC  XX  II. 

Saint  Auguflin  follicite  fortement  pour  empefeber  la  mort 
dci  Donatiflei  homicides . 


Aug.cp.i6o  p. 
1 76.1.1 .4. 
#blij9.p,x7sr. 
%‘c. 


DEs  crimes  fi  horribles,  pouvoient  neanmoins  eftre  fort 
utiles  à l’Eglife.  * Car  le  martyre  & la  confeffion  de  ces 

1.  Les  Bcucdîflins croient  qu’il  faudroit  lire  tut rement.  Mail  il  «fl  toijours  certain  que 
l’o»’  âflcmbloit  plufiewt  EvefqutJ  pour  dedier  *r.e  «giif«  • 
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«•v  ferviteurs  de  Dieu,  eftoit  un  grand  exemple  de  patience  & de 

generofité  aux  foibles.'Elle  eftoit  glorieufe  à toute  l’Eglife;  * & JMj1-*»»-*- 
il  n’y  avoit  rien  d’ailleurs  qui  fuft  plus  propre  pour  confondre 
ceux  qui  pretendoient  ne  pouvoir  entrer  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, depeur  d’y  eftre  fouillez  par  les  crimes  des  autres,  'ou  qui  ep.i«ap.»7«. 
fe  glorifioient  d’avoir  la  vérité  parcequ’ils  eftoient  perfêcutez  . lx' 

'C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  fouhaitoit  beaucoup  d’en  avoir  des  «pu  ss.p.»r<. 
aftes  authentiques , afin  de  les  faire  lire  publiquement  dans 
l’Eglife  d’Hippone , & dans  toutes  celles  de  fbn  diocefe. 

'Neanmoins  ni  luy  ni  aucun  autre  Ecclefîaftique,ne  Ce  rendit  «pau-iws. 
dénonciateur  contre  les  coupables . b Ce  furent  [ les  officiers  ci-  6*b.di6o.p( 
vils,]  chargez  du  foin  de  la  police  & de  la  difeipline , qui  pot-  17S.V6. 
terent  l’attâire  devant  Marcellin  , & luy  envoyèrent  d'Hip- 
pone  les  Cirocncellions  & les  Clercs  Donatiftcs  accufez  de 
l'aflaffinat  des  deux  Preftres,afin  qu’il  en  informait.  'Car  c’eftoit  «p.tj».p.»7s-i. 
il  luy  principalement  que  les  cautes  de  l'Eglife  eftoient  com-  b- 
mifes,  [apparemment  par  la  loy  du  30  janvier,  ] 'qui  parle  d’un  Coti.Th.t.s.r. 
exécuteur  commis  contre  les  Donatiftes  : e & c’eft  le  titre  que  J AUe,retr,  iit, 
Dulcice  auffi  Tribun  & Notaire  eut  [dans  les  années  fuivantes.]  e s» 

'Quoiqu’il  s’agift  en  cette  affaire  d’un  crime  tout  à fait  enor- 
me  , neanmoins  Marcellin  employa  pour  la  queftion , non  le  i.a. 
chevalet  oîi  l’on  étendoit  les  criminels , non  les  flammes  que 
l’on  appliquoit  fur  leurs  corps,  non  les  ongles  de  fer  dont  on  les 
dechiroit;  mais  feulement  le  foilet  & les  verges  dont  lesperes  fe 
fervent  envers  leurs  enfans,  & les  maiftres  envers  leurs  ecoliers, 

& qui  eftoit  mefme  ordinaire  dans  les  tribunaux  desEvefques. 

C’eft  pourquoi  S.  Auguftin  le  loué  d’avoir  inftruit  cette  affaire 
avec  beaucoup  de  douceur,  & avec  le  foin  d’un  pere  , plutoft 
qu’avec  la  rigueur  d’un  juge  ; 'car  cette  queftion  fut  fuffifante 
pour  ouvrir  la  dureté  de  ces  cœurs  fermez  à la  pénitence  & à 4'  ’ 
la  crainte  de  Dieu  : & pour  faire  avouer  aux  uns  le  crime  dont 
ils  eftoient  coupables , & aux  autres  la  connoiflànce  qu’ils  en 
avoient  eue . 

'Il  ne  reftoit  donc  plus  ce  me  femble  qu'à  punir  les  criminels  à 'P-1  JS-P-1'5  *• 
proportion  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  c’eft  à dire  du  der- 
nier fupplice  ; & l’Eglife  pou  voit  laiflèr  faire  les  juges  fans  s’y 
oppofêr , puifque  c’eftoient  les  officiers  civils  qui  les  avoient  mis 
mfirt.  en  juftice.  'Il  y avoit  mefme  allez  de  pcrfonnes'parmi  les  Eccle-  «fu  jt  P.»7«. 
fiaftiques,qui  dans  le  premier  feu  qu’un  fi  grand  crime  leur  avoit 
infpiré , diraient  que  de  les  punir  moins  rigourcufêment,  c’euft 
. efte  une  foiblefie  & une  négligence  indigne . 

E e e e iij 
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'Mais  Saint  Auguftin  au  contraire  jugea  bien  que  ce  ferait  faire  4 1 *• 
un  grand  tort  à l’Eglife  que  de  punir  les  Donatiftes  de  mort  ; 

'&  qu’un  des  plus  grands  avantages  qu’elle  pull  avoir , c’eftoit 
de  faire  voir  en  cette  occafion  combien  elle  avoir  de  douceur 
& d’affeélion  pour  fes  plus  irréconciliables  ennemis.  'C’euftefté 
afliirément  une  chofe  fafeheufe , qu’eftant  important  de  pu- 
blier les  a (fies  de  ce  procès  , on  nofaft  pas  les  (aire  lire  jufques 
au  bout , depeur  qu’on  ne  les  vitl  finir  par  un  fupplice  tragique 
& fanglunt . 'Mais  de  plus,  c’euft  efté  deshonorer  les  fouff  rances 
des  lcrviteurs  de  Dieu,  que  de  les  venger  par  le  fang  des  pcr- 
fecuteurs. 

'Saint  Auguftin  daignant  donc  extrêmement  qu’on  ne  voulufl 
agir  en  cette  rencontre  à la  rigueur, en  écrivit  à Marcellin,  pour 
le  prier  non  feulement  de  ne  le  pas  (aire, mais  mefme  d empefeher 
qued’autres  ne  le  liilcnti'car  il  croioit  quecctteaftaire  pourrait 
bien  tomber  entre  les  mains  du  Pvoconlul  “nommé  Apringc,qui 
elloit  Chrétien  enfant  de  l’Egliiè,k&  allez,  peu  porté  à ces  exe- 
cutions fanglantes,  mais  qui  neanmoins  avoir  ce  femble  "témoi- 
gné  qu’il  elloit  reiblu  de  faire  décapiter  les  coupables  “Il  envoya 
donc  aulfi  une  lettre  pour  luy  à Marcellin,  qu’il  pria  de  la  luy 
rendre. 

'Il  emploie  alfiirément  dans  ces  deux  lettres  tout  ce  qu’il  a de 
force  & de  zele  pour  obtenir  qu’on  ne  punilfe  point  de  mort  les 
coupables,  mais  de  quelque  autre  peine,  qui  leuroftant  le  moyen 
de  mal  fajre.leur  laiflaft  le  pouvoir  de  s occuper  à quelque  travail 
utile,&  le  temps  de  faire  penitence. 'Il  va  mefmejufquadireque 
fi  l’on  ne  pouvoir  les  punir  que  par  le  dernier  fupplice  , il  euft 
encore  mieux  aimé  les  voir  demeurer  impunis , que  de  voir  re- 
mndre  le  fang  des  hommes  pour  venger  le  fang  répandu  pour 
/KSUs  Christ  , '&  donner  lieu  de  dire  que  les  Catholiques 
cherchoient  à rendre  le  mal  pour  le  mal . 


ARTICLE  CCXXIII. 


Jl  tafebe  d'empefeber  les  violences  qu'ils  font  dans  [on  diocefe  6t 
J dam  le  refte  de  la  tiumidie  : Il  fait  divers  écrits . 
Aur.eprjt.p.  yr  ArcllUM  écrivit  apparemment  vers  le  mefme  temps 
m* ,x'  i S.Auguftin,luy  promettant deluy  envoyer  les  aéles  & 

la  confêlfion  qu’a  voie  nt  faite  les  aflalfins  [ de  Rcftitute  & d’In- 
a.  oocent;]'&  il  luy  demandent  s’il  les  ferait  afficher  dans  la  T heo- 


L’an  de  j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  591 

4,‘*  prepie , 'qui  eftoit  une  eglife  que  les  Donatiftes  avoient  à Car-  Coii.ji  j. 

thage  *u  temps  de  la  Confèrence  . 'II  le  prefToit  encore  pour  Aue-  «j-'iLp. 
quelque  écrit  que  le  Saint  luy  avoit  promis. ‘Saint  Auguftin  luy  " 
témoigna  par  fa  rcponfequ’ilfouhaitoit  extrêmement  d’avoir 
les  aftes  qu’il  luy  promettoit , pour  les  faire  lire  promtement 
dans  l’Eglifè  d’Hippone,&  mefme  fi  cela  fê  pou  voit  dans  toutes 
celles  du  diocefè: 'Que  pour  les  afficher  [ à Carthage,  ] il  falloir  <b 
choifir  le  lieu  cil  il  y avoit  un  plus  grand  concours  de  monde, (bit 
laTheoprepie  foit  quelque  autre. 

'Il  le  conjure  encore  d’epargner  aux  criminels  le  fupplicede  *• 
la  mort, bu  fi  cela  ne  fe  peut,  qu’on  inféré  dans  lesaéfesdu  pro-  ub, 
cés  les  deux  lettres  qu’il  en  avoit  écrites  à luy  & au  Proconful  ; 
ou  qu’au  moins  on  laide  les  coupables  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  écrit  à l’Empereur , de  qui  il  efperoit  obtenir  leur  grâce , 
comme  il  Üavoit  accordée  aux  payensqui  avoient tuéfen  397,] 
v.itur  titre,  les  fâints  Martyrs['Sifinne,Martyre&  Alexandre,  Jians  la  vallée 
d’Anaunefprésde  Trente] 

'11  fe  plaint  des  violences  que  les  Donatiftes  continuoient  à *■ 
faire  dans  fbn  diocelë  fous  la  conduite  de  Macrobe  leur  Evefque  . 

La  crainte  des  loix  avoit  obligé  les  feigneursdes  lieux  de  fermer 
les  eglifes  des  Donatiftes.  Mais  Macrobe  courant  de  tous  codez 
avec  des  troupes  de  perdus, mélées  d’hommes  & de  femmes,  les 
faifoit  ouvrir  par  force  Un  nommé  Spondée  receveur  des  terres 
V.»  11».  que 'Celer’homme  de  qualité  poftèdoit  dans  le  diocefe  d'Hip-  tr-1I0  l6'.p. 
pone,bavoit  un  peu  arrefté  l’audace  de  ces  heretiques:  mais  s’en  3“  ,-cll65-1- 
eftant  depuis  peu  alléàCarthage.Macrobeavoitauffi-toft  ouvert  fep.1jtp.i74, 
fës  eglifes,  & aflèmblé  les  peuples  dans  les  propres  terres  de  ‘-a'b 
Celer  ou  de  Spondée.  Saint  Auguftin  ditqu'il  avoit  écrit  à Mar.  b. 
cellin  en  faveur  de  ce  Spondée  une  lettrefqui  eft  perdue.] 

'Il  paroift  que  fi  les  Catholiques  foudroient  à Hippone  pr  la  »l*7s.'.«. 
perfecution  des  Donatiftes,  ils  ne  foudroient  pas  moins  dans  les 
autres  endroits  de  la  Numidie,  dont  les  Evefques  furent  obligez 
d’envoyer  [àCarthageJl’Evefque  Delphin  l’un  d’entre  eux,  pour  pttpj.i.i, 
trouver  quelque  fèœurs  dans  le  danger  oit  le  pays  fè  trouvoit . 

Saint  Auguftin  qui  y avoit  auffi  unPreftre,luy  avoit  envoyé  fur 

tout  cela  un  mémoire  pr  un  Diacre  nommé  Peregrin.'quiy  avoit  p.  1741a. 

efté  avec  l’Evefque  Bonifâce  : Il  envoya  encore  un  fécond  me-  p 175.1  a. h, 

moire  au  mefme  Preftrc  avec  la  lettre  1 58  [Je  ne  fçay  fi  cePreftre 

ne  feroit  point] 'le  Preftrc  Urbain  qui  apporta  à Saint  Auguftin  tp.j.p.i  j.i.b. 

une  lettre  deMarcellin  . 'Le Saint  dit  dans  une  autrelettre,  que  tp.jp.paii  i.» 

le  Diacre  Peregrin  eftoitpattid’Hipponeavec  Urbain  qui  alloit 
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recevoir  la  charge  de  l’epifcopat.  'Le  Saint  prie  donc  Marcellin  4,fc 
de  voir  les  mémoires  qu’il  envoyoit  à Carthage,  & de  conférer 
avec  les  Evefques  Delphin  & Boni/ace,  pour  voir  quel  foulage- 
ment  on  pourroit  apporter  à cette  province  qu'il  recommande 
à fës  foins.  'Il  luy  recommande  encore  un  Rufin  bourgeois  de 
Cirthe. 

'Marcellin,  comme  nous  avons  dit,  le  prefloit  de  luy  envoyer 
quelque  écrit:  11  s’en  exeufé  fur  l’impuiiïànce  oil  il  eft  de  la 
taire,  quelque  defir  qu’il  en  ait, à caufe  du  peu  de  loifir  que  luy 
donnent  ceux  qui  le  vendent  trouver  pour  leurs  affaires , & les 
divers  écrits  qu’il  ne  pouvoir  pas  différer.' Vous  feriez  furpris,  « 
dit-il  à Marcellin,  & extrêmement  touché  de  triftefle , fi  vous  “ 
voyiez  l’accablement  oil  je  fuis  ; car  je  ne  fçay  de  quel  coffé  me  « 
tourner; 'Confidercz,  s’il  vous  plaift,  le  befoin  quej’ay  en  cet  « 
état  que  vous  m’aidiez  de  vos  prières . Je  ne  vous  demande  pas  « 
neanmoins  que  vous  ceffiez  pour  cela  de  me  prefTer  avec  autant  « 
d’inftance  & aufli  fouvent  que  vous  le  faites:  car  cela  ne  fera  pas  “ 
inutile . 'Il  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoit  faits  en  ce  temps  “ 
là,  ou  aufquels  il  travailloit  encore  , favoir  les  [deux]  livres  du 
battefme  des  enfans,avec  la  lettre  à Marcellin  fur  le  me/ine  fu- 
jet , qui  n’eftoit  pas  encore  achevée;  Tabregé  des  ailes  de  la 
Conférence , la  lettre  adreffée  aux  Donatiftes,  achevée  depuis 
peu  de  jours;  une  epiftre  aflez  longue  à Marcellin;  celle  à Volu- 
lien,&  le  livre  à Honorât  auquel  il  travailloit  alors. [N ous  avons 
déjà  parlé  de  tous  ces  écrits,  [hormis  de  cette  demiere  lettre  a 
Marcellin,  & de  celle  à Volufien,qui  font  la  troiûeme  & la  cin- 
quième de  les  lettres.  [Il  eft  donc  temps  d’en  tTâiter  ici-] 

ARTICLE  CCXXIV. 

S.Auguftin  Ü S.  Marcellin  travaillent  à la  converfion  de  Volufie». 

[/AN  voit  parla  manière  refpeétueufc  dont  S A uguffin  parle 

grance  v e/aui  efloit  oncle  maternel  de  la  jeune  Melanie,  V.  Siinte 

1 TL*  oremieres  djgnitez  de  1 Empire.  Nous  le  verronsagir 
eieve  au*  r / j n o ■>  #■«  _ 


Cîf  42? contre  IesPelagiens  en  qualité  de  Préfet  de  Rome.]  '11  a 
efté  Proconful  d’Afrique  en  un  âge  fort  peu  avancé  , comme 
nous  l’apprenons  de  Rutilius  poète  de  ce  temps  là  : [ Et  cela 


fomble 
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<1*’  fèmble  fe  raporter  afTez  bicnavec  ce  qu’endit  Saint  Auguftin  . ] 

'Car  les  occupations  qu’il  luy  attribue , [ donnent  lieu  de  croire  Aug-tp.up.3t  b. 
qu’il  avoit  alors  quelque  charge  à Carthage , où  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ne  fufl.  Mais  nous  venons  de  voir  qu’Apringe  efloit  Pro- 
conful  en  ce  temps-ci . ] 

'Saint  Auguilin  & leTribun  Marcellin  relèvent  beaucoup  Ton  'FW-M"! 
efprit  & fon  éloquence . • Mais  il  paroift  par  les  difficulté!  qu’il 
propofoit  contre  la  fby  Chrétienne , qu'il  ne  l’avoit  pas  encore 
cm  bradée:  'Du  moins  il  eft  certain  , que  s’il  avoit  quelque  corn-  p-7-i.<i. 
mencement  de  foy , il  n’efloit  nullement  affermi , '&  qu’il  avoit  'p-j-p.jt. 
befein  pour  le  fidut  de  fon  ame  , d’eflre  inftruit  de  la  do&rine 
del’Eglife.  '11  avoit  continuellement  autour  de  luy  quantité  de  P-7-*-*- 
perfonnes  très  obftinées  dans  le  pganifme,  'qui  tafehoient  d’em-  ep.4  p.7  s-e. 
pefeher  qu’il  ne  sctablifl  fortement  dans  la  voie  de  Dieu  ; car 
il  y avoit  bien  des  perfonnes  de  cette  forte  £ à Carthage  ] où  il 
efloit. 

'Il  avoit  une  mere  que  S.  Auguftin  appelle  une  femme  lâinte,  dj-p-M-b. 

& très  digne  d'eftre  honorée  en  J.C.  'Elle  fouhaitoit  extreme-  sp-'-PJ1-*- 
ment  lefalut  de  fon  fils,&  le  demandoit  à Dieu  par  fesoraifons.  *P-3-P,7-l-b* 
'Marcellin  à la  prière  voyoit  fouvent  Volulien,  & l’entretenoit  eP-«-P-7  *.«. 
tous  les  jours  pour  le  fortifier  autant  qu’il  luy  efloit  poffible  [ On 
ne  voit  pas  bien  fi  ce  fut  aufli  fa  mere  qui  engagea  S.  Auguilin  à 
travailler  à fon  Cilut.  ] 'Mais  il  eft  certainquecomme  il  ne  le  fou-  'P'-M'a.b- 
haitoit  ps  moins  qu  elle,  il  luy  écrivit  un  billet , où  il  l’exhorte 
de  lire  l’Ecriture  fâinte,  prticuliercment  S.Paul,  luy  promettant 
de  luy  répondre  pr  écrit  fur  touccs  les  difficultez  dont  il  luy 
demanderoit  l éclairciflement . 

* 'Volulien  luteette  lettre  à Marcellin , qui  efloit  accoutumé  'P.«  p-p-«- 
à admirer  tout  ce  qui  venoit  de  Saint  Auguftin,  preequ'il  eftoic 
charmé  de  la  beauté  de  ce  ftyle  divin  , comme  il  l’appelle,  & de 
cette  humble  élévation  qu’il  y trouvoit.  Mais  ce  qui  luy  plut 
prticulierement  dans  cette  lettre,  fut  qu’il  y vit  la  difpofition 
où  Saint  Auguftin  efloit  dmftruire&  d'encourager  Volufien.'Ce  c- 
fut  par  fon  coafeil  que  Volulien  montra  cette  lettre  à beaucoup 
de  perfonnes  ; ’&  il  en  efloit  luy  mefmc  fi  touché , qu’il  difoic  à c-li- 
Marcellin  qucsil  neuf!  eu  pur  de  pfifer  les  bornes  d’une  lettre  , 
il  n’euft  point  fait  difficulté  de  propfer  au  Saint  avec  une  entière 
ouverture  , tous  les  doutes  qu’il  avoit  dans  l’efprit . 

'Il  luy  répondit  pr  une  lettre  fort  civile  que  nous  avons  en-  ‘P-'.t-l 
core  ; où  il  témoigne  luy  eftre  obligé  del’oftre  qu’il  luy  fait  ; & 
pur  en  profiter , il  luy  fait  le  récit  d’une  Confèrence  où  il  • 

Htjl.  Eccl  Tom.  XIII.  F fff 
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s'tfloit  trouvé.  Un  desaffiftans  y avoit  propofc  quelques  diffi- 
cultez  fur  l'Incarnation,  prétendant  quelle  enfêrmoit  quantité 
de  choies  indignes  de  Dieu . 'Il  prie  donc  Saint  Auguftin  de  rc- 
û udreccsdirfi.  ultez,  &il  le  fait  en  ces  termes  remarquables: 
Il  y a de  voflre  réputation  de  répondre  à ces  queftions . L’igno- 
rance fe  toléré  en  quelque  forte  dans  d’autres  Evefques,  fans 
que  la  religion  en  foudre . Mais  quand  on  vient  à l’Evefque 
Ai  guftin , on  conte  que  tout  ce  qu’il  ignore  n’cd  pas  de  la  lo y 
[Chrétienne.] 

'il  Ce  contente  de  propofer  à S.  Auguftin  la  quefticn  de  lin- 
carnation  , pour  n'exceder  pas  la  breveté  d’une  lettre;  mais  il 
temoignoit  à Marcellin  & à beaucoup  d’autres  qu’il  y en  avoit 
encore  plulïeurs  fur  Iefquclles  il  euft  bien  fouhaité  d’eftre  éclair- 
ci , 'comme  fur  le  changement  de  l’abolition  des  ceremonies  de 
l’ancien  Teftament , & fur  ce  que  les  préceptes  les  plus  parfaits 
de  l’Evangile  ne  luy  paroifloient  nullement  le  pouvoir  accorder 
avec  la  vie  civile , & le  bien  public  des  Etats . 

'Marcellin  manda  tout  cela  à S. Auguftin  , en  le  priant  de  ré- 
pondre non  feulement  à ce  que  Volufienluy  avoit  propofé,  mais 
encore  à tout  lcrefte,  pareequ’aftiirément  la  réponlê  qu’il  luy 
feroit  tomberait  entre  les  mains  de  beaucoup  de  monde , & que 
ces  difticultez  embaraffoient  bien  des  perfonnes . 11  remarque 
qu’entre  ceux  devant  qui  Volufien  en  avoit  parlé  , il  y avoit  un 
Eximius  feigneur  de  quelques  terres  d’autour  d’Hipponc , qui 
en  fai/iint  femblant  de  louer  S.Auguftin,  avoit  dit  que  neanmoins 
il  ne  l’avoir  jamais  latisfâit  lorfqu’il  l’ avoit  mis  for  ces  queftions 
là  . 'Il  le  prie  furtout  de  répondre  avec  foin  à ce  que  les  payens 
ofoient  dire,  que  J.C.  n’a  voit  rien  fait  qui  fuftaudeflus  des  autres 
hommes;  & qu’Apollonede  Tyanes,  Apulée,  & d’autres  ma- 
giciens avoient  fait  de  plus  grands  miracles  que  luy . 

'Saint  Auguftin  crut  devoir  remettre  tous  fos  autres  ouvrages, 
pour  ne  pas  diflerer  de  répondre  à Volufien,  * & e,r  .* 
perfonne  à liuftruébonde  bcaucoupd’autres.  Ainfi  apres avoir 
répondu  avec  une  fimplic.té  modefle  aux  eloges  qu  il  fa.foit  de 
luv  il  luy  reprefente  la  profondeur  de  1 Ecriture. 

'Ênfoite  il  vient  à la  difficulté  qu’il  luy  avoit  propoke,  & fait 
un  difcouis  fort  important  fur  l’IncarnatioD,  '&  for l’Eglifo, qu’il 
prouve  d’une  maniéré  très  belle  . C’cft  comme  un  abrégé  de 
ton  grand  ouvrage  de  lacitéde  Dieu  . '11  y exhorte  encore  Vo- 
luficn à luy  propofer  toutes  les  difticultez  qu’il  pourroit  avoir 
fans  craindre  que  fes  lettres  fullent  jamais  trop  longues  . '11 


L’an  de  J.C 
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41  *•  l'y  falue  de  la  part  de  Poffidc,  [qui  par  confequent  eftoit  alors  à 

Hipponc . ] 

'S.Auguftin  dans  Ton  Manuel , renvoie  pour  la  virginité  delà 
mere  de  Dieu,  à cette  lettre  écrite  pourl’illuflre  Volufien, que  je  7ia  ' 
nomme,  dit-il,  avec  le  refpcfl  Sc  l'affection  que  je  luy  dois.'Evode  'P-*47«P 
d’Uzale  écrivant  au  Saint  mefme  , en  raporte  quelques  paroles 
qu’il  examine,  'fheodoreccite  un  partage  de  cette  lettredu  très 
faint  Auguftin.1  Cartien  la  cite  aufli  contre  Neftorius.  bLeonce  de  «Cafd.dVinc. 
Byzance  qui  écrivoit  au  commencement  du  VII.  ficelé,  en  cite 
deux  endroits  pour  prouver  la  foy  de  l'Egide  contre  les  Nefto-  um!iÎm7** 
riens  & les  Euthycicns  . c J’y  trouve  feulement  le  premier  d que  a. 

•S.Leon  avoit  déjà  cité  avant  Lconce . \ j “e  'r’3,,'s' 

•S.Auguftin  crut  devoir  fe  contenter  de  répondre  à Volufien  aLeo,tp.tj4.r. 
touchant  les  points  fur  lefquels  il  l'a  voit  confulté;  & pour  le  relie 
dont  Marcellin  luy  avoit  mandé,  que  luy  ou  d’autres  eftoient  en  *.c.us’,p's  p'  ' 
peine.il aima  mieux  en  mander  fon  fcntimcnt  à Marcellin  mefme, 
afin  qu’il  luft  (â  lettre  à ceux  qui  luy  faifoientcontinuellementde 
ces  fortes  d’obje£tions,s’il  le jugeoit  à propos, 'ou  qu’il  luy  mandaft  c-<f|  1 i.i.d. 
auparavant  ce  qu’il  croyoit  qu’on  pouvoit  ajouter  pour  la  rendre 
plus  capable  de  pcrfuader  ces  perfonnes . Ce  fut  ce  qu’il  luy 
manda  par  fa  lettre  cinquième,  où  il  répond  aux  duficultez  dont 
il  luy  avoit  parlé  . 'Il  envoya  cette  lettre  , aulli-bien  quecelleà  «P*s*-P-»>«.i- 
Volufien,  un  peu  avant  fâ  1 58  ',  où  il  dit  qu’ellespouvoient  alors 
efire  arrivées.  'Baroniusdit  quec’eft  l’importance  des  fujetstrai-  Bir.4u,j,6. 
tez  dans  ces  deux  lettres,  qui  les  à fait  mettre  à la  tefte  de  toutes 
celles  de  S Auguftin  [dans  lesancienneseditions,]  '&  il  dit  de  la  * >9- 
première  , qu’elle  cfl  tout  à fait  digne  du  grand  génie  de  fon 
auteur.  Nous  ne  voyons  point  quel  efiét  elle  produifit  furl’efprit 
de  Volufien,  ni  quelle  fût  la  fuite  du  commercequeS  Auguftin 
avoit  voulu  avoir  avec  luy  pour  le  gagnera  Jésus  Christ. 

V'.  Sainte  Un  fçai t feulement,  fi  c’eft  l’oncle  de  Sainte  Melanie  , "qu’il  ne  fè 
McUnie  u convertit  qu’à  la  mort  [ vers  l’an  4 1 6.1 

eSS&â£;90SK&SBBa£SQ!>â&3£iiâfiËBS39S&S£-eS££rSSSa3S5£9SâaiSS9SI9esa 

ARTICLE  CCXXV. 

Concile  de  Zerte  : Convrrfion  des  Don.itijlet  de  Cirtbe, 

& de  quelque  1 autres. 

VMiîo.  ^ E fut  comme  nous  avons  dit , "après  que  S.  Auguftin  eut  ALtg,r«r.u.c. 
Vu  écrit  fa  grande  lettre  aux  Donatilles,  que  fe  tint  îe  Concile  w ‘ ’•**•'* 
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«p3.ni.Mje.  de  Cirthe  félon  l'édition  de  Louvain  , 'ou  plutoft  de  Zerte  félon  ,l1’ 
«VanAr.j74.  t0l,tcs  *cs  autres,  & félon  prefque  tous  les  manufcrits.  * Il  y avoir 
mefme  deux  villes  de  ce  nom  dans  l’Afrique,  l’une  dans  la  Pro- 
confulaire  , & l'autre  fans  doute dansla  Numidie,  puifque  dans 
la  Conférence  Gaudence  & Salufle  font  qualifiez  Evelques  de 
Zcrtc  pour  les  Donatides,  en  mefme  temps  que  Petilien  l’eftoit 
Ccll.rJ  »•;!».  de  Cirrhe.  'Celle  de  Gaudence  au  moinsn'avoit  pointalors  d’E- 
vefque  Catholique.-  [&  ce  fut  peut-edre  pour  luy  en  donner  un 
qu’on  tint  le  Concile  dont  nous  parlons. 

Aus.ep.tjt  p.  Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Concile  ] 'que  la  lettre  qui  y fut 
écrite  aux  Donatides , fur  ce  que  leurs  Evefques  leur  difoienr 
que  les  Catholiques  a voient  corrompu  le  juge  [ Marcellin  J par 
argent,  & l’avoient  obligé  à prononcer  en  leur  faveur . Une  ca- 
lomnie fi  ridicule  ne  laiffoir  pas  de  trouver  creance  dans  l’efprit 
des  peuples,  & d’empelchei  beaucoup  de perfonnes de  fc rendre 
p.t67.iMp.  à la  veriré'Rienn’edoit  plus  fort  pour  la  ruiner  que  la  lecture  de» 
cote  u-p.nC.  a(c^cs  ^ ]-m  Voyoic  que  les  Donati  (les  a voient  produit  tant  de 

chofes  contre  eux  melmes,  quequand  Marcellin  euftefté  capable 
de  fe  laifier  corrompre  par  eux,il  luy  euft  neanmoins  eftéimpofli- 
ble  de  ne  le  pas  condanner . 

tp  ijt.p.Ms.1.  'Mais  comme  tout  le  monde  ne  pouvoir  pas  lire  ces  aéles , & 
c-  que  leur  longueur  arrefloit  mefme  plufieursde  ceux  qui  l’eu  lient 

P.167.1.C  pu  ; 'les  Peres  crurent  que  pour  contribuer  tout  ce  qui  leur  ettoit 
podîbleau  falut  de  fes  peuples,ou  mettre  entièrement  dans  leur 
p.iej.i.r.  tort  ceux  qui  feraient  rebelles  à la  lumière  de  la  vérité , 'ils  dé- 
voient leur  repretenter  en  un  petit  abrégé  ce  qui  s’edoie  fait  de 
plus  important  dans  la  Conférence.  ’C’ed  ce  qu’ils  firent  dans 
b-  cette  lettre  que  la  charité  de  Dieu  les  obl  igea  de  leur  adrefl’er . 

Elle  porte  en  refte  les  noms  deSitvain  [de  Somme]  Doyenfde  la 
Numidie, Jde  Valentin  [de  VaieJ  1 d’Aurele  [de  Macomades.Jde  r. 

Saint  Augudin , & de  quatre  autres,,  outre  ceux  qui  ne  font  pas 
nommez. 


rftr.I.ix.co.p. 
ij  i.c. 

«r.’si.p.isj. 
t7pi;o. 
p.»ji.  A 
s m».  i«s  B 


'Saint  Augudin  reconnoidque  ce  fut  luy  qui  compofa  la  lettre, 
quoiqu'on  ne  la  mid  pasau  rang  desliehne. , à caulè  qu’elle  fut 
fait  par  l'avis  commun  [ & au  nom  ] de  tout  le  Concile . 'Nean- 
moins elle  Ce  trouve  aujourd'hui  parmi  lis  lettres  , '&  mefme 
parmi  (csouvrages.  'Elle  cil  datée  du  1+ de  juin. b L’année  eft 
marquée  différemment  dans  les  manu  forits .-  Mais  Mol. inus  & 
les  Benediâins  foutiennent  avec  railoo  qu’il  faut  certainement 
s'arreder  à ceux  qui  la  datent  du  neuvième  Ccnfulat  d Honoré , 


Aof.Ttu.lxa®.  1 ’I]  n’tft  point  d»nJ  lo  RetracUtioni,  où  c«  turc  eft  répété. 
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qui  eft  l’an  41 V [ Cette  alfcmblée  eftoit  apparemment  un  (Con- 
cile provincial , ] 'puifque  Saint  Auguftin  l’appelle  le  Concile  de  retr.p.i 
Numidie  . ■ 

[Ce  fut  allez  vraifemblablement  durant  que  S.  Auguftin  eftoit 
à ce  Concile , qu’il  écrivit  l’epiltre  257,]  'où  l’on  trouve  diverfes  n.ï.pr.p  »». 
cbofes  allez  conformes  à celle  du  Concile  de  Zerte . 'Il  paroift  JP-M 
suffi  qu’il  eftoit  alors  hors  d’Hippone  : * & ce  qu’il  dit  qu’il  faut  « p.jj». , ,b. 
prier  pour  ceux  qui  demeurent  encore  dans  le  fohifme  apres  la 
Confèrence  , à caufe  que  l’infirmité  naturelle  de  l’homme  fait 
qu’il  ne  quitte  pas  aifément  un  état  auquel  il  eft  accoutumé 
depuis  long-temps  [peut  faire  juger  que  ce  n’eftoic  pas  long-temps 
depuis  la  Conférence  . } 

'La  lettre  eft  adrdlëc  aux  Preftres  Saturnin  & Eufrate,&aux  Pis».*-*- 
Clercs  qui  eftoient  avec  eux, lefquels  ertoient  revenusà  la  paix  6c 
à l’unité  de  J.C.  'Il  paroift  que  c’eftoit  à Hippone  mefme:  car  le  n,«® 

Saint  leur  prie  comme  IcurEvcfquc:  '&  il  femble  qu’ils  Ce  fuf-  Poss-M.b. 
fent  réunis  durant  qu’tl  eftoit  abfcnt  : Il  leur  témoigne  donc  fa 
joie  de  leur  retour  à l’Eglife , les  prie  d’exeufer  fon  ablènce,  leur 
allégué  divers  pflàges  de  l’Ecriture  pour  l’univerfalité  de  l’Egli-  P'601  *• 

Ce  , '&  les  exhorte  a faire  chacun  avec  joie,  les  fonctions  de  foo 
minifterefC’eft  apparemment]' la  lettreque marque  Pollideaux  *m.Pof.c.;, 
Clercs  qui  avoient  quitté  le  parti  de  Donat . 

Si  la  lettre  du  1 4 juin  4 1 2 eftoit  véritablement  d’un  Concile  de 
Cirtne , comme  porte  l’édition  de  Louvain  , nous  aurions  une 
raifon  bien  forte  pour  mettre  en  la  mefm?  année  la  1 jo'J’éerite  'P^io.pnf.i. 
peu  après  un  voyage  que  S.  Auguftin  avoit  fait  à Cirthe  “Mais  fans  ( 
cela  mefme,  les  autres  circonftances  ne  laiflènt  ps  de  porter  à 
mettrela  lettrevers  ce  temps -cf  [Et  il  eft  aifé  que  dans  un  mefme 
voyage  le  Saint  ait  efté  à Zerte  & à Cirthe  ] 

'Le  Saint  cftant  donc  en  cette  dernière  ville[  capitale  de  la  Nu-  «m  r<P*  i 
midie,]  y travailla  beaucoup  par  fes  inftruélions  & fès  exhorta-  a b’ 
fions  a convertir  les  Donatiftes  qui  y eftoient  ce  fêmble  en  grand 
nombre  jufju’a  former  le  corps  de  la  ville:  & il  ne  remporta  de 
fes  travaux  que  la  douleur  de  trouver  en  eux  uneduretc  obftinée, 
qui  reliftoit  aux  veritez  les  plus  claires , & qui  eftoient  comme 
publiques  [ cepuis  la  Conférence  de  Carthage.]  'Maisaprésqu’il  b 
fut  piti,tous  les  Domicilies  y embrallèrent  l’union,  àlarelcrve 
d’un  peut  nombre  qui  furent  retenus  dans  le  fchifme  pr  l’amour 
ou  pr  la  crainte  [ de  Petilien,  ] & réduits  à ne  s’aflèmbler  qu’en 
fecret . 

'Comme  cela  n’efloic  pas  arrivé  durant  que  le  Saint  eftoit  à M. 
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Cirthe,  cette  ci rcon (lance  donna  matière  à fon  humilité  pour  41  * { 

attribuer  ce  grand  effet  non  à Ces  travaux,  mais  à Dieu  feul;  & 
neanmoins  n’empefcha  pas  ce  femble  que  ceux  de  Cirthe  ne  ' 

crulléntqueDieul’avoitoperépar  Iuy,&neIeluytémoignaflènt  l 

à Iuy  mcfme.  'Car  ils  luy  écrivirent  enfuite  de  cette  converfion,  ; 

'peur  Iuy  apprendre  la  nouvelle  de  ce  qui  eftoit  arrivé  dans  leur 
ville,  '&  le  prier  de  les  venir  vifiter . 

'Le  Saint  leur  répondit  qu’il  fouhaitoit  extrêmement  ce  voyage, 
qu’il  prioit  Dieu  d’accomplir  le  defir  qu’il  en  avoit , '&  qu’il  lé 
ferait  d’autant  plus  volontiers , qu’il  n’iroit  pas  voir  ton  ouvrage, 
mais  celui  de  Dieu. 'II  leur  dit  auffi  que  pour  ceux  qui  refiftoient 
encore  à la  vérité , il  fufliloit  de  leurreprefenter  que  fi  la  caule 
de  Cccilien  n’avoit  point  efté  portée  devant  les  Evefques  d’ou- 
tremer , ils  n’avoient  pu  connoiftre  les  crimes  dont  on  les  char- 
geoit  ; & qu’ainfi  ils  en  effoient  demeurez  lnnocens  : Que  fi  elle  , 

leur  avoit  efté  déférée , toutes  les  probabilitez  alloient  à croire 
qu’ils  avoient  trouvé  coupablesf  non Cecilien,  mais  ] ceux  qu’on 
voyoit  eff re  feparez  de  leur  communion . 'Il  ne  les  fortifie  pas 
moins  fur  la  grace&  fur  l’humilité  que  contre  le  fohifine , leur 
apprenant  contre  l’orgueil  [ des  Pelagicns  ] que  tout  ce  que  les 
hommes  font  de  bien  ne  vient  que  de  Dieu,  mefme  le  bien  le 
plus  imparfait , comme  les  vertus  des  philofophes  . 

Poffide  marque  deux  lettres  du  Saint  à ceux  de  Conftantine, 
contre  les  Donatiftes . 


ARTICLE  CCXXVI. 

Sent imens  humble  1 de  S.  Augufin  fur  fa  ouvrages  : l!  fait  empri- 
founer  Douât  de  Mutugerme  pour  le  retirer  du  febif me. 


îzr'-*- 1 mou  s avons  remarqué  ci-deflus  'que  J'quand  S.  Auguftin  y./  ut, 
( | \J  écrivit  l’epiftre  158, l’Evelque  Bonifiée  eftoit  a Cartha- 

p* ge  , 'avec  un  Pieftre  d’Hippone  "nommé  apparemment  Urbain . 

*«p-7.p  >j.i.b.  b goni^ce  & urbain  Cn  reportèrent  chacun  une  lettre  de  Mar- 
cellin à Saine  Auguffin.Le  Saint  répondit  à l’une  & à l’autre  par 
fa  fettieme , où  il  dit  qu’il  avoit  égaré  celle  que  Bonilàce  luy 
avoit  apportée , quoiqu’il  fe  fouvinft  bien  que  Marcellin  y de- 
mandoit  où  les  magiciens  de  Pharaon  avoient  trouvé  l’eau 
b.  qu’ils  avoient  changé  en  fang  . 'Dans  celle  qu’Urbain  avoit  ap- 

portée , Marcellin  luy  propoloit  une  difficulté  fur  un  endroit  de 
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*'u  les  livres  du  libre  arbitre,  '&  luy  témoignoit  encore  qu'un  deiès  P'J'*. 
amis,  (il  redit  pas  fi  c’elloit  Volufien,)  n’eftoit  pas  tout  à fait  fa- 
tisfait  de  ce  qu’il  avoit  écrit  [dans  la  lettre  3.*,]  fur  la  virginité  de 
la  Mere  de  Dieu . 

'Il  répond  fur  l'endroit  du  3.'  livre  du  libre  arbitre  qu’on  re-  p.ij.i.<i|i4jc, 
prenoit,  avec  une  humilité  tout  à fait  fainte  & ingenicufe,  pour 
dire  qu’il  (e  croyoit  très  capable  de  faire  des  fautes,  & qu’on  ne 
luy  faifoit  point  plaifir  de  parler  de  luy  d’une  autre  manière.  'Il 
témoigne  mcfmc  eltre  déjà  dans  le  dellcin  de  revoir  tous  fes  ou- 
vrages , pour  marquer  dans  un  écrit  qu’il  publierait  exprès,  ce 
qu’il  y trouvoit  à redire  , & faire  voir  combien  il  fê  flatoit  peu 
luy  mefme  . ‘Il  fait  voir  neanmoins  enfuite qu'on  ne  pouvoir  rien  *•*>*«• 
reprendre  dans  l'endroit  qu’on  luy  marquoit.  'Il  paroifl  que 
c'eftoient  les  Pelagiens  qui  y trouvoient  à redire . 

'Marcellin  le  preflôit  de  donner  au  public  fes  ouvrages  fur  la  p.tj.*.b.e. 
Genefe,  & fur  la  Trinité,&  l'Evefque  Florent  luy  enavoitaulfi 
écrit.  Surquoi  il  dir  qu’il  nedonneiafês  ouvrages  que  le  plu  (Tard 
qu’il  pourra  , afin  d’avoir  plus  de  loifir  de  les  corriger  , &d’y 
laiftir  moins  de  fautes. 


4oUegn  tUHS. 

ftrvtri  nt 


(Nous  pouvons  mettre  vers  ce  temps-ci  ] la  lettre  à Donat , cFio4.p.3i7.i. 
écrite  certainement  après  la  Conférence  , mais  apparemment  'D 
allez  peu  apres,  [ non  pas  neanmoins  avant  la  loy  du  30  janvier 
411,  autant  qu’on  le  peut  juger  par  la  maniéré  dont  b.  Auguflin 
traita  ce  Donat . ] ‘C’efloit  un  Preflre  Donatiflc  du  village  de  «• 
Mutugenne  , [ fans  doute  dans  le  diocclè  d’Hippone,  ] 'qui  avoit  P!i‘-'.c. 
fait  tomber  beaucoup  de  perfonnesdans  le  fchifme.  S.  Auguflin 
le  fit  prendre,  ou  au  moins  fouhaita  qu’il  fuft  pris,  & amenéjà 
Hipponejavec  un  autre  Donatifle  aurfi  ''Preflre,  afin  de  les  faire 


prcicnter  [ apparemment  à ceux  qui  avoient  foin  d'executer  les 
Ioix  de  l’Empereur;]&  "les  faire  garder .depeur  qu’ils  ne  fé  tuaf- 
fent[&  Ieurame,&  pcut-eflre  encore  leur  corps.L’autre  Preflre 
vint  fans  recevoir  aucun  mahMais  Donat  refufâ  le  cheval  qu’on 
luy  prefentoit,  & fc  jetta  mefme  à terre,  en  forte  qu’il  fê  blefla 
bien  fort . 'Depuis  celafeflant  déjà  à Hipponc  , J il  fe  jetta  dans  i.b.c. 
un  puits  pour  fe  noyer  : mais  il  eu  fuft  retiré  malgré  luy  par  les 
Catholiques . 

'Ileftoit  fi  opiniâtre,  qu’il  difoit  fans  cédé  qu’il  vouloit  de-  b. 
meurerdans  fon erreur,  qu’il  vouloit  y périr  : 'Que  Dieu  nous  iA 
ayant  donné  le  libre  arbitre,  il  ne  falloir  forcer  perfonoe  à quel- 
que bien  que  ce  fuft  : Que  J.  C.  n'avoit  point  retenu  fes  difciples 
lorfqu’ils  avoient  voulu  l’abandonner  , & qu'il  avoit  laiflé  la 
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liberté  toute  entière  aux  Apoftres  de  le  quitter  ou  de  le  Cuivre  : 41*' 
r 3 'Qu 'enfin  on  ne  pouvoit  leblaliner  Je  fe  vouloir  oller  la  vie.puif- 

que  S.  Paul  mettoit  au  nombre  des  bonnes  œuvres  de  livrer  fon 
corps  aux  flammes.  'Quand  on  luy  objeiloit  ce  qui  s’eltoit  paffé 
dare  la  Conférence  , il  pretendoir  qu’il  pourrait  foûtenir  fur 
cela  la  cauiè  de  Ion  parti  contre  Saint  Auguüin  mefme  , pour- 
vu qu’on  en  oftaft  ce  que  fis  Donatifles  aboient  avoué  , Que 
Mi<,i  c,  perfenne  ne  peut  préjudicier  à un  autre  . 'Saint  Auguftin  voyoït 
avec  beauconp  de  douleur  l'état  déplorable  de  ce  Preftre  ; & 
le  delîr  qu’il  avoit  de  fon  fiilut  luy  caufoit  une  grande  inquié- 
tude . Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  luy  écrire  une  lettre  touchante 
& très  forte,  où  il  combat  toutes  les  fauffès  raifonsdont  il  s’a- 
veugloit  dans  Ion  endurciilcment . 11  luy  montre  la  ration  qu  a 
l'Eglifc  d’ufer  de  quelque  violence  ; '&  pour  ce  que  les  Dona- 
tiftes  avoient  avoué  que  perforine  ne  préjudicié  à un  autre  , il 
luy  montre  que  fi  ce  qu  ils  ont  dit  fi  lolennellement , ne  peut 
luy  préjudicier  à luy  qui  neli  qu  un  fimple  Prcllre  , ce  que  Cc- 
cilien  avoit  fait  ou  pu  faire , o avok  garde  de  préjudicier  à 
toute  l’Eglifc  Cacholique  . Et  après  tout  , U le  défie  de  répon- 
dre mieux  à l'argument  que  les  Catholiques  tiroient  ues  Maxi- 
mianifies . 


article  ccxxvii. 

Il  fait  k livre  De  la  foy  & des  oeuvres  ; écrit  fur  la 
vifson  de  Dieu  à Pauline . 


l’an  de  Jésus  Christ  413.  „ 

'TL  y avoit  fort  peu  de  temps  que  S.  Auguftin  avoit  fait  Je  livre  \ lI* 

1 è'  Ici  prit  di  I.  UrS  C 

De  la  foy  & des  œuvrcs,'pour  répondre  a des  <cn««L  H ^ 
perfonnes  qu.  .c‘l“^ed" dft»eu’,  luy  «voient  en- 
aV°ienî^Sa^Kurs‘de  ces  toits  diflinguoient  tellement  1a  foy  en 
J cTdeebcnnes oeuvres  , qu’ils  vouloient  qu’on  pull  efire fauve 
C , „ , l , i œuvrcs.pourvu  feulement  qu  on  euft  la  foy.  C elt 
i.«.<H^i.b.P',ï  anS-nuoi  ils  foûtenoient  qu’il  fàlloit  donner  le  battefme&  l’Eu- 
^°Uftie  à tout  le  monde,  làns  fe  mettre  en  peine  qu’ils  changeaf- 
fent  de  vie  , & mefme  quoiqu’ils  deelarafient  vouloir  toujours 
^rfifter  dans  des  dereglemens  criminels;  & ils  pretendoient  qu’on 
rx  leur  en  devoit  parler  qu'a  prés  leur  avoir  donné  le  battefmc  ; 
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'&  traitoient  de  nouveauté  d’en  ufer  d’une  au  tîe  manière . ci  t.p.  j j.’.ab. 

Il  paroift  qu’ils  eftoient  tombez  dans  une  opinion  fi  perni-  c.t.p.ij.i.c. 
cieufè  , pour  foûtenir  quelques  particuliers  qu’on  n'avoit  point 
voulu  admettre  au  battefme,  pareequ  après  avoir  répudié  leur 
première  femme,  ils  en  avoient  epoufé  une  fécondé  . 'Ce  fut  ce  reir^if.i.c 
qui  obligea  Saint  A uguftin  de  montrer  dans  fa  réponfe  non  feule- 
ment comment  doivent  vivre  ceux  qui  font  déjà  régénérez  par 
la  grâce  du  battefme, mais  auflî  quelle  difpofition  doivent  avoir 
ceux  que  l’on  y veut  admettre.  'Il  fait  dans  le  dernier  chapitre  fid.ojw.17.p3S 
un  abrégé  de  tout  fon  livre  . 'Il  en  marque  encore  le  fujet  dans  «"cl>  c«7.p-77- 
fon  Manuel  ou  il  le  cite,‘&  il  en  raporte  aufli  un  grand  paffage  V«dDui  c.i.t.4. 
dans  là  réponfe  à Dulcice.bIl  marque  vifiblement  ce  livre  dans  p.iso.i.d. 
fâ  lettre  146,  quoiqu’il  ne  le  nomme  pas . * ‘p‘144  p,l6°' 

‘Quelques  uns  croient  qu’il  y combat  S.  Jerome, où  l'on  trouve  « 't.'f.B.p.i«<. 
quelques  unes  des  erreurs  qu’il  réfuté  , mais  non  toutes  : Et  il 
y a encore  d’autres  raifons  pour  juger  que  ce  n'eit  pas  luy  qu’il 
avoir  en  vue. 

S.  Anguftin  met  vers  le  mefme  temps  le  livre  qu’il  avoir  écrit  rtir.u.c.«i.p. 
[à  Pauline Jtirr  la  vue  de  Dieu,c'cfl  à dire  fa  lettre  T 12. d Le  fujet  iTêp'V«  ».  c.s.p. 
de  ce  livre  vint  d’une  lettre  allez  courte , • où  le  Saint  avoit  dit  ioi.i.c. 
que  ces  yeux  de  no  lire  chair  ne  peuvent  voir  Dieu  prefonte- 
ment , & ne  le  pourront  pas  mefme  après  la  refurredlion.  Il  s’y  e|7  P»°7-  '-b. 
cllort  encore  fcrvi  de  ces  paroles  : Que  la  chair  plongée  dans  des 
pendes  toutes  charnel  les  ,ecoute[ce  que  dit  J C:J  Dieu  eft  efprit . 

'Ce  font  à peu  prés  les  mefmes  termes  qui  fe  trouvent  dans  la  jp-d-p.iui.bl*. 
lettre  6* , écrite  fur  ce  mefme  fujet  à Italique  dame  Romaine  : 

V. 1 177,  ['  mais  c’eftoit  auplullard  désl’an  408  ] 

'Pauline  oui  elloit  une  fainte  lervante  de  Dieufdéja  fort  âgée,  'r'1  P* 

* ayant  vu  cette  petite  lettre  , pria  le  Saint  de  luy  expliquer  /p.100.1.1. 
cette  matière  avec  plus  d’étendue,  & de  faire  quelque  ouvrage  t p.'sv.sd 
un  peu  long  fur  ce  lùjet.h  Le  Saint  ne  put  pas  le  luy  refufer.mais  «. 

il  n’executa  pas  fitoft  fa  promelleftant  à caufo  de  fes  autres  occu-  « d. 
pations  , que  pareequ’il  voulut  prendre  du  temps  pour  penfer 
a ce  qu’il  mettrait  dans  cet  écrit,  moins  pour  chercher  la  vérité, 
que  pour  voir  de  quelle  maniéré  il  la  falloir  e.xpofer.afîn  qu’elle 
pull  entrer  aifement  dans  l’efprit  de  ceux  qui  liroienc  fon 
livre . 

'Ce  fut  donc  pour  cela  qu’il  fit  fon  epiflre  11 2,  adreffée  à Pau-  d . 
line.Tl  y appuie  fon  fentiment  de  l’autorité  de  Saint  Ambroife  & Mj.p.»o».i.  d. 
de  Saint  Jerome.’Il  ny  veut  point  examiner  quel  fera  le  corps  des  c.*i.»*ot.i. 
bienheureux  après  la  refurrcétion  , & s’il  fera  capable  de  voir  ‘ire!r’P-:5-,-‘. 
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'P-'  r-  une  nature  Spirituelle  comme  Dieu . 'II  fait  efpcrer  qu’il  compo-  41  !‘ 

”*  ,j.  ftta  quelque  ti  aité  particulier  fur  ce  point:  *&  il  l’examine  dans 
i cP  m.e.i.  p.  ]e  2ie  livre  de  la  Cité  de  Dieu. b II  appelle  cet  écrk’une  lettre:  tuliiirù. 
t retr  p : j.i.c,  'Dans  les  Retraitions  il  l’appelle  un  livre,  & le  met  entre  les 
li’ res:[£t  il  elt  allez  long  pour  cela  J 

ARTICLE  CCXXVIII, 

Il  l'bumilie  enven  un  Evefqac  q.Cil  erojoit  avoir  cffenfl 

a’C  Aint  Auguftin  traite  encore  la  queftion  li  l’on  peut  voir 
L J Dieu  des  yeux  du  corps,1 Mans  l’epiftre  1 1 1 ^"écrite  aupluf.  Noie 
tard  en  4 r 3-]U  l’appelle  un  mémoire  adrdléàFortunaticn  Evef- 
que  de  Sicque{En  voici  l’occafion  ] ’llavoit  écrit  une  lettre  [du 
nieliue  fiijctque  la  lixieme , quoiqu'apparemmenTce  ne  foit  pas  v.  1 177. 
la  mefme . Car  c’eftoitj  pour  montrer  que  Dieu  n’elt  po'mt  cor- 
porel, ni  diviliblc  par  parties . 11  y avoir  dit  que  nous  ne  voyons 
point  Dieu  des  yeux  du  corps, & que  nous  ne  le  verrons  jamais. Il 
refutoit  par  cette  lettre  un  de  lès  amis  Evelque  prés  de  Sicque 
[ dans  la  Proconfulaire  ; ] & il  le  refutoit  d'une  maniéré  allez 
forte . La  chaleur  de  la  composition  l’cmpelcha  de  pefer  Si  Sort 
Scs  termes , & de  les  proportionner  au  refped  de  la  dignité  epift 
copale  : à quoy  il  fe  croyoit  d’autant  moins  obligé  , qu'il  ne 
nemmoit  perfonne  dans  Sa  lettre.  Neanmoins l'Evelque  s'en  tint 
Sort  ofténfé. 

'S.  Auguftin  voulut  luy  parler  pour  l’appailèr,  & luy  deman- 
der pardon;  & il  luy  fit  écrire  par  une  perfonne  vcnerable  , & 
qui  mérité , dit-il , d’eftre  honorée  plus  que  nous  tous,  ( c’eftoit 
apparemment  Aurele  de  Carthage , ) pour  le  prier  de  venir  en 
un  certain  lieu.  Mais  l’Evelque  le  refula,s 'imaginant  ûns  doute 
que  & Auguftin  le  vouloit  joüer,  [ & luy  infulrer  Sur  Sbn  erreurj 
ce  qui  eftoit  étrangement  éloigné  de  SôoeSprit . 

'Le  Saint  ne  crut  pas  neanmoins  devoir  aller  trouver  cet  Evef- 
que  chez  luy , depeur  que  s’il  ne  recevoit  pas  fe s exeufes,  ce  ne 
fuft  un  Scandale  honteux  pour  luy ,&  fafeheux  pour lesFideles, 
dont  les  ennemis  de  l’Eglilè  prendraient  un  fujet  de  raillerie. 

'Mais  s’eftant  rencontré  avec  Fortunatien , il  luy  témoigna  une 
extreme  douleur  d avoir  ofténle  cet  Evelque,  le  pria  de  le  voir, 
de  luy  marquer  lès  véritables  fentimens , & de  l’aflurer  que 
bien  loin  de  le  mcprilêr,  il  honorait  <üt  craignoit  Dieu  eu  Sa  per- 
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ferme,  & le  fupplioit  de  luy  pardonner . 'Il  écrivit  enfuite  à For-  p-1 9 1 j?. 
tunatien  le  mémoire  dont  nous  parlons, où  il  luy  répété  la  mefme 
prière  d’une  maniéré  tout  à fait  humble  & touchante, '&  le  prie  P-1?’  * 
de  le  rejouir  en  luy  répandantqu'il  luy  a obtenu  le  pardon  de  ce 
Prélat . 

'Le  defir  d’appaifer  le  mécontentement  qu’il  luy  avoit  donné  c- 
par  fa  lettre,  n’empcfcha  pas  qu’il  ne  fotltinft  toujours  la  mefme 
vérité  qu’il  y avoit  défendue . Car  il  montre  qu’on  ne  peut  dire 
en  aucune  maniéré  que  Dieu  puiffe  eftre  vu  par  les  corps  mefme 
glorieux,  de  la  manière  que  nous  voyons  leschofcs  fenfibles;  ce 
qu’ils  prouve  par  les  autoritez  de  Saint  Athanafe,  de  Saint  Am- 
broife,  de  Grégoire,  &furtoutdc  SaintJerome.il  dit  que  fi  cet 
Evefque  veut  dire  que  les  corps  feront  tellement  fpirituels , 
qu’ils  verront  mefme  les  cliofes  intellcéhielles,  il  elt  preft  d’ecou- 
ter  avec  une  paix  & une  docilité  très  fincerc , les  raifesis  qu’il 
aura  à luy  dire  de  fen  fentiment  : Qu’en  attendant  que  ce  point 
foit  éclairci  par  une  difeuflion  exaéte  & paifible , nous  devons 
travailler  h préparer  & à purifier  noftre  cœur , par  lequel  il  eft 
ind  ubitable  que  nous  verrons  Dieu . 

'Il  appelle  le  Grégoire  qu’il  cite  un  feint  Evefque  d’Orient , Pj”1 
[fuppofent  fens  doute  que  c’eft  Saint  Grégoire  de  Nazianze.-J& 
ce  qu’il  en  cite  fe  trouve  en  effet  dans  uneorailôn  qui  ell  parmi 
les  œuvres  de  ce  Père.  LMais cette  oraifoneft  apparemment  de 
Grégoire  Evefque  d’Elvire  en  Efpagne . ] 'Gcnnade  parle  d’un  Ger  r.y. 
Servufdei  Evefque, qui  avoit  fait  un  livre  pour  montrer  que  J.  G 
a vu  fon  Père  des  j eux  du  corps  dés  le  moment  de  fa  conception, 

& non  pas  feulement  depuis  fon  Afccnfion  , comme  quelques 
autres  le  vouloient.  [ Le  nom  de  cet  Evefque  peut  feire  juger 
qu’il  efloit  Africain;  & nous ''avons  vu  qu’en  l’an  404,  un  Serve 
ou  Servufdei  Evefque  de  Tuburfïcubure  dans  la  Proconfulai- 
re,  penfa  eftre  tué  par  les  Donatifles . 

Mais  il  n’y  aurait  pas  neanmoins  d'apparence  à dire  que  c’eft 
celui  dont  Saint  Augultin  parleàFortunatien.  Car  l’opinion  pour 
laquelle  il  réfuté  cet  Evefque,  eft  fort  différente  de  celle  que 
fbûrenoit  ce  Servufdei;  & neanmoins  le  Saint  aurait  efté  obligé 
félon  fes  principes , de  combatte  egalement  ce  que  Servufdei 
foûtenoit  & ce  qu’il  combatoit, comme  on  le  voit  par  fon  epiftre 
6'.  Le  Saint  n’euft  pis  eu  lieu  non  plus  de  s’exeufer  fur  ce  qu’il 
n’a  voit  pas  nommé  l’Evefquequi  fe  tentât  ofténfé.fî  cet  Evefque 
euft  déclaré  fon  fentiment  par  un  ouvrage  piblic.Que  fi  Gcnna- 
de fuit  l’ordre  du  temps  dans  fon  Catalogue,  ce  Servuldei  doit 
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avoir  vécu  non  du  tamps  de  Saint  Auguftin,  mais  fur  la  fin  du  4'!' 
c.«7.  V.  fiecle  : ] '&  il  paroift  en  effet  félon  ce  qu’en  dit  Gcnnade  , 

que  fil  principale  intention  eftoit  de  combatre  ceux  qui  ad- 
mettoient  dans  JesusChrist  un  progrès  de  grâces  & de 
lumières,  par  une  fuite  de  I’hercfiefde  Neftorius,]qui  ne  vouloir 
pas  qu’il  euft  cftéDieu  aufli-bien  qu’homme  dés  le  moment  de  là 
conception . 

ARTICLE  CCXX1X. 


7/  prefcbe  à Carthage  contre  lei  Pelagteni . 

■ ' I A Epu  l s que  Saint  Auguftin  eut  écrit  les  livres  contre  les 

I 3 Pelagiens  k Marcellin,  il  fit  un  voyage  à Carthage 1 à la 
Saint  Jean.[Ainfi  ce  n’eftoit  pas  en  l’an  41  i.f.iuqnelil  eftoit  en- 
core le  14  de  juin  au  Concile  de  Zertc  en  Numidic.  ‘Il  prcfcha 
donc  à Carthage  le  jour  de  Saint  Jean  ; & après  avoir  traité  de 

• plufieurs  autres  chofes,  il  vint  enfin  à parler  du  battefine  des  en- 
fans.  Mais  il  ne  s’y  étendit  pas  beaucoup,  parceque  fort  /ërmon 

■ avoit  déjà  efté  allez  long,  & qu’il  falloir  longer  k le  finir.'On  croit 
que  ce  fermon  eft  le  293, fait  te  jour  de  la  naiffance  de  Saint  Jean. 

■ 'Car  il  y parle  de  la  neccllîté  du  battefine  Jesenfans  pour  prou- 
ver le  péché  originel,'&  finit  cnfuiteen  foûrenant  qu’on  ne  peut 
douter  que  Saint  Jean  mefme  n’ait  péché  dans  Adam,&  ne  foit 
mort  dans  Adam  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu  il  eft  né  comme  J C. 
d’une  maniéré  differente  des  autres  hommes.'Ce  fermon  eft  cité 


par  Bede . 

ns94|'.C  ,'P  'Le  Saint  ne  crut  point  que  ce  qu’il  y avoit  dit  fur  le  battefine 
des  enfâos,  fuft  fuffifant  pour  un  point aufli  importantquecelui 
c i!.p.ns«a.  là,  dans  le  danger  oü  l’on  eftoit  'de  voir  cbranler  "le  fondement 
pu8  j.bigc.P.e.  mefme  de  l’Eglife  .'Car  ceux  qui  eftoient  perfuadez  des  erreurs 
u.p.sJi.i.c.  <je  pe]a„c  contre  ]e  péché  originel , setfbrçoicnt  de  plus  en  plus 
de  les  répandre  partout , & de  corrompre  beaucoup  de  perlon- 
l«  r.p.<UA<I.  nes.  Tk  Ce  vantoient  mefine  que  ceux  qui  tiendraient  une  autre 
do&rine  que  la  leur  , pourraient  bien  eftre  condannez  par  le 
jugement  des eglifes  d'Orient , ["ob  Pelage  eftoit  mieux  reccu  V.( »sji 
r.191.  nu',1  ne  meri toit JDe : forte  que  non  feulement  ils  parloient  con- 

>*»s-  f-f.  ,re  ]es  perfonnes  des  Evefques  & des  Ecclefiaftiques  ; mais  ils 
paftoient  jufqu’à  les  traiter  d’heretique9  , titre  qu'ils  pouvoient 
bien  mériter  eux  mefmes , & qu’on  ne  vouloit  pas  neanmoins 

leur  donner  encore. 
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4'3-  'Saint  Auguflin  fèrefolut  donc  par  ordre  d’Aurele  de  prefcher  S'- P h »•'.<=■ 

de  nouveau  fur  ce  fujet,  pour  tafeher  d’arracher  des  erreurs  û 
dangereufes  du  cœur  de  ceux  qui  s’y  e liaient  biffé  feduire.'Il  le  C*m. 
fit[le  vendredi  fuivant]i7  de  juin,jourdelafeftede[SaintcGud- 
y.  îtptrfe.  dene  oujGuddent.qui  avoit  autrefois  fouflért  le  martyre  [à  Car- 
thage  fousSevere  en  l’an  2030'Mais  au  lieu  de  s’arrêtera  prier 

[de  cette  Sainte  oujdesMartyrs.il  crut  qu’il  valoit  mieux  traiter 

ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  l'inftru&ion  de  tous  les  Fideles.’  Ainli  c-'l- 
après  qu’on  eut  lu  l'Evangile  dudifeoursde  J.C.à  Nicodeme,  'il 
monta  en  chaire  dans  l’eglilc  de  Majorin  , ou  comme  d’autres  ' ' ' 

>.  lifent,  ’ dans  la  grande  eglifê  [ qui  eftoit  la  Perpétue;  '&  prouva  £'|0;'’“>’*pr’ 

S".  très  fortement  le  péché  originel  "pr  la  neceftité  de  battizer  les 

enfans , que  les  Pelagiens  melines  reconnoiffoient,  '&  pr  l'auto- 
rite  de  Saint  Cypien  qu’il  app  lie  unancienEvefquedece  (iege.  1 9> 

'11  prta  en  chaire  fa  lettre  à Fidus.St  il  en  lut  un  endroit  qui  eft  iclgt-P  p-s»». 
tout  à fait  decifif . 1 c‘ 

Ce  fermon  fi  imprtant  eft  le  14e  fur  lesprolesde  l’Apftre,  J,nf  1 R,v- 
„ & le  194  de  la  nouvelle  édition . 'Il  le  finit  par  ces  proies  : Que  Aug.p.u9i.f* 
» nos  frères  veuillent  bien  nous  accorder  ue  ne  nous  ps  traiter 
n d'herctiqucs.  Nous  purrions  put-eftre  bien  donner  ce  nom  fi 
» nous  le  voulions , à ceux  qui  enfeignent  une  fi  méchante  doc- 
» trine,  & nous  ne  le  faifons  ps  neanmoins  L’Eglilè  comme  une 
» bonne  mere  les  garde  encore  dans  fon  feinpur  les  guérir  . Elle 
» les  fupprte  afin  de  les  inltruire  , depur  qu’elle  ne  foit  obligée 
» de  pleurer  leur  mort.  Mais  ils  vont  bien  loin,  5t  trop  loinafluré- 
» ment.  C’eft  tout  ce  qu'on  put  faire  de  les  fupprter  encore, & il  s- 
» faut  bien  de  la  patience  pur  cela.  Qu’au  moins  ils  n'abufên: 

» ps  de  cette  ptience  de  l’Eglife.  Qu’ils  fê corrigent,  c’eftle 
» meilleur  parti  qu'ils  puiflênt  prendre . Nous  les  y exhortons 
» comme  leurs  amis:  car  nous  ne  fommes  ps  leursennemis  pur 
» chercher  querelle  avec  eux.  Ils  méditent  de  nous,  nous  l'endu- 
«»<■*•  » rons:  Mais  s’ils  veulent  parler  mal  "des  miniftses  de  l’Eglife, 

» qu’ils  eprgnent  au  moins  la  vérité  de  la  foy . Ils  voient  l’Eglife 
n qui  fe  pretlè  tous  les  jours  [ de  donner  le  battefme  ] aux  entàns 
n 'pur  la  remiflïon  du  pché  originel  ; qu’ils  ne  s’oppfent  donc  P 
>»  pas  à elle . C’eft  un  pint  trop  bten  établi . Onexcuie  ceux  qui  fë 
»>  trompent  dans  des  queftions  qui  n’ont  pint  encore  elle  tout  à 
» foit  examinées , qui  n’ait  pint  encore  efté  pleinement  dc- 
» cidées  pr  l’autorité  de  l’Eglilê  : mais  l’erreur  n’eft  plus  tolera- 
» ble , lorfqu’elle  va  à ûppr  le  fondement  mefme  de  la  religion  . 

1.  *»  bajilica  majore , D'autres  lifent  en  core  i»  bafilit a Majteum . 
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[ Cependant  nous  ne  retranchons  point  encore  ces  perfonnes  de  41  !r 
la  communion  de  l’Eglifc,-  J en  quoy  peut-eftre  l'on  ne  peut  pas  « 
blafmer  noftre  patience , mais  nous  devons  craindre  aufli  que  « 
nous  ne  nous  rendions  coupables  de  négligence.  Permettez  moy  « 
b.  de  finir , mes  frères, 'en  vous  conjurant  que  fi  vous  en  connoiflèz  « 

qui  iôient  dans  ces  fentimens,  vous  les  traitiez  avec  bonté,  avec  « 
afiéétion,  avec  douceur.  Aimez  les  comme  vos  frères  , & (oyez  « 
touchez  de  leur  malheur . Que  la  charité  faffe  prefentement  « 

tout  ce  qu’elle  peut  pour  les  ramener,  pareeque  s'ils  perfiftent  « 

'la  charité  mefme  nous  obligera  d’employer  une  julle  & necef-  « 
faire  feverité.  « ■ 

A R T I C L E CCXXX. 

Urbain  Preflre  d'Hipfone  ejl fait  Evefque  de  Sicqnf:  S.  A ugujlin 
& S Paulin  t écrivent  aiverfet  lettre! . 

A iig.tr- 7* P- 'î.  ["VjOüs  aV0M  vu  quej'Saint  Auguftin  dans  la  lettre  7,  [écrite 
1 \|  vers  la  fin  de  l’an  4 1 z J parle  du  Preflre  Urbain . [ C’eft 
fr  1.  P.«  .5.1.,.  fans  doute  celui] 'dont  il  dit  qu  ayant  efté  Prertre'd’Hippone , il  >"’■ 
a vcàt  efté  fait  Evefque  de  Sicque  dans  h province  Pnoconfulaire 
*p  s»  P.»*.'.».  deCarthage,]&  que  Peregrin  È)iacTe[appremment  d’Hippone,] 
lavoit  accompgné  foriqu'il  avoir  efté  fubir  la  charge  de  l’epifi 
copt.  [Nous  parlerons  encore  de  luy  fur  l'année  419  à l’occafion 
fr.i.p.ti  j.i.t.  d Apiarius  Preftre  de  fon  Eglife.]'II  fit  un  voyage  à Rome,dont 
il  eftoit  revenu  en  416. 

«p  sv  pjiti a.  'Peregrin  qui  l’avoit  accompgné[à  Sicque]n'eftoit  pas  encore 
revenu  à Hippone  lor/que  Saint  Auguftin  écrivit  l’epiftre  59  à 
Saint  Paulin, [qui fut prconfêquent  écriteau pluftoft en  413, & 
au  pluftard  en  4 1 j.  C’eft  une  réponfë  à plufieurs  lettres  de  Saint 

Paulin  Nous  avons  vu"queS.Auguftin  luy  avoir  écrit deCartha-  v.i  177. 

ge  l’epiftre  Z50, durant  l’hiver de4o8  & 409.  Saint  Paulin  l’ayant 
*M*.p.in.».«.  appremment  égarée,]  'pria  S.  Auguftin  de  luy  en  envoyer  une 
copie  , ou  de  traiter  de  nouveau  la  matière  de  la  refurreélion 
dont  il  luy  avoir  prié  dans  cette  lettre . Il  luy  propofa  en  mefme 
temps  neuf  queftions  fur  l’ancien  & IenouveauTeftament,  qu'il 
examine  avec  foin,&  dont  il  prie  Saint  Auguftin  de  luy  mander 
P'u  i-4  fon  fëntiment;  'prticulierementfurlademiere  qui  regardoit  les 
parolesdeSimeon  à la  Sainte  Vierge . 

».  dUl^enJn  y 011  conatne  portentquelqiic*  imnufcrit»f  dJUftntU  non  trîs  impittar  j ujjf  à 
me:  : La  <iiligcnce£&  U fcv*ritt  Ji»’auri  rica  <Tia»pie£&  de  contraire  i ta  charité  . } 
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4** [Il  peut  avoir  écrit  cette  lettre  en  410.] 'Il  l’envoya  1 par  les  cp  sv-r-111  ar- 
gents de  quelques  uns  de  fesamis:  '£t  il  y a apparence  qu’il  avoir  epvs  pwÿ.i.t. 
écrit  auparavant  au  Saint  quelque  autre  lettre  par  la  meüne 
» voie;  & qu’il  y ajouta  encore  celle-ci  ; Afin  , dit-il,  que  vous  ne 
j!..,.r.i-  v me  récriviez  pas  'fans  me  donner  quelque  inftruéiion  digne  de 

Uru . tl  VOUS  - 

'Saint  Auguftin  ayant  receu  fa  lettre, luy  répondit  aufïï-toft  par  «p-rs-P  'u.a  i». 
les  mefmes  perfônnes,  fatisfit  à une  partie  de  les  queftions,&  en 
laiftà  quelques  autres,  à caufê  que  le  porteur  ne  luy  donna  pas  le 
loifir  de  les  traiter.  11  luy  envoya  en  mefme  temps  une  copie  de 
ià  lettre  150.  [Il  y avoir  apparemment  peu  de  temps  que  cette 
lettre  que  nous  n’as  011S  point , efloit  écrite,  lexique  Saint  Paulin 
luy  en  écrivit  une  autre  qui  ell  auffi  perdue,]  'par  laquelle  il  pa-  *• 
roi  il  qu’il  confultoit  encore  Saint  Auguftin  fur  le  pfeaume  1 6,’Sc  P »M-b. 
fur  les  paroles  de  Simeon  à la  Vierge.'On  apporta  cette  lettre  à [»!».*<• 
Hippone  lorfque  S.  Auguftin  eftoit  [à  Cataqua]  chez  l’Evefque 
Boniface . On  la  luy  envoya  oooc  d’Hippone;&  il  y répondit  aufli- 
tofl  au  mefme  lieu, où  il  ne  trouva  point  de  pfeauticr  grec  pour  y 
chercher  l’explication  du  pfeaume  1 6 . 

[Cette  lettre  eftaufti  perd uiy&  elle  ne  fut  pas  mefme  rendue  '»■ 
à Saint  Paulin  , non  plus  que  celle  que  le  Saint  luy  avoit  écrite 
auparavant  fur  fesfneufjqueftions.  'Âinfi  S.  Paulin  fut  contraint 
de  luy  en  écrire  de  nouveau[en  412  ou  4ij,]en  luy  mandant  l’ar- 
rivée du  Preftre  Quinte . & de  quelques  autres,  [du  voyage  def- 
quels  nous  ne  fusons  rien  davantage  jll  parloit  à Saint  Auguftin  »• 
de  quelque  deftein  de  pieté  qu’il  avoit.'Il  y faluoit  tous  les  fervi-  P-1  > Ma 
teurs  de  Dieu  qui  eftoieot  avec  S.  Auguftin, & apparemment  le 
Diacre  Peregrin  en  particulier. 

'Il  avoit  alors  auprès  de  luy  un  Paulin  Preftre, *&  un  autre  de  »■ 
mefme  nom , apparemment  laïque  , qui  commençoit  à entrer  * p-'i  r.»  d- 
dans  la  pieté,  où  Dieu  l’avoir  conduit  par  une  tempefte  très  vio- 
Ientc,qui  luy  avoit  ce  femble  fait  perdre  fon  biea’Il  panoift  qu’il  «ftu  »•••“• 
demandoit  les  inftruflions  de  Saint  Auguftin, ou  par  S Paulin  ou 
par  luy  mefme.  [Ce  n’eft  pas  le  petitfils  d'Aufône  dont  on  a vu 
l'hiftoire  fur  Honoré  : Car  celui-ci  fùbfilioit  encore  dans  fà  for- 
tune en  41 4,  & i!  ue  paroift  point  que  jufque  là  il  ait  quitté  les 
environs  de  Bordeaux.] 

C’eft  à œtte  lettre  que  Saint  Auguftin  répondit  par  la  59, qu'il 
écrivit  par  la  première  occafion  qui  ïê  prefenta  : & ce  fut  celle 
du  Diacre  Rufin  qui  s'embarqua  à Hippone  mefme  . 'Il  eftoir  r.M7.*d- 

■J.  fer  famines  fntrfieram  foUtiortsm  tucrum  . 
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défi  monté  fur  fon  vaifleau  lorfque  Saint  Auguftin  n’avoit  pasen-  4,,‘ 
coïc  achevé  d'écrire  . 'Le  Saint  y fafisfit  aux  queflions  de  Saint 
Paulin  : mais  il  ne  touche  celle  des  paroles  de  Simeon  qu’en 
paflant , parcequ’i!  l'avoir  traitée  dans  la  lettre  qu'il  luy  avoie 
écrite  auparavant,  & dont  il  luy  renvoyoit  une  copie  'avec  une 
autre  de  l’epiftre  250. 'Pour  Paulin  qui  luy  demandoit  une  infi 
tru&ion , il  dit  qu'il  trouvera  tout  ce  qu'il  peut  fouhaiter  de  luy 
dans  l’exemple  de  S.  Paulin  : & il  l'exhorte  feulement  à rendre 
continuellement  grâces  à Dieu  de  ce  qu'il  l'avoir  fauvé  par  la 
tribulation , & luy  avoir  donné  un  fi  excellent  maiftre  pour  le 
conduire. 

'licite  dans  cette  lettre  une  explication  très  courte  qu'il  avoir 
diélée  autrefois  fur  le  p'eaume  16.  [ Ceft  fans  doute  celle  que 
nous  avons  encore  ] 'II  parle  de  la  predeflination  dans  la  mefme 
lettre,  d’une  maniéré  fi  claire  & 11  forte, quoique  feulement  par 
occafion,  [ qu’on  pourroit  croire  que  ce  ferait  celle  ] 'contre  la- 
quelle les  Semipelagienss’eleverent  depuis, s’il  ne  difoit  en  mefme 
temps  qu'elle  elloit  écrite  contre  les  Pelagiens;  [ ce  qui  oblige  à 
l'entendre  de  la  106' , écrite  dircûeinent  contre  ces  hérétiques 
en  l’an  41 7-3 
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ARTICLE  CCXXXL 


Saint  Anguftin  fait  fon  grand  ouvrage  De  la  Cité  de  Dieu . 

[VT  O O S n’avons  point  parlé  jufques  à prefent  de  l'ouvrage 
J>  De  la  cité  de  Dieu,]’quoiqu'il  puille  fembler  qu’on  le  de- 
voir mettre  dés  l’an  41 1, “ayant  eflé  fait  pour  répondre  aux  blaf- 
phemes  que  les  payens  proféraient  contre  la  religion  Chrétien- 
ne  au  fujet  de  la  prifedeRome["Mais  il  y a grand  lieu  de  croire  Non  js. 
que  le  Saint  ne  l’a  point  commencé  pluftolt  quen  413,  qu  i 
n’en  avoit  pas  mefme  encore  conceu  le  dcfiein  orqu  i r 101 
à peu  prés  le  mefmefujet  en  4.2, dans  fes  lettresa  Volufien  &a 
Marcellin . Ces  lettres  mefmes  peuvent  en  avoir  efte  1 or, g, ne.  ] 

'Car  Marcellin  l’exhorta  alors  h faire  non  des  lettres  contre  les 
navens  mais  des  livres  entiers , qui  feraient,  luy  difoit-il,  dune 
utilité  incroyable  pour  l’Eglife  . ’S.Auguflin  aima  mieux  nean- 
moins  fe  contenter  pour  lors  de  quelques  lettres.'mais  en  mefme 
temps  il  pria  Marcellin  de  luy  mander  ce  qu’il  croirait  neceflai- 
re  de  faire  encore  pur  la  convidicn  des  payens  , afin  qu  il  taf- 
chaft  d’y  fatislàire  ou  par  des  lettres,  ou  pat  des  livres,  comme 
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41 J'  il  né  doutoit  pas  que  cela  ne  fe  puft  avec  le  fecours  de  Dieu  . 
[Ainfi  il  fe  peut  bien  faire  que  cela  l'ait  engagé  peu  à peu  à en- 
treprendre ce  grand  ouvrage, ]’qu’il  adreflà  en  effet  à Marcellin 
niefme , comme  à celui  de  qui  eu  venoit  le  deflein  , & à qui  il 
l'avoit  promis . 

'Il  ne  craint  point  luymefmede  dire  que  ce  fut  le  zele  de  la 
maifon  du  Seigneurqui  l'enflamma  dudefïrde  réfuter  les  blaf- 
phemes  des  payens.  [Mais  de  ce  fuiet  particulier  il  paflà  à en- 
treprendre toute  la  matière  De  la  cité  de  Dieu  & de  la  cité  du 
démon , c’efl  à dire  de  la  focieté  des  bons  qui  oat  J.C.  pour  chef, 
& de  la  focieté  des  médians  qui  ont  le  démon  pour  Prince;  d* 
ruiner  tout  ce  que  l'on  pouvoit  alléguer  de  plus  fpecieux  pour 
la  défenfe  du  paganifme , & d’établir  enfuite  d’une  manière  in- 
vincible la  vérité  de  la  religion  Chrétienne.]  'Quoiqu’il  y traite 
egalement  de  ces  deux  citez,  oppofées,  neanmoins  c’efl  celle  de 
Dieu  qui.com me  eftant  la  meilleure, a donné  le  nom  à l’ouvrage. 

'Il  fait  dans  fès  Retradations  le  deflein  & l’abrégé  de  tout  ce 
qu’il  traite  dans  les  21  livres  qui  le  compofcnt.'ll  ne  les  fit  qu’en- 
pluGeurs  années  & à diverfes  reprifes, ayant  fouvent  efté  obligé 
de  les  interrompre  pour  travailler  à d’autres  choies  plus  preflées 
'Il  en  publia  d’abord  les  trois  premiers  livres,  [& apparemment 
dés  cette  année.]*  Au  moins  dans  le  fécond  ils  s’adrefle  encore  à 
Marcellin,  [qui  mourut  le  13  de  fcpteinbje.]f'Ces  trois  premiers 
livres  furent  bientofl  lus  par  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Il 
y eut  des  payens  qui  voulurent  y faire  quelque  reponfe;  & on- 
difoit  qu’ils  n’attendoient  pour  la  publier , que  quelque  occafion 
favorable  oh  ils  le  p uflént  faire  fans  craindre  [les  lois  des  Empe- 
&c.  reurs.JS.Auguflin  leur  dit  àlafindu  5elivre,que''s'ilsne  veulent 
répondreque  pour  parler,  ce  qui  elt  fouvent  plus  aifé  à la  faulfeté 
qu’à  la  vérité  , ou  pour  dire  des  injures  , ils  ont  grand  tort  de 
iouhaiter  une  liberté  qui  leur  ferait  fort  defàvantageufë  ; qu’ils 
feront  bien  mieux  de  confiderer  fôn  écrit  avec  un  efprit  de  paix 
[qui  ne  rougifle  point  de  fuivre  la  vérité;]  ' & que  fi  après  cela  ils 
y trouvent  quelque  difficulté,  ils  ont  une  liberté  entière  de  la 
propofer,  & d’en  demander  l’éclairciflement . 

'A  ces  trois  livres  il  en  ajouta  deux , commencez  en  41 5 un 
peu  avant  leCarefme,  & achevez  la  mefme  année;  & ces  cinq 
livres  fàifoient  la  première  partie  de  fon  ouvrage  , en  montrant 

Su’il  ne  faut  point  adorer  les  dem  ns  pour  la  félicité  [paflàgere] 
e la  vie  prefente , &que  la  religion  Chrétienne  n’efl  point  un 
obflaclcàcetre  félicite . 'Il  y en  ajouta  enfuite  cinq  autres  pour 
HJ 1.  Eccl.  Tom.  XIII.  H h h h , 
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montrer  non  plus  contre  le  vulgaire  .mais  contre  les  philofophes,  4,,‘  ' 

& les  plus  habilesd  entre  eux , quecen’elt  point  le  culte  de  plu. 
fleurs  dieux  qui  nous  peut  procurer  le  bonheur  da  la  vie  future, 
Oro£Pr.ti5.p.  pour  lequel  nous  fomnaes  Chrétiens.  'Ces dix  premiers  livres 
■49.  U.'  eftoient  publier  lorfque  le  Saint  porta  Orofe  à écrire  fon  h i (foire 
'[en  416  ou  4 17O&  ces  dix  livres,  commeautant  de  rayons  ecla- 
tans , félon  l’exprclfion  d'Orofe , ne  furent  ps  plutolt  fortis  de 
cette  fource  de  iumiereoù  ils  avoient  pris  leur  nailfance,  qu’on 
les  vit  briller  par  tout  le  monde  . 

c.  'Le  Saint  travailloit  alors  à l’onzieme , 'où  il  commence  non 

* K'r.p.ij.tb.  plus  à répondre  aux  ennemisdela  cité  de  Dieu,  comme  dans  les 
precedens,  maisà  établir  les  preuves  de  cette  cité,  & de  la  reli- 
gion Chrétienne.  'Il  cite  le  14*  livre  dans  fon  ouvrage  Contre 
l'adverfaire  de  la  Loy  & des  Prophetes  ffait  vers  l'an  4îo,J  k& 
le  22e,  qui  eft  le  dernier,  dans  fes deux  livres  des  Retraélations. 

[Ainfi  il  acheva  cegrand  ouvrage  au  commencement  de  4 17  au 
pluftard , 'ce  qui  fc  voit  encore  par  ce  qu’il  dit  des  miracles  de  Non  53.' 
Saint  E (tienne.  Mais  ce  ne  fut  pas  auffi  beaucoup  plultoltj'puif- 
qucdcsle  18  il  dit  qu’il  y avoit  prés  de  30  ans  que  les  templesdes 
idoles  avoient  eftéabatus,  fouslcConfuIatde  Théodore,  [c’eft 
cnr  m.c.i.t.4.p.  à dire  en  399.JII  cite  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  dans  fon 
<qai;.c.49.r.  traité  Du  foin  des  morts , e&  dans  fes  Queftions  fur  le  livre  des 
«.piîr.w.  Juges: 

1.7  *.  pr.p  i.c.  ï)n  remarque  que  tous  ceux  qui  depuis  S.  Auguftin  ont  com- 
batu  les  payens  ennemis  du  Chrifliani  (me, ont  tiré  ce  qu’ils  ont 
dit  de  plus  fort, de  cet  admirable  ouvrage  , oit  l’on  trouve  tout 
ce  que  l’érudition  facrée&  profane  peut  fournir  fur  un  fi  vafte 
Cifd.inC«.is.  fojet.  'Auffi  Caffiodore  ditqu’il  faut  lire  fans  ceflè  ces  22  livres 
p- 1 j»-1,  De  ja  cjtd  de  Dieu , & ne  s’en  degoufler  jamais . [Voici  ce  que 

Macedooe  Vicaire  d’Afrique , dont  S.  Auguftin  ellimoir  beau-  ^ 
coup  le  jugement, luy  écrivit  fur  les  trois  premiers:] l'/’ay  déjà  lu  " 
tout  de  fuite  vos  Iivres;car  ils  ne  font  pas  fi  froids  & 1 languit 
fins  qu’on  les  puiffe quitter  quand  on  les  a une  fois  commencez. 

Ils  m’ont  entrainé,  & m’ont  tellement  attache  a eux  qu  ils  « 
m’ont  fait  oublier  toutes  mes  affaires . Auffi  je  vous  protefle  que 
je  ne  fçay  cequ'on  y doit  admirer  davantage  , fi  c eft  ou  ces  ma- 
ximesdereligion  fi  parfaites, &fid.gnesde  nouseflre  enfe.gnées 
pr  un  Pontife deJ.C, ou  la  fciencedela  philofoph.e , ou  la  pro.  « 
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fonde  connoiffance  de  l’hiftoire  , ou  une  éloquence  pleine  d a- 
grément  qui  charme  de  telle  forte  les  ignorans  mefme , qu  ils  ne 
ïauroient  s’empefeher  d'aller  fins  relafche  jufques  au  bout , <Sc 
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41 3‘  „ que  quand  ils  ont  achevé  de  les  lire , ils  voudraient  qu’ils  ne  firf- 

„ lent  pas  encore  finis.  Vous  y confondez  l'impudence  &J’opinia- 
„ treté  de  ceux  qui  rejettent  fur  la  religion  Chrétienne  tous  les 
„ inalhcursqui  arrivent  dans  le  monde;&  vous  leur  faites  voirque 
„ dans  ce  qu’ils  appellent  les  temps  heureux,il  eneft  arrivéde  plus 
„ grands,  dont  lacaulê  eft  cachée  dans  l’obfcurité des  lêcrets  de 
„ la  nature;  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  prolperité  dans  ces 
„ temps  là,  ont  efté  trompez  par  une  douceur  mortelle,  qui  les  a 
„ conduits  non  à la  béatitude, mais  au  précipice, & qu'au 'contraire 
u les  préceptes  de  noftre  fainte  religion,&  les  myfleres  du  vray  & 

» unique  Dieu  , non  feulement  conduifent  à la  vie  éternelle  ceux 
» qui  pratiquent  les  vertus  dans  toute  leur  pureté  ; mais  qu’ils 
„ adouciflènt  encore  tous  les  accidens  par  lefquels  il  faut  que 
„ nous  pallions,  puifque  nous  fommes  fur  la  terre.  Vousalleguez 
„ fort  fagement  fur  cela  lescalamitez  que  le  monde  vicntd’eprou- 
„ ver,&  vous  en  tirez  une-forte  preuve  pour  la  caulc  que  vous  foû- 
>,  tenez . J’aurais  bien  mieux  aimé  que  vous  n’eulliez  pas  eu  fujet 
„ d’en  parler:  mais  comme  c’efloit  l'occafion  des  plaintes  & des  ’ ’ 

» reproches  de  ceux  dont  vous  aviez  à faire  voir  l’egarement  & la 
» folie, il  falloit  tirer  de  cela  mefmedespreuvesde  la  vérité.  'Enfin  a. 
trttmiuti  ces  iivres  font  g pleins  "d’efprit , de  fcience  , & de  pieté , qu’on 
ne  peut  rien  defirer  audelà  . 

' 'L’auteur  du  livre  Des  promettes  cite  ce  que  Saint  Auguftin  dit  FroCpro.lj.*. 
[dans  la  cité  de  Dieu,  ]fur  les  perfecutions  quel’Eglilêa  fouflfer- 34p,,4*‘ 
tes  depuis  Dioclétien , '&  fur  la  vertu  des  Saints  qui  combattent  l.*.c.«.p.ijt. 
l’Antechrift.'Le  commentaire  fur  les  Roisattribuéà  SEucher  , EudUn  R.i.i. 
en  tire  l’explication  du  cantiaue  d’Anne  [qui  efl  dans  le  1 7*  li-  P-1*0-*- 
vrejS.Fulgence  loue  ce  qu’il  dit  dans  le  1 5 'fur  l’arche  de  Noé,  Fuls-ld  MooJ* 
comme  n’ellant  pas  moins  rempli  de  la  douceur  [de  la  charité,]  1 c‘  U !M°‘  " 
que  digne  d’eftre  admiré.  'Le  Pape  Jean  11. dans  fon  epiflre  3*,  ^oncj-4[’‘ 
cite  un  endroit  du  il*  fur  l’unité  de  la  Trinité,  après  avoir  de-  175  ’’  ’ 
claré  que  l’Eglilê  Romaine  fuit  & conferve  la  doctrine  de  Saint 
Auguftin  fuivant  les  decrets  defos  predecefleurs.’julien  Pomere  P«m.J.j.c.ji.p 
en  citant  quelques  paflages  du  14*  livre , déclaré  auffi  qu’il  fuit1-19"' 
autant  qu’il  peut  Saint  Auguftin  dans  les  ouvrages , & fait  en' 
mefme  temps  de  grands  éloges  de  fon  efprit,  de  fon  éloquence  , 
de  fa  fcience  humaine  & ecclefiaftique,de  (a  lâgelTe  dans  toute1 
fa  conduite, de  la  prudence  & delà  circonfpeétion  avec  lefqucl-' 
les  il  combat  les  hérétiques  & explique  les  Ecritures  . 

'Les  auteurs  originaux  de  l’hiftoire  de  Charlemagne,  difênt  t>epr.p.i,*" 
que  ce  grand  Prince  aimoit  les  écrits  deSaint  Auguftin, & parti- 
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rtdierement  celui  De  la  cité  de  Dieu. Le  Roy  Charle  V.fumom-  41J' 
mé  le  Sage  , recompenlâ  magnifiquement  une  perfonne  qui 
Du  Pin.tj.p.  l’avoit  traduit  en  françois . 'Ceux  mefmes  qui  font  les  moins  fa- 
”*■  vorablcs  & au  livre  & à l'auteur, ne  laifiënt  pas  de  dire  que  c'eft 

un  ouvrage  très  excellent  aufo-bien  que  très  agréable.  Ils  en  ad- 
mirent furtout  la  conduite , les  reflexions  judicieufes , & les 
grands  p rincipes  de  morale  qu’il  établit . 

ARTICLE  CCXXXII. 

Le  Comte  Marin  gagni  far  lei  Donati/lei,fait  arrejler  Saint  Mar- 
cellin tomme  criminel  d’ Etat. 

[T  Lfaut  mettre  en  cette année'la  révolte d'Heraclien  Comte  V.  Houorf 
X d’Afrique, qui  olâ  aller  attaquer  Rome  pareequ’ilavoit  une  ' 
flote  de  plus  de  trois  mille  vaifleaux.Maisil  fut  défait  en  Italie 
par  le  Comte  Marin,  & exécuté  à Carthage  où  il  s'efloit  enfui, 

Orofi.  7.e*4».p.  désavant  le  3'd’aouft, comme  ily  a bien  de  l'apparencejMarin 
paflà  enfiiite  en  Afriqucfoù  l’un  de  lès  plus  grands  emplois  fut 
apparemment  d’executer  laloy  du  5 juillet, qui  condannoit  à la 
«U.  mort  tous  les  complices  de  la  rébellion  d’Heracliea]  'Maisil  y 

perdit  fit  réputation  & fa  fortune  mefme.sil  eft  permis d’ufcr  de 
ce  terme, par  la  mort  du  Tribun  Saint  Marcellin  qui  avoit  rendu 
Hi*r  in  Pci.tj.  de  fi  grands  fervices à l’Eglife  contre  les  Dooatiftes.  '11  eft  vray 
€.t. P.3G6A  que  5 Jerome  dit  qu’il  fut  tué  par  les  hérétiques:  Mais  en  ajou- 

tant qu’il  fut  tué  commecoupable  de  la  tyrannie  d’Heraclien  , 
dont  il  eftoit  neanmoins  innocent  ; [il  fait  allez  voir  que  les  Do 
ratifies  ne  luy  ofterent  la  vie  que  par  les  mains  des  officiers  or- 
Ont  p. u v,  j.  dinaires  de  la  juftice:]  '&  Orofe  dit  formellement  que  ce  fut  le 
Comte  Marin  qui  le  fit  mourir , foit  qu'il  fort  pouflé  à cela  par 
quelque  jaloufie  particulière,  foit  qu’il  euft  erté  corrompu  par 
l’or  [des  Donatilles , comme  il  eft  aifé  de  le  prefUmet . 

Nous  trouvons  beaucoupde  particularitez  fur  la  mort  dans  la 
lettre  259  de  Saint  Auguftin.  Elle  ne  nomme  perfonne  : 'Mais  Nom 
tout  y convient  fi  parfaitement  à Marcellin, que  les  plushabiles 
n’hefitenf  pas  à d ire  que  c’eft  luy  dont  elle  parle . Nous  croyons 
donc  le  pouvoir  fuppofer  aulfi . Il  eft  certain  que  perfonne  ne 
meritoit  mieux  l’extreme  douleur  que  Saint  Auguftin  fait  pa- 
roillre  de  cette  mort,  & les  efforts  qu’il  fit  pour  l’empefeher.  j. 

Aaaoptfep,  >Cètte  lettre  eft  adrelfée  à Cealien , qui  eftoit  un  homme  âgé  , 
dlune  vie  fort  réglée,  & dansune  grande  eftime  de  probité,  mai# 
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*'3’  encore  catecumene  : II  efloit  employé  dans  le  gouvernement  de 
l'Etat , 3c  chargé  de  beaucoup  d'affaires  publiques . [ Je  ne  voy 
rien  qui  ne  nous  porte  à croire  que  c’eft  celui  mefme  J qui  fut  Zo0.j.|>.*i*. 
V.  Honoré  Préfet  du  Prétoire  "au  commencement  de  409,  [&  celui  à qui 
1 î*-  Saint  Auguftin  a écrit  l’epiftre  60  en  l’an  405,  * où  il  pouvoit 

’S9’  eftre  Vicaire  d’Afrique.  ] 'Car  il  l’appelle  fôn  ancien  ami. 

V-S  >*9-  * 11  pafl  bit  pourenncmi  de  Marcellin  & de  fon  frere, bqui"pou-  ,i"' 

voit  eftre  Apringe  Proconful  d'Afrique  l’année  precedente:  [ & 
nous  le  nommerons  ainfijOn  tenoit  en  effet  que  Marcellin  avoit  «p-Ms-iM*»-»- 
dit  à Cecilien  quelques  paroles  oflènfântes  ; '&  pour  fon  frere  j.j.fc.*, 
qui  n'avoit  pas  la  mefme  vertu  que  luy;  Il  eftoit  conftant  que  p.joi  2.». 
Cecifien  avoit  des  raifons  de  ne  le  pas  aimer , & qu’il  en  avoit 
receu  une  très  grande  injure . 

[ Cecilien  fê  rencontra  en  Afrique  après  la  défaite  d’Hera- 
clien.  ] I1  pafloit  pour  eftre  ancien  ami  du  Comte[Marin.-  ]&en  *!<.»• 
effet  on  voyoit  que  Cecilien  le  viütoit  fort  fôuvent , & qu’ils 
s’cntretenoient  fouvent  fêuls  enfemble  . 'Un  jour  que  Cecilien 
eftoit  avec  luy , [Marin  ]manda[MarceIlin]8c  ion  frere[Apringc. 

Ils  vinrent , &]  après  qu’ils  s’en  furent  allez , Cecilien  demeura 
encore  , & s'entretint,  difoit-on , en  particulier  avec  Marin . Ce 
fut  ce  qui  fit  croire  que  Cecilien  avoit  eu  part  à la  mort  de  ces 
deux  freres . Car  dans  le  temps  mefmequ'il  s’entretenoit encore 
avec  [ Marin , celui  ci  ] envoya  tout  d'un  coup  les  arre(ler,'&  on  p-j«j-i.U 
les  enferma  dans  une  prifon  horrible , comme  dit  S Auguftin,  où 
il  n’y  avoit  pas  mefme  de  jour  [Marcellinjnelaiffà  pas  d’y  demeu- 
rer dans  la  joie,  & d’eltre  plus  heureux  que  [ Marin,  Jqui  malgré 
toute  (on  élévation  & toute  fa  puiffànce  eftoit  mifèrablement 
agité  par  fa  fureur. 

'Durant  que  [ Marcellin  J eftoit  dans  cette  prifon,  [ Apringe] 
fon  frere  luy  dit  un  jour  : Si  ce  font  mes  pechez  qui  m’ont  attiré 
cette  difgrace  , par  où  avez  vous  mérité  d’y  tomber,  vousdont 
nous  (avons  que  la  vie  a tou  jours'efté  fi  Chrétienne,  & qui  avez 
toujours  eu  tant  de  zcle  pour  tous  les  devoirs  de  la  pieré?  Sur- 
quoi  il  luy  fit  cette reponfe:  Quand  ce  que  vous  dites  de  moy  fc- 
roit  véritable,  & quand  l’état  où  je  fuis  devrait  aller  jufqu’a  me 
faire  perdre  la  vie , n’elf-ce  pas  unegrande  mi  (encorde  de  Dieu 
fur  moy  , de  me  l’avoir  envoyé  pour  me  cha  lier  ici  de  mes.pe- 
chez  ? & de  n’en  pas  rcfcrver  la  punition  au  jour  de  Ion  juge- 
ment? 'On  pourrait  croire  fur  ce  difeours,  qu’il  fê  fentoit  coupa-  i, 
ble  de  quelques  pechez  fecrets  d’impureté  'mais  voici  di  Su  it  1,’». 
Auguftin,  ce  que  Dicuapermis,  pourmacoofolarion,  que  j’aie 
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fçeu  de  fia  propre  bouche . J’eflois  moy  mefme  en  peine  fur  ce  “ J- 
fujet , parcequ  on  a tout  à craindre  de  Ja  fragilité  humaine  Me 
trouvant  donc  feul  avec  luy  dans  la  prifon,  je  luy  demandai  s’il 
ne  fe  fenroit  point  coupable  de  ces  pechez  qui  ont  befoin  d’eftre 
dlacez  par  une  penitence  plus  fevcre&  "plus  publique.  Comme 
il  avoir  beaucoup  de  pudeur,  ce  feul  foupçon  que  je  luy  témoi- 
gnai le  fit  rougir  : mais  il  n’en  receut  pas  moins  bien  ce  que  je  luy 
difois;  & me  prenant  la  main  droite  avec  lés  deux  mains  il  me 
dit  avec  un  fôuris  modefle  : Je  prensà  témoin  les  faints  myfteres  « 
que  cette  main  offre  à la  majellé  d«  Dieu.que  ni  devant,  ni  de-  “ 
puis  mon  mariage,  je  n’ay  jamais  approché  d'aucune  fcmmeque  « 
de  la  mienne.  1 « 

'Cela  le  paflbit  à Carthagejoù  Saint  Auguflin  efloit  fans  doute 
des  auparavant  ; Car  il  n’cuft  pas  apparemment  eu  le  loiûr  d’y 
venir  exprès . ] 

ARTICLE  CCXXXIII. 

Saint  Marcellin  ejt  exécuté  ; & Marin  difgracié . 

36Ujgt.'f’ls,'p‘  O Uelque  aflu  ré  qu’on  fufl  de  l’innocence  de  f Marcellin,  J 
'P3«i.îa.  ^ 'onavoit  neanmoins  tout  à craindred’un  homme  qui  eflant 

alors  toutpuifTant , [ pouvoir  faire  avec  une  extreme  facilité  tout 
!>  3<o.i  <■.  ce  qu  il  vouloit,  ] 'iSc  qui  efloit  capable  de  tout  faire  fans  avoir 
mefme  égard  à fa  réputation,  pour  plaire  à des  impies  , &peut- 
eflre  pour  descaufes  fêcrettes  encore  plus  ho  nteufês,  [c’efl  à dire , 
comme  nous  avons  vu , pour  l’argen  t que  l’on  crut  qu’il  avoit 
p*3«.i.b.  receu  des  Donatiftes  ] 'C  efloit  en  un  temps  où  fous  prétexté  du 
crime  odieux  [ de  la  rébellion , ] on  pouvoir  fans  rien  craindre  fai- 
re mourir  un  homme  fur  la  depofition  d’un  feul  témoin . Et  il 
n’efloit  pas  difficile  de  trouver  un  criminel  qui  difl  rout  ce  qu’on 
vouloit  pour  avoir  fà  grâce. 

1 c-  'Audi  Saint  Auguflin  & lesautres  Eveiques  ne  négligèrent  rien 

P.jta.i.c.  p0ur  empefeher  que  [Marin]  'ne  cauiâft  à l’Eglife  une  douleur 
extreme  [ par  la  mort  de  Marcellin,]  & ne  tuafl  luy  mefme  fon 
■V->.  ameparun  fîgrandcrime  Cecilienmefme,quoiquetantderaii 

fon»  portaflènt  à croire  qu’il  efloit  l’auteur  de  cet  emprifbnne-i 
1 '•  ment , 'joignit  fês  folbcitations  à celles  de  l’Eglifê , k & employai 

* £ t plufleur s fois  les  prières  & les  remontrances. c 11  fàifoitaflèz  bien 
a i’J|36  ji.b.  efperer  de  cette  affaire.  * Il  protefloit  (bu  vent  aux  Eveiques  qu’il 
y travailloit  detout  fon  pouvoir  ; & ils  luy  fâifoient  voir  en  effet 
que  cela  efloit  tout  à fait  neceflàire  à fa  réputation . 


— — DfgitiztTd  by  Gôôgk 


LVudej-C  SAINT  AUGUSTIN.  «15 

41  * [ Marin  ]'mefme  donnoit  de  belles  paroles  & promettoit  bien  MmV 

deschofes;  mais  ce  n’eftoitque  pourtromper  les  Evdques , & 
ernpefcher  qu'il  ne  fa  u va  fient  les  prifônnicrq comme  on  croyoit 
inrtntn-  qU-,|s  ]c  pouvoient  faire , Toit  "par  uneinxrceffion  îic  un  appel  à d« 

'mm\,  l'Empereur,  (bit  ‘ mefmeen  les  tirant  de  prifon  par  quelque  ef- 
pece  deviolencefpour  les  garder  dans  l’afyle  de  l’Eglife  jufqu’à 
ce  qu’cneuft  eu  recours  à l'Empereur  ]Ce  fur  pour  cela  que  non  t- 
feulement  il  confênrir,mais  qu’il  demanda  mefmequ  on  envoyait 
un  Evelque  en  Cour  en  faveur  des  deux  freres:  & il  promit  aux 
Evefques  quejufqu'àcequ'oo  eufteu  nouvelle  de  ce  qu’aurait 
fait  cet  envoyé , il  ne  procéderait  point  à l'inftru&ion  de  l'aftàire. 

'On envoya cffeâivement  unEvefqueà  la  Couravec  un  Diacre.  P-î5)'1'- 
[Et  la  Cour  eftoit  G perfuadéedc  l’innocencej  des  deux  freres  , 
tiJniyv.  quelle  ne  voulut  pas  leur  donner  "une  remilfion,(carc'eufl  efté 
les  faire  foupçonnerd ’eftre  coupa  bles:)mais un  ordre[au  Comte 
Marin]de  leselargir  , & de  ne  les  point  inquiéter  dutoutfMais 
Marin,  malgré  fes  promettes , n’attendit  pas  la  réponfe  de  la 
Cour] 

'La  furveille  de  la  fefte  de  S Cy  prien  [c'eft  à dire  le  1 1 de  fep- 
tembre,]Cecilien  vint  voir  Saint  Auguftin  & luy  fit  efperer  plus 
que  jamais  la  délivrance  des  pii/cnniers , & que  comme  il  devoit 
s’en  aller  bientoft[à  Rome, J Marin  luy  accorderait  cette  grâce 
avant  fon  départ.  'Il  protefta  au  Saint  qu’ayant  efté  voir  le  Corn- fc- 
te , il  luy  avoir  déclaré , comme  il  y eftoit  obligé , que  l’honneur 
qu’il  luy  fâifoit  de  l’entretenirli  fouvent , & avec  tant  de  fami- 
liarité, ne  luy  eftoit  pas  un  honneur,  mais  un  très  grand  préju- 
dice , 's’il  pretendoie  condanner  ces  perfonnes , & que  tout  le  r. 
monde  fachant  qu’il  n’elloit  pas  fort  leur  ami,  perlonne  ne  dou- 
terait qu’il  n’euft  pris  avec  luy  le  deffein  de  les  faire  mourir . Il 
fit  ferment  au  Saint , la  main  étendue  vers  l’autel , qu’il  avoit 
cftèélivemcnt  dit  tout  cela  à [ Marin;  & qu’il  l’en  avoit  vu  tel- 
lement touché , qu’afturément  au  lieu  des  prefens  qu’on  fait  à 
■un  ami  qui  va  en  voyage , il  luy  accorderait  la  grâce  des  deux 
freres.] 

'Saint  Auguftin  avouequ’apréscedifcours  il  futperfuadéque  e. 
Cecilien  travailloit  fincerement  à leur  délivrance:  & il  demeu- 
ra toujours  dans  ce  (intiment , quoique  l’evenement  y paruft 
allez  oppofe  . Car  dés  le  lendemain  on  le  vint  avertir  que  l’on 
avoit  tiré  les  deux  freres  de  la  orifon , & qu’on  les  avoit  ame- 
nez au  Comte  pour  les  juger . Cela  le  furprit  fort  ; Neanmoins 

I.  auénUm  ru  mtr  trar  quoi  ttelffiMflicm  munus  fjftt  ##/  triftrt . 
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ce  que  Cecilien  Iuy  avoit  dit  le  raflura  : '&  comme  il  fc  tenoit 
prelque  afluré  de  la  grâce  des  prifonniers,  'il  crut  que  le  Comte 
avoir  mefme  choifi  exprès  la  veille  de  SCyprienpour  accorder 
à Cecilien  la  faveur  qu’il  luy  avoit  prom»fo,&  après  avoir  réjoui 
les  Fideles  par  cette  furprife  agréable  , s’en  aller  de  là  à l’eglilè 
de  Saint  Cyprien  , plus  glorieux  de  lavoir  donner  la  vie,  que  de 
la  pouvoir  oller . 

[Mais  ce  n’eftoit  pas  là  la  penfée  du  Comte;]'&  Saint  Auguftin 
n’avoir  pas  encoie  eu  le  loiur  de  s’informer  de  cequi  fe  paflbità 
l’audience , loriqu’on  luy  vint  dire  en  diligence  que  [Marcellin] 

& fon  frere  efl  oient  déjà  exécutez.  Car[Marin]qui  craignoitfor 
toutes  chofesque  l’interceffion  de  l’Eglife  ne  les  fill  echaperà fa 
cruauté  , les  condannalorfqu’ons'y  attendoit  le  moins , &lesfit 
exccuter  à l’inftant  : Et  mefme  afin  que  cela  fe  fill  plus  promte- 
ment  , il  choilit  pour  cela  une  place  voiline  qui  ne  fervoitqu*à 
l'ornement  de  la  ville , & non  point  à de  femblables  executions: 
car  en  n’y  en  avoit  jamais  vu,  lî  ce  n’ell  que  quelques  jours  au- 
paravant, il  y avoit  fait  exccuter  quelques  perfonnes;  & on  crut 
que  c’elloit  exprésafin  qu'on  s'étonnait  moins  d’y  voir  exécuter 
[ Marcellin , ] & que  cette  nouveauté  n’augmenrall  pas  encore 
l’hoireur  de  cette  condannation. 

'Car  il  fa  voit  fort  bien  l’affliélion  que  cette  mort  devoit  caufer 
à l’Eglifè  ; & il  elloit  d'autant  plus  coupable  de  n’avoit  point 
d’égard  à la  douleur  fenfible  de  cette  fainte  me re, qu'il  elloit  luy 
mefme  fon  fils  par  le  battefme  qu’elle  luy  avoit  donné,  '&  qu’il 
luy  avoit  encore  d’autres  obligations  particulieres.Car  fon  frere 
dont  il  fuivit  le  confoil  dans  une  aélion  lî  cruelle, avoit  eu  autre- 
fois recours  à la  proteélionde  l’Eglife,e(lant  en  danger  de  fa  vie: 

Et  [Marin]  mefme  ayant  oflenfé  fon  patron,  (car  il  n avoit  acquis 
le  pouvoir  oii  il  elloit  alors, que  par  un  bonheur  inefperè,)  avoit 
demandé  [comme  une  grâce]  'la  pmteèlion  de  1 g , e , qui  n a- 

voit  pu  le  luy  refufer . r > t r' 

'11  tafehoit  de  s’exeufer  fur  la  neceffiré  d obéir  [a  la  Cour,  ] 
dont  il  pretendoit  avoir  receu  un  ordre  exprés^  l^is  ordre 
r . „Krint  1 Evefque  quon  y avoit  envoyé , nt 

tout  contra, re  qu  en  ob™  ^ effa ftt  auffitoft 

rtnJuTdq'Afriqîe  , de^uillé  de  toutes  fes  charges,  & remisà 
h difcretion  de  fa  confcience  , afin  qu'elle  full  le  témoin  de  fa 
rîenitence  ou  de  fon  fupplice  .'Il  paroifl  que  cela  arriva  dés  devant 
que  Saint  Augull'in  écrivilt  à Cecilien  la  lettre  dont  nous  allons 
bientoll  parler . 

[ Pour 


i 
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4I>  [Pour  Marcellin  , il  alla  jouir  non  feulement  de  la  recom- 

penfe  que  fes  vertus  & fes  travaux  purl’Eglife  luy  avoient  fait 
mériter , mais  de  celle  mefme  du  martyre  que  là  mort  luy  avoir 
acquife.j’Car  l’Eglife  l'honore  publiquement  aujourd'hui  com- 
me  un  faint  Marty r.f  Et  on  ne  peut  douter  qu'elle  n’ait  un jufte 
fujet  de  le  faire.Car  fi  elle  a donné  ce  titre  aux  faints  Solitaires 
qui  avoient  efté  tuez  par  les  barbares,  elle  ne  pouvoit  pas  le  re- 
fufer  à une  perfonne  dont  la  vie  fâintc  avoit  efté  couronnée  par 
une  mort  fi  ignominieufe  & fi  injufte,  qu'il  ne  fouftroir,  comme 
on  le  voit  par  S.  Jerome,  qu’à  caufe  du  zele  qu'il  avoit  eu  contre 
les  ennemis  de  J.  C.] 

'Baronius  a mis  là  fefte  le  fixieme d’avril:  mais  on  n’en  raporte  Bon.wyrp. 
aucune  autorité[&  nous  avons  vu  qu'il  mourut  1er  3 de  lêptem-  ,4*'  ’ 
bre.  Ce  fut  certainement  en  cette  année,  puifque  fa  mort  fuivit 
la  révolté  d’HeraclienJ&  qu’il  eftoit  mort  avant  le  30  d’aouft  Çod.Th.t.f.p. 
414,  auquel  Honoré  confirma  par  loy  exprelle  , l’autorité  de 
la  Conférence  à laquelle  il  avoit  prefidé,  & qui  avoit  efté  tenue 
par  fes  foins.  Il  y qualifie  Marcellin  d'honorable  mémoire , 'pour  P-'ts-*- 
montrer  qu’il  maintenoit  fa  réputation , quoiqu’il  fuft  mort  com- 
me criminel  d’Etat/Pour  S.  Auguftin,  il  l'appelle  de  religieufe,& 
mefme  de  fainte  mémoire.  p-»-'-c  *73». 

ARTICLE  CCXXXIV. 

Saint  Auguftin  quitte  fecrettement  Carthage  \icrit  une  lettre  forte 
à Cecilienfur  la  mort  de  S.  Marcellin . 

1 A Près  une  fi  impie  & fi  cruelle  perfidie  .Saint  Auguftin  ne  sw* 

xV  put  le  refoudre  à demeurer  davantage  à Carthage, b&  il  l 
en  partit  dés  le  Iendertiain:  de  forte  que  quand  Cecilien  voulut 
luy  parler,  on  luy  dit  qu’il  n’eftoit  plus  dans  la  ville.'ll  cacha  fon  p 
départ  depeur  d’eftre  retenu  par  les  gemiflemens,  les  larmes,  & 
les  cris  d’un  grand  nombre  de  perlbnnes  confiderables , qui  pour 
éviter  l’épée  & la  cruauté  du  Comte , s’eftoient  retirées  dans 
l’eglilê.  Car  quoiqu’ils  y fu lient  en  fureté  pour  leur  vie,  ils  n’au- 
roient  pas  neanmoins  manqué  de  le  conjurer  de  parler  pur  eux; 
ce  qu’il  jugeoit  ne  pouvoir  faire  avec  bienlêance  , outre  que  le 
Comte  n’euft  jamais  fouffert  qu’il  luy  euft  prié  de  la  maniéré 
terrible  qu’il  euft  dû  faire  pur  luy  procurer  le  falut  dê  lôn  ame. 

„ Ainfi,  dit-il,  n’ayant  ps  le  coeur  allez  fort  pur  fupprter  une 
„ fi  grande  indignité  , j’aimai  mieux  me  retirer , plaignant  beau- 
Hift.EcdTom.Xm  Iiii 
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coup  le  fort  de  mon  confrere[Aurele  de  Carthage, ]qu'on  jugeoit  « 4 ' * 
ellre  obligé  pour  Ibn  devoir  , de  le  rendre  fuppliant  envers  un  << 
homme  fi  perfide  , afin  qu'il  épargnait  les  autres  [ qui  elioient  « 
réfugiez  dans  l'eglife,fi  ce  n’cfl  qu’il  y en  euli  aufli  quelques  uns  «. 
en  prifon.  « 

s.  "Cecilien  s'en  alla  apparemment  enfuite  à Rome.d’oîijil  et».  Non  5f. 

voya  à Saint  Auguliin  une  lettre  du  Pape  Innocent.  [Nousne  là- 
vonsccque  c’elioit.jSaint  Auguliin  reconnut quec’eltoit afiuré- 
rrtent Cecilien quiluy  envoioit cette  lettre  : & comme  Cecilien 
ne  luy  avoir  pas  écrit  en  meime  temps,  il  crut  que  fes  affaires, 
l’avoientempelchédele  faire,  & le  reiolut  de  fon  collé  de  ne  le 
pas  importuner  de  lès  lettres , à moins  qu'il  ne  fuit  obligé  de  le 
faire  pour  quelque  recommandation  ; Ce  que , dit-il , nous  ne  « 
refufons  ordinairement  à perlbnne . Et  il  ell  vray  que  c'ell  une  « 
coutume  qui  nouseli  q uelq  uefois  bien  à charge;  maison  ne  peut  « 
pas  la  blafmer . Il  luy  écrivit  en  effet  quelque  temps  après  pour  « 
un  de  fes  amis , qui  [ayant  eu  ce  qu'il  defiroit  de  Cecilien, ]en 
remercia  le  Saint. 

p !«i  .».<1.  [Cecilien  n’a  voit  pas  encore  receu  cette  lettre  , ] lorlq  u il  écri- 

P3«>.i.c.  vie  à S.  Auguliin  pour  fc  plaindrede  fon  filence,  'qu’il  attribuoit 
à ce  que  le  Saint  le  croyoit  fans  doute  coupable  de  la  mort  de 

•*  [Marcellinjquoiqu’ilne  le  dill  qu’oblcurément.  'Saint  Auguliin 

luy  écrivit  donc  alors  pour  luy  mefme,&  l’afliira  que  les  plaintes 
quil  failoit  de  Ion  filence  , luy  donnoit  plutoll  de  la  joie  que 
de  la  peine,  pareequ’il  fe  tenoit  obligé  & honoré  de  ce  qu’un 
homme  de  la  qualité  , chargé  de  tant  d’affaires  importantes  , 
vouloit  bien  fe  fouvenir  de  luy,  & fouhaitoit  qu’il  luy  écrivill. 

'Pour  la  mort  de[Marcellin,  J il  dit  que  s’il  l’en  croyoit  coupa- 
ble, U n’auroi  t garde  de  luy  demander  la  moindre  grâce  ni  pour 

p>3Sx*i<e.  luy,  ni  pour  lès  amis;  qu’il  fe  tairait  en  attendant  qu’il  trouvait 

quelque  occafion  favorable  pour  luy  parler  de  vive  voix  ; ou  que 
s’il  luy  écrivoit,  il  ne  1 uy  écrirait  pas  fur  d’autres  matières , & 
le  ferait  de  telle  forte*  qu’il  aurait  bien  de  la  peine  à J en  plain-  i. 
dre  quand  il  le  voudrait  . 11  projette  donc  plufieursfois , que 
pour  luy  il  cfl  perfuadé  qu’il  a travaillé  fincerement  pour  fauver 
[Marcellin, }&  non  pas  pour  le  perdre  : mais  qu  il  ne  peut  pas 
trouver  étrange  que  ceux  qui  ne  favent  pas  comme  luy  ce  qui 
s’eft  parte,  croient  tout  le  contraire. 

P-J «3-»*  ai  luy  déclaré  donc  que  s’il  veut  fe  juflifier  devant  tout  le 

xnonde,  après  le  tort  que  [Marin]  a fait  à fon  honneur  , il  ell 

«.  mdiltrem  N'r  » t-ll  poiat  qudqut  ûntt? 
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,1J'  obligé  de  renoncer  à fa  familiarité,  'non  de  le  haïr,  mais  d’avoir 
pour  luy  une  aftéébon  plus  fpirituelle,  qui  faifànt  paroiflre  au- 
dehors  l’horreur  qu’il  avoit  de  fon  crime, le  portaft  à en  faire  pé- 
nitence, & une  penitence  capable  de  guérir  des  plaies  suffi  pro- 
fondes  que  lesfiennes.  ’Deteftez-le  donc,  luy  dit-il , fi  vous  l’ai- 
„ met . Ayez-Ie  en  horreur,fl  vous  voulez  qu’il  évité  les  fupplices 
„ etemels.Voilà  ce  que  vous  pouvez  faire  de  mieux  & pour  voftre 
vUt.  „ réputation,  & mefme  pourTavanrage  de  voflre  ami.  Car  vous 
„ aurez  pour  luy  une  amitié  d’autanr  plus  véritable,  que  vous  au- 
„ rez  plus  de  haine  pour  fbn  crime.  11  avoue  mefme  que  s’il  agit 
d’une  autre  manière,  il  aura  bien  de  la  peine  à ne  le  pas  croire 
coupable.  Il  le  prie  de  luy  mander  où  il  eftoit  brique  fe  fâifoit 
cette  execution,  comment  il  en  avoit  receu  la  nouvelle,  ce  qu’il 
avoit  fait  enfuite,  ce  qu’il  avoit  dit  auComte  quand  il  l’avoit  vu, 
& ce  que  le  Comte  avoit  répondu. 

v.  la  note  [Cette  lettre  peut  avoir  efté  écriteTur  la  fin  de  cette  année.] 
,5-  'Il  paroift  quef  Marin]  eftoit  déjà  dépouillé  de  les  charges  & de 
fon  autorité.fèc  neanmoins  le  Saint  ne  dit  pas  un  feul  mot  qui 
femble  infulter  à une  punition  qu’affurément  il  trouvoit  très 
jufteJA  la  fin  de  fa  lettre  il  exhorte  Cecilien  de  ne  point  différer 
à recevoir  le  battefme. 

Il  luy  marque  auffi  les  raiforts  qu’il  avoit  eues  dequitter  Car- 
thage,f outre  celle  de  la  mort  de  MarceHin.]L’unc  eftoit  que  la 
foiblefle  naturelle  de  fa  fanté  augmentée  par  la  vieilleflè,  ne  luy 
permettoitplusde  foutenir  le  travail  dont  il  fe  trouvoit  accablé 
dans  cette  ville,  [ce  que  nous  voudrions  qu’il  euft  expliqué  da- 
vantage. jMais  il  dit  qu’il  luy  euft  fallu  pour  cela  foui  une  longue 
lettre.  Outre  cela  il  avoit  refolu,  fi  Dieu  luy  en  faifoit  la  grâce, 
d’employer  ce  que  les  befoins  de  l’Eglife  d’Hippone  luy  pou- 
voient  biffer  de  loifir,à  l’étude  de  la  fcience  ecclefiaftique,  [ où 
les  autres  le  croyoient  déjà  confommé.jEt  il  efperoit  de  la  mi- 
fericorde  deDieu,  que  par  là  il  pourroitrendreferviceàlapofte- 
rité,  auffibien  [qu’a  ceux  de  fon  temps . Je  ne  fçay  s’il  ne  veut 
point  parler  de  fon  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu, 
v.  ti  noie  ''11  femble  qu'on  puiffe  tirer  de  cet  endroit  que  Cecilien  eftoit 
revenu  à Carthage.il  faut  au  moins  qu’il  y foit  revenu  en  414, 
v.  Honoré  pourj'une  commiffioo"importante  que  l’Empereur  luy  donna  le 
* h-  y jour  de  marsfNous  ne  trouvons  point  û Saint  Auguftin  le  vit 
alors,  ni  rien  de  ce  qui  fe  paftà  entre  eux.] 
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ARTICLE  CCXXXV. 


Delà  fainte  veuve  Proie  Faltonie  ; & de  Julienne  fa  belle-fille. 

[T'\1eu  qui  avoit  permis  que  le  cœur  de  Saint  Auguftin  fuft 
I ./percé  d'une  plaie  fi  profonde  par  la  mort  de  Marcellin  , 
le  confola  biemoft  par  un  effet  fignalé  de  fa  mifericorde  ; Et  il 
l’en  avoit  rendu  le  miniftre  fans  qu’il  le  fceuft  encore  , dans  le 
mcfme  voyage  de  Carthage,  où  il  avoit  vu  répandre  le  fangde 
fort  ami."Car  c’eft  apparemment  en  cette  annéequ’il  faut  met-  Note  jo. 
Hier.ep.j.p.s»  tre  le  cclebne  miracle  de  la  grâce, ]'par  lequel  Demerriade  cette 
*•  vierge  la  plus  noble  & la  plus  riche  du  monde  Romain, *&  qui 

• F-{3a-  réuniffoit  en  fa  perfonne  le  fang  des  Probes,  des  Oly  bres , & des 
Amb  er-n-p.  Anices,  fe  confiera  toute  entière  à J.  C.  'On  penfoit  à la  marier 
i« ) i t|Aup.fp  lorfqu’elle  renonça  au  fiecle , pour  n’avoir  point  d’autre  epoux 
uîtiÿtvîr  ffue  J-  voulut  relever  une  famille  où  les  Confulats , & 

37S.».«,  ' toutes  les  plus  grandes  charges  de  l’Empire  eftoient  ordinaires, 
par  la  gloire  de  la  virginité , à laquelle  aucune  autre  de  l à race 
n’avoit  jamais  ofé  afpirer. 

[Nous  avons  aflez  parlé  ''en  un  autre  endroit  des  illuftres  û>  V.Viienti- 
milles  dont  elle  eftoit  fortie  , de  Sextus  Petronius  Probus  foo 
ayeul  paternel,  & d’Anicius  Hermogenianus  Oly brius  fon  père, 
ciiud.conCFr.  qui  fut  Conful  en  3950'Petronius  Probus  eut  pour  femmeAni- 
p.‘|B*.  cia  Faltonia  Proba , qui  eft  qualifiée  dans  des  inferiptions  fille 
d’un  Conful,  l'omemcnet  des  Amnies  [ou  plutoft  des  Annies , ] 
des  Pincies  , & des  Anices,  le  renouvellement  de  l’ancienne  fi- 
delité & de  la  véritable  noblcflè , le  modèle  où  l'on  apprenoit 
à garder  la  chafteté  & à en  inftruire  les  autres , &,  une  femme 
très  illuftre,  très  fàinte,  & très  chafte.'CIaudien  fait  l’eloge  de  fa 
Aug.vM.1r.19  j>.  chaffeté.'Saint  Auguftin  la  loue  encore  d’une  manière  plus  fb- 
iz;.i.a.b.  lide  que  luy  : & il  nous  apprend  qu’elle  conforva  fi  inviolable 
ment  la  continence  depuis  la  mort  de  fon  mari , qu  elle  eftoit 
très  capable  d’y  former  les  autres , & de  leur  en  donner  des 
réglés. 

Bar.j9j.i7.  'Baronius  dit  que  c’eft  elle  mefme  quia  compofc  un  poème  tiré 
des  vers  de  Virgile  fur  le  commencement  de  la  Genefë,  & furie 
Bik.Put.p  7ot  nouveau  Teftament , 'que  nous  avons  dans  le  VIII.  tome  de  la 
If.H.fcM.j.p.  bibliothèque  des  Peres , fous  le  nom  de  Probe  Falconie . 'Saint 
1 6 ctf.  j plcjore  jc  Sçyjjic  en  parle, mais  il  l’attribué  à Proba  femme  d’A- 
8,1.393 1 7.  delphe  Proconful:  en  quoy  Baronius  foutient  qu’il  Ce  trompe; 
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*'s‘  [&  neanmoins  M.'  du  Pin  femble  fuivre  Saint  Ifidore,]'puifqu’iI 

dit  que  cette  Probe  a fleuri  vers  l’an  430 ‘Saint Jerome  marque 
qu’il  y avoit  de  fon  temps,  & dés  devant  l’an  400,  des  poèmes 
compofcz  de  vers  de  Virgile,  & ce  femble  fur  J.  C.  'Celle  qui  a 
fait  ce  poème  témoigne  en  avoir  fait  d’autres  fur  les  guerres 
civiles  arrivées  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoient  troublé  la  paix 
pour  s’emparer  de  l’Empirejfce  qui  convient  fort  bien  au  temps 
du  grand  TheodofejElle  exhorte  à la  fin  fon  mari  & fesenfans 
à embraffer  la  religion  Chrétienne,  [&  à en  recevoir  les  Sacre- 
mens,  [ ou  à y perfeverer.  [Tout  cela  fortifie  l’opinion  de  Baro- 
nius.] 

'Gelafe  parle  de  cet  ouvrage, & le  met  au  rang  des  apocryphes, 
[fans  doute  parcequ’il  efl  compofé  des  vers  d’un  payen,]bce  que 
Saint  Jerome  paroi  fl  auffi  ne  pas  approuver  . c Saint  Ifidore  de 
Seville , qui  remarque  que  ce  poème  avoit  efté  mis  au  rang  des 
écrits  apocryphes , avoue  auffi  qu’il  loue  I’efprit  de  celle  qui  l’a 
fait,  mais  qu’il  n’en  cflime  pas  le  deflein.'Celanerempefchepas 
neanmoins  de  mettre  cette  femme  la  feule  de  fon  fexe, entre  les 
auteurs  ecclefia(liques,à  caufo  qu’elle  a fait  fon  ouvrage  pour  la 
louange  de  J.C. 

'Les  depenfes  que  l’on  fai  foi  t alors  en  entrant  dans  le  Confulat, 
efloient  prodigieufes.’NcanmoinsProbcFaltonie  les  fit  par  trois 
fois  [pour  trois  de  fes  enfàns,  en  399  pour  deux,  & en  406  pour 
" k elle  le  fit  'fans  s’en  incommoder,  ou  fans  en  dimi- 

nuer fes  aumofnes. [Cette  depenfe  rctomboit  fur  elle,  pareeque 
fon  mari  eftoit  mort  : ] 'Car  lôn  epitaphe  mefme  nous  apprend 
qu'elle  luy  avoit  furvécu . 

'SaintChryfoftome  luy  écrivitfvers  l’an  4o6,]pour  louer  fa  cha- 
rité genereufe , J quelle  avoit  fans  doute  exercée  à l’égard  de 
ceux  qui  efloient  à Rome  pour  foutenir  fon  innocence, & la  dif- 
cipline  de  r£glife;'&  en  effet,  il  recommande  à fes  foins  & à fes 
liberalitez  le  Pre lire  Jean  & le  Diacre  Paul  qu’il  envoyoit  encore 
à Rome  pour  ce  fu  jet. 

Pere  rend  encore  un  plus  grand  témoignage  à Julienne 
«uêoîjîi"  ^ ^e  ] Il  ne  la  loue  pas  feulement  d’avoir  fort 

bien  receu  ceux  qu  il  avoit  envoyez  à Rome , mais  encore  d’a- 
voir employé  tous  fes  foins  & tout  fon  zele  pour  appaifer  le  trou- 
ble que  fes  perfecuteurs  avoient  caufédans  l’Eglife,&  de  n’avoir 
epaigné  pour  cela  ni  fatigue  ni  travail  : en  forte  qu’autant  qu’il 
avoit  efté  en  elle , elle  avoit  calmé  cette  fûrieufe  tempefle  , <Sc 
remédié  au  plus  grand  fcandalequi  fuit  jamais.'Le  Pape  Innocent 
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donne  suffi  de  grands  doges  à la  pieté  de  Julienne  , dans  une  *t> 
lettre  qu’il  luy  écrit. 

'Cette Julienne efloit  femme d’Olybre  qui  fut  ConfuI[enj95J] 

«Au  vid  c n.  cc  *ut  ^ *"eu*  mar‘  quelle  eut  jamais.Elle  ne  vécut  pas  mefme 
p j if!  b.-'  *"  longtemps  avec  Iuyf'Car  Olybre  mourut  avant  410,6c  mefme  V.Viitnti. 
i|cp.m.i79  p.  apparemment  allez  longtemps  avant  4o6.]EUe  nelaifla  pasd’en  "iea  1 * 19 
itîd  p.^t^i!  avoir  plufieursfilsl,qu’dle  fit  elever  avec  beaucoup  de  foin  , 6c 
v.  nourrir  dans  la  pieté.cAprés  la  mort  de  fôn  mari,  elle  fit  voeu  de 

' s-'J  P-î16-  vj vre  Jans  la  continence. 

ARTICLE  CCXXXVL 


H'cr.ep.lp 
6 3.  a. 


Probe  vient  en  Afrique  avec fa  famille  : Saint  Augujlin  F inflruit 
fur  la  friere. 

[jy  tous  les  enfans  de  Julienne , nous  n'en  connoiffons  au- 


cun Jque  l’illuftre  vierge,  à qui  Olybre  fôn  pere  fit  porter 
le  nom  de  Demetriade  fa  bifayeule  , qui  avoit  efté  une  femme 
r-«9.b.  illuflre  dans  cette  famille.  Cette  jeune  Demetriade  efloit  encore 
toute  petite  lorfque  le  Pape  Anaflafe  condanna  les  dogmes  de 
r-«4  s.  l'Origenifmefen  l'an  40  tJElle  efloit  à Rome  avec  fa  mereôcfon 
ayeule,  lorfque  la  ville  fut  prifepar  lesGorsfen  l'an  41c, [6c elle 
‘K5-*.  tomba  elle  mefmeen  la  pu i (lance desGots.Elle pleura  avecProbe 

les  vierges  qu’oncnlevoit  "delà  maifbn;  [ ce  qui  n’a  guere  de  ra  d<  tmfkxu 
Tix,  k.Vjnd.  port  avec]  'ce  que  quelques  uns  prétendent , que  ce  fut  Probe  !“’• 
mefmeffon  ayeulejqui  fit  ouvrir  la  porte  aux  Gots,  afinde finir 
les  miferes  que  le  peuple  fouffioit  pendans  le  fiege. 

Hier«p.8.p.  'A  peine  Probe  fut-elle  echapée  des  mains  des  barbares  , que 

**  *•  de  cette  affli&ion  die  tomba  dans  une  autre,  par  la  perte  de /ô» 

fils,["apparemmentdeProbia-]Elle  fupporta  cette  plaie , quel- 
que  profonde  qu’elle  fûft , avec  une  confiance  digne  d une  ler- 
vante  de  J.C,  qui  efperoit  les  biens  à venir  , & qui  devoit  dire 

ayeule  d’une  vierge  de  J.  C. 

. 'Dieu  voulut  réprouver  de  nouveau  d une  autre  manière 

i 'Elle  fortit  de  Rome  lorfque  les  feux  que  les  Gots  y avq.ent  al- 

lumez, fumoientfpidqueJencorefEt  dans  la  crainte  qu  Alanc 
qui  efloit  allé  piller  le  refie  de  1 Italie,  ne  rev.nfl  a Rome  elle 
fc.A„  confia  à une  barque  6t  fa  vie  6c  celle  de  tous  les  Cens.  Julienne 
mÎo.  6c  fa  fille  Demetriade  dloient  afTurémentde  ce  nombre,  auffi- 
' *•  bien  que  plufieurs  autres  faintes  veuves  6c  vierges,  qu’elle  con- 

duifoit  avec  beaucoup  de  foin  6c  de  pieté.[  Eli»  arrriva  heureufe- 


L*in de j.c.  SAINT  AUGUSTIN.  6ij 

*'*'  ment  en  Afrique:  ] 'mais  elle  y trouva  le  Comte[Heraclien,]  qui  Hicr.tp  r.P.6S 
fous  prétexte  de  fcrvir  l’Empereur  Honoré  , tyrannifoit  toute  4 
cette  province  : De  forte  que  Probe  qui  avoit  à conferver  la 
chafteté  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  quelle  menoit  avec 
elle  , fut  obligée  de  luy  donner  une  grande  partie  de  fes  biens, 
comme  par  rançon, 'ce qui  n’cmpefcha  pas  qu’elle  ne  demeurait  Aog.ep.m.p. 
encore  très  riche  . 

[ Comme  S.Auguflin  eftoit  ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus  écla- 
tant dans  l’Afrique,  ] 'Probeôc  Julienne  ne  manquèrent  pointa  'r-'«vp.»4<  >• 
fefaire  connoiflreà  luy  par  leurs  lettres;  f&c'eft  peutedreeequi 
adonné  occafion  à l’epiftre  rçédeSaint  Auguftin,]  ou  l'on  voit  «p.ijS-w*». 
que  Probe  luy  avoit  écrit  une  lettre  pour  s’informer  de  fa  fanté,  *’ 

'&  où  elle  difoit,  que  tant  que  lame  eft  attachée  à ce  corps  mor-  ,’<f- 
tel , le  commerce  des  chofes  corporelles  luy  eft  coinme  un  lien 
qui  la  ferre, & comme  un  poids  qui  la  courbe  & l’abaiife  ,en  forte 
que  fes  penfees  & fes  defrrs  fe  portent  bien  plutoft  en  bas  vers 
cette  multiplicité  d’objets  qui  la  partagent, que  non  pas  en  haut 
vers  cet  unique  objet  de  fan  bonheur . 

'Saint  Auguftin  luy  répond  qu’elle  a raifon  de  dire  que  la  nature  4 
eft  impuiflantepours’eleverà  Dieu,&qu’elleeft  toute  penchée 
vers  la  terre;  maisqueJC.eft  venu  pour  la  relever . Ilia  loue  de 
ce  qu’elle  reconnoiftbit  que  l’efperance  des  biens  à venir  nous 
rend  les  maux  prefêns  fupportables,  '&  il  luy  fait  voir  que  ces 
maux  nous  font  mefroe  avantageux.  'Il  luy  fouhaireles  recom- 
penfes  de  la  vie  future  , & les  foulagemens  nece flaires  à celle-ci  ; 

& il  fe  recommande  aux  prières  de  vous  tous  , dit-il , dans  les 
cœurs  defquels  J.C.  habite  par  la  foy. 

'Comme  dans  l’âge  où  eftoit  Probe , elle  avoit  moinsàcrain-  j-p-i1*- 
dre  <Sc  à combatte  pou  r elle  mcfme.qu’à  combatte  par  la  prière  ’c' 
pour  Paffèrmiflèment  des  autres  qui  n'avoient  pas  encore  évité 
tous  les  périls  où  leur  chafteté  pouvoit  tomber  , 'elle  pria  Saint  *pw.t  p.ijj. 
Auguftin  de  luy  écrire  quelque  chofe  fur  la  prière,  ‘afin  qu’elle  JVjp..,  ,s.1A 
fceuli  comment  elle  devoir  prier, & ce  qu’elle  devoir  demander 
à Dieu . 

'S.Auguftinneputluyrefofêr  une  chofê  oui  convenoit  fi  bien  m.mjw.*. 
à une  veuve , & qui  témoignoit  que  celle  qui  la  demandoit  eftoit 
du  nombre  de  ces  riches  que  Dieu  fauve  par  fa  toutepuiflance, 
malgré  lesobftacles&les  dangers  de  leur  état.Il  le  luy  promit; 

& pour  fatisfàire  à fa  promeffe,  il  ne  manqua  point  au  premier  , 

loinr  qu’il  eut, de  oompofer  pour  ellel’epiftrc  m.*, qui  efttoute 

for  les  devoirs  dès  veuves,  & fur  la  prière  . 'Ily  excite  Probe , «.j.p.» 
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mais  d’une  manière  fort  judicieufe,  & fort  moderte  à embraflèr  *'3' 
une  plus  grande  perfcdlion,  félon  le  coafeil  evangclique  , & à ne 
k contenter  pas  d’employer  en  charitez  le  revenu  de  fes  biens 
nui  eftoit  ce  qu’elle  taifoit , mais  à piler  jufqu'à  vendre  mefmé 
de  fes  fonds  de  terre  pour  en  employer  le  prix  à nourrir  les 
puvres. 

AuM.p.434.  'Il  y a de  l’apprence,  ou  plutofl  on  put  alïurer  que  cette 
fainte  dame  ne  laiffa  ps  tomber  à terre  les  proies  de  grâces  qui 
fortoient  de  cette  plume  facrée  ; & qu’eftant  déjà  très  charita. 
ble , elle  conceut  un  nouveau  feu  de  charité  pr  la  remontrance 
de  ce  Perc  qui  en  eftoit  tout  bru lant & tout  confumé,  & quipr 
cette  raifon  efloit  d’autant  plus  propre  à animer  cette  veuve  dé* 
ja  G fervente.'Car  Saint  Jerome  témoigne  que  non  feulement  ta 
fointeté  & les  liberalitez  qu’elle  repndoit  fur  toutes  fortes  de 
prfonnes,  la  faifoient  révérer  prmi  les  barbares  mefmes;  mais 
aufli  qu’on  publiât  qu’elle  vendoit  les  terres  que  fes  anccftres 
luy  avoient  taillées,  pour  fe  faire  avec  fes  fauHes  & festrompeu- 
fes  richedès  des  amis  quilareceuffent  dans  le  ciel, & taire  rougir 
les  Ecclefiaftiques  qui  achètent  des  terres , [eux  qui  font  prti- 
culierement  obligez  à aimer  la  puvreté&  les  pauvres, Jpendant 
que  la  première  dame  de  Rome  vendoit  les  lîennes pour  donner 
l’aumofne. 

Cm"/*  îf*  ’C’cft  fens  doute  cette  mefme  Probe , que  Saint  Leon  applle 
ioîta,î'r'  d’rlluftre&  de  fainte  mémoire,  & qu’il  dit  avoir  ordonné  autre* 

fois  que  la  plus  grande  prtie  du  revenu  des  terres  qu’elle  avoit 
dans  l’Alie,  fuit  diftribuée  tous  les  are  aux  Ecdeûaftiques,  aux 
puvres,  & aux  monafteres. 

t 'S-  Auguftm  prie  de  Julienne  dans  fa  lettre  à Probes  [maïs  il 

**01'  ' n’y  djtpsunmotde  Demetriade.  C'eft  une  grande  marquequ il 

l’écrivit  avant  que  cette  illuftre  vierge  fe  fuft  conûcréeà  J.  C.  J 
vttt.r.ij.p.jiyi  'Et  en  effet,  dans  le  livre  De  la  viduité,  tait"peu  après  ta  confc- 
( cration/il  prie  déjà  de  la  lettre  m,  qu’il  avait  écrite  à Probe . 

ARTICLE  CCXXXViL 

JXmttrituk  cmbrttfc  lavir^niti pxr  kicfihtrutiomdt  S*m 

Aug.rp.Mj.p.  ’ÇAint  Auguftin,  comme  nous  avons  dit,  avoit  d’abord 
>s«->J*  J connu  Probe  & Julienne  pr  leurs  lettres . H les  vit  depuis 
des  yeux  du  corps.  Il  vit,  dit-il,  des  perfonnes  religieufes  & Ca- 
tholiques^ de  véritables  membres  du  corps  de  J.  C [ Il  les  vit 

tans 
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,u  fans  doute  des  ian  41 1,  & toutes  les  autres  lois  qu’il  vint  à Car- 
thage. ] Il  répandit  dans  leurs  coeurs  la  femence  des  inllru&ions 
falutaires  qu’il  a voit  apprifes  de  Dieu  ; & elles  le  receurent  auflî, 
non  comme  la  proie  d’un  homme, mais  connue  la  parole  Je  Dieu 
mefme,  ainfi  quelle  l'ertoit  eftéébvement . 

'Ses  exhortations  produifirent  par  la  grâce  de  Dieu  un  très  grand  <!- 
fruit  dans  cette  maifbn  . 'Car  peu  de  temps  apres  qu’il  fut  parti 
£ de  Carthage , ] Demetriade  profitant  des  initruchons  qu’il  luy 
avoir  données,  fit  nroféffion  de  virginité,  & préféra  la  charte  & 
celeftealliance  de  J.  G à l’epoux  terreftre  auquel  on  la  vouloir 
marier.  'Saint  Auguftin  dit  conjointement  de  luy  & de  S Alype,  «•*• 
qu’ils  avoient  exhorté  Demetriade  à embrafierk  virginité  :[  Et 
fa  recompenfc  ne  diminue  point  poureüre  partagée  fansdiviGon 
avec  cet  intime  ami . J 

'S.  Jerome  raporte  de  fort  belles  particularité!  de  cette  aéfton  Hm-.tp.s.g.jj. 
■de  Detnetriadc . 11  les  avoir  apprifèsdequclques  dames  de  qua-  “■ 
lité,  <5c  fort  fàintes , qui  eftant  obligées  de  quitter  les  Gaules  à 
caufè  des  ravagesdes  ennemis,  & voulant  venir  demeurer  àjerit- 
falem  , pjfierent  par  l’Afrique  où  elles  virent  Demetriade  [Ces 
ennemis  eitoient  apparemment  lesGots,  qui  entrèrent  dans  les 
Gaules  en  41a.  Voici  donc  ce  qu'il  dit  de  la  difpofition  où  elloit 
Demetriade, depuis  fans  doute  q ne  Dieu  luy  eut  touché  lecteur 
parles  premières  exhortations  de  Saint  Auguftin  J'Quelle  force! 
dit  ce  Pcre:  Quel  courage  ! Et  qui  Je  croira[d'un  enfantPjElevéc 
dans  la  fo'.e  & les  pierreries  environnée  d'une  troupe  u’eunuques 
■&  de  filles  , accoutumée  aux  ffateries  d’un  grand  nombre  de 
domeUiqucs  , qui  s'emprefloient  à luy  reudre  toutes  fortes  de 
ièrvices  , nourrie  des  mets  les  plus  délicieux  dans  une  maifbn  où 
tout  ertoit  en  abondance  ; elle  embraflé  les  travaux  du  jeûne , 
fc  confacre  aux  rigueurs  de  la  mortification , fe  charge  d’habits 
rudes  & greffiers. 

'S.Jerome  raporte  enfuite  divers  exemples  dans  l’Ecriture,  qui  Hîer.tp.«.p,<>' 
pouvoient  avoir  allumé  en  elle  ce  feu  divin  ; & puis  il  ajoute  : 

'.Elle nouriiflbit fon amcdeces  pieux  fêntimens , pendant  quelle 
ne  craignoit  rien  tant  que  de  faire  peine  à fa  mere  & à fa  grand- 
mere.Leur  exemple  l’animoitimaisen  mefîne  temps  leur  amitié 
& leur  tendrefle  pour  elle  luy  faifôient  craindre , non  que  fbn 
pieux  defiein  leurdepluft,  mais  quelles  ne  vouluflent  pas  en 
entendre  parler , comme  fi  elles  n’euffent  ofé  attendre  d’elle 
line  fi  grande  refolution.  Cela  mettoit  cette  nouvelle  epoufe  de 
J.C.dans  de  grandes  inquiétudes.  Cependant  elle  dctelioit  def 
M/l.  Ecd  Tom.  XJIL  K k k k 
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lors  tous  les  ornemens  du  fiecle  dont  elle  eftoit  encore  obligée  de  41  *' 
fecouvrir;  On  dit  qu’elle  ne  couchoit  point  fur  la  plume,  qu’elle 
ne  fe  fervoit  point  de  draps  , & qu’elle  n’avoit  point  d'autre  lit 
qu’un  petit  cilice  étendu  à plate  terre  ; lâvorilèe  par  quelques 
vierges  qui  demeuroient  dans  la  maifon  , & qui  lâvoient  /fuies 
ce  Zecret.  Elle  arrolôit  continuellement  Ion  vifage  de  fcs  larmes , 
elle  lé  jettoit  en  efprit  aux  piez  du  Sauveur,  pour  luy  oflrir  Ton 
deflein,  pour  luy  demander  la  grâce  de  l’accomplir,  pour  le  prier 
de  difpolèr  fa  niere  & fon  ayeule  à y confentir . 

'Mais  enfin  le  temps  de  fon  mariage  approchant, & voyant  que 
l’on  preparoit  déjà  la  chambrenuptiaIe,ondirqü’une  nuit  quelle 
eftoit  en  particulier,  elle  fe  fit  à elle  mefme  cette  vive  exhorta- 
tion Eft-ce  ainfi,Demetriade)que  tu  agis?  Quoy  ! tant  de  crainte  U 
& de  foibleflè  lorfqu’il  eft  queftion  de  conièrver  ta  virginité?  « 

Non.il  faut  ducourage  & unegenerofité  intrépide.  Si  tu  trem-  “ 
blés  dans  la  paix, que  feras-tu  quand  il  faudra  fouffrir  le  martyre?  “ 

Tu  n’ofes  foûtenir  le  regard  d’une  mere;&  comment  paroillraf-  “ 
tu  devant  le  tribunal  des  perfecuteurs?Si  l’exemple  des  hommes  “ 
n’eft  pas  allez  fort  pour  toy , anime  toy  par  celui  de  la  bienheu-  “ 
reufê  martyre  Sainte  Agnès , qui  a vaincu  & la  foiblelle  de  (bn  “ 
âge  & la  cruauté  du  tyran, pour  unir  en  elle  le  martyre  à la  charte-  “ 
téNe  feais-tu  pas  qui  fa  con/êrvé  l'honneur  & la  virginité' en  ce  “ &C1 
malheureux  jour, où  la  maiftreflè  du  monde  eft  devenue  non  la  “ 
gloire, [mais  le  fêpulcre  du  peuple  Romain*  Tn  n’és  echapée  du  “ 
iàc  de  Rome  que  pour  te  voir  reléguée  en  un  pays  étranger  , & “ 
tu  fonges  à prendre  là  un  mari  banni  & fùgitifaulli-bien  que  toy?  « 

Non,  non,  ne  balance  plus.  Un  parfait  amour  de  Dieu  doit  ban-  “ 
nir  toute  crainte.  '11  faut  aller  au  combat . [Mais  quel  combat?]  « &c 
Pourquoi  craindre  une  grand’mere  ? Pourquoi  trembler  devant  « 
une  mere ? Elles  le  fouhaitent  peut  eftre  elles mefmes,  & noient  « 
le  dire  , parcequ’elles  ne  croient  pas  que  je  le  fou haite  comme  " 
elles . “ 

'Animée  par  ces  raifons , & par  toutes  les  autres  nue  fa  pieté 
luy  fuggera , elle  fe  dépouillé  de  tous  les  ornemens  du  fiecle,  ou 
plutoft  elle  les  jette , comme  ne  les  regardant  plus  qu’avec  hor- 
reur. Elle  renferme  dans  leurs  boiftes  fes  riches  colliers  , les  per- 
les,& fes  diamans  d’un  prix  8c  d’une  beauté  ineftimable|.  Elle  lé 
couvre  d’une  tunique  fort  pauvre , & d’un  manteau  encore  plus 
vil:  & en  cet  état  elle  va  tout  d’un  coup  Ce  jerter  aux  piez  de  fa 
grand’mere,  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins  , (ans  luy  parler  que 
par  Ces  gemiflemens  & par  fes  larmes.Cette  faintc  dame  eft  toute 
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*'>•  furprife  de  voir  fa  petite-fille  en  un  habit  fi  nouveau  . Sa  mère 
[ qui  ertoit  prefente,ou  qui  accourut  aulfi-toft,  ] fe  trouve  egale- 
ment ravie  d’étonnement  & dejoie.L’une  & l'autre  ne  peuvent 
fe  pcrfuader  de  ce  quelles  voient,  & ce  quelles  defiroient  de 
voir  . Elles  demeurent  /ans  parole  : elles  changent  de  couleur  , 
partagées  entre  la  crainte  &.la  joie,  & agitées  par  lesdiverfes 
penfées  qu’un  fi  grand  evenement  produifoit  dans  elles . 

'Mais  qui  pourrait  raporter  tout  ce  qui  lé  pa/Ta  en  cette  ren- 
contre;  Saint  Jerome  avoue  qu’il  ne  lofe  entreprendre  , depeur 
d’en  donner  une  idée  trop  balfe.  Il  aime  mieux  dire  feulement, 
qu’on  vit  alors  tout  ce  que  l’on  peut  s'imaginer . On  vit  ces  deux 
mcres  fe  jetterau  cou  de  leur  fille  pour  l’embra/Ter , I’arrofcr  des 
larmes  que  la  joie  fai/ôit  couler  de  leurs  yeux  , la  relever  de  ter- 
re  , la  raffurer  par  toutes  les  marques  pofîibles  de  l’aftéétion  la 
plus  tendre  , luy  protefler  qu’elle  ne  fàiibit  rien  que  ce  qu’elles 
mefmes  defiroient  de  toutleur  cœur,  la  louer  de  ce  qu’elle  rele- 
voit  l’éclat  de  leur  famille  par  celui  de  la  virginité,  & de  ce 
quelle  les  confoloit  de  la  ruine  de  leur  patrie  . O mon  J ESOS  , 
s’écrie  Saint  Jerome  , quelle  joie  dans  toute  cette  mailôn  ! 

'Voltre  mcre  & voltre  ayeule  , dit  un  ancien  auteur  écrivant  pd,\d1Dcl‘j'u' 
à DemctriaJe,vous  ont  formée  dés  l’enfance,  & vous  ont  elevée  Aurait.  P* 
dans  la  vertu  . Maintenant  elles  louhaitent  que  vous  alliez  au- 
delà  de  tout  ce  qu'elles  vous  ont  appris . Car  elles  trouvent  leur 
gloire  à fe  voir  furpallces  par  vous . Elles  ont  fait  voir  la  gran- 
deur de  leur  foy  & de  leur  pietéenvers  Dieu,  Iorlque  vous  vous 
elles  confacrée  à J.C.  Car  elles  n’ont  pas  plutoll  fçeu  que  vous 
déliriez  un  autre  epoux  que  celui  auquel  elles  vous  de/linoient , 
qu’ellesy  ont  confenti  avec  une  entière  facilité  . Mais  déplus, 
elles  vous  ont  encouragée  à perfeverer  dans  le  deflèin  que  vous 
avez  pris.  Elles  vous  ont  fortifiée  dans  une  refolution,  que  voltre 
jeuneîfene  permettoit  pas  délire  aulfi  ferme  & auffi  confiante 
qu’il  le  faut  dans  cesorcafions  Ainfi  ayant  appuyé  de  leur  auto- 
rité le  vœu  de  virginité  que  vous  avez  fait,  on  peut  dire  qu’elles 
le  partagent  avec  vous  . Elles  ont  vu  plufieurs  perfonnes  de  leur 
famille  elevées  aux  premières  charges  de  l’Empire  : mais  jamais 
elles  n’ont  rcflcnti  une  joie  pareille  à celle  quelles  ont  eue  à voflre 
confecration  ; parcequ’elles  n'avoient  jamais  rien  vu  de  fi  grand 
& de  fi  honorable  dans  leur  famille  . Et  en  effet , vous  elles  la 
première  dans  une  mailôn  fiancienne,  qui  en  ayez  relevé  l'éclat 
& la  gloirefpar  l’excellence  de  la  virginité. 

Demetriade  ne  fe  contenta  pas  de  déclarer  à fa  famille  la  re- 
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folucion  où  elle  eftoit  de  demeurer  vierge.  ] 'Sa  mere  3c  fon  ayeu  le  4,î’ 
la  prediitereni  à J.C,  comme  elle  le  fouhaitoit , afin  d'ajouter  à 
leur  mérités  celui  de  fit  challcté  . 'Ainfi  elle  receut  [ publique, 
ment  ]' le  voile  qui  eftoit  la  marque  de  la  virginité.  L’Evefque  /**»«"■• 
f Aurele  ] le  luy  mit  fur  la  telle  après  l’invocation  du  nom  de 
Dieu  ; [ & ce  faint  Prélat  eut  la  joie  ] de  prefenter  à J.  G cette 
vierge  c ha  lie. 
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ARTICLE  CCXXXVIII. 

Suinguflin  ft  rt jouit  tvtc  tout  FEgKje  de  tu  virginité  dt  Dtmetriudt . 

'P  Robe  & Julienne  ne  manquèrent  point  de  mander  à 
X Saint  A uguftin  la  nouvelle  de  la  relolution  de  Demetriade, 

& de  luy  envojer  un  prefent  pour  marque  de  la  folennité  de  fa 
confècration  , Taflurant  que  ce  grand  don  de  Dieu  eftoit  l’eftét 
de  fes  travaux  &defcs  exhortations.  * Leur  lettre  prévint  la 
promtitude  de  la  renommée;  & Saint  Auguftin  le  rejouit  avec 
alliuance  d'une  nouvelle  li  agréable  avant  que  d’avoir  douté  fi 
elle  eftoit  vraie,  [comme  il  euft  fait  s’il  ne  l’eu  11  apprife  que  du 
bruit  commun  }'ll  futfit  de  lire  la  lettre  qu’il  enéenvit  à Probe 
& à Julienne,  pourvoir  la  joie  qu’il  eut  de  ce  grand  miracle  de 
la  grâce . 

Tour  Probe  & Julienne,  elles  regardèrent  depuis  cela  Deme- 
triade comme  une  brillante  lumière  qui  fâilbit  toute  la  fplen- 
deur  de  leur  famille . Elles  ne  s’appliquèrent  [ prelque  ] unique- 
meit  qu’à  elle  , l’animant  avec  un  foin  merveilleux  à remplir 
digne  lient  les  obligations  de  lun  état . 'Probe  avoit  plus  de  loir» 

& de  fullicitude  pour  Julienne  & pur  Demetriade  , que  pour 
elle  mefme,  mais  plus  encore  pour  Demetriade  que  pur  fa  mere. 

. 'Saint  Jerome  dit  que  c’elloir  le  bruit  commun,  que  Probe  & Ju- 
lienne avoieut  mis  entre  les  mains  de  Demetriade  tout  ce  qu’el- 
hrs  luy  deflinoient  pur  fon  mariage,  afin  de  ne  pas  faire  injure  à 
J.C  fon  divin  epoux , en  la  luy  donnant  moins  riebeque  ne  l'euH 
eue  un  epoux  mortel , & afin  quelle  employait  à la  fubfiftance 
des  (erviteurs  de  Dieu  , ce  qu’elle  euft  prdu  dans  les  depnlês 
du  fieele . C'eftoit  pur  cela  qu’elle  vendoit  les  terres  de  fa  mai- 
fon  'par  une  generefité  d’autant  plus  louable , qu’elle  eftoit  plus 
opplée  anx  défauts  des  autres. 

La  renommée  pblia  bien-toft  la  virginité  de  Demetriade 
partout  où  le  nom  de  Probe  eltoic  connu , c’cft  à dire  en  toutes 
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fortes  de  lieux . Toutes  les  Eglifes  d'Afrique  en  repentirent  une  Hier.tp.S  p.it 
joie  extreme.  On  y relevoit  partout  cette  merveille  , non  feule-  d* 
ment  dans  les  villes , dans  les  bourgs , & dans  les  villages , mais 
mefme  jufque  dans  les  plus  petites  cabanes . Toutes  les  ides  qui 
font  entre  l’Afrique  & l'Italie,  forent  auflî-toft  remplies  de  cette 
agréable  nouvelle  , qui  de  là  s’étendit  toujours  de  plus  en  plus. 

L’Italie  quitta  alors  tes  habits  de  deuil . Rome  à demi-ruinée 
reprit  une  parfie  de  fon  ancienne  fplendeur  . Ses  habitans  com- 
mencèrent à tout  efperer  de  la  divine  mifëricorde  apres  une 
converfion  fi  parfaire  de  celle  à qui  elle  avoir  donné  la  naiflànce. 

On  euit  dirà  voir  lu  joie  des  Romains , qu'on  euft  défait  toute 
l'armée  de>  Gtts , ou  que  la  foudre  euft  ecrafé  ces  mifërables 
barbares . 
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» 

» 

» 
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'Cette  nouvelle  pafla  jufque  dans  l’Orient,  où  les  villes  les  plus  i 
éloignées  entendirent  parler  de  ce  triomphe  de  gloire  que  la 
religion  Chrétienne  remportoit  dans  la  perfonne  de  Demetria- 
de . Quelle  vierge  confâcrce  à J.  C.  ne  fe  fit  pas  un  honneur  de 
l’avoir  pour  compagne  ? Quelle  merenc  publia  pas  le  bonheur 
de  Julie  ne  d’avoir  une  telle  fillePQue  les  infidèles,  dit  S.Jcrome, 
doutent  s’ils  veulent  des  recompenlcs  que  Dieu  promet  [ dans  le 
ciel  Jà  la  viiginitc . Mais  ils  voient  déia  que  noft.e  vierge  a plus 
receu  de  J.C.  quelle  ne  luy  a donné.  Si  elle  euftepoufé  un  hom- 
me , elle  n’auroit  etlé  connue  que  d’une  province  : & depuis 
qu’elle  s’eft  confacrée  à JC.  l’on  en  parle  par  toute  la  terre.'ll  o’y  Pel.c 
eut  point  de  lieux  où  le  bruit  de  fa  confècration  ne  fc  fift  enten-  *'*■ 
dre  : & toute  la  terre  en  témoigna  une  joie  fi  extraordinaire, 
qu’on  fembloit  avoir  toujours  fôuhaité  ce  qu’a  peine  on  pou  voit 
croire.'Et  qui  euft  pu  nepasadmiier  un  exemple  fi  merveilleux  Amb.tp.jj.p, 
& fi  excellent  de  la  puillànce  de  la  grâce  ? Mî*'* 

’SwAuguflin  fouhaita  que  les  fêrvantes  imitaffent  la  maiftrefîè;  Augep-'7».ï> 
que  les  fillesd'une  condit  on  médiocre  fuivilfent  une  fille  fi  illuf-  3o,'1',’ 
tre,  & que  celles  mcfmcs  qui  e'ioient  relevées  dans  les  honneurs 
fragiles  du  monde  , priflcnc  pour  modèle  une  vierge  plus  elevée 
par  fon  humilité  que  par  toute  1a  fplendeur  de  fa  nai(fance.[Ses 
voeus  forent  accomplis  comme  Saint  Jerome  nous  enaflùreJ'La  H.tr.«p.tps«. 
vierge  Demerriadefut  par  fon  exemple  la  mere  d'une  multitude  c<1* 
de  vierges . Celles  qui  la  ferraient , ou  qui  eftoient  dans  fa  dé- 
pendance , sëmpreflérent  d’imiter  leur  [jeune  ] maillrellè . La 
mefme  ardeur  fe  répandit  dans  les  autres  maifons:  Et  beaucoup 
de  filles , dont  la  condition  efloit  félon  le  monde  bien  inferieure 
à Dernetriadc  , eurent  la  fainte  ambition  de  partager  avec  elle 
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PtU.t+p.j 7s j.  jes  rccompenfês  promifes  à la  chafteté  : 'Au  lieu  des  lions,  des  41 5* 
tigres , & des  autres  belles  que  l’on  envoyoicà  les  païens  , fort 
qu ’cftant  Confuls  ils  citaient  obligez  de  donner  des  fpeétacles 
su  peuple,  on  luy  envoyoit  de  feintes  vierges,  pour  en  faire  une 

recieufe  offrande  à Dieu,  pour  les  encourager  par  fon  exemple 
perlé- verer  dans  la  feioreté  , Si  pour  les  rendre  non  les  fervan- 
4-  tes  , mais  les  fërvantes  de  Dieu  comme  elle  mefme . 'C’eftoit  à 

entretenir ccs  vierges , quelle  employoit  les  richefTes,  auffi-bicn 
Aug.cp.u5,p.  qu’ànourrir  des  pauvres  . ‘Ainfi  c’eft  avec  raifonque  S.  Auguftin 
dit  qu’il  confideroit  la  mailbn  de  J u benne  comme  une  eglife  de 
J.  G & qui  n’efloit  pas  petite . 

PcU.i.p.}7!.3.  'Demetriade  eft  toiie'e  des  le  commencement  mefme  d'avoir 
eu  une  extremeardeur  pour  coonoiflre  la  vérité,  & un  C grand 
amour  pour  la  perfèélion , qu’on  ne  pou  voit  luy  rien  propofer 
'•7-p.î74.>A  de  C élevé  & de  fjdilEcile,qu'elIc  ne  l’embraflâft  avec  joie. 'Elle 
s’appüquoir  avec  foin  à lire  l’Ecriture  fainte,&  elle  puifoit  abon- 
damment l’eau  delà  vente  dans  fa  fource. 

Aug.vU.c  p,  'Ce  fut  peu  de  temps  apres  cetteconfecrationde  Demetriade, 

307.1.C..  que  S.  Auguftin  écrivit  à julienne  fe  inere  le  livre  De  la  viduité, 
«j.p.jjui.d.,  'Julienne  le  luy  avoir  demandé  de  bouche;  & comme  il  n’avoit 
pu  le  luy  refufer , elle  l’avoit  fou  vent  fait  fouvenir  par  lettres 
de  fe  promeflé il  fut  dooc  obligé  de  dérober  quelque  temps  aux 
occupation*  probantes  qu’il  avoit  alors,  pour  trouver  le  loiûr  de 
lafetisfeire. 

».*l»6.p jïSJ-  'Son  deftèin  dans  cet  ouvrage  efl  d’inftruire  les  veuveç  Chté- 
*•  tiennes  de  leurs  devoirs  , & de  les  exljorter  à embraser  avec 

fca47.3au.4-  ardeur  le  bien  auquel  elles  fo  voient  engagées  _ 'Car  quoiqu'il 
n’écrivifl  qu’à  Julienne,  il  n’ccrivoit  pas  neanmoins  pour  elle 
feule , ou  pourcelle  qui  viveit  avec  elle , [ c’eft  à dire  Probe  fa 
bcllemere,]  mais  au  (fi  pour  les  autres  veuvesqui  pourroientlire 
».c.  fon  ouvrage. '11  le  fait  en  forme  de  lettre  : *C’eft  pourquoi  il  n’en 

«r.Ks.Pî j.ar]e  point  dans  fés  Rétractations.  bIl  y citepluîieurs  defes  ou- 
vrages ‘Pcflide  l'appelle  la  lettre  fur  la  feinte  viduité.  dAin(i  c’eft 

, fensaucune  apparence  que  quelques  uns  en  ont  voulu  douter  fur 
rinaPo  I.c.t.  r -t»  * * 

à t.B  6.P. j 6 j une  ra  ifoo  très  foi ble  - 

vk?.c.i7.p,  ]»«*<_  'Un  des  avis  qu’il  y donne  à Julienne  ,eftd  éviter  les  difeours 

t B.s,s3.  dangereux  des  ennemis  de  la  grâce  de  JC,' de  quoy  "Julienne  le  V.l  i» 
£474.13.(11. il.  remercia.  'Baronius  croit  que  le  Pape  Innocent  avoit  auflï  def- 
foin  de  la  fortifier  contre  cette  herefie , lorfque  dans  une  lettre 
qu’il  luy  écrivit,  & qui  citant  fort  courre  en  paroles , contient 
neanmoins  de  grands  éloges  de  fa  pieté  , Ù luy  dit  quelle 
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*'*•  avoir  receu  une  grande  grâce  tic  J.C,  de  s’eftre  rendue  plus  il- 
luftrc  par  û vertu  que  par  là  noble!  le. 

ARTICLE  CCXXXIX. 

Saint  Jerome  ierit  pour  Demetriade  : Pelage  lefaitaufji. 
l’an  de  Jésus  Christ  414. 

'T  'Admiration  oii  tout  le  monde  fut  de  l’action  de  De-  Amk.ep.jjp. 

1 j metriade,  ouvrit  la  bouche  des  plus  grands  hommes  de  ,4J*  k- 
l’Egife,  qui  crurent  avec  raifon  ne  pouvoir  mieux  employer  ce 
que  Dieu  leur  avoit  donné  de  lumières , que  pour  l’inftruire  & 
lafortifrerdanrundelleinfï  généreux.  [Nous  pouvons  juger 
quels  cftoient  les  dilcours  des  autres  que  nous  n’avons  plus , par 
v.s. Jerome  celui  de  S Jeromequi  sert  confervé  julques  aujourd'hui . 'Il  fut 
* ,,}m  fait  enfarinée  414  ] Ce  Saint  déclare  qu’il  J’acoorda  aux  prie  Hm.'pXp.ti. 
res  , ou  plutoü  aux  commandemens  réitérez  de  la  mère  & de  ' 
l’a}  eule  de  cette  vierge  , qu’il  ne  connoillbit  que  par  les  yeux 
de  la  foy . [il  y a bien  de  l’apparencequcc’cftoientaulfi  Probe  & 

Julienne  qui  demandoienc  aux  autres  deux  inftruéüons  pour  leur 
fille.  J 

'Entre  les  divers  avis  qu’il  luy  donne  , il  luyTecommandeex-  p sj.j». 
tremement  de  s’attacher  à la  foy  du  Pape  Innocent , & d’eviter 
de  tomber  dans  les  piégés  de  ceux  qui  apres  avoir  elle  terralles 
par  l’autorité  du  Pape  Anallalc,  talchoient  de  le  relever , & de 
répandre  fecrettement  le  venin  de  leur  doctrine  dans  l’Occi- 
dent . [ Beaucoup  de  choies  peuvent  porter  à croire  qu’il  veut 
marquer  les  Pelagiens,  qu’il  a accoutumé  Je  faire  delcendre  des 
Origeniftcs  : ] & neanmoins  il  ne  fait  confilterleurherelîe  qu’au 
point  de  la  préexiflence  desames,  [qui  elt  une  erreur d’Origcne, 
dont  on  n’a  point  accule  les  Pelagiens. 

Ucft  difficile  de  croire  que  Probe  n’ait  pasaulïî  demandé  quel- 
que difeours  à Saint  Augultin  ] Il  mande  à Julienne  que  û Deme-  Aug.vicU.ij. 
triade  vouloit  quelque  choie  fur  fa  profêllion  , elle  n avoit  qu’à  P 
lire  le  livre  qu’il  avoit  fait  de  la  fâince  virginité  [Nous  ne  voyons 
point  fi  l’on  le  contenta  de  cela . 

Pelage  entreprit  de  mêler  fa  voix  à celle  des  grands  hommes 
de  l’Eglilê,  & de  fe  lignaler  en  écrivant  fur  une  libelle  matière, 
fans  neanmoins  mettre  fon  nom  à fon  écrit  :]  au  moins  il  n’eftoit  «p-mj-p-mh. 
ras  dans  la  copie  qui  tomba  entre  les  mains  de  S.Auguflin,  ' qui  « 
l’appelle  un  livr*.b  Pelage  rccoonoili  luy  mefme  [en  417.  J qu’il  < gr.ch.e.37,[«. 
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avoit  écrit  d’Orient  à la  fainte  vierge  Dcmctriade  . 'Orofe  parle  4I4* 
de  cette  lettre  dés  l’an  4 15, comme  citant  de  Pelage,  *&  ilcnra- 
porte  quelques  paroles.  Ce  qu’il  en  cite  fe trouve  danscelle  qui 
porte  fon  nom  , & qui  eft  dans  I’appendix  des  ep  lires  de  Saint 
Augu(lin{&  l’on  y trouve  aufïi j’tou  . lesautres  paria  ses  que  Saint 
Auguftincitede  cette  lettre  de  Pelage  à DejnetriadebAuflionne 
doute  point  qu’il  n’en  (oit  le  veritahleaureur,  quoique  quelques 
uns  l’attribuaflent  autrefois  à Saint  Jerome;  & uueBedequi  re- 
marque cette  faute , pretende  luy  meline  qu’elle  eft  de  Julieu  le 
Pclagien. 

[Elle  eft  afïurément  fort  bien  écrite , & contient  d’excellentes 
réglés  de  pieté  : mais  elles  font  mélées  de  cet  orgueil  propre  à 
Pelage  , qui  eft  la  ruine  de  la  pieté . J 'Orofe  témoigne  allez  que 
les  Pelagiensl’eftimoient  beaucoup  comme  un  ouvrage  fait  "avec 
bcaucoupde  foin . 'Et  S.  Auguftin  écrivant  fur  cette  lettre  mef-  ”*• 
me,  dit  que  les  écrits  des  Pelagiens  eftoient  lus  de  beaucoup  de 
monde  à caufe  de  leur  éloquence  & de  leur  "vivacité  Orolé  y *trimnUm. 
reprend  neanmoins  avec  raifon,  unendroit  où  l’exprcflion  n’elloit 
pas  allez  chatte  & allez  modefte.  'Il  dit  qu’il  faut  attribuer  certe 
faute  à ceux  qui  dicloient  à Pelage  les  pièces  qu’il  publioit  fous 
fon  nom,  [luppofant  quelles  n’eftoient  pris  de  luy  pour  la  compo- 
fition.  J 'Il  ajouteque  ces  perlonnes  revvtoient  les mauvaifos  pen- 
l tes  que  Pelage  leur  fournilloit,  d’un  ffyle  tout  à fait  pitoyable, 

& couvroientleurmaiftredcconfufioncnl’expofant  à la  raillerie 
de  tout  le  monde . [ Cela  n’eft  pas  neanmoins  bien  jufte  pour  le 
ftyle  de  cette  lettre . ] 

'Pelage  y prétend  n’écrire  à Demerriade  qu’à  la  prière  ou  plu- 
toft  par  l’ordre  de  fa  fainte  mere,  qui  l’avoit  extrêmement  defi- 
ré  , [foit  qu’il  invente  cela  pur  avoir  un  prétexte  d’écrire , ou 
qu’il  fe  foit  appliqué  quelque  lettre  où  Julienne  demandoit  gé- 
néralement que  toutes  les  perfonnes  fpirituelles  écrivirent  à là 
Elle  .•  Et  elle  pu  voit  a voir  adreffé  fâ  lettre  à Jean  Evcfque  de 
Jerufalem,  qui  aimoit  affcz  Pelage  pur  luy  donner  part  à cette 
prière.  3 'Mais  il  n’eft  pas  mclme  difficile  que  Julienne  ne  connuft 
encore  Pelage  que  par  la  réputation  de  pieté  qu’il  avoit  eue  à 
Rome. 

'Entre  autres  avis  que  Pelage  donne  à Demetriade,  il  luy  re- 
commande de  fê  faire  une  folitude  "dans  la  ville  , [&  il  defigne  in  mrh. 
cette  ville  par  un  terme  qui  marque  proprement  celle  de  Rome. 

11  fe  put  taire  en  effet  que  Probe  feit  retournée  à Rome  dés 
l’an4i.f  J'Etnous  avons  vu  que  Saint  Jerome  avertit  Demetriade 

de 
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4I4'  de  s'attacher  à la  fby  du  Pape  Innocent,  [fans  parler  d’Aurele  ni 
de  S.  Auguftin  .11  paroi (1  aufli  que  S.  Auguftin  n'entendit  parler 
de  la  lettre  de  Pelage  qu’en  416  ou  417, ce  qui  feroit  difficile  fi 
Demetriade  fufl  toujours  demeurée  en  Afrique.il  eft  au  moins 
indubitable  qu’il  ne  l'avoit  pas  vue  avant  le  Concile  de  Diofpolis 
tenu  à la  fin  de  41 5,]puifqu'il  ne  fàvoit  fi  elle  avoit  efté  écrite  gr.Ch.c.tt.r. 
devantou  après  le  Concile. 

[La  lettre  143  de  S.  Auguftin,  écrite  à Julienne  feule  vers  417 
ou  418,  donne  lieu  de  croire  que  Probe  eftoit  déjà  morte  : Et  il  y 
a bien  de  l'apparence  qu’elle  eft  mcrteàRomeJpuifqu’elle  y a ; 

efté  enterrée  dans  le  tombeau  de  fon  mari, comme  on  le  voit  par 
l’epitaphe  qu’en  raporte  Baronius. 

ARTICLE  CCXL. 

S.  Augujlin  découvre  le  venin  de  la  lettre  de  Pelage  fi  en  icrit  à 
Julienne : Suite  de  la  vie  de  Demetriade. 


’T)  E L A G B citoit  fa  lettre  à Demetriade  pour  montrer  corn-  Aue.sr.ch.c. 
X bien  il  eftoit,  difbit-il,  éloigné  de  combatrc  la  grâce  de  J C.  37ril‘1'' 
fie  S.  Auguftin  avoue  que  quand  il  l’eut  lue  d’abord, il  demeura 
prefque  perfuadé  qu’il  y reconnoifloit  la  véritable  grâce  du 
Sauveur , quoiqu’il  luy  paruft  aufli  fe  contredire  en  d’autres 
endroits . Mais  ayant  depuis  vu  d’autres  écrits  de  luy, où  il  s’ex- 
pliquoit  davantage  , ril  reconnut  qu’il  ne  le  fervoit  du  mot  de  M'P-mj.V; 
grâce  que  pour  fe  rendre  moins  odieux  , & qu’il  n’entendoit 
effectivement  par  là  que  l'inftru<ftian,ou  la  remiflïon  despechez, 
ou  l’exemple  de  J.  C. 

[Je  ne  fçay  fi  S.  Auguftin  avoit  déjà  vu  cette  lettro,]  ’lorfqu’il  eD.uj.p,ij*. 
écrivit  à Julienne  conjointement  avec  S.  Alype , pour  l’avertir  vb‘ 
de  ne  point  prefter  l'oreille  à ceux  qui  corrompoient  la  fby  par 
leurs  difeours.  Julienne  leur  témoigna  par  fa  réponfe  qu’elle  fe 
'tenait  fort  obligée  à eux , de  luy  avoir  donné  cet  avis  ; & les 
aflura  qu’elle  & toute  fà  maifon  eftoit  ennemie  de  ces  fortes  de 
perfonnes;  & que  toute  fà  famille  avoit  toujours  efté  fi  attachée 
a la  fby  Catholique,  que  perfonne  n’y  eftoit  jamais  tombé  dans 
aucune  herefie , non  pas  meûne  dans  celles  qui  paroiffoient  les 
moins  confîderables . 

Saint  Alype  fe  trouva  heureufementà  Hippone  lorfque  S.  Au-  «A 
guftin  receut  cette  lettre.  Ainfi  ils  y répondirent  enfemble  par 
l’epiftre  14?  deSaint  Auguftin, 'iScaprés  avoir  dit  qu’ayant  contri-  4)i 
HiJl.Eccl.Tom.XJIl  Llll 
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bué  comme  ils  a voient  fait  à la  profeffion  de  fa  fille,  on  m pou-  4U‘ 
voit  trouver  mauvais  qu'ils  priflcnt  la  liberté  de  luy  parler  de 
fon  fâlut , & des  ennemis  de  la  grâce,  Ils  la  prient  de  leur  man- 
der la  vérité  d'un  livre  adrefle  à Demetriade,  qui  contenoit  des 
erreurs  trcsdangereufes;  de  quieftoit  ce  livre;  fi  elle  l’avoit  lu, 

*&  comment  Demetriade  l'avoit  receu  : Pair  nous , difcnt  ces  « 

Saints,  nous  croyons  que  cette  fàinte  vierge  , nourrie  & elevéc  “ 
dans  la  do&rinc  & dans  l’humilité  Chrétienne , n'a  pu  lire  ces  “ 
paroles,  fi  toutefois  elle  les  a lues,  fans  gémir,  (ans  fraper  fa  poi-  « 
trine  dans  un  profond  fentiment  d'humilité, & mefme  (ans  verfer  “ 
des  larmes  ; qu'aufli-toft  elle  fc  fera  adrellée  au  Seigneur  à qui.  “ 
elle  sert  confacrée,  & qui  l’a  fan£tfue,&  qu’elle  l'at-ra  prié  que  “ 
comme  ce  ne  font  pas  là  fes  paroles,  ce  ne  foienr  pas  non  plus  fes  “ 
fentimens.  Apprenez  nous  donc  s’il  vous  plaid  par  vos  lettres,  fi  “ 
nous  ne  nous  fommeJ  point  trompez  dans  la  pente  que  nous  “ 
pijS.i  b.c.  avons  que  c'cft  là  la  véritable  dilpofition  de  Demetriade.  'Ils  “ 
témoignent  aufii  à Julienne  , que  fi  elle  peut  trouver  quelques 
preuves  que  l’auteur  de  cet  écrit  reconooi (Té  la  véritable  grâce 
de  J.  C,  ils  feront  très  aifes de  les  apprendre  d’elle;  parcequ'ils 
fouhaitent  beaucoup  d’en  avoir,  & qu'ils  n’en  fauroient  trouver. 

P-ssvusj-  'Us  marquent  particulièrement  un  endroit  de  cet  écrit  tout  à fait 
oppolé  à l'humilité  & à la  grâce. 

Pti.sd  D.c.it.  'Tout  ce  qu’ils  difcnt  de  cet  écrit,  convient  parfaitement  à la 
• Au^tpluj.  lettre  de  Pelage.*&  ils  témoignenr  aufii  croire  quelle  eft  deluy; 

F- * 5 6 ■ i -d-  mais  ils  vouloienr  en  avoir  une  all.irance  toure  entière  . [ Ils 

jr.ch  t.11.17.  l’eurent  fans  doute  ]'Car  dans  le  livre  De  la  grâce  de  J.C/atr  en 
4t*.Saint  Augullin  cite  plufieurs  foisce  livre  comme  citant  cer- 
tainement de  Pelage.  [ Ainfi  l’on  pseut  juger  que  la  lettre  143 
eft  faite  avant  cet  ouvrage;  mais  non  pas  beaucoup aupara- 
rp-37.p-»'  *.  vant,  J'puilqu’elle  cite  la  lettre  de  Pelage  à Innocent , rendue 
!>•*!«•  ^ Zolime  vers  le  mois  de  fcptembre  417  b Bcde  a pris  fcan  de 
*tJo.B,pr.pu.  marquer  dans  fon  premier  livre  fur  les  Cantiques , divers  en- 
c-  droits  de  la  lettre  à Demetriade  où  Ton  voit  le  venin  de  l’herefie 

Pelagienne. 

Nous  ne  trouvons  pdus  rien  de  Julienne  a ptrés  la  lettre  143  de 
6.  Saint  Auguftin.JBaronius  croit  quelle  fut  mifc  dam  le  tombeau 
de  fon  beaupere  & de  fa  bellemere  , pareeque  d’un  cofté  de  ce 
tombeau  on  voyoit  J.  C.  entre  les  douze  Apoftres,&  deux  fem- 
mes proftemées  à fes  piez:  & il  croit  que  ces  deux  femmes  font 
Julienne  & Probe  Faltonie. 

[Pour  Demetriade,  le  temps  n’apporta  point  de  changement 
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4I4-  à fa  pieté]  'Elle  noublia  point  de  reconnoiftrequc  lafâintetéla  A,m!’-'r-33P- 

Ê us  eminente  dcvoit  eftre  établie  fur  le  fondement  de  l’humi- 1 JS  ’ 
é,  & elle  témoigna  toujours  que  ces  penfées  croient  gravées 
dans  fon  coeur  , en  demandant  des  inftruftions  aux  perlbnnes 
[ qui  eftoient  illuftres  dans  l’Eglife.  ] Ceft  ainlï  quelle  obtint  une 
lettre  que  nous  avons  encore  aujourd’hui  parmi  celles  de  Saint 
Ambroife[&  de  Saint  Profper,  mais  qui  ne  peut  avoir  efté  écrite 
que  30  ans  depuis  la  mort  de  Saint  Ambroife,]'puifqu’clle  parle  p.»«- » 
ouvertement  contre  les  Semipelagiens,  'ou  au  moins  contre  quel- 
ques  Pelagiens  mitigez  & deguifez  ,qui  ne  font  peut-eftre  venus  * 
qu’aprés  lesPelagiens  mefmes  [ On  l’attribue  plus  ordinairement 
à Saint  Profper,  j '&  neanmoins  il  y en  a qui  croient  qu’elleeft 
plutoft  de  quelque  autre  Pere  du  mefme  temps  donronneffrit  1.1  c.i.p.i  j-ti. 
ViProffcr.  pas  le  nom . * Quelques  uns  "la  donnent  à Saint  Leon,  de  quoy  M.'  ” 

du  Pin  ne  s’éloigne  pas:  mais  il  croit  que  le  plus  feur  e(t  de  ne  rien 
affurer  fur  une  chofe  dont  ileft  difficile  d’avoir  des  preuves  clai- 
res & certaines.  .. 

'On  trouve  qu'apres  que  Genferic  eut  pillé  Rome  en  45  5 ,S.  J4  e0‘a  ?* 
Leon  perfuada  à Demetriade  forvante  de  J C de  faire  baftirune 
eglife  de  Saint  Ertienne  dans  une  terrequ’ellc  avoir  à trois  milles 
de  Rome  fur  le  chemin  Latin . 

ARTICLE  CCXLI. 

Loyjcvere  eT Honore  contre  les  Donatiftet  : Pieté  de  Mac t donc  . 

£T  Es  Donatiftes  s'imaginoient  fans  doute  avoir  fait  autant 
I de  tort  à l’Eglife  Catholique  par  la  mort  de  S Marcellin  , 

qu’ils  luy  avoient  caufé  de  douleur . Mais  Dieu  leur  montra  bien- 
tort  que  l’ayant  défendue  avant  que  Marcellin  fuft  au  monde.il 
n’a  voit  pas  moins  le  pouvoir  de  la  défendre  après  fa  mort.jCar 
le  xtjuin  de  cette  année,  Honoré  donna  une  loy  contre  eux  qui  ijj’îJ'fc*’ 
fuivoit  à peu  prés  tous  les  articles  de  celle  du  $0  janvier  41 2, mais 
qui  en  augmentât  beaucoup  la  feverité . Car  celle  de  4iin’or- 
donnoit  que  50  livres  d’or  d’amende  pour  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées;  & celle-ci  en  met  100.  Elle  ordonne  de  plus  , qu’on 
fera  payer  à chaque  perfonne  la  fommeà  laquelle  il  eft  taxé , tout 
autant  de  fois  qu’il  participera  à la  communion  des  fohi Errati- 
ques ; & que  s’il  y retombe  plus  de  cinq  fois  , on  en  avertira  la 
Cour,  afin  de  trouver  quelque  punition  encore  plus  rigouieufê  . 

Elle  ajoute  encore  à la  precedente , que  les  maiftres  qui  ne  pu- 
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nirontpas  leurs  receveurs,  lorfqu’ils  auront  fouft'ert  que  les  Do-  414‘ 
ratifies  s’affemblent  fur  leurs  terres  , feront  obligez  de  payer 
une  année  du  revenu  des  raefmes  terres  ; Que  ceux  du  Clergé 
feront  dépouillez  de  tous  leurs  biens  avant  que  d'eftrc  ban- 
nis ; & que  généralement  tous  les  Donatiftes  feront  déclarez 
infâmes,  bannis  de  toutes  les  compagnies,  incapables  de  tefter  , 

& privez  du  droit  de  con  traiter  en  quoy  que  ce  foit.'Le  jo  aouft 
de  la  mefme  année,  il  autorilâ  les  ailes  de  la  Conférence, [corn- 
me  nous  avons  déjà  dit. 

Comme  Saint  Auguftin  avoit  commencé  dans  l’année  prece- 
dente fbn  ouvrage  De  la  cité  de  Dieu,&  qu’il  en  fit  le  4*  & le  5* 
livre  l’année  fuivante,  il  y a apparence  que  c’elt  en  celle-ci  qu’il 
faut  mettre  les  lettres  à Macedonejqull  écrivit  en  partie  après 
luy  avoir  envoyé  les  trois  premiers  livres  de  cet  ouvrage. 

'Ce  Macedone  eftoit  alors  Vicaire  d’Afrique  ,"&on  prétend 
qu’il  fut  General  de  la  milice  Romaine  entre  408  & 425  >Saint 
Auguftin  en  parle  comme  d’un  fort  grand  homme, au  jugement 
duquel  il  déferait  beaucoup.”  11  le  regarde  comme  uneperfonne 
habile  & pénétrante, d&  nous  avons  deux  lettres  de  luy  f<f‘b,cn 
écrites  «Il  avoit  beaucoup  d’affc&ion  pour  la  république,  & tra- 
vaillort  continuellement  non  pour  fes  mrerefts , mars  pour  ceux 
des  autres . « On  vpyoit  là  prudence  dans  le  foin  qu  il  prenoit  des 
affaires;  fa  force  & fa  generofité  en  ce  que  loppofit.cn  des  mé- 
dians quelque  puiflânte  qu’elle  fuft,  nerepouvcotoitiamais;  fa 
tempérance  en  ce  que  parmi  la  corruption  étrange  que  la  cou- 
tume de  fon  temps  autorifoit.il  s’abftint  toujours  des  gains  illicr- 
test&  6 jufbce  par  l’application  qu’il  avok  a rendre  a chacun  ce 
qui  luy  «ppartenoit  .'U  avoit  aulfi  beaucoupde  douceur  & une 
«trente  inclination  à pardonner . C’eft  pourquoi  nofant  pas 
faire  grâce  de  luy  mefme  aux  criminels  depeur  dautori fer  les 
aimes , rl  fe  tenait  obligé  à ceux  qui  la  luy  veooient  demander 

HwTis  ce  que  S.  Auguflineftimoit  partiel* eremeiK  enluy^’eft 
qu’il  voyoit  fon  cceur  touché  de  l’amour  de  leternxe  & de  la 
vérité  ; foupirer  aFés  ce  celefte  & bienheureux  Empre  dont 
? C eft  le  Prince;  qu’il  s’avançoit  de  plus  en  plus  dans  le  che- 
înié  qui  y conduit  ; oc  que  l’ardent  def.r  qu’,1  avoit  d’y  arriver 
• ,’augmentoit  toujours.  'Quoiqu’il  fuft  extrêmement  occupé  pur 
les- affaires  de  fa  charge,  'neanmoins  il  avoit  un  efprit  h grand 
fi  admirable,  & Û fage,  quefans  abandonner  celles  la.ilsappli- 

quok  avec  encore  plus  de  foin  & plus  de  joie  » celles  de  fon  fa  ut 
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41  * fâifant  voir  que  fa  qualité  d’officier  d’un  Prince , & d’une  répu- 

blique terreftre,  ne  l’empefchoit  pas  de  donner  une  bonne  par- 
tie de  fes  penfées&de  lès  aftèélions  à la  republique  du  Ciel  'Et 
il  rcconnoifibit  en  effet  que  tout  le  relie,  quelque  neceflaire  qu’il 
fuft  dans  l’ordre  civil , n’eftoit  neanmoins  que  vanité . 

'Il  montra  qu  il  participoit  déjà  à cette  vie  divine, & qu’il  favoit  ,liUii 

que  c’eftoit  pour  elle  qu’il  devoit  employer  toute  fon  autorité 
temporelle,  lorfqu’il  publia  un  edit  pour  porter  les  Donatilles  à 
rentrer  dans  la  paix  & dans  l’unité  de  J.C. 

[llyaapparencequefamaifooimitoitfâpieté,]'puilqueSaint  pSS.tcjîcr 
*■  Auguftin  aarefle  les  lettres  qu’il  luy  écrit  à îuy  & à fa  famille  ll* 

ARTICLE  CCXLII. 

Saint  Auguftin  écrit  A Macedonc  Jur  Ici  recommandations  des 
Evefques,  & fur  le  devoir  des  magiftrats. 

[T  TN  homme  tel  qu’eftoit  Macedone  ne  pouvoit  pas  man- 
Lv  quer]  à (ûuhaiterde  faire  amitié  avec  S.Aiiguftin.f&  ce  Aug.cp.Sj.p. 
Saint  avoit  trop  de  charité  pour  le  refufer.j  * Il  luy  promit  mefme  f t 

de  Iuy  envoyerquelques  uns  de  fes  ouvrages  , b& Iuy  écrivit  par  a 
l'Evefque  Boniface,  [qui  pouvoit  eftre  celui  de  Cataqua,] 'pour  **• 
luy  demander  la  grâce  de  quelque  coupable  . 

'Macedone  qui  eftoit  ravi  de  recevoir  de  fes  lettres , n’avoit  b- 
garde  de  le  refûfer,  'outre  l’inclination  qu'il  avoit  de  luy  mefme  c- 
à pardonner.  'Mais  voulant , dit-il , que  S.  Augullin  luy  payaff  la 
Eveur  qu’il  luy  avoit  accordée,  il  luy  écrivit  une  lettre  très 
obligeante , où  il  luy  demandoit  raifon  de  ce  qu'il  avoir  lait  pour 
cette  perfonne  , «St  fi  c’eftoit  une  chofe  conforme  au  devoir  du 
Chriftianifmeque  des  Evefques  intercédaient  ainfï  pour  les 
coupables.  'Il  le  pria  en  mefme  temps  de  luy  envoyer  les  écrits  i 
qu'il  luy  avoit  promis , afin  qu’il  puft  fc  nourrir  de  (à  doélrine, 
puifqu’il  ne  pouvoit  pas  avoir  encore  la  joie  de  le  voir. 

'Saint  Auguftin  luy  envoya  fes  trois  livres*  De  la  cité  de  Dieu.  *p  *>.. 
* Et  pour  la  difficulté  qu’il  luy  propofoit  à examiner  , il  y ré- 
pond  en  un  mot , que  les  Eveiques  demandent  la  vie  pour  les  t>. 
criminels , afin  qu’ils  ayent  le  loifir  de  le  corriger  & de  faire  pé- 
nitence . 'Il  ne  laiflê  pas  neanmoins  de  s’étendre  fur  cela  en  fa- 
veur  de  ceux  qui  pourraient  lire  là  lettre  , & n’avoir  pas  la 
mefme  intelligence  que  Macedone  . 'Il  y parle  auffi  de  quelle  p-os- 

x.  'félon  Ptti it ion  de  Louvain  : car  oo  lit  autrement  dans  le*  aetrea . A«ig.t.i.B.p.j a*. 
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manière  on  peut  intercéder  pour  des  debiteurs,  '&  donne  diver-  <14‘ 
fes  réglés  fur  les  relittutions.  il  marque  que  Macedooe  mefmc 
avoit  intercédé  à Carthage  par  un  effet  de  l'humanité  naturelle, 
pour  un  Clerc  qui  avoit  fait  une  faute  ; & il  paroifl  que  l’Evef 
que  [ Aurele]  adoucit  en  fit  conûderation  la  peine  que  cet  EccJe. 
fiallique  avoit  meritéc.'Il  parle  comme  ayant  efté  prêtent  à cette 
aéfion. 

[S.Auguflin  qui  avoit  juflifié  les  recommandations  des  EveC 
ques,  ] '&  qui  avoit  l’aflurance  que  Macedonc  luy  avoit  donnée 
de  luy  accorder  toujours  ces  fortes  de  demandes , * ne  manqua 
pas  de  fefervir  de  fon  droit  & u'intcrceder  pourceux  qui  avoient 
recours  à luy ; mais  il  le  fit  d’une  maniéré  G fage.que  Macedonc 
non  feulement  ne  put  pas  luy  réfuter  ce  qu’il  demandoit , mai* 
fut  mefme  obligé  de  donner  ce  grand  es  louanges  à fa  modeffie  : 

'&  Pcffide  a tranteric  les  paroles  dans  ia  vie  du  Saint . Je  fuis 
merveilleufcment  touché , dit  il,  ce  la  fiigeflè  qui  reluit  & dans  “ 
les  livres  que  vousavez  mis  au  jour,&  dans  ce  quevousavezla  “ 
bonté  de  m’écrire  quand  vous  intercédez  pour  des  criminels . ** 

Car  je  voy  dans  les  uns  tant  d’efprit,  de  foience,  & de  fainteté,  '* 
qu'on  ne  peut  rien  defirer  audelà;  & dans  les  autres  tant  de  re-  “ 
tenue , que  fi  je  ne  vous  accondois  pas  ce  que  vous  demandez  , “ 
je  me  coodannerois  moy  mefine,  fans  me  pouvoir  excuter  fur  la  “ 
difficulté  des  chofesque  vous  medema  ridez.  La  plufpart  de  ceux  u 
de  ce  paysati  prdlenr,  & veulent  à quelque  prix  que  ce  fait  qu’on  “ 
leur  accorde  tout  ce  qu’ils  demandent . Mais  vous  n en  ufez  pas  “ 
de  inefme  : vous  vous  bornez  à ce  qu’ils  vousparoift  qu’on  peut  “ 
demander  à un  juge  chargé  de  tant  de  foins;  & vous  le  deman-  u 
dez  par  forme  d’avis  & de  remontrance,  jointe  à une  modeftie  “ 
qui  viendrait  à bout  des chotes  les  plus  difficiles,  pareeque  rien  “ 

n’aplusdeforce'Yurlecoeurdcceuxquiontdcrhonneur.  “ 

•.s.  'Macedonc  fait  en  mefme  temps  un  eloge  suffi  magnifique  que 

*.Riv.pao9.  jufte  des  ouvrages  qu’il  avoit  vus  de  luy, 'G  eft  vifiblc  par  ce  qu  il 
‘P  sj.p.s*.i.b.  en  ditque  c’dlott  le  commencement  Delà  cité  de  Dieu:  & Saint 
Auguftin  dit  que  c efloient  trois  livres  , dans  le  premier  dcfquels 

il  a voit  beauooupparléconrrcceuxqui  te  tuotent  eux  mefmes . 

il  paroift  que  Macedonc  ertoit  alors  fur  le  point  de  s’en  retour- 
ner en  ltalie,d’où  il  promet  d’écrire  à S. Augu(lin,s’il  le  pouvoit, 
non  pour  payer  un  ouvrage  fi  utile&fi  favant,parquelquechofe 
qui  en  égalait  le  prix,mais  pour  luy  témoigner  combien  il  luy  en 
eftoit  obligé. 

[Saint  A u gu  fli  n voulut  luy  fiùte  avant  fon  départ  un  prêtent  . ( 
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4M-  «ligne  deluy.JCar  il  luy  répoodit  par  une  excellente  lettre,  où  il  tp.jt.p.1». 
iu y mit  devant  les  yeux  les  principaux  devoirs  d'un  Chrâicn,& 
furtouc  d’un  magiftrat  ; '&  il  luy  reprefenre  particulièrement 
qu’il  eft  obligé  de  reconnoiftre  qu’il  tient  de  Dieu  toutes  les 
Vertus  qu'il  a,'&  que  le  véritable  but  de  toutes  Tes  aâions,  mais  P»»'- 
particulièrement  de  toutes  les  fondions  de  là  charge  , devoir 
eftre  de  conduire  à Dieu  & à la  félicité  eternelle  tous  ceux  qui 
dependoient  de  luy  . 

'Il  dit  qu’il  ne  palTe  point  dans  cet  avis  les  bornes  de  la  mo-  P 9®.»  •• 
deftie  qu’il  avoit  tant  louée  en  luy;&  que  s’il  les  pafle,  il  eft  ex- 
cufable  de  ne  le  faire  que  pour  luy  mefme,  & pour  travailler  à 
fon  falut  : Qu'il  luy  parle  avec  force  & avec  liberté , depeur  de 
manquer  à ce  qu'il  devoir  & à Dieu  & à l'amitié  que  Macedone 
avoit  voulu  avoir  avec  luy  : Qu 'enfin  il  luy  avoit  donné  le  droit  ?•*»•»*■ 
de  luy  dire  tout  ce  qu’il  jugeoit  à propos,  après  luy  avoir  donné 
le  titre  de  Sage  ; que  c’eft  ce  qui  luy  a donné  oecafi  >n  de  parler 
de  la  véritable  fagefte,  '&  qu’il  ne  croit  pas  luy  rien  dire  qui  luy  p.90  ».l>. 
fuft  difficile  à pratiquer  après  les  dons  qu’il  avo.t  déjà  receus  de 
Dieu.'Poflide  a marqué  ces  deux  lettres  à Macedone  la  premie  iiAPofc.!. 
te  fur  le  zele  qu’avoient  les  Evefques  à intercéder  pour  les  cri- 
minels,&  l’autre  fur  les  véritables  vertus. 'La  première  eft  citée  «P.J«-P.»Mj- 
par  Bede. 

*bs<i**&  a*  <t*  & -a*s  <{*<{* 

ARTICLE  CCXLIII. 

Il  ré  fond  à H.Iaire  contre  1er  Pélagie  ni  de  Sicile. 

[V^E  fut  peut-eftre  en  cette  année  que  le  Saint  écrivit  l’epiflre 

89  à Hilaire.  JCarSaint  Jerome  dit  en  415  queS  Auguftin  Hlrr.ln  PeU. 
avoit  écrit  longtemps  auparavant  les  trois  livres  à Marcellin  , 3‘c<*  ’ 30  * 
’&  depuis  peu  celui  à Hilaire  ‘Orofe  en  parle  de  mefme . k II  eft  p-'0,  î , 
certain  qu  il  avoit  déjà  écrit  divers  ouvrages  fur  la  grâce . loi.i.a. 

c L'occafion  de  cette  lettre  vint  de  l’hereûe  Pelagienne , qui  * Anjep.tj.p. 
excitoit  du  trouble  à Syracufesf capitale  de  la  Sicile.]4  S.  Jerome  îe£j|.plU9lt, 
témoigne  vers  l'an  416,  que  l’berefie  Pelagienne  fe  repandoit  c. 
non  feulement  en  Occident,  mais  auffi  en  Orient , & encore  en  p^p^.d/' 
diverfes  illes,  particulièrement  en  Sicile  & à Rhode;  qu'elle  in-  F 
fééloit  plufieurs  perfônnes , & qu'elle  fe  multiplioit  toujours , 
pareequ'on  l’enfeignoit  dans  le  fecret , pendant  qu’on  y renon- 
çât en  public. [Nous  n’avons  point  de  connoiflànce  de  ce  qui  fè 
paffoit  à Rhode,  fi  nous  ne  difons  queJCelefte  y eftoit  demeuré  Mtrc.n.p.10.1. 
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t quelque  temps  en  s’enfuyant  de  Carthage  avant  que  d'aller  à *'4‘ 
Auj.perf.c.M>.  Ephefe.'Mais  pour  la  Sicile.Saint  Auguftin  témoigne  suffi  qu'il  y 
sc,  , d-  avoit  beaucoup  de  perfcnnes  (êduites,  & qui  feduifoient  les  au- 
tresf  & nous  verrons  que  ce  fut  là  qu'on  trouva  un  livre  de  Ce- 
lefle  qu'il  fut  obligé  de  réfuter  ] 

Aug.tp.s!  89.  -çe  ma]  efto»[panicuIierement]àSyracufes,oh  l’on  enfëignoit 
p... 9.1,0)134.».  chofes  qui  a voient  eflé  condannées  à Carthage  dans 

Celclle,  & quelques  autres  encore  [qui  ftmblent  n’avoir  pas  de 
raport  aux  herefies  des  PclagiensMais  elles  venoient  du  mefme 
fond  d’orgueil  qui  leur  faifoit  affecter  audehors  une  fainteté 
imaginaire,  pendant  qu'ils  ruinoient  le  fondement  de  la  pieté  en 
ruinant  l'humilité.  ] 'Car  l’on  foûtenoit  qu’un  riche  ne  pouvoit 
entrer  dans  le  royame  de  Dieu  s’il  ne  vendoit  tout  fon  bien  ; & 
qu’il  eftoit  défendu  de  jurer  jamais. 

'Hilaire  donc  prit  l’occafion  de  quelques  perfonnes  d’Hippo- 
ne , qui  s’en  rctournoient  de  Syracufes  en  leur  pays;&  il  écrivit 
par  eux  à S.  Auguftin  un  billet  oh  il  luy  marquoit  les  points  qui 
faifoient  du  bruit , le  fuppliant  de  luy  mander  ce  qu’il  fâlloic 
croire  fur  cela . 'S.  Auguftin  dans  fà  réponfè  l’appelle  fon  fils,  & 
témoigne  qu'il  eftoit  bien  aife  d’avoir  appris  des  nouvelles  de  Ci 
fanté;  [ce  qui  marque  qu’il  le  connoiffoit  déja.'J&  ainfi  ce  pour- 
rait eftre  le  mefme  Hilaire  qui  luy  écrivit  [depuis  contre  les  Se- 
Aig.i  Pr.t-7.p-  mipelagiensJ&  qui  avoit  efté  quelque  temps  auprès  de  luy  .‘On 
l DuPin, r.«i9.  trouve  mefme  que  le  ftyle  des  deux  lettres  eft  fort  femblablc  . 
i Aoj.op  89.fo  bÜ.Auguftin  eftima  beaucoup  fonzele  pour  la  parole  de  Dieu,& 
,w*dl  je  foin  qu'il  avoit  de  fon  falut;&il  ne  différa  point  de  le  fktisfaire 
grtp.c.ii.p.  fur  fes  queftions.aufquelles  il  répondit  par  articles , 'autant  que 
42 1.». c.  la  chofeledemandoit. 

ep.«9  p.i 54  |.t*  'U  témoigne  dans  cette  réponfe  , que  le  nombre  de  ceux  qui 
füivoient  les  erreurs  de  Pelage  , eftoit  plus  grand  qu’on  ne  pou- 
voit  croire,  & qu’il  ne  favoit  fi  on  ne  ferait  point  enfin  obligede 
les  chafTer  de  l’Eglife , oh  on  les  avoit  raierez  jufqu  alors  dans 
l’efperance  de  les  guerir.'Ils  n’ofoient  neanmoins  fe  déclarer  dans 
Carthage.  Il  nomme  Celefte,  & parle  de  fa  condannation  dans 
le  Concile  de  Carthage,  parcequ.l  ne  favoit  fi  ce  n eftoit  pas 
luy  qui  troubloit  l’Eglifc  dfc  Sicile.  [ Il  femble  neanmoins  avoir 
r«,r.c,i.  p.joS.  appris  depuis  que  ce  n’eftoit  pas  luy  Jpuifqu’il  dit  l’annce  fuivarn 
te , qu’on  tenoit  qu'il  n’eftoit  pas  en  Sicile . • ; 

Hîcr.in  Pci.i.r  'Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette  lettre  eft  citée  par  Saint 

C.6.P.3074.  Jerome  c & par  Orofe , qui  l'ayant  portée  l’année  fuivante  en 
» Oro'.ptoi.r.  Ia  Iu(  tQute  ent^re  dans  une  affemblée  confiderable . 

’ Elle 
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'*'*•  'Elle  fût  citée  dans  le  Concile  de  Diofpolis.  S.  Auguflin  l'appelle  A«p.gef.pCl| 

quelquefois  un  livre.  [Neanmoins  il  ne  luy  donne  point  ce  rang  P-*»1-”, 
dans  les  Rétractations,  oit  il  n’en  dit  rien  ] 

ARTICLE  CCXL1V. 

Des  explication!  du  Saint  furies  pjeaume!. 
i’an  de  Jesds  Christ  41s. 

'Ç  Aint  Auguflin  dans  fa  lettre  ioi*,  écrite  à la  fin  de  cette  Auj.ep  I01_p 
j année,  marque  divers  ouvrages  qu’il  avoit  alors  achevez  , ‘71-s.e.d. 
fies  ayant  commencez  avant  Pafque , dit-il,  lorfque  le  Carefme 
rftoirdcja  pro.hc.'ll  met  à la  telle  le  4 & le  5*  livre  De  la  ritéde  c|i?J.,.e. 
Dieu  Uy  ajoute  de  longuesexplications  des  pfeaumes  67,  71  ,&  p i7i 
77,  qu’il  avoir  diétéesj Nous  ne  voyons  pas  s’il  en  avoit  déjà  ex-  c- 
pliqué  d’autres  par  écrit  comme  ceux-ci.  Mais  foit  par  écrit,  foit 
de  vive  voix  Jil  ell  certain  qu’il  en  avoit  déjà  expliqué  plufieurs.  pf.«j.puti.2  ,e 
V.  ( i«s.  .[Nous  l'avons  vu’’du  36',  fur  lequel  il  avoit  prefehé  à Carthage 

dés  l’an  40 3. 'Dans  l’explication  du  7 1',  il  parle  de  ceux  qui  don-  pr.fi.p.j,«.3% 
nant  d’une  part  leurs  biens  aux  pauvres,  & s'attribuant  de  l’au- 
tre le  bien  qu’ils  font,  au  lieu  de  l’attribuer  à la  grâce  , efloient 
véritablement  riches  d’eux  mefmes,  & pauvres  de  Dieujjcequi 
marque  bien  clairement  les  Pelagiens] 

'Dansle 77% il ditqu’ilavoit  expliqué  autrepart  comment  on  pfor 
pouvoir  comparer  les  dix  plaies  des  Egyptiens,  avec  les  dix  pre- 
ceptesdu  DecaloguefC'eftaffiirémenrJle  lërmon  des  dix  plaies  indPof.c,. 

& des  dix  préceptes  que  Poflide  marque  dans  fon  Index.  'Nous  i.m.p 
«.  en  avons  1 une  grande  partie  parmi  les  fragment  tirez  de  l’Abbé 
Eugippe,  où  l’on  voit  partout  que  c’efl  undifcours  fait  au  peuple. 

'il  y parle  allez  clairement  contre  les  Manichéens, *&  contre  les  fr.i.c.s.p.du.^ 
Donati  (les  [Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  y difè  rien  contre  les  Pela-  '■ 

:giens;  & il  peut  avoir  fait  ce  difoours  dés  devant  l'an  410  ] b.c.  1 '* 
S.  Auguflm.dans  fa  lettre,  102,  dit  qu’on  attendoitde  luy  avec  «p. .oi.p.,7,. 
impatience  les  pfeaumes  quil  n’avoit  point  encore  expliquez 
par  écrit  ou  dans  (es  fermons , & qu’on  le  preffoit  extrêmement 
de  les  achever.il  femble  mefme  dire  qu’il  efloit  alors(c’cfl  à dire 
à la  fin  de  4i'5,)dans  la  refolution  de  s’appliquer  tout  à fait  à ce 
travail,  & à celui  De  la  cité  de  Dieu,  de  de  différer  encore  pour 
cela  d’achever  les  livres  delà  Trinité,  àcaufe  qu'ils,eftoient  plus 
difficiles  & utiles  à moinsdeperfonnes.il  pricniefme  Evode  de 

«t.'C'eft  I#  f.e  fertnon  de«  lenediâin*,  J.  41, 

Hift.  Eccl.T  om.  X1U.  M mmra 
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ne  le  point  détourner  en  luy  propofant  d’autres  quefticns,  quel- 
les  qu’elles  fuflént[Ainfi  c’cft  apparemment  à la  fin  de  41 5,  ou 
à l'an  416,  qu’il  faut  raporter  une  grande  partie  des  pfeaumes 
qu’il  a expliquez  fans  les  prefeher:&  ce  ne  furent  fins  doute  que 
ceux  qu’il  n'avoit  pas  prefchez.  De  force  qu’on  peut  juger  que 
tout  fon  ouvrage  fur  les  pfeaumes  efl  au  pluftard  de  l'^n  4 1 6 J 
vf.i  1 «4  ,.F;  H acheva  ainli  ce  grand  ouvrage,  & expliqua  tous  les  pfcau- 
iVnipof,«.s,  mc*i  P3™'  en  prefchant,  partie  en  les  disant, ■&  quelnues  uns 
mefme  de  l’une  & de  l’autre  manicre.  PoflïJe  marque  en  parti- 
culier qui  font  ceux  qu'il  a diétez,&  il  nousapp  end  que  les  pre- 
miers qui  font  fi  courts , font  de  ce  nombre.  11  dit  qu’excepte'  le 
n8',ilaexpliquétouslesautresdevant  le  peupleen  izjüifcours-, 
quoique  félon  la  fupputation  il  n’y  en  ait  que  105  de  prefchez. 
[Mais  il  y en  a quelques  unsque  S.  Auguftin  n’aexpliquez  qu’en 
plufieurs  fermons,  & il  en  fait  quatre  du  ioj'  JIl  a mefme  pref- 
ché  ‘deux  fois  le  121e,  [quoique  nous  n’en  ayons  aujourd'hui 
qu'une  explication] 

pf.B.pr.p.i,  Il  paroilt  avoir  prefehé  les  pfeaumes  à Hipponc,  à Carthage, 
& en  d'autres  endroits , félon  les  diverfes  occafioos  qu’il  en 
trouvoit,  ou  qu’on  luy  en  fâifoit  naiftre,  fans  y obferver  aucun 
ordre,  finon  qu’il  paroift  avoir  prefche'  de  fuite  à deflèin  les  1$ 
ff.u»  p.jtt.i.c.  pfeaumes  graduels  , dans  le  temps  ce  fëmble  oii  il  combatoic 
pf.u«.p  599.1.  particulièrement  le  Donatiftes;'&  Maximien  qui  avoit  fait  une 
i 'pfaio  p < fc^eàpart,  vivoit  encore.1”  Il  expliqua  le  120'  le  jour  de  Sainte 
i.a.  ‘ ’ ’ Crifpinefj  de  décembre.  Pour  les  autres  pfeaumes , nous  avons 

marqud'que  le  32  & le  36'  pouvoient  avoir  efté  faits  en  403  ] 1 
t>CB  44-PJ7S.  'On  trouve  dans  un  manuferit  que  le  44"  a efté  prefehé  dans  la 
bafilique  Reflitue'e[à  Carthage]  le  mécredi  i feptembre,  [ce  qui 
fe  rencontre  en  397,  403,408. 414, &4ij.  Et  S.  Auguftin  eftoit 
pf.ji.B-p.47jK  à Carthage  les  derniers  jours  d’aouft  en  397,  & en  403  ] il  mar- 
que fur  le  $1  • que  fes  auditeurs  écri  voient  ce  qu’il  difôit  en  chai- 
Pr  B P î.  re  . 'Les  pfeaumes  qu’il  a prefchez  font  plus  animez  que  ceux 
CaRpCpr.p.i.  qu’j|  a di£Iez,  & plus  remplis  de  diverfes  chofes/pareequ  il  avoit 
à Satisfaire  l’avidité  qu’avoit  fbn  peuple  pour  la  fcience  de  1 E- 
Du  Pin,t.j.P.  glife.'U  y mêle  de  temps  en  temps  des  exhortations  vives  & ar- 
dentes, qui  enlevoient  fes  auditeurs. 

pf.ui.pr.  'H  acheva  fes  commentaires  fur  les  pfeaumes  par  le  1 1 8‘,  qu’il 
r.jsr.irf.  ne  mefme  qU  'allez  long  temps  après  avoir  expliqué  tous  les 

h î.p.  j4j.i,b.  autres  ’Et'puifqu'il  y nomme  les  Pclagiens,[ie  ne  fçay  s’il  faut 

Ai:g.B.c  4-p,  ■ exffitut.  Je  penfe  qu’il  faut  Ht. 

>aKo^*  s.  'Cela  n*cll  pu  ucaninoini  dans  l'édition  dc«  Benediûiuj . 
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dire  que  ç’ak  efté  avant  leur  condannation  parZofime  en  418  ] 

Tout  ce  qu'il  dit  au  mefme  endroit  avec  beaucoup  de  force , i|5U. 
pour  montrer  contre  l’hérétique  fuperbe  , 'qu'il  eft  certainement 
faux  que  les  Saints  foient  fans  pechéjpeut  auffi  marquer  que  ce 
point  avoiteftéabfolumcnt  décidé  par  le  Concile  d’Afrique.&  ce 
fut  au  pluftoft  à la  fin  de  4 r 7 JH  avoue  qu'il  difléroit  de  travailler  pr-p.j«i.i  .«A 
à ce  pfèrmme,  pareequ’il  n’ofoit  l’entreprendre,  moins  àcaufe  de 
fa  longueur , qu’à  caufè  de  la  profondeur  & de  l’obfcurité  qu’il  y 
trouvoit , quoiqu’elle  ne  paroiffe  pas  aux  perfonnes  moins  intel- 
ligentes. Mais  apres  qu'il  eut  expliqué  tous  les  autres  , fes  amis 
ne  purent  fouffrir  qu'il  laifTaft  celui  là  tout  feulfans  l’expliquer, 

& le  prefiërent  extrêmement  de  leur  payer  cette  dette  que  là 
charité  leur  devoir . Il  fut  long-temps , comme  nous  avons  dit , 
fans  s’y  pouvoir  refondre , pareeque  toutes  les  fois  qu'il  y penfoit, 
il  trouvoit  que  ce  travail  furpafloit  fos  forces . Enfin  neanmoins 
il  l’entreprit , & le  commença  fans  (avoir  encore  s’il  y pourrait 
» reuffir . J’efpere  neanmoins , dit-il , que  Dieu  m’aidera , afin  que 
» je  puiflè  l’éclaircir  fuffifamment;&  je  l’efpere  avec  d’autant  plus 
/■£»«•-  » je  confiance, qu'il  ma  déjà  fait  la  grâce  de  traiter  ''d’une  maniéré 
» dont  on  a efté  content , plufieurs  autres  chofès  qui  me  paroif- 
« f ient  d’abord  difficiles , & prefque  impoffibles  à expliquer,  ou 
» mefme  à entendre. 

'Il  l’expliqua  donc  en  divers  fermons  ,[qui  font  au  nombre  de  ».». 

32,]'ou  plutoft  ildivifc  fon  explication  en  diverfês  parties  quiluy  pr.Bp.jA 
dévoient  fèrvir  de  matière  pour  autant  de  fermons  : Car  il  eft 
difficile  de  croire  que  tels  que  nous  les  avons , ils  aient  efté  pref- 
chez  & prononcez  devant  le  peuple  . Les  premiers  ont  quelque 
forme  de  fermons  , mais  les  derniers  n’en  ont  aucune.  3 'Pour  la  pCnt.p.ftti 
petite  préfacé  qui  eft  au  commencement , [ il  y a encore  moins  d- 
d’apparence  qu’il  l’ait  prefehée]  Il  l’a  pourtant  faite  affinement 
*•  *en  commençant  fon  explication;  [Et  peut-eftre  que  dans  ces  oc- 
cafions  importantes  il  écrivoit  ce  qu’il  avoit  deftein  de  prefeher. 

Il  femble  que  l’explication  de  ce  pfëaume  fift  comme  un  corps 
à part  diftingué  du  refte  des  autres  . J 'Car  Poffide  ne  le  met  ni  indJoic.e. 
avec  ceux  qui  ont  efté  prefchez.ni  parmi  ceux  qui  ont  efté  dictez 
& compoiêz  . Il  paroift  encore  faire  un  corps  particulier  des  33 
premicrs'Du  tempsde  Caffiodore  on  divifoit  tous  des  pfeaumes  Caü.pf-prp.i. 
en  15  deca.les  , ou  15  parties,  compofées  chacune  de  dix  pfeau- 
mes,'ce  qui  fe  voit  encore  dans  quelques  mamjfcrits . Mais  on  ne  Auj.pf.  B.pr.p 
trouve  point  que  cette  divifion  vienne  de  Saint  Auguflin,couame  3 c* 

* Qjiid  in  eo  fofm  fr»rfut  ignore  . 
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Pétrarque  affure  que  Tite-Liven’a  eftéaufü  partagé  en  décades  ,,s* 
que  dans  la  fuite  des  temps  pour  foulager  les  Infleurs . 

T *k  ^ Sa‘nt  fit  exP^cat‘ons  fur  le  latin  ordinaire  traduit  du 

«P  “•*«,.,.»»».  gr(;c  ) 'n  ayant  point  e,KOre  alors  la  verfion  de  Saint  Jerome  fur 
l'hebreu  : [ car  il  n'aunoit  pas  manqué  de  s'en  fervir  . ] N’ayant 
donc  point  ce  feccnrs.ce  qu’il  put  faire  pour  le  texte  fut  defeon- 
fulter  les  différera  exemplaires  latins,  & de  Jles  conférer  avec  le 
texte  grec , [ pour  en  déterminer  le  fens  en  des  endroits  oit  le  la. 
tin  en  pouvoit  avoir  pluCeurs,  & J pour  corriger  autti  quelques 
fautes  du  latin , cequ’ilfemble  avoir  marqué  fur  un  exemplaire, 

FCB.pr.p.7,  dont  on  fit  enfuite  des  copies  ‘Il  a voit  le  texte  revu  par  Origene, 
dont  on  croit  qu’efl  venüe  noilre  Vulgate  d'aujourd'hui;,  diffit* 
gué  par  les  étoiles  qui  marquoient  ce  que  l’hcbreu  ajoutoit  aux 
Septante , & par  les  barres  mifes  aux  endroits  qui  ne  font  pas 
dans  l'hebreu  . 

[ Dans  l'abondance  des  féns  que  lobfcurité  mefme  del’Ecri. 
turc  nous  fournit  par  un  ordre  particulier  du  Saint  Jtfprit.il  s'ar- 
rcflc  peu  au  fens  hifforique  &judaïque>qui  n’eft  pas  affurément 
celui  pour  lequel  les  livres  fàinrs  nous  ont  eflé  conservez  , ni 
pour  lequel  ils  ont  receu  cette  autorité  fuprerne  que  Dieu  leur  à 
donnée.  Mais  fiuvant  la  réglé  de  l'Evangile  & de  Saint  Paul , 
pour  n’expliquer  ces  paroles  divines  que  par  l’cfprk  qui  les  a 
P-r*  diélées-,  J ri  y cherche  & y trouve  par  tour  J.C,  & lôn  corps  qui  efl: 

pa.b.  l’Eglife , 'avec  la  double  charité  qui  comprend  toute  la  Loy  & les 

Du  Pin,t.j.p.  Prophètes.  Ceft  par  ce  moyen  qu’il  remplit  fes  explications  des 
veritez  les  plus  grandes  & les  plus  importantes  de  la  morale , fur 
lcfquels  il  s’étend  fôuvent  plus  que  lur  Lexpli  cation  particulière 
du  plëaume , f pareequen  effet  elles  font  encore  plus  utiles  à Tint 
trudiion&  à l’édification  des  âmes.  ] 
pCpr.p.r.  'Etaufli  il  femble  que  cet  ouvrage  ait  efté  le  plus  célébré  "& 
plus  eff  imé  de  tout  ce  qu'a  fait  Saint  Auguffin,  [comme  il  ait  cs> 
core  aujourd'hui  le  plus  goullé  avec  fes  Contenions  par  ceux 
D“  P'o.t.j.p,  qui  cherchent  la  folidité  de  la  morale  & l’ardeurde  la  pieté.  ] lt 
plaift  moins  à ceux  qui  aiment  davantage  la  fcience  de  la  lettre 
ou  l’art  de  la  compofition,  [que  Saint  Auguffin  n’a  point  dutout 
p.e$7.  fongé  à y fuivre  ]'Et  neanmoins  ces  perfonnes  mcfmes  rccon- 
noiflènt  qu’il  eft  d'une  utdité  mervcHleufe  à ceux  qui  cher- 
chent à remplir  leur  cfprit  de  penfees  Chrétiennes  & morales 
four  les  prefeher  aux  autres  ; [ & encore  plus  à ceux  qui  aiment 
a en  remplir  leur  cœur  pours’en  nourrir  eux  melmes  & les  pra* 
tiquer. 
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41  s'  Je  ne  fçay  fi  l’oo  ne  peut.point  dire  que  ^'premiers  pfeaumes, 

qui  font  e- tremement  courts,  ne  font  que  la  matierequïl  prepa- 
roit  pour  les  expliquer  au  peuple  quand  il  enauroit  l'occafîon.  J 
'JJ paroi (1  neanmoins  par  Poflide  qu’il  les  publia  de  la  forte:  *&  Au*.fn4',P«Éer 
dans  une  Iettrefqui  peut  edrcde  l’an  414,] il  citeà  Saint  Paulin 
fâ  petite  explication 'du  pféaume  i6.bII  peut  avoircommencé  par  p yi 
là  à travailler  fur  les  pleaumes.r&  Ion  croit  que  ce  peuvent  eftre  * 
ces  commentaires  fur  les  pfeaumes  que  Saint  Jerome  avoit  déjà  7S.'P  us  c|  ?i‘ 
en  403  ou  404. 11  dit  qu'il  pourroit  montrer  que  les  explications  b- 
de  Saint  Augullin  eftoient  différentes  de  celles  des  anciens  Grecs. 

[Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  sellant  plus  inflruitpar  la  médi- 
tation continuelle  qu’il  faifoit  de  l’Ecriture , que  par  la  leélure 
des  autres  livres  dont  la  plufpart  ne  fe  trouvoient  pas  en  Afri- 
que , il  ait  dit  bien  des  choies  qui  n’avoient  pas  efté  dites  par  les 
Grecs , & pour  l’ordinaire  de  beaucoup  meilleures . Mais  on 
voit  par  ces  pfeaumes  mefmes  qu’il  foivoit  avec  plaifir  ce  qu’il 
fàvoit  que  les  autres  avoient  dit  de  bon  . 

Il  y a trois  préfacés  au  commencement  des  pfeaumes  , dont 
tout  le  monde  reconnoifl  que  la  première  n’eft  point  de  Saint 
Auguftin.  jLes  Benediélins  alfurent  quelle  eft  moderne  dOn  re-  pfB.prp.ir. 
marque  que  la  féconde  n'eft  point  dans  les  manuferits  ; & les  ?";L’lS 
Bencdicfins  nousavertiflént  qu'elle  efl  de  Saint  Bafile,&  traduite  ' 
par  Rufin  . 'Pour  la  troifieme  qui  manque  dans  le  manuforitde  n.L 
Gemblours  félon  les  Doéleurs  de  Louvain, 'de  ce  femblc  encore  prp.ty, 
dans  pluficurs  autres  , félon  les  Bencdiétins , il  n’y  a pas  moyen 
nen  plus  de  croire  quelle  foit  de  Saint  Auguftin , pui/qu’elle  dé- 
cidé abfolument  que  les  pfeaumes  ne  font  pas  tous  de  David, 'au  ci<u.r»  c.i*p. 
lieu  que  Saint  Auguftin  trouve  qu'il  eft  plus  probable  qu’ils  en 
font  tous.  'C’eft  mefirte  le  commencement  d’un  férmon  fur  le  pf-i.p-s-sA 
premier  pfeaume  [au  lieu  que  l’explication  qui  fuit  de  cepfêau- 
me  n’eft  peint  un  férmon,  Jcomme  Poflide  mcfme  nousenafliire;  W.Pofc.4. 

[Et  nous  ne  trouvons  point  que  Saint  Auguftin  ait  jamais  prefehé 
furie  premier  pfèaume . J 

'Il  renvoie  luy  mefme  dans  la  citéde  Dieu  à l’explication  qu’il  W*li7.«-ijp. 
avoit  faite  des  pfeaumes  , ceux  qui  voudront  (avoir  combien 
David  a prophetivé  de  chofes  touchant  J.  C.  & l’Eglife . ’Callio-  Ofa.inCc.4. 
doreen  parle  au  ffi  confine  d'im  ouvrage  fait  avec  autant  de  foin  1,119  *• 
que  détendue.  11 1 appelle  une  mer  de  foience  de  d’infîr  icfion  , pfpnp.i. 
dont  il  avoit  tiré  quelques  ruifleaux  dans  le  commentaire  qu’il 
avoir  fait  luy  mefme  fur  les  pièaumes.Car  il  paroift  y avoir  voulu 
foivre  particulièrement  S.  Auguftin.  L’auteur  du  Hvre  Des  pro-  ftaCpro.!.»*. 
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méfiés  cite  ce  que  ce  Saint  avoit  dit  [ fur  le  pfeaume  33,  ] tou-  4,s’ 
chant  quelques  aétions  de  David  qui  figuraient  J.G  & FEucav 
rt:if.ep  j.)5.p.  riliie  : & il  n'y  a , dit-il,  prefque  rien  omis.  'S.Fulgenceraporte 
> *4-1  tj.  un  endroit  fur  le  pfeaume  1 1 8,  oit  il  parle  du  defir  que  nous  de- 

vons avoir  d’aimer  Dieu  , félon  pe  qu’il  avoit  appris  des  Pro- 
«p1s.q  5 p.i66  phetes  & des  Apoftres.  II  en  cite  encore  plufieurs  fur  le  pfeaume 
74 

'On  a dansun  manuferit  un  abrégé  des  commentaires  de  Saint 

Augufiin  fur  les  pfeaumes , fait  ou  écrit  par  un  Annon  & par 
ordre  d’un  Landulfe,  [noms  communs  au  IX.  fiecle,  J en  faveur 
de  ceux  qui  n’avoient  pas  le  moyen  d’acheter  l’ouvrage  entier  ni 
afic/  de  temps  ou  d’application  pour  le  lire.  [ Mais  heiTreufemene 
cet  abrégé  n’a  pas  fait  périr  l'original,  comme  on  fe  plaint  que 
cela  ell  arrivé  dans  beaucoup  d’autres.  On  en  a fait  encore  en  ce 
temps-ci  divers  extraits,  & meftne  une  traduélion  entière.  J On 
peut  voir  dans  une  lettre  de  Pétrarque  la  joie  extrême  avec 
laquelle  il  en  rcceut  un  manuferit  que  Bocace  luy  avoit  envoyé 
& avec  quelle  avidité  il  fe  hartade  le  lire.  II  y fait  un  grand  ek^ê 
üi  de  l'ouvrage  & de  l’auteur . 

ARTICLE  CCXLV. 
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De  Paul  Orofe  : il gémit  de  t état  oh  ejloit  alors  iEglift  d’Zfpagne . 

SA  INT  Augufiin  après  avoir  parlé  dans  fôn  epiftre  102  des 
pfeaumes  «7,7 1 & 77,  met  les  livres  qu’il  avoit  envoyez  à 
Saint  Jerome  par  Orofe, & celui  qu’ri  avoit  adrelfé  à Orofe  mefme 
fur  les  Prifcillianiftes . Cet  Orale  qui  eflauffi  nommé  Paul  à la 
telle  des  ouvrages  qui  nous  refient  de  luy,  eiloit  Espagnol,  * & 
de  l’extremité de  l’Efpagnc  qui  eft  furies  bords  de  l’Océan . [Il 
pouvoit  eflre  de  Brague  en  Portugal , ] b puifqu’Avite  qu’il  ap- 
pelle fon  concitoyen, c efloit  Prcfire  de  Brague, d & dit  qu’il  avoit 
vu  toute  l’Eglifede  Bragueen  Japerfonned’Orofe.  * Neanmoins 
Orofe  mefme'  s attribue  1,.  ville  deTarragone,  [qui  eti  fur  la  mer 
mediterrance.  Maisc’efl peut  eflre  feulement  parcequ’elle  efloit  ’ujlr‘~ 
d’Efpagne . 

Il  fut  fans  doute  fait  Prcfire  avant  que  de  quitter  l’Efpagne,] 
'puifque  S -Augufiin  luy  donne  toujours  cette  qualité , lors  meC- 
me  qu’il  l’appelle  un  jeune  homme.  [11  eut  la  douleur  de  voir  fôn 
paysexpofé  en  proie  aux  Vandales  ,aux  Alains,&  aux  Sueves, 
depuis  l’an  409.  J 'Il  vit  d’abord  ces  barbares  avec  efiroi.  II  évita 
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dit-il,  leurs  dards  avec  peine  . 11  adoucit  leurs  cruautez  par  l'es 
humbles  foumifljoos  lorfqu'ils  fe  lurent  rendu  maiftres  du  pays. 

Il  le  precautionna  avecfâgeflè  contre  leur  infidélité:  Enfin  il  fe 
fini  va  adroitement  des  piégés  qu'ils  luy  tendirent. 

'Mais  comme  il  eftoit  non  feulement  Catholique  de  commis-  Aug.«t  fup. 
nion,  mais  encore  plein  de  pieté  & de  zelc.  il  gemifloit  davanta-  *J  Or.j.167.1* 
ge  de  voir  la  foy  combatuë  dans  l’Efpagne  par  diverlès  erreurs, 

•que  de  voir  ravager  fa  patrie  par  la  cruauté  des  barbares.fNous 
V.ltor  tiire^narquonî  autrrpart  ce  que  c’eftok  que  l'herefie  "des  Prifcillia- 

niftes  qui  rroubloit  alors  l'Eglife  d’Efpagne  J Mais  outre  cela,  il  »i. 
eftoit  arrivé  que  deuxEfpagnols  nommez  tous  deux  A vite  eftant 
allez  l'un  à Rome  & l’autre  si  Jerufalem  , avoienr  raporté  l’un 
Vi&orin[de  Rome,]&  l’autre  Oigene  de  l’Orient.  [Ce  Viélorin 
eft  fans  doute  le  célébré  rhetoricien  de  ce  nom  qui  avoit  écrit 
contre  les  Ariens  d’une  maniéré  fbrtembaraffée  & fortobfcure. 

On  voit  dans  l’hiftoire  de  S Jerome  qu’A vite  eftoit  à Jerufileqi 
vers  l'an  408,  oh  il  pria  ce  Saint  de  luy  donner  la  traduélion  qu'il 
avoit  fuite  du  Periarcbon  d'Origene  : ce  que  S.  Jerome  ne  luy 
refufa  pas;  maisilluy  marqua  en  mefme  temps  par  lëpifhe  59 
qu'il  luy  écrivit,  divers  points  de  la  daftriae  d’Origene  qu'il  ne 
falloir  pas  l iiivre. 

'Ces  ouvrages  de  Vi&orin  & d’Origene  fèrvirent  à condan-  ic. 
ner  les  erreurs  de  Prilcillien;  mais  ils  excirerenc  de  nouveaux 
troubles,  pas  les  mauvais  dogmes  que  l’on  puifà  dans  ces  livres. 

Neanmoins  ceux  de  Viélorin  furent  bien-tofl  étoufêz,<St  Avite 
meiine  l’avoit  à peine  rendu  public,  qu’il  l’abandonna  pour  fui- 
vre  Origene  avec  l'autre  Avite.  On  parle  d’un  S Bafile  deGre-  «. 
ce, comme  d’un  de  ceux  qui  fbûtenoint  l’Origenifine  dan.  l’Efpa- 
gne.  [ Je  ne  fçay  fi  on  ne  veut  point  dire  quelque  ouvrage  du 
grand  S.  Bafile  mal  entendu,  ou  mefme  fuppofé  (bus  fon  nom,] 

'comme  S.  Auguflindit  avoir  appris  de  quelques  Fidcles  [5c  ce  gtCP.(.P.«o-i. 

pouvoir  bien  cllre d Orofe  mefmcjqu’on  avoir  publié  enEfpa-  d' 

gne  quelques  ouvrages  fous  fon  nom  à luy  mefme,  eSc  qui  paf- 

foient  pour  eftre  de  luy  dans  l’efprit  dediverfesperfonnes,quoi- 

que  ceux  qui  avoienr  lu  fês  véritables  ouvrages  reconnuiiènt 

bien  qu’ils  n’en  eftoient  pas 

JTrcurs  ^ tivles  d’Orient  fe  rendirent  donc  célébrés 
dans  1 Efpagne  par  le  moyen  des  deux  Avites/qui  le*  abandon-  c 


1.  m »unc  ptr  inttllÿunt.  Mais  s’il  faut  liré 
fent  que  portent  les  manuferits , t il  faut  dire 
d’Origene  , de  détrompé  par  Saint  AngitAia  . J 


» '•*' nt*r ***%•»  comme  (es  Bentdiains  di- 
qu  Orofe  fut  trompé  par  les  erreurs  des  livres 
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nerent  néanmoins  peu  de  temps  après . 'Mais  cela  n’empefèha  4‘’- 
pas  qu'elles  ne  continuaient  à avoir  coure  parmi  le  peuple  . 
[G’eftoit  ce  qui  caufoit  une  extrême  douleur  à Orofêjqui  ayant 
un  efprit’ plein  de  feu,  & une  extreme  ardeur  pour  connoi tire  la  **«, 
vérité,  fouhaitoit  beaucoup  de  fêrvir  l’Eglife  , & de  Te  rendre 
capable  de  combatre  les  doétrincs  pernicieufcs , qui  dnnnoient 
aux  âmes  de  Tes  citoyens  une  mort  beaucoup  plus  malheureuse 
que  celle  que  l’épée  des  barbares  donnoit  aux  corps.  Ayant  donc 
oui  parler  de  Saint  Auguftin  , il  crut  qu’il  apprendrait  de  Iuy 
tout  ce  qu’il  pouvoit  Souhaiter  de  Savoir  fur  les  points  dont  il 
eftoit  en  peine  , '&  qu’il  Satisferait  f enoore  ] en  fa  compagnie 
l’amour  ardent  qu’il  avoit  pour  les  fâintes  Ecritures. 

ARTICLE  CCXLVL 

Orofe  cflchafjé  d'Efpagne,  vient  trouver  Saint  Auguftin,  & lu] 
prefent enn  mémoire  contre  let  Prijcillianifles  & lei  Origeniflet. 

' Ç Aint  Auguftin  affine  que  ce  fut  par  le  feul  delir  de  s’inf. 

J truire  dans  la  Science  des  Ecritures,  & dans  la  doélrine  de 
l’Eglife,  qu’Orofè  vint  des  extremitez  de  J’E/pagne  dans  l’Afri- 
que, [&  ainlî  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  n’ait  crté  la  véritable 
caufe  de  la  refolution  qu’il  prit  de  faire  un  fi  long  voyage.  Mais 
il  femble  qu’il  ait  efté  contraint  de  l’executer  pluftoft  qu’il  ne 
penfoit,  par  la  crainte  des  barbares  ] 'Car  il  dit  qu’il  fut  comme 
charte  de  Son  pays  par  quelques  force  fecrette/quil  s’enfuit  trou- 
blé par  la  crainte  de  quelque  accident;*qu’il  évita  avec  peine  les 
pièges  des  barbares;  que  lors  mcfme  qu’il  eftoit  déjà  en  mer,  ils 
le  pourfuivirenr  encore  à coups  de  pierres  & de  traits;  [que  quel- 
ques uns  d’eux  ayant  mcfme  couru  après  hiy,]iis  eftoientprésde 
l’atteindre  , & le  tendent  prefquede  la  main,  lorfqu’iine  nuée 
qui  l’environna  tout  d’un  coup,  le  déroba  à leur  vue,  & le  fàu- 
va  C’eftdr  pourquoi  il  ajoute  que  les  bazars  quil  avoir  courus 
eftoient  fi  grands , qu’il  falloir  avdrde  la  dureté  pour  les  enten- 
dre fans  verfër  des  larmes  _ 

'Il  dit  encore  qu’il  n’avoit  ni  volonté  , ni  neceffite , ni  defiein 
de  venirfpour  lorsjen  Afrique , [ & qu’il  ne  s’apperceut  qu’il  y 
alloit]  qu âpres  avoir  efté  amené  au  rivage  de  cette  province, 
qu’alors  confiderant  de  quelle  maniéré  il  y eftoit  abordé  , il 
reconnut  pourquoi  il  y eftoit  venu,  & que  rentrant  en  luy  mef- 
mejeomme  S,  Pierre, Jil  vit  que  Dieu  l'envoyait  à S.  Auguftin 

pour 
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*'*'  'pour  trou vtr  en  luy  le  remede  des  maux  de  l’Efpragne  . [ 1 1 y a P-'-6S  m. 
donc  apparence  que  la  précipitation  avec  laquelle  il  s’ernb  irqua, 
luy  ayant  fait  piendre  quelque  vaiflèau  qui  devoit  aller  autre- 
part , Dieu  neanmoins  Je  conduiiit  tellement  quille  fit  aboi  Jcr 
en  Afrique.  ] 

'Je  n’eus  point  de  peine,  dit-il , à quitter  mon  pays , parccque  0r''^•, 
j’ellcis  alluré  de  trouver  partout  où  je  me  retirerais  ma  patrie,  1 
ma  ray,  & ma  religion  Et  en  effet  l’Afrique  m’a  rcceu  avec  au- 
tant de  bonté, que  j’y  fuis  entré  avec  confiance . On  m’y  à,uis  ie, 
teceu  en  ami , à cœur  ouvert,  tout  de  mefme  que  fi  j’y  fuife  n~.Cc 
pays  dont  il  a efté  dit  autrefois  & avec  vérité; 

C’eft  en  vain  que  Dieu  mefme  à nos  malheurs  propice, 

Vient  de  nous  faire  enfin  arriver  fur  ces  bords  ; 

Ces  peuples  inhumains  par  d'injuftes  tranlports, 

les  armes  à la  main  nous  refufent  l’hofpice. 

Ce  pays , dis-je  , ouvre  prefentement  Ion  fe in  avec  toute  la 
tendrefle  pofiible  , pour  y recevoir  tous  ceux  qui  luy  font  unis 
par  le  lien  de  la  toy  & de  la  religion  On  y invite  mefme  les  mifê- 
râbles  à y venir  recevoir  tous  les  devoirs  & tous  les  meilleurs 
traitemens  de  l’hofpitalité  Chrétienne  . 

'Je  regarde  toute  la  terre,  continué  Orofe,  comme  ma  patrie,  *• 
parccque  ma  véritable  patrie  que  j’aime  uniquement  ,n’e:t  point 
dutout  de  la  terre  . Je  n’ay  rien  perdu  en  perdant  un  lieu  où  je 
n’ay  aimé  aucune  chofë  que  celui  que  je  poflède  partout, & qui 
efl  tout  mon  threfer  . 11  efl  le  mefme  en  tout  lieu  comme  en 
tout  temps  : & il  fait  que  chacun  me  traite  non  comme  un  in- 
connu,  mais  comme  (bn  ami&  fon  prochain.  Il  ne  m’abandonne 
point  "dans  mon  entière  pauvreté  Car  comme  c’eft  luy  à qui 
appartient  la  terre , & tout  ce  qu’elle  renferme  , il  a voulu  que 
tous  les  biens  en  fuffént  «immuns  à tout  le  monde  . Voilli  les 
avantages  que  nous  dorme  le  temps  du  Chritliunifme . 'On  peut  R-iv 
voir  fi  oo  veut  dans  Ri\  lusdiverfcschofostouchant  la  naiflance 
& le  voyage  d’Orotc,  tirées  de  la  fâuffe  chronique  du  prétendu 
Dexter. 

[ Comme  Orc  fe  avoit  fi  fort  fouhaité  de  conférer  avec  Saint 
Auguflin,  ] '&  qu’il  efloit  perfuadé  d’une  part  que  Dieu  l’avoit  Aug  ai!  or  p. 
envoyé  à luy, *&  de  l’autre  queDieu  avoir  choifi  ce  Saint  par  une  |6'-1  *• 

providence  particulière,  & par  un  ordre  tout  vifible , fiour  guérir  * 
par  fa  main  les  plaies  que  les  peuples d’Efpngne  scftoient  atti- 
rées par  leurs  pechez;  'il  ne  manqua  p»inf  de  luy  parler  f du  fuiet  

qui  l’amenoit  vers  luy,  ] en  attendant  a luy  donner  un  mémoire 
Hijl.Ecel.Tom.XIJL  Nnnn 
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[des  points  fur  lelquelsil  luy  demanJoit  inftruClion , ] qu’il  lc  «'J- 
trouvait  moins  occupé  à écrire  fur  d’autres  matières . 

'Dans  lc  temps  qu’il  attendoit  a nfi,  il  arriva  que  deux  Evef- 
ques  nommez  Paul&Eutrope,[”q  ti  pouvoient  ellre d’Efpagne  Note  17. 
comme luy , & Jqui  edoient  touche/  auffibien  queluy  du  de/ir 
de  contribuer  au  falut  de  tout  le  monde , ptefenterent  à Saint 
Augullin  un  mémoire  touchant  quelques  herefies.Mais  comme 
ils  n'y  comprirent  pas  tomes  celles  [qui  troubloient  l’Efpagne,] 
proie  fe  hallade  luyprefenter  uniëcond  mémoire  en  forme  de 
lettre,  où  il  marque  quelles  eftoient  les  herclics  de  Prifcillien& 
d Origene  qui  infccloient  alors  l’Egl.fè  d’E/pagne  ; afin  qu’il  les 
réfutait  en  incline  temps  qu’il  répondrait  au  mémoire  des  deux 
Evelqi.es.  il  les  expofo,  dit-il,  comme  du  bois  fec  aux  flammes 
divines  dont  fon  dpricelloit  embrafé , afin  qu’aprés  avoir  vu 
toutes  les  forces  & toute  la  malice  de  fes  ennemis, il  pult  mieux 
juger  de  la  manière  dont  il  devoit  difpofer  les  forces  de  la  vérité 
pour  les  vaincre.  '11  luy  promet  avec  toutes  les  afliirances  qu’il 
peu  t, que  la  peine  qu  il  prendra  pour  les  réfuter,  ne  fera  pas  inu- 
tile,&  quil  cil  perfuadé  que  c’eit  luy  que  Oieuachoiïî  pourdcli- 
vrer  toute  l’Elpagne , 'fans  quoy  il  protelle  que  le  rcfped  qu’il 
avoit  pour  luy,  luy  aurait  ollé  la  hardielfe d’interrompre  lesoe- 
cupations . 'Il  l’allure  qu’au  moins  pour  luy  il  cultivera  avec 
foin  toutes  les  femences  qu’il  aura  jettées  dans  la  terre  de  fon 
amc  . 

ARTICLE  CCXLVII. 

Saint  Augujiin  ri  pond  à Orofe , & l'envoie  A Saint  Jerome 
avec  quelques  écrits. 

LA  R DEU  R qu’Orofe  témoignoit  pour s’inflniire , elloit 
très  agréable  à Saint  Auguftin.'U  la  conlîderoit  comme  un 
eflet  Je  cette  charité  par  laquelle  Dieu  nous  fait  demander 
& chercher  les  lumières  qu’il  nous  veut  donner;  & il  dit  quece 
foin  qu’il  avoit  de  travailler  pour  l’Eglilê  , elloit  un  don  & une 
grâce  de  Dieu  . 'Ainfi  n’ayant  garde  de  manquer  à le  fatisfoire , 
il  luy  répondit  par  un  écrit  qu’il  luy  adreflà  , '&  qu’il  intitula" 

Contreles  Prifcillianijlri  & contre  les  Origemjiei . bil  le  fit  le  plus 
court  & le  plus  clair  qu’il  put  ; [ & il  luy  iut  d’autant  plus  aile 
de  le  foire  court , qu’il  ne  répondit  prelquc  rien  fur  les  erreurs 
desPrifcillianilles;  J Te  contentant  de  renvoyer  Orofe  aux  écrits 
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41 5‘  qu’il avoit  faits  contre  les  Manichéens;  pareeque  les  principes 
qu’il  y établiflbit , ruinoient  également  les  uns  6c  les  autres . 

'Parlant  à la  fin  fur  la  diftinclîoa  des  elprits  celertes,  il  dit  de 
fort  belles  chofes  fur  ces  fortes  de  qucflions  obfcures  «3c  peu  ne- 
ceffaires  ; '<Sc  il  avoue  nettement  à Orofe  qu’il  ne  Iuy  peut  pas  ré- 
pondre fur  cela  , parcequ’il  n’en  fçait  rien  ; ce  que  je  veux  bien, 
luy  dit-il , vous  confefler  , afin  que  vous  appreniez  à me  mepri- 
fer,  vous  qui  me  croyez  eftrc  un  grand  dodleur'Il  dit  autrepart 
qu’un  des  avantages  qu’Orofe  aura  retiré  de  fon  voyage  , fera 
de  n’ajouter  pas  trop  de  foy  à ce  que  la  renommée  publioit  de 
luy. 

'La  fin  de  ce  traité  qu’on  a enfermée  entre  deux  crochets  dans 
l’édition  de  Louvain,  f n’a  point  de  raport  aveccequi  précédé , ] 
'&on  l’a  tout  à fait  oftée  dans  la  derniere  édition  fur  l’autorité 
des  manuferits . Ce  n’cfl  en  effet  que  'la  conclufion  de  l’epiftre 
î8  .'Le  Saint  met  ce  traité  entre  ceux  de  l’an  415:  [&  comme  il 
doit  avoir  efté  fait  peu  après  qu’Orofê  fut  venu  en  Afrique, nous 
ne  voyons  point  de  fujet  de  mettre  fon  arrivée  dés  l’an  4 14.  Le 
Saint  n’y  parle  point  du  mémoire  de  Paul  & d’Eutrope.<Sc  nous 
ne  trouvons  point  de  quelle  maniéré  il  y répondit . J 

'Orofe  tira  [ par  ce  traité  ] une  partie  du  fruit  qu’il  efperoitde 
fon  voyage  . Et  Saint  Auguflin  voulant  qu’il  le  receuft  tout  en- 
tier,ne  fe  contenta  pas  de  luy  avoir  enfeigné  ce  qu’il  favoit,mais 
il  luy  dit  encore  d’où  il  croyoit  qu’il  pourrait  apprendre  ce  qu’il 
ne  fe  jugeoit  pas  capable  de  luy  montrer . Ce  fut  pour  ce  fujet 
qu’il  l’exhorta  daller  trouver  Saint  Jerome.'d’où  vient  qu’Orofe 
mefrne  dit  que  Saint  Auguflin  fon  pere  l’avoit  mis  entre  les 
mains  de  ce  fâint  Preflre , pour  apprendrede  luy  la  crainte  de 
Dieu.  'Saint  Auguflin  luy  avoit  déjà  dit  dansfon  écrit,  que  pour 
apprendre  les  erreurs  d’Origene  , il  ferait  bien  d’aller  dans  le 
pays  où  ces  erreurs  efloient  nées  autrefois  , & où  elles  avoient 
efté  decouvertes  depuis  peu,  [ ccd  a dire  dans  l’Orient.  Mais  il 
luy  en  parla  depuis  plus  clairement,  ]'pour  luy  perfuader  d’aller 
trouver  Saint  Jerome . * Orofe  receut  fort  bien  ce  confeil  ou  ce 
commandement  de  Saint  Auguflin  , <Sc  fe  refolut  avec  joie  d’y 
obéir  . Saint  Auguflin  le  pria  de  le  venir  voir  au  retour  avant 
que  de  reprendre  le  chemin  de  fonpay»;ce  qu’Orofe  luy  promit  : 
[&  nous  verrons  qu’il  revint  en  Afrique  l’année  fuivante.  ] 
'Saint  Auguflin  fut  ravi  d’avoir  cette  occaGondepropoferfes 
difficultezàSaint  Jerome.  Car  dans  l’extreme  amour  qu’il  avoit 
pour  la  vérité , il  fouhaitoit  beaucoup  de  conférer  par  lettres 
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avec  ce  Saint  pour  les  lumières  duquel  il  a voit  beaucoup  d’efti.  *'5‘ 
me.  '11  falloir  pour  cela  un  homme  fidele,  prompt  à obéir, & ac- 
coutumé à la  fatigue  des  voyages  ; & il  en  cherchoit  un  qui  euft 
toutes  ces  qualitez-,  mais  il  avoir  bien  de  la  peine  à en  trouver. 

C’eft  pourquoi  voyant  quelles  fe  rencontroient  toutes  dans 
Orofe,  il  ne  put  douter  que  Dieu  ne  le  luy  euft  envoyé  pour 
cela. 

'Ainfi  il  prit  cette  occafion  pour  adrefleràSaint  Jerome  deux 
grands  écrits,  qu’il  appelle  luy  mefme  des  livres:  '&  ils  les  met 
'dans  fes  Rétractations  entre  lés  traitez,  quoiqu’on  en  faflè  au- 
jour,  ’hui  les  Iertres"a8  & 29  11  le  confulte  dans  le  premier  fur  i«s  & ,«?. 
la  queftion  célébré  de  l’origine  de  lame,  & dans  l’autre  fur  le  ^ ®^nc' 
fens  de  ces  paroles  de  S.  Jacque , Quiconque  ayant  gardé  toute  ta 
loyja  viole  en  un  fini  point , eft  coupable  comme  l ayant  toute  violée. 

[Nous  parlons  plus  amplement  de  ces  deux  ouvrages /fur  Saint  v.S.|cro- 
JeromeJ  Ce  Saint*en  nt  beaucoup  d’eftime;mais  il  s’exeufâ  d’y  Jj tiVlVjp. 
répondre  fur  le  peu  de  loifir  qu’il  avoit , & fur  ce  que  l’i  ntereft 
de  l’Eglife  demandoit  qu'ils  ne  parufTent  pas  divifez  de  iênti- 
ment,  mefine  dans  les  moindres  chofes. 

[ Ce  fut  fins  doute  principalement  pour  cette  raifbn]  'que  Saint 
Auguftin  ne  voulut  point  publier  ces  deux  livres  tant  que  Saint 
Jerome  vécut , outre  qu’il  efperoit  toujours  qu’il  y répondrait . 

'Il  ne  vouloir  pas  en  donner  de  copie, ni  mefme  les  envoyer  chez 
fes  plus  intimes  amis  : & toute  la  grâce  qu’il  leur  fai foit  eltoit  de 
leur  permettre  de  les  venir  lire  chez  luy  [Il  en  ufoit  avec  plusde . 
liberté  avant  la  lettre  de  S Jerome:] 'Car  il  met  ces  livres  parmi 
plufieurs  autres  qu’il  permet  à Evode  d’envoyer  copier  chez, 
luy . 

'Saint  Fulgence  les  marque  tous  deux  : & il  loue  l’eloquente  , 
l’efprit , la  multitude  des  autoritez  , & la  profondeur  des  raifon- 
nemens  avec  laquelle  S.  Auguftin  examine  la  queftion  de  1 ori- 
gine de  lame  dans  le  premier  de  ces  deux  livres , & dans  quel- 
quel  autre  : mais  il  loue  particulièrement  la  modération  avec 
laquelle  il  a traité  ce  pointons  vouloir  rien  déterminer  fur  une 
difficulté  qui  luy  paroiftoit  tresobfcurc.  Et  Saint  Fulgenceimite 
luy  mefme  cette  referve . _ 

'Il  fêmble  que  S Auguftin  ait  demandé  à S Jerome  par  Orofe 
la  traduction  qu’il  avoit  faite  de  l’Ecriture  fur  les  Septante  , 
diftinguée  par  lignes  & par  étoiles:  & qu’il  ait  aulfi  écrit  quelques 
lettres  à Sainte  Euftoquie  & à la  jeune  Paule  fa  niece,  pour  les 
exhorter  à perfeverer  dans  la  vertu . 
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ARTICLE  CCXLVIII. 

Il  retire  Timafe  & Jacque  Jet  erreur  1 de  Pelage  ; dont  ilr  luy  don- 
nent un  livre  pour  le  réfuter  . 

A INT  Auguftin  avoit  apparemment  commencé  à écrire 
J !e  livre  De  la  nature  & de  la  grâce , lorlqu’Orofe  partit 
d’Afrique  ] 'Car  Orofe  peu  de  temps  après  ;qu‘il  fut  arrivé  en 
Paleftine  , aflura  en  prefencc  de  Pelage  mefme,  que  S.  Auguftin 
répondoit  amplement  à un  écrit  de  cet  hérétique , en  ayant  elle 
prié  par  quelques  difciples  de  Pelage  qui  luy  avoient  mis  cet 

écrit  entre  les  mains.  [Cela  fe  raportevifiblement  au  livre  De  la 

nature  & de  la  grâce.] 'Saint  Jerome  parle  aufli  dans  ce  temps  là 

mefme  d’un  écric  de  S.  Auguftin  qu’il  n’avoit  ras  encore  vu , & 

qu’on  difoit  élire  direélement  contre  Pelage . 'S.  Auguftin  le  met  Aug.  ep.10»  p. 

en  effet  le  dernier  entre  ceux  dont  il  parle  dans  l’epiftre  roi  .faite  ‘73’1’  ’ 

fur  la  fin  de  41 5. 

'Les  difciples  de  Pelage , à la  priere  defquels  il  le  fit , eftoient 
Timafe  & Jacque/deux  jeunes  hommes  de  très  bonne  famille , 

& inftruits  dans  les  fciences  convenables  à leur  nailfance  ; qui 
avoient  embraiië  le  fervice  de  Dieu , [c’eft  à dire  la  vie  monafti- 
que,]'&  abandonné  toutes  les  efperances  du  fiecle  par  les  exhor-  cp.9;  pafei-b 
tâtions  de  Pelage  mefme. 'On  a vu  fur  l’an  + 1 1 que  Pimenavoit  «p.«s  pü»-»- 
fait  porter  quelque  parole  à Saint  Auguftin,  par  un  fcrviteurde  2- 
Dieu  nommé  Timafe . 

[Mais  en  mefme  temps  queTimafe&Jacque  fe  trouvèrent  déga- 
gez des  liens  du  fiecle  par  le  moyen  de  Pelage, fils  fe  trouvèrent  «puos-MI»»* 
engagez  dans  ceux  de  l’erreur  pernicieufe , qu’il  leur  infpira.  41s  fep.ic6p.i!u 
ecouterent  avec  trop  de  foin  fes  mauvaifes  leçons , & les  fuivi-  '■c-d. 
rent  avec  trop  de  fidelité.  'Us  firent  mefme  paroiftre  audehors  «pvs»-P-J«#-" 
la  mauvaife  doélrine  dont  ilseftcnentinfeéfez.&dogmatizerent  ' - 

contre  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens . 'Mais  Dieu  les  délivra  b'|9S- fM<vvb 
enfin  de  ce  précipice  par  le  travail  & les  a vertiffemens  de  S.  Au- 
guftin; & inftruits  par  l’efprit  de  charité  qui  eftoit  en  luy,  com-  geCp.c.n.p, 
me  ils  le  difent  eux  mefines , ils  abandonerent  l’erreur,  & fe 
fournirent  à la  verité.avant  mefme  que  d’avoir  afTez  de  lumière 
pour  la  pouvoir  enfeigner  aux  autres.  Tl  perfevererent  nean- c '®i3- 
. moins  dans  l’amour  de  Pelage  , [&  encore  plus]  'dans  la  conti-  i',  iV. l!c. 

; nence  & le  fervice  de  Dieu  qu’il  leur  avoit  fait  embrafler . C’eft  « ep.?j.p.i6». 
pourquoi  S.  Auguftin  les  appelle  des  fervitcurs  de  Dieu,  jeunes l,b' 
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ep.îS».p.«8.i.  d'âge, mais’avancez  dans  la  pieté,  & pleins  de  probité,  'des  hom-  !l[tl 
*g«f.P.e.:3.p.  nies  d’honneurs  & d’une  entière  fidelité,1 ‘des  fêrviteurs  de  Dieu,  & “fanl/ht. 
41S.1  b.  ’ des  gents  de  bien  & d’honneur  . 

fp.i5ip.j47.i.  'Lorfqu’ils  eurent  commencé  à reconnoiftre  la  vérité,  kils 
* b|  i.c’»s.  mirent  entre  les  mains  de  Saint  A uguftin  un  livre  qu’ils  luy  dirent 
i c 6 p.i«i.i.bj  efire  de  Pelage, c le  fuppliant  infiamment  d’y  vouloir  répondre. 
ilV  i'i'i'  i.b!''  (C’eftoit  une  efpecc  dedialogue,comme  on  le  voit  par  les  diveis 
< nbJjep.toi.  endroits  que  S.Auguflinen  raporte  dans  fon  livre  De  la  nature 
•P-! ■}*!■}*>■••  ^ c'e  *a  8raecJ  ^ cn  c‘re  encore  un  paflâgedans  une  de  fes  let- 
1 ‘ J très.  'Pelage  y employoit  tout  ce  qu’il  avoit  de  force  d’efpiit& 
de  raifonnement , pour  défendre  la  nature  de  l’homme  contre 
la  grâce  de  Dieu  : '&  neanmoins  s’y  propofânt  la  difficulté  célé- 
bré , fi  c’efloit  fans  la  grâce  qu’il  difait  que  l’homme  pouvoit 
vivre  fans  péché, il  declaroit  pofitivement  que  ce  n’eftoi  t qu’avec 
c.i.p.310. 1 b.  la  grâce , le  fècoitrs  & la  mifcricorde  de  Dieu . 'Saint  Auguftin 
interrompit  toutes  les  occupations  qu’il  avoit  pur  lire  ce  livre 
tout  de  fuite, & avec  une  grande  attention . 'Comme  il  detefloic 
avec  horreur  ceux  qui  parloient  de  la  juflification  fans  y joindre 
la  grâce,  il  fut  extrêmement  rejoui  de  voirque  Pelage  l’admer- 
toitfi  pfitivement.  Mais  il  vit  bientoft  qu’il  y avoit  quelque 
équivoque  fous  le  motde grâce;  '&  il  reconnut  enfin  par  la  fuite, 
que  par  la  grâce  il  n’entendoit  autre  choie  que  la  nature  creée 
de  Dieu  avec  le  libre  arbitre , y joignant  feulement  quelquefois 
en  pafTant , & d’une  maniéré  afTcz  obfcure , le  fecours  de  l'in  fi 
tp.iïî.p,347.i,  truélion delà loy,ou  laremifliondespechez.'Carpourla  véritable 
k c grâce  de/.C.non  feulement  il  ne  l’admettoit  pas , mais  il  avançoit 

tp.10t4p.1it.  mefme  beaucoup  de  choies  qui  y eftoient  contraires,  '&  qui 
à nat.gr.t.6]  P slloient  à en  ofler  la  croyance  du  cœur  de  tous  les  Fideles  . J11 
i j>.  ' pretendoit  appuyer  fes  mauvais  fentimens  fur  l’autorité  de  quel- 

c.tr.-.p.iu  i.b.  ques  partages des  auteurs ecclefialliques , ’&de  Saint  Augurtin 
mefme.  ... 

tpso.p  i«s  i.b.  'Le  Pap  Innocent  dit  qu’il  avoit  lu  cet  écrit,  & qu  il  y avoir 
trouvé  £mcoup  d’impietez  & de  blafphenres  ; rien  qu  .1  pull 
approuver,  fou  plutoftjrien  qui  ne  choquait  & qui  ne  fit  horreur 
à tout  le  monde  . II  n’y  avoit,  dit-il,  que  1 auteur  de  cet  écrit  qu.  « 
Kor.b.P.Uc.«.  fuft  capable  d’imaginer  <&  de  recevoir  de  telles  peniees  . 'Le  « 
p"“>'  Cardinal  Noriscroit  que  Pelage  l’avoit  compofé  pour  répondre  « 

à la  lettre  que  Saint  Jerome  a voi  t écrite  contre  luy  à Crefiphon  , 
["apparemment  en  414  au  pluftoft.J  v.s.  jeromr 
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<{■■  *&*&s<i*4i+s+fr4>4>*ï>*fr  W 
ARTICLE  CCXLIX. 

Il  écrit  le  livre  De  la  nature  & Je  la  grâce  centre  Pelage. 

T E Saint  n’avoit  connu  jufqu’alors  les  mauvais  fentimens  Aug.t?.,0«.p. 

I ,,  dcPelage,que[parleraportdesautresJ&pr  le  bruitcom-  ,ï‘-,  Ci 
mun  qui  eft  allez  fouvent  peu  afl'uré  . 'Mais  apres  avoir  lu  fon  rcf-1’  c t3  P- 
livre,  il  reconnut  (ans  en  pouvoir  douter  davantage  , combien  4*8'!‘c' 

le  venin  de  fa  dodrine  efioit  pernicieux  & opppolc  au  faltit  des 
âmes . 'Car  on  ne  pouvoit  pas  dire  raifonnablement  qu’il  tenoit  I"'  er  c-s?P. 
la  neceflité  de  la  grâce  dans  fon  cœur , quoiqu'il  ne  l'eu ft  pas  3"'3"' 
exprimée  dans  fon  écrit . Voyant  tout  le  monde  foulevé  contre 
luy  fur  cet  article , & ayant  mcfme  fait  une  des  objedions  auf- 
quellcs  il  avoit  à re'pondre  il  ne  pouvoit  manquer  de  la  oonfcfler 
n c’cftoit  fâ  véritable  croyance'Ainfi  Saint  Auguftin  fe  trouva  gtCiv.io.p. 
perfuadé  de  fon  erreur  p.i r ce  livre , comme  d’autres  l’eftoient  4u'l  lk 
fur  les  difeours  qu’ils  aflü  oient  qu’il  avoit  faits . •p.ios.p.iJu.d 

'Il  fe  crut  obligé  de  répondre  à ce  livre , comme  Timafe  & «pum-pats»" 
Jacque  l’en  prioient  ; '&  il  compof  1 pour  cela  un  grand  ouvrage 
contre  l’herefie  de  Pelage,  qui  eft  le  terme  dont  il  fe  fert  cette 
année  mefme . 'Il  l’adrella  à ceux  qui  luy  avoient  donné  l’écrit  geCP^.ij.?. 
de  Pelage,  * afin  d’ofter  de  leurs  cœurs  ce  qui  y pouvoit  encore  “'pis».?  547 
refler  des  herefies  qu’il  leur  avoit  enfeignées.  kIi  n’y  voulut  pas  i.b. 
nommer  Pelage , depeur  que  s’en  oflenlànt  il  n’en  devinft  plus  * *p-,°*.i«i.î. 
incurable  : ‘ & comme  if  ne  pouvoit  plus  épargner  fes  écrits, il /ger.P.cij.p. 
efperoit  qu’épargnant  au  moins  fon  nom , & luy  donnant  encore  os.-.*, 
cette  marque  de  fon  amitié  , cela  pourroit  fervir  à luy  rendre 
utile  ce  qu’il  écrivoit  contre  fon  erreur.  'Neanmoins  il  fut  fàf-  « ss  ?.4»9.«.c 
ché  depuis  de  voir  qu’ayant  voulu  éviter  par  cette  modération 
de  luy  faire  de  la  peine&  de  la  honte , cela  n’avoit  fervi  qu’à 
augmenter  fen  enflure.  'Il y tafehe mefme  de  l’excufer  encore , nrt.?,r.c.7-r.rl- 
cndifantques’ilcombatoit  laveritéavec  tant  de  force,  c’eftoit  ,’*b’ 
faute  d’y  prendre  garde, puifque s’il  l’euft  fait  avec  connoiflance 
il  fe  fuft  rendu  indigne  du  nom  de  Chrétien  . 

II  intitula  cet  ouvrage  De  la  naturel  Je  la  grâce  ; pareequ’il  rc''  ' 

y défendoit  la  grâce,  non  comme  contraire  à la  nature  , mais  $“,1"  j,. 
comme  la  rendant  libre , & la  conduifânt[au  fâlut.]  dIl  y ruine  adrofapoi.p. 
la  maxime  de  Pelage,  que  l’homme  peuteftre  fans  péché,  & ,u,,,'c  d‘ 
garder  aifément  lescommandemensde  Dieu  s’il  le  veut . [Il  ne 
manque  point  d’y  répondre  aux  divers  paflàges  des  Peres  que 
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Aog.oitgr.c,^  pelage  avoit  citez,]'&  mefme  à ceux  qu'il  avoit  alléguez  fous  le  vs' 
**'«r?Uc’i»d  nom^c  S Sixte  Pape  & Martyr,  ■ n’ayant  pas  encore  découvert 

que  "ce  Sixte  ou  Sexte  n’ertoit  point  un  Pape  & un  Martyr,mais  v.s.jeromt 
un  philofophe  paven  ; comme  il  l'apprit  depuis  par  la  lecture  * *** 

Hier,  ad  CtM.  'fans  doute  de  la  lettre  de  Saint  Jerome  à Ctefiphon.bII  y réfute 
JAÔcge.p.c.  toutes  les  paroles  du  livre  de  Pelage,  fâifant  voir  combien  lier- 
reur  des  unes  eft  à fuir  & à detefler,&  combien  celles  mefmes 
qui  ne  paroiffoienr  pas  mauvaises,  font  fufpeâes  par  le  lilence 
afleété  du  fecours  de  la  véritable  grâce . 

»|tp,ss.p.i6î.t.  Timafe  & Jacque  ayant  receu  cet  ouvrage , écrivirent  à Saint 

Auguftin  pour  l’en  remercier,c&  l’aflürerdc  la  joie  & delà  fittif- 
fâélion  avec  laquelle  ilsl’avoient  lu.  Usluy  proteflctent  qu'en- 
core  que  dés  auparavant  ils  euflent  abandonné  l’erreur,  ils  luy 
efloient  neanmoins  fort  obligez  de  ce  qu’il  leur  fournifToit  mef- 
me  des  armes  pur  la  combarredans  lesauttes.’S.Auguflin  nous 
a confcrvé  cette  lettre  toute  entiere.Timafè& Jacquey  témoi- 
gnent avoir  regret  de  n’avoir  pas  receu  pluftoft  cet  excellent 
prelent  de  la  grâce  de  Dieu  , comme  ils  l'appellent, pareeque  des 
per/ônnes  dont  l’aveuglement  avoit  befoin  de  la  lumière  d'une 
vérité  fi  claire  & fi  bien  developée , s’eftoient  alors  trouvées 
abfentes;  qu’ils  efproient  neanmoins  quelles  recevraient  auflï , 
c.'-lMifbtA  quoique  pluflard,  ce  mefmedonde  la  grâce  'S.Auguflinditque 
c’efl  principalement  Pelage  qu’ils  vouloicnt  marquer;  [ de  forte 
qu’il  lèmble  que  Timafe  & Jacque  fûffent  en  Orient  où  eftoit 
Pelage,  ou  que  s’ils  efloient  en  Occident,  comme  ilfemble  alfcz 
probable  par  le  refie , Pelage , y a fait  quelque  voyage  vers  ce 
temps-ci , pur  retourner  aulfitofl  en  Pale(line,où  il  eftoit  afluré- 
ment  dans  les  derniers  mois  de  cette  année  . 

Nous  avonsdéja  remarqué  qu’Orolè&  S.  Jerome  parlent  dés 
cette  année  de  cet  ouvrage  de  S.  Auguftin  avant  que  de  l’avoir 
ep.'oi.p.i7  j.i.  vu  ] 'S.  Auguftin  prmitauflitoft  à Ëvode  d’en  faire  tirer  copte, 
a tp.sj  j.y.347.  <11  l’envoya  l’année  fuivante  avec  l’ouvrage  de  Pelage  a Jean  de 
» * Jerufalem,  afin  qu’tl  connult  les  vendables  fentimcns  de  cet 

P 34t.,.c.H.  hcrefiarque,  '&  il  le  prie  de  les  envoyer  a Pelage  mefme.'  ll  en- 

'«rs>j.p.a«».i.  au('n  )a  mefmc  année  1 un  & 1 autre  auPap  Innocent.  fll 
/gt’/p.  « .0.13.  en  prie  amplement  dans  fon  livre  fur  le  Concile  de  DiofpJis , 
p.4it.i.ri4  s.ï.  dans  fà  lettre»  S.  Paulin  ; [fans  parler  defesRctraâat;ous,j 
ix!a!ctpl8  k&  de  l’Index  de  rolfide.  ‘Julien  le  Pelagien  le  cite,  prétendant 
4 ma.PoCc.4.  en  tirer  avantage  contre  le  Saint.  II  lequalifie  le  livreàTiinafè 
’ füp  »oj.'ï  d.  contre  le  libre  arbitre.  ‘S.  Prcfper  marque  auflï  l'ouvrage  adrelfé 
î.pi0.1'.1”  c°u' aux  ferviteurs  de  Dieu  Timafe  & Jacque . . 

[Quoique 


41.1*11. 
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41  * [Quoique  Saint  Auguftin  ne  puft  pas  douter  que  l'ouvrage  que 
ces  deux  perlbnnes  luy  avoient  mis  entre  les  mains  ne  fuA  de 
Pelage  , il  Ce  prccautionne  neanmoins  toujours  lorlqu’il  en  parle , 
lâchant  bien  que  Pelage  eftoit  capable  de  le  delâvouer  , s’il  ne 
s'en  pouvoit  debaraflér  d'une  autre  maniéré.  ] 'Auffi  il  ne  le  cite 
point  dans  le  livre  de  la  grâce  & du  péché  originel,  où  il  fait  voir 
les  mauvais  fentimens  de  Pelage  par  les  livres  qu’il  reconnoilioit 
luy  mefme  dans  là  lettre  au  Pape  , & non  par  ceux  qu’il  difoit 
qu’on  luy  avoit  volez  avant  qu’ils  fuficnt  revus,  ou  qu’il  preten- 
doit  n’eftre  point  dutout  de  luy  : '&  Zoûme  apres  avoir  receu 
cette  lettre , dit  qu’on  s’eftoit  arrefté  trop  Iegeremcnt  à certains 
écrits  fur  la  foy  de  Jacque  & de  Timafe  . 

ARTICLE  CCL. 


Il  tvitt  let  quejlioni  curienfei  : Hifloire  extraordinaire  d'un 
jeune  homme . 

' E fut  après  avoir  fait  l’ouvrage  De  la  nature  & de  la  grâce, 
‘mais  avant  la  fin  de  la  mefine  année  4 r 5, que  S.  Auguflin 
écrivit  là  lettre  roi  h Evode . [ Ce  faint  Evefqued’Uzale,  avec 
lequel  il  eftoit  uni  depuis  fon  battefme,  avoit  accoutumé  de  luy 
propofer  diverfesdilficultez  fur  les  matières  les  plus  relevées  & 
les  plus  difficiles  de  la  théologie , comme  on  le  voit  par  toutes 
les  lettres  qui  nous  reftent  de  l’un  à l’autre.])  'Saint  Auguftin  luy 
avoit  témoigné  qu'il  avoit  des  occupations  importantes , qu’il 
eftoit  bien  aile  de  ne  pas  interrompre  : '&  c’eft  ce  qu’il  dit  affez 
clairement  dans  le  commencement  de  fonepiftre  iot.kEvodeen 
luy  répondant , luy  demanda  quelles  cftoient  donc  ces  grandes 
occupationsqu’il  avoit.  'Il  ne  laiflà  pas  de  luy  propofer  encore 
diverlés  difficultez,  entre  autres  fur  la  Trinité,  & fur  la  colombe 
qui  avoit  reprefentéle  Saint  Efprit  au  battefme  de  J.C,  'qu’il  ne 
pouvoit  croire  n’avoir  point  efté  animée  . 'Il  appüquoit  à ces 
fortes  de  queftionseequedit  S.Paul;  Que  qui  ignore,  fera  ignoré. 

'S. Auguftin  le  fatisfâit  donc  par  fon  epiftre  101  fur  fis  princi- 
pales queftions,  fans  entrer  dans  les  autres , 'refolu  de  ne  fe  point 
laiffer  détourner  des  travaux  plus  ncceffaires , 6c  utiles  à plus  de 
perfonnes , pour  traiter  des  difficultezqui  ne  regardoient  que  les 
lavans.  'Et  afin  qu’Evode  vift  combien  il  eftoit  occupé  , il  luy 
marque  les  livres  qu’il  avoit  faits  cette  année  là;  ajoutant  que  s’il 
les  veut  avoir,  il  n’a  qu’à  envoyer  quelqu’un  pour  les  copier.  C11 
Hijl.  Eccl.  Tom.  XJJl  O o o o 
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dit  que  c’eft  pour  travailler  à ces  fortes  de  chofes , qu'il  lai(Te  là  4‘1- 
les  livres  de  la  T 1 initt  qui  nelioienc  point  encore  achevez. 

[li  ne  dit  rien  tic  ceux  de  la  Genefe  (élon  la  lettre . Je  ne  fçay  (I 
l’on  pont  roit  inférer  de  là  qu'il  les  a voit  déjà  achevez  & publiez  ; 
ce  qui  nous  obligerait  de  dire  que  cette  lettre  efl  porter i cure 
rp.ioc.toi.n  aux  autres  qui  font  écrites  à F.  code,  ] parccquc  le  Saint  y marque 
16p1.H00.iJ.  qu’il  n’avoit  point  encore  p..l  lié  cet  ouvrage  fur  laCjenefe  fQuoy 
«r.s9.p.i69.uK  qu’il  en  loit,nous  parlerons  ici  de  ces  lettres . ] Il  paroirt  qu’Evode 
avoit  écrit  à Saint  Auguftin  peuir  luy  demander  h la  fubfillance  de 
b|i:o.p.ijLi.b.  Dieu  fe  pouvoir  voir  corporellement  comme  dans  un  lieu  : 'ce 
ef.pj.p.i*s.cU  que  S Augultin  re/ëi  va  à traiter  dans  un  plus  grand  ouvrage;  '& 
cependant  il  egara  la  lettre  d’Evode,  [ qui  aufli  n’elt  pas  veniie 
fr.ntp.360.1.  juiques  à nous.  ] Evode  en  attendant  qu’il  eurt  reponie  de  Saint 
c’  Auguftin  , luy  écrivit  l’epiftre  158,  où  ilraportel’hiftoired’un 

«r.ioc.p  ifj.i.  jeune  homme  qui  luy  avoit  fervi  d’écrivain . 'S.  Auguftin  appelle 
cette  hirtoire  un  doge  très  confolant  d’un  jeune  homme  fort 
charte  , & d’un  bon  ferviteur  de  Dieu . 
tp.sj!.r.j6o.i.  'J’avois  auprésmoy,  dit  Evode.en  qualité  d’écrivain,  un  jeune 
‘•d’  homme  fils  d’ArmenusPreftredc  Mclone  Dieu  avoit  bien  voulu 

fe  fervir  d’un  aulli  foiblc  infiniment  que  moy  pur  le  retirer  des 
engagemens  du  fieele  où  il  commençoit  à fe  plonger  Car  il  ertoit 
auprès  de  l’homme  de  lettres  du  Proconful , & il  écrivoit  lôus 
luy.  Il  eftoit  u’abord,  comme  font  d’ordinaire  les  jeunes  enfâns, 
promt  & turbulent.  Mais  il  fe  corrigea  tout  à firit,  & lorfqu’rl  ert 
mort,  quoiqu’il  ne  fort  que  dans  fa  22  * année , rl  clloit  devenu  fi 
pfé  & fi  medefte,  & menoit  une  vie  fi  pure  & fi  réglée , que  je 
ne  lâurois  pnfer  à luy  feus  en  reflèntir  beaucoup  de  joie  II  écri- 
voit très  ville  en  notes,  & eftoit  fort  allidu  au  travail.  Il  com- 
mer.poit  aufli  à aimer  la  leéhire  ; & mcfme  il  reveilloit  la  nuit  ma 
patelle  pur  pu  voir  lire:  Car  il  me  lifoit  une  partie  de  la  nuit, 
lorlquetout  eftoit  en  lilence . line  vouloit  jamais  rien  pallcrqu’il 
ne  lëntendift,  & il  reptoit  un  endroit  jufqu’à  trois  <Sc  quatre 
fois,  fins  le  puvoir  quitter  julqu’à  ce  qu’il  en  eurt  compris  le 
*■  fens . '£nfin  je  ccmmenpois  à le  regarder  non  plus  comme  uo  en- 

fant & un  écrivain , mais  comme  un  ami  dont  la  focieté  m’eftoit 
agréable,  & dont  j’avois  peine  à me  palier.  Car  je  penois  un 
grand  plaifirà  l’entendre  raifonner. 

Il  fouhaitoit  aufli  la  grâce  qu’il  a receuë,  d’eflre  bien-tort  dé- 
gagé des  liens  du  corps  pour  s’unir  à J.C.  Et  pndant  les  feize 
jours  qu’il  a cfté  malade  chez  fes  parens , il  avoit  prelque  fans 
celle  à la  bouche  dcsendroitsde  l’Ecriture  qu’il  fitvoit  par  cœur  , 
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4'5'  Je  prenois  un  extreme  foin  de  luy  , 'craignant  tout  delà  fragilité  1* 
d’un  âge  fi  tendre . Ceft  pourquoi  je  ne  manquai  pas  de  luy  de- 
mander s’il  ne  s’efioit  jamais  fouillé  par  le  com  tierce  d’aucune 
femme  II  me  protcflaque  non,  ce  qui  mit  le  comble  à ma  joie  , 

'Le  propre  jour  qu’il  mourut , il  demanda  fon  pere  pour  l’cin-  p.j6i.u>. 
brader , ce  qu’il  fit  jufqu  a trois  fois  luy  dilânt  à chaque  fois  : 
n Mon  pere  , rendons  grâces  à Dieu  , & l’obligeant  de  remercier 
Dieu  avec  luy  ; comme  s’il  euft  voulu  l’exhorter  à palier  avec 
luy  à une  meilleure  vie.  Audi  fbnpcre  le  fuivitau  boutdefept 
jours . 'Le  fils  fortit  de  cette  vie  comme  un  homme  qu’on  vient  1.4, 
quérir . Car  dans  ce  mefine  temps  un  autre  de  lès  condifciples , 
mort  il  y avoit  environ  huit  mois,  Leéleur  comme  luy,  & qui 
écrivditaulfi  pour  moy , apparut  en  fbnge  à quelqu’un , 'qui  luy  i.s. 
demanda  ce  qu’il  venoit  faire  . A quoy  le  moit  répondit,  qu’il 
venoit  quérir  un  tel  fon  ami . 

'Comme  il  approchoit  de  fà  fin,il  chantoit  à haute  voix  ces  p.jSo.iA 
n paroles  de  David  : Mon  ame  brûle  d’ardeur  & d’impatience 
» d’eftre  dans  la  maifon  du  Seigneur  ; & ces  autres  : Vous  avez 
» répandu  fur  ma  telle  un  parfitm  très  excellent , & je  m’enivre 
» delicieufemenr  de  la  coupe  que  vous  me  prefentez  . Voilà  de 
quoy  il  cil  oit  occupé  durant  fa  maladie,&cc  qui  fiifoit  toute  (à 
conlolation . Lorlqu’il  fut  fur  le  point  d’expirer,  il  fit  le  figne  de 
la  croix  fur  fon  front  & il  baifloic  la  main  pour  le  faire  audi  fur 
fix  bouche, lorfque  fon  ame  qu’il  avoit  eu  fi  grand  foin  de  renou- 
veller  de  jour  en  jour  , fe  détacha  de  fon  corps . Une  fin  fi  heu- 
reufe  m’a  donné  une  telle  joie,  qu’il  me  femble  que  cette  ame  fi 
pure  a padë  de  fon  corps  dans  mon  cfprit , & qu’elle  m'éclaire 
des  rayons  de  là  prefence  , tant  je  fuis  tranfporté  de  voir  cet  en- 
fant en  fureté  & hors  des  périls  de  cette  vie/Neus  luy  fifinesdes  t.«. 
obfeques  fort  honorables , & dignes  d’une  fi  fainte  ame  . Car 
nous  chantafines  des  hymnes  à la  loüange  de  Dieu  fur  fon  tom- 
beaudurant  trois  jours  , & le  troifieme  nous  ofirifmcs  le  Sacre- 
ment de  nollrc  rédemption  . 

'Le'Iendemain  de  fa  mort  une  très  honnede  femme  *d’un  lieu  a. 

*•  proche  d'ici , nommée  Urbique,  qui  fe  diloit  veuve  depuis  douze 

ans , & qui  cfioit  une  fidele  fer\rante  de  Dieu  , vit  en  fonge  un 
certain  Diacre  mort  quatre  ans  auparavant , qui  avec  d'autres 
ferviteurs  & fervantes  de  Dieu  , vierges  & veuves , ornoit  un 
palais.  La  parure  en  cfioit  ü riche&  fi  magnifique, qu’il  brilloic 

t.  fcjtiUuum . La  fuite  fait  voir  que  e’efloit  1c  lendemain  de  mort  • 

'1.  de  Fiftnnluf . Je  ne  trouve  point  ce  que  c’cil  . 
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de  toutes  parts, comme  s’il  euft  elle  tout  d’argent.Et  cette  veuve  4I,‘  I 

ayant  demandé  pour  qui  on  le  préparait,  le  Diacre  luy  répondit 
que  c’eftoit  pour  ce  jeune  homme  qui  eftoit  mort  la  veille , & 
qui  eftoit  fils  duPreftref  ArmenejElle  vit  enfui  te  dans  le  mefme 
palais, un  vieillard  vêtu  de  blanc  qui  donna  ordre  à deux  autres 
perfonnes , aufti  habillées  de  blanc, d’aller  au  fepulcre  de  ce 
b.  jeune  homme , d'en  tirer  fon  corps,&  de  le  porter  au  ciel , "ôc 

après  qu'il  y euft  efté  porté , elle  vit  fortir  de  fon  tombeau  des 
tiges  de  rofier  chargées  de  rofes  viergcs.C’eft  ainfi  qu’on  appelle 
celles  qui  ne  font  pas  tout  à fait  épanouies . 

«**&*&&&*&*&*&!  <i* 

ARTICLE  CCLL 
Apparition!  tirs  mort i ; vifion  de  Gennade  . 

/ng.tp.i  jt.p.  ' I A A N s la  mefme  maifon  [ oti  eftoit  mort  le  jeune  Leéleur 
34 1-*  *•  I 3 dont  on  v ient  de  parler,  ] un  vieillard  qui  n’eftoit  prefquc 
pas  endormi , vit  un  homme  avec  une  branche  de  laurier  à la 
main/ur  lequel  il  y avoit  quelque  chofc  d’écrit.  [On  ne  voit  pas 
bien  fi  c’eftoit  devant  ou  après  la  mort  du  jeune  homme .] 

*•  'Mais  trois  jours  après  qu’il  fut  mort , comme  fon  pere  eftoit 

dans  le  monaftere [d’EvodeJoù  il  s’eftoit  retiré  pour  fe  confoler 
avec  le  faint  vieillard  l’Evefque’Theafe , le  fils  apparut  en  Congé  *. 
à un  des  moines  qui  luy  demanda  s’il  fâvoit  bien  qu’il  eftoit  mort: 
à quoy  il  répondit  qu’il  le  favoit  bien. Le  moine  luy  ayant  enfuite 
demandé  fi  Dieu  l’avoit  receu  [ au  nombre  des  bienheureux,  ]il 
répondit  qu’oui , & cela  avec  de  grandes  dcmonftrations  de  re- 
connoiffance  & de  joie.  Enfin  le  moine  luy  ayant  demandé  ce 
qu’il  venoit  faire , il  répondit  que  Dieu  l’envoyoit  quérir  fon 
perejaprés  quoy  ce  moine  Ce  reveilla  , & raconta  ce  ,’qu’il  avoit 
vu.  La  chofe  alla  jufques  à Theafe  qui  en  fut  frapé,  & blafma 
ce  moine  de  ce  qu’il  contoit  cette  vifion  , craignant  que  cela  ne 
fift  de  la  peine  au  Preftre  s’il  venoit  à en  entendre  parlerai!  pa- 
roift  qu’en  eftêt  il  ne  le  fçeut  pas  ] Cependant  quatre  jours  après 
cette  apparition,  le  Preftre  fentit  un  peu  de  fievre,  mais  fi  legere, 
t,  , 'que  le  médecin  affuroit  quïl  n’y  a voit  rien  dutout  a craindre.  Il 
ne  laifta  pas  de  fc  mettre  au  Iit,&  en  mefme  temps  lorfqiul  par- 
loir encore,  >1  rendit  l’efpnt  . 

[Evofequi  nous  apprend  tout  ceci , reporte  encore  quelques 

i.  C’eft  rioi  ‘*“,t  rhta('  Evtfque  de  Mcmblofe , qui  pouvoir  dire  venu  pelTer  quelque 
ttmp»  »ve«  Erode  , ît  evoir  voulu  loger  déni  fou  memftcre  , 
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41 5-  autres  hiftoires  fur  ccs  apparitions  des  morts . ] On  a vu , dit-il , 
plufieurs  perfonnes  après  leur  mort  aller  & venir  dans  leurs  mai- 
ions  comme  auparavant  , ou  la  nuit,  ou  mefme  en  plein  jour. 
Car  je  l'ay  oui  dire  plus  d’une  fois  , ajoute-t-il . On  dit  auüi  que 
dans  les  lieux  où  il  y a des  corps  enterrez  , & furtout  dans  les 
eglifcs , on  entend  fouvent  du  bruit  à une  certaine  heure  de  la 
nuit  , comme  de  perfonnes  qui  prieraient  à haute  voix  . Je  me 
fouviensde  l’avoir  entendu  dire  à plufieurs  , & entre  autres  à un 
fâint  Preitre  qui  eft  témoin  de  ces  apparitions  pour  avoir  vu  for- 
tir  du  battiftere  un  grand  nombre  de  ccs  âmes  , avec  des  corps 
éclatansde lumière,  & lesavoir  enfuite  entendu  priera»  milieu 
de  l’eglife.  'Saint  Grégoire  de  Tours  raporte  quelque  chofe  de 
lëmblable  du  cimetière  de  Saint  Caflien  à Autun.'Èvodedit  en- 
foire  de  luy  mefine,que  Profuture,  Privât  & Servile,  qui  avoient 
vécu  avec  beaucoup  de  pieté  dans  le  monailere,  [apparemment 
dans  le  ûen  propre  , ou  dans  celui  de  Saint  Augullin  où  il  avoir 
efté , J luy  avoient  parlé  depuis  leur  mort , & que  ce  qu'ils  luy 
avoient  dit  eftoit  arrivé . 

'Evode  pretendoit  tirer  de  toutes  ces  hiftoires , que  l'ame  for- 
tant  du  corps  emprortoit  avec  elle  quelque  efpece  de  corps , par 
le  tnoyenduquel  elle  psouvoit  eftre  dans  le  lieu,  eftre  vue,  fouftiir 
les  peines , & eftre  capable  de  plufieurs  autres  chofcs  qui  fem- 
blcnt  n’appartenir  qu’au  corps.  Ilprioit  donc  Saint  Auguftinde 
l'éclaircir  fur  cela  , '&  encore  fur  la  differente  manière  dont  la 
fagedéeft  attribuée  à Dieu  & aux  hommes.'Il  cite  une  parole  de 
Saint  Auguftin , [ tirée  fans  doute  de  quelque  lettre  que  le  Saint 
luy  avoit  écrite , & que  nous  n’avons  plus  . J 

'Dans le  tempsque  Saint  Auguftin receut  cette  lettre, il  fe  ren- 
contra qu’un  fërviteur  de  Dieu  nommé  Barbare, qui  demeurait 
depxiis  longtemps  à Hippione , où  il  ecoutoit  la  parole  de  Dieu 
avec  beaucoup  de  ferveur  & d’amour  , defira  daller  trouver 
Evode , & de  luy  porter  des  lettres  de  Saint  Auguftin . Le  Saint 
luy  donna  doncl’epiftre  ioo,  où  il  confeftè  que  des  deux  lettres 
où  il  luy  faifoit  de  grandes  queftions , on  en  avoit  égaré  une  , & 
qu’on  ne  l’a  voit  pu  retrouver.  [C’eftoit  fans  doute  celle  qui  re- 
gardoit  la  vifion  de  Dieu  par  les  yeux  du  corps  ] Ainfi  il  luy  ré- 
pond feulement  for  celle  où  illuy  partait  de  l’heureufe  mort  de 
ce  jeune  homme , & desvifions  par  lefquelles  Dieu  avoit  voulu 
faire  connoiftre  fon  mérité  'Mais  il  ne  demeure  pas  d’accord  de 
la  conclufion  qu’Ëvode  en  tirait.  Et  pour  luy  faire  compren- 
dre que  l’ame  peut  voir  lâns  l’aide  ducorpis , il  luy  raporte  une 
hiftoire  fort  particulière . O o o o iij 
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Auf.p.uj.t.K  'Vous  connoilfez  , Iuy  dit-il , nollre  cher  frère  Gennade  ce*'1' 
médecin  qui  eft  preique  connu  de  tout  le  monde  , & qui  aprc's 
avoir  exercé  ion  art  à Rome  avec  éclat , demeure  prefcntement 
à Carthage  .Vous  lavez  que  cefl  un  homme  qui  a beaucoup  de 
religion  , une  charité  & une  bonté  toute  particulière  pour  les 
pauvres,  toujours prefl  à les  lèeourir,  fans  fe  IalTer  jamais  de 
travailler  pour  les  aflîller . Il  avoit  cette  ardente  charité  pour 
eux  dés  fa  jeunefle;  & neanmoins  il  doutoit  alors.comme  il  nous 
r-  l’a  dit  depuis  peu  , 'qu'il  y euft  une  autre  vie  que  celle-ci  . Mais 

comme  il  ne  le  pouvoit  pas  faire  qu’un  homme  d'un  fi  bon  cœur 
& fi  appliqué  aux  oeuvres  de  miicricorde , fuft  abandonné  de 
Dieu , [ qui  Iuy  avoit  fait  de  fi  grandes  grâces;]  il  vit  une  nuit  en 
fonge  un  jeune  homme  d’une  grande  beauté,qui  Iuy  dit:  Suivez  « 
moy  .Gennadc  le  fuivit,&  arriva  ainfi  dans  une  viIle,où  il  ne  fut  “ 
pasplufloft  entré,  qu'il  entendit  à là  droite  une  mufique  d'une 
douceur  & d’une  harmonie  qui  furpafloit  tout  ce  qu'il  avoit 
jamais  entendu  . Et  comme  il  eftoit  en  peine  de  lavoir  ce  que 
c'elioit , le  jeune  homme  qui  le  conduilôit  Iuy  dit  que  c’eftoient 
les  hymnes  des  Saints  & des  Bienheureux  . II  vit  aulfi  quelque 
choie  à là  gauche  ; mais  j’ay  oublié  ce  que  c'elioit.  Enfuite  il 
s'éveilla,  le  longe  s’évanouit , & il  ne  le  regarda  que  comme  un 
fonge  . 

• 'La  nuit  fuivante  ce  mefrne  jeune  homme  Iuy  apparut  encore, 

& Iuy  demanda  s’il  le  reconnoiflbit  bien . Gennadc  l’ayant 
alluré  qu’oui , le  jeune  homme  Iuy  demanda  où  il  l’avoit  vu  : à 
quoy  Gennade  qui  avoit  la  mémoire  toute  fraîche  de  ces  hym- 
nes des  Saints  qu’il  avoit  entendues  dans  le  lieu  où  ce  jeune 
. homme  l’avoit  conduit , n’eut  pas  de  peine  à répondre  . 'Mais  « 

ce  que  vous  me  marquez  là, Iuy  dit  le  jeune  homme,  l’avez  vous  <r 
vu  en  longe  ou  eveillé?  En  longe  , répond  Gennade . Il  ell  vray,  « 
reprit  le  jeune  homme  , c’eft  en  longe  que  vous  l’avez  vu  : & ce  « 
qui  fe  pâlie  encore  prelèntement , ce  n’elt  qu’en  fonge  que  vous  « 
le  voyez.  Gennade  en  demeura  d’accord.  Et  où  ell  prelèntement  “ 
vollre  corps , reprit  le  jeune  homme  qui  l'inftruifoit  ? Dans  mon  « 
lit , répondit  Gennade . Et  fa  vez  vous  bien,  ajouta  le  jeune  hom-  « 
me,  que  vos  yeux  corporels  lônt  prelèntement  fermer  & lâns  « 
aétion  , &que  vous  n'en  voyez  point  ? Je  le  Içay , dit  Gennade.  “ 
De  quels  yeux  ell-cc  donc  que  vous  me  voyez  , reprit  l’autre  ? « 

Et  comme  Gennade  hefitoit  à cette  queltion  , & ne  voyoit  pas 
bien  cequ’il  avoit  à répondre,  le  jeune  homme  Iuy  fit  compren- 
dre pourquoi  il  Iuy  failôit  toutes  ces  queltions,en  Iuy  difant  : 


lW.jc  SAINT  AUGUSTIN  66j 

* ' 5 • u Vous  reconnoiflez  donc , qu’cncore  que  les  yeux  de  vohre  corps 
» (oient  formez  & fansuétion  pendant  que  vous  elles  au  lit  &que 
» vous  dormez,  'vous  en  avez  d’autres  dont  vous  me  vo)ez,&  dont  p.170. 1.». 

» vous  découvrez  tout  ce  qui  vous  paroi ft  prefenrement  : Et  de 
t>  intime-  quand  vous  forez  mort , quoique  vos  yeux  corporels 
» n’aitnt  plus  c’a&icn , vous  demeurerez  vivant, capable  de  voir 
» & de  fentir  [ d’une  autre  manière.  ] Gardez  vous  donc  bien  de 
» douter  jamais  dans  la  fuite  qu’il  n’y  ait  une  autre  vie  pour  les 
» hommes  api éj  la  mort.  Voilà  par  où  cet  homme  (i  véritablement 
Chrétien  dit  qu’il  a efté  tiré  du  doute  oit  il  choit  fur  ce  fujet . Et 
n’efl  il  pas  clair  quec’eft  un  eflêtde  la  milèncorde  & de  la  pro- 
vidence de  Dieu? 

'Le  Saint  apres  avoir  ra  porte  cette  vifion,  ajoute  qu’il  voudrait  i.b. 

bien  avoir  un  moyen  de  difoemer  les  vidons  des  perlônnes  pieu- 
fes  & faintes  , des  imaginations  toutes  (émblabies  de  ceux  que 
l’erreur  ou  l’impiété  trompe  Couvent . Il  dit  que  le  temps  luy 
manquetoit  plutoh  que  les  exemples  de  ces  fortes  d’illufions. 

[ Ainli  l’on  voit  qu’il  y avoit  en  ce  temps  là  de  vraies  & de  fauflès 
vifions,  & que  S.Augiitiin  (ê  gardoit  bien  de  les  rejetter toutes , 

& de  les  approuver  toutes.  J 

♦&*>  *» 

ARTICLE  CCLII. 

Le  S ont  répond  à quelques  que  fiions  d'Evode . 

[T~?  Nmefme  temps  ce  fembleque  S.Auguflin  écrivoit cette 
IC  reponlêà  Evode,  ] 'Evode  luy  écrivoit  l’epiftre  146,  par  Au7.tp.5s.t47. 
laquelle  il  le  confulte  fur  la  raifon  & for  Dieu  , comme  il  dit  r-,6s  Ulj4*.n 
luy  tnefme.il  la  luy  adieflapar  un  Jobinqui  choit  à des  Cervantes 
de  Dieu,&  envoyé  dans  une  terre  nommée  Marcianc.  S.Auguhin  e9.ioi.pi;o.i. 
fut  allez  long-temps  fanslépouvoir  refoudre  de  répondre  à cette  c' 
lettre  , parcequ’clleehoit  pleine  de  quehionsfort  fubtiles,  & h 
difficiles  qu’avec  quelque  foin  & quelque  netteté  qu’on  les  trai- 
tah,  les  efprits  les  plus  excellens  tel  qu’ehoit  celui  d'Evode , ne 
pouvoient  manquer  d'y  trouver  encore  de  lbbfcuritc . Il  fàlloit 
mefme  que  la  réponfe  qu’il  y foroit , fuh  utile  à des  efprits  plus 
communs:  Car  on  avoit  un  tel  emprcUéaient  de  lire  les  écrits  du 
Saint  ,Ies  uns  pour  en  profiter, & ks  autres  pour  y trouver  à redire; 
qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  de  cacher  à cesperfonnes  tout  ce  qu’il 
faifoit.  Ainfi  pour  répondre  aux  quehions  d’Evode, il  euh  fallu  in- 
terrompre divers  autres  ouvrages  aufquels  il  ehoitalors  occupé . 
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'Cependant  Evode  qui  n’avoitpas  mefme  encore  receu  l’epif 
tre  100,  où  le  Saint  luy  répondoit  fur  fa  première  queftion  de 
l’epiftre  258,  luy  écrivit  de  nouveau  la  lettre  147,  où  il  luy  fait 
quelques  objections  fur  là  lettre  à Italique  , & fur  celle  qu’il 
avoit  écrite  à Volufien  [l’an  41  2,]  & luy  reprefente  entre  autres 
chofesque  ce  qu’il  avoit  dit  à Volufien  pour  foûtenir  la  naiflàn- 
cedeJC.  d’une  vierge,  pou  voit  fervir  à autorifêr  ceux  qui 
vouloient  que  J C.  vilt  la  divinité  des  yeux  du  corps;  ce  que  ni 
Saint  Auguüin  ni  luy  necroyoient  pas.  [11  marque  cette  epiftre 
147,  ] 'lorfqu’il  ditdansla  98.',  que  la  fécondé  queftion  avoit  efté 
fur  le  corps  du  Sauveur,  & s’il  elloit  vray,  comme  quelques  uns 
le  pretendoient,  qu’il  vift  la  fubflance  de  Dieu . 

'S.Auguflin  luy  avoit  cependant  récrit , comme  nous  avons 
dit  l’epiftre  100.  * Evode  l’ayant  receuë  , luy  répondit  par  une 
lettre  que  nous  n’avons  plus,  qu’il  avoit  trouve  beaucoup  de 
fubtilité  & d’efprit  dans  ce  qu’il  luy  avoit  écrit  "de  la  vue  de 
l’anie;  & que  neanmoins  cela  l’avoit  embaraffé  dans  de  nouvek 
les  difficultez.  'Il  le  preffoit  aufïi  de  luy  répondre  promtement  fur 
les  quefl  ions  qu’il  luy  avoit  proposes  [par  l’epiflre  2467X0  Saint 
voulut  donc  le  fâtisfaire  au  moins  en  partie , & il  interrompit  des 
ouvrages  aufquels  il  efloit  alors  extrêmement  appliqué , 'pour 
luy  écrire  l'epi  ftre  10  r,  où  il  luy  parle  encore  des  images  qui  font 
dans  l’efprit.  'Il  le  renvoieà  fesautres  ouvrages  pour  lès  que  fiions 
de  la  lettre  146,  dont  il  raporte 1 quelques  paroles.  'Mais  il  répond 
r.'ri.î.b.  plus  particulièrement  à la  lettre  247.  'Il  le  prie  de  luy  envoyer 
^r-95  r >«9.«.b.  une  copie  de  celle  qu’il  avoit  égarée  'fur  la  queftion  fi  Dieu  peut 
eftre  vu  d’une  manière  corpoaile.il  luy  envoie  cette  réponfe  par 
le  Diacre  Afelle. 

'Evode  ne  l’avoit  pas  encore  receuë , lorfqu’il  écrivit  au  Saine 
l’epiftre  98, où  il  luy  propofe  de  nouveau  lesqueflionsde  fes  let- 
tres 146  & 24  7, & y en  ajoute  deux  autres,l’une  fa  voir  fi  dans  les 
diverfes  maniérés  dont  on  tafehe  d’expliquer  l’origine  de  1 ame , 
on  comprend  auffi  lame  de  J C:  l’autre  quels  font  les  cfpnts 
aufquels  Saint  Pierre  dit  que  J C.  a prefebé  après  fa  mort.  'C  cfl 
ÎÏÏmÏÏI  dit  furquoi  Saint  Atiguftin  luy  écrit  l’epiflre  99,  où  il  s’étend  beau- 
coup  fur  la  dernière  queftion  . 
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ARTICLE  CCLIII. 

Il  fait  le  livre  De  la  per  fri?  ion  de  lajuflice,  récrit  à Pelage , quife- 
duit  beaucoup  de  monde  en  Orient. 

[XT  O U s n’avons  pu  mettre  avant  ce  temps-ci  le  livre  De  la 
J.\l  perfoélion  de  la  juftice,]  'd'autant  que  Poflîde  le  met  PoOnd  c 4. 
apres  celui  De  la  nature  Sc  de  la  grâce  : [&  Saint  Auguftin  n’en 
parle  point  dans  la  lettre  lo2.Mais  il  fombleauiïi  allez  naturel 
de  le  faire  fuivre  de  prés  cette  lettre  , puifqu’il  efl  adreflë  aux 
Evefques  Paul  &Eutrope,]’qui  avoient  prefentéà.S  Auguftin  un  Aug  id.or  p. 
mémoire  contre  diverfes  herefics  peu  après  qu’Orofe  fut  arrivé 
en  Afrique , [c’eft  à dire  dés  devant  le  milieu  de  cette  année.] 

'Poffrdele  met  avant  le  livre  des  aétes  du  Concile  de  Diofpolis  ind.PoO.4. 
[fait  en  416  ou  41 7-JLe  Saint  dansce  livre  ne  rejette  point  encore  pcrf.CAi.Mis. 
abfolument  ceux  qui  voudraient  dire  qu’il  y a eu  des  perfonnes  1-'1- 
qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ont  vécu  fans  aucun  péché , c’eft  à 
dire  (ânsconléntir  auxdefirsdu  péché,  après  avoir  efté  délivrez 
de  fa  domination  par  la  grâce  & par  le  battefme.'ce  qu’il  n’auroit  pr.B.p.i6î. 
pas  fait  après  les  anathemes  que  le  Concile  de  Carthage  pro- 
nonça fur  ce  fujet  en  418.  'Saint  Profper  met  auffi  cet  ouvrage  prot.coiuj.p, 
entre  ceux  que  S.  Auguftin  avoit  fait  avant  que  d’avoir  affaire  «'*■ 
aux  Semipelagiens.  'Saint  Auguftin  n’en  parle  point  dans  fès  Re-  NorJi.P.  l.u.s 
traélations , pareequ’apparemment  il  le  confîderoit  plutoft  com-  P **•*• 
me  une  lettre  que  comme  un  écrit:  '&  le  titre  eft  en  forme  de  Aug.ptrO.t.p. 
lettre  : * ce  qui  n’empefche  pas  qu’on  ne  le  mette  toujours  parmi 
fes  livres . 

'Il  l’adrertè,  comme  nous  avons  déjà  dit,  aux  Evefques  Paul  e.i.pjoi.i.c. 
& Eutrope,quiluy  avoient  mis  entre  les  mains  un  papier  avec 
ce  titre;  Définitionsqu’on  dit  eftre  de  Celefte . 'Ce  papier  avoit  d. 
frtim.  efté  apporté  de  Sicile  par  quelques  "Catholiques.  Il  contenoit 
divers  raifonnemens  fort  courts  & fort  ferrez , qui  tendoient  à 
prouver  Ja force  delanature,  ’avecun ramas  de  divers  paffages  c.vp.jn.i. 
de  l’Ecriture , par  Iefquels  l’auteur  pretendoit  montrer  que  les 
hommes  peuvent  arriver  à la  perftéfoon  de  cette  vie,’&  un  autre  mi-psh  t. 
recueil  oit  il  mettoit  les  partages  alléguez  tant  par  les  Catholi- 
ques que  par  les  Pelagiens,  comme  contraires  les  uns  aux  autres, 

Uns  fe  mettre  en  peine  d’accorder  ces  partages,  [comme  fi  l’E- 
criture pouvoit  eftre  contraire  à elle  mefme.]  Ainû  il  n’éclair- 
dfloit  pas  la  difficulté,  mais  l’augmentoit . 
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S.  Auguftin  dit  que  ces  raifonnemens  ferrez  revenoient  fort  à 4 
l’efprit  de  Celefte , autant  qu'on  en  pouvoit  juger  par  un  autre 
écrit  dont  il  eftoit  certainement  auteur . 'Il  y en  a qui  difent  que 
cet  écrit  eft  la  confèflion  de  fby  que  Celefte  prefenta  à Zofime 
en  4 r 7.[Mais  un  écrit  tel  que  celui  là  , ne  pouvoit  pas  efte  rem- 
pli de  beaucoup  de  raifonnemens] 'Janlênius  leraporteàun  au- 
tre ouvrage  dont  parle  aufli  Saint  Auguftin,mais  en  remarquant 
qu'il  n 'eftoit  pas  tout  à fait  confiant  qu’il  fuft  de  Celefte,ou  qu’au 
moins  cet  heretique  pourroit  bien  le  delâvouer . 'On  croit  que 
S.  Jerome  dans  la  lettre  à Ctefiphon  parle  d’un  écrit  de  Celefte 
plein  de  fyllogifmes;  [ce  qui  ne  nous  apprend  point  quel  eft  cet 
écrit.]'Le  Pere  Garnier  prétend  que  les  défintions  attribuées  à 
Celefte  pou  voient  eftre  de  Julien  le  Pelagien . [II  n’a  rien  de  bien 
fort  pour  le  montrer.] 

'S.  Fulgence  éclaircit  un  endroit  du  livre  De  la  perfeélion  de 
la  juftice , dont  on  pretendoit  tirer  contre  la  vérité  & contre  le 
fentiment  de  Saint  Auguftin , que  Dieu  predeftine  les  méchans 
non  feulement  à la  peine  due  à leurs  peenez , mais  aux  pcchez 
mefmes . 

[Nous  avons  vu  cideffus  qu’Orofe  avoit  quitté  Saint  Auguftin, 
pour  aller  de  fa  part  trouver  S.Jcrome  dans  la  PaIcftine.J&  il  y 
fut  receu  de  ce  Saint  comme  il  le  meritoit  par  luy  mefme  & par 
la  recomandation  de  S.  Auguftin . 'Il  crut  n’y  avoir  rien  à faire 
que  de  demeurer  caché  à Bethléem, & d’y  apprendre  la  crainte 
du  Seigneur  au  piedde  celui  entre  les  mains  duquel  S.  Auguftin 
qu’il  confideroit  comme  fon  pere  , l'avoir  remis . 'Quelquefois 
dans  les  fblennitez  il  accompagnoitpar  honneur  Jean  qui  eftoit 
alors  Evefquc  de  Jerufalem,atin  de  participer  avec  luy  au  faint 
Sacrifice . U femble  qu’il  ait  eu  aulfi  en  ce  temps  là  quelque  en- 
tretien avec  Palage . 

[Comme  il  avoir  laiflfé  S.  Auguftin  occupé  à combatre  les  er- 
reurs & les  difciplesdecet  herefiarquej'il  trouva  auftï  S Jerome 
engagé  à la  mefme  guerre.  [Pelage , comme  nous  avons  dit, 
'pouvoit  eftre  paffé  de  l’Afrique  dans  la  Palelhne  fur  la  fin  de 
l’an  41 1.]  '11  fit  peuteftre'd’abord  quelque  amitié  avec  S Jerome 
qui  ne  le  connoifloit  pas  encore  : *Ce  fut  peuteftre  aulfi  en  ce 
temps  là  qu’il  écrivit  à S.Auguftinbune  lettre , oh  il  luy  donnoit 
de  grands  éloges  'pour  (a  pieté  & pour  fa  juftice  . 

■‘Saint  Auguftin  fouhaitoit  alors  beaucoup  de  luy  parler,  pour 
[avoir  les  véritables  fentitnens,  à caufc  de  ce  qu'il  avoit  oui  dire 
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*'-!■  que  dans  toutes  les  occafions  qui  fc  prefentoient,  il  s’clevoit  avec 
chaleur  contre  la  grâce  qui  nous  juftifie  [Car  il  ne  vit  qu’en  l'an 
415  fon  livre  Sur  la  nature,  oil  il  apprit  clairement  Tes  erreurs.] 

'Il  luy  répondit  donc  d’une  maniéré  fort  obligeante , évitant  <>• 
neanmoins  de  luy  donner  aucune  louange  dont  il  pu  fl  abufer , 

& l’avertiffont  mefmedenepas  combatre  la  grâce , autant  qu’il 
le  pouvoit  foire  fans  le  choquer , & fans  entrer  dans  aucune 
qucftion.  'IlnouSaluy  mefmeconfervé  cette  lettre  dans  un  de 
fes  écrits,  'ou  il  en  explique  toutes  les  paroles  , pour  en  foire  voir  c.i«.is.p  «v>. 
le  dcflèin , & montrer  que  Pelage  n’avoit  pas  eu  grand  fojet  de  4,°’ 
s’en  prévaloir , & de  la  produire  comme  il  fit  dans  le  Concile  de 
Diospolis.  'Elle  peut  élire  de  l’an  413,  ou  environ.  Mjpr.p.ti 

Pelage  tafchoit  donc  de  paroiftre  uni  avec  les  Saints  : ] '&  Ct'-™ 

pour  tromper  davantage  le  monde , il  ne  craignoit  point  de  de-  dfiVjer.prVp. 
guifer  (es  fentimens , & de  s’exprimer  avec  tantd’ambiguitez& 
d’equivoques.que  les  Catholiques  feprenoient  pour  Catholique  , 

& que  neanmoins  fa  difciples  inftruits  de  fa  diflinéüons  & de 
fa  myfteres,voyoientfort  bien  fon  fens  hérétique . 'Il  defovouoit 
mefme  quelquefois  en  public  ce  qu’il  enfeignoit  en  particulier . ‘Iw-** 

'Il  faifoit  parler  fes  difciples  plus  clairement  qu’il  n’ofoit  faire  , p.ij»A 
afin  que  s’ils  eftoient  agréée  des  auditeurs,  la  gloire  en  retour- 
nai! à leur  maiitre  ; & que  fi  on  les  rejettoit,  la  faute  en  demeu- 
ral!  aux  minillres.  'On  voyoit  bien  neanmoins  le  venin  de  fon  injtr.pr.«  p. 
cœur , en  ce  qu’il  fe  plaignoit  qu’on  l’attaquoit  quand  on  parloit 
en  general  contre  le  vice  ou  contre  les  hérétiques . 'Ce  fut  par  ces  *■<  Cie.ci.p. 
artifices  qu’il  trompa  beaucoupdeperfonnesdans  l’Orient, *prin- 
cipalement  des  femmes , ou  de  ceux  qui  clloient  attachez  aux  4|»  jsai.  ’ 
femmes. 

t ’S.Jerome  s’oppofo  autant  qu’il  put  au  progrès  de  fon  herefie  , in  jerpM.p. 

I on  croit'en  trouverdes  marquesdans  fes  écrits  dés  l’an  41 x ^ <r 

«ibiii’4  ijj.[*Les  Pelagienstafeherent  de  fe  venger  de  fo  generofité  par  les  4,6. 
calomnies  dont  ils  voulurent  noircir  fo  réputation . Mais  bien 
loin  de  craindre  leurs  injures , il  tafeba  de  les  mériter  de  plus  en 
plus  par  fon  zele  pour  la  vérité.  Après  doncs’efhe  contenté 
durant  quelque  temps  de  combattre  de  vie  voix  leurs  opinions 
ibiJ.t  ■ jj»  erronées  , 'il  prit  enfin  la  plume  à la  prière  de  ceux  qui  aimoient 
la  vérité, compofo  d’abord  fon  epiftveà  Ctefiphon,oii  il  promet- 
toit  un  plus  grand  écrit , & accomplit  bientôt!  fo  promefTe  en 
publiant  fa  trois  livres  contre  les  Pelagiens  faits  en  forme  de 
dialogue  , aufquels  il  travailloit  ce  fotnble  dés  la  fin  de  juillet  de 
cette  année . 
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ARTICLE  CCLIV. 

Conf  trente  de  Jerufalem  oà  Orofe  difpute  contre  Pelage  : Infolence 
de  Pelage  contre  S.  Auguftin. 

[S~\  N ne  peut  pas  douter  apres  ce  que  nous  venons  de  dire, 

V / qu’il  n’y  eult  beaucoup  de  bruit  dans  la  Paleflineau  fujet 

de  Pelage  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui  produifit  la  Conférence 
de  Jerufalem  dont  nous  lômmes  obligez  de  parler  ici.  J 'Il  lèmble 
qu’elle  ait  elle  follicitée  & procurée  par  les  Prellres  de  Jerula- 
lcm  'Elle  fetint  47joursavant  la  fèlle  de  la  dédicacé,  [&  ainfî 
le  18  de  juillet  : Car  cette  dédicacé  à Jerufalera  ell  félon  toutes 
. les  apparences, celle  dcl’eglifede  la  Refurreélion,]  qui  le  célé- 
brait avec  grande  lolenmtc  le  13  de  feptembre  . 

'La  Confèrence  fe  tint  devant  Jean  Evefque  de  Jerufalem  ; [& 
on  peut  juger  par  ce  qui  nous  en  relie  , qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  Evefque  queluy.JL’afTembléeeltoit  donc  compofê'ede 
Prellres,  'entre  lefquelselloient  Orofe,  A vite,  Vital  &Partère. 

'U  y avoit  aulfi  un  interprète  inconnu  , du  nombre  fans  doute 
de  ces  faux  freres  qu’Orofe  dit  y avoir  elle  d’un  code'  ; '&  un 
Oorain,[peutellreDomninJqui  avoit  elle  DucfCe  pou  voi  t eltre 
le  meline  Domin,]  qui  ayant  eflé  chef  des  officiers  de  l’Inten- 
dant des  largefïes , fut  elevé  au  rang  de  ceux  qui  avoient  cité 
Vicaires,  par  un  privilège  particulier  pour  la  perfonne  qu’Ar- 
cade  luy  accorda  par  là  loy  du  16 janvier  408.  'Ce  Domin  & le 
Prellre  Palfcre  avoient  acquis  beaucoup  d’ellimc  aullibien  dans 
les  chofes  de  Dieu , que  dans  celles  du  monde  , par  leur  expé- 
rience & leur  foy  [Et  comme  ils  favoieBt  le  grec  & le  latin,]  les 
Preflresfde  JerufalemJles  avoient  priez  de  fe  trouver  à l’ellèm- 
blée  comme  interprétés,  & les  y avoientconduits.  Jean  mefn Kcnvta;talr 
"les  alla  trouver  pour  cela . [Nous  n’avons  pas  de  connoillànce 
particulière  de  Vital,  fi  ce  n’ell  celuià  qui  Samt  Jerome  écrivit  v s 

repriftre  ijz  vers  l’an  395PourAvite"onlçaitquen4l  5 îlyavoit 

un  Prellre  Efpagnol  de  ce  nom  à Jerufalem  ] Orofe  fut  obligé 
par  les  Prellres  de  quitter  /à  folitude  de  Bethléem  pour  venir  à 
Jerufalem,  & ellant  entréfdans  la  fa  le,]  Jean  le  fit  allèoir . 'Mais 
ce  qui  manquait  à cette  aflèmblée , c’elt  qu’on  n’écrivoit  pas  ce 
qui  (e  difoit  pour  en  tenir  acle  . 

'Quand  Orofe  fut  aflis,  tout  le  monde  le  pria  auffitofl  de  dire 
avec  umplicité  & ûncerité  ce  qu’il  làvoit  s’ellre  paflè  en  Afi> 
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que  touchant  les  herefies[contre  la  gracejque  Pelage  & Celeile 
avoient  répandues , [quoiqu'aflurémenton  ne  Ce  fervift  pas  de 
ces  termes . ] Orofe  raporta  donc  comment  Celefte  avoit  efté 
tondanné  parle  Concile  de  Carthage . Il  parla  de  l’ouvrage[De 
la  nature  & de  la  grâce  ] que  SAuguftin  écrivoit  alors  pour  ré- 
pondre à un  livre  de  Pelage;  [cequi  marque  qu’il  n'a  voit  quitté 
l’Afrique  que  depuis  peu . ] 'Il  ajouta  qu’il  avoit  entre  les  mains  *.&. 
l’cpiftre  [8p]que  le  mefme  Saint  avoit  envoyée  peu  auparavant 
en  Sicile  ; & on  luy  ordonna  de  la  lire  , ce  qu’il  fit. 

'Après  cela  Jean  demanda  qu’on  fift  entrer  Pelage:  àquoy  l’on  b- 
coruèntit  tant  par  le  refpctt  de  celui  qui  le  demandoit , quepar- 
cequ’on  crut  que  la  réfutation  que  Jean  ferait  de  fes  erreurs , en 
ferait  d’autant  plus  forte  & plus  utile  : [ d’où  nous  apprenons 
que  Jean  n’avoit  point  encore  paru  porter  Pelage . ] Quand  cet 
heretique  fut  entré  , on  luy  demanda  tout  d’une  voix  s’il  recon- 
noiflbit  avoir  enfeigné  les  opinions  [que  l’Evefque  Auguflin 
;>  avoit  combatu  : à quoy  il  répondit  aullitoil  ; Et  qu’ay-je  affaire 
d’Auguffin? 

'Tout  le  monde  s’éleva  contre  une  réponfe  fi  injurieufe  à un  b. 
Evefque , par  la  bouche  du  quel  Dieu  avoit  accordé  la  reunion 
de  toute  l’Afrique,  & l'extinction  [du  fchifme  des  Donatiftes:  ] 

On  s’écria  qu'il  fâlloit  le  chaflèr  & de  l'affèmblée  , & de  toute 
l'Eglifë.  'Mais  Jean  au  lieu  de  le  chaffer,  le  fit  affeoir  au  milieu  d»oi. 
des  Preftres  , ’luy  qui  n’efloit  qu’un  [ moine  ] layque,  & encore  p.Soi. 
accufé,ou  plutoft  vifiblement  coupable  d’herefie  : & pouravoir 
la  liberté  de  luy  pardonner  l’injure  qu’il  faifoit  à Saint  Auguflin, 

» il  dit  qu'il  la  prenoit  furluy;C’eft  moy,  dit-il,  qui  fuis  Augultin  : 

» à quoy  Orofe  répondit , fi  vous  prenez  la  perfonne  d’Auguffin, 

» prenez  donc  auffi  les  fentimens  d'Auguftin . 

'A  prés  [ que  cela  fut  paflé,  ] Jean  demanda  fi  ce  qu’on  lifoit  [de  c. 
l’epiftrc  89]  cftoit  contre  Pelage  ou  contre  d’autres  ; & ajouta 
que  fi  c’eftoit  contre  Pelage  , on  pou  voit  marquer  ce  qu’on  re- 
prenoit  en  luy  . Orofe  voyant  que  les  autres  luy  faifoient  figne 
de  parler .déclara  que  Pelage  luy  avoit  dit  que  fa  doilrineeiloir, 
que  l’homme  pouvoir  effre  fans  péché  , & garder  aifement  les 
commandemens  de  Dieu  s’il  vouloir . 'Pelage  reconnut  devant  J- 
tout  le  monde  que  c’eftoit  ce  qu’il  avoit  dit  , & ce  qu’il  difoit  : 

Et  alors  Orofe  ajouta  : Ccft  ce  que  le  Concile  d’Afrique  a de- 
” teffé  dans  Grkfte;  ce  que  l’Evefque  Auguftin  a rejetté  avec 
” horreur , comme  vous  venez  de  l’entendre  ; ce  qu’il  condanné 
” encore  prefentement  dans  la  réponfe  qu’il  fait  aux  écrits  de 
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Pelage;'ce  que  le  bienheureux  Jerome  fi  célébré  par  Tes  viftoires  1 
fur  les  henetiques  , a aufïi  coodanne  depuis  peu  dans  fa  lettre  à „ 
Ctefiphon  .•  & ce  qu’il  refiite  encore  maintenant  dans  les  dialo-  te 
gués  qu’il  compofe.  <f 

«U.  'Jean  ne  vouloit  rien  entendre  de  tout  cela,  & il  tafchoit  fe u. 

lement  d'obliger  ceux  qui  elloient  cootre  Pelage  , de  s’avouer 
les  accufateurs,  [&  de  s’engager  à le  pourfuivre  juridiquement] 

«.  devant  luy  [ comme Evefque de  Jeruftlem.jMaistoutlc  monde 

luy  répondit  plufieurs  fois;  Nous  ne  femmes  point  les  parties  de  u 
Pelage  , mais  nous  vous  déclarons  feulement  ce  que  ceux  qui  <c 
fcnt  nos  freres  & nos  peres,ont  jugé  & ordonné  fur  cette  hereiie  “ 
qu’un  laïque  répand  partout , depeur  que  lâns  que  vous  le  fa-  “ 
chiez  , il  ne  trouble  les  Eglifes  , & particulièrement  la  voftre , “ 
feus  "la  proteflioa  de  laquelle  nous  femmes  prefentement . u /*""»- 
«.  'Jean  cependant  ne  laiïfeir  pas  de  tafeher  toujours  de  les  en- 

gager à fe  déclarer  [ accufateurs,  Jfous  prétexté  de  faire  divers 
difeours  fur  la  do&rine  , oit  beaucoup  voycient  qu’il  méloit 
**•  divetïes  chofes  prifes  d’Origene  . 'Mais  ils  répondaient  toujours 

qu’ils  eftoient  enfans  de  l’Eglife  , & non  pas  doûcursdes  doc- 
teurs , & juges  des  juges  , qu’ils  ne  pouvoient  que  fuivre  ceux 
qui  eftoient  dans  l’eftime  de  toute  l’Eglife  , « condannerce 
».  qu’ils  avaient  condanné  comme  dannable.  Jean  continua  encore 

longtemps  à prier  : maisOrofe  n’exprime  point  en  particulier 
p Sos.i.t  ce  qu’il  dit . 'II  vouloit  taxer  Orofe  de  dire  que  Dieu  avoit  fait 
la  naturedes  hommes mauvaife  [ & dans laneceflité  de  pcher.] 

ARTICLE  CCLV. 

La  Conférence  fe  termine  à demeurer  dont  le  ftknce , (t 
à écrire  au  Pape. 

Aug  gef.P:c.î4.  ' I X Ans  leCortcilede  Dio (polis  f tenu  ce tteajmée  mefme  au 
P.4  «.  >.«.  f J mois  d{.  deccmbre  > j on  demanda  à Jean  de  Jerufalem  ce 
qui  s’efloit  paftéfun peu]  aupra  vaut  devant  luy  dans  la Confè- 
«•3o-P4jo.b  e.  ren cèdent  nous  prions  : & <1  «porte  entre  autres  chofcs,  qu’on 
preflà  beaucoup  Pelaec  en  luy  loutenant  qu’il  eflott  hérétique, 
mrifquïl  difoit  que  l’homme, s’il  vouloit,  pur  oit  eftre  fans  péché. 

Surquoi , dtt-il , l’ayant  interrogé  , il  me  répondit  qu’il  navoit  « 
point  dit  que  l’homme  naturellement  pu  ft  eftre  impeccable;  « 
mais  que  quand  on  vouloit  travailler  à fon  falut , combatte  « 
pur  éviter  le  péché  , & marcher  dans  les  comrnandemens  “ 
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«'*•  „ de  Dieu  , on  a voit  receu  ce  pouvoir  de  Dieu . 

„ 'Alors  quelques  uns  murmurant  entre  eux , & difant  que  Pela- 1. 
culfMt  >»  gepretendoit  que  cela  fe  pouvoit  faire  (ans  la  grâce  de  Dieu,  "je 

„ bfafmai  fort  cette  penfée  , continua  Jean  , '&  j’alléguai  divers  catgut,  ut) 
„ paflàges  de  l'Ecriture  pour  montrer  que  c’eft  à Dieu  & à fa  grâce, 
jj  & non  à nos  propres  forces  qu’il  faut  raporter  oos  bonnes  œu- 
„ vres . Comme  tous  ces  paflfages  ne  fulfifeienr  pas  pour  les  fatif- 
faire , & que  le  bruit  continuoit  toujours , alors  Pelage  dit  Iuy 
n mefme  ; C’eft  ce  que  je  croy  au(fi  : Anatheme  à quiconque  dit 
frufic.  }j  que  fans  le  fecours  de  Dieu  l’homme  peut  "s'avancer  ou  fe  ren- 
jre  parfait  dans  routes  fortes  de  vertus  . 

’Orolè  reconnoift  aulfi  que  Pelage  avoit  dit  quecen’eft  point 
fans  le  fecours  de  Dieu  que  l’homme  peut  eftre  fins  péché ;*&  ’ 

que  Jean  avoit  ajouté , que  s’ileuft  dit  que  cela  fe  pouvoit  fans  le 
fecours  de  Dieu  , c'eufl  efte  "une  cliu/ctouto  fait  crimioellequi 
àAmnAHlt.  l’euft  dû  faire  condanner.  f Maisfi  S.  Auguftin  euft eftcàcette 
aflêmblée , il  auroit  preftë  Pelage  d’expliquer  ce  qu’il  entendoit 
par  le  fecours  de  Dieu,  & qui  font  ceux  qui  peuvent  oftre  fans 
péché,  puifque  les  Apollres  mefmes  eftoient  obligea  de  deman- 
des tous  les  jours  pardon  à Dieu  pour  leurs  pechez  . 

Jean  ne  pénétrant  donc  pas  les  deguifemens  de  Pelage,  & fe 
contentant  qu’il  euft  reconnu  en  general  la  necedité  de  la  grâ- 
ce , J 'demanda  !ï  l’on  avoit  encore  quelque  chofe  à dire  après  K 
cela  , & fi  l’ai  pretendoit  nier  le  fecours  de  Dieu  . Orofe  prit  la 
parole , & dit , comme  il  en  prend  tous  les  a (lift  ans  à témoin; 

„ Anatheme  à celui  qui  nie  le  fecours  de  Dieu  Pour  moyjenele 
„ nie  pas  ; & c ’cft  au  contraire  pour  cela  que  je  condanne  les  here- 
„ tiques. 

[ On  ne  put  pas  éclaircir  davantage  les  chofes,]  'parcequ’Orofe  th. 
parloit  en  latin  & Jean  en  grec , fans  qu’ils  s'entendaient  l'un 
l’autre  : Car  Orofe  fuppofe  tout  cela  vifiblement . Il  falloir  donc 
qu'un  autre  interprétait  leurs  difeours.  Et  il  y avoit  une  perfonne 
qu'Orofe  ne  connoiffoit  point  qui  fàifloit  cette  fbn&ion  , mais 
qui  s’en  acquitoit  fort  mal . Il  interpretoit  les  chofes  en  des  féru  *. 
tout  differens,  en  fupprimoit  une  partie , difoit  une  chofe  pour 
une  autre  ; & altérait  ainfi  ou  omettoit  la  plufpart  des  réponfes 
d’Orofe  : en  quoy  neanmoins  Orofe  n'aeeufe  que  fon  ignorance . 

Les  Preftres  Paflisre  & Avite,&  Domin,remarquoientfouvent 
ces  fautes . 

'Orofe  voyant  donc  qu’il  avoit  un  interprété  qui  brouilloit  h 
tout,  & un  juge  qui  luy  eftoit  fi  peu  équitable  , il  dit  tout  haut 
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que  puifqu'l  edoit  Latin , & l'heretique  aufli  Latin  , i(  falloit  +lî* 
examiner  une  herefie  plus  connue  par  les  Latins  que  par  les  au- 
très , devant  des  juges  qui  fulTentde  la  mefme  langue:  Que  Jean 
n'edoit  pas  bien  recevable  de  s'en  vouloir  porter  pour  juge,  lorf. 

. que  peribnne  ne  fe  vouloit  porter  pour  accufateur  . Orofe  fut 
foutenu  par  quelques  antres , qui  procédèrent  qu'on  ne  pouvoit 
pas  eftre  tout  cnfemble  avocat  & juge  . 
e.  'Ainfi  apres  divers  autres  difeours, enfin  Jean  mefme  conclut 

fuivant  ceque  demandoit  Orofe , qu’on  envoyeroit  des  députez 
&desletties  au  Pape  Innocent,  afin  que  tous  fuiviflent  ce  qu’il 
ordonneroit;  que  cependant  Pelage  demeureroit  dans  le  filence 
qu’on  luy  impofoir,&  que  d’autre  part  fes  adverfàires  s’abdien- 
droient  de  1 luy  faire  aucune  infulte  , & de  luy  reprocherqu’il  t. 
edoit  demeuré  convaincu , & qu'il  avoit  edé  couvert  deconfu- 
fion  . Tout  le  rnnnJe  «.uiifênrlt  a ccl  accord;  on  rendit  foIenDel- 
Jemcnt  grâces  à Dieu, on  fe  donna  mutuellement  la  paix,&  pour 
1’aflèrmir  par  un  témoignage  f plus  religieux,  Jon  fit  l'oraifonf  en  ‘ 
recitant  peutedre  le  Pater  ; J & chacun  s'en  retourna  ainfi  chez 
fôy. 


ARTICLE  CCLVI. 

Orofe  accufe  de  blafpbeme  par  Jean  dejerufalem , publie  une 
apologie  contre  luy  & contre  Pelage. 

Orof.tpei.p.  'T  A Confèrence  de  Jerulâlem  s’edant  ainfi  terminée;au  bout 
iomx.  I de  47  jours  la  fède  de  la  Dédicacé  arriva  [le  1 3 de  feptem- 

bre  : ] & Orofe  vint  à fôn  ordinaire  pour  accompagner  Jean  [ à 
l'autel.]  Mais  Jean  au  lieu  de  le  (âluer,  luy  dit  tout  d'abord.  Pour-  « 

■t.  quoi  me  venez  vous  trouver,  'vous  quiavezditdesblafphemes?  « 

Orofe  bien  furpris,  & qui  ne  fe  fentoit  coupable  de  rien,  luy  de. 
manda  de  quel  blafphemeil  I’accufoit,  en  quel  temps,  & devanc 
qui  il  pretendoit  qu'il  l'eud  did.Je  vous  ay  oui  dire,  reprit  Jean,  « 
que  l’homme  mefme,  avec  le  fecours  de  Dieu, ne  peut  pasedre  « 

fans  péché.  “ 

[ Orofe  l'auroit  pti  due  en  un  Don  fens . Mais  comme  cette  pro- 
pofition  en  peut  aufli  avoir  un  très  mauvais,  & que  l’exprefiïon 
mefme  qui  donne  des  bornes  a la  puiffance  de  Dieu, en  ed  odieu- 
t,  fe,  il  ne  i'avoic  ni  dite, ni  voulu  dire.]' Aufli  prenant  à témoins  les 

t.  t-e  teste  rtrorte  ce!»  - Jean, contre  toute  forte  d'apparence,  Il  frut  ofler  lunnù, \ 
Pentendre  de  pelage» 
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Prcftres  & les  autres  perfonnes  qui  eftoient  prefentes,  il  protefta 
que  jamais  il  n’avoit  proféré  les  paroles  qu'on  laccufoit  d’avoir 
dites . 'Et  alfurément  s’il  les  euft  dites  dans  la  Conférence , com-  c- 
tue  il  eft  vifible  que  Jean  le  pretendoit , Jean  mefme  n’auroit  pu 
manquer  de  l’en  reprendre  aufTi-tort,&  de  l’avertir  en  pere  de  ne 
pas  laitier  aller  fa  langue  à des  difeours  dangereux  . Î!  n’eftoit 
donc  pas  recevable  de  les  lny  reprocher  au  bout  de  47  jours , 
fans  qu'aucun  autre  dift  les  avoir  entendues,  & de  fe  rendre  tout 
enfemble  accufateur  & juge  d’un  crime  dont  il  eftoic  l’unique 
témoin  , quoique  ne  fichant  pas  le  latin,  il  ne  puft  pas  mefme 
ellre  témoin  d’une  parole  dite  en  cette  langue  . 

Tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre,  cftoit  qu’il  l’avoit  ainfî  en- 
tendu  de  la  bouche  de  rmterprete.il  lêmbleen  effet  que  l’inter- t 
prete  l’avouoit , & que  pair  rccompenfe  d’avoir  fi  fidèlement 
ièrvi  les  Pelagiens  , il  leur  demandoit  qu’ils  luy  fournirent  des 
témoins  pour  foûtenir  Ibn  menfonge  ; & il  n’eftoic  pas  étrange 
qu’on  en  trouvai!  dansjeruf.ilem.il  paroift  aufti  que  Pelage  A 
foûtenoit  qu’Oroié  avoir  dit  ce  que  Jean  luy  avoit  reproché  : 

[mais  il  ne  le  foûtenoit  que  fur  l'autorité  de  Jean.  J'Car  Orofc  dit  *• 
allez  claiiement  que  ni  Pelage  , ni  aucun  autre  uc  ceux  qui 
avoient  elle  à la  Cooference,ami  ou  ennemi,ne  pretendoit  avoir 
entendu  cette  parole . 

[Choie  ne  le  contenta  pas  delà  proteftation  verbale  qu’il  avoir 
faite  contre  les  reproches  de  Jean  ] Il  crut  eilre  dans  une  ne-  P'*03-1*- 
cellité  indilpenlàble  de  d fendre  fon  innocence  par  écrit , & tut 
ravi  en  mefme  temps  d’avoir  cette  occalion  de  faire  voir  l’im- 
pieté  de  l'herelie  de  Pelage.  11  regarda  comme  une  providence 
particulière  de  Dieu  , de  ce  que  linfolence  des  hérétiques  l'o- 
bligeoit  de  découvrir  un  mal  que  l’on  avoit  toléré  avec  trop  de 
patience , & de  parler  non  feulement  contre  l’erreur , de  quoy 
Aurcle,  b Auguftin  , & S.  Jerome  s’eltoient  contentez  jùfqnes 
alors , mais  mefme  contre  les  perfonnes  des  coupables . 'Car  il  t- 
voyoit  que  Pelage  & Celefte  repandoient  ouvertement  le  venin 
de  leur  hereüe,  & oblèdoient  tellement  le  (iege  facré[de  l'Eglilê 
de  Jerulâlem,]  oii  ils  s’eftoient  gliftêz  , qu’ils  pretendoient  cm- 
pelcher  par  la  terreur  de  leur  puiifance  tous  les  véritables  Fi- 
dèles d’y  avoir  recours.il  voyoit  l’heretique  nourri  dans  le  foin  *• 
de  l’Eglilc , doit  on  le  chafloit  luy  mefme  pour  avoir  combatu 
l’herelie . il  voyoit  enfin  cet  herefiarque  délier  comme  Goliat  «• 
les  (érviteurs  de  Dieu,  & leur  reprocher  depuis  long-temps  une 
lafehe  timidité,  [comme  s’ils  n’euflènt  oie  le  combatre  & l’atta- 
Hifl.  Eccl.  Tom.  XI JL  Q q q q 
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quer  nommément . ] 'Il  publia  donc  un  écrit  en  forme  d'Apolo-  4<î- 
gie,  qu’il  adrefTa"aux  Prélats  : car  il  leur  parle  toujours  ainfi . 'Il 
paroift  qu'il  entend  les  Ecclefiaftiques  de  Jerufâlem,  particulie-  • 

rement  ceux  qui  s'cftoient  trouvez  à la  Confèrence  . Il  fait  d'a- 
bord un  récit  abrégé  de  cette  Conférence,  & fe  défend  contre  Je 
reproche  de  Jean  : puis  prenant  de  là  occafion  d'expliquer  plus 
au  long  fon  fentin»enr,&  de  combatre  celui  de  Pelage  qui!  nom- 
me  plufieurs  fois,  il  fait  un  allez  long  difcours  fur  la  gracejcon- 
fbrme  aux  écrits  de  S.  Jerome,  avec  lequel  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  l'ait  communiqué.jll  y demeure  d’accotd  qu’un  homme 
avec  le  fècours  de  la  grâce,  peut  vivre  fàn*  peclié.inais  il  foûtient 
que  cela  n’eff  jamais  arrivé,  & n'arrivera  jamais,  & que  ce  n'cft 
poinc  l'état  de  l'homme  en  cette  vie. 

‘Il  laiflè  à Dieu  à juger  fi  Jean  avoit  cru  trop  légèrement  la 
parole  dont  il  l’accufoie , ou  s'il  l'avoit  inventée  par  malignité , 
ou  sîl  l'avoit  tirée  de  quelques  mots  qu'il  euft  mal  entendus  & 
mal  compris  : Il  déclare  qu’il  Ce  contente  que  fon  innocence  foit 
connue  de  Dieu,  & de  tous  les  Catholiques;  mais  qu'un  pauvre 
pecheur  & un  inconnu  , comme  il  elloit,  n’entrepnendroit  pas 
de  dénoncer  aux  Evefques  un  Prélat  tel  que  celui  de  Jerufâlem. 

[C'eft  luy  apparemment  ] 'qu’il  appelle  le  Phinées  de  Pelage . 

'AufTi  il  prie  a la  fin  ceux  qui  l’avoient  offènfé.de  ne  point  fe  fàf- 
cher  s’ils  fé  trouvoient  quelquefois  marquez  fous  d’autres  noms. 

[J’aurois  neanmoins  peine  à croire  que  ce  foit  luy  qu’il  décrit'fous 
le  nem  de  Goliat.'  & nous  avons  cru  devoir  raporter  cet  endroit 
à Pelage  mefme.]  Pour  celui  qu’il  appelle  lccuyer  de  ce  Goliat, 
oui  luy  foumifloit  tous  les  traits , mais  qui  fe  tenoit  derrière  luy 
fans  combatre , ce  pourrait  eftre  Annien , [ dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite, ou  quelque  autre  des  principaux  difciplesdePelage; 

"mais  non  Celefte,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  n’efloit  point  Noie  j*. 
alors  dans  la  Palefline.] 

'Orofe  dit  à la  fin  de  fon  apologie  , qu'il  hait  l’herefïe  & non 
l’heretique,  mais  qu’à  caufê  de  l'herefie  il  évite  l’heretiquc, com- 
me il  croit  qu'il  le  doit  faire  , puifqu’il  la  repris  [inutilement.  J 
Que  fi  l'heretique  veut  dctefîer  fon  herefie,  & la  condanner  de 
la  bouche  & delà  main,  il  s'attachera  à luy  par  tous  les  liens  de 
l'union  Catholique . 

[Saint  Auguflin  marque  allez  cette  mefintelligence  qui  efloit 
entre  Jean  de  Jerufâlem  & Orofe.  ] 'Car  il  dit  que  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis , Jean  fit  des  plaintes  contre  luy  & contre  quel- 
ques autres.  Mais  quelques  chofes  qu’il  en  ait  pu  dire,  ajoute  S. 
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***•  Anguftin  , il  voit  bien  fans  ddkite  que  cela  ne  peut  faire  aucun 
préjudice  à des  perfonnes  absentes  . Si  elles  euffent  efté  prefèn- 
tes , il  ne  leur  euft  pcut-eftre  pas  efté  diihcilc,  je  ne  dis  pas  de  le 
convaincre  de  menfonge , mais  neanmoins  de  luy  faire  voir  qu’il 
ne  le  fôuvcnoit  pas  tout  à fait  de  ce  qui  s’elloitpaffé.ou  en  quoy 
l’interprète  l’avoit  trompé/ce  qui  convient  tout  à fait  à l'hiiioire 
d’Orofe . ) Car  fans  mefme  que  cet  interprète  ait  eu  dcflèin  de 
mentir,  il  peut  aifémcnt  n'avoir  pas  allez  bien  compris  ce  qu’on 
difoit  dans  une  langue  étrangère, (&  ne  l'avoir  pas  expri.né  allez 
clairement  en  grec.  ] Tout  cela  elt  aile  à prelumer  , puifqu'on 
n’a  voit  pas  tenu  aile  de  ce  qui  s'elloit  dit  a lors  .comme  on  le  taie 
quelquefois  , pour  empefeher  ou  que  les  méchans  ne  puifl’ent 
defavouer  la  vérité,  ou  que  les  bons  mefmes  ne  la  puillént  ou- 
blier . Que  fi  quelqu’un  veut  entreprendre  fur  cela  nos  freres 
dont  nous  parlons  , & faire  juger  cette  affaire  devant  les  EveC 
ques,  c’eft  à eux  à voir  de  quelle  manière  ils  fe  défendront.  Pour 
nous , ce  feroit  en  vain  que  nous  nous  mettrions  en  peine  de  les 
jultifier,  puifque  les  Evefques  qui  eltoient  en  état  d’en  juger  , 
n'ont  point  voulu  dutout  prononcer  fur  cela  , mefme  après  tout 
ccqtie  put  dire  l’Evefque  Jean. 

'Diverfes  perfonnes  ont  douté  fi  l’apologie  d’Orofe  neftoit  N«.b.p.Ui,c.*» 
point  une  picce  fuppofée  , ou  l’ont  mefme  rejettée  abfolument.  p'47't*‘ 

Nvri  j»,  ‘ Mais  on  peut  dire  qu’il  n'y  a aucun  fujet  d'en  douter, & qu’elle 
eft  trop  appuyée,  foit  par  les  faits  qu’elle  marque,foit  par  ce  que 
dit  Saint  Auguflin  , pour  pouvoir  eflre  rejettée,  û on  n'en  a des 
raifons  inconteltablcs. 

ARTICLE  CCLVII. 

Reprocha  du  Pape  Zofime  contre  Heror  Evefaiie  cfArlet,& 

Lazare  Evefeue  d'Aix. 

[T  'Eclat  que  fît  necefTairement  le  reproche  de  Jean  de 
Ly  Jerufilem  à Orofe,  & l'apologie  qu’Orofe  publia  enfuite, 
oh  il  parle  fortement  contre  Jean,&  déclare  qu'il  romp  la  com- 
munion avec  Pelage;  cet  éclat , dis-je , fans  les  autres  choies  qui 
peuvent  s’eflre  pailées  , rompait  les  mefures  qui  avoient  efté 
prifes  dans  la  Gmference  de  Jerufâlem , & l’accord  que  l’on  y 
avoit  fait  de  députer  au  Pape  , & de  demeurer  dans  le  filence 
jtifqu’à  ce  qu’il  euft  jugé  l'affaire . C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  nous  allons  voir  Pelage  dénoncé  comme  heretique 
devant  les  Evefques  de  la  Paleliine.J  Qcjqq  ij 
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'Ce  furent  Héros  & Lazare  Bvefques  des  Gaules  qui  firent  4'5’ 
cette  dénonciation;  [&  par  là  ils  font  devenus  très  célébrés  . Le 
Pape  Zofime  dans  le  temps  qu’il  s'eftoit  lai  fie  furprendre  par  les 
calomnies  de  Pelage  & de  Celcfte , les  traite  aufli  mal  qu’il  fe 
puifie  faire.]  '11  les  appelle  deux  pertes  qui  troublent  par  leurs 
fàntaifies  la  paix  & la  tranquillité  de  toute  l’Eglifê/dcs  tourbil- 
lons & des  tempeftes  qui  ne  laiflènt  perfonneen repos:  'Il  ferait 
étrange,  dit-il,  qu’ils  eulfent  fait  difficulté  d’attaquer  pur  de 
fa u fies  lettres  un  laïque  qui  fert  Dieu  depuis  long-temps  avec 
une  vertu  fi  éclatante  , ( c’eft  Pelage  , ) eux  qui  ont  excité  tant 
d’orages  dans  l’Eglifè,  & qui  ont  employé  tant  de  machines  pour 
perdre  ceux  qui  eftoient  leurs  freres  & leurs  collègues  dans 
i’epifcopat . 

'Cela  retombe  proprement  fur  Lazare, dont  Zofime  dit  que  ïon 
ancienne  coutume  eftoit  de  calomnier  l’innocence  ; que  dans 
plufieurs  Conciles  on  l’avoit  reconnu  pour  eftre  un  acctifateur 
diabolique  de  Saint  Brice  Evefque  deTours,  '& qu’il  avoir  efté 
condanné  pour  ce  fu jet  comme  calomniateur  dans  le  Concile 
de  T urin  par  Procule  de  Marfeille,  & par  divers  autres  illuftres 
Prélats.  [ Nous  n’en  trouvons  rien  aujourd’hui  dans  les  ailes  de 
ceConcile.De  quelque  manière  que  les  choies  s’y  (oient  paflees,  ] 

Contt, 1 p 1153  'le  mefine  Procule  qui  eft  célébré  par  les  éloges  que  luy  donnent 
«Hitr.tp.,.p,  Ie  Concile  de  Turin,  ‘Saint  Jerome  , [ & la  chronique  de  Tiro 
*s.  a.  Profper,  mais  qui  tomba  aufii  dans  la  dilgrace  de  Zofime,  ] b ne 
* Bsrai;.|  16.  paJ  longtemps  depuis  d’ordonnet  Lazare  Evefque  d’ Aix 
en  Provence, 'pareeque  le  Concile  de  Turin  luy  avoit  laide  le 
loin  d’ordonner  les  Évelques  de  la  fécondé  Narbonoilê  , [ dont 
Aix  eft  la  métropole . ] 'La  maniéré  dont  Saint  Sulpice  Severc 
parle  de  Saint  Brice[en  l’an  405,  fait  voir  qu’  il  fut  plufieurs  an- 
nées fans  s’acquérir  l’eftime  des  difciples  de  Saint  Martin.  Il  clt 
certain  "qu’on  pouvoit  légitimement  former  des  oppolîtions  à v.Zofimt 
fa  promotion  à l’cpifcopat,mais  on  n’avoit  peut-eftre  pasde preu- 
ves aflèz  authentiques  pour  la  cafter  . ] 

Zofime  dit  que  Lazare  Oc  Héros  [d’Arles]  furent  faits  Evef- 
que»  fans  obferver  l’ordre  des  ordinations , dans  des  lieux  où  ils 
eftoient  inconnus  & étrangers,  (Oc  il  femble  dire  qu’ils  n’eftoient 
pas  originaires  des  Gaules,)  malgré  l’oppofition  du  Clergé  & du 
peuple,  'qu’ils  avoient  furmootée  par  les  chaines,  par  les  prifons, 
par  les  condannatians  de  leurs  villes , & par  la  faveur  du  tyran  . 

[Ce  tyran  fans  doute  eft  Conftantin , 'qui  s’eftoit  rendu  maiftre  v.  Honoré 
des  Gaules  fur  Honoré  enl’an  407,  & qui  fut  défait  ôc  tué  en  • l8- 
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“t'*1  4ii.]'Zofime  femble  dire  que  le  tyran  les  appuyoit,  parcequ’ils  » it.  i?. 
avoient  approuvé  la  mort  d’un  miferable,  & n’avoient  point  eu 
de  compaflion  pour  un  affligé  : Lazare , dit.il , efiant  allé  à l’au- 
tel , & eltant  monté  fur  le  throne  epi (copal  lorlqu’il  eftoit  pref- 
nftvfHi . que'cotivert  du  fang  innocent.  [ Je  nefçay  s’il  ne  veut  point  les 
V.  Honoré  accufer  d’avoir  eu  part  à la  mort  deDidyme  & deVerinien.'que 
• ,7>  Conllantin  fit  mourir  à Arles'  vers  le  commencement  de  l'au 

409.]  • ’ 

'Une  des  raifons  pourlefquellesZofime  condanne  l’ordination  n»  «j. 
d’un  nommé  Urfe , c’eff  parceque  Lazare  s’y  elloit  trouvé  . '11  s 
ajoute  que  Lazare  cor  fer  va  fon  ombre  d’epiicopat  tant  que  le 
tyran  fubfifta  dans  (on  empire  imagihaire,  mais  qu  après  la  mort 
de  fon  protecteur,  'il  fe  dépouilla  luy  mcfmc  del’epifcopat , & tu.  »«. 
condanna  fon  entrée  en  l’abandonnant  'volontairement,  & don-  |4«. 
nant  un  afte  de  fa  demiffion . 

ARTICLE  CCLVIIL 


Jiiflification  d’Hrroi  & de  Lazare  : De  Pat rocle  d’Arlet . 

Z O s IME  ditqu’Heros  efiant  entré  comme  Lazare  dans  Bsr.417dn.t74 
l'epi (copat, l’a voit  aufli  quitté  de  mefme  Cependant  Saint 
Profper  dans  fa  chronique  raporte  autrement  la  chofe  fur  l’an 
» 412.  Héros, dit-il,  Evefque  d’Arles,  homme  faint,  & difciple  de  S. 

» Martin,  ert  châtié  par  le  peuple  mefme  de  la  ville, quoiqu’il  fiift 
».  « innocent, &■  ne  fuft  accufé  d’aucune  faute;  & l'on  met  à à place 
» Pattocle  ami  & confident  du  Comte  Confiance, [alors  tout  puil- 
» fant  dans  l’Empire,  ]dom  on  pretendoir  par  ce  moyen  obtenir  les 
» bonnes  grâces.  Cetteaftàirecaufe  de  grandes  divifions  parmi  les 
» Evefquesde  la  province.  [Zofimeeneffèteftdifficileà  accorder 
» avec  luy  mefme.JCar  parlant  encore  d’HerosSc  de  Lazare:  Lors, 

» dit-il,  qu’il  s’agit  d’abandonner  Pepifcopat , on  court  les  mers  & 

>>  les  terres, & il  n’y  a perfonne  dont  on  ne  brigue  le  fuftrage:[CeIa 
ne  convient  pas  bien  à une  demifiion  volontaire.] 

'Il  y a donc  grand  fujet  de  croire  que  ce  qu’on  a dit  contre  ces  Du  Pio.t.  >p. 
deux  Prélats,  venoit  de  Patroclc,  en  faveur  duquel  Zofime  pa-  1 ’9‘ 

roifi  toujours  fort  prévenu,  '&qui  elloit  adluellement  à Rome  conc.'Ji‘.*.?j]i. 
au  mois  de  feptembre  41 7, [vers  le  mefme  temps  queZofime  écri- 
voit  contre  Héros  & Lazare  en  faveur  de  Pelage  & de  Celeftc.] 

'Ce  qui  «fi  certain , c’eft  que  de  la  maniéré  dont  l'hiftoire  parle  Cwta.j.pjiiS 
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de  ce  Patrocle,  il  n’eftoit  nullement  incapable  de  vouloir  fur- 
prendre  un  Pape  , & de  foûtenir  fes  prétentions  par  les  deguife- 
mens  & par  les  raer.fonges . 

[Nous  venons  de  voir  comment  il  entra  dans  l'epi (copat.  Tiro 
Profper  , qu'on  ne  peut  pas  acculer  de  parler  trop  contre  les  Pc- 
ProtT.p.ji.«.  lagiens  & contre  ceux  qui  les  favorifoient,  Jdit  qu'il  avoir  la  har- 
die (Te  de  vendre  les  prelatuies , & de  taire  un  trafic  infâme  dn 
/àcerdoce.  Pour  le  relie  de  là  conduite  , on  en  peut  juger  par  & 

Hilaire  l’un  de  lès  fucceflëurs , qui  avoir  plus  d'interell  à délën- 
dre  fa  mémoire  , qu’à  la  condanner . Ce  Saint  donc  parlant  au 
milieu  du  peuple  d’Arles , [trois  ans  feulement , comme  nous 
lwi.is.jan.p.  croyons  .depuis  la  mort  de  Patrocle,  J 'décrit  ainfi  la  conduite  de 
**■***•  S Honorât  qui  luy  avoit  fuccedé  : L’Eglile  de  J.  C.  fleurit  fous  “ 
fa  conduite,  de  mefmc  qu’ilavoit  fàit  fleurir  le  monallere  de  " 

Lerins  pendant  qu’il  le  gouverna  L’or  & l’argcat  y diminuèrent;  “ 
mais  la  grâce  y augmenta.  La  difcipline[&  la  reglcevangelique]  “ 
y rentra.  & s’y  rétablir.  Il  challà  de  fa  maifon,  comme  e liant  la  “ 


ma ifon  du  Seigneur,  les  richcflës  d’iniquité.  Il  employa  à de  “ 
làints  ufages  ces  grands  biens  que  l’on  avoit  amallèz  durant  “ 
beaucoup  d’années  làns  en  rien  faire.  II  envoya  à des  perlônnes  “ 
mortes  il  y avoit  long-temps,  les  threlôrs  qu’ils  avoient  laillez  à r( 
l’Eglife,  leur  failîint  relièntir  de  nouveau  le  foulagemcnt  qu’ils  “ 
JimiA  l »f.  avoient  attendu  de  leurs  oblations . 'Baronius  reconnoift  que  U “ 
mort  violente  que  Patrocle  fouffrit  en  426,  fut  la  julte  punition 
de  lôn  entrée  criminelle  . 


["11  rroubla  encore  toute  l’Eglife  de  France  par  (bn  ambition  V.ZoGme. 
artificieufe  , qui  luy  fit  attribuer  à fon  Eglife  des  droits  qu’elle 
n’avoit  jamais  eus.  Car  tout  ce  que  Zolîme  dit  de  la  prééminen- 
ce de  l’Eglife  d’Arles,  ne  paroill  point  avoir  d'autre  fondement 
4>7.|4«,  'que  les  fuggeltions  & les  lurprifes  de  Patrocle.  J'Que  fi  les  lettres 
que  l’on  raporte  de  Zolîme  font  véritables  , apres  avoir  établi 
Patrocle  le  29  de  feptembre  métropolitain  delà  Vieonoi/e&  ues 
deux  Narbonoifès,  & avoir  traité  Simpbce  de  Vienne  dimpu- 
dent,  pareequ'il  avoit  obtenu  du  Concile  de  l urin  d ordonner 
I }'•  «pv  une  partie  des  Evefoues  de  la  Vienno'fo,  '*  declare  lc  premier 
d’oélobre  qu’ayant  eilé  informé  des  rations  de  Simplice  par  fon 
député,  il  veut  qu’on  fu >ve  ce  reglement  mefine  du  Concile  de 
Coar.  t. ..  p.  Turin.  'Il  ell  certain  au  moins  que  Bont&ce  fuccellcur  de  Zofi- 
>Jüi.  mc  rendi-  aufli  à Hilaire  de  Narbone  fa  dignité  de  métropoli- 
tain Vur  la  première  Narbonoife  , & calla  l’ordination  que  Pa- 
trocle avoir  faite  d’un  Evefquc  de  Lodeve.  [ On  fçait  combien 
S.  Leon  talcha  de  rabaifler  l’Eglils  d’Arles . J 
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'Ainli  ceft  avec  rai  (on  que  Baronius  à cru  qu’on  ne  de  voit  point  ttir.o:.  J »j. 
s’arrefter  aux  reproches  fanglans  que  Zofime  fait  à Héros  & à 
Lazare.  Il  attribue  tout  cela  aux  menlônges  de  Celefte  & après 
avoir  allégué  la  maniéré  avantagent  dont  Saint  Profper  parle 
>t  d’Heros,  il  ajoute:  Pour  Lazare  , nous  n’en  trouvons  rien  dans 
» l’hiftoire,  mais  il  faut  juger  de  luy  par  Heros.il  y a lieu  de  croire 
» qu’ayant  efté  envelopé  dans  une  mefme  calomnie , ils  elloicnt 
» relevez  par  la  mefme  vertu  . Car  les  méchans  n’ont  accoutumé 
» de  haïr  que  les  bons  , & les  heretiques  ne  perlêcutcnt  que  les 
V.zo/mu,,  orthodoxes.  [Laxare  a pu  certainement  acculer  "Saint  Brice  de 
*’■  „ fautes  très  véritables:  Le  Concile  de  Turin  a pu  juger  ces  fautes 

& vraies  & bien  prouvées,  fans  juger  qu’elles  dullènc  faire  de- 
pofer  S.  Brice.  Il  n’en  fàlloit  pas  davantage  à un  Patrocle  pour 
tourner  les  choies  de  la  maniéré  que  nous  les  voyons  expofées 
dans  les  lettres  de  Zofime.j  'LeCardinal  Noris  croit  que  Lazare  Nor.YP.u.c. 
eftoit  difciple  de  S.  Martin,  aulli-bien  qu'Heros , àcaulê  de  ce '‘•P-71, 
qu'il  accula  S.  Brice. 

[Que  s’il  eft  vray  que  Conflantin  ait  contribué  à elever  Lazare 
fur  le  fiegc  d’Aix , il  eft  aifé  de  croire  qu’on  ne  l’en  fit  delcendre 
que  pr  maxime  d’Etat  comme  Héros;  & qu'ainli  leur  dcpoli- 
tion  fut  un  violement  viliblede  ladifeiplinede  l'Eglife. Quelque 
criminelle  que  fuft  l’ufurption  de  Conftantin  , les  anciens  Fi- 
dèles ne  fe  méloicnt  guère  de  ces  fortes  de  querelles , & ils  fe 
contentoient  pur  l’ordinaire  d’obeïr  h celui  que  l’ordre  de  Dieu 
leur  donnoit  pur  maiftre,  fans  examiner  fi  l'autorité  quïl  avoit 
en  main  eftoit  légitimé  ou  non . Et  prefque  tous  les  Empereurs 
pyens  n’eftoient  dans  la  vérité  qucdesufurpteurs&des  tyrans.] 

V.  Honoré  'Et  Honoré  avoit  mefme  reconnu  Conftantin"pur  Prince  Iegiti-  PtoMoiolZsT. 
*«ziî5.3*-  me  au  commencement  de  409*  Que  fi  Héros  ordonna  le  mefme  c.i«4| 

Conftantin  Preftre  pur  luy  (âuver  la  vie  , comme  cela  n’eft  pas  ZoCi.».c.u.p. 
fans  apprence,[quand  cette  compflion  pur  un  Prince  malheu- 
reux  ne  feroit  pas  allez  réglée  , on  ne  dira  pas  neanmoins  fans 
doute  qu’elle  mérite  la  depfition . ] 

'Bollandus  s’étonne  mefme  que  le  nom  d’Heros  ne  fè  trouve  Bott.-ii.  |m.p. 
pas  dans  les  martyrologes;  & il  veut  que  Patrocle  n’ait  paflé 
pur  légitimé  Evefque  que  depuis  la  mort  d’Heros , quoiq  ue  les 
lettres  de  Zofimequ’il  allégué  pur  cela  , prouvent  le  contraire  . 

'S.Auguftin  [nonobftant  leur  depfition  , ou  leur  demillion  pre-  Aog.grf.P.c  «. 
tendue,  ]les  applle  fes  faints  frères  & fes  Coevefques . 6 II  recon- 
noift  que  Jean  de  Jerufalem  leur  fit  quelque  reproche  dans  le 
Concile  de  Diolpolis  : mais  il  foûtient  que  cela  ne  doit  ps  les 
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faire  pafTer  pour  coupables . ’&  que  le  Concile  n’y  eut  pal  de-  *'y 
gard.'ll  dit  que  c’eftoienr'des  gents  de  bien  qui  avoient  fait  venir 
Pelage  devant  les  Evefques  .'Les  Pères  du  Concile  deCarthage 
en  416  les  appellent  de  mefme  leurs  fâints  freres  oc  leurs  collè- 
gues dans  le  iàcerdoce. 

[Pour  les  plaintes  que  fait  Zofime  touchant  leur  conduite  à 
l’égard  de  Pelage,  nous  aurons  moins  de  peine  à les  en  juftifier  , 
que  touchant  des  faits  qui  nous  font  plus  inconnus]  'Ce  Pape  ne 
Iaifià  pas  de  les  priver  de  tout  l’honneurde  rcpifcopat,&  mefme 
de  la  communion,  tant  pour  les  autres  raifons , dit-il , que  par- 
ceqiuls  s'eftoient  dcpofêz  eux  mefmes . 'Mais  il  efl  remarquable 
qu’il  les  condanna  en  leur  abfcnce  , 'en  mefme  temps  qu’il  fè 
plaint  de  ceux  qui  condannoient  les  abfens  fur  des  depofitions 
de  témoins  qui  eltoient  toujours  fufpeétes . [ Audi  les  anathemes 
de  Zofime  n’empefeherent  pasjquecesdeux  Evefques  ne  biffent 
admis  par  Théodore  d’Antioche  à pourfuivre  la  condannation 
de  Pelage^apparemment  en  410  ou  depuis.] 'Marins  Mercator 
qui  écrivoit  en  4 19, les  appelle  des  £vefques"ardenspour  le  bien . flaJltfi . 
'Le  nom  d’Hercs  efl  toujours  demeuré  dans  les  diptyques  de 
l’Eglifc  d’Arles,  où  on  luy  donne  Savin  pour  predeceflèur . 'M 
de  Sainte  Marthe  ne  parlent  poinr  de  ce  Savin,  de  font  fucceder 
Héros  à Confiance, qui  affûta  en  38 1 au  Concile  d’Aquilée;  'mais 
ce  Confiance  y efl  appelle  Evefque  d’Orangc]&  non  d’Arles  ] 

Héros  ne  peut  avoir  cité  fait  Evefque  avant  la  fin  de  l’an  407,  fi 
ce  fut  du  temps  de  Ccnftamin;  & il  fut  chaffé, comme  nous  avons 
dit,  en  412. 11  faut  dire  la  mefme  chofedc  Lazare  Le  Cardinal 
Noris  croit  que  ce  fut  en  4.1 7 qu’il  ordonna  U rfe  Evefque,  avec 
Procule  de  Marfeille  , & qu’ainfï  il  efloit  alors  revenu  dans  Je* 

Gaules ,(&  y efloit  receu  comme  Evefque. 'Il  nous  paroift  encore 
plus  cettain  qu’il  efloit  en  Orient  vers  420,  comme  nous  venons 
de  dire.]  'M."  de  S.tc  Marthe  le  placent  dans  le  catalogue  des 
Evefques  d’Aix  entre  Saint  Sedoine  honoré  parfon  Eglifè  le  ij 
d’aouft  & Bafilc  qui  affifla  en  4 '9  aux  obfequcs  de  S.  Honorât 
d’Arles’.  Us  ajoutent  que  Lazare  gouvernoit  vers  l’an  420;  [ ce 
qui  ne  peut-eflre,  à moins  qu’il  naît  elle  rétabli  dans  fon  fie- 
pe  de  quoy  je  voudrais  qu’ils  nous  cufTent  donné  de  bonnes 
preuves] 
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ARTICLE  -COL  IX. 

Jîcros  & Lazare  citent  Pelage  devant  Euloge  de  Cefarée  en 
Pakfline  qui  affemlte  fur  cela  le  Concile  de  Diofpolit . 

[\  TOos  ne  (avons  point  pourquoi  Héros  & Lazare  fe-trou- 
verent  l’an  415  en  Paleftine , quoiqu’on  puillc  prefumer 
■que  déchargez  du  fardeau  de  l’epiicopat,  ils  alloient  comme 
beaucoup  d'autres  chercher  leur  repos  & leur -odification  dans 
les  faints  lieux  . On  ne  marque  pas  non  plus  ce  qui  les  engagea 
particulièrement  à s’clever  fi  fortement  contre  Pelage  . ] 'S. Au-  Aus.sefP.c.t* 
gultm  dit  feulement  qu’ils  eftoient  offènfez  delà  doârine  cor-  P<i°-,-b- 
rompue  qu’on  trouvoit  dans  fèsdifcours . ’Cclefte  prétendit  de-  Bir.u  7.1  *1. 
vaut  le  Pape  Zofime , que  pour  luy  il  avoir  vu  une  fois  Lazare  en 
pallànr,  & qu 'Héros  luy  a voit  mefme  fait  excufe,de  cequ’avanc 
que  de  l’avoir  connu  , il  avoir  eu  mauvaife  opinion  de  fesfènti- 
•niens , de  forte  qu’ils  s’elloicnt  fêparez  bon  amis. 

[ Mais  pour  venir  à des  chofcs  plus  particulières  & plus  véri- 
tables, J 'il  eft  certain  qu’Heros  & Lazare  drefferent  un  mémoire  Aog.erf.p.c.,. 
des  erreurs  dont  ils  foûtenoient  que  Pelage  e finit  coupable,  * ti-  !s,p 
rées  partie  des  ouvrages  de  Pelage  mefme , 6 partie  de  ceux  de 
Celefte.  Ces  Prélats  reconnoiücnt  que  ce  ne  font  que  dos  ex-  * c-‘3  p-«»j-ud- 
•traits  qu’il  a voient  abrégez,  n’ayant  pu  alors  mettre  les  pafla- 
ges  tout  au  long  . 'Us  y joignirent  les  articles  pour  Jc/qucls  Ce- 
lefte  avoir  e(lé  condanné  par  le  Concile  de  Carthage  , ’&  ceux  clp«*>r«-».p. 
qu’Hilaire  avoit  envoyez  de  Sicile  à Saint  Auguftin  comme  ils  le  }>  5 ,J 
marquoient  nommément.  Ce  mémoire  choit  écrit  en  latin . cIls  geC.P.c.i.r  «i4. 
le  prefenterent  à l’Evefque  Euloge,  dque  Saint  Auguftin  met  le  *ccjp4,s.Ci 
premier  des  r 4 Evclqucs  du  Concile  [de  Diofpolis,]  & il  le  met  a in  Toi  l-i.c.s- 
mefme  avant  Jean  de  Jcrufalem;  'ce  qui  fait  juger  à Baronius  & 
aux  autres  que  ceftoit  l’Archevcfque  de  Celàrée,  métropolitain  ’ 
v.s  Chry.  de  la  Paleftine, [à  qui  S.Chryfoftomc"a  donné  de  grands  eloges, 
fofiocit  ma-]s  abandonna  depuis  la  défènfc  de  fà  caufe  . 

Nous  ne  favons  point  comment  les  chofes  le  pa  lièrent  enfuite; 
mais  enfin  l’affaire  fut  portée  devant  le  Concile  de  Paleftine , 
comme  S.  Auguftin  le  nomme  toujours . Perfbnne  ne  doute  que 
ce  ne  (bit]  'celui  que  Saint  Jerome  dit  avoir  efté  tenu  à Diofpolis  Hitr.tp.7».  y. 
rvil!e  de  Paleftine  connue  dans  l’Ecriture  fous  le  nom  de  Lydde.  J'7’ b- 
EL'hiftoire  de  la  révélation  des  reliques  de  Saint  Eftienne,  nous  inj'àJpi.’/.ïp. 
apprend  que  quand  ces  reliques  furent  trouvée?,  c’eftà  dire  vers  “*• <!- 
Hift.  Eccl.Tom.XIlI.  Rrrr 
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le  iO  décembre  415,  Jean  de  Jerufalem  en  receut  la  nouvelle  à 4‘5' 
Lydde  ou  Diofpolis.ou  il  tenoit  un  Concile  : [ Un  manuferit  dit 
«_7.!vei  i.i.».  feulement  qu’il  aflfifloit  à ce  Coocile.JIi  elloit  encore  le  1 7 à Jeru- 
c.iop.sjn.ï.b,  falem;'&  il  y tranfporta  le  corps  de  Saint  Eflienne  le  14,  i5i  0u 
16;  car  on  lit  différemment.  [Ainfi  l’on  ne  peut  mieux  placer  le 
Concile  que  vers  le  20.  ] 

.Aujrttr.i.ic.  Il  s’y  trouva  14  Evefoues,  comme  S.  Auguflin  le  dir/buvent. 
2taj«i.i.i.c.t.JH  Ies  nomme  Euloge,  Jean,  Ammonien,  Porphyre  , futonc, 
7.M69j.dij7j.  Porphyre,Fide^Zofime,Zoboene,Nymphide,  Chroniace.  Jovien 
i bÎmi  fi  Eleuthere,  & Clemace.  bOn  ne  doute  point  qu'EuIoge  & Jean 
im'j.  19.  ^ fbient les  EvefquesdeCefarée&deJ'erufalem.Oncroit  auffi 
que  l’un  des  deux  Porph)res  eft  le  célébré  Evefque  deGa  -a  qui 
i.  ne  mourut  qu’en  420.  'L'hiftoire  de  la  tranflation  de  S.  Eflienne 
porte , que  Jean  ayant  fçeu  à Diofpolis  que  le  corps  de  ce  Saint 
cftoit  trouvé, prit  avec  Iuy  deux  Evefques,Eleuthere  deSebaüe, 

& Eleuthere  de  Jerico[Mais  au  lieu  du  premier  Eleuthere  j’ay 
lu  Heflone  dans  un  manuferit . ] 'Les  Benediftins  en  citent  un 
qui  lit  Euftone^C’efl  donc  apparemment  celui  que  S.  Auguflin 
Cooc.r.j.p.447.  appelle  Eutone . J 'Dans  le  Concile  d’Ephefe  il  y a un  Fide  de 
« Ljo/.c.uî  p.  Joppé  • [ Jovin  peut  eflre  J e celui  que  Pallade  dit  avoir  eflé  faic 
1 047 a e.  Etefque  d’Afcalon  avant  l’an  410.  .«Zoboene  efl  fans  doute  Ze- 
r 7jt.*c|Biuai*j.  benoe  d’Eleutherople  dont  parle  Sozomene , [ qui  pouvc.t  avoir 
• 19.  fuccedé à J'Turbon  Evefque  du  mefme  lieu[vers  l’an  384  ] 'Ce 

rsàî'^  • **  *"ut  a Eebenne  à qui  Dieu  découvrit  dans  une  vifion  les  corps 
’ r"  y"t'  des  teints  Prophètes  Abacuc  & Michée,  fur  la  fin  du  regne  du 

grand  ''  Tbeodofê . v.fonutn 

An.*«fp.c.i.  'Pelage  comparut  devant  le  Concile;&  Saint  Auguflin  dit  aflez 1 9°' 

/ clairement  qu’il  y parla  en  grec.  «Mais  Héros  & Lazare  ne  pu- 

c rcnts’y  trouver,  pareeque  l'un  des  deux  cftoit  fort  malade;  '<5c 

/>c.i6.p.4i*.tal.  ^ put  pur  crja  qu’j[5  s’exeuférent  d’y  venir.  hOrofc  n’y  cftoit  pas 
c.i.p.4M.i.b|  non  plus:[  Ainfi]  1 il  n’y  avoir  perfonnepour  agir  contre  Pelage, 
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■* b-  ~ rans  quelque  intrigue  fecrette  , dont  S.Augullin  qui  ne  pou- 
w.p*i«.».c.  r>|t  Pignorer , n’a  pas  jugé  neceflairc  de  nous  éclaircir . Au 
moins  nous  avons  vu  combien  Jeande  Jerufalem  s’elloit  déclaré 
contre  les  adverfaires  de  Pelage . Nous  en  verrons  encore  dan* 
la  foire  des  effets  funeftes  ; & cela  parut  affez  dant  le  Concile 
jriefme  dont  nous  parlons . ] 

aM.p.4^.«*  'Car  les  Evefques  l'ayant  prié  de  leur  dire  ce  qui  s'eftoit  pafle 
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4,J'  en  fa  prefrnce  [dam  la  Conférence  de  Jerufalem , ] 'il  fit  un  dif- 

cours  dont  Saint  Augudin  raporte  une  partie,  où  non  feulement  ***■"• 
il  pretendoit  que  Pelage  reconnoiflbit  la  grâce  de  J.C;  'mais  il  c.is.put.vd- 
parloit  aufTi  contre  Héros  & Lazare , contre  Orofê , & contre 
d’autres  , dont  les  noms  n’eftoienc  pas  marquez  , [entre  lefquels 
Saint  Jticme  ne  manqi.oit  pas  fans  doi.  te  ci’eft  recoin  pris.] 'Saint  «. 

AugufVin  dit  que  Jean  mefme  n’auroit  pas  prétendu  qu’on  euft 
dû  uger  de  to.  'es  ces  pcrfbnnes  fur  ce  qu’il  en  difoit  en  leur 
abfénec  : 'Et  aufli  le  Concile  ne  voulut  ri.n  prononcer  fur  tout  pai7  i «- 
cela. 

ARTICLE  CCLX. 

Le  Concile  de  Dtfpclh  abfnkt  PeLg',&  Cundannele  Pelagianifntt. 

[ H El  AGE  qui  cfloit  donc au  Concile,  appuyé  de  Jean  de  Je- 
X rufalem  & (ans adverLires,]  taf-hadesy  releveren  pre-  Aug.gcCPc.»» 
tendant  qu’il  efloir  uni  d’amitiéavec  ung'and  nombre  de  Saints; 1,450  l,c* 

'&  il  produifir  dans  leC.mcilequantiré  de lertresdedivers  Eveft  c|ijp.4»9. sa- 
ques qui  luy  donnoient  de  grandes  louanges.  Il  en  fit  lire  une 
partie  , entre  autres  celle  que  Saint  Auguftin  lujravoit  écrite,  c.n.p.4i*.i.k. 

'laquelle  fêrvoit  à montrer  qu’on  pouvoir  avoir  de  l’amitié  pour  c.î^p  sjojJva 

luy,  & luj  écrire  avec  civilité,  fans  approuver  fes  opinions, 'com-  *.*s.p.*ip  *a*  , 

me  d’autres  pouvoient  mefme  ne  le  connoillre  que  par  le  bien 

qu’ils  vrynient  en  luy,fans  rien  (avoir  de  (cm  herefîe . j 

[Enfin  neanmoinsj'il  fallut  lire  le  mémoire  où  Héros  St  Lazare  c1.10n.414t 
avoient  mis  les  prop  (irions  dont  ils  l’accu  (oient . • Pelage  avoua  * 
qu’une  partie  de  ces  propositions  eiloienc  de  luy  , mais  non  dans  4j. 
le  fera  que  (es  accufateurs  les  prenoient , prétendant  les  avoir 
entendues  d’une  autre  manière  qui  n’eftoit  pascontraire  à la  vé- 
ritable foy;  11  en  defavoua  d’autres,  les  rejetta  comme  folles,  & 
melme  anathematiza  ceux  qui  les  tenoient . 'Pour  ce  qu’on  aile-  Au-gcf.P.  «.«: 
guoit  de  la  doélrine  de  Celellc , [condannée  par  le  Concile  de  l*  ’^'4l,i 
Carthage  <3c  par  haine  Auguitin,  ] il  dit  quecela  ne  le  rcgardoit  llu*  "7‘ 
point  ; & neanmoins  il  anathematiza  ceux  qui  la  tenoient , ou 
mefme  qui  l’a  voient  tenue,  '(bit  en  delà  vouant  (à  propre  croyan- 

ce  par  un  parjure  , [ (bit  en  fe  relèrvant  de  s’expliquer  par  des  1 

détours  indignes  de  la  (incerité  Chrétienne , & d’un  hommequi 
auroit  eu  quelque  relie  de  pudeur . ] 

'Entre  les  cholèsqu’on  luy  objecta  , ily  eneutdontilfedeba-  Aug.cp.ssp. 
rafla  en  évitant  d’en  parler;  d’autres  qu’il  afteela  d’embrouiller  ,6vl‘5‘ 

Rrrr  ij  • 
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par  une  multitude  de  paroles  confufes;  & quelques  unes  dont  il  41S* 
parut  pour  un  temps  te  juftifier , mais  par  des  fophifmes  capable* 
d éblouir,  plutoft  que  par  de  véritables raifons , dclàvouant  les 
unes,&  tournant  les  autres[corame  il  luy  plut.Jpour  leur  donner 
de  faux  feus . 'Mais  il  y avoit  des  erreurs  pour  lelqucllcs  il  euft 
efléauflïtoft  anathematiz.é.s’il  ne  les  euft  an;u  hem.,  ti/cesÆ'cA 
ce  qu'on  peut  voir  amplement  dans  Saint  Augutlin,quia  ta  porté 
lesparoles  des  Evelques  & de  Pelage, fuivant  les actes originaux 
du  Concile  qu’on  luy  avoit  envoyez  , & y ajoutant  les  explica. 
f.  tiens,  les  reflexions , & les  réfutations  netefiàires . 'Il  ra  porte 
encore  autrepart  un  endroit  des  aétes  du  Concile . b Janfenius  a 
p'  joint  enfcmble  les  feuls  extraits  des  actes  raporrez  par  Saint  Au- 
gullin . Ce  Saint  en  raporte  encore  divertes  chofes  en  abrégé 
dans  l’epiftre  106. 

£«r.P.]-.«i4,z.a.  ‘ 'Comme  il  n’y  avoit  perfonne  dans  Te  Concile  pour  foûtenir 
*•  les  accusations  faites  à Pelage, & frire  voir  les  deguifemens  & les 

, fàullèrez  dont  il  ufoir  ; & que  des  Evelques  G recs  ne  pouvoienc 

pas  examiner  tes  livres  qui  clloient  latins,  ils  ne  pou  voient  faire 
autre  chote  que  de  juger  des  fentimens  de  Pelage  fur  ce  qu’il 
in  Jul.t.c.j.p.  leur  en  difbit , & lccroire  fur  fa  parole . ’Ainfi  eftanc  trompez 
!&!?  <■}  j.f.  pareequ’ils  elloient  hommes , ils  le  crurent  Catholique  . c Apres 
.çj.t-c.  ’ donc  qu’on  eut  lu  tout  ce  qui  eiloit  dans  le  mémoire  d’Heros  & 
ç.19  r-41*-  de  Lazare,'que  Pelage  eut  déclaré  qu’il  fuivoiten  touteschofes 
la  doélripe  de  l’Eglile  Catholique, & qu’il  eut  prononcé  un  anu. 
cjo.fsaiijjjb  theme  general  contre  tous  ceux  qui  s’en  lëparoienc  ; 'le  Concile 

parla  en  ces  termes  : Piufque  le  moine  Pelage  ici  prefent  nous  a “ 
fâtisfàits  parfesréponfes , qu’il  ell  demeuré  d’accord  de  La  veri-  “ 
table  doélrine,  & qu’il  rejette  & anathematize  ce  qui  eft  con-  “ 
traire  à la  foy  de  l’Églife,  nous  le  reconnoiflbnspour  eftre  dans  “ 
la  communion  de  l’Eglife  Catholique . “ 

[Voilà  comment  te  termina  cette  aflemblée,]  ’&ce  que  Saint 
Jerome  appelle  le  tnitecable  Synode  de  Diofpolis ,,[  n’y  confide. 
tant  que  le  préjudice  qu’en  pourvoient  recevoir  quantité  de 
perfonnes  temples,  qui  n’eftant  pas  capables  de  connoiftre  le  fond 
des  chofes,.  verroienc  feulement  que  celui  qu’on  avoit  pourfuivi 
comme  hérétique , avoit  efté  receu  comme  Catholique  par  les 
JEvefques.  J 'Audi  Pelage  ne  manqua  point  d’en  tirer  avantage, 

«■de  publier  que  1+  Evelques  avoienr  approuvé  tes  fentimens,  <3c 
de  dire  que  fes  adverfaircs  eftoienc  couverts  de  confufion.  'Pout 
àftfPc.jo.p.  les  anathemes  qu’il  avoit  prononcez  contre  fadoébrine,  il  trou- 
î£’c«i.c..s.r.  voit  affcz  de  défaites  pour  s’en  dcbaralfer;  Et  fes  diteiplej. 
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4 1 * y applaudifloicnt  de  tout  leur  cœur.  Ce  raillant  mefine  de  ce  que 
tant  d’Evefques  s’eftoient  Lille  duper. 

'Cela  n’a  pas  empefehé  que  Saint  Auguftin  n’ait  toujours  jugé 
favorablement  de  ceConcile . *11  en  appelle  les  Evefques  des  ju- 
. ges  "fainrs b & Catholiques, c qui  n’auraient  jamais  abfous  Pelage 
s’il  n’euft  condanné  fes  erreurs. d C’eft  pourquoi  il  dirqu’en  abfol- 
vant  fa  perfonne , ils  ont  condanné  fon  herefîe.  ' Car  pour  les  ex- 
plications forcées  qu’il  donnoit  depuis  à fes  paroles,  il  eftoit  vifi- 
ble  que  ce  n’eftoient  pas  celles  pour  lefquelles  les  Evefques  les 
avoient  approuvées.  fC’eft  pourquoi  il  cite  mefine  ces  14  Evef- 
ques comme  témoins  de  la  venté  Catholique  contre  Pelage . 

'11  dit  encore  que  l’herefïe  Pelagienne  efl  entièrement  tombée 
dans  ce  Concile  , pareeque  celui  qui  en  efloit  le  chef  l’a  condan- 
*<t„  née  luy  mefme  "depeur  d’eftre  condanné  , 'qu’il  y avoit  comme 
dérobé  fon  ablblution  par  fes  menfbnges , * 'qu’on  y avoit  abfous 
un  homme  qui  nioit  l’herefïe,  mais  qu’on  n’y  avoir  point  abfous 
l’herefie,  'ou  plutoft  que  Pelage  n’y  avoit  point  eftéabfous,  puif 
qu’il  tenoit  la  doélrine  qui  y avoit  eflé  condannée;  mais  que  la 
foy  qu’il  y avoit  confeffé  de  bouche,  y avoit  eftéembraffée  comb- 
ine Catholique.'On  cire  de  luy  cette  parole  Qu'il  aurait  peut -eftre 
eflé  trompé  luy  mefme  par  les  artifices  de  Pelage  , s’il  Ce  fuft 
trouvé  à ce  Concile. 

'Le  Pape  Innocent  ne  voulut  ni  blafincr  ni  approuver  le  ju- 
gement de  ce  Concile . h Saint  Profper  en  parle  à peu  prés  de 
mefme  que  Saint  Auguftin  , & reconnoift  neanmoins  que  la 
douceur  dont  on  ufa  envers  Pelage , eftoitun  peu  exceffive.  'Il 
allégué  contre  Caffien  l’autorité  de  cette  aflemblée , 1 qui  avoit 
réduit  Pelage  à prononcer  une  fentence  contre  luy  mefme  & 
contre  fes  fcébateurs . 

ARTICLE  CCLXI. 

Pelage  fait  divers  écrits. 
l’an  de  Jes^s  Christ  416. 

QU ÈLqüE  avantage  que  Pelage  pretendifttirerdeeequi'  Aiig.rp.js.p, 
s’effoit  paflë  à Diofpoüs  , neanmoins  au  lieu  d’en  faine 
puunct  les  a ftes partout , comme  ileftoir  de  fon  interefl , s’il  y 
euft  véritablement  trouvé  de  fa  juflification,  & de  les  foire  en- 
voyer au  Pape[&  aux  autres  principaux  Evefques,  ]avec  des  let- 
tres des.  Evefques  mefmes  qui  l’avoient  abfous,  ril  enreranda  au-  gefP.c.jo-p, 
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tant  qu’il  put  la  publication , & la  fit  précéder  par  nne  lettre  41  *” 
pleine  de  vanité  qu’il  faifoit  courir  partout . 

'11  y difoit  entre  autres  choies  que  quatorze  Evelques  avoient 
approuvé  par  un  jugement  lôlenncl  cequ’il  avoit  fbûtemi  , Qre 
l'homme  petit  eflre  fans  péché,  & garder  aifément  lescomnian- 
demens  de  Dieu  , s’il  le  veut  : Et  ce  jugement,  ajoutoit-il , a 
couvert  deconfufion  le  vifâge  de  nos  adverlâires  , iH.  a diffipc  la 
confpiratîon  par  laquelle  ils  s’elloient  unis  pour  combatre  la 
vérité. ’Ainfi  ne  pailant  point  de  la  grâce  de  Dieu  qu’il  aveit  efté 
obligé  de  confeller , il  dcnnoit  toute  la  vidoire  à l'orgueil  hu- 
main '&  y ajoutoit  lemot  A'a.  rmcnt  dont  on  n avoit  jamais  parlé 
dans  le  Concile  : Car  il  s efloit  rencontré , on  ne  fçait  comment  , 
qu’ Héros  & Lazare  lavoient  toujours  oublié  dans  leur  mémoire, 
quoiqu'il  lui!  de  Pelage.Et  tout  ce  qu’on  dit  dans  le  Concile  fur 
ter  article,  repugnoit  à cette  facilité  prétendue , & mefmcl'ex- 
duoit  exprelTcment . 'Pelage  écrivit  cette  lettre  pour  répoodre  à 
on  P relire  de  lés  amis  qui  1 avoit  averti  charitablement  de  pren. 
dre  garde  que  quelqu’un  ne  fêfèparafl  du  corps  de  l’Eglife  à fôn 
oceafion  . 

'11  fit  aufïï  comme  un  abrégé  des  a êtes  du  Concile , dans  le 
deflèin  fans  doute  de  le  répandre  partout , 'pour  luy  fërvir  de 
juflification  ; '&  il  pretendoit  y avoir  répondu  aux  objedtions 
des[Evef;ues]  des  Gaule*.  ‘Mais Saint  Auguflin  fait  voir  qu’il  y 
avoit  obfnirci  & altéré  la  vérité  en  quelques  points  ,b  & que  les 
a£tes  entiers  efloient  bien  meilleurs , bien  plus  forts , & bien  plus 
clairs  pour  la  vérité  & contre  fon  herefie . 

'PeLge  envoya  cet  abrégé  à Saint  Auguflin  mefme  par  un  ami 
du  Saint,  qui  eftoir  natifd’Hippone,&  Diacre  en  Orient.  'Mais 
il  le  luy  envoya  fans  Iettres;de  forte  que  Saint  Auguflin  qui  eu  il 
bien  voulu  mettre  par  écrit  les  penft-es  qu’il  avoit  fur  fon  ablb- 
Iution  , nolà  le  faire  fur  une  pièce  qui  efloit  fujetteà  defaveu, 

& qui  pouvoit  ne  fê  pas  trouver  conforme  aux  aéles  originaux; 

'Quand  il  eut  ce  papier  , quelques  pcrfôones  de  pieté  qui 
eitoient  avec  luy , voulurent  voir  fi  les  paroles  que  Pelage  y 
defàvouoit  comme  n’eftant  point  de  luy,  ne  fe trouveraient 
peint  dans  quelqu’un  de  fa  ouvrages;  & ils  les  trouvèrent  ef- 
Jfcélivemetit  dans  des  livres  à une  veuve , qu’ils  avoient  ton- 
jours  cru  depuis  quarre  ans  qu’ils  les  avoient , eflre  indubitable- 
ment de  Pelage  'Saint  Auguflin  avoit  receu  de  Pelage  cet  abre- 
gé  du  Concile  de  Diofpolis  avant  que  d’écrire  cette  année 
jnefroe  l’epiftre  95011  il  le  cite . 'Aprésl’avoir  lu,  il  jugea  aufli- 
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*w'  tort  que  le  Concile  n avoir  abfous  Pelage , que  parcequ’il  avoit 
fait  paroiftre  dans  fesréponfés  -des  fentimens  orthodoxes  . 

[Ce  fut  encore  en  cctemps-a  que  Pelage  écrivit  /«livres  Du  . 

libre  arbitre  . ] 'Car  il  les  fit  après  le  Concile  de  Diofpolis , du  r^‘|r“-*4  * 
fuccés  duquel  il  s’y  glorifioir , *&un  peu  avant  la  lettre  qu'il  i’fr**b.c.4i.g. 
écrivit  au  Pape  Innocent  [vers  le  commencement  de  41 7.  ] Il  y 
alleguoit  cet  ouvrage  comme  un  témoignage  de  la  pureté  de  fa 
„ foy.pour  prouver  , difoit-il , combien  on  a tort  de  nousditfàmer 
„ comme  firtous  ne  reconnoilfions  pas  la  grâce,  nous  qui  prefque 
„ par  toutes  les  pages  de  cet  écrit  confelfons  , félonies  réglés  de  la 
„ vérité, & le  libre  arbitre  & la  grâce  'Neanmoins  il  y failuit  allez  «J-M»».»* 
voir  que  fa  doétrine  efloit  celle  mefme  qu’il  fémbloit  avoir  con- 
dannée[devant  les  Evefques  de  Palefline , J'comme  S.  Auguflin  «■«•*[*«*.**. 
le  montre  par  divers  partages  qu’il  en  cite  ; b dans  l’un  detquels  ^ 

il  dit  que  Pelage  avoit  clairement  de  exactement  exprimé  fon  * g'  Ch.cj.p. 
dogme.' Audi  tout  cequ’il  fcmbloit  y dire  touchant  la  grâce , lé  ic![i^j|iiA 
pouvoit  aifémeni  raporter  à la  nature  & à la  loy . Il  admet  toit  la 
necelfité  de  prier, pouravoir  non  l’amour  de  la  vérité  & la  force 
delà  pratiquer,  mais  la  lumière  pour  la  connoiltre.  'Quoiqu’il  ep.«»s.p.tJ6a. 
femblaft  y reconnoiftre  l’art  1 fiance  de  la  grade  , neanmoins  après  b-  c- 
qu’il  avoit  bien  balancé  les  forces  de  la  grâce  &de  la  volonté, on 
vo.soit  allez  clairement  que  fa  croyance  efloit  que  la  volonté 

ruvoit  faire  le  bien  toute  feule,  mais  que  la  grâce  luy  fervoit  a 

faire  plus  aifemeot . '11  avoit  divife  oet  ouvrage  en  quatre  li-  gr.ch  en  f, 
vres . 1 il  s’y  adrciioit  à fes  adveiritires  pour  les  combatre . * Il  y J#  _ 
droit  Saint  Arnbroilé  , à la  foy  duquel  il  donnoit  pour  cela  de  jîj.i 
grands  eloge» .[  Je  ne  voy  pas  que  Saine  Auguitin  air  jamais  ciré  J!‘  ’’*• 
cet  ouvrage  en  41  (S  ] 1 II  elt  certain  qu’il  ne  le  connut  qu  après 
avoir  receu  les  acVsdu  Concile  de  Diofpolis  * Il  en  parle  allez  ff*'-ojec.i«.p. 
amplement  dans  l'epillre  106,  vêts  le  milieu  de  4 17. h 11  J' doute  j^VoVmK. 
lin  peu  fi  Pelage  nel’avnit  écrit  quedepuis  peu,ou  pluto.'l  s’il  en  »• 
efloit  l’auteur  ; [ foit  que  Pelage  n’y  eufl  pas  mis  fon  nom  , foit  * l"J" 
qu’il  craignift  le» chicanes  & les  defaveus  de  ces  efpritsde  m n- 
fonge,  qui  renonçoient  à l'amour  de  la  verité,aufli-bien  à l’égard 
des  hommes  qu’à  l’égard  de  Dieu  . ] 

'Quelques  uns  croient  que  c’eft  l’ouvrage  que  S Jerome , con- 
tre  qui  il  efloit  fait , fèmble  attribuer  confufémenc  & à Pelage  }il  *’*• 
qui  en  avoit  fourni  le  fond,,  & à Annien  qui  luy  avoit  donné  fon 
Nste  < 1.  ftyle.  ["Mais  celui-ci  portoit  ce  feinble  le  nom  d’Anriien,  & peut 

bien  n’avoir  efté  publié  qu’en  41 8 II  y a plus  de  fondement  J 'de  »lNor.ii.Pr 
raponer  aux  livres  Du  libre  arbitre  ce  quefdit  Julien,  J que  les 
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dialogues  de  S.  Jerome  avoienc  elle  réfutez  par  celai  mefmcquc  *l6' 
ces  dialogues  attaquoient . 

S203CV3M 

ARTICLE  CCLXII. 


••k. 


Wafpbemn  d'un  Pelagien  de  Rome  : Orofe  apporte  en  Afrique  le/ 
lettres  de  S.  Jerome , & des  Evefqstes  Héros  & Lazare . 

[T  A nouvelle  du  Concile  de  Diofpolis  ne  Scftoit  encore  ap- 
I > parcmmcnt  répandue  que  depuis  peu  dans  l'Occident!  J 
.Vuî  fr.i.p,6:6,  1orfque  S.  Auguftin  dans  un  fermon  dont  nous  avons  encore  un 
r's°*  fragment,  dit  que  perfonne  ne  doit  s’imaginer  que  Pelage  ait 
efté  abfous  par  les  Evefques  ; qu’ils  ont  approuvé  non  les  mau- 
vais fentimens  qu’il  avoit  eus,  mais  les  bons  qu’il  a fait  paroiftre, 

& qu'il  a peut-eftre  , dit-il , embrafléz  fincerement , en  corri- 
geant fon  erreur  , & en  recourant  à la  grâce  & au  fccours  de  la 
véritable  foy  [On  peut  juger  ce  femble  par  ces  paroles, que  Saint 
Auguftin  n'avoit  pas  encore  vu  les  livres  Du  libre  arbitre  que 
Zohme  n’avoit  point  encore  écrit  en  faveur  de  Pelage, & mefme 
que  le  Pape  Innocent  n’avoit  point  encore  écrit  fur  cette  affaire.] 

F.6is- 1.  ».  'il  parle  des  Pelagicns  dans  ce  fërmon  [comme  formant  déjà  un 
parti . ] 

'11  y marque  qu'Urbain, qui  de  Preftre  du  lieu  où  il  prefehoit, 

( c'eftoit  apparemment  à Hippone , ) avoit  efté  fait  Evefque  de 
Sicque,  eftant  allé  à Rome  , y avoit  conféré  avec  un  Pelagien; 

& comme  il  le  preffoit  par  l’oraifon  Dominicale  , luy  faifant 
voir  que  c’eft  fans  ftyet  que  nous  prions  Dieu  'de  ne  nous  point 
expofer  à la  tentation  , fi  nous  avons  le  pouvoir  de  ne  pas  pé- 
cher , & fi  nous  pouvons  furmonter  par  les  feules  forces  de 
noftre  volonté  toutes  les  tentations  des  péchez  ; le  Pelagien  lu  y 
répondit  que  ce  n’eft  pas  de  ces  fortes  de  tentations  que  nous 
pi  ions  Dieu  de  nous  délivrer , mais  des  maux  qui  ne  font  pas 
en  noftre  puiffance,  comme  de  tomber  de  cheval , de  ié  rompre 
le  pié.d’eflretué  par  des  voleurs  , & d’autrescholes  femblablcs. 

Saint  Auguftin  avoue  qu'il  eut  horreur  de  cette  réponfe  , & 
tout  le  peuple  qui  l’ecoutoit  témoigna  en  avoir  le  mefïne  fenti- 
ment . i 

'Le  Preftre  Orofe  que  S Auguftin  avoit  envoyé  l’année  pre- 
cedente  à S.  Jerome  , pour  en  apprendre  ce  qu'il  faut  croire  fur 
l’ame  , revint  cette  année  en  Occident , & y apporta  le  premier 
des  reliques  de  S.  Efticnne . [ On  peut  voir  "en  un  autre  endroit  v.s.Eftie,,. 
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de  quelle  maniéré  elles  y furent  neceucs,  & les  merveilles  que 
Dieu  opéra  par  leur  moyenOrofè  partit  fans  doute  de  Paleltine 
dés  le  commencement  du  prim-tempsj'puilquil  (c  préparait  déjà 
à ce  voyage  lorlque  le  corps  de  Saint  Eftienne  fut  trouvé , tant  il 
avoir  halte  d’aller  revoir  [Ion  pays.  ] 

'Batonius  & les  autres  ne  doutent  point  que  ce  n’ait  elle  par  luy 
V.sjcroiM  que  S Jerome  adrefla  à S.  Auguftin  'lbnepiûrc94,  'otiils’excufe 
! 1 de  répondre  à les  deux  livres  [ fur  lame  & fur  l’epiftre  de  Saint 
Jacque  ] à caufc  ''du  malheurdu  temps , ce  que  l’ablblutionde 
Pelage  explique  allez . 'Il  dit  qu’il  efl  refolu  d’aimer  le  Saint, de 
3’lionorer,  de  le  révérer  , de  l’admirer,  & de  défendre  fes  écrits 
comme  les  liens  propres;&  que  dans  le  dialogue  [contre  les  Pela- 
gicns  Jqu’ilavoit  publié  depuis  peu , il  avoit  parlé  de  luy  félon  fou 
mérité. 

[ Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  ce  dialogue . Mais  cet  endroit 
oùS.  Jeromcy  parle  deS  Auguftin,  efttrop  conlîderable  pour 
» ne  le  pas  inférer  ici  jPuifqu’ Auguftin,  ditil, ce  fa  ait  & cloquent 
Eveique  a entrepris  d’écrire  contre  Pelage;  * c’ell  un  travail  dont 
» jecroy  me  devoir  difpenlêr  à l’avenir,  depeur  qu’on  ne  m’acculé 
» avec  fujet  de  prendre  une  peine  inutile.  Car  ou  je  dirai  la  mefme 
»>  choie  que  luy  ,&  cela  ferait  fuperflu;  ou  C je  veu  x chercher  quel- 
*'  que  chofe  de  nouveau,  je  ne  puis  aller  qu’audellbus  de  cet  efprit 
» eminent , & il  m’aura  toujours  prévenu  dans  ce  qu’il  y aura  eu  de 
» meilleur  à dire.  S Auguftin  cite  ce  dialogue  peu  de  temps  après. 
[ Ainü  il  y a apparence  qu’Orofc  le  luy  avoit  apporté.  ] 

'Saint  Jerome  faluë  le  Saint  dans  (à  lettre  de  la  part  de  tous  les 
ferviteurs  de  Dieu  quielloient  avec  luy,  mais  particulièrement 
de  Sainte  Euftoquie , & de  [ la  jeune  ] Paulc . Il  luy  adreffe  aulfi 
une  lettre  pour  le  Preftre  Firme. 

’Orolé  apporta  auflîen  Occident  un  livre  de  Saint  Jerome, oh 
l’on  difoit  que  ce  Saint  partait  fort  bien  de  la  refurreclion  111e 
y.ijtromc  donna  à Océan  pour  le  copier.  [ Océan  eftallure'ment  "cecelebre 
ami  de  S Jerome,  qui  demeurait  ordinairement  à Rome.  Mais 
on  ne  voit  pis  s’il  ne  s’eftoit  point  habitué  en  Afrique:  C’eft  pour- 
quoi nousnofons  pas  nous  fonder  fur  cela  pour  dire  qu’Orofêait 
paftèà  Rome  à fon  retour  dePaleftine  . Il  efl  certain  qu’il  pafta 
par  l’Afrique, J'comme  il  l’avoit  promis  àS  Auguftin.Mly  apporta, 
[outre  ce  que  nous  avons  dit , ] des  lettres  d’Heros  & de  Lazare  , 
'qui  acculoient  Pelageéc  Cclefte, c comme  auteurs  d’un  dogme 
criminel  & deteftable.  i Ils  marquoient  que  Pelage  eftoità  Jcru- 
afi.  Eccl.  Tom.  XIII.  sm 
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felem  où  il  trompoit  diveifesperfonnes,quoique  les  plus  éclairez  4‘*- 
luy  refiflaflent  fortement,  furtoutS  Jeromeflls  ne  manquoient 
*F"o«p.i8i  ».«<  pas  apparemment  de  parler  du  Concile  de  Dtcff  clij  ] '&  iU  tr,u- 
Mctc.t.i.n.p,  t0ient  avec  foin  toute  cette  aflaire.'Ils  n’en  envoyèrent  pasnean- 
175  *■  moins  les  adlcs,  fans  doute  pareeque  Pelage  par  fos  artifices,  & 

Jean  de  Jeiufàlem  par  fon  crédit,  tafehoient  de  les  fupprimer . 
comm.c.yp.11.  'Mercator  dit  que  des  Evefques  vigilans  ayant  trouvé  dans  la 
Palefline  des  livresde  Pelage  pleins  de  blafphtmes,il  les  envoyé, 
rent  aux  Evefques  d’Afrique,  qui  apres  les  avoir  lus  dans  trois 
Conciles,  les  envoyèrent  au  Pape  Innocent . Cela  pourrait  mar- 
quer les  quatres  livres  du  libre  arbitre . Mais  nous  ne  trouvons 
peint  qu’ils  aient  eflé  lus  dans  les  Conciles  d’Afrique,  ni  envoyez 
Aug.ptc  orî-c.  au  Pape  Innocent . 'On  voit  mefme  queSaint  Auguftin  ne  les  eut 
m tp.ioipasi.»  qu’a  prés  les  aéles  du  Concile  de  Palefline;  * & par  ccn.'equent 
a.  aprésque  les  Conciles  d’Afrique  eurent  écrit  au  Pape  Innocent. 

[Ainfi  nous  ne  voyons  point  ce  que  c’efloit  que  ces  écrits  dont 
•Mj.p.iSi.».  Mercator  parle,  & le  Pere  Garnier  n’en  dit  rien.  J ’S.  Auguflin 
b'c"  envoya  auffi  alors  à Innocent  l’ouvrage  de  Pelage  qu’il  avoit 

réfuté  l’armée  precedente  par  fon  livre  De  la  nature  & de  la 
grâce.  Mais  il  l'avoit  eu  par  les  moines  Jacque  & Timafê. 

ARTICLE  CCLXIIL 

Le  Concile  Je  Carthage  écrit  au  Pape  Innocent  contre  let 
Pelagient. 

Acc.tp.jo.p.  '/A  Rose  rendit  les  lettres  d’Heros  & de  Lazare,  aux  Evef- 

IJ7,1'  ’ V f ques  de  la  province  deCarthage,  qui  tenoient  leur  afTem- 

blée  ordinaire  h Carthage  mefmejapparemment  vers  le  mois  de 
juin.  Car  il  femble  que  les  Conciles  provinciaux  fe  tenoient  en 
ce  temps  là  dans  l’Afrique  . Pour  l’année,  le  retour  d'Orofeôc 
toute  la  fuite  de  l’hifloirene  nous  permettent  pasdedouterquo 
ce  ne  foit  en  41 6,&  nous  verrons  que  les  réponfêsdu  Pape  Inno- 
cent font  du  mois  de  janvier  417  ] 

Mm.b.Si?.  'U  y avo;t  68  Evefques  au  Concile  de  Carthage, dont  tous  les 
noms  font  marquez  , & encore  divers  autres.  Les  plus  célébrés 
font  Aurelefde  Carthage, ]Mundius  ou  plutofl  N.imidefdeMa- 
Mer.-  u.p.i;«.  xu|e,Vincent[de  Culufe,]&  Theafefde  Memblofe  JLe  P.Gar- 
nier  a cherché  les  fîeges  des  autres  Evefques  , tant  de  ce  Con- 
Nor.in  Cm  a Je  que  de  celui  de  Nurnidiei'mais  le  Cardinal  Noris  a marqué 
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diverfes  fautes  dans  cette  difcuffioo  [ ennuyeufe  & peu  impor- 
tante. ] 'Le  Concile  eftoit  aftèmblé  pour  divers  fujets  [ dont  nous  AUg.fp.»o.p. 
n’avons  pas  de  connoilfance . ] On  y lut  les  lettres  d’Heros  & de 
Lazare,  qui  reprochoient  à Pelage  & à Celefte  des  erreurs  tout 
à fait  detefiables,  & qui  n’eftoient  dignes  que  des  anathèmes  de 
l’Eglife  . 'II  y a auffi  toute  apparence  que  Saint  Auguftin  avoit  ep.9J  rj<« 
déjà  receu  l’abrégé  du  Concile  de  Diofpolis.  'Les  Evefques  cru-  ep.io«.p.iiM.». 
rent  donc  qu’ils  ne  dévoient  point  attendre  davantage  à cm- 

F loyer  toute  leur  autorité  epifcople  pour  défendre  la  caufe  de 
Eglife.  'On  fit  relire  les  a&es  de  ce  qui  avoit  eflé  fait  contre  «pwj.pjs* 
Celefie  environ  cinq  ans  auparavant  ; & quoique  Celefte  euft  ’’  1 a,‘  " 
trouvé  moyen  à ce  qu'on  di(ôit,de  le  faire  ordonner  Preftre  dans 
rAfie.'on  refolut  que  luy  & Pelage  feraient  anathematizez,  s’ils  fv1s7.uA 
r’anathematizoient  clairement  & diftinélement  la  mauvaife 
deétrine  dont  ils  eftoient  les  auteurs  . 

'Les  Peres  crurent  que  cette  feverité  eftoit  neceffàire  pour  ».  •. 
guérir  l’efprit  de  plufieurs  perfonnes  qu’ils  avoient  feduites , ou 
qu’ils  pouvoient  encore  feduire.  'Car  il  y avoit  beaucoup  de  per-  diiS«.i.N9jp. 
fonnes  en  toutes  fortes  d’endroits  qu’on  difoit  avoir  efté  leurs  ,63-1,d- 
difciples , & qui  foûtenoient  leurs  erreurs  : 'Et  quoique  ce  poi-  pw.ori.  c.n.p. 
ion  le  fuft  moins  répandu  dans  l’Afrique  qu’en  quelques  autres  3J7,Î’  * 
endroits , 'neanmoins  plus  un  Evefquc  eftoit  vigilant  à prefeher  ep  jo  p.1j7.1c 
la  proie  de  Dieu  , plus  il  trouvoit  de  perlbnnes  qui  en  eftoient 
infe£tées,&  qui  refiftoieot  hardiment  à la  vérité,  ’&  tout  eftoit  cp.5j.pj614.fc. 
plein  de  [novateurs  & de  temeraires,  ] qui  priant  & difputant 
i'ans  ceftè  contre  la  grâce  , enrrainoient  dans  l’erreur  ceux  qui 
avoient  moins  de  force  & de  lumière , & lafloient  pr  des  con- 
tentions continuelles  ceux  melines  qui  eftoient  fermes  dans  la 
foy  . 

'Pour  s’oppfer  encore  plus  fortement  à ce  delôrdre , le  Con-  cp.j».p.ij7.i.». 
cile  de  Carthage  refolut  de  pner  l’affaire  au  liege  Apftolique, 
afin  de  joindre  encore  fon  autorité  à leurs  decrets  , '&  que  dans  cp.9j.p4S4.ij, 
cette  tentation  fi  fafeheufe  , ils  euflent  la  confolation  d’eftre 
affurez  par  les  répnfes  du  Pap,  que  leurs  fentimens  eftoient 
conformes  aux  fiens,&  qu’ils  fortoient  tous  de  la  mcfme  fource. 

[Ils  le  fbuhaitoicDt  d’autant  plus , ] 'qu’il  y en  avoit  qui  preten-  p.161.1.*. 
doient  que  le  Pap  mcfme  s’eftoit  laiflé  furprendre  par  les  rai- 
fons  de  ces  novateurs  ; '&  Poflidc  dit  que  les  Conciles  d’Afrique  ».  Pof.  c. 
eurent  un  extreme  foin  de  faire  voir  au  Pap  Innocent , & de- 
puis;! Zofime  , combien  la  feéle  des  Pelagiens  devoit  eftre  ab- 
horrée & condannée  pr  les  Catholiques , à caufc  que  ces  hc- 
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retiques  ta  fchoient  par  leurs  artifices  à perfuader  leur  perfidie 
au  faint  Siégé  mefme  . 'Les  Peres  efperoient  encore  que  le  Pape 
aurait  plus  de  moyen  & plus  d'autorité  qu’eux  pour  ce  qu’ily 
aurait  à faire  à l’égard  de  la  perfonne  de  Pelage . ^ 

cp.,i.rjj»Ac  'La  providence  de  Dieu  avoit  voulu  qu’innocent  fuft  alors 
aflis  fur  le  fiege  Apoftolique,&  la  grâce  l’avoit  rendu  [ fi  appli- 
qué  aux  affaires  de  l’Eglife,  J qu’il  ny  avoit  point  à craindre  ni 
quil  fe  tmft  importuné  quand  on  luy  en  écrivoit , ni  qu’il  neali- 
'P-so.p.ij7.i.d.  geafi  rien  de  ce  qu’il  y pouvoir  faire  : ’Ainfi  le  Concile  de  Car- 
thage luy  envoya  la  lettre  d’Heros  <5c  de  Lazare  , avec  les  actes 
du  Concile  [ de  l’an  41 1,  J qui  avoit  condanné  Celefte , âc  luy 
*■  écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore  , 'où  les  Evefques  le 

conjurent  de  compatir  à leurs  maux  , & de  confiderer  combien 
l’herefie  dont  on  làifoit  Pelage  & Celefte  auteurs,,  eftoit  crimi- 
nelle & pernicieufe . 

!*  . , lôûtienncnt  que  s'il  croit  que  Pelage  ait  efté  légitimement 

*■  » abfous, comme  on  difoit  qu'il  l’avoit  cité  en  Orient, ’foit  que  luy 

«X  Celefte  fe  fuflent  fincerement  corrigez,  foit  qu’ils  defavouaf- 
c,,rs  errcurs  & les  livres  qu’on  leur  attribuoic,/âns  qu’on  les 
f 1.  . pull  convaincre  de  leur  menfonge  ; 'ils  /oûriennenc,  dis-je,  qu’en 
cc  cas  4 ^3ut  toujours  condanner  l'erreur  & l’impietc  en  elle 
' 1 1 ’ mefine  à caufê  des  autres  qui  la  fôû tiennent  ; '&  ifsprononcent 
anathème  à tout  homme  qui  combat  la  grâce  marquée  par  les 
prieras  des  Saints  , en  prétendant  que  la  nature  eft  aflêz  forte 
par  elle  mefme  pair  furmonter  les  pechez  , & obferver  les  Ioix: 
de  Dieu  , ou  qui  nie  que  les  enfans  foient  délivrez  de  la  perdi- 
tion par  le  batte/me  de  J.  C.  'Pour  les  autres  chofes  qu’on  objec- 
toit  à Pelage  & à Celefte, ils  Iaiflcntau  Pape  à les  décider  comme 
il  le  jugerait  à propos  , fuivantee  qu’il  trouverait  dans  les  aftes 
du  Concile  [ de  Diofpolis . J 

Voilà  le  decret  que  le  Concile  de  Carthage  fit  contre  les  Pc- 
Gsm.u.p.iii.  Iagieos  . ’On  prétend  qu’il  fut  compofé  par  S.  Augnrtin.qui  vint, 
dit-on  , à Carthage  auffi-toft  après  le  Concile  de  Milcve  [ dont 
nous  allons  parler.  Mais  je  ne  fjay  fi  cette  oonjeClure  cft  allez 
fondée  -r  ou  j aimerais  mieux  dire  qu’il  eftoit  à Carthage  durant 
le  Concile,  quoiqu’il  ny  ait  pas  figné  , parccquil  n’cfloit  pas  de 
la  province . J 
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ARTICLE  CCLXIV. 

Le  Concile  de  Mileve  écrit  auffi  au  Pape  : Saint  Augufim  à 
charge  d étudier  la  doUrine  de  l'Eglife. 

'¥"  E Concile  [provincial  ] de  Numidie  affemblé  à Mileve  , Au^p  »j.m. 

I , «fachant  ce  qu’avoit  fait  celui  de  Carthage,  crut  le  devoir 
imiter, «5t  il  écrivit  auffi  une  lettre  au  Pape  Innocent,b  oh  apres  *ep.9i.p.i«o.i, 
avoir  reprelènté  combien  elloit  pemicieufe  une  herefie  qui  '•  s 
elloit  la  necedité  de  la  priere  pour  les  adultes , & du  battefme  F '!9  ‘ 
pour  les  enfans,  Il  prie  le  Pape  que  fi  l’on  ne  pouvoit  procurer  p. 
le  falut  de  Pelage  & de  Celefte  en  les  portant  à fe  corriger,  au 
moinson  travaillait  il  celui  desautres  [ en  condannant  ces  héré- 
tiques j'Cette  lettre  fut  lignée  de  beaucoup  d’Evefques;'  & elle  ep*o».p.i«i  t-<t. 
porte  en  telle  les  noms  de  61,  dont  les  plus  célébrés  font  Silvain  "b.ch 6oT.<l9' 
[de  Somme  ou  Zomme]  Primat  de  la  province;  'Valentin[de  p i 19- 1. K 
Vaie  ou  Vaiane,  qui  en  fut  auffi  Primat  quelque  temps  après.  ] 

Aurelefde  Macomades,]S.Alype,  S Angullin,Severe[deMileve,] 
Fortunatfde  Cirthe,]Polfide[de  Calame,]  Novat  [de  Stefe , fi 
neanmoins  on  veut  croire  qu’ellant  d’une  autre  province  il  ait 
alfidé  à ce  Concile,]  Maurence[de  Tuburfique,]i  Antoine  'de  N«.h,p.i.w;t. 
Fuffalc.  p- tM' 

'Les  lettres  des  deux  Conciles  de  Carthage  & de  Mileve,  fa-  «p-pti-ius*. 
lent  portées  à Rome  par  un  Evelque  nommé  Jule,  [ qui  elloit  M1*»-1-*" 
Evefque  d’AfriqueJ'puifqu’Innocent  récrivit  par  luy,&  manda  Conc.  1. 1.  p. 
en  mefmc  temps  à Aurelc  qu’il  le  luy  re(lituoir.[Nous  ne  con-  Il,1,c  d' 
rodions  point  d’ailleurs  cet  Evefque , fi  l'on  ne  veut  dire  que 
c’eltjjuliende  Tafvalte  marqué  dans  la  Conférence  de  Cartha-  P*'S77d»P  P* 
ge.  11  elloit  neanmoins  de  la  Byzacene.fmais  il  fe  pourrait  faire  '°dVind*P- 
que  fe  trouvant  d’ailleurs  obligé  d’aller  à Rome  , on  luy  aurait 
donné  par  occafion  les  lettres  des  deux  Conciles. 

'Baronius  raporte  à ce  Concile  de  Mileve  les  ? Canons  con-  Bar.4>«.|  10. 
V | uf.  tre  les  Pelagiens,]que  nous  verrons  "n’avoir  efté  faits  qu’en  4 1 8 
par  le  Concile  de  Carthage . II  fuit  en  cela  les  aétes  duConcile 
de  Mileve  dans  la  collection  d’Ifidore,  [qui  font  plutoflune  con* 
fulion  que  des  aéles  d un  Concile  ] Car  le  commencement  ap-  Juütt,p.  jrd 
partient  au  premier  Concile  de  Mileve  tenu  en  402,  long-terops  f'SSôîjTwS’ 
avant  que  les  Pelagiens  commençalfent,  & le  relie  elt  rapotté  c..o.P.s}-i,: 
ùc.  par  la  Collection  Africaine  "à  divers  autres  Conciles  , [hormis 
le  2 3 'Canon  qu’on  ne  trouve  point  autrepart , mais  qui  certai- 
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nement  s’obforvoit  en  Afrique  long-temps  avant  41 6.] 'U  orion-  4,4‘ 
ne  que  fi  une  prfonne  quittant  les  hérétiques , ( c’eft  à dire  les 
Donatiftes,  ) reconnoift  qu’il  a effé  mis  pr  eux  en  pnitence  , 
l'EvefqueCatholique  s’informera  avec  foin  du  fujet  pour  lequel 
il  y aura  efté  mis , afin  qu’aprés  s’en  eftre  bien  alluré , il  réglé 
combien  il  doit  demeurer  en  cet  état , & quand  il  le  faudra  re- 
concilier . Cette  confufion  de  Canons  attribuez  au  Concile  de 
Mileve  eft  putcftre  bien  ancienne  , 'pui/que  le  fécond  Concile 
de  Toursftenu  en  567, ]cite  dans  fon  20'Canon  ce  qui  avoir, dit- 
il,  cfié  ordonné  pr  les  anciens  Canons  de  Mileve:  Et  il  raprte 
enfuitc  mot  à mot  le  26e  Canon  de  ceux  qui  prtent  le  nom  de 
Mileve, '&  qui  eft  attribué  par  la  colleétion  Africaine  au  Con. 
cile  de  Carthage  du  premier  may  418 'Ferrand  le  cite  auflid’un 
Concile  de  Carthage  . 'Mr  du  Perron  aime  mieux  dire  que  le 
Concile  de  Mileve  a fait  eflêélivement  ce  Canon,  puifqu’il  Iuy 
eft  atttibué  pr  une  autorité  fi  ancienne.  [&  on  put  avoir  jugé 
nece/laire  de  le  confirmer  en  4 1 8 dans  le  Concile  general.Quand 
cela  forait , il  faudrait  toujours  abandonner  la  colleétion  d’Ifi- 
dore  fur  ce  Concile.] 

'Baronius[&  d’autres  après  Iuy]raprtent  aux  Conciles  tenus 
cette  année  à Carthage  & à Mileve,  ce  que  dit  Saint  Auguftin 
'en  426,  que  quelques  années  auparavant  les  Evefques des  deux 
Conciles  ue  Carthage  & de  Numidie  luy  avoient  impfé  le  foin 
[d’étudier  & d’expliquerjles  Ecritures  [&  la  doétrine  de  l’Egli- 
fejNean  moins  dés  l’an  41 3 il  dit  qu’il  eft  refolu  d’employer  tout 
le  temps  que  les  occupations  neceflaircs  de  fon  Eglife  luy  laifle- 
raient  libre,  à étudier  des  chofes  qui  regardent  la  fcience  eccle- 
fiaftique , dans  lèfprance  de  fervir  la  pofterité.  'Depuis  que  les 
Conciles  luy  eurent  commis  ce  foin,  il  obtint  de  fon  puple  pur 
s’en  acquiter , qu’on  le  laifleroit  en  repos  cinq  jours  [ de  la  femai- 
nejlâns  l’imprtuner  [pur  le  jugement  des  affaires  civiles.  ] Oa 
en  fit  un  aéte,  que  le  puple  approuva  pr  fes  acclamations.  Et 
cela  s’obforva  en  effet  durant  quelque  temps.  Mais  pu  après  la 
violencefde  ceux  qui  avoient  beloin  de  luy  , ] l’emporta  fur  ce 
decret  & on  le  tira  par  force  de  fon  filence.  On  ne  luy  donnoit 
de  repos  ni  devant  ni  après  midi,  & on  le  contraignoit  de  quitter 
les  occuptions  qu’il  aimoit , pur  travailler  aux  affaires  des 
autres,  [fort  contraires  à fon  inclination.] 
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ARTICLE  CCLXV. 

Cinq  Evefqun  écrivent  encore  au  Pape  ; & Saint  A, gu j) in  à 
Hilaire  de  Narione , (t  à Jean  de  Jerufalem  : 

OUTRE  les  lettres /ÿnodalcs  des  Conciles  de  Carthagedc  Aujep.iotp. 

de  Mileve,*  cinq  Evefquesd'Afrique,(1'  lavoir  Aurele, S. 

Alype,S  Auguftin,Evode,&  Polfide.'en  écrivirent  unetroilieme  bl''  ’7  ? tl' *’ 
famWara.  au  Pape  Innocent  "comme  à un  ami,  oùils  traitoient  l'artàirede  J*"»!-'.*.* 
Pe!age  avec  plus  d'étendue  d & plus  d’exaélitude . « Ils  y cxpli-  i” 


quent  comment  les  Orientaux  pouvoient  avoir  abious  Pelage , l'- 
fuppole  qu’ils  1 eullcnt  fait: 1 car  ils  n’avoient  pas  encore  les  ailes  * 

du  Concile  de  Dioinolis  s Ils  r^nr^/pnfPn»-  n.<  D.<rs.  I» 1 j 


ioS.p,c8i.i. 


ils,  ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce,  quand  ils  verront  les  livres 
[&  les  erreurs]  de  Pelage  anathematizez par  l'autorité  des  Evcf- 
ques , & principalement  par  celle  de  la  Sainteté,  qui  aura  lâns  ^ p.ioj.i.d. 
doute  plus  de  poids  fur  1 ’elprit  de  Pelage  que  celle  de  tout  autre  . 

Ilsluy  marquent  qu  il  doit  le  faire  venir  à Rome  pour  examiner  c 
avec  foin  s’il  reconnoiit  la  véritable  grâce  du  Sauveur , ou  faire 
au  moins  la  mefme  choie  par  lettres,  afin  qu'apres  cela  on  puiffe 
le  reconnoirtre  pour  un  véritable  membre  de  l’Eglife  , & fe  ré- 
jouir de  Ion  changemenr.'Mais qu’il  faut  aulfi  qu’il  anathematize  i.d.tj.»  t 
les  livres  qu’il  a écrits  contre  la  grâce;  <Sc  que  s’il  delà  voue  ces 
livres,  ou  qu’il  prétende  que  fe  ennemis  y aient  ajouté,  il  finit 
neanmoins  que  le  Pape  par  lôn  autorité  & par  fe  exhortations 
paternelles  , l’oblige  à condanner  de  à anathematizer  ce  qu’il 
Soutiendra  n’eltre  pas  deluy.  'Us  difent  cela  particulièrement  au  P.,4l.,.b.c. 
jLyerd.i  livre  ce  Pelage,  que  Jacque  dcTimaleavoient  mis  entre 
les  mainsdeiaint  Aligullin  & qu’ilsenvoyoient  au  Pape  avec  la 
réfutation  que  Saint  Augullin en  avoit  faite . Us  avoient  marqué 
dans  le  livre  de  Pelage  les  endroits  les  plus  importans,  afin  que  le 
Pape  y pnlt  garde.  1 

Ils  luy  envoyèrent  aufli  une  lettre  que  Saint  Auguftinécrivoit 
à Pelage,  pour  répondre  .comme  on  croit , à ce  que  Pelage  luy  ,inrhPpi,, 
avoit  envoyé  touchantle  Concile  de  Diofpolis  [Nous  nel^voru  ' 
pomt.  ] Us  prient  le  Pape  de  faire  tenir  cette  lettre  à Pelage,  afin  Aug.p.,^ 
que  le  refpecl  qu  il  aura  pour  là  Sainteté,  l’oblige  à la  lire  ‘Ils  ne  ,6* 
veulent  point  déterminer  fi  l'on  peut  arriver  dés  cette  vie  à une  • b’<t 
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entière  perfedlion.ou  fi  ce  ne  fera  qu’apres  la  refurreétion,  pour-  *'*' 
vu  qu’on  demeure  d’accord  qu’en  quelque  temps  qu'on  y arrive, 
ce  n’eft  jamais  que  par  le  fecours  de  la  grâce . 

'Cette  lettre  fut  au(Ii,ce  fcmble, portée  par  Jule,  [&  ainfi  écrite 
vers  le  mefmc  temps  que  les  deux  autres.  Il  cil  certain  au  moins 
que  le  Pape  répondit  à toutes  les  troisen  deux  jours.  j'Mercator 
fcmble  attribuer  cette  lettre  à un  troifieme  Concile:  * Et  vérita- 
blement ces  cinq  EvefqueS  les  plus  excellera  de  tout  l’Occident, 
pouvoienr  bien  tenir  lieu  de  tout  un  Concile.'Mais  ils  ne  preten- 
doientpaseux  mefmesécrireaunomd’un  Concile, & ilyaplutoft 
apparence  que  Mercator  joint  aux  deux  Conciles  de  l’an  4IS 
celui  qui  avoit  condanné  Celelle  en  4 1 1 ou  412,  & dont  les  actes 
furent  envoyez  à Innocent  parles  deux  autres . 

'On  pourrait  croire  qu’Aurele  le  premier  de  ces  cinq  Evefques, 
eftoit  celui  de  Macomades  en  Numidie , qui  parle  allez  fou  vent 
dans  la  première  Conférence  contre  IcsDonatiftes , ’puifqu’Au- 
rcle  de  Carthage  avoit  écrit  en  particulier  à Innocent . 11  Nean- 
moins puifquc  cinq  Evefques  difent  ''qu’ils  avoient  envoyé  au  mifiMt. 
Pape  les  lettres  des  Conciles  de  Carthage  & de  Numidie,  [il  cft 
difficile  de  croire  qu'il  n’y  en  cuit  pas  quelqu’un  parmi  eux  qui 
fuit  du  Concile  de  Carthage  : & ce  ne  peut  élire  qu’Aurele , en 
le  prenant  pour  celui  de  Carthage.  S.Evode  d’U/ale  eftoit  bien 
de  la  province  de  Carthage;  mais  il  n’avoit  pas  affilié  au  Concile, 
où  il  auroit  efté  nommé  des  premiers.  ]'Le  Cardinal  Noris  l’en- 
tend d’Aurcle  de  Carthage,[qui  pourrait  avoir  eu  quelque  occa- 
fion  d’écrire  encore  en  particulier  à Innocent . ] 

'Il  airiva  dans  ce  temps  là  mefme,'  qu’un  nommé  Pallade de- 
vant s’embarquer  à Hippone  pour  palier  la  mer.demanda  à Saint 
Auguftinune  lettre  de  recommandation  pour  un  Evefque  nom- 
mé Hilaire  . 'Saint  Auguftin  prit  cette  oocafion  pour  parlera  cet 
Evelque  de  cequivenoitde  fe  faire  en  Afrique  contre  l’herefie 
Pelaoienne  , dont  il  luy  raporte  les  principaux  dogmes  en  peu 
de  mots,  afin  qu’il  prenne  garde  félonie  devoir  de  fa  charge  , à 
ceux  qui  en  pourraient  eftre  infectez.  U laillc  a Pallade  mefme 
le  foin  de  l’inllruire  de  tout  plus  amplement.  [Cet  Hilaire  à qui 
il  écrit  comme  à une  perfonne  avec  qu’il  n’avoit  pas  de  familia- 
rité , & qui  eftoit  Evefque  hors  de  l'Afrique,  en  un  pays  où  l'on 
alioit  d’Hipponepar  mer , n’eft  point  afluremcnt  Saint  Hilaire 
d’Arles , qui  ne  fut  Evelqueque  vers  l’an  418;  maisce  pourrait 
bien  élire  Hilaire  de  Narbone,  àqui  Zofime  écrirait  eu  417  ] 

'Quelques  uns  veulent  que  ce  foie  le  mefme  Hilaire  qui  avoit 

écrit 
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41 6-  ' * écrit  de  Syraeufcs  à S.Auguflin  environ  deux  ans  auparavant . 

'Mais  il  ricfloit  point  Erefque  : & le  Saint  aurait  écrit  d’une  au-  Aug.t.i.B.p. 
tre  maniéré  à une  perfonne  aufïi inftruite que luy  furie  Pelagia-  É19  S' 
nifme.  . . . 

[Ce fut  aflèz  vraifemblablement  en  ce  mefme  temps  que  le 
Saint  écrivit  à Jean  de  Jerufalem.  ] Car  c'eftoit  après  avoir  receu  jp-»s*p-i*r  *• 
l'abrégé  du  Concile  de  Diofpolis que  Pelage  luy  avoit envoyé  , 

'&  avant  que  d’en  avoir  les  ailes  originaux.*  Il  avoit  déjà  écrit  à c- 
Jean , & rien  avoit  point  receu  de  réponfc . Neanmoins  ayant  * 
rencontré  un  (êrviteur  de  Dieu  nommé  Luc  , qui  s’en  alloiten 
Palefline , & qui  devoit  revenir  bientofl  , il  luy  écrivit  une  fé- 
conde fois  .'11  cufl  bien  voulu  faire  écrire  d’autres  Evefquesavec 
luy;maisle  porteur  efloit  trop  prefïé  de  partir.  Il  prie  Jean  de  luy  '>*- 
répondre,  attribuant  nonà  mépris,  maisau  defaut  de  commodi- 
té , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  répondu  à fon  autre  lettre  . 

'Il  ne  luy  écrit  qu’au  fujet  de  Pelage,  & il  le  prie  de  l’aimer 
tellement  qu’on  ne  l’accu  fart  pas  de  s’eflre  laiflé  tromper  par 
luy  . 'Il  luy  envoie  le  livre  de  Pelage  Sur  les  forces  de  la  nature, 

•avec  celui  De  la  nature  & de  la  grâce  qu’il  avoit  fait  pour  y ré- 
pondre , afin  que  Jean  puft  voir  combien  fes  féntimens  e fl  oient 
dangereux  s '11  le  prie  mefme  d’envoyer  à Pelage  ce  livre  des  p-34,',-'-<!- 
forces  de  la  nature  , pour  favoir  s'il  l’avouoit  ; 'mais  furtout  de 
s’éclaircir  h fond  de  fes  fentimcns , & de  travailler  à luy  foire 
contelfer  clairement  & fïncerement  la  neceflité  de  la  véritable 
grâce  du  Sauveur,  & lepeché  originel;  'le  reftede  ce  qu’on  luy 
obieétoit , Ce  pouvant  plus  aifément  toleter  jufqu  a ce  qu’il  s’en  > 

corrigeafl.  'Il  montre  la  contradiction  qu’il  y avoit  entre  ce  qu’il 
avoit  mis  dans  fon  livre,  & les  réponfes  qu’il  difoit  luy  mefme 
avoir  faits  à Diofpolis  . 'Il  prie  Jean  d’envoier  en  Afrique  les  I’  U7,Î'C' 
véritables  a êtes  de  cette  affemblée,  & l’affure  qu'il  obligera  en 
cela  beaucoup  d’Evefques  quifouhaitoient  auffi-bien  que  luy  de 
les  avoir . 'Il  luy  écrit  en  latin  , quoique  Jean  ne  l’entendift  pas.  *• 

[ Mais  on  ne  manquoit  pas  à Jerufolem  de  perfonnes  qui  l’enten- 
diflént . 

Ce  fut  en  cette  année,]  'quelque  temps  après  le  retour  d’Orofe  , *pp«*M*« 
que  S.Auguflin  écrivit  à Océan  , [ qui  cft  affurement  le  célébré  " 
ami  de  Saint  Jerome,]  'puifqu’il  lifoit  les  ouvrages  de  ce  Saint, & ,jm 
V.s.proinc  l’a  voit  entretenu . [ Nous  parlons  de  cette  lettre  dans  rhiftoirxr"de 
lîn  Saint  Jerome . ] 

& 
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ARTICLE  CCLXVI. 

Orofe  écrit  fort  bifloire  par  ordre  de  Saint  Augupin:  Suite  de fa  vie . 
l’an  de  Jésus  Christ  417. 

en  l’an  416,  félon  la  chronique  de  Marcellin,  qu’Oro- 
V-4  le  fit  l’hiftoire  generale  du  monde,  que  nous  avons  encore 
deluy , divifée  en  fept  livres.  Et  il  peut  l’avoir  commencée  en 
Or«f.i.?.c.4j.  41 6,]'mais  il  e(t  certain  "qull  l'acheva  en  4 17*  Il  femble  dire  qu’il  Noit  «>. 
œU J'écrivoit  en  Afrique;  [&  cela  cft  aifé  à croire, /puifqu’il  l’adreffe 
•-  àS.  Auguftin  au  commencement  & à la  fin. 

7.c.«  vpi'j'j'ïi  ‘Ce  mc^me  F>r  l’ordre  de  ce  Saint  qu’il  l'entreprit.' Car 
» Ibid.  ‘ ‘ ' comme  les  payera  qui  ne  confideroient  pas  l’avenir,  & qui 
d p.i49.>.Ja  avoient  oublié  le  paffé  , prenoient  toujours  avantage  de  la  prife 
de  Rome,&  des  autres  malheurs  qui  arrivoient  à l’Empire, pré- 
tendant que  la  religion  Chrétienne  en  eftoit  la  eau  fe , & que  tous 
ces  maux  n’arrivoient  que  pareequ’on  n’adoroit  plus  les  idoles  ; 

S.  Auguftin  exhorta  Orofe  a ramafler  de  tous  les  auteurs  les  ac- 
cidens  funeftes  qui  cftoient  arrivez  dans  le  monde,  les  guerres  , 
les  cootagioas,  les  famines,  les  tremblement  de  terre,  les  débor- 
dement des  rivières,  les  feux  fortis  de  la  terre , les  grefles  extra- 
ordinaires, les  crimes  mefmes  les  plus  fignalez,&  tous  les  autres 
evenemens  tragiques  marquez  par  les  livres  , pour  en  faire  une 
fuite  & un  corps  d’hi (foire  ,oil  l’on  pu (f  voir  s’il  eftoit  arrivé  plus 
«.  de  ces  fortes  de  malheurs  depuis  J.  C.  qu’au  para  vant.  'S.  Auguftin 

ne  pouvoit  point  s’appliquer  à cette  recherche  , à caufe  de  fes 
autres  occupations  ; & il  travaillent  alors  au  livre  n.'Dela  cité 
de  Dieu . Ainfî  il  pria  Orofe  de  s’en  charger  , & l’en  fit  encore 
preffer  par  Julien  Diacre  de  Carthage,  [oit  Orofe  pouvoit  effre 
alors.  } 

•.Kc.  Orofe  entreprit  donc  cet  ouvrage  & avec  joie  , par  le  defir 

d’obcïr  à celui  qu’il  cœfîderoit  comme  fon  pere,  fans  fe  mettre 
i7.r.4M>.iij.i.  en  peine  s’il  y reuffiroit  ou  non  , 'parcequ'il  le  foumettoit  entie. 

ment  \ Saint  Auguftin,  voulant  qu’il  le  fupprimafl  s’il  ne  le  ju- 
geoit  pas  digne  d’eflre  publié.  Il  fit  poUr  «jj  une  hittoire  gene- 
rale de  toutes  les  nations,  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à 
l'an  4i7,comme  nous  avons  dit, y reprefentant  particulièrement 
avec  toute  la  fidelité  & toute  la  fîmplicité  qu’il  put,  les  cupidi- 
tez  des  hommes  pécheurs, & les  chaftimens  dont  Dieu  les  avoit 
punies. 
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'Il  dit  qu’il  a voit  trouve  par  les  recherches  qu’il  avoit  efté  prp.u9.1-*. 
obligé  d’en  faire , que  noo  fadement  lesfiecles  précédais  avaient 
efté  auffi  miferables  que  celui  auquel  il  vivoit , mais  qu’ils  l’a- 
voient  encore  efté  davantage  , & d'autant  plus  qu’ils  eftoient 
plus  éloignez  du  remede  de  tous  les  maux  qui  eft  la  véritable 
religion  . 'Gennade  dit  qu’en  effet  il  réfuté  fort  bien  les  calom-  Gênais*, 
oies  des  païens , & qu’il  montre  par  cette  defeription  qu’il  fait 
des  calamitez , desmiferes , des  troubler,  & des  guerres  qui  ont 
affligé  tous  les  fiecles,que  l’Empire  Romain  doit  fa  confervation 
non  à fa  puiftance  , maisà  la  religion  Chrétienne,  & que  la  paix 
dont  il  jouilloit  en  cette  aimée  là , eftoit  l'effet  de  la  liberté  & de 
la  paix  avec  laquelle  Dieu  y eftoit  adoré . 

[ Saint  Auguftin  trouva  fans  doute  que  eet  ouvrage  eftoit 
digne  de  paroiftre  aux  yeux  du  public.]  'Il  fut  a té  fort  peu  d’sn*  Pn>r.proJ.j.c. 
nées  après  par  l’auteur  du  livre  Des  promeffes,*qui  qualifie  Orofe  j‘‘p  MJ_ 
un  homme  très  doéte.  [Sidoine  le  comoiftbit  fins  doute,] b puifi 1 Sid.iiip.Vr. 
qu’il  met  Orofe  au  nombre  des  auteurs  ecclefiaftiques  , en  luy* 
attribuant  une  éloquence  facile  & coulante.  [ Marcellin , comme 
nous  avons  dit,  le  marque  dans  fa  chronique  ] Gennade  en  parle  Gtno.c.j7.  , 
auffi  avec  eloge.  Il  remarque  particulièrement  la  defeription 
generale  qu’il  fait  du  monde  dans  fon  premier  livre,  &il  appelle 
l’auteur  un  homme  éloquent  & habile  dans  l’hiftone ,[  qui  font 
les  titres  que  Saine  Profper  luy  avoit  déjà  donnez  dans  fi  chro- 
nique fur  l’an  396  ]'Non  feulement  le  Pape  Gelafe  approuve  fon  Conc  t.i.p. 
hiftoirc  dans  le  Concile  de  Rome,  mais  il  la  loue  mefme  & par-  **  4l*' 
cequ’elle  renferme  beaucoup  de  choies  en  peu  de  mots  , & par- 
cequ’elle  nous  eft , dit-il , fort  neceflàire  contre  les  calomnies 
des  payent  II  eftime  auffi  beaucoup  l'érudition  de  tliiftorien. 

*Orr  remarque  que  Cafiubon  l’appelle  un  excellent  auteur  , VoiCh.iit.itc. 
plein  du  zele  de  Dieu, mais  un  pen  crédule. c Voflius  dit  auffi  qu’il 
eft  fort  utile  , mais  qu’il  o’entendoit  pas  le  grec  , & n 'avoit  pas 
lu  les  auteurs  gréer,  qu’il  fc  trompe  affcz  fouvent  pour  la  chro- 
nologie , & qu’il  s’arrefte  un  peu  trop  à des  opinions  populaires 
qui  ne  font  pas  affez  fondées.  '11  s’arrefte  fort  à examiner  le  titre  p »i  6.117. 
d’Hormefte,  que  quelques  modernes  ont  donné  à l’hiftoire  d’O- 
rofe,  quoiqu’on  ne  fiche  oe  que  c’eft  que  ce  mot , & il  approuve 
davantage  un  manuferit  où  elle  eft  intitulée  De  la  mifere  des 
hommes.  'Le  Pcre  Petau  remarqueaprés  Scaliger , qu’il  ne  s’ac-  P«  JocXn.*. 
corde  pas  avec  luy  mefme  dans  la  manière  dont  il  conte  les  an- 
nées  de  Rome. 

[Cette  hiftoire  avec  foo  apologie  contre  Pelage , font  les  fcul» 
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ouvrages  que  nous  ayons  de  luy . J 'Voflîus  parle  d’un  connnen- <l;- 
taire  fur  les  Cantiques  qui  luy  eft  attribué  , mais  qui  eft  d’un 
Honoré . On  parle  d’un  traité  des  hommes  illuftres  attribué  à 
Orofe  dans  un  manuferit.  Voflîus  croit  que  c’eft  celui  d’Honoré 
d’ A ut  un. 

[ Orofe  eftoit  parti  de  Paleftine  'avec  des  reliques  de  Saint  vxEftiei.. 
Eftiennc,  qu’A vite  enveyoit  par  luy  à l'Egiife  de  Brague . il  eft  « » in- 
certain neanmoins  , par  ce  que  nous  avons  dit  du  temps  qu’il 
compote  foo  hiftoire , qu’il  s’arrefta  un  temps  confiderable  en 
Afrique  . Il  en  partit  apparemment  verslafinde  417,  &paflàà 
Magone  dans  l’isle  de  Minorque  , pour  trouver  moyen  de  s’en 
retourner  en  Efpagne . J 'Car  il  y a toute  apparence  que  c’eft  luy 
dont  parle  Severe  Evefque  de  Minorque  , lorfqu’il  dit  qu’un 
Preftre  d’une  eminentefainteté,  qui  venoitdejerutelem , avoit 
demeuré  quelque  peu  de  tempsà  Magone  ; & que  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  palier  en  Efpagne  comme  il  le  fouhaitoit , il  avoit 
laiffé  dans  l’Eglife  de  Magone  les  reliques  de  Saint  Ertienne  quïl 
vouloit  porter  en  Efpagne  , & s’en  eftoit  retourné  en  Afrique 
’Severe  décrit  enfuite  la  converfion  de  tous  les  Juifs  du  mefme 
licu,qui  commença  le  famedi  î*  février  418, '&  il  reporte  cet  effet 
merveilleux  de  la  miferi corde  divine,  à la  bénédiction  des  reli- 
ques que  ce  Preftre  y avoit  laillées  peu  auparavant  paonne  inf- 
piration  particulière  de  Dieu  , [ Joignant  donc  cette  remarque 
avec  ce  que  nous  avons  dk  qu’Orofe  acheva  fon  hiftoire  en 
Afrique  en  41 7,  on  peut  juger  qu’il  vint  à Magone  vers  la  fin  de 
la  mefme  année . 

Nous  ne  trouvons  {dus  rien  de  luy  depuis  fon  retour  de  Ma- 
gone en  Afrique . 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  n’ait  pu  paflèr  en  Efpagne . J 
K«.chr!OroC  ’Carquoique  Valliaeuft  fait  la  paix  avec  les  Romains,  ce  n’eftoio 
;.c.«34>.im.>.  que  pour  pa|re  la  guerre  aux  divers  barbares  qui  dominaient 
dans  cette  province.  [ Ainfi  elle  fc  trouvotc  toujours  pleine  dé 
confufion  & de  trouble . J 


ta. 


ARTICLE  cclxvii. 

Le  Pape  Innocent  répond  aux  Evefyue,  d'Afrique,  anatbemati^e 
Pdagt , & Celejte  , Cf  condanne  leur  doElrinc . 

[T  E Pape  Innocent  receut , comme  nous  avons  dit,  par  TE- 
1^  vefquejule,  les  trots  lettres  duConcile de  Carthage,  de~ 
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*'7‘  celui  de  Mileve,&  des  cinq  Evefques . ] 'Il  témoigne  qu’il  en  fut  A 9)  P- 
furpris,  [n'ayant  peut-eflre  pas  encore  fçeu  julques  oit  alloient  les  IÈJ’1  3‘ 
herefîesde  Pelage.  ] 'Il  répondit  à ces  trois  lettres  par  trois  autres  cp.9i-9M<>. 
'dés  le  commencement  de  cette  année  . Car  fa  lettre  au  Concile  epsj.p  ■<>»'.- 
de  Mileve  etl  datée  du  17  ‘janvier , fous  les  Confuls  Honoré  & 

Nars  «j.  Confiance,]  qui  font  ceux  de  417,  ["&  les  autres  les  ont  de  mef- 

mc  dans  les  dernières  éditions  fur  l'autorité  des  manuferits.]  'On  Ginu.i.p.i(* 
croit  qu’innocent  ne  les  écrivit  qu’aprés  avoir  tenu  un  Concile  *• 
fur  ce  fujet , les  Papes  n’ayant  point  alors  accoutumé  d'agir  & 
d’écrire  dans  des  affaires  de  cette  importance  , fans  affembler 
non  feulement  leur  Clergé  , mais  encore  les  Evefques  des  envi- 
rons, & ceux  qui  fetrouvoientà  Rome . 'Elles  furent  apportées  Conr.ti.p. 
en  Afrique  par  l’Evefque  Jule . ,,*vc" 

[ Le  Pape  y loué  partout  l’érudition , !e  zele  5c  la  vigilance 
paflorale  des  Evefques  d’Afrique  , ] 'qui  ne  prenaient  pas  foin 
feulement  des  Eglifès  qu’ils  gouvernoient , mais  qui  étendoient  15 
leur  follidtude  fur  toutes  les  autres  . 'Il  loué  auffi  beaucoup  les  Mm-p-1*0-1-». 
deux  Conciles  de  ce  qu’ils  s’efloient  adrefTez  au  fàmt  Siégé , 
dont  il  relcvefôrt  la  dignité  & l’autorité. 

'II  avoit  receu  dés  ce  temps  là  par  quelques  laïques  les  afles  «m«  p ,6j- 
du  Concile  de  Diofpdis  ; mais  il  ne  s’y  arrefloit  guère  , tant  par  1 5‘ 
le  peu  defîneerité  qu’il  remarquoit  dans  les  réponfesde  Pelage  , 
que  parcequ’il  les  avoit  receus  fans  lettres  ni  de  Pelage  ni  des 
Evefques  qui  l’a  voient  abfous,  ce  qui  le  faifoit  douter  d’une  part 
fi  ces  actes  efloient  véritables , & juger  de  l’autre  que  Pelage 
mefme  ne  le  fioit  pas  beaucoup  à fon  abfolution  pretenduë.'Ainli  «wwnw. 
fans  avoir  égard  à ce  jugement , il  déclare  Pelage  & Cclelle  pri-  a,b’ 
vejdela  communiondel’Eglifè  , 'conformément  à la  refolution  «P»1  p-'j».i-<1- 
des  Evefques  d’Afrique , comme  eflant  indignes  de  la  commu-  b- 
nion  de  ce  facré  Corps, ’&  mefme  de  la  vie  humaine  & ducom-  ‘Mj-p  ,eo<î‘c 
merce  des  hommes . 'Auffi  quelque  favorable  que  Zofimc  fufl  j"'c’7'p‘ 
d’abord  à Celefte  , il  ne  le  délivra  pas  neanmoins  des  liens  de 
l'excommunication. 

'Innocent  leur  accorde  feulement  qu’en  cas  qu'ils  reviennent  rp  si.p.159  < A 
à eux  , qu’ils  reconnoifl’cnt  le  befoin  qu’ils  ont  de  la  grâce  qu’ils 
ont  combatuë,  & qu'ils  condannent  leur  mauvaife  doûrine  ; 
alors  les  Evefques  pourront  les  fecourir , 5c  leur  donner  les  re- 
medes[de  la  pénitence  jque  l’Eglife  ne  refulè  point  aux  pécheurs 
qui  fe  convertifleot . 'Il  condanne  à la  mefme  peine  ceux  qui  »p-91P<‘«i.i.K 
défendront  leurs  erreurs  avec  la  mefme  obflination . 

'Aprésavoir  répondu  aux  Conciles , il  répondit  auffi  aux  cinq  «p.ps  pjsi.t  t- 
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Eve(ques;'&  leur  témoigna  qu'il  efperoir  que  la  condannation  4'7’ 
de  Pelage  feroit  revenir  ceux  quril  avoit  trompez , foit  à Rome 
s’il  y en  avoir , (ce  qu'il  ne  pouvoit  ni  affurer,parceque  perfonne 
ne  fe  découvrait,  ni  nier  àcaufedela  multitude  du  peuple,)  foit 
à Jerufalem,  (oit  en quelqueautreendroit  du  monde  qu’ils  pu f- 
fent  eftre . 'il  déclaré  fon  lentiment  tant  fur  le  Concile  de  Dïof- 
pclis , que  fur  le  livre  de  Pelage  qu’il  rejette  abfolument . 'Pour 
ce  que  cesEvefques  l’a  voient  prié  de  foire  venir  Pelage  à Rome, 
il  dit  que  cela  eft  inutile , pareeque  fi  Pelage  fe  croit  innocent , il 
viendra  de  luy  mefme  pour  fe  juftifier;  & que  s’il  fe  reconnoift 
coupable  , quelque  lettre  qu’il  luy  écrive,  il  ne  viendra  pas  à 
Rome  , fachant  qu’il  ne  pourra  que  s’y  foire  condarmer  : & que 
s’il  le  folloit  foire  comparoiftre  [devant  les  Evefques,]  ce  feroit 
plutoft  aux  Evefques  voifins  à le  foire. 

'Innocent  leva  par  ces  lettres  tous  les  loupions  que  les  Evef- 
ques d’Afrique  pouvoient  avoir  de  fa  foy . 'Saint  Auguftin  dit 
qu'il  y parloit  partout  comme  il  eftoit  railbnnable,  & comme  00 
le  devoit  attendre  de  l’Evefque  du  Cege  Apoftolique.  'Il  foit 
mention  de  ces  lettres  dans  l'epiftre  à Valentin.  'II  les  cjre  contre 
J ulicn , & en  raporte  quelques  paroles . *1 1 dit  que  ce  ûint  Pa  pe 
n’avoit  foitquefuivrelesfentimens  de  Saint  Cyprien , de  Saint 
Ambroife,  & de  divers  autres  Saints  qui  l’avoient  précédé  parle 
temps,  & qu’il  avoit  précédez  par  la  dignité;  qu’il  n’avoit  pu 
répondre  aux  Conciles  d’Afrique  que  ce  que  le  fiege  A po (fo- 
lique avoiteru  de  toute  antiquité,  & ce  quel’Eglifc  Romaine 
n’avoit  jamais  celfé  de  croi’e  avec  les  autres;  '&  que  fi  Julien 
euft  voulu  ecouter  ce  faint  homme , il  fe  feroit  dégagé  deflors 
des  liens  du  Pclagianifme.  II  en  cite  encore  un  endroit  dans  le 
livre  Du  péché  originel, b&  en  d’autres  ouvrages.  CI1  dit  que  ce 
Pape  avoit  coodanné  Pelage  & Celefte . 

^Celefte  voulant  palier  pour  Catholique , n'ofâ  refufer  de  con. 
fentir  à ce  que  portoient  leslettres  d’innocent  • •Zoüinc  fon  fuc- 
celléur  fe  refolut  enfin  d’imiter  fon  exemple  <que  les  Evefques 
d'Afrique  luy  aroient  allégué  dans  leur  lettre,  tfuy  proteftant 
ou'ils  elloient  refolus  de  fe  tenir  à la  fentencc  qu’innocent  avoit 
prononcée  contre  Pelage  & Celefle  , 

'Saint  Profper  en  cite  aufh  divers  endroits  , b&  dit  que  ce  faint 
Pape  avoit  coufxf  la  telle  à l’erreur  par  l’épée  [de  la  doctrine] 
Apoftolique.  C eft  à ce  mefme  jugement  d’innocent  qu’on  ra- 
porte ce  que  dit  encore  ce  Saint , Que  Rome  a la  première  re- 
tranché cette  nouvelle pefte  ; pour  fovoir  "en  quel  fens  on  peut  Note  «*. 
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*'7‘  dire  qu’elle  l’a  fait  la  première  , [ ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  l'exa- 
miner . 11  eft  encore  allez  difficile  d’entendre  ] 'ce  que  dit  Gen- 
nade  , Que  le  Pape  Innocent  écrivit  un  decret  donné  par  les 
Eglifes  d’Orient  & d’Occident  contre  les  Pelagiens  ; & que 
Zofime  fon  fucceffieur  le  publia  davantage  . 'Le  Cardinal  Noris 
croit  que  quelque  lêns  qu’on  y puiffie  donner , il  ne  faut  point 
croire  qu’innocent  ait  fait  d’autre  decret  contre  les  Pefagions 
que  les  troislettres  que  nous  venons  de  marquer , [ fur  lcfquelles 
Zofime  forma  le  decret  qu’il  publia  par  toute  t’Eglifê . ] Je  ne 
fçay  auffi  fi  Poffide  ne  joint  point  enfemblc  ce  qu’avoient  Élit 
ces  deux  Papes, lorfqu’il  dit  que  l’un  & l’autre  nota  les  Pelagiens 
(d’infamie, ]1  es  fepara  du  corps  de  l’Eglife,&  écrivit  aux  Eglifes 
d’Afrique,  de  l’Orient,  & de  l’Occident , pour  les  anathema- 
tizer,  & les  faire  fuir  par  les  Catholiques/Pierre  Diacre  en  écri- 
vant  aux  Evefques  d’Afrique , dte  un  endroit  de  la  lettre  du 
Pape  Innocent  au  Concile  de  Mileve . 

'Outre  les  trois  grandes  lettres  dont  nous  venons  de  parler. 
Innocent  en  écrivit  une  petite  en  particulier  à Aurele  de  Car- 
thage , qui  n’eft  qu’un  compliment  d’amitié.  Il  fouhaite  à la  fin 
que  Dieu  leur  folle  la  grâce  a Aurele  & à luy , de  contacter  tous 
leurs  travaux  à oller  toutes  les  tafehes  de  l'Egide.  Elle  eft  datée 
du  27  de  janvier,  comme  les  autres  aux  deux  Conciles  dont 
elles  prient  : & elle  fut  auffi  portée  par  l’Evrique  Jule.  'Une 
perfonne  très  habile  croit  que  les  Evefques  d’Afrique  tintent 
un  Coocile  pur  recevoir  plus  folennellement  les  lettres  d’inno- 
cent , pur  écrire  à Zofime  qui  luy  fucceda  aulfitoft  après  , <5c 
pur  témoigner  à ce  Pap  qu’ils  eftoient  en  pinc  de  ce  que 
Cclefte  eft  oit  à Rome.  [Cela  n’a  rien  qui  ne  fbit  fort  poffible,  & 
Note  15.  put-cflre  me  fine  fort  probable . Neanmoins  'les  raifons  dont  on 
appuie  cette  conjeéhire  ne  nous  profilent  ps  allez  confidera- 
bles , pour  ofer  avancer  un  Élit  de  cette  importance,  dont  on  ne 
trouve  rien  dans  l’hiftoire . ] 

'Nous  avons  encore  une  petite  lettre  du  Pap  Innocent  à Au- 
rele & à S.  Auguftin,  par  le  Preftre  Germain,  qui  s’en  retournoit 
en  Afrique. [Nous  ne  voyons  pint  quand  elle  eft  écrite  ;]  & ce 
n’eft  qu’un  petit  compliment  d’amitié, mais  d’une  amitié  fincere, 
fraternelle, & cordiale , qui  marque  une  grande  union  entre  luy 
& ces  deux  Saints. 
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ARTICLE  CCLXVIII. 

Saint  Augaflm  écrit  fur  le  Concile  de  Dioffoüs  : Violences 
commije i contre  S Jerome. 

'f*  AlNT  Auguftin  n'avoir  point  encore  les  aétes  du  Concile 
de  Diofpolis Icrl’qu’il  e'erivit au  l’ape,  ’&  il  Icsavoit deman- 
der à Jean  de  JerufaIem[On  ne  voit  pas  fi  ce  fut  de  luy  qu’il  les 
reccut,  ou  du  Pape,  ou  de  quelque  autre.]  Il  eft  certain  feule- 
ment qu’ils  tombèrent  entre  fes  mainsfà  la  fin  de  41 6, ou  au  com- 
mencement de  4 1 7,]  'peu  apres  la  perfecution  que  les  Pelagiens 
firent  à Saint  Jcromefcomme  nous  allons  bientofl  voir:]b&  il  les 
avoit  afliirement  lorfqu’il  écrivit  [cette  année]  à S.  Paulin . 

'Il  fut  ravi  d’y  trouver  ce  qu’il  avoit  toujours  cru , que  Pelage 
n’y  avoit  efté  abfousquen  faifant  une  profeflion  extérieure  de 
la  croyance  Catholique.  'Cela  le  détermina  abfolumcnt  à écrire 
fur  ce  fu jet, 'pour  faire  voir  que  les  dogmes  n’avoient  nullement 
efté  approuvez  par  ceux  qui  l’avoient  ab(ôus.îl  intitule  luy  mefi 
me  L’écrit  qu’H  fit  pour  cela , “De  ce  qui  sert  fait  en  Paleftine.  d> /</?,< 

'S.  Profper  luy  donne  la  mefme  infeription  ; '&  elle  paroift  plus  , 

naturelle  que  celle  que  luy  donne  Poffide , contre  les  aélcs  de  t'f*- 
Pelage , & que  la  commune-,  Des  ailes  de  Pelage.  . , 

'Il  l'adreflh  en  4 1 8 au  vénérable  vieillard  Aurcle . [Je  ne  fpay 
s'il  luy  donne  ce  titre  parcequ’Aurele  eftoit  alors  le  plus  ancien 
de  fa  province , ou  feulement  par  honneur.]  'Mais  il  eft  indubi- 
table que  c’eft  celui  de  Carthage,  non  feulement  pareeque  Saint 
Profper&  Photius  le  difênt  jou  pareeque  Saint  Auguftin  le  traite 
de  Pape , [ou'parceque  le  Doyen  de  la  Ntimidie  eftoit  alors  non 
un  Aurele , mais  Silvain  ou  Valentin;] 'mais  principalement  par- 
eeque S.  Auguftin  ditque  c’eft  celui  qui  avoit  condanné  Celelle 
dans  le  Concile  de  Carthage.  'La  requefte  d’Hcros  contre  Pelage, 
dont  S.  Auguftin  lecite, dit  auflî  expriment  que  ccftoit  celui 
de  Carthage  'Il  luy  adreflà  fon  ouvrage  , afin  que  s il  en  eftoit 
fatisfait,  il  lepuftrendre  public,  appuyé  par  le  poids  de  fon.  au- 
torité eminente , & qu’ainfï  la  venté  étoufaft  plus  aifément  les 
difputes  qui  s’elevoient  fur  la  manière  dont  Pelage  avoit  efté 

abfous . . 1 . > 

fil  y marque  en  detail  tous  leschefs  d ’accufàtion  qui  avoient 

1.  r'tH"  aîil-  * ni.fg.  Su  livre  cio  Rcrr.Uationi . Mais  «a  roartet  rien, 

icor-alles  de  S.  Auguitin  > 

efté 
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4‘7'  efté  propofez  contre  Pelage,  & les  réponlcsqu’ll  y avoit  faites. 

II  examine  s’il  y avoit  lieu  de  croire  qu'il  fuit  véritablement  in- 
nocent & converti  ; Et  il  fait  affez  voir  que  cela  eftoit  fort  diffici- 
le à croire.  'Il  eftoit  neanmoins  perfuadé  qu’il  confefToitouverte-  pet.ofi.c.u.p 
ment  le  péché  originel;  & fur  cela  il  ferejcuiflbitdcce  que  cette 
queftion  importante  eftoit  terminée:  'mais  il  reconnut  depuis  !><■• 
quelles  eftoient  les  illufions  de  Pelage  fur  ce  fujet . 'Il  y met  le  e'W-'-ij  p. 
nom  de  Pelage.ce  qu’il  n’a  voit  pas  fait  dans  fon  livre  De  la  nature  *‘9' 1 0 
& de  la  grâce  ; & il  dit  que  s’ileft  touché  de  Dieu  , il  aimera 
encore  mieux  cet  écrit , oii  il  tafehe  de  luy  découvrir  fes  plaies 
pour  les  guerir.que  celui  oh  il  l’avoit  épargné  davantage;  [ce  qui 
marque  qu’il  avoit  deflein  de  luy  envoyer  cet  écrit . ] 

'Il  n’y  veut  point  encore  déterminer  fi  l’homme  peut  eftre  en-  cjoimji.iæ 
tierement  parfait  dés  cette  vie  , laiflànt  cela  entre  les  queftions 
qui  le  doivent  examiner  paifiblement  par  les  Catholiques.  [Il  ne 
s’y  fert  point  des  lettres  qu’innocent  avoit  écrites  aux  Evcfques 
d’Afrique;  ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  les  avoit  pas  encore 
receuës  : Car  s’il  n’y  cite  point  non  plus  ce  que  les  Evefques 
d’Afrique  avoient  écrit  à Innocent , if  en  avoit  des  raifons  bien 
différentes . ] 

'Il  citecet  ouvrage  dans  celui  du  péché  originel . * S.  Profper  pcc.ori.r.34.p. 
le  cite  auffi.  ‘Photiusen  tire  un  abrégé  fort  exaéf  du  Concile  de  , 

Diofpolis, hormis  qu’au  lieud’Heros  il  met  Nepore|cequi  mar-  43.P4;t.  ’ 

que  que  cet  ouvrage  eft  un  } c de  ceux  q ue  Poflide  nous  apprend  * pllot  cs*-P- 
avoir  efté  traduits  en  grec  . J Nous  enavons  long-temps  perdu  * AuE,»;t.P.c. 
l’original  latin  ; mais  il  a enfin  efté  retrouvéen  ce  fiecle  à Fiefoli  ■ >- 
[auprès  de  Florence, ]&  donné  au  public  en  1 61 1 .*  Il  a depuis  efté  j “gb6'f‘1’ f' 
imprimé  plufïeurs  fois,  mais  toujours  avec  un  afTez  grand  nom-  « t.ioà-.^s, 
bre  de  fautes  , jufqu’à  ce  que  les  Benediéfins  l’ont  revu  fur  cinq 
manufcrits.’Le  Cardinal  Noris  dit  auffi  eu  avoir  vu  un  fort  beau  Nor.i.t.c.n.p. 
manuferit  dans  le  Vatican . 7°- 

'Saint  Auguftin  y parle  à la  fin,  des  violences  qui  avoient  efté  Aug  gttp.c.js. 
V.sjtromo  commifés  contre  S Jerome,['fur  la  fin  de  l’an  4i6,]parune  troupe  Pk)  * uc' 

» >3*-  de  gents  perdus  qui  favorifoient  Pelage  . Les  baftïmens  de  fon 
monaftere  avoient  efté  brûlez  : Il  n’a  voit  fàuvé  fa  vie  qu’en  s’en- 
fuyant  dans  une  forte  tour: 'Sainte  Euftoquie  mefme  & Paule[fa  B1r.3164.31. 
niece,]avoient  efté  menacées  de  périr  par  le  feu  ou  par  les  armes, 
après  avoir  vu  battre  & tuer  ceux  qui  leur  appartenoient:'&  un  Aog.p.4J4  *«. 
Diacre  y avoit  auffi  perdu  la  vie:  Tout  le  monde  fut  extrême- 
ment bleffiéd’un  excésfi  furprenant.  'S  Auguftin  crut  neanmoins  de. 
qu’il  ne  falloir  pr.s  encore  en  faire  de  bruit , mais  attendre  fi  les 
Hift.  Eecl.  Tom.  XUL  V v v v 
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Evefquesdu  pays  ne  feroient  pas  leur  devoir  , & ne  puniraient  *'T‘ 
pas  un  crime  fi  fcandaleux  avec  la  feverité  que  le  zelc  & la  chari- 
té epifcopale  demandoient  deux . 

' 'II  ne  parle  de  cette  aétion  que  fur  le  bruit  commun.  *S  Jerome 

a jj,  en  écrivit  au  Pape  Innocent  par  l’Evefque  Aurele , qui  cil,  à ce 
qu'on  croit,  celui  de  Carthage;  & le  Pape  luy  adrefià  (a  rcponfe 
parla  mefme  voie.f  Mais  les  lettres  de  Saint  Jerome  pouvoient 
n’ellre  pasencore  arrivées  à Carthage,  ou  au  moinsà  Hippone, 
lorfque  Saint  Auguflin  achcvoit  fon  livre.  11  efl  certain  qu’elles 
furent  portées  à Rome  quelque  temps  avant  la  mort  du  Pape 
Innocent, "que  nous  croyons  devoir  mettre  le  iz  mars  417.  Ainfi  V.for.  titre 
li  elles  avaient  auparavant  eflé  apportées  en  Afnque.il  faut  dire  no“  7- 
que  S.Augullin  aécrit  fur  le  Concile  de  DiofpoLs  plutofl  à la  fin 
de  4 1 6 qu'au  commencement  de  417.  J 

«^gagsgaB^îsaesgæ.aieBfla^Kvf-eg 

ARTICLE  CCLXIX. 


Saint  Auguflin  écrit  à Saint  Paulin  contre  la  Peiagiem , & un 
Eufebc  à Saint  Cyrille .. 

Au8t.p.io6.p.  ‘ T"  E Pape  Innocent  'efloitmort , [ & Zofimequi  luy  fucceda  *«"  »... 

1 / n’avoit  alfurémcnt  rien  fait  encore  en  faveur  des  Pelagiens,]  - 

‘■b-  'lorfque  Saint  Auguflin  écrivit'à  Saint  Paulin  parjanvier, en  qui  il  1.. 

avoit  beaucoup  de  confiance , & qui  eult  pu  fervir  luy  mefme 
p.iS/.i.c.  d’une  lettre  vivante.  'II  l’appelle  un  ami  commun  de  S Paulin  & 
t3ss.np.1j81.  de  luy . [ Je  ne  fçay  fi  ce  ferait  J 'ce  malheureux  Janvier  Preflre 
d’Hippone  qui  le  trompa,  & quifaifânt  profclliou  de  pauvreté 
avoit  gardé  de  l’argent. 

y.iod.p.tss.r.  'Saint  Auguflin  emploie  toute  cette  lettre  qui  efl  fort  longue  â 
parler  de  la  grâce  , non  feulement  par  le  plaifir  qu’il  avoit  à s’en 
P.iSj.i.b.  entretenir  avec  fes  amis  , 'mais  principalement  parccqu’il  avoit 

oui  dire  que  'dans  le  Clergé  ou  la  famille  de  Saint  Paulin,  ou  au  vu. 
moinsdansla  ville  de  Noie,  il  y avoit  des  perfonnes  qui  comba- 
MStiJj.  raient  la  dotlrine  du  péché  originel  , 'jufqu’à  tomber  dans  cette 
folie  , d’aimer  mieux  croire  que  les  enfâns  ont  l ufage  du  libre 
arbitre dans  le  ventre  mefme  de  leur  merc , & font  capables  de 

faire  le  bien &de  pecher  , que  dereconnoiflre  le  péché  originel.. 
p.iis.'.W  'Et  ils  elfoient  fi  obflinez  dans  leur  erreur,  qu’ils  dilbient  qu’ils 
abandonneroient  plutofl  Pelage  mefine,  que  de  changer  de  fên- 
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4,7i  tinrent.  'Le  Saint  laide  à Janvier  le  foin  d’expliquer  davantage  1 p.ttM*. 
S.Paulin  ce  qu’il  avoitapprisde  ces  perfonncs,&  qui  ils  clloient , 

'Il  marque  feulement  que  c’eftoit  des  efprits  eminens& lubtils.  MJ.'-diM-'t. 
'Julien  clloit  pcut-eltre  de  ce  nombre , [ quoiqu’on  ne  voie  pas  Nor.h.P.ij.c.u 
qu'il  fort  à Noie  mefme.  Maisil  n’en  eftoit  pas  loin,]  • & il  clloit  P 
tombé  dans  les  filers  des  Pelagiens  dans  le  temps  du  Pape  Inno-  j'V/ a!dl 

cent.  'Quelques  uns  veulent  qu'il  marque  le  Pape  Zofïme  de  Sixte  L«>ai  p.os?. 
Preftrc  de  Rome  : [ Mais  il  ne  faut  que  lire  l'endroit  pour  voir 
que  cela  n’a  aucune  apparence  .] 

'S.  Auguftin  crut  donc  qu’il  falloitnon  feulement  prier  pour  sp  io<.f.iI6.i, 
ces  pcrfbnnes  & les  éviter  avec  foin,  mais  travailler  encore  avec  *• 
ardeur  pour  les  inftruirc  & les  avertir  [de  l’erreur  où  ils  cftoient.] 

'Ce  fut  pour  cela  qu’il  écrivit  cette  lettre  à Saint  Paulin,  & qu’il 
luy  envoya  encore  les  lettres  des  Eveiques  d’Afrique  à Inno- 
cent, avec  les  reponfès  de  ce  Pape;  'afin  qu  aimant  la  vérité  & la  P->  *«•>*/• 
grâce  comme  fes  lettres  témoignoient  allez  qu’il  fâifoit , il  euft  p-i«6»-A 
encore  lesarmes  iSc  les  fecours  necellàires  pour  la  défendre  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient . 

'Le  Saint  y cite  beaucoup  de  chofcs  des  a êtes  du  Concile  de  p->*î- 
Diofpolis.  'Il  y parle  audi  des  livres  Du  libre  arbitre  que  Pelage  P i»<.i.d|i*4.i 
avoir  faits  depuis  peu;&  il  n’oféadiirers’ils  font  de  luy,  [depeur 
fans  doute  qu’il  ne  les  delâvouaft  . ] 'Les  Semipelagiens  trou-  psrfcn.p  j;o 
voientdepuis  à redire  à cette  lettre,  parcequ’elle  aétruifbic  leurs  , e' 
erreurs  contre  la  prededination  & la  perfeverance . 

[S.Augultin  clloit  cette  année  à Carthageau  mois  de  léptem- 
bre,  comme  nous  rapprenons] 'de fnn  fécond  fermon  furlcsparo-  fi  ji.p.«*o.r.g, 
•d  tr.trfAm.  les  de  SPaul,  prefebé  [à  Carthage]  'dans  l'egliic  du  martyre  de 
SCyprien  le  dimanche  23  de  fèptcmbre  , & par  cotiféquent  en 
4 1 7.  [ Et  ce  que  nous  en  allons  raporter  le  marque  encore . J '11  c.s.p.^j.c: 
avoue  dans  ce  fêrmon  qu’il  ne  preichoit  alors  prclque  jamais 
fans  faire  remarquer  le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce  , à cau- 
fê  des  perfonnes  ingrates  qui  ne  le  reconndilloient  pas  adéz  , & 
qui  donnoient  trop  aux  forces  de  la  nature  '11  exhorte  les  Fide-  c.io.p.s»s-<'. 
les  à avoir  compadion  d’eux , mais  une  compaifion  de  charité  , 
non  de  molledé  , & ainfi  à ne  le  pas  cacher  par  une  faude  mife- 
ricorde  , quand  ils  en  découvriraient  quelqu’un,  il  veut  qu’on 
le  reprenne  , & qu’on  le  luy  amène  s’il  demeure  opiniâtre  'Car  a. 
deux  Conciles , dit-il , ont  déjà  écrit  au  Siégé  Apodolique  force 
fujet , & on  en  a receu  la  reponfe.  La  caufè  eft  finie;  & plaife  à 
Dieu  que  l’erreur  finiffe  enfin . On  voit  donc  qu’il  parloit  après 
qu’ont  eut  receu  les  lettres  d’innocent , & avant  qu’on  euft  en- 
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tendu  parler  de  celles  que  Zofime  avoit  déjà  écrites  pour  Celefte  4'7* 
&pour  Pelage.  J 

Ncr.h.P.ii.c,  'Les  mefmes  raifoos  qui  nous  ont  fait  mettre  en  cetemps-ci 
i».p.uï.  l'epidre  à S.Paulin  , lé  rencontrentdansune  lettreque  Baronius 
a tirée  d’un  manufcric , [ & dont  nous  parlons  ici  parcequ'elle 
Blr'<  W *»•  entre  dans  l’hiftoire  du  Pelagianifme.  ] 'Elle  eft  adrefleeà  Saint 
Cyrille  d’Alexandrie  par  un  Eufêbe , que  Baronius  croit  eftre 
celui  de  Crémone  ami  de  S Jerome.  Mais  il  n eftoit  que  Prertre: 

& la  lettre  femble  plutoft  eftre  d’un  Evefque.  Elle  fuppofoque 
Saint  Cyrille  avoit  receu  à la  communion,  & apparemment  elevé 
à la  clericature  un  Valerien  efclave  du  Comte  Valere,  [dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite,  ] & obligé  par  (a  naiftaoce  à le  fervir  dans 
une  terre  vers  Rimini.  Ce  Valerien  eftoit  outre  cela  l’un  des  plus 
intimes  amis  de  Pelage  & de  Celefte,  & le  porte  enlcignc  de  leur 
erreur  : & il  femble  que  S.  Cyrille  s’eftoit  laiflé  porter  par  luy  à 
admettre  Pelage  & Celefte  à fa  communion . Eufebe  qui  avoit 
déjà  écrit  à Saint  Cyrille  un  an  auparavant,  fans  pou  voir  obtenir 
de  luy  qu’il  le  depofaft,  luy  mande  [plus  particulièrement]  quel 
il  eftoit  tant  pour  fa  foy  que  pour  fa  naillànce,  & le  prie  de  le 
chaiïer  d’aupres  de  luy , luy  reprefentant  qu’il  eftoit  honteux  à 
l’Egliffe  d’Alexandrie  de  recevoir  à fa  communion  Pelage  & 

Celefte  , après  qu’innocent  les  avoit  condannez  avec  leurs  "er- 
reurs  , & lorfque  tous  les  Orientaux  "les  rejettoient . atfrimr. 

Nor.p.mi  ["Il  eft  difficile  déjuger  fi  cette  lettre  eft  vraie  ou  fâuftê  : ] 'Le  Note  as. 

P 154  Cardinal  Noris  & le  PGamier  la  reçoivent  fans  difficulté  pour 
véritable.  [ Ainfi  nous  ne  prétendons  pas  la  rejetter . Mais  auffi 
je  ne  fçay  s’il  forait  feur  de  s'y  fonder  abfolument  pour  des  cho- 
Ujr,4i7.f  ,fl  fosqui  pourraient  eftre  conteftées.]  'On  y lit  que  les  Orientaux 

avoient  foparé  de  leur  communion  Pelage  & Celefte.  [Nous"ver;  VI  17t. 
qfis  en  eflèt  comment  le  dernier  fut  traité  à Ephefc  & à Conf- 
tantinople:  "&  il  n’eft  pas  impoffible que  Pelage  ait  eftechafle  v.titj. 
de  Paleftinedés  la  fin  de  cette  année,  apres  avoir  eitécondanné 
par  le  Concile  de  Syrie  . ] 

article  cclxx. 

saint  Auguftin  explique  l'Evangile  & fepiftre  deS.Jean. 
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*'r‘  tian  du  corps  de  S.  Eftienne,  [arrivée  à ia  fin  de  l’an  41  s,]  eftoic 
célébré  alors, & l'hiftoire[que  Lucien  en  avoir  écrite]  eftoit  con- 
nue de  prefque  toute  la  terre  . [ Que  fi  nous  ofionsdire  que  Saint 
Auguftin  a ajouté  cet  endroit  lorfqu’il  revit  les  ouvrages  à la  fin 
de  la  vie,  nous  aimerions  mieux  mettre  ces  fèrmonsdés  l'an  41 2, 
lorfqu’il  efloit  encore  fort  occupé  à combatte  les  Donatiftes , 

& qu’il  commençoit  à défendre  les  veritez  de  la  grâce  contre 
les  Pclagiens.  ] 'Car  il  y parle  quelquefois  contre  eux  , quoiqu’il 
ne  les  nomme  pas  ; 1 & il  y propofe  la  foy  de  la  predeftination 
comme  une  chofe  clatre&  certaine  . [ Mais  il  y combat  partout  &c|Cp.jo.h.i.p. 
les  Donatilles,]  bqui  avoient  mefme  encore  alors  un  autel  fehifi  : !71-bR 
matique  [ dans  Hippone  . Car  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  j 'j3  j„ 
à fon  peuple  qu’il  a lait  cette  longue  luite  de  fermons  : ] ’eftant  uu.«. 
certain  d’ailleurs  que  ç’a  efté  hors  de  Carthage  ,‘Ony  voit  en-  Pi- 

core que  beaucoup  de  fehifmatiques  reconnoifloient  alors  la  i'h.spn,,c. 
venté , & que  l’Eglife  fê  rejouirtôit  tous  les  jours  de  leur  retour 
'Divers  manuferits  portent  qu’on  écrivoit  ces  fermons  durant'  t.3.i.B.p.îSr. 
qu’il  les  pronon çoit  devant  le  peuple  , & qu’aprés  cela  il  les 
revoyoit , & les  mettoit  en  l’état  où  nous  les  avons.  '11  le  dit  luy  Tr.i  is.c.17. 
«•  mefme  1 allez  clairement . p.is«.i«7. 

[ Il  prefehoit  fes  fermons  en  toutes  fortes  de  jours . ] 'Car  par  injo  h.i.p.7.1,» 
exemple  il  fit  le  premier  un  dimanche,  '&  le  fuivant  le  lende-  b. 
main.'Le46eft  fait  ledimanche;<l&le45  avoit  efté  fait  la  veille.  iMr  r uo.i.c. 
'Le  34.3S, 36, & 37',furent  faits  en  des  jours  confecutifs,  comme  ^ ** 
on  le  voit  par  les  fins  & les  commencemens  de  chacun  ; f & le  cM|n6.i.<i|i'7 
dernier  le  dimanche.  *Le  19,  20, 2 r,  22,  & 23,  font  faits  aufïi  en  ];'■ 
cinq  jours  de  fuitef  II  tafehoit  apparemment  de  ne  laiffer aucun  P p7’,p’"t*'k£ 
jour  de  fërmon  fans  avancer  cette  explication  , qui  ne  pou  voit  > b.«|rj.i.b|Sj. 
manquer  d’eftre longue  ; ] ’puifqu’il  fait  exeufe  d’en  avoir  parte  j^,  , j 

un  à caufe  de  quelques  neceflitez.  Il  remet  le  47.'  à un  jour  de  Ma.p.ûo.j.b. 
fermon, 'Scie  fit  le  dimanche  , où  il  dit  que  l’heure  ne  le  prertoit  h.«7.pi«n.A 
point  , & qu’il  avoit  le  loifirde  s’étendre  davantage.  ‘Quelque-  M.p.jj.id. 
fois  au  contraire  il  dit  qu’il  ne  veut  pas  eftre  long  les  jours  fo- 
lennels , à caufe  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  eftoient  venues  à 
l’eglife  plutofl  pour  la  folennitéque  pourslnflruirc. 

[On  voit  qu’il  faifoit  lire  dans  l’office  l’endroit  de  l’Evangile 
qu’il  vouloit  expliquer , & il  tafehoit  d’expliquer  tout  ce  qu’on 
avoit  lu.  ] 'Mais  quand  cela  euft  efté  trop  long  , il  remettoit  le 
refte  à une  autre  fois,  & faifoit  alors  relire  le  mefme  endroit  de 
l’Evangile.  'Il  femble  dire  qu’il  faifoit  le  22.'  à la  lumière  de  la  h.n  p.ti.'.b. 

I.  In  ftrmtnt . . , diximm  , dlSHmjxt  an/criffimut , 
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lampe , [&  neanmoins  on  voit  par  la  laite  que  c’eftcôt  durant  4'7‘ 
l’été. 

. 1 1 commença  l'Evangile  de  Saint  Jean  dés  l 'hiver  Jpuifqu’il  dit 

dans  le  6.*  fermon^u'iiavoit  eu  peur  que  le  froid  n’empefchaft 
le  peuple  de  venir  à l'eglifo.  'Il  marque  dans  le  10* qu'on  devoit 
bientolt  célébrer  la  forte  de  la  Palfion  de  celle  de  la  Refurrcébion  ; 

’&  dans  le  n. 'qu'il  eftoit  temps  d'exhorter  ceux  qui  efioient  en- 
core catecumenes  . 'La  veille  du  jour  qu’il  fit  le  12  • il  avoit  pro- 
mis au  peuple  de  dire  quelque  choie  qu’onavoit  fait  pour  la  paix 
de  l'Eglife,  & qu'on  devoit  encore  faire.  Mais  il  voulut  aupara- 
vant faire  fon  explication  ordinaire  fur  S.  Jean , & puis  leur  dire 
ce  qu’il  leur  avoit  promis  [Nous  ne  lavons  point  ce  que  c'eftoif, 
pareequ’il  n’en  dit  rien  à la  fin  de  Ion  explication.  Mais  cela  eft 
allez  favorable  pour  croire  que  ce  n'elloit  pas  beaucoup  après  la 
Confèrence.] 

'Le  commencement  du  1 3'fermon  femble  marquer  qu’il  y avoit 
allez  long-temps  qu’il  avoit  difoontinué  l'Evangile  de  S Jean;  & 
en  effet  il  le  difeontinua  à la  feffe  de  Pafquc.parceque  les  Evan- 
giles decette  forte  & de  l'octave  eftoient  fixes , en  forte  qu'on 
ne  pouvoit  pas  y en  mettre  d'autres . Car  on  y lifoir  l'hilloire 
de  la  refurreétion  félon  les  quatre  Evangelifles  , S.  Matthieu,  S. 

Marc , S.  Luc  , & S.  Jean  . * Quelquefois  neanmoins  011  mettoit 
Saint  Marc  apres  S.Luc  [On  nes’allreignoit  pas  à lire  en  un  jour 
tout  ce  qu'en  dit  un  Evangclilte  ] b caron  lifoir  pl.. fleurs  fois  de 
S.Luc, rÔC  on  en  lifoit  mefme  l’hilloire  de  l’Afcenfion  JOn  lifoit 
de  S.  Marc  le  mécredi  ; •&  il  paroi  11  qu'on  lifoit  aulfi  crois  fois 
de  S.Je3n.  1 On  lifoit  encore  le  mefme  Evangile  qu’aujourd'hui 
le  dimanche  d’après  Palque  , fi  le  commencement  du  fermon 
376  eft  de  ce  jour  , auffi-bien  que  la  fuite  en  eft. 

'Le  Saint  ne  pouvant  donc  pas  continuer  à expliquer  la  fiiite  de 
l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  chercha  quelque  autre  livre  de  l'E- 
criture qu’il  pult  expliquer  tout  entier  dans  la  lêmaine  ; & pour 
s’éloigner  moins  de  l’Evangile  de  Saint  Jean  , il  prit  la  première 
epiftre  du  mefme  Apollre,  furlaquelleilfitun  (èrmon  tous  les 
joursdela  femainede  Pafque.au moins  jufqu’au  vendredi.'Mai» 
ne  pouvant  pas  l'achever  durant  ce  temps  la,  depeurde  charger 
fon  peuple  de  trop  d'inltru «liions,  il  l'acheva  apres  quelques 
jours  de  folles  r où  l’ordre  ’demandoit  qu’on  Iuft  d’autres  chofes, 

& qu’on  les  expliquai!  au  peuple. 

’ll  marque  dans  le  premier  formon  fait  le  jour  de Pafque, qu'on 
avoit  déjà  mang&Car  on  s’alfombloit  aufli  après  midi,  s Un  voit 

l ■.  ••  V / 
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*'7'  encore  qu’on  liloit  le  mefme  jour  le  commencement  de  l’Evan- 
gile de  S.  Jean  en  faveur  des  nouveaux  battizez  , '&  qu’on  avoit 
lu  la  veille  le  2,'chapitre  d’Ifaïe.’Le  lundi  on  lifoit  comme  aujour- 
d’hui  l'Evangile  des  dilciplesqui  alloient  à Emmaüs,  'avec  la  pm°  î^. 
defcente  du  $.  Efprit,  '&  la  converfion  des  trois  mille  Juifs . * fl 
marque  auffi  dans  le  7.'  & dans  le  8,e  fermonjes  Evangiles  que  d|» j V. , ’5|V.î'.* 
l’on  avoit  lus  le  mefme  jour.fMais  on  n’a  pas  de  preuve  que  ces 
fermonsaient  elle  faitsle  famedi  & ledimanche  d'après  Pafque.J 
'11  dit  que  le  mécredi  faint  dans  la  première  dation  il  avoit  fort  h.i.p 
recommandé  le  plcaume2i,[par  où  neanmoins  il  eft  difficile  de 
dire  qu'il  marque  l’explication  que  nous  avons  de  ce  pfcaume . ] 

'Et  en  effet  il  la  fit  lorfqu’on  celebroit  la  Paffion,  benunjourau-  pChîmj.i.c; 
quel  tout  le  monde  accouroit  à l’eglife  , [ ce  qui  convient  bien  ’ r'‘s'J-a' 
davantage  au  vendredi  Ctint  qu’au  mercredi . ] 'Il  y coniure  les 
Fideles  par  ce  jour  là;  c’eff  adiré  par  les  (âcremens  de  ce  jour  là. 

[Pour  l’année,  comme  il  attaque  beaucoup  lesDonatiftes  dans 
ce  fèrmon , ] & qu’il  y parle  du  defir  qu’il  avoit  de  conférer  avec  *• 
leurs  Evefques,  [ fans  dire  un  mot  de  la  grande  Conférence  de 
Carthage  , il  y a apparence  que  c’eftoit  avant  41 1 . 

Après  avoir  achevé  l’epiftre  de  Saint  Jean , il  reprit  fon  Evan- 
gile dans  le  13.*  fermon.  J 'Il  n’en  effoit  encore  le  jour  de  Saint in 
JLaurentqu’au  i7'ferrnon,quoiqu’ilaitfiiitdepuisle  19'jufqu’au  97  ‘'  ' 

23  ' en  cinq  jours  confocutifs,  comme  nous  l’avoosdéja  remarqué. 

Ainfi  il  y a apparence  qu’il  avoit  efté  obligé  de  s’a  bien  ter  pour 

Quelque  voyage.  Si  c’eftcit  en  412,  nousavons  vu  qu’il  eftoitau 
loncile  de  Zerte  au  mois  de  juin . En  41 6 on  peut  avoir  tenu  le 
Concile  de  Mileve  vers  le  mefme  tempsNous  ne  trouvons  point 
de  caraélere  particulier , pour  fixer  le  temps  des  autres  fermons 
qui  foot  fort  courts  depuis  les  55  jufqu’auio;. 

[11  y en  a en  tout  1 24,]'dont  Poiïide  dit  que  l’on  fiifoir  fix  vo-  inJ.Pof.c.s. 
lûmes.  'S.  Auguftin  melinc  cite  un  endroit  de  fes  formons,  qui  eft  de  TtAija*;. 
dans  le  99 'fur  S Jean. 'S.  Leon  cite  auffi  deux  endroits  du  78',  cr'L-j,cp'';^.  • 
d dont  le  premier  eft  encore  cité  par  Theodoret;  * & Caflien  un  c.p.70).  3 
du  fécond. c Fulgence  en  cite  plufieurs  du  14.',  * & du  12.' h On  * *• 

remarque  qu’Eugippius  & Bedc,  [ou  plutoft  Florus,]  en  rapor*  « Cifo.di fn.-.r. 
tent  un  grand  nombre  depaffages , & qu’Alcuin  en  copie  beau- 1 c »7-P-"»s*- 
coup  de  choies.  1 Caffiodore  en  parle  Iorfqu'il  dit  queS.  Auguftin 
a éclairci  l’Evangile  de  S Jean  par  une  expofition  ample  & in-tqcpni. 
ligne:  ‘ & pour  l'epiftre , il  dit  que  ce  Saint  l’a  expliquée  en  dix  * 
fermons,  où  il  parle  admirablement  de  la  charjee.  ■ 

[Au  comovtncementdel'expofition  fur  Saint  Jean,  il  yauoe  jf*»,'-'-  * 
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petite  préfacé  que  les  Docteurs  de  Louvain  aflurent  dans  leurs  4'7' 
notes  n'eftre  point  de  SAuguftin  , &ne  fe  trouver  dans  aucun 
Aog  t.j.Bp.  de  ieurs  manufcrits.]  'Les  Benediiîtins  difent  qu’on  n’en  fçait  pas 
l’auteur,  quoiqu’elle  fe  liiê  prefqueen  mefmes  termes  dans  Bede 
& dans  Alcuin. 

ARTICLE  CCLXXI. 

Gronda  qualités  bumainei  & Chrétiennes  du  Comte  Boniface . 

'Ç  A.,NT  Anguftin  écrivit  l’epiftre  5ocn  mefme  temps  que  ion 
p’  ’ ’ ' J livre  fur  le  Concile  de  Diofpolis , & il  la  place  [avant  celle 
h Dardane , [ faite,  comme  nous  verrons , durant  l’été  de  cette 
année.  . 

Boni&ceà  qui  cette  cPiftre  joeftadrsfféejeftoit  l’undesplus 
grands  hommes  que  l’Empire  Romain  euft  alors;  en  forte  qu’un 
hiftoriena  écrit  qu’on  peut  dire  avec  vérité que  luy& Acccont 
cité  les  derniers  Romains  pour  la  valeur , 1 expérience  dans  la 
guerre,  la  magnanimité,  & toutes  les  autres  vertusf  romaines  & 
riow.i4.|i.  militaires . ] 'Un  autre  hiftorien  l’appelle  un  homme  héroïque, 

*&  d’une generofité  extraordinaire  ; “ & Saint  Profper  le  qualifie 
svtsf.a11.41>,  un  capitaine  renommé  pour  la  fciencede  la  guerre.  [ Il  poffeda 
les  premières  dignités  de  l’Empire  ; & fa  pieté  le  renditaulït  con- 
fiderableaux  fàints  Evefques  de  fon  temps , que  fa  grandeur  hu- 
maine le  faifoit  refpeéfer  des  autres . Mais  il  ne  perfevera  pas 
jufquesau  bout,  & ayant  abandonné  Dieu , il  tomba  dans  de  très 
grands  malheurs , & fut  réduit  par  la  necelïité  de  foute nir  fa 
fortune  humaine, à faire  à l’Eglifedc  à l’Etat  une  plaie  effroyable , 
à laquelle  ni  luy  ni  toutes  les  forces  de  l’Empire  ne  purent  remé- 
dier durant  tout  un  ftecle . ] 

rj7iic^P  'a’  B eftoit  de  Thrace , & barbare , félon  une  lettre  qui  luy  eïl 
« V,lc  p.,  8j.i>.  attribuée  j [ce  qui  n’eft  pas  aifé  à accorder  avec  Procope,]  'qui  le 
*•  fait  Romain  .['  Mais  ni  leslettres  pretcnduêsde  Boniface  , ni  les  N»IE  «7- 

réponfes  qu’on  veut  que  S.  Auguftm  y ait  fartes , ne  font  pas  des 
rfci>M.*o.p,,ij  pièces  fur  lefqueües  on  puifTe  fonder  quoy  que  ce  foit.]  'Boniface 
eftoit  à Marfeille  [ en  41 3, J & y mérita  les  louanges  & les  bene- 
di fiions  de  route  la  ville, en  la  défendant  par  fon  couvrage  contre 
Ataulphe  Roy  des  Go», qui  penfoit  la  furprendre,  & qu’il  blcflà 
de  fâ  main . Il  eftoit  en  ce  temps-ci  en  Afrique  en  qualité  ou  de 
Ang.cp.7ap,  Tribun  ou  de  Cqpwe  : 'car  il  y eut  l’une  & l’autre  qualité.  Du- 
* v,I-b*  ram  qu’il  y eftoit  Tribu»  ou  Colonel , il  n’avoit  fous  luy  qu’un 
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petit  nombre  dalliez,  [peut-eftre de  Gots,  ] avec  lesquels  nean- 
moins il  remportoit  de  tels  avantages  furies  barbares  d’Afrique, 
& leur  donnoit  une  telle  terreur  , qu’il  les  obligeoit  de  demeurer 
tous  en  paix,'  ce  qui  faifoit  dire  à tout  le  monde  que  fi  jamais  ii 
devenoit  Comte,  [c’eft  à dire  General  de  toutes  les  troupes  de 
la  province , ] non  feulement  ii  dompterait  tous  ces  barbares  , 
mais  qu’il  les  rendrait  mefme  tributaires  de  laRepublique  . 'S. 
i’rofper  dit  que  fa  gloire  c roi  (Toit  dans  l’Afrique  avec  fon  auto- 
rité.'Olympiodore  parle  aulfi  des  heureux  fuccés  qu’il  eut  fou- 
vent  contre  les  barbares,  en  combatant  quelquefois  avec  beau- 
coup de  monde,  quelquefois  avec  peu,  & quelquefois  feul  à fcul, 
qu'en  un  mot  il  délivra  l’Afrique  d’un  grand  nombre  de  peuples 
& de  nations  barbares. 

'Il  raporte  unea&ion  particulière  de  ce  Capitaine,  qui  marque 
fa  vigilance  infatigable,  & fon  amour  pour  la  juftice.  Un  payfan 
s’en  vint  un  jour  le  trouver,  pourfo  plaindre  de  l’injure  queluy 
faifoit  un  fcldat  barbare  en  la  perfonne  de  fa  femme  . Bonifiée 
luy  demanda  en  quel  endroit  ce  foldat  abufoit  de  fa  femme, & 
p.flacJe».  combien  il  y avoit  de  chemin  . Il  fçeut  qu’il  yavoit'  trois  lieues 
& demie;  & renvoya  enfuite  le  payfan,  en  luy  difantde  le  venir 
retrouver  le  lendcmainLe  foir  il  fort  fans  que  perforine  en  fçeuft 
rien,  s’en  va  à l’endroit  que  le  payfan  luy  avoit  marqué,  & y 
ayant  trouvé  le  foldat  actuellement  dans  le  crime,  il  luy  coupa 
la  telle,  & s’en  revint  aulbtoft.  Le  payfan  eftant  venu  le  lende- 
main comme  il  Ieluyavoitdit.il  luy  montra  la  tefledu  barbare, 
& luy  demanda  s’il  la  reconnoifloit  bien  . Le  payfan  fut  étran- 
gement furpris,  aulfi-bien  que  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  pre- 
léns  11  reconnut  neanmoins  que  c’eftoit  celle  du  foldat  adultéré, 
& apres  avoir  bien  remercié  Bonifoce,  il  s’en  alla  très  content . 

'La  vertu  militaire  qu’avoit  Bonifacc,  [ eftoit  fainteen  luy , 
tr-j'trt  * parce Jqu’elle  edoit'  fubordonnée  à la  foy  qu’il  avoit  en  J.C,  com- 

me on  le  voyoit  par  l'ardeur  qu’il  avoit  de  connaître  les  chofes 
de  Dieu  , au  milieu  des  foins  de  la  milice;  en  quoy  S.  Augudin 
le  loué,  le  congratule, & l’admire.'Aulfi  durant  qu  il  combatoit 
les  ennemis  vifibles  des  Saints  en  reprimant  les  barbares , les 
Saints  combatoient  pour  luy  par  leurs  prières  contre  les  dé- 
mons. 

'Il  n’avott  aucune  attache  à l’argent . [Il  falloit  qu’il  euft  donné 
des  preuvesextraordinaires de  fidelité,  puilque  quand  on  parla 
qu’il  prenoit  les  armes  contre  Placidie  en  427,  ] 'ceux  qui  cois 
noifibienr  à Rome  fon  efprit  & û conduite,  ne  le  le  po.: voient 
JHffi.  Eccl.  Tom  XIII  Xxxx 
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7,4  SAINT  AUGUSTIN. 

Aug  tpioj.p.  perfuader.  'Auffi  il  avciit  une  très  grande  réputation.-  [ & Saint  *'7' 
Auguftin  ne  peut  pas  le  loüer  davantage  qu’il  fait,  Iorfqu 'après 
luy  avoir  donne  plufieurs  avis  touchant  fâ  conduite,]  '&  pour 
contribuer  à («ai  falut  etemel,  comme  il  l’avoit  fort  fouhaité.'il 
dit  que  les  avis  font  moins  la  réglé  deccqu’ildevoitfâire.qucle 
miroir  pour  voir  ce  qu’il  pratiouoit  déjà  . 'il  luy  recommande 
entre  autres  choies  la  pudicité  conjugale. 

ARTICLE  CCLXXII. 

Saint  Augnflin  empefebe  Boni  face  de  quitter  le  mondcfinflruit  fur 
Ici  Don  ati fier,  écrit  J Dardant . 

'P  OniFACE  fouhaitoit  de  paiTer  audelà  mefme  des  avis  que 
13  Saint  Auguftin  luy  dennoit  : & quoiqu’il  euft  une  femme 
'oc  une  fillefau  moins,]  qu'il  maria  au  Comte  Sebaftien;Jil  avoit 
* Ai!g.Vpk7o.p.  neanmoins  horreur  de  la  vanité  du  fiecle,  & fouhaitoit  de  fere- 
«26.1.1.  tirer  du  monde,  pour  vivre  en  moine,&  nefervirqueDieu  foui, 
a. b.  'En  eflét  là  femme  eftant  morte  depuis,  comme  il  Ce  rencontra 

peu  apres  foui  avec  Saint  Auguftin  & Saint  Alype,  il  leur  décou- 
vrit le  defir  qu’il  avoit  d’abandonner  toutes  les  affaires  du  mon- 
de, & de  piler  le  refte  de  f»  vie  dans  un  fâint  repos  , 'pour  ne 
combatre  plus  que  les  démons  dans  le  fîlenccfde  la  folitude,]en 
la  compagnie  de  quelques  faints  foldats  de  J.  C. 

'Ces  deux  Saints  ne  furent  pas  d’avis  qu’il  executaft  fon  def- 
fëin,'&  ils  luy  reprefënterent  qu’il  eftoic  très  utile  àl’Egüfedans 
l’état  où  il  Ce  trouvoit , pourvu  qu’il  n’employaft  fes  armes  que 
pour  la  faire  jouir  de  la  paix,  en  reprimant  les  incurfions  des 
barbares  qu’il  ne  cherchait  rien  en  ce  monde  que  ce  qui  eftoit 
neceffaire  pour  l’entretien  de  luy  & de  fes  gents-.  'Qu’il  Ce  con- 
tentai! de  recevoir  les  biens  du  fiecle  lorfqu’on  les  luy  preténœ- 
roit,  fans  les  rechercher  lorfqu’on  les  luy  refu/ênoi  t , ou  mefme 
lorfqu’on  les  luy  ofteroit,  depeur  de  s'engager  par  amour  de  ces 
biens  à la  neceflité  de  commettre  de  grands  maux;  & que  pour 
Ce  fortifier  par  des  armes  fpintuelles  , il  obfervaft  une  famte  & 
exaéle  continence.  'Bonifâce  fê  refolut  donc  de  demeurer  dans 
le  monde  en  cette  maniéré,  & embraflà  la  continence.  'Cela  Ce 
v«mt.p.>si.  paffa  à Tubunes.’&  on  met  deux  villes  de  ce  nom,  l’uneenNu- 
midie,  l’autre  dans  la  Mauritanie  Cefarienne  . [Mais  il  eft  plus 
naturel  de  l’entendre  de  la  première . Pour  le  temps  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  le  marque. 
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S Auguftin  & S.  A type  ne  donnoient  ce  confeil  à Boniface, 
que  pareequ’ils  le  croyoient  te  plus  utile  à fcn  fâlur.  Mais  Dieu 
fcul  ne  fe  trompe  jamais;  & il  permit  par  desjugemens  impéné- 
trables,que  deux  des  plus  grands  Saints  aient  manqué  de  lumiè- 
re en  une  occafîoo  fi  importante,  & aient  efté  innocemment  les 
mimilres  de  la  perte  de  Boniface,  & de  la  defcenredes  Vandales 
dans  l’Afrique  Ou  plutoft  pu  i (qu’il  ne  faut  pas  juger  des  chofes 
par  l'evenement,  il  vaut  mieux  dire  qu’ils  n’ont  ps  manqué  de 
lumière,  tSc  qu’ils  ont  donné  à Boniface  le  confeil  que  la  pruden- 
ce Chrétienne  demandoit  qu’ils  luy  donnaflént.  Mais  Dieu  donc 
la  fi  relie  elt  audefliis  de  toutes  les  pnfées  des  hommes,  a voulu 
executer  les  Je.leins  de  fil  juflice  fur  Boniface,  fur  l’Afrique,  & 
fur  tout  l’Empire.  Qui  offrait  b’ufmer  David  d’avoir  pardonné 
a Abfiilon  ? Et  quelles  furent  les  fuites  funcflcs  de  cette  indul- 
gence? 

Pour  retourner  à l'epiflre  50,  à l’occafion  de  laquelle  nous 
avons  cru  devoir  faire  voir  quel  elloit  Boniface,  j'ce  fut  un  fruit  Aug.cp.50  p. 
de  la  pieté  oit  il  vivoit  en  ce  temps-ci,  & de  l'ardeur  qu’il  avoir  7 
à s’inftrutre  des  choies  de  Dieu.’Elle  eft  toute  entière  fur  lefujet  p.n  «.A 
des  Donatilles,  qui  appremment  imprrunoient  fouventBoni- 
fâce/Voulant  donc  favoir  ce  que  c’cftoit  que  les  Donatiftes , il  p.rsiuu 
en  écrivit  à S.  Auguftin  , le  priant  de  luy  mander  quelle  diffé- 
rence il  y avoit  entre  les  Ariens  & eux.  "S  Auguftin  l’inftruifit  p.to. 
donc  amplement  par  fà  lettre  fur  le  fujet  de  ce  fchifme,en  ren- 
verfà  tous  les  fondemens,  réfuta  tous  les  faux  raifbnnemens  fur 
lefquels  on  l’appuyoir,  '&  s'étendit  prticulierement  fur  la  jufti-  rttr.u.c.«t.p, 
ce,  l'utilité,  & la  neceflité  des  loix  que  l’EmprcurHonoré  avoit  l6,,‘k 
faites  contre  eux. 

'II  y dità  la  fin, que  l’Egfifefa  mereluy  recommande IcsDo-  cp.jo.p  ii.i  a. 
natiffes  comme  à un  de  fès  fifeles  enfans,  afin  qu’il  travaillait  à 
les  corriger  & à les  guérir,  foit  en  leur  parlant  & en  les  inrtrui- 
fant  luy  mefme  dans  les  rencontres , fuit  en  les  adreflànt  aux 
Evefques  & aux  Doéleurs  de  l’Egliic.'Il  le  prie  de  lire  l’abrégé  P-»»1  ». 
qu’il  avoit  fait  des  actes  de  la  Conférence  , «Si  qu’il  trouvera 
chez,  l’Evcfque  Optat.ll  entend  appremment  celui  de  Vcfcer,  Coll.i. } ik>1 
que  quelques  uns  mettent  dans  la  Numidie,  & d’autres  dans  la 
province  de  StefedEc  il  proift  en  effet  que  ce  n’e'foit  ps  loin 
de  Stefc  mefme, J 'puifque  S Auguftin  dit  que  fi  Optât  n avoir  A“S*p.»*j 
pas  ce  livre,  il  l’emprunteroit  aifément  à Stefé.*  [ ce  qui  marque 
encore  que  Boniface  eftoit  alors  vers  ces  quartiers  là.  Nous  pr- 
krons "l’année fuis’ante de l’epi ftrer 57écnteà  l’Evef 


mais  apparemment  différent  de  celui-ci.] 
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rtST  '■  'S-  Auêuftin  met  Ia  5°  * à Bonifàce  entre  fes  livres*  Il  la  quali-  4,,• 

« tp.  jo.p.te.2.  fie  de  mefme  dans  le  corps  de  l’écrit, *&  l'appelle  mefme  un  long 
* P.H...A  il,)a  commence  en  forme  de  livre  plu  tort  que  de  lettre 

e p.79.%*.  Polude  1 appelle  auflî  le  livre  De  la  correélion  des  Donatiûes. 

fC'eft  cequi  rousempefched  y raporterj-  ce  que  Saint  Auguftm 
i.d.  7’  dit  dans  I epiftre  205,  qu'il  avoir  déjà  répondu  à Bonifàce,  mais 
qu’il  n'avoit  point  trouvé  d’occafion  de  luy  envoier  fa  lettre 
jufqu'à  ce  que  Faufte  fort  venu  la  prendre,  & l’euft  obligé  en 
mefme  temps  à luy  en  écrire  une  feconde^finde  luy  donner  des 
tP£o.p.So.T.2|  avis  pour  fa  conduite  . 'Cet  écrit  à Bonifàce  fut  cité  dans  le  V. 
con".,-1*  Concile , pour  montrer  qu’on  pouvoir  anathematizer  des  per- 
fbnnes  après  leur  mort.  Mais  le  commencement  du  pa/fàgecité 
[ne  5 y trouve  point, & eft  pris  apparemment  du  pouvoir  donné 
par  les  Cat  holiques  aux  députez  pour  la  Conférence  de  Car- 
thage. 
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Ce  fut  vraifemblablement durant  Pété  de  cetteannée  que  S, 

Auguftm  écrivit  le  livre  à Dardane  dont  on  fait  lèpiltre  57  1 
^X57fK  J,1  marI‘lJC  a,kl  qu’J  k fit  durant  l’été  : f & il  le  met  dans  fes 
Ketraéfations  apres  le  livre  Sur  le  Concile  de  Diofpolis,  & de. 

4».s°pj6  i.i.  vaut  ceux  De  la  grâce  & dupeché  originel,  [qu’il  lit  apparem- 
ment vers  le  mois  de  may  4 1 8 Les  qualirez  qu’il  attribué  à Dar- 
dane font  juger  que  c’eff  ce  célébré  Dardane'  Frefet  des  Gaules  V Honoré 
& Patrice^  qui  S.Jerome  avoir  déjà  écrit  dés  l’an  414*  [U  avoir  i'Jsuro. 
écrit  à Saint  Auguflin  avec  degrandstémoignages  d’aftécboi  & m«  s . 
d’eflime,'&  luy  avoir  propofe  deux  queftions.l’uncofieftjtt  J C, 
s'il  eftoit  partout  comme  homme  aulfi-bien  que  commeDieu.éüc 
où  eftoit  le  Paradis  ;Tamre  qu’il  avoir  ajoutée  après  avoir  déjà 
fini  fa  lettre,  favoir  fi  les  enfans  ne  connoiffent  point  Dieu.puif- 

3uil  paroi  fl  que  Saint  Jean  l’a  connu  dans  le  ventre  de  fa  mère, 
c fi  le  battefme  donné  aux  femmes  enceintes  n’opere  point  au(S 
fur  leurs  enfàns. 

'Saint  Auguftin"avoit  déjà  laifTé  pafferun  été  fans  répondreà  é-  l"n,e 
cette  lettre.'retenu  par  les  grandes  occupations  quil  avoit 
d’ailleurs , & pr  la  difficulté  des  queftions  que  Dardane  luy 
propofbit,  ne  voulant  ps  luy  envoyer  quelque  chofe  qui  fuft 
indigo--  de  l’amour  que  ce  Seigneur  avoir  pour  luy,  & de  la  pe- 
k.  netrario.1  de  fon  efpric  , 'Car  pour  fa  grandeur  humaine  ce 

ij’effoic  pas  ce  qui  le  retendit.  Enfin  neanmoins  il  fe  refolu’t  de 
luy  répondre  pr  1 ouvrage  dont  nous  parlons , ne  voulant  pas  ' 
b'  bl<Ifr  PaffcT  en~re  »»  Peconfi  été . Il  y témoigne  une  eran  Je 
cordialité  pour  Dardane , comme  pour  un  homme  vcricable- 
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ment  Chrétien.!!  y examine  fur  la  première  queltion  avec  beau- 
coup de  foin  & d’exaélitude,  de  quelle  maniéré  la  nature  divine 
eft  prefénte  en  toutes  chofes  , & comment  elle  habite  dans  fon 
temple, [c’efl  à dire  dans  l’homme  fidele  j d’où  vient  qu’il  inti- 
tule ce  traité  De  la  prelénee  de  Dieu  : '&  Poflide  luy  donne  le 
mefme  titre.'En  répondant  à la  féconde,  il  fonge  principalement 
à combatte  l’herefie  Pelagienne,  quoiqu'il  ne  la  nomme  pas. 'Il 
met  cet  ouvrage  parmi  fes  livres;'&  il  n’a  point  la  forme  de  let- 
tre.'S.Leon  en  cite  un  pafl’age  contre  les  Eutychiens.'Saint  Ful- 
gence  qui  l’appelle  le  livre  De  la  prefence  de  Dieu,  en  cite  plu- 
sieurs autres. 

ARTICLE  CCLXXIII. 

C elefle  vient  à Rome , pre fente  une  prefefjicn  de  foj  à Zofrne , fai 
U trouve  bonne. 

f T)  ELAGE  & Celefte  fe  voyant  condannez  par  le  Pape  & par 
_l  toute  l’Eglife  d’Afrique,  jugèrent  bien  que  leur  réputation 
cftoit  tout  à fait  perdue,  fi  cette  condannation  fubfifloit.  Ce  fut 
fans  doute  ce  qui  obligea  Pelage  d’écrire  à Innocent  pour  tat 
cher  de  fe  jultiner,  &Celeflede  venir  en  perfonne  àRome.Quel- 
ques  remors  que  leur  filt  leur  confcicnce  , ils  croyoient  avoir 
allez  d’artifice, & peut-eftre  alTez  d’amis  à Rome,]  'pour  tenter  °rl,c* 
de  tromper  l’Églifc  Romaine,b  & ils  efperoient  pouvoir  perfua  * Bjn'i.t.e. 
der  leur  dogme  execrable  ù divers  Eccclîafliques  de  Rome . 

'On  tenoit  particulièrement  que  Sixte  Preflre  de  Rome,  & qui  tp.n>*.ios.p. 
en  fut  depuis  Evefque,  y favorifoit  beaucoup  les  ennemis  de  la  fwin  Vol. c, 
gracef  L’Evefque  Julien  citait  auflideslors  dans  leurs  fentimens.  sj.p^n. 

On  n’a  point  fçeu  jufqucs  ici  ce  queCelclle  clloitdevenu  de- 
puis qu’i  1 citait  forti  d’Afrique  en  4 1 T ou  4 1 2, excommunié  par  le 
Concile  de  Carthage, & on  ne  le  fa  voit  pas  mefme  alors . J 'Saint  «p.«»  pujt-i.» 
Augullin  croyoit  en  414  qu’il  pou  voit  ellre  en  Sicile,  où  fon  b' 
herelîe  fâiloit  quelque  bruit . [ Mais  en  41 5 J il  dit  qu’on  tenoit  p*rft.t.p.jet. 
qu’il  n’y  elloit  pas,  quoiqu’il  y etill  divers  difciples , & qu’on  y ,’d' 
trouvait  de  fes  ouvrages . 'Orolé  donne  quelque  lieu  de  croire  Orof.apoi.p. 
v.  u note  qu’il  elloit  en  41  s dans  la  Pale  (line, ("<3e  neanmoins  il  y a beau-  ïoo,*'l>' 
s*’  coup  plus  darparence  qu’il  n’y  elloit  pas.  ] 'Mais  Mercator  re-  Msr.-.romm.c. 
fout  tous  ces  doutes , & nous  apprend  que  de  Carrhage  il  s’en  p T' 
alla  à Ephelé  , & eut  la  bardieffe  d’y  afpirer  par  lurprife  à la 
dignité  du  facerdoce  . 'Les  Evefquesd’Airique  écrivent  en  effet  Augtpoog». 

1 v * ...  p t jT.i.dlito. 
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en4ifi,  qu’on  tenoit  qu’il  s’efloit  elevé  à la  preflrifè  dam  l’Afie;  4'7- 
7 1 >•!  '&  Zofime  le  qualifie  Preflre  , ce  que  fait  auffi  Neflorius . “En 
« Garnir. i.p.  allant  à Ephefe,  il  pafla  peut-eftre  quelque  temps  à Rhode , & 

•o-i  y excita  bles  troubles  que  le  Pelagianifme  y cattfoit  vers  l’an 

i Hier. in  Jer.  , 

pr.4.p.J07.d.  4 t 

iMiu.tMiia  “Il  demeura  quelques  années  à Ephefe,  mais  il  eu  fut  enfin 
c-i-p-7-  chafle  avec  tumulteàcaufedefônherefic , [ s’il  faut  reporter  à 
frof.inj.».».  ce  temps-cijcequeditS.Profpcr,  Qne  la  ville  d'Ephefe  ernuë 
d'un  fâint  zele , fe  fouleva  contre  ces  vafês  de  la  colere  de  Dieu  , 
dont  le  fbuffle  contagieux  donnoit  la  mort  à ceux  qui  les  ecou- 
toient , & ne  les  voulut  point  fou  ffrir  dans  l'enceinte  de  fes  mu- 
railles.  [Il  cfl  aifé  de  croire  quelesEvefquesd’Afrique.lorfqu’ils 
eurent  fçcu  en  4 1 6 où  efloit  Celcfle , ne  négligèrent  point  d'y 
envoyer  les  ailes  de  fa  condannation . Neanmoins  je  ne  fçay  fi 


l’ordre  de  Saint  Profper  ne  doit  point  faire  reporter  ceci  aux  fel- 
licitations  que  les  Pelagiens  firent  partout  après  avoir  eflé  con- 
dannez  par  Zofirne  : 

Mrrc commvc.  'Ce  qui  efl  certain,  c’efl  qucCelcfleau  fbrtird’Ephefe  vint  à 
'r7'  Conflantinople , ou  il  voulut  fêmer  fon  herefie  Jcomme  il  a voit 

fait  [en  Afrique.]  Ce  qu’Attique  qui  en  efloit  alors  Evefque  , 
ayant  découvert^!  le  chaflà”promtement  de  la  ville,  & écrivit 
jncflnc  contre  luy  aux  Evefques  en  A fie,  à Thcflâlonique,  ) où  t*4”* 
Nor.K.P.i.ix.  Celelle  fe  retira  peut-eflre  d’abord,)  &c  à Carthage.  'On  ne  dit 
i p.to'.  point  qu'il  ait  écrit  à Rome  ; & il  n efloit  peut-eflre  pas  encore 
réconcilié  avec  le  Pape , au  fujet  de  Saint  Chryfoflomc  ; ce  qui 
peut  avoir  fait  efpetcr  à Celelle  condanné  par  Innocent , de  le 
lurprendre . 

Mcrc.s.pico.  'On  prétend  qu’Attique  agifîôit  en  cela  avec  un  Concile  d’E- 
».  vefques  , & que  félon  l’ordre  de  l'Eglilc  il  n’y  avoit  que  des  Con- 

ciles qui  puflent  ainû  écrire  des  lettres  publiques  à des  provin- 
ces comme  l’Afie.  [Ne  pourroit-on  point  dire  qu'il  écrivit  Ce ulc- 
Aug  in  Tul  l.j.  ment  à l’Evefque  d'Ephefe  ? On  peut  reporter  àcecij 'ce  que  dit 
tup.3i7.ia.  Saint  Auguflin  vers  l’an  411,  Que  Celcfle  avoit  eflé  "vaincu  à MtBtnu* 
Conflantmople  par  l’armée  de  J C [ Pour  le  refie  de  ce  qui  fe 
pafla  dans  cette  ville  à l’égard  des  Pelagiens , nous  croyons  que 
cela  n'arriva  que  quelques  années  après.] 

Mtrc.comm.c.  'Cclefle  fe  voyant  donc  challè  de  Conftantinople  , s’en  vint 
>p-7-  en  toute  diligence  à Rome,  où  Zofirae  venoit  Je  fuccederàln- 
ljr.ti7.  | io.  nocent.  'Il  fe  prcfênta  à ce  Pape,  difânt  qu’il  vouloit  fe  purger 
des  fauffes  impre  fiions  que  l’on  avoit  données  de  luy  au  farnt 
Siégé  ; [par  où  il  vouloit  fans  doute  marquer  les  lettres  que  les 
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*'?•  Evclquts  d’Afrique  avoient  e'crites  à Innocent,  & peut-eftrc  en- 
core pluscelles  d’Heros  & de  Lazare. JIl  feplaignoit  de  l’obfcu- 1 ** 
rite  au  jugement  rendu  contre  luy  en  Afrique{l’an  4 1 1 0114 1 1, 
quoiqu'il  fuft  très  dair;J&'appelloit[Paulin](bn  accufateur  de- 1 
yant  le  faint  Siégé  , [fous  prétexte] d'un  appel  qu’il  pretendoit  P *>M*. 
venir  pourfuine,  apres  l’avoir  abandonné  [ durant  fix  ans . ] 'Il  » >3- 
accufoit  ce  lëmble  Paulin  d’avoir  fui  le  tribunal  du  fiegeApof  fo- 
lique,!pendant  que  luy  mefme  au  lieu  d’aller  à Rome , s’eftoie 
ventablement  enfui  en  Afie  ] 

'Il  prefenta  auffi  au  Pape  une  requefte  qui  contenoit  I’expofi-  pa'z.Ua. 
tion  de  fa  foy;  '&  il  la  prefenta  par  un  a dite  authentique*  Il  s’y 
étendoit  d’abord  autant  qu’il  luy  plaifôit,  fur  tous  les  articles  du 
Symboledepuis  la  conlêffion  de  la  Trinité  & de  l'unitc  de  Dieu  * p«un.c.ij. 
jufques  à la  refurreétion  des  morts , furquoi  perfonne  ne  l’accu-  p'3s!  ,-a* 
foit  de  Ce  tromper:  £t  puis  t enant  aux  articles  en  difpute,  qu’il 
traitât  de  qucflions  problématiques  , & qui  nettoient  point 
matière  de  foy,  il  proreftoit  ne  rien  tenir  que  ce  qu’ila voit  puile 
dans  les  lôurces  des  Apoftres  & des  Prophètes;  & neanmoins 
declaroit  qu’il  fe  foumettoit  au  jugement  du  Pape,  & qu’il  vou- 
loit  corriger  les  choies  dans  Iefquellcs  Zoûme  jugerait  qu’il 
Note  es.  s eftoit  trompé  comme  homme  par  ignorance . ["Ô11  ne  fçait 

point  comment  il  s’exprimoit  fur  la  grâce.  [Pour  le  péché  origi-  <;5r* 

•n  ncl,  il  confelia  qu'il  falloir  battizerlesenfans  "pour  la  re million 

des  pechc7.:&  neairmoins  il  foûtint  que  la  tranfmilfion  du  péché 
par  la  naiflance,  elloit  une  choie  contraire  au  fenument  de  la 
foy,&  qui  fàiloit  injure  au  Créateur. 

'Zolimc  eftoit  alors  occupé  par  des  affaires  très  importantes  : *««17.1  !» 
neanmoins  il  refolut  de  vider  celle-ci  , pour  ne  pas  tenir  long- 
temps l’Afrique  en  fufpcns  dans  l'attente  de  ce  qui  arriverait 
v,  u note  voyage  de  Cclette  & du  jugement  qu’il  aurait , ( "foit  qu’on 
fyeuft  déjà  en  Afrique  que  Cclette  eftoit  à Rome  , foit  parce- 
qu’au  moins  on  l’y  devoir  lavoir  bienroft  apres . ] 'Zolîme  prit  f 10. 
donc  jour  pour  cela,  & choifit  le  lieu  de  fa  leance  dansla  bafili- 
que  de  Saint  Clément,  afin  que  l’autorité  de  ce  grand  Pape  ré- 
glai! ce  qu’on  devoit  faire  en  cette  rencontre  . Il  paraift  que  le  An5.1t  Bon  i. 
Clergé  de  Rome  alfifta  à cette  aflèmblée. b II  s’y  trouva  divers 
"/.  «Preilres  ou  Evefques  de  divers  pays, 'd’où  leP.Garnicrtireque  r Girna.V.p.*’ 
c’ettoit  un  véritable  Concile.3 On  y examina  tout  ce  qui  s’efloit  »»'■*• 
patte  jufques  alors[touchant  Cclette, ]&  on  tint  acte  de  cetexa-  "'“7'  “* 

t.  proveait  accnf*nrm , f qui  poorroir  fignlfier  qu’il  ofîroitde  répondre  ü quiconque  vou- 
dioit  laccufer . 3 'Mai*  on  voit  que  Zo/nne  fit  citer  Paulin 
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men.  On  fit  auffi  entrer  Cclefte,  & on  lut  la  requelte  qu’il  avoit  4'7’ 
donnée  fur  fa  foy.'Les  Pelagicns  pretendoient  que  divers  Ecole- 
fiafliques  de  Rome  * s’efloient  trouvez,  allez  favorables  à leur*  *• 
fentimens . 'Zofime  crut  effectivement  que  la  requelte  de  Co- 
lette eftoit  Catholique  , non  qu’il  approuvait  les  dogmes  dont  il 
y fiiifoit  profelfion,  mais  à caulê  de  la  difpofition  où  il  y temoi- 
gnoit  ellre  de  lé  foumettre  au  jugement  du  faint  Siégé, Tans quoy 
la  maniéré  dont  il  parloir  du  péché  originel  dans  fa  requelte  , 
l'euft  dû  faire  aufli-toft  condanner comme  hérétique, [ou  plutoft 
le  faire  rejetter  comme  un  hérétique  déjà  condanné , & obltiné 
dans  fon  erreur.]  'Mais  comme  c’eltoit  un  homme  d'un  très  bel 
elprit,  & qui  eull  fans  doute  beaucoup  férvi  dans  l'Eglifc , s’il 
eull  voulu  renoncer  à fes  mauvais  fentimens,  on  approuvoit  la 
volonté  qu’il  témoignoit  avoir  de  fc  corriger,  mais  fans  approu- 
ver les  faufles  opinions . Car  l’on  peut  avoir  le  cœur  Catholi- 
que en  ayant  des  fentimens  contraires  à la  vérité,  pourvu  qu’on 
ne  les  foûtienne  pas  comme  'des  choies  allurées , & qu’on  foit 
dans  la  difpofition  de  les  condanner  lorlqu’on  en  connoilha  la 
fiuflèté. 


Aag.pcf.trLr.* 
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ARTICLE  CCLXXIV. 

Zofime  écrit  aux  Evefauei  d Afrique  four  Celefle  ; neanmoins 
ne  l'abfout  pai  : II excommunie  Héros  (t  Lazare. 

'^NUELQUE  bonne  opinion  que  Zofime  eull  conceuë  de 
Celefle  fur  fa  requefte,*il  ne  crut  pas  neanmoins  fe  devoir 
contenter  de  cela  . Il  tafeha  plufieurs  fois  de  découvrir  [ par 
fes  demandes  s’il  avoit  véritablement  dans  le  cœur  cequ’ilavoit 
écrit  dans  fa  requelle  , Iaiflànt  à Dieu  qui  fèul  connaît  le  fond 
des  cœurs , à juger  de  la  fincerité  de  fes  réponfes . J 'Celefle 


confîdcrant  comme  1 — — -,  • - * 

rliouer  des  remedes  doux  pour  le  remettre  dans  un  état  plus 
paifîble,  pour  le  conduire  peu  a peu  s il  fe  pouvoit  à une  parfaite 

_j  Bon  t ^a"jf  tafeha  donc  par  les  diverfês  interrogations  qu’il  luy  fit,  de 
3.,L4 1 *’  ie  porter  à condanner  les  articles  dont  le  Diacre  Paulin  l’avoit 

l,  itfiit  c*tWico  degmAii  njfutrAitt t 
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accufé,  & pour  lefquelsonl’avoitcondanné  à Carthage;  & de 
le  faire  confentir  à ce  que  le  Pape  Innocent  avoit  déclaré  dans 
fcs  lettres  [aux  Africains.]  'Paulin  mefme  raporte  quelques  unes  Bir.aii.f  ». 
des  interrogations  que  Zofime  luy  fit  pour  cela , 'dans  l'une  def  I »|  Aug.  «J 
quelles  il  luy  demanda  s’il  coodannoit  toutes  les  erreurs  que  le  Bo0,il  4-p- 
bruit  commun  luy  attribuoit:  “àquoyCelefte  répondit  qu'il  les  «Aig  Mjj.i. 
coodannoit  félon  le  fentiment  du  Pape  Innocent  d'heureufe  b- 
mémoire  ; 'c'eft  à dire , s’il  eufl  parlé  fincerement , qu’il  recon-  '■ 
noilloit  le  péché  originel,  'puifqu’il  promettoit  defuivre  la  doc-  ‘ 
rtine  des  lettres  de  ce  faint  Pape.bIl  promit  mefme  de  condanner  3}f. 
tout  ce  que  le  faint  Siégé  condanneroit  . [ Et  c’eft  peut-eftre 
cette  promeffe  generale  qui  a fait  dire  à Mercator,]  'qu’eftant  , tomm  c- 
epouventé  par  Zofime , il  donna  quelque  bonne  efperance  , en 
promettant  de  condanner  les  articles  lur  lefquels  il  avoit  efté 
accufé  à Carthage  ; de  quoy  le  Pape  le  preflbit  par  ticuüere- 
ment . 

'Cependant  Saint  Auguflin  nous  aflure  que  pour  les  erreurs  Aug.Ixc.ori.p. 
dont  Paulin  l’avoit  accuféfen  411,]  il  ne  voulut  point  lescondan- 
ner/Au  contraire  lorfque  le  Pape  luy  en  parla.il  dit  qu’on  pouvoit  I "■ 
faire  voir  parcesaccuûtions  mefmes.quePaulin  eftoit  hérétique. 

» Mais  le  Pape  fe  moqua  de  cela  , & luy  dit  : Je  ne  veux  pas  que 
» vous  nous  meniez  par  tant  de  détours  . Condannez-vous  les 
i :.  » choies  "que  Paulin  vous  a objeélées  ? Mais  nonobftant  la  pro- 

eenteadît , mefl'e  qu’il  avoit  faite  de  fe  foumettre  au  jugement  du  Pape,  "il 
cjierc|la  fauflés  raiiôns  pour  défendre  fes  erreurs , & on  ne 
put  le  foire  refoudre  à les  condanner . Il  eftoit  aifé  [à  Zo  fimcfde 
comprendre  [ deilors  ] combien  il  eftoit  criminel.en  voyant  avec 
quelle  audace  il  meprifbit  le  foint  Siégé , & refiftoitfà  la  vérité. 

Mais  Dieu  qui  nous  fait  dépendre  les  uns  desautres , pour  nous 
lier  tousenfemble  par  l’humilité  & la  charité , ne  vouloit  éclairer 
ce  chef  de  tous  les  Evefques , que  par  la  lumière  qu’il  recevrait 
des  fâints  Evefques  d’Afrique. j 

'On  interrogea  auflï  Celcftc  fur  ce  qu’Heros  & Lazare  avoient  * ”• 
écrit  contre  luy  ; & il  répondit  qu’il  n avoit  jamais  vu  le  dernier 

3u’en  paflànt , & que  l’autre  luy  avoit  mefme  demandé  pardon  , 

avoir  eu  mauvaifê  opinion  de  luy . [Je  nefçay  qui  en  croira  ce 
fourbe  fur  fa  parole.] 

'Quoique  la  foumiffion  apparente  de  Celefte  portaft  toujours  Aus 
Zofime  a le  vouloir  traiter  avec  douceur,  avec  un  peu  plus  Bonu.cij.p." 
d’indulgence  quel’exaihtude  de  ladifcipline  de  l’Eglife  ne  de-  «s*  ».'. 
maDdoit , 4il  ne  cmt  pas  neanmoins  encore  le  devoir  délivrer  du 
Hifi, Ecel. T om.  XI II.  Y y y y 

WAug.pec.ori.e. 

7.p.SJ4.l.i 


— &igil*ze4+»5rGoogIe 


712  SAINT  AUGUSTIN.  L’aadej.C. 

Bjr.  4 17.  f 11,  )ifn de Ièxcommunication.'Le  Pape&  tous  les*Preftres ou  Evef- 
quesqui  k trouvèrent  là  prefens  , l’avertirent  que  ces  fortes  de 
queftions  & de  difputes  fuperflucs  & inutiles  qui  ne  contribuent 
point  à redification,maisplutoftàladeltruélion,venoient  de  cette 
tource  empoifonnée  de  la  curiofïté , qui  fait  que  chacun  s’aban- 
donne à fon  propre  efprit,&  à l'intemperance  de  fa  langue,  pre- 
fèrant  infol emment  fes  penfées  à ce  qu’il  trouve  dans  l’Ecriture 
lii'Auf.p.i]».  ^ & dans  b tradition]  'Et  pour  faire  leschofêsavec  plus  de  mattt- 
, Auf.p.334.  rite  , il  diftéra  de  deux  mois  le  jugement  définitif,  * afin  que  d’une 
33i-  . d partCeIefteeuftcetempslàpourfereconnoiftre,b&quedel’au- 

Bon^Ti  r*b.c.  freceux  d’Afriquequi  eiloient  mieux  informez dece  qui  leregar- 
« B«mi  7,  | »t.  doit,  euffent  le  loifir  de  récrire, c & de  faire  voir  fi  fes  requefles 
[ prefentées  au  Concile  de  Carthage  & à luy,  ] contenoient  les 
véritables  fentimens  . 

• *i.  [Uallaunpeu  plus  vifîe  fur  le  fuiet  d’HeroS&  dcLazare,]’qu’iI 

t n.  priva  de  l’epifcopat  & de  la  communion , 'quoiqu’ils  fnffent  ab- 

fins,  [déférant  plus  qu’il  ne  devoitfôit  aux  calomnies  deCelefle, 
fbitauxpIaintesdePatrocIequi  occupoit  lefiege  d’Arlesaul  cu 
d’Heros . ] 

!’>■  'Aprtsavoirainficonclu  l’affaire  deCelefiejl  en  écrivit  à Aurele 

* '*•  1 & à tous  les  Evefquesd’Afriquc,  'non  qu'il  ne  fçeuft  bien, dit- il.ee 

qu’il  devoit  faire,  mais  pour  faire  à fes  frères  l’honneurdedelibe- 
rer  avec  eux  comment  il  falloir  traiter  un  homme  qui  avoir  d’a- 
Mttr.comm,c.  bord  efté  accufé  devant  eux  . 'Dans  cette  lettre  pleine  de  bonté 
wb« ,,i.f  9-ji.  [pourCelefte  feul,]a  il  accufêaffez aigrement  ces  faints  Prebts 
d’avoir  agi  avec  trop  de  précipitation  8c  delegeretédans  lacon- 
dannation  de  cet  hérétique.  II  y parle  avec  beaucoup  de  chaleur 
centre  Héros  & Lazare, & après  avoir  raporté  ce  qu’il  avoir  fait 
I >».  touchant  Celcfte.ll  dit  que  fiavant  deux  mois  on  ne  vient  agit 

contre  luy,  il  redoutera  plus[de  le  recevoir  comme  Catholique, J 
après  les  dedarations  fi  precifes& fi  manifèftes  qu’il  a données. 

11  les  avertit  à la  findene  fe  pas  trop  fier  à leur  jugement  & defë 
contenter  de  fôivre  la  tradition  & l’Ecriture;  [ par  ou  il  femble 
avoir  voulu  taxer  S Auguftin.  } 

Jfcrc  comm.c.  'Cefcfie  ne  manqua  pas  d’abufer  de  cette  lettre  pour  t mm  per 
ceux  qui  ne  favoient  pis  tout  ce  qui  s’elteit  paffé,  mefme  après 
que  Zofime  l’eut  condanné , [ quoique  dans  la  venté  ce  fuft  feu- 
lement un  témoignage  authentiquede  fâ  honte , & des  impoilu- 
Coik.  1. 1.  p.  res  par  lefquelles  ] 'il  avoit  trompé  le  Vicaire  de  J C'  Ellcn’eft 
1 5«o  J.  datée  que  de  l’an  4 r 7.  [ 'Mais  il  y a afTez  fujet  de  croire  quelle  Noti  «9. 
/fijtj*  futécriteau  mois de  feptembre^fiez peu avanr] 'celle que Zo- 
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4‘7'  fi  me  écrivit  aufli  pour  Pelage  le  n de  ce  mois , & mefme  que 
toutes  les  deux  ne  furent  portées  en  Afrique  qu’à  la  fin  d octo- 
bre. Car  il  faut  apparemment  joindreà  la  lettre  de Zofi me  pour 
Celefte , l’ordre  que  ce  Pape  donna , que  Paulin  fêroit  cité  pour 
comparoiflre  devant luy , & cet  ordre  ne  luy  fût  lignifié  vérita- 
blement à Carthage  que  le  î*  novembre  par  Bafilifque  Sou  dia- 
cre , que  Zofirae  envoya  avec  les  afîes  de  ce  qui  s'eftoit  fait  à 
Rome  [touchant  CeleflejEt  Zofime  marque  dans  là  lettre  qu'il 
envoyoit  ces  aéles  en  Afrique  . 

ARTICLE  CCLXXV. 

Lcttre&profejfion  defoy  adreflïepar  Prla&e  à Innocent  fi  rendue 
à Zofime  . 

' A Près  que  Zofime  eut  écrit  (â  lettre  aux  Africains  pour  Bar.  417.115: 
Cclefle , il  receut  une  lettre  de  Praylc  Evclquede  Jerufa- 
lem , qui  recommandoit  avec  chrleur  la  caulê  de  Pelage  , une 
lettre  de  Pelage  mefme  qui  fe  juflifioit  del’herefie  dont  on  l’ac- 
eufoit,  & uneprofelfion  defôy  du  mefme  Pelage,  oit  il  preren- 
doit  déclarer  fincerementccqu'ilcroyoit  & ce  qu'il  condannoit . 

'Pelage  adrefioitfa  lettre  & fa  profeffionde  fôy  à Innocent , les  Aug.  gr.ch.e. 
ayant  écrites  avant  quil  fçeufl  la  mort  de  ce  Pape.'Mais  Zofime 
fc  trouvant  aflîs  en  fà  place  , on  les  luy  mit  entre  les  mains . p "r" 

[Nous  n’avons  peint  aujourd’hui  la  lettre  de  PeIage:J'mais  par  gr.ch.p.j;0.i. 
divers  endroits  queSaint  Auguflin  en  cire , on  voit  qu’il  expoloit  b* 
au  Pape  que  fes  ennemis  l’accufoient  de  refufêr  le  battefme  aux 
enfans , & de  leur  promettre  le  royaume  des  deux  fans  qu’ils 
fuflènt  rachetez  par  J.C;  'dequoy  il  fe  juflifioit  aifément  en  def-  Eee-ori 
avouant  cesdogmes,  defquelsen  effet perfonne ne  l’acculbit.  kII 
ajoutoit  que  perfonne  n’efloit  allez  impie  pour  refufer  aux  en-  ‘-c. 
fans  la  rédemption  commune  à tout  le  genre  humain  , & pour 
empefeher  ceux  qui  elloientnezà  une  vie  incertaine.de  renaillre 
à une  vie  certaine  & (ans  fin'Ces  paroles  (êmblent  bien  exprellcs  & 
pour  le  péché  originel , & neanmoins  il  avoir  encore  des  détoure 
pour  les  accommoder  à fon  herefîe  . 

'Il  dilôit  qu’on  l’accufoit  faullèmentde  nier  le  lêcours  de  la  gr.Ch  0.30  p. 
grâce  pour  éviter  le  péché  ; & après  avoir  fait  de  grandes  plain- 
tes  contre  fes  accufateurs , 'il  protelloit  qu’il  reconnoilldit  que  c.jr.p.jjo.t.e, 
l’homme  ell  toujours  affilié  du  fecours  de  Dieu  dans  toutes  fes  d- 
bonnes  aélions . 11  s’étendoit  fur  le  pouvoir  que  l’homme  a natu- 
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rellemént  de  faire  le  bien  & le  mal , & il  ajoutait  que  dans  ceux  *'7‘ 
qui  appartiennent  à J.  C,  ce  pouvoir  naturel  eft  fortifié  par  fon 
fecours:Maisiln’exprimoit  jamais  ce  que  c'cii oit  que  ce  fecours  ; 

&.  il  pretendoit  meimeque  l’homme  le  pouvoir  mériter  par  le» 
forces  de  fon  libre  arbitre  ; ce  qu’il  avoit  condanoé  dans  le  Con- 
cile  de  Diofpolis . 

c.ji.mji  i.t>.  'Il  renvoyoit  enfuite à fa  confeffion  de  foy  ,*&  à quelques  ou- 
« 31 3«i7.4i.  vrages  qu’il  avoit  faits  en  divers  temps  [Voilà  ceque  S.Auguftin 
«.  1-p.3jj.1J>.  nous  a confervé  de  cette  lettre . Je  ne  fçay  fi  c’eftoit  là]  'qu’il  f« 
plaignoit  qu’on  luy  avoit  fuppofédes  livres  qui  n’eftoient  pas  de 
ïtiy , «Sc  qu’on  luy  en  avoit  voléd’autres  avant  qu’ils  fuffent  cor- 
la  jui  i.i.c.To.  rigez  : [mais  c’eft  là  fans  doute]  'qu’il  donnoit  de  ü grands  eloees 
P jk.i.c.  ^ Innocent . 

Bit.417.jj1.  'Pour  fa  confeffion  de  foy , Baronius  nous  Ta  donnée  fur  un 
manufcritdu  Vatican, où  elle  porte  le  nom  de  Pelage,  & l’adrefle 
eft  à Innocent . 'Car 'nous  l’avions  dés  auparavant  et»  mefmes  ». 
SJfitrt.4p.9i.  termes  bparmi  lesouvrages  attribuez  à b,  Terome , oùelleportoit 
sp.  le  nom  dcce  Saint , & eftoit  adrefleeau  Pape  Damafe.'Mais  ce 

e Jjnf p rp.i.b.  qui  eft  encore  plus  étrange,  c’eft  qu'on  l’a  raefme  attribuée  à 
Saint  Auguftjn;&  après  en  avoir  changé  le  commencement  & la 
Girn  t.i.p.jcp.  fin, on  en  a fitit  le  fermoniÿ  ide  tempore .'Quelques  uns  ont  cru  que 
llo‘  depuis  Pelage,  on  avoit  ajouté  quelque  chofe  à là  confèflior»  de 

foy  , contre  Eutychc  & quelques  autres  : ce  que  le  Pcre  Garniet 
fbûtient  eftre  fans  fondement . 1 

2m*-3  ^*8'  y comme  Cclefte.  *11  s’étend  beaucoup  fur  ce  qu'on 

gt.ch  c.jip  ne  luy  demandoit  pas,  & traite  de  tous  les  articles  depuis  l’unitc 
jji.i.b.  de  ia  Trinité,  jufquà  la  refurreeVion de  la  chair  , dequoy  il 
BiMi7.fj3.34.  n’eftoit  point  queftion . '11  y anathematize  Apollinaire  , & con- 
danne  egalement  les  erreurs  contraires  [des  Neftoriens  & des 
Eutychicns , qui  ne  paroi (Toient  pas  encore  fous  ces  noms  .•  Mais 
I js-  tout  cela  ne  regardoit  point  la  grâce  ni  le  péché  originel  J 'Enfin 

neanmoins  fur  l’article  du  battefine , il  avoue  qu’il  le  faucadmi- 
niftrer  dans  les  mefines  termes  aux  enfans  & aux  adultes;  ce  qui 
ne  rien , & ne  l’engageoit  point  encore  abfolument  à 
3J4.'-i|337.iu.  reconooiftre  le  péché  originel . 

gr.Cfcc  'Il  avoue  aufli  que  quoique  nous  ayons  le  libre  arbitre , nous 

]3'.i  rai.  avems  neanmoins  toujours  befoin  de  la  grâce:  mais  il  n’exprinie 
pnf.p.ij  i.  jamais  ce  que  c’eft  que  cette  grâce . 'Et  l’on  voit  par  ce  que  Saint 

Auguftin  dit  en  divers  endroits  des  artifices  & des  faux  raifon- 
oetnens  de  Pelagiens , que  cette  confaffion  de  foy  en  laquelle 

i*  M»*  <U  Launoy  % ÊaU  une  di&rtation  pour  le  prouver  r 
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*'7'  H ne  paroift  rien  que  d'orthodoxe  , donne  ouverture  à toutes 

leurs  herefies . 'Il  la  conclud  [d’une  maniéré  très  Catholique,  fi  *“.417*  !» 

» elle  eufl  eflé  fincere . ] Voilà,dit-il,ce  que  nous  tenons  & ce  que 
"'"“'f'-»  nous  avons  toujours  tenu . Que  s’il  s'y  cil  glifféquelquecbofe"de 
r'î»?/  " moins  conformes  aux  règles  de  Iafcienceou  de  la  diferetioo  , 

» nous  ferons  ravis  qu'il  foie  corrigé  par  vous  qui  tenez  & la  foy  & 

» le  fiege  de  Saint  Pierre . 

'Pelage  citoit  cette  confèflîon  de  foy  lorfqu’il  vouloit  paroiftre  A»s  r^-°A».' 
orthodoxe.  [ Je  ne  fçay  fi  c'eft  celle  ] ‘ dont  S.  Jerome  parle  dans  J ti,>r'in  j,'r. 
la  préfacé  de  ion  quatrième  livre  fur  Jeremie,[écritce  fembleen  pr.«.p  i»s* 
416,  avant  les  violences  que  luy  firent  les  PelagiensJ'puifqu  il  ne  p-3»7  jot- 
s’y  plaint  que  de  leurs  calomnies  .•  [ Pelage  pouvoir  l'avoir  faite 
désce  temps  là  , avant  que  de  fonger  à l'envoyer  au  Pape  Inno- 
cent . ] 'S.  Jerome  dit  que  les  Pelagiens  fe  vantoient  partout  de  p j»*-»- 
cette  expofition  de  foy  pour  tromper  les  fimples , & que  nean- 
moins ils  ne  vouloient  pas  la  montrer  : 

ARTICLE  CCLXXVX 

Zofime  fe  laiffe  aujfi  furprendre  par  lei  équivoque > de  Pelage , & 
écrit  en  Afrique  en  fa  faveur . 

'I  / OsiMBayant  receu  les  écrits  de  Pelage,  les  fît  lire  publi-  Bar.417.tj}. 
» 1 quement.  Il  en  fut  fort  fatisfàit,  trouvant  que  Pelages’y 
juflifïoit  pleinement , & qu'il  exprimoit  fa  croyance  avec  une 
clarté  toute  entière , qui  ne  donnoit  aucun  lieu  à des  interpré- 
tations malicieufës  . Ceux  qui  efloient  préféra  en  jugèrent  de 
mefme . Ils  efloient , dit  ce  Pape,  ravis  de  joic&  d'admiration, 
jufqu’à  s'empefeher  à peine  de  verfër  des  larmes  ; & ils  s’éton- 
noient  comment  on  avoit  pu  décrier  comme  heretiques  des 
perfonnes  dont  la  foy  efloit  fi  parfaite  . 

Zofnne  en  écrivit  de  cet  air  le  21  de  feptembre  à Aurele  & aux  » 3°. 
Evefques  d’Afrique , en  leur  envoyant  les  écrits  de  Pelage;  fort 
perfuadé  qu’ils  produiraient  dans  leurs  elprits  les  mefmes  fènti- 
mens  de  joie, & qu’ils  leur  feraient  auffi  regarder  Pelage  comme 
orthodoxe,  puifque  luy  & Celefle  croyoient  ce  qu’il  falloir  croi- 
re, condannoient  ce  qu'il  falloit  condanner  , & n’efloienc  pas 
«flufdtez  en  revenant  de  l’hcrefie  à la  foy, mais  efloient  toujours 
demeurez  vivans . 

'Il  parle  d’Heros  & de  Lazare  dans  cette  lettre  avec  encore  I »*.»/. 
plus  de  chaleur  que  dans  la  precedente . Il  demande  ob  ils 
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e/toient , '&  pourquoi  apres  avoir  écrit  en  Afrique, ils  nettoient  ,l7‘ 
pas  venus  droit  à Rome  y débiter  leurs  calomnies,  puifqu’ils  ne 
cloutaient  pas  que  cette  affaire  n’y  fuft  portée  . 'Il  le  plaint  fort 
aufli  de  ce  que  les  Africains  avoient  déféré  aux  lettres  de  ces 
deux  Evefques,  & au  témoignage  de  TitnaSê  & de  Jacque;  '&  il 
leur  fait  un  grand  diScours  fur  l’amour  de  la  paix  & fur  la  discré- 
tion qu’il  faut  avoir  à ne  pas  condanner  lesabfens  fur  des  dépo- 
sitions de  témoins , 'en  mefme  temps  qu’il  condannoit  Héros  & 

Lazare  en  leur  abSënce  . 

'Baronius  nous  a donné  ces  deux  lettres  de  ZoSîme  touchant 
Celefte  & Pelage  fur  un  manuferit  du  Vatican  . 'Quelques  uns 
ont  prétendu  les  rejetter  comme  contraires  à S Auguttin,  quoi- 
qu'il n’y  ait  rien  de  plus  conforme,  Si  ce  n’elt  quelles  nous  don- 
nent une  idée  de  ZoSîme  moins  avantageuse  que  celle  que  ce 
Pere  tafehede  [ nousen imprimer.]  'Car  il  y puroittquece  Pape 
avoit  ajouté  une  entière  croyance  à Celette , & quil  avoit  cru 
tout  ce  que  ce  fourbe  luy  avoit  dit  jufqu’àla  moindre  fyllabc, 
fans  l’examiner  davantage’,  comme  il  avoue  luy  mefme  que  les 
Evefques  d’Afrique  s’en eSIoient  plaints  [Et  il  eSÏ  allez  étonnant] 

-quil  ait  dit  que  des  déclarations  où  l’on  nioit  le  péché  originel  , 
fuffènt  capables  de  lever  toutes  les  dilficultez  'que  la  Soy  de 
Pelage  & de  Celefte  eftoit  parfaitement  Catholique  ; & quil 
eftoir  étrange  qu’on  euft  diffamé  des  perSonnes  "de  cette  Sorte  . 

'Auffi  les  Pelagiens  ne  manquèrent  point  de  l’accufèr  de  prévari- 
cation lorlquil  les  eut  condannez,1  & de  faire  le  mefme  reproche 
aux  Ecclefrattiques  de  Rome  ,qui  avoient , difoient-ils , aban- 
donné la  vérité  Catholique  apres  l’avoir  défendue  Solennelle- 
ment [ en  ces  afTemblées  . 

Mais  comme  ZoSîme  repara  depuis  la  faute  quil  pou  voit  avoir 
faite  par  furpriSê,  la  charité  de  S.  Auguttin  qui  n’écrivoit  pas  une 
hiftoire  où  il  fuft  obligé  de  repreSëoter  les  choSês  telles  qu'elles 
eftoient , couvre  cette  faute  d’un  Silence  mod die.  Il  repreSênte 
ce  quil  y avoit  de  louable  dans  celui  qu'il  honorait  comme  le 
premier  Evefque,  & exeufe le rerteautant  qu’il  luy  eft  pollible, 
c’eft  à dire  autant  que  la  vérité  le  luy  peut  permettre . C’eft 
pourquoi  il  ne  delà  voue  pas  que  Zofime  ne  Ce  Soit  d’abord  laiflé 
furprendre,  & il  le  marque  mefine  tacitement,]  'lorsqu’il  dit  que 
Pelage  ne  put  pas  tromper  "tout  à Élit  l’Eglife  Romaine, quoi-  »/*«**«. 
quil  euft  tafehé  de  le  Élire;  'qu’on  y crut  quelque  temps  quil  Sê  ***• 
confbrmoic  à Li  vérité  dans  fa  confeftion  de  foy  , mais  qu’il  ne 
put  pas  tromper  le  Saint  biege  jufques  au  bout;  '&  qu’on  y avoit 
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*'*•  traité  Pelage  & Celefte  plus  doucement  qu'ils  ne  meritoient , 
dans  l'cfperance  de  les  corriger . 

[ Cette  furprife  de  Zofime  eft  moins  étonnante  à l'égard  de 
Pelage.  ] Car  ilavoit ménagé  fis  proies  avectantd’artifice,  & p*co»Lc.il.p. 
fi  bien  couvert  fa  erreurs  par  l’obfcurité de  fes  équivoques,*  que  <1(l 

quand  Zofime  eut  envoyé  fes  écrits  en  Afrique,  bSaint  Au  gu  fl  in  *c.i8.p.)17.  ,.i! 
mefme  fut  prés  de  croire  qu’ilseftoient  Catholiques,  & de  fc 
rejouir  de  la  converfion  de  Pelage.  Mais  le  mal  qu’il  avoir  vu 
da  ns  fes  écrits  plus  étend  us,  hiy  rendit  ceux-ci  fufpeéb  ; & enfin 
en  les  confideiant  attentivement , il  en  reconnut  l’ambiguité 
& le  defaut . 'Il  marque  prticulicrementun  endroit  de  fa  lettre 
à Innocent,  qui  Iuy  fit  croire  d’abord  qu’il  reœrmoiflbit  veri-  c‘  ’ 
tablement  le  péché  originel  ; & il  avoue  qu’il  eut  befoin  de  fès 
frères  pur  en  reconnoiftre  l’equivoque,  [ qu’il  eftoit  affurément 
très  difficile  de  deviner.  J 

’ZoGme  adrefTa  encore  le  2ide  feptembre  une  lettre  à Aurele,  Cooc.t.>.p.u«» 
& à tous  les  Evefques d’Afrique , des  Gaules  & d’Efpagnetou- 
chant  deux  Evefques  des  Gaules  qu'il  a voit  condannez.  'Baronius  81r.417.fr1 
croit  qu’il  l’envoya  exprès  en  Afrique  à caufé  que  Lazare  y eft 
fort  maltraité . 

&&&&&&&&&&&&&<&&&*&&& 

ARTICLE  CCLXXVII. 

Le  Concile  de  Carthage  ri  fond  à Tjofme  : Paulin  citi  à Rome 
envoie  fa  rcquejlc . 

[T  Es  Evefques  d’Afrique  voyant  le  Pap  fi  déclaré  pour  une 

I j confèffion  de  fby  qui  contenoit  une  herefie  manifefte,]  '&  Aoj.ptc  ori.r. 
pur  une  autre  qui  eftoit  toute  équivoque  & fufceptible  des 

plus  mauvais  fens , [furent  fans  doute  dans  une  extrême  peine.  ] 

II  y eut  beaucoup  d’écrits  envoyez  fur  ce  fujee  de  Rome  en  ><t  Bon  i.i.c.> 
Afrique , & d'Afrique  à Rome.  Nous  ne  favons  point  neanmoins 

que  Zofime  ait  rien  écrit  fur  ce  fujet  que  fa  deux  lettres  de  l’an 
4t7  pur  Zelefte  & pur  Pelage,  celle  du  n de  mars  4.18,  &ce 
qu’il  écrivit  apés  la  condannation  des  Pelagiens  , que  nous 
avons  prdu.f  II  ne  nous  refte  mefme  rien  dutout  de  ce  que  les 
Evefques  d’Afrique  envoyèrent  à Rome , & nous  avons  perdu 
tous  ces  témoignages,  ]'  de  la  vigueur  avec  laquelle  ils  défêndi-  prcc  cfrr. 
rent  en  ce  temps-ci  la  grâce  de  J C.  & le  decret  du  Pap  Inno- 
cent ; en  quoy  S.  Auguftin  fignala  particulièrement  fôn  efprit 
& fa  prudence. 
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Aug.r.4ji.i.b,t  'Ce  Saint  nous  fait  remarquer  que  ni  dans  ce  grand  nombre  *‘7' 
d’ccrits,  ni  dans  les  adles  de  l'interrogatoire  de  Celefte,  on  ne 
fiuiroit  jamais  trouver  que  Zofime  ait  dit  une  feule  parole  pour 
H • . i ordonner  de  croire  que  les  enfans  nairtént  fins  avoir  le  péché 

originel.  [Cependant  comme  l'abfblution  des  herefiarques  euft 
pu  faire  un  fort  grand  préjudice  à la  foy  mefme  , & euft  encore 
caufé  un  grand  trouble  dans  l'Eglife  , en  cas  que  l’Afrique  fefuft 
refoluë  de  ne  point  acquiefcer  à cette  abfolution;  je  ne  fçay  û 
Saint  Auguftin  ne  déclara  point  que  fi  ce  malheur  arrivoit,  il  re- 
f p.3  io9  p.;to.  nonceroit  à l’epifcopat,  ] 'comme  il  le  protefta  dans  une  occafion 
bien  moins  importante.  [ Au  moins  je  ne  voy  pas  de  meilleur 
fens  à donner  à ce  que  dit  Saint  Jerome  dans  une  lettre  e'crite  ap. 
paremment  l’année  fuivante,  pour  le  féliciter  de  la  vi&oire  qu’il 
ep.B.i)5  P.7-o.  avoit  remporté  fur  les  Pelagtens  . J 'Vous  avez  refifté  , luy  dit- 

il , par  l’ardeur  de  voftre  foy  à la  violence  des  vents , & vous  “ 
avez  mieux  aimé,  autant  qu’il  a dépendu  de  vous  , vous  fauver  ” 
feul  de  l’embrafêment  de  Sodome,  que  de  demeurer  pour  pe-  “ 
riraveclcs  autres.  Voftre  prudence  comprend  ce  que  je  veux  “ 
dire.  " 

[Pour  ramaftcr  le  peu  que  nous  trouvons  de  ce  qui  fë  parti  fur 
BaMi».  ( 5.  cette  grande  affaire , ] 'les  Evefques  d’Afrique  ayant  receu  la 
lettre  de  Zofime  en  faveur  de  Celefte  , le  conjurèrent  de  lait 
I co,n.p.«;6.  fa  fa  chofcs  en  l’état  où  elles  eftoient , 'c’eft  à dire  de  ne  point 
Auj.sdBorUi.  jever  l’excommunication  de  Celefte , 'jufqu’à  ce  qu’ils  eurtënt 
- Bar*  «is’.f,.  eu  le  loifir  de  l’informer  plus  amplement.  * Ils  luy  fàifbient  auffi 
remarquer  que  c’eftoit  devant  eux  que  Celefte  avoit  efté  pre- 
L'o,n.p.6;s.  miercment  accufé,  'comme  pour  le  faire  reflbuvenir  que  félon 
• Saint  Cyprien  c’eftoit  proprement  à eux  à terminer  une  affaire 

r-«7«.  commencée  & inftruitc  dans  l’Afrique . 'On  croit  qu’ils  luy  re- 

prefêntoient  avec  force  que  c’eftoit  faire  un  grand  tortà  l’Eglife, 
de  vouloir  renouveller  une  affaire  déjà  terminée  & par  eux  <5c 
par  le  Pape  Innocent.  . ’ • . • 

i [On  peut  juger  que  cette  lettre  fut  écrite  au/fi-toft  qu  on  eut 
recru  celle  de  Zofime  , dans  le  defléin  qu’elle  arrivai!  à Rome, 
fi  cela  fe  pouvoir  .avant  la  fin  des  deux  mois , à conter  au  moins 
dequis  que  la  lettre  de  Zofime  eftoit  arrivée  en  Afrique.  Ainfi 
cette  réponfe  n’eftoit  apparemment  que  d’Aurele  & des  Evcf 
- ques  qui  Ce  rencontrèrent  à Carthage , ou  de  ceux  que  l’on  y put 
mander  en  diligence  : ce  qui  formoit  neanmoins  un  Concile  . ] 

»ir.4iî  1 4.  'Car  Zofime  adreffe  fa  réponfè  à Aurele  & aux  autres  qui  ont 
fs-  aftifté  au  Concile  de  Carthage.  'Cette  lettre  fit  l’effet  qu’on 
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fouhaitoit,&  Zofime  laiffa  toutes  choies  au  mefme  état  jufques 
à l’armée  fuivante . 'Quelques  uns  croient  quelle  fut  portée  par  Lco,a.p.6?s. 
Baflifque  Soudiacre  de  Rome,*qui  eftoit  encore  à Carthage  le  2 *7£r _ f 
de  novembre. 

'II  fignifia  ce  jour  Là  auDiacre  Paulin,  un  ordre  verbal  de  la  part , , . 
du  Pape  pour  aller  à Rome  <c  juftifier  de  l’accufation  qu'il  avoit 
formée  fix  ans  auparavant  contre  Celcfte.'On  croit  que  les  Evef  Lt»,n.p.«,-S. 
ques  d’Afrique  nejugerent  pas  à propos  qu’il  y allai! . 'Ainfi  il  fe  Bir.41».  j,,. 
contenta  d’adrefler  'fur  cela  un  écrit  au  Pape,  daté  du  S de  no- 
vembre, 'par  lequel  il  s’exeufê  de  ce  voyage  fans  le  dire,  en  I nlGirn  t.i.p. 
faifant  voir  qu’il  elloit  inutile,  puifque  Zofime  l’avoit  reconnu  ,c6‘ l0” 
Catholique  lorfqu’il  avoit  voulu  obliger  Celefte  à condanner 
les  chefs  dont  il  l’avoit  accufé,  [ en  4 1 1 , J & qu’il  n’avoit  point 
voulu  Ibuffrir  que  cet  hercliarquc  ufaft  de  récrimination , & 
l’accufaft  d’herelie.  'C’el!  pourquoi  il  prie  le  Pape  d’agréer  qu’il  Bar.41».)  tj. 
le  remercie  par  cet  écrit  du  jugement  fi  équitable  qu’il  avoit 
prononcé  en  la  faveur. 

[Etparcequ’011  pouvoit  l’obliger  d’aller  à Rome  comme  accu- 
fateur  deCelefleJildit  que  les  écrits  me  fines  adreffez  au  Pape  f lt 
[par  les  Evelques  d’Afrique,  autant  qu’on  en  peut  juger,  ] té- 
moignoient  que  ce  n’eftoit  plus  Ion  affaire  , mais  celle  de  toute 
l’Eg1ife,'&  quefiCelefle  avoit  appelle  à Rome.il  avoit  auffi  fait  f ij. 
defaut;  de  forte  qu’on  n’avoit  plus  rien  à luy  demander  comme 
acctifateur.'ll  fait  voir  au  Pape  qu’il  ne  peut  ablbudre  Celelfe,  ( 
puilqu’il  aellécondanné  par  fon  predecelléur,  dont  il  a confirmé 
le  jugement  en  voulant  que  Celelie  le  fuivill;  puifqu’il  a regardé 
aullibien  que  luy  comme  des  erreurs  les  articles  fur  lefquels  il 
avoit  accufé  Celelie;  puilque  Celelie  a refulede  condanner  ce 
que  le  Pape  vouloit  qu’il  condannaft , quoiqu’il  euft  promis  de 
luy  obéir  ; puifqu’il  s’eftoit  nettement  déclaré  contre  le  péché 
originel.  [Voilà  , autant  que  nous  en  pouvons  juger  , le  (èns 
de  "cette  piece  , qui  eft  très  obfcure  , & apparemment  très  cor- 
rompue.] 

V b Via  cSh*  V il t1  H'  'flq  w g V i 0Civ  ^ V *3  (J  J4V  V? ^ pîJV  Tfi  (j 

ARTICLE  CCLXXVIII. 

Le  Concile  d"  Afrique  de  1 14  Evefaues , maintient  le  jugement 
d' Innocent,  prie  Zofime  d'examiner  de  nouveau  Celefte . 

'TL  y a toute  forte  d’apparence  que  désqu’Aurele  eut  receu  la  Lw,n.p.5;s. 

I lettre  de  Zofime  touchant  Celelie,  il  envoya  prier  les  Evcf- 
ques  des  provinces  les  plus  voifines,  c’efl  à dire,  ceux  de  la  Pre- 
Hijl  Eccl.  Tom.  X1J1.  Z z z z 
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conruIaire.de  la  Numidie,  & de  la  Byzacene,  de  s’aflèmbfer  à 41 7l 
Carthage,  pour  voir  comment  il  falloir  agir  dans  une  affaire  fi 
p ;t>4.  importante /Les  plus  proches  citant  arrivez,  il  écrivit , comme 
nous  avonsdit,  à Zofime.pour  le  prier  de  ne  rien  précipiter.  L« 
Prof.chr|incoi.  autres  arrivèrent  enfuite,  '&  formèrent  enfin  ce  Concile  de  214 
c iop.j7i.  Evelques,  que  Saint  Promer  dit  avoir  précédé  la  condannation 

^ug.pef.ori.c.7  deCelelte  par  Zofime, '&  que  Saint  Augultin  appelle  plufieurs 
fois  le  Concile  d’Afrique, ‘parcequ’il  elloit  compofé  deplufieurs 
m i./o,n  p/oi.  provinces  d’ Afrique  , mais  non  de  toutes , ce  qui  fait  qu’il  le 
diffingue  du  Concile  entier  & general. 

'Il  fe  tint  à Carthage,1 “puifquc  Zofime  répond  le  ar  mars4tî, 
auxEvefques  du  Concile  de  Carthage.[Etilfemble  qu’il le  faut 
mettre  dés  le  commencement  de  novembre  , ] 'puifque  le  Sou- 
diacre  Marcellin  qui  en  porta  les  refolutions  au  Pape,  Te  prépa- 
rât déjà  à partir  le  8 dumefmc  mois.[Il  peut  neanmoins  n’avoir 
ellé  conclu  que  quelque  temps  après , à caufe  de  l’importance 
des  refolutions  qu’il  y falloit  prendre,  & des  pièces  qu’il  felloit 
envoyer  à Rome. 

r.cfiri>e.i.i.  'On  fit  dans  ce  Concile  des  decrets  contre  les  Pelagiens , e & 
c ; p ,,  ,|  ^cs  Conflitutions11  qui  forent  enfuite  approuvées  & embralîèes 
in  cni.  c.10.  p,  de  toute  la  terre,*  par  Rome,  & par  les  Empereurs[Honoré& 
y-  ^ ^ ' Arcade. yS.Profper  raporte  un  de  ces  decrets,  où  les  214  Pères 

• /njjMc.j.  deelaroient  que  la  grâce  que  Dieu  nous  accorde  par  J.C.  nenous 
/>•!»)•  szi.  aide  pas  feulement  pour  connoiftre  la  juftice,  mais  encore  pour 

la  pratiquer  dans  chaque  afticn  particulière  ; en  forte  que  fans 
elle  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  ni  penfer  , ni  dire  , ni  faire  quoy 
que  ce  foit  de  ce  qui  appartient  à la  feinte  & vraie  pieté . [Ces 
decrets  peuvent  bien  avoir  fervi  de  matière  aux  neuf  Canons 
que  nous  verrons  avoir  efté  faits  l’année  fuivante. /Quelques  uns 
croient  mefme  qu’ils  furent  faits  dés  ce  temps-ci , & envoyez 
auflitoft  àRome&  à l’Empereur,  mais  qu’ils  ne  furent  confirmez, 
fouforits,  & publiez  qu’cn4i  8;["ce  qui  paroi  fi  difficile  à fôutenir,  Note  7 
ou  au  moins  à accorder  avec  S Auguflin.J 

'A  la  telle  des  decrets  de  ce  Concile,  les  114  Pères  mirent 
une  lettre  à Zofime,  oit  ils  deelaroient  qu’ils  avoient  refolu  que 
la  fentencc  rendue  par  le  Pape  Innocent  contre  Pelage  & Ce- 
lefle,  fublîlleroit  toujours , julqu  à cc  que  l’un  & l’autre  recon- 
naît clairement  la  neceffité  de  la  grâce  telle  que  nous  venons 
Protiig.i  w.i.  de  la  reporter  , & qu  ainfi  ils  ne  pouvoient  c/perer  de  rentrer 
Aug.atiBon  ki.  dans  1 Eglilê  quen  abjurent  leurs  erreurs . Ils  ajoutoient  qu’il 

• j p-sjt.i.c.  pas  qUe  Celefte  euft  confenti  en  general  h tenir  ce  qui 
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41 7‘  effoit  dans  les  lettres  d’innocent  ; que  ce  contentement  n’em- 
pefcheroit  pas  que  te  profeiïion  ayant  cité  déclarée  Catholique, 
beaucoup  de  perfoones  moins  éclairées  ne  cruflént  que  les  dog- 
mes empoifonnez  qu’on  y lifoit , auroient  efté  approuvez  par  le 
teint  Siégé,  & qu’ainfi  il  falloit  qu'il  anathematizail  en  particu- 
lier toutes  les  erreurs  de  cette  profclfion  de  foy. 

TJne  perfonne  forthabilc  croit  que  pour  mieux  marquer  ce  Uo,n,p.6s». 
que  Pelage  & tes  difciples  eftoient  obligez  de  confeflér  pour 
élire  receus  dans  l’Eglife,  leConcile  envoya  au  Pape  un  mémoire 
tiré  mot  à mot  de  l’epiftre  de  S.  Auguftin  à Saint  Paulin , 'oîi  ce  Aog.«nio«.p. 
Pere  marquer  douze  erreurs  que  Pelage  avoit  effé  obligé  de  '“s-1*6- 
detevouer  dans  le  Concile  de  Diofpoüs , & douze  veritez  Ca- 
tholiques oppoféesà  ces  erreurs.'On  ajoute  queZoüme  inféra  ce  U°,n.p.«ss. 
mémoire  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  contre  les  Pelagiens  , pour  7 ,4' 7 ’5’ 
cflre  figné  dans  toute  l'Eglife , qu’Aurele  de  Cartilage  le  fit  li- 
gner en  Afrique,  & que  S.  Leon  & les  autres  Papes  le  feifoient 
ligner  à ceux  qui  quittoient  le  Pelagianilme.&quec’cfloit  pour 
cela  qu’il  te  trouve  dans  le  Code  de  l’Eglife  Romaine.  On  fonde 
toutes  ces  chofes  fur  diverfes  conjeélures . [ D’autres  jugeront 
mieux  que  nous  li  elles  font  aflëz  folides.] 

'Les  Évelques  d’Afrique  firent  refiouvenir  dans  leur  lettre  le  Aug  pcc.oii.c. 
PapeZofime  du  jugement  qu’innocent  avoit  fait  du  Concile  de  '•P-in-‘-b- 
Diofpoüs.  'Il  paroiff  quils  eurent  foin  de  faire  voir  à Zofime  les  c.h.p.jjm-K 
fubtilitez  & les  tromperies  de  la  profeffion  de  foy  que  Pelage  luy 
avoit  envoyée, & de  répondre  à tous  les  argu  mens  des  heretiques,  Profing.li  c.j. 
voulant  les  furmonter  par  la  force  de  la  rai  Ion  ,a  u ffi  bien  q u e pa  r 
leur  autorité  tecrée/Comme  Zofime  leur  avoit  reproché  d’avoir  Un.n.p.mj 
ajouté  foy  trop  légèrement  aux  accuûteurs  de  Cclefie , ils  luy  i 5' 
repretenterent  auffi  qu’il  n avoit  pas  dû  luy  mefme  croire  fi  vifte 
tout  ce  que  luy  avoit  dit  cet  hérétique.  'Enfin  ils  expofoient  au  Mcrr.-omm  c. 
Pape  tout  ce  qui  s’effoit  pallé  en  Afrique  dans  cette  affaire  , 'P7- 
fparticuüerementjfur  Celerte,  foit  en  la  prefence  de  cet  hereti- 
que  , foit  en  fou  abfence,  & luy  en  envoyèrent  mefme  les  aéles. 

'C’eft  pourquoi  Zofime  témoigne  allez  qu’il  avoit  trouvé  leur  Bar«iM». 
lettre  bien  longue.  11  femble  qu’ils  exeufoient  le  Diacre  Paulin  « 
d’aller  à Rome  pour  l’affaire  de  Celeffe  , qui  n’eftoit  plus  fbn 
affaire  particulière , mais  celle  de  toute  l’Eglife  : '&  peuteftre  Leo,n.  p.s 7». 
que  ce  furent  eux  qui  l’cmpefchercnt  d’y  aller.  'On  refoluttens  p-  *97. 
doute  détenir  l’année  fuivante  après  Pafque  un  Concile  plus 
régulier  de  toutes  les  provinces  de  l’Afrique , comme  cela  fe 
fit  au  mois  de  may.  [ Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  ce  celebrc 
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Concile,  auquel  il  faut  raporter  ces  vers  célébrés  de  S. Pro/per.]  4'7, 
P.of.ing.i.i.c.î,  'Mais  l’Eglife  en  fa  ’caulê  a vu,  fidele  Afrique, 

Luire  avec  plus  d’eclat  ton  courage  héroïque  •• 

Et  Rome  à cette  ardeur  que  les  tiensont  fait  voir 
Du  thrône  Apfto'ique  alliant  le  pouvoir, 

Ta  foy  dompte  ce  monftre  en  diverfes  batailles, 

Luy  porte  un  coup  mortel  jufque  dans  les  entrailles. 

Le  renverfè  pr  terre,  & foule  fous  (es  pas 
Les  efcadrons  vaincus  de  ces  fiers  apoïlats. 

Deux'foispour  le  falut  de  l'Eglife  troublée 

Tes  chefs  ayant  uni  leur  nombreufe  afîèmblée;  ». 

Les  oracles  divins  prononcez  pr  leur  voix 
Furent  admis  de  Rome  & fuivispr  les  Rois. 

Mais  c’eft  peu  que  l'Egide  en  fon  jufleanatheme 
Fift  voir  de  l es  Prélats  la  puiïfance  fupremc; 

Comme  fi  par  la  force  on  opprimoit  à tort 
Un  prti  que  fâ  caufe  euft  rendu  le  plus  fort. 

Leur  lumière  éclaircit  cette  ombre  recherchée; 

Où  la  fubtile  erreur  fa  fraude  avoit  cachée  ; 

Et  leur  fa  vante  foy  foutenant  leurs  arrells 
Defarma  l’herefie,  & brifâ  tous  les  traits. 

C’eft  lorïque  l'Eforit  fàint  de  fa  fourcc  divine 
Fit  couler  à grands  flots  des  torrent  de  doitrine. 

Qui  par  trois*cens  Prélats  repndus  dans  les  cœurs,  ®» 

En  ont  déraciné  les  plantes  des  erreurs, 

La  plume  qui  veilloit  pur  les  races  fuivantes 
Arrcftant  pur  jamais  leurs  proies  fuyantes. 

De  ces  fages  vieillards  fa  fêvere  bonté 
A fon  zele  brûlant  mêla  fâ  charité, 

Chaffant  de  leur  troupeau  les  âmes  obftinéei 
Qui  foutiendroient  encore  des  erreurs  condannées; 

Et  s offrant  d’embra fier  ceux  qu’un  fàint  mouvcmenS 
Remettait  dans  la  voie  après  l'egarement. 

Du  Concile  fàcré  la  troupe  genereufe 
Ne  l’euft  pu  couronner  d'une  fin  plus  heureufë. 

Mais  qui  pur  admirer  qu’il  ait  eu  cette  fin, 

Ayant  pur  chef  Aurele,  & pur  ame  Auguftin? 

Il  continue  enfuice  à faire  l’cloge  de  S.  Auguftin. 

».  Il  femWe  joindre  le  Ooneile  du  premier  miy  418  , à «loi  de  417. 
i.  Chacun  de»  deux  Conciles  n aüoii  pas  à si©,  Mai»  il  eft  sifé  que  d»n»  le»  deux  e:i.remble 
il  y ait  eu  300  di  fferenxEvelquf»e 
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4J  ’■  Ta  lettre  du  Concile  fut  portée  à Rome  par  Marcellin  Sou- 

diacre  de  Carthage,  qui  n’y  arriva  ce  fenble  que  * vers  le  com- 
mencementde  mars  en  4i8.'£t  neanmoins  ilfedifpofoitàallerà 
Rome  des  le  8 novembre4i7.[Nous  ne  voyons  point  la  caufedu 
retardement  de  ton  voyage.  Mais  les  mauvais  temps  de  l’hiver 
pouvoient  fuffire  pour  cela. J 

'On  pourrait  peuteftre  croire  fur  le  temps  qu’il  arriva  àRome, 
que  le  Conciledont  il  porta  la  lettre  n’a  voit  erté  tenu  qu’en  418. 
Mais  en  ce  cas  il  faudrait  reconnoiftre  deux  Conciles  en  Afrt- 
queavant  celui  du  premier  may  4t8,au  lieu  que  Saint  Auguftin 
n’en  met  jamais  qu’un/Pour  Saint  Profper  qui  femble  mettre  en 
41 7 le  Concile  de  114  Evefques , on  peut  dire  que  ce  font  les 
fuites  du  Concile  qu’il  y met  plutort  que  le  Concile  mefmefCc 
n’clt  pas  que  toute  cette  hilioire  ne  foit  afle  z embaraflee  pour 
donner  lieu  à diverfc  conjectures  , qui  ont  chacune  leurs  rat- 
Ions.  Mais  nous  avons  cru  devoir  fuivre  celle  du  P.  Quefnelqui 
nous  a paru  la  plus  (impie,  & la  plus  conforme  aux  termes  de  S'. 
Augurtin.] 

'Quelques  uns  croient  que  le  mcfmeConcile envoya  l’Evefque 
Vindemial  à la  Cour  d’Honoré  , folliciter  une  Ioy  contre  les 
Pelagiens. 

ARTICLE  CCLXXIX. 

Des  Conciles  de  Ttifdre,&  de  Telle, ét  de  divers  autres  tenus 
dam  la  B)%acene . 

[ Ç I nous  recevons  les  a fl  es  que  nous  avons  dn  Concile  de 
J Telle  , il  faut  mettre  en  417  le  Concile  tenu  à Tufdre  ou 
Thufdrejqui  elloit  une  colonie  aflèz  célébré  dans  la  Byzacene 
prés  d’Adrumet.  * Nous  en  avons  deux  Canons  dans  Ferrand  , 
qui  ordonnent  l’un  qu’un  Evelque  averti  de  (ê  trouver  au  Con- 
cile, fera  privé  de  la  communion  s’il  y manque,  à moins  que  la 
maladie  ou  lavieillelle  ne  l’enexcu(ê;&  l’autre  que  lesEvelques 
députez  pour  le  Concile  univerfel , empefeheront  ceux  qui 
n’eftant  pas  députez  prétendraient  y a flirter . 'Vincent  [ de  Cu- 
lufe]&  Fortunatienfde  NaplejEvefques  de  la  province  Procon- 
fulaire,  témoignent  dans  le  Concile  de  Telle  avoir  artillé  à celui 
de  Thufdre  avec  lesEvelques  de  laByzacene,  & y avoir  demandé 

T.  /#/?  ilUl  <juat  vcl fuftrist , vil  nt me  liuriu  verrai  mtnfimui , dit  Zotime  dans  ta  lettrt 
du  11  mars  41$.  'Carceft  ainfi  Lut  lire  cct  endroit  avec  le  Pere  QuefncI  . 

£ Z 7.  Z llj 


Ikr.4t8.(  ij. 


i *3. 


Léo,  n.p.674. 
673* 


P.«77r 


Ibid..  . 


Fui. F.  .p.î7o| 
Hoin.geo.r-87! 

Vand.o.jiô 

4Fulg.P.f76-7T- 


Conc.t.i,p.>577 

»Î7*- 


Bar.-fif.  { (• 
Lw.n  p.  J7J 


Djgitized  by-Google 


m SAINT  AUGUSTIN, 

la  Icélure  des  deux  lettres  de  Siricc , comme  ils  la  denundoient 
FuLF.  n.p.ijÿ.  eixore . 'C’efl  ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  Conciles  nbnt  pas 
Conc.p.i5?s.i|  eflé  bien  éloignez  l'un  de  l'autre . 'Latone  Evefque  de  Thene 
Vind.p.j>  i.  ou  xcnifc  dans  la  Byzacene,  y fit  la  leéture  d’une  des  lettres  de 
Syrice . 
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l’an  de  Jésus  Chrim  418. 

'LcConcile  de  Telle  fut  tenu,  félon  un  fragment  qui  nous  en 
refte,  ■ le  24  de  février  418,  dans  léglifé  des  Àpoflres.  Donatien 
Doyen  delà  Byzacene  y prefida  ; [ ce  qui  fait  juger  que  c’eftoit 
un  Concile  provincial , tenu  peuteftre  pour  fe  préparer  au  Con- 
cile general  convoqué  à Carthage  touchant  les  Pelagiens . J 'II 
efl  en  effet  qualifié  le  Concile  de  la  Byzacene  . 'Donatien  y eft 
qualifié  Evefque  de  Telle  dans  quelques  éditions . • Mais  Baro- 
nius  montre  fort  bien  par  les  autres  endroits  où  il  eft  parlé  de 
ce  Prélat , qu’il  faut  lire  de  Telepte , [ comme  on  l'a  mis  dans  la 
derniere  édition  des  Conciles.  ] Il  conclut  de  là  que  le  Concile 
fe  tenoit  auffi  à Telepte , 'ce  qui  aurait  quelque  apparence  , fans 
les  manuferits  qui  lifent  toujours  Telepte  pour  le  fiege  de  Do- 
natien, & Telle  ou  Tielle  pour  le  lieu  du  Concile.  Ferrand  l’ap- 
pelle auffi  toujours  le  Concile’de  Zelle,  qui  peut  dire  le  incline 
nom  que  Tielle  ou  Telle  . On  prétend  montrer  par  les  anciens , 
que  Telepte  efloit  allez  avant  dans  les  terres,  & Zelle  proche  de 
la  mer.  [Suppofimt  la  vérité  du  Concile,  il  faut  direqu’eile  efloit 
dans  la  Byzacene,  & la  diflingucr  par  confèquent  ]'dc  Thele  ou 
Tele  , que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Proconfulaire , '& 
dont  Félix  efloit  Evefque  pour  les  Don  a tilles  en  411,00  mefm; 
temps  que  Natalie  l’efloit  de  Zelle  contre  un  autre  Donatien 
Evefque  Catholique  du  mefme  lieu.[Ainfi  pour  éviter  la  confu- 
fïon,  nousdonnerons  à celle-ci  le  nom  de  Zelle,  comme  Ferrand; 
’ik.  on  allure  qu’un  manuferit  du  Concile  dont  nom  parlons  , 
l'appelle  le  Concile  de  Zelle . 

'11  y avoit  33  EvcfquesdansceConcile,[ tous  apparemment  de 

la  Byzacene,  ] fàns  ceux  qûi  ne  font  pas  nommez,  avec  Vincent 
& Fortunatien , qui  efloicnt  envoyez  à cette  aflémblée  par  la 
province  Proconfulaire  .•  On  n’en  marque  pas  le  fujet  . lis  dc- 
inanderent , comme  ils  avoient  déjà  fait  àThufdre , qu’on  Iuft 


L'an  de  JC. 
417. 


Alere.t.s.*.  ,.r . 1.  mmrvét . *Le  P.Garnier  voudrait  qu'on  Iuft  fetrunriMu  (017  de  j aimer,  vu  r- 

ceque  le  44  de  février  fe  rencontrait  au  commcoccmenc  du  Carelme  . [ Mali  iâvout  nou.  alTs  t. 
Ici  ufagej  de  l’Afriquedjll  ferait  plus  ailé  de  lire  1 6.  Seat.  marr,  Le  P.  Garnier  ne  le  vru:  pas  , 
pareequ’il  met  le  Concile  eu  4l9.[au  lieu  qu'il  eft  daté  de  41».  ] 

_ . . . 1,  'félon  le*  Imprimer  fit  tous  les  minufcrits  , hors  un  de  S.  Grrmsin  des  P cr.  , anrien  , 

p dit-on,  d'onre  centa  ans  . où  ou  lit  loifours  T,!h  ou  TttUt  . 
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41  *•  deux  lettres  du  Pape  Sirice  qu’ils  prefentoient'.  Le  Concile  l'ac- 
corda , & un  Notaire  lut  l'epi lire  4*  de  Sirice  avec  l'adreflè  aux 
Evcfques  d’Afrique . 

[ Le  refte  de  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Concile  eft  perdu . On 
trouve  feulement  dans  Ferrand  plufieurs  ordonnances  du  Con- 
cile de  Zelle  tirées  de  la  lettre  de  Sirice  : Ce  font  les  titres  4,  6, 

130,138,174  de  là  colleétion.Le  3'&  le  1 6.'  qu’il  ne  marque  point 
avoir  efté  tirez  de  Sirice , fe  trouvent  neanmoins  auflibien  que 
les  autres  dans  fon  epiftre  4.' . 3 ‘Ferrand  cite  encore  des  ordon-  Fui.F.i;*  j. 
nances  du  Concile  de  Zelle  : Que  les  Evcfques  nommez  pour 
juger  d’une  affaire  , détermineront  le  lieu  où  l’on  le  devra  aflèm- 
bler;  'Qu’un  Evefque  qui  négligera  de  venir  [fe  prelênter  devant  f 6t. 
le  Concile , ] apres  avoir  elléiommé  deux  ou  trois  fois, fera  fut 
pendu  delà  communion  des  autres  Evefques/Quetoutlemondei  tut. 
obfcrvera  les  decrets  des  anciens  Conciles . 'Ce  Concile  de  Tcle  Lto.t.i  p.t)j. 
[ouZelle]fe  trouve  dans  l’ancien  Code  donné  par  le  Pere  Quef- 
nel  : 'Et  neanmoins  ni  cette  autorité , ni  cellede  la  collection  de  ».p  ?jj-7S'- 
Ferrand,  n’empefehent  pas  que  le  mefme  Pere  ne  foutienne  que 
ce  Concile  , & lépiftre  de  Sirice  qui  y eft  raportéc  , font  des 
pièces  faillies  & fuppofées.  Il  en  reporte  plufieurs  railcns,  [qu’on 
peut  voir  <5c  examiner . Car  nous  avouons  que  c eft  un  point  qui 
nous  paroift  trop  difficile  pour  ofer  prendre  aucun  parti , par- 
ceque  les  autoritez  qui  appuient  le  Concile  font  confïderables  ; 
v.  Sirice  & "qu’entre  les  raifônsqui  le  combatent.il  y en  a qui  alfurémenc 
note  s.  lent  fortes . ] ‘Le  P.  Quefncl  n’acculè d’alteration  dansFerrand  , P.7J9-741. 
que  les  cinq  articles  qui  citent  l’epiftrc  de  Sirice . il  croit  que  les 
cinq  autres  peuvent  eftred’un  véritable  Concile  de  Zelle  ou  de 
Celle  : car  il  lëmblequ’on  life  ainfi  dans  quelques  éditions.  ‘Il  y Vjiui.p.uj. 
avoir  en  effet  deux  villes  de  Celle  en  Afrique , l’une  dans  la 
Proconfulaire,  l’autre  dans  la  province  de  Stefe  , ’&  peuteftre  pjia 
mefme  une  troifiemedansla  Byzacenc . 

[S’il  faut  abandonner  les  aftesdu  Concile  de  Zelle  , nous  n’a- 
vons plus  d'epoque  certaine  ni  de  ce  Concile,  ni  de  celui  de  ThuC 
dre , comme  nous  n’en  avons  point  non  plus  de  quelques  autres 
Conciles  d’Afrique  dont  nous  n’avons  point  d'autre  connoiftan- 
cc  que  par  les  Canons  que  Ferrand  en  a citez . 

Le  premier  eft  celuij'dc  Suflêtule  ville  de  la  Byzacene,  dont  Cor.c.r. 
TEvcfquc  nommé  Joconde  cftoit  affez  célébré  en  ce  temps-ci  : '• 

'&  l’on  en  trouve  encore  d’autres  marquez  en  divers  temps.  Vinrfp.pj. 
'Ferrand  cite  du  Concile  tenu  en  ce  lieu  , une  défenfe  d’elcver  p.>i.  f.j  : . 
un  laïque  à l’epifcopat , à moins  que  de  le  faire  pafler  durant 
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une  année  par  tous  les  degrez  du  miniltere  ecdefiaftique  . 'II  4l,‘ 
marque  le  Concile  de  Maradiane  ou  Marazane  avant  celui  de 
Thufdre,&  il  en  fait  les  articles  44  70,127,210.  'On  met  la  ville 
de  Marazane  dans  la  Byzacene,  d'où  vient  qu’un  des  Canons  de 
ce  Concile  ordonne  , que  dans  toute  la  Byzacene  on  obfervera 
une  mefme  difeiplinedans  la  célébration  des  lacremens . [ Cela 
marque  aulfi  que  c’eftoit  feulement  en  un  Concile  provincial. 

Nous  avons  parlé'ci-deflüsd’Eunomequi  eftoit  EvefquedeMa-  v4  ««. 
razane  en  4iLjFelixl’cftoit  du  temps  deS.Cypien  . 

'Ferrand  met  leConcile  de  Thcoes après  celui  de  Thuldre.il 
en  tire  lesarticles  6i,76,&  1 94' Hienes eiioit aulli  dans  la  Byza- 
cene fur  le  bord  de  la  mer  vers  la  petite  Sy  rte . 'On  l’appelle  en- 
core Tenes  & Thenife  Nous  venons  de  parler  de  Latone  qui  en 
eftoit  Evcfqueen  411.011  en  trouve  plulîeurs  autres  dés  le  tenu 
de  S.  Cyprien . 

'Après  le  Concile  de  Thenes, Ferrand  met  celui  deSeptimuni- 
que,  'qui  eftoit  encore  dans  la  Byzacene . Outre  l’article  76,  qui 
eft  commun  à plulîeurs  Conciles,  il  en  tire  encore  le  1 1,  j6, 139, 
2r2,2i5.L’onziemeordonneque  le  jugement  de  la  ville  matrice 
fulïïra  pour  elire  un  Evefque  , [ c’eft  adiré  qu’il  n’eft  point  ne- 
ceflàire  d’y  appellcr  ni  le  Clergé , ni  les  peuples  des  paroifles  du 
diocclé.]  Le  56  veut  que  des  Evelques  nommez  pour  juger  une 
affaire  , aient  un  temps  certain  dans  lequel  ils  la  doivent  juger  . 

Le  1 39  défend  au  peuple  d excommunier  un  Clerc , foit  que 
l’Evelque  foit  prelënt , foit  qu’il  foit  ablënt.  [ Ce  Canon  eft  ex- 
traordinaireanais  il  eft  aifé  de  concevoir  que  le  peuple  le  foulcve 
contre  un  Ecdefiaftique,  & ne  veuille  point  communiquer  avec 
luy.Nous  avons  vujque  le  peuple  d’Hippone  avoit  fait  quelque 
choie  de  femblable  à l’égard  du  PreftreBonifàce.  L’article  zr2 
ordonne  d’offrir  deux  fois  le  facrifice  le  jour  du  jeudi  famt , 

'comme  on  faifoit  à Hippone.  Le  2:5  ne  veut  pas  que  per  ion  ne 
foit  aflèz  hardi  pour  jeûner  dans  les  cinquante  jours  du  temps 

^ Ferrand  met  le  Concile  de  Macriane  après  celui  de  Scptimu- 
nique  II  n’en  tire  que  deux  articles  , l’onzieme  qui  eft  auflï  de 
celui  de  Septimunique,&  le  23  qui  veut  quel’Eveique  qui  gou- 
vernoit  une  Eglife  vacante  , ce  qu’il  appelle  un  Intervcnteur , 
oblige  le  peuple  de  cette  Eglilc  à travailler  pour  avoir  un  Evef- 
que ; & que  ii  le  peuple  ne  s’en  met  pas  en  peine  , l’Interventeur 
les  puniffe  de  leur  négligence  en  les  laiflànt . 'On  met  deux  villes 
de  Macriane, l’une  dans  la  Byzacene,  & l’autre  dans  la  province 
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*'*•  de  Stefe  . [ Le  Concile  appartient  apparemment  à la  première, 
puifque  tons  les  autres  onteflé  tenus  dans  la  Byzacene . 

Il  faut  dire  la  mefme  chofe  du  Concile  de  Jonque  . ] 'Car  on  VnJ  p.^j. 
met  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Byzacene , & une  autre  dans  la  s4°- 
Mauritanie,  Cefarienne  . 'Ferrand  cite  du  Concile  de  Jonque  un  Fotg.F.  * as. 
Canon  que  je  n'entens  pas , fi  on  ne  luy,  donne  le  fens  du  24.*; 

Qu'aucun  Evefque  ne  doit  s’attribuer  ce  qui  eft  d’un  autre  dio- 
cefe  . 'Nous  avons  une  lettre  du  Concile  de  Jonque  en  Byzacene  Spitr.s.p.s. 
V.s.Fui|«i.  [''tenu  l’an  52j.Cëft  peut-eflre  celui  mefme  que  Ferrand  a mar- 
que  ; & plufieurs  autres  des  Conciles  delà  Byzacene  dont  nous 
venons  de  parler,peuvent  auflî  avoir  eft é tenus  vers  ce  temps  là. 

S’il  faut  mettre  en  418  le  Concile  de  Zclle.on  y peut  raporter] 

'ce  qu’on  trouve  dans  une  letrre  du  Pape  Zofime',  datée  du  16  Conc.tip. 
novembre  de  la  mefme  année  , qu’un  Evefque  de  la  Byzacene 
a voit  elle  jugé  dans  le  Concile  de  la  province  . 'II  fêmble  qu’il  Ce  «. 
fuit  mélé  dans  les  partis , [ comme  on  peut  juger  qu’avoit  fait 
Paul  de  Cataqua , ] & qu’eftant  accufé  d’y  avoir  malverfé , le 
Concile  eufl  trouvé  à propos  que  quelques  partifans  affilia  (lent 
à l’examen  de  fa  caufe,  [pour  eflre  témoins  que  l’Eglifê  ne  favo- 
ri fe  pas  plus  les  fraudes  faites  au  file  que  les  autres . ] 'Mais  l’E-  b.«- 
vefque  ayant  fans  doute  eflé  condanné  , avoit  porté  fes  plaintes 
au  Pape  ,&luy  avoit  fait  compreodrequeleConcileavoit  voulu 
qu’il  fuit  jugé  par  des  laïques . 

Zofime  Ce  plaint  donc  extrêmement  de  cette  injure  faite  à !>•<:•<*• 
l’eminence  de  l’cpifcopat , & quitomboit  fur  luy  mefme  auffi- 
bien  que  fur  les  autres  Evefques.'U  Ce  plaint  encore  comme  d’un  i- 
Merltoi . defordre  inoui,&  d’une  'cruauté  fans  exemple, dece  qu’on  avoit 
obligé  l’Evefque  à aller  chercher  fôn  adverfâire , & à le  faire 
comparait! re  en  jugement  ; au  lieu  que  c’efl  à l’accufateur  à fë 
prefenter  luy  mefme  : [ furquoi  nous  n’avons  rien  à dire , ne  fa- 
chant  pas  le  detail  des  chofes . ] 'Zofime  écrivit  fur  cela  la  lettre  t>. 
dont  nous  parlons  à tous  lesEvefqucsde  la  Byzacene , qu’il  con- 
danne  avec  beaucoup  de  force  , & l'on  peut  dire  mefme  avec 
aigreur.  Et  non  content  de  cette  correélion,  il  envoya  en  Afrique 
un  Evefque  nommé  Numenien . 

[Nous  ne  fâvons  point  quelle  fut  la  fuite  de  cette  affaire:  ] '&  b. 
mefme  diverfës  perfonnes  croient  que  cette  lettre  peut  bien  eflre 
une  piece  fuppofée , trouvant  qu’elle  efi  d’un  flyle  fort  different 
de  celui  des  autres.  Car  pour  les  fautes  [qui  en  rendent  plufieurs 
endroits  inintelligibles,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  ] puilqu’il  pa- 
raît qu’on  ne  l’a  encore  trouvée  que  dans  unfeul  manulcrit . 

Hifl.  Ecrt  Tom.  XIII.  A A a a a 
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ARTICLE  C.CLXXX. 

Zofime  répond  aux  Africain  f : Le  Concile  general  de  Carthage 
fait  neuf  Canon:  contre  lei  Pelagiem , & divers  reglement 
au  fujet  det  Donatiftei . 


[T  'Hiver  empelcha  peut-eftrc  le  Pape  Zofime  de  répondre 

J , à la  première  lettre  qu’il  avoit  receuë  l'année  precedente 

Bir.41i.j4  j.  du  Concile  de  Carthage  touchant  les  Pelagiens . J 'Car  il  n’y  ré- 
pondit que  le  ai  mars  de  celle  ci , après  avoir  receu  & lu  enfin 
la  féconde  lettre  que  le  mefme  Concile  Iuy  écrivit  par  Marcel- 
lin. C'efl  pourquoi  il  ne  fit  qu’une  mefme  réponlë  & allez  cour- 
te à ces  deux  lettres . Il  y releve  fort  là  dignité , & parle  de  la 
communication  qu’il  avoit  donnée  aux  Africains  de  l’affaire  de 
t j.  Celeflc , comme  d’une  grâce  qu’il  leur  avoit  faite . 'Il  les  allure 

neanmoins  qu’il  a laiflë  toutes  chofes  au  mefme  état  quelles 
eftoient,  comme  ils  l’en  avoient  prié:  & pour  l’avenir  il  femble 
avoir  deflèin  de  délibérer  encore  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

'Cette  lettre  ne  fut  receuë  en  Afrique  que  le  19  d’avril,  lorf- 
que  les  Evefques  s’y  affémbloient  ou  y eftoient  aflemblez  , pour 
tenir  un  nouveau  Concile  univerfel  [de  l’Afrique  ] le  premier 
jour  de  mayàCarthage  dans  labafilique  de  Faufte . [C’efl  fans 
doute]  'ce  Concile  générai  de  toute  l’Afrique  oh  Saint  Auguftin 
témoigne  que  luy  & les  autres  Evefques  avoient  fait  en  peu  de 
mots  quelques  ordonnances  contre  l’herefie  Pelagienne . 'Le  ti- 
tre porte  dans  les  anciens  manuferits  qu’il  fut  allcmblé  des  pro- 
vincesde  Byzacene , deStefb,  delà  Tripolitaine,  dela  Numi- 
die,de  la  Mauritanie  Cefarienne,  & de  l’Efpagne  ; & qu’Aurele 
y lut  affis  avec  Donatien  de  Telepte  Doyen  de  la  Byzacene,  & 
103  autres  Evefques . 'D’autres  ont  lu  214 & plus . [Je  nefpay 
pourquoi  la  Proconfulaire  eft  oubliée  dans  ce^denombrcincnt , 
licen’ell  qu’on  la  fuppofoit  toujours  oh  eftoit  1 Evefque  de  Car- 
thagefonchef.  Pour  VËfpagne , ce  n’eftoit  apparemment  que 
Girn.t,t.p.tii.f.  quelques  Evefques  chalTez  de  cette  provmce.]  Le  Père  Garnier 
veut  que  ce  fuit  la  Mauritanie  Tmgitane^qui  eftoit  foumife  au 
Vicaire  d’£ff«gnc  » mau  ffui  dePuis  la  ruine  de  l’Efpagne  pou- 
voir s’ellte  réunie  aux  autres  provinces  de  l’Afrique  . Je  ne  fpay 
neanmoins  fi  l’on  trouve  jamais  qu’on  luy  ait  donné  le  nom  d’Efi 
IW.jj.m,.  naene  ] 'Photius  qui  a connu  «Concile,  y conte  21 5 Evefques, 
avec  Aurele,&  Donatien  qu’il  appelle  Datien  . 
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41 ’•  'Ce  Concile  fit  donc  en  peu  de  mots  quelques  ordonnances  Am.4p.47P. 

contre  l’herefie  Pelagiennc.  * lefquelles  font  venues  jufques  à t , „ 
nous . Elles  font  diviiées  en  huit  ou  neuf  Canons  datez  du  pre-  î,„. 
mier  jour  de  may  de  l’an  418.  'Cequi  donne  fujet  de  croire  que  le  Uo,n.p.6»s. 
Concile  devoir  avoir  commence  quelques  jours  auparavant . 

'Quelques  uns  , comme  nous  avons  vu , prétendent  que  ces  Ca-  p.4i0.6ij. 
nons  avoient  efté  faits  dans  le  Concile  precedent , & qu’ils  fii. 
v.ii  note  rent  feulement  confirmez  & lignez  dans  celui-ci  ; [ "ce  qu’il  eft 
«Noiï  7>  difficile  d’accorder  avec  les  termes  de  Saint  Augultin.  * Mais  il 
faut  abfolument  abandonner  ceux  qui  prétendent  qu’ils  ont 
efté  faits  dans  le  Concile  de  Mileve  , foit  dans  le  premier  , foit 
mefme  dans  le  fécond.  ] 'Les  trois  derniers  décident  abfolument  p.uu  u>s- 
qu’on  ne  peut  point  dire  qu’aucun  homme  foit  fins  péché;  [ ce 
que  Saint  Auguflin  avoit  toujours  cru  cftre  la  vérité , mais  une 
vérité  qui  pouvoir  encore  eftre  examioée . Elle  le  fut  donc  dans 
ce  Concile , ] & décidée  folennellement , avec  anatheme  à qui- 
conque la  combatroit . 

'Outre  les  huit  Canons  par  Iefquels  tout  le  monde  reconnoift  Cooc  t.»  p. 
que  le  Concile  de  Carthage  à condanné  l'herefie  Pelagiennc , |46<-Lc- 
des  manuferits  fort  anciens  en  mettent  un  nouveau  qu’ils  pla- 
cent après  le  fécond , par  lequel  le  Concile  condanné  avec  ana- 
theme ceux  qui  veulent  que  les  enfans  morts  fans  battefme 
jouifient  d'une  vie  heureufe,  hors  du  royaume  des  deux  & de  la 
focieté  des  démons . ‘Photius  qu'eo  ne  peut  douter  avoir  eu  de  Nor.h.pj.i.c, 
très  bons  manuferits  & des  très  anciens, k reconnoift  ce  Canon  , „ 

& luy  donne  le  mefme  rang . c On  le  trouve  dans  un  recueil  qu'on  41.44. 
croit  effre  le  plus  anden  Code  de  l’Eglife  Romaine  , [ & i 1 eft  ‘ Uo,coiP -n 
tout  à Élit  dans  le  ftyle  dés  autres . ] 'Que  s’il  n’cft  pas  aujour-  o-p-ronr»». 
d’hui  dans  la  Collégien  Africaine , & dans  Denys  le  Petit , il  y 
a des  prefomptions  très  fortes  pour  croire  qu’il  y a efté  autre- 
fois . 

'Ce  qui  pourrait  donner  quelque  llieu  de  douter  de  ce  Canon  , Nor.p,i6. 
c’eft  que  l’addition  à la  lettre  de  Celeftincite  le  3,  le  4,  & le  j* 

Canon  de  Carthage;  qui  neanmoins  feraient  le  4,  le  5,  & le  6.‘ , 
fi  le  Canon  des  enfans  fàifoit  le  }.*  comme  le  conte  Photius , & 
l'ancien  Code  de  Rome  'On  répond  à cela  que  la  diftinéboo  des  L^v-P-ro;- 
Canons  eft  une  choie  arbitraire  ; que  ceux-ci  Ce  trouvent  dans 
des  manuferits  fins  aucune  diftinéfion;  & que  dans  le  manuf- 
critdont  s’eft  fervi  l’auteur  de  l’addition  , le  Canon  des  mhn, 
pouvoit  cftre  joint  au  fécond  , & ne  faire  qu’un  feul  Canon  [ Il 
pouvoir  auffi  y eftre  mis  en  un  autre  rang , après  le  5*  ou  le  8.* 
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Quoy  qu’il  en  l'oit,  cette  objeûion  ne  paroifl  pas  allez  forte  pour  4l*’ 
ruiner  les  preuves  que  l’onallegue  pour  ce  Canon;  5c  furtout  je 
Aag  id  Bon.1.1  ne  croy  pas  qu’oo  puiffe  répondre  ] 'à  ce  que  dit  Saint  Auguflin; 

QyC  ]es  Conciles  & le  Pape  a voient  conaanné  l’erreur  des  Pcla- 
giens,  qui  ofoient  attribuer  aux  enfans  non  battizez  un  lieu  de 
Élut  & de  repos  hors  du  royaume  des  deux  . [ Saint  Auguflin 
écrit  cela  à la  fin  de  4 1 9.  Ainfi  nous  avons  tout  fujet  decroire  que 
le  Concile  Africain  en  417  avertit  Zofîme  de  cette  fauffe  défaite 
des  Pelagiens , & la  condanna  par  un  anatheme  dans  le  Condlc 
general  du  premier  may  41  K. 

Les  Pelagiens  ne  furent  pas  les  feuls  qui  occupèrent  les  foins 
de  ce  grand  Concile.Outre  les  neuf  Canons  qui  furent  faits  con- 
tre eux  , on  y en  établit  encore  dix  autres  qui  regardent  princi- 
CoM.t.i.p.iu«.  paiement  les  Donatifles.  ] 'Le  Concile  general  de  Carthage  du 
jj  jujn  av()jt  QfJonné  que  les  Eglifes  & les  peuples  Dooa- 
tilles  convertis  avant  la  loy  d’Honorc  [ de  l’an  405,  ] appartien- 
droient  à l’Evefque  qui  les  aurait  convertis;  & que  les  autres 
reconnoiftroient  l’Evelque  de  la  ville  dont  ils  dependoient  dans 
r-  ’ut.d.r.  la  communion  des  Donatifles.  'Cette  ordonnance  avoir  eau  iodes 
difficultez  &desdifputes  entre  diversEvefquesfurlc  reglement 
des  limites  de  leurs  evefehez . Ce  fut  ce  qui  obligea  le  Concile 
de  l’an  4 1 8 de  la  changer  en  quelque  choie  , & d’ordonner  que 
dans  les  endroits  où  il  y avoit  eu  des  Catholiques  & des  E>ona- 
tifles  qui  avoient  reconnu  divers  evefehez  , les  Dooatifles  en 
quelque  temps  qu’ils  euflênt  efté  convertis , dépendraient  de 
l’evefcbé  que  les  anciens  Catholiques  du  lieu  avoient  reconnu  . 
ynu.a.  'Que  û l’Evefque  Donatiile  mefme  s’ell  converti , les  paroices 
ainfi  mélées  où  les  Donatifles  dependoient  de  luy,  & les  Catho- 
liques de  l’Evefqued’une  autre  ville,  feront  partagées  egalement 
entre  l’un  & l’autre , dit  le  Concile,  le  plusancien  partageant, 

& l’autre  choififlant.  S’il  n’y  a qu’un  lieu  de  cette  forte,  il  appar- 
tiendra à l’Evefque  le  plus  proche  , & s’il  efl  egalement  éloigné, 
k peuple  choifîra  celui  qu’il  voudra  , à la  pluralité  des  vois,  ou 
en  cas  que  les  voix  foient  égalés  de  part*  d autre  lEvefquele 
b-  plus  ancien  d’eleélion  l’emportera.  Que  sil  y a plufieurs  lieux 

qu’on  ne  puifle  pas  partager  egalement,  on  partagera  ce  qui  fe 
pourra  ; & pour  le  refte  oh  fera  comme  quand  il  n’y  en  a 

,.  Concile  excepte  de  cette  réglé  ceux  qui  auront  gouverné 

durant  trois  ans  un  peuple  qu’ils  auront  converti  avant  ou  après 
la  loy,  fâns  que  l’Evefque  à qui  ce  peuple  pouvoir  appartenir  , 
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l’ait  demandé  . Mais  il  ne  comprend  point  dans  cette  prefcript- 
tion  les  Egides  vacantes  , ni  les  Evefques  Donatiftes  qui  ne  font 
pas  encore  convertis . 'Il  ajoute  qu’un  Evefque  qui  prétend  qu’u-  i,. 
ne  Eglife  luy  appartient,  doit  avertir  fon  confrère  de  fo  préten- 
tion , & avoir  tes  lettres  pour  s’en  mettre  en  poflefficn , ou  s'il 
y a de  la  difficulté , la  foire  juger  foit  par  des  Evefques  voilïns , 
dont  ils  conviendront , foit  par  ceux  que  le  Primat  leur  aura 
donnez  pour  juges.  Mais  s’il  y en  a qui  s’emparent  d’un  lieu 
contefté,  mefme  avec  le  confentement  du  peuple  & l’autorité 
du  Primat , ils  perdront  par  là  mefme  tout  le  droit  qu’ils  y 
a voient.  'Lorfque  les  Evefques  en  difpute  feront  de  différentes  r->  ■ is.t- 
provinces , le  Concile  ordonne  que  le  Primat  du  lieu  dont  on 
difputera , nommera  les  juges.  Que  fi  les  parties  prennent  des  ar- 
bitres, ils  feront  toujours  en  nombre  impair,  & l’on' fuivra  le 
fentiment  du  plus  grand  nombre,  fans  mefme  en  pouvoir  appel- 
1er;  '&  le  Concile  veut  que  fi  quelqu'un  refufe  de  fe  foumettreà  c. 
leur  jugement , on  en  avertifle  le  Primat  , qui  mandera  à tous 
fes  fuffragans  de  ne  point  communiquer  avec  luy  jufques  à ce 
qu’il  s’y  fcùt  fournis . 

[Quelque  zele  que  les  Evefques  d’Afrique  aient  foit  paroiftre 
pour  l'extinébon  du  fchifme  des  Donatiftes,  ] 'il  y en  avoit  nean-  •- 
moinsquelques  uns  qui  ne  fe  mettoient  pas  fort  en  peine  de  tra- 
vailler à la  converfion  de  ceux  qui  eftoient  dans  leurs  diocefes . 

'Le  Concile  ordonne  donc  que  ces  Evefques  negligens  feront 
avertis  de  leur  devoir  par  leurs  confrères  les  plus  vigilans  & les 
plus  proches , 'qui  leur  remontreront  la  faute  qu’ils  font  ; Que  fi  d- 
après  cet  avertiffement  un  Evefque  paffe  fix  mois  fans  obliger 
les  fehifmatiques  à ,1a  réunion , en  cas  que  l’executeur  des  loix 
faites  pour  la  réunion  foit  venu  dans  la  province  , perfonne  ne 
communiquera  avec  luy  jufques  à ce  qu’il  les  ait  réunis.  'Que  s’il 
déclaré  qu’ils  fe  font  réunis , & que  cela  fe  trouve  faux , il  fera 
depofé  de  l’epifcopat . 

[Mais  foit  que  l’executcur  foit  venu  en  fe  province  , foit  qu’il 
n’y  foit  pas  venu, Jfi  après  les  fix  mois  un  autre  Evefque  les  réunit  »•'>. 
àl’Eglifejils  demeureront  fournis  à foncvcfché;à  moins  que  celui 
dans  le  diocefe  duquel  ils  eftoient , ne  prouve  devant  les  juges 
ecclefiaftiqucs,  que  ces  peuples  fe  font  à deffèin  donnezà  l’autre, 
comme  plus  négligent  .afin  qu’il  les  laiflàft  vivre  à leur  fentaifie: 

Car  alors  les  juges  foumettront  ces  peuples  à l’Eglife  à laquelle 
ils  appartenoient  naturellement . 

[Ce  Concile  fit  un  Canon  confiderable  touchant  le  jugement 
A A a a a iij 
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t.  des  Preftres  & des  autres  Clercs  inferieurs.]  'Car  il  ordonne  que  4‘  *’ 

s’ils  fe  plaignent  du  jugement  de  leur  Evefque,  ils  pourront  eftre 
r.i jugez  par  les  Evefques  voifins'agréez du  leur,  & appeller  d’eux 
au  Primat  ou  au  Concile  d’Afrique  : mais  que  s’ils  prétendent 
appeller  outre-mer  , perfonne  dans  l’Afrique  ne  communiquera 
Nor.hP.Li.».  avec  eux.  Ce  Canon  fut  peuteflre  renouvelle  dans  ce  Concile 
• 7-p.ioj.  j,  l’occafion  d’Apiarius , doot  nous  aurons  bientoft  fujet  de  par- 
Conc.p  io«4.b.  Jer.  'Car  on  le  trouve  encore  dans  le  i8*  article  de  la  Col  laftion, 
parmi  ceux  qu’on  croit  avoir  efté  tirez  du  Concile  d'Hippone 
«.♦.pi«i4  ».  de  l’an  jqj.  'Il  fut  lu  en  525  dans  le  Concile  de  Carthage  fous 
Bonifacc,&  il  y eft  citédu  XVI.Concile  fous  Aurele.  fd’où  nous 
*•  apprenons  qu’entre  le  Concile  de  407,]  'qui  y eft  cité  comme 

l’onzieme,  [ & celui-ci  de  4 18,  il  s’eftoit  tenu  quatre  Conciles, 
tous  generaux  ; C car  >1  paroift  qu’on  n’en  citoit  point  d’autres , ) 
dont  il  ne  nous  eft  rien  refté . ] 

r.i.p,n*;.d.c.  'Le  Concile  d’Hipponeou celui deCarthage  en  397,  avoit  dé- 
fendu de  confacrer  & de  voiler  une  viergeavant  qu’elle  euft  1 J 
F.HJJ.  «.h.  ans . 'Celui  de  cette  année  permet  de  le  faire  torique  la  chafteté 

d’une  vierge  Ce  trouve  en  danger  par  la  puillànce  de  ceux  qui  la 
demanderaient  en  mariage  ; ou  quelle  demande  cette  grâce  à la 
mort , pourvu  que  ceux  dont  elle  dépend,  le  demandent  [avec 
elle.  Ce  n’eft  que  le  grec  q ui  reftreint  expreflement  leur  deman- 
de au  danger  de  mort:  mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  c’eft 
le  vray  iêns . Ce  fût  fans  doute  pat  la  première  exception,  que 
Demetriade  fut  confacréeà  Carthage , avant  mefmeque  ce  Ca- 
non en  euft  donné  une  permiflion  formelle . 

Ilreftoit  apparemment  encore  plufieurs  affaires  à vider,  qui 
ne  Ce  pouvoient  pas  terminer  fi  promtement.Et  quand  il  n’y  euft 
eu  qu’à  attendre  ce  que  Zofime  ferait  au  fujet  des  Pelagiens , 
ceftok  un  grand  fujet  aux  Evefques  d’Afrique  de  vouloir  que 
les  principaux  d’entre  eux  demeuraflène  à Carthage , & y/°r' 

».  maffent  toujours  comme  un  Concile  general]  'Mais  afin  auffide 

n’y  pas  retenir  trop  long  temps  un  fi  grand  nombre  d Eveiques  , 
on  en  choiûc  trois  de  chaque  province  pour  juger  & terminer 
q.60î.  avec  Aureie  ce  qui  pourroit  relier  encore  . Les  principaux  de 
ces  Evefques eftoient  Vincent  de  Culufe,&  Fortunatren  de  Na- 
le  pourla  Proconfulaire  ; S.  Alype  & S.  Auguftin  pour  la  Nu- 
midie  ; Donatien  de  Telepte  Primat  de  la  Byzacene . [ Il  n’y  a 
Con».B.t. i.p.  point  de  députez  de  laCcfârienne  , ] 'quoique  les  Evefques  de 
‘•j-saL  province  y aient  auifte  comme  les  autres , félon  un  ancien 

manufcrit , [ & Celoo  toutes  les  apparences . ] 
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ARTICLE  CCLX  XXI. 


Loy  de  r Empereur  Honoré  contre  Jet  Pélagie*! . 

’C'  A INT  Auguftin  demeura  à Carthage  julqu  au  voyage  qu'il  Ang.ep.B.191. 
J fit  en  Mauritanie,  * où  il  eftoit  le  1 8 de  feptembre.  bIl  fut  re-  £££* 
tenu  dans  cette  ville  par  diverfes  affaires  preffantes  , qui  l’y  oc-  Q 
cupoient  extrêmement.  * Il  y effoit  donc  encore  lorlquil  reccut 
deux  agréables  nouvelles , l’une  de  la  loy  qu’Honoréavoit  faite  ".p.,,*  I.b|£c. 
le  30  d’avril  contre  les  Pelagiens,  l 'autre  de  la  condannation  des  oru  'r.p- »«■»• 
mefmes  Pelagiens  par  fc  Pape  Zofime . 11  Car  les  decrets  d’Afri-  p' 

que  furent  tout  enfcmble  & approuvez  par  Rome,  & fuivispar  à Profiog.Uc. 
les  Empereurs,  comme  ledit  S.Profper,  * & le  très pieux  Emjpe-  J p,r,jt-C il8. 
reur  Tachant  lé  jugement  que  l'Eglife  Catholique  de  Dieu,  r&  /BimiM  jr. 
particulièrement  Aurele&S.Auguftinavoient  prononcé  contre  j j,|Pof.c.il. 
les  Pelagiens , les  condanna  aufli  par  fes  Ioix  , & ordonna  qu  on 
les  traitai!  comme  hérétiques.  'Saint  Profper  femble  raporter  ce  pr0f.incotc.4i. 
dernier  point  au  Pape  Bonifàce  , qui  fucceda  [ à Zofime  le  29  p«>». 
décembre  de  cette  année.  ] 'Neanmoins  S.  Auguftin  dans  deslet-  Aug  ep.104.105. 
très  écrites  dés  cette  année , témoigne  que  l’on  pourfuivoit  déjà  P-'74.»-  W>7j  1. 
les  Pelagiens  par  la  terreur.  * Dans  le  livre  Du  péché  originel , il  t pcCOru,7. 
dit  que  non  feulement  les  Conciles,  le  Siégé  Apoftolique.oc  toute  p.j  jsi.c. 
l’Eglife  Romaine  s ’eftoient  déclarez  contre  les  auteurs  du  Pela- 
gianifme,  mais  que  l’Empire  mefme  s’eftoit  elevé  contre  eux. 

'Nous  avons  encore  aujourd’hui  la  loy  qu’Hooorc  publia  pour  B4r.41t.jt». 
cela  ; & elle  eft  donnée  à Ravenne  le  30  avril  418 . 'L’adrefle  efl  ' 1 
à Pallade  Préfet  du  Prétoire;  [&  tout  cela  eft  conforme  aux  au- 
tres loix  de  ce  temps-ci . ] 'Honoré  y déclare  d’abord  qu’il  avoir  I il.  i». 
appris  par  le  bruit  public  que  Pelage  & Celefte  enfcignoient 
contre  l’autorité  univerfelle  de  la  religion  Catholique,  que  Dieu 
avoir  crée  le  premier  homme  mortel,  que  fon  péché  n’a  voit  point 
pafféàfes  defeendans;  & diverfes  autres  erreurs  qui  troubloient 
l’union  des  Eglifes , & la  tranquillité  publique.  Pour  éviter  donc 
que  le  mal  ne  s’augmenta!! , il  ordonne  de  chafler  de  Rome  Pe- 
lage & Celefte,  (fuppofé  qu’ils  y fulfent;  car  Pelage  eftoit  enPa- 
Ieltine  ; ) de  faire  publier  partout  que  toutes  perfonnes  feroient 
receuësà  déferer  aux  magiftrats  ceux  qu’on  accufcroit  defuivre 
la  mefme  doélrine , & que  ceux  qui  fe  rrouveroient  coupables, 
feroient  envoyez  en  exil . 'Cette  loy  fut  fuivie  d’un  ordre  des  B1r.410.j4l 
Préfets  du  Prétoire,  nommez  Junius  Quartus  Palladius  [ Prefet 
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d'Italie,  ] Monaxe  [ de  l’Orient , ] & Agricole  [des  Gaules.  ] Ils  4,,‘ 
ordonne  nt  que  Pelage  & Celcfte  feront  châtiez  de  Rome  félon 
l’ordre  de  l'Empereur,  & que  ceux  qui  lé  trouveront  complices 
de  leurs  erreurs;  perdront  leurs  biens  , & feront  bannis  à perpé- 
tuité . [ U y a apparence  qu’on  mettoit  ainfi  les  noms  de  tous  les 
Préfets  de  l’Empire  dans  ce  qui  ne  fe  faifoit  neanmoins  que  par 
unfèul , comme  on  l’obfervoit  à l'égard  des  Empereurs.] 

Auj.  în  joi.i.  j.  'Les  Pelagiens  qui  expliquoient  la  loy  de  Dieu  comme  il  leur 
IjaaÜhVpa  > faifoiait  ]a  mefme  chofe  de  cellede  l’Empereur.  * Car 

i b.”  F''1'  quelque  claire  qu’elle  foit,  b Julien  avoit  l’impudence  de  dire 

*Aug  P.3J7.1.  qu’elle  edoit  plutoft  pour  eux  que  contre  eux:  Surquoi  Saint 
Auguftin  luy  dit  qu’ils  dévoient  donc  l’aller  porter  publique- 
ment aux  magiftrats,  & leur  demander  qu’il  la  fiffent  executer 
en  leur  faveur. 

Leo.n.psi;.  'Baronius  & plufieurs  autres  perfonnés  habiles  croient  que 
cette  loy  fut  donnée  à la  follicitation  de  Zofïme,  après  qu’il  eut 
condanné  les  Pelagiens;  mais  ils  n’en  allèguent  aucune  preuve: 

["&  nouscroyons  pouvoir  montrer  que  Zofïme  n’a  voit  peut-eflrc  v.i-.s>| 
pas  mefme  encore  prononcé  fur  cette  affaire  lorfqu’Hcnoré  fit  nole  7J' 
sv«;o.  (pu  fa  loy .]  ’Aufli  d’autres  foûtiennent  qu’elle  fut  accordée  aux  fol- 
p.  su.  6«?.  licitations  non  du  Pape, mais  de  l'Eglife  d’Afrique,  'qui  craignoic 

que  Zofïme  ne  receuft  Celefte  à la  communion;  ce  qui  euftpu 
produire  de  très  grands  maux , & y caufér  un  fchifme  funeffe . 
p.  693.  'On  a en  effet  tout  lieu  de  juger  que  la  loy  avoit  efté  demandée 
par  quelqu’un  ; d’oil  vient  mefmequ’elle  n’eft  pas  qualifiée  une 
Auf.in  jui.  p.  Conftitution,  mais  un  Refcrit:  'Saint  Augullin  l’appelle 1 une  ré-  t. 
d.Vïod  1 Fonfc-  **  ftu>  Peut  potfer  à croire  que  c’eft  par  les  Evefques 
n p!s9t|Gin>.  d’Afrique  quelle  avoit  efté  demandée  , c’eft  que  dans  un  très 
ancien  Code  de  l’Eglife  Romaine,  le  titre  porte  que  c’eft  un 
referit  donné  après  qu’on  eut  receu  Iesaftesdu  Synode  qui  pré- 
cédé . Ce  Synode  qui  précédé  eft  le  Concile  de  Carthage  du 
premier  may  4s 8,  qui  eft  pofterieur  au  refcrit:  Mail  eftaifé  de 
juger  qu’on  a confondu  le  Concile  de  418  avec  celui  de  41 7. 
Lfo.ap.sj,.  'Honoré  mefme  dans  une  lettre  à Aurele  dit  qu’il  avoit  fuivi  dans 
fa  loy  le  jugement  de  ce  Prélat. 

a«b  ,d  ViLpr.  'Comme  on  trouve  que  [vers  le  milieu  de  l’an  41 8,]  l’Evefque 
p-îfj.i  i>.  Vindemial  apporta  à Saint  Auguftin  une  lettrede  'Valeregrand  V.l ,?». 

feigneur  de  la  Cour  [d’Honoré,  J qui  ne  s’adreflbit  pas  à luy  fêul; 
Leo,n.p,«9j,«.  'une  perfbnne  fort  habile  croit  que  ce  Vindemial  eftoit  un  Evef- 
que  d’Afrique  député  par  le  Concile  de  l’an  4^,  pour  folliciter 

1 . fi  frt  Vllii  rt/fen/um  tft  . 
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cette  Ioy;'&  que  comme  Zofime  pouvoit  n’en  effre  pas  content , P-M 
ce  fut  ce  qui  porta  ce  Pape  à recommander  [ fur  Ja  fin  de  cette 
année]  aux  Africains  que  les  Evefques  n'allafTent  pas  ''fi  légère- 
ment à la  Cour. {Néanmoins  cet  avertiflement  de  Zofime  ne 
pouvoit  regarder  que  ceux  qui  y alloient  pour  leurs  affaires 
particulières,  & non  pas  ceux  qui  y eftoient  envoyez  par  toute 
la  province , & pour  des  affaires  publiques . Ainfi  fi  Vindemial 
a donné  occafion  à cette  demande  de  Zofime,  on  peut  juger  qu’il 
n’eftoit  point  député  des  autres  Evefques:  fi  loo  ne  veut  dire 
que  pour  cacher  au  Pape  la  véritable  raifon  de  fbn  voyage, il  prit 
4e  prétexté  de  quelque  affaire  perfônnelle.  Mais  euft-on  agi  avec 
ces  détours?] 

'Le  mefme  auteur  croit  aufli  que  l’on  obtint  cette  loy  par  le  P «ssIAugtp. 
moyen  du  Comte  Valere.àcaufe  que  Saint  Auguftinluy  écrivit 
& receut  de  Iuy  cette  année  plufieurs  lettres.  Et  il  témoigne  que 
ce  feigneur  avoit  fervi  l’Eglife  à la  Cour  contre  les  Pelagiens. 
'Neanmoins  Julien  marquant  cet  endroit  de  Saint  Auguffin,l’ex- 
plique  autrement;& dit  non  que  Valereeuft  obtenu  aucune  loy 
contre  eux  , mais  qu’il  s’effoit  oppofé  par  fon  crédit  à ce  qu’ils 
demandoient,  Qu’on  defignaft  des  perfonnes  pour  juger  de  cette 
affaire,  & reformer  ce  qu’ils  pretendoient  avoir  effé  fait  par 
furprife,  "fans  les  punir  avant  que  de  lesavoirexaminez.’Et  Saint  P <•’*. 
Auguftinen  luy  répondant  fe  contente  de  dire  qu’il  faut  punir 
des  heretiques  déclarez,  comme  effoient  les  Pelagiens  , & non 
pas  leur  accorder  de  nouvelles  difeufftons .-  [ce  qui  marque  allez 
clairement  que  les  Pelagiens  fe  voyant  condannez  & par  l’Eglifè 
& par  l’Empereur,  tafeherent  auffi-tofl  de  faire  révoquer  l’une 
& l’autre  condannation  , & d’obtenir  qu’on  examinait  de  nou- 
veau leur  caufè  ; que  Valere  empefeha  qu’ils  ne  l’obtinffent;  & 
que  c’eflde  cela  que  S.  Auguftinie  loué . Mais  lesautTes  raifons 
furtifent  pour  juger  avec  beaucoup  d’apparence  , que  les  Afri- 
cains ont  demandé  cette  loy:  '&  il  ert  certain  qu’il  n’y  a qu’eux  L”'“  P’77 
qui  l’aient  pu  folliciter,  s’ileff  vray  que  Zofime  n’euft  point  en- 
core prononcé  contre  les  Pelagiens  ; ce  que  nous  allons  exa- 
miner.] 
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ARTICLE  CCLXXXII. 

Le  PàptVjofmt  ctmdanne  les  Pelagiens  : Leur  condannation  eft pu- 
bl'de&rcceui  dam  toute  t EgIife.LePrejireSixte  leur  dit  anat  berne. 

Uo,n.p.6»8.  <r~W  O si  M E dans  là  lettre  dmi  de  mars  paroi ft  encore  bien 
w i peu  touché  par  tout  le  zele  & toutes  les  raifons  pr  lef- 
quelles  les  fâints  Evefques  d'Afrique  tafehoient  de  l’animer  à 
r.fiÿSiGarn.t.i.  défendre  la  grâce  de  J.  C.'II  femble  tnefme  qu'il  n’ait  lu  ieurs 
p.nO'a.  lettres  & leurs  aéles'qu’avec  ennui  & avecdegoufl(Il  fe  déclara  »• 
neanmoins  enfin  pur  la  vérité,  fans  qu'on  fâche  precifement  ce 
qui  l'y  détermina , outre  ce  que  la  grâce  toutepuiffante  dont  il 
Aug.arfRenj .1.  s’agiffoit , fit  elle  mefmedansfon  cœur.  ] 'S.  Auguflin  fê  contente 
P«!«îi’c7.p.  de  dire  qu’il  condanna  les  Pelagiens  enfuite  des  lettres  du  Con- 
}}!■’■•■  cile  d'Afrique  [ de  l’an  41 7.  Les  premières  lettres  venues  cette 
Merr.t.i-Mi.  année  de  l'Orient  "furent  put-efîre]  'celles  par  lefquelles  Théo-  v.i»  note 
dote  d’Antiocbe  & Prayle  de  Jerufalem  luy  mandèrent  que  Pe- 7,1 
lage  avoit  eflé  convaincu  de  fon  herefie  , condaoné  pr  le  Con- 
Lco,n.  cife  de  Syrie,  &chafféde  Paleftine.'Ceuxqui  veulent  que  la  loy 
du  30  may  ait  précédé  le  jugement  de  Zofime,  croient  quelle  y 
contribua  beaucoup . [ Car  on  ne  /fait  point  precifement  quand 
cela  fe  fit,"y  ayant  feulement  bicndcl'apprcnce  que  ce  fuit  à la 
fin  d'avril,  ou  peu  après . 

Quand  Zolime  neuf!  pas  eflé  preffé de  fë  déclarer  & pr  le 
Auj.pec.orU.j.  ze]e  de  la  fby  & pr  la  loy  d'Hoooré  , ] 'il  voyoit  que  [prefquej 
tous  les  Fidèles  de  Rome  s’accordoient  à défendre  d’une  com- 
mune voix&  avec  une  ardeur  generale  la  vérité  desdogmesque 
Pelage  combatoic . On  ny  pouvoit  ignorer  la  doélrine  de  cet 
r.n.p.}]7,i,k.c.  bepetique  > à caufë  du  temps  qu’il  y avoit  demeuré.  Outre  ce  que 
le  Concile  d’Afrique  en  avoit  écrit , quelques  Fideles  de  Rome 
avoient  trouvé  des  écritsdeluy  pleins  de  blaipheme-s, comme  fon 
Merc.  comm.c.  commentaire  fur  S.  paul  : 'Et  Mercator  raporte  fâ  condannation 
. lSUmv!  aux  erreurs  de  ce  commentaire.  * Comme  d’autre  part  l’herefie 
«s«.  ne  manquoit  ps  de  feéiateurs,  la  villede  Rome  fe  trouvoitdans 

une  divifion  fafcheufe,&  à la  veille  d’eftre  agitée  pr  des  trou- 
Prcf.m  41I.  blés  encore  plus  dangereux  & plus  funefles  . 'Confiance  "autre-  v- 1 “• 
fois  Vicaire  des  Préfets,  & alors  humble  ferviteur  de  JC,  fignala 
fon  zele  en  cette  rencontre  par  la  refiftance qu’il  fit  aux  Pela- 
giens. Il  fouffrit  pr  leurs  fâéiions  beaucoup  de  prfecutions  ôc 
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de  maux,  qui  luy  ont  donné  rang  parmi  les  faints  ConféfTeurs . 

[ Il  femble  qu’on  puiflë  ra porter  à ce  temps-ci  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  véritable  ] 'dans  le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catho-  Anj.op.impJ. 
liques , d’avoir  excité  des  l'éditions  dans  Rome  en  gagnant  le  3-c-J  J p-»*j  <-c» 
peuple  par  de  l’argent, ’&  que  S.Auguftin  eftoitprésdefoulever  U-mm»*». 
contre  luy  les  femmes,  lesartifam,tout  le  petit  peuple . 

'Pour  Celefte,  on  eftoit  très  afTuré  que  c’efloit  le  difciple  de 
Pelage  - f Et  il  fê  corv.ianna  luy  mefme  enfin  ouvertement. J’ Car  L«.j 

Zofime  sellant  refolu  de  l’examiner  de  nouveau  , fuivaht  1 avis  pus*.*.*', 
des  Evefques  d’Afrique , & de  tirer  de  luy  des  réponfes  nettes 
& precifes , afin  qu’on  ne  pufl  douter  ou  qu’il  s’efioit  corrigé  , 
ou  que  ce  n’efloir  qu’un  fourbe , 'il  luy  fit  dire  de  fe  prefênter  Mm.comm.». 
dans  une  grande  audience  qu’il  vouloir  tenir  , afin  qu’il  s’acqui-  ,-p'7’ 
tafl  de  la  promeffe  qu’il  avoir  faite  de  condanner  [ ce  qu’il  luy 
ordonnerait  de  condanner,]  & qu ’ainfi  il  fufl  abfous  de  l’excom- 
munication donc  les  Eveftjues  d’Afrique  l’avoient  lié.  'Mais  Ce-  uriAujjdBoa. 
lefte  fê  cacha,  [n’ofant  fê  hafarder  à cet  examen;  ]&  non  (êule- p,4Sl  1 
ment  il  ne  voulut  point  comparoiftre/mais  mefme  il  s’enfuit  de  Merc.p.r. 
Rome,  'depeur  d’eftre  contraint  de  condanner  & d’anathemati-  AuE.c.4.p.<59. 
zer  les  propres  termes  de  fa  profèflion  de  foy,  comme  lesConci- 
les  d’Afrique  Iavoient  demandé . 11  fit  voir  par  là  avec  combien 
peu  de  fincerité  il  avoit  promis  de  condanner  ce  qu’innocent 
avoit  coodanné . 

'Celefte  ne  comparaifTant  point  à l’audience , on  le  cita  fans  Uo/i  p»»r 
doute  une  & deux  fois  félon  les  formes  ordinaires  de  la  juftioe  , 

& on  remit  la  dccifion  de  fcns  affaire  pour  quelques  jours,duranc 
leiquels  le  Pape  put  communiquer  à ceux  del’aflèmblée  tous  les 
mémoires  qu’il  avoit  reccui  d’Afrique.  'On  croit  qu’il  y avoit  p.6t7. 
divers  Evefques  à cette  aflêmblée  avec  le  Clergé  de  Rome.  'Ce  Aog.c.5  p.,,r. 
qui  eft  certain  , c’eft  que  comme  Celefle  ne  paroiffoit  point , 1-d’ 

Zofime  ne  put  différer  de  prononcer  le  jugement  que  l’obftina- 
tion  des  hérétiques  & l’utilité  des  Fidele»  demandoient  de  luy . 

'il  reprit  donc  enfin  lajufle  feverité  qu’il  avoit  un  peu  interrom.  P «s».'.s- 
pue  .approuva  les  decrets  du  Concile  d’Afrique; k y ajoutant  une  Pr«f.chiiinf.u 
nouvelle  force  par  fa  confirmation;*  & fuirant  l’exemple  que  SintoU.«t.p. 
fon  predeceflêur  luy  avoit  donné, 4 il  condanna  pour  la  féconde  ♦•«. 
fois  Pelage  & Celefte;  • les  reduifit  à l’état  des  penitens  en  cas 
qu’ils  quittaflént  leur  erreur  , ou  les  anathematiza  abfolument  c.n.p 418.i.<t. 
s’ils  refufoient  cette  humiliation  falutaire.  d l* 

'Il  en  écrivit  aux  Evefques  d’Afrique  en  particulier  .«  Mais  il 
voulut  mefme  mettre  l'épée  de  S.Pierre entre  les  mains  de  tous 
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Ies  Pre,ats  de  l’univers  pour  couper  lecours  de  ces  erreurs 'C’eft  *'*' 
3j7.i.HM«r<.  pourquoi  il  envoya  par  coure  la  terre  * à tous  les  Evelques  une 
|ettre  célébré  dans  l'antiquité  v[matscfui  n'ert  pas  vernie  jufque» 

«».i  K 4 a nous.  S.  Auguitin,  S.  Profper , & le  Pape  Celeftin  en  ra portent 
quelques  fragmens.  ] k C’eftoit  un  écrit  très  long  & tFes  ample  . 

Il  y marquoit  les  erreurs  dont  Ccleflc  avoit  elle  accule  £ par 
Paulin,  }&  il  y raportoit  tout  ce  qui-  pouvoir  regarder  l’aftàire 
c»,n.p.«i5.  {ant  du  difciple  quede  Pelage  ion  malheureux  maiilre 'On croit 
qu’il  y inféra  ie  mémoire  des  erreurs  de  Pelage  tiré  de  Tepiilrc 
Pr* Ci'ncoi.c1. kl  ,lo6dc  Saint  Auguftin/Il  y parloir  de S.Chry  Ibitomeaveceioge . 
p.37ijex  Cel.c.f  'Il  y reconnoifloit  que  c’eiloit  par  l’inflmét  de  Dieu,  qui  eil  Tau* 
r.sji|FuUx  p.  teur  de  tout  le  bien , qu’il  avoir  communiqué  cette  affaire  aux 
<Aoj.tpjJ7.p.  Evefques  [d’Afrique . 3 c II  y établiilbic  très  forcement  le  péché 
173-x.c.  originel. 

cjxpâs^.i A *■  G (ans  doute  dans  cetfe  le**»»  que  ] 'l’autorité  du  Siège 
Apoftolique  a condanné  les  Pelagicns  , parcequils  ofoient  don- 
ner aux  enfàns  non  battizez  un  heu  de  repos  & de  falut , quoi- 
P™»i“Cel'c’’  1u’,lls  giflent  ce  lieu  hors  du  royaume  des  cieux.'II  y foûtenois 
qu  il  ny  a point  de  moment  oit  nous  n’ayons  befbin  du  fêcourc 
de  Dieu;  & que  dans  toutes  les  aé!ions,les  mouvemens,  les  pen- 
fees,  cclf  de  Iuy  que  nous  devons  tout  attendre,  & non  des  fbr- 
AuB.p»c.ori.c.  ces  de  la  nature/Il  joignit  à la  lettre  divers  paifagesdu  cominetv 
o’ppAnibP  taire  de  Pelage  fur  S.PauI, pour  les  faire  abhorrer  de  tout  le  mon- 
d Mtrc.com»>.  de . d Mercator  raporte  ces  paflages , * & marque  qu’ils  eftoient 
• compris  dans’la  lettre  de  Zolïme.  r, 

f c.i.p.7.  'Cette  lettre  fut  envoyée  aux  Eglifes  de  l’Orient,  en  Egypte, 

‘•3-p.tS.  à Conilantinople,  à Theflâlonique , à Jeruûlem- , 'en  un  mot  à 
toute  la  terre , où  nous  allons  voir  qu’elle  fut  confirmée  par  les 
Prof.ch>lad.G.  foufcriptions  des  Evelques.  [Ainfi  c’cfi:  avec  raifon]'qu  on  a écrit 
’ 'p'r‘î'  que  toute  la  terre  avoir  embraffé  les  decrets  du  Concile  d’Afri. 

Jao^o<l.p.79.  qlle  contrg  |es  Pelagiens,  ( 'ce  qu’Honoré  fernble  auifi  marquer 
u&ep.j  j7.  dans  une  lettre  du  9 Juin  418,)  'que  ces  heretiques  avoient  ellé 
oaoJ.p.ti.  con£iannez  dans  tout  jc  monde  Chrétien  ; 'que  leur  hereiie  avoir 
*T*  'oc r.P  ÎH  bannie  de  TEglife  univerfclle  de  toute  la  terre, 'que  l’Orient 
& l’Occident  s’eftoient  unis  pour  frajxr  par  une  mefme  condan- 
nation  & les  maiflresde  cedogmeirapie,  & leurs  feclateurs. 

*p*î«p»ÎAi*  crime  de  prévarication  que  les  Pelagiens  reprochoient 
/ ad  Boml  a.c.  egalement  à Zofime,*&  au  Clergé  de  Rome,  qu’ils  difoienc  avoir 

i.'L*  lettre  de  ZoGtneeft  appellée  TrmSiri*  dan*  Mercaror.  «Le  P.  Garnier  allégué  diverfer 
raifort*  pour  montrer,  qu’il  faut  lire  ainfi  > & non  pas  comme  le  vouloit  le  P.  Labbe. 

[Mai*  \t  ne  fçay  fi  non  obftam  toutes  eu  raifons , tr*8*tèri 4 ne  doit  pas  paflèr  pour  le  me  Jleur 
ta  ect  endroit  . 1 
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Mcic.t.i.p.il. 


LW.J.C.  SAINT  AUGUSTIN.  749 

prononcé  en  faveur  de  l’erreur , fait  allez  juger  que  ce  Clergé 

avoit  unanimement  fuivi  fon  chef  dans  leur  condannation/&  les 

Pelagiens  lcdifent  aflèz  clairement . 'Le  Preltre  Sixte , que  ces  ep.i04.pj74.iJ. 

hérétiques  difoient  eftre  un  puiffant  défenfcur  de  leur  caufe,'fut  «P  'oj.p.i74.w 

le  premier  qui  leur  dit  anathème  en  prefênce  de  tout  le  peuple 

Romain:' Et  il  ne  manqua  point  encore  d’en  écrire  à ceux  devant  ep.104.pj74  u. 

qui  ils  fe  vantoient  d’avoir  fon  amitié . f II  ne  témoignoit  pas 

feulement  par  fes  paroles  & pr  (es  lettres  l’averfïon  qu’il  avoit 

pour  leur  herefie .-  J '11  travailloit  aufli  à la  faire  abandonner  de  ep.ia(.pj7sj.e. 

ceux  qui  la  fuivoient,  pr  la  terreur  qu’il  leur  donnoit  [desloix 

împriales.] 

'S.Auguftin  qui  efloit  demeuré  à Carthage  [ apres  le  Concile  gr.ChÆi.p.}»j. 
du  premier  may ,)  n’en  efloit  ps  encore  forti  lorsqu'il  apprit  ces 
agréables  nouvelles,*  premièrement  pr  le  bruit  public  , & en-  «cp.105ip.174. 
fuite  parles  lettres  de  Zofime  & de  Six  te, b apport  ces  à Aurele 
de  Carthage  pr  Leon  Acolythe,  fqu’on  croit  eflrecelui  mefme 
dont  le  nom  eft  fî  célébré  entre  les  Paps . On  put  juger  de 
quelle  manière  les  lettres  de  Zofime  furent  receuësen  Afrique 
pr  ce  que  Saint  Anguflin  dit  de  celles de'Sixte,  qui  efloient  bien 
moins  importantes . ] 'Les  mauvais  bruits  que  les  Pelagiens  foi-  cp.Jc5.pj7c. 1.4. 
foient  courir  de  ce  P relire  , avoient  beaucoup  attrifté  ks  Evef- 
ques  d’Afrique  : mais  la  nouvelle  de  lanatheme  qu’il  avoit  pro- 
noncé contre  ces  heretiques , e fia  ça  tout  à fait  cette  trifteffe 
dés  qu’on  en  eut  appris  la  nouvelle  pr  le  bruit  qui  s’en  repn- 
dit . [Cette  joie  s’augmenta  bien  davantagejlorfque  Sixte  mefme 
confirma  Cette  nouvelle  pr  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à Aurele. 

Il  y expfoit  fôn  fentimenr  fur  le  dogme  des  Pclagiens,&  fur  la  «pj04.p.i7«.i.j. 

grâce:  II  le  faifoit  en  fort  pu  de  mots;  '&  neanmoins  d’une  ma-  ep.10j.p174.w- 

niere  qui  faifoit  bien  voir  avec  quelle  vigueur  il  combatoit  l’he- 

refie  ; 'de  forte  que  tous  les  Evefques  fc  hafloient  de  copier  fa  ep.104.pj 74.1- 

lettre  tant  ils  en  avoient  de  joie  : & ils  efloient  ravis  de  la  mon-  d’ 

trerà  tout  le  monde . 

‘Les  Evefques  d'Afrique  récrivirent  au  Pap  : & nous  avons  Prof.in  eol.c.Kk 
encore  un  endroit  de  cette  lettre,  où  ils  relèvent  avec  doge  q.î|7(!i,?‘J"| 
quelques  unes  de  fes  paroles.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  voir  que  Fol.'ê*  P.«c  s. 
la  grâce  ne  diminue  pint  le  libre  arbitre  en  le  prévenant . [ Je  P »*«• 
ne  fçay  s’il  eft  neceflàire  de  dire  que  ces  Evefques  d'Afrique 
foient  autres  que  ceux  qui  refterent  à Carthage  après  le  Concile 
du  premier  may,  & qui  fàifoient  comme  une  fuite  de  ce  Concile, 
avec  les  autres  qui  purent  s’y  rencontrer  .]  'Car  quelques  mo-  Mert.oj.i.p. 
demesy  en  mettent  38, quoiqu’on  ne  voie  pas  fur quoy  cela  put 
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eftre  Ibndé.C’eft  à peu  près  ce  qu’a  cru  le  Pere  Garnier.  Maisil  4,,’ 
diflére  ce  Concile,  ( car  il  l’appelle  ainfi,  ) jusqu’au  mois  d’aouft , 
[aquoyjenc  voy  pasdeneceflité.  Il  y auroit  encore  moins  d’ap- 
parence à dire  que  les  Africains  attendirent  à remercier  Zofi. 
me  par  la  lettre  qu'ils  luy  écrivirent  à la  fin  de  l’année  dans  le 
Concile  qu’jls  tinrent  fur  l’affâired'Apiarius.  j 


ARTICLE  CCLxXXIII. 


Tout  les  Evefjiei  fsgnent  ta  condannation  des  Pelagiens , bon 
dixbuit , qui  font  depofe^,  (S  font  fcbifme. 


Merc  comœ.c. 
Î-P-^S- 


Prorio  ce I, c. i . 
P-36J. 


M»  r-4row 

t"e  >-•*.*. 

yiugjdBon  1,4 
«.u.p.4to.k,c.J 


Garn.t  l.p.ljO, 
*77- 

*Aug.i<!  Bon.1. 

* ' } i 

S cpjoj.p.174. 
«.  >- 


Lca.coit.fcti, 


p.  to. 

CuO.tLp.lJI. 


Æ OsiME  pr  fil  lettre  circulaire  contre  les  Pelagiens  ne 
Æ.  1 demandoit  pas  lêulement  à tous  les  Evefques  qu’ils  re- 
jettaflént  cette  herefie  , mais  encore  apparemment  qu’ils  en  au- 
torifii fient  la  condannation  par  leurs  fignatures.]  CarMercator 
parlant  a Confiantinople  dans  un  mémoire  adrefre  l’an  419,  à 
l'Eglife  de  ce  lieu  & à l’Empereur  Theodofe  le  jeune , dit  aflez 
clairement  que  l’epiftrc  de  Zufime  1 avoir  efté  confirmée  dans 
toute  la  terre  par  les  fbuferiptions  de  fous  les  Evefques . 'Saint 
Profper  dit  de  me(me  que  toute  l’Eglife  avoir  écrit  une  mefmc 
fentence  contre  les  Pelagiens  par  la  main  de  tous  lès  Prélats  ; 
bue  Zofime  avoit  mis  l’épée  de  Saint  Pierreà  la  main  de  tous  les 
Evefques,  afin  qu’ils  en  perça  fient  ces  impies, '&  que  leurs  dog- 
mes ont  efié  condannez  par  les  Conciles,  & par  la  main  de  l’uni- 
vers. Les  Pelagiens  fêplaignoient  en  effet  qu’on  avoit  obligé  les 
Evefques  particuliers  à figner  chacun  dans  leur  Eglife  , Cuis  les 
aflcmblcr  pur  cela . 

'On  prétend  qu’on  fit  figner  aufli  tous  les  Ecclefiaffiques , & 
tnefme  les  laïques.*  Les  pla  ntes  des  Pelagiens  fur  la  prévarication 
des  Ecclefiaftiques  de  Rome, b&ce  que  dit  Saint  Auguftin  que 
le  Preflre  Sixte  leur  avoit  dit  anatheme  tout  le  premier,  [ don- 
nent lieu  de  croire  que  les  Preftres  de  Rome  furent  obligez  de 
fe  déclarer . Pour  tout  le  refte  on  n’enallcgue  aucune  preuve.] 

Les  Evefques  d’Afrique  qui  s’eftoient  trouvez  aux  Conciles 
[tenus  contre  les  Pelagiens,  ]y  avoient  ligné  leur  condannation  . 
Les  antres  de  la  mefme  province  ne  le  firent  que  fur  la  fin  de  l’an 
419,  enfuitede  la  Ioy  que  les  Empereurs  en  firent  le  çjum/Çtÿ, 
'qu’on  marque  cftre  la  première  par  laquelle  des  Princes  aient 
demandé  une  fignature  generale  aux  Evefques . [ On  ne  figna. 


1.  fer  ter  mm  értem  mijfm  , fiJ/triftîmihu  funthrnm  f»trnm  tfi  rvhrsf*  . 


f. 
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’4‘*'  donc  auffi  apparemment  dans  les  autres  provinces  qu’en  fuite  de 
lamefmeloy. 

Mais  il  paroift  que  Zofime  dont  le  pontificat  finit  le  2;  ou  16 
de  décembre  418,  n’attendit  pas  cette  loy  ] 'pour  taire  figner  les  P-j»m- 
Evelques  d'Italie  & de  Sicile,  [fur  lefquels  il  avoir  une  autorité 
plus  particulière.  ] 'Car  il  efl  certain  que  oe  fut  luy  qui  condanna  A -g.iniuU.nc. 
Julien[Evefque  d'Edane  dans  la  Campanie;  ]*  & que  luy  & Tes  4 Mm-aoui». 
complices  furent  candannez  pour  avoir  refufé  de  figner  la  '-J-P**- 
lettre  de  Zofime . [Julien  & ceux  qu’on  appelle  fes  complices  , 
efloient  fans  doute]  ’ces  18  Evefques  Pelagiens  qui  écrivirent  peu  Aug.adBon.u 
apres  à Rufe  de  T hedilonique. k Neflorius  écrivant  au  Pape  l 
Celeftin  pour  les  Pelagiens , nommé  entre  ceux-ci  les  Evefques  J49.h.  ' 
Julien , Flore , Oronce,  & Fabius . 'Le  Concile  d'Ephefe  y ajoute  P-866* 
Perfide  & Marcellin  .'Il  y avoit  encore  un  Severien  Eveique  Pc  Prof. «.4 . t. 
lagien  , dont  le  fils  nommé  Agricole  porta  peu  apres  l’herefie 
dans  l'Angleterre,  [ comme  on  le  verra  dans  l'hifloire  de  S.  Ger- 
main d’Auxerre.  J'Dés  devant  le  Concile  d’Ephefe  [Turbance]  MerKoeam.& 
& quelques  autres  efloient  rentrez  dans  l’Eglifè . 'On  dit  que  la  <«p.jij.i. 

>•  plufpartde  ces  18  Evefques  efloient  de  Siale:  [ * mais  on  n’en  a 
aucune  preuve.] 

'Julien  & fes  complices  furent  donc  fbmmez  de  condanner  f“’’  n.c.«.p.»«, 
avec  toute  l’Eglife  Pelage  &Cele(le,  4 & de  figner  la  lettre  de  ac‘ômm.c.j.p.i» 
Zofime . Mais  Us  le  refulcrent,  * prétendant  ne  pouvoir  pas  con-  * o-p.nj  i- 
danner  en  confidence  des  perfbnnes  ablentes , dont  ils  n’avoient 
point  entendu  les  juflifications , & qui  avoient  condanné  par 
**  leurs  écrits  les  erreurs  qu’on  leur  imputoit . Ils  promirent 1 de 
demeurer  neurres.[Mais  il  n’y  a point  de  neutralité  entre  J.C  & 

Belial]  Julien  écrivit  deux  lettres  furcefujetà  Zofime  , fdoot  An^opimpb. 
l’une  paroi  fl  avoir  fuivi  (à  depofition;*&  lautrequi  femble  l’avoir 
précédée,  efl  apparemment  celle  que  le  P.  Garnier  a publiée,  & p.ts. 
qui  efl  au  nom  de  plufieurs  Evefques  , [ c’efl  à dire  des  18  qui  r 
s’cfloient  joints  à J ulica] 

'Les  trois  premières  parties  de  cette  lettre  font  une  con fè dion  P l,0-3»s- 
de  foy  affc  conforme  à celles  de  Pelage  Sc  de  Celele. 'Neanmoins  P-)*1-4 
ils  y avouent  que  tous  les  hommes  meurent  par  Adam'llsy  re- 
jettent  hautement  le  peebé  originel  fous  le  nom  de  péché  natu- 
rel .'Ils y trouvent  auflî  que  Pelage  & Celefte  s’efloient  fuffifam-  P 

1.  Il  fe  fonde  for  ce  qu’l  la  Sn  d'un  de  leur»  Écrite  il  j • txpUcit  Uklbii «ri  S.J.C,  folltt- 
rant  que-S/.C.n’cft  autre  choie  que  SiruUmmÇNt  »audrolt-fl  pas  mieux  dire  que  t'ef*  Seeerde- 
tuml'fuchr'ifti  . ou  avouer  Empletnent  qu'on  ne  l'entend  pac.que  d'avancer  que  .Ici  Evefquaa 
dont  le  plua  confiJerable  efloit  Julien  Evefque d'Italie  , fe  qualifiotent  Evefqeea  de  Si.Uc,] 

X.  dtuium  frtmrffam  âjttalitMtim.  • 
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i.î.  nient  ju/tifiez- 'Dans  la  quatrième  partie  ils  rendent  rai/bn  du  41  * 

refus  qu’ils  failbient  de  condanner  ces  heretiques  , fous  pretexte 
P i il.*.  qu’ils  n’avoieot  pas  efté  écoutez  , ils  le  fervent  pour  cela  des 
mefmes  partages  que  Zofime  avort  alléguez  contre  les  Africains , 
p. 3*3-i.i.  comme  pour  luy  reprocher  fon  changement.  'Ils  dilent  qu  encore 
que  le  devoir  de  leur  charge  & celui  de  la  charité  les  puflènt 
porter  à défendre  comme  innoccns  ceux  qu’ils  ne  voyoient  pas 
ellre  coupbles , neanmoins  ils  veulent  bien  demeurer  neutres 
*.*.  comme  ils Tavoient  proinis.  'Ils  difènt  au  Papeque  s'il  n'approuve 

pas  ce  qu’ils  luy  écrivent  fur  la  dedtrine , il  peut  le  leur  mander: 
mais  que  iî  on  prétend  les  pou/lcr  /ans  rai  fon  , ils  font  refolus  de 
i.  ne  pas  ceder  aux  plus  violentes  perfecutions  déclarent  au 

Pape  qu’ils  ont  appelle  au  jugement  d’un  Concile  entier  [&  uni- 
*•  verfel.J'Cette  lettre  e/l  adrelié  à S.  Auguftin . * Mais  il  cil  vifible 

«£#£■  que  c’eft  une  faute;  & il  n’y  a point  d’apparence  qu’elle  s’adrellê 
t*o.  àaucun  autrequ  aZofime . 

[ Ce  Pape  n’avoit  garde  de  fo  fotisfaire  d’une  profeflion  de 
McK.comm.r.  fby  toute  Pelagienne.]' Audi  il  e/l  certain  que  Julien  & foscom- 
3f4I,‘  plices  furent  depofez  & dégradez  parles  decrets  ecclefiafti- 
Auj.in  JuLli.  qUes  y L1  Pape  Zofime, k qui  [ dans  un  ConcileJ  de  divers  Prélats 
SMtrciub le.  oh  il  prefidoit , condanna  [ de  nouveau  ] Pelage  & Cele/le , & 
s.p.jM  j.  condaniu  avec  eux  Julien  comme  coupable  des  mefmes  erreurs 
touchant  Adam[&  les  autres  points  conteftez . On  en  dreflà  des 
Conct.j.p.MS.  a&esjpuifquc  dans  lcConciled’Ephefeon  lut&on  confirma  les 
*•  aéfes  de  la  condamnation  de  Pelage, Celefte, J ulten.Perûde^lore, 

r.jso.,.  Marcellin,  Oronce,  & leurs  feélateurs.'Ils  furent  depofez  de  leurs 
p.jÉ*^.  rhroncs  par  une  jufte  fentence  , pour  ne  vouloir  pas  confefler  le 
*,b.  péché  originel , '&  réduits , s’ils  vouloient  fe  reconnoiftre , à la 

penitence,&  à la  communion  laïque . [Je  penfe  qu’on  peut  rapor- 
Aug  cp-imp.L  ter  à ce  temps-ci  ] 'le  reproche  que  Julien  fait  aux  Catholiques 
3 C,sî  P ,1J-c'  d'avoir  rempli  toute  l'Italie  de  fàïtions.  ' ( 

Merc.fubn.c.^,  'Ce  fut  ce  me  femble  après  cette  condannaticn  que  Julien 
titres,  écrivit  à Zofime, 1 la  lettre  dont  nous  avons  quelques  fragmens. 

,«d7  3 i\y  rejette  en  apparence  quelques  unes  des  erreurs  condannees 
dans  Cderte , Iefquelles  il  enfeigna  depuis  tout  ouvertement. 

«si . o.p.,3*.  'Avant  que  cette  lettre  aravaft  jufques  à Zofime,  quelques  per- 
fonnes  trompées  par  Julien  l’avoient  fiut  counr  dans  prefque 
toute  l’Italie , & l’avoient  fait  voir  à beaucoup  de  perfoones , 
comme  une  pièce  extraordinaire. 

[Julien  en  écrivit  une  troifieme  vers  la  fin  de  419,  pour  affer- 
0.C.1  mir  ceux  de  Rome  qui  eftoient  dansleurparti.J'll  y avoue  qu'ils 

ne 
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4'*'  ne  communiquoient  point  avec  les  Manichéens , [c’eft  à dire 

avec  les  Catholiques.]  ‘Et  S.  Augullin  dit  en  effet  qu'ils  s’eftoient  Aog  v.jX.15c. 
feparez  de  l’Eglilê  . ‘Ils  continuèrent  durant  quelque  temps  à pC 

avoir  leurs  Preffres  & leurs  Evefques . [Cependant  commeleur  1,. 
parti  fut  toujours  très  foible  & très  petit, ]un  auteur  écrit  qu’ils 
n’a  voient  point  d’cglifes  pour  s’allémbler  : de  forte  qu'ils  ne  fai- 
foient pas  difficulté  pour  la  plufpart  de  venir  dans  les  eglifes  des 
Catholiques,  de  d’y  recevoir  la  communion  . Mais  les  plus  zelez 
d’entre  eux  avoienr  horreur  de  ceux  qui  le  faifoient , & les  Ca- 
tholiques les  faifoient  punir  feverement  quand  ils  le  reconnoif- 
lôienr. 

ARTICLE  CCLXXXI V. 

Lei  Pelagiens  demandent  un  Concile  general  ; tentent  inutilement 
Conflantinople  , Tbe/falonujue , & Epbefe  . 

[AV  A NT  que  de  voir  le  refte  de  ce  que  firent  ces  Evefques 
/V  Pelagiens , il  faut  parler  de  ce  qu’ils  difent  qu’ils  avoient 
appelle  au  Concile  œcuménique . ] îls  s’adreflérent  en  effet  à Augopimp.u 
l’Empereurf Honoré,] & luy  demandèrent  qu’il  leurdonnaft  des 
juges  [ ecclefiaftiques  ] pourexaminer  leur  affaire  , prétendant 
quils  avoient  cité  condannez  par  furprifë  , & qu’on  les  punifloit 
fans  s’eftre  informé  s’ils  eftoient  coupables . Le  Comte  Valere 
oppofà  fon  crédit  à leurs  follicitations  . 'Saint  Auguftin,  l’apprit  Vji.pr.p. 
ce  fêmble  vers  le  milieu  de  l’an  4i8;[d’oit  l’on  peut  juger’que  les  34,  *‘ 
Pelagiens  demandèrent  des  juges  , c’eft  à dire  le  Concile  œcu- 
ménique , dés  qu’ils  eurent  efté  condannez  par  Honoré  & par 
Zofime . 

II  fcmble  que  Zofime  ait  voulu  marquer  ces  follicitations  des 
Evefques  Pelagiens  auprès  d’HoooréJdans  une  lettre  du  3 oéto-  Conct.t.p. 
bre4iS,  lorfqu’il  avertit  des  Preffres  & des  Diacres  qu’il  avoit  'SS** 
envoyez  à Ravcnne  , de  veiller  fur  ceux  que  l'tglifo  Apoftoli- 
que  fçait  eftre  anathematizez  , & de  prendre  garde  qu’ils  ne 
s’ouvriflent  quelque  chemin  par  leur  audace  [pour  troubler  l’E- 
glifc.  ] Pour  ceux  , ajoute-t-il,  qui  fefont  joints  avec  eux  , nous 
verrons  après  voflre  retour  comment  il  les  faudra  traiter . 'Le  p-issm- 
refte  de  la  lettre  regarde  quelques  Prcftres  de  Rome  foulevez 
contre  le  Pape  , qui  après  luy  avoir  écrit  des  lettres  fort  inju- 
rieufes,  eftoient  aillez  follicitcr  contre  luy  à laCour,oîril  paroift 
qu’ils  avoient  efté  afTez  mal  receus . Le  Pape  envoie  à foi  légats 
Bijt.  Eccl  Tom.  XIU.  C C c c c 
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un  decret  par  lequel  il  les  déclarait  excommuniez  , afin  qu’ils  le 
leur  fignifiaflènt . 'Baronius  croit  que  c’efloient  des  Pelagiens . 

'Le  credit[&  les  raifons  de  Valere  l’emportèrent  dcnc’fur  l’im- 
portunité des  Pelagiens  ;]  & il  empefeha  que  l’Empereur  n’afli- 
gnaft  un  lieu  & un  temps  pour  examiner  de  nouveau  leur  caufe. 
Ce  Prince  jugea  qu’au  lieu  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  la 
foy  , il  falloit  non  pas  accorder  de  nouvelles  difputcs  à ceux  qui 
la  combatoient , mais  les  reprimer  par  la  fêveritédela  difeipline 
& des  loix.'Ainfi  il  joignit  fon  autorité  à celle  de  l’frglife,  &[fit] 
chaflér  d’Italie  Julien  , & les  autres  que  Zofime  avoir  depofèz 
de  l’epifcopat . [ Je  n’en  voy  pas  encore  le  temps  : & ce  ne  fut 
peut-eftre  J 'qu’en  419,  lorfqu’il  fit  uneloy  pour  obliger  tous  les 
Evefques  à figner  la  condannaticn  des  herefiarqueslur  peine  de 
depofition  & de  banniffement  : ce  qu’il  ordonna  pour  reprimer , 
dit  il , l’opiniatretc  de  quelques  Evefques  qui  fortifioient  ce  par- 
ti par  un  confentement  tacite  , ou  negügeoicnt  de  l’attaquer  & 
de  le  combatre  ouvertement . [ Si  une  partie  des  Evefques  Pcla- 
giens  efioit  de  Sicile  , comme  on  le  prétend  , on  peut  raporter 
au  temps  qu’ils  furent  chaflcz  de  leurs  fieges  ] 'les  loüanges  que 
Saint  Profper  donne  à la  fôy  ardente  des  Siciliens , qui  avoient 
chafTé  de  leurs  rerrescette  troupede  ferpens . 

[ Les  Pelagiens  le  plaignirent  fort  de  ce  qu’on  leur  refufoit  le 
Concile  . ] 'Us  prétendirent  que  c’eftoit  une  marque  de  leur  vic- 
toire, & de  la  foibleffe  de  la  caufe  des  Orthodoxes . a Julien  fèm- 
ble  infulter  à l’Eglife  fur  ce  refus  dans  fa  lettre  à fes  partifansde 
Rome . 'S.Auguftin  leur  répond  que  leur  caufe  avoit  cité  fuffi- 
famment  examinée  par  les  Evefques.&  qu’ainfi  il  efioit  inutile  de 
l’examiner  de  nouveau  ; k que  leur  blafpheme  efioit  vifible;  que 
la  plufpart  des  herefies  avoient  eflé  condannécs  fans  qu’on  af- 
femblaft  des  Conciles[generaux,]'mais  que  ne  pouvant  corrom- 
rre  l’Eglifè  par  leurdoorine  , leur  vanité  vouloit  avoir  la  fatif- 
f'aélion  de  la  troubler  , & de  donner  la  peine  aux  Evefques  de 
l’Orient  & de  l'Occident  de  s’alfembler  pour  1 amour  d eux  , 
'comme  les  Maximianifles  avoient  voulu  difputer  dans  la  Con- 
férence de  Carthage  , afin  qu’on  fçeuft  au  moins  qu  ils  efloient 


auf  Les  Pelagiens  tafeherent  en  effet  de  troubler  l’Orient  auffi- 
bien  que  l’Occident , & fans  doute  fous  le  mefme  prétexte  de 
demander  le  Concile  , ] 'qu’ils  cfpcrerent  toujours  jufqu’à  l’an 
431.  * Us  députèrent  à Conftantinople  quelques  uns  i de  leurs 
Evefques  depofez'qui  y deguiferent  leurs  fentimens  impies  , & 
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tafcherentde  fe  couvrir  fous  de  fauflès  apparences.  Mais  cette 
ville  avoit  alors  pour  Evefque  Attique,  'digne  fucceffeur  de  Saint  c®nc.t.3.p. 
Chryfoitome  pour  la  pureté  de  fa  foy  ; * qui  témoignant  tout  en-  *Ÿ*ïin  c t 
femble  en  cette  occafion  fa  foience  & fa  vigueur  epifcopale  , re-  4 r°  '”s  ' ' 
jetta  ces  députez  en  leur  oppofant  la  foy  ancienne  & la  tradi- 
tion de  l'Egide,  les  renvoya  couverts  deconfiiûon,  fans  vouloir 
feulement  les ecouter;  les condannant  linon  par  fes  paroles,  au 
moins  par  fon  averfton  & parfon  mépris,  'Sc  il  les  pourfuivit  tel-  Co«-M  P-3sr 
lement,  qu’il  ne  leur  donna  pas  feulement  le  loiftr  de  s'erre  (1er 
dans  la  ville.  'Il  envnyaà  Rome  les  adles  de  ce  qu’il  avoit  fait  p.jf.i. 
v.  ( *73.  contre  eux  . [ Celefte  mefme  eftoit  dans  cette  députation,  Vil 

faut  raporter  à ce  temps-ci  ] 'ce  quedit  Saint  Auguftin,  qu’il  fut  Aug  in  Jull  3. 
vaincu  à Conftantinople  par  l’armée  de  J C.  c.i.p.3*7.i-a- 

'Julien&  les  17  autres  Pelagiens  qui  prenoient  la  qualité  d’E-«J  Bon.l  j.M.p. 
vefques , envoyèrent  auffi  à Theffaionique  une  lettre  adreflee  à 4j°.»b|i.c.i.i>» 
[Rufe]  Evefque  du  lieu,  pourtafeher  de  l’attirer  à leur  parti,  'en  JViWcl*.*-*- 
demandant  la  jonélion  de  luy  & des  autres  Evefques  Orientaux  M75 
contre  l’herefie  impie  des  Manichéens,  difoient-ils , qui  infec- 
toient  tout  l’Occident . Car  toute  leur  adrefle  confiftoit  à repro- 
cher aux  Catholiques  une  herefie  qu’ils  dctelloient  auffi-bien 
qu’eux,  pour  diflimuler  celle  dont  ils  eftoient  coupables,  afin  de 
foire  condanner  la  grâce  en  loiiant  la  nature  , la  loy , & le  libre 
arbitre.  C’eft  cette  lettreque  Saint  Auguftin  réfuté  dans  les  trois 
derniers  livresà  Boniface.  'Julien  mefme  la  cite.  [Nous  ne  fovons  op.impl.tc. 
pas  en  particulier  comment  Rufe  lcsreceut.-  ]k  mais  Saine  Au-  gVdg'psîo.v 
1.  guftin  1 témoigne  allez  que  les  efforts  des  Pelagiens  furent  auffi  b. 

inutiles  à fon  égard  qua  iégard  des  autres,  fil  efl  certain  qu’il  1 

eft  toujours  demeuré  dans  ï’uniré  de  l’Eglife  : ] 'Et  fi  les  Pela-  Nor.h-P.l.t.e. 
giens  avoientpu  tirer  de  luy  quelque  chofe  de  favorable  à leur  ‘“P111''15-  , 
erreur,  Julien  n’auroit  pas  manqué  de  nous  le  dire.  Cet  Evefque 
eftoit  d’ailleurs  bien  engagé  à fuivre  les  fentimens  des  Papes  , 

‘ . qui  obligeoient  tous  les  métropolitains  de  l’Ulyrie  orientale  à 
luy  obéir. 


[ Les  Pelagiens  ne  manquèrent  pas  fans  doute  auffi  de  tenter 
l’Eglife  d'Ephcfc  , oùCelefle  qui  y avoit  demeuré  long-temps, 
pouvoir  avoir  coofervé  diverfes  habitudes . Et  cette  Eglife  qui 
luy  avoit  donné  par  f urprife  le  titre  de  Preftre , fembloit  plus  en- 
gagée que  nulle  autre  à la  maintenir.  Cependant  ] 'c’eft  appa-  IW.ing.c.i. 
v.  | :7j.  remment  à ce  temps-ci  qui!  faut  raporter  "ce  que  nous  avons 
déjà  cité  de  S.Profper , Que  la  ville  d'Ephefc  fe  foulcva  contre 
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les  PeJagiens  , & ne  les  voulut  point  fbuffrir  dans  lès  murailles.  4'*- 

[ Nous  ne  voyons  point  en  quelle  année  toutes  ces  Eglifes  fc 
déclarèrent  contre  les  Pelagiens.  Il  femble  que  ce  ne  puüfe  pas 
dire  avant  la  fin  de  4x1,  puifque  Saint  Auguftin  h’en  parle  point 
dans  fon  premier  ouvrage  contre  Julien , fait  cette  année  là , com- 
me nous  croyons,  ] 'quoiqu’il  y euft  une  occafion  favorable  pour 
en  parler. 

<f*4> 

ARTICLE  CCLXXXV. 

Pelage  efi  condannl  en  Syrie,  & cbafft  de  Jeru/alem:  Concile  en 
Cilicie  : Gloire  de  Saint  Acgoflin  . 

[X  L eft  étonnant  que  ni  Saint  Auguftin  ni  Saint  Profperne  pa- 
roiftènt  point  avoir  fçeu  une  autre  déclaration  importante 
que  l’Eglife  l’Orient  fit  en  faveur  de  la  venté  contre  la  propre 
perfonne  de  Pelage.  J 'Car  ce  fourbe  qui  fembloit  avoir ellé  ab. 
ious  par  le  Concile  [ de  Diofpolis,  ] parcequ’il  y avoir  trompé  les 
Evelques , fut  depuis  pourfuivi  par  fês  accufatcurs  devant  ut» 
autre  Concile,  où  preiidoit  Theodote  Evefquc d’Antioche.  Il 
ne  put  fê  cacher  devant  ce  Concile:  il  y fut  clairement  convaincu 
de  ton  herefie;&  il  en  fut  enfuite  cba/ié  des  fâints  lieux  de  Jcrufà- 
1cm.  Mercator  qui  fêul  nous  apprend  un  fait  fi  confiderable  , cite 
pour  cela  les  lettresqüe  Theodote , & PrayleEvelque  de  Jeru- 
falem  ,[qui  pouvoir  avoir  affifté  au  Concile  de  Theodote  , ] en 
avoient  écrites  au  Pape. 

'Ces  accufatcurs  de  Pelage  font  fans  doute  les  deux  célébrés 
Héros  & Lazare,  qui  s’eftoient  feuls  déclarez  dénonciateurs 
contre  luy , '&  dont  Mercator  avoit  parlé  peu  auparavant  fins- 
les  nommer.  [ Leur  intereft  auffi-bien  que  celui  de  l’Eglife , les 
portoit  à aller  au  pluftoft  demander  juftice  à l’Eglifê  d’Antioche.' 

Ce  ne  fut  pas  neanmoins  avant  l’an  41 7,.  "auquel  il  faut  mettre  V.lnmxrnr 
apparemment  le  commencement  de  Theodote  : * mais  ce  peut  1°^^ 
bien  aufli  avoir  «fté  dés  la  fin  de  la  mefrae  année,  s’il  faut 
reporter  à Pelage,  ] 'ce  quedit  Saint  Jerome,  Que  [lenouveair 
Catilina Javoit  efté  chaflé  de  la  viUe  [de  Jerufâlem,  } non  parau- 
cune  puiflànce  des  hommes , mais  par  la  feule  volonté  de  J C; 
qu’il  eftoit  feulement  fâfcheux  que  beaucoup  de  les  aflocies 
fuftent  demeurez  à Joppé  avec  Lentulus . 

[Comme  la  Cilicieeftoitdu  patriarcat  d’Antioche,  ] les  Pela 
giens  y furent  aulli  condannez  dans  un  Concile  provincial  ; de* 
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«»*■  le  célébré  Théodore  de  Mopfuefte  qui  paffoit  pour  le  père  de 
cette  herefie  , [ qui  l’avoit  défendue  par  un  ouvrage  fait  contre 
Saint  Auguftin,  [&  qui  venoit  de  donner  retraite  chez  luy  à Ju- 
lien & aux  autres  qui  en  eftoient  les  principaux  défènfeurs , 
prononça  luy  mefme  anathème  contre  Julien . 'On  croit  que  ce 
fut  cette  retraite  mefme  de  Julien  , & les  mauvais efletsqu  elle 
pouvoit  avoir  faits  dans  le  pays,  qui  furent  l’occafion  de  ce  Con- 
cile . On  croit  qu’il  peut  avoir  elle  tenu  en  413. 

'On  ne  fçait  point  où  Pelage  fe  retira  apres  avoir  eflé  charte  de 
Jerufalem/C  l’on  ne  veut  dire  fur  l’autorité  de  la  lettre  d’Eufebe  4 ^,*17.1  ij 
à Saint  Cyrille, qu’il  fe  retira  à Alexandrie, & qu’il  y fut  mefme 
admis  à la  communion, quoique  rejetté  par  tous  les  Orientaux  , 

[jufqu’a  ce  que  la  lettre  de  Zofime  l’en  fit  exclurent  de  tous  le» 

Peres  Grecs  Saint  Cyrille  eft  le  plus  oppofé  aux  erreurs  des  Pela* 
giensVDepuis  cela  lhiftoire  ne  fait  plus  aucune  mention  de  Pe-  G»i 

1 ko  • I n n _ . ....L  — - »»mne  A *• 


Girn.u.p.i  J*. 

tige:  il  eftoit  allez  âgé  pour  n’avoir  pas  vécu  long-temps  de-  ^ 

puis , dans  la  douleur  que  devoit  avoir  un  efprit  foperbe  comme 

le  lien  . de  voir  tout  le  monde  fou  levé  contre  fes  erreurs . 'Saint  £”o^/sa.i.b' 
Auguftin  paroift  fuppofer  que  Pelage  &Celefte  vivoient  encore 
lorfqu'il  écrivoit  contre  Julien  [ M41I,  ou  peu  après  . ] 

'Wilà  comment  l’Orient  & l'Occident  s’unirent  enfemble  CnocAmm» 
pour  percer  d’un  foui  trait  le  dogme  impie  & fi  fbuvent  condarr- 
né  de  Pelage  & de  Celefte:  Voilà  comment  toute  l’Eglife  s’unit 
pour  prononcer  une  mefme  fentence  contre  eux  & contre  leurs 
feÊtateurs  : 'Voilà  comment  l’herefie  Pelagienne  fut  condannée  PioCctr. 
par  tout  le  monde  ? 'Voilà  comment  les  decrets  de  l’Eglife  d’A-  »d  Gc.i.p-ji* 
frique  furent  embraftez  par  toute  la  terre.  Ce  fut  la  vigueur  de  ••g.c.jlcfcr, 
cette  Eglife  qui  contribua  le  plus  à une  fi  illuftre  victoire .•  mais 
la  principale  gloireenfut  due  à la  fcience  de  Saint  Auguftin,doot 
Saint  Profper  fait  fur  ce  fujet  ce  célébré  eloge. 

Auguftin  que  la  grâce  en  ce  fiecle  où  nous  fournies  , 

Comblant  des  plus  grands  dons  qui  forment  les  grands  hommes; 

Montre  comme  un  flambeau  dont  le  feu  fans  pareil 
Tire  fon  vif  éclat  des  feux  du  vray  foleil . 

Son  efprit  loin  des  fens  portant  fa  noble  envie  , 

Trouve  en  Dieu  feul  fon  gouft  , fon  repos , & fa  vie; 

Et  d’un  amour  brûlant  confumé  nuit  & jour  , 

Talche  à répandre  en  tous  l’ardeur  du  mefme  amour  : 

Pauvre  dans  fes  grands  biens  qu’il  rend  au  bien  fupreme , 

Quittant  tout  pour  fen  Dieu  , fbn  tout  eft  fon  Dieu  mefme.' 

Et  la  fageffe  en  luy  fes  delices  trouvant , 

C C c c c iij 
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De  fon  cœur  embrafé  fait  fon  temple  vivant . 41 1 

Entre  ceux  dont  les  mains  du  Sauveur  affiliées , 

Ont  du  celefte  parc  ces  beftes  écartées  , 

Ce  Saint  a foûrenu  l'honneur  du  Roy  des  Rois 
Par  un  plus  noble  ouvrage  & de  plus  grands  exploits  : 

Et  dans  les  longs  travaux  fa  fcience  profonde 
D'une  clarté  plus  vive  a rempli  tout  le  monde . 

Et  quoique  l’ennemi  tournant  de  toutes  parts , 

S’efforce  de  lancer  fes  mviûbles  dards  ; 

Qu  errant  par  des  fentiers  & des  dédales  fombres , 

Il  tafehe  à fe  gliflèr  au  travers  de  ces  ombres, 

Il  rencontre  en  tou*  lieux  l’admirable  Augultin, 

Dont  l'oeil  découvre  à nud  les  replis  de  fon  fcin, 

Et  toujours  repouflé  par  cet  efprit  fi  fage , 

Apres  mille  détours  ne  trouve  un  feul  partage. 

Lors  donc  que  ces  ingrats  donnoient  h leurs  erreurs 
Cent  vifages  divers  & cent  fauffes  couleurs  ; 

Et  que  ces  loups  chaflèz  hors  de  la  bergerie  , 

Temoignoient  en  heurlant  leur  fanglante  furie; 

Dieu  par  cet  homme  illullreà  fait  que  leur  poifon 
N a pu  corrompre  l’air  de  fâ  faiote  Maifon  : 

Et  fous  ce  grand  paffeur,  ces  brebis  genereufcs 
Ont  mepnic  leurs  cris  & leurs  plaintes  rrompeufes: 

Les  fleuves  decoulans  en  lés  écrits  divers 
Par  un  heureux  deluge  inondent  l’univers  ; 

Et  fortant  de  fâ  bouche  epandeot  fâ  doélrine 
Par  tout  ce  qu’en  fon  cours  le  foleil  illumine  . 

Les  cœurs  humbles  & doux  de  la  grâce  altérez  , 

Vont  c'tancber  leur  foif en  ces  ruiflèaux  facrez  : 

Et  l’ame  y vient  goufter,  d’un  faint  plaifir  ravie. 

Cette  eau  rejailliflânte  en  l’etemelle  vie  . 

'Ce  fut  ce  Prélat, qualifié  avec  fujet  la  portion  fa  plus  confide- 
rable  des  Pontifes  du  Seigneur,  ■ qui  deri  vit  par  la  main  de  tous 
les  Prélats  cette  fentence  terrible  qui  donna  aux  heretiques  le 
coup  de  la  mort  [&  en  ce  fens,  Julien  avoit  raifon  de  luy  faire  ce 
glorieux  reproche,  Jqu'il  eftoit  l’auteur  & le  chef  de  tout  ce  quï 
s’efioit  fait  contre  les  Pelagiens  . bCar  pour  ce  qui  eft  de  la  doc- 
trine. Saint  Auguflin  fe  glorifioit  non  d’en  eftre  l’auteur  & l’in- 
venteur, mais  de  l’avoir  apprife  [de  Saint  Paul  &J  de  la  tradition 
de  l’Eglife . 
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4ii. 

V ^3 cTh>  VG^cA*'  'aÜ-jP^O  VÎjpÇT 

ARTICLE  CCLXXXVI. 

Amour  de  S.  Jfrome  pour  S.  Auguffin  : Converfum  de  quelque! 

Pelagiens  : Dernier!  efforts  de  Celefte  . 

'Ç'  AlNT  Jerome  fut  fi  touché  du  fervicequeS.Auguftinavoit  Hiewp.iop. 
,J  rendu  à l’Egli/è  contre  les  Pelagiens,  que  quoiqu'il  euft  tou-  3 'r 
jours  honoré  fa  vertu,  & qu’il  euft  toujours  aimé  en  luy  J.C.  qui 
habitoit  dans  fon  cœur  , il  ajouta  neanmoins  une  nouvelle  plé- 
nitude d’amour  à cette  plénitude;  & fon refpeét  pour  luy  , qui 
dés  auparavant  fêmbloit  élire  monté  à fôn  comble  , s’accrut 
tellement , qu’il  nepouvoit  dire  une  heure  de  temps  fans  parler 
de  luy  . C'eft  ce  qu’il  luy  mande  en  luy  écrivant  à luy  mefme, 
peut-ellre  vers  ce  temps-ci;  & c’eft  dans  cette  lettre  que  parlant 
fans  doute  de  l’oppofitionque  la  vérité  avoit  trouvée  à Rome  ,il 
fefert  des  paroles  qui  nous  ont  donné  fu  jet  de  croire  que  Saint 
Auguftin  avoit  protefté  de  quitter  l’epi feopat  plutoft  que  de 
conléntir  à l’ablûlution  de  Pelage  & de  Celefte . C’eft  après  cela 
mtiitvir.,,  qu'il  met  ces  paroles  célébrés  ; "Confcrvez  foigneulêment  cette 
'*"•  „ grande  réputation  que  vous  vous  elles  acquilèdans  tout  le  mon- 

„ de.  Les  Catholiques  vous  refpeclent  & vous  admirent  comme  le 
u reftaurateur  de  l’ancienne  foy  ; & ce  qui  vous  eft  encore  plus 
glorieux , vous  elles  haï  & detellé  par  les  heretiques. 

" 'Saint  Alype  eut  part  en  cela  à la  gloire  de  S Auguftin;  &Saint  'P/üP-rra. 

Jerome  leur  écrit  à l’un  & à l’autre  l’année  fuivantc  , qu’il  euft 
„ voulu  avoir  les  ailes  de  la  colombe  pours’envoler  vers  eux.  Dieu 
„ fçait , dit-il , [avec  quelle  joie  ] je  vous  embrallèrois  tous  deux, 

„ furtout  en  ce  temps-ci  , où  vous  venez  unanimement  de  donner 
„ le  coup  de  mort  à l’herefie  de  Celefte . 

'L’amour  que  S Jerome  avoit  pour  Saint  Auguftin  principale-  «. 
ment  depuis  qu’il  eut  contribué  à la  condannation  des  Pela- 
giens , luy  faifoit  embrafler  avec  joie  toutes  les  occafions  qu’il 
trouvoit  de  luy  écrire.  C’eft  pourquoi  il  iütfafché  d’avoir  man- 
qué cette  année  celle  du  Preltre  Innocent , ne  luy  ayant  point 
donné  de  lettres  pour  l’Afrique,  parccqu’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
y duft  aller: Cela  n’empefcha  pas  queS.Augullin  & Saint  Alype 
ne  luy  écrivaient,  [apparemment  par  cet  Innocent  mefme , à la 
fig  de  cette  année  , ou  plutoft  au  mois  de  juin  de  la  fuivantc  . ] 
v.s.Jtrom»  'lis  luy  demandèrent  s’il  avoit  répondu  "au  livred’Annien  [La  ». 

! u*-  lettre  eft  perdue, aulfi-bien  que  celle  que  Saint  Auguftin  écrivit 

peut-eftre  en  mefme  tempsà  Alexandrie  .‘J  'Car  nous  apprenons  Aug.ojump.t. 

4-cp  87  7.196. 
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de  J ulien  qu’il  a voit  envoyé  une  lettre  à Alexandrie , où  il  loüoit  4'  *’ 
Saint  Jerome  d’avoir  terrafTé  Pelage  dans  fes  dialogues  par  le 
poids  & l’autorité  des  Ecritures  [S'il  eft  vray  que  Pelage  le  fuft 
retiré  à Alexandrie,  il  ne  faut  point  demander  pourquoi  Saint 
Auguftin  y écrivoit . 

Les  travaux  de  ce  Saint  ne  mirent  pas  feulement  en  fureté  les 
perlbnnes  Amples  de  l'Eglilë,  en  chaflint  les  loups  de  la  berge- 
rie: ] 'Ils  y ramenèrent  mefme  une  partie  de  ceux  qui  l’avoient 
abandonnée  . [ Car  les  Pelagiens  fe  voyant  condannez  par  l’Oc- 
. cident,  & rejettez  par  l’Orient,  J 'la  plufpart  d’entre  eux  fê  re- 
connurent , quittèrent  leur  erreur  , coitdannerent  Pelage , & 
vinrent  implorer  la  mifericorde  du  Siégé  Aportolique  . L’Eglife 
crut  devoir  u(ër  envers  eux  de  mifericorde,  & elle  les  receuc 
i-  dans fon fein.  'Julien  marquoit  [ vers  420,]quediverfcs  perfonnes 
’•  qu’il  ne  nommoit  point  , avoient  abandonné  leur  parti . 11  les 
accufoit  de  divers  crimes,  de  quoy  Saint  Auguftinfc  moque;  & 
il  ajoute  qu’il  en  connoiffoit  plufieurs  qui  avoient  quitté  le  Pela- 
gianifme,  & qui  vivoient  dans  une  entière  pureté.  ’Poflide  qui 
écrivoit  vers  l’an  43a,  dit  que  plufieurs  Pelagiens  eftoient  re- 
venus & revenoient  encore  à l’Eglifé , la  vérité  fê  faifânt  con- 
noiftre  de  plus  en  plus,  & l’emportant  fur  les  tenebres  de 
l’erreur. 

1.  'Cekftin  dit  en  4J2  que  les  Pelagiens  qui  vouloient  quitter 
l’erreur , eftoient  reccus  dans  l’Eglife , hors  ceux  qui  avoient  efté 
condannez  en  particulier  avec  les  herefiarques  par  les  lignatu- 
resde  tous  les  frères.  [Je  ne  fçay  qui  pouvoient  eftre  ceux-ci  qui 
eftoient  exclus  abfolument  . On  n’euft  pas  fans  doute  rcfufc  de 
. les  admettre  à la  pcnitence:  ] 'Et  Zofïme  offrit  de  recevoir  les 
herefiarques  mefmes  en oette  manière.  [ Ainfi il  falloit  que  Ce- 
' leftin  offrift  aux  autres  de  les  recevoir  mefme  dans  leur  degré . J 
'Et  en  effet,  M creator  nous  affure  qu’il  y en  eut  plufieurs  à qui 
on  rendit  leurs  Eglifcs. 1 On  en  ufbit  ainfi  [enpaitiej  pourdiviier 
k parti  des  hérétiques . 

, 'De  ceux  qui  revinrent  à l’Eglife,  nous  neconnoiffons  que 
’•  fEve/que  Turbance , à qui  Julien  avoit  dediée  fon  premier  ou- 
• v râpe  contre  S. Auguftin,  & qu’il  appelloit  un  faint , un  homme 
! il  lu  lire  par  l’éclat  que  fes  vertus  repandoient  partout . 'Saint  Au- 
guftin fouhaite  à Julien  qu’il  imite  cet  Evefquc  dont  il  faifôit 
tant  d’eftime . 'Car  Dieu  exauça  enfin  les  prières  que  l’Eglifc 
IuyoffroitpourTurbance , ’&  ledelivradererreurdesPelagiens. 

• 'Saint  Auguftin  dit  que  les  livres  mefmes  que  Julien  luy  avoit 

adrefléz. 
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*'*'  adreflèz,  avoient  peut-eftre  efté  la  caufo  de  fa  converfion.ên  luy 
faifant  voir  dans  les  vains  efforts  de  ce  défènfeur  du  PelagianiC 
me , la  foibleffe  de  la  caufe  qu’il  Ibûtenoit . 'Cela  n’arriva  nean-  l.iw.i.p.i.i.i. 
moins  qu’aprés  que  Julien  eut  fait  fon  fécond  ouvrage  contre 
l’Eglife/peu  de  temps  avant  que  S Auguftiny  répondift  [en  418  ] 1 s.ctp  »p. 
'S.  Augultin  luy  donne  la  qualité  de  frere  , [ parccqu’il  avoit  fans  c>lipS!,, 
doute  efté  rétabli  dans  fon  evefohé.  a. 

Pour  Julien  & les  autres  qui  demeurèrent  endurcis , ilsfere- 
tirerent  apparemment  chacun  ofi  ils  purent  ; & quelques  uns 
V fo»  titre,  portèrent  leur  herefie  en  Angleterre,  où  "S  Germain  d’Auxerre 
fit  deux  voyages  pour  l'écouter,  en  429  & en  447.  Ilfêmble  qu’il 
y en  euft  aufli  quelques  uns  en  France,  & mefmc  qu’on  y ait  cra 
quelques  Evefqucs coupables  de  leur  erreur;  ] ’puifque  le  9 juillet  CoJ.Th.Gr.c. 
425,  Valentinien  III  ordonna  que  Patrocle  Evefque  d’Arles  rn' 

Pommerait  ces  Evefques  de  quitter  l’herefie  dans  20  jours ,&  que 
s’ils  ne  le  faifoient  pas, ils  feraient  chaffez  des  Gaules, & d’autres 
Evelques  mis  à leur  place. 

v.s.Cyriii«  [ Nous  verrons  ' autrepart  ce  que  devint  J ulien,  & le  peu  de 
d’Ai.»  is.i«lfuccés  des  nouvelles  follicitations  que  luy  & fes  collègues  firent 
Mercirer.  àConftantinoplcdu  temps  de  Neftorius  Pour  Cclefte, qui  s’efioit 
retiré  de  Rome  en  41 8,  au  lieu  de  venir  jullifier  fa  foy  devant  le 
Pape  Zofime , nous  ne  trouvons  point  où  il  fe  cacha,  ni  s’il  s’en 
alla  à Ravenne  folliciter  la  convocation  d’un  Concile  general  ] 

'Honoré  qui  avoir  ordonné  le  jo  avril  418, qu’il  ferait  chafféde  Gim.t.i.p. 
Rome,renouvella  [ l’année  d’après]  fon  ordonnance  , à caufe  de  1,8‘ 
l’obftination  du  mal , & commanda  que  partout  où  on  le  trou- 
verait luy  ou  Pelage , on  les  chaffcroir,  ou  l’on  en  avertirait  [les 
magiftrats  . Cependant  il  fëmble  que  Celefte  n’ait  pas  laide  de 
retourner  à Rome.  ] 'Car  nous  avons  un  refait, ou  au  moins  une  p.» j»  IBar. 
lettre  de  l’Empereur  Confiance,  [&ainfi  de  l’an  42 1,  ] adrcffée  410‘  * *’ 
à Volufien  Préfet  de  Rome  , par  lequel  il  paroifi  que  Celefie 
eftoit  alors  dans  cette  ville  . Confiance  y témoigne  qu’il  avoit 
déjà  fait  quelque  edit  contre  les  anciennes  & nouvelles  herefies  ; 
qu’il  apprend  neanmoins  tous  les  jours  qu’elles  font  de  nou- 
veaux progrès  ; qu’ainfï  pour  éviter  les  mouvemens  que  ces  di- 
vifions  peuvent  caufër  , il  renouvelle  les  mefmes  ordres  , veut 
qu’on  fade  une  recherche  exacte  des  ennemis  de  la  véritable  re- 
ligion, qu’on  les  cbaflê  auflitoft  de  Rome,  & qu’on  les  envoie  à 
cent  milles  de  là  , mais  particulièrement  Celefte.ll  y ajoure  de 
fa  main  qu’il  y alloit  de  l’honneur  de  Volufien  de  faire  exécuter 
cet  ordre.  'Volufien  pour  obéir  à Confiance  fit  aulli  une  ordon-  I 3. 
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nancepar  laquelle  il  chaffoit  Celefte  de  Rome  & de  tous  les  ,l*' 
environs  , menaçant  de  profeription  tous  ceux  qui  le  cache. 
rLow.j,  p*4  roient . Photius  cite  l'euit  de  Conllance  à Volufien  pour  bannir 
Celefte. 

[ Cet  hérétique  ne  Ce  découragea  pas  pour  cela  : & quelques 
Pmr.m  col.c.  années  apres  ] 'lorfque  le  Pape  Celeltin  gou  vernoit  l'Eglife  Ro- 
M'*  maine  [ en  424  ou  depuis , ] il  vint  encore  demander  audience  , 
comme  fi  on  n'avoit  jamais  examiné  fon  affaire  : Mais  Celeflin 
"le  fît  charter  de  toute  l’Italie . [ Il  trouva  plus  de  facilité  auprès  &c. 
de  Nertorius,  qu'il  alla  trouver  à Conrtaotinopje  avec  Julien  & 
d’autres  Evefques  de  fa  feéle.  Ils fôllicitoienc  Theodofcll.pour 
obtenir  un  Concile,  & Nertorius  écrivit  en  leur  faveur  au  Pape 
Celeftin  . Mais  Marius  Mercator  , dont  on  verra  I’hiftoire  en 
particulier , ayant  prefenté  un  mémoire  contre  eux  l'an  429  à 
Gjm.t.i.p  m.  Theodofe,ils  furent  chartèz  de  la  ville. J'Dcpuis  cela  on  ne  trou- 
ve point  ce  que  Celefte  devint . 

[Nous  avons  cru  devoir  ra  porter  ici  toute  cette  fuite  de  ce  qui 
regarde  l’hiftoire  du  Pelagianifme  jufques  à la  mort  de  Saint 
Auguftin, comme  eflantdansla  vérité  unedes  plusconrtderables 
parties  de  fbn  hiftoire.il  y a neanmoins  plufieurs  articles  que  nous 
nous  femmes  contentez  de  toucher  en  un  mot , & qui  feront 
raportez  plus  au  long  en  d’autres  endroits  . Il  faut  maintenant 
reprendre  l’hiftoire  propre  de  S.  Auguftin . ] 


ARTICLE  CCLXXXVlI. 
S.Au&uJIin  (crit  deux  livres  à Pinien  contre  Pelade. 


Aiig.retr.l.i.c. 

3o.r.»6.i,c. 

gr.Ch.c.i.p. 
325.  ».b. 

* reti  l.ix  fo. 
5s.pa6.1-c. 


pçc.ori.c,J7.p* 

3 }â.2.C* 

gr.Cl».ç.a.p  3*S 
*,b. 


[■VT  O us  avons  vu  qu’aprés  le  Conciledu  premier  may  41  ï, 
S.  Auguftin  demeura  à Carthage  jufques  à ce  qu’il  alla  à 
Alger  au  mois  de  fêptembre . Ce  fut  durant  ce  temps  là]  qu  il 
compofa  deux  livres  intitulez.l’un  De  la  grâce  de  J.C.&  l autre 

Du  péché  originel  .Or  il  les  compofa  a Carthage.-  & il  les  met 

dans  les  Relations  avant  la  conférence  qu  il  eut  a Alger 
avec  Emerite  le  20 feptembrede cette  année . [Il  eft  toujours 
certain  que  ce  ne  fut  pas  pluftoft,]  'puifque  lhereûe  Pelagiennc 
avoit  déjà  cfté  condannée  , mefme  par  Zofimc , & par  I Em- 


pereur . . 

’L’occafïon  de  ces  deux  livres  vint  d’un  entretien  que  Pinien  , 
Albine  [fa  bellemere,]&  Melanre  fa  femme  «voient  eu  avec  Pc- 
lage  [(oit  en  Paleftine,avant  que  Pelage  en  euftellé  chafté  fur 
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*'  *'  la  fin  de  4 1 7,  comme  nous  croyons,(car  Pinien  peut  y eftre  arrivé 

de's  ce  temps  là , ) (bit  en  Egypte  , où  Pinien  arriva  d’abord  avec 
fa  famille , après  avoir  quitté  l’Afrique . Mais  le  premier  eft  le 
plus  aifé.  ] 'Danscet  entretien  Pinien  avoit  tafehé  de  porter  Pc-  b. 
lage  à condanner  par  écrit  toutes  les  erreurs  qu’on  luy  objeéloit  ; 
furquoi  Pelage  luy  avoit  répondu  d’une  maniéré  qui  pouvoir 
perfiuader  à tous  ceux  qui  ncconnoifloient  pas  tout  à fait  fesfen- 
timens , qu’il  ne  tenoit  rien  que  de  véritable  & de  Catholique. 

Car  il  anathematizoit  tous  ceux  qui  diroient  que  la  grâce  par 

laquelle  J.C.  eft  venu  en  ce  monde  fàuver  les  pécheurs,  ne  nous 

eft  pas  necefTaire  à tout  moment , & pour  toutes  les  allions. 'Il  c.ji  p.jji.i.b. 

reconnoifloit  qu’il  n’y  a qu’un  battefme  ; qu’il  fè  doit  célébrer 

avec  les  mefmes  paroles  pour  les  en  fans  & pour  les  adultes;  & 

comme  on  le  prcllôit  encore  davantage,  il  avoua  que  les  enfans 

reçoivent  le  battefme  pour  la  remiflion  des  pechez  . 'Il  leur  lut  ptcori.c  i.p. 

auffi  la  requefte  qu’il  a voit  envoyée  à Romef  au  Pape  Innocent. J 

'Il  paroift  qu’il  fe  plaignoit  d'avoir  efté  compris  dans  la  condan-  c.s.p.335.1.1. 

nation  de  Celefte;  [ non  par  Zofime,  car  il  n’y  a pasd’apparence 

qu’il  le  fçeuft  encore  ; mais  par  Innocent  & par  les  Evefques 

d’Afrique,  j ’Il  fe  glorifioit  au  contraire  d’avoir  efté  abfbus  par  le  b. 

Concile  de  Diofpolis . 

[ Pinien  & les  autres  ne  furent  pas  à I’epreuve  des  équivoques 
de  ce  fourbe.  ] 'Ils  fe  réjouirent  de  l’entendre  parler  comme  ils  0.3^.334.1.'). 
fouhaitoient . [ Et  neanmoins  n’ofant  s’affurer  fur  leur  lumiere.J 
ils  aimèrent  mieux  confulter  fur  cela  S.Auguftin/Ils  luy  écrivi-  gr.ch.o  i.p. 
rent  donc  tous  trois  cnlêmble,&  luy  mandèrent  l’entretien  qu’ils 
avoient  eu  avec  Pelage  , 'en  le  priant  de  leur  en  foire  lavoir  (on  o.i.pu1!.!.». 
fentiment . 'Le  porteur  de  cette  lettre  trouva, comme  nousavons  b. 
dit , Saint  Auguftin  à Carthage  , 'où  il  elloit  toujours  plus  ac-  l>|ep.B  193  p. 
câblé  d’affaires  qu’en  tout  autre  lieu  . * Neanmoins  comme  le  7*\bCa  c 
porteur  eftoit  preffé  de  s’en  retourner  , le  Saint  ne  différa  pas  b.'"  "’ 
davantage  à répondre. 

'Il  fit  donc  pour  cela  les  deux  livres  dont  nous  parlons, parce-  ptt.0ru.4t  p. 
qu’il  favoit  bien  que  ceux  à qui  il  écrivoit,  avoient  une  ardeur 
infatiable  pour  lire  tou9s  les  choies  qui  fervoient  à édifier  où  à 
confirmer  la  foy  . 'Il  montre  dans  ces  deux  livres  quels  eftoient  gr.Ch.«.i.p. 
les  véritables  fentimens  de  Pelage  fur  la  grâce  âc  fur  le  pechc 
originel  , & le  prouve  par  les  écrits  mefmes  que  Pelage  citoit 
pour  fa  juftificatioo  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent,  [principa- 
lement par  fes  livres  Du  libre  arbitre.  J 'Comme  Pelage  citoit  S.  «*.»■>• 
Ambroife  dans  cet  ouvrage , luy  donnoit  de  grands  éloges,  & 
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r.it.tc  Ipcr.  relevoit  fort  la  pureté  de  fa  foy  ; 'le  Saint  luy  oppofe  divers  paffa-  4 1 *■ 
rï2$*%  ges  de  ce  Pere  à la  fin  de  l'un  & de  l’autre  livre . * 11  emploie  la 
p. 3 s ;•».!>.*  «•.  demiere  partie  du  fécond  à faire  voir  que  ces  queitions  regar- 
doient  le  capital  de  la  foy , & n'eftoient  pas  desqueftions  problé- 
matiques, fur  lefquelleson  pouvoit  tenir  ce  qu’on  vouloic , com- 
me les  Pelagiens  le  pretendoient  pour  empefcher  qu’on  ne  les 
c.  accufalt  d’hcrefie . 'Il  y raporte  aulii  ce  qui  s’eftoit  pafTe'  à Rome 
fous  Zofimc  touchant  Pelage &Celefte,  & comment  ils  avoient 
enfin  eflé  condannez . 

sr.ch  c.jo.p.  'Il  envoya  mefmc  avec  fes  deux  livres  les  requeftesqueCelcrte 
iïfi'tc.ori.r.?.  avo’t  ptefontc'es  [au  Pape,]  avec b toutes  les  autres  pièces  neceffai- 
i>s;s.i.a.  resqui  regardoient  cette  affaire , [ & peu  t-e  lire  mefme  la  lettre 
ER»*  circulaire  de  Zofime,]  'à  laquelle  il  renvoie  Piniea'  Pofiide  mar- 
c ind.pôfc  4.  que  ces  deux  livres. 11  Julien  voulut  citerun  paflagedu  premier, 

P°ur  y trouver  matière  d’accufer  le  Saint  d'impieté;  & il  mena- 
"*L  -c'  ‘ Çoit  de  le  réfuter  : Mais  le  Saint  pour  fe  défendre  n’eut  qu’à 
reporter  fes  véritables  paroles  que  Julien  avoir  altérées. 

W35SI36eS<æSi3SSSiSSaS3Sae3SBBB8SESatRRfaSSS38  asaKsssasoMsas 
ARTICLE  CCLXX  XVIII. 

Saint  Augujl'm  vu  à Alger:  Emérite  vient  difputer  contre  lu J,  (t 
no  je  rien  dire. 

[✓'''E  ne  fut  point  pour  fe  repofer  que  Saint  Auguftin  quitta 
les  grandes  affaires  qui  l’avoient  occupé  à Carthage.mais 
pour  donner  à l’Eglife  de  nouvelles  preuves  de  fon  amour  pour 
ABE.ep.Bj93.  elle  par  de  nouvelles  fatigues  JCar  au  fortir  de  Carthage  il  en- 
î’i’„7i!I'h’  treprit  un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefarierme.  * Ileffoit  le  ro 
t|tetr.].w.4i.p  feptembre  de  cette  année  a Cefaree,  [qm  a donne  le  nonra  cette 
is.'-c.  province ,]  & qui  en  eftoit  la  métropole.  [ On  croit  que  e’eft  celle 

que  l’on  appelle  aujourd’hui  Alger , & qu’on  met  environ  à 1 20 
lieues  d’Hippone . S.  Auguftin  parta  fans  doute  par  Hipponcen 
ep.B.p.pu.b.r.  y allant , puHquec’en  eftoit  le  chemin . ] 'Mais  on  peut  juger  par 
♦r*« < 7 p.»7o.».  la  lettre  à Mercator  qu*il  ne  s y arrefta  0s . Ce  furent  les  lettres 
b.iv.Pof.c.!,*.  jju  pape  Zofimc  , qui  l’obligerent  luy  & d autres  Evefques  de 
foire  ce  voyage  , pour  donner  ordre  à quelques  neceffitez  & à 
v.Riv.p.«,<i.  quelques  affaires  del’Egüfe,  'dont  on  n’a  point  de  connoiffonce, 

».p0r.c>,4,  ffînon  que  “cen’eftoitpas  au  fojet  desDonatiftes.[  Les  Evefque»  «/;« 
d’Afrique  eftoient  fans  doute  alors  très  difpofez  à foire  à la 
ptiere  de  Zofimc  tout  ce  qui  eftoit  en  leur  pouvoir  . J 
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“*•  , 11  femble  que  S.  Auguftin  ‘aitparcouru  dans  ce  voyage  toute  B.p7u.i>. 

la  Cefariennc  pour  diverfes affaires:  [&  neanmoins  nous  ne  fa- 
vons  rien  de  ce  qu'il  y fit.]  'Deutere  Evefque  d’Alger  mefme , m Em-p.ijo.i, 
qualifié  métropolitain,  [ce  qui  eft  extraordinaire  en  Afrique,]  “• 

Saint  Alype,  PoftidedeCalame,  RufliquedeCartcnne.Pallade 
de  Tigabe , & divers  autres  qui  ne  font  pas  nommez,  le  trouve, 
rent  avec  luy  à Alger.  'Le  Èvefques  de  la  province  s’y  trouve-  » 

rent.[Ainfi  il  paroiftquece  fut  un  véritable  Concile  : mais  nous  î6,ic‘ 
ignorons  cequi  s’y  paflà]  Emerite  dont  nous  avons  déjà  parlé  ».PorAI|. 
plus  d'une  fois , eftoit  Evefquede  ce  lieu  pour  les  Donatiftes . fl 
s'eftoit  fignalé  dansla  Confèrence  de  Carthage  pour  la  défenfe 
de  fon  parti:  'enfuite  dequoy  il  eftoit  revenu  à Alger , & eftoit  i^Em.p.150.1 
toujours  demeuré  obltiné  dans  fon  fchifme,  publiant  mefme  di- c'  ' 
verfes  fàufTetez  pour  diminuer  la  viétoire  que  l'Eglifê  Catholi- 
que avoit  remportée  dans  cetce  occafion  importante  ’S  Auguf- 
tin  luy  avoit  adreflé  un  écrit  que  nous  n’avons  plus,  &quicftoit 1 -l 
fort  utile , pareequ’il  y avoit  ramaffé  d’une  maniéré  courte  & 
commode,  les  principaux  points  qui  ruinoient  le  fchifme  : [Il 
compofa  cet  ouvrage  vers  l'an  41 6,]puifqu’il  le  met  entre  ceux 
qu’il  envoya  à S Jerome  en  4 1 5,  & le  livre  qu’il  fit[à  la  fin  de  416] 
fur  le  Concile  de  Diofpolis  . [ Mais  cet  ouvrier  de  paix  ne  trouva 
point  en  Emerite  un  enfant  de  paix.  Scelle  revint  à fon  auteur 
Neanmoins  les  Donatiftes  d’Alger  n'imiterent  point  leur 
Evefque;] '&  ils  embrafferent  prefque  tous  la  communion  Ca-  inEm.pijo». 
tholique,  quoique  non  pas  tous  avec  la  mefme  fincerité  . Caril  *•  ■ . 

y en  avoit  plufieurs  qui  doutoient  encore  de  la  vérité,  & quel- 
ques uns  mefme  tant  homme  que  femme  demeuroient  toujours 
de  coeur  ôc  de  volonté  dans  leur  fchifme.  [Ce  fût  pour  affermir 
les  premiers  & éclairer  les  féconds, que  Dieu  permit  ce  que  nous 
allons  ra  porter] 

'Emerite  n’eftoit  pasdans  la  ville  lorfque  S Auguftin  y vint  ; In  Gaud.i.i*-. 
& il  paroift  qu’il  eftoit  alors  caché  de  peur  d'eftre  pris  “Mais 
ayant  fçeu  que  le  Saint  y eftoit , il  y vint  de  luy  mefme  bpour  le 
voir , fansque  perfbnne  l’y  forçaft . e II  y vint  le  1 8 feptembre.  On  * ■" 
vint  dire  tout  d’un  coup  qu’il  eftoit  la,&  Saint  Auguftin  qui  par  Em.p.ij«, 
l’extreme  charité  qu’il  avoit  pour  luy,  fouhaitoit  aufli  beaucoup  1 c. 
de  luy  parler , alla  auffitoft  audevaut  de  luy . Il  le  trouva  debout 
dans  la  place  publique;&aprésqu'il  fefurent  faluez,  il  luy  dit 
qu'ils  n’eftoient  pas  là  dans  un  lieu  commode  ni  bien  feant , & il 


t.  ftr  quai  tôt *t  terres  , eum  inuntle+tm  ntftrumhue  dt.jue  illste  qui  iisgertb*  tttur  fmfibus 
àiverfâ  rMfturmt. 
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le  pria  de  vouloirvenirà  l’eglife.  Emerite  s’y  accorda  fans  diffi-  *'9' 
culté;  de  forte  que  le  Saint  croyoit  déjà  qu’il  eftoit  preft  d’em- 
in  Gaud  1.1  .c.  brader  la  communion  Catholique  ; '&  mefine  le  bruit  courut 
«dcÈm  ' » ’ S111*  'avo't  fait . *11  paroift  que Deutere euft pu eftre obligé  par 
i . c m çc  depofêr  de  l’epifcopat , félon  l’ofîre  que  les  Catholiques 

en  avoient  fait  aux  Donatiftes  avant  la  Conférence  de  Cartha- 
ge; & cela  neuf!  pasempefehé  la  réunion , puilque  Deutere  y 
« doit  tout  difpofe . S.  Auguftin  répond  qu’il  y avoit  long  temps 
qu’il  connoidoit  lecoeurdece  Prélat , & qu’il  eftoit  bien  éloigné 
de  préférer  fon  honneur  particulier  à l'unité  de  l’Eglifê.  [Mais  il 
ne  fut  pas  en  peine  de  donner  cette  preuve  de  là  vertu  ] 
in  Gaoa.p.is*.  'Emerite  vint  avec  Saint  Auguftin  à l’eglife  des  Catholiques,& 
i.b|v.Pof.c.i4.  une  tres  gran<]e  quantité  deperfonnesderune&derautrecom- 
J«  F.m.Pi47.i.  munion  y accoururent  en  mefme  temps. 'Dés  qu’ilyfiit  entré, & 
qu’on  eut  commencé  à luy  parler,S  Auguftin  ayant  fait  quelque 
petit  difoours  contre  le  fchifme, 'il  fit  cette  réponlê  ambiguë;  Je  « 
ne  puis  ne  pas  vouloir  ce  que  vous  voulez;  mais  je  puis  vouloir  “ 
pijS.i.b.  ce  que  je  veux. 'Du  refte  il  ne  put  rien  dire  ni  pour  là  défenfe  par-  « 

ticuliere , ni  pour  celle  de  fa  fèéte  ; «Sc  demeura  cependant  tou- 
jours obftiné  à ne  vouloir  point  entrer  dans  la  communion  de 
l’Eglifê . Une  pouvoir  eftre  venu  que  pourdélindre  fon  fchifme. 

Mais  avant  que  de  pouvoir  dire  ce  qu’il avoit  prémédité,  il  vit 
que  S.  Auguftin  l’avoit  déjà  tellement  ruiné  par  avance , qu’il 
ne  put  rien  trouver  i y répondre  . 

in  Em.p.jjo.,,  'Comme  on  vit  que  cela  durait  longtemps,  & qu’il  perfiftoit 
c d-  dans  le  fchifme  & dans  l’herefie  au  milieu  d’une  eglife  Catholi- 

que, enfin  S.  Auguftin  commença  à faire  un  difeours  au  peuple 
qui  eftoit  prefent.II  parla  beaucoup  fur  la  paix,  fur  la  charité , 
fur  l’unité  de  l’Eglife  Catholique,  fur  les  promeflésque  Dieu  en 
avoit  faites , & que  l’on  voyoits’y  accomplir.  II  adrefloit  la  pa- 
role tantoft  au  peuple,  & tantoft  à Emerite.  Enfin  if  employa 
tout  ce  que  Dieu  avoitmisenluy  decharitc,  pour  ta  (cher  d en- 
fanter auSeigneur  tous  ceux  qu’il  voyoiten  danger  de  Icurfâlur. 

Je  Em.p,i47-  'Nous  avons encorecefërmon  , *que  le  peuple  interrompit  pour 
?«»•  fouhaiter  qu’Emerite  fe  réunirt  fur  le  champ  fans  attendre  da- 

P mI*?.’"'  vantage . Il  y réfuté  quelques  paroles  qui  marquoient  l'obftina- 
, ,,  ' t',on  des  Donatiftes, [<Sc  qui  pouvoient  eftre  celles  d’Emerite  JH 
femble  que  durant  mefme  que  S.  Auguftin  parloit , il  dit  bruf- 
quement  : Je  ne  fçaurws  prier  avec  vous . 
p.i47.il«9.*.<;.  'Saint  Auguftin  fait  toujours  paroiftre  dans  ce  difeours , qu’il 
efpcrede  la  mifcricordcdeDieu  la  converfîon  d’EmcritefMais 
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4,1  quelque  ardeur  & quelque  adreflè  que  là  charité  puft  avoir,] 

'Emérite  après  avoir  entendu  ce  difeours , perfifta  dans  Ton  en-  irv  Ern.p  150.1. 
durallement . Neanmoins  S Auguftin  n’en  delcfpera  pas  enco-  **• 
re,  '&onluy  donna  du  delai , [pour  demeurer  en  fureté  dans  la  inGiud.Uc. 
ville.]  '4.P.1J6.1.U. 

•v>stg.  Qf*/ 

ARTICLE  CCLXXXIX. 

Emérite  ferjifte  dam  fonfilencr.  Le  Saint  en  tire  avantage  . 

DE  D x joursaprés  ce  que  nous  venons  de  raporter,*c’eft  à Aug.io  Em.p. 

dire  le  [vendredi]  10  iéptembredel’an  418,  les  EveTques,  M**-*!»* 
les  Preftres , les  Diacres , tout  le  Clergé , & un  très  grand  nom- 
bre de  peuple  le  trouvèrent  dans  la  grande  eglife  d’Alger  . Deu- 
tere  eft  nommé  comme  le  premier  &.  le  prelident  de  l’aflemblée. 

Emerite  s’y  trouva  aufli . 'II  y avoit  des  Notaires  pour  écrire  & P-»*i->  a. 
tenir  a£te  de  tout . S.  Auguftin  crut  qu’il  eftoit  important  de 
ménager  cette  occalion  linon  pour  le  làlut  d’Emeritc , au  moins 
pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  quelque  éclaircillcment  fur  le 
fehifme . 

'Comme  doncluy  & les  autres  Donatiftes  fe  plaignoient  qu’ils  dv.rof.c  i<. 
avoient  efteopprimez  par  l’autorité  de  Marcellin  dans  la  Con- 
férence de  Carthage , & qu’on  ne  leur  avoit  pas  permis  d’alle- 
guer  tout  ce  qu’ils  avoient  à dire  pour  la  défénlè  de  leur  caufe; 

'S.  Auguftin  après  avoir  raporté  à cette  nombreulë  aftcmblée  inEm.p.ijo.i.i 
ce  qui  s’eftoit  fait  [le  mécredi]  precedent,  'pria  Emerite  de  dire  i- 
tout  ce  qu'il  croyait  de  plus  fort  pour  fon  parti, & que  pour  luy  il 
eftoit  preft  de  luy  répondre  ; Que  leur  diipute  n’engageroit  au- 
cun des  deux  partis,  mais  qu’elle  ferait  neanmoins  utile  pour  le 
peuple  qui  les  ecoutoit;  Qu’il  n’y  avoit  rien  dutout  à craindre 
pour  luy;  Qu’il  luy  ferait  glorieux  ou  de  vaincre  en  prdêncede 
les  concitoyens , ou  de  ceder  à la  vérité  vidtorieufc  . 

'Emerite  répondit  qu’on  pouvoit  voir  pur  les  a&cs  [de  la  Con-  p.isi.t», 
ference  de  Carthage,]  s’il  eftoit  demeuré  vaincu  ou  vainqueur, 

& s’il  avoit  cedéàla  vérité ouà  la puiftànceSaint  Auguftin  luy 
demanda  pourquoi  donc  il  eftoit  venu , s’il  ne  vouloitnen  dire. Il 
répondit  que  c’eftoit  pour  dire  ce  qu’il  luy  demanderai  t.Le  Saint 
luy  demanda  encore  une  fois  pourquoi  il  eftoit  venu  ; & comme 
le  Notaire  attendoitfa  réponfe , il  luy  dit  1 Ecrivez , lâns  rien 
ajouter  davantage  ; '&  depuis  cela  il  ne  voulut  & ne  put  pas  ré-  *.Pof.c.i  4. 
pondre  un  feul  mot . 
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'Saint  Auguftin  s’eftant  encore  arrefté  pour  le  lai  (Ter  parler,  & 41  *' 
voyant  enfin  qu’il  eftoit  refolu  de  ne  rien  dire , continua  fon  dis- 
cours au  peuple,  'parla  de  la  Confèrence  de  Carthage  , dont  i 
conjura  Deutere  de  faire  lire  les  a&es  tous  les  ans  durant  le  Ca- 
refme,  'fit  lire  par  Saint  Alype  la  Iettre-où  les  EvefquesCatholi- 
qeus  avoient  offert  avant  lq  Conférence  de  renoncer  à leurs 
evefehez  pour  le  bien  de  la  paix  ; à quoy  il  entremêla  des  refle- 
xions &des  hifloires  tout  à fait  edifiartes.'Er  enfin  il  ruina  tout  le 


fondement  du  Donatifme  par  l’hiftoire  des  Maximianiftes,  fur 
laquelle  il  s'étendit  allez  long-temps , 'fans  qu’Emerite  parlait 
davantage  que  s’il  euft  elle  muet . 

Tous  fes  parens  & tout  le  relie  du  peuple,  le  prièrent  avec 
inftaDce  de  vouloir  entrer  en  conférence  [avec  le  Saint,  J & luy 
promirent  que  s’il  furmentoit  les  Catholiques,  ilsreviendroienc 
tous  à là  communion , quand  il  faudrait  perdre  leurs  biens  pour 
cela , & mefme  leur  vie . Mais  la  défiance  avoit  trop  de  force  fur 
fon  eforit  pour  luy  permettre  de  parler;  '&  Iaconfufionenavoit 
trop  fur  fon  ame  fuperbe  pour  efperer  quil  fortill  de  fon  obfti- 
nation  & qu’il  embraflàft  l’unité . 

'Mais  fi  fon  malheur  luy  fut  funclle  à luy  mefme,  au  moins  il 
fut  favorable  au  fâlut  des  autres . Car  s’ils  euflênt  vu  Emérite 
communiquer  avec  nous,  dit  S.  Auguftin  ils  eullent  pu  croire 
qu’il  ne  le  faifoir  que  par  crainte . Mais  le  voyant  demeurer  dans 
le  parti  des  Donatiftes , & n’avoir  pas  neanmoins  le  moindre 
mot  à dire  contre  PEglife  Catholique , ce  filence  lescondannoit 
encore  plus  fortement  que  tout  ce  qu’on  aurait  pu  dire  contre 
eux.  Qui  peut,  leur  dit  Saint  Auguftin , ne  pas  entendre  le  témoi- 
gnage  qu’Emerite  rend  contre  vous , cet  Lmerite , dis-je, [voftre 
grand  avocat,]  lorfqu’ayant  une  entière  liberté  de  parler,  il  de- 
meure & Donatille&  muet? 'Polfide  nous  allure  en  effetquece 
filence  d’Emcrire  qui  venoit  viûblement  delà  défiance  qu  il 
a voit  de  fa  caufe,  affermit  & augmenta  encore  le  progrès  de  la 
verité.'Aufli  Saint  Auguftin  avoit  dit  publiquement  que  arrivée 
d’Emerire  «pouvoir  marquer  d eftre  utile  furtout  ef  ant  vo- 
Iontaire  comme  elle  eftoir  Car  s.l  euftefté  amene  maigre  luy, 
on  aurait  pu  attribuer  fon  filence  non  a 1 impuiflànce  de  répon- 
dre mais  au  defir  de  mériter  qu’on  le  Iaiflàll  echapcr,  [ou  au 
chagrin  de  n’eftre  pas  libre.  C'eft  donc  avec  fujet]  'que  Polfide 
attribue  cet  événement  à une  providence  particulière  de  Dieu  , 
qui  vouloit  ofter  aux  Donatiftes  tous  les  prétextes  dont  ils  fc 
couvraient . 


On 
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**'•  'On  Iaifla  enfin  aller  Eraeritefansluy  faire  aucun  tort , afinde  in  Gimi.p.ts«. 
couronner  la  viéloire  de  la  vérité  par  une  douceur&  une  charité  , b- 
vraiement  digne  de  l'Eg!ife:'&  depuis  cela  il  demeura  toujours  c j».p  ityi.i, 
caché.  'S.  Auguflin  met  parmi  fes  ouvrages  le  livre  ou  lesadtes  retr  1 *-c  SP- 
de  ce  qui  s’efloit  dit  en  cette  affaire  le  10  feptembre:  * & pour  ’ in  Gaurf  ij.c 
montrer  qu'Emerire  ne  s'eftoit  tu  que  par  impuiffance,  il  défie  «is.p.iss  i.b. 
Gaudence  de  Tamugade  qui  eftoit  encore  un  des  principaux 
Donatirtes , d’y  pouvoir  répondre.  'Poffide  parle  de  inefine  de  v.p»f.«.i*. 
ces  a£tes. 

ARTICLE  CCXC. 

Le  Saint  abolit  far  un  fermon  une  mauvaife  coutume  ; répond  à 
Optât , (S  à Mercator. 

[TL  ne  faut  pas  omettre  un  autre  fervice  important  que  Saint 
Auguflin  rendit  à l'Eglifedans  fon  voyage C'eft  luy  mefme 
qui  nous  l'apprend  en  ces  termes.  J 'Je  fis , dit-il  , un  difeours  au  Aup.dor.chr.i- 
peuple  d’Alger  pour  le  détourner  d’une  guerre  civile  ou  mefme  «c-«Prilc 
1.  plus  que  civile,  qu’ils  appelloient'/o /aél/oif  C.eftoit  parmi  eux 
fiînuim.  une  coutume  "&  comme  une  Ioy  que  tous  les  ans  en  un  ceitain 
temps  ils  fe  leparoient  en  deux  partis  , non  feulement  cit<  yens 
contre  citoyens  ; mais  encore  parens  contre  parens , freres  c >n- 
tre  freres  , & mefme  enfans  contre  peres  , & fe  battoient  du- 
rant quelques  jours  à coups  de  pierres , dont  chacun  tuoitqui  il 
pouvoir  rencontrer  Je  fis  tout  mon  poffible  dans  mon  feitrun 
pour  déraciner  cette  coutume  barbare , mais  trop  invete.ée. 
j employai  tout  ce  que  je  pus  trouver  de  plus  grand  & de  plus 
fort  pour  leur  en  faire  concevoir  de  l’horreur  oc  les  empefeher 
de  continuer  . Us  medonnoient  bien  des  acclamations:  mais  je 
ne  crus  point  avoir  rien  fait , que  quand  je  leur  vis  verfer  des 
larmes . Car  leurs  acclamations  me  marquoient  feulement  qu’ils 
m’entendoient , & qu’ils  m’ecoutoient  avec  plaifir  : mais  leurs 
larmes  me  firent  connoiftre  qu’ils  effeient  touchez . Ainfi  dés 
que  je  les  eus  vu  pleurer,  je  crus,  avant  mefme  que  d’en  voir  l’ef- 
fet, que  cette  deteftable  coutume  qu’ils  avoient  receuc  de  leurs 
anceftres  par  une  longue  fucceffion  de  temps , eftoit  abolie  . 

Ainfi  je  ceflài  auflitoft  mon  exhortation,  & je  me  tournai  vers 
Dieu  pour  luy  en  rendre  grâces , en  exhortant  tout  le  monde 
de  fe  joindre  à moy  pour  cefujet.  Et  par  la  mifericorde  de  J.  C. 

t.  ttrcrvMm,  qui  marque  proprement  des  perfonnei  qui  s'attroupent  de  part  St  d'autre. 

HjJI.  Eccl.  Tom.  Xlll.  E e c e c 
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voilà  environ  huit  ans  ou  mefme  davantage  qu'ils  n’ont  rien  fait4*8' 
de  femblable. 

«p.ij74>.i7e.».  'Ce  fut  encore  dans  ce  voyaged’Algerouauffi-toftaprésfon  re- 
- ind.Pof.c.t.  tour  > <5u’iI  écnvit  1 1 5 7 * l’Evefque  Optat/marquée  dans 

Poflide  [Optât  eftoit  apparemment  quelque  Evefquede  I'extre- 
mité  de  l’Afrique  , ou  peuteftre  encore  de  plus  loin,]'puilque 
Saint  Auguftin  luy  parle  du  Pelagianifme  comme  d’une  chofe 
F.iro.i.e.  qui  luy  pouvoir  eftre  inconnue.  'Cet  Evefque  eftoit  en  peine  de 
connoiflre  l’origine  de  lame,  & de  favoir  fi  elle  vient  par  propa- 
gation de  celle  que  Dieu  a créée  pour  le  premier  homme,  ou  û 
Dieu  en  crée  toujours  de  nouvelles  pour  chacun  en  particulier. 

'II  eftoit  neanmoins,  ce  femble  , pour  le  dernier  fentiment . b II 
* avoit  ^ait  un  bvre  fur  cette  matiere/Il  en  écrivit  encore  une  let- 

a p.i74.i  .b,  fre  qui  ne  s’adrefloit  pas  à S.  Auguftin,- mais  à lés  plus  intimes 
r.»7«>.t.b.  amis 'Comme  la  lettre  arriva  à Alger  durant  que  le  Saint  y eftoit, 
un  fcrviteur  de  Dieu  nommé  René,  [<jui  en  eftoit  apparemment 
le  porteur,  Jla  mit  entre  les  mains  du  Saint,  & le  preflâ  fi  fort  d’y 
répondre,  qu’il  ne  put  s’en  défendre  , quoiqu'il  fuft  alors  occu- 
P»7«-'.b.  pé  à d’autres  choies.  'Il  femble  mefme  qu’Optat  dans  là  lettre 
M70.J.C.  defîraft  d’avoir  fon  fentiment. 'II  y fut  encore  obligé  par  un  Mu- 
refiê  ami  d’Oprat,  qui  eftant  venu  à Alger  a vaut  que  le  Saint  en 
fuft  parti,  luy  dit  qu’Optat  luy  a voit  au  (fi  écrit  fur  ce  fujet,&  le 
pria  de  luy  en  dire  fôn  fentiment  ou  de  vive  voix  ou  par  écrit , 
afin  qu’il  le  puft  mander  à Optât. 

t,  'Le  Saint  écrivit  donc  à cet  Evelque , mais  fans  doute  après 

avoir  quitté  Alger,  comme  on  le  peut  tirer'  de  fes  paroles . Ce  t. 
qu’il  luy  manda  fur  fa  difficulté  , c’eft  qu’il  ne  trouvoit  aucun 
lieu  de  fe  déterminer  fur  ce  point,  à caufe  des  raifons  qu’il  voyoit 
de  part  & d’autre:  qu’il  falloit  feulement  prendre  garde  de  ne 
pas  abufêr  de  ce  doute  pour  douter  du  péché  originel  qui  eftoit 
une  chofe  confiante  & indubitable  dans  l’Eglilê  , & s’engager 
ainfi  fans  y penlêr  dans  la  nouvelle  herelie  de  Pelage  & de  Ce- 
r,i7j.».j.  lefte  'qui  venoient  d’eftre  condannez  par  les  Conciles, & par  les 
Papeslnnocent  & Zofime,  dont  il  luy  envoya  en  mefme  temps 
les  lettres  , ou  au  moins  celles  du  dernier,  depeur  quelles  ne  fut 
fcnt  pas  encore  arrivées  jufques  à luy. 

Fuij  de  prstdj.  [Optât  ne  fc  contenta  pas  fans  doute  de  cette  réponfe.  ] Car 
j.c.is.p  SJ4-  § ^uguftin  luy  écrivit  encore  deux  autres  lettres  fur  ce  fujet, 

[qui  (è  font  perdues.  ] S.  Fulgence  qui  en  parle , loue  l’érudition 
& la  fbrced’efprit  avec  laquelle  il  a examiné  cette  queftion  tant 
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,1,‘  dans  fes  trois  lettres  que  dans  quelques  autres  de  fes  ouvrages: 

& il  loue  encore  davantage  la  modeftie  qui  l'a  voit  empefehé  de 
fe  déterminer  fur  une  queftioo  qu’il  voyait  combat  uè  de  part 
& d’autre  par  de  très  fortes  raifans  . 

'Saint  Auguftin  revint  à Hippone  apres  fon  voyage  de  Mauri-  Ang.ep.B19j  y 
tanie[&  outre  les  affaires  ordinaires  de  fon  diocefe,  il  en  trouva 
fans  doute  beaucoup  d’autres  qu’une  fi  longue  ablénce  y avoit 
fait  naiftre]  Il  y trouva  auffi  diverfes  lettres  qu’on  luy  écrivait 
d’Italie , aufquellcs  il  répondit  par  Albin  Acolythe  de  l’Eglifê 
Romaine,  [qui  eftoit  venu  en  Afrique  pour  quelque  fujer  que 
nous  ignorons,  ]’&  qui  fe  refolut  alors  de  s’en  retourner.  Le  Saint 
n’avoit  point  eu  d)occafion  d’écrire  [en  Italie Jàvant  celle  là.  'P'o-p.o*-'. 

•Un  de  ceux  à qui  il  écrivit  alors , fut  Mercator  [qui  a efté 
longtemps  un  homme  tout  à fait  inconnu  [ k Mais  on  ne  doute  7"  i.c. 
point  aujourd'hui  que  ce  ne  foit  le  mefmeque  Marius  Mercator,  * *■ 
dont  on  a depuis  peu  donné  au  public  quelques  petits  ouvrages 
contre  les  Pelagicns  & contre  tes  Neftoriens  dont  on  n’avoit 
point  oui  parler  auparavant.]  '11  femblc  qu’il  effoit  à Rome  en  Mtrc.t.i.p.jo. 
4 r 70U  418,  durant  que  l’on  y traitoit  l’affaire  des  Pelagiens.'Il  JlAugtp  Bl)} 
1.  pouvoir  eftre  connu  deSaint  Auguftin>*qui  n’en  fai  toit  pas  nean-  p 711.it. 
moins  encore  d’eflime  particulicre'jufqu’à  ce  que  Mercator  luy  c.d. 
écrivift,  & luy  envoya  un  ouvrage  qu’il  avoit  fait,  pour  le  prier 
de  le  revoir.  Cet  ouvrage  eftoit  Mit  pour  défendre  la  foy Catho- 
lique contre  les  cireurs  qui  la  combatoient , & qui  troubloient 
les  perfonnes  foibles  : & Mercator  la  détendue  avec  beaucoup 
de  fblidité  & de  force. 

'Saint  Auguftin  qui  ne  fouhaitoit  qnede  voir  beaucoup  de  per-  *■ 
fonnes  capables  de  rendre  ce  fervice  à leurs  freres , 'receuc  à u 
Carthage  l’ouvrage  & la  lettre  de  Mercator  avec  une  grande 
joie:  '&  cette  joie  luy  fut  d’autant  plus  fênfible , qu’elle  le  fur-  A. 
prit  enquelque  forte. Car  il  n’avoit  pas  fçeu  que  Mercator  fuft 
allez  avancé  pour  faire  un  ouvrage  de  cette  forte. 'Neanmoins  k 
les  grandes  occupations  qu’il  avoir  alors,  l’empefcherent  de  luy 
répondre  durant  qu’il  fut  à Carthage  Le  voyage  qu’il  fitenMau- 
ritanic  au  fortir  de  Carthage,ne  luy  en  donna  pas  plus  de  loiûr. 

De  forte  que  Mercatot[qui  paroi ft  par  fes  écrits  avoir  eu  unef- 
prit  ardent  & plein  de  feu,  luy  écrivit  une  fécondé  lettre , oit  il 
témoignoit  fe  fâcher  de  ne  pas  recevoir  de  réponfe  , comme  fi 
Saint  Auguftin  l’euft  obligé  ou  l’euft  meprilé.  11  luy  envoyoit  en 
meftne  temps  un  fécond  ouvrage  qu’il  avoit  fait  contre  les  nou- 
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veaux  heretiquesjlcs  Pelagiens,]plein  de  partages  de  l'Ecriture  ■ 4lS' 
SaintAuguftin  trouvacette  fécondé  lettre;  & ayant  trouvé  occa- 
fioo  de  luy  écrire  par  Albin  , il  luy  fit  une  exculè  digne  de  fa 
bonté  & de  fon  humilité  ,dece  qu’il  avoir  diffère  fi  long-temps 
à luy  répondre;  luy  protelta  quecequ’ilavoit  vu  dans  fon  coeur 
& dans  fes  écrits,  l’obligeoit  de  luy  donner  les  marques  les  plus 
tendres  de  fon  amitié,  & l'exhorta  à augmenter  de  plus  en  plus 
les  dons  & les  forces  que  Dieu  avoit  mifes  en  luy . 

Dui.c  j.t-4.  '11  répond  enluite  à fes  deux  lettres , & le  fâtisfait  touchant 

x quelques  difficultez  qu'il  luy  avoit  propofées  fur  ce  que  les  Pe- 
lagiens  nioient  que  'la  mort  fuft  l’effet  & la  punition  du  péché, 
l'pr.  j.t  Car  ils  objeéloient  qu’Enoch  «ScEIie  n’eftoient  pas  morts, que 
Saint  Paul  dit  quc  ceux  qui  fe  trouveront  vivans  brique  J.  C. 
viendra,  feront  emportez  dans  les  nues  audevanc  de  luy  fans 
mourir , d’où  ils  pretendoient  inferer  que  tous  les  hommes  ne 
mourant  pas’fou  ils  clloient  nez  Cins  péché,  ce  que  l’Eglilè  foO. 
tenoit  ne  le  pouvoir  dire  que  de  J C,J  ou  la  mort  n'eltoit  pas  la 
peine  du  péché . Mais  Saint  Augullin  fè  moque  de  cette  objec- 
tion , puifque  quand  il  ferait  certain  que  quelques  perfonnes  ne 
mourraient  pas  , il  ne  ferait  pas  difficile  de  concevoir  que  ce 
ferait  par  une  grâce  particulière  de  Dieu,  qui  peut,  s’il  le  veut , 
exemtèrdesperfonnes  de  cette  peine,  comme  il  nous  exemtede 
p 71  j.».b.  beaucoup  d'autres.  'II  finit  par  la  proteftation  fi  ordinaire  à fou 

humilité  , d'aimer  mieux  apprendre  des  autres  la  folution  des 

queftions  difficiles,  que  de  la  leur  apprendre  luy  mefinc  ; & ce 
qu’il  dit  fur  cela  eft  fort  beau. 

inJ.  Pof.c.4*  'Poflîde  marque  cette  lettre  entre  les  traitez  qu’il  a fait  contre 
Dui.c.j.p.  les  Pelagicns.'S.  Augullin  mefin:  en  cite  le  dernier  tiers  dans  le 

2*4,1 1 s*  livre  Des  huit  queftions  à Dulcicef 'Dans  la  table  d’une  fort  an-  i. 

cienne  bibliothèque,  on  marque  ' pluûeurs  epiftres  de  Saint  Au-  Note  7*. 
guftin  à Mercator,  dont  nous  n’avons  point  de  connotflâtioe.J 

article  ccxci. 


Aug.«p.6x.p, 

119,», a. 

C.d. 


fl  écrit  à Celejiia  & à Sixte  de  pu  ij  Pape/  ; réfute  Ut  Arien/ , & un 
Aptiequi  )ud assoit. 

Albin  Acolythe  [ qui  porta  la  lettre  à Mercator  dont  nous 
venons  de  parler, jporta  auffi  la  lettre  6z,  par  laquelle  Saint 
Auguftin  répondoit  'au  Diacre  CeJeftin  qui  luy  avoit  écrit  par 

I.  C’eft  ce  que  j’ay  fçeu  de»  Pere»  de  S.  Germain  de»  Prêt. 
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*'  tin  Clerc  nommé  Projette.  Ce  Clerc  eftoit  venu  à Hippone  lorf- 
que  Saint  Auguftin  en  eftoit  fort  éloigné, [c'eft  à dire  en  Mauri- 
tanic,]&  le  Saint  ayant  lu  la  lettre  de  Celeftinà  fon  retour,  'ne  «. 
manqua  point  d‘y  répondre  par  la  première  occaftonqui  fût  cel- 
le d’Albia'Sa  lettre  n’eft  autre  chofequ'un  compliment  d’amitié.  *.fc. 

[Les  mefmes  circonftances  & le  mefinc  porteur  Ce  rencontrant 
dans  cette  lettre,  & dans  celle  à Mercator  , aufli -bien  que  dans 
la  104  à Sixte,  nous  font  juger  quelles  font  toutes  du  mefme 
temps;  & qu’ainfi  ce  Celeftin  eftoit  apparemment  Diacre  de 
Rome, & celui  mcfmequifucccda en  423auPapeBonifece.]Au(Iî 
on  voit  que  Saint  Auguftin  Iuy  écrit  d’une  maniéré  allez  relpcc- 
tueufe.  Pour  Sixte  on  convient  que  c'eft  le  Preftredc  Rome 
dont  nous'avons  déjà  parlé  ; qui  employoit  toute  lôn  autoritéà  cp.ioj.p.ijt.i. 
combatre  les  ennemis  de  la  grâce  par  la  terreur,[ comme  Saint  *■ 

Auguftin  les  terraftbit  par  fa  dottrine.Nous  avons  vu  avec  quelle 
joie  on  avoit  reccu  la  petite  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Aurele , 
durant  que  le  Concile  de  Carthage  durait  encore,  comme  il  y a 
bien  de  l’apparence .] 

'Depuis  cela  il  en  écrivit  une  plus  ample  & pleine  de  fàfoy,oh  pn74.vc.1i. 
il  exprima  avec  beaucoup  plus  d’étendue  & plus  de  clarté  quel 
eftoit  fon  fèntiment,&  en  mefme  temps  celui  de  l’Eglifo  Romai- 
ne touchant  les  dogmes  impies  des  Pelagiens.'Il  y défendoit  con-  tp.io»  p.i7«v 
tre  eux  la  dottrine  de  la  grâce  avec  beaucoup  de  pureté* Cette 
lettre  eftoit  adreftée  à S.Auguftin  & à S.  Alype;  & elle  leur  fut 
apportée  parlePreftre  Firme, que  S.Auguftin  appelle  le  tresfaint 
& très  fidele  porteur  des  entretiens  de  luy  & dcSixte,qui  ne  l’a- 
voit  pas  foulement  fait  le  porteur  de  fos  lettres,  mais  aufli  le  té- 
v.(  js.  Hioi n de  fa  conduite  & l’niftorien  de  fes actions  .["Nous  avons 
parlé  ci-defliis  de  la  converfion  de  Firme  marchand  Manichéen 
qui  fut  fait  Preftre  hors  de  l’Afrique  .]'S.  Auguftin  n’eftoit  pas  «r-1»,  di74i.« 
à Hippone  lorfqtie  Firme  y arrivaj^mais  apparemment  en  Mau- 
ritanie .JFirme  ayant  à aller  autrepart,  lama  à Hippone  la  lettre 
de  Sixte,  & ainfi  Saint  Auguftin 'la  lut  à fon  retour.  Il  ditqu’il  ne  c|ios.p.i7<>A 
fçauroit  exprimer  la  joie  qu’elle  luy  caufa.'Non  feulement  elle  cp.ioj.p.174.1. 
diffipa  toute  la  trifteflè  qu’il  avoit  eue  lorfqu’il  avoit  cru  que  J’ 

Sixte  favorifoit  les  Pelagicns  ; mais  elle  luy  donna  encore  , dit- 
il,  tant  de  confolation,qu’ilfembloitquefes  craintes  & fes  peines 
paffées  n’avoient  fervi  qu’à  le  rendre  plus  fenfible  à ccttc  joie  fi 
abondante  qui  les  devoit  fuivre  . ’Il  la  fit  lire  à tous  ceux  qu’il  cp.10vp.17,.>. 
put  pour  leur  faire  part  de  fa  joie,  b& dés  la  première  occa (ion  f 
qu’il  trouva  pour  y répondre , qui  fut  celle  d’Albin,  il  écrivit  à c' 
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Sixte  l’epiftre  104,  'où  i]  luy  promit  de  Iuyécrire  plus  amplement  4,‘- 
par  Firme 'mefme  quand  il  s’en  retoumeroit  à Rome.  ». 

Cette  lettre  ne  comprend  que  les  témoignages  de  fâ  joie,  avec 
quelques  avis  qu  il  donne  à Sixte  fur  la  differente  manière  dont 
u falloit  traiter  ceux  qui  défendoient  encore  hautement  l’bcre- 
Iie  Pelagienne,  ceux  qui  le  faifoient  en  fecret,  & ceuxqui  lare- 
tenoient  dans  le  cœur , quoiqu’ils  n’ofaffent  la  Élire  paroiftre 
audehors.'Albin  qui  avoir  déjà  porté  à Alype  la  lettre  de  Sixte 
apres  que  Saint  Auguftin  l’eut  lue,  devoir  encore  partir  par  chez 
luy  en  s’éh  allant  à Rome  pour  prendre  là  réponlc, 

'Quelque  temps  après  qu’Albin  futparti.Firmes’en  retourna 
a Rome.  Saint  Auguftin  accomplit  ce  qu’il  avoit  promis,  & 
écrivit  par  luy  à Sixte  une  grande  lettre  fur  la  gracc/dont  il 
parle  aux  moines  d’Adrumet,*  & qu’il  cite  contre  les  Scmipe- 
lagiens  pour  montrer  que  les  fentimens  qui  les  choquoient  dans 
tes  derniers  ouvrages  ne  luy  effoienc  pas  nouveaux  'Saint  Prof 
per  la  cite  pour  le  mefme  fujet, b & en  raporte  un  partage.  CI1 
1 écrivit  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre  contre  l’herdîe 
Pelagienne.11  Poflide  dans  Fon  Index  marque  deux  lettres  à Sixte 
contre  les  Pelagiens. 

'Saint  Augurtin  met'en  ce  temps-ci  la  réponfe  a undilcours  des  mttrUt. 
Ariens.*Car  quoiqu’il  ny  euft  point  eu  autrefois  de  ces  héréti- 
ques dans  Hippooc,  le  grand  nombre  des  étrangers  qui  y abor- 
doient  y en  amena  quelques  uns. [Mais  foitque  ce  difcoursfuft 
des  Ariens  d’Hippone.ou  de  quelques  autres,  J'quelques  Fidèles 
l’envoyerent  à Saint  Auguftin  pour  le  réfuter. ‘il  ne  parle  quel- 
quefois que  d’une  feule  perfonne  qui  le  luy  avoit  envoyé . 11  le 
réfuta  donc  avec  le  plus  de  diligence  & de  breveté  qu’il  put. 

'Pour  abréger  encore  davantage,  & n’eftre  pas  obligé  de  mettre 
tou  jours  le  texte  qu’il  refu  toit,  il  mit  le  fermon  tout  entier  à la 
telle  de  fon  ouvrage,  avec  des  chifres  qui  renvoyoient  aux  arti- 
cles de  fa  réfutation.  'Le  fermon  mefme  des  Ariens  sert  confervé 
parce  moyen. 

[Saint  Auguftin  eut  vers  ce  temps-ci  un  nouvel  ennemi  à conv 
batre  jCe  fût  un  nommé  Aptic  ,[qui  fâifoit  apparemment  pro- 
fcflïoo  d’eftre  Chrétien , ]qui  neanmoins  prenoit  la  qualité 
de  Juif <3c  dlfraelite,  &enfeignoit  aux  Chrétiens  à judaïzer,  à 
sabftenir  des  viandes  défendues  par  laloy,  & à obferver  les  au- 
tres ceremoniesdu  Judalfme  abolies  par  l’Evangile.  'L’Evefque 
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«'*•  Afcllique,put-cflre  celui  de  Tufme  dans  les  Arzuge$,qui avoit 

affidé  à la  Conférence  en  411, 'en  écrivit  à Dtxiatien  Primat[de  Aug.ep.ios.p. 
la  Byzaccne  en  418,  ] qui  envoya  là  lettre  à S.  Auguftin  , & 3°»-*  b-c- 
le  pria  d’y  répondre . 

'Le  Saint  ne  put  refufer  une  perfonne  de  cette  confideration  . *• 

Ainfi  il  écrivit  à Afellique  une  grande  lettre'marquée  pr  Pof- in<  Pot*'.»- 
fde.'où  il  fait  voir  que  les  Chrétiens  font  véritablement  Juifs  , 

Ifraelites,  enfans  d' Abraham  & de  Sara,  touteela  félon  l’efprit,  ,l*’ 

& que  neanmoins  ils  no  doivent  fe  fervir  de  ces  termes  que  ra- 
rement, & ne  pas  prendre  dans  I’ufage  ordinaire  le  nom  de  Juifs 
& d’Ifraelites  , pour  ne  pas  troubler  inutilement  & par  une 
vaine  aftc£btion  de  fcicnce,  les  idées  des  hommes  accoutumez 
à un  autre  ufage;&ne  fe  pas  confondre  avec  ceux  qui  fontjuifs 
félon  la  chair , & qui  font  diftinguez  des  Chrétiens  tant  par  les 
obfervations  legales  que  par  la  croyance  qu’ils  ont  qu’ils  peu- 
vent accomplir  la  loy  prieurs  feules  forces,  & non  pr  le  feul 
fecours  de  la  grace.'Les  Pelagiens  efloient  Juifs  en  cette  manie- 
re:  Auffiilne  manquepoint  de  le  marquer,  & il  dit  que  Pelage 
& Cele  (le  leurs  chefs,  avoient  efté  depuis  pu  privez  delà  com- 
munion pr  les  ferviteurs  foigneux  & fidèles  qui  avoient  exé- 
cuté en  cela  les  ordres  & le  jugement  de  Dieu  [Il  entend  app- 
remment  les  Conciles  d’Afrique,  & les  Paps  Innocent  & Zo- 
fime.] 

vW3  v<).J  vSfl 

via  V !»<***  VttdV 

ARTICLE  CCXCII. 

Commencement  de  l'affaire  d Apiarius  : Z ofime  envoie  F au  flirt  en 
Afrique  avec  àei  Canons  du  Concile  de  Sardique  attribue ç 
à celui  de  Nicée. 

CE  fut  en  cette  année  que  commença  l’affaire  d’Apiarius  Conc.t.j.p, 
•Preftre  de  5icque[dans  la  Proconfulaire,  J dont  l’ordina- 
tion,  la  depfîtion , & l'appl  cauferent  de  grans  troubles  , non 
feulement  à Sicque,  mais  mefme  dans  toute  l’Afrique . [ On  ne 
fçait  rien  de  fon  ordination:] Mais  on  voit  ques’eftant  rendu  cou- 
pable de  diverfes  fautes,  il  fût  depfê  & excommunié  pr  Urbain 
Evefque  de  Sicque/difciple  de  Saint  Auguflin. k Autant  qu'on  Angfr.j.t.io. 
en  put  juger, U rbain  fit  luy  mefme  quelque  faute[de  formalité]  * c<”‘c-pjl 
dans  cette  excommunication. 

'Apiarius  appllade  luy  au  Pape , [quoique  cela  fuft  défendu  «• 
pr  plufieurs  Conciles  d’Afrique,]  '&  par  celui  mefme  de  cette 
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p.iuî.d.e  année-, 'que  nulle  conftitution  ecclefiaftique  n’autorifaft  ces  for-  4,,‘ 

tes  d’appels  ; '&  que  le  Concile  de  Nicce  eufl  ordonné  que  les  & c. 
affaires  des  Ecclefiaftiques  fe  termineroient  dans  leur  province  , 
Bar.41t.tdo.  [en  ne  leur  accordant  point  d’autre  appel. jNeanmoins  Baronius 
croit  avec  beaucoup  d’apparence  que  Zofime  non  feulement 
rcceut  l’appel  , mais  mefme  qu’il  rétablit  Apiariusdanslacom- 
munion[&  dans  la  preflrifè,  ] & que  ce  fut  en  partie  pour  cela 
E//\p.aio.  qu’il  envoya  Fauftin  en  Afrique, 'pour  s’y  juftificr,  dit  un  auteur 
de  ce  temps  , fur  ce  que  les  Africains  fe  plaignoient  qu’en  rece- 
vant Apiarius,  il  violoit  les  réglés  de  la  difciplme  ecclefiaftique, 
qui  ne  fouffrent  pas  qu’un  Evefque  admette  à la  communion 
Conc.r.io4«.a.  ceux  qui  en  ont  eflé  feparez.  par  le  leur  propre  . 'Il  y en  a qui 
cooUc(*î»  cro>ent  qu’il  pretendoit  avoir  droit  deconnoiftre  de  l’affaire 
’ d’A  piarius  comme  Evefque  voifrn,  fuivant  un  Canon  du  Concile 
Lrir.jj>p.p.6«j  de  Sardique,  'quoiqu’afl'urément  il  n’y  ait  aucune  apparence  à 
prétendre  que  ce  Canon  luy  en  donnoit  droit. 

Conr.p.1137 d.  'Il  eft  certain  qu’il  envoya  en  Afrique  ce  Fauftin  Evefque  de 
IM041.C.  'Potentia  dans  la  Marche  d’Ancone  vers  N.  D de  Lorettc,  fur 
la  mer  Adriatique  , prés  d’une  riviere  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui  le  nom  de  Poten/a  . Car  la  ville  eff  détruite.  'On  en  voit 
HoKl.gco.p  1 s ftu]ement  quelques  vertiges  à la  droite  de  la  riviere,  prés  du  port 
de  Recanati , avec  une  abbaye  qu'on  dit  en  conferver  le  nom. 
t!jhci.(.7.p.i74  'Il  y a encore  à prefent  une  ville  de  Potenza.qui  eff  mefme  epif- 
copale:  mais  c’eft  dans  la  Bafïlicate  au  royaume  de  Naplc.[  Ainfi 
Ccncp.1047.  ce  n’eft  point  celle  dont  Fauftin  efloit  Evefque  . ] Philippe  & 
d|io44.c.  Afelle  Prellres  de  Rome  , furent  auffr  envoyer,  en  Afrique  par 
Zofime  avec  Fauftin:  Ilsavoient  aufli  la  qualité  de  Légats  de  ce 

Pape.  r- 

P.1044.4IH37.  'Ces  trois  Légats  eftoient  envoyez  pour  apporter  aux  Evefques 
d’Afrique  des  lettres  de  Zofime,  & traiter  avec  eux  dediverfês 
choies  fuivant  les  ordres  que  le  Pape  leur  en  avoit  donner  partie 
b..«44.cl.04l  pr  écrit , & partie  de  vive  voix  . 'Ils  avoient  une  inftruclion 
adrertée  à eux  mefmes , dont  nous  avons  feulement  une  partie  , 

P.i  140.1».  'par  laquelle  Zofimeles  chargeoit  de  quatre  choies  qu  ilsavoient 
à traiter  avec  les  Evefques  d Afrique,  favoir  : Que  les  Evefques 
pu  (lent  appeller  à celui  de  RomC;  Qu’ils  n’allallcnt  pointfi  lou- 
vent  à la  Cour:  Que  les  Preftres  & les  Diacres  excommuniez 
temerairement  par  lenrs  Evelques,  flirtent  jugez  [ de  nouveau] 
par  les  Evefques  voifins  : Et  que  l’Evefque  Urbain  fuft  fêparé 
de  la  communion,  ou  mefme  appelle  à Rome,  s’il  ne  corrigeoit 
Bar.4i*4  «o.  ce  qu’il  avoit  fait  mal  à propos  ; 'ce  que  Zofime  demandoit  fur 

les 
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“*•  les  accufations  qu’Apiarius  avoir  formées  contre  ce  Prélat  : 'II  Conc.p.io44.c 
fondoit  le  premier  & le  troifieme  article  fur  des  Canons  du  Con- 
cile  de  Sardique  , qu’il  citoit  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée . 

Non  rfc  [Les  Légats  edant  arrivez  en  Afrique, 'apparemment  fur  la  fin 
de  l’année,  on  ailèmbla  fans  doute  un  Concile  , dont  neanmoins 
il  ne  nous  rede  aucun  monument;  mais  il  ed  allez  marqué  dans 
celui  du  15  may  de  l’an  419  ] 'Saint  Alype  en  parle, & témoigne  p.ioas.». 
alTez  clairementqu’il  y avoir  affidé  luy  mefme.'Novat  de  Stefè  y <*• 
elloit  lins  doute  auffï.'II  faut  dire  la  mefme  chofe  d’Aurele  de  dl'»«  b. 
Carthage:  [&  ce  qui  s’y  paffà  le  montreaffez  . Ce  que  nous  en 
favons,  ]’c'ed  qu’il  y eut  de  très  grandes  contedations  qui  dure-  p.>ij?xl|ri4o.., 
rent  Iong-temps,&  qui  remplirent  de  fort  longs  aéles,lâns  nean- 
moins que  la  charité  en  fud  bleffèe^Ce  font  peut-eftrejces  adles  p.  1044.1.1,. 
precedens  & faits  peu  auparavant,  dont  il  ed  parlé  dans  le  Con- 
..  cile  de  l’année  fuivante  . 'Les  Evefques  demandèrent  • juridique-  p.tuo.».!». 
ment  aux  Légats  félon  la  réglé  ordinaire, de  quoy  ils  avoient  char- 
ge de  traiter  avec  eux . Ils  expoferent  d’abord  leur  commi  dion 
de  vive  voix;&  comme  on  les  preffa  de  la  faire  voir  par  écrit, ils 
produifirent  l’indruélion  dont  nous  avons  parlera  quelle  fut  lue 
&inferée  dans  le  procès  verbal  du  Concile  'Les  Eve  fques  furent  pu>4j.>|n4i.c. 
fans  doute  furpris  de  voir  attribuer  au  Concilede  Nicée  des  Ca- 
nons qu’ils  ne  trouvoient  dans  aucun  exemplaire  grec , non  plus 
que  dans  les  latins,  quoiqu’on  en  eud  confulté  beaucoup,  & dont 
il  y a apparence  qu’ils  n’avoient  point  de  connoiflànce:  Car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  Concile  de  Sardique  n’edoit  point 
connu  en  ce  temps-ci  dans  l'Afrique  . On  ne  peut  douter  que  ce 
n’ait  edé  là  une  des  matières  des  contedations  qui  fe  firent  Enfin 
neanmoins  'les  Evefques  d’Afrique  mandèrent  cette  année  au  p.iors.i.UüAO. 
Pape  Zofime,  par  la  lettre  de  leur  Concile,  qu’ils  confontoient  à c- 
obfcrver  les  Canons  enquedion,  les  fuppofànt  pouredredu  Con- 
cile de  Nicée,  &ce!ajufques  à ce  qu’on  eud  fait  une  plus  exaéle 
recherche  des  véritables  Canons  de  ce  ConciIe;'c’ed  adiré  qu’ils  p.  11404. 

».  confontoient 1 que  les  Evefques  puflént  appcller  au  Pape  , & les 
Ecclefiadiqucs  aux  Evelques(voifinsJdans  lçurpiovince.[Car  le 
Canon  de  Sardique  ne  porte  point  qu’ils  piuflent  appeller  hors 
de  leur  province.  J 


I.  afud  m&m  tccliftmfium , 

z.  Le  P.  Lupus  explique  tout  autrement  ce»  deux  concluront . Nous  fuixoni  le»  terme»  d» 
Concile.  V.Unoitï 4. 
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ARTIÇLE  CCXCIII. 

Le  Concile  de  Carthage  refont  de  cenftilter  tes  Eglifes  et  Orient  fur 
les  Canont  produits  par  Zofime , & de  les  obferver  cependant. 

l’an  de  Jesüs  Christ  419. 


B1r.419.i3,. 


Cod.Th.r  tf. 

Bai.419.1  31. 

lit. 

11». 

I 19.10. 


n«. 


ni. 


Conc.t.i.p.,04î 

«A 


[T  ’A  F F A 1 R e des  appellations  ne  put  pas  eftre  terminée  du 

J j vivant  de  Zofime,  qui  mourut  à la  fin  de  l’an  4 1 8 ,&  elle 

dura  jufque  fous  Bonifiée , qui  luy  fucceda  aufli-toft.  "Mais  fon 
eleélion  fut  conte  (fée  par  Eulale,  qui  pretendoit  avoir  auffi  eflé 
élu  Pape  : ] "à  caufe  de  quoy  Honoré  ordonna  qu’on  fift  venir 
beaucoup  d’Evefques  d’Afrique  & des  Gaules  , pour  juger  l'af- 
faire dans  un  Concile  . II  en  écrivit  h Large  qui  eftoit  Proconful 
d’Afrique  'en  418  f & 419,]  comme  on  le  voit  par  quelques  loix; 
'&  Large  avoit  déjà  envoyé  pour  cela  fes  ordres  aux  Evefques, 
[joints  fans  doute  avec]  'la  lettre  generale  d’Honoré  aux  Evef- 
ques d’Afrique, par  laquelle  il  leur  mandoit  de  Ce  trouver  à Spo- 
lete  pour  le  13  de  juin  , 'avec  une  lettre  particulière  du  mcfme 
Prince, [ou  plutoft  du  Patrice  Conftancejà  Aurele  de  Carthage, 
pour  l'inviter  de  venir,  '&  avec  une  autre  adreflée  pour  le  met 
me  fiijet  aux  principaux  Evefques  d’Afrique.ccltà  dire  à Saint 
Auguftin,  S Alypc,  S.  Evode,  Donatien  [de  Telepte  Primat  de 
la  Byzacene,]  ■ Silvain,  Novat  [ de  Stefe  , ] & Venere . Mais  le 
fchifme  ayant  efté  terminé  d’une  autre  maniéré,  Honoré  écrivit 
à Large  de  contremandcr  les  Evefques  : Et  nous  avons  encore 
cette  lettre  datée  du  7 d’avril, 'aufïi-bien  que  celle  de  Large  aux 
Evefques  pour  leur  mander  que  Boniface  eftoit  établi  Evefque, 
ce  qui  les  difpenfoit  de  palier  la  mer  : I.’adreflé  eft  à Aurele , à 
qui  il  donne  le  titre  de  pere  & de  feigneur . . 

[Pour  l’affaire  d’Apiarius  & les  autres , au  fiijet  desquelles 
Zofime  avoit  envoyé  Fauftin  , Aurele  ne  voulut  peut-eftre  pas 
les  terminer  en  4.8,  pour  pouvoir  aflcmbler  tout  le  Concile 
d’Afrique  T Le  Concile  A tint  efteaivement  le  1 5 de  may  4 1 9 a 
’ Carthat-e  dans  la  facriftie  de  la  bafilique  de  Faufte.  Aurele  y 
allifta  avec  Valentin  [de  Vaie  ou  Baie  J Primat  de  la  Numidie, 
Fauftin  légat  du  Pape,  lesdeputez  des  diverfës  provinces  d’Afri- 
que c’eft  à dire  des  deux  Numidies,  de  la  Byzacene,dela  Mau- 
ritanie de  Stefe , de  la  Cefaricnne  , & de  la  Tripolitaine , & en- 
core avec  les  Evefques  de  la  Proconfulaire  ; ce  qui  faifoit  en  tout 


V.S.Bonifj. 
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,I9'  217  Evefques,  [foit  que  les  provinces  eu  fient  envoyé  plus  dede- 

putez  qu’à  l'ordinaire,  foit  qu’on  euft  encore  admisdans  le  Con- 
cile divers  Evefques,  qui  eftoient  venus  volontairement  à Car- 
thage. Je  ne  fçay  où  ] le  Pere  Garnicra  trouvé  qu’il  y a voit  auffi  Merc.e  i.p. 
des  députez  del’Efpagne.  'Pour  ce  qu'on  dit  de  la  Tingitane,  côw!p 
[nous  en  parlerons  dans  lafuite.  ]LcsPre(tresPhilippe&  Afellc  b. 
légats  du  Pape  y eftoient  auffi , affis  apres  les  Evefques , & les 
Diacres  debout.  'Le  Concile  avoir  eftc  indiqué  pour  quelques  d- 
jours  aupravant . Mais  il  avoir  fallu  attendre,  parccque  les  dé- 
putez des  provinces  nettoient  pas  encore  arrivez . 

'On  n’avoit  pas  laide'  cependant  d'examiner  diverfës  chofès , a. 
qu’il  fallut  relire  lorfque  le  Concile  futaHémblé,  [ pouren  faire 
des  aélcs  authentiques.  ]'Aurelevo;i!oit  faire  commencer  par  la  e. 
le&ure  des  Canons  de  Nicée  tels  qu’on  es  avoir  en  Afrique , & 
des  Conttitutions  des  Conciles  touchant  les  Ecclefiattiqucs . 

Mais  comme  un  Notaire  commençoit  à lire  le  fymboledeNicée,  p.ioa.a. 
Fauftin  demanda  qu’on  terminatt  aupravant  les  affaires  dont 
le  Pape  l’a  voit  chargé,  au  moins  pur  ce  qui  regardoit  les  Ca- 
nonsde  Nicc'e , prétendant  qu’on devoitobferver non  feulement 
les  f anons  écrits  de  ce  Concile,  mais  aufli  les  ordonnances  non 
écrites  établies  par  la  coutume.  [ On  ne  voit  pas  s’il  pretendoit 
juttifiei  pria  les  C irons  que  Zofimeavoit  attribuez  au  Concile 
de  Nicc'e.  M ais  les  Evefques  ne  luy  répondent  point  fur  cela,  & 
nont  égard  qu’aux  loix  écrites.  ] 

'Aurcle  fit  donc  lire  par  le  mefine  Notaire  l’inttruélion  du  Pape  b.c. 
Zofime  à fês  Légats:  &c  apés  qu’on  eut  lu  le  premierCanon,  qu’il 
produi/bit  pur  montrer  que  tous  les  Evefques  puventappller 
au  Pape;  'S.Alype  dit  que  comme  il  ne  fê  trouvoit  pint  dans  les  p.io«  •*. 
exemplaires  grecs  qu’ils  avoientdu  Concile  de  Nicée,  il  falloit 
qu’Aurele  envoyaft  à Conftantinople  oh  on  difoit  qu’eftoit  l’o- 
riginal du  Concile,  & encoreà  Alexandrie,  & à Antioche, pur 
prier  les  Evefques  de  ces  Eglifes  de  leur  en  envoyer  des  copies 
authentiques,  atteftées  pr  eux  ; & prier  lePapBonifâcede 
faire  les  mefmesdiligences  de  fa  part;  Queneanmoinsonobfêr- 
veroit  ces  Canons , comme  on  lavoir  déjà  promis.  Fauftin  té- 
moigna prendre  cet  avis  pur  une  injure  qu’on  faifôit  à l’Eglifc 
Romaine,  de  douter  des  Canonsqu’ellealleguoit,&  qu’il  falloit 
au  plus  fe  contenterd’en  écrire  au  Pap,  pur  le  picr  d exami- 
ner luy  mefme  la  vérité  de  ces  Canons,  fle  obfêrver  ce  qu'il  ju- 
gerait plus  à propos  : Que  d'en  ufer  autrement , c’eftoit  blcffér 
la  charité , & mettre  la  divifion  entre  les  Eglifes.  [ Comme  les 
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Africains  cherchoient  très  fincerement  l’union  & la  paix  , Au-  4I> 
rele  pour  ne  pas  aigrir  les  choies  , ne  voulut  rien  répliquer  fur 
cette  propoGtion,  J ’&fè  contenta  de  répondre  qu’on  écrirait  de 
tout  au  Pape . 

'On  lut  enfuite  le  fécond  Canon  produit  par  ZoGme  touchant 
les  appellations  des  EccleGaftiques  auxEvefques  voifins.-  'Et  S. 

Auguftin  promit  qu'on  l’obferveroitjulquesà  ce  qu’on  euft  des 
exemplaires  plus  aflurez  du  Concile  de  Nicée.  'Joconde  de  fu£ 
fctule  député  de  la  Byzacene,  & tout  le  Concile protefte  qu’on 
obferveroit  exaéfement  les  Canons  de  Nicée  : [ ce  qui  pouvant 
recevoir  quelque  ambiguité  dans  des  perfonnes  qui  eullént  ufé 
d’equiveques , de  quoy  les  Evefques  d’Afrique  eftoient  bien 
éloignez;  ] Tauftin  témoigna  approuver  moins  cette  parole  de 
Joconde  , & celle  de  Saint  Alype  qui  s’eftoit  d’abord  lèrvi  de  la 
mefme  exprelTîon,  'que  cellede  S.  Auguftin;  & demanda  encore 
qu’on  remift  la  choie  au  Pape.  'Tout  le  Concile,  fans  s'arrêter 
à cela,  dit  qu’il  falloir  lire  , & inférer  dans  les  aéte  le  fymbole  & 
les  Canons  de  Nicée , tels  que  Cecilien  les  avoir  apportez  , & 
les  autres  ordonnances  que  l'on  avok  faites  enfuite  : Qu’Aurele 
écriroit  aux  Evefques  d’Ant  ioche, d’Alexandrie,  & de  Conftau- 
tinople , pour  avoir  les  véritables  Canons  de  NicéefQue  fi  ceux 
que  Fauftinalleguoit  s’y  trouvoient , on  les  obier  veroit  ablôlu- 
tnenr.-Et  que  s’ils  ne  s’y  trouvoient  pas, on  affemblcroit  un  Con- 
cile pour  délibérer  de  ce  qu’il  y aurait  à faire . 

ARTICLE  CCXCIV. 

Le  mefme  Concile  fait  un  recueil  de  Canom , if  y en  ajoute 
quelques  autres . 


Concile  de  Carthage  ayant  terminé  J’aftàire  des  appef- 
Conc.t.i.p.  v_4  lations  autant  qu’elle  le  pouvoit  eftre  pour  lors,  ] 'on  lut 
1 1 enfin  le  fymbole  de  Nicée  avec  les  vingt  Canons  ordinaires.  ‘On 
raïiSk  lut  auflî,  & on  inféra  dans  les  aefes  divers  rcglemens  faits  dans  . 
les  Conciles  d’Afrique , tenus  finis  Aurele  ou  fousfes  predecef- 
leurs,  pour  confirmer  la  foy  de  Nicée,&ladilciplinede  l’Egli- 
lê,[dont  apparemment  on  avoit  fait  auparavant  le  recueil. ' On  V.  U nore 
croit  que  c’eft  celui  mefrne  qui  gft  célébré  aujourd’hui  fous  le  7** 
nom  de  la  Colledlion  Africaine,  ou  la  fource  dont  on  a tiré  cette 
colle&ion.Nous  en  parlerons  plus  amplement  "dans  la  fuite.]  v.|  196. 
p.n  'Le  30  du  mef  me  mois  de  may,Ie  Ccncile  s’aflèmbla  dans  la  fa- 
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*'9'  crifliede  labafiliqueappelléela  Reflituce,&  Fauftin  de  Potcn- 

tia  y fut  encore  prefent,  'avectousles  2l7Evelquesquiavoient  r->i?3»l»i7.b| 
ellé  à l'autre  fcance.*  Philippe  & Afelle  Preftres  & légats  de  l’E-  b 

glife  Romaine  y eurent  au(Ii[feance]aprés  les  Prélats 'On  y ter-  p.njj!.."57 
mina  quelques  aftâires[dont  nous  n’avons  pas  de  connoilfance . ] 

Mais  comme  il  en  reffoit  encore  plufieurs  à vider  , beaucoup 
d’Evefques  reprefenterent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  attendre  fi 
long-temps , & qu’ils  efioient  obligez  de  s’en  retourner  à leurs 
Eglifes.  De  forte  que  tout  le  Concile  choifit  21  députez  qui 
dévoient  demeurer  à Carthage  avec  Aurele  , pour  terminer 
les  affaires  qui  reftoient  encore  . 'De  ces  députez  qui  font  tous  ajust*. 
nommez,  les  plus  célébrés  font  Vincent  de  Culufe  pour  la  Pro- 
confulaire , S.AIype, S.Augultin,  & Poffide  pour  la  Numidie , 

Joconde  de  Suffètule  pour  la  Byzacene  , & Novat  de  Stefc 
pour  là  province  [Il  n’y  a point  de  député  marqué  pour  la  Tri- 
politaine.J 

’L’edition  d’Ifidore  qui  fait  de  cette  feance  un  Concile  diffë-  p.i6a<.a.t>. 
rent  compofé  de  38  Evefques,  fous  le  titre  de  fettieme'Concile  <t. 
de  Carthage  ; cette  édition, dis-je  , marque  trois  députez  pour 
la  Mauritanie  de  Tanger . 'Mais  dans  les  fouferiptions  elle  les  p.i«oj. 
qualifie  députez  de  la  Mauritanie  de  Tanger  ou  de  Stefc  : '&  p.i  17. 
toutes  les  autres  éditions  les  fontabfolument  députez  de  la  pro-  *ll|>69  "r°- 
vince  de  Stefc, [fans  parler  de  celle  de  Tanger  feparée  de  l’autre 
par  toute  la  Celàrienne . La  faute  d’Ifidore  cil  d’autant  plus 
vifiblejqu’à  la  telle  de  ces  députez  de  la  Tingitane  il  met  Novat  p.:«o3.J. 
Evelque  de  Stefc . [ Nous  ne  nous  arreffons  point  à remarquer 
les  diverfes  maniérés  dont  on  lit  les  noms  des  11  députez, & de 
leurs  Eglifes.  ] 

'Avant  que  les  autres  Evelques  s’en  retournaffcnt,[&  le  mefme  p-"îi  tyii*.  b 
jour  30  de  may  , ] [le  Concile  jugea  à propos  d’ajouter  encore  P >*îsb. 
quelques  Canons  àceus  qu’on  venoit  de  lire  , pour  déterminer 
les  perfonnes  qui  ne  pouvoient  eftre  admifes  à accufer  un  Eccle- 
fiattique.On  mit  donc  de  ce  nombre  ceux  qui  eftoient  dans  les 
liens  de  l’excommunication , ‘lesefclaves , les  affranchis  contre  «• 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  liberté  ,3c  les  autres  que  les  loix  pu- 
bliques ne  reçoivent  point  pour  accufateurs , toutes  les  perfort- 
tKTpitHdinU  nés  infâmes,  les  comédiens,  & tous  ceux  "qui  fervent  à des  em- 

plois  honteux,  les  hérétiques,  les  payens,  les  Juifs  ;'ceux  qui  de  <>• 
plufieurs  chefs  d’accufation  n’ont  pas  pu  prouver  le  premier . 

'Le  Concile  excepte  neanmoins  toujours  ceux  qui  auront  des  e- 
affaires  en  leur  nom  , voulant  que  quels  qu’ils  foient , ils  foient 
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* rcceus  à accufer  ceux  qu’ils  prétendront  leur  avoir  fait  tort.  'II 

défend  encore  de  recevoir  pour  témoins  tous  ceux  à qui  il  eft 
défendu  d acculer  , & de  plus  ceux  que  l’acculâteur  produira 
de  chez  luy,  & generalement  tous  ceux  qui  feront  audeflôus  de 
14  ans. 

Il  ne  veut  pas auffi  que  Ion  ait  égard  au  témoignage  dur» 
Evefque  qui  déclarerait  qu'une  perfonne  luy  a avoué  quelque 
crime  a luy  feut , fi  la  perfonne  le  defavoue  <Sc  refufe  d'en  faire 
pénitence  : Et  fi  1 Evelque  refuie  de  communiquer  avec  cette 
perlonne  dont  il  ne  peut  pas  prouver  le  crime  , prétendant  que 
p-‘ 1 le  Scrupule  de  fa  confcience  1 ’cn  empefehe,  'le  Concile  ordonne 

que  tant  que  cet  Evefque  demeurera  dans  cette  opiniâtreté  > 
aucun  autre  Evefque  ne  communiquera  avec  luy  . 
p , r,  . [C's  ordonnances  tiennent  depuis  l’article  i28delaColIeaioiT 
FuiF4.9s-.97.  Africaine  jufqu’au  r3i.JFerrand  en  cite  quelques  unes,  comme 
laifant  les  Canons  1,5,4  ,&  i[ou  plutoft  6]d’un  Concile  de  Or- 
thage  . [ ce  qui  marque  qu’elles  ont  fait  quelquefois  un  corps 
leparé  des  autres  Canons  qui  avoient  feulement  clié  1 us  & con- 
firmer dans  celui-ci . J 

Conc.p-i i3S.a-  Aurele  conclut  enfin  la  feance, en difant  qu’on  enregiftreroit 

tous  les  Canons  marquez,  & tout  ce  qui  s’elloit  fait  ce  jour  là  , 

Fu!.F.n.pi«j.  'Le  relie  de  fôndifcours  eft  obfcur . C’elî  neanmoins  apparem- 
ment d’où  le  P Chiffleratiré  que  la  lettre  à Boniface  avoitefté 
Conr.p.n  jô  b.  lue  & lignée  le  lendemain  30  de  may.'Quoy  qu’il  en  foit,  les  Ca- 
nons furent  lignez  dans  cette  fiance  du  50  par  Aurele,  par  Va- 
r-ius.b.  Jentin  Primat  de  Nu  midie, par  Fauftin  légat  duPape;'par  le  relie 
c-  des  ri/Evelques.dont  les  21  députez feulslbnt  nommez, '&  en- 

fin par  les  Prellres  Philippe  & Afelle  légats  du  Pape . 

ARTICLE  CCXCVi 

Le  Concile  pardonne  à Apiariut  ; écri:  à S.  Cyrille  & à At tique, 
(3  en  envoie  la  rJponfe  au  Pape  Boniface  , 

("K  T O tr  s n’avons  point  vu  julques  ici  qu’on  ait  parlé  dans  ce- 
Conc.t  tp.113?.  Concile  de  l’affaire  d’Apiarius . ] 'Il  eft  certain  nean- 

moins qu’elle  eftoit  conclue  avant  qu’on  écrivift  à Boniface  . 
Elle  fut  terminée  d uncommunconlentement.Urbainlon  Evef 
que  corrigea  le  premier,  fans  en  faire  aucune  difficulté  , ce  qu’il 
pouvoic  y avoir  eit  de  defeéfueux  [dans  la  procedure  contre  ce 
Prcftre.  ] En  enfuite  Apiarius  ayant  demandé  pardon  de  toutes 
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fes  fautes,  fut  rétabli  dans  la  c ommunion,  '&  dans  le  fâcerdoce  p.ii«s.e; 
à l’inftance  de  Fauftin  . 'Neanmoins  parcequ’il  fàlloit  pourvoir  pir,u 
à la  paix  & à la  fureté  del’Eglife  pour  l’avenir  auffi-bien  que  pour 
le  prefcnt , & qu’il  falloir  craindre  qu’on  ne  vift  encore  des  def 
ordres  égaux  ou  mefme  plus  grands  que  ceux  que  Ton  avoit  vus; 
on  jugea  à propos  d’ofler  Apiarius  de  l’Egli/è  de  Sicque,  [ qu’il 
avoit  fcandalizée  par  lès  defordres,]  en  luy  donnant  une  lettre 
[de  communion]pour  aller  exercer  la  preftrife  où  il  voudrai  t,& 
où  il  pourroit[eftrc  reccu  ; ] & Apiarius  ayant  demandé  cette 
lettre  par  une  requefte  , on  la  luy  donna  auffitoft  . 'Voilà  le  Dav.p.st7. 
temperamment  dont  on  crut  pouvoir  u/êr  entre  Iafentence  qui 
condannoit  Apiarius,  & celle  de  Zofïme  qui  l'avoit  receu  à la 
communion . 

'Les  affaires  effant  donc  ainfi  terminées, le  Concile  en  corps,  Con&p.uj; 
c’eftà  dire  Aurele,  Valentin,&  les  autres  217  Evefques.écrivi- c ’ 
rentà  Bonifâce  pour  luy  rendre  conte  de  tout . Ils  luy  mandent 
ce  qui  eftoit  arrive  d’Apiarius  . 'Us  luy  témoignent  quoiqu’ob-  p.nei.c. 
feurément  qu’ils  écrivoicnt  en  Orient  pour  avoir  les  véritables 
Canons  de  Nicée  , & prient  le  Pape  d’y  écrire  auffi  pourlcur 
communiquer  enfuite  ce  qu’il  en  aura  reccu. 'Cependant  ils  pro-  i|mo.c. 
mettent,  comme  ils  avoientdéja  fait  à Zofime , qu’ils  fuivront 
les  Canons  que  Fauftin  avoit  apportez, & n’empefeheront  point 
les  Evefques  d’appeller  à Rome  , ni  les  Preftres  d’eftre  jugez 
par  les  Evefques  de  leur  province  : car  ilsfc  reduifent  toujours 
à cela . 

„ Ils  prient  auffi  le  Pape  de  les  obfêrver  de  fbneofté, nous  affu- 
,,  rant , difênt  ils,  que  fi  on  les  gardoit  en  Italie,  nous  ne  ferions 
„ pas  contraints  de  tolérer  bien  des  chofes  aufquelles  nous  ne 
„ voulons  plus  penfer,  ou  d’en  fouftrir  mefme  qu’il  nous  eft  im- 
’■  „ poflibleae  tolérer  . 'Selon’un  autre  fêns  , ( car  l’endroit  eft  ob-  Dav.p.ejo. 
leur ,)  ils  proteftent  que  quand  mefme  il  fe  trouverait  que  ces 
Canons  là  fuflént  du  Concile  de  Nicée,  ils  ne  prétendent  nean- 
„ moins  aucunement  fouflrir  l’abus  que  l’on  en  faifoit.  'Et  nous  Conc.p.1141 
„ efperons  en  la  mifêricorde  de  Dieu , ajoutent-ils,  que  puifque 
» vous  elles  maintenant  affis  fur  le  throne  de  l’Eglife  Romaine  , 

» nous  n’aurons  plus  à fouftrir  ce  fâfte'du  fiecle  indigne  de  l’Eglife  p.i  ,<9.r. 

» de  J C,'&  qu’on  ne  nous  refufêra  pas  la  juftieeque  laraifon  de-  p.u,i.b. 

i.Je  ne  fçay  s’il  ne  fiudroit  peint  liteiinfi  le  tente  luin  : fi ;ti  , yutmadmtJum  ...  rets- 
tin  tnt  UT  , ttdtm  trdint  vtl  nfud  vit  in  Ùnlim  tuftedirrntur  , nu  Uo  modo  nos  IM  lin  ttmmt- 

mormrt,  ( ou  tommtmtrMtâ-,  ) jnm  nolumut , vtl  tolernre  etgtremur  , vtl  intolernhilis  pmttremmr , 

'Ceft  à peu  prés  comme  lit  M.*  David  après  M.i  de  Marra:&  il  prétend  fuivre  l’editicn  deBi-  Dir.p.tfal. 
mus . (Ve/  tclersrt  demande  un  fécond  membre)  qui  marque  dans  le  P-Labbe  3r  dans  juftel.] 
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vroit  feule  nous  foire  obtenir,  fans  que  nous  la  demandaffions.  »4,,‘ 
[Nous  ne  voyons  point  preeifoment  quels  pouvoient  cftre  les 
fujets  qui  obligeoienr  tant  de  foints  Evefques , qu'on  peut  appel- 
ler  les  doéteurs  de  la  charité  & de  l’unité  Catholique,  à parler 
d'une  manière  qui  leur  eft  fi  peu  ordinaire  II  paroi  il  bien  nean- 
moins que  l’affaire  d’Apiarius  en  eftoit ; & la  fuite  fit  encore 
voir  davantage  que  les  plus  foints  n’elloient  pas  toujours  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  foveurà  Rome.  L affaire  de  Pelage  & de 
Celerte  les  avoit  aufli  pu  bleflèr . Car  quoique  regardant  la  foy 
& non  la  difcipline  ordinaire,  on  ne  puft  point  trouver  mauvais 
que  Zofime  en  prift  connoiflance,  neanmoins  il  y avoit  traité 
les  Evefques  d'Afriqued’une  maniéré  tout  à foit  choquante.  Ils 
avoient  encore  quelque  fujet  de  fo  bleflèr'de  la  lettredu  16  no-  V.|  27». 
vembre  418  aux  Evefques  de  la  Byzacene,  fuppofé  quelle  (bit 
véritable  . Pour  l’affaire  d’Antoine  de  Fullale , elle  n’effoit  pas 
encore  arrivée . 

1-.1137.C.  'Cette  lettre  fut  envoyée  par  Fauffin  , Philippe  , & Afolle, 
p H4i.e.  'qui  eftoient  aufli  chargez  des  aéfes  de  ce  qui  avoit  eflé  établi  ou 

p.iosj.it.  confirmé  dans  ce  Concile  pour  le  montrer  au  Pape,  'à  qui  Au- 

p.i  Mi  t.  rele  avoit  promis  que  l’on  écriroit  de  tout.'Ces  'termes  de  la  Iet- 

tre  marquent  bien  clairement  les  Canons  qui  avoient  erté  lus  & *"  P"”*'-’ 
p.i  1 j7.d.  confirmez.'Pour  ce  qui  eff  desaües  des  difputes  que  Ion  avoit 
eues  avant  que  de  s’accorder,  [ nous  n’avons  point  de  preuves 
qu’on  les  ait  envoyez  à Rome  . ] 

M i4«.b«  'Les  Evefques  d’Afrique  ne  manquèrent  point  d’écrire  à Saint 

Cyrille  d’Alexandrie , & à Attique  de  Conftantinople  , dont 
nous  avons  encore  les  réponfes  adreflées  à Aurele  , à Valentin, 
i.Ve.  & à tous  les  Evefques  d’Afrique  affemblez  à Carthage.  Marcel 
f-  Soudiacre  de  Carthage, 'porta  la  lettre  à Attique,  *&  le  Pretfre 

* t.d.  Innocent  celle  à S Cyrille,  kque  les  Evefques  d’Afrique  conful- 

* toient  encore  fur  la  forte  de  Pafque  de  l’année  fuivante.'IIs  receu- 
rent  l’un&  l’autre  avec  joie  la  prière  qu’on  leur  fiuoitd  envoyer 
la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicéeles  plusauthentiques 
qu’ils  euflent  dans  leurs  Eglifes;&  ils  l’executerent  avec  promtt- 
tude  envoyant  cette  copie  avec  leur  réponfc  par  les  mefmes  per. 
fonnes,  Innocent  & Marcel . 'Saint  Cyrille  y ajoute  que  Pafque 

(croit  l’année  fuivante' le  18  d’avril. 'On n’envoya  point  à Antio-  Non:  »■ 
che,ou  l’on  n’en  eut  point  de  réponfe . 
p.1)45.c.  'Ces  Canons  envoyez  de  Conllantinople  & d’Alexandrie,  ne 
contenoient  autre  ebofe  que  ceux  que  l’on  avoit  auparavant  en 
r , ,s,>.  Afrique/*:  non  ce  que  Fauff  in  en  avoit  cité.  Les  Evefques  d’ A- 

frique 
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41 ’•  frique  les  envoyerent[au (Ti-toft ] au  Pape  Bonifâcc  par  ceux  mef- 

mes  qui  les  avoient  apportez,  Innocent  & Marcel,  'désle  16  no-  P'uj.». 
vcmbre  4 19.  [ On  ne  voit  pas  s’ils  retracèrent  deflors  le  confen- 
tement  qu’ils  avoient  donné  à I’obfervation  des  Canons  citez 
parZofime:&  mefme  l’hiftoire  d’Antoine  de  Fuiïale  donne  lieu 
de  croire  que  ces  Canons  furent  obfervez  jufqu’à  la  lettre  au 
Pape  Celeftin , laquelle  termina  cette  difpute  avec  l'affaire  d'A- 
piarius , comme  nous  le  verrons  dansla  (uite  . ] ’On  conferva  à Mpi‘wU 
Carthage  l’un  des  exemplaires  au  moins  que  l’on  avoir  envoyez 
d’Orient,  & onleproduifit  encorel'an  525.  Il eft  dit  quec'eftoit 
celui  qu’Attique  de  Conltantinople  avoit  envoyé  par  le  Preftre 
Innocent,  'quoique  ce  fuft  Marcel  qui  avoit  efté  à Confiant!-  t.t.p.uM.c.». 
copie  , & Innocent  à Alexandrie . [ Mais  ils  pouvoient  eltre  re- 
venus enlëmble . ] 

ARTICLE  CCXCVI. 

De  la  Colle El'tonAf rie ainc.Lei  Eve fauei  fignent  la  condannation  dei 
Pelagicw  par  ordre  d1  Honori-.Lettres  & fermons  de  S.Auguft'm. 

[T  A lettre  des  Evefque  d’Afrique  à Celeftin  & à Boniface  , 

I > celles  d’Attiqtie  & deS.Cyrille  aux  Evefques  d’Afrique, 

& celle  du  Concile  d’Afrique  à Celeftin  qu’on  y a depuis  ajou- 
tée , parccqu’ellc  termina  l’affaire  d’Apiarius  & des  appellations 
à Rome  : ces  lettres,  dis-je,  achèvent  les  1 38  articles  de  la  Col- 
Notb  j».  ledtion  Africaine,  "faite,  comme  nous  avons  dit , pour  ce  qui  eft 
du  recueil  des  Canons , ou  au  moins  approuvée  & autorifee  par 
le  Concile  d’Afrique  de  cette  année.  Car  pour  les  raifons  fur 
lefquelles  quelques  uns  ont  voulu  dire  que  c’eftoit  Amplement 
un  ouvrage  d’un  particulier  qui  n’avoit  nulle  autorité  , fait  en-' 
viron  un  fiecle  après  , il  eft  vifible  qu’elles  ne  font  pas  confide- 
rables]  'Comme  ZoGmc  avoit  envoyé  aux  Africains  par  fesLe-  DiV  r-ss,-. 
gats  un  abrégé  de  la  difcipline  qu’il  fouhaifoit  que  l’on  obfèrvafi 
à l'égard  des  appellations,  quelques  uns  croient  que  les  Evef- 

3ues  d’Afrique  prirent  de  là  occafton  de  faire  ce  recueil  delà 
ifeipline  établie  par  leurs  Conciles , & de  l’envoyer  au  Pape  , 
afin  qu’il  reglaft  à l’avenir  fes  ordres  fur  leurs  ufages  , & qu’il  ne 
leur  donnait  pas  fujet  de  fê  plaindre  , [ en  leur  demandant  des 
chofes  que  leur  difcipline  ne  leur  permettoit  pas  de  luy  ac- 
corder. 

Il  faut  feulement  reconnoiftre  que  l’addition  des  trois  ou  qua- 
Hifl.  Eccl.  T om.  XIII.  G G g g g 
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tre  derniers  articles  n’eft  pas  faite  par  ce  Ccocile,  non  plus  ap. 
paremment  que  la  divifion  desarticles , qui  eft  quelquefois  aflèz 
lu  r>.«  1 ,p. 1 01 . mal  digeréeJDenyS  le  Petit  femble  reconnoiflre  qu'il  en  eft  au- 
teur . [ U fout  avouer  encore  que  les  abreviateurs  ou  les  copiftes 
y ont  retranché  quelques  unes  des  chofe  qui  avoient  efté  lues 
dans  le  Concile , & qu’ils  y ont  mefme  foi  t des  foutes  confidera- 
bles  . Mais  ces  retranchemens  & ces  foutes  font  au  moins  auffi 
anciennes  que  Denys  le  Petit  & Crefconius  qui  lesfuivent . ] 
Eirp.ii«.ii».  '£i]es  n'ont  ^5  empefehé  non  plus  que  cette  Colleélion  n'ait 
eftéreceuë  avec  refpeél  & par  tout  l'Occident  , lorfqu’on  a re- 
ceu  le  Code  de  Denys  le  Petit  qui  1 y avoit  inferée,&  mefme  par 
l’Orient . Car  on  la  trouve  traduite  en  grec  , & commentée  par 
Zonare , par  Balfamon  , & par  d’autres  canoniftes  arecs , de 
forte  qu’elle  entre  toute  entière  dans  le  corps  des  Canons  de 
1 Eglife  orientale.'Et  ce  font  fons doute  ces  Canons  de  Carthage, 
différons  de  ceux  de  S.  Cyprien , que  le  fécond  Canon  du  Con- 
cile in  Trul/o  met  parmi  les  Canons  qui  dévoient  élire  obfcrvez 
inviolablement  dans  l’Eglife,  'ayant  elle  mis  dés  auparavant 
fui  Fi  eu  ^ans  Ie  Code  des  Canons  par  Jean  le  Scolaflique  Patnarchc  de 
u Conflantinople[à  la  fin  du  régné  de  Jurtinien.J'On  remarqueque 
Crefoonius  ne  cite  que  cette  Colleélion  pour  les  Canons  d’A- 
frique . Mais  il  fuit  la  diftinélion  qui  fê  trouve  dans  les  éditions 
ordinaires  des  Conciles,  oh  les  cent  derniers  Canons  font  un 
corps  fêparédes  33  premiers  fous  le  titre  de  Concile  Africain  . 

'Le  Concile  de  Carthage  fousBonifoceen  515  cite  un  livre  des 
Canons, où  efloient  ceux  de  Nicée  & du  Concile  deGratus  [en 
3 49;)&  un  autre  livre  des  Canons  faits  du  temps  de  Saint  Aurele. 

[ Je  ne  fçay  fi  le  premier  ferait  la  Collection  dont  nous  parlons, 
laquelle  originairement  contenoit  le  Concile  de  Nicée,  quoi- 
qu’on l’ait  retranché  dans  la  noflre.  Le  Concile  de  Gratus  y eft 
en  partie  , mais  non  fous  ce  titre.  Pour  le  livre  des  Canons  de 
S.Aurele  , il  efloit  aflurément  diffèrent  de  noflre  Colleélion . ] 
P-1  * i?  .<1.  Car  il  citoit  les  Canons  d’une  autre  manière , • & il  en  contenoit 

au  moins  jufqu’à  vingt , tous  apparemment  generaux  de  toute 
l’Afrique,  dont  le  16*  efloit  celui  du  premier  may4i8,&  le  20.' 

3ui  défendoit  de  nouveau  à toutes  jirfonnes  d’appeller  audelà 
es  mers , [ eft  apparemment  celui  qui  a écrit  à Celeflin  . 

Le  Pape  Boniface  qui  aimoit  l’ordre  & les  Canons, ne  s’offènfo 
point  fans  doute  de  la  conduite  des  Evefques  d'Afrique  . Car 
nous  verrons  dans  la  fuite  l’union  intime  qu’il  avoit  avec  S.  Au- 
rrotin  toU.«i.  guftfo  & S.  Alype.Jll  combatif  [avec  beaucoup  de  vigilance]  les 
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*'9'  ennemis  de  la  grâce ,'  tant  par  Ton  autorité  apoftolique  , que  par 
les  edits  des  Empereurs , dont  la  pieté  féconda  fon  zele  : [ Et  ce 
fut  peut-eftre  luy  qui  obtint  ] 'celui  que  Baronius  nous  a donné  , , 1 9.1  j 1. 

daté  du  9.' juin  419,6c  adrelféà  Aurelefde  Carthage. JHoooré  y 
témoigne  qu’il  avoit  renouvellé  depuis  peu  l’edit  fait  [ l’année 
precedente  J contre  Pelage  6c  Celefle , & ordonné  que  quicon- 
que ne  les  decouvriroit  pas , ou  ne  les  chaflèroit  pas  en  quelque 
endroit  qu'ils  fufient , feroit  luy  mcfmc  banni . il  ajoute  qu’il  y 
a des  Evefques  qui  ne  s’oppofent  pas  à ces  heretiques , & qui 
mefme  approuvent  tacitement  leur  dogme  ; Qu’il  faut  qu’Au- 
rele  les  avertide  de  leur  devoir,6c  qu'il  oblige  generalement  tous 
lesEvefqucs  à fouferire  la  condannation  de  Pelage  6c  de  Celefle, 
fous  peine  de  perdre  leurs  evefehez , d’eftre  chaflêz  de  leurs 
villes , 6c  délire  privez  de  la  communion  pour  toujours . 

'On  envoya  une  lettre  fcmblable  à S.  Auguflin  ; la  digniré  de  • s • H-».  >•*  p. 
fon  mérité  luy  ayant  acquis  des  honneur»  qui  nettoient  point ,01 
dus  à la  dignité  de  fon  fîege  : Et  c’eftoit  à luy  plus  qu’à  perfonne 
qu’Honoré  pouvoir  dire  comme  il  fait  dans  cette  lettre,  que 
quand  il  avoir  condanné  Pelage  6c  Celefle  par  fon  edi  t,  il  n’avoit 
fait  que  fuivre  le  jugement  de  fa  fainteté,  fur  lequel  tout  le  mon- 
de avoit  prononcé  contre  eux  une  très  jufte  fcntcnce. 

'II  faut  apparemment  diftinguer  la  lettre  à Aureledans  l’edit  s«. 

qu’Honoré  luy  envoyoit,  6c  qui  marquoit  fans  doute  plus  parti- 
culièrement de  quelle  manière  il  fâlloit  ligner . C’efl  ce  qui  pa- 
reil! par  la  lettre  qu’Aurele  écrivit  fur  cela  le  premier  a'aoufl 
aux  Evefquesde  la  Byzacenc  & de  l’AzuritaineXc’efl  à dire  des 
Arzuges . ]Car  il  y diftingue  allez  clairement  l’edit  de  l’Empe- 
reur de  la  lettre  qui  luy  eftoit  adreflee , laquelle  il  leur  envoie 
autti.  Il  les  exhorte  tous  à ligner , tant  ceux  qui  avoient  déjà 
ligné  cette  condannation  dans  le  Concile  general  d’Afrique 
[de  l’année  precedente  , ] que  ceux  qui  n’avoient  pu  y attifter, 
afin  qu’on  ne  puifle  acculer  perfonne  ni  de  négligence  , ni  de 
dnfimulation , ni  d’aucune  inclination  fecrettc  pour  l’herefie.'Il  Gainr.i.p^jo, 
écrivit  apparemment  la  mefme  chofe  à tous  les  autres  Evefques  *• 
d’Afrique. 

'Saint  Auguttin  remarque  que  les  Pelagiens  Ce  plaignoient  Ang.«J  Bon  i, 
qu’on  avoit  obligé  tous  tes  Evefques  d’Occident  à ligner  leur  i <*• 

condannation  chacun  dans  leur  evefché  , lâns  affembler  de  Sy- 
node . 'Photius  parle  d’un  edit  d’Hoooré  6c  Thcodofc  à Aurele  Phot.c.jj  p.4«- 
EvefquefdeCarthagejcontre  les  Pelagiens. 

[Ce  fut  peut-eftre  avant  que  S.  Auguflin  fuit  forti  de  Carthage, 
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enfuite  du  Concile  tenu  à la  fin  de  may,  qu’il  fit  le  fermon  X9.]  *'9 
■ 'Car  il  le  fit  dans  la  bafilique  Reftituée , [ & par  confequenr  à 
Carthage;]‘&  il  y parle"des  prodiges  arrivez  à Jerufalem  00419,  V.s  Jcroœ» 
félon  leschronologilles , comme  d’une  chofe  fort  nouvelle  . TI  y * 14>' 
marque  que  la  ville  de  Stcfe  avoit  auffi  efté  agitée  par  un  furieux 
tremblement  de  terre.'Le  Saint  dit  qu’il  y avoit  eu  afléz  peu  de 
monde  à ce  fermon  , '&  le  titre  porte  qu'il  a efté  prefehé  en'un  ». 
jour  de  fpeélacles . 

[Le  Prcflrc  Innocent  député  à Alexandrie  par  le  Concile  de 
Carthage, fut,autant  qu’on  en  peut  juger, le  porteurjde  la  lettre 
que  Saint  Auguflin  y écrivit , comme  nous  avons  dit  , contre  les 
Pelagiens . ’Baronius  croit  encore  avec  allez  de  vraifemblance , 
que  le  mefme  Innocent  alla  jlifqu’en  Palefline,&  que  ce  fut  luy 
qui  porta  à Saint  Jerome  'la  lettre  que  Saint  Auguflin  & Saint 
Alype  luy  écrivoient  pour  favoir  s’il  avoit  répondu  aux  livres 
qu’un  Pelagien  nommé  Annien  avoit  écrits  contre  luy  . 'Saint 
Jerome  leur  répondit  que  l’aftlicfion  de  la  monde  Sainte  Eullo- 
quiel’avoit  empefehé  d’y  travailler  jufqu’alors  ; qu’il  efperoit 
neanmoins  le  faire  fort  aifément , mais  qu’ils  l’obligeraient  s’ils 
vouloient  en  prendre  la  peine  'Il  leur  fait  descomplimens  d AU 
bine,  de  Pinien,  de  Melanie,  & de  la  jeune  Paule.  Baronius  croit 
que  cette  lettre  eft  la  demiere  que  nous  ayons  de  Saint  Jerome  , 

[qui  mourut  environ  un  an  après  . J 

$ cV; 

ARTICLE  CCXCVII. 

S.  duguflin  écrit  t)  Uefyt/ue  de  S Atone  fur  le  tempi  d * dernier  jugement . 

CE  fut  [versj  cette  année  que  S.  Auguflin  écrivit  à l'Evefque 

Hefyque , 'qui affurément 1 n’eftoit  point  un  Evefqued’A-  ’■ 
frique>Et  en  effet  quelques  manuforits  portent  qu’il efloit  Evef- 
que  de  Salone  [ métropole  de  la  Dalmacie.  ] * S.Â  uguftin  melme 
dit  qu’il  avoit  écrit  une  lettre  intitulée  De  la  findu  fîede,  à He- 
fyque d’heureufë  mémoire  Evefque  de  Salone . Zofime  écrit  fa 
première  epiftre  au  mois  de  février  418,  à Helyque  de  Salone, 
qui  efloit  alors  un  ancien  Evefque  ; & il  paroilt  par  la  lettre  de 
Zofime  , qu’il  avoir  plus  d’autorité  que  les  Evcfques  ordinaires 
'Lorfque  S.  Auguflin  luy  écrivit,  on  contoit  prés  de  42O  ans  de- 

1.  die  munermm  , [ terme  qui  marque  proprement  le»  fprtticle»  Je»  pltJiate ur»  . Je  ne  fçay 
néanmoins  fi  cela  fuffit  ] 'pour  Jire  comme  fait  le  P.  SirmonJ  qu'il  y en  «voit  eu  un  ce  jour  là, 
pnlfqu'Honoré  «voir  défendu  Sr  aboli  le»  gladiateur»  dé»  la  fin  de  40  J.  r.Henert  { lo. 
a.  ofud  ut  > hot  efl  in  Africn  . 
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puis  la  naiflànce  de  J.  C,  & environ  390  depuis  fa  refurreüion 

11  patoiftauffi  que  Saint  Jerome  vivoicencrae  Ird,  «tl’3  " 

•Il  s’eftoit  fait  alors  quelques  prodiges;  [&  cela  peut  avoir  ra-  m Jp  rv  8op 
port  à l'eclipfe  de  foleil  arrivée  fur  les  deux  heures  apres  midi  ,3}.,.c|,3«.,  ,. 
le  1 9 juillet  de  l’an  4 1 8,  que  la  chronique  d’Idace  dit  avoir  elle 
un  jeudi  Jmais  qui  eftoit  un  vendredi,  comme  le  met  la  chrom-  cbr-Al.prio. 
que  d’Alexandrie  . 'Philoftorge  dit  qu’elle  fut  fi  grande , qu’on  Phiii :W*. 
vit  les  étoiles, & quelle  fut  fuivie  d’une  chaleur  extraordinaire,  "* 1 • 
qui  eau  fa  la  mort  d’un  grand  nombre  d’hommes  ét  de  beftiaux. 

[Cette  cclipfe  eft  aufli  marquée  par  Tira  Profper  , & par  le 
Comte  Marcellin  , lequel  y ajoute  une  comete  qui  dura  lept 
mois.  C’eft  apparemment  le mefme  metecre  J'que  Philoftorge  P.u&.«7. 
dit  avoir  paru  feulement  durant  quatre  mois , & a.voir  elle  pris 

Çiur  une  comete , .quoiqu’il  pretende  que  ce  nen  eftoit  pas  une  . 
iro  Profper  marque  aufli  après  l’eclipfe,  qu’il  parut  au  ciel  un 


figne  prodigieux. 

[En  cette  année  mefme"il  y eut , comme  on  vient  de  dire,  de 
grands  tremblemens  de  terre  , avec  d’autres  prodiges  terribles , 
particulièrement  dans  la  Palcftinc , & à Beziers  en  Languedoc; 
dont  le  plus  furprenantj'fut  l’apparition  de  J.C.  fur  la  montagne  M»rc.c  r. 
des  Olives . [Saint  Auguftin  ignorait  fans  doute  encore  celui-ci,] 

'puifqu’il  dit  que  les  prodiges  dont  on  parloir  alors  , ne  furpaf-  A‘*e£,0,p- 
Ibient  point  ceux  qu’on  lifoit  dans  l’hiftoire  profane  . ^Ce  fut  3ep?8  p lJIi 
neanmoins  apparemment  ce  qui  donna  occalîon  à 1 Evefque  ».c.h. 
Hefyque  de  luy  écrire  par  un  de  fes  Preftres  nommé  Cornute  , 
pour  l’avoir  s’il  ne  crqyoic  pas  que  le  temps  du  jugement  fuft 
proche  . Et  il  paroift  qu’il  pretendoit  luy  mefme  le  trouver  par 
les  70  femaines  de  Daniel  qu'il  appliquoitau  fécond  avenement, 
furquoi  il  demandoit  au  Saint  fà  penfée . 

'Saint  Auguftin  luy  répondit  pr  le  mefme  Preftre  , qu’il  n’y 
avoit  point  d’apparence  de  chercher  unechofe  que  J.C.  a déclaré 
vouloir  cacher  , & que  tout  ce  qu’on  en  pouvoit  dire  , c’eft  que 
l’Evangile  n’efteit  point  encore  prefehé  par  toute  la  terre  . 

'Pour  les  70  femaines  de  Daniel , il  ne  doute  pas  qu’elles  ne  Ce 
doivent  raporter  au  premier  avenement  : & comme  Hefyque 
I’avoit  prié  de  les  luy  expliquer , il  luy  envoya  ce  que  .'saint  Jero- 
me en  avoit  écrit  [ fur  Daniel , ] le  priant  de  luy  en  mander  fon 
fentiment . 'La  fin  de  cette  lettre  eft  fort  belle . P-1  JI-,i 

'Nousavons  la  réponfe  d’Hefyquc , qui  va  à dire  que  nous  ne  tpm.p.'j*. 
pouvons  pas  favoirle  jour  ni  l’année  du  jugement , mais  que  ‘H- 
neanmoins  on  en  peut  à peu  prés  connoiftre  le  temps , & que 
GGggg  iij 
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mefme  nous  fommcs  obligez  de  nous  en  inftruire:  Et  puis  il  dit 
que  les  prodiges  que  l’onavoit  vus , joints  aux  malheurs  & aux 
guerres  continuelles  de  ce  temps  là , doivent  faire  juger  qu’il 
eftoit  proche  ; & que  les  peuples  qui  refloient  à convertir , le 
<*■'  îJ-1-*'  pouvoient  eflre  en  peu  de  temps/Pour  les  70  femainesjl  dit  que 

Saint  Jerome  ne  le  déterminé  pas,parcequ’i]  ne  fe  déterminé  pas 
luy  mefme  : & il  propofe  une  difficulté  contre  ceux  qui  les  en- 
tendent du  premier  avenement . 

’Ceft  à cette  lettreque  Saint  Auguftin  répond  par  fâ  8o.*qu’on 
remarque  avoir  efté  citée  par  l’Abbé  Eugippe  . II  y diftingue 
d’abord  le  defir  que  nous  devons  avoir  de  l'avenement  de  J.C, 
d’avec  la  recherche  du  temps  auquel  il  fê  fera,  montrant  que 
l’un  efl  le  devoir  des  Chrétiens , & que  l’autre  eft  contraire  à 
l'Evangile, puifqu’on  ne  doit  pasprefumer  de.  favoir  ce  que  J.  C. 
n’a  pas  voulu  apprendre  aux  Apoflres  ; Que  nous  fommes  de- 
puis J.  C.  dans  la  demiere  heure  , c ’cft  à dire  dans  le  dernier 
temps  , mais  qu’on  ne  peut  pas  dire  combien  ce  temps  durera  ; 
Qu’on  peut  fe  tromper  en  croyant  que  J.  C.  viendra  bien-toft,ou 
qu’il  ne  viendra  de  long-temps,  & qu ’ainfï  le  plus  feur  eft  de  ne 
rien  affiner , comme  c’eft  auffi  le  plus  conforme  à l'Evangile  ; 
mais  que  fi  J.C.  ne  doit  venir  de  long-temps , il  feroit  dangereux 
de  dire  qu’il  viendra  bien-toft  ; Que  les  guerres  & les  malheurs 
de  ce  temps  là,  n’eftoient  que  ce  qu’on  avait  vu  fousGallienâc 
en  divers  autres  temps  ; Que  les  lignes  auffi  dont  on  parloit , n’a- 
voient  rien  d’extraordinaire  ; & qu’il  eft  aflëz  probable  que  ce 
que  dit  l’Evangile  fur  ce  fujet , fe  doit  entendre  fpirituellement. 
Il  foûtient  aue  ce  que  dit  David.-  Le  fonde  leurs  paroles  s'entendra 
dans  toute  la  terre , n’avoit  point  efté  accompli  du  temps  des 
Apoflres,  & ne  l’eftoit  pas  mefme  encore . 
p.i4».xa.  II  nous  apprend  fur  cela  qu’il  y avoit  dans  l’Afrique  une  in- 
finité de  nations  barbares , comme  on  le  voyait  par  les  captifs 
que  les  Romains  en  amenoient , aufquelles  00  n’avoit  point  en- 
core prefehé  l’Evangile . Il  y avoit  quelques  uns  de  ces  peuples 
voifins  & alliez  des  Romains  , defquels  ils  recevoient  des  Gou- 
verneurs, pareequ 'ils  n’a  voient  point  de  Rois  ; & ceux  là  qui 
eftoient  en  fort  petit  nombre , avoient  commencé  depuis  quel- 
ques a onces  eux  & leurs  Gouverneurs  quel’on  appelloit  Prefets, 
à embrafièr  le  Chriftianifme  . Mais  pour  ceux  qui  eftoient  plus 
avant  dans  les  terres , & tout  à fait  independans  des  Romains , 
ci»  1 lo.tj.p.  il  ne  fê  tramât  aucun  Chrétien  parmi  eux . 'Ceft  cet  ouvrage 
que  Saint  Auguftin  cite  dans  la  Cité  de  Dieu  . II  le  qualifie 
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une  lettre,  [parcequ’elle  a la  forme  d’une  lettre:  maiselle  a tou- 
te la  longueur  d'un  grand  livre.] 

ARTICLE  CCXCVIII. 

Vertu  du  Comte  Valere  : Le  Saint  lu \j  adrejje fort  premier  livre 
Du  mariage  & de  la  concupifcence . 

'Ç  AlNT  Auguflin  dans  l’ordre  de  fes  ouvrages,  met  lés  deux  Aig.retr.i.ic. 
J livres  au  Comte  Valere  enfuite  de  fa  réponfe  au  fermon  des  !i  p',6  ,'<1' 
Ariens,  qu’il  met  après  la  Confèrence  avec  Emerite  en  418. 

'AinG  i’on  peut  juger  qu’il  en  écrivit  au  moins  le  premier  dés  Nor.kP.i.i,'. 
cette  année,  & au  pluftard  dés  le  commencement  felon  le  fenti-  ‘s'p,7'b 
ment  du  Cardinal  Noris,  s’il  ne  le  fit  mefme  désla  fin  de  4 18.  'Il  Aus  «SBonJ.i- 
efl  certain  que  ce  fut  après  la  condannation  de  Pelage  & de  Ce- c s * 
lelle. 

'Ce  Valereàqui  Saint  Auguflin  donne  le  titre  d’Illuftre  & de  «tr.p.n.i  a. 
Comte , 'efloit  un  homme  employé  dans  les  affaires  publiques  , »<>  v*U  1 •«.«• 
mihtritui.  [non  de  la  judicature,  ] mais  "de  la  guerre  & des  armées  [C’eft  p'J‘,I,a 

pourquoi  il  eft  difficile]  'de  croire  avec  le  Cardinal  Noris , que  ce  CoJ.Th.t.«  p 
foit  celui  qui  fut  intendant  du  domaine  privé  en  415,  Conful  en  !W  I'Nor  p'51' 
43a,  & puis  Maiflre  desoffices  en  435;  tout  cela  en  Orient  fous 
Theodofe  le  jeune .[  Car  ces  charges  n’efloient  point  militaires , 

& les  officiers  de  Theodofe  n’avoient  rien  de  commun  avec 
ceux  d’Honoré  . Mais  rien  n'empefche  de  croire  que  c'eft  ] le  I >s- 

Comte  Valere  qui  avoit  une  terre  prés  deRimini,  félon  la  lettre 
d'Eufebe  à S.Cyrille. 

■Celui  à qui  écrit  Saint  Auguflin,  efloit  enfant  & coheritier  de  Au*4n»jo.p. 
l’Eglife , [c’eft  à dire  Fidele  ôc  battizé  . ] * Il  avoit  une  foy  très  i^vkt.prp. 
pure  & très  Catholique  , attendoit  avec  pieté  les  biens  à venir  , jaja.c. 
aimoit  Dieu  & le  prochain  , ne  s’elevoit  point  avecorgueil  dans 
les  grands  honneurs  qu’il  poflèdoit , & nemettoit  point  fa  con- 
fiance dans  les  richeflès , mais  en  Dieu  feul . 11  efloit  riche  en 
bonnes  œuvres;  '&  ilobfervoitavec  foin  les  règles  de  la  pudicité 
conjugale, 'comme  ceux  qui  avoient  leplusde  part  à fes  fecrets,  *•<*• 
en  rendoient  un  témoignage  affuré . 'Il  efloit  plein  de  miferi-  'i'-'ro.p.co.i 
corde  pour  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  affiftance  : de  forte  *’ 
que  Saint  Auguflin  dont  il  efloit  fort  ami , euft  au  manquer  à 
ce  qu’il  luy  devoit,  de  ne  luy  pas  recommander  tous  ceux  qui  le 
defiroient , particulièrement  les  miniftres  de  J.C.  5c  de  l’Eglife . 

Nous  avons  encore  une  lettre  où  il  luy  recommande  l’Evefque 
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Félix  qui  avoit  befbin  d’un  protecteur  puiffant comme luy:  Etil  A‘9' 
le  lait  parceque  ce  feigneur  eftoit  très  avide  de  gagner  quel- 
que chofc  pour  J.C,  [en  rendant  fervice  à Tes  miniftres  & à fon 
Eglife.] 

■a  Va^.pr.p.  Les  grandes  affaires  dont  il  eftoit  chargé , ne  l'empefchoient 
.1  li.V  j‘5.p.3  ji.  pas  de  s'appliquer  à la  lecture,  * & il  y pafloit  mefme  avec  plai/îr 
J*-  t _ | quelques  heures  de  la  nuit, b tant  il  avoit  d'ardeur  pour  s’inflruire 

ja  paroJe  de  Dieu  , & de  connoiftre  les  veritez  propres  à 
r pr.p.ma.a.  de'truire  les  herefies . [C’eft  pourquoi]  c il  lifoit  avec  beaucoup  de 
fâtisfafiion  tous  les  ouvragesdc  Saint  Auguflin  qui  luy  tomboient 
«•<*•  entre  les  mains.  'Comme  là  maifon  eftoit  le  refuge  & la  con/o- 

lation  des  Saints , elle  eftoit  au  contraire  la  terreur  des  héréti- 
ques . Car  il  avoit  un  grand  zele  pour  empefcher  qu’aucun  Testa- 
teur des  herefies  anciennes  ou  nouvelles  ne  trompaft  les  mem- 
bres de  J.C,  en  fe  couvrant  du  nom  de  J.C:  «St  il  avoit  en  mefme 
temps  autant  d’ardeur  pour  procurer  le  falut  de  ces  hérétiques , 
d.  que  pour  s’oppofer  à leurs  erreurs.  'Auffi  durant  que  S.  Auguflin 

refirtoit  pariés  écrits  aux  nouveautez  profanes  des  Pelagiens,  il 
leur  refirtoit  de  fon  coflé  par  fes  follicitations  & par  fôn  crédit, 
o;  jmp.l-i.cjo.  ,çe  put  |Uy  quj  empefeha  par  fon  autorité  que  l'en  n’accordafl 
* p.4.  «.b.  aux  Pelagiens  un  nouvel  examen  de  leur  caufë, d de  quoy  Saint 
Auguflin  le  loué:  'Et  neanmoins  Julien  mefme  l'avocat  des  Pe- 
lagiens , n’ofoit  parler  de  luy  qu'avec  honneur, 
ad  Val.p.jaj.i.  sajnt  Auguflin  luy  avoitécrit  plufieursfbis  , [ apparemment 
dés  l’an  417,  ] fans  en  recevoir  de  réponfè;  ce  qui  le  mettoiten 
peine  . Mais  enfin  il  en  receut  trois  lettres  prefquc  en  mefme 
temps , la  première  parl’Evcfque  Vindemial,  & deux  autres  un 
fp.ioa.toj  p.  peu  après  par  le  Preflre  Firme, 'qui  avoit  apporté  la  lettre  de  Sixte 
*»•  àS.Auguflin[verslemilieude4i8.]  'Ce  Firme  eftoit  ami  intime 

343  t.b.  r'  P du  Saint,  fqui  le  qualifie  un  hommede  Dieu:  e& il  paroift  qu'il 
/c.js  p.3ji.i.a.  n’eftoit  pas  moins  ami  intime  du  Comte  Valerc.  h II  en  fit  de 
^*[r'  rw  * grands  eloges  au  Saint , qui  avoit  déjà  appris  d’ailleurs  diverfès 
choies  de  fa  vertu  ; mais  il  en  apprit  de  ce  Preflre  bien  plus  de 
parricularitez,  & de  plus  certaines.  Auffi  ces  nouvelles  le  re- 
jouirent plus  que  les  lettres  qu’il  avoit  receuës  du  Comte , & 
c.  qUe  toutes  celles  qu’il  en  euft  pu  recevoir.  'Car  il  ne  pouvoir 

manquer  d’ajouter  fo y à eeque  luy  difoit  Firme , qui  avoit  trop 
de  fincerité  pour  tromper  les  autres,  & trop  de  familiarité  avec 
Valere  pour  ignorer  quel  il  eftoit . 

'Il  apprit  en  mefme  temps, [&  fànsdoute  par  le  mefme  Preflre,]  ■ 
qu’il  eftoit  tombé  entre  les  mains  de  Valere  un  écrit  des  Pela-.-. 
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gîens'adrefle  à ce  Comte , par  lequel  ils  pretendoient  que  Saint  «tt-U-cs;.?. 
Auguftin  en  établiffant  le  péché  originel  condannoit  le  maria-  l4, 
ge.'Valereavoir  rejette  cette  calomnie,  & s’en  eftoit  moqué  avec  ^ V«t  p.j*i 
une  lumière  digne  de  la  fermeté  de  fa  foy.  Mais  S. Auguftin  crut  I,J‘ 
eftre  obligé  de  défendre  la  do&rine  de  l’Eglifë  contre  ce  repro- 
che.'Ce  fut  fur  cela  qu’il  écrivit  le  premier  des  deux  livresqu’il  r«f,p.ïs.i  i| 
a intitulez  Du  mariage  fie  de  la  concupifcence  , oli  il  fit  voir  Pr  r-“ 
quel  eft  le  bien  du  mariage  en  le  diftinguant  de  la  concupifcen- 
ce, laquelle  il  montre  eftre  un  mal  qui  le  rencontre  dans  le  ma- 
riage, mais  qui  n’eft  point  efléntiellement  du  mariage  , & dont 
la  chafteté  conjugale  ufe  bien  en  le  taifant  tcrvir  à la  génération 
des  enfims. 

'Il  dédia  ce  livre  au  Comte  Valere,  tant  parcequec’eftoitluy 
qui  avoir  receu  l'écrit  desPelagiens,  qu’à  caufe  de  lagenereufe 
refiftance  qu’il  avoit  faite  à ces  hérétiques,  & encore  à caufe  de 
fôn  amour  pour  la  chafteté  conjugale  dont  traite  ce  livre . 'Car  ?■!«■>■»■ 
à moins  que  d’avoir  des  raifons  aufli  fortes  que  celles  là  , il  n’ai- 
moit  pas  à envoyer  lès  ouvrages  à des  perfonnes  de  la  qualité  de 
Valere,  & engagez  dans  les  affaires  comme  il  eftoit,  fans  qu’ils 
les  luy  demandafiént  ; fie  il  regardoit  cela  comme  une  action 
d’impudence  plutoft  que"de  civilité . 'Il  le  luy  adreflà  par  une  p-mu-i, 
lettre  feparce,  pleine  des  eloges  qu’il  fait  de  ce  Comte  ^mais  oît 
il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  ait  excedé , puifqu’outre  que  fa  cha- 
rité eftoit  entièrement  fincere,]'il  avoit  encore  à craindre,  com- 
me  il  le  marque , qu’on  ne  luy  reprochaft  d’avoir  voulu  dater 
cette  perfonne  puiftante.'En  effet  les  Pelagiens  ne  manquèrent  op-impUc. 
point  de  dire  qu’il  n’écrivoit  à un  homme  d’épée  , qu’afin  de  fê  ,4"P  5îl  t- 
fervir  de  fit  puiflance  contre  eux.'Aquoy  Saint  Auguftin  répond:  r 54.i.«, 

„ Ce  n’eft  pas  cootre  vous,  mais  plutoft  en  voftre  faveur  que  nous 
„ avons  recours  à -des  Chrétiens  qui  ont  en  main  la  puiffànce . Ce 
„ n’eftoit  point  pur  vous  opprimer  , mais  pur  vous  retirer  de 
t>  voftre  témérité  fâcrilege.  .)  . 

'Le Saint  dit  luy  mefme  qu’il  diéla  cette  ouvrage  au  milieu  des  «<t  VaUi.c.jv 
affaires  ecclefiaftiques  dont  il  eftoit  charge  , fit  avec  d’autant  P-;'1-11- 
plus  de  pine,  qu’outre  qu’il  eft  long , la  queftion  qu’il  y traite 
eft  difficile.  'Scs  ennemis  mefmes  nous  apprennent  qu'il  fut  re-  »<* 
ceu  fort  favorablement  des  Catholiques , de  quoy  les  Pelagiens  P'*SI'*'C* 
fê  plaignirent  ; [ & l’approbation  qu’on  donnoit  ayant  échaufé 
le  zele  amer  de  Julien  contre  Saint  Auguftin,  cela  poduifit  plu- 
fieurs  ouvrages  de  l’un  fit  de  l'autre,  comme  nous  le  verrrons  dans 
la  fuite.] 

Hifl.  Eccl.  Tom.  XJJL  H H h h h 
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ARTICLE  CCXCIX. 

Le  Saint  écrit Jet  QiieÇiom  if  fej  Locution 1 fur  f Heftatéuque. 

IL  ne  paroift  pas  y avoir  eu  beaucoup  de  temps  entre  le 
premier  livre  à Valere,  & le  fécond  ,[qui  fut  fait  en  mef- 
me  temps  que  les  quatre  à Boniface  , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  EtneanmoinsS.Auguftin  met  entre  deux  dans  feRetrac- 
taticns  un  allez  grand  nombre  d’ouvrages.  ] 'Les  premiers  font 
les  fept  livres  des  Locutions  fur  les  fept  premiers  livres  de  l’E- 
criture, le  Pentateuque,  Jofué  & les  Juges,  '&  fept  autres  de 
Que  liions  fur  les  mefmes  livrcs.'Il  travailla  aux  uns  & aux  au- 
tres dans  le  mefme  temps.  Tl  met  ceux  des  Locutions  les  pre- 
miers dans  fes  Recra&ations;  & neanmoins  s’il  a fait  l’un  de  ces 
ouvrages  avant  l’autre , celui  des  Locutions  a plutoft  efté  le 
dernier, 'puifqu’il  y cite  par  trois  fois  fes  Queftions,*où  l’on  trouve 
ce  qu’il  en  dtte. 

kllfitfêslivresdesQueftionsenlifantlcs  faintes  Ecritures,  Sc 
conférant  enfêmble  les  divers  exemplaires  des  Septante . * Il  y 
joignoit  celles  d’Aquila  & de  Theodotion , i quelquefois  suffi  la 
verfion  de  l’bebreu,'  c’eft  à dire  fans  doute  celle  de  S.  Jerome  : 
[Car  les  latins  n'cn  avoient  pas  d’autre  qui  portaft  ce  titre  : & 
l'endroit  qu’il  en  cite  eft  conforme  à noftre  vulgate.  ] 'En  lifant 
donc  ainfi  l’Ecriture  il  fe  rcfolut  de  mettre  par  écrit  toutes  les 
difficultez  qui  fe  rencontraient,  fe  contentant  d’en  marquer  les 
unes,  d’en  examiner  d’autres  en  pafTant , & de  refoudre  feule* 
ment  celles  qu’il  pouvoir  expliquer  fans  s'arrêter . Car  il  ne  pre- 
tendoit  pas  y traiter  les  chofes  à fond,  & il  ne  vouloit  que  déchar- 
ger fâ  mémoire,  pour  pouvoir  trouver  quand  il  voudroit,ou  les 
difficulté!  qu’il  y avoit  à examiner,  ou  les  (blutions  qu’il  y avoit 
déjà  données . ’C’eft  pourquoi  il  donna  le  nom  de  Queflions  à 
cet  ouvrage. 

'Neanmoins  la  plufpart  de  ces  difficulté/,  y font  traitées  d une 
manière  qu’on  peut  dire  quelles  y font  fuffifâmment  éclaircies 
& refoluês.'Celles  mefme  qu’il  ne  fait  que  marquer  fans  les  ex. 
pliquer,  ne  biffent  pas  de  pouvoir  fervir,  puifque  c eft  avoir 
commencé  à trouver,  que  de  fàvoircequ’il  fàutchercher.'Auffi 
l’on  trouve  que  cet  ouvrage  eft  très  curieux  & très  utile,  & qu’il 
y.  fait  des  remarques  très  lavantes  & très  judideufes,qui  fervent 
beaucoup  à éclaircir  le  texte  facré.'II  prie  qu’on  ne  fe  degoufte 
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41  *•  pas  du  ftyle  fi  mple  d'un  ouvrage  qui  aefté  fait  en  courant, mais 

qu'on  s'attache  feulement  à la  vérité  , puifqu'on  ne  la  cherche 
pas  pour  parler , mais  qu’on  parle  pour  la  cnercher.  Il  ne  mar- 
que point  les  difficulté!  qui  regardent  la  création  , paicequ’il 
les  avoit  déjà  traitécs[dans  les  livres  de  la  Genefe  à la  lettre  . ] 

'II  avoit  commencé  à examiner  de  mefme  les  livres  des  Rois.’  Kir.pas.iA. . 
Maisavant  qu'il  fuit  un  peu  avancé, il  fut  obligé  de  s'appliquer 
à d'autres  ouvrages  plus  nece flaires. 

'Il  y a bien  de  l'apparence  qu’il  ne  fit  pas  ce  travail  tout  de  r.Rir. 
fuite, mais  félon  le  loifir  que  fes  autres  occupations  luy  donnoient;& 
qu’ainfî  il  peut  avoir  d uré  plufieurs  années.'Il  paroifl  qu’il  n’avoit 
ras  encore  écrit  fon  livre  contre  le  menfonge, ■ni  ceux  à Vincent 
Viélor,  oh  il  parle  amplement  du  bon  larron,  pour  fit  voir  s’il  a >M.».b|id. 
eflé  battizé  ou  non  . P’ 

'II  y cite  un  fermon  qu’il  avoit  fait  au  peuple  pour  expliquer 
fpirituellement  la  benediâion  qu’lfaac  donna  à Jacob  & a Efaü  ««•* b- 
'C’cft  le  4e  fait  le  jour  de  S.  Vincentf  aide  janvier.]1,  Poflide  i'ap-  fUc.jj.p.t7.h 
pelle  lefermon  furjacob  &E(âücIl y parle  contre  lesDonatiftes,  * (£c'P?f  16 , 
& non  contre  les  Pelagiens. i 11  y recommande  mefme  le  libre  j 
arbitre  d’une  maniéré  [qui  peut  faire  juger  qu’il  ne  fongeoit  pas 
encoie  à ces  derniers  heretiques.  La  longueur  de  ce  fèrmonfait 
au  milieu  de  l'hiver,  fuffiroit  feule  pour  croire  qu'il  eftoit  encore  f 


dans  la  force  de  fon  âge,]  quand  il  n'y  feroit  pas  exeufe  de  ce  0.35.^17.^. 
qu’il  n'eft  pas  encore  plus  long.  ■ 

'Pour  les  livres  des  Locutions , c’eft  un  recueil  des  maniérés  de  r«r.i.i.c.s4.|>. 
parler  particulières  à l’Ecriture  , qui  ne  viennent  que  du  tour  16- 
propre  au  grec  ou  à l’hebreu  , '&  qui  cflant  moins  ufitées  dans  *«r.pi«.ï.K 
le  latin  , donnent  fujet  à ceux  qui  n’y  prennent  pas  afin  garde 
d’y  chercher  des  fens  myfterieux . Et  ces  perfonnes,  dit  le  Saint, 
y trouvent  quelquefois  des  chofes  qui  n’ont  rien  de  coatraire  à 
la  vérité,  mais  qu’on  peut  juger  neanmoins  avec  beaucoup  d’ap- 
parence n’eltre  pas  le  fens  de  l’auteur  . 11  crut  donc  que  pour 
entendre  aifement  un  grand  nombre  d'endroits  qui  paradent 
ob leurs  à caufe  de  ces  expieftions  , il  n’y  avoit  qu’à  remarquer 
quel  fens  elles  avoient  dans  d’autres  end  roi  ss  où  le  fens  eftoit  fo- 
cale. pour  l'appliquer  aux  endroits  où  il  eft  moins  clair.  'Il  prit  »• 
luy  mefme  la  peine  de  recueillir  ces  idiotifmes  des  cinq  livres 
de  Moyfe,  de  Jofué  & des  J uges  ; ce  qui  fait  les  fept  livres  qui 
portent  ce  titre  de  Locutions.  ( Il  fe  contente  quelquefois  de 
marquer  ces  expreflions;  & d’autres  fois  il  les  explique 

Quoique  ces  livres  paroiffent  peu  de  choie  à ceux  qui  n’oct 
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Cafo.infc.i.  p.  qu’un  refpeét  médiocre  pour  la  parole  de  Dieu  , ] neanmoins  ,19' 
ai 6. lin  pf  p.;.  Cafïiodorc  les  a jugé  admirables  . Il  dit  que  le  Saint  y fit  voir 
que  toutes  les  figures  du  difcours,  que  les  grammairiens  & les  ora- 
teurs relèvent  fi  fort , ont  leur  origine  dans  l’Ecriture,  laquelle 
a toujours  neanmoins  conlêrvé  des  bcautez  particulières  que 
ii>r.i.-.i  ip.ijs.  aucun  des  doéles  de  ce  fieele  n’a  pu  imiter, 'qu’ils  fervent  mefrae 
à nous  empefeher  de  corriger  renierai  rement  comme  des  fautes 
de  copi  fies , des  ex  profilons  confacrées  par  l’autorité  làintc  des 
Ecritures,! ou  au  moins  par  l’ufage  commun  de  l’Eglife.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublierjce  qu’il  ajoute  fiir  les  livres  des  Que  A ions. 

'Car  il  dit  quece  grand  maillre  de  la  doctrine  de  l’Eglne,&  cet 
amateur  de  la  vérité,  y a donné  à un  grand  nombre  de  diflîcul- 
tez  des  éclairciflcmcns  très  nece flaires , travaillant  à faire  que 
ces  paroles  divines  qui  ont  cité  données  aux  hommes  pour  le 
fiduc  de  leurs  anies , ne  demeuraflent  par  une  négligence  très 
■ dangereufê,  couvertes  de  tenebres  qui  les  rendilfent  inutiles. 

•"*  u’1  ' i . J 1 - ' 
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ARTICLE  CCC 
Vincent  Viflor  écrit  contre  S.  Augnflin  fur  l’origine  de  F ame. 

Aug.rttr.i.î.».  ' A Prb  ces  livres  des  Queftions  & des  Locutions , Saint 
*6.p.i7.i,c.  jTv  Auguftin  met  les  quatre  faits  au  fujet  de  Vincent  Viéfor, 
lid.rof.c.«.  [que  l’on  intitule  ordinairement  De  lame  & de  fon  origine,]  & 

Polfide  Delà  nature  & de  l’origine  de  l’ame. 
retr.p.i7.i.bxl  'Ce  Viélor  elloit  unjeuæ  hommedela  MauritanieCefarien- 
pd«si!*d,&c"  rtei  fitnpte  laïque,1  qui  avoir  natureHentent  d’afTez  bonnes  qua- 
*adRc’n.i.Jc!  litez  . k II  avoir  de  l’eloquence  pour  exprimer  ce  qu’il  vouloir 
M.p.44s.i.c  cavec  ornement  & d’une  maniéré  agréable, Jquoique  trop  abon- 

b.  r’4  '•*  dante  en  paroles  Mais  ce  defautfepouvoitcorriger.ouaumoins 

• i a.c.i.p.4ss,i  on  le  pouvoir  tolérer, "pourvu  qu’en  plaifant  aux  efprits  légers , «re, 
d e|i.c.j.p.4ti  d ne  fi  11  pas  de  tort  à la  vérité.1  Dieu  luy  a voit  donné  allez  de 
a.b.c.  genie  pour  eftrc  fage,  pourvu  qu’il  ne  cruft  pas  1 ellre. 1 Mais  il 

»l.3.cj.p.494.,  n'avoit  p3S  encore  aflèz  de  maturitérde  forte  que  dans  les  diffi- 
/l.i.f49.p.4si.  cultez  dont  il  ne  voyoit  pas  la  folution,  il  aimoit  mieux  fepre- 
'•b-  cipiter  dans  des  erreurs  très  dangereufes , que  d’avouer  fon 

c.  1 4.p.49s . T ,d . ignorance.  'Il  favoit  allez  bien  l'Ecriture  par  cœur, emais  il  n’en 
Via!-*  ‘‘F'  penetroit  pas  allez  bien  le  lêns  pour  écrire  fur  des  matières  dif- 
ficiles - Que  s’il  eultellé  bien  inftruit  des  chofes  de  la  religion, 
quil  vouloir  traiter,  il  euû  elbé  capable  de  fervir  à beaucoup  de 
pc  donnes. 
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'Il  avoit  efié  engagé  dans  le  parti  des  Rogatiftes,  qui  eftoit  un  uL 

v.  it>  Do-  fchifme  des  Donati(les("aux  environs  de  Cartenne  en  Maurita- 
na.ia«  f nie  JH  lavoit  quitté  depuis  peu  pour  cmbraflèr  la  communion 

Catholique . 'Mais  il  avoit  toujours  retenu  une  haute  idée  de  va. 

Vincent  qui  avoit  efié  chef  de  ce  parti  après  Rogat  qui  l’a  voit 
formé.  Il  le  regardoit  comme  un  homme  faint  & admirable, & 
il  en  prenoit  mefme  le  nom  ; car  c’eftoit  de  là  qu’il  j’appelloil 
Vincent  Vi&or. 

'Eftant  un  jour  chez  un  Preftre  Efpagrtol  nommé  Pierre,  il  y retr.U  c pi 
trouva  un  des  ouvragesde  S.Auguftin.où  ce  Saint[  félon  üt  mo- 
deftie  ordinaire, javouort  qu’il  ignorait  fi  les  âmes  venoient  par 
propagation  de  celle  d’Adam,  ou  fi  Dieu  en  fbrmoit  une  nou- 
velle pour  chaque  perlbnne  ; qu’il  favoit  neanmoins  que  lame 
efioit  un  efprit  & non  pas  un  corps. [Viftordefapprouva  egale- 
ment,& que  Saint  Auguftin  regardai!  la  propagation  des  âmes 
comme  unechofe  probable, & qu’il  croît  que  lame  ne  fuit  pas 
un  corps  .JII  écrivit  donc  fur  cela  deux  livres  qu’il  adreffa  au  c. 
mefme  Pierre,  'par  l’ordre  duquel  il  pretendoit  qu’il  les  avoit  »<f  Ren.i.3.c.3, 
entrepris.  p.«w.v4. 

'Maison  tenoit  qu’il s’elloit  vanté  que  Vincent  le  Rogatifte, 
qui  eftoitjnort  alors  dans  fon  fchifme.luy  efioit  apparu, & luy 
avoit  fourni  la  matière  & les  raifonnemens  qu’il  avoit  employez 
dans  cet ouvrage.-'de  forte  que  mettant  à fon  livre  le  nom  de  c. 

Vincent  Viftor,  il  fembloir  vouloir  dire  que  ce  Vincentqui  le 
luy  avoit  diCté, y remporterait  aufli  bt  victoire.'Il  efioit  en  effet  vi>- 
ai (é  de  croire  que  le  démon  luy  efioit  apparu  fous  la  forme  de 
cet  homme, pour  luy  faire  écrire  un  livre'aufli  rempli  d’erreurs  i>|Du  p;n,t.;, 
qu’eftoit  celui  là.  p«o«.«o8. 

'Ce  qui  feul  le  pouvoir  excu  fer,c’eft  qu’il  y difoit  au  oommen-  Auj.iJ  Rcn.t. 
cernent  avec  affez  d’humilité  & de  modeftie  , qu’il  ne  fê  fidit  vc.i«.pu»j 1» 
point  à luy  mefme  pour  le  jugement  de  fon  ouvrage , & qu’il 
efioit  toujours  ravi  de  quitter  les  propres  penfées  quand  elles 
&cv  nettoient  pas'  bonnes . 'C’eft  pourquoi  il  fôumettcàt  entièrement <1- 
fon  ouvrage  au  Prefire  à qui  il  l’adrefidt,  & le  prioit  fion  pas 
de  le  corriger,  mais  de  le  déchirer  entièrement  s’il  le  jugeoit  à 
propos.  Cette  modeftiefque  la  fuite  fit  juger  avoir  eftéjfincere, 
efioit  une  marque  d’un  efprit  donc  on  pouvoit  tout  efperer,'&  i jc.15.1U9t  «- 
faifoit  quen  s'écartant  mefme  de  la  foy  Catholique , il  ne  s’en  d’ 
fêparoit  pas  : pareequ 'encore  qu’il  fuft  tombé  par  ignorance 
dans  des  fentimens  qui  n’eftoient  pas  Catholiques , la  difpofi- 
tion  oit  il  efioit  de  fe  corriger, [lorfqu’on  l’auroit  éclairci , ]nc 
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pou  voie  dire  que  dans  une  a me  vraiement  Catholique. 
Lz.t.it.p.4;!.  'Il  recoonoiffoit  dans  cet  ouvrage  le  péché  originel, *&  que  les 

‘ o , a âmes  font  jugées  avant  le  dernier  jugement.Ml  y parloit  de  Saint 
t >,i°>  p!  Auguftin  avec  rcfpedt,  quoiqu’il  le  combatif!  , & il  l’appelloit 
499-u-b|sou.  un  Prélat  illu  (Ire,  très  dofle  , & très  habile, 'mais  d’autres  fois  il 
ili  C.1.P4S,.»  fe  laifloit  emporter  à la  chaleur  de  la  difpute,  & Ietraitoit 
d’une  maniéré  in  jurieufè. 

i.i.c.j.p^tp.i.c  Quoique  Pierre  fûft  un  Preflre  Catholique , nullement  me- 
c.i.p.iil.i.d.  prifable  dans  l’Eglife,  '&  déjà  vieux , on  difoit  neanmoins  que 
lorlque  Victor  luy  lifoit  (es  livres  avant  que  de  les  luy  donner, 
il  n’avoit  pu  s’empefeher  d’en  témoigner  des  raviflemens  de 
c.i.j.p.iSii.  joie,;'&  qu’aprés  que  Viilor  eut  achevé,  il  s’efloit  tellement  laiflé 
c.  Utj.i.d,  tranfportcr  j qu’il  avoir  ef té  baifer  la  telle  de  ce  jeune  homme 
fimple  laïque. & l’a  voit  remercié  de  luy  avoir  appris  ce  qu’il  avoir 
ignoré  julques alors  ce  qui  eufl  pu  eftre  une  humilité  louable, 

£ Viélor  luy  eufl  appris  quelque  vérité,  puifqu’il  faut  honorer  la 
v.i7  p. *94.1. j,  vérité  par  qui  que  ce  fôit  quelle  nous  inftruife . 'II  y avoit  plu- 
iaa.14p.jo»,  fieun  autres  perfonnes  prêtent  es  a cette  lecture , 'qui  donnèrent 
auffi  desapplaudiflémensà  Viélor,  non  peuteflre  qu'ils  approu- 
vaflent  tous  fâ  doctrine  ; mais  fbit  qu’ils  n’en  puflent  pas  com- 
prendre le  Cens  durant  une  leclure  courante  , foit  que  la  com- 
prenant, il»  cru  fient  neanmoins  devoir  louer  cette  abondance 
& ces  marques  d’efprit  qu’on  loue  fouvent  dans  les  jeunes 
gents,  à caufe  de  l’efperance  qu’elles  donnent  pour  l’avenir  . 
[Neanmoins  ces  louanges  données  à un  ouvrage  qui  les  meri- 
toit  fi  peu  , ont  obligé  S.  Auguftin  à s’en  railler  d’une  maniéré 
Lvc.s.p*goa.  aufli  forte  qu'agreable.JL'admirable  doétrine!  dit-il  après  avoir  “ 
d’  raporté  un  endroit  de  ce  livre  tout  à fait  infoûtenable  Ccrtai-  “ 

nement  elle  raeritoit  bien  que  tout  le  monde  y prêtait  l’oreille  “ 
a-éec  attention  , & que  les  perfonnes  les  plus  âgées,  que  des  “ 
Preftres  mefmes  s'appliquaient  à l’étudier  ! Qu’il  lifc  dans  les  “ 
tri  bunes  ce  qu’il  a écrit  ; qu'il  invite  tout  le  monde  à I entendre,  “ 
connus  & inconnus  , les  favans  & ignorans  . Ha fiez  vous  vieil-  “ 
lars,  aflèmblez  vous,  courez  jeunes  gents  ; Allez  apprendre  ce  “ 
que  vous  ne  fâ  viezpas  encore: Allez  ccouter  ce  que  vous n aviez  ” 
jamais  entendu.  “ 
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ARTICLE  CCCL 

Le  Saint  répond  à René  qui  luy  avoit  envoyé  l'ouvrage  de  Viflor. 

'T  E moineRené  qui  eftoit  à AIger,[& qui  eft  apparemment  Aug.r«r.i  ,.c. 

I j le  mefme]*qui  avoit  montré  à S.  Auguftin  dans  la  mefme  *‘P ■*' 
ville  en  41 8,  la  lettre  d ‘Optât, bne  fe  biffa  pas  éblouir  comme  les  "bP'  ,7'r'1'a' 
autres  par  la  fàuffe  éloquence  de  Viélor,  pour  laquelle  mefme  * td  Rea.i.iÆ 
la  gravité  dont  il  fàifoit  profeflion  luy  donnoit  de  1 ebignement.  , l 
'Il  n’eftoitque  laïque.'mais  ilavoit  une  foy  très  orthodoxe, fage  i.».c.i.w»t,- 
& prudente/&  une  grande  follicitude  aufli-bien  pour  ceux  qu’il  c-( 
aimoit  en  Dieu,  que  pour  fa  propre  confeience.'II  avoit  particu-  ' ^•C10  P«I* 
lierement  beaucoup  d’aftèéüon  pour  S.  Auguftin.  *Liai  p.tu. 

fCe  fût  donc  parle  mouvement  de  cette  charité  fincere , que  Jf  • c 
ayant  vu  Ieslivresde  Viélor, dont  la  doélrine  ne  luy  plaibit  pas,  » b.  °-p'4 
& où  il  voyoit  Saint  Auguftin  traité  autrement  qu’il  ne  meri-  / 
toit,  il  eut  foin  de  faire'ce  que  Viélor  aurait  dû  faire  luy  mefme.  ci.p.<to  , .j. 
'Car  il  fit  copier  ces  livres  , & les  envoya  au  Saint , * avec  une  c.»o-p.«8s.,.h. 
lettre  où  il  luy  faifoit  exeufe  de  la  liberté  qu’il  ptenoit,  comme*  c-*,p 
s'il  euft  eu  peur  qu’il  ne  le  trouvai!  mauvak'Il  les  envoya  d’Al-  r«r.j>.i?.i.c. 
ger[à  Hippone]’durant  l’été;  & neanmoins  Saint  Auguftin  ne  les  ad  R».Li.c.s, 
receut  qu'à  la  fin  de  l’autonne,  ayant  efté  abfent  durant  tout  ce  ?***■'•*• 
temps  la  [pour  quelque  voyage  dont  nous  n’avons  point  de  con- 
noi  fiance. 

Saint  Auguftin  fit  paroiftre  en  cette  rencontre  là  fâgeffe  & fôn 
humilité  ordinaire  . ] 'Il  ne  trouva  j»int  mauvais  tout  ce  que  c.s.p.«iLi.<!. 
Viélor  avoit  fait  à fôn  égard,  & il  fut  bien  aife  qu’ayant  un  fen- 
timent  different  du  lien,  il  s’en  fûft  expliqué,  & mefme  par  écrit; 
croyant  quil  pouvoit  l’avoir  fait  par  afteélion  pour  luy,  afin  que 
voyant  fe s raifons,  il  puft  fe  corriger  de  l’erreur  où  il  le  croyoit 
eftre.  Or  il  avoit  pour  maxime,  que  lcorfqu’il  neconnoifloit  pas 
l’efprit  des  perfonnes  , il  devoit  plutoft  Ioüer  leur  intention 
comme  bonne,  que  de  la  condanner  comme  mauvaife  . Que  fi 
Viélor  s’eftoit  ouvert  à un  autre,  plutoft  qu’à  luy,  comme  il  euft 
dû  faire,  il  croyoit  que  c’eftoit  par  retenu  ë,  & qu’il  n’avoit  pas 
mefme  efté  obligé  de  le  coofulter,  [pour  s’éclaircir  delà  vérité,] 

'puifqu’il  fe  tenoit  affuré  de  la  bien  connoiftrePour  la  maniéré  ** 
dont  ce  jeune  laïque  le  trairait, il  l’excufoit  fur  la  neceffité  où  il 
s’eftoit  mis  de  le  réfuter. 

'Quelque  différence  qu'il  y euft  entre  luy  & Viélor,  qui  avouoit  U.«.i.p.n9-'-' 
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luy  mefine  Ton  ignorance  & fon  peu  d’érudition  , & qui'recon- 11 
noifloit  au  contraire  l’eminente  doélrine  de  S.  Auguftin  ;*  nean- 
moins comme  les  moins  habiles  lavent  quelquefois  des  chofes 
que  les  plus  dodles  ignorent , il  le  Ioüoit  d'avoir  préféré  avec  li- 
berté à l'autorité  d'un  homme  tel  qu'il  fort,  ce  qu’il  croyoiteftre 
la  vérité,  & il  l'eu  fi  mefme  blafmé  s'il  euft  caché  à fon  palteur 
ce  qu’il  trouvoit  en  luy  de  reprehenfible.Que  s’il  l'eult  repris  de 
quelque  véritable  faute,  foit  dans  les  mœurs,  foitdans  la  doélri- 
ne  fcar  il  fe  reconnoifibit  capable  d’en  faire,)  il  luy  euft  montré 
un  bel  exemple  de  l'humilté  avec  laquelle  il  faut  profiter  des 
Ii.c4-iuiud.  correélions  de  toutes  fortes  de  perfonnes  . 'C’eft  pourquoi  il  fe 
facha  moins  contre  luy  pour  ce  regard , que  contre  René  fon 
ami  qui  avoit  appréhendé  de  luy  faire  peine  en  luy  envoyant 
c.i.p  «si.i.c^.  les  livres  de  Viélor  ; 'au  lieu  qu’il  n’avoit  fait  que  ce  qu’un  ami 
c.to.r-4«8.i.b.  fincere  & affeélionné  comme  luy,  eftoit  obligé  de  faire; ’&àquoy 
il  neuf!  pu  manquer  fans  lofténfer. 

b-  'Pour  luy  témoigner  donc  combien  i!  luy  en  eftoit  obligé  , il 

luy  répondit  aufti-toft  par  un  livre  où  il  refutoit  ceux  de  Viélor. 

U c.i.p.«jM.ç.  'Car  comme  l’humilité  le  portoit  à condanner  en  luy  ce  qui  pou- 
voir eftre  mauvais,  aufli  la  vérité  l’obligeoità  défendre  ce  qui 
eftoit  irreprehenfible  : & ce  que  Viélor  combatoit  eftoit  de  ce 
genre . 'Il  Ioüoit  les  brebis  qui  avertiffoient  les  pafteurs  de  leurs 
defauts;  mais  il  fâvoit  que  les  pafteurs  doivent  avoir  encore  pl  us 
de  foin  de  détourner  les  brebis  des  erreurs  où  elles  font  enga- 
1.  j.c.i.p.494.i.c.  géés . 'II  euftfpeut-eftre]  pu  neanmoins  s’exemter  de  cette  peine, 

Ii  c.i.p.sSu.c,  s’il  neuf!  eu  que  du  mépris  pour  Viélor  .'Mais quoiqu’il  ne  l’euft 
i.;.c.ip.«94.kd,  point  connu  jnfques  alors,  'neanmoins  fa  charité  qui  le  luy  euft 
lait  aimerquand  il  euft  encore  efté  dans  le  fchifme , l’y  obligeoit 
d’autant  plus  qu’il  eftoit  entré  depuis  peu  dans  l’Eglife , comme 
il  l'apprit  dequelques perfonnesqui  leconnoiftbient , & qu'il  le 
jugeoit  mefmecapable  d’y  rendre  des  fervices  confiderabîes . 
1-i.c.i.»  im*i.  11  reprima  donc  la  prefomption  de  ce  jeune  homme  [avec  la 
î.«|<ss.ia|rctr.  force  que  la  vérité  demandoir,  ] & en  mefme  temps  avec  le  plus 
de  douceur  qu'il  put , le  confideraDt  comme  une  perfonne  qu’il 
ne  falloir  pas  detefter,  mais  inftruire, dont  ilfouhaitoit  h correc- 
,d  Rtn.p.4t8.  tion  & non  la  condannation  , ’&  qu’il  falloir  tafeher  de  rendre 
* ».  un  vafê  d'honneur . *11  remet  à la  diferetion  de  René  de  montrer 

**’  fon  ouvrage  à d’autres,  & d’en  donner  des  copies  à ceux  qu'il 

voudroit . 
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ARTICLE  CCCIL 

Il  te l it  à Vinormefme , & le  fait  retraiter . 

'T  E Saint  apres  avoir  écrit  h René,  écrivit  aufli  iincgrande  A“s~;j  R'n-J[ 
1 lettre  au  Prcflre  Pierre,  “qui  s'eftoit  rojotii  d’avoir  appris  »^!pP’48j.\.c 
tant  dechofesde  Viélor,le  priant  deluy  mander  ce  qu’il  en  avoit  J. 
donc  appris,  afinqu’il  s’enrejouiftavecluy , ’&qu’on  n’abufhd  «.'7 
pas  de  l'approbation  qu’il  auroit  donnée  à quelques  veritez  Ca-  b' 
tholiques,  poureflimer  toutes  les  erreurs  de  cet  auteur  dignes 
d’eltre  approuvées . 'Que  fi  cequ  on  avoit  dit  de  luy  furce  fujet  c.j.p.<8j  i d. 
eltoit  taux , il  le  prie  qu’il  luy  fidlè  la  grâce  de  l’en  afiiirer.II  luy 
marque  en  particulier leserreurs  de  Viétor,  enluydifantquece 
riefloit  pas  là  fansdouté  te  qu’il  avoit  appris  de  luy;&  les  réfuté 
ainfi  en  peu  de  mots . 11  luy  dit  à la  fin , que  puifque  Viétor  s’ell 
•fournis  à fôo  jugement , il  eft  obligé  de  luy  montrer  toutes  les 
■fautes,  & de  l’obliger  à s’en  corriger,  lia  laide  cette  lettre  par- 
mi  fes livres,  moins  à caufêde  là  longueur, qu’à  caufedelaliaifbn  v ' ' 
qu'elle  a avec  les  trois  autres  livres  qui  font  fur  cette  matière  . 

'Quoiqu'il  n'yeuft  pas  lieu  de  douter  quePierre&René  ne  fiflènt  *<*  Rea  j vc.i. 
lire  à Viélorccque  S.  Auguflin  leur  avoit  écrit  ,•  neanmoins  il 
crut  le  devoir  adretlèr  à luy  mcfme  pour  luy  dire  ce  qu’il  defiroit  •.t.p.+vo.i.». 
qu’il  corrigeait  dans  fes  livres  & dans  fafoy.ll  luy  marque  prin-  t.>c.isp.««. 
cipalement  onze  articles  entièrement  inexcufiibles,  vifiblement  v*,b,c' 
contraires  à la  foy , & qui  eftantdéfêndusavec  opiniâtreté  fài- 
foiem  autant  d’herefies.  C’eft  pourquoi  il  le  conjure  de  les  re- 
jetter  & des  les  condanner  fans  delai  .s’il  veut  palier  pour  ellre 
„ vraiement  Catholique  . 'Car  fi,  ce  qu'à  Dieuneplaife,  luydit-il,  M-p.4pt.iA 
» -.le  diable  vous  porte  à les  vouloir  défendre  avec  opiniâtreté,  les 
„ pafleurs  de  l’Eglife  feront  contraints  de  condanner  ces  fenti- 
,>  mens  herctiques  avec  leur  auteur , avant  que  ce  poifôn  mortel 
„ ait  infeélé  le  peuple  fidele  qui  ne  ferait  pas  en  état  de  s’en  pre- 
» ferver.Cefl  à quoy  ils  font  obligez  comme  pafleurs  & médecine 
„ des  âmes;  & une  conduite  plus  molle  ne  feroit  pas  une  charité, 

»>  mais  une  négligence  [criminelle]  qui  en  prendrait  fauffement  le 
t » nom . Mais  ü vous  profitezdes  avertiflemens  que  l’on  vous  don- 

» ne,  fi  vous  eftes aflez  humble , & fi  vous  aimez afléz  l’unité Ca- 
» tholique  pour  corriger  vos  fêntiraens , 'fi  vous  les  condannez 
» avec  fincerité  de  bouche  de  par  écrit;  Ton  jugera  que  ce  font  des  c.i5.p.«3.j.c 
» erreurs  d’un  jeune  homme  quia  expofé  les  penfées plutôt!  afin  cj  p.154a.1i. 
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qu’on  en  corrigeait  les  defauts  , que  dans  Iedeflèin  de  les  foute-  4'»- 
e'*  1p.49l.vc.  nir . 'Il  vous  fora  plus  glorieux  de  tous  eftre  ainfi  corrigé  vous  * 
mefme  de  vos  fautes , que  fi  vous  aviez  fait  voir  celles  d’un  antre,  “ 

& l’on  vous  efiimera  davantage  d’avoir  abandonné  vos  erreurs  ‘ 
que  fi  vous  n’en  aviez  jamais  eu . Je  prie  Dieu  de  répandre  par  " 
fon  Efprit  dansle  voftre  une  humilité  allez  grande , une  charité  " 
allez  abondante , une  pieté  allez  tranquille  pour  aimer  mieux  „ 

, vous  furmonter  vous  mefme  en  vous  rendant  a la  vérité,  que  de  ‘ 

vaincre  quelque  adverfoire  que  ce  foie  en  appuyant  le  men  longe  <( 

& la  foulfeté . 

'Il  continué  à le  confoler,  en  Iuy  difant  que  l’obftination  fait  “ 
les  hérétiques,  & non  l'erreur  ; ’&  pour  l’encourager  encore  da- 
vantage il  dit  qu’il  ne  doit  point  fe  meprifer  Iuy  mefme  , & re- 
garder l’elprit  & la  facilité  d’écrire  que  Dieu  Iuy  avoit  donnée  , 
comme  fi  c’eftoit  peu  de  chofc.  Il  ne  veut  point  ni  qu’il  s’eleve 
■d’orgueil  par  une  vaine  prefomption  de  fes  talens , ni  qu’il  fe 
négligé  par  une  lafohe  timidité  & une  trop  grande  défiance  de 
réufiîr.  Un  voit  en  cela  la  vérité  de  ce  qu'il  Iuy  dit , qu'il  ne  Iuy 
écrit  que  par  le  mouvement  d'une  charité  très  ardente . *11  té- 
moigne qu’il  ne  peut  pas  Iuy  marquer  tout  ce  qu’il  trouvoitàre- 
dire  dans  fon  livre  ; 'mais  que  s'il  le  veut  apprendre , il  le  prie  de 
fc  donner  la  peine  de  le  venir  voir , '&  qu’il  fera  ravi  de  pouvoir 
lire  fes  livres  avec  Iuy . 

'Une  des  chofes  qu’il  reprend  beaucoup  en  Iuy , c’eft  ce  qu’on 
Iuy  avoit  dit  qu’il  avoit  pris  le  furnom  de  Vincent  pour  honorer 
la  mémoire  de  Vincent  le  Rogatifte.cequ'il  montre  "ne  pouvoir 
s’accorder  avec  la  profeflion  qu’il  avoit  faite  d’abandonner 
cette  feele:  '&  illuy  dit  que  s’ilpretend  vaincre  l’erreur,  il  fout 
qu’il  quitte  ce  furnom . bII  le  Iuy  donne  neanmoins  Iuy  mefme 
dans  fes  Retradations, [&  peuteftre  avoit-il  appris  que  ce  n’cltoit 
pas  à caufe  de  Vincent  le  Rogatifte  qu’il  le  portoit  ] 

'Il  ajouta  encore  un  fécond  livre  à Viélor , pour  lu  y faire  voir 
qu’il  avoit  eu  raifort  de  douter  de  l’origine  de  l’ame , & de  foutc- 
nir  neanmoins  qu’elle  cft  un  efprit  & non  un  corps  . 

'Voilà  donc  quels  font  les  quatre  livres  de  l’origine  de  l’ame, 
dans  lefquels  il  allure  Iuy  mefme  qu’il  traite  de  beaucoup  de 
points  importans  & nece (foires  'Il  les  fit, comme  nous  avons  vu, 
vers  l’hiverf& rien  ne  ne  nousempelche  de  croire  que  ça  efté  en 
cette  année  mefme  ] 'Au  moins  c’elloit  afliirément  fort  peu 
après  que  l’herefie  Pelagienne  eut  cité  condannée 'par  les  Con- 
ciles & pat  le  Papes . 
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[Son  travail  eut  le  fuccésqu’il  fouhaitoit.]'Car  il  receut  unereer.p.»7.t.c. 
réponfe  de  Viélor  , où  il  fe corrigeoit  de fes erreurs.  'Il renvoie  l,w.i«.p.ii.i.c. 
à ces  livres  dans  fes  Retra&ations  pour  la  queftion  du  battefme 
du  bon  larron . 'S.  Fulgence  les  cite  fur  la  refêrve  avec  la  quelle  Fulg.pr*  Uj. 
Saint  Auguftin  y traite  la  queftion  de  l'origine  de  lame . «aï-pan* 

3 //  k ph*  s 7?  î^cjtjT'5  vca  c5  ^ cj 

ARTICLE  CCCIII. 

Il  répond  A Polknce  fur  I ei  mariage  1 adultéré 1 . 

' A Près  les  livres  de  l'origine  de  lame , S.  Auguftin  met  les  Aegmr.u.r. 
,t  Zx.  deux  à Pollence , qu’il  intitule  'Des  mariages  adultérés . Jr-p*7.i.«. 
[Nous  ne  trouvons  rien  de  ce  Pollence;  mais  c’eftoit  apprem- 
ment  un  homme  de  pieté,]  ’puifquele  Saint  l’appelle  fon  très  re-  ad  »ni.U.c.i. 
ligieux  frere . ‘Cet  homme lifant  les  livresque  S.  Auguftin  avoit  t>'<j;[,‘cJ',l‘  bp. 
fait  plufieurs  années  aupravant  pour  expliquer  leférmon  de  350u.cljj1.i  l>. 
J.C.  fur  la  montagne,  fut  furprisde  voir  qu'il  y fbutenoitqueles 
femmes  mefmes  qui  Ce  font  fêprées  légitimement  de  leurs  maris 
adultères,  doivent  garder  la  continence,  & ne  peuvent  fë  re- 
marier du  vivant  de  leurs  maris.  'Il  enécrivit  donc  à S.  Auguftin  c.t.jjc.iu. 
pour  le  prier  de  luy  éclaircir  ce  pint,  luy  témoignant  que  pur 
luy  il  croyoitplutoftque  les  femmes  qui  quittoient  leurs  maris 
pour  d’autres  caufes  que  pur  l’adulterc , eftoient  les  feules  à qui 
il  n’eftoit  pas  prmis  de  fe  remarier  . 

'Pollence  fâchant  que  S.  Auguftin  luy  répndoit , luy  envoya  1-a.e.i.Mjr.i; 
encore  quelques  nouvelles  quellions  fur  ce  fujet:  Et  S.  Auguftin  b,,‘ 
qui  avoit  achevé  fbnlivreavant  quede  les  recevoir,  y vouloir 
faire  une  addition  pur  y répondre.  Mais  fes  amis  ayant  cepen- 
dant publié  fon  premier  livre  pluftoft  qu’il  ne  vouloit , il  Ce  trou- 
va obligé  d’en  faire  un  fécond . 'Il  examine  donc  dans  ces  deux 
livres  pr  l’autorité  des  Ecritures  la  queftiondu  mariage,  qu’il  *b'r"rP-,7-‘- 
applle  une  matière  très  embaraflée,  très  obfcure  & très  diffi- 
cile .11  dit  qu’il  ne  fçait  s’il  l’a  traitéeavec  allez  de  clarté  & d’e- 
xaélitude;  ou  plutôt!  qu’il  fçait  bien  qu’il  ne  l'a  point  encore 
éclaircie  dans  toute  fâ  prfëéhon,foit  dans  cet  ouvrage , foie  dans 
aucun  autre, quoiqu'il  en  ait  mis  au  jour  plufieurs  replis, de  quoy 
il  laide  le  jugement  au  ledteur;  & que  mefme  il  ne  fe  croit  pas 
capble  de  developr  entièrement  les  difficultcz  qui  s 'y  ren- 
contrent . 

'Comme  une  des  raifbnsque  l’onalleguoit  contre  luy , èftoit  l.w.io.p.36». 

1.  PoffiJe  , les  inutile  Dt  ntimfiitnilhn  nrftiii.  * *■ 
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que  les  hommes  feparez  de  leurs  femmes  , ne  pouvoient  pas  4I* 
garder  la  continence  ; il  y répond  par  l’exemple  des  femmes  des 
marchands  de  Syrie  , dont  lès  maris  les  laHToient  fbuvent  encore 
jeunes  pour  s’en  aller  trafiquer  , & ne  les  revenoicnt  trouver 
que  quand  elles  eftoient  déjà  vieilles . 'Mais  il  feit  encore  plus 
de  fcrt  fur  le  Clercs  , que  l’on  obligeoit  à garder  la  continence, 
en  les  contraignant  par  une  violence  imprevuë  à accepter 
l’honneur  de  la  clericature,  & qui  neanmoins  ne  laiffoient  pas 
avec  le  fecours  de  la  grâce , de  s’acquiter  fidèlement  d'une  chofe 
à laquelle  ils  n’avoient  penie  à s’engager . 

’Pollence  avoit  encore  demandéà  Saint  Auguftin  s’il  fillbit 
donner  lebattcfmeà  des  catecumenes,qui  eflant  furpris  par  une 
maladie , ne  peuvent  le  demander  . Il  laide  à chacun  la  liberté 
d’en  croire  & d’enlairece  qu’il  jugera  à propos.  Mais  pour 
luy  il  aime  mieux  qu'on  le  leur  donne,  quand  mefme  ils  n’au- 
roient  pas  donné  auparavant  des  marques  particulières  qu'ils 
le  défirent , croyant  qu'il  fuffit  qu'on  ne  fâche  pas  qu’Hs  ne  le 
défirent  point  : 'Et  ce  qu’il  dit  dans  lés  Confelfions  dire  arrivé 
à un  de  fes  amis,  [eft  bien  confiderable  fur  ce  fujet.]  *11  étend 
mefme  cette  indulgence  à ceux  qui  font  dans  des  occasions  de 
péché  qui  empefeheroient  qu’on  ne  leur  donnai!  le  batteline- 
s’il  eftoient  en  Santé , 'Et  ce  qu’il  établit  pour  le  battefme  des 
catccumenes , il  dit  qu’on  le  doit  pratiquer  de  mefme  pour  la 
réconciliation  des  penitens . Mais  il  eft  vifible  qu’il  ne  répond 
point  de  l’effet  qu’ont  les  fscremens  dans  ces  rencontres  r 
pareequ’on  ignore  quelle  eft  la  difpofition  des  malades  qui  les 
reçoivent . 

l’an  de  Jésus  Christ  41a 

11  fe  rencontra  vers  ce  temps  là  que  l’on  expofa  en  vente  à 
Carthage  un  livre  fans  nom.  C’eftoir  l’ouvrage  de  quelque  Mar-- 
cionite,ou  de  quelque  autre  de  ces  heretiques  quicondannoienr 
avec  les  Manichéens  la  loy  & les  Prophètes , & oui  vou loient  de 
plus  que  ce  fuit  le  démon, & non  pas  L>ieu<iiii  cuit  créé  le  monde, 
ce  que  ne  tenoienr  pas  les  Manichéens  'L’auteur  du  livre  difoit 
avoir  appris  fa  doélrine  d’uncertain  F abrice  jl  avoit  rencon- 

Ké  à Rome, '& dont  d fc  glorifiât  d cftrele  difciple.  41  preten- 
doit  décrier  l’ancien  Tertament  par  divers  endroits  , tant  de 
l’aocien  mefme  que  du  nouveau  . ’Il  fe  fervoitauflid’autoritez 
tirées  de  divers  livres  apocryphes . CI1  adrefloit  fon  écrit  à un 
, particulier  qu’il  tafehoit  d’engager  dans  fon  parti-.  JI4  relevoïc 
à la  fin  fon  hereüe  par  le  peu  de  fe&ateur  quelle  avoit . 
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'Après  cet  ouvrage  i!  y avoit  dans  le  mefme  volume  le  com-  b. 
mencement  d’un  autre  écrit , qui  cftoit  apparemment  dit  mefme 
auteur  , puifqu’il  prétend  oit  montrer  que  la  chair  n’a  pas  efté 
formée  de  Dieu  'Il  y avoit  auiïi  quelque  chcrfe  de  l’écrit  d’Addas  c.d. 
ou  Adimante  difciple  de  Mamcnée,  que  Saint  Auguftin  avoit 
réfuté  autrefois . 

'Ce  volume  plein  d’erreurs  eftant  donc  expofé  en  vente  àCar-  li.e-i.p.saj  1. 
thage , il  venoit  un  grand  nombre  de  perfonnes , qui  par  une  eu- 
riofité&  un  plaifir  très  dangereux , le  lifoient  ou  l’ecoutoient  lire 
fort  attentivement . De  forte  que  quelques  fideles  qui  efloient 
véritablement  Chrétiens , en  ayant  eu  connoiflance , [ l’achetè- 
rent , ] l’envoyerent  à S.  A uguftin , & le  fupplierent  de  le  réfuter . 

'11  fit  ce  qu’ils  demandoient , & leur  adrefià  (à  réponfe , ‘qu’il  î# 
intitula  Contre  l’adverfaire  de  la  loy  & des  Prophètes . Jj're(r 

'II  la  divifa  pour  le  foulagement  des  leéteursendeux  livres  ; in  adv.i.vc.»* 
dans  le  premier  defquels  il  mootre  que  les  endroits  de  l’ancien 
Teftament,  dont  cet  auteurfo  moquoit , n’avoienc  rien  de  mau- 
vais ni  de  ridicule;  & dans  le  fécond  il  répond  aux  paffagesdu 
nouveau  , dont  cet  heretique  <è  fervoit  contre  l’ancien,  'fuivant  l.i.c.io.p.i«4.> 
non  l’ordre  du  livre , mais  celui  qui  ltiy  parut  le  meilleur.  kIlfe  "• 
contenta  aulii  de  couper  les  principales  racines  des  errreurs  que 
l’ouvrage  contenoit , fans  s’arrefter  à en  vouloir  abatre  toutes 
les  branches;  ce  qui  eullé  inutile  & infini.  'Il  y cite  le  r 4.*  livre  l.i.c.i«.p.»*6. 
de  la  Cité  de  Dieu.  [Que  s’il  a écrit  les  quatre  livres  del’origine  lA 
de  lame  à la  fin  de  l’autonne  en  4 1 9,  il  peut  avoir  fait  ces  deux- 
ci  au  commencement  de  42o.'Poffide  les  marque. c Caffiodore  in4PoCc.e. 
dit  que  le  Saint  y a éclairci  beaucoup  de  quefbon  des  livres 
facrez. 


ARTICLE  CCCIV. 


L*  fureur  des  Dcnatifla  lei  porte  J fe  brûler  eux  mefmei  : Le 
T ribun  Dulcice  ient  à Gaudtncepour  P en  empefeber. 

'Ç  A iNT  Auguftin  fit  vers  le  mefme  temps  fesdeux  livra  Aug retr.itc, 
J contre  Gaudence  [quieft  le  dernier  ouvrage  que  nous  trou-  svp.»?!* 
vioosdeluy  contre  la  Dooarifta  . Nous  avons  vu  ci-deflus  la 
progrès  que  1 Eglilc  Catholique  avoit  faits  contre  ce  fchifme 
par  la  Conférence  de  Carthage  , & par  la  loixque  fit  l’Empe- 
reur Honoré  pour  en  maintenir  les  decifions  . Nous  avons  vu 
aulli  à quelles  violences  le  dépit  porta  ceux  qui  demeurèrent 

I i i i i iij 
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obft.nez , & les  maux  qu'ils  firent  aux  Catholiques.  Maijleur«0'  ' 
W»  , ..  “f  nel'  borna  P»  » cela.  ] 'Comme  la  charité  de  l'EgSt 
5 -P.I  i Auguftm,  na  pour  but  en  tafehant  de  les  retirer  de  l'erré 
que  d empe/cher  qu  aucun  deux  ne  meure  & ne  reri  (Te  !CUr 
fureur  au  contraire  n'a  pour  but  que  de  fe  repaiffre  des  meur- 
tres qu  ils  exercent  fur  nous, ou  de  les  exercer  au  moins  Ceux 
iwmmcV  Comn,epour  [e  lm,ntemr  dans  le  droit  de  tuer  des 

i»  CuJL,,  m inC  r°n  V0it  ,enouveller  « morts  effroyables  & funeff» 

piZu  j;;c™;:!,prjr,fqr aiitrefbis;  *****  ^le^ 

H*6i.«.c.  ücsijrconccllions  h fameux  par  tour  le  monde  B&odiniYm^r 
« tr.6i.fji>.i.  me  à ceux  de  leur  frêle  quieCent  un  ^^I^m^ei^^jL'Emi 
* in Giud.i  i.c.  peteur  ne  les  pumffott  que  par  l'exil , *&  les  Catholiques  fouf- 

iT'Z™  °rt,a,f“  V*  demeuraflént  cachez;- car  ils 
ne  demandoicnt  qu  ou  les  bann.ft.qu’afi»  qu'lIs  n'empcfchalfent 

i^SStUl  & ilu  r T®  ■ '/*“  C°mme  ,curs  ‘•times  meritoient 
a.  b en  le  dernier  fu  jjke , ils  s y condannoient  eux  mefmes  & en 

executoient  1 arreft  , voulant  eftre  & leurs  juges  & leurs  bou- 
5 P ‘ Kalis' <Au  ^ les  Martyrs  meurent  poÆSSS 

mouraient  pour  empefeher  qu'on  ne  reconnuft  la  vérité , qu'on 

in  Giud,Li,c.  r™**  U°;te  ' ncmbralfaft  la  charité , qu’on  n'acquill 
j.p.»5*id.  1 acrwté  - parodl  qu  en  quelques  endroits  les  Evefques  Do- 

natiltes  contraignirent  leurs  peuples  par  violence  à fc  laifTer 
bruler  f pur  eux.  ] 

cll’l 1 d!  'S,,i  “ ÙUc  CTC  Gaudence  fcur  Evelque  à Tamugade, il  y 

feut  unc  'nlin.téquipenrent  de  cette  forte.  'Mais  S.  Augûffin 
lou tient  que  cela  nalloit  pas  a autant  de  particuliers , qu’il  y 
avoir  de  villages,  de  bourgs,  & mefmes  des  villes  entières  & de 

«r  «.  pjit  i d pCUf  <!r  ’ qHJ5u,t"ient  Ic  fchifme  V»  !»  crainte  des  loix  d’Ho- 
"“I’  iLCS  DSraJ"fteS  Pr«endoient  retarder  les  pourfuites  des 
Catholiques  & diminuer  leur  zeîe , en  menaçant  que  fi  on  les 
prefloit,  ils  fe  tueraient,  fe  précipiteraient,  & fe  brûleraient  eux 
ep.$o.p.  i.i.»  .mefmes.  Mais  les  Catholiques  jugeoient  qu’il  valoit  mieux  laif 
fer  périr  ce  petit  nombre  de  dc/eperez  , que  de  laiffèr  à caulê 
d’eux  dans  le  fchifme  une  infinité  d’autres,  qu’ils  en  pouvoient 
retirer  eD  fe  lêrvant  de  l'autorité  que  Dieu  leur  mettoiten  main 
par  le  moyen  de  l'Empereur;  Et  Dieu  bénit  tellement  leurzele 
qu'il  fè  convertit  un  fort  grand  nombre  de  peuples , tant  dans  la 
Numidie  , que  dans  les  autres  provinces  d'Afrique,  fans  qu’au- 
cun Donatifte  le  tuait.  1 

r «sa  'Que  û ce  malheur  arrivoit  en  quelque  endroit,  l’Eglife  s’eo 
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confoloit  comme  David  de  la  mort  d’Abfalom  , par  le  grand 
nombre  des  autres  qui  fe  réuniflôient  : Je  voudrais , dit  S.  Au- 
guftin  au  Comte  Bonifâce,  que  vous  vi fiiez  quelle  eft  maintenant 
„ leur  joie;  combien  ils  font  fèrvens  & alfidus  à l'eglife  pour  j 
„ entendre  & y chanter  les  louanges  de  Dieu  , & pours’y  nourrir 
„ de  fa  parole  ; avec  quelle  douleur  la  plufpart  déplorent  leur  ega- 
,,  rement  paflé;  combien  ils  fe  trouvent  heureux  de  connoiilre  la 
„ vérité;  combien  ils  ont  d’indignatioo  & d'horreur  pour  les  im- 
„ poil  urcs  de  leurs  anciens  mai  (1res , lorlqu'ils  voient  la  fàufTeté 
„ de  ce  qu’on  leur  fàifoit  accroire  de  nos  facremens  ; enfin  , com- 
„ bien  il  y en  a qui  avouent  qu'ils  fe  feraient  fait  Catholiques  long- 
„ temps  auparavant , fi  la  crainte  de  s’attirer  la  cruauté  deces  fu- 
„ rieux  ne  les  avoit  retenus . Sans  doute  que  fi  vous  pouviez  voir 
„ tout  d’une  vue  le  prodigieux  nombre  de  ceux  dont  je  parle  , & 
„ combien  il  y en  a dans  toutes  les  contrées  de  l’Afrique,  qu’on  a 
„ tirez  de  la  perdition  en  les  tirant  de  ce  malheureux  fchifme , 
„ vous  avoueriez  que  f aurait  efté  une  grande  cruauté  d'aban- 
„ donner  tant  de  perfonnes  à la  dannation  etemelle,  & aux  flam- 
„ mes  de  l’enfèr  , depeur  qu'une  poignée  de  defëfperez  , qui  n'eft 
„ nullement  comparable  à la  multitude  innombrable  de  ceux-ci, 
,,  ne  fe  jettafl  volontairement  dans  les  feux  qu’ils  fe  font  dreflèz 
» eux  mefmes . 

'Un  de  ceux  dont  la  folie  fe  fignala  le  plus  en  ce  point , fut 
GaudcnceEvefque  de  Tamugade  [en  Numidie,]  fucceffeurdu 
célébré  Optât  le  Gildonien  , & l’un  des  fcptque  lesDonatilles 
avoient  choifis  pour  défendre  leur  caufè  dans  la  Confèrence  de 
Carthage. 'Il  s’eftoit enfui  d’abord : mais  dep  uis  il  efloit  revenu, 
» proteftant  que  û on  vouloit  l’obliger  de  communiquer  avec  les 
Catholiques,  il  fe  brûlerait  dans  fon  eglifèavecquclques  autres 
enragez  qui  demeuraient  encore  attachez  à luy . 

'Honoré  avoit  alors  donné  le  foin  de  l'exécution  des  loix  faites 
contre  les  Donatifles,  à Dulcice,  'qui  efloit  un  laïque, & homme 
d’épée,1’ de  la  communion  des  Catholiques . c II  avoit  la  dignité 
de  T ribun  & Notaire , [ comme  Saint  Marcellin  qui  avoit  eu  le 
mefmeemploiquelquesannées  auparavant . J*Sa  charge  ne  luy 
donnoit  pas  le  pouvoir  de  coodanner  à mort  * les  Donatifles , 
mais  feulement  de  les  exiler:  * & ilavoitdcluy  mefine  beaucoup 
de  douceur . * Dieu  fe  fërvit  de  luy  pour  ramener  beaucoup  de 
fehifmatiques  à l’unité  de  l’Eglifè  . 

[Comme  ceux  de  Tamugade  efloientplus  opiniâtres  que  les 
autres , j 'Dulcice  qui  vouloit  agir  avec  eux  par  la  douceur  , 
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ep.«i  p.uti.fc.  comme  il  le  devoit , 'les  avertit  deieur  devoir  par  un  edit , où  il  4I0‘ 
marquoit  entre  autres  chofes  que  [s'ils  pretendoient  fe  brûler,] 
ils  fouflriroient  le  fupplice  qu'ils  mériteraient , [entendant  qu'ils 
k fouffnroient  par  leurs  propres  mains.J  Neanmoinsils  crurent 
qu'il  ks  menaçoit  de  ks  faire  exécuter  à mort:  Mais  il  fit  un  fé- 
cond edit  où  il  parla  plus  dairememnt. 
rctr.p.i7.j.t|în  'Il  écrivit  mefme  une  lettre  à Gaudence  pour  l’exhorter  à fe 
G=u<U«.c.j.r.  r^unjr  ^ & à quitter  la  mauvaife  communion  où  il  eftoit , ou  au 
moins  à ne  fe  pas  brûler  Iuy  mefme , & à ne  pas  entraîner  avec 
in  Gaud.i.  ic.  Iuy  des  mifcrables  dans  une  mort  fi  funefte,  "à  laquelle  peuteftre 
l'f'Vn  "'b-  il  les  contraignoit  malgré  eux  . *11  Iuy  reprefente  qu'il  feroit 
n^.t,c.".p.i«9.  (;trange  qU*ü  euft  brûlé  Iuy  mefme  un  aufli  bcledificcqu'efloit 
i.i.c,io.p.»jj.  kureglife,  où  il  avoit  fi  fouvent  invoqué  le  nom  de  DieujQu’il 
‘■J-  s'eftoit  réjoui  de  l'avoir  trouvé  abfênt  lorfauïl  eftoit  venu[dans 

la  province,  ou  peuteftre  dans  la  ville  de  Tamugade,  ] & qu’il 
eftoit  fafché  au  contraire  de  l’y  voir  revenu  , ne  voulant  point 
avoir  d’occafion  de  k pourfuivre,  ni  que  fa  prefenceempefchafl 
c 1 6 p.? $6.i i|  le  falut  desautres;'Que  s’il  fe croyoit  innocent,  ildevoitnon  pas 
”!n  G ? iid.f  r brûler, mais  plutoft s’enfuir  comme  J.C.  le  commande . kIlté- 

c fr.ijï .i’ b.‘  moignoit  avoir  appris  que  c’eftoit  un  homme  prudent  > c & le 
c c.i.p.1  j4.ut|  trsitoit  toujours  avec  plus  de  civilité  qu’un  Catholique  ne  de- 
mGi'ffp.fj».  voit  traiter  un  hérétique  : mais  il  efpcroic  par  là  le  rendre  un 
I.a.  ’’  peu  plus  traitabk.d  Et  après  tout,  s’il  excedoitenquelqucchofc, 

ai’  pilsw  comme  quand  il  difoit  voftré'pieté.cela  eftoit  pardonnable  à un  «/*;«. 

C " * laïque  & à un  homme  d’épée  comme  il  eftoit. Au  moins  fa  let- 

<p.6i.p.nl.i.b.  tre  ne  portoit  point  de  préjudice  à l’Eglife  : 'Elle  fervoit  au 
contraire  à faire  éclater  la  douceur  & la  modération  de  fes 
miniftres,  & de  ceux  mefraes  qui  avoient  en  main  l’autorité  du 
Prince  pour  punir  lesheretiques  par  la  rigueur  . 

ARTICLE  CCCV. 

Carence  répond  à Dulcicr.  S.Auguftm  réfuté  cette  réponfe . 

Aug.in  G.ud.  ' AODENCE  ayant  recen  la  lettre  de  Dulcice  par  des  per- 
1. 1 .c.  î.p.i  j4.x.  It  formes  qu’il  loue  trop  [ pour  ne  pas  croire  qu’ils  eftoient  de 
c.ii.p.»55.«.»|  fafeûe;  ] 'répondit  à l’heure  mefme  par  une  lettre  fort  courte, 
rcir.w.c.5s>.p.  jgpeur  difoit-il , de  retarder  ceux  qui  la  dévoient  porter.  e II 
17*^-  ii  vHrrlaroit  que  pour  Iuy  il  eftoit  refolu fi  on  Iuy  faifoit  violence, 

«.p.iss.i  *.  definirfâ'iedanskcampduaeigneur,  fceft  a dire  de  februler 
{-'pi$5ibc  avec  fon  eglife , '&  que  pour  les  autres  il  pretendoit  fi  peu  les 
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4*0"  fbrcer.qu’il  avoit  mefme  exhorté  tous  ceux  qui  voudraient  for- 

tir  [de  l’egldèj  de  le  dire  publiquement  fans  rien  craindre. 'Le  e.ii-p.*sj.i.»- 
lendemain  il  en  écrivit  une  autre  plus  longue,  'oit  il  pretendoit 
juftifierfâ  fureur  par  l'autorité  des  Ecritures, *&  cntr'autres  par  â'jn'caudü.c 
l’exemple  de  Razias , dont  la  mort  eft  raportée  dans  le  fécond  i».p.»«M.d. 
livredcs  Macabées.'Il  y marquoit  ce  qui  eftoit  arrivé  à Emerite  c.u.p.»s*.i*. 
lorfque  S.  Auguftin  vint  à Alger  [fur  la  fin  de  4.18,]  quoiqu’il  en 
difTimulaft  la  vérité . 

'Dulcice  envoya  ces  deux  lettres  à Saint  Auguftin,en  le  priant  rtrr.p.»?.i.b|ep 
de  les  réfuter,  b& de  luy  dire  comment  ildevoit  répondreluy  îVp«7.p.Vis'j 
mefme  à ces  hérétiques, [c’eft  adiré  apparemment] cquel  égard  c. 
il  devoit  avoir  aux  menaces  qu’ils  failoient  de  Ce  tuer  & de  fe  ‘ ,,fc 
brûler.  Surquoi  S.Auguftin  luy  récrit  qu’il  ne  faut  pas  s’arrefter 
à cela  ; & que  la  crainte  de  voir  périr  quelques  miferables  ne  le 
doit  pas  empefeher  de  procurer  autant  qu'il  pouvoit  le  falut  des 
autres . 'Pour  ce  qui  eft  de  réfuter  les  lettres  de  Gaudence,  il  dit  i.t>  e. 
qu’il  cftoit  bien  occupé  à d’autres  travaux, outre  qu’il  avoit  déjà 
répondu  aux  mefmcs chofes  dans  d’autres  ouvrages:  'que  nean-  p-np.'-A 
moins  il  les  réfutera  exactement , tant  à fa  confideration  , & à 
celle d'Eleufin qui  l’en  prioitauffi,  que  pour  la  charité  qu'il  de- 
voit au  peuple  de  Tamugade.'Et  il  en  fait  déjà  une  petite refu-  P-"*  co- 
tation dans  cette  lettreà  Dulcice,  particulièrement  poureequi 
regarde  Razias . 'Cette  lettre  eft  marquée  par  Poflide  . inipof.c.j. 

'Cet  Eleufin  qu’il  appelle  un  homme  d’honneur  & fon  très  «p.*i.p»9.i.<l. 
cher  fils , & qui  avoit  exercé  le  Tribunat  dans  Tamugade  , 

[eft  apparemment  le  mefme]'  Eleufin  autrefbisTribun  qui  avoit  civ.L»i  c.t.p. 
une  maifonde  campagne  auprès  d’Hippone  , où  il  y avoit  une 
chapelle  & des  reliques  de  S.Eftienne.Ily  porta  devant  ces  reli- 
ques un  de  lés  enfans  encore  tout  petit , qui  eftoit  mort  de 
maladie  ; & après  y avoir  prié  Dieu  avec  une  grande  eftùfion  de 
larmes,  il  le  remporta  vivant . 'S.Auguftin  dit  encore  que  fon  Cjj6.l15.j1, 
cher&honorablefilsEleufinavoitdonnéuneterreaumonafte- 
re  d’Hippone,  [qui  eftoit  fans  doute  fort  confîdcrablc , puifquc] 
on  difoit  qu’il  l’avoit  vendue,  pareequ’on  ne  pouvoit  croire  qu’il 
l’euft  donnée  . Et  neanmoins  S.Auguftin  allure  qu’il  avoit  luy 
mefme  eflé  témoin  deœtte  donatioa'Le  mefme  Eleufin  avoit  P.t 
[encore]  donné  une  terre  à Barnabé  depuis  Preftre  d’Hippone, 
qui  y fit  un  monaftere . 

'Le  Saint  accomplit  la  promefle  qu’il  avoit  faite  de  réfuter 
les  deux  lettres  de  Gaudence  ; & il  fit  un  livre  pour  cela , où  il  p *S4‘ I-Cl 
mettoit  d’abord  le  texte  de  Gaudence  , & fa  réponfê  enfuite, 
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afin  que  les  plus  greffiers  ne  puflcnt  douter  qu’il  n’euft  répondu  410, 
à tout. 'Pour  diftinguer  le  texte  de  Gaudence,  il  ne  voulut  pas 
mettre  Gaudence  a ditfic.  AiiguJIm  a répondu, parccque  l’ayant 
fait  dans  fa  réponfe  à Petilien , ce  chicaneur  s’cftoit  plaint  qu’il 
mentoit , & qu’ils  n’avoient  jamais  conféré  enfcrable  . Il  parle 
toujours  de  Gaudence  dans  cet  écrit , comme  ne  s’y  adreffiant 
rctr.fi.iM.K  point  dutoutà  luy  . 'Et  neanmoins  il  fuppofe  dans  fes  Retraéfa- 
in  Giu«n.».c.  tions 'que  le  livre  luy  eftoit  adrcffé  : Et  dans foo  fécond  livre  r. 
c contre  le  mefme  fchifmatique  , parlant  de  la  maniéré  dont  les 
Donatiftes  avoient  receu  Feliden  & d’autres  Maximianiftes , 
il  renvoie  Gaudence  à ce  qu’il  en  avoit  dit  ■ dans  la  lettre  qu’il  «. 
luy  avoit  déjà  écrite , & à quoy  il  eftoit  vilîble  que  Gaudence 
Ur.3Ç.p.iM.»  no  répondoit  pas  ; [ ce  qui  fe  raporte  fort  bien  ] a la  fin  de  fon 
•Iretr'pirVb  Prem'er  l'vre  ■ 'Gaudence  ayant  vu  ce  livre  , récrivit  à Saint 
’ ’ ’ ’ Auguftin  mefme, non  pour  le  refùter.mais  feulement  pour  ne  pas 

demeurer  muet,depeur  qu’on  ne  difl  qu’il  avoit  efté  convaincu. 

Mais  en  voulant  cacher  fa  foibleffie , il  la  découvrit  encore  da- 
vantage.Car  on  voyoit  qu’il  avoit  voulu  répondre, & que  ncan- 
moins  il  ne  difoit  rien  de  folide.  Ainfi  on  ne  pouvoir  plus  douter 
de  fon  impuiffitnce .'Il  pretendoit  montrer  par  Saint  Cyprien,  que 
fon  Eglifeeftoit  la  Gatholique;&  on  prouvoit  par  Saint  Cyprien 
qu’elle  ne  l’eftoit  pas,  ’puifque  jamais  aucun  Saint  ne  fit  mieux 
voir  que  les  pechez  des  autres  ne  fouillent  point  ceux  mefines 
qui  les  connoiffent  ; au  lieu  que  Gaudence  pretendoit  qu’ils 
fouillent  ceux  mefmes  qui  ne  les  connoiffent  pas.’Il  avoit  un  peu 
plus  de  prétexte  de  l’alleguer  pour  là  rebaptization , quoiqu'il 
y eu  fl  encore  bien  de  la  diflérence  entre  ce  Saint  & les  Dona. 
c.i  r.r.npni,  fur  œ fujet.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  ridicule , c’eft  qu’il  pre- 
tendoit eflre  dans  la  véritable  religion  , pareeque  Dulcice  l'a- 
voit  traité  de  pieté  : Car  , difoit-i! , il  n’y  a point  de  pieté  que 
dans  la  vérité  ; la  fauflèté  ne  peut  avoir  que  de  la  foperftirion 
& non  de  la  pieté:  'Et  il  ne  prenoit  pas  garde  que  luy  mefme  dans 
fa  première  réponfe  à Dulcice  avoit  commencé  par  là  : V of.re 
pieté  &c. 

'Il  n’eftoit  pas  difficile  à des  perfotjnes  un  peu  intelligentes 
de  voir  combien  il  répondoit  mal  à S.  Auguftin,  en  comparant 
i0  GV6,  ,i*a<b,j  k*  *’un  * de  l’autre.  'Maisilcuft  fallu  s’étendre  beau- 

Irl’a.i?  ' coup  pour  le  montrer  dansledetail.  S.  Auguftin  y eftoit  difpofé 
'rnr  p.17.tb.  en  casque  cela  fort  neceffairedEt  en  attendant,  afin  qu’il  ne  de- 

I . riffiji  *d  ilium  dutliiri. 
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4l“  me u rail  pas  fans  réponfe.il  en  fit  une  petite  réfutation, qui  forme 

le  fécond  livre  contre  Gaudence,  & de  laquelle  il  y a apparence 
qu’on  fe  contenta , puifque  nous  ne  voyons  point  qu’il  ait  rien 
fait  davantage . 

'Saint  Augullin  , comme  nous  avons  dit,  contecesdeuxou- b. 
vrages  comme  deux  livres  adrelfez  à Gaudence.’Polfide  marque  ind  Pofc.j. 
fêparément  un  livre  pour  répondre  aux  deux  lettres  de  Gau- 
dence, & une  lettre  a Gaudence . [ Nous  ne  trouvons  point  ce 
qui  arriva  depuis  ni  de  Gaudence  ni  desautres  Donatiftes  juf 
qu’à  la  mort  de  Saint  Auguftia  Pour  Dulcice,  nous  en  parlerons 
encore  dans  la  fuite . ] 

msm® tmmmmmmt&axwauffwm 

ARTICLE  CCCVI. 

Il  écrit  à Confence  (S  à Cerecc  contre  lei  Prifcillianiflei  ; combat 
te  menfonge. 

1 1 j1  N mefme  temps queSaint  Augullin  répondoit  à Gaudence,  Auj.nrr.tvc. 

T i il  travailloit  aufii  à fon  livre  contre  le  menfonge  , qu'il  6oP-lr-lt' 
adrellaà  Confcncc . [Ce  Confcnceeftoit  apparemment  un  Ca- 
tholique d’Efpagne,  où  eftoit  l’hereficdes  Prifcillianiftes.  ] ’Il  en-  id  Conf*  «.t* 
voya  à Saint  Augullin  par  un  nommé  Lconasplufieurs  choies  à t-1'-1*-1’- 
lire , 'apparemment  fur  les  dogmes  des  Prifcillianiftes , dont  il  c,u.p.i«.i.b. 
fcmble  qu’il  fàifoit  la  deduébon , après  en  avoir  fait  une  recher- 
che fort  exaéle , '&  en  avoirapprisdiverlcschofesd’un  nommé  c.jp.ij.f.». 
Fronton.  'On  voyoit  dans  ces  mémoires  une  élocution  agréable  , c.i.p.i«.i.t>. 
beaucoup  d’efprit,  une  grande  connoilfance  des  Ecritures.  Il 
témoignoit  un  grand  zele  pour  pourfuivre  les  heretiquesjulque 
dans  la  lieux  où  ils  fe  cachoient , & beaucoup  de  douleur  de  la 
négligence  des  Catholiques 

'Mais  fon  zele  qui  n’eftoit  pas  alTez  éclairé  par  la  Icicnce , al-  Kr«"'-P  ‘7  * «■ 
loit  julqu’à  prétendre  que  pour  découvrir  ces  hérétiques  , qui 
fâifoient  profêlEon  de  cacher  leur  doéfrine  & de  la  defâvouer 
mefme  avec  1er  ment , il  falloir  faire  femblant  d’eftre  de  leur 
parti&  de  fuivre  leurs  erreurs.  'S.  Augullin  approuva  tout  hors Conf&i.p. 
ce  dernier  point.  Mais  il  ne  put  y répondre  d’abord.  Car  lorlqu’il  l4’,W'  N 
fe  preparck  à le  faire , il  furvenoit  d’autres  ouvrages  plus  prellans 
aulquels  il  eftoit  obligé  de  s’appliquer.  Il  lai  (là  palier  une  année 
de  la  forte.  Mais  enfin  le  temps  de  la  navigation  arrivant ,&  Léo- 
naseftant  preflede  s'en  retourner,  il  fit  le  üvreque  nous  a vous  & 
qu’il  intitula  Contre  le  menfonge,  'preequ’il  1 y combat  ouvert  «r-p. 

Kkkklc  ‘.j  '•  ''***" 
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DuPin, t-jp.  rement,  répondant  aux  paffiges  de  l'Ecriture  que  quelques  uns,  4t°‘ 

717 • ik  pcut-eilre  Confence  mefme, alleguoient  pour  le  juilifier.[Ma>s 

i]  fait  voir  particulièrement  que  quand  le  menfonge  ferait  quel- 
quefois permis , ce  /croit  toujours  un  crime  tresgrand  <5c  très 
dangereux  que  d’en  uferen  matière  dereligion . ] 

/a-.adCon:  'il  y exhorte  fort  Confence  à écrire  luy  mefme  contre  les  Prifi 

c «.p.i6.i. . cj|]janjf|CSj  pui/que  Dieu  luy  avoir  donné  a/lez.  de  capacité  pour 
cela  ; afin  quefes  raifonseflant  publiées  par  la  bouche  des  Evef- 
ques  qui  avoient  loin  d’inilruire  les  peuples,  & des  autres  perfon- 
nés  qui  liraient  fon  livre,  fervirtènt  à coovettir  ces  hérétiques  , 
c.".p.io.i.b.c,  pUifqU’j]  /croit  inutile  de  découvrir  leurs  dogmes  fi  on  ne  les  re- 
t futoit  . 'Mais  il  veut  qu’il  combatc  fur  touteschofes  leur  doélnne 

lii  , i b jt4  t j toucfiant  Ie  menfonge  en  matière  de  religion,  '&  qu’il  réfuté  pour 
* c.ii!p.jo.i.a.  cela  un  de  leurs  écrits  intitulé  La  livre . * 11  luy  dit  que  ce  il  la 
commiflion  qu’il  luy  donne. 

ci.p.i«.i.b.  'Ce  livre,  comme  nous  avons  dit,  fut  écrit  vers  le  prim-temps 
luit  l’of.c.f.  [■&  rien  n’empefche  que  ce  o’ait  e (lé  en  cette  année  J 'Poifidcle 
tncK».ii.p.  marque  dans  (on  Index  [C’eli  apparemment]  'ce  que  le  Saint  ap- 
pelle un  grand  livre  fur  la  matieredu  menfonge  , qu’il  avoir  e/té 
contraint  de  faire  eilant  preffé  par  la  neceflité  de  répondre[Car 
pour  le  livre  Du  menfonge , nous  ne  voyons  point  qu’il  l’ait  fait 
nir.f.i.ci7.p.  pour  répondre  à perfonne , J 'outrequ’il  ne  le  publia  point  avant 
19  que  de  travailler  à fes  Retraéhttions . 

[La  lettre  146  efl  apparemment  écriteau  mefme  Confence , 

& en  mefme  temps.JEt  la  lettre  de  Confence  que  le  Saint  y mar- 
que, [peut  eflre  celle  fur  laquelle  il  fit  le  livre  dont  nous  venons 
*■  de  parler.  ] Outre  cette  lettre , Confenceavoit  encore  envoyé  à 

S.Augu/lin  un  mémoire  à part, où  il  luy  demandent  l’éclairciflè- 
ment  de  quelques  queflions , comme  de  /avoir  fi  J C.  a encore 
prefentement  des  os,  du  fang,  des  lmeamens  extérieurs , & les 
p 160.1. c.  autres  proprietez  de  la  cliair  ; 'fi  tous  les  battriez  /cronr  enfin 
fauvez  quoique  morts  en  divers  crimes  ; fi  le  Souffle  de  Dieu 
Du  Piit.r.j.p.  dans  Adam"eft  lame  mefme/C’e/f  fur  cela  que  i.  Auguihn  lu  y é,c. 

*+’■**■  dorir  fon  epiftre  u6;  mais  il  s’étend  particulièrement  fur  1 état 
du  corps  de  J.C.  "ôc  des  bienheureux  dans  I e ciel . 

Anp.tp4’4S.p.  '|1  met  ce  Confence  au  nombre  de  ceux  qu’il  aimoit  fans  les 
ijt.i  C.  vûjr  VUSj  & qu’il  defiroit  neanmoins  de  voir  pour  fatisfaire  fon 
amour  pour  eux;&  il  dit  qu’il  efpere  cette  grâce  de  Dieu  quand 
les  affaires  feront  dans  un  état  plus  tranquille  , afin,  dit-il , que 
vous  nous  veniez  plutoil  voir  par  am  itié  que  par  une  contrainte 
fâfcheufe.[Cela  convient  fort  bien  à une  perfonne  qui  cftoit  en 
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EfpagneJIl  dit  que  le  porteur  le  preffoit  extrêmement  d’ache- 
ver  pour  faire  voile/Il  y cite  vifiblement  fon  livre  De  la  foy  & c. 
des  ceuvresf'fait  vers  le  commencement  de  413.J  L’epiftre  in 
s’adreflè  auffi  à un  Confènce:  mais  celui-ci  demeurait  dans  des  d- 
illes,[  peuteftre  avec  des  folitaires:  ]'&  fi  c'eftoit  lemefme,  il  «p-m.p  ji*. 
faudrait  dire  que  Saint  Anguftin  n’avoit  point  encore  achevé  fes  *'a' 
livres  de  la  Trinité  en  410, [ce  qui  eft  difficile  à croire.J'Car  ce 
V f i!«.  Confence'eftoit  venu  à Hippone  pour  voir  Saint  Auguftin  Iorf-  h- 
que  ce  Saint  luy  écrivit.[Ainfi  ce  n’aura  pas  eflé  avant  l'an  410,] 

'auquel  celui  à qui  il  écrit  contre  le  menfonge, n’avoit  point  en-  «p.uSp.ijs.i. 
core  tjuitté  l’Efpagne . c- 

[ Saint  Auguftin  combat  encore  l'herefie  des  Prifcillianiftcs 
dans  la  lettre  à Cerece,dont  nous  ne  lavons  point  le  temps. jCe  tp.isj.p.j«*.i. 
Cereee  qui  eftok  Evefque,luy  avoit  écrit  fur  un  nommé  Argyre, 

’&  luy  avoit  envoyé  deux  volumes  qui  ne  contenoientapparem- 
ment  que  des  livres  apocryphes,  avec  une  hymne  attribuée  à 
J.C, fur  laquelle  il  le  prioit  particulièrement  de  luy  mander  fon 
fentiment . Les  grandes  & continuelles  occupations  qu’avoit  le 
Saint , luy  donnèrent  à peine  le  loifirde  lire  un  de  ces  volumes: 

& pour  l’autre,  il  s’égara  en  forte  qu’il  ne  le  put  retrouver . 

'Il  récrivit  aflèz  long-temps  après  àCcrece/dt  luy  manda  qu’il  p-tfo.»-*- 
croyoit  qu’Argyre  eftoit  un  Prifcillianifte,ou  engagé  fans  le  fâ-  * • 

voir  dans  les  erreurs  de  cette  faSte, '&  qu’il  ne  doutoit  point  que 
les  écrits  [ qu'il  luy  avoit  envoyez  } ne  fuflènt  les  écritures  apo- 
cryphes,dont  les  Prifcillianiftcs  fè  fèrvoient  auffibien  que  des  vé- 
ritables . 'Il  raporte  diverfès  paroles  de  l’hymne  que  ces  hereti-  dh*> 
ques  attribuoient  à J.C,  & qu’ils  vantoient  fort,  prétendant  que 
c’eftoit  celle  qu’il  avoit  dite  à la  fôrtie  de  la  Ccne  , & qu’elle 
contenoit  des  myfteres  dont  les  perfonnes  ordinaires  n’eftoient 
pas  capablesll  montre  que  de  la  maniéré  dont  ils  l’expliquoient 
en  public, il  n’y  avoit  rien  qui  ne  fuft  dans  les  livres  canoniques; 
mais  qu’apparemment  ils  y cachoient  leur  lie  refie  'Il  témoigne  p.j+t.»  .4 
eftre  aflèz  inftruit  de  cette  fecle,&  par  des  perfonnes  qui  y ayant 
efté  engagées , en  avaient  cfté  délivrées  par  la  mifèticorde  de 
Dieu . 
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ARTICLE  CCCVIL 

Des  premières  années  de  Julien  le  Pelagien. 


I/an  de'J.C. 
«10. 


[V  TOUS  avons  vu  Yur  l’année  precedente  comment  Saint  v.  i «9». 

J > Auguflin  envoya  au  Comte  Valere  fon  premier  livre  Du 
Ayg.or.'nrp.  mariage  & de  la  concu  pi  fcence.  J Dés  q u 1 1 parut  Julien  le  Pela- 
Pcr,-‘  \“rf  gien  écrivit  quatre  livres  où  il  pretendoit  le  refuter,[&  il  a rendu 
l,t  ,i  f l *,m  par  là  fon  nom  extrêmement  fameux  danslTiiftoire.Maisil  luy 
euft  eflé  bien  plus  avantageux  de  vivre  & de  mourir  inconnu  à 
tous  les  hommes,  comme  tant  de  faints  folitaires,  en  fe  connoif 
Tant  mieux  luy  mefme,&  en  méritant  que  fon  nom  fufl  écrit  au 
livre  de  vie.  Nous  avons  déjà  prié  de  luy  plufîenrs  fois  en  paf- 
fant.Il  eft  temps  de  ramaffer  avec  plus  de  foin  ce  que  l'antiquité 
nous  en  apprend . Nous  y verrons  pr  un  trille  exemple,  que  ni 
la  fainteté  de  ceux  qui  nous  ont  donné  la  naiHànce,  ni  la  bonne 
éducation,™  les  emplois  les  plus  facrez,ni  l’amitié  & la  familia- 
rité des  plus  grands  Saints  ne  fuffifent  point  pur  nous  fâuver , 

& que  tous  ces  avantages  ne  nous  empefcheronc  point  de  tom- 
ber  dans  les  excès  le  s plus  funeftes/i  Dieu  en  nous  abandonnant 
à la  corruption  naturelle  de  noftre  cœur , permet  que  nous  en- 
devenions  plus  fuprbes . 

Le  P.Vignierdans  là  préfacé  furie  fopplémentdeS  Augufiin, 
cite  d’un  ouvrage  manufcrit  de  S Fulgence,quc  Julien  elloit  du 
codé  de  fen  pre  d’une  famille  fort  illuflre  . Nous  avons  déjà 
ia  jni.Li.c.«.p.  '’remarquéjqu'il  elloit  fils  de  Memorou  Memoire[Evefqued'I-  v i ,7l. 

1 1 taliejpour  qui  Saint  Auguflin  a toujours  eu  une  amitié  & une  ve- 

fc-  neration  particuliere.Lorfque  Pofhde  alla  en  Italie  [l'an  .408  ou 

« pus  .p.i«6.i.-409 JSaint  Auguflin  crut  ne  pouvoir  manquer  fans  une  grande 
d-  faute  à luy  donner  la  connoiflanced’un  Evefoue  qui  luy  e/loir  li 

tau  4 p.  un;  On  voit  aufli  qu’il  elloit  connu  de  Saint  Paulin, qui  marque 
5 '5'  fon  epifooptfMais  ni  luy  ni  S.Auguftin  nenousen  apprennent 

Ufh.t .641.355.  point  le  lieu  JUghcllus  après  quelques  modernes  a mis  Memor 
36o  Mck.b.>i  çn[re  Jes  Evefques  de  Capoue , fansendonner  de  preuve,  & le 
M,,‘*  pajt  fucceflèur  de  Vincent  fi  célébré  dans  l’hilloire  de  S.  Atha- 
Mcc  tiboy  « nafe.  Mercator  l’appelle  un  Saint  de  fainte  & de  bienheureule 
r.,<  . ' ' ' mcmcire,  & Julienne  fa  femme  une  dame  "de  la  première  qua- 

lité  & une  des  plus  honnelles  femmes  qu'on  pull  voir;  & par- 
lant de  l’un  & de  l’autre  il  loué  leurs  mœurs  faintes.Ieur  vie  & 
jSng.cf  Jo»p  p.  leur  conduite'  toute  chrétienne . 'S.  Auguflin  paroill  auffi  avoir  /*».?*»»- 
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•fTrtmtt.  connu  5c  honoré  * non  feulement  le  pere,  mais  encore  la  tncre 
»■«.  tic  Julien  ; & il  les  trou  voit,  heureux  d’eftre  morts,  avant  que 

d’avoir  vu  tomber  leur  fils  dans  l’herefîc  [vers  l'an  4 1 6 ] 'Outre  Merc.p  ««. 
Julien  ils  eurent  des  filles , qui  eflant  privées  de  la  conduite 
du  pere  & de  la  mere , déshonorèrent  comme  leur  frère  une  G 
illuftre  naiflance. 

'Mercator  dit  qu’il  couroit  quelque  bruit  que  Julien  eftoit  fup-  p«°- 
pofé , ce  que  fongenie  & fes  mœurs  rendoient  aftéz  probable  . 

Il  naquit  dans  la  Pouille,  'peut-ellre  dans  la  ville  d’Edane,dont  Nt>'-hp 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  [G  neanmoins]  cette  ville  qui  eftoit 
incorporée  dans  la  Campanie  depuis  300  ans,  [ pouvoir  encore 
pafîèr  pour  une  ville  de  la  Pouille , ] parcequ'elle  en  avoit  cfté 
autrefois.  'La  pieté  du  faint  [Evefque  Mcmor]  l'obligea  de  por-  Aug  injul.l.i.c. 
ter  en  diligence  fon  fils  à l’Eglifë,  & de  luy  faire  recevoir  la  graoc  V<3|«£ 

du  battefme  en  fon  enfonce,  ne  fâchant  pascombien  ce  fils  (croit  imp.u-c.t.p.ji 
un  jour  oppofé  à la  mefme  grâce.  * Il  l'occupa  à la  ledit re  des 
livres  facrez.  bAinG  Julienfutmis  au  rang  des  Clercs, & fut  foie 
Ledeur . * p-J*** 

'Lorfqu’il  futplus  avancé  en  âge  fon  pere  le  maria,  [peut-eftre  p»'«- 
vers  l’an  400.J  'Car  Saint  Auguftin  témoigne  en  divers  endroits  l',‘ 

qu’il  avoit  efté  marié.  [S.Paulin  avoit  fans  doute  une  union  bien 
particulière  avec  fa  fomille,]*  puifqu’il  ne  crut  point  qu’il  fuft  in-  « PiuIpi°i. 
digne  de  luy  de  foire  pour  fon  mariage  un  foint  epithalame,  que 
nous  avons  encore  prmi  les  œuvres,  où  il  exhorte  & Julien  quil 
appelle  encore  un  enfant , & fo  femme  , de  conferver  une  mo- 
deftie  digne  d’une  maifon  epifcopale  , tant  dans  la  foleimité  des 
noces,  que  dans  tout  le  refte  de  leur  vie  ; '&  il  leur  fouhaite  mef-  Pin. 
me  de  conferver  toujours  la  virginité  . 

cUripmttn.  'Le  titre  de  ce  poème  porte  que  Julien  epoufoit  la  femme 'très  P-s°*- 

illuftre,  'ce  que  le  Pere  Vignier  prend  pour  l’epithete  propre  aux  Aog.fup.pr.p.» 
familles  des  Sénateurs  Romains; 4 & il  raporte  auffi  à la  ce  qu’il  j pj.c, 

/»/«»■  cite  de  Saint  Fulgencc,  que  Julien  avoit  ajoutéies  Confulats  des 
Emiles  à la  nobleflè  quil  tiroit  de  fon  pere  , pour  deshonorer 
enfuite  une  fomille  fi  illuftre  par  la  tafehehonteufe  de  l’hereGe. 

N«te  ?9-  Hyeut  en  effet  un  Evefque  nommé  'Emile,  qui  affiftaà  cerna-  P»ui.p.ji*s‘s- 
riage.  'S.Paulin  le  dépeint  comme  le  pere  & le  métropolitain  de  IM'S- 
Memor,  [ce  qui  paroift  difficile  à acoorder  avec  I’hiftoire,-  ] & 
comme  un  Prélat  extrêmement  révéré  pour  fa  vertu'.  AinG  on  n.p.tldPiil. 
croit  que  c’eft  ce  mefme  Emile  Evefque  de  Benevent  chef  des  j£l’l*',0‘v  ‘*a 
h nomJt*  députez  qul  Gjrent  envoyez  ['en  4o6]par  Honoré  & par  les  Evef- 
' ques  d’Occident  à Arcade  pour  demander  le  rétabliftement  de 
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Saint  Chrifoftome  , & qui  mérita  en  cette  occasion  le  titre  de  4,°* 
Confèfleur . 

p^iH  'Saint  Paulin  remarque  que  Memor  à qui  il  appartenoit  comme 

au  pere  [de  Julien]  de  prefenter  les  mariez  à Dieu  en  les  amenant 
à l’autel , & de  les  bénir  par  la  priere  & par[  l’impofition]  des 
r 5>t-  mains , 's'acquita  de  ce  qu'il  devoit  à Emile , en  les  remettant 

entre  Tes  mains  ; & que  ce  fut  Emile  ‘ qui  joignit  leurs  telles  fous  *• 

le  joug  du  mariage,  qui  les  couvrit  de  fa  main,  qui  les  fanétifia 
par  fa  prière’.  [ On  ne  voit  pas  s’il  dit  que  Memor  devoit  cela  à 
Emile,  pareeque  la  ceremonie  lé  faifoit  chez  luy,ou  à caufedit 
refpedl  particulier  qu'on  avoit  pour  la  perfoone  & la  dignité 
d'Emile . 

Soit  que  la  femme  de  Julien  fuft  morte  , foit  qu’il  vécull  en 
.Auc.in  jul.c.n  continence  avec  elle,  comme  Saint  Paulin  l'avait  fouhaité,]  'ce 
mjti'wH!'  n’avoit  pis  neanmoins  fait  d'abord  ; • il  elt  certain  qu’il  fit 
• in  Jui.p.396.  depuis  profellîon  de  continence , b & qu’il  efloit  Diacre  "lorfque  VJ  uj. 

r u ^ Augullin  écrivit  à fon  pere  par  Pollïde  , quoiqu'il  fuft  alors 
d.  ' ' A7‘  ''encore  jeune.  S.  Auguftin  dans  cette  lettre  témoigne  beaucoup  «AV"»»- 


• in  Jui.p.396,  depuis  profellîon  de  continence , b & qu’il  eftoit  Diacre  "lorfque  VJ  dj. 

r u S-  Augullin  écrivit  à fon  pere  par  Pollïde  , quoiqu’il  fuft  alors 
d.  ’ *7'  "encore  jeune.  S.  Auguftin  dans  cette  lettre  témoigne  beaucoup  «*&/*»»■ 

d’aftèétion  pour  Iuy , & prie  fon  pere  de  le  luy  envoyer  pour  quel- 
op.imp.i.j.c.ts,  que  temps.  'Julien  melme  témoigne  qu’il  avoit  efté  à Carthage 
p.Hoa.b.  quelques  années  avant  que  d’écrire  lés  huit  livres  contre  Saint 
Auguftin.  [ Mais  il  y a apparence  qu’il  eftoit  déjà  heretique , ] 

e’il  dit  qu’il  y avoit  conféré  avec  un  ami  de  Saint  Auguftin 
héen  comme  Iuy,  ( c’eft  à dire  bien  Catholique,  ) qui  luy 
avoit  faitlameline  objeétion  que  le  Saint  faifoit  aux  Pelagiens. 

Il  cite  fes  lettres  pour  le  prouver . 

[ Il  fut  elevé  à l’Epilcopat . Car  quoique  S.Auguftin  le  traite 
’ " ^ o‘i  b'*1  ’’  *°uvent  de  fils,  peut-eftrè  à caufe  de  fon  âge,  ] 'neanmoins  il  re- 
JVd  Bon.i’t.c.i.  connoift  auffi  qu’il  eftoit  Evefque.'  Il  dit  que  la  lettre  à l’Evefque 
p.4S7.i.b.  deTheffàlonique  n’elloit  pas  de  Julien  fou!, mais  luy  eftentcom- 

op.irop.i.i.c,i.p  mune  avec  plufïeurs  Evefoues  Pelagiens.  'Julien  mefme qualifie 
de  frère  l’Evefque  Turbance  à qui  il  adreflà  en  ce  temps-ci  fon 
premier  ouvrage  contre  Saint  Auguftin  • Saint  Profper  marque 
dans  fà  chronique  fur  l’an  439,  qu’il  avoit  perdu  fon  cvcfché  , 

Mtrc-comm  c.  f fuis  doute  àcaufcde  l'herefïe.  ] 'Ce  fut  le  Pape  Innocent  I.qui 
l'ordonna  . 

["On  a efté  fort  partagé  furie  lieu  de  fon  evefehé.  Mais  je  NolE  *0, 
penfe  que  tout  le  monde  fe  rend  aujourd’hui  à l’authoritéde 
Mtrc.t1.p39.  Mercator,  ]'qai  le  fait  par  deux  fois  Evelqued’EcIane,  & voilin 
739,‘  delà  vallée  d’Amfandte , [dans  ce  qu’on  appelle  maintenant  la 

1.  Jili  CApirm  ambornm  fub  [*( l 

Principauté 
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4,°’  Principauté  Ultérieure . ] 'On  croit  que  ce  pays  efloit  autrefois 
compris  dans  le  gouvernement  de  la  Campanie  . * On  trouve  à 
peine  aujourd’hui  quelques  veftiges  de  la  ville  d’Eclane  ; & le 
fiege  epifcopal  en  a efté  tranferé  à Avellino  . 

ARTICLE  CCCVIII. 

Julien  ternit  dtni  U PtUgUnifmi  • Suite  de  [en  hifltirejn[<]M'i  [4  nurt  ; 

[ïUlien  efloit  donc  fils  d’un  fâint  Evefqueami  de  Saint  Au- 
J guftin  & de  Saint  Paul  in,&  voifin  du  dernier  & neanmoins 
au  lieud’eftre  faint,il  fut  un  malheureux  hérétique, jf  l’un des  plus 
importans  appuis  de  Pelage,  '&  l’un  des  plus  infolcns  ennemis  de 
la  grâce  de  J.C.  [ On  ne  peut  guère  voir  de  preuve  plus  claire  des 
jugemens  impénétrables  de  Dieu,  qu’il  a combatus  pour  rendre 
k libre  arbitre  maiftre  de  tout . ] Ce  qui  paroift  le  plus  dans  fes 
écntscontrel’Eglifê  , c’eft  une  grande  vanité;  & rien  n’eft  plus 
propre  pour  obliger  Dieu  à retirer  fa  grâce  de  nous,  & à nous  lait- 
ier à nous  mefmes. 

[ On  ne  fçait  point  quand  il  commença  à s'infecter  du  venin 
de  l’hereCe  Pelagienne.  ] 'Bcde  ditque  Pelage  l’inftruifoitencore 
tout  enfant , & nourriffoit  ce  bafilic  dans  fa  caverne,  lorfque  S. 
Jerome  écrivoit  fes  dialogues  contre  les  Pelagiens  [ en  4 1 5.  Mais 
on  ne  fçauroit  rien  tirer  de  ces  paroles  métaphoriques , qui  font 
fâuflèsà  la  lettre.  Car  Julien  n efloit  point  un  enfant  00415  & il 
n’y  a point  d’apparence  qu’il  fufl  alors  en  Paleflin.'  avec  Pelage. 
Il  l’a  voit  plu  tofl  connu  avant  l’an  408  ou  410,  auquel  Pelage  for- 
tit  de  Rome.  Il  pouvoit  eftre  de  ceux  ] 'à  caufe  de/quels  Saint 
Auguftin  écrivit  à Saint  Paulin  [en  41 7 auflitoft  après  la  mort 
d’innocent,  ] & qui  difoient  qu’ils  abandonneraient  plutoft  Pe- 
lage mefme  , que  de  reconnoiftre  le  péché  originel  ; quoiqu'on 
euft  raporté  à S.  Auguftin  que  ces  perfonnes  eftoient  de  Noie . 

Ce  Saint  dit  autrepart  que  fi  J ulien  euft  voulu  ecouter  le  Pape 
Innocent , il  aurait  deflors  dégagé  fa  jeuneflë  des  liens  du  Pcia- 
gianifmc  ; 'ce  qui  marque  bien  clairement  qu’il  efloit  dans  cette 
erreur  dés  devant  qu’innocent  l’euft  condannée . b Car  pour  ce 
que  dit  Mercator  , qu’il  perfevera  dans  les  fentimens  Catholi- 
ques tant  qu’innocent  vécut,  [cela  fe  peut  aifémenr  réduire  J 'à 
cequele  mefme  auteur  ajoute.  Qu’il  continua  de  communiquer 
avec  Innocent  jufques  à la  mort  de  ce  Pape,  mefme  après  qu’il 
eut  condanné  Pelage  & CeIcfte;paroù  il  s’engageoit  luy  mefme 
Hiji.  Eut.  Tom.  XIIL  L L 1 1 1 
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fubn.c.;.|i.p.  à condanner  ces  deux  heretiques . 'On  marque  un  feux  raifon.  4101 
J0,  nement  par  lequel  eftant  à Rome  avec  les  chefs  de  fon  erreur, il 

tafehoit  de  faire  avoueraux  fimples  que  le  péché  originel  eft  une 
p-iin.  faufleté , 'ce  qu’on  croit  (e  pouvoir  raporter  à l’an  417.*  S’il  eft 
' r s''  auteur  "de  l’écrit  que  Saint  Auguftin  réfuté  dans  le  livre  De  la  v.j  133. 
perfeéiiondc  la  juftice,  comme  quelques  uns  le  veulent,[  il  eftoit 
parfait  Pelagien  dés  l'an  415.  Il  eft  certain  que  Zofime  ayant  con- 
danné  les  Pelagiens  en  4 1 8,  "Julien  refufa  de  fouferire  à cette  con  V.  f 1. 
dannation,&  pur  ce  fujet  fut  depfé  de  l'epi  foopat  par  ce  Pape , 
ep  .mpl.i.c.il.  & charte  de  l’Italie . ] 'Il  écrivit  enfuite  deux  lettresa  Zofime  fur 
p.  j.'.j.  ]es  matières  de  la  grâce . 

fubn.pr.p.i  1.  'On  raprte  aux  premiers  commcncemens de  l’herefie  de  Ju- 
Cenn.c.«».  ]ien  ce  que  dit  Gennade  , 'Que  dans  un  temps  de  femine&de 
mifcre  il  avoitdiftribué  (es  biens  aux  pauvres, & par  cetteappa- 
rcnce  de  charité  avoitaltiré  beaucoup  de  monde  à fonherefie , 
particulièrement  des  perfonnes  de  qualité  , & qui  feifoient  pro 
AuE.op.impi.  fèflîon  de  pieté.  [ Ce  que  nous  puvons  dire  fur  cela,  ] 'c’eft  que 
ù|C^&pil6i.a!  ‘V’alnt  Auguftin  dit  dans  fon  dernier  ouvrage  qu’il  eftoit  entre- 
’ tenu  fons  rien  faire  par  les  miforables  qu’il  avoit  trompez1;  [ ce 
qui  marque  qu’il  nejouiftoit  alors  d’aucun  bien,  mais  ne  donne 
pas  lieu  de  croire  que  S.  Auguftin  fçeuft  qu’il  s’en  eftoit  depuillé 
d’une  maniéré  fi  honorable. 

Il  paroift  mefme  que  Ces  moeurs  ne  Ce  corrompent  pas  moins 
Merr.fubo  c.4.  que  fe  foy  ] 'Car  après  la  mort  de  fon  pre  &de  fa  mere,[dont  on 
F’t°'  ne  marque  pas  le  temps , ] ayant  pris  le  foin  de  fes  deux  foeurs,  il 

s’en  acquita  avec  peu  d’honneur  pour  luy  & pour  elles . Nous  « 
favons  , luy  dit  Mercator  , oui  nous  favons  ce  qu’une  d’entre  “ 
elles  vous  répondit  , & les  reproches  qu’elle  vous  fit  un  jour  à “ 
vous  mefme  lorfque  vous  la  repreniez  avec  une  feverité  & une  “ 
force  qui  ne  vousconvenoit  pas  trop, d’avoir  trahi  fon  honneur.  « 

Vous  demeuraftes  aufti  toft  fons  parole  , & vous  n «fortes  pas  “ 
pouflèr  plus  loin  la  reprimende  donc  vous  accabliez  fa  douleur.  « 

Aug.ln  Jul.l ,.  'Il eft  certain  que  fa  doéW  qui  juftifioic la concupi  cencedela 

fûwpïoîJ.  chair,  n«  P°ne  Pas  à cro,rc  fe  6 grandCS  V'°  CnCeS  P01"' 

la  combatte.  . , 

r Ce  fut  apparemment  en  419  qu  il  écrivit  avec  les  autres 
Evefques  de  fo  feéle  à Rufe  de  Thertalonique  ; qu’il  travailla 
inutilement  à furprendre  la  Cour  & l’Eglifc  de  Conftantinople  ; 

& qu’il  écrivit  à fes  amis  de  Rome  pur  les  confirmer  dans  1er- 
Gain  M.p  14t.  reur.  ] 'Ce  &t  aufti  vers  ce  temps  là  qu’il  écrivit  quatre  livres 
contre  le  premier  livre  de  S.  Auguftin  Du  mariage  iSc  de  la  con- 
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410'  cupifcence.[  Comme ilavoit  efté  contraint  de  quitter  l’Italie,  ] 

'il  courait  les  mers  & les  terres  avec  les  collègues  de  (ôn  erreur,  Merc.p.ss. 
traverfâ  ainfi  l’Orient , [ c’eft  à dire  l’Afie  mineure;  ]&  enfin  il 
trouva  quelque  repos  dans  la  Cilicie  chez  Théodore  de  Mop- 
fuefte  , qu’on  prétend  avoir  efté  le  perede  lTierefie  Pelagicnne, 
auflî-bien  que  du  Neftorianifme  . Ce  fut  là  qu’il  compoîa  huit 
autres  livres  contre  Saint  Auguftin:[&  ce  fut  (ans  doute  à fa  per- 
fuafionj'que  Théodore  meùne  écrivit  cinq  livres  contre  cet  il-  P-9i. 
luftre  défenfèurde  la  grâce  . 'Cependant  après  qu’il  fut  parti  de  P-9J. 
v.  f i»s-  la  Cilicie  , 'Théodore  mefme  luy  prononça  anatheme  dans  le 
Concile  de  fit  province.  [Il  eftoit  hors  de  l’Italie  en  411,  Iorfque 
S.  A lype  y apporta  les  fix  livres  de  Saint  Auguftin  contre  luy  , J 
'puifqu’il  n’avoit  point  oui  parler  de  cet  ouvrage  lorfqu’il  com-  Aug.op.im".!. 
pofa  lés  huit  livres  contre  ce  Saint . «■«•!*.?  ir’.»- 

'Nous  ne  voyons  point  ce  qu’il  devint  depuis  qu’il  eut  quitté  Girn.t.i,p.i4» 
la  Cilicie,  jufques  en  428.  [Il  eftmis  à la  telle  des  Evefques  Pc-  *’ 
lagiens  depofèz  pour  ne  vouloir  pas  reconnoiftre  le  péché  ori- 
ginel , qui  implorèrent  alors  la  protedion  de  Neftorius . J Mais  Mcrc.comm. 
la  faveur  de  ce  Patriarche  ne  put  empefeher  queTheodofène  p ,‘ 
chaflkft  de  Conftantinople  & Julien  & fes  compagnons . 'Julien  Conc.t.j.p.«6j 
eftauffi  marqué  le  premier  après  Pelage  & Celeltc  entre  les  il-  ’ 
luftres  Pclagiens  dont  la  condannation  fut  lue  <Sc  confirmée  en 
431  par  le  Conciled’Ephefë. 

’ll  tafeha  peu  de  temps  après  fous  le  pontificat  de  Sixte  IIT,  Ptof.chr. 

& en  439  félon  la  chronique  de  Saint  Profper,  de  tromper  J’Eglifc 
par  divers  artifices  , & de  rentrer  dans  fa  communion  par  une 
correélion  apparente , afin  de  recouvrer  la  dignité  epifcopale 
dont  il  eftoit  fafché  de  fê  voir  dépouillé  depuis  fi  long-temps . 

Mais  le  Pape  forti  fié  par  les  ex  hortations  du  Diacre  Leon , ( fans 
douteeelui  mefmequi  luy  fucceda  au  pontificat , ) découvrit  lès 
rufês  par  fa  vigilance  , s’y  oppofa  avec  force , ferma  toutes  les 
ouvertures  à (es  deffcins  criminels  , & en  rejertant  cette  befte 
arc.  artificieufë,  rejouit  'tous  lesCatholiques  'Onafturequ'ilyades  Aug.rup.pr.p. 
preuves  que  Julien  ayant  efté  chafté  de  toute  l'Italie  par  Sixte, ,l' 
s’en  vint  à Lerins,oà  ayant  efté  receu  durant  quelques  mois  par 
Faufte  depuis  Evefquc  de  Riés , il  l’infeéla  de  fon  venin. 'Ily  en  Giro.t.i.jMjo. 
a qui  ne  fêle  peuvent  perfuader  . Ils  n’alleguent  neanmoins  rien  *• 
de  confiderable  pour  le  détruire  , finon  qu’il  n y a pas  d’appa- 
rencequeFaufte  euft  voulu  ou  euftofe  recevoir  un  homme  auffi 
décrié  que  Julien. 

'Il  y a quelque  apparencê  qu’aprés  la  mort  de  Sixte  il  revint  Au».“'  f«p. 
LL111  ij 
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encore  en  Italie , & en  fut  de  nouveau  chafle  par  S.Leon;  puif-  **“' 
qu’un  auteur  de  ce  temps  là  'dit  que  ce  faint  Pape’  brifa  les  Pela-  nmrmt. 
giens  & particulièrement  Julien  . * On  dit  qu’aprés  avoir  long, 
temps  erré  de  tous  codez,  banni  & chalfé  de  tout  le  monde,  il 
eut  pour  demiere  retraite  un  village  de  Sicile  , oit  fon  occupa- 
• tion  fut  d'enfeigner  les  lettres  à ceux  de  là  fe&e.  'Il  y avoit  long- 
temps que  S.  Auguftin  luy  avoit  deftiné  cet  emploi,  [comme  le 
plus  fortableà  l’attache  qu’il  avoit  à les  fcienccs  humaines,  & à 
Ja  vanité  qu’il  en  tiroit . ] 'On  ajoute  qu’eftant  mort  & enterré 
en  ce  lieu , les  Pelagicns  mirent  cette  infcription  fur  lôn  tombeau; 

Ici  repofeen  paix  Julien  Evcfque  Catholique  : & comme  cette 
inicription  fe  lifoit  encore  au  IX.  lîecle , quelques  perfoones  qui 
favorifoient  les  erreurs  du  Semipelagianifme,  vouloient  rétablir 
fa  mémoire:  mais  des  Evefqucs  habiles  firent  voir  que  les  Pela- 
gicns avoient  toujours  pris  le  nom  de  Catholiques,  & qu’ainfi  ce 
nom  n’empefchoit  pas  que  Julien  ne  fuft  mort  dans  l’hereüe.'Il 
mourut , félon  Gennade , du  temps  de  Valentinien  III.  fils  de 
Confiance,  [ & ainfi  avant  l’an  455.]  Neanmoins  le  Pere  Vignier 
foùtiçnt  qu’il  vécut  jufques  au  temps  deS.Fulgence  , 'né  en  4 64, 

& fait  Evefque  en  504;  ce  que  le  P.  Garnier  ne  croit  pas  qu’cn 
puifle  foûtenir  contre  l’autorité  de  Gennade. 

'Photius  remarque  que  Jean  Patriarche  d’Alexandrie  ana- 
thematiza  fous  Gelafe,  Pelage,  Celefte& Julien. 'Pierre  Diacre 
fait  la  mefmc  chofe  en  écrivant  à Saint  Fulgence,&  aux  autres 
Evefques  d’Afrique . 

$>&*&&*&&&&&&£}&&&&&&$>$> 

ARTICLE  CCCIX. 

Génie  de  Julien  & /et  écrits. 

Ennade  attribué  à Julien  un  elprit  "vif  & ardent , une  ««•;». 
V_J  grande  connoiflànce  des  Ecritures , & beaucoupd’erudi. 

Aug.op.impj.  non  dans  les  lettres  greques  & latines  , 'de  laquelle  il  s’enfloit 
î fà ’juLUilZ  extrêmement . fc  II  fàifoit  aufli  fon  fort  des  fubtilitez  de  la  logi- 
p j6;.i.b]j,c,i.  que , & il  employoit  partout  les  categories  [d’Ariftote , d’une 
p.}is.t.b.  maniéré  mefme  toute  puérile  & d’ecolier . c De  forte  que  cette 
fcience  l’enflant  au  lieu  de  luy  eftre  utile,  luy  donnoit  un  air  de 
vanité  qui  le  rendoit  ridnculc . [ C’eft  ce  qui  paroill  le  plus  dans 
l es  ouvrages,]  'avec  une  abondance  de  paroles  fieres,  enflées,  & 
inutiles , que  Saint  Auguftin  & les  autres  n’ont  pas  aufli  manqu  é 
r roC*«,«35>.  <le  remarquer . 'S.  Profper  l’appelle  avec  raifon  "le  plus  fanfaron  fftmttf- 
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4,a  de  fous  les  défenfeursde  l'hercfie  Pelagienne.  Saint  Auguftin  dit  Aug.op.iap.1. 

1.  qu’il  avoir  plus  de  langue  que  d’efprit,  ■&  qu’il  eftoit'un  grand 

difeur  de  rien  dans  l'es  difcours,  un  grand  chicaneur  dans  les  1.h.<"C,5°’pi  5‘ 
difputes,  & un  grand  hypocrite  dans  uneprofellionde  pieté.  Il  1.6.0  ji,p.3io. 
s’étendoit  quelquefois  en  des  difcours  entièrement  inutiles , 1-b- 
pour  avoir  occafion  de  fâtisfàire  là  demangaifon  de  parler , "& 

K’Ji”*  faire  yoir  ta  pauvreté  par  fon  abondance  . 'Et  en  effet, fans  cette  c.i9.p.joj.».c. 
multitude  de  paroles  inutiles , de  quoy  euft-il  rempli  huit  livres 
qu’il  avoit  entreprisde  faire  contre  un  fcul  livre  de  S.  Auguftin  ? 
dîfartm tmii  'Son  "éloquence  eftoitaufli aveugle  que  vaine.  Car  pour  la  faire  c.n.f.177.1.1. 

paroiftre , il  difoit  quelquefois  des  choies  qui  eftoient  contre  Iuy 
fiuniti  mefme,[&  c’eft  peut-ellre]  cequiluy  a fait  attribuer'une  terne-  Mcrcr.t.p.jo. 
'«/«•  rité  d’enfant . 'Mercator  dit  affez  bien  que 'pour  faire  montre  p.jo.ji. 
de  (à  rhétorique  & de  fon  favoir  , il  s’égare  par  un  flux  de  paroles 
propre  à étonner  les  ignorans . 'S  Auguftin  [employant  une  ex-  Aug.in  JirtJ.t. 
preffion  de  Virgile  contre  un  homme  qui  n’aimoit  que  trop  les 
rmjUniiJ!-  poètes, Jl’appellc  un  jeune  hommé'plein  deprefomption  &d’au- 
"*"•  dace.  [Plufieurs  croient  que  c’eft  luy]  'à  qui  & Profper  attribue  PwÉtpi.p.jir 
'toute  l’enflure  des  animaux  engraiflez  dans  la  Campanie  : [& 
cela  convient  mieux  à fon  ftyle  & à fon  génie  , qu’à  celui  de 
Cclefte  plus  fubtil  & plus  ferré  . 

Tous  tes  longs  difcours  difoient  toujours  la  mefme  chofe , ou  Merc  rubn.pr. 
plutoft  ilsne  difoient  riendutout.  Mais  au  defaut  desraifons, il  • s-t>-sI- 
eftoit  extrêmement  fécond  en  injures  & en  outrages  infolens  , Pr0f.incoLc.4r, 
‘jufqu’à  attaquer  l’honneur  de  S“  Monique , à caufe  que  S.  Au-  pu 
guftin  dit  qu’elle  avoit  un  peu  aimé  le  vin  dans  fon  enfance.  1 «6p?i™  fc. 

4.  'Mercator  Ce  plaint  qu’il  dechiroit  «par  les  injures  les  plus  atro-  Mcrc.fnbu.pr." 
ces  les  doéteurs  de  l’Eglife  qui  brilloient  dans  toute  la  terre 1 
avec  le  plus  vif  éclat . Il  luy  reproche  encore  d’avoir  trop  lu  les  c.5.p.J3. 
poètes  infâmes,  '&  d’en  avoir  tiré  des  expreflîons  que  des  perfon-  c.4.p.j940. 
nés  d’honneur  n’ofoient  lire  . 

'Gennade  dit  qu’avant  qu’on  decouvrift  en  luy  l’impiété  de  Genn.c.45. 
l'hercfie  Pelagienne , il  avoit  cfté  célébré  entre  les  docteurs  de 
l’Eglife.  [Nous  ne  trouvons  pas  neanmoins  qu’il  ait  rien  écrit  en 
ce  temps  là.]  'Mais  depuis  qu’il  fe  fut  une  fois  engagé  dans  l’hc-  Aug.i»  juLtns 
V.|  »Jj.  refie , il  ne  ceflk  point  d’en  répandre  partout  le  poifon.  ["Ilécri-  Ps4s-,<1, 
vit  deux  lettres  au  PapeZofime  dés  l’an  418,  & quelques  autres 
lettres  l’année  fuivante,  comme  nous  venons  de  voir.] 

r.  in  difputMtnnt  , in  etntenritne  cmlanmitftfflmui , in  prof tfft ont  mendie  iffimm , 

a.  htrridn  lêfMMcitntt  evsgMtut , diftrtum  ft  mtfn  ojltndtn  & feiolum  voltnt  . 

3.  Aut  huic  Csmpnno  grsmint  cord»  tumtnt  . 

4.  tsminnndim  > t/tmntfnndn,  tnm^mnpfcœn*  , mtejue  irraci*  miledifta  , 

L L 1 1 1 iij 


epJmp-pr.p.i. 


fap.pr.p.l.c. 


Geaa.c  ,45. 

Aug.fup.pr.p. 
*6  J. 


Sed.t.4.p,7H. 

7»*. 


P7**.7lp. 

P-7*9» 

Merc.fubn.c.5. 
f **P«4jlAttg  c. 
ic.B.p.I/o  a. 

Merc,p.47.i. 


821  SAINT  AUGUSTIN.  L-,nd.j.C< 

'Lorfque  S.  Augufiineutécrità  Valere  fo n premier  livre  Du  4t0, 
mariage  & de  la  concupifcence,  Julien  publiaquatrc  livres  pour 
le  réfuter  . On  en  donna  d’abord  un  extrait  à Valere  qui  ren- 
voya à S.Augu(lin  ; & ce  Saint  y répondit  par  le  fécond  livre  du 
mefmc  titre.  Il  fit  en  mefine  temps  fes quatre  livres  à Boniface 
pour  répondre  à deux  lettres  que  Julien  avoir  écrites  auffi-toft 
après  luy  avoir  répondu  ; & ayant  eu  enfin  les  quatre  livres  de 
Julien,  il  les  réfuta  par  un  grand  ouvrage  divifé  en  fis  livres. 
Cependant  Julien  ayant  vu  le  fécond  livre  Du  mariage  & de  la 
concupifcence.fit  huit  livres  pour  y répondre;  & c’efl  contre  ces 
huit  livres  que  Saint  Auguflin  fit  fbn  dernier  ouvrage, [qu’il  finit 
avec  fa  vie  . Il  fu/fir  d’avoir  marqué  ceci  en  un  mot  attendant 
que  nous  puiflions  l’étendre  & l’éclaircir  en  fon  lieu.} 'On  cite 
de  S-Fulgence,  que  Julien  par  une  témérité  de  jeuneffe  voulut 
entreprendre  S. Auguflin  déjà  fort  âgé,  afin  de  s’acquérir  de  la 
réputation  en  attaquant  un  fi  puiflant  adverfâire:mais  fa  défaite, 
dit  ce  Saint, luy  fut  aulfihonteufe,&  luy  attira  autant  de  confu- 
fion  à la  face  de  toute  la  terre, qu’il  efperoit  s’y  rendre  illuflre  par 
ce  combat . Dieu  fe  moqua  de  luy,  & fit  retournera  fôndefhon- 
neur  ce  que  là  vanité  luy  avoit  figuré  devoir  eflre  fort  avanta- 
geux à fa  gloire . 

Outre  ces  deux  ouvrages  contre  Saint  Auguflin , Gennade  luy 
attribue  un  dialogue  où  luy  & ce  Saint  difputoient  l’un  contre 
l’autre , & détèndoient  chacun  leur  fèntiment.'Le  Pere  Vignier 
prétend  que  c’cfl  le  dernier  ouvrage  de  Si  Auguflin , où  celui  de 
Julien  efl  inféré.  [Mais  il  n’apporte  point  de  preuve  ] de  cette 
bevuë  fi  étrange  dont  il  accule  Gennade  . 

'Bede  le  fait  auteurd’un  commentaire  fur  les  Cantiques,  avant 
lequel  il  y avoit  un  premier  livre  intitulé  De  l’amour, pareeque 
Julien  y pretendoit  montrer  la  différence  de  l’amour,  facré  & 
du  profane . Mais  Bededit  que  fous  pretexte  de  traiter  cette  ma- 
tière, il  établifibitfôn  herefie.  Il  marque&  réfute  plufîeursen- 
droits  tant  de  ce  livre  que  de  la  fuite  de  ce  commentaire  ; & il 
nous  avertit  de  ne  le  lire  qu’avec  beaucoup  de  précaution  , ou 

f lutoll  de  ne  le  point  lire  dutout . 'II  parle  encore  d’un  livre  que 
ulien  avoit  écrit  Du  bien  de  la  confiance-  'Pour  l’epiflreà  De- 
inetriade  qu’il  luy  attribué, [elle  efl  de  Pelage  mefine. J 'Mercator 
dit  que  Julien  a défendu  par  beaucoup  d’ouvrages  ceque  Pelage 
enféignoit , Qiic  l'homme,  s’il  vouloir, pouvoir  vivre  fans  péché, 

'de  quoy  neanmoins  Julien  ne  parle  guère  dans  les  livres  que 
nous  avons  de  luy . C efl  pourquoi  on  croit  qu’il  en  peut  avoir 
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&rit  d’autres . 'Et  c’eft  une  des  raifons  fur  lefquelles  on  luy  attri-  im°. 
bue  l’écrit  que  S.  Auguftin  réfuté  dans  le  livre  De  la  perfeélion 
de  lajuftice.  (Maiscefentiment  de  Pelage  n’eft  fonde  quefurce 
qu’lia  prétendu  que  la  nature  eftoit  aufli  forte  & aufli  faine  dans 
tous  les  hommes  quelle  a efté  dans  Adam.Et  c’eft  ce  que  Julien 
foûtient  toujours] 

gK<yww»i6fle.tiaa99gBaBaBagss5BaB3gB8aBaaagaaagB8aaflBaeagagasiB 

article  cccx. 

Julien  écrit  quatre  livret  contre  S.  Auguftin,  & quelque / let  fret  con- 
tre l'Eglife  : Le  Saint  pour  luy  répondre  écrit  i Valere  & au 
Pape  Boniface. 

'TJ  O U R reprendrenoftre  fuite, Julien  écrivit,commeonavu,  Aug.tn  Jut.u. 

quatre  livres  entiers  pour  répondre  au  feul  livre  de  Saint  c- 

Auguftin  , Du  mariage  & de  la  concupifcence  ; & encore  n’en 
tou  choit-il  pas  feullement  la  quatrième  partie,  fê  contentant  de 
combatre  ce  qu’il  y croyoit  de  plus  fbible  ; comme  fi  perfonne 
n’euft  dû  lire  l’un  & l’autre  ouvrage. 'Mais  il  s'imaginoit  avoir 
fuffifamment  prévenu  ce  reproche,  en  difant  en  l’air  dans  fa  pre-  p'4’  ' ' 
face  qu’il  palToit  dans  l’écrit  du  Saint  les  chofés  qui  ne  fetvoient 
de  rien  pour  la  preuve . 

'Se  voyant  abandonné  de  la  vérité  , il  avoit  recours  aux  inju-  Jal-i.i  c.t.p. 
res,  ‘qu’il repandoit  partout  dans  fes  quatre  livres.bU  traitoit  S. 

Auguftin  & tous  les  Catholiques  de  Manichéens,  c&  appelloit  u. 

particulièrement  le  Saint  par  mépris  "le  prefeheur  d’Afrique.  * 1-i.e.i.M‘s. 

uil  parloit  aufli  fort  mal  de  quelques  perforâtes  qui  avoientquit-  , 

té  les  Pelagiens  pour  revenir  à l’Eglife  . S.  Auguftin  femble  dire  • ^ ^ f 

que  de  ceux  là  il  en  connoifloit  quelques  uns  qui  vivoient  avec  , * 

beaucoup  de  chafteté,&  que  pour  les  autres , il  ne  les  connoifloit 

pas . 'Mais  il  parloitavez  plus  de  refpeél  du  Comte  Valere  . opimp.i.i.«  s. 

* Il  fc  glorifioit  de  foûtenirla  vérité  abandonnée  ; en  quoy  mef- 
me  il  faifoit  tort  à Pelage  & à Celeftc  les  grands  doéfcurs  de  fa  m.p.  sss.i  e. 
ieéte.'Il  vouloir  paroiftre  comme  un  David  qui  foûtenoit  en  fa 
perfonne  toute  la  gloire  de  (on  parti , & qui  avoir  à combatre  S.  v<i. 
Auguftin  comme  par  une  cfpece  de  duel.  Il  tafehoit  inutilement  op.imp.l.ia:. 
d’expliquer  félon  Ion  fens  ces  célébrés  paroles  de  S.  Paul  : Qui  67P  ''''' 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  'Il  citoit  quelques  paflages  de  in  J«U  **.«». 
Saint  Bafile  & deSChryfbftome,  prétendant  qu’ils  fâvorifbient  r-‘«6— 1 
fo n herefie . 'Il  promettoit  de  répondre  dans  un  autre  ouvrage  à «T'u-r.i. 
tous  les  argumens  par  lcfquels  les  Catholiques  prouveient  le  l>  î'l"‘” 
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*linjuU.j.ci7.  pcchéoriginel . U adrefloit  cesquatre  livresà  Turbance  Evefque  <t#* 
p-3,j.  1.1.  t!e  (â  foéte  , dont  il  faifoit  un  grand  eloge  , ■fans  forger  que  ce 

*>.qi  i.?.u.p  Tut  bance  "devoit  bientofl  le  condanner , & retourner  à l'eglife  v | it«. 

kpeut-eflre  pour  avoir  vu  par  les  livres  mcfmes  de  Julien  la  foi- 
i.k* r bleflé  de  la  caufe  qu’il  foûtenoir . 

ad  Bon.'.i.c-j.  'A  uffi-toft  apres  cet  ouvrage  Julien  écrivit  une  lettre , cqu’il 
f *V»  *.  '.b  ad  envoya  à Rome  pour  y ' fortifier  ou  y augmenter  le  nombre  de  hnt»i,n . 
Vai.i.a.j.jji.».  fes  difciples,  den  trompant  dans  cette  grande  villeautant  de  per. 
a’op  imp!  1 1 f"onnfs  qu'il  pourroit  'par  les  erreurs  qu’il  imputoit  fâuflèment 
i8.r.j.i.d.  " aux  Catholiques  fous  le  nom  de  Manichéens . (I1  y parloitde 
\ J o "d'ire  ':lu^'encc  (cfff  à dire  du  Concile)  que  les  Pelagiens  deman- 
doient  «On  dit  qu’elle  s'adreflbit  aux  Ecclefiafliquesde  Rome 
*G..n.'.i.p.ji?.  de  fôn  parti . fje  ne  fçay  pas  furquoy  on  Ce  fonde  ] hC’e(l  cette 
l.i  jo.i°  *ettrc  S.Ai  guftin  réfuté  dans  fôn  premier  livre  à Boniface, 
d.sc.  oit  il  en  raporte  une  partie  dans  (es propres  termes.  ‘Julien  fem- 

il'psTî  "’fc  depuis  ‘la  vouloir  defavouer  fur  une  faufTe  raifôn  : & Saint  ■. 
Auguftinfqui  reçoit  toujourscesdefaveux,  fans  Ce  mettre  beau- 
coup  en  peine  s’ils  font  finceresou  non,]  luy  permet  dedire  tant 
«dBon.l.i.c.5.  qu’il  voudra  quelle  n’efl  pas  de  luy , 'quoiqu’il  yciraft  lesquatre 
1 j c ^vrcs  qu’*1  vetl°‘t  d’écrire  contre  Saint  Augultin . ‘Cette  lettre 
. uC.p.4!i.i.c.  quc  ]ej  ennemjs  (jp  pa  pC(rje  avojent  receu  favorablement 
i-s.c.l.p,47j  a,  en  haine  de  la  vérité  ce  qu’avoit  dit  Saint  Auguflin  : '&  cela  (è 
trouve  de  mefme  dans  la  lettre  des  18  EvefquesPelagiensàRufè 
de  Theflàloniquc , [dont  nousavons  parlé ci-deflus  ;ce  qui  peut 
faire  croire  que  cette  derniere  fut  auffi  écrite  vers  ce  temps-ci  : 

Il  efl  toujourscertain  que  ce  ne  fut  pas  pluflard  ] 
i.w.i.p.4f«.i.c.  'Ces  deux  lettres  tombèrent  par  la  vigilance  & le  foin  des  Fi- 
dèles de  Rome  entre  les  mainsdu  Pape  Bonifâce.qui  Iesenvoya 
à S.  Auguflin  par  Saint  Alype,  [qu'en  juge  par  làavorfâitence 
Vil.l.it.i.  temps  a un  voyage  en  Italie , dont  on  nefçairpas  le  fujet.J  'On 
/b”1’1'’  vo‘c  f^ulfnient  qu’il  avoir  eflé  à Rome  & à Ravcnne.  'II  vità 
Ravenne  le  Comte  Valere.qui  luy  donna  une  Jertreoù  il  remer- 
cioit  Saint  Auguflin  de  luy  avoir  envoyé  fon  livre  Du  mariage 
& de  la  concupifcence . Il  luy  mandoit  en  mefme  temps  que  les 
hérétiques  en  combaroient certains  endroits,  & il  le  pnoit  d e- 
c.dlmr.U.,3.  coûter  ce  que  Saint  Alype  avoitàluy  dire  force  fujet.  'S.  Alype 
F.î6.».a,'ox  eftant  enftite  parti  de  Ravene  pour  Rome , Valere  luy  envoya 
imp.pr.p.i.  encore  quelques  cahiers  pour  porter  à Saint  Auguflin  C’efloit  un 

extrait  quequelque[Pelagien]avoitfait  du  premier  livre  de  Ju- 

1.  Le  P.  Garnie  r M.f.317,  veut  quMIe/oit  de  Celefte  , & promet  ^.341»  d'en  donner  lea 
raifbns.  Il  die  mefracp.jj?,  qu'il  les  adonnées  : C mais  je  ft’ay  pu  trouver  l*en  roit ,] 
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,10'  lien  comme  il  l’a  voit  voulu.  'Il  y changeoit  mefme  quelque  cho-  rrtr.'.vt.*»  * 
le;  * & ne  marquoit  point  de  quel  ouvrage  il  avoit  tiré  cet  extrait.  *?•»  mrJ 

11  l'a  voit  envoyé  à Valere,a  fin  qu’il  euft  une  réponfe[  plus  courte 
&]plus  prompte  au  livre  de  S.Auguftin.  bValerc  envoya  donc  cet 
extrait  à S.Auguftin , en  le  priant  d'y  répondre  le  plus  promte-  \ ,.c'Je’1 

ment  qu’il  pourroit.  * op.imy  pr.p  1 

'Saint  Alype fut  fort  bienreceuà  Rome  par  le  Pape  Bonifâce,  ,d  Bon.l.i.c.1. 
»““"'»vi»qUi  le  fit  ce  fembk  loger  & manger  avec  luy  ,1e  traita  avec  toute  Psi0-1^ 

*'*'■  la  booté  & la  cordialité  poflîblc , & l’entretint  avec  beaucoup 
de  familiarité . Ainfidans  le  peu  derempsque  S.Alype  demeura 
«.  à Rome,  Bonifâce  felia  avecluy  parune  amitié  très  étroite, 1 & 
en  mefme  temps  avec  S Augurtin  qu’il  voyort  & qu’il  entrete- 
nait dans  cet  ami.  ’Boniface  luy  donna,  comme  nous  avons  dit,  i.t>x)rm.l.t  c. 
la  lettre  de  Julien  envoyée  à Rome,  & celle  des  1 8 Evefques  à 6,-P 
{ Rufe  ] de  Theflalanique , à caufe  qu’ils  y parloient  contre  ce 
Saint. ’i.  Profper  dit  que  ce  Pape  quoique  très  habile  , vouloit  procjocoU.<i 
quecefuftSAuguthnquiy  répondift. c Neanmoins  on  voit  par  P-y®-  ^ ^ ( 
les  deux  premiers  chapitres  de  la  réponfe  de  S.Auguftin, que  ce  î ’ 

Saint  ne  iavoit  point  que  Je  Pape  les  luy  euft  envoyées  pour  y 
répondre  au  lieu  de  luy. 

'Alype  retourna  donc  en  Afrique  chargé  de  ces  deux  lettres,  idVal.Ux.tf. 
& de  l’extrait  envoyé  par  Valere.  dS  Auguftin  jugea  bienque 
cet  extrait  pouvoit  eftre  tiré  deslivres  de  Julien,  & il  euft  efté  , Jp. j.^Xd.  ' 
bien  aile  d’attendre  qu’il  euft  eu  ces  livres  tout  entiers  pour  y 
répoodre.Mais  il  crut  devoir  fë  hafterpourfâtisfaire  Valere; '&  •p.nrp.v.p.ti 
ce  fut  pour  cela  qu’il  compofâ  le  fécond  livre  adreffé  à ce  Comte  )•?• 

fous  le  mefme  titre  que  le  premier,  Du  mariage  & de  laconcu-  * I'*' 
pifcence.[Nous  le  mettons  dés  l’année  d'après  le  premier,  ] 'par-  ,d  ViU».c.i.t 
cequ’il  le  compofa  auffi-toft  qu’il  eut  receu  le  remerciement  de  p-i»‘*ii  > |uU 
Valere  pour  ce  premier;  [n’y  ayant  point  d’apparence  que  Va-  pr  p‘,(I’  c* 
1ère  ait  attendu  deux  ans  à le  remercier.  ] 

'Il  écrivit  aufti  quatre  livres  pour  refuter  les  deux  lettres  des  reo  1.»  c.«i.p. 
Pelagiens  que  Bonifâce  luy  avoit  envoyées , [répondant  à celle  ,l  e 
de  Julien  dans  le  premier,  & dans  les  trois  autres  à celle  des  18 
Evefques.]  'Car  voyant  que  les  ennemis  de  la  grâce  ne  cédaient  ,j  Bon.u.c.i  p. 
point  de  tenter  les  foibles  par  divers  écrits , il  fe  crayoit  obligé  «s01.*1. 
de  s’oppofer  à eux  de  la  mefme  manière,  tant  pour  ne  pas  laiftér 
furprendre  les  Catholiques , que  pour  empefcher qu’ils  ne  s’en- 
durciflént  eux  mefmcs  dans  leur  péché. 

'Il  adrefla  c«  ouvrage  à Bonifâce  mefme  furleraport  avanta-  e.t.».p.4jo. 
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geuxque  Saint  Alype  luy  avoit  fait  de  luy,  'le  priant  de  le  lire  non  ,l° 
tant  pour  y apprendre  quelque  chofe , que  pour  l’examiner  & 
le  corriger  melme , lorfqu’il  y trouverait  quelque  choie  qui  luy 
déplairait . 'Parlant  de  la  manière  injuricufé  dont  les  Pelagicns 
le  trairaient , il  dit  qu'il  efpere  de  la  juftice  de  Dieu  qu'il  le  re- 
compenfera  dans  le  ciel  pour  les  calomnies  & les  medifances 
dont  ils  ne  le  déchiraient  que  parcequ'il  s’oppofoit  à eux  pour 
op.'mp l.i.c.04  foûtenir  les  petits&  les  foibles  d’entre  les  Fideles.  Julien  dans 
r.9s.i,t.  ' *’  Ion  dernier  ouvrage  cite  quelques  partages  de  ces  livres  à Boni- 
face  , [ mais  n’entreprend  pas  d’y  répondre . ] 


ARTICLE  CCCXI. 


Saint  Alype  porte  en  Italie  les  réponses  du  Saint , qui  écrit  fut 
autres  livres  contre  Julien. 

l’an  de  Jésus  Christ  411. 

Augop.imp.t.  E fut  encore  S.  Alype  qui  porta  auPape  Bonifâcelesqua- 
i.cSS.p.i9.iA  \ t tre  livres  que  S.Auguftin  luy  avoir  ad  refiez, '&  à Valere 
P ’ le  fécond  livre  Du  mariage  & de  laconcupifcencefAinfi  ileft  vi- 
fïble  qu’il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie  ou  à la  fin  de  420,ou  au 
commencement  de4ri  . Car  le  defir  que  Saint  Auguflin  avoit  de 
réfuter  promtement  les  extraits  de  Julien  , ne  permet  pas  de 
croire  qu’il  ait  tardé  plus  long  temps  à envoyer  cette  réfutation  à 
Valere . ] 

janfjiPJi.p.  'La  maniéré  dont  les  Pelagiensrafcherent  de  décrier  ce  voya- 
»7.'a.  ge(donne  lieu  de  croire  qu'il  fut  entrepris  contre  eux  : [&  nous 
verrons  que  l’Empereur  Confiance  les  pourfuivit  vers  cetemps- 
Aug  opjmpi.i  ci.]  'Julien  dit  donc  que  S.Auguftin  avoit  pour  luy  les  femmes, 
e.»»  p.j.i.d.  les  valets^vec  les  Tribuns  & les  officiers  de  la  Cour.à  qui  Alype 
venoit  d’amener  80  chevaux,  ou  plus  encore,  engraifléz  dans 
c.Mp.ir.i.tto-  toute  l’Afrique/&  plusbasil  ajoute  que  les  Catholiques  témoi- 
c.jj  p.uj.i  gnoienf  allez  par  leur  crainte  la  défiance  qu  ils  avoient  de  leur 
caufe,puifque  n’ofant  déclarer  leur  foy , ils  tafchoient  de  répan- 
dre le  fhng  de  leurs  adverfaïres,  & les  combatoient  en  corrom- 
pant les  puiffances , en  feifant  aux  grands  de  riches  prefens , en 
leur  donnant  les  terres  & les  fucceflions  des  dames  de  qualité, 
en  envoyant  avec  Alype  aux  Capitaines  & aux  Colonels  des 
troupes  de  chevaux  eograifléz  par  toute  l’Afrique  aux  dépens 
des  pauvres,  en  foulevant  les  peuples , en  troublant  toute  l’Ita- 
lie par  des  fa  étions, en  excitant  des  feditions  dans  Rome  par  des 
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41  '•  gents  gagnez  à prix  d’argent , en  forte  qu’ils  a voient  deshonoré 
par  une  perfccution  fcandaleufe  le  régné  d’un  Prince  très  peux. 

’S.Auguftin  luy  répond  à cela , qu’il  eft  ou  un  calomniateur, 
ou  un  temeraire,qu’il  eft  bien  méchant  s’il  a luy  mefme  inventé 
ces  fauflctez,&  qu’il  eft  bien  imprudent  s’il  les  a crues  fur  la  fôy 
des  autres:  mais  qu’il  n’y  a point  de  plus  grande  impudence  & 
de  plus  grande  folie  que  d'écrire  ces  menfonges  dans  un  livre 
qu'on  peut  lire  dans  les  lieux  où  l'on  a vu  palier  Alype,&  où  il 
a demeuré;’&  que  tout  ce  dont  il  acculé  les  Catholiques, eft:  aufft 
faux  que  fa  doctrine  eft  faufie . 

'Saint  Auguftin  n’avoit  point  affurément  les  quatre  livres  de 
Julien  lorfqu’il  en  réfuta  l’extrait , quoiqu’il  leseuft  beaucoup 
cherchez,  f Mais  on  peut  juger  qu’il  les  receut  allez  peu  après,] 
'puilqu’il  met  la  réfutation  qu’il  en  fit,au(Ti-to(l  a prés  les  quatre 
livres  à Bonifàce  , fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  l’a  mile  en  ce  rang 
pour  la  joindre  aux  ouvrages  precedens , qui  regardoient  aufft 
Julien  [Mais  nous  ne  voyons  rien  qui  nous  oblige  de  la  mettre 
plullard  qu’en  421  ou  422  ]Ce  fut  un  Evelque  nommé  Claude, 
qui  luy  envoya  les  quatre  livres  de  Julien,  fans  mefme  qu'il  les 
luy  euft  demandez  , [ tout  le  monde  s’interellant  pour  la  caufe 
publique  de  l’Eglifc  . ] '11  les  lut  avec  loin  , * & trouva  qu’ils 
eftoient  tels  qu’il  fe  les  eftoit  figurez  avant  que  de  les  voir  , 
c’eft  à dire  pleins  d’illufions  & de  menfonges  : Et  en  effet  cotn- 
batant  contre  la  vérité  il  ne  pouvoit  pas  l'attaquer  par  d’autres 
armes. 

'11  reconnut  par  cette  leéfure  que  l’extrait  que  Valereluy  avoit 
envoyé, n'eftoit  pas  tout  à fait  conforme  h l'original: b, ce  qui  luy 
fit  craindre  que  Julien  ou  quelque  autre  en  lilànt  la  réfutation 
qu’il  avoit  faite  de  cet  extrait,  ne  l’accufaft  d’impoferà  fbn  ad- 
verfaire  : '&  Julien  ne  manqua  point  de  le  faire  d’une  maniéré 
tout  à fait  outrageante  , quoique  fes  reproches  fè  détruififlènt 
deux  mefines.  '11  voudrait  faire  croire  que  c’eftoit  le  Saint  qui 
avoit  compofé  l’extrait  qu’il  avoit  réfuté  Le  Saint  témoigne  que 
la  crainte  de  ce  reproche  l’obligea  à réfuter  l’ouvrage  de  J ulien , 
[ outre  les  autres  raifons  qu’il  en  avoit  . ] 

'Comme  Julien  trairait  de  Manichéens  ceux  qui  foûtenoient 
le  péché  originel, Saint  Auguftin  luy  fit  voir  d’abord  que  ce  re- 
proche tomboit  fur  les  plus  illuftres  Peres  Grecs  & Latins, qui 
avoient  enféigné  la  mefme  vérité;  & il  raporte  pour  cela  leurs 
paflages-C’eft  ce  qui  fait  la  première  partie  du  premier  livre;& 
la  féconde  montre  que  c’eft  Julien  qui  favorite  la  doélrinedes 
M Mmmm  ij 
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Manichéens  . Dans  le  fécond  livre  il  oppofe  encore  l'autorité4”' 
des  Peres  aux  vaines  fubtilitez&  aux  faux  raifonnemens de  Ju- 
lien. Et  comme  il  voyoit  bien  que  Julien  eftoit  allez  téméraire 
pour  dire  que  tous  ces  Saints  avoient  efté  dans  l’erreur,  il  réfuté 
enfuite  chaque  livre  de  Julien  parun  des  liens,  montrant  que  la 
fby  Catholique  ell  véritable  , & que  les  principesdcs  Pelagien* 

/«f .rMr.'a.r.  établifleDt  ceux  mefmes  des  Manichéens.  'Voilàce  qui  fait  le 
«•.p.ir.s.4.  fujjj  des  flx  livres  quicompofent  ce  long  ouvrage. 
m Jui.f j.c. i.p.  ql  y témoigne  d’abord  que  les  injures  que  luy  difoit  Julien 

dans  limpetuoCté  de  fa  colere,  ne  luy  eft oient  nullement  indif- 
férentes , puisqu’il  y trouvoit  un  grand  fujet  de  joie  pour  luy 
mefme , dans  l’efperance  d’en  élire  recompenfé  dans  le  ciel , & 
de  douleur  pour  Julien,  'qu’il  aimoit  toujours,  quoy  qu’il  pull 
faire  ou  qu'il  pult  dire  : & il  l’appelle  prefque  toujours  lôn  fils. 

'Pour  le  duel  que  Julien  luy  prefentoit , il  n’a  garde  de  l’accepter. 

<ju.c.7  p.4)5.i  ,Qjeu  me  pr eforve,  dit-il  ,de  me  croire  parmi  les  Catholiques  “ 

• t-*} ce  que  vous  avez  la  vanité  de  vous  ellimer  dire  entre  les  Pela-  ** 
giensje  ne  prerens  point  faire  le  fort  del’EgIife,eftant[noo  pas  “ 

le  chef,  mais  ] le  compagnon  de  tant  de  perfonnes  qui  travail-  “ 

lent  à réfuter  vos  nouveautez  profanes , chacun  félon  fes  forces  “ 
&felonlagrandcurdelafoydontila  plu  à Dieu  de  le  partager.  « 

LPr  t.7,p.j43,  'Il  y ruine  puilfammeot  tout  ce  que  Julienobjeâoit  contre  la 
predellination . 

iü|ui.pr.p.3*j.  'il  adrella  cet  oui  rage  à l’Evefque  Claude  qui  luy  avoit  envoyé 
»iic  i ^ livres  de  Julien,  par  une  lettre  qu’on  y lit  encore  à la  telle. b 11 
y parle  de  Saint  Jerome  comme  mort.  [Ainfi  comme  l’ordreque 
Saint  Augullindonne  à cet  ouvrage  dans  fes  R et  radiations, r>ou9 
porte  à ne  le  pas  mettre  plullard  qu’en  cette  année,  auffi  il  eft 
certain  quon  ne  le  peut  pas  mettre  plultolt,  puifqueS.  Jerome 
Ur.p.jij.  n’efl  mort  que  le  30  feptembre  de  l’an  410  J’LesSemipelagienï 
Nor.hPJ.i-c.  de  France  avoient  vu  ces  livres , 'dans  lefquels  Saint  Augultir» 

» AagKu.p.11  s’erre  forpalfo  luy  mefme; c & il  nous a/for*  qu'il  les  a 

1,4.  beaucoup  travaillez . 

ARTICLE  CCCXII. 


Quelque!  Manichéen  font  découvert 1 à Carthage  ; & VtElorin 
efl  cbajfé  far  Saint  Auguflin . 


E fut  en  cette  année  que  Confiance  alfocié  à la  puiflânee  V.|iu. 
V^s  fouveraine  par  Honoré  fon  beaufiere , ] 'adrella  à V du* 
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«»*•  £en  préfet  de  Rome  de  nouveaux  ordres  contre  les  Pelagiens; 

particulièrement  pour  faire  charter  Celefte  de  Rome  . 
v.  Ho«t<  'Le  mefme  Prince'fit  démolir  jufqu’aux  fbodemem  du  temple  ££^1* 
l‘>.  de  Celefte  à Carthage,  parcequon  crut  que  fans  cela  on  ne  pou- 
voit  abolir  le  culte  de  cette  fâufle  divinité.  Un  Tribun  nommé 
Urfe  fut  employé  à cette  démolition , 'ce  qui  nous  oblige  de 
raporter  aufli  à[cette]année  ce  qui  arriva  à Carthage  touchant 
les  Manichéens, parceque  ce  mefme  officiery  eut  part.  Il  effort  £$£*££ 
non  feulement  Tribun  , mais  aufti  Intendant  de  la  manon  du 
Prince  [c’eft  à dire  des  domaines  que  l’Empereur  poflèdoit  en 
Afrique, & ce  qui  eft  plus,] 'il  eftoit  enfant  & membre  de  l’E-  P»U,t. 
glife  Catholique  . , 

Ce  Tribun  trouva  donc  moyen  d’arrefter  a Carthage  quel-  <•'(. 
ques  uns  de  ceux  que  les  Manichéens  appelloient  leurs  Elus  , 
hommes  & femmes, 'entre  autres  une  fille  nommée  Marguerite  AH.p  .0.,.*. 
qui  n a voit  pas  encore  douze  ans,  & Eufebie  une  de  leurs  pre- 
tendues  vierges-'Urfe  les  amena  à l’Eglife.od  ils  furent  interro-  Au,|Pof. 
gez  par  divers  Evefqucs,  entre  lefquels  cltoit, Saint  Auguftin,  qui 
connoiflant  mieux  que  les  autres  cette  exécrable  fe£fe,&  faifant 
voir  leurs  blafphemes  abominables  par  leurs  propres  livres, obli- 
gea  ces  hérétiques  de  les  avouer  , & tira  de  leurs  Elus  la  décla- 
ration des  impuretez  qu’ils  commettoient  entre  eux , dont  le  Aug  p.io.i.c. 
violement  des  vierges  eftoit  la  moindre  partie  _ , 

'Marguerite  avoua  la  première,  & Eufebie  quieftant  inter*  c.  J. 
logée  à part  avoit  prétendu  eftre  vierge  , fut  contrainte  par 
Marguerite  d’avouer  fà  confufion,  & confèfla  enfuitc  les  autres 
abominations  de  fa  feâe  . 11  eft  remarquable  quelle  fut  vifitéB 
ttciifUfitU  par  une  fage-fèmme,  comme  elle  1 avoit  demandé.  On;  écrivoit  Pof. 
t'fl"-  durant  toute  cette  procedure, [&  ceft  peut-eftre  ce  que  marque 

tthUt.  Portide,  ] quand  il  dit  que  les  Manichéens  furent  ouïs1  au  bureau. 

Il  ajoute  que  le  foin  & la  vigilancequelesEvefques  témoignè- 
rent en  cette  rencontre/! onna  un  nouvel  accroiflement  au  trou- 
peau du  Seigneur  ,&  fournit  de  nouvelles  armes  pour  le  défen- 
dre contre  les  voleurs  & les  loups . 

'Les  Evefques  découvrirent  encore  depuis  les  mefmeschofes,  Aug.p.is.iV. 
par  la  coofêfhon  entre  autres  d’un  Manichéen  nommé  Viator  ; 

& Quodvultdeus  Diacre  de  Carthage  en  envoya  les  aéles  à S. 

Auguftin  . [ C’eft  apparemment  cette  affaire  que  marque  le 
Saintj’lorfqu’il  prie  le  mefme  Diacre  vers  l'an  417/ic  luy  man-  p.3».«. 
der  des  nouvelles  de  Theodofe , qui  avoit  découvert  quelques 
Manichéens , fi  luy  & les  Manichéens  qu’il  avoit  découverts  , 
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& qu'on  croyoit  s’cftre  corrigez, perfiftoient  dans  la  foy  Catho-411' 
lique . 

Baronius  nous  a donné  un  fragment  de  quelques  aéfeslêmbla- 
itsf  têtu4  P’  W®*  ü“  ' on  travaillât  à découvrir  des  Manichéens . Car  Félix 
qui  avoit  quitré  cette  le<fle,fàit  ferment  de  découvrir  tous  ceux 
qu’il  fçaitene(lre,&  nommedeux  hommes&  quelques  femmes 
qui  eftoient  partie  vers  Alger, partie  à Hippone.Baronius  fenible 
croire  que  c’eft  le  mefme  Félix  que  nous  avons  vu  'avoir  aban-  v.l  i u. 
donne  cette  fefle  en  404,  après  avoir  elle  convaincu  par  Saint 
Auguftin  dans  une  conférence  . Après  fa  déposition  , il  y a un 
mémoire  attribué  à Saint  Auguftin  fur  la  maniéré  dont  il  faut 
recevoir  les  Manichéens  qui  le  convertirent .[  Nous  en  avons 
parlé  "en  un  autre  endroit . J v.ie»Mani- 

Jtra;.ep.7«.p.  Saint  Auguftin  nousafaitconnoiftreun  Manichéen  nommé 
Viilorin,  qui  feignant  d'eftre  Catholique  fut  mefme  établi  Sou- 
Geo.f.c|VinJ.  diacre  dans  l’Eglife  de  Malliane,  qu’on  met  dans  la  Mauritanie 
i*Aug.ep.74-p.  Ce(irjenne  • *Cet  homme  vint  à Hippone,&  y enfeigna  feser- 
ij.o.i?».c.  ’ reurs  à un  aftêz  grand  nombre  de  perfonnes  , à qui  il  s’ouvroit 

dans  la  croyance  qu'ils  le  venoient  ecouter  pour  fe  rendre  fes 
*.  difoipIeséDe  forte  que  S Auguftin  ayant  fçeu  l'affaire,  n’eut  pas 

de  peine  à le  convaincre  II  l’interrogea  de  fa  doclrine;&  Iuy  qui 
s’elîoit  découvert  à trop  de  monde  pour  efperer  de  fe  cachet 
par  un  delaveu,  confèfta  de  luy  mefme  qu’il  eftoit  Manichéen: 
mais  il  foûtint  qu’il  n’eftoit  parmi  eux  qu’Auditeur  & non  Elu . 
c.  II  pria  mefme  Saint  Auguftin  de  le  ramener  dans  le  chemin 

•x.  de  la  vérité  & de  la  doélrinc  Catholique/Mais  ce  Saintfqui  ne 

voyoit  point  en  luy  les  marques  d'une  converfion  fincere,  ] eut 
horreur  de  voir  qu’un  vieillard  comme  ileftoit.euft  cou  vert  /on 
herefie  fous  l’honneur  facré  de  la  clericature.  'Il  le  fit  'chaftier,  radium. 
F-1*»  «A.  & chafler  enfuite  de  la  ville:  ik  depeur  qu’il  n'mfeéfaft  la  pro- 

vince [de  Mauritanie,]  il  en  écrivit  à Deurere  Evefquefmerro- 
politain  de  Ceferée  ou  Alger,]  pour  l’avertird’y  prendre  garde, 
d’empefeher  que  l’on  ne  luy  accorde  la  penitence  s’il  ne  décou- 
vre tous  les  Manichéens  qu’il  connoift  h Malliane,  ou  mefme 
dans  toute  la  province , & de  donner  ordre  quon  le  depofe  de 
la  clericature  , & que  tout  le  monde  l’evite  s’il  ne  lé  convertit 
pi  jo j.  pu,  . ‘U  luy  marque  quels  eftoient  les  blafphemes  que  tenoient 

les  Auditeurs  des  Manichéens,  & ladifciplinequ’ilsobfervoient. 

[Nous  ne  voyons  point  en  quel  temps  cette  lettre  a efté  écrite, 
linon  qu'il  paroift  que  S.  Auguftinavoit  déjà  acquis  une  grande 
autorité . ) 
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ARTICLE  CCCXIII. 

Saint  Anguflinfait  fon  Manuel  ; explique  ce  quec'ejl  que  pecber 
contre  le  S.  Efprit . 

l’an  deJesüs  Christ  411. 

V^E  nefutpasavant  l'an  4 1 1 que  S.  Auguftin  écrivit  fon  En-  Augench  1 17. 

chiridion  ou  Manuel,  puifqu'il  y qualifie  Saint  Jerome  de  ,J  P-8o-l-b- 
faintc  mémoire . 'Dans  fes  Rétractations  il  le  mec  immédiate-  wr  U.<-.«j.p. 
ment  apres  fes  fix  livres  contre  Julien.  * Il  le  cite  dans  lis  Quef-  ^8lj'puLc  ( 
tions  à Dulcice,[faites  comme  nous  croyons  en  424/fU  ad  relie  iSi.îx.’  " 
cet  ouvrage  à Laurentcqu’il  appelle  en  un  endroit  frère  duTri-  tetui,c-'P-6*- 
bun  Dulcice,  fcc  qu'il  faut  apparemment  entendre  à la  lettre.]  c,j  DuU.i.p 
dCe  Laurent  eltoit  une  perfônne  de  grande  érudition.  * Il  pouvoit  *»«•«. 
dire  le  chef  des  notaires  de  l'Eglife  Romaine.mais  il  cft  difficile 
d’enrienaiïurer.'Ilécrivit  àSaint  Auguftin  pour  Ieprierdeluy  »t.6. Rp.19j.b_ 
faite  un  livre  qui  luy  fervill  de  Manuel, & qui  ne  fôrtifl  point  de  ^c"cdb'c- ,,p*w' 
fes  mains , où  il  puft  apprendre  ce  que  Ton  doit  embraffêr  fur 
toutes  chofes,  & ce  que  l'on  doit  principalement  éviter  à caufe 
desdiverfesherefies.Enquoy  laraifon  fuit  la  religion  & l’appuje; 

& en  quoy  elle  ne  s’accorde  pas  avec  elle , mais  la  laide  toute 
feule,  le  trouvant  tronfoible  pour  la  fuivre  : Quel  rft  le  com- 
mencement & la  fin  de  nos  efperances:  Quel  elt  I’abi  egé  de  la 
doilrine  Chrétienne,  & quel  elt  le  véritable  & le  premier  fon- 
dement de  la  croyance  Catholique?  ‘Mais  il  vouloit  que  le  Saint  c.i.p.«s.*.c. 
luy  dift  toutes  ces  grandes  choies  en  peu  de  paroles . 

'S  Auguftin  qui  airnoit  fa  perfônne  & là  fcience,  maisqui  (bu-  ci.nï.p.sSa.c 
haitoit  beaucoupqu’ilfuftdu  nombre  des  véritables  fages, ne  luy  diSsl-b- 
refnlà  point  l’inllruélion  qu’il  demandoir;  ’&commc  toutes  lés  c.4-p.«6-s^. 
queftions  lé  reduilbient  à lavoir  ce  qu’il  faut  croire,  ce  qu'il  faut 
efperer,  & ce  qu’il  faut  aimer,  il  traita  dans  l'écrit  qu'il  compo- 
fa  pourluy,  de  la  Foy  , de  l’Efperance,  & de  la  Charité.  'Il  fit  r«r.p.ti,.ïi«d. 
mefme  porter  ce  titre  à fon  ouvrage , qu’il  cite  ainfi  en  divers 
endroits.  « Poftïde  luy  donne  la  mefme  infeription.  h LeSaint  laif-  ».c  '1'" 

fe  neanmoins  àladifcretiondeLaurent  de  l’appeller  s’il  le  veut  *'tnn|;Porc  c- 
un  Enchiridion  [ou  Manuel.  ] 1 S.Fulgence  l’appelle  aufli  le  livre  «s'.i.b.*’1  l*"P' 
de  la  Foy,  de  l’Efperance,  & de  la  Charité,  à qui  beaucoup  don-  • Ful*eP-  1 «-q. 
noient  neanmoins  le  titre  d'Enchiridion  : k & Facundus  dit  que  t Fjoh.cai.p. 
prefque  tous  ceux  qui  connoilloient  le  livre , le  luy  donnaient . n- 
[Ceft  aufti  fous  le  citre  d'Enchiridion  ou  de  Manuel  qu'on  le 
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Cifd.pCjj.p.  cite  aujourd’hui  communément  ; ] ’&  qu’il  efl  cité par  Caffio*  4lt* 

“ils  dore- 

[Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cet  ouvrage  ] 

Aug.r.6  B.*pp.  'avec  unautre  Manuel  tout  different  qu’on  attribué fouvent  à S. 
p-1  «•  Auguflin,  & quelquefois  à S.Anfelme,  ou  à Hugucde  S.Viélor. 

On  en  trouve  en  effet  une  partie  dans  les  ouvrages  desdeux  der- 
niers: ce  qui.inarque  que  ce  Manueleft  allez  nouveauOn  croit 
qu’il  peut  eftre  du  meime  auteur  qui  a fait  quelques  autres  ou- 
vrages de  dévotion  attribuez  auffï  fauflementà  S AuguflinOn  y 
rencontre  quelques  pafTages  de  ce  Pere,  comme  on  y en  trouve 
d’autres  de  SQ'prien,  de  S.Gregoirc , de  S Ilîdore;  & l’auteur 
ne  paroift  pas  mefme  les  avoir  lusdans  leur  fource . 

Rir.iMi.i.*.  'Le  Saint  dit  luy  mefme  que  dans  le  fien  il  a traité  avec  foin  de 


la  manière  dont  il  faut  adorer  & fervir  Dieu,  en  quoy  confifle 
la  véritable  fâgeflè  de  l’homme  f On  peut  dire  que  c'efl  un  ca- 
t.«.B.p.i9j|Du  techifme , mais  digne  de  S.  Auguflin.]  'Il  comprend  une  expli- 
Piü,p.;ij.n».  cation <ju  Symbole&  du  Pater,  '& unfommairede cequ’ily a *« 
Nor  ti  P.Lcc.  de  plus  important  pour  la  fby  & pour  la  morale  Chrétienne.  'On 
j9.c.  remarque  que  S Leon  dans  fa  lettre  à Nicetas,  [qui  eftla  119, ]a 

pris  root  à mot  deux  articles  entiers  des  chapitres  45  & 46  de 
FuijaJ.  Frf.io.  cet  ouvrage.  'Saint  Fulgence  en  cite  le  3 a,  * & jean  Maxence  le 
î8- 

«37°j.  -P'  b S.Auguffin  en  y parlant  du  péché  contre  le  SEfprit,  dit  qu’il 

a fait  un  petit  livreexprestouchant cette  queffion,  & qu’il  l’y 
3 1 ’7*  *’  a traitée  avec  tout  le  foin  & l'exaélitude  dont  il  a efté  capable. 

[Neanmoins  il  ne  marque  point  ce  livre  dans  fes  Retradlatioos.] 


ind.Pof.c.io.  'Poflîde  dans  la  table  des  formons  du  Saint,  mais  avant  quelques 
uns  de  fes  livres,  met  un  écrit  fur  le  blafpheme  contre  le  Saint 
n.B.p.tjylu.B  Efprit, fans  exprimer  fi  c’efl  un  livreouunformon.  On  croit  que 
r-«l.  ni  luy  ni  Saint  Auguflinne  marquent  autrechofequel’onzieme 
fcrmon  fur  les  paroles  du  Seigneur,  quieft  le  17.*  delà  nouvelle 
édition,  où  il  traiteamplement  cette  matière, 
foi.c.jy.jlii  11  y témoigne  que  toutes  les  foisqu  il  avoir  parle  au  peuple, il 
n’a  voit  jamais  ofé  entreprendre  d’examiner  cette  queffion , qu’il 
regardoit  comme  eflant  peut-eftrc  la  plusgrande  & la  plus  diffi- 
cile qu’il  yeuft  dansI’Ecriture.Ce  n’efl  pas  qu'il  ne  vift  quelque 
jour  pur  l’expliquer,  (car  il  n’avoit  pas  manqué  de  demander, 
de  chercher , & de  fraper  à la  prte  ; ) mais  il  craignoit  de  ne 
pouvoir  pas  mefme  expliquer  aflez  nettement  le  pu  qu’il  en 
concevoit  Mais  aujourd'hui , dit  il , en  écoutant  les  leçons  fur 
lefquelles  j'avois  à vous  entretenir  , j’ay  fcnti  mon  cœur  frapé 

durant 
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» durant  la  le£hire  de  l’Evangile,  d’une  maniéré  que  j’ay  cru  que 
» Dieu  vouloit  vous  inftruire  aujourd'hui  fur  cela  par  mon  mi- 
» niflere.  11  fait  enfuite  un  long  difeours  , où  après  avoir  montré 
des  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  diverfes  explications 
qu’on  en  peut  donner , il  réduit  Ion  fentiment  au  mépris  de  la 
penitence,  de  la  réconciliation,  & de  l’unité  de  l’Eglife,  quand 
il  dure  jufqu’i  la  mort. [ Ce  fermon  eft  fait  apparemment  avant 
la  naiflancedu  Pelagianifme,  c’eft  àdireavant  l’an  4iojCaril y 
parle  contre  les  Donatilles,  [&  jamais  contre  les  Pelagiens . Sa 
longueur  mefme  porte  à croire  qu’il  n’eft  pas  de  fes  demieres 
années.]'La  fin  en  eft  fort  belle.  c.i4.p.<<4. 

ARTICLE  CCCXIV. 

S.  Auguftin  ri  fond  à S.  Paulin  fur  te  Join  des  morts  : Hiftoire 
remarquable  de  Cnrina. 

' A Près  le  Manuel , S.  Auguftin  met  fon  livre  intitulé  Du  AuP,  rerr.u.r. 
X\.foin  qu’on  doit  avoir  des  morts . [ Il  en  receut  la  matière  6*-e-lS 
du  grand  S.  Paulin,  qui  avoit  fans  doute  toujours  cultivé  l’ami- 
tié de  S.  Auguftin,  quoique  nous  n’en  ayons  vu  aucune  marque 
depuis  pluficurs  années.] 

'Il  eftoit  arrivé  qu’un  jeune  homme  fidele&  battizé  , nommé  cur.m.c.i.u.p. 
Cynege  , eftant  mort , là  mere  avoit  fouhaité  & obtenu  qu’il  * 
fuft  enterré  dans  la  bafilique  de  S.  Félix  [de  Noie.]  'Une  autre  c.a. 
dame  nommée  Flora,  qui  eftoit  veuve,  & qui  eftoit  en  Afrique, 
ayant  auffi  perdu  un  fils , qui  apparemment  eftoit  mort  vers 
Noie  , pria  S.  Paulin  qu’il  fuft  enterré  dans  l’eglifo  de  quelque 
Saint . S.  Paulin  luy  récrivit  par  fes  gents,  & la  confola,[luy  ac- 
cordant  apparemment  ce  qu’elle  defiroit,  ] 'pui/qu’il  luy  partait  A 
de  Cynege:  'Et  il  avoit  luy  mefme  autrefois  fait  enterrer  fon  fils  PiaWar.t  J.r. 
en  Efpagne  auprès  des  Martyrs.  * Dans  l’cglifo  de  S.  Félix  qu’il  tj  p l Jt> 
avoit  baftie,  il  y avoit  des  chapelles  pour  prier  , & pour  enter- 
rer les  mortsfS.Ambroifè  avoit  eu  auffi  la  mefme  dévotion.] 

'S. Paulin  en  écrivant  à Flora  , fe  fervit  de  la  mefme  occafion  Aug.«ir.mc.i. 
pour  écrire  à S.Auguftin,&  il  le  pria  de  luy  mander  s’il  croyoit 
qu’il  fêrvift  de  quelque  chofi.d’eftre  enterré  dans  l’eglife d’un 
Saint:  Que  pour  luy  il  luy  fomble  que  cela  n’eftoit  pas  inutile, 
puifque  des  gents  de  bien  le  fouhaitoient,  & qu’il  fê  confirmoit 
dans  cette  penfée  par  le  prières  qu’on  avoit  accoutumé  d’offrir 
pour  les  morts  lefquellcs  ne  pouvoient  pas  eftrc  inutiles , puif- 
Hifl.  Et  cl.  Tom.XllI.  NNnnn 
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quelles  effoicnt  pratiquées  dans  toute  rEglifc,mais  que  d'autre  4,lt 
part  il  ne  voyoit  pas  comment  accorder  cela  avec  ce  que  Saint 
Paul  nous  allure,  que  chacun  recevra  la  recompenlè  de  cequ'il 
aura  fait  par  fon  corps  [Cedoute  mode  (le  d’unEvefque  fi  illuftre 
& fi  favant,  elt  bien  diffèrent  de  la  témérité  de  ceux  qui  fur  la 
mefmedifficulté  ont  coodanné  les  prières  pour  les  morts . Saint 
Paulin  a vu  comme  eux  ladifficultéd’accordcrces  prieresavec 
quelques  endroits  de  l’Ecriture  : mais  il  a efté  plus  fage  & plus 
modéré  qu’eux;  & n’ofant  condanner  ni  Saint  Paul,  ni  l’Eglife, 
il  a attendu  en  paix  que  Dieu  l'éclairait  fur  cela  , ou  par  luy 
mefme,  ou  par  quelqu'un  de  fes  ferviteurs  : Et  Dieu  le  fit  en 
effet  par  S.  Auguflin.] 

r.  'Ce  Saint  fut  longtemps  à luy  répondre;^  il  eufl  mefme  ou- 

/■oiS.p.  194.1.  tQut  ^ fa;t  à ]e  faire,  tant  il  effoit  accablé  par  d’autres  affai- 
res , fi  le  Prcftre  Candidien  ne  l’en  eufl  fait  continuellement 
riuUp.ij.p.  fou»enir[On  ne  voit  pas  fi  c’cff  le  mefme]  'qui  avoit  apporté  ù 
s Aug  eur  o»  c Saint  Paulin  une  lettre  de.S.ViétricedeRouênbll  elt  certain  que 
ilp.iM.i<).’  Saint  Paulin  l’avoir  adrefîé  à S.Auguflinqui  lereceut  de  tout  fon 
cœur  & avec  une  extreme  joie,  & ne  le  laiffa  retourner  à Saint 
Paulin  qu'avec  reget . Ce  fut  à fes  inltances  & à fa  (bllicitarioq, 
e.  qu’il  répondit  à Saint  Paulin,  'non  par  une  lettre, mais  par  un  li- 

vre , afin  , dit-il,  d’avoir  pli  s longtemps  la  fatisfâction  de  I'en- 
c.i.p  iit  i.  tretenir.  il  y retour  la  difficulté  que  Saint  Paulin  ptopo.'oit  tou- 

chant les  prières  pour  les  morts,  en  faifanc  voir  que  ces  prières 
ne  leur  fervent  qu’autant  qu’ils  ont  mérité  durant  leur  vie 
c.itp.>94.w.  quelles  leurs  pullént  fervir  apres  leur  mort:  'Et  pour  ce  qui  ell 
*c-  d’ellre  enterré  auprès  des  Saints , il  ne  croit  pas  que  cela  fèrve 

c.ir.p.194.1. qu’en  tant  que  cela  anime  davantage  à prier  pour  le  mort. 'Il y 
marque  admirablement  la  difpolition  où  il  elfoit  à l’égard  des 
difficultez  dont  il  n’avoit  point  encore  reeeu  l’éclairciflèment  . 

Du  Pin,  t.j.p.  'Il  y parlé'beaucoup  des  vifîons  & des  apparitions  des  morts  & *e. 

73* 7}3-  dCs  Saints, & comment  les  Saints  font  ues  miracles. 

[Entre  les  choies  extraordinaires  qu’il  raporte  fur  cela  , il  y 
en  a une  que  nous  mettrons  ici,  ne  voyant  pas  d’endroit  où  elle 
Aug.cur.m.c.  puilfe  eltre  plus  proprejUn  nommé'Curina  bourgeois  peu  ad-  »«  Curma. 
n.p*9*.  commodé  delà  ville de‘Tulle  voifine  d'Hippone  , & qui  avoit  *’ 
toute  la  fimplicité  d’un  payfan,  elfant  tombe  malade  lé  trouva 
privé  de  toute  connoilfance  & de  tout  fentiment  . Il  demeura 
plufieurs  jours  en  cet  état , ne  prenant  aucune  nourriture , & 
ne  donnant  aucune  marque  qu’il  fuft  encore  en  vie,  linon  qu’il 
Tud.p.*M-  1.  ’Marieo  en  cllcit  Evêque  en  ;is. 
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4'**  refpiroit  encore  un  peu,  ce  qui  fut  caufe  qu’on  ne  l’enterra  pas . 

Dans  cette  extafc  il  crut  fe  trouver  dans  l’autre  monde,  & voir 
comment  on  traitoit  les  morts  félon  qu’ils  l’avoient  mérité.  Il  y 
apperccut  des  perfonnes  de  fa  connoilfance , & entre  autres  des 
Ecclefiafliques  d’un  village  de  ion  pays,  qui  eft oient  neanmoins 
encore  vivans.  LcPreflre  de  ce  village  luy  dit  d’aller  à Hippone 
fe  faire  battizer  par  S.  Augullin,  ce  qu’il  s’imagina  faire  fur  le 
champ.  Après  cela  on  le  conduifit  en  paradis  : mais  on  l’en  fit 
„ fbrtir  auffitofl  pour  le  renvoyer  fur  la  terre,  & on  luy  dit:  Allez 
„ voos  faire  battizer,  fi  vous  voulez  venir  dans  cette  demeure  des 
„ bicnhcureux.Et  comme  il  difbit  quïl  avoit  déjà  cité  battizé, ce- 
lui qui  luy  parloit  luy  répondit  que  tout  cela  n’efloit  qu’une 
vifion  , & qu’il  falloir  qu’il  receull  effeélivement  le  batrefme  . 

Ellant  enfin  revenu  de  cette  léthargie , dés  qu’il  eut  ouvert  les 
yeux,  il  envoya  demander  des  nouvelles  d’un  autre  Curina  fer- 
rurier.On  luy  vint  dire  qu'il  efloit  mort  au  mefme  inflant  qu’il 
efloit  revenu  luy  mefme  en  connoiflânce . Surquoi  il  dit  à ceux 
qui  efloient  prefens , que  quand  on  l’avoit  renvoyé  au  monJe, 
l’on  avoit  ordonné  d'en  faire  venir  cet  autre  homme  , & qu'il 
avoit  entendu  que  l'on  difbit  : Ce  n’efl  pas  Curina  le  bourgeois, 
mais  le  ferrurier  que  l’on  avoit  dit  de  faire  venir  ici . Aux  ap- 
proches de  la  fèfle  de  Pafque  , il  alla  à Hippone  fe  faire  écrire 
au  nombre  des  Corn  pet  ens,  & receut  le  battefme  dans  cette  fo 
lennité  fans  s’eflre  fait  particulièrement  connoiflre  à Saint  Au* 
guftin,  & fans  luy  rien  dire  de  la  vifion  qu’il  avoit  eue,  ni  à au- 
cun de  fes  Ecclefiafliques  Saint  Augullin  n’en  eut  connoiflânce 
que  deux  ans  après  par  un  de  fes  amis  qui  efloit  auffi  ami  deCu* 
lina  , & qui  luy  raporta  cette  hifloire  un  jour  qu’il  mangeoit 
avec  ce  Saint  ,&  qu’ils  s’entretenoient  fur  de  femblables  fujets. 

Saint  Augullin  eut  foin  de  s’en  affurer , & de  fe  la  faire  raconter 
par  Curina  mefme  en  prefence  de  plufieurs  perfonnes  d'hon- 
neur de  la  ville  de  Tulle,  qui  attefloient  l’avoir  foeu  de  Curina 
dés  le  temps  de  fa  maladie,  qui  l’avoient  vu  dans  cet  état  , & 
qui  avoient  eflé  témoins  de  la  mort  de  cer  autreCurina.Theo-  TMrr.gr.aff.f. 
doretraporte  une  hifloire  allez  femblableà  celle  là,  qn’ilcitede 
Plutarque. 

’S  Augullin  envoya  fon  livre  Du  foin  des  morts  à S,  Paulin,  Auf  cur.m.c, 
par  Candidien  * Il  en  cite  le  commencement  dans  le  livre  des  i’Æoîiitp. 
Queflions  à Dnlctce  fait  peu  de  tempsaprésAPoflide  le  marque  ' 

dans  la  table  de  fes  fermons^ Le  Saint  en,fait  comme  un  abrégé  * lnd-r’or'c-,°- 
dans  fon  fermon  lyijquiefl  cité  tout  entier  par  Flore  de  Lion;  Cir»p-î»rs- 
NNnnn  ij 
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mais  la  maniéré  dont  il  le  cite  porte  à croire  que  ce  n’eft  qu’un  4“' 
fragment  d’un  plus  long  difcours,dont  une  partie  du  fuivantelt 
auffi  tirée. 

ARTICLE  CCCXV. 

Le  Saint  fait  Anftine  Evefque  de  Fuffale , & cflenfiiite  obligé 
de  le  dcpofer. 

BAroniüs  metlamortduPapeBonifoceen  l'an  413  le  25 
oétobre,  & l'eleélion  deCelcltin  fon  fucceffeur le  $.'de  no- 
vembrefMais  il  eft  allez  difficile  dcn  (avoir  la  vérité,  & il  effc 
pour  le  moins  auffi  probable  que'Bonifoce  mourut  le  4.'lèptem-  v.  r0n  tint 
bre  411, & que  Celeftin  luy  fucceda  dés  la  mefme  année.C’ell:  * 
ce  qui  nous  oblige  de  mettre  en  412  le  commencement  de  l’hit 
toire  d’Antoine  de  Fuffale, qui  elt  l’unedesplus  mémorables  de 
la  vie  de  S.  Auguftin.] 

'Fuftale  eftoit'un  bourg  voilîn  du  territoire d’Hippone , à*i6  ttfltllum. 
lieues  de  la  ville,  & neanmoins  du  mefme  diocefc , n’ayant  ju- 
mais  eu  d’Evefque  jufqu’au  temps  de  S.  Auguftin,  'qui  raportc 
quelques  miracles  remarquables  arrivez  en  ce  lieu  durant  qu’il 
le  gouvernoit,&  après  la  converfion  de  Maximin  de  Sinite,[ceft 
à dire  après  l’an  405.]Hefpere,  dit-il,  autrefois  Tribun,  & qui  f‘ 
demeure  à Hippone  , a une  métaire  au  territoire  de  Fuffale  “ 
appelléc  Zubedi,où  ayant  reconnu  que  les  efprits  malins  tour-  ,e 
mentoient  fes  efolaves  & fon  bétail,  il  pria  nos  Prellres  en  mon  “ 
abfence  que  quelqu’un  d’eux  y allait  pour  les  en  challer  par  fes  “ 
oraifons  L’un  d’eux  y alla,  y offrit  le  Sacrifice  du  corps  de  J.C,  “ 
fit  d’ardentes  prières  pour  foire  cellèr  cette  vexation,  & auffitoft  tt 
elle  céda  par  la  mifericorde  de  Dieiz  « 

'Hefpere  avoit  receu  de  Jerufalem  par  un  de  fes  amis  de  la  terre 
fointe  du  fepulcre  où  J C.aefté  mis  , d’où  il  elt  reffufeité  le 
troifiemejour,  & il  l’avoit  folpenduëdans  fa  chambre, depeur 
que  le  démon  ne  l’attaquaft  auffi  luy  mefme.  Après  donc  que  la 
maifon  fut  délivrée  de  cette  infeftation,  il  penla  à ce  qu’il  pour- 
roit  foire  de  cette  terre,  qu’il  11e  vouloit  plus  par  refpeél  garder 
dans  fa  chambre.il  fit  prier  S. Auguftin  & Maximin  Evelque  de 
Sinite  qui  fe  trouvoient  alors  dans  le  voifinage,de  le  venir  voir. 

Ils  y allèrent , & après  leur  avoir  raconté  tout  ce  qui  s’elloie 
paffé , il  les  pria  de  vouloir  enfoilir  cette  terre  en  quelque  en 
droit  oùl’on  ûrt  une  chapelle, & où  lesChrctienspuflencs’allan- 
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,M‘  bler  poury  fi  ire  le  fervicede  Dieu.Lcs  deux  EvefqueS  y confen- 
tirent,&  l'on  fit  ce  qu’il  fouhaitoir.il  y avoit  prés  de  là  un  jeune 
payfan  paralytique  ,qui  fur  cette  nouvelle  pria  fes  parens  de  le 
porter  fansdiftèrer  en  ce  lieu  faint , où  il  n’eut  pas  pluftoft  fait  fa 
priere,  qu’jls’en  retourna  defon  pied  tout  à fiit  guéri. 

'Il  y avoit  beaucoupd’habitans  à Fuflaleéz  aux  environs:mais  ep.isi.p.jsj. 
Ils  eftoicnt  tous  miferablement  tombez  dans  le  fohifme  . Il  y 
avoit  feulement  quelque  peu  de  Catholiques  dans  le  territoire, 

& pas  un  feul  dans  le  bourg.Les  premiers  Preftres  que  SaintAu- 
guflin  y mit,  furent  dépouillez,  battus,  eftropiez,  aveuglez,  & 
mefme  tuez.  Mais  leurs  fouffrances  ne  furent  point  inutiles;  & 
après  une  infinité  de  travaux  & de  dangers, enfin  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  tous  les  endroits  de  ce  canton  Ce  réunirent  à l’Egli- 
fe,  & il  n’y  refta  plus  qu’un  fort  petit  nombre  de  Donati  fies,  qui 
ne  fongeoient  plusà  perfecuter  les  autres,  mais  à Ce  cacher  eux 
me  fines . 

'Saint  Auguftin  qui  avoit  enfinté  les  autres  par  fes  craintes  & c. 
par  fes  douleurs,  'fouhaitoit  encore  de  donner  ceux-ci  à J.C.-  & t>: 
voyant  qu’à  caufe  de  l’eloignement  du  lieu,  il  ne  pouvoit  pas  y 
veiller  avectout  le  foin  qu’il  defiroit,il  fe  refolut  d’y  faireéta- 
blir  un  Evefque,[  (àns  craindre  de  diminuer  fà  dignité  ni  Ce  s re- 
venus en  retranchant  quelque  chofo  de  là  jurifdiâion.]Il  cher- 
cha quelqu’un  qui  fuft  capable  de  cet  emploi , pour  lequel  il 
efloit  bon  mefme  de  fa  voir  la  langue  punique  & il  jetta  les  yeux 
t*rarut  fur  un  Pu  lire  de  Ion  Clergé,  qui  ce  femble’he  le  refufoit  pis. 
viMmitr.  j|  çcrivit  au  Primat  de  la  province , qui  demeurait  loin  d’Hip- 
pone,  pour  le  prier  de  venir  faire  cetteordination;&  le  Primat 
eflant  venu  Iorfque  toutes  chofes  eftoicnt  preftes.le  Preftrc  que 
le  Saint  deftinoit  pour  cet  evefché,  refufà  abfolument  de  l’ac- 
cepter. 

’L’evenement  fit  reconnoiftre  depuis  à S.  Auguftin,  qu’il  euft  i>.c. 
mieux  valu  différer  en  un  autre  temps,  que  de  précipiter  une 
affaire  de  cette  importance.  Mais  pour  lors  il  céda  à la  honte 
qu’il  eut  d’avoir  fait  venir  le  Primat  de  fort  loin,  pour  s’en  re- 
tourner fans  rien  faire.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  à offrir  àceux  de 
Fuflale  un  jeune  homme  nommé  Antoine, qu’il  avoit  elevédés 
l’enfance, & qui  fe  rencontra  avec  luy:  car  il  paroift  que  cela  Ce 
paffoit  à Fuflale  . Il  l’avoit  elevé  dés  l’enfance,  'mais  il  n’eftoit  pu •*•1.1. 
point  encore  dans  un  âge  aflez  ftable,  & il  ne  l’avoit  pas  aflez 
• éprouvé  , 'ne  l’ayant  point  encore  employé  dans  aucune  autre  p jSj  i.c. 
fonflion  de  la  clericature  que  dans  celle  de  Lcdleur  Neanmoins 
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citant  pre/ênté  de  fa  main,  ceux  de  Fuflàle  qui  ne  favoient  pas  ,M| 
non  plus  que  luy  ce  qui  leur  en  devoir  arriver,l  acceptèrent  (ans 
difficulté.  Ainfi  il  fut  ordonné, & prit  poffeüiondu  gourverne- 
ment  de  cette  Eglife.[Nous  ne  (avons  point  quand  fe  fit  cette  or- 
dination,  quoiqu'apparemment  ce  n’ait  pas  eflé  avant  la  Con- 
férence de  Carthage,  où  Antoine  n’eft  point  nommé:  ] On  croit 
quec’ett  luy  qui  eft  nommé  l'un  des  derniers  dans  le  Concilede 
Mileve  en  4iô,&  qu  ainfi  il  fut  ordonné  par  Slvain  de  Zomme. 

'Saint  Auguftin  eut  l’aHliélion  de  voir  que  penfant  procurer  un 
avantage  à ceux  qu'il  confideroit  comme  fe s enfàns,  il  leur  avoit 
caufé  malgré  luy  de  très  grands  maux/ll  dit  qu’il  neveutpoinc 
décrier  Antoine  qu'il  avoit  nourri,  & neanmoins  il  avoueque  fa 
conduite  fut  fi  (candaleufe.tju’il  en  fallut  venir  à un  jugement. 

Il  fe  fit'’à  Hippone  devant  Saint  Augu(lin,'&  plufieurs  autres  »«. 
Evefques/Antoine  y futaccuféde  crimes  capitaux  &"d  adulte- 
res  par  des  perfonnes  qui  n’eftoient  pas  de  fon  diocefe,'&  ceux 
de  Fuflàle  le  pourfuivoient  pour  (à  domination  intolcrable,pour 
fes  rapines , pour  fe  conculfions  tüc  fe  violences , procédant 
qu’ils  ne  pouvoient  abfolument  Ce  refoudre  à luy  obeïr.&  il  iàl- 
loit  avouer  que  leur  douleur  crtoit  jufte. 

'Neanmoins comme  les  autres  crimes  plus  grands&plus  odieux 
dont  d’autres  l’accu  (oient,  ne  fe  purent  prouver.cela  donna  tant 
decompaffion  pour  ce  miferabte.que  lonconfidera  moins  ceux 
[dont  ilefioit  convaincu;J&  on  ne  jugea  pas  qu’ils  meritaflént 
mefme  tous  enlêmble  qu’on  le  depofaft  de  l’epilcopat . On  le 
eondanna  donc  feulementà  reltituer  à ceux  de  Fuflale  tout  ce 
qu’il  leur  avoit  pris, 'en  demeurant  privé  de  la  communion  juf- 
ques  à ce  qu’il  l’eufl:  fâitjàquoy  il  confentit  luy  mefme'On  luy 
laiflà  l’honneur  entier  de  l’epifcopat,dans  l'cfpcrance  qu’eltant 
eneore  jeune  il  pourrait  Ce  corriger. 

'II  paroi  (t  qu’on  vouloir  luy  laiflêr  la  conduite  de  (cm  Eglite, 

& que  les  Evefques.cn  parlèrent  auxfdeputezjde  Fuflale.mais 
ceux-ci  ne  le  purent  foufirir  , & témoignèrent  qu’ils  Ce  porte- 
raient plutoft  aux  dernières  extremitczfou  de  retourner  dans 
le  ichi(me,ou  peuteftre  de  tuer  A ntoine.J'Celci  homme  de  qua- 
lité qu’ Antoine  pretendoir  ertre  fon  ennemi , [&  avoir  foulevé 
les  autres ]par  (â  puifiance.n’avoit  alorsaucune  charge:[&  ainfi 
il  cftoit  vifible  que  l’averfionqueceuxde  Fuflàle  témoignoient 
pour  Antoine,  ne  leur  eftoit  point  fuggerée  par  luy  ]'On  fut 
donc  obligé  d’ofter  à Antoine1  l’adminiftration  de  fon  Eglife  »• 

1,  'I  upur  prettnH  qu'on  ot  luyoftal*  conduire  qne  de  quelque»  endroits  de  fon  diocefe . 
t Je  re  voy  p.1s  moyen  d’tccordcr  cela  avec  S.  Auguftm.]  Il  aflifta  , dit  Lupui,  au  Concile  de 
416  [Mais  il  ne  prouve  peint  que  cet  Antoine  loit  celui  de  Fuflale,  & ce  le  fçauroit.  J 
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*’*•  'en  luy  permettant  neanmoins  d’y  demeurer,  [ & d’y  confêrver  i.V. 
l’honneur  de  lepifcopat  fans  jurifdiilion  , ] depeur  tjue  fi  on  le 
transférait  en  une  autre  ville,  [foitpour  la  gouverner,  foit  feule- 
ment pour  y demeurer , ] on  ne  les  acculait  de  violer  les  réglés  , 

des  Pères.  Tout  ce  qui  fe  fit  dans  ce  Concile,  s’écrivitfen  me  (me 
temps.  & on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fuft  alors  la  pratique  gene- 
rale de  l'Afrique  ] 

'S.  Auguftin  avoue  qu’on  pouvoit  trouver  ce  jugement  moins  >.b, 
fevere  qu’il  ne  devoit  élire,  & il  dit  qu'on  y avoir  agi  avec  dou- 
ceur ou  avec  foibleffe  [il  ne  marque  point  fi  l'on  mit  un  autre 
Evefque  à Fuflàle  , ou  fi  cette  Eglife  revint  fous  là  conduite. 

Mais  le  dernier  femble  afiéz  probable,  & comme  certain,  puiC. 
que  laiflant  à Antoine  l’honneur  de  lepifcopat  dans  fon  fiege  , 
fi  on  y euft  mis  un  autre  Evefque,  cette  Eglifeeneull  eu  deux  ] 

'S  Auguflin  dans  une  lettre  écrite  fur  la  finde  fa  vie,  recomman-  h.ps  r.b. 

„ de  un  Preftre  de  Fu(iale;  ne  pouvant  pas  dit-il , négliger  les  be- 
„ foins  de  ces  perfonnes, 'du  foin  defquels  je  fuis  charge  par  la  cha- 
„ rité  que  j C.  m'oblige  d’avoir  pour  eux . [ Cela  n'empefcha  pas 

qu'apres  la  mort  d’Antoine  on  n’y  mift  un  Evefque.J  Caronvoit  Vmdpus. 
par  la  Notice  d’Afrique  qu’il  y avoit  un  Melior  Evefque  de  »*«• 

FufTale  à la  fin  du  V.  fiecle. 

pi»  p»  £«»  ;-«•  y*»  ;-•»  ÿO.  ;*»  •„•«*  ;•»  ÿfu 

ARTICLE  CCCXVI. 

Am  tint  fur  prend  fan  Primat  & le  Pape  Boniface  : S.  Angutlin  cenjnrt  Ct/t/lin 
de  rte  le  pat  rétablir , & efl  prit  de  quitter  pltttèjl  r epnfcop.it . 

‘ A Près  le  Concile  dont  nous  venons  de  parler  , on  fit  une  Anj.ep.iSi  p. 
Xv  efltimation  de  ce  qu’Antoine  devoit  reflituer  à ceux  de  36î'1'1' 
feprfait.  Fuflàle,  & "il  configna  l’argent  pour  obtenir  la  communion. 

'Mais  pour  l’autre  article  de  fa  condannation,  la  douceur  mefme  u 
dont  on  avoit  ufo  envers  luy,  luy  fervit  de  pretexte  pour  la  vou- 
loir faire  caffer  par  le  Pape, prétendant  que  s’il  eftoit  coupable, 
il  devoit  cfire  depoféjabfohiment]derepifcopat,&  quepuifque 
l’on  ne  l’avoit  pas  depofe , ainfi  on  ne  l’avoit  pu  priver  de  fon 
fiege.'Il  s’en  alla  donc  trouver  le  Primat  [de  NumidieijSc  quoi-  •. 
que  ce  faint  & venerable  vieillard  fui!  un  homme  fort  grave,  il  le 
trompa  neanmoins  par  les  artifices  , & apparemment  par  des 
aéles  pleins  de  faufîétez,  en  forte  que  le  Primat  fe  laiflà  perfua- 
der  de  tout  ce  qu’il  luy  dit,  & le  recommanda  au  Pape  Boniface 

i.  fui  in  churitxtc  Ckrifli  *d  curnm  pen intnt  ntflrmm . 
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comme  un  homme  en  qui  il  n’y  avoit  rien  à redire:  [ D’où  l’on  4II‘ 
peut  juger  que  ce  Primat,  qui  pouvoit  eftre  Valentin  de  Baie  , 
n’avoit  pas  affidé  au  Concile  tenu  fur  cette  affaire.  ] 
d.  'Booiface  jugea  fur  cela  en  faveur  d’Antoine  , & écrivit  en 

Afrique  pour  le  rétablir , s’il  fe  trouvoit  qu’il  luy  euft  cxpofé 
f ncerement  l’état  des  chofes  . On  ne  menaçoit  plus  après  cela 
ceux  de  Fuflàle  que  de  la  puiflance  des  juges  & des  officiers  im- 
périaux, & de  leur  envoyer  des  foldatspour  les  contraindre  d’o- 
béir à la  fentence  du  Siégé  Apoftoliquc:  de  forte  que  ce  pauvre 
peuple  apprehendoit  dans  l’Eglifo  Catholique  de  plus  grandes 
violences  de  la  part  d’unCatholiquefqui  fopretendoiteffre  leur] 

Evcfque,  que  celles  qu’ils  avoient  appréhendées  dans  le  fchifme 
Conta  de  l’autorité  des  loix  d’un  Empereur  Catholique.'On  voit  que  les 

’•  Papes  envoyoient  alors  de  leurs  Ecclefiaftiques  pour  fiirecxecu- 

ter  leurs  jugemem.[Etces  Ecclefiaffiques  qu’on  n’euft  peuteftre 
pas  beaucoup  confiderez  par  eux  mcfmcs,  pou  voient  bien  avoir 
des  ordres  pour  fo  faire  appuyer  par  les  magiftrats.] 
l’an  de  Jésus  Christ  413. 

Augepaét.p.  'Cependant  Boniface  eftant  mortfle  4 feptembre  421, ]&  Ce- 
s«j  »-<i.  leflin  ayant  eftéfauffitoftjmis  en  fo  place,  ceux  de  Fuflale  implo- 

rèrent fon  fecours , & le  conjurèrent  par  la  mifericordc  de  J.  C, 
de  les  délivrer  des  maux  qu’Antoine  leur  foifoit , ou  menaçoit 


p.3«Sl<I. 
Sjr.414.)  4. 


Aug.ep.tôi.p. 

36j.a.a« 


de  leur  foire;  ’&  ils  fe  plaignoicnt  mefine  de  S.  Auguffin  qui  le 
leur  avoit  donné  pour  Èvefque  : en  quoy  ce  Saint  avoue  avec 
humilité  qu’ils  avoient  raifon.  Aufli  bien  loin  de  leur  en  favoir 
mauvais  gré,  'il  appuya  leur  fupplication  auprès  du  Pape,&  luy 
écrivit  fur  cela  l’excellente  lettre  que  nous  avons  encore , qu’il 
faut  mettre  félon  noffre  fuitc’cn  413.  [Il  femblc  rnefoie  que  le 
Primat  ait  reconnu  la  malice  avec  laquelle  Antoine  l’avoit 
furpris  ] 'Car  il  envoya  à Celeftin  les  actes  & les  mémoires  de 
tout  ce  qui  regardoit  cette  affaire,  & mcfmc  les  pièces  qui  fai- 

foient  voir  comment  il  avoit  efté  trompé  par  ce  fourbe. 

'Saint  Auguffin  dans  la  lettre  qu’il  écrit  à Celeftin,  fe  rejouit 
d'abord  de  ce  qu’il  avoit  efté  elevé  au  pontificat  fans  trouble  & 
fans  fohifme  ; & puis  il  luy  expofe  l’extreme  douleur  que  luy 


Lwp.4ppj..«/J.  I.  'Lupus  te  nie  , prétendant  que  le  Primat  écrivit  d’abord  i Celeftin  , ceux  de  Fuftile  en- 
enfuite , & enfin  S Aufufiin  . [ Mais  ili  peuvent  avoir  écrit  tous  enfrmbte  : le  c’eft  mefme  1= 
plu,  probable  i Saint  Auguftin  ayant  dû  écrire  auffitoft  que  I»  autres.  ]'c«»!r»«  rrtn/rrr' 
Ang.ep.B.»o»  ».  ne  l’empefehe  point  dutout , a & S.  Auguftin  fe  fert  du  prefent  pour  ceux  de  Fuflile . Bifide- 
77t.f.  mm,  ingerunt.  b Lupus  met  la  mort  du  Doyen  entre  ta  lettre  de  teux  de  FuCle  , St  telle  de 

- ».779-d.f.  5 Aupu!Ua.cMaieeeDcyenmorte(l  celui  qui  avoit  ordonné  Antoinefapp-rcmment  avant  41 5.  J 

» Liip.p,éa|.  • — 
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41J'  caufoit  l'affaire  d’Antoine  II  en  raporte  rhiftoire,'&  prie  le  Pape  >. 
de  lire  tous  les  aétes  qui  luy  en  avcient  cfté  envoyez  par  le  Pri- 
mat.cnfuite  de  quoy  il  le  conjure  de  prendre  part  à fa  peine,  'de  *■ 
délivrer  l’Egüfe  de  Fuffale  de  celui  qui  la  tourmentoit  fi  fort.'de 
faire  grâce  & à ce  peuple,&  en  mefme  temps  à Antoine,en  em- 
pêchant l’un  de  faire  de  grands  maux,&  lesautresde  les  foutfiir, 

& en  arreftant  les  crimes  dont  le  rétabliflément  d’Antoine  ferait 
fuivi.'mais  il  le  conjure  par  le  lâng  de  J.C,&  par  la  memoirede  r-j«s  i«.’.j. 

5 Pierre  qui  défend  aux  pa fleurs  la  domination  & la  ty  rannie, 
de  ne  point  employer  la  violence  pour  forcer  ceux  de  Fuffale  à 
cbeïrà  Antoine. 

'Il  parle  toujours  d’Antoine  avec  beaucoup  de  modération  , r;8tf 
comme  de  fon  fils  Mais  plus  il  l’aimoit,  plus  il  re  fi  11  oit  à la  cu- 
pidité criminelle.! Il  avoue  partout  la  faute  qu’il  a faite  par  im- 
prudence de  l’elever  à l’epifeopat Mais  voici  jufqu’où  une  hu- 
milité auffi  profonde  & aufligenereufequ’efloit  la  fienne  , pou- 
„ voit  aller  J’Pour  moy, dit-il,  j’avoue  ingenuement  à voftre  faia-  »-b, 

„ teté,que  ce  péril  où  je  voy  les  uns  & les  autres, m’alarme  fi  fort, 

„ & me  jette  dans  une  fi  profonde  trifteflc,que  s’il  fàutqueje  voie 
„ cette  Eglife  de  J C.  ravagée  par  un  homme  que  mon  impruden- 
„ ce  a fait  Evefque,  & que  le  mal  aille,  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,) 

„ jufques  h la  faire  périr  avec  celui  qui  ferait  la  caufedcce  mal- 
„ heur  Je  croy  que  je  renoncerais  à Iepifcopatfpourne  plus  longer 
„ qu’à  pleurer  ma  fâutejCarje  mcfbuviensdecequeditrApoftre: 

„ Si  nous  nous  jugionsnousmefmes  , nous  ne  ferions  pas  jugez  de 
„ Dieu.Ainfi  je  méjugerai  moy  mefine^i  fin  que  celui  qui  viendra 
„ juger  les  vivans  & les  morts  me  pardonne . S au  contraire  par 
„ un  effet  de  voftre  charité  pour  les  membres  de  J C qui  font 
»>  dans  cette  contrée , vous  les  tirez  de  la  crainte  & de  la  trifteflc 
„ mortelle  où  ils  font,&  que  vous  confoliez  ma  vieilleffe  p^r cette 
„ action  qui  ne  fera  pas  moins  de  mifericorde  que  de  juftice, celui 
,,  qui  nous  aura  délivrez  par  vous  de  cette  peine  , & qui  vous  a 
„ placé  dans  le  fiege  que  vous  rempliffez , vous  en  recompenfcra 
„ ôc  dans  ce  monde  oc  dans  l’autre 

‘Celeffin  fut  affurément  touché  d’une  lettre  fi  ardente,  &il  j. 

n’eut  garde  de  vouloir  priver  l’Eglife  d’un  Saint,  de  la  doit  ri  ne 

6 de  la  réputation  duquel  on  peut  dire  qu’il  a efté  le  plus  illultre 
défenfeur.Ainfi  puifque  Saint  Auguflin  a toujours  eiléEvelque 
d’Hippone  , on  a tout  lieu  de  s aflùrer  que  Celeftin  a confenri 
qu’Antoine  ne  le  fufl  pas  de  Fuffale  . ’C’eft  ce  qu’on  jugeencore  Boir.s.apr.r- 
par  l’affèétion  & Femme  que  ce  Pape  témoigne  pour  le  Saint  *• 

Hifl.Eccl.Tom.  XU1.  OOooo 


D 


Google 


842  SAINT  AUGUSTIN.  L-.n4.jc. 

apres  fa  mort.  [Mais  quand  mefme  le  Pape  ne  luyauroit  pas  fait  4lJ‘ 
juftice  fur  ce  point , il  aurait  pu  l’obtenir  par  la  déclaration  que 
firent  peu  apres  les  Evefquesd’Afriquedeneplus  fouff'rirque  les 
hi>rp4.a.c.  Evelques  mefmes  appellaflènt  à Rome.  Nous  avons  vu]  'queS- 
Auguftineftoit  chargé  de  l'Eglifc  deFufTaleen  427  ou  428. 

ARTICLE  CCCXVII. 

Le  Saint  refout  ht  quefliont  de  Dulcice ; écrit  à Vit  al  qui  tombait 
dam  l'erreur  det  Semipclagiens . 

l'an  de  JesusChrist  424. 

[VT Gus  avons  vu  ci-deflfus  que  Dulcice  eftoit  en  Afrique 
1 vers  l’an  420,  en  qualité  d’executeur  des  loix  impériales 
i^ul  c *"  contre  ^lS  Donatifles . J 'Il  y efloit  encore  Ior/qu’il  confulta  Saint 
p ,I  C'  A uguffin  fur  diverfos  queftions , par  une  lettre  qu’il  luy  envoya 
de  Carthage  Le  Saint  la  receut  vers  Pafque , qui  tomboit  cette 
Buch.cycl  p.5j.  année  là  au  30  de  mars.  'On  marque  qu'on  le  fit  le  6 d’avril  en 

424  [ "Mais  les  Africains  peuvent  bien  l’avoir  fait  huit  jours  Non  si. 
pluflofl.  ] 

An; .J  Dolc.i  'Saint  AuguffinneputpasrépondrealorsauxquefticnsdeDul- 
P,ï  0 ,'c'  clce i pareequ’auffi-toft  après  les  faintsjours  de  Pafqueil  alla  à 
d-  Cartilage  , d’où  on  ne  le  laiffà  revenir  qu’au  bout  de  trois  mois . 

[Ce  fut  aflurcmcnt  pour  des  affaires  de  confequence.  Mais  nous 
c'  nen  lavons  que  ce  qu’il  nousdit,  ] 'qu’il  y fut  entièrement  occu- 

pé par  une  foule  d’affàires,  qui  ne  luy  manquoient  jamais  en  ce 
lieu  là, en  forte  qu'il  n’eut  pasdeloifir  poury  di&erquoy  que  ce 
d'  fuft  . 'Apres  Ion  retour  , il  fut  obligé  durant  quinze  jours  de  ne 

penfer  qu’à  des  affaires  plus  preffantes , fc’eft  a dire  à celles  de 
fon  dictefei^nfuite  de  quoyfayant  un  peu  de  rcposjil  commen- 
ça fans  différer  à travailler  pour  Dulcice . 
refr  1 ».»  «t  p.  'Il  en  avoit  efté  confulté  furhuit  difficultezfde  l’Ecritureou 
î >d  DuU  ■.&  ,a  dedlrine  de  l’Eglifc,]  *qui  fe  trouvoient  toutes  expliquées 
iis  1.4.  ‘ ’ en  divers  endroits  de  fès  ouvrages.hormis  la  cinquième  . b II  Ce 
*,,c*  crntenta  dcncd’extraircfiir  les  fêpt  autres  ce  qu’il  en  avoit  déjà 

écrit.pour  fatisfâire  d’une  part  l’ardeur  ü louable  de  Dulcice , 

& s’épargner  de  l’autre  la  peine  de  les  traiter  de  nouveau  ,cequi 
euft  effé  un  travail  fort  onéreux  pour  luy,&  fort  inutile  pour  fon 


retr  I »,»  6j  p. 

a8.i  b. 

s ad  Dul.c  i.pk 
sto  i.d. 

t J.C, 


[11  ra porte  dans  cet  écrit  une  hiftoire  extraordinaire  Jarrivée 
dans  la  Mauritanie  de  S tefc.Un  jeune  catccumenc  nommé  Cel- 
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4l4'  tique  ,1  voit  enlevé  une  veuve  qui  avoit  fait  vœu  de  continence, 

& il  la  vouloit  avoir  pour  fa  femme.  Dés  qu'il  fe  fut  mis  au  lit, 
il  Ce  trouva  accablé  de  fommeil , & durant  qu'il  dormoit,  Dieu 
qui  ne  cefTera  jamais  d’efirc  le  Dieu  des  Saints,  le  frapa  d'une  fi 
grande  terreur , qu’il  amena  la  veuve  fans  l’avoir  touchée  , à 
l'Evefque  de  Stefr,qui  la  fâifoit  chercher  avec  bien  de  l'inquie- 
tude . Ce  miracle  le  convertit  mefme  entièrement . Il  receut  le 
battefme  & vécut  depuis  dans  une  pieté  fi  admirable, qu'il  mé- 
rita d’eflre  elevé  à l’epifcopat  II  vivoit  encore  dans  le  temps  que 
Saint  Auguff  in  en  parloit  ; & la  veuve  perfêveroit  auffi  dans  la 
fainte  viduité  [ quelle  avoit  vouée. /Celtique  afiifta  au  Concile  Conc.tip.1145 
general  de  Carthage  fous  Celeftin . 4 

[On  peut  mettreà  peu  prés  vers  l'an  414,  l'epiffre  à Vital,  puif- 
qu’elle  à efté  écrite  aflurément  après  la  condannationdes  Pela- 
1.  giens,&  probablement  ’ avant  les  livresaux moincsd’Adrumet. 

Car  ces  livres  y fêroient  cirez, s’ils  avoient  efié  déjà  faits.]  'Que  Aug.epB.pr.p. 
s'il  ne  la  cite  pas  non  plus  aux  moines  d’Adrumet,[il  y a bien  oe  »• 
la  différence  entre  des  livres  qui  furent  auflï-toff  publiez, & une 
fimple  lettre  à un  particulier  , dont  laconfideration  peut  avoir 
obligé  à ne  la  pas  rendre  fitoft  publique . ] 

'Vital  à qui  cette  lettre  s’adreflc.eftoit  un  homme  inffruit  dans  ep.107.FM»?  1 b 
l’Eglifê  de  Carthage, & qui  ainfi  devoitavoirun  refpcéf  particu- 
lier pour  ladoélrine  de  Saint  Cyprien.'Saint  Auguffin luy  parle  i.e,d|iji.iA 
avec  aflez  de  refpeff,  [pour  juger  que  c’eftoit  quelque  perfonne 
confiderable.JII  ne  le  croyoit  pas  Pel.igien , * & fuppofoit  mefme  p.m.1,1. 
qu'il  combatoit  contre  eux  avec  l’Eglifc  en  certains  points  bMais  * ** 
il  les  fuivoit  en  d’autres.'Car  félon  qu’on  l’avoitra  porté  au  Saint,  iiiiip.iA 
il  croj’oit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  & de  la 
foy  n’effoit  pas  un  don  de  Dieu  j mais  que  par  nous  fnefmes  & 
par  une  volonté  propre  que  Dieu  n’a  point  formée  dans  noffre 
cœur,  nous  pouvions  commencer  de  croire  en  Dieu , & confen- 
tir  à l’Evangile'Que  quand  Saint  Paul  dit  que  Dieu  forme  en  p.i»7.«t 
nous  la  volonté,  cela  fignifie  feulement  qu’il  le  fait  autant  qu’il 
eft  en  luy  en  nous  inffruifant  par  fa  loy  & par  fes  Ecritures, mais 
qu’il  dépend  de  nous  d’y  conféntir  , ou  de  n’y  pas  confcntir  ; & 
que  quand  nous  ne  le  voulons  pas , l’operation  de  Dieu  n’a 
point  de  force  dans  nous:  Que  pour  les  autres  devoirs  de  la  vie  P.191M. 
Chrétienne,c’efl  Dieu  qui  nous  les  donne  par  la  grâce , lorfque 

1/  Leî  Benedi&fnr  ne  la  mettent  qu’tpréj  , pareequ’e Ile  traite  plus  à Tond  det  chofti  qui  ne  Anj.B .Uio-ft-r- 
(ont  que  touché  légèrement  daoa les  livret  à ceux  d'Adx  muet.  n*** 
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nous  demandons  pai  la  fby  , que  nous  cherchons , & que  nous  ,M* 
frapons . 

[C’eft  pour  réfuter  cette  erreur  , qui  eft  celle  des  Semipela» 
giens.que  S.Auguftin  luy  écrivit:  Et  il  la  réfuté  principalement 
par  les  prières  que  l’Eglife  fait, foie  pour  la  converfion  des  payensy 
fbit  pour  les  catecumcnes,&  par  lesaébons  de  grâces  qu  elle  luy 
rend  pour  euxJCar  il  ne  croyoit  pas  que  Vital  furtaflez  perverti 
pour  condanner  tout  cela . '11  emploie  auffi  les  livres  de  Saint 
Cyprien  Sur  l’oraifon  dominicale,  '&  Delà  mortalité. 

'11  luy  propofe  douze  maximes  fur  la  grâce  , qui  decidoient 
toute  la  queftion , 'prouvant  toutes  chacune  que  c eft  la  grâce 
qui  prévient  & qui  préparé  la  volonté.  Il  lej  réduit  au  nombre 
de  douze,  afin  qu’elles  fu  fient  plus  diftioéles  & plus  aiféesà  re- 
tenir. Il  dit  qu’il  fçait  très  certainement,  pareequ’il  eft  Chrétien 
& Catholique, quelles  font  toutes  des  veritez  indubitables, dont 
il  n’eft  point  permis  de  s’éloigner,  & qui  appartiennent  à la  foy. 

'11  déclara  à Vital  "qu’il  ne  luy  eft  point  libre  de  les  contefter  ; un  fiait* 
Que  fi  neaumoins  il  y en  avoit  quelqu'une  dont  il  doutaft,  il  le 
prioit  de  le  luy  mander,  afin  qu’il  luy  répondift  félon  la  faculté 
que  Dieu  luy  en  donnerait . 

'Il  ajoute  à la  fin, que  s’il  prétend  qu'il  ne  fout  point  prier  Dieu 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu’ils  le  veuillent,  & 
qu’il  ne  faut  pas  luy  rendre  grâces  lorfque  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  croire,  veulent  croire, on  fora  obligé  de  le  réfuter  d’une  au. 
tre  manière  ; ou  s'il  perfifte  dans  fon  erreur , d’empefeher  qu’il 
n’y  puiftè  engager  les  autres,  [c’eft  à dire  de  le  feparer  de  l'Eglir 
fé . ] 'On  remarque  que  Bede  cite  cette  lettre . 

ARTICLE  CCC X VII L 

Reliques  de  Saint  Ejlietme  J fiippone  : Janvier  Preftre  cl Hipponr 

meurt  avec  âe  l'argent  : Le  Saint  rejette  fa  Juccejfmn  : Son 
Clergé  emiraffe  de  nouveau  la  pauvreté  .■ 

» 

IL  n’y  avoit  pas  encoredeux  ânsque Saint  Auguftirtavoit  4 
Hippone  des  reliques  de  S-Eftienne , lorfqu’il  foifoit  fonder, 
nier  livre  Delà  cité  de  Dieu, qu’il  acheva'autant  qu’on-en  peut  v.  u uo:« 
juger/ur  la  fin  de  42  6.  Ainfi  ilnepeutavoireu  ces  reliques  que:  jj. 
vers  là  fin  de  42  4 aupluftoft.Le  fermeu  î i 7 peut  eltre  celui  qu’il 
prononça  à leur  receprion;&  le  jt*  celui  qu’il  fit  avant  que  de 
les  mettre  fous  l’autel.  [,  Car  il  les  fit  mettre  dans  une  chapelle 
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w de  fon  eglifë  ; ] ’&  à la  voûte  il  fit  graver  quatre  vers,  qui  appre- 
noient  à tout  le  monde  que  c’efl  à Dieu  qu’il  faut  raporter  les 
miracles  extraordinaires  qui  fê  faifoient  alors  par  l'interceffion 
& par  les  reliquesde  Saint  Eftienne  [ Nous  ne  nous  arreflons  pas 
à cela  , parcequc  nous  en  avons  parlé  amplement  fur  Saint 
I».  Eflienne'.J 

'Ce  fut  S Auguflin,  qui  pour  publier  ces  miracles,  introduifit 
dans  l’Afrique  la  coutumequeceux  en  faveurde  qui  ilsefloient 
faits,  en  donna  fient  un  mémoire  qu’on  lifoit  enfuite  devant  tout 
le  peuple . 11  y eut  environ  70  de  ces  mémoires  à Hippone  en 
moins  de  deux  ans . 'Il  en  vouloir  faire  lire  un  de  cette  forte  le 
jour  qu’il  lit  le  fermon  319  * De  ces  70  miracles  faits  à Hippone 
dans  les  deux  premières  années  qu’on  y eut  mis  des  reliques  de 
Saint  Efli  nne  Saint  Auguflin  ne  Qjecifie  que  trois  refurre&ions  , 
'avec  la  guéri  Ton  de  Paul  & de  Palladic , [ dont  nous  parlerons 
fur  l’année  fuivante.  ] 

'La  chapelle  du  faint  Martyr  baflie  à Hippone  par  Heracle, 
kque  Saint  Auguflin  defïgna  bien  tort  après  pour  fon  fuccefTeur, 
efl  a fiez  probablement  celle  où  Saint  Auguflin  mit  les  reliques 
de  Saint  Eftienne  Et  fi  cela  efl,  les  deux  fermons  de  ce  Père  fur 
la  vie  & les  moeurs  de  fes  Ecclefiafliques,  où  il  efl  prié  delà 
Nore  i:.  chapelle  baflie  par  Heracle,  ' font  l’un  de  la  fin  de  424, & l’autre 
du  commencement  de  425  [ Quoyqu’il  en  foit,]il  cil  certain  que 
Saint  Auguflin  efloir  déjà  fort  âgé  * & tout  blanc , lorfqu’il  fit  ces 
deux  fermons , d qui  font  citez  en  s 1 s dans  le  Concile  de  Cartha- 
ge , comme  deux  livres  fur  les  rtveursdes  Clercs,prdeux  pièces 

2u’on  croit  eftre  du  VII.  fiecle;& enfuite  par  le  Concile d’Aix  la 
Iba  pelle  en  8 1 6,  & pt  Florus  Diacre  de  Lion  . On  croit  que 
Poffide  les  marque  auffi  dans  la  vie  du  Saint  ; [ Voici  quelle  en 
fut  l’occafiotr. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  l’Epifcopt  de  SaintAu- 
guflin  qu'il  avoir  rallemblé  tous  fes  Ecclefiafliques  dans  la  mai- 
fon  epifcople,où  il  vivoit  avec  eux  dans  une  communautéen- 
tiere  de  toutes  chofès  lâns  que  prfonne  eufl  rien  de  propre . J 
•c  'il  n’ordonnoit  aucunClerc[à  commencer  au  moins 1 pas  les  Sou- 

diacres,  ]qua  condition  de  vivre  avec  luy  de  cette  forte  ; & il 
profil  qu’il  en  avoit  fait  une  déclaration  fblennelle  devant  le 
puple  . 'Il  fè  conrentoit  que  tous  fes  Ecclefiafliques  fçeuflcnt 
que  c’efloit  la  vie  qu’on  dloit  obligé  de  mener  chez  luy  . Mais 
pour  l’execution , il  aimoit  mieux  s’en  remettre  à leur  confciert 

r Dam  l’eaumeratioa  qu’il  fuit  de  fw  ne  parle  point  de  ceux  qui  font  aude/Tou». 

OO000  iij 


>*7». 


isil.i.a. 


f.jip.c.S,p.urj 

d. 

m civ.l.î  t.c.8,p» 
ijS.vb.c. 


P-199.I.C. 


f|(«-l  7-P. 
1 

*ï- 


d. 

r£jS«.}7.i3.p. 

il«7.b|i3ÿo.a, 
d P > 379-gl 
Conc.r.4,p. 
x$4/.b,d. 


f P-'î®3 
d*. 


t l.p.i  j8i,h, 


J4 6 SAINT  AUGUSTIN.  LW.  j.c. 

ce  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  deux,  que  d’examiner  s’ils  ,M‘ 
n’avoient rien  duroutàcux , parcequecetccdifcuflioneUoit une 
marque  dede'fiancequi  luy  paroifloit  odicufê. 
a.  'Il  fut  neanmoins  trompé  par  le  Preftrc  Janvier,,  [qui  efl  peut- 

ep.iotf.pjîi.i.b.  eftre  celui]  'par  lequel  il  écrivit  en  41 7 à Saint  Paulin,  & dont  il 
f-iss  l j.p.1381.  parle  avec  grande  cftime.  'Ce  Janvier  vint  donc  demeurer  chez 
luy,» y fut  receu,  embrafla  la  vie  commune , fut  entretenu  du 

* 1.  bien  de  l’Eglife  , & continua  en  cet  état  ju/ques  à fa  mort  .*11 

avoit  un  fils  & une  fille  ; 1 1 les  mit  tousdeux  dans  les  monafteres 
d’Hippone , l'un  avec  les  hommes,  & la  fille  avec  les  femmes, 
c.  'On  croyoit  qu’il  s ’efloit  abfôlument  défait  de  fon  bien , & qu’il 

en  avoit  difpofé  d’une  maniéré  digne  d’une  perfbnne  de  fa  pro 
*.  fdlion  , 'pour  devenir  , comme  il  paroifloit  l’cftre  , un  pauvre 

de  Dieu . 

«t  'On  favoit  bien  neanmoins  qu’il  avoit  refërvé  une  fômme  d’ar- 

gent ; mais  il  difoit  que  c ’eftoit  à fa  fille  . Et  comme  cette  fille 
eftoit  encore  en  bas  âge , & qu’on  ne  pouvoit  pas  s aflurer  fur  le» 
bonnes difpofitîons quelle  témoignoit  pour  la  vie  reügieufë  , à 
laquelle  ilfémble qu’elle  euft  déjà  pris  quelque  engagement , on 
ne  pouvoit  pas  trouver  mauvais  que  fon  pere  gardait  ce  qu’il 
difoit  eflre  à elle  , en  attendant  qu’elle  fufl  en  âge  d’en  faire  ce 
4 qu’une  vierge  de  J.  C.  en  doit  faire  . 'Mais  durant  ce  temps  là 

Janvier  tombe  malade^àit  un  teftament,oii  ildifpofe  de  cet  ar- 
gent comme  cllar.t  à luy , & le  déclaré  mefme  avec  ferment , 

C 'déshérité  & fon  fils  en  le  blafmant , & fa  fille  en  la  louant,  cinfti- 

• «-  tuë  l’EglHê  d’Hippone  fon  heritiere , & meurt  fur  cela . 

«•  'Sa  nt  Auguftin  reffentit  uneextreme  douleur  de  voircettein- 

t-'it  h.  fidelité  dans  un  Preflre  de  fa  congrégation  : 'Sc  il  detefta  cette 
fjjs.pj  aélion,  [qui  outre  le  tort  quelle  fàifoit  au  fâlut  de  Janvier,  J 'fean- 

dalizoit  l’Eglifé  , & ruincit  la  bonne  odeur  & l’édification  que 
tjH  P 'jSi.  /bu  Clergé  donnoit  à tout  le  monde . 'C’eft  pourquoi  il  n’eut 
gai  de  d’accepter  ce  legs,  luy  qui  avoit  accoutumé  derefufer  les 
fuccelfions  qu’un  pere  laifloit  à l’Eglife  en  déshéritant  fes  en- 
P.'îSj.S.  fàns.  ir  abandonna  celle-ci  aux  enfâns  de  Janvier  , pour  en  difi 

pofer  comme  ils  voudraient.  Car  pour  moy , dit  le  Saint , il  me  <c 
fcmble  que  fi  j acceptois  cette  fucceflion , je  me  rendrais  com-  « 
plice  d’une  aélion  qui  me  deplaift  & me  touche  fenfiblement.  •* 

«.  'C’eftoit  le  falut  des  hommes  qu’il  cherchoit,&  non  leur  argent. 

6-  'Il  voulut  (éulemerf  que  l’Eglife  la  gardait, & mefme  la  légitimé 

due  aux  enfans  déshéritez  , jufqua  ce  que  ceux  de  Janvier  fut 
lent  majeurs . 


• ' / ..1  1 
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***•  [Apres  s’eftre  ainfi  acquité  de  cequ’ildevoit  à Ci  confidence  J 

rjl  crut  que  vivant  à la  vue  du  peuple  & pour  le  peuple, il  eftoic  p.ijSo  t.i». 
obligé  de  maintenir  fa  réputation  à fon  egard,  & de  luy  rendre 
raifon  de  fa  conduite,  depeurque  quelqu’un  n’en  prifl  occafion 
de  tomber  dansquelque  faute.il  pria  donc  un  jour  le  peuple  de  p.ijw.f  6- 
s’aflembler  le  lendemain  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire; 

& quand  tout  le  monde  futaflèmblé,  il  leur  fit  undifeourstres 
fimple  & très  familier, mais  très  touchant, ’où  il  leur  reprdenta  p.»3S*-«  3»*. 
la  manière  dont  il  a voit  toujours  prétendu  vi  vre  avec  fon  Clergé, 
la  faute  que  Janvier  avoit  faite, la  refolution  où  il  elloit  d'empef- 
cher  que  l’Eglife  ne  receuft  fa  fucceflion  , & les  raifons  qui  le 
portoient  à en  refufer  encore  d’autres , quoique  quelques  uns 
blafmafiènt  une  conduite  fi  fage  & fi  genereulë . 

'Il  déclaré  enfuite  qu’il  a ordonné  à tous  fes  Ecclefiaftiques 
qui  avoient  quelque  choie  de  propre,  comme  ceux  qui  n’avoient 
pas  encore  partagé  avec  leurs  freres , ou  qui  n’avoient  pas  elle 
en  âge  de  difpolèrde  leurs  biens , qui  leur  a , dis  je , ordonné, 
s’ils  vouloient  continuer  de  vivre  avec  luy  , de  vendre  ce  qu’ils 
avoient,ou  de  le  donner,  foit  à Ci  c.  'mmunauté,!bit  à telles  per- 
fonnes  qu’ils  voudroient,&  il  leur  prelcrit  pour  cela  le  terme  de 
l’Epi phanic,[qui  eltoit  pcut-ellre  à quelques  moisde  là  J’L’ordre  t. 
qu’il  avoit  établi  auparavant  eftoic  de  depnlèr  de  la  clericature 
ceux  qui  vouloient  quitter  (a  communauté  : Mais  il  déclaré  ici 
qu’il  veut  bien  changer  cet  ordre  , & que  s’il  y a quelque  Ec- 
clefiaftique  qui  aime  mieux  avoir  du  bien  en  propre, 'que  de  fc  «s 
contenter  de  Dieu  & de  l’Eglife,  il  pourra  demeurer  oü  il  vou- 
dra hors  de  la  maifon  epifcopile  fans  eftre dégradé;  Qu’il  fçait 
bien  que  c’eft  un  mal.  que  c’eft  abandonner  lu  profèftion  , que  £*. 
c’eft  violer  Ion  vœu,  comme  une  vierge  qui  eft  entrée  dans  un 
monaftere  & qui  l’abandonne  enfuite , quoiqu’en  confervant  fa 
virginité  ; mais  que  l’h)  pocrifie  ell  encore  un  plus  grand  mal , 

& qu’il  ne  veut  point  les  réduire  à la  necefiiréde  tomber  entiè- 
rement par  cette  feinte  criminelle  ;'ni  s’expolèr  à les  voir  trou-  £ 
bler  l’Eglife  par  leurs  plaintes , qui  pourraient  paroillre  juftes , 
mefme  à pIufieursEvefques/qu’ii  aime  mieux  avoir  des  boiteux  C)s«.p.i59i.t>.c 
que  pleurer  des  morts  : 'Qu’il  fe  contente  donc  de  leur  mettre  f- sts  p.ijs«.b.c 
devant  les  yeux  le  péril  qu’ilscourent.&qu’apréscela  il  lesaban- 
donne  au  jugement  de  DieuiQu’il  leur  promet  donc  la  conferva- 
tion  de  leur  dignité  , mais  que  c’eft  à eux  à voir  s’ils  pourront 
prétendre  à l’eternité  du  Ciel . 

'Il  finit, en  promettant  au  peuple  de  luy  dire  après  l’Epiphanie  c. 
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ce  qu’il  aura  fait,  fbit  touchant  fesEccleliaftiqucSjderobeïlTance  4*4' 

“•  defquels  il  efperoit  tout,  Toit  fur  l’affaire  des  enfans  de  Janvier, 

p.i  jii.j.  'à  qui  leur  père  avoit  encore  efté  allez  malheureux  pour  leur  Lit 

1er  un  procès  . Car  la  fille  pretendoit  que  tout  le  bien  que  fon 
pere  avoit  laifle  efloit  à elle , comme  il  l’avoit  dit  fi  fouvent;& 
le  fils  Ce  fondoit  fur  le  teflament  de  fon  pere , qui  avoit  difpofé 
de  ce  bien  comme  effant  à luy& non  à fa  fille  Saint  Auguftinfe 
re/blut  de  terminer  ce  différend  comme  leur  pere  commun,  & 
deprendreavec  luyquelques  perfbnnes  d’honneur  & qualifiées 
d’entre  les  laïques , pour  le  juger  félon  les  réglés  de  l’équité, 
r.jjt.p  ijij.i,  'Mais  il  n’eneut  ps  la  peine  : Les  deux  enfans  fe  jugèrent  eux 
mefmes , & fuivirent  d’un  commun  accord  le  confeil  qu’il  leur 
donna  de  partager  egalement  cet  argent  entre  eux  . 

[Il  n’eut  ps  plus  de  pine  à l’égard  de  fes  EcclefiaftiquesJIl  les 
trouva  tous  tels  qu’il  fouhaitoit,  Preftres,  Diacres,  & Soudia- 
cres,[c’efl  à dire  tous  puvres  ou  aéfuellemcnt,  ou  de  volonté  ] 

'Car  fi  quelques  uns  avoient  quelque  choie, c’cff oit  par  une  ne- 
ceffité  de  pieté  & de  mifericorde  [ pur  les  autres,  ] Sc  non  par 
^ aucune  attache  de  cupidité.'Ainfi  ilsembrallerent  [toutdenou- 

vcaujla  vie  commune,  & receurent  avec  joie  la  refolution  que 
prit  le  Saint  d’effacer  du  nombre  des  Clercs  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  dorénavant  avoir  quelque  choie  en  propre . 

fieagggBggSBa£8Sa£fig3S3£SaS8SEaË3a5SS8SSg5SBaS363SSS8SS5883a 
ARTICLE  CCCXIX. 

Le  Saint  déclaré  au  peuple  Vitat  de  fei  Eiclefiajliquei , <Sf  ju/llfie 
ceux  qu’on  crojoit  avoir  du  propre:  Du  Preflre  Lcporiut . 

l’an  de  Jésus  Christ  415. 

A«g.r.|5«.p.  [T-  A féfte  de  l’Epiphanie  effant  donc  pffëe,  JSaint  Auguftin 

1 J , déclara  à fôn  puplcyomme  il  le  luy  avoit  promis, 1 érat 

& la  difpfition  fainteoùle  trouvoient  tous  fc  Ecclefiaftiques, 

'afin  que  comme  lerang  qu’il  tenoir,  l’exploit  à élire  loüé  des 
uns  & blafmé  des  autres, ceux  qui  1 aimoient,n  euflent  ps  fujet 
f.g.  de  rougir  devant  ceux  qui  ne  laimoient  pas.  Il  fit  lire  d abord 

pr  le  Diacre  Lazare  l’endroit  des  aftes  qui  raprte  la  vie  des 
premiers  Chrétiens,  fur  laquelle  il  tafehoit  de  regler  celle  de  fes 
1 jts.b.  Ecclefiaftiques,'&  il  le  relut  encore  luy  mefme  *II  rendit  enfuite 
4.t3**-i3Sl.  chacun  de  fes  Ecclefiaftiques  en  prticulier.qui  pur 

de  bennes  rations  n’avoienr  pu  julqu’alors  renoncer  entièrement 
à leur  bien , ou  qu’on  accufoit  Êuiffèment  de  ne  l'avoir  ps  en- 
core fait.  Apres 
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'Après  cela  il  retraéle  la  permilfion  qu'il  leur  avoit  donnée  de  p.,  J9o.Uc. 
vivre  de  leur  bien  horsde  chez  luy  ; & il  déclaré  que  puifqu’ils 
ont  tous  confenti  de  vivre  en  commun  , quiconque  fe  trouvera 
avoir  quelque  chofe  de  propre , Ce ra  effacé  du  nombre  des 
„ Clercs.  Qu'il  en  appelle,  dit-il,  à mille  Conciles, & qu’ily  porte 
„ les  plaintes  contre  moy  ; qu’il  aille  s'il  veut  audelà  des  mers  ; 

„ quelque  ebofe qu’il  tàllë,  j'efpere  du  fecours  de  Dieu  qu’il  ne  j. 

„ lera  point  receu  comme  Ecclefiaftique  partout  où  j’aurai  le 
,,  pouvoir  d'Evefque . Ils  ont  tous  confenti  avec  joie  à cet  ordre 
„ que  j’ay  établi  : J’attens  avec  confiance  de  la  puiflànce&  de  la 
„ milèricorde  de  noffre  Dieu  qu’ils  l’obferveront  de  mefme  avec 
„ une  exactitude  & une  fidelité  toute  entière  . 

Il  parle  auflï  de  l’accord  que  lesenfans  de  Janvier  avaient  fait  P.i  jjj*. 
entre  eux;  '&  puis  il  ajoute  qu’il  efpere  que  ceux  qui  l’aiment,  b. 

TMciii  Jilt-  témoigneront  leur  joie  avec  hardieflè,  & que  les  autres  n’ofe- 
ront  pas  faire  paroiftre  leur  douleur  : mais  que  s'ils  difent  quel- 
que chofe  contre  luy,  il  ne  manquera  point  de  le  favoir , oede 
le  réfuter  publiquement  quand  il  le  jugera  à propos.  Tans  nean-  c. 
moins  nommer  les  perfonnes.'Voilà , ajoute-t-il,  quelleeft  noffre  d, 
vie  & noffre  conduite . Je  veux  que  vous  en  foyez  témoins . Car 
je  fçay  bien  que  ceux  qui  veulent  avoir  la  liberté  de  mal  faire, 

” cherchent  à s’autorifer  de  l’exemple  des  autres.  C’eft  pourquoi 
* ils  ne  craignent  pas  de  noircir  la  réputation  de  beaucoup  d’in- 
M nocens,  afin  qu’on  croie  qu’ils  ont  des  compagnons  de  leurs 
vices.  Pour  nous,  nous  avons  fait  ce  qui  effoitde  noffre  devoir, 

” & tout  ce  que  nous  pouvions  faire . Nous  nous  expolbns  à vos 
* yeux  tels  que  nous  femmes . Nous  ne  vous  demandons  rien  que 
” le  fruit  de  vos  bonnes  œuvres  11  finit  fon  fermon  par  ces  paroles  p-i  jyix. 

” Qu'on  ne  medife  donc  point  des  ferviteurs  de  Dieu  : Cela  eft 
’ trop  dangereux  pour  ceux  qui  le  font.Lesferviteurs  de  Dieu  qui 
” auront  efté  déchirez  par  les  calomnies,  en  recevront  d’autant 
” plus  de  rccompenfe,’raais  les  calomniateurs  en  feront  aulfi  d’au-  i. 

’ tant  plus  punis  Nous  ne  voulons  pas  profiter  de  voftrc  malheur, 

” & avoir  de  grandes  recompenlès  aux  dépens  de  voffre  falut. 

„ Puiflions-nous  n’avoir  qu'une  moindre  gloire  dans  le  royaume 
de  Dieu , & vous  y avoir  pour  compagnons  . 

” [On  voit  par  cc  fermon  l’état  d’une  partie  de  fon  Clergé  Car 
il  ne  parle  que  de  ceux  fur  lefqueis  il  avoit  quelque  chofe  de  par- 
ticulier à dire.]  'Ainfi  pour  fis  Preftres,  il  fe  contente  depro  p^s^.rjtt. 
terter  que  quoy  qu’on  dift  de  leurs  richefles,iIseftoient  tous  pau- 
vres, À mefme  n’avoient  rien  apporté  à la  communauté  que 
Eccl.  Tom.XUI.  P P p p p 
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ce  qu'ils  eftimoient  plusque  tout  lercrte,  c’crt  à dire  la  charité . 4ÏS' 

р. ij88j|ij»o.  'Et  il  ne  nomme  entuite  en  particulier  que  Leporiusf&Barnabé,] 

c d-  «qui  artillerent  le  26  feptembre  416  a l’eleéhon  d’HeracIe , [fans 

:.r°F-19  ' parler]  de  Saturnin,  de  Fortunatien , & de  Ruftique  marquez 

dans  l’aûe  de  la  mefme  eleftion . 

I io.p.  'Voici  ce  qu’il  dit  de  Leporius  ••  Je  veux  bien  vous  dire , mes  “ 
ijtsj.  freres  , en  faveur  de  quelques  uns  qui  ignorent  peut-eftre  ce  que  “ 
la  plufpart  d’entre  vous  connoiflent  * que  le  Prertre  Leporius,  “ 
quoique  d’une  nailfance  illuftre  (èlon  le  monde,  & delcendu  des  “ 
perlonnes  les  plus  confiderables  de  (on  pays , a efté  receu  dans  " 
noftre  Clergé  comme  pauvre,  après  avoir  tout  quitté  pour  Ce  “ 
confâcrer  à Dieu.Cen’cft  pas  qu'il  n’ait  point  eu  de  bien,  mais  " 
il  en  avoit  déjà  difpofe  félon  ce  que  nous  confeille  la  leilure  que  K 
nous  venonsde  faire . Ce  n’eft  pas  ici  qu’il  l’a  fait , mais  nous  fa-  “ 
vons  bicnoil  c’eft.  Il  n’y  aqu’uft  J.C.  Sf.  qu’une  Eglife.Quelque  “ 
part  qu’il  ait  fait  cette  bonneœuvre,nousdevonsnousen  rejouir  “ 
avec  luy . II  a bafti  dans  le  jardin  que  vous  (avez  un  menai  1ère  “ 
pour  "les  domeftiques  qui  feront  aufïï  confacrez  au  fêrvice  de  “ A". 
Dieu . Ce  jardin  n’appartient  ni  à l’Eglifè  ni  à luy.Et  à qui  donc,  “ 
dira  quelqu’un?  Au  monaftere  mefme  quiy  eft.  Ileft  vrayque  “ 
jufqu’à  ce  temps-ci  il  ajpris  foin  d’eux,ila  eu  le  maniement  du  “ 

с.  peu  debienqu'ilsont  pour  leur  fubfidance,&il  l'a  depenfépour  “ 
eux  comme  il  Icjugeoit  à propos . Mais  pour  ofler  tout  prétexte  “ 
à des  gents  qui  Ce  «paillent  de  leurs  faux  fôupçons  , au  lieu  de  “ 
nourrir  leur  a me  [des  bons  exemples  qu’ils  voient,]  nous  avons  f< 
jugé  luy  & moy  qu’il  eftoit  bon  de  laiflcr  ces  moines  prendre  foin  “ 
d'eux  mefmes, comme  s’il  n’eftoitplusaumonde.Aufli-bienfau-  “ 
drat-il  qu’ils  fe  partent  de  luy  & defes  foinsquandil  fera  mort.  “ 

Et  il  eft  bon  qu’il  les  voie  (ê  conduire  figement  & vivredans  la  “ 
régularité  & dans  la  difei pline  de  J.  C,  fous  la  direction  de  Dieu  “ 
feul,  afin  qu’il  n’ait  qu’à  fe  rejouir  de  leurs  progrès  dans  la  vertu,  re 
fans  s’embarafler  de  leurs  befoins  temporels . “ 

J.  'Il  n’a  point  d’argent  qu’il  puirte  dire  luy  appartenir . U a eu  la  “ 

commiflion  de  faire  baftirl’hofpital  qui  eft  prefenteraent  achc-  “ 
vé . C’eft  moy  qui  l’en  ay  chargé , & qui  le  luy  ay  commandé.!!  “ 
m’a  obcï,&  y a travaillé  comme  vous  voyez Ceft  de  mefme  par  “ 
monordre  qu’il  a bafti  l’eglife’des  huit  Martyrsde  l’argent  que  “ >. 

Dieu  nous  a donné  pas  voftrc  moyen.II  commença  cet  ouvrage  “ 
de  l’argent  que  l’on  avoit  donné  à l’Eglife  pour  Thofpital;  & des  “ 
perfonnes  de  pieté  qui  ne  cherchent  qu’à  faire  écrire  leurs  noms  “ 

, «.  **  Hurtyrtt . On  n’en  trouve  rien  * 
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,ls'  ,,  dam  le  ciel,  voyant  le  commencement  de  cet  édifice , ont  con- 
„ tribué  chacun  félon  leur  moyen  à l'achever,  & à le  mettre  en 
,.  l’état  oit  vous  le  voyez  aujourd’hui.  'Le  foin  qu'il  a pris  de  ce  *• 

„ baftiment  paroi  fl  aux  yeux  de  tout  le  monde , & c’eft  pourquoi 
„ on  le  croit.  Pour  l’argent  parcequ'on  ne  voit  pas  qu’il  n’en  ait 
„ point,  il  faut  m'en  croire,  & que  les  langues  medifantes  Ce  tai- 
n fent , fi  elles  ne  veulent  Ce  faire  plus  de  tort  qu’à  luy  . II  avoit 
„ acheté  de  l’argenr  donné  pour  faire  l'hofpital , une  maifbn  dont 
„ il  croyoit  que  les  pierres  luy  ferviroient  pour  ce  baftiment.  Mais 
„ comme  il  n’en  a pas  eu  befoin , parcequ’on  en  a eu  d’ailleurs , la 
„ mai  Ion  eft  demeurée , & fait  un  revenu  non  à ce  Preftre,mais  à 
„ l’Eglilê.  11  ne  faut  donc  plus  dire  que  c’eft  la  maifonde  ce  Pref- 
„ tre . il  n’en  a point  d’autre  que  la  mienoe,qui  eft  partout  où  Dieu 
„ fê  trouve  . 

V.  I ji9.  [Nous  parlerons  dans  la  fuite  'd’un  Leporius  qui  eftoît  origi- 
naire des  Gaules , d’où  il  vint  en  Afrique  eftant  déjà  moine, avec 
quelques  uns  des  fiens;  & il  y fut  fait  Preftre  . Cette  conformité 
pourroit  porter  à croire  que  c’eft  la  mefme  perfonne . Mais  il 
faudrait  pour  cela  dire  que  ce  Leporius  des  Gaules  eft  venu  en 
V.ia  note  Afrique  avant  l’an  415  "£t  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y ait  pu 
**•  venir  pluftoft  qu'en  417  ] 

♦£>  <£*?>  <&&  <M>  <{**&*<(*& 

ARTICLE  CCCXX. 

Du  PreflrcB  trna  W,  des  Dacrc:  du  Saint  fi  de  Patrice  fon  neveu. 

[XT  Ous  ne  voyons  point  de  difficulté  à croire  que  Barnabé 
X\J  Preftre  d’Hippnneen425,eft]'cclui  qui  eftoît  à Hippone  Aagrfp.iij.p, 
en  41 1 avec  Pinien , que  Saint  Auguftinqualifioit  alors  un  Saint 
& un  fërviteur  de  Dieu , [fans  doute  pareequ’il  eftoit  moine.] 

'Voici  ce  qu’il  en  ditdans  le  lermon oùilrvnd  conteà  (0.1  peu-  f-iltj ’i-h 
n pie  de  l’état  de  fon  Clergé .-  J’ay  appris , dit-il , que  l’on  fai  foi  t li*°'  ’ 

„ courir  quelques  bruns  du  Preftre  Barnabé , & entre  autres  qu’il 
„ avoit  acheté  uneterre  ’dcnoilre  cher  «St  honoréfils  EleufinCela  e. 

„ eft  faux.  Eleufin  la  donnée  au  monuftere,&  il  ne  l’a  point  ven- 
„ due . C’eft  de  quoy  je  vous  allure  : car  j’en  ay  efté  témoin . Que 
„ pouvez  vous  demander  encore?  Oui , je  fuis  témoin  qu’il  l’adon- 
„ née , & qu'il  ne  l’a  point  vendue . Mais  parcequ’on  n’a  pas  cru 
„ qu’il  l’ait  pu  donner,  on  s’eft  imaginéqu’il  la  voit  vendue . Qu’il 
„ eft  heureux  d’avoir  fait  une  fi  bonne  œuvre , qu’on  n’ait  pu  fê 
„ perfuader  qu’il  l’ait  faite  ? Mais  croyez-le  au  moins  à prefént  ; 
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& n’ecoutez  plus  fi  facile  ment  la  medifance . Oui , je  vous  le  dis  “ ”5- 
encore  : je  fuis  témoin  qu’il  l'a  donnée . “ 

»•  'On  a au  fli  dit  de  Bamabé  qu’il  avoit  fait  exprès  des  dettes  “ 

U l’année  'qu’il  a efté  lœconome  de  noftrc  maifon,’afin  que  pour 

acquiter  ces  dettes , je  le  laifiafTe  jouir  de  la  métairie  de  Viéto-  ' 
riane  pour  dix  ans.  Cela  cft  feux.  Mais  il  cil  vray  que  ce  bruit  a u 
eu  quelque  fondement.Car  ce  Preilre  a contradlé  effectivement  “ 
quelques  dettes . J’en  ay  payé  une  partie  comme  j’ay  pu  ll  refie  “ 
encore  quelque  chofe  qu’on  doit  au  monaftere  mefmeque  Dieu  “ 
a établi, par  fon  miniftere.  La  ferme  de  Viétorianes’eft  trouvée  “ 

P>3j»u.  enmefme  tempsàdonner: ’&ilnes’eftprefentéperfonnequiea  “ 

ait  offert  plus  dequarante''écus.  Cependant  elle  vaut  davanta.  u [,uur. 
ge.Ainfijeluy  en  ay  laiilé  le  loin  pour  en  employer  tous  les  fruits,  “ 
non  à la  fubfiilance  de  nos  freres  [les  Ecclcfiaftiques,  ] mais  à “ 
acquiter  ce  qui  eil  dû  . On  s’en  raporte  à fa  bonne  fcy  : & ce  “ 
Preilre  ne  demande  pas  mieux  que  deceder  fa  place  à quelque  “ 
autre  qui  paye  fur  cette  ferme  ce  que  l’on  doit  au  monaftere  “ 
Donnez  moy  quelqu’un  qui  s’en  veuille  bien  charger . N’y  en  a-  “ 
l-il  point  parmi  ceux  qui  nous  font  venus feirecesraports?  Car  “ 
b.  il  y a des  peribnnes  de  pieté  'qui  ont  efté  fefehées  'de  ce  que  ce  “ 

bruit  fe  repandoit,  & qui  cependant  n’ont  pas  laiiléde  le  croire;  “ 

Qu’il  vienne  donc  quelqu’un  nous  trouver  pour  fe  charger  de  “ 
cet  héritage,  en  vendre  avec  fidelité  tous  les  fruits  au  prix  qu’ils  “ 
valent , afin  de  rendre  au  plufloft  ce  qui  eil  dû.,  & que  ce  Preilre  “ 
foit  déchargé  de  ce  foin . ** 

h.  ’C’eil  encore  noilre  honorable  fils  Eleufin  qui  a donné  la  place  a 

pour  baflirle  monaftere, & il  l’a  voit  donnée  au  Preftre  Barnabe  u 
avant  qu’on  l’euflelevé  à la  preftrife.  II  y a bafti  ce  monaftere.  “ 

*,  'Mais  pareeque  ce  lieu  luy  avoit  efté  donné  en  fon  nom  ,.  il  a-  “ 

changé  les  titres  de  la  donation  , & les  a fait-  faire  au  nom  du  " 
monaftere  à qui  la  place  qu’il  occupe  appartient  prefenteroenr  “ 

«n  propre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ferme  de  Viéloriane.ie  vous  prie  “ 

& vous  fupplie  inftamment  que  quelques  perfonnes  de  pieté  & “ 
de  probité  veuillent  bienfs’en charger  & JrenJre  à l’Eglilc  ce  fer.  “ 
vice, afin  que  je  puifle  acquiter  au  pluftoft  cette  dette.  Que  s’il  “ 
oc  fe  prefentc  point  de  laïque  , je  commettrai  un  autre  Eccle-  “ 
fiaftique  , & celui-ci  n’y  ira  plus  . “ 

[Entre  les  Diacres,  le  Saint  parle  principalement  d’HeracIe: 
mais  nous  refcrvonsce  qui  le  regarde  pour  le  temps  qu’il  fut  de. 
f 1-  Cgoé  fucceffcur  du.  Saint . 11  ne  dit  rienj'de  Lazare  qui  avoit  11» 

r,  gai  w»  Thmtrtm  ffifr  tffi  Mitrut , Je  a»  kj  p»i  it  Ctai  à CCI  ji»ro!ci . 
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***•  d’abord  te  texte  des  A des . 'Il  fut  depuis  fait  Preftre,  & affilia  à tjMio.pjjj  s .h 
l’clcdlion  d’Heraclc. 

'Le  Saint  parle  encore  de  troisautres  Diacres,  Fauftin , Severe  £j»M  4.p. 

, f>  qui  elfoit  ccvenu  aveugle, & Hippooenfis.  Voici  ce  quil  en  dit: 

„ II  y en  a peu  parmi  vous,  dit  il  au  peuple, qui  ne  fâcnentque  le 
t Diacre  Faultin  a quitté  la  proféffion  de  l’épée  pour  Ce  retirer 
„ [auprésde mo)  jdansle  monallere.  Ilyaeftébattizé.&aenfuite 
n ellé  ordonné  Diacre . Mais  comme  le  bien  qu’il  avoir  effoit  peu 
„ de  chofe  , il  l’avoit  abandonné  en  effet , quoiqu’il  n’en  eull  pas 
„ fait  d’aélc  & l’es  frères  en  effoient  les  poflèffcurs.II  n’y  a jamais 
,,  penfé  depuis  qu’il  sert  conlâcré  à Dieu  . Jamais  il  n’en  a rien 
„ demandé  à lès  freres  , comme  l'es  freres  ne  luy  ont  auffi  rien  de- 
„ mandé.  Mais  à caufe  de  la  conjondure  prefenre,  'je  luy  ay  con-  c. 

„ confeilléde  partager  ce  bien, d’en  donner  la  moitié  à fes  freres  , & 

„ l’autre  moitié  à l’Eglife  du  lieu,  laquelle  elt  fort  pauvre;  ce  qu’il 
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a executif 

'Vous  favez  l’afflidion  & la  forte  eprenve  qu’il  a plu  à Dieu  c, 
d’envoi er  au  Diacre  Severe  , qui  [ en  perdant  la  vue , n’a  pas 
pour  cela  perdu  la  lumière  intérieure  & fpirituelle  . Il  avoit 
acheté  une  maifon  pour  fa  mere  & fa  fœur  qu’il  defiroit  faire 
venir  ici  de  fon  pays  II  ne  l’avoir  pas  payée  de  fon  argent, 'mais  f. 
de  l'argent  que  luy  avoient  donné  quelques  perfonnes  de  pieté  ; 

& il  me  les  a nommées  lorfque  je  m’en  fuis  informé  Je  ne  puis  pas 
vous  dire  qu’il  ait  encore  difpofé  de  cetre  maifon  , ni  comment 
H en  difpoléra , finon  qu’il  s’en  eff  abfolurnenr  remis  à moy  pour 
en  faire  ce  que  je  voudrais  Mais  il  a quelque  chofo  à régler  avec 
fa  mere , de  quoy  il  m’a  fait  le  juge,  afin  que  quand  cela  fera  ter- 
miné , je  difpofc  de  cette  maifon  félon  que  je  lejugerai  à propos; 

Et  j’elpere  que  Dieu  me  conduira  pour  en  difpofer  félon  les  ré- 
glés de  la  juflice  & avec  édification  . Il  a auffi  en  fon  pays  quel- 
ques pièces  de  terre,  dont  il  a deffèin  de  difpofer  auffi  en  partie 
au  profit  de  l’Eglifé  de  ce  lieu  qui  a peu  de  revenu . 

• 'Le  Diacre  Hipponenfiseft  pauvre,  & n’a  rien  à donner:  Ce-  g. 
pendant  avant  que  d’entrer  dans  le  Clergé  , il  avoit  acheté  du 
fruit  de  fon  travail  quelques  efolaves  , qu’il  va  mettre  aujour- 
d’hui en  liberté  en  voffre  preferxe  ' par  l’autorité  de  l’Evefque. 

'Valensquieffoit  auffi  Diacre dHippooe , n’avoir  pas  encore  I sp.ijtt.», 
difpofé  de  ion  bien  , quoiqu’il  y euft  renoncé  dans  le  cneur.  Le 
Saint  en  rend  raifon  en  ces  termes  : Il  ne  l’a  pu  faire  du  vivant 
de  là  mere  , pareeque  c’eftoit  de  quoy  elle  fubfilloit.  On*f  ten- 
doit  aulfi  qui!  euft  atteint  l’âge  neceflàire  pour  rendre  la  difpo- 
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fition  qu’ilen  ferait , valide  & irrevocable.  Ilne l’a  pasencore  “s‘ 
fait,  parccque  Iuy&  Ton  frere  pofledent  leur  bien  en  commun  « 

& fans  avoir  fait  de  partage . Quand  il  aura  fa  part.il  a dcfTein  de  „ 
la  donner  à 1 Egli/è  pour  nourrir  durant  leur  vie  [‘quelques  uns  u 
de  les  proches  J qui  fc  font  confierez  à Dieu  ; fuivant  ccquedit  « 

1 Apoftre , Que  h quelqu’un  n a pas  loin  des  fiens,  <5c  particulie-  tg 
rement  de  ceux  de  fa  maifbn , il  renonce  à la  foy  & eff  pire  qu’un  te 
infidèle  II  a demefmc  encore  quelques efclavesqu’il  pufTedecn  « 
commun  aveefon  frere,  & qu'ila  dcfTein  d’affranchir  lorfqu’on  ,, 
les  aura  partagez.  Car  ii  ne  fçait  pas  encore  ce  qu’il  aura.  C’eff  « 
a luy  comme  eftant  1 aifiiéà  faire  le  partage,  & le  choix  appar-  « 
tient  a ton  frere  qui  cft  Soudiacre  de  mon  frere  & mon  collègue  « 

SereretvcfquedeMileve.  On  travaille  incefTamment  à parta-  « 

ger  cesefdaves, afin  qu’ils  fbientaiipluftortaffranchis,  & don-  « 
nez  en  cette  qualité  à TEglifê'.  4( 

' , T^Soudiacres  effoient  pa u vrcs  & attendoient  la  mifëricorde 
de  Dieu -Ils  navoient  rien  à donner  ni  àdiftribuer;  mais  ils 
effoient  riches , pareequ’ils  n’avoient  point  de  cupidité  de  s'en- 
nchir:  Il  n y avoir  que  Patrice  neveu  du  Saint , qui  s’effant  con- 
verti , oc  demeurantavec  Ibn  oncle  dont  il  effoitSoudiacre,  n'a. 
voit  pu  renoncer  neanmoinsà  quelques  petites  terres  qu’il  avoir, 
àcaufeque (arrière  enjouifloit  par  ufiifruir.Et  quoique  fa  mere 
fuft  morte  cette  année  là , il  s’y  trouvoit  quelques  diffïcultez  à 
regier  avec  fes  loeurs . Neanmoins  cette  difficulté  eftoit  prefle 
â lever , & lu)  difpofé  à faire  ce  que  fa  profeffion  demandoit 
de  luy . 

article  cccxxi. 

Punit  ion  effroyable  Je  dix  enfant  maudit i par  leur  mere  . 
fX  TOUS  avons  montré  "en  un  autre  endroit  que  cette  année  VJ*  note 
i >1  la  iéftede  Pafquefe  fit  apparemment  Je  21  de  mars  à Hip-  !J‘ 
pone  , & que  ce  fut  alors  qu’arriva  la  guéri  (on  miraculeulc  de 
Paul  & de  Palladie . ] 'Ce  miracle  ne  fut  pas  plus  grand  que  les 
autres  qui  fc  firent  en  ce  temps  là  pr  le  moyen  des  reliques  de 
S.  Eft ienne:  mais  il  fut  fi  public  & u éclatant , qu'il  n'y  eut  pr- 
fonne  dans  Hippne  qui  ne  l'apprift , ni  qui  le  pufl  oublier  de 
long-temps  apres . 

Suppléer  quelque  chofé  de  femblafcre  dans  Te  latin,  qut  fanr  ceT»  n a par  de  fens. 
*•  Il  ajout»,  mr  rorum  tjtciPi4T  etiimiatum.. Veut-il  dire  À tendit  un  a*  tilt  fer*  ehurrét  de  leur 
tmnritni  * 
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* **■  'Il  y avoit  à Cefaréeen  Cappadocc  une  famille  de  dix  enfàns , f 51^.1176, d| 

* fept  garçons  & trois  filles, b dont  Paul  eftoit  lefixeme,&  Palla-  t f 

die  là  fœur  la  fettieme . c Ils  eftoient  d’une  bonne  famille  de  la  îrXicpj»77«I 
ville.  Le  pere ellant  mort,  & la  mere demeure'e  veuve , il  Ce  ren-  « etr.p.iff.i.d. 
contra  peu  après  'que  l’aifné  commença  à maltraiter  la  mere  par  f.)Ii.p.iî76, 
des  paroles  tout  à fait  injurieufes  & infupportables,  & mefmeà  d'e- 
la  battre,  (ans  qu’aucun  des  autres  enfàns  qui  eftoient  là  préféra, 
te'moignaft  s’en  mettre  en  peine  & dift  feulement  une  parole 
pour  l’arrefter . 

'Cette  mere  affligée  ne  put  fupporter  un  fi  grand  outrage, a&  cir.p.j»7.t.a. 
felaiflànt  tranfporter  aux  mouvemens  de  colere  ordinaires  à 
fon  (exe , elle  lé  refôlut  de  Ce  venger  de  fon  fils  aifnéen  le  mau- 
diflànt.S’en  allant  donc  de  grand  matin  aux  fonts  baptifmaux, 
pour  luy  fouhaiter  la  malédiction  de  Dieu, elle  rencontra  le  de- 
mon  fous  la  figure  du  frerede  fon  mari,  qui  luy  demanda  le  pre- 
mier oïl  elle  alloic . Elle  répondit  quelle  s’en  alloit  maudire  fon 
fils  à caufc  de  l’outrage  qu’il  avoit  commis  en  fa  perfonne.  Alors 
cet  ennemi  qui  trouvoit  fôn  cœur  tout  ouvert  à fes  fuggeftions 
dans  le  transport  où  elle  eftoit , luy  confèilla  de  maudire  tous  fes 
enfàns . Animée  par  le  confeil  de  cette  vipere.elle  va  les  cheveux 
epars , le  (êin  découvert  fc  profterner  au  pié  des  fonts  facrez  & 
les  embraffe , demandant  à Dieu  de  toutes  (es  forces  de  rendre 
fes  enfàns  errans  & vagabonds  par  toute  la  terre,  & d’en  faire  un 
exemple  formidable  à tous  les  hommes . 

'Dieu  écouta  la  prière  que  fa  douleur  luy  mettoit  dans  la  bou-  Cjij^wU 
che  ; & quelque  criminelle  qu’elle  fufl , il  l’exauça  neanmoins , 
parcequ’il  eft  parfaitement  jufte  : Car  il  eft  jufte  de  punir  des  en- 
fans  qui  ont  outragé  leur  mere  . 'L’aifné  fut  auflt-toft  faifî  d’un  Cju.p.i  i7&f. 
tremblement  horrible  qui  luy  agitoit  tous  les  membres, 'mefme  tM’-P-m.1 4. 
durant  qu’il  dormoit  ; tous  fes  frères  & fœurs  enfui  te  l’un  f.pt.p',\,7V.1' 
apres  l’autre  félon  leur  âge , en  forte  que  dansl’efpace  d’un  an  g- 
tous  furent  punis  du  mefme  fupplice;  'Cette  déplorable  mere  , Ehtj.p.ii7s.bl 
d’autant  plus  punie  elle  mefme  qu’elle  Ce  voyoit  plus  promte-  “ri- 
ment & plus  pleinement  exaucée, ‘ne  put  fupporter  les  reproches  r.  31i.p.Il7S. 
de  fà  conlcience,  & l’infamie  dont  elle  eftoit  couverte  : Elle  Ce  ’W. 
pendit,  & finit  fa  malheureufé  vie  par  une  mort  encore  plus  mal- 
heureufe  Æc  plus  funefte.  'Ainfi  une  mefme  fàmilleapprit  aux  f.3»j.p.it7«z. 
fmrnwlui.  enfàns  à rendre  ''à  leurs  meres  l’honneur  & l’obeilfance  qu’ils 
leurs  doivent;&  aux  meres  à Ce  fouvenirqu’elles  (ont  meres,  fans 
fe  laifler  tranfporter  à la  colere  contre  leurs  enfàns. 

'Les  dix  freresne  pouvant  aulTi  fupporter  la  vue  de  leurs  con- 
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citoyens  dans  1 état  pitoyable  où  ils  citaient , quittèrent  leur  4*5' 
pays,&  s’en  allèrent  chacun  où  ils  purent ,Tun  d’un  cofté, l'autre 
t de  l’autre  ; '&  ils  coururent  de  cette  forte  prcfque  tout  l’Empire, 

fe*i. p.u^ij.  'montrant  leurmifereaux  yeux  de  tout  le  monde, & donnant  de 
la  terreur  aux  fuperbes  par  l’exemple  de  leur  fuppüce  [Ilsob- 
tinrent  neanmoins  enfin  mifericorde,  au  moins  trois  d’entre  eux; 
r. ju.p.tt77,a,  car  on  ne  voit  pas  ce  que  devinrent  Jesailttes:  ] 'Le  fecondfrere 

fut  gueriàRavenne'  parle  moyen  des  reliques  de  Saint  Laurent  ■'»* 
qu’on  y avoit  apportées  depuis  peu . "4“* 

«•!>.  'Paul  & Palladieallerent  enfcmble  vifiter  tous  les  lieux  où  l’on 

difoit  qu’il  fe  fàifoit  des  miracles , en  quelques  pays  que  ce  puft 
ellre  , l’extreme  defir  qu’ils  avoient  de  recouvrer  la  (ante,  [leur 
civ.p.isç.i.J.  faifant  meprifer  toutes  les  fatigues  des  voyages  ; J dtainfi  leur 
Cjn.3t  j.p.  mjfere  les  rendit  célébrés  en  bien  des  endroits . 'lis  allèrent  entre 
>»77.b|'ir8  <U  autres  |ieux  à Ancône  en  Italie.&àUzaleen  Afrique, deux  villes 
célébrés  par  les  miracles  de  Saint  Elliennc.  Mais  ils  ne  purent  y 
eftre  guéris , ou  plutoft  Dieu  qui  le  pouvoir  très  aiféinent , ne 
le  voulut  pas,  fe  refervant  à donner  a la  ville  d’Hippone  l’avan- 
tage d’eflre  témoin  de  leur  guéri  fon  . 

r.  jii.p.urr  e.  'Il  le  leur  fitfavoir  à l’un  & à l’antre  par  "des  vifions  qu’ils  eu-  &c. 
rent  le  premier  jour  de  janvier  , trois  mois  avant  que  cela  arri- 
vai! . Car  une  perfonne  toute  éclatante  de  lumière  & venerable 
par  fcs  cheveux  blancs , m’a  alluré,  dit  Paul  àS.Auguftin.que  “ 
j’obtiendrois  dans  trois  mois  la  guerifon  que  je  (buhaitois  . Ma  K 
i.  feeur  a aulli  eu  une  vifion , 'où  ellea  vu  voftre  fainteté  de  la  mef-  “ 

me  manière  que  nous  vous  voyons  prefentement , ce  qui  nous  a “ 
fait  croire  que  nous  devions  venir  en  ce  lieu  ci . Je  vous  ay  vu  “ 
aulfi  moy  mefmeenplufieurs  villes  de  noftre  route,  & vous  me  “ 
paroifliez  tout  à fait  femblable  à ce  que  vous  me  parodiez  main-  “ 
tenant . Nous  avons  regardé  tout  cela  comme  une  voix  du  ciel  “ 
qui  nous  avertiflôit  de  venir  en  cette  ville,  où  il  y a environ  15  “ 
«ldT.p.i$9j.a.  joursquenous  femmes  arrivez  [vers  le  3 de  mars.  ] 'Ils  y vifitoient  a 
touslesjoursl’cglife,  ôc  la  chapelle  de  S.  Efiienne  , priant  Dieu 
avec  abondance  de  larmes  de  leur  pardonner,  & de  leur  rendre 
'Clv.pnssn  a:  la  fanté  . 'Là  & partout  ailleurs,  tout  le  monde  eftoit  appliqué  a 
les  regarder . Quelques  uns  qui  les  avoient  vus  autrepart,&  qm 
avoient  fçeu  la  eau  fc  de  leur  tremblement , en  difeient  aux  autres 
ce  qu’ils  en  lâvoient . 

«+*& 
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ARTICLE  CCCXXII. 

Cuerifon  miraculeufe  de  Paul  & de  Palladie  du  nombre  de 
cet  dix  enfant. 

1 1 ^ N fin  la  felfc  de  Pafque  eftant  venue,  le  jour  mefme  du  A«gci».u».c. 
r i dimanche  au  matin,  lorfque  l’ailemblée  du  peuple  eftoit 
déjà  fort  oombreufe,  comme  Paul  prient  en  tenant  les  baltiftres 
de  la  chapellefde  S.  Eftienne,  il  tomba  tout  d’un  coup  par  terre, 

& y demeura  couché  comme  s'il  euft  efté  endormi , mais  fans 
avoir  ce  tremblement  qui  auparavant  l'agirait  mefme  durant 
fon  fbmmcil . Tous  ceux  qui  eiloient  là  prefens,  furent  faifis  les 
uns  d’étonnement,  les  autres  de  crainte,  d’autres  de  com paillon . 

Quelques  uns  voulurent  le  relever;  mais  d’autres  l’empefcherent, 

& dirent  qu’il  falloir  voiràquoy  cela  fetermineroitJPour  luy  il  f.j«.p.it77.t. 
avoit  les  fens  entièrement  aliénez,  & ne  (àvott  oh  il  eftoit.’Mais  e|ciT.p.ij».w^ 
sellant  relevé  un  peu  après , il  Ce  trouva  iâns  tremblement  , & 
parfaitement  gueri:  & fe  tenant  debout,  il  regardoit  ceux  qui  le  ci».p.rj*.»^.b. 
„ regardoient.  Qui  peut,  dit  S.  Augullin  s’empeicher  alors  de  ren- 
„ dre  grâces  à Dieu?  Toute  PEglife  retentit  de  cris  de  joie. 

„ On  accourut  promtement  à moy,  continué  ce  Saint,  pour  me 
v»  le  venir  dire[dans  la  facrptic,]où  j’eftois  ailis,  "prés  d'aller  folen- 
„jT«rmi.„  nenement  à l'autel . Us  véooient  tous  l’un  fur  l'autre,  le  dernier 
„ m’annonçant  cette  nouvelle  comme  fi  je  ne  l’avois  pasapprife  du 
„ premier. Durant  quej’en  rendoisavec  joie  grâces  à Dieu  en  moy 
,,  mefme,  le  jeune  homme  tout  guéri  entra  luy  mefme  accompa- 
„ gné  d’une  foule  de  monde,  & fe  jetta  à mes  piez . Je  le  relevât 
„ auflitoft  pour  le  baifer.  Nous  entrafmes  enfuite  à l'eglife  , qui 
„ cllok  toute  pleine  , & l’on  n’entendoit  partout  que  ces  paroles; 

JD eo  zr*- ,,  "Dieu  foit  béni,  Dieu  foit  lotie.  Je  ihluai  le  peuple,  iScilsrecom- 
*'"•  „ mencerent  encore  plus  fort  que  jamais  les  me  fines  acclamations. 

„ Enfin  comme  on  eut  fait  filence.oo  ik  les  leélures  ordinaires  de 
„ l’Ecriture.  Et  quand  le  temps  où  je  devois  parler  fut  venu, je  dis 
„ [ce  qui  me  vintjfurle  jour,&  fur  un  événement  qui  nousdonnoit 
„ tant  de  joie,  mais  en  peu  de  mots,  aimant  mieux  qu’ils  s’occu- 
„ paifent  de  ce  que  Dieu  mefme  leur  difoit  par  cette  merveille 
„ avec  une  éloquence  digne  de  luy, que  de  ce  que  je  leur  en  aurais 
„ pu  dire. 

'Nous  avons  encore  le  petit  difeours  qu’il  fit  en  cette  occafion , f.jio.p.ivs- 
[ou  au  moins  un  extrait  de  ce  difeours  : Car  il  eft  difficile  de 
Hift.  Et  cl.  T om.XlIL  Q_Q<]  q q 
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é.  croire  qu'il  n'en  ait  pas  dit  davantage.]'/!  y fait  excufe  de  la  bre- 

vetéde  fon  entretien  fur  l à iaffitude,  & fur  le  grand  travail  qu’i] 
avoit  eu  à fuppotter  la  veille,  auquel  il  dit  qu'il  n’auroit  pu  fuf- 
fire  en  jeûnant,  comme  il  avoit  fait,  fans  l'a/G  fiance  des  prières 
Amb  fit.jj.llJ.  de  Saint  Eftienne.'On  remarque  aufli  que  Iefâmedifâintauqucl 
Saint  Ambroife  mourut,  dnq  Evcfques  eurent  bien  de  la  peine 
à s acqniter  de  la  folennitédu  batteime  que  ce  Saint  avoit  accou- 
tumé  de  faire  tout  foui . 

AuSf.j,oP.  'On  voit  parce  drfeours  de  S.  Auguftin  que  Paul  eftoit  auprès 
oc  luy.  Car  U Je  montre  au  peuple,  6c  dit  que  ù vuetenoit  Jieii 
des  mémoires  que  les  autres  donnoient  pour  publier  les  grâces 
qu  ils  avoient  receuës  de  Dieu  par  les  prières  de  S.  Eftienne.  11 
paroift  en  effet  qu'il  vouloir  fe  contenter  de  cela  , fans  luy  faire 
«iv.p  >99.!.b.  donner  de  mémoire.  'Mais  l'ayant  mené  difner  cher  luy,  & luy 
ayant  fait  «porter  exactement  toute  1’hiftohe  funefle  dé  luy  de 
fjii.p.w7«j.  fes  freres,  de  de  fâ  mere/il  crut  qu'il  eftoit  neceflàire  que  le  peu- 
pie  la  fçetift,  pour  admirer  davantage  la  providence  divine  de 
k glorifier  dans  les  reliques  de  fes  Saints . 'Ainfi  le  lendemain 
' aF«  avoir  Fefché  à fon  ordinaire,  'il  fit  le  petit  difeottrs  que 
nous  avons,où  il  promit  qu'on  drefferoit  ce  jour  là  le  mémoire  , 
de  qu  on  le  lirait  le  lendemaia 

j'iW “r>  . ,Le??rdi  d’af*a  ?JLf<}ue  cftant  ™*«é'™jubé.  d'où  il  pref- 
cnoit,  U nt  aufli  monter  fur  les  degrez,  apres  en  avoir  demandé 
quelque  forte  de  permiflîonau  peuple, Paul, de  Palladic  fa  foeur 
gui  n’eftoit  pas  encore  guérie  , afin  que  tout.le  peuple  la  vift. 
ci».p.»»*.»d  "Tout  le  monde  les  regardent  tous  deux , l’un  dans  une  parfaite 

.3»  p iw  .c.  tranquillité,  I autre  dms  une  agitation  horrible  de  tous  fês  mem- 
bres. De  forte  que  ceux  qui  ne  fa  voient  pas  encore  la  choie,  ap- 
prenoient  par  la  foeur  la  miféricorde  que  Dieu  avoit  faiteaufre- 
re.  Ils  voyoient  de  quoy  il  fàlloit  fe  rejouir  pour  luy , de  ce  qu’il 
falloit  demander  pour  elle.  On  lut  enfuite  le  mémoire  de  Paul, 
p.i*77.f.  'qu’il  finifloit  en  demandant  qu'on  priaft  pour  fa  fleur,  de  qu'on 
rendift  grâces  à Dieu  pour  luy. 

fir.p.tM.ix.  'Apres  la  lecture  de  ce  mémoire, fque  nous  avons  tout  entier,] 

S.  Auguftin  les  fit  defoendre.Palladie  s’en  alla  prier  à la  chapelle 
de  S.  Eftienne , de  le  Saint  commença  à inftruire  fon  peuple  fur 
ti»).p.n77.  ce  qu’il  venoit  d’entendre  , '&  témoigna  d’abord  qu’il  efperoit 
quetous  ces  freres  feraient  enfin  guéris  comme  Paul  l’avoit  efté. 

'Paul  dans  fon  mémoire  témoignoit  que  le  Saint  luy  eftoit  fou- 
vent  apparu . 11  ne  veut  pas  qu’on  en  tire  avantage  pour  luy . 

Car  en  fuis-jc  plus  confiderable,  dit-il,  à caufc  que  je  luyay  ap-  ,, 


LWej.c  SAINT  AUGUSTIN.  859 

41  M paru  fans  le  favoir  ? Non,  je  ne  fuis  qu’un  homme , & non  pas 
„ mefme  du  nombre  des  grands  hommes , mais  un  homme  du 
„ commun. 

'Il  avoir  commencé  enfuite  à parler  des  miracles  qui  fe  fâi-  f.g. 
foient  à Ancône  & à Uzale  par  les  reliques  de  Saint  Eftienne , 

'lorfque  tout  d’un  coup  on  entendit  crier  de  la  chapelle  de  ce  p.i*»j|ci*.pi 
Saint:  Gloire  à Dieu,  Louange  à J.C’Ce  cry  de  joie  eftoit  pour  la 
guerifondePalladie.  Carelle  eftoit  à peine  arrivée  aux  bareaux  * c'v’p’19> 
qui  fêrmoient  la  chapelle,  qu  elle  eftoit  tombée  comme  endor- 
mie mefme  que  fon  frere , & s’eftoit  reveillée  enfuitt  parfai- 
tement guerie.  Ceux  qui  virent  le  miracle,  ayant  auflitoft com- 
mencé à rendre  grâces  à Dieu  , le  peuple  qui  ecoutoit  S.  Au- 
guftin,y  courut;  & durant  que  leSaint  demandoit  ce  que  c’eftoit, 

•AthfUm.  'on  amena  Palladie  dans  la  bafilique  &''au  jubé  oîi  il  prefehoit.  «IpCm-N»;*- 
bAlors  il  s’éleva  un  fi  grand  cry  de  joie  & d’admiration  entre- 
mélé  des  larmes  de  toutes  perfonnes  de  l 'un  & de  l’autre  fexe  , à. 
qu’on  croyait  que  cela  ne  finirait  point.  On  l’amena  au  mefme 
lieu  où  un  peu  auparavant  elleavoit  paru  toure  tremblante, & la 
douleur  que  l’on  avoit  eue  de  la  voir  en  cet  état  après  la  guerifôo 
de  fon  frere,  fe  changea  en  joie  lorfqu’on  la  vit  guerie  aulfi-bien 
que  Iuy  Tout  le  peuple  admirait  la  bonté  de  Dieu  d’avoir  préve- 
nu leurs  prières,  & de  les  avoir  exaucez  fur  la  feule  volonté  qu'ils 
avoient  ûc  le  prier  pour  elle.  On  entendent  partout  de  fi  grands 
cris  de  joie  pour  loüer  & glorifier  Dieu,  qu'à  peine  les  pouvoit-on 
fupporter.  & cen’eftoient  que  des  bruits  confia s'qui  ne  formoient 
point  de  paroles  âc  de  (ôns  diftin&s  & articulez.  Qu’eft-cequi 
produifoit  cette  joie  dans  les  coeurs,  finoo  la  foy  de}  G pour 
laquelle  Saint  Eftienne  avoit  répandu  fbnfâng?  'Après  que  ces  C}tsp.»7».b| 
cris  de  joie  furent  celiez  , Saint  Auguftin  n’ajouta  que  peu  de 
paroles  pour  relever  la  mifêricorde  de  Dieu,  qui  les  avoit  exau-  ! 

cez  fur  la  feule  volontéqu’ils  avoient  eue  de  prier. 

'Le  lendemain  il  continua  le  deffeih  qu’il  avoit  eu  la  veille, de  f.  jitpisrvc- 
chercher  pourquoi  Dieu  avoit  voulu  faire  ce  miracle  à Hippone 
plutoft  qu’à  Ancône  ou  à Uzale  'Neanmoins  ce  que  nous  avons  *• 
de  ce  fermon,  ne  contient  que  l’hiftoirc  d’un  miracle  confidera- 
ble  arri  vé  à Uzalef  Ainfi  il  y a apparence  qu’il  n’eft  pas  entier.] 

'Ce  fur  peut-eftreen  cette  année  que  & Auguftin  après  avoir  «p.io}f.ir*.i. 
nourri  quelque  temps  de  la  parole  de  Dieu  Galla  qui  avoit  fait  *• 
profeftion  de  la  viduité,  & Simpliciole  là  fille  qui  avoit  confacré 
Ci  virginité  à Dieu,  les  laifla  retourner  en  leur  pay^&  écrivit  à 
Quintien  qui  en  eftoit  Evefque,  pour  les  luy  recommander.  Elles 

Q&sqq  ü 


8éo  SA  INT  AUGUSTIN. 

portotent  avec  elles  des  reliques  de  S.Eftienne:  Et  vous  fâvez 
dit-il  à Quintien,  la  vénération  que  vous  leur  devez  rendre  & « 
que  nous  leur  avons  renduë.'II  alla  auiïl  vers  ce  temps*»  àUwle 
où  a porta  Pctronie  à donner  un  raemoirefdu  miracle  que  Saint 
Eltienneavon  fait  en  fa  faveur,  & il  confeilla  à Evode  d’en  Cure 
donner  de  mcfme  aux  autres  qui  auraient  efté  guéris. 

ARTICLE  CCCXXIIL 
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Jtpiariut  atjbuipar  Celeftin,  fe  tond  aune  hj  mcfme , 

C l’an  d b Jésus  Christ  426. 

E fut  apparemment  en  426  que  le  Concile  d’Afrique  écrit, 
vit  au  Pape  Celeftin  lùr  l’affaire  des  appellations  A . 1 moins 
depuis  l’an  413,  au  commencement  duquel  Celeftmfut  élu.  noos 
nen  voyons  point  dont  cela  te  puifte  croire  plus  ailé  ment  Car  li 
la  lettre  avoit  efté  écrite  le  mois  d’aouft  413  lesEvcfcuesy  fc. 
raient  quelque  compliment  au  Pape  fur  Ci  promotion,  comme 
quaiid  Saint  Auguftinluy  écrit  fur  Antoine  de  FuffalcEt  lefujet 
mefme  de  la  lettre  porte  àcroirequeCeleftingouvemoit  depuis 
quelque  temps.  Honoré  eftant  mort  au  moi*  d ’aouft  4 2 jj'uftuc- 
pation  de  Jean  troubla  l’Occidentjulqu’au  mois  de  juillet  425  & 
rompit  iâus  doute  le  commerce  de  Rome  avec  l'Afrique,  que  le 
Comte  Boni.'âce  maintint  dans  l'obeïHance  de  Placidie:  ce  qui 
obligea  Jean  d’y  envoyer  inutilement  des  troupes.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  la  guerre  recommença  l'an  427 en  Afrique, & 
o.  Augurtin  ni  Celeftin  n en  virent  pas  la  fiu . Sans  la  révolte  de 

Jean  nous  mettrions  le  Concile enl'an424, "auquel  nous  croyons  V U ont» 
que  & Auguftinpafla  a Carthage  les  moisd'avril,  demay.de  de  *1' 
jum . 

Apianu, qui  avoir  efté  I’occafion  du  commencement  de  cette 
célébré  difpute  je  fu  t encore  de  fa  conclusion . J 'Il  avoic  efté  réta- 
bli (en.;  1 9 y ans  le  ûcerdoce,  parle'moyenfdeFauftin  Evclque 
de  Potenria  jegatdu  PapeZofime.à  condition  de  quitter  lEglife 
de  Sicaue , & de  lé  retirer  dans  une  autre]  'II-  paroift  qu’il  s’en 
alla  a Tabracafville  célébré  dans  la  Prooonfulaire,]  oit-il  fe  con- 
dùiftt  dé  telle  forte  que  les  habitans  furent  obligez  de  1 acculer 
de  crimes  énormes, & il  fut  privé  de  la  communion.  [Au- lieu  de 
fcjuftifierj'il  s’en  alla  à Rome  ‘feignant  d’avoir  appelle  auPape, 
te  qu'il  ne  put  prouver  Iorfqu’il  le  voulut.  Neanmoins  Celeftin 
le  ci  ut , & fur  cela  le  rétablit  dans  la  communion . 
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41  ' 'Ce  Pape  écrivant  enfuite  en  Afrique  par  le  Preftre  Leon  , p.mj.e. 

d»  •tUiadt  témoigna  qu’il  avoir  efté  rejoui  de  l’arrivée  d’Apiarius , 'qu’il 
n’avoir  pas  encore  apparemment  examiné  . Mais  ne  fê  conten- 
tant pas  de  cela,  après  l’avoir  entendu , [ fans  entendre  fes  accu- 
fateurs,  <3c  apres  l’avoir  rétabli, ]il  écrivit  de  nouveau  pour  té- 
ino  gner  la  joie  qu’il  avoir  de  le  trouver  innocent,  & le  renvoya 
en  Afrique  avec  le  mefme  Fauftinjafin  de  l’y  faire  admettre  à la 
communion  JA  l’arrivée  de  Fauftin  les  Evefques  s’aflèmblercnt  i. 
de  toute  l’Afrique  à Carthage,  & y tinrent  un  Concile  univerfeL 
Mais  de  rousceux  qui  s’y  trouvèrent,  nous  n'avons  les  noms  que 
de  quinze  , entre  le/quels  on  peut  remarquer  Aurele  [ de  Car- 
thage, ] Scrvufdei , ’peuteftre  celui  de  Turbuficubure  Confef-  Colt.i.t  uol 
leur,*  Celtique  que  Dieu  avoir  autrefois  converti  en  l’empef- 
chant  par  un  miracle  de  commettre  un  crime, kTheafê,  Vincent,  « Aug  Dut- 
»<  &Fortunatien,‘qui  peuvent  ellre  ceuxdeMemblofe.deCulufe, 

& de  Naple  [dans  la  l’roconfulaire  jOn  tint  acle  de  ce  qui  s'y  , p°17,i.b?5 
fit.4Apiarius  fê  prefenraati  Concile  avec  Fauftin, qui rémoignoit  d c 
vouloir  prouver  l'innocence  de  ce  Preftre  ; ’&  c’eftoit  ce  que  les  '• 

Pères  demandoient.  Quand  il  commença  à parler  dans  le  Con-  *< 
cile,  non  feulement  il  parut  le  défenfeur  & le  proteélcurd’Apia- 
difirftmtr.  rius,  plutôt!  que  fon  juge,  ou  tout  au  moins  ”fon  arbitre;  mais  il 
traita  encore  les  Evefques  d’une  maniéré  fort  injurieufc  , fous 
prétexté  d’établir  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine  11  preten- 
doit  qu’ils  receuflènt  Apiarius  dans  la  communion;  'mais  ils  k 
crurent  que  cela  ne  leur  eftoit  pas  permis. 

'Quand  on  vint  à examiner  les  crimes  infâmes  dont  Apiarius  b, 
eftoit  accufé,  & dont  il  fëdéfèndoit  par  toutes  fortes  d’artifices  , 

Fauftin  l’aida  autant  qu'il  put  par  fes  longueurs,  ’&  témoigna 
qu’il  avoit  plus  d’amour  pour  luy  que  pour  la  juftice/Ce  fut  ce  k 
qui  fit  durer  trois  jours  cet  examen  fi  defagreable  & fi  pénible 
aux  Evefques  'Enfin  neanmoins  Dieu  diflipa  tontesces  tenebres.  b.c, 

& Apiarius  coupa  luy  mefme  toutes  le»  difficultez.  Car  ne  pou- 
vant plus  fouflrir  les  remors  continuels  de  faconfcience.il  avoua 
malgré  luy  les  crimes  dont  on  l’accu foit.iSc  vomit  audehors  l’im- 
pureté qu’il  s’eftoir  forcé  de  retenir  audedaus  de  luy,  en  niant 
fès defordres par  une obftination  criminelle.  'Les  Peres  difènt  k 
*■  en  general  que  c’eftoit  des  » crimes  effroyablesi'Ils  ne  les  purent  *■ 
cuir  lins  en  gémir.  Il  fallut  donc  enfin  que  Fauftin  fon  avocat,  *• 


t.  Ils  ne  font  mis  neanmoins  que  les  demies  des  15.Ec  ne  dievn>fent«ns  pas  ellre  Us  premiers? 
t,  t*nt*  *c  i*m  immsni * flsgih*  , intrtditili*  ffnin» , ntfmndt  turfitudints  &c, 
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cedaff  à I'evidcncc  de  la  vérité; '&  ce  miforable  Pre/tre  (lit  ainfi  41** 
ab/ôlument  retranché  du  corps  de  l’Eglife. 

«F &s 

ARTICLE  CCCXXIV. 

Le  Concile  d'Afrique  ne  veut  plut  que  les  Evefques  mefnte 
appellent  à Rome-,  Il  en  écrit  à Celeftm. 

'A  PREJ  que  les  Evefques  d’Afrique  eurent  terminé  l’affaire 
d’Aprarius  d’une  manière  fi  trille  pour  leur  charité,  ib  en 
mandèrent  le  fuccésau  Pape,&  luy  en  envoyèrent  les  aéles,  mais 
non  fans  luy  témoigner  en  des  termes  a fiez  forts  la  douleurqu’il» 
avoient  de  ce  qu’il  1 avok  abfbus . 'Ils  Ce  plaignent  encore  plu» 
fortement  de  Fauflin,'&  ils  difent  qu’ils  s’alfiirent  fur  la  probité 
& la  modération  du  Pape,  qu’il  ne  tourmentera  plus  davantage 
l’Afrique  ; puifque  ce  ferait  bleffcr  U charité  Maternelle  d’en 
ufer  d une  autre  manière. 

[Mais  il  fout  voir  aufü  ce  qu’ils  difênt  en  general  fur  fe  fojet 
desappellations.  Nous  avons  vuque  Ztffimc  avoir  prétendu  pou- 
voir comme  Evefque  voifin  connoiitre  des  affaires  des  Eccle- 
fialliques  d’Afrique,  & recevoir  juridiquement  comme  Evefque 
de  Rome  les  appellations  desEvefqucs.  U s’cl loi t fondé  furdeux 
Canons  de  S-.rdique,  qu’il  citoit  comme  du  Concile  de  Nicée  t 
Et  on  croit  que  les  Canons  de  ce»  deux  Coociles  n’eftoient  pas 
fort  bien  diffnguez  dans  le  Code  dont  on  fe  fervoit  à Rome . 

Mais  les  Evrfques  d’Afrique  ne  trouvant  point  ces  Canons  par- 
mi ceux  cm’ils  avoient  du  Concile  de  Nicée,  avoient  envoyé  con- 
sulter les  Eglilës  d’orient  , & promis  cependant  au  Pape  de  le 
laillér  en  pofléflîon  des  appels  des  Evefques , jufquesà  ta  vérifi- 
cation du  Canon  qu’il  citoit , de  l’y  confirmer  abfolumenr  fi  le 
Canon  fe  trouvoiteflre  du  Coacile  de  Nicée;  & s’il  n’en  eftoit 
pas,  d’avifès  dans  un  Concile  à ce  qu’ilsauroient  à foire.  Pour  les 
Preflres  comme  le  Canon  de  Sardjque  fe  pouvoir  aifément  en- 
tendre des  Evelqucs  de  la  province,  ils  s’efloient  arreftez  d'abord 
à ce  fens,  & n’avoient  rien  accordé  au  Pape  fur  cet  article. 

Ils  eurent  bientofl  réponfè  d’Orient,  & fçeurent  que  les  Ca- 
nons citez  par  Zofime  n’efloient  poinr  du  Concile  de  Nicée  ; ce 
qu’ils  firent  lavoir  dés  la  fin  de  419a  Boni  foce  fucceflèur  de  Zo- 
fime Depuis  ce  temps  là,  ils  avoient  l.iifTé  le  Pape  en  poéTeffior» 
des  appels  des  Evefques,  comme  on  lepeut  juger  par  l’affaire 
d’Antoine  de  Fuflale  Et  c’eft  peut-cltre  dans  cet  entretemps,  1 
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"que  le  faint  Siege*avoitcondannéPrifquc  , Vi£lor  & Laurent  Ang.tp.tti*. 
Evelquesdc  la  Mauritanie  Cefaricnne,  ou  confirmé  les  jugement  p'363'1,c‘ 
déjà  prononcez  contre  eux . 'Il  cri  certain  au  moins  que  Laurent  Con«.».p.njj. 
Evefquc  d'Icolc  dans  la  Celàriennc , aflilta  au  Concile  de  fan  *• 
4i9,&yfutmefmefàitkgat  de  là  province  ; 'ce  quon  ne  peut  L“p.*rp.p.«i6| 
pas  prefumer  d’un  Evelque  à qui  on  avoit  ce  femble  ofté  k gou-  Au&,“  (up‘ 
vetnement  de  fon  peuple  , quoiqu’on  luy  euft  IailTé  k titre  & 
l'honneur  de  l’epilcopat . ( Mais  enfin  après  que  leConcikdont 
nous  parlons  a déduit  à Cekftin  l'affaire  d’Apiarius,  qui  faifoit 
û bien  voir  k danger  des  appellations , ] 'les  Evelques  fiipplient  Conc.t-i-p- 
k Pape  dans  la  mefine  kttre  , de  n’ecouter  plus  ü aife'ment  à “4*ï’ 
l’avenir  ceux  qui  viendroient  d’Afrique , & de  vouloir  bien  ne 
recevoir  plus  à la  communion  ceux  qu’ils  en  auraient  feparez  ; 
de  confidcrer  que  cela  avoit  efté  défini  par  1e  Concile  de  Nicée , 

'lorlqu’il  avoit  renouvelié  dans  lôn  5 'Canon  l’ancienne  réglé  de  p.ji*. 
l’Eglife  , que  ceux  qui  ont  efté  privez  de  la  communion  par  les 
Evelques  de  leur  province  , ne  /oient  point  receus  par  d’autres. 

'Car  le  Concile  de  Carthage  foûtient  que  cela  lé  doit  de  mefrae  p-iut*. 
entendre  des  Evelques . v{  11  retraék  ainfi  k confentement  donné 
en  4i9,que les  Evelques  puffènt appclkr  à Rome,ulànt ] ’du  droit  p-m».*- 
qu’il  s’eiftoit  relérvé  , d’examiner  dans  un  Synode  ce  qu’il  léroit 
à propos  de  faire , en  cas  que  les  Canoos  citez  par  Zofime  ne  fe 
trou vaflént  point  eftre  du  Concile  de  Nicée  ; 'comme  en  effet  p->  uja.b. 
on  avoit  trouvé  qu’ils  n’en  e liaient  pas . 

[Quoique  k Concile n’cuft  rien  accordé  au  Pape  à l’égard  des 
Preftres  ; neanmoins  comme  Cekftinavoitabfous  Apiarius  con- 
dannéen  Afrique,]  'les  Evelques  k prient  de rejetterablôlument  ttpiMU. 
les  Preftres  & les  autres  Clercs  inferieurs  qui  prétendraient 
recourir  à luy  , & de  ne  point  admettre  à la  communion  ceux 
qu’ils  en  auraient  feparez, luy  reprefentant  qu’il  ne  le  peut  faire 
fans  violer  k Concile  de  Nicée , qui  veut  que  ces  fortes  d’affaires 
fbient  terminées  dans  leur  province  ; de  forte  qu’on  ne  les  peut 
porter  autrepart  fans  une  définition  particulière  de  I’Eglifc  , ce 
qui  ne  fc  trouve  point  pour  l’Afrique;  qu’on  peut  efpercrauflî 
raifonnabkment  pour  plufieurs  Evefquesalièmbkz  danschaque 
province,  que  pour  unen  particulier,  la  gracedu  Saint  Efprit  ne- 
celfaire  pour  connoiftre  & pour  maintenir  la  jufti.e,  outre  qu’il 
eft  bien  plus  naturel  de  juger  les  affaires  où  elles  font  nées , & 
où  l’onen  peut  trouver  aifémenr  des  inftru&ions  & des  témoins, 
quonne  peut  pas  transporter  audelà  des  mers.  Le  Pape  pou  voit 
dire  qu’il  errvoieroit  un  Légat  "de  fon  Eglifê,  ou  en  fon  nom , dans 
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la  province,  conformément  au  Canon  [de  Sardique]  produit  par  411 
Zofime  Mais  les  Evefques  qui  ne  Je  trouvoient  point  dans  les 
Canons  de  Nicée , [&  qui  ne  connoiffoient  point  le  Concile  de 
Sardique  J répondent  que  cela  ne  Ce  trouve  ordonné  dans  aucun 
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Ils  demandent  auffi  que  les  Papes  n'envoient  plus  de  leurs 
Ecclefiafhques  pour  faire  exécuter  leurs  jugemens;  pour  ne  pas 
introduire , difent-ils,  le  fade  du  fiecle  dans  l'Eglife  de  J C qui 
doitprefenter  la  lumière  delà  fîmplicité&la  fplendeur  defhu- 
militea  tous  ceux  qui  défirent  voir  Dieu , [ afin  de  les  conduire  à 
luy . On  voit  par  l’hifloire  d'Antoine  de  Fuffale,  ] que  les  Pères 
pou  voient  bien  a voir  en  vue  dans  tout  ceci, 'combien  cesexecu- 
tJons  eft  oient  terribles  & violentes . 

. '°IJ  pr«eod  que  l'Afiique  Ce  maintint  dans  la  pofleffion  de 
juger  les  Preftrcs  définitivement  & fans  appel , jufques  à Saint 
Grégoire  le  Grand  , qui  fit  conlêntir  les  Africains  a les  laifïèr 
appelIer  a Roine  [C’eft  ce  que  nous  pourrons  examiner  un  jour 
fur  I hiftoire  de  ce  Saint.  J 'À  l’égard  des  Evefques , M.'  David 
veut  que  l'Afrique  après  avoir  proterté  à Celeftin  qu’ilsnepou- 
voient  non  plus  appeller  à Rome,  ait  changé  auffitoft  de  fenti- 
ment , & ait  confénti  à ces  appels  fur  les  éclairci  démens  que 
Rome  luy  donna  touchant  le  Concile  de  Sardique.  [Je  voudrais 
qu  il  nous  eud  donné  de  bonnes  preuves  de  cette  conjeéture . 
Car  il  ned  point  en  effet  hors  d’apparence  que  fi  Zofiine  eud: 
attribué  au  Concile  de  Sardique  les  Canons  qu’il  produifoit , 
qu  il  eud  fait  connoidre  aux  Africains  l’hidoire  de  ce  Concile  , 
queGratusdeCart  hage  y a voit  affidé  avec  beaucoupd’Evefques 
d Afrique  , & qu’il  en  avoit  cité  l’autorité  dans  fon  Concile  de 
Carthage,  il  Ce  peut  bien  faire,  dis-je,  qu’ils  auraient  cédé  à cette 
autorité , à moins  qu'ils  n’en  euflént  edé  empefehez  par  les 
grands  inconveniens  qu’ils  trouvoient  à ce  que  le  Concile  de 
Sardique  avoit  établi  pour  le  bien  & pour  la  paix  de  l’Eglife  . 
Mais  on  n’alJegue  ■ rien  de  fort  pour  établir  des  faits  fi  impor- 
tai, ] '&  qu’on  dit  edre  le  dénouement  de  toute  l'affâire [Il  fe- 
toit  mefîne  difficile  d’accorder  ce  changement  ] avec  le  Concile 
de  Carthage  en  525,011  pour  établir  la  difeipline  qu’il  falloir 
obfcrver  en  Afrique, on  lut  un  abrégé  des  Canons  faits  fous  Au- 
rait les  trois  derniers  font  pour  défendre  abfolumement  d’ap- 
peller  outre-mer, [fans  diftingucr  entre  les  Evefques  & les  autres. 


}•  allégué  l’hiftoire  d’Antoine  de  Fultale  £ arrivée  avant  la  lettre  à Celeftin , J 8e  celle 
de  Lupidn  fou*  S.  Lcoo , £ qui  eft  conteftee  , te  propre  à montrer  que  l’Afrique  ne  déieroir 
point  aux  appel*.  1 

Le 
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1^  penultieme  de  ces  Canons  paroift  toutàfaiteflrele  125  de 
la  CoIIeélion  Africaine  tiré  du  Concile  de4i8.]'Ainfi  le  dernier  e. 
conceu  en  ces  termes  : Que  per/ônne  n’ait  la  hardieffè  d’appel- 
ler  outre  mer , [ peut  bien  eftre  l'abrégé  de  la  lettre  à Celeftin, 
ou  avoir  efté  fait  par  le  mefme  Concile.]  II  eft  cité  du  XXdes 
Conciles  d'Afrique  fous  Aurele,'&  le  precedent  du  XVI,[d’oiï  A 
nous  pouvons  tirer  qu'entre  celui  de  4 19  fur  Apiarius,  qui  de- 
voir eflre  conté  le  XVII,  & celui  que  nous  mettons  en  416,  il 
s’eftoit  encore  tenu  deux  Conciles  generaux,[dont  nous  n’avons 
point  de  connoiflancc,]  ïinon  qu'on  avoit  ordonné  dans  le  XIX.  p.i«]6.c. 
que  tous  les  Primats  envoicroient  à J’Eglife  de  Carthage  les 
noms  des  Evefques  qui  mourroient  [ dans  leur  province,  ] & de 
ceux  qui  leur  auroient  fuccedé.  'Ferrand  cite  cette  ordonnance  FuI.F.I  «*. 
du  titre  3 d’un  Concile  de  Carthage.  'On  croit  quelle  fut  faite  Conc.n.p. 
pour  remédier  aux  difficultez  qui  naiffoient  fur  le  rang  des  Evef-  ,tos-,SoS- 
ques  pour  arriver  à la  primacie . C’eft  pourquoi  le  P.  Labbe  re- 
porte encore  au  XIX.  Concile  'ce  que  Ferrand  cite  auffi  d’un  Fnl.Fj  »,. 
Concile  de  Carthage, Que  l’Evefque  de  Carthage  établiroit  les 
Primats  quand  il  y aurait  difpute.  [Mais  il  femble  que  cela  ap- 
partient "au  Concile  d’Hippone, comme  l’ere&ion  de  la  prima- 
cie de  Stefé  y appartient  certainement,  ] quoiqu’on  l’attribue  de  |ttl 
jnefme  au  Concile  de  Carthage  . 

[11  eft  aifé  de  juger  que  ni  ce  XIX.  Concile  , ni  le  XVIII. 
n’avoient  rien  changé  à ce  qui  avoit  eftéaccordéen  l’an  4 19  fur 
l’appel  des  Evefques  à Rome  : Et  peut-eftre  que  les  Evefques 
d’Afrique  avoient  cru  n«  fê  devoir  pas  prefter  fur  cela, foit  pour 
voir  de  quelle  maniéré  les  Papes  uferoient  de  cet  appel , & s’il 
eftoit  avantageux  ou  non  à l’Eglifè  de  les  continuer  , foit  pour 
attendre  quelque  occafion  qui  oftaft  davantage  au  Pape  tout 
fujet  de  fè  plaindre  de  leur  rétractation  . Et  il  n’y  en  pouvoit 
avoir  de  plus  favorable  que  celle  d’ Apiarius  . ] 

'On  trouve  une  piece  attribuée  au  Pape  Boniface  II,  félon  Efpen.p.ti». 
laquelle  il  faut  dire  que  depuis  Aurele  jufqu’au  commencement 
du  VII.  fîecle,  les  Evefques  d’Afrique  font  demeurez  féparezde 
la  communion  des  Papes  ; & qu’Eulale  Evefque  de  Carthage, 
pour  l’obtenir,  fut  obligé  avec  fes  collègues  decondanner  toutes 
les  pièces  faites  contre  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine  . Cet 
écrit  eft  fi  vifiblcment  contraire  a toute  l’hiftoire,  que  ni  Baro- 
nius^ni  aucun  autre  depuis  luy,]na  ofé  le  foûtenir,  & on  ne  le 
regarde  que  comme  digne  d’eftre  l’une  des  impoftures  d’ifîdo- 
re.Mais  il  eft  bon  qu’on  voie  jufqu’où  peut  aller  ou  la  preoccu- 
Htji.  Ecd  Tom.  XI  IL  R R r r r 
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pation  ou  la  folie  de  ceux  qui  n’oot  pas  receu  l’amour  de  la  *u’ 
venté . ] 

ARTICLE  CCCXXV. 

Mort  de  Stvere  de  Mileve  : Quel  efloit  Heracle. 

AuEtnio. f.  'Ç'  Evere  Eve/quc  de^Mileve  ami  particulier  de  S.  Auguftin, 

J mourut  vers  le  commencement  de  l’an  4 2 6.*U  avoit  defîgné 
avant  fà  mort  celui  qu’il  vouloir  avoir  pour  fucceffeur.Mais  au 
lieu  d’en  parler  à tout  le  peuple,  comme  il  devoir,  il  crut  qu'il 
».  luy  fuffifoit  de  l’avoir  déclaré  devant  Ton  Clergé . 'Ce  defaut  fût 

caufc  que  quand  il  fut  mort,  on  appréhenda  qu’il  n y euftquel- 
que  trouble  parmi  le  peuple  : de  forte  que  les  frères,  (apparem- 
ment les  Ecdefiaftiques  , ) & principalement  les  ferviteurs  de 
Dieu,[c’eft  à dire  les  moines, jprierent  Si  Auguftin  d’y  venir  pour 
l’empefcher.  Dieu  laflifta  par  fa  mifericorde,&  quoique  quel- 
ques uns  du  peuple  témoignaffent  un  peu  de  mécontentement 
de  ce  que  Severe  ne  leur  avoit  point  fait  part  de  fon  deffein  , 
neanmoins  cette  trifteflc  fut  bien-tort  changée  en  joie, & quand 
ils  fçeurent  celui  qu’il  avoit  defigné  pour  fucccflèur,  ils  l’accep- 
terent  très  volontiers . Ainfi  il  fut  ordonné  en  paix  & avec  le 
contentement  de  tout  le  monde . 

«.*■  'Cet  accident  fit  faire  à Saint  Auguftin  une  nouvelle  reflexion 

fur  les  trou  blés  qu’il  avoit  fouvent  vu  avec  douleur  arriver  dans 
les  autres  Eglifès  après  la  mort  des  Evefqucs.par  l’ambition  des 
uns  , & par  l’efprit  contentieux  des  autres . Il  Ce  refolut  donc  à 
pourvoir  à la  fureté  de  la  fienne,  & à nommer  celui  qui  devoit 
luy  fucceder,  jugeant  qu’à  l’âgefde  72.  ansjqu’il  avoit,  il  ne  pou- 
voit  pas  vivre  encore  long-temps.[L’Egli(ë  a quelquefois  défendu 
de  le  faire  Mais  dans  ces  fortes  de  chofès  qui  ne  font  ni  bonnes 
ni  mauvaifes  par  elles  mefmes , l’Eglife  peut  tantoft  les  défen- 
dre lorfqu’on  en  craint  des  confequences  dangereufes  , & tan- 
toft les  approuver  lorfqu’elles  Ce  trouvent  utiles . La  défenlê  de 
fè  donner  un  fucccflèur  n’eftoit  point  aloTS  en  Afrique,  puifque 
Saint  Auguftin  l’a  approuvé  dans  Severe  de  Mileve,  & 1 a fait 
luy  mefme  : & il  eft  certain  qu’il  ne  l’a  point  fait  par  un  efprit 
d’ambition  ni  d’intereft,mais  par  la  feule  vue  du  bien  del  Eglife  J 
<».  'Il  jetta  pour  cela  les  yeux  fur’Heracle,  kqui  eft  nomme  le  det>  »- 

b b, 

i/Uiioninni  honleiBcaedlâiaif  l'appellent Eradt : mais  tous  les  manuferi ts  ont 
7«i!g.  * ' * F.vacle  eu  Heracle. 
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4,fc  nier  entre  les  Preftres  : [ainlî  il  paroift  qu'il  n’eftoit  pas  des  plus 

anciens.j'Et  en  effet  il  eftoit  encore  Jeune;  *&  n’eftoit  que  Diacre  p.ijxu.cir.3s«. 
lorfqueS.Auguftinfitle  fermon  3 5Ô,[que  nous  avons  misaucom- 
mencement  de  415.]  ‘Mais  il  eftoit  tel  qu’rlfaifoit  la  joie  de  ion  *,i”a  7-p’ 
faint  Evefque.  * Et  le  Saint  en  le  nommant  pour  fon  fuccefleur,  *«i«io.p.ijti. 
n’eut  pas  befoin  de  rien  dire  à fa  loiiange  devant  le  peuple  qui  le  î'p,  1>s,t.d. 
coonoifloit  allez,  & qui  de  luy  mefme  l'euft  préféré  a tout  autre, 
outre  qu'il  avoit  peur  de  bleflèr  fa  modeftie  en  relevant  fa  1 à - 
geffe.  'Ses  œuvres  reluifoient  déjà  au  milieu  de  tout  le  peuple  f.jjtfp.ijt?  •• 
lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre . 

'11  n’eftoit  pas  d’Hipponeri&  fa  mere n’y  demeurait  pas'Aufli  (rB.1S  p.15u. a. 
Saint  Auguftin  dit  que  Dieu  le  luy  avoit  envoyé: f II  n’étudia  pas  ^3 
les  lettres  facrées  dés  l'enfance,  comme  S.Timothée , & il  cm-  « ep.nap.19S. 
ploya  fes  premières  années,  & celles  où  l’on  eft  le  plus  capable  ' d 
d’eftre  formé  , à des  occupations  toutes  differentes , [peut  eftre  ' r'p''5U’  '*• 
à l’étude  des  lettres  humaines , dont  il  paroift  avoir  efté  fort 
inftruit , & enfuite  à la  plaidoirie.]  Mais  eftant  enfuitc  venu  à 
dttrm.  Hipponc  "dans  un  âge  meur,  'il  fe  mit  entièrement  entre  les  mains  k 

de  Saint  Auguftin  pour  eftre  formé  & inftruit  par  luy:  '&  le  Saint  c- 
n’epargna  rien  pour  cultiver  fon  ame  , pour  la  remplir  des  fé- 
mencesdela  pieté&de  la  vérité,  & pour  arroferce  qu’il  y avoit 
femé. 

Il  paroift  qu’il  avoit  eu  un  bien  confiderablede  fon  pere . * Il  f.3s6  p.1387.*. 
mentrUm,  en  avoit  employé  une  partie  à baftir  "une  eglife  ou  une  chapelle  * *• 
d’un  Martyr;  [ce  que  nous  avons  expliqué  de  la  chapelle  de  Saint 
Eftienne.]  '11  avoit  voulu  donner  une  autre  partie  de  fon  bien  à ».fc. 

S. Auguftin  pour  la  diftribuer  comme  il  luy  plairait;  & le  Saint 
l’euft  acceptée  s'il  euft  aimé  l’argent , & s’il  n’euft  confideré 
mefme  que  la  neceffité  des  pauvres  dont  il  eftoit  chargé.  'Mais  ci. 
comme  il  avoit  un  très  grand  foin  de  là  réputation  , non  pour 
luy,  (car  le  témoignage  de  fa  confidence  luy  fuffifoit,)  mais  pour 
fon  peuple,  "il  confeilla  à Heracle  d’acheter  une  terre  de  cetar-  *• 
gent;  'ce  qu’Heracle  fit,  & donna  enfuitc  la  terre  à l’Eglifé.Mais  (>■ 
comme  il  avoit  emprunté  quelque  argent  pour  achever  de  la 
payer.il  en  employa  quelque  tempsle  revenu  pour  acquiter  cet- 
te dette.  Ainfi  j’Eglife  n’en  tira  rien  durant  ce  temps  la  ; ce  qui 
faifoit  affez  voir  le  defintereflèment  de  S.  Auguftin  qui  luy  avoit 
donné  ce  confeil . Mais  le  Saint  avoit  encore  en  cela  une  autre  c. 

« vue.  Car  je  vous  avoue,  dit-il  à fon  peupleen42î,  quejene  me 
« fiois  pas  encore  à fon  âge.  Et  de  la  manière  dont  je  fçay  que  font 
(i  les  hommes,  je  craignoisque  cela  ne  fift  de  la  peine  à fa  mere , 
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& qu’effenefê  plaignit!  que  j'avois  fait  depenfer  àfon  fils  ce  qu'il 
avoir  eu  de  fon  pere  pour  le  laiflér  dans  la  pauvreté.  Je  crus  donc  (l 
devoir  luy  faire  employer  fon  argent  à l'achat  de  cette  terre,  afin  (e 
que  s'il  arrivoit  quelque  malheur  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc  , je  „ 
pu  dé  luy  rendre  cette  terre , <3c  empefcher  que  ma  réputation  « 
ne  fuft  bleflee . 

'Heraclc  acheta  outre  cela  une  place  qui  appartenoit  à l’E- 
glife , & il  y battit  une  maifon  à fes  dépens  à deffein  d y loger  fa 
mere  qu’il  croyoit  pouvoir  venir  à Hippone . Elle  fut  achevée 
dans  le  temps  que  les  Ecclefiaftiqucs  d’Hipponc  embrafferent 
de  nouveau  la  pauvreté.Dés  qu’elle  fut  achevée, (car  il  n’atten- 
doit  que  cela,  ) il  la  donna  à l’Eglife . Ain  fi,  dit  Saint  Auguftin,  fi  « 
fa  mere  vient  prefèntement  à Hippone , elle  ne  demeurera  pas  « 
dans  la  maifon  de  fon  fils,mais''dans  la  maifon  qu’il  a fait  battir.  « h^r,. 
Je  luy  rends  ce  témoignage , ajoute  le  Saint , qu’il  eft  demeuré  « 
pauvre,  & qu’il  ne  poifede  plus  rien  que  la  charité.  Il  luy  etloit  « 
retté  quelques  efclaves  qui  vivent  déjà  dans  le  mona(tere:"mais  « <*- 

il  va  les  affranchir  aujourd’hui  en  prefence  de  l’Eglife.Que  per.  “ ‘J'/*’  ■ 
fonne  ne dife  donc  qu’il  eft  riche;  que  perfonnene  le  croie;  que  “ 

r:r tonne  n’en  parle  autrement  qu’il  ne  doit,&  ne  donne  la  mort  « 
ton  ame  propre  par  la  meditânee . Il  n’a  aucun  argent  en  re-  “ 
ferve  : & je  voudrais  feulement  qu’il  puft  acquiter  celui  qu’il  a « 
emprunté . « 

[Voilà  le  témoignage  que  S.  Auguftin  rendoitàla  pauvreté 
volontaire  d’Heracle  , Iorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Diacre  . Sa 
vertu  s’eftoit  encore  fans  doute  fortifiée  depuis, puitque  le  Saint 
le  jugea  digne  non  feulement  d’ellreiclevé  à la  preftrifë  , mais 
mefme  de  luy  fucceder  dans  l’epi feopat  j Ayant  efté  fait  Preftre 
•il  Ce  trouva  engagé  par  la  neceffité  de  fon  éta  t à inftruire  le  peu- 
ple . 11  ne  le  fît  d’abord  qu’en  l’abfence  du  Saint.  Mais  bien-toft 
après, Saint  Auguftin  l’obligea  de  prefeher  auffi  en  fa  prefence, 

'pour  éprouver  fa  capacité,  & s’enaflurer  par  luy  mefme, [dans 
la  vue  fans  doute  de  l’elever  encore  plus  haut.  J Car  il  femblc 
qu’il  n’euft  pas  accoutumé  de  faire  pre/cher  ainfi  les  Preftres  de- 
vant luy  , [ pareequ’il  prefehoit  toujours  luy  mefme . ] 

'M.'  HermaDt  a trouvé  dans  un  manuferit  duChapitredeBeau- 
vais , le  premier  fermon  qu’Heracle  fit  en  fa  prefence  , 'ce  qu’il 
regarde  comme  un  engagement  beaucoup  phi9  difficile  que  de 
prefeher'en  fon  abfence . Mais  il  ne  pouvoit  rien  refufer  à celui 
à qui  il  s’eftoit  donné  tout  entier.  Ainfi  il  luy  obéît  dans  la  con- 
fiance qu’il  avoit  au  focoursdc  Dieu,  'que  Saint  Auguftin  ne  pou- 
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41*'  j voit  manquer  ■ de  demander  pour  luy  en  mefme  temps  qu’il  luy 

» impoloit  cette  charge.  Il  fait  de  grands  eloges  du  Saint,  'en  qui,  it, 

» dit  il , nous  aurons  tout  ce  que  nous  n’avons  pas  en  nous  mef- 
» mes,  pourvu  que  nous  aimions  en  luy  ces  dons  de  Dieu.  'Il  se-  ». 

tonne  de  ce  qu’il  ofe  parler  pendantque  Saint  Auguftin  fetaifl: 

» Mais  non,  dit-il,  il  ne  fê  taift  pas,puifque  c’elt  luy  qui  parle  par 
» Ton  difciple,fi  le  dilciple  ne  dit  que  ce  qu’il  a appris  du  maiftre. 

'Il  le  prie  de  luy  pardonner  , s’il  dit  quelque  autre  choie  , mais  p.irn.t. 
de  ne  luy  pardonner  qu’en  le  corrigeant,  & mefme  en  le  punif 
. lânt,parccquc  c’eft  à luy  qu’il  veut  qu’on  pardonne,  & non  à là 
faute . 

'Voulant  enfuite  donner  quelque  inftruflion  au  peuple , il  le  f. 

,>  contente  de  celle-ci  : 'Tout  ce  que  vous  avez  entendu , ce  que  g. 

„ vous  avez  receu.ccque  vous  avez  appris  depuis  fi  long-tempsdc 
„ la  bouche  de  noftre  pere,  ayez-le  dans  voftre  efprit,  pratiquez- 
„ le  dans  vos  a fiions  : Et  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous.  'Après  t 
avoir  fait  audelà  de  ce  qu’il  pouvoir  pourobeïr  au  Saint, il  le  prie 
auffi  d’accorder  quelques  paroles  d’inftruftion  au  defir  que  tout 
le  peuple  avoit  de  l’entendre,  & de  vouloir  prefeher  apre's  luy, 

[comme  cela  fë  pratiquoit  dans  l’Orient.  Quand  ce  dilcours  ne 
porterait  pas  en  telle  le  nom  d’Heraclc,  on  verrait  bien  qu’il  eft 
d’un  difciple  de  S.  Auguftin, nourri  dans  lès  maximes  & mefme 
dans  les  exprcflions . Il  eft  très  ferré , plein  de  fens , écrit  avec 
beaucoup  d’elegancc,  & peut-eftre  un  peu  trop  fleuri  : car  il  a 
quelque  chofe  d’un  jeune  homme. J'Nous  en  avons  un  autre  fur  *pp. 
S.Pierre  marchant  fur  la  mer, qui  porte  aulfi  le  nom  du  Prelfre 
Heracle  : [ & il  a à peu  prés  le  mefme  caraflere.  11  y parle  des 
tempeftes  du  fiecle  & des  perlëcutions  fans  témoigner  que  l’A- 
frique en  éprouvait  rien  alors.Ainlï  ce  pouvoir  eftre  avant  l’an 
428,  auquel  les  Vandales  vinrent  en  Afrique , & la  ravagèrent 
toute  en  peu  de  mois . J 

'Quelques  uns  luy  attribuent  encore  le  commencement  de  «pp  f.tsi-p. 
l’bomelie  1 2 entre  les  50,*où  neanmoins  le  libre  arbitre  eft  relevé 
d’une  maniéré  qui  ne  paroift  pas  convenir  à un  dilciple  de  Saint  ’ 
Auguftin  qui  avoit  vu  tout  le  Pelagianifme  . 

Je  doute  aulïiqu’Heracle  ’eull  ra  porté  le  commencement  du  I i.paij.e. 
pfeaume  217, a laconfelfiondcspechez  . 'Les  Benediftinstrou-  b, 
vent  que  ce  fermon  a tout  à fait  le  ftylede  S.Cefaire  , [ moins 
ferré  & moins  élégant  que  celui  d’Heracle  . ] 

1.  .'fa»  ni»(d»  mfrtmtrn , & fit  nttint  dtfinm. 
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ARTICLE  CCCXXVI. 

S AuguP'm déclaré Heracle fonfucceffeur  -,  mais  le  laiffe  Preflre. 

Aug.ep.ue.p*  ’Ç  AlNT  Auguftin  eflant donc  rcfolu  de  fe choifîr de  Ton  vivant 
1J7.1.C.  3 un  fùcceUcur,  depeur  que  ce  choix  ne  caufâft  du  trouble  & 

de  la  divifion  dans  fon  Eglife.s’il  le  laiftbit  faire  par  d’autres  après 
fa  mort, il  n’atteoJu  pas  long-temps 'après  fon  retour  de  Mileve;  «"»*. 
k.  '&  le  [ famedi  J 15  leptembre  de  l’an  416,  il  pria  le  peuple  de  . 

s’aflémbler  le  lendemain  dans  le  plus  grand  nombre  qu’il  Ce 
pourroit,  pour  quelque  chofe  d’important  qu’il  avoit  à dire . Il 
s’afiémbla  donc  beaucoupde  monde  le  [dimanche]  16  dansl’c- 
glife  de  laPaixS  Auguftin  y vint  avec  deux  autres  Evefques  Re- 
ligien  & Martinieu  , fept  Preltres  dont  Heracle  eft  nommé  le 
dernier,  & le  relie  du  Clergé  II  ne  fit  point  d’inftru&ion  à l’or- 
dinaire , lâchant  bien  que  l’impatience  de  lavoir  ce  qu'il  avoit 
promis  dédire,  empefcheroit qu’on  n’euftde  l’attention  pour  le 
«•■J.  relie . 'Ainfi  après  avoir  reprelênté  en  peu  de  mots  la  neccflîté 

*•  où  il  fe  trou  voit  de  pourvoira  la  paix  de  fon  peuple,  'il  dit  que 

pour  éviter  Tinconvenient  qui  eftoit  arrivé  à Mileve,  & ne  don- 
ner fujet  à perfonne  de  fe  plaindre,  il  déclaré  à tout  le  monde  fa 
volonté  qu’il  croyoit  eftre  celle  de  Dieu,  & qu’il  veut  avoir  le 
Preftre  Heracle  pour  fon  fuccefléurLe  peuple  l’agréa  aufti-toft 
par  fes  acclama  tiens:  [&  cela  comprend  lâns  douteauflï  le  Cler- 
gé , dont  S.Auguftin  pouvoit  mefme  avoir  pris  le  confeil  & le 
confentement  avant  que  d’en  parler  au  peuple  . Cela  eft  encore 
plus  à prefumer  des  deux  Evefques, qui  ne  parlent  point  non  plus 
que  le  Clergé  dans  l’aéle  de  ce  qui  fe  pafia  en  cette  eleétion  . ] 

* * *Saint  Auguftin  n’eut  point  befoin,comme  on  a dit.de  faire  l’e- 

r-iH-i-r.  foged’HeracIe.'Ilfecontentadelenommer&deledefignerau 

*•  nom  de  J.C.  'pour  fonfucceffeur;  voulant  qu’avec  l'approbation 

du  peuple  ce  fuft  une  chofe  entièrement  arreftée  à l’égard  des 
hommes . C'eft  pourquoi  afin  que  ce  fuft  un  adle  authentique, il 
fàifoit  écrire  par  les  Notaires  de  l’Eglife  & ce  qu'il  dilbit,  & les 
acclamations  par  lefquelles  le  peuple  Iuy  répondoit . Pour  ce 
qui  regardoit  l’ordre  de  Dieu  & les  decrets  de  fa  volonté , il  ex- 
horte fe  peuple  de  fe  joindre  à luy  , pour  prier  Dieu  de  confir- 
».»*»■»•*•  mer  ce  qu’il  avoit  fait  luy  mefme  en  eux.  'Voilà  donc , dit-il,  ce  '* 
que  je  délire , ce  que  je  demande  à Dieu  avec  des  prières  très  ar-  u 
dentes  malgré  la  froideur  de  mon  âge . Je  vous  exhorte  auffi  , je  M 
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4»s-  vous  prie  , je  vous  conjure  de  le  luy  demander  avec  moy,  afin 
que  la  paixde  J.C.  unifiant  tous  les  coeurs  te  tous  lesefprits,  il 
j(  pbife  àDieude  confirmer  ce  qu’ila  fait  en  nous  Qu'ilmegarde 
v par  fa  milëricorde  celui  qu’il  m’a  envoyé:  Qu’il  luy  veuille  con- 
ferver  la  vie  & la  fanté,  qu’il  luy  conferve  fa  réputation  fansau- 
}t  cune  tache,  & qu’il  luy  fafl'e  remplir  ma  place  après  ma  mort 
comme  il  fait  ma  joie  pendant  ma  vie  . 

'Il  Ce  contenta  de  faire  déclarer  Heracle  fon  fuccelfeur,  fans  s. 

Je  faire  coofacrer  Evcfque , regardant  comme  une  faute  de  ce 
que  luy  mefme  l’a  voit  efté  du  vivant  de  Valere  fon  predecelfeur. 

Il  le  Iaifla  donc  dans  lord  re  de  Preftre,  '&  neanmoins  fëdechar-  c.d, 
gea  de  tout  le  poids  de  fes  occupations , priant  le  peuple  & le 
conjurant  par  le  nom  de  J C,  de  s’adrefler  à Heracle  dans  toutes 
Icsaffairesquiarriveroient,  afin  qu’il  les  termina ft  par  fa  lumière, 

'où  qu’il  euft  recours  à luy  comme  à fon  pere, quand  il  le  jugerait  a. 
neccflairc.  Car  il  ne  pretendoit  nullement  Ce  fouftraireà  fon  peu- 
ple, & manquer  aux  chofes  où  l’on  aurait  befon  de  luy  . 

'Il  vouloir  feulement  jouir  de  quelque  repos , non  pour  de-  é, 
meurerdans  lïnaétion  & l’oifiveté,  mais  pour  s’appliquer  tout 
entier  autant  que  Dieu  luy  donnerait  de  vie  à l’étude  des  Ecri- 
tures , [&  à éclaircir  la  vérité.  Nous  avons  vu  ci-defiùs]  'que  les  b.e. 

Conciles  de  Numidie  & de  Carthage  luy  avoient  donné  ce  foin 
quelques  années  auparavant . Le  peuple  luy  avoit  accordé  pour 
cela  cinq  jours  de  la  fomaine  ; mais  cela  n’a  voit  guère  duré  ; & 
il  s’eftoit  vu  de  nouveau  contraint  d’ecouter  les  affaires  & les 
procès  [ en  quelque  jour  que  ce  fuft,  J '&  aufli-bien  le  matin  que  c> 
l’aprefoiner.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  pria  le  peuple  d’agréer  qu’il 
fe  déchargeait  fur  Heracle:  & le  peuple  y confentit  aufli-toff. 

'Car  on  voit  que  les  Evelques  avoient  la  liberté  de  commettre  s«rl.7.c.j7  p. 
des  Ecclefïaftiques-,  & mefmes  des  laïques  pour  juger  les  procès 
qui  Ce  portoient  devant  eux.'Enfïn  Saint  Auguftin  demanda  com-  Aug.ep.i  io.p. 
me  une  formalité  abfolument  neceflaire , que  ceux  qui  le  pour-  1,4-c,<1, 
roient  fignafTent  l’aéle  de  ce  qui  venoit  de  Ce  paflTer,&  que  le  peu- 
ple y donnait  fon  dernier  confentement , à quoy  on  fatisfïtaufil- 
tolf  par  diverfes  acclamations  [dont  il  y a apparence  qu’on  avoit 
accoutumé  de  Ce  lërvir  dans  les  élections  des  Evelques.]  Elles  fe 
repetoient  fouvent  jufqu’à  vingt  fois  & plus:  on  les  marquoit . 

'Saint  Auguftin  s’en  alla  enfuite  offrir  leSacrifice,aprésavoir 
recommandé  au  peuple  que  dans  l’heure  de  cette  fupplication 
fècrette  , on  laiflalt  là  toutes  les  autres  affaires , & que  chacun 
s’appliquait  à prier  pour  l’Eglife  d’Hippone  , pour  Auguftin , 


; 


iyz  SAINT  AUGUSTIN.  L-,0dej.c 

& pour  le  Preftre  Heracle.  [Voilà  ce  quecontient  l’aéte  de  cette  4>t' 
allêmbléc,  que  l’on  a mis  parmi  les  lettres  de  Saint  Auguftin.il 
eft  allez  e'trange  qu’HeracIe  eftant  prefent,  on  ne  luy  ait  point 
demandé  Ion  consentement,  & qu’il  n’aitpasditunmot.Maisil 
y a apparence  que  S.Auguftin  l’y  avoit  faitcoofentir  auparavant, 
aulfi-bicn  que  les  Evelques  & les  Ecclcliaftiques  qui  eftoient 
prefens. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  plus  rien  d’un  homme  que  Saint 
Auguftin  avoit  jugé  digne  de  Iuyfucccderdans  l’epifcopat, linon 
lu  Mii.i.i.p,  que]  'Maximin  Evefque  Arien  eftant  venu  à Hippone  [vers  l’an 
428,]  il  y conféra  d’abord  avec  le  Preftre  Heracle,  qui  firvenir 
enfuite  S.  Auguftin  pour  défendre  avec  plus  de  force  la  divinité 
; de  J.C. 
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ARTICLE  CCCXXVII. 

Trouble  dans  le  monajlere  à' Adrumet  au  fujet  de  la  grâce . 

l’andeJesosChrist  417. 

FuI.Fap.jx.  'T  T N manufcrit  marque  que  le  24  Iëptembre427  il  y eut  un 

Concile  affèmblédanslafaintebalïlique''deLeonce.On  uwl». 
croit  que  c’eft  l’eglife  de  Saint  Léonce  où  S.Auguftin  a faitplu- 
fieurs  lêrmons.[Ainli  ce  Concile  aura  efté  tenu  à Hippone  ] Et 
en  effet  on  allure  que  le  mefme  manufcrit  y raporte  deux  Ca- 
nons que  Ferrand  diteftre  le  3 & le  5.*  d’un  Concile  d’Hippone. 

[Nous  avons  neanmoins  mis  ces  Canons  "fur  le  Concile  d’Hip-  VI  ;«• 
pone  en  39  3 ,parcequ’ils  font  le  29  & le  30.'  article  de  la  Collec- 
tion Africaine,  où  il  fomble  qu’on  ne  doit  rien  trouver  de  polie, 
rieur  à l’an  4t9,hors  la  lettre  à CeleftinNous  marquoos  ce  que 
r ~ nous  trouvons , laillànt  à d’autres  d’y  donner  de  plus  grands 

•7  , éclaircilfemens . 

Nous  ne  pouvons  pas  mettre  pluftard  qu’en  cette  année  les 
, livresde Saint  Auguftinauxmoinesd’Adrumet,parcequ’iIsfont 

dans  fes  Retraélations:maisparcequ’ils  y font  les  demiers,nous 
ne  croyons  pas  auflî  les  devoir  mettre  pluftoft  . II  paroift  aufli 
que  l’on  n’eftoit  point  encore  dans  les  guerres  qui  commen- 
cèrent cette  année  à troubler  le  repos  de  l’Afrique , & à Iujr 
Nor.h.P.i.  i.e,  ofterla  liberté  du  commerce . ] 'La  ville  d’Adrumeteftoit  cele- 

bre  en  ce  temps  là  dans  la  Byzacene,"&  elle  en  eftoit  mefme  la  éc« 
Spie.t.e.p.1».  métropole civile.’II  y avoitencettevillc  ouauprés, un  monafte- 
rc  de  moines , dont  on  prétend  que  la  coutume  eftoit  d’envoyer 

ordonner 
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4I"  ordonner  les  Preftres  dont  il  avoit  befoin,  dans  les  pays  d’outre- 
mer, [c'eft  à dire  apparemment  en  Italie,  ] & on  remarque  que 
Valentin,  Epiphane,  Victorien,  & Paul  l'avoienteftédela  forte 
avant  l'an  515.  [Je  ne  fçay  néanmoins!!  ce  Valentin eftl’Abbé de 
ce  monaftere  dont  nous  allons  parler.Car  il  n’eft  jamais  qualifié 
Preftre.Et  en  effet,  cette  coutume  qui  n’cft  nullement  conforme 
aux  Canons  , n’avoit  apparemment  commencé  que  durant  les 
ravages  des  Vandales.  ] 

'Entre  les  Religieux  de  ce  monaftere  d’Adrumet,1  il  y en  avoit  Aug.r«r.i.i.c. 
tin  nommé  Flore  qui  eftoit  d’Uzale.  La  charité  l’ayant  obligé 
de  faire  un  voyage  en  fon  pays  avec  Félix  moine  de  !ôn  monafle-  t.b. 
re,  il  lut  durant  qu’il  y demeurait  quelques  ouvrages  de  S.Au- 
guftin,  'c’eft  adiré  l’epiftre  [1 05  ] à Sixte; b & avec  la  perraiffion  ep.*6.p.«i.tj.f. 
des  nxùnes[d’Uzale,il  la  tranfcrivit]  fous  Félix  qui  la  luy  diéloit.  * 

Il  s’en  alla  enfuite  d’Uzale  à Carthage  , & Félix  s’en  retourna  c' 
en  fon  monaftere  avec  ce  livre  deSaint  Auguftin, qu’il  commença 
à lire  aux  autres  moines;  fans  que  V alentin  leur  Abbé  en  fçeuft 
rien . 'Cinq  d’entre  eux  ne  prenant  pas  bien  le  fens  de  S.  Auguftin , j. 

& fe  bleffant  de  ce  qui  les  devoit  guérir , excitèrent  un  grand 

bruit  dans  le  monaftere,  'prétendant  que  les  autres  [qui  l’enten-  ep.«s.p.si.i.d. 

doient  mieux , ] foûtenoient  tellement  la  grâce  , qu’ils  détrui- 

foient  le  libre  arbitre , & dilbient  que  Dieu  ne  nous  jugerait 

point  au  dernier  jour  félon  nos  œuvres.  Il  paroift  qu'ils  doutoient  cp.is«.p.  jjB». 

fi  l'ouvrage  eftoit  de  Saint  Auguftin  . c Flore  eftant  revenu  de  *• 

Carthage,  le  trouble  recommença  de  nouveau,  ’&  il  s'eleverent  d. 
contre  luy,  parcequ'il  eftoit,  difoient-ils,  l’auteur  des  plaies  que 
ce  livre  leur  avoit  faites  , Taccufant  d’eftre  la  caufe  de  tout  le  «p.4S.p.fc.i>>. 
trouble  de  leur  maifon  , parcequ’ils  ne  comprenoient  pas  ce 
qu’il  leur  difôit  lorfqu’il  tafchoit  de  leur  deméler  ces  queftions 
fi  difficiles.  'Car  pour  luy  , il  fuivoit  la  foy  veritable&  Catho-  corr.c.i.t.r.p. 
lique . 53>.iA 

'Ce  trouble  eftoit  demeuré  tout  ce  temps  là  entre  les  moines,  'P  is«.p.ss«-!. 
fins  que  Valentin  en  cuit  connoi (Tance:  Mais  Flore  crut  eftre  c‘ 
obligé  de  l’en  avertir.' Valentin  ne  douta  en  aucune  maniéré  que  b. 
l’ouvrage  ne  fiift  de  Saint  Auguftin,&  ne  continlt  une  doétrine 
orthodoxe.  Il  connoiftbit  allé/,  le  ftyle  du  Sain:,  & cette  (âgeffe 
digne  d’un  Ange  que  la  grâce  de  Dieu  fait  trouver  dans  fes 
écrits.  Il  voyoït  dans  ce  livre  la  grâce  des  Chrétiens  relevée 
avec  trop  d éclat , &avec  une  éloquence  trop  vive , pour  n’en 
pas  reconnoiftre  l’auteur.  Ainfi  il  le  lut  avec  joie,  & receutavec 
refpect  la  confolation  fi  douce  [ qu’il  répand  dans  les  âmes  htim- 
aft.Eccl.TomX  1U.  S S ff  f 
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bîesj  'Il  travailla  en  mefme  temps  à étoufer ces  queftions  impies  4V‘ 
que  l'ignorance  de  quelles  uns  de  fes  freres  avoir  fait  naiftre , 

& propofa  d'envoyer  à S.Evode  d’Uzale,  afin  qu'il  leur  donnaft 
les  inftru&ioos  dont  ils  avoient  befoin  pour  l'explication  du  li- 
vre de  S.Auguftin . 

Cil  y envoya  en  effet;  ] '&  ce  Saint  ayant  appris  les  difoutes 
qu'ils  avoient  entre  eux  fur  le  libre  arbitre  & la  juflicc  de  Dieu, 
leur  manda  par  une  lettre  dont  on  nous  a donné  un  fragment , 
qu'il  loüoit  leur  amour  pour  la  connoi (lance  delà  vérité  , mais 
quil  ne  falloir  pas  que  ce  fuft  un  zcle  aigre  & contentieux;  que 
la  uifpute  produit  le  trouble,  mais  que  l'amour  de  la  veritéde- 
mande  la  pieté . 11  leur  apprend  enfuite  conformément  à la  doc- 
trine de  S.Auguftin,  que  le  libre  arbitre  eft  dans  l'homme,  mais 
qu'il  y eft  bleflë  & infirme  depuis  le  péché,  & que  J C aeflé  en- 
voyé pour  le  guérir:  Et  après diverfesautreschofcs,  il  lesavertit 
que  quand  ils  trouvent  dans  les  écrits  des  perfonnes  illuftres  des 
chofes  qu'ils  n’entendent  point , ils  ne  doivent  pasfe  hafterde  les 
reprendre,  mais  prier  pour  en  avoir  l’intelligence.  'Ce  fragment 
de  la  lettre  de  SÈvode  nous  fait  regrcter  qu’on  ne  nous  l'ait  pas 
donnée  entière,  & qu'on  fê  foit  contenté  de  nous  dire  quelle  eft 
à Saint  Maximin  de  Treves.On  dit  qu’elle  eft  aflëz  peu  correélc: 
[mais  ce  n’eftoit  pas  une  raifon  de  nousen  priver.]  Un  auteur  il- 
luftre  de  ce  temps  fe  plaint  fur  cela  qu’il  y en  a plufîcurs  qui  ne 
donnent  pas  ce  qui  ne  leur  eft  pas  fà  vorabfc  ; [ & on  en  a d’autres 
exemples . ] 

'Ceux  qui  n avoient  pasefté  fatisfait  du  livre  de  S.Auguftin, 
ne  le  furent  pasdavantage  de  la  lettrede  S.Evode,  & refolurent 
contre  le  fêntiment  de  leur  Abbé  d’aller  trouver  Saint  Auguftin 
mefme.  Valentin  rafeha  encore  inutilement  de  les  guérir  par 
l'explication  qu'un  faint  Preftre  nommé  Sabin  leur  fit  de  cette 
lettre;  de  forte  que  n’y  voyant  point  d’autre  remede.il  les  laiffa 
aller , depeur  d’augmenter  encore  leurs  plaies  , & leur  donna 
mefme  l'argent  neceffàire  pour  leur  voyage.  'Mais il  ne  leur  don- 
na point  de  lettre  pour  le  Sont,  'depeur  qu'il  ne  fembiaft  douter 
aulft-bien  qu'eux  de  la  vérité  de  fa  doâtrine  . 
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4V. 

ARTICLE  CCCXXVIII. 

Ixi  défenfeun  du  libre  arbitre  viennent  trouver  Saint  Auguftin, 
gui  lei  inftruit,  & fait  pour  eux  deux  livre  1 fur  cette  matière. 

'T  Es  moines  d’Adrumet  s’en  allèrent  donc  à Hippone  contre  Aug.cp.ios.[>. 

I l'ordre  [de  la  difcipline  monaftique,]  'portant  avec  eux  la  *j£“‘47  p «, 
lettre  à Sixte  dont  ils  le  fcandalizoient . b Ils  n’y  arrivèrent  que 
deux,  favoir  Crefcone  & un  Félix c different  de  celui  qui  avoit  * 
apporté  la  mefme  lettre  à Adrumet  [Il  eftoit  neanmoins  ce  fêm-  • 

ble  parti  avec  eux  pour  y aller  aufli,]puifqu’ils  font  appeliez  fes 
compagnons;mais  il  n’y  arriva  qu’apréseux.'Par  leur  départ  tous  i. 
les  autres  freres  demeurèrent  en  paix . 

'Quoiqu’ils  n’euflènt  point  de  lettre,  neanmoins  comme  ils  le  tp.4«p.Si.jjt 
difoient  eftre  du  monaftere  d’Adrumet , S.  Auguffin  les  receut 
[avec  fa  charité  ordinaire,]  les  trouvant  troplimples  pour  faire 
une  fàufTeté . 'Ils  luy  dirent  que  quelques  uns  de  leurs  freres  ut. 
nioient  le  libre  arbitre,  & difoient  que  nous  ne  ferions  point  ju- 
*=.  gez  félon  nos  oeuvres  ; ''mais  que  les  autres  reconnoiffbient  la 

grâce  & le  libre  arbitre.'Ils  accufoient  Flore  comme  l’auteurdu  [vsi.1.1. 
trouble  qui  divifoic  leur  maifbn.'Saint  Auguffin  les  inffruifit,&  j.».bU7.p.6».t. 
leur  expliqua  fa  lettre  à SixteAMais  outre  cela  il  écrivit  par  eux  J #i  l 
fà  lettre  4 6 à Valentin  & aux  freres  de  fon  monaftere.dans  la-  ” 
quelle  il  traite  cette  queftion  fi  difficile  de  la  volonté  & de  la 
grâce , [ appuyant  encore  plus  la  grâce  que  le  libre  arbitre.  ] 'Il  epa  <.!•.<■.<■. 
prie  Valentin  de  luy  envoyer  Flore  , fc  doutant  bien  qu’on  ne 
s’elevoit  contre  luy  que  pareequ’on  ne  l’cntcndoit  pas . 

'Il  euft  bien  voulu  envoyer  par  Crefcone  & Félix  diverfes  pie-  p.«,.iA. 
ces  qui  concemoient  l’hiftoire  du  Pelagianifme . Mais  ils  ne  luy 
vouloient  pas  donner  le  temps[de  les  faire  copier, ]fe  haftant  de 
s’en  retourner  dans  leur  monallere  avant  Pafque , [ qui  en  417 
eftoit  le  3 d’avril,  ] afin  de  faire  cette  fainte  fefte  avec  leurs  freres 
_ dans  l’union  parfaite[d’un  mefme  cœur  & d’une  mefme  doctri- 
ne] Ce  fut  dans  cette  croyance  que  S.  Auguftin  leur  donna  fà  ep.»7.r. «*■>.». 
lettre  46.e'Neanmoins  il  les  retint  jufques  après  Pafque.afin  de  i.d. 
les  inftruire  davantage  contre  l'herefie  Pelagienne  . 'On  croit  Miug  t.i  p 4ji 
que  ce  fut  à caufcde  l’autre  Félix, 'qui  arriva  après  fescompa-  Aug.cp.ijs.p. 
gnons, '&  qui  inftruific  apparemment  Saint  Auguftin  du  venu-  „ 

ble  état  de  cette  difpute . 

[Depuis  qu’il  fut  arrivé , ou  mefme  dés  devant , ] 'S. Auguftin  A«g  «p.47  p. 
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lut  à ccs  moines  non  feulement  fa  lettre  à Sixte, mais  encore  les  *'7' 
lettres  îles  Conciles  de  Carthage  & de  Numidie  , & celle  des 
cinq  Evefques  à Innocent , avec  les  trois  réponfes  de  ce  Pape, 
celle  du  Concile  d’Afrique  à Zofirne,  celle  de  Zofimcà  tous  les 
Evefques , & les  Canons  du  Concile  general  d’Afrique  contre 
l’erreur  des  Pelagiens.il  leur  lut  aufïi  le  livre  de  Saint  Cyprien 
fur  l'oraifon  dominicale, & leur  y fit  voir  comment  ce  faint  Mar- 
tyr avoit  relevé  la  grace.’Car  il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour 
les  rendre  fermes  dans  la  foy  , fans  nier  ni  le  libre  arbitre  ni  la 
neceflité  de  la  grâce  . 

'La  charité  qu’il  avoit  pour  lés  frères, l’obligea  mefme  à faire 
un  ouvrage  exprès  furcela, intitulé  De  lagratehf  du  libre  arbitre, 
adrelfé  à Valentin  & aux  autres  qui  fervoient  Dieu  enfemble 
dans  la  congrégation  'du  monaflered’Adrumet . * Il  y fait  voir 
que  les  hommes  ont  le  libre  arbitre, "&plus  encore,  que  le  libre 
arbitre  ne  peut  tien  faire  fans  la  grâce  . k II  les  exhorte  à la  fin  de 
relire  fans  ceflécet  ouvrage , de  rendre  grâces  à Dieu  s’ils  l’en- 
tendent , & de  le  prier  pour  entendre  ce  qui  leur  paroiflroit 
cbfcur,  mais  derejetter  avec  horreur  cette  feience  contentieufc 
& ce  zele  amer  que  S.Jacque  detefte  fi  fort.'  Il  leur  recommande 
encore  extrêmement  la  leéhtre  de  cet  ouvrage  dans  un  autre 

2u’il  leur  envoya  depuis,  's’afTurant  que  s’ils  le  lifbient  avec  foin, 
c qu'ils  en  conceuflent  le  fens , il  éclairciroit  par  l’afTiflance  de 
Dieu  toutes  leurs  difficultez  , & appaiferoit  toutes  les  difputes 
qui  s’efloient  elevées  parmi  eux  fur  cette  matière  . '11  le  lut  à 
Crefcone  & aux  deux  Fel  ix,&  le  leur  donna  à porter  à leur  mo- 
naftere , 'avec  toutes  les  autres  pièces  touchant  la  condannation 
des  Pelagiens  qu’il  jugea  y devoir  envoyer.' 11  écrivit  en  mefme 
temps  une  fécondé  lettre  fur  le  mefme  fujet  à Valentin  & à fes 
freres;  '&  il  les  prie  par  toute  la  confideration  qu’ils  pouvoicnc 
avoir  pour  Iuy,de  luy  envoyer  Flore . 'Hilaire  demanda  à Saint 
Auguflin[en  418  ou  429,]  le  livre  De  la  grâce  & du  libre  arbitre 

3 u ’on  n’a  voit  point  encore  dans  les  Gaules  : 'Et  S.Profper  le  cite 
epuis  • 

'Valentin  receut  avec  un  très  grand  refpefl  le  livre  & les  let- 
tres de  S.Auguflin;  & quoique  l’ignorance  de  fes  freres  luy  eufi: 
fait  recevoir  de  luy  une  reprimende  pour  une  chofe  dont  il 
n’eftoit  pas  coupable,  neanmoins  il  fe  rejouit  que  leur  curiofité 
euft  fi  bien  réufli,  & qu’elle  luy  euft  procuré  une  inftruélion  fi 
utile  & 13  agréable.  'Il  ne  manqua  point  de  luy  envoyer  Flore, 
avec  une  lettre, 'oh  il  luy  fait  le  récit  de  cequis’eftoitpaffé  dans 
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fon  monaftere,  'avec  une  déclaration  de  fa  foy, qu’il  protefteeflre  P- 
suffi  celle  de  Florc.'II  y prie  Saint  Auguftin  de  demander  à Dieu 
qu’il  donne  la  paix  à fon  monaftere,  & qu’il  y affôupiffe  ces  dit 
putes. 'Il  le  prie  encore  de  leurdonnerluy  mefme  les  inftruCtions 
que  Flore  luy  pourroit  demander  pour  ce  qui  conccmoit  la  réglé 
& la  difcipline  de  fon  monaftere. 

'Flore  entreprit  cc  voyage  avec  joie,  * & vint  avec  quelques  »•*>• 
autres  trouver  Saint  Auguftin, kqui  fut  ravi  de  trouver  enluy  la  *'°rf'c'1,s!r' 
foy  Catholique  fur  le  libre  arbitre  & fur  la  grace,£  & d’appren-  s a.' 
dre  par  la  lettre  de  Valentin  la  paix  qui  eftoit  fprefque]  parmi  ‘ *• 
tous  lesfferes,  leur  union  dans  la  vérité,  & leur  charité  ardente. 

'11  fe  rejouit  de  ce  que  la  mifericordc  de  Dieu  par  une  bonté 
admirable  avoit  fait  fervir  la  malice  des  demonsau  profit  de  fes 
ferviteurs  ; en  forte  que  les  artifices  par  Icfquels  l’ennemi  avoic 
tafehé  d’enrenverfer  quelques  uns,  n'avoient  nui  à perfonne,  & 
avoient  efté  utiles  à l’inftruétion  des  autres,  'ceft  adiré  de  ceux  A 
qui  s’eftoient  oppofez  à Flore  en  n’entendant  pas  ce  qu’il  difoit; 
car  ils  paroifibient  s’eftre  corrigez . 

• 'Auffi  au  lieu  que  Saint  Auguftin  avoit  fuppofé d’abord  dans  Miug  r.su* 

l’epiftre  46,  qu’il  y avoit  effectivement  des  perfonnes  dans  ce 
monaftere  qui  condannoient  le  libre  arbitre  , & qu’il  en  avoit 
depuis  parle  avec  doute , apparemment  fur  le  raport  du  fécond 
Félix , 'en  dilânt  qu’il  y en  avoic  qui  défèndoient  tellement  la  Auf.gr.;ii>.p. 
grâce,  qu'ils  nioient  le  libre  arbitre  ; ou  qui  s’imaginoient  qu’on  s«7.».b* 
nioit  le  libre  arbitre  lorfqu’on  défendoit  la  grâce  ; 'au  lieu  de  ce-  «tr.u.c  64  p 
la,  dis  je.lorfqu’il  fit  fes  Retraduirions,  aprésavoir  receu  la  lettre 
de  Valentin  & avoir  vu  Flore,  il  die  qu'il  aécritcelivreàcaufe 
de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre  lorfqu’on  défend 
la  grâce,  nient  eux  mefïnes  la  grâce  en  défendant  le  libre  arbi- 
tre, & veulent  qu’elle  foit  donnée  félon  les  mérités . 

'S.  Auguftin  apprit  [apparemment  de  Flore,]  qu’un  moine  du 
mefme  monaftere  avoit  dit,  que  fi  ceft  Dieu  qui  fait  en  nous  la  jj  J4  p 
volonté  & l’aétion,c’eft  inutilement  que  les  fuperieurs  comman- 
dent ce  qu’il  faut  faire  ; qu’au  moins  ils  doivent  fe  contenter 
d’ordonner  le  bien,  & de  prier  Dieu  qu’on  le  faftfe,  mais  non  pas 
reprendre  ceux  qui  ne  le  font  pas , puifqu’ils  n’en  ont  pas  receu 
la  grâce  . 'Cette  fauflè  confequenceque  l’on  tirait  de  la  doctrine  corr.c.4.p.sir. 
de  la  grâce  [ pour  la  rendre odieufe , ] obligea  S-Auguftin  de  faire  * * 
un  nouvel  écrit  pour  défendre  cette  mefme  doctrine  'contre  c-!-P  s ru-», 
ceux  qui  foûtencient  le  libre  arbitre  non  conformément  à la 
grâce,  maiscontre  la  grâce.  'C’eft  le  livre  intitulé  De  la  correc-  «■•«-p.sî,-*lretr- 
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tion  & de  la  grâce,  qu’il  adrefla  aulli  à Valentin  & au*  moines  ,17' 
d'Adrumet  ; 'quoique  ce  ne  fûft  pas  contre  eux , paroequlls 
avoient  le  coeur  pur  & droit  vers  Dieu,  [celui  mefme  qui  avoit 
fait  l’objeôion  , pouvant  l’avoir  abandonnée:  ] 'Car  il  y parle 
contre  ceux  qui  n’aiment  que  la  terre,  & qui  ne  veulenc  pas  que 
les  prédicateurs  de  la  grâce  les  reprennent  du  mal  qu’ils  font  ; 
ou  au  moins  contre  les  penfées  humaines  [ qui  peuvent  venir 
aux  autres.  ]'I1  combat  dans  la  fuite  ceux  mefmes  qui  n’cftoient 
pas  battizez,  & qui  ne  Iaiffoient  pas  de  faire  de  ces  fortes  d’cb- 
jettions . 

[Il  y répond  en  montrant  que  véritablement  l’homme  ne  peut 
rien  fins  la  grâce,  que  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous,  ne  la  devant 
à perfonne;  que  neanmoins  les  hommes  font  coupables  lorfqu’ils 
violent  la  loy  de  Dieu,  paroequ’ils  font  volontairement  ce  qu’il 
ne  leur  eft  pas  permis,  & ne  leur  peut  dire  permis  de  faire;  & 
qu’ils  ne  peuvent  le  plaindre  de  Dieu  s'il  ne  leur  donne  pas  fa 
grâce , pareequ’ils  l’ont  rejettée  volontairement  ou  en  eux  met 
mes,  ou  en  Adam,  duquel  nous  naillbns  tous  entànsde  colere  ; 
qnil  eft  donc  jufte  de  nous  reprendre,  puifque  nous  femmes 
coupables;  & qu'il  eft  utile  de  le  faire,  puifque  Dieu  qui  feul  nous 
convertit  par  fi  grâce , peut  joindre  fa  grâce  il  la  correflioo, 
comme  à beaucoup  d’autres  moyens  dont  il  Ce  fert  pour  nous 
fauver  quand  il  luy  plaift.JC’eft  dans  cet  ouvrage  que  S.Auguftin 
a particulièrement  commencé  à developer  fes  principes  fur  la 
matière  de  la  predeftination,  dont  il  n’avoit  point  parié  jufques 
alors  fi  expreflement  & fi  clairement.  'Auffi  ceux  qui  lacomba- 
toient  à Marfeille  avoient  beaucoup  d’averfïon  pour  ce  livre,  où 
S.Profper  & les  autres  détenteurs  de  la  grâce  trouvoient  au  con-  j,r. 
rrairé'beaucoupde  confolation  & de  lumière. 'Le  CardinalNoris 
le  relève  extrêmement  & l’appelle  la  clef  de  toute  la  drftrine 
de  S.Auguftin  fur  la  grâce.  S.Fulgence  en  cite  la  diftinéliondes 
deux  grâces,  de  celle  qu’Adam  avoit  avant  fon  péché, & decelle 
par  laquelle  nous  femmes  rachetez  de  la  ma  (le  du  péché . 

ARTICLE  CCCXXIX. 

Er  rtutt  du  maint  Leporim  contre  flncarn  ation  (S  contre  la  grâce. 

'Ç*  A I N T Auguftin  dit  dans  le  livre  De  la  correflion  & de  la 
J grâce , que  perfonne  n’avoit  encore  efté  aftez  aveugle  & 
aflèz  ignorant  dans  la  foy,  pour  ofer  dire  que  J C eftant  né  teu- 
lement  homme  de  la  Vierge  par  l’operation  du  S.Elprit , avoit 
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*17'  mérité  en  vivant  fans  péché  par  le  libre  arbitre  de  devenir  fils 

de  Dieu . 'C’eft  neanmoins  ce  que  Caflïen  attribué  à quelques  Clf" 
perlbnnes  dont  Leporius  eftoit  l'un  des  principaux.-*Et  Leporius 
l'avoue  luy  mcûneaflézclairementdansraéledefàretraélation.  * Ltp.p.n.i>. 
Note  ij.  [C'eft  donc  'apres  ceci  qu’il  faut  mettre  cette  rétractation  ,à  la- 
quelle Saint  Auguftin  eut  le  plus  de  part , & avant  le  dernier 
ouvrage  contre  Julien,] 'dans  lequel  le  Saint  attribué  fi  abfolu-  AuE-op-'raf>-'- 
ment  cette  erreur  aux  Peugiens  iur  quelques  paroles  de  Julien  a.e. 
qui  en  approchoient , qu’il  donne  lieu  de  croire  qu’il  en  eftoit 
informé  d’autre  part . 

'Leporius  eftoit  moine  [dans  les  Gaules,  comme  fon  hiftoire  C«fo.<fc  î«X 
le  fait  juger,  fSc  vivoitdans  tuiegrandepureté.Mais  il  attribua 
fa  vertu  à fon  libre  arbitre  & à fes  propres  forces , & non  au  * Gtuo.c.j*. 
fecours  de  Dieu,  fuivantainfi  la  doéirine  des  Pelagiens  : 'Et  il  c«f»  p.?oi- 
fémble  qu’il  euft  appris  ces  féntimens  fuperbes  de  PeLrge  mefme. 

[Il  tomba  neanmoins  dans  un  malheur  encore  plus  grand^dt  il  p-9»s. 
fut  l’un  de  ceux  qui  fuivant  les  principes  de  l’herefie  Pelagien- 
ne,[&  les  pouffant  jufqu’à  leur  comble,]  'renouvelleront  en  ce  c.i.p9oi[j  c.i, 
temps  là  l'ancienne  impiété  des  Ebionites , & poferent  les  fon-  p-,,6‘ 
démens  de  celle  de  Neftorius/m  difiint  que  J.Gn’eftoit  en  naif- 
•ffumftm.  fant  qu'un  pur  homme;  Qu’il  n’eftoit  pas  né  Dieu,mais  "avoit 
efté  choifi  de  Dieu  ; Qu’Un’avoit  pas  toujours  eu  la  divinité  , 
mais  l'a  voit  acquife  par  Je  mérité  de  fes  travaux,&  pour  recom- 
penlc  de  lés  fouffranœsj'Qu’il  avoit  vécu  fans  aucun  péché, non  ■•'•‘•J  P-9»«l<. 
par  l’union  de  la  divinité,  [mais  par  les  forces  du  libre  arbitre;]  '•'♦•P 
Qu’il  avoit  efté  fait  Chrift  à fon  battefme  par  le  my  ftere  de  l’anc- 
tion[duSaintEfpritqu’ilyavoitreceuè,j&Dicu  après  fàrefur- 
reéiion  par  le  mérité  de  la  mort;  Qu’il  n’eftoit  point  venu  pour 
donner  aux  hommes  la  gracede  la  rédemption,  mais  pour  leur 
montrer  feulement  l'exempled’une  vie  fainte;  'Qu’il  ne  le  fàlloit  1-s  c l-P  9S*- 
point  honorer  pour  luy  mef  me  comme  eftant  Dieu, mais  comme 
ayant  mérité  par  fes  vertus  d’avoir  Dieu  en  luy  . 

'Comme  ils  difoient  que  J.Gn’avoit  eu  que  les  forces  ordinai-  '•  ,C-J  P-9#«- 
res  des  autres  hommes , ils  pretendoient  par  une  conséquence 
necefTaire  de  cette  doétrinc  , qu’il  n'y  avoit  aucune  différence 
entre  luy  & lesautres  hommes , & qu’ils  pouvoient  tous  aufli 
par  eux  meûnes,  & fans  le  fecours  de  Dieu , vivre  fans  aucun 
péché , & avoir  tous  les  autres  avantages  aufquels  J C eftoit 
parvenu.  Voilà  quels  eftoient  les  blafphemesdcces  rejettons  des 
Pdagjens . 

Nniis.  'Caflicn  dit  que  cette  herefie  avoit  paru  de  fon  temps"à  Bellay  tl  !*•»•*• 
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c.4.p.jo«.  [fur  le  Rhône  audeftus  de  Lion, ou  ]à  Trêves  'Il  ell  certain  que 
le  moine  Leporius  en  fut  dans  les  Gaules  l'un  des  premiers  ou 
i7.c.ii'p.i<>49'  des  principaux  défenfeurs;'&  on  cite  expreftement  de  luy  cette 
'impiété, Que  le  Seigneur  Jefus  avoit  efté  faitChrift  parle  bat- 
Vic.i.i  c.4.n.jî.  tefme.'Facundus  dit  auiïi  qu’il  avoit  enfeigné  dans  les  Gaules  la 
Lcfor.p4.30.  mefme  doétrine  que  Neftorius  publia  enfuite  dans  l’Orient.  'II 
n’ofoit  dire  que  Dieu  fuft  né  de  la  Vierge  , ni  qu’il  fe  fuft  fait 
homme,  voulant  bien  feulement  que  J.  C.  fuft  né  homme  par- 
r.7.  fait  avec  Dieu  , '&  feparant  de  telle  forte  ce  qui  appartenoit  à 

Dieu  & ce  qui  appartenoit  à l’homme,qu’iI  faifoitdeux  Chrifts, 
& ajoutoit  une  quatrième  perfbnne  à la  Trinité . 
p.i  s.i  9.  'Il  difbit  encore  que  J,C  avoit  acquis  la  gloire  par  fcn  travail, 

p >*•  par  & dévotion,  par  fâ  foy.par  fes  bonnes  œuvres,  'luy  attribuant 

des  chofes  qui  n’appartiennent  qu’à  ceux  qui  font  Amplement 
hommes,  & le  reduifant  prefquc,  quoique  contre  fon  intention, 
p.*o.  à l’état  des  Saints  ordinaires.'Il  vouloit  qu’il  euft  foufîêrt  toutes 

les  douleurs  de  la  croix  , comme  un  homme  parfait , difoit-il, 
[a  fiez  fort  pour  fe  pafter  de  Dieujfans  eftre  aftifté  par  le  fecours 
de  la  divinité, comme  n’ayant  que  l’humanité  toute  pure:  '&  il 
raportoit  à cela  ce  qu’il  dit  à la  croix  : Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m’avez  vous  abandonné  ? 

P-1’  'Voilà  les  erreurs  danslefquelles  il  avoue  luy  mefme  qu’il  avoit 

P r-  efté  engagé, & qu’il  avoit  crues  comme  des  veritez.'Et  il  ne  faut 

pas  s’étonner  de  fon  aveuglement  & de  Ca  folie, puifqu’il  n’avoit 
P'7,  point  eu  d'autre  maiftre  que  luy  mefme, '&  qu’il  jugeoit  des  cho- 

fês  divines  par  fon  fens&  par  fa  raifort  'L’humilité  n’abatit  point 
la  prefomption  que  l’ignorance  formoit  en  luy  , & il  fc  trouva 
eftre  tout  enfëmble  & fuperbe  & téméraire  . 

ARTICLE  CCCXXX. 

Leporius  eft  cendanré  dam  les  Gaules , fe  corrige  à Carthage  , 
& fait  une  belle  rétractation  de  fes  erreurs . 

Lrpor.p.4.i«.  'T  E p o R i u s perfuadéde  fês  erreurs  les  publia  [ & de  vive 
I > voix  &]  par  une  lettre  qu’ilécrivit,  laquelle  blefla  lacha- 
p.i».  rité  des  Orthodoxes  & caufa  de  grands  fcandales . 'On  s’éleva 

p- j-  contre  luy  avec  juftice:  Il  voulut  fe  défendre,  & ne  fit  qu’aug- 

P ’s.  menter  le  fcandale . 'Car  en  répondant  aux  objections  quoi  luy 

avoit  faites , il  tomba  dans  de  nouvelles  erreurs . H paroift  qu’il 
Cafn-.dc  inc.li.  fc  tint  quelque  conférence  fur  cefujct:  ’&  Caftien  [qui  pouvoit 
s.4P,v6.  eftre 
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4*7'  eftre  en  Provence  dés  l'an  4 1 5,]  dit  qu’il  l'avertit  de  fe  corriger  de 

fes  mauvais  fentimens . 'D’autres  perlbnnes  habiles  des  Gaules  G,t'n-c-n- 
firent  la  mefme  chofe . 

[ Mais  tout  cequ ’on  luy  put  dire,  ne fcrvit de  rien  pour  lors;] 

'De  forte  que  Dieu  qui  vouîoit  le  guérir  , frapa  ce  cœur  enflé,  Ltpp-r- 
par  l’autorité  des  Prélats , 'qui  le  reprirent  comme  le  meritoit  fa  p-’s- 
prefomption  , '&  condannerent  dans  luy  les  erreurs  où  il  elloit  P-n- 
tombé.  'La  follicitude  fainte  & la  pieté  de  œs  Peresdes  Fideles,  F“J*c«-P  i»- 
ne  voulut  point  donner  lieu  à de  longues diiputes , depeur  d’aug- 
menter le  mal. 'Il  fut  mefme  chafle  desGaulespourcefujet/Les 
Evefques  qui  le  condannerent , furent  Procule  , que  le  P.  Sir-  ,.p.j,. 
V.Zoüme.  mond  croit  fans  difficulté  eftre  celui  de  Marfeille,  [ quoique  ''cela 

ne  foit  pas  aifé  à croire, ]&  Quilene  ou  C)  linne  [qui  pouvoit  eftre  Ltp.p1.1p. 
Evefque  autour  deMarfêille.ou  peut-eftre  de  Bellay  ,]G  c’eft  de  là 

Su’eftoit  Leporius.fM."  de  S."  Marthe  ne  parlent  point  dutout 
e Cy  linne  entre  les  Evefques  de  Bellay,  fi  l’on  ne  veut  dire  que 
c’eft  un  Aquilin  ] 'qu’ils  content  pour  le  huitdeme , & qu’ils  Gtl.ctin.i.p. 
placent  dans  le  VI.  ou  VII.  fieele , mais  fans  en  rien  dire  de  par-  35?'vc’ 
ticulier:'&  le  P.  le  Cointe  n’en  a rien  trouvé  non  plus. b Ils  difent 
que  le  fiege  epifcopal  qui  eftoit  auparavant  à Nion  fur  le  lac  de  3JP.i.  ’ ‘ 
Genève , y ayant  efté  transféré , Audax  en  fut  le  premier  Evef- 
que en  4 1 j,  & ils  n’en  mettent  que  deux  entre  luy  & Vincent  qui 
vivoit  en  555'  [Leporius  pouvoit  avoir  eftécondanncà  Bellay& 
s’en  eftre  allé  à Marfeille,  oh  Procule  l’aura  auffi  condanné,  fi 
c’eft  celui  de  Marfeille.] 

'Le  fouverain  pere  de  famille  ayant  arraché  par  les  Evefques  Lep.p.jt.  j*- 
des  Gaules  les  plantes  fteriles&  dangereufês  des  erreurs  de  Le- 
porius , en  planta  de  meilleures  dans  fon  ame  par  le  moyen  de 
ceux  d’Afrique.  11  l’amena  donc  des  Gaules  d’oiion  l’a  voit  p i*- 
chafté,  dans  cette  province  'avec  quelques  autres  qui  eftoient  p-n- 
auffi  engagez  dans  [fés]  erreurs.  'Il  paroift  qu’il  y fut  traité  d’a-  P-*7- 
bord  avec  la  feverité  que  demandoit  fon  erreur,  [ & qu’il  fut  <è- 
paré  de  la  communion  des  Fideles;  les  Evefques  eftant  obligez 
de  fuivre  la  fëntence  de  ceux  des  Gaules:]  Mais  ce  ne  fut  que  par 
lin  efprit  de  charité.  Car  ils  travaillèrent  en  mefme  temps  à le  P-1»- 
corriger  & à le  guérir,  le  confolant  dans  le  trouble  falutaireoii 
il  eftoit  , foûtenant  fon  infirmité , '&  l’inftruifant  autant  qu’ils  p 
pouvoient  dans  un  efprit  de  charité  & de  douceur.  Aurelede  FjcJ-' s-s-P-s1- 
Carthage , Saint  Auguftin , & quelques  autres , furent  ceux  qui 
travaillèrent  à Iedetromper;  'maisce  fut  particulièrement  Saint  Genn  e-S9- 
Auguftin,  fi  capable  & de  convaincre  ceux  qui  eftoient  dans  l’er-  Am''ft,r-P-J1- 
reur,  & des  les  guérir . 

Hift.Eccl.Tom.XJIL 
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ac'rîr’  'Dieu  bénit  leur  charité  ‘Car  Leporius  revint  à !uy  mefme,  4*7’ 

I,‘r’4,p'  corrigea  Ion  erreur,  Abandonna  la  nouveauté  criminelle  de  fon 
t Fac  p.  jt.  dogme  , c&  en  reconnut  publiquement  la  corruption , avec  une 
V1' c douleur, & une  fainte  impudence  'Ceux  qui  eftoient  venus 
r *7.  avec  luy,  Ce  corrigèrent  aufli  avec  luy.'Il  fut  receu  au.Ti-toft  [dans 

le  cœur, & apparemment  aulft  dans  la  communion  dcsEvefques,] 
avec  une  aufli  grande  ardeur  decharitéque  l'amour  delà  vérité 
avoit  fait  témoigner  de  zele  contre  fon  erreur. 

Ca:r..p^c8.  'Comme  fon  erreur  avoit  paru  d’abord  dans  les  Gaules.il  fal- 
loir que  Ion  changement  y paruft  aufli , afin  que  ceux  qui  avoient 
efté  témoins  de  fa  faute, le  fuflent  de  fa  correction . Ce  fut  pour 
ce  fujet  qu’il  y envoya  un  écrit  plein  des  larmes  & desgemiflè- 
Lcp.p.t-ip.  mens  de  fa  pénitence , 'où  il  exprime  avec  étendue  les  erreurs 

F r 7.  qu’il  avoit  fuivies,  & la  fby  qu’il  avoit  embraflée  depuis, '&  qu’il 

pis.  protefloit  de  garder  jufqcesà  la  fin  de  fa  vie  .'lly  prononceauffi 

anatheme  contre  divers  hereftarques,  [entre  lelquels  il  ne  parle 
point  de  Pelage.  J 

Gmn.c.59.  'Cependant  Gennade  dit  qu’ayant  commencé  à fuivre  Icdog- 
me  des  Pelagiens  , il  demanda  pardon  de  fon  erreur  par  cette 
lettre  , rendit  grâces  à Dieu  de  l’en  avoir  tiré  , corrigeant  en 
mefme  temps  les  mauvais  fentimens  qu’il  avoit  eu  fur  l’incarna- 
tion . [ 11  fémble  donc  félon  Gennade  , qui  n’eff  pas  fufpect  en 
cette  matière  , qu’une  grande  partie  de  la  lettre  de  Leporius 
efloit  contre  les  Pelagiens. J Neanmoins  ce  que  le  PSirmond  nous 
en  a donné  comme  l’ouvrage  entier  , ne  regarde  que  [Incarna- 
tion . Tout  ce  qu’on  y peut  reporter  au  Pelagianifme  , c’elt  la 
confeflion  qu’il  fait  en  un  endroit  de  la  graeequ’il  avoit  receuë  : 

Ltp.p.17.  'Voilà  quelle  eft  noftre  fby  , dit-il  : Voilà  le  changement  & la  « 
converfion  qu’il  a plu  au  Très-haut  d’operer  en  nous . C’efl  là  “ 
ce  que  nous  croyons.  C’efl  là  ce  que  nous  fuivons  par  la  miferi-  “ 
corde  de  Dieu , & non  par  le  mérité  de  noflre  propre  fageffé , « 
afin  que  nous  ne  nous  glorifions  point  en  nous  mefines.  Car  nous  '• 
fommes  l’ouvrage  de  Dieu.  Après  que  nous  avons  eflé  autrefois  « 
créez  en  J C,  maintenant  des  hommes  apoftoliques  nous  y rege-  « 
ocrent  de  nouveau  par  la  lumière  de  la  vérité.  Qu’on  luy  rende  « 
donc  toujours  la  gloire  & l’honneur . « 

Cafn.p.joi.  [ C’eft  fam  doute  a caufede  cette  lettre,  ] 'que  Caffien  dit  de  luy, 
qu’il  condanna  fi  "hautement  l’erreur  à laquelle  il  s’eftoit  laiffé 
furprendre,  que  fà  correélion  n’eftoit  guère  moins  admirableque 
l’intégrité  de  la  foy  dans  beaucoup  d’autres  . [ On  ne  peut  voir 
en  eflet  rien  de  plus  humbleque  cette  piece.  Il  yavoue  aveefim- 
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<l7'  plicité  toutes  fês  erreurs . II  exagéré  plutoft  là  faute  qu’il  ne  la 
diminue  , & il  ne  s'exeufe  qu’en  difant  qu’il  avoit  défendu  l’er- 
re ir  pr  ignorance,  eftant  trompé  luy  mefme,  & non  contre  fâ 
coifcience  . Il  avoue  qu’on  a eu  raifon  de  le  traiter  comme  on 
avoit  fait . 'C’eft  pourquoi  Caffien  appellecet  écrit  fa  Confèffioo,  c.  jp  m- 
itfwMît.  ou  plutoft, dit- il, fon  'gemiffement . 'On  l’intitule  auffi  l’Aftede  l«p-p.i- 
fa  correélion  ou  de  la  fatisfaélion  qu’il  fait  [ à l’Eglife .] 

ARTICLE  CCCXXXI. 

jiurele  & Saint  Auguftin  envoient  la  retrafiation  deLcporim  dam 
Ici  Gaula  : Elle  eft  célébré  dam  ï Eglifc  grcque  (f  latine  ■ 

'T  E PO  R I Us  adrefîc  fon  écrit  à Procule&  àCylinne,àqui  il  I^p.p.»r. 

I „ demande  pardon . 'Caflien  dit  neanmoins  qu’il  l’écrivit  à Cafn.de  inc.Li, 
toutes  les  Eglifcs  des  Gaules , [ fans  doure  parccqu’il  l’écrivit  à c'4-P-’°*- 
deflcinqu’ily  fuit  publié  partout  ] 'Il  le  ligna  dans  l’eglifedeCar-  1<ww 
thage , ( oîi  pr  confequent  tout  ceci  Ce  pffa , ) & en  prefênce  des 
Evcfques , 'c’eft  à dire  au  moinsd’Aurele  deCarthage,  deS.Au-  P1*’**' 
guftin , de  Florent  d’Hippzarrhytes,  & de  Second  ou  Secondin 
d’Acqsou  Megarme. 'On  croit  quec’eft  celui  qui  eft  appdlé  dans  ^°97|Vjnip" 
la  Conférence  Second  de  Magarmel,  & que  cette  ville  eft  celle  iij. 
que  la  Notice  d’Afrique  met  dans  la  Numidie  fous  le  nom  de 
Vagarmel.'Domnin  & Bon  fîgnerent  auffi  la  lettre  de  Leporius,  L'P-P-‘8. 
en  proteftant  qu’ils  tenoient  la  mefme  foy  . [C’eftoient  apparem- 
ment] 'ceux  qui  ayant  fuivi  fon  erreur, témoignèrent  leur  chan-  P JJ 
gement  pr  les  fïgnatures  qu’ils  firent  devant  les  Evelques . 

'Les  quatre  mefmes  Evelques  fîgnerent  auffi  la  lettre  de  Le-  M*- 
prius, 'purattefter  quelle  eftoit  véritablement  de  luy,*  & pur  P-n^ 
en  approuver  la  doéhine  . b lis  écrivirent  outre  cela  une  lettre  ‘ '''r‘i  p' 

particulière  à Procule  & à Cylinne  fur  la  converfion  de  Lep- 1 Lep.p.iç-ji. 
rius  & de  fës  compgnons,  dont  ils  veulent  qu’on  rende  toute  la 
gloire  à Dieu  Us  ne  blafment  pint  la  feverité  de  ces  deux  EveC 
ques  à fon  égard  : au  contraire  ils  la  loüent , & difënt  que  fans 
cela  la  douceur  dont  eux  avoient  ufeenfuite  , aurait  put-eftre 
efté  inutile . Us  les  prient  d’agréer  ce  qu’ils  avoient  fait , de  re- 
cevoir Leprius  pr  fa  lettre,  comme  eux  l’avoient  receu  en  fà 
perfonne , de  faire  (avoir  fa  correélran  à tous  ceux  qui  avoient 
efté  fcandalizez.de  fa  fâute,&  de  leur  faire  prt  pr  leurs  répon- 
fes  de  la  joie  avec  laquelle  ils  auront  appris  la  correéfion  de  leur 
frere . 
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[ Ils  ne  témoignent  point  qu’ils  attendent  leur  contentement  *17' 
pour  rétablir  Leporius  dans  la  communion  , dont  ils  l'avoiene 
fans  doute  privé.  j 'Au  contraire  ils  difcntabfolumentqu’ilsl’ont 
rcceu  , [ croyant  fans  doute  que  puisqu'il  renonçoit  aux  erreurs 
pour  lefquelles  il  avoit  elle  condanné,  ils  pouvoient  lever  cette 
condannation  fans  le  renvoyer  à ceux  qui  l’avoient  lié . 'Le  ftyle, 
de  cette  lettre  a fait  juger  au  Pere  Sirmond  qui  nous  l'a  donnée 
qu'elle  avoit  efté  compofée  par  S'.  Auguftin.  'On  croit  la  mefme 
1 chofe  de  l'écrit  de  Leporius , qu’on  remarque  avoir  une  entière 
conformité  avec  la  j.'&  b 57'  lettre  de  ce  Pere-,  'LeConcilede 
Calcédoine,  Theodoret,&  Saint  Leon  le  citent  en  effet  fous  fbn 
nomMuffi  Leporius  en  le  lignant  ne  dit  pas  qu’il  l’euft  compofé, 

"mais  qu’il  cootenoit  tous  tes  tentimens . *"rt« 

c Le  Pape  Jean  II.  vers  l’an  5 3 i,dit  que  fa  lettre  de  Leporiuf 
avoit  efté  confirmée  par  Aurele,par  S.  Auguftin,  & par  le  Con- 
cile d’Afrique . Elle  peut  l’avoir  efté  par  quelque  Concile  ; mais 
je  ne  fçay  u c’eft  ce  que  ce  Pape  a voulu  dire  : & j’en  voudrais 
encore  moins  ] 'conclure  que  la  lettre  de  Leporius  fut  examinée 
dans  un  Concile  general  d’Afrique  , au  nom  duquel  les  quatre 
Evefques  la  lignèrent . [ Cela  paroiftroit  dans  leur  lïgnature,ou 
au  moins  dans  la  lettre  qu’ils  écrivirent  eux  mefmes  pour  Lepo- 
rius.] 'Pour  ce  que  dit  Caffien,  que  tous  les  Evelques  d’Afrique 
& des  Gaules  avoient  approuvé  l’écrit  de  Leporius , [onle  peut 
entendre  de  l’eftime  generale  que  l’on  en  avoit  faite  dans  ces 
deux  Eglites.  ] Car  perfonne  n’y  trouva  rien  à redire,  & ne  l’ac- 
eufa  de  n’avoir  pas  des  fentimens  orthodoxes  . 'C’eft  pourquoi 
Caffien  en  reporte  divers  endroits  contre  les  Neftoriens  , pour 
leur  apprendre  d’une  part  la  doétrine  qu’ils  dévoient  fuivre , & 
leur  montrer  de  l’autre  le  modèle  d’une  humble  penitence  qu’ils 
euffent  dû  * imiter.'Facundus  & le  Pape  Jean  II.  la  citent  auflï  r. 
pour  autoriter  la  foy  Orthodoxe . * Elle  a porté  Gennade  à en 
mettre  l’auteur  au  rang  des  écrivains  de  rEglife.fi!  faut  mefme 
quelle  ait  efté  célébré  dans  l’Orient  ..pnifquc  dés  l’an  4JoJles 
moines  de  Conftantinople  mettent  * Leporius  entre  ceux  dont  v - 
ils  difent  que  l’Eglite  a receu  la  doftrine  de  la  foy  ,[  le  contant 
ainfi  en  quelque  forte  parmi  lesPeres&les  Docteurs  de  l’Eglife 
Ceft  l’honneur  que  fon  humble  penitence  luy  a acquis . } 

'Il  vivoitencore  Iorfque  Caffien  écrivoit  contre  les  Neftoriens  , 

x.  On  marque  qu'elle  eft  citée  par  VTgiler  de-  Tapfe  dans  le  » ou  ïe  tif  livre  de  la  Ttinitl. 
[ ne  l'ay  pu  trouver  dans  l’un  ai  dans  l’autre, ni  dans  le  i.«  contre  Euty*.he.  ] 

'Quelques  uns  veulent  que  ce  fait  un  Leporius  plus  ancien  . Mais  1rs  preuves  que  I*mb 
aUcgue[ïont  foible*  > li  eft  certain  que  nom  a'ca  «onnoiflbns  point  d’autre  qui  «it  éeritj. 
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*17'  Sc  il  efloit  encore  a lors  dans  l’Afrique.  'Facundus  fcmble  avoir 
cru  qu’il  efloit  Preftre  dans  le  temps  qu’il  tomba  dans  l’erreur. 
Neanmoins  "la  maniéré  dont  Caffien  & Gennadeen  parlent , c^"  P9°sl 
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porte  bien  plu  tort  à croire  qu’il  ne  le  fut  que  depuis.  “Audi  dans  . Up'p.’* 
la  foufeription  de  fâ  lettre  il  ne  prend  aucune  qualité  ; b&  les  * p.»s.»;.jt. 
Evefques  en  parlant  de  Iuy  ne  luy  en  donnent  aucune  que  oelle 
de  fils.  [U  faut  donc  qu'il  ait  eflé  fait  Preftre  en  Afrique  depuis 
fa  retraélation  : ce  qui  peutparoiilre  moins  conforme  aux  reales 
ordinaires  de  la  difeipline . Ainfi  il  faut  qu’on  ait  trouvé  enluy 
une  vertu  & un  mérité  ex  traordinaire.Nous  avons  marqué  ci- 
deftus  "ce  qui  nous  empefebe  de  croire  que  ce  foit  Je  mefine  que 
Leporius  Preflre  d’Hippone  dés  l'an  424, dont  S.Auguftin  parle 
fort  avantageufëment  ] Caflieh  met  encore  un  autre  Leporius  Cifn.*  înc.f./ 
difciple  decelui  qui  eftoic  tombé dans  l'erreur,  [fi  l’endroit  n’eft  c *'  F'049'  • 
brouillé , h quoy  il  y a bien  de  l’apparence  . 

Jenefçay  fi  S.Auguftin  partait  Je  Leporius, Jlorfqu’il  combat  Aug.  Ci«5.c>. 
dans  unfcrmondujourde  Noël  ceux  qui  difoient  queleFilsde  pfl6' 

Dieu  ne  s’efloit  pas  fait  fils  de  l'homme, mais  que  le  fils  de  l’hom- 
me avoit  eflé  fait  fils  de  Dieu.[Si  c'eft  Lepori  us,  ce  fernion  peut 
avoir  eflé  fait  en  cette  année  . 

Avant  que  de  quitter  l'affaire  de  Leporius,  il eft  bon  de  re- 
marquer j 'que  dans  l’aéfe  de  fa  pénitence  , il  Ce  retraite  d’avoir  W-r-*A 
dit  que  J.C.  comme  homme  "avoit  eu  de  l’ignorance;  & il  con- 
damne mefme  ce  fêntiment  avecanatheme  , n’eftant  point , dit- 
il,  permis  decroirequeleSeigneur  des  Prophètes  ait  rien  igno- 
ré. [Cet  endroit  cft  important  dans  la  tradition  do  l’Eglife.J  'Car 
on  fjait  que  divers  Perosont  cru  que  J C.  comme  homme  pou-  *'''  J-7r'  ’’’ 
voit  avoir  ignoré  le  jour  du  dernier  jugement . Mais  S.  Auguftin 
paroift  avoir  toujours  eflé  fort  oppofé  à cette  penféc  . 

ARTICLE  CCCXXXIL 
Le  Comte  Boniface  fe  remarie  y&  tombe  dans  de  grands  malbessrt. 

[A  V A N T que  de  finir  cette  année, il  faut  parler  une  fécondé 
■ jLjl  fois  de  l’hilloire  du  Comte  Boniface  , mais  pour  y trou- 
ver des  choies  bien  differentes  de  celles  que  nous  en  avons  r»- 
portées  en  un  autre  endroit . Nous  avons  vu  qu’il  efloit  en  Afri- 
que en  4 1 7 occupé  à combatre  les  barbares , & que  S.  Auguftin 
& Saint  Alype  l'avoient  porté  à demeurer  dans  cet  emploi  ,& 
à y fervir  Dieu&  l’Eglife  comme  il  faifoit , avec  la  refolution  de 
T T 1 1 1 iij 
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vivre  dans  une  entière  continence,  fans  rechercher  les  gran- ,l7’ 
deurs& les  biensdu monde. 'En  411  il  fui  vit  le  General  Caftin 
en  Efpagne  poury  combatre avec  Iuy  les  Vandales,  & fbn  expé- 
rience [eufl  làns doute  empefehé  les  malheureux  fuccés  de  cette 
guerre.]  'Mais  craignant  l'efprit  altier  de  ce  General,il  le  quitta,  V Honoré 
& fe  retira  à Porto , & de  là  en  Afrique,  'dont  mcfme  un  auteur  1 6l' 
dit  qu’il  s’empara  alors  ; '&  Saint  Prolper  dit  que  là  retraite  fut 
i r.e  fource  de  malheurs  pour  l’Empire  . 

[Cela  ne  parut  pas  neanmoins  fitoft  : Au  contraire  Tlacidie  Iki<1- 
ayant  e(1é  obligée  au  commencement  de+î  3 de  fe  retirer  àConf 
tantinople,]  Thiftoire  loue  Boniface  de  luy  eftre  fêul  demeuré 
fidcle , & de  Iuy  avoir  envoyé  d’Afrique  oh  il  commandoit  les 
troupes  en  qualité  de  Comte, & l’argent  dont  elle  avoit  befoin. 

'•  ['Après  qu’Honoré  fut  mort  au  mois  d’aouftdela  meftneannée, 
il  affifla  encore  Placidieà  recouvrer  l’Empire  d’Ocddcnt,  dont 
Jean  s’efloitemparé;&  ce  tyran  qui  envoya  des  troupes  en  Afri- 
que l’an  424  pour  tafeher  de  s’en  rendre  maiflre , ne  fit  par  là 
que  diminuer  fès  forces.  Jean  ayant  cflé  défait  & tué  en  4i5,& 
Valentinien  III.  déclaré  Augufte  à Rome  le  ij  oélobre  de  la 
mefme année  lotis  la  tutele  de  Placidiefâ  merq]  'Boniface  eut 
crdrede  paflèr  la  mer,*&  s’en  vint  à Rome  trouver  Placidie, qui 
’ luy  donna  de  nouvelles  dignitez,  [apparemment  celle  de  Comte 
des  domefliques,]  'qu’il  avoit  conjointement  avec  celle  de  Com- 
te d’Afrique  . 

[Ce  comblede grandeur  fut  félon  les  hommes  deCour  la  caufe 
de  fa  ruine,]  'parcequril  luy  attira  la  jaloufie  d’Aece  [qui  com- 
. mençoit  alors  à devenir  confiderable  à la  Cour  ] 'Mais  ce  qui  en 
fut  la  prinripale  caufe  félon  les  Saints,  fut  que  fe  laiflânt  vaincre 
à la  concupifcence,  il  abandonna  la  continence  qu’il  avoit  entre- 
pris de  garder , & epoufa  une  féconde  femme  'nommée  Pélagie 
qui  efloit  fortriche.'Elle  fàifoit  proféffion  de  l’Ariani/me;  mais 
il  ne  voulut  point  l’epoufer  qu’a  prés  qu’elle  eut  embraife  la  foy 
Catholique  : & cela  confôlaun  peu  S.  Auguflindans  1 extrême 
douleur  qu’il refléntit  en  apprenant  cette  nouvelle  furprenante  , 
queBoniface  s’eftoit  remarié  [Il  ne  dit  point  expreflément  quand 
ce  mariage  fe  fit,]'mais  feulement  que  ce  fut  dans  un  voyage  qpe 
fit  Boniface  par  ordre  de  ceux  à qui  il  devoit  obeïfTancc  . Il  pa- 
roift  neanmoins  que  ce  fut  alfez  peu  devant  la  guerre  qu’on  luy 
fit  en  cette  année  : [ '&  il  femble  que  ce  fôit  le  fcntiinenr  de  Ba- 
ronius] 

'Ce  qui  augmentoit  la  honte  de  ce  mariage , c’efl  que  quoi- 
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*'T'  qu’on  difl  que  fa  femme  fuit  devenue  Catholique  neanmoins  les 
Ariens  as  oient  pris  une  telle  autorité  dans  la  maifon  de  Bonifa- 
ce , qu'ils  avoient  battizé  fa  hile  [née  fans  doute  de  ce  fécond  ma- 
riage.] 'Il  en  avoir  une  [de  fa  première  femme,]  qui  epoufa  le  H*». 

Comte  Sebaftien , 'Mais  ce  Comte  eftant  très  ferme  danslareli-  Viav.- 
gion  Catholique,  [il  y a peu  d’apparenoe  que  fa  femme  fuft 
Arienne-]  'On  difoit  mefmequedes  vierges  de  la  maifon  de  Bo-  A«e  p.u«.w 
ni  face , confacrécsà  J.C,  avoient  eflé  rebattizées  par  ces  héré- 
tiques; & le  bruit  commun  efloit  qu’il  ne  fe  content  oit  pas  mef- 
me  de  fâ  femme,  & qu’il  avoit  encore  des  concubines. 

'Que  fi  ce  mariage  fut  une  fource  de  pechez , il  fut  encore  fuivi  c- 
d’un  grand  nombre  de  malheurs  vifiblcs/dont  on  prétend  qu’il  B«r  «•*!«. 
fut  mefrr  e caufe  en  partie  Car  Baronius  croit  par  une  conjecture 
allez  probable  , que  cette  Pélagie  efloit  de  la  famille  royale  des 
Vandales;  & que  les  ennemis  de  Boni  face  jaloux  de  ce  que  fon 
autorité  & fa  gloire  augmemoit  de  jour  en  jour  dans  l'Afrique, 
comme  le  dit  S Profpcr.fe  fervirent  de  ce  mariage  pour  rendre 
fa  fidelité  fufpeétcà  Placidie  ’&Profper  met  Félix  General  des  Prorcbr. 
armées  Romaines, comme  lechefdes  ennemis  de  BonifàcefPro-  Vm&.vx.u 
cope  veut  que  ç’ait  efté  Aece:  [&  ils  pouvoicnt  s’eftre  unis  en-c  ï'p  ' J' 
femble  pour  ce  fujet] 

ARTICLE  CCCXXXIII. 

Boniface  trompa  par  Aece , refufe  de  venir  d la  Cour,  efc  déclaré 

ennemi,  défait  troii  Généraux  de  l'Empire. 

«fin  f N verra  "autrepart  ce  que  dit  Procope.qu’Aece  meprifâot 

V / fa  confcience  & fon  honneur  pour  avancer  fâ  fortune,] 

'rendit  Boniface  fufpeét  à l’Imperatrice  Placidie , & Placidie  Procj’,v'l  r‘ 
fufpeétcà  Boniface,  pour  porter  enfui  te  catte  Princeflê  à le  man-  p'  ’’ 
der,  & luy  à refufêr  de  venir  : '&  fur  ce  refiis  on  luy  déclara  la  prof  c r> 
guerre.  [On  peut  juger  par  S.  Auguflin  qu’il  n’y  eut  pas  beaucoup 
de  temps  entre  le  retour  de  Boniface  en  Afrique  après  fbn  maria- 
ge, & le  commencement  delà  guerre  ] 'Car  dans  la  lettre  qu'il  ,,|L 
luy  écrivit  à la  fin  de  427,  il  dit  qu’il  ne  luy  avoit  pu  parler  ou 
écrire  pluflofl  fur  cette  affaire , n'en  ayanc  jamais  pu  trouver  le 
lieu  ni  le  temps, quoiqu'il  l'euft  fort  fouhaité.'Bonifacevint  nean- 
moins  à Hippone  durant  ce  temps  là , & vifita  mefme  le  Saint 
chez  luy  : Mais  il  fc  trouvoit  alors  dans  une  fi  grande  foibleflc  de 
corps , qu’à  peine  pouvoit-il  parlerfAinfî  il  ne  put  pas  luy  dire  ce 
qui  efloit  neceflaire  pour  fon  fâlut.] 
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'La  guerre  qu’il  entreprit  enfuitede  foûtenir  contre  l'Empire , 4*7‘ 
fut  une  nouvelle  faute  qui  en  produifit  encore  plusieurs  autres . 

Car  quand  on  euft  eu  tort  de  l'attaquer , il  ne  pouvoit  nier  de- 
vant Dieu  que  ce  ne  fut!  l'amour  des  biens  & des  grandeurs  du 
fiecle  qui  l’engageoit  dans  cette  malheureufeneceflité , où  il  le 
voyoit  contraint  de  commettre  luy  mefme  plufieurs  fâutes,&  de 
fouffrir  que  d’autres  en  commilTent  encore  davantage  àcaufe  de 
luy  . 'Pour  vous  en  donner  feulement  un  exemple,  luy  dit  Saint  “ 
Auguftin , ne  voyez,  vous  pas  combien  vous  avez  degents  atta-  “ 
chez  à vous , foit  pour  la  fureté  de  voftre  perfonne , foi t pour  “ 
maintenir  voftre  autorité.qui  ne  fongent  qu  a parvenir  par  voftre  “ 
moyen  à ces  fortes  de  biens , que  le  fcul  efprit  du  monde,  non  “ 
celui  de  Dieu,  leur  fait  aimer  aufli-bien  qu’a  vous  ? Ainfi  au  lieu  “ 
de  reprimer  & d’éteindre  comme  vous  devriez  voftre  cupidité  “ 
propre  , vous  eftes  réduit  à contenter  celle  d’autrui.  Et  pourccla  l< 
combien  làut-il  faire  de  choies  qui  deplaifent  à Dieu  , lins  qu’on  “ 
puilfe  neanmoins  faire  allez  pour  cette  malheurcufe  cupidité  ? “ 

Car  il  eft  beaucoup  pluSaifé  à ceux  qui  ont  l'amour  de  Dieu  dans  “ 
lecœur,  découper  la  racineàleurspallions.qu’àceuxquiaiment  “ 
le  monde  de  les  fatisfaire . Comment  pourrez  vous  donc , je  ne  “ 
dis  pas  aftouvir , car  cela  eft  impoffible , mais  contenter  tant  foit  “ 
peu  la  cupidité  de  tant  de  gents  de  guerre , tous  polfedez  de  “ 
ramour  du  monde , linon  en  faifant  ce  que  Dieu  défend  fous  de  “ 
fi  terribles  peines’  Cependant  il  faut  ûtisfaire  des  gents  qui  ont  “ 
les  armes  à la  main , & de  la  férocité  defquels  on  a tout  à crain-  “ 
dre , ou  s’expofer  à toutes  fortes  d’extrem'itez . Audi  vous  voyez  “ 
tout  pillé  & tout  ruiné,  la  ns  qu’il  refte  prefque  plus  rien  de  conli-  “ 
derable  à prendre . _ “ 

'Outre  cela , au  lieu  que  Boniface  n’eftoit  demeuré  dans  la  pro- 
feflion  des  armes  que  pour  défendre  la  province  contre  les  barba- 
res d'Afrique  ; 'qu’on  avoit  efperé  de  voir  entièrement  domptez 
dés  qu’il  y aurait  le  commandement  ablblu  des  troupes , il  fo 
trouvoit  qu’encorequ’il  fuft  en  cet  état , qu'il  poftedaft  avec  cela' 
d’autres  dignitez,& qu’il  euft  une  grande  armée,  neanmoins  ces 
mefmes  barbares  entroient  bien  avant  dans  le  pays,  ravageoient, 
pilloient,  emportoient  tout , &defertoient  un  grand  nombre  de 
lieux  très  peuplez  , fans  que  perlonne  soppolâft  à eux,  ni  que 
Boniface  donnaft  aucun  ordre  pour  les  reprimer  , eftant  allez 
occupé  par  le  foin  de  là  propre  confervation  . 

'Car  après  qu'il  eut  efté  déclaré  ennemi  public  , on  envoya 
contre  luy  en  cette  année  4i7,parordrc  de  Félix,  une  armée  en 

Afrique  . 
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Afrique,  conduite  par  trois  Generaux,  Mavorce,  Galbion,  & 

Sinex.  Ils  affiegerent  Boniface;  [qp  ne  dit  point  en  quelle  place  ] 

Mais  Mavorce  & Galbion  furent  tuez  durant  le  Cegc  par  la  tra- 
hifon  de  Sinex,  qui  fut  tué  enfuite  luy  mefme  par  Boniface  lorf 
que  fa  tromperie  fut  decouverte . Ce  font  les  termes  de  Saint 
Profper,  [qui  auraient  befoind’eflrc  éclaircis.Mais  nous  n’avons 
aucun  hiftorien  de  ce  temps  là  . ] 'SAuguftin  dit  feulementque  AuB.tp.7o.p. 
Boniface  avoit  efté  dans  de  grands  périls  au  milieu  des  guerres , 

'&  que  Dieu  l’en  avoit  délivré  . 


ARTICLE  CCCXXXIV. 


Suint  Angnfîin  écrit  à Boniface , & t exhorte  i rentrer  dont  [en  devoir . 


SAiNT  Auguftin  n’ofa  écrire  à Boniface  dans  le  temps  qu’il 
efloit  dans  le  péril , depeur  d’expofcr  celui  qui  ferait  chargé 
de  la  lettre;  & il  nevouloitnon  plus  qu’une  lettre  [ où  il  con- 
danneroit  la  conduite  du  Comte,  ] tombaft  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  'Il  fe  contenta  de  prier  Dieu  de  le  délivrer  de  lés  en- 
nemis vifîbles.  'Mais  depuis,  ayant  trouvé  un  homme  a/Turé,  & 
que  Boniface  me  fi  ne  aimoit , lavoir  le  Diacre  Paul , la  charité 
qu’il  avoit  pour  ce  Comte , & l’efperancede  trouver  en  luy  un 
homme  allez  fage  pour  profiter  des  avis  qu’il  luy  donnerait,  le 
portèrent  à luy  écrire  , pour  l’avenir  defongerà  fbn  fàlut. 

'Il  confideroir  moins  les  maux  que  l’Afrique  fouffroit  de  cette 
guerre,  puifquil  fàvoit  que  les  hommes  doivent  regarder  en  ce- 
la les  caufes  fuperieures  , & attribuer  ce  qu’ils  fouffrent  à leurs 
pechezMais  comme  il  aimoit  beaucoup  le  Comte,*  il  fbuhaitoit 
qu’il  ne  fiifl  pas  de  ceux  dont  Dieu  fe  fort  pour  punir  temporel- 
lement  les  pechez  des  peuples,  & qu’il  punit  enfuite  eux  mefmes 
pardesfuppbces  ctemels.'IIy  avoit , ait-il , a (fez  d’autres  per- 
fonnes  capables  de  luy  donner  les  avis  dont  il  avoit  befoin  pour 
fon  falut:  mais  il  efloit  bien  difficile  que  quelqu’un  le  fifl , par- 
cequ’il  n’efloit  pas  aifé  de  trouver  occafionde  parler  à Boniface 
de  ces  fortes  de  chofès  . C’efl  pourquoi  il  ne  voulut  pas  laiffer 
echaper  celle  qui  fe  prefenta  par  Paul . 

Il  luy  met  d’abord  devant  les  yeux  la  pieté  où  il  avoit  vécu 
quelque  temps,  ledefir  qu’il  avoit  eu  de  quitter  le  monde,  & la 
promeflé  qu’il  avoit  faite  de  garder  la  continence.  'Il  luy  repre- 
Jift.  Eccl.  Tom.  XIII.  V V y v v 
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fente  enfuitc  avec  une  extreme  charité  le  malheureux  état  où  4!?' 
le  mettoit  fôn  fécond  mariage  , & la  guerre  qu’il  foûtenoit , les 
fautes  qu’il  commettoit , & q*ue  les  autres  commetroient  à caufe 
de  luy,  'luy  infinuant  mefme  qu'il  n’eftoit  pas  en  fureté  au  milieu 
de  tant  de  perfonncs.de  la  fidelité  defquels  il  ne  pouvoir  pas  eflte 
fort  alluré,  ’&  qui  pouvoient  mefme  fans  le  vouloir  luy  donner 
de  tresmauvaisconfeils.  'Pour  lesraifônsparlefquellesilpreten- 
deit  juftifier  fâ  conduite,  il  dit  qu’il  n’en  efioit  pas  le  juge,  puif- 
qu’il  ne  pouvoit  pas  entendre  les  deuxparties;  maisquefans  tant 
s’arrefter  aux  hommes,  ildevoit  longer  à fê  juftifier  devant  J.C. 
dont  il  faifoit  profêftion  d’eftre  un  fidele  fërviteur,  & devant  fa 
propre  confciencc , où  il  verroit  qu’il  n’eftoit  tombé  en  cet  état 
que  parccqu’il  avoit  aimé  la  vanité  du  fiecle;  Que  quand  mefme 
il  ferait  vray  que  l’Empire  aurait  mal  reconnu  fes  fërvices , un 
Chrétien  tel  qu’il  eftoit,  ne  de  voit  rendre  le  mal  ni  pour  le  bien 
ni  pour  le  mal. 

'Il  ajoute  que  s’il  luy  demande  ce  qu’il  devoir  faire  dans  une 
fi  grande  extrémité,  il  n’a  point  dcconfeil  à luy  donner  pour  la 
confervation  de  fes  dignitez  & de  fes  riebeffes  : Mais  que  s’il 
tfioit  refolu  de  fauver  fôn  amc  qui  luy  devoir  eftre  plus  prccieu- 
fe  que  tout  le  refte,  il  luy  difôit  avec  Saint  Jean:  N’aimez  point  « 
le  monde.niles  chofesqui  font  dans  le  monJe/Voilà^joutc-t-il , « 

Je  confeil  que  j’ay  à vous  donner.  Embraflcz-lc  fans  hefiter , & 
haftez  vous  de  travailler  à voftre  falut:  Faites  nous  voir  par  là  « 
que  vous  elles  homme  de  cœur . Domptez  la  cupidité  qui  fait  « 
que  l’on  aime  le  monde.  Faites  pénitence  du  mal  que  vous  avez  « ’ 
fait  dans  le  temps,  où  eftant  vousmefme  furmontépar  Iacupi-  « 
dité,  elle  vous  faifoit  fuivre  les  mauvais  defirs.  'Il  luy  avoit  dit  « 
dés  auparavant  : Combien  aurois-je  de  chofës  à vous  dire  fur  « 
tout  cela?  Mais  je  les  fupprime;  Car  jefçay  que  vouscftesChré-  « 
tien, que  vous  avez  de  la  lumière, que  vouscraignez  Dieu.  Voyez  '< 
donc  vous  mefme  tout  ce  que  je  voudrais  vous  dire  , & vous  « 
comprendrez  de  combien  de  maux  vous  eftes  obligé  de  faire  « 
penitence.  C’eft  comme  je  croy  pour  la  faire,  & la  faire  comme  <« 
il  faut,  que  Dieu  vous  Confcrve  la  vie,&  qu’il  vous  a tiré  de  tous  u 
les  périls  où  vous  avez  eftéexpofe.  Mais  il  faut  que  vous  écoutiez  « 
cet  avis  du  Sage:  Ne  diflèrezpointdcvousconvertir  à Dieu,&  « 

ne  remettez  point  de  jouren  jour.  “ 

Ce  confeil  n’eftoit  pas  aifé  à pratiquer  en  l’état  où  eftoit  Bo- 
niface  . C’eft  pourquoi  le  Saint  luy  recommanda  de  prier  for- 
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*w'  tement , & de  conjurer  Dieu  qu’il  le  tirai!  des  necelfitez  &des 
„ engagemens  où  il  eftoit:Et  vous  vous  trouverez , dit-il,  hors  de 
ces  malheureufes  oecelTitez, quand  vous  aurez  vainai  Iescupidi- 
„ tezfqui  en  font  la  fource.J  'A  la  prière  il  Iuy  confeille  d'ajouter  <•- 
les  aumofnes,&  de  jeûner  autant  qu’il  pourroit  faus  faire  tort 
à fe  ûnté.Il  dit,  que  s’il  n’avoit  pas  de  femme,  il  luy  confeilleroit 
non  feulement  de  garder  la  continence, mais  mefme  d’abandon- 
ner la  profcffion  des  armes,&  de  fe  retirer  avec  lesforviteursde 
Dieu.dequoy  ill’avoit  détourné  autrefoisfmais  qu’il  ne  pouvoir  r-'«***- 
pas  l’exhorter  à cette  vie  à caufe  de  là  femme, laquelle  l’avoit 
epoufé  lins  lavoir  l’engagement  qui!  avoir  à vivre  dans  la  conti- 
nencc.'de  forte  quil  ne  pouvoir  la  garder  lins  quelle  y conlèn- 
tilt  : Quil  feroit  heureux  s’il  pouvoir  luy  perfuader  de  vivre  en 
continence, afin  de  pouvoir  rendre  à Dieu  ce  quil  lavoit  luy  de- 
voinmais  qu'au  moins  il  elloit  obligé  de  demeurer  dans  les  bor- 
nes du  mariage, & de  demander  à Dieu  de  pouvoir  foire  un  jour 
ce  quil  ne  pouvoir  pas  faire  alors  : Que  cependant  fa  femme  ne 
devoir  pas  l’empefoher  d’aimer  Dieu , de  de  ne  point  aimer  le 
monde-de  garder  la  fidelité  dans  la  profèllion  des  armes,  sil  ne 
pouvoir  pas  la  quitter  ;de  chercher  toujours  la  paix; 'de  recher- 
cher de  tout  fon  coeur  les  biens  eternelsjde  ne  fe  point  attacher  *I“7  >.L 
à ceux  de  la  terre,  quelque  abondance  qu’il  en  eu  11 , mais  d’en 
ulërenfbrtequil  en  lift  beaucoupde  bien,&  n’en  fift  aucun  mal, 

'&  que  le  bien  ne  le  rendift  pas  luy  mefme  mauvais . *11  luy  pro- 
met  que  sil  reçoit,  s’il  fuit,  & sil  obferve  ces  a vis , il  conlërvera  ‘ 
fon  ame  parmi  les  périls  de  cette  vie,  & arrivera  à une  vie  heu- 
reulê  , où  il  n’y  aura  plus  de  périls . 

[ Cette  lettre  lêrvit  peut-eftre  à faire  rentrer  quelque  temps 
apres  Boniface  dans  fon  devoir  : Mas  il  ne  pouvoir  la  lui  vre  alors 
que  par  un  miracle  de  grâce  très  extraordinaire.  Il  folloit  quil 
abandonnai!  abfolument  û fortune  & celle  de  fo  fomille , ou 
quil  fe  portai!  aux  extremitez  aulquelles  nous  le  verrons  réduit, 

& qu’il  achevai!  ainfi  l’ouvrage  auquel  l’ordre  de  Dieu  lavoit 
deftiné  pour  punir  les  pechez  des  peuples  d’ Afrique, & purifier 
la  vertu  de  lès  élus.  Car  ceux  qui  voulotent  fa  ruine,ne  le  ralen- 
tirent point  par  la  mort  de  trois  Generaux  JUs  firent  continuer  Prof.tbr. 
la  guerre  contre  luy.de  on  en  donna  le  foin  au  Comte  Sigifvult 
[ou  Segifvult,]  qui  fut  Conful  en  457.  [[Il  elloit  apparemment 
Got  & Arien  J Car  il  felèrvoitde  Maximin  Evelquc  Arien,qui  Aujjn  Mjx.1i 
elloit  venu  en  Afrique  avec  les  Gots  . 

V V v v v ij 
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l’an  de  Jésus  Christ  418. 

[ Puifque  Sigifvult  n'avoit  receu  la  commiffion  de  faire  la 
guerre  à Bonifacc  qu’aprcs  la  rnort  de  Mavorce  & des  autres 
Generaux  , il  eft  difficile  qu’il  loi:  venu  en  Afrique  avant  l’an 
Ma».?.  428.]  On  voit  "qu'il  envoya  Maximin  de  Carthage  à Hippone.  Noie  «7. 
isj  id.  [Ainfi  il  eftoit  maillre  de  ces  deux  importantes  places  Du  relie 
Prwr.'j.Viod.l,  en  ne  trouve  rien  de  fes  exploits;]  '&  mefme  s’il  en  faut  croire 
*•  Procope , Boniface  elloit  dans  Carthage  apres  la  defeente  des 

Vandales . 

ARTICLE  CCCXXXV. 

Saint  Auguflin  fait  la  revue  de  fes  ouvrages,  & en  ptilie  deux  livres . 

[ A VANTquedcvoirlaconférenceqaeMaximmeutavec 
xV  Saint  Auguftin,il  faut  parler'dcs  livres  des  Retraélatiorts,  Note  si. 
achevez  avant  cette  conférence , quifqu’ellc  n’y  eft  pas  mar- 
Aug.rtir.pr.p.  quce.JIl  y avoit  long  temps  que  Saint  Auguftin  avoir  pris  le  def. 

fein  de  revoir  avec  une  feverité  de  juge  tous  fes  livres , fes  lettres, 

& fes  fermons,  & de  marquer  dans  un  ouvrage  exprès  comme 
tr.7n.1r1. b.  Un  cenfeur  rigoureux  tout  ce  qu’il  y trouverait  à reprendre-, '& 
il  y trouvoit  beaucoup  de  chofes  qu’il  euft  voulu  n’avoir  pasdi- 
■ ' d.  tes.'Il  témoignoit  à Marcellin  dés  l'an  4 T2  qu’il  fouhaitoit  beau- 

coup de  pouvoir  s'appliquer  à ce  travail,  pour  faire  voir  à tous 
Bar.sxi  14.  feshommes  qu’il  ne  s’epargnoit  nullement  luy  mefme.  'Baronius 
croit  que  ce  fut  particulièrement  pour  y travailler  qu’il  fc  nom- 
ma un  fucceflèur,  fur  qui  il  fc  puft  décharger  d’une  partie  de  fes 
occupations . 

Aug  mr.pr.p.  'J]  fit  Jonc  une  lifte  de  fes  ouvrages;&  il  les  mit  autant  qu’il 
put  félon  l’ordre  du  temps  auquel  il  les  avoit  compofez,afin  que 
ceux  qui  les  voudraient  lire  dans  cettefuite.puiflent  voir  le  pro- 
grès qu’il  avoit  fait  dans  la  fcience  de  l’Eglifc  à mefure  qu’il  écri- 
rcrf.c.»i.p.570.  voit-'Car  je  ne  fuij  pas(dit-il)tou jours  demeuré  le  mefine;  & com-  « 

1 •cJ’  me  je  croy  que  par  la  mifericorde  de  Dieu  j’ay  profité  depuis  « 
que  j’ay  commencé  il  écrire,auffi  je  n’ay  garde  de  dire  que  j’aie  » 
efté  parfait  dés  le  commencement  ; Je  ne  fuis  pas  mefme  allez  « 
vain  & aflez  infenfé  pour  dire  qu’à  l’âge  où  je  fuis  j’aie  atteint  ■< 
la  perfeétion,  & que  je  fois  incapable  de  foire  des  fautes  dans  « 
mes  ouvrages.Mais  il  faut  mettre  de  la  diftinélion  entre  les  fou-  « 
tes/oit  pour  leur  qualité, (bit  pour  les  matières  où  l’on  fc  tram-  te 
pe  , & furtout  entre  ceux  qui  fc  corrigent  fans  peine , & ceux  « 
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» qui  défendent  leurs  fautes  avec  opiniâtreté . 'On  a fujet  de  tout 
» cfpcrer  pour  un  homme  qui  avance  toujours  jufqu’au  dernier 
» jour  de  (a  vie  . Il  n’y  aura  plus  qu’à  ajouter  ce  qui  manquoit  en- 
»>  coreà  fon  avancement:  & il  paroi  (Ira  devant  le  juge  pour  rece- 
» voir  non  le  chaftiment  de  fa  négligence,  & de  fa  pareife, mais  fon 
» entière  perfeélion. 

'LeSaintmarquedoncavecfoinfurchaqueouvragecequil’y  r«r.prp.].r  4 
choquoit  luy  mefme  , ou  cequi  y pouvoit  choquer  les  autres , h-FrP 
éclairciflânt  [ les  endroits  qui  cftoient  obfcurs , & pouvoient 
donner  lieu  à de  mauvais  (êns,j  '&condannanr  tout  ce  qu’il  crut  v.Pofc.x.ir. 
y avoir  mis  contre  ce  que  nous  enfeigne  la  règle  de  l’Egli(ê,Iorf- 
qu’il  n’en  favoit  pas  encore  allez  la  doétrine . 'Comme  il  ne  pou-  A “s  r"rP,P- 
voit  pas  effacer  de  tant  de  copies  qu’on  avoit  tirées  de  fes  écrits,  J,‘  ’ 
les  fautes  qu’il  pouvoit  y avoir  faites , il  voulut  au  moins  en  aver- 
tir tout  le  monde  par  un  ouvrage  public  , '&  fe juger  ainfi  luy  b'c- 
mefme  en  la  prelênce  de  J.C,  pour  éviter  délire  jugé  par  luy  [à 
la  vue  de  toute  la  terre. } 'C’eft  dans  cette  crainte  du  jugement  h 
de  Dieu , qu’il  meprifa  ce  que  les  perfonnes  [ peu  judicieufes  ] 
pourraient  dire  des  fautes  qu’il  reconnoi droit  avoir  faites.  Car 
pour  les  perfonnes  fages,  ilfavoitbienqu’ellesneleblafmeroient 
pas  de  fe  condarmer  ainfi  luy  mefme , '&de  corriger  fes  fautes  ’l'P  t PU.»  1. 
par  une  humble  modeffie,  n’ayant  pas  pu  arriver  à une  perfec- 
tion qui  eft  plus  qu’humaine,  de  ne  faire  aucune  faute . 

[ Caffiodore  a témoigné  qu’il  choit  du  nombre  de  ces  perfon- 
„ nés  fages  ] 'par  ce  qu’il  dit  fur  le  fujet  de  fes  Retraélations.'Si  quel-  CiW.infit.ifc 
,,  qu’un,  dit-il,  veut  apprendre  à parler  exaélement,  & à ne  fe  pas 
T>  egarer  par  une  témérité  trompeufe,  qu’il  life  avec  foin  les  deux 
„ livres  des  Retraéfations  [ de  Saint  Auguftin . J 11  y trouvera  le 
» moyen  de  fè  perfeélionner  en  imitant  cet  excellent  modèle,  & 

,,  il  y reconnoi  (ira  à quelle  eminence  de  (âgelfe  la  divine  miferi- 
„ corde  avoit  elevé  cet  excellent  Pere,  lorfqu’il  le  verra  fi  fevere 


n envers  luy  mefme  pour  ne  fe  laifierrienechaper,  & fc  retraiter 
» [des  moindres  chofes  qui  ne  luy  fembloient  pasjuftes,  ] luy  que 
„ nul  autre  n'auroit  peut-eflre  ofé  entreprendre  de  cenfurer.'Saiot  Pr3f.,d.r,.i.p, 
» Profper  loué  au  (fi  l’exemple  que  Saint  Auguftin  nous  a donné , 34  ’ 

,1  de  corriger  les  mauvais  fentimens  dans  lefquels  nous  fommes 
jj  tombez  par  ignorance . 

[L’Eglife  en  a encore  tiré  l’avantage  de  pouvoir  difeemer  fes 
véritables  écrits  d’avec  ceux  qui  ne  fait  pasde  luy.  ) 'Car  à cha- 
que  ouvrage  il  marque  à quelle  occafïon  il  l’aécrit , ce  qu’il  y s”' 
traite,  le  titre,  [de  combien  de  livres  ilefteompofé,  ] & mefme 
V V v v v iij 
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/«{.rtirp.j.  les  parafes  paroù  il  commence.  'Il  fit  un  premier  livre  do  ouvra-  4,t 
pr.p.j.i.d.  g es  qu’il  avoit  compofez  avant  fon  epifeopat:  '&  il  cruty  devoir 
comprendre  ceux  mefmes  qu’il  avoit  faits  auffitoft  apres  fâ  coo- 
verfion,  avant  qu'il  euft  receu  le  battefine , pareequ’ils  eftoient 
devenus  publics  , & qu’on  les  pouvoir  lire  avec  fruit  , pourvu 
qu’on  exeufaft  quelques  fautes  qui  y eftoient, ou  qu’au  moins  on 
ne  les  fuivift  pas.[La  plufpart  font  en  effet  très  utiles.auffi-bien 
l eue  très  agréables.  J 'Il  mit  dans  le  fécond  les  écrits  qu’il  avoit 

c.op.p.i!  U |h  faits  depuis  qu’il  effoit  Evefque . 'II  trouva  par  ce  moyen  qu’il 
rr.pa.»  »1'  '«•  avoit  compofé  en  tout  93  ouvrages  en  231  livres  "Car  il  ne  l’avoit 
» Aug.h.pa.i.  pas  fçeu  julques  alors . b Ses  frères  le  contraignirent  de  donner  a u 
îrctr  ,hr  public  ces  deux  livres,  fans  attendre  qu’il  euft  revu  les  lettres  de 
fes  fermons. 

v.Potc.it.  'Poflide  ditqueleur  titre  effoit  De"la  revuëdes  livres,[Nean  rteenfont 
moins  comme  Saint  Auguftin  lorfqu'il  en  parle,  Ce  fert  ordinai- 
rement du  mot  d eretrailare,  on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom 
P'.*sc-4  ps<*  Retraiterions, 'fous  lequel  Saint  Auguftin  mcfme  les  marque, 
«Profid.G.c.1  *& apres luy Saint Profper, Cafliodore  & Saint  FulgencefMais 
P HjjCjfd.inf  ce  nom  ne  doit  paseftre  pris  félon  que  nous  l’entendons  en  fraiv 
iZq.wMs*^.  ?°'s  P°ur  fc  corriger  de  ce  qu’on  a dit.Car  S.  Auguftin  l’emploie 
à Ri«.p.5«7.  toujourspour  lignifier  revoir  & retoucher. i Et  eneftët , quel- 
que feveritédont  il  ufe  danscene  revue,  il  ne  fâitprefque  qu’ex- 
pliquer fon  l'ens,  empefeher  qu’on  n'abufe  de  quelques  paroles 
moins  claires , ou  corriger  quelques  termes;  fans  le  retracer 
d'aucune  erreur  oh  il  fuft  tombé  , hormis  de  celle  des  Semipe- 
An*  à.Pr.p.j<6  ]3g,aiS>  'afin  qUC  [c  refpeff  qu’on  avoit  pour  luy,  n’empefehaft 
Au,BkPr*r1  c iV  P0*01  S11’00 K l’abandonnaft  avec  liberté  en  ce  point.'  Saint  Au- 
p 'ôj  ut.  ' guftin  cite  luy  mefme  divers  endroits  de  cet  ouvrage  , oh  il  fe 
retraéloit  de  cette  erreur  qu’il  avoit  fuivie  avant  fon  epifeopat. 
prh.0.5,6,  'on  fa voit  dans  les  Gaulesqu’it  travaillât  à cette  revue  de  les 
ouvrages  avant  qu’il  enparuft  rien  en  public:  & Hilaire  le  pria 
dés  ce  temps  là  de  le  luy  envoyer  quand  il  paroiftroit . 'C’eff 
pourquoi  S. Auguftin  en  luy  répondant,  fuppofé  qu’Hilaire  n’a- 
voit  pas  encore  lu  cet  ouvrage . 

ARTICLE  CCCXXXVL 

Saint  Anguflin  veut  continuer  fei  Rctraiïationt  : Il  f ait  fon 
Miroir  fur  f Ecriture . 

Auj.k.pr.p.4.»  Aint  Auguftmaprés  avoir  donné  les  deux  premiers  livres 
J de  fes  Retradfations,  commença  à revoir  fes  lettres,  & il  en 
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avoir  dcja  relu  beaucoup  fans  en  avoir  neanmoins  rien  mis  par 
écrit,  lorfqu’il  fut  obligé  de  répondre  aux  huit  livres  de  Julien, 
'Cependant  pour  ne  pas  intermmpre  tout  à fait  un  ouvrage  qu'il 
jugeoit  très  neceffaire,  il  donnoit  le  jour  à l’un,  & la  nuit  à Tau. 
tre,Iorfqu'il  ne  luy  furvenoit  point  d'occupation  extraordinaire. 
[Mais  quelque  defîr  qu’il  euft  d'achever  cet  ouvrage,il  fut  con- 
traint par  la  guerre  des  Vandales,  & enfuice  par  la  mort,  de  le 
laifler  imparfait  jCar  Poffide  & CalTtodore  ne  content  que  deux 
livres  de  fes  Rétractations . 

[Poflide  a fuppleé  en  quelque  forte  à ce  defaut  par  la  table  qu’il 
nous  a donnée  des  livres , des  lettres , & des  fermons  du  Saint,] 
'&  il  ditquetoutcelaenfemblefemonteà  1030  écrits  ; lins  par- 
ler, ajoute-t-il,  de  ceux  qui  ne  fc  peuvent  pas  conter,  parceque 
le  Saint  n'en  a point  marqué  le  nombre:[paroù  ilell  vifible  qu’il 
ne  conte  que  ceux  dont  le  Saint  avoit  déjà  écrit  quelque  chofe 
en  les  revoyant.'Vtdor  de  Vite  dit  qu’il  eft  impofiible  de  nom- 
brer  fes  lettres  & fes  fermons[&  cela  eft  bien  aifé  à croire  d'un 
Evelque  qui  a eftédurant  plus  de  30  ans  l’oracle  de  toute  l'Egiife 
d’Afrique  ; J 'que  l’on  failbit  toujours  parler  dans  les  occafions 
qui  s'en  rencontroient , '&  qui  prekhoit  fans  celle  la  parole  de 
Dieu  julqua  là  derniere  maladie  . 

'Polftde  femblc  dire  que  Saint  Auguftin  fit  l'ouvrage  intitulé 
Le  Miroir  vers  le  mefme  temps  que  fes  Rétractations,  & un  peu 
devant  que  les  Vandales  vinfléne  en  Afrique  [ ou  qu’ils  appno- 
cha  fient  d’Hippone.  ] 'Cet  ouvrage  eft  un  recueil  des  pu  liages 
de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament,  par  lefquels  Dieu  nous 
défend  ou  nous  commande  quelque  chofe  , non  pour  nous  inf- 
truire  des  veritez  que  nous  devons  feulement  croire  , ou  pour 
nous  exercer  par  des  obfcuriccz  feintes , mais  pour  regler  nos 
mœurs  par  des  prreceptes  limples  & fans  figures  , que  tous  les 
Fideles  doivent  obferver.  Il  fit  ce  recueil  pour  les  perfomes  qui 
veulent  fervir  Dieu, particulièrement  peur  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  lire  beaucoup, afin  qu’ils  s’y  confiderent  eux  mefmes,  qu’ils 
voient  en  quoy  ils  obeïilent  ou  n’obeïlfent  pas  à Dieu  , quel 
pxogrés  ils  ont  fait  dans  les  bonnes  œuvres,  & ce  qui  leur  man- 
que encore  ; & qu’ainfi  ils  puiflent  luy  rendre  grâces  du  bien 
qu’ils  ont , employer  avec  une  piieté  fidèle  leurs  foins  & leurs 
prières  pour  le  conferver  , & travailler  à acquérir  celui  qu’ils 
n’ont  pas.Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  luy  donna  le  nom  de  Miroir. 
Il  y ajouta  feulement  une  prelace  au  commencement , pour 
rendre  raifon  de  fon  deflein.  [Il  Ce  contente  de  mettre  les  pafià- 


i. 


poT.c.i  8|c*rj. 
inf.c,  16, 


Pof.iad  C l». 


Via.v.i.«. 


Aug-rctr.pr.p. 

j.tx. 

« T.P0U.3T. 


C.»«. 


c.ai|rp«c  t.j.p. 
a.b. 


I 


fftc.p.jij.i.K 


t.  j.B.p.é8o. 


CafdJnCc.i6.p. 

'3**39. 


Aug.B*«.3.p. 

f ïo. 

t.d.B.app.p.145. 


J9«  SAINT  AUGUSTIN.  LW  j.c. 

get  félon  l'ordre  des  livres  de  l’Ecriture  , fans  les  dilHnguer  par  4'*' 
matières . ] 'Il  y fuit  la  verfion  de  S.  Jerome . 

Comme  parmi  ces  paflages  il  y en  avoit  plufieurs  qui  paroif- 
foient  contraires  les  uns  aux  autres,le  Saint  promet  d’en  faire  des 
diflèrtations  apres  fbn  ouvrage,  pour  les  expliquer , & accorder 
ces  contrarierez  apparentes.  'Nous  n’avons  point  aujourd’hui  ce 
travaille  mefme  on  peut  juger  que  S.  A uguftin  ne  le  commença, 
ou  au  moins  ne  l’acheva  pas,  puifqüe  Poflide  n’en  dit  rien,  quoi- 
qu’il ait  cru  devoir  remarquer  qu’il  avoit  mis  une  préfacé  à fôn 
Miroir . Ainfi  il  fe  peut  bien  faire  que  ce  Miroir  n’ait  pas  efté 
compofé  beaucoup  de  temps  avant  fa  mort.'Cafliodorc  dit  que 
ce  livre  de  la  philofôphie  morale  , comme  il  l’appelle  , mérité 
d’eftre  extrêmement  lu. 

[ Le  Perc  Vignier  nous  a donné  un  recueil  des  partages  de 
l’Ecriture  fait  par  matières,  & fans  préfacé.  Il  l'attribué  aufli  à 
Saint  Auguftin,  & luy  donne  le  mefme  titre  de  Miroir.  Il  dit 
qu’il  l’a  tiré  d'une  copie  écrite  il  y a plus  de  8ooansde  la  main 
de  Theodulphe  Eve/que  d'Orleans.Ce  recueil  eft  fur  toutes  les 
matières  de  la  religion ]aurti-bien  fur  la  foy  que  fur  les  mœurs. 

Ainfi  ce  n’eft  pas  celui  qui  eft  promis  dans  la  préfacé  que  nous 
avons  à la  telle  du  Miroir  qui  eft  dans  le  troifieme  tome  de  Saine 
AuguftinOr  cette  préface  a un  tclraport  avec ccque dit  Pofli- 
de,  qu'on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  (oit  de  S.  Auguftia  Ainfi  û 
le  Miroir  du  P Vignier  en  efloit  aufli.il  faudrait  que  S. Auguftin 
dans  les  deux  années  qu’il  a vécu  depuis  fês  Retraélations,euft 
fait  deux  recueils  diflèrens  de  l’Ecriture, qu’il  leur  euft  donné  à 
tous  deux  le  mefme  titre  , & un  titre  allez  extraordinaire , & 
que  Poflide  en  parlant  de  l’un  avec  allez  d’étendue,  euft  négligé 
de  parler  de  l’autre , qui  eft  & plus  ample  & plus  travaillé . C’eft 
ce  qui  n’a  aucune  apparence: J&  ainfi  il  ne  faut  point  hefiter  à 
dire  que  ce  Miroir  donné  par  le  P.  Vignier  n’eft  point  de  Saint 
AuguftioNous  avons  encore  deux  autres' Miroirs qui  n’ont  au- 
cun raport  à ces  deux-ci, & à qui  l’on  fait  porter  aufli  le  nom  de 
Saint  AuguftinOn  croit  que  l’un  peuteftred’Alcuin:&  l’autre 
qu’on  intitule  Le  Miroir  du  pecheur,  ne  peut  eftre  au  pluftoft 
que  du  dixième  ficelé  . 


ART.  CCCXXXVII 
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ARTICLE  CCCXXXVll. 

Lu  Vandale!  entrent  en  Afrique  t Dieu  le  permettant  pour  punir 
kl  uni  & four  couronner  les  autre  1. 

[T  L faut  venir  enfin  à l’entrée  des  Vandales  dans  l’Afrique,  qui 
eft  l'evenement  le  plus  mémorable  & le  plus  trille  dont  Saint 
Auguftm  ait  elle  témoin  durant  fi  rie.  Nous  avons  marqué  au- 
trepart"le  detail  de  cette  hiftoire  tragique.  Ilfuffit  de  dire  ici  en 
D,'“  1 1 un  mot  que  le  Comte  Boniface  s'eflant  allié  avec  les  Vandales 
pour  fe  défendre  contre  l’Empire , les  fit  paffer  d’Efpagne  en 
Afrique  au  mois  de  may  de  l’an  428,  félon  l’opinion  qui  paroifHa 
plus  probable,  & abandonna  à leur  diferetion  cette  province  fi 
grande  «5c  fi  riche,  dont  ils  le  rendirent  en  deux  ans  maiftres  ab- 
solus , à l’exception  de  trois  villes , & y commirent  toutes  les 
cruautez  qu’on  te  peut  imaginer.] 

'Ce  fut  Dieu  [ plutoft  que  Bonifacejqui  les  y amena  , pour  y s»t*.|aU7.p, 
punir  les  pechez  des  peuples.  Et  ces  barbares  avouoient  eux  mef- 
mes  qu’ils  eftoient  moinsconduitsdans  cette  expédition  parleur 
inclination  propre  , que  par  un  ordre  fecret  de  la  puifiance  du 
ciel.'Salvien  fait  voir  la  jullice  de  cet  ordre  par  les  pechez  auf-  p.i«»-i77. 
quels  les  peuples  d’Afrique  eftoient  fujets  , furtout  pour  l’impu- 
reté les  blafphemes.c’efl  à dire  pour  les  chofes  qui  attaquent  l.«.p.iso-i? j- 
directement  l’honneur  de  Dieu  & de  la  religion,'&  il  montre  que  I7.p1 8 w*j. 
le  deflèinde  la  juflicc  divine  eft  d’autant  plus  vifible  dans  cette 

■ inondation  des  Vandales,  qu’ils  abolirent  les  impuretez  de  cette 
province.  II  s’étend  beaucoup  fur  ce  fu jet,  & il  fait  une  image  fi 
horrible  de  l’Afrique , qu’il  eft  difficile  de  n’y  pas  trouver  de 
l’excès.  Car  y ayant  alors  un  grand  nombre  de  faints  Evefques, 
on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  benifl  leur  conduite  fur  beaucoup 
de  perfonnes  du  peuple  . Mais  il  eft  vray  en  mefme  teins  que 
plus  cette  province  avoit  de  grands  avantages  pour  le  fâlut,  plus 
a elle  grand  le  cri  me  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  profité,  & qui  font 

■ demeurez  endurcis  oudanslepaganifme,  ou  dans  le  fchifmedcs 
Donatifles  , ou  dans  les  erreurs  des  Manichéens  & des  autres 
hérétiques  qui  y pouvoient  eftreyou  dans  les  pechez & les  crimes 
contre  les  règles  des  mœurs. 

..  'Les  fâints  Evefques  d’Afrique  reconnoifîent  auffi  avec  dou-  Aug.t.bar.t.* 

. leur  que  ce  fléau  eltoir  un  effet  des  pcchez  des  méchans,  & de 
la  timidité  mefme  des  bons , qui  de  crainte  de  perdre  des  biens 
Hijl  EccL  Tom,  XlIL  X X x x x 
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temporels , n’ofoient  soppcÆr  aux  de/ordres  dont  ils  gémi-  4l,‘ 
foient . 'Ils  en  prenoient  occafion  d’exhorter  fortement  leur* 
peuples  à la  pénitence  & au  mépris  du  monde,  dont  ce  malheur 
leur  faifoit  voir  la  vanité. 


Safv.gub.l.f.p. 

»9». 

B l'tof  fTO  l ). 
C3«p.>5i. 

Aug.t.bar.e  4. 

brf. 
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Salvien  Ce  plaint  du  culte  que  les  Chre'tiens  mefîne  de  Car- 
thage  rendoient  àla  faillie  divinité  deCelefte.'Un  autre  auteur 
raporte  auffi  que  dans  une  ville  de  Mauritanie  on  avoit  trouvé 
de  vieilles  idoles  cachées  dans  des  cavernes  par  un  parjure  ''qui  V.  H°n«rt 
envelcpoit  toute  la  ville  ,&  mefîne  lesEcclcfiaftiques.'N’eft-œ  « ,1> 
pas  facrifier  au  démon,  dit  un Evefque  d’Afrique  en  «temps-  “ 
ci  mefme,  que  de  Ce  rendre  le  fpeélateur  des  jeux  que  l’on  fait  « 
avec  les  images  des  idoles  durant  la  nuit,  ce  qui  leur  a fait  don-  « 
ner  le  nom  de  Nocturnes  ? Oui  certainement  c’eft  fâcrifier.c’eft  «< 
immoleifau  démon Jpour  viébme , non  un  taureau  ou  quelque  <c 
autre  belle;  mais  une  choie  auffi  precieufequ’cll  lame  de  l’hom-  “ 
me.  Cependant  un  crime  fideteftable  ne  retombe  pas  fur  un  fcul  « 
homme,  ou  for  un  petit  nombre  de  perfonnes.  Il  envelope  toute  “ 
la  ville,  puilque  tout  le  monde  y a confenti.  Nous  n’avons  point  “ 
à accufer  de  « crime  des  ennemis  & des  barbares . C’eft  nous  •< 


mefmesqui  avons  tous  tué  noftreame,  en  affiliant  à «fpeébicle,  •> 
en  y conlentant,  en  ne  l’empelchant  pas . D’une  façon  ou  d’une  •• 
autre  nous  fommes  tous  criminels . Aufli  comme  nous  n’avons  « 
pas  voulu  nous  oppofer  à ce  dcfordre  pour  conlêrver  dans  la 
ville  une  fin.  fie  & malheureufe  paix  , nous  n’avons  pu  obtenir  “ 
•la  paix  que  nous  avions  tant  de  fujet  de  delirer.Nous  avons  ne-  “ 
gligé  de  conlêrver  la  paix  des  bonnes  moeurs:  & c’eft  ce  qui  nous  “ 
a attiré  les  troubles  & les  geurresfdes  barbares.  * 

Mais  comme  Dieu  elt  egalement  mifericordieux  & jufte,on 
peut  juger  que  la  milêricorde  eut  part  à«  chaftiment  de  l’Afri- 
que auffi-bienque  la  juftice.Car  ces  maux  temporelsacheverent 
fans  doute  de  purifier  beaucoup  de  gents  de  bien  qui  iesreceu- 
rent  avec  patience jLes  bons  & les  mcchans,  dit  S.Celâiredans  “ 
une  occalicn  femblable , font  comme  deux  valës  dont  l’un  eft 
rempli  dmfeflion,  & l’autre  plein  de  parfum.  Remuez- les  tous  “ 
avec  le  mefme  infiniment,  l’un  jettera  une  odeur  tresagreable,  “ 
& l’autre  au  contraire  une  iofupportable  puanteur.  De  mefme  * 
les  bons  & les  méchant  font  indifféremment  expofez  aux  trou-  « 
blés  aux  & agitations  des  remps.mais  la  fagellè  infinie  de  Dieu  “ 
en  fçait  bien  faire  le  dilcemement.  Quand  il  arrive  quelques  ca-  « 
lamitez  dans  le  monde,  les  bons  comme  des  vafcs  foints rendent  w 


1.  peut*cftre  celle  que  Dftrin*  & Bonifact  ufeheteftt  d’obteaùdci  Vandale*. 
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,l!-  » grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  veut  bien  leschaftier.  Mais  le*  fuperbes, 

>i  les  impudiques,  les  avares  blafphement  & murmurent  contre 
» Dieu. 

[De  plus,  Dieu  ayant  préparé  dans  l’Afrique  un  grand  nombre 
de  perfonnes  au  martyre  par  les  faints  Evelques  qu’il  leur  avoit 
donnez  , & furtout  par  les  inftruélions  de  S Auguftm,  il  elloit 
de  fa  gloire  qu’il  fift  paroiftre  la  vertu  qu’il  avoit  mile  en  eux 
pour  couronner  leur  mérite  aux  yeux  de  toute  l'Eglife.  C’eft  ce 
que  l’evenement  a fait  voir,  puilque  la  porté  (lion  que  les  Vanda- 
les ont  eue  de  l’Afrique  durant  cent  ans,  eft  moins  célébré  parles 
ravages  epouventables  qu’ils  y ont  faits,  que  par  œ grand  nom- 
bre de  fâints  Confc (leurs  & de  Martyrs  que  leur  cruauté  y a 
couronnez.  Mais  ce  bonheur  ne  pouvoit  arriver  aux  uns , fans 
que  les  autres  tombaflènt  dans  une  infinité  de  maux  & corporels 
& fpirituels.  Les  premiers  faifoient  gémir  les  perfonnes  ordinai- 
res , & les  autres  touchoieut  encore  fenfiblement  les  Saints , î 
'comme  on  le  remarque  particulièrement  de  S.  Auguftin . v.P«Ce.it 

<$>  4>  & 

ARTICLE  CCCXXKVIII. 

Dejolation  de  f Afrique  par  lei  ravages  Jet  Vandale!. 

' f ’ Enserjg  ellant  parté  en  Afrique  , comm  ença  à s'y  éta-  Via.T.tr. 
V T blir  par  un  (tratageme.Car  afin  de  rendre  fon  armée  plus 
redoutable  , & donner  l'epouventc  à tout  le  monde  , il  fit  taire 
un  dénombrement  de  tous  ceux  qui  le  fuivoient , depuis  les  plus 
petits enfàns  jufqu’aux  vieillars  les  plus  décrépites,  & des  ef- 
clavcs  comme  des  mai  (1res . Il  fe  trouva  parce  moyen  avoir  80 
mille  perfonnes: ôc  la  renommée  publia  aulfi-toft  qu’il  avoit  80 
millefoldats  dans  fon  armée . 'Ils  n’efloient  pas  tous  Vandales,  Pofc.it. . 
mais  mêlez  d’Alains , de  Gots , & de  toutes  fortes  de  nations . 

'Ils  trouvèrent  l’Afrique  dans  le  repos  & dans  l’abondance  . Via.V. 
'Salvien  en  parle  comme  de  la  partie  la  plus  riche  de  tout  l’Em- 
pire , •&  l’appelle  l’ame  de  la  republique  Romaine  [Mais  ils  en  i,e'.’7P.I4,. 
changèrent  bien-toft  la  face.]  *Ces  troupes  d'impies . dit  Viétor,  * vicl.RXt. 
couroient  de  tous  codez,  pliant,  ravageant , brûlant,  tm(Ià-p3' 
crant  tout  ce  quib  rencontraient , Tans  épargner  mefme  les  ar-  P-*' 
bres  fruitiers  , pour  ne  pas  biffer  après  eux  cette  fbible  nour- 
riture à ceux  qui  s’efioient  retirez  dans  les  cavernes  , dans  les 
montagnes  , dans  les  lieux  fouterrains,  ou  dans  quelques  autres 
endroits  écartez . Mais  non  contens  d’avoir  ainfi  dcfolé  une  (bis 
XX  xxx  ij 
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tout  un  pays,  ils  y retournoient  faire  le  mcfme  degaft,  pour  ne  ,!Ï" 

Iaifler  rien  echaper  à leur  brigandage  & à leur  fureur. 

'C'elloit  particulièrement  contre  les  eglifes , les  cimetières  , 

& les  monaftcrcs  qu’ils  exerçoient  les  cruautez  & les  hoftilitez 
les  plus  criminelles  . Ils  allumoient  de  plus  grands  feux  pour 
brûler  ces  mai  fons  du  Seigneur  que  pour  brûler  des  villes  en- 
tières. S’ils  en  trouvoient  les  portes  fermées , ils  s’animoient  les 
uns  les  autres  a les  rompre  à coups"de  haches:  en  forte  que  l'on  dextrntmm. 
pouvoir  dire  alors  trop  véritablement  ces  paroles  du  pfoaume  : 

II; fe  font  joint i enj'embk  pour  sbaire fei  porta , comme  t'i/i  enflent 
eflé  dam  une  forefi  Ils  le;  ont  briféei  à coup ; de  bâche l & de  cognée;: 

Jl;  ont  brûlé  voflrefanSluaire.  lit  ont  profanéfurla  terre  le  taber- 
nacle cù  l’on  ré  véré  vofîre  nom. 

'Ils  employèrent  toutes  fortes  de  fupplices,  pour  obliger  d’il- 
luflres  Eve(ques&  de  faints  Preftres  à leur  donner  l’or  Ac  l’argent 
qu’ils avoient  foit  à eux,  foit  à l’Eglilê  . Beaucoup  moururent 
dans  ces  tourmens . Car  quand  la  rigueur  des  peines  avoit  con- 
traint quelqu’un  de  donner  promtement  ce  qu’il  avoit , ils  Iuy 
en  fâifoient  fouflrir  de  plus  cruelles,  s’imaginantqu’il  n’avoit  pas 
tout  donné:  & plus  on  leur  donnoit  , plus  ils  pretendoient  que 
l’on  en  cachoit  encore.  Pour  obliger  doncàavouer  oit  l’on  avoit 
mis  fbn  argent , ils  ouvraient  aux  uns  la  bouche  par  force  avec 
des  ba fions,  & y jettoieot  de  la  boue  puante.  Ils  ferraient  à d’au- 
tres le  front  & les  jambes  avec  tant  de  violence , que  le*  cordes 
en  rompoient  On  faifoit  avaler  à la  plufpart  tant  d’eau  de  mer, 
de  vinaigre  , de  lie , ou  d’autres  chofcs  lèmblables,  qu’ils  en  de- 
venoient  tout  enflez. 

'Ni  l’infirmité  du  foxe,  ni  la  confideration  de  la  nobleflê,  ni  le 
refpefl  dû  au  faccrdocc  ne  touchoit  point  ces  âmes  barbares . 

'Rien au  contraire  n’irritoit  tant  leur  fureur,  que  ce  qui  efloit 
le  plus  digne  de  vénération . On  ne  fournit  dire  le  nombre  des 
Evefques  & des  perfonnes  de  la  premierequalité,  à qui  ils  firent 
porter  comme  à des  chameaux, des  fardeaux  infupportables  Et 
pour  les  preflcr  de  marcher,  ils  les  piquoientf comme  des  bœufs] 
avec  des  pointes  de  fèr:de  forte  qu’on  en  a vu  quelques  uns  tom- 
ber & mourir  fous  le  faix.  Les  cheveux  hlancs  des  vieillars,  & 
le  refpcd  dû  à leur  âge,  11e  pouvoient  fléchir  ces  perfonnes  dé- 
naturées. lis  arrachoient  les  enfans  des  bras  de  leurs  meres  , & 
par  une  rage  plus  que  brutale  , ils  les  ecrafoient  contre  terre  . 

D’autres  les  prenoient  par  les  piez,  & leur  fèndoient  tout  le  corps 
en  deux. 
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4!t‘  'Quand  le  feu  ne  pouvoir  pas  confumcr  entièrement  les  édifices 
Jes  plus  grands  & les  plus  folides,  ils  en  renverfoient  les  murailles 
jufqu’aux  fondemens  : de  forte  qu’il  ne  refia  plus  aucune  trace 
de  ces  édifices  fuperbes  qui  faifoient  le  principal  ornement  des 
villes  ; & les  villes  mefînés  demeurèrent  pour  la  plufpart  ou 
fort  dépeuplées  , ou  entièrement  defortes . Quand  ces  barbares 
voyoient  une  place  fortifiée  dont  ils  ne  pouvoient  fc  rendre 
mai  (1res,  ils  affembloient  tout  autour  un  nombre  infini  de  mi- 
forables  qu’ils  y egorgeoient , 'afin  que  ces  corps  morts  fi  (lent 
mourir  par  leur  puanteur  ceux  qu’ils  ne  pouvoient  contraindre  à 
le  rendre.  Viéiordit  affez  nettement  que  tout  ceci  arriva  vers  le 
mefine  temps  au  plu  (lard  que  les  Vandales  mirent  le  fiege 
devantHippone  [en  l’an  430] 

'De  ce  grand  nombre  d’illuftres  Evefques  ou  Prcftres  que  les 
».  Vandales  firent  mourir  en  ce  temps  là,  'il  ne  nomme  que  ’Papi- 
nien  Evefque  de  la  mefine  ville  que  luy , & Manfuet  Evefque 
d’Uri  ou  Urice.  Le  premier  eut  tout  le  corps  grillé  avec  des  la- 
s.  mes  de  fer  toutes  rouges.  L’autre  futbrulc*  àla  portede  Fûmes. 
[L’Eglife  les  honore  l’un  & l’autre  depuis  pluiieurs  fiecies  au 
nombre  des  faints  Martyrs.  Et  on  peut  direqu’ils  font  les  prémi- 
ces de  tant  d’autres  que  l’Afrique  offrira  Dieu  durant  la  domi- 
nation des  Vandales  J 'Les  martyrologes  d’Ufuard,  d’Adon , & 
les  autres  pofierieurs  en  marquent  la  fèlte  le  28  de  novembre  , 
Ccauvüi»,  [ou 'quelques  Eglifes  en  font  l'office . 1 On  ne  trouve  point  en 
quelle  province  cftoit  la  ville  d’Uri , dont  Saint  Manfuet  eftoit 
Evefque,  ni  celle  de  Fûmes  où  il  fouffrit,  fi  l’onneditqu’Uri  efl 
Urcioù  UcidanslaProconfulaire.  Pour  Saint  Papien  il  en  faut 
juger  par  Vi£tor,que  l'ou  appelle  ordinairement  Evefque  d’Uti- 
que;  [mais  les  plus  habiles  le  font  aujourd’hui  Evefque  de  Vire 
dans  la  Byzacene.']’&  nous  trouvons  en  efret qu’il  y avoir  unPa- 
pinien  Evefque  dans  la  Byzacene  en  418. 

[Caprcole  Evefque  deCarthage  confirme  en  peu  de  mots  tout 
ce  que  V if  for  nous  dit  des  ravages  des  Vandales .]  'Car  ayant 
voulu  aflembler  en  l’a  114  5 îles  Evefques  d’Afrique  pourenvoyer 
des  députez  de  leur  part  au  Concile  d’Ephefè,  il  mande  à ceCon- 
cile  que  cela  luy  avoit  efté  impoflible , & que  tous  les  chemins 
efl  oient  fermez  pareequ’une  multitude  d'ennemis  s’eftant  ré- 
pandue dans  l’Afrique  , en  avoit  ravagé  toutes  les  provinces  ; 
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t. ‘appelle  suffi  Pupinmi , Pumpinitu  érc.  Vin<l.p.i4S. 

5. 'Le  P.  Ruinart  l'entend  <(e  la  porte  de  Carthage  qui  rnennit  à Fornes.  [Mail  fi  c’efl  dés  l’an  va»d.p.i4«. 
4 Sc  • les  Vandales  n’tfloient  pas  alorsamiflreideCittluge, qu'ils  ne  ptirtnt  qu'en  4JS.] 
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; que  les  habitaœ  efloient  péris , ou  contraints  de  Fuir  ailleurs  ; ,î!‘ 
qu’en  quelque  endroit  qu’oo  allait  dans  cette  grande  étendue 
de  pays,  rien  ne  s’y  prefentoit  aux  yeux  que  l'image  aftreufe  de 
la  defolation  & de  la  milére. 

[ Nous  ajouterons  encore  ici  une  defcription  de  l’état  où  l’A- 
frique fe  trouvoit  réduite  en  l’an  430,  faite  par  un  témoin  ocu- 
laire, & qui  nous  apprendra  particulièrement  quels  efloient  les 
fentimens de  S.  Augufrin Ion maiflre  parmi  ces  malheurs.  ]'La  « 
providence  divine  a voulu, dit  Poflide,quedes  troupes  noinbreu-  « 
les  de  barbares  inhumains  fournis  de  toutes  foi  tesd’armes,  & « 
expérimentez  dans  la  guerre,  foient  venu  fondre  fur  l'Afrique  . « 

Ils  ont  traverfé  toutes  lesftroisjMauritanies  & de  là  font  pillez  « 
dans  toutes  nos  autres  provinces  , laiflànt  partout  des  marques  « 
de  leur  cruauté  & de  leur  barbarie  par  les  ravages  les  pillenes,  « 
les  meurtres,  les  fopplices,  les  incendies,  & une  infinité  d’autres  « 
crimes  horribles  qu  ils  y ont  commis . Ils  n’ont  eu  aucun  égard  *c 
Toit  au  fexe,  foit  à làge.Ni  les  Evefques  les  Preltres,  & les  autres  t( 
Ecclefîafliques,  ni  les  omemens,  les  vafés , & les  édifices  fàcrez  « 
des  eglifrs,  n’ont  efté  à couvert  de  leur  foreur.  « 

'Augultin  l’homme  de  Dieu  vit  comme  lesautres  lecommen.  u 
cernent  & les  fuitesdecesravagès,  mais  avec  des  yeux  àc  des  pen.  « 
lées  bien  différentes  des  autreshommes.il  y découvrit  des  maux  « 

& des  dangers  bien  plus  tembles  que  ceux  qui  frapoient  la  pluf-  « 
part  du  monde, & prévoyant  tous  les  périls  aufquels  cette  incur-  « 
lion  expofoit  les  âmes,  dont  plufieurs  ne  manqueroient  point  d’y  « 
périr,  les  larmes  ordinaires  redoubloient,  & elles  devinrent  fc.  « 
ion  l’expreflion  du  Prophète  , un  pain  dont  il  fe  nourrilfoit  le  « 
jour  & la  nuit.  Il  paffà  amli  le  relie  de  lés  jours,  & acheva  là  vieil-  « 

Ieflè  dans  une  amertume  & une  trilleflé  dont  celle  des  autres  « 
n’approchoit  pas.  Aulh  il  cil  écrit  que  celui  qui  acquiert  de  la  « 
fcience  multiplie  lesfujetsde  fa  douleur,  &qu’unegrandepene-  « 
tration  deffeche  les  os . En  effet  cet  homme  de  Dieu  voyoit  les  « 
villes  ruinées,  & leurs  habitans,  les  uns  péris  par  l’épée  de  l’en- 
nemi , & les  autres  chaffez  & mis  en  foire  II  voyoit  les  Eglilés 
abandonnées  d’Evefques&  de  minillres , les  vierges  confacrées 
à Dieu  , & toutes  les  perfonnesqui  fàifoien  profellion  de  conti- 
nence, difperfez  partout  [hors de  leurs  faints  monafteres,]  beau- 
coup perdre  la  vie  du  corps  par  les  tourmens  ou  par  l’épée , <5c 
quelques  uns  mefme  perdre  la  vie  de  lame  avec  la  pureté  de  leur 
corps  & de  leur  foy,  pour  efliiyer  enfoire  toutes  les  indignitez 
d’une  dure  fervitude.  Il  voyoit  que  les  hymnes  & les  louanges 
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♦u*  de  Dieu  eftoient  bannis  de  ces  temples  , que  les  egli/ês  mefmes 
avoient  efté  brûlées  en  beaucoup  d'end roiti , que  les  fortes  par- 
ticulières des  lieux , [célébrées  auparavant  avec  un  grand  con- 
cours des  peuples,  ] eftoient  ceftees , qu'on  n’aroit  plus  recours 
aux  facrifices  ni  aux  Sacrcmens  de  l'Eglife,  ou  qu’on  ne  trouvoit 
prefque  perfonne  pour  les  adminiftrer  au  peu  qui  les  deman- 
doient.  Il  voyoit  que  ceux  mefmes  qui  s'eftoient  cachez  dans  les 
forefts , dans  les  cavernes,  & dans  les  antres  des  rochers , ou  qui 
s’eftoient  réfugiez  dans  des  forts,  y avoient  efté  forcez  & maffa- 
crez,  ou  réduits  à mourir  de  faim.  Divers  Eve/ques  & d’autres 
miniftresde  l'Eglife  avoient  évité  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  barbares,  ou  s’en  eftoient 
echapez  . Mais  ils  eftoient  dans  la  derniere  indigence , oblige! 
de  demander  l’aumofne  ; & leur  nombre  eftoit  fi  grand  , que 
l’on  n’avoir  pas  de  quoy  fournir  à tous  leurs  befoins.  D'un  nombre 
infini  d’£glifes[&  de  villes,]à  peine  en  retloit-il  trois,  fit  voir  celles 
de  Carthage,  d’Hippone,  & de  Cirthe. 

'Au  milieu  de  tant  de  maux  le  Saint  fe  confoloit  un  peu  [pour  «.»*• 
ce  qui  ne  regardât  que  les  corps, ]par  ces  paroles  d’un  fage  : Il 
fout  eftrc  petit  pour  regarder  comme  un  grand  mal  de  voir  tom- 
ber du  bois  & des  pierres,  & mourir  des  hommes  mortels[Mais 
cela  ne  le  confoloit  pas  de  la  perte  de  tant  d’ames  }Au(Ti  comme 
fâ  lumière  aHoitbien  audelà  [ de  tous  les  fages  de  la  Grèce,]  tant 
de  maux  luy  faifoient  verfer  tous  les  jours  des  larmes  avec  aban- 
danceXpour  éteindre  le  feu  de  la  colere  divine.] 


ARTICLE  CCCXXXIX. 


Saint  Augufiin  apprend  aux  Evefyuei  ce  qu'ils  doivent  faire 
dans  ces  malheurs. 

[/^E  qui  eft  le  plus  admirable,  c’eft  que  cette  extreme  dou- 
V_a  leur  que  S.  Auguftinreflentoit  des  maux  de  l'Afrique, ne 
diminuoit  en  rien  fa  foy  & fa  generofité  epifcopale:  Et  il  le  fit 
bien  paroi  lire  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à unEvelque  nommé 
Quodvultdeus.  ] 'Cet  Evefque  l’avoit  confulté  pour  favoir  quel  Aoi^p.il«.y. 
eftoit  le  devoir  des  Prélats  parmi  ces  malheurs,  s’ils  pouvoient 
laiflèr  fuir  leurs  peuples,  & fe  retirer  eux  mefmes  pour  éviter 
le  péril . 11  luy  répondit  donc  en  peu  de  mots  , mais  qui  coote- 
noicnt  toutes  les  inftruél ions  dont  il  pouvoir  avoir  befoin,&  luy 
manda  qu’il  ne  devoit  point  empefeher  ceux  [ du  peuple  J qui 
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voudraient  fe  retirer  en  des  lieux  plus  leurs;  mais  que  les  Eveil  ,l,‘ 
ques  ne  pouvoient  pas  abandonner  leurs  Egides , ni  rompre  les 
liens  parles  lefquels  la  charité  deJ.C.  lesavoit liezà  leur minifte- 
re;  & qu'ainfi  tant  que  leur  prefenceeftoirnecedaireà  leurpu- 
ple,  ils  ne  pouvoir  faire  autre  chofe  que  de  s'abandonner  a la 
volonté  de  Dieu,  & de  fe  confier  en  ion  fëcours. 

'L’Evefquc  Honorât  que  Podide  appelle  un  homme feint, luy 
c r-°î frt  depUis  (g  mefme  confultation  pour  lesEvefques  & pour  les 
Ang.p.svsa.b.  Clercs , luy  mandant  qu’il  ne  voyait  pas  qu'en  demeurant  dans 
leurs  villes  ils  en  pudènt  tirer  d’autre  huit  pour  eux  ni  pour  les. 
autres,  que  d’eftre  fpedlateurs  de  la  mort  des  hommes , du  viole- 
ntent des  femmes,  de  l’embrafcment  des  cglifès , & d’eftre  eux 
mcfmes  expofez  à périr  dans  les  tourmens  que  les  barbares  leur 
feraient  foufirir  pour  leur  faire  donner  l'or  & l’argent  qu’ils  n’att- 
P.395.M.  raient  pas.  'Saint  Auguftin  fe  contenta  de  luy  envoyer  la  lettre  à 
Quodvultdcus.'MaisHonorat  luy  manda  que  cela  ne  luy  fuffifbit 
pas,pui(que  J.C.  avoir  commandé  de  s’enfuir, & l'avoir  pratiqué 
».Pof.r.s*..  luy  mefme.'Cefut  fur  cela  que  le  Saint  luy  écrivit  la  lettre r 80, 
que  Polfide  appelle  une  lettre  très  necedàire  & très  utile  pour 
la  conduite  des  Prélats  & des  mini  (1res  de  l’Eglilê.  Et  il  l’ajugée 
C importante,  qu'il  l’a  infcrée  toute  entieredans  la  viedcSamt 
Auguflin,  quoiqu’elle  foit  allez  longue. 

«j1.1tap.305-  'Ce  que  le  Saint  y établit,  c’eft  que  les  EcdefiafMques  peuvent 
fe  retirer  lorfqu’on  les  pourfuit  perfonnellement , & qu’ils  laif- 
fènt  d'autres  mi  nidres  pour  le  fêrvice  des  Fidèles,  ou  que  tout 
leur  peuple  s’eft  retiré . Il  allégué  pour  le  dernier  l’exemple  de 
quelques  Evefques  d’Efpagne,  & pour  l’autre  celui  de  S.  Atha- 
aafcfll  pouvoit  ajouter  Saint  Cyprien.jMais  il  foûtientque  hors 
ces  deux  cas,  il  n’y  a que  l’ignorance  ou  la  lafeheté  qui  puilfent 
porter  un  Ecclefiaftique,  & furtout  un  Evefque,  à abandonner 
le  peuple  en  un  temps  où  leur  miniftere  eft:  plus  necedàire  que 
P^os.i  a.b.  jamais.  Et  fur  ce  qu'un-autre  Evefque  a voit  dir,  q ue  puilque  JC; 

avgit  commandé  de  fuir  dans  les  occafîons  où  l'on  pouvoit  ac- 
quérir le  martyre,  il  falloir,  encore  bien  plus  fuir  dans  celle-ci , 
où  ce  que  l’on  fou  droit  eftoit  inutile  ; il  répond  que  cela  put 
edro  véritable  à l'égatd  des  laïques, mais  que  pur  ceux  qui  de- 
meurent par  l'engagement  où  ils  font  d’adifter  les  Fidcles,  cette 
charité  leur  peut  faire  acquérir  un  martyre  encore  plus  glo- 
rieux, que  s'ils  foudroient  feulement  pur  ne  pas  renoncer  à la 
füy.’Il  dit  que  cette  generofité  qui  fait  demeurer  un  Evefque 
avec  fon  peuple  au  milieu  des  dangers  , fe  forme  pr  le  feu  de  l'a- 
* * moite 
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4il'  mour  de  Dieu,  & non  parla  fumée  de  l'amour  du  mondc.mais 
que  cet  amour  de  Dieu  vient  de  Dieu  mefme, & que  c’eftluy  à 
qui  il  le  faut  demander . 

Comme  la  charité  mefme  fâifoit  fouhaiter  qu’une  partie  des 
Ecclefiaftiques  fe  retiraflent  pur  fervir  ceux  qui  echaperoient 
aux  barbares;  il  dit  qu  afin  que  ceux  qui  prendroient  volontai. 
rement  le  parti  de  fe  retirer,  ne  pafîaflënt  pas  pour  dire  lafebes 
ou  purs’eftimer  plus  neceflâiresàl’Eglifeque  les  autres.on  pu- 
voit  tirer  au  fort  , & qu’il  n’y  avoit  que  designorans  qui  puilènt 
blafmer  cette  voie , quoiqu’elle  ne  fuft  pas  ordinaire . Tes  adles 
de  S.Seballien  prient  d’une  difputedecette  nature , termine'e 

rir  le  jugement  du  Pap  Caius  qui  demeura  luy  mefme  expfé 
la  perfecution.'Il  finit  fa  lettreen  dilânt  que  le  meilleur  confeil 
qu’on  puiffe  pendre  prmi  ces  malheurs , cft  de  recourir  à l’orai- 
fon  , & prier  Dieu  qu’il  veuille  avoir  pitié  de  nous . 

[On  peut  juger  pr  cette  lettre  que  la  ville  de  Calame&  plu- 
fieurs  autres  furent  entièrement  abandonnées  par  les  habitans , 
puilque  Poflide , qui  n’avoit  garde  d’aller  contre  l’avis  de  Saint 
Auguftin , qu’il  raprte  avec  tant  déloges,]  'dit  que  luy  & divers 
autres  Evefques  voifins  s’eftoient  réfugiez  dans  Hippne . 

'11  dit  qu’Hooorat  efloit  Evefque  de  Thiabe  ou  Thabenne; 
car  on  lit  diffcremment:'&  l’on  met  une  ville  de  Thabene  à l’ex- 
tremité  de  la  Mauritanie  de  Stefe  fur  la  mer  , du  collé  de  la 
Cclâriene."  On  marque  atifli  une  ville  de  Thubune  ou  Tubune 
dans  la  Numidie,&  une  autre  dans  la  Cefarienne,boù  il  y avoir 
encore  une  ville  de  Tabune.'LeP.Ruinart  dit  qu’Honorat  dont 
nous  prlons,efloit  Evefque  de  Tigabe  dans  laCefarienne.fmais 
il  ne  marque  pint  fur  quoy  il  fe  fonde  ] 

ARTICLE  CCCXL. 


Saint  Angujim  fait fon  dentier  ouvrage  contre  Julien:  Aveugle 
ni  guéri  par  l'Eucarijlie  . 

[ ' I ' O U s les  ravages  des  barbares  n’eftoient  ps  capables 
1 d’empfeher  Saint  Auguftin  de  continuer  à travailler  pur 
l’Eglilé,  & à défendre  la  vérité  contre  ceux  qui  l’attaquoient , 
foitenennemis  déclarez, foit  en  faux  amis. Nousavons  vu  que 
V.|!tc,ji!.;julien  'avant  écrit  quattre  livres  contre  le  premier  que  le  Saint 
avoit  fait  Du  mariage  & de  la  concupifcence , S.  Auguftin  avoit 
d’abord  réfuté  un  extrait  qu’on  luy  avoit  envoyé  du  premier  de 
H. fl.  Eccl.  T om.XIll.  YYyyy 
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ces  quatre  livres  par  le  fécond  Du  mariage  & de  la  concupifcen-  4î1, 
ce , & enfuitc  tous  les  quatre  par  fix  livres  contre  Julien.  Saint 
Alype  porta  en  Italie  ce  fécond  livre  Du  mariage  dés  l’an  411, 
AugopiT.iJ  comme  nous  croyons.] 'Julien  ne  manqua  point 'peu  apres  d’en 
c.7.sj.p.î  *.b|  (reprendre  d’y  repondre [ avant  que  d’avoir  vu  lesfix  livres  que 
,JÎ*  S.  Auguftin  avoit  faits  contre  fesquatre,  & d’avoir  foeu  mcfme 

l.i.c.j!.p.i7«  qUe  le  Saint  euft  fait  cet  ouvrage, Jpuifqu’il  doutoit  fi  Saint  Au- 
guftinavoit  lulesquatre  livres  qu’il  avoit  fhitscontre  luy  . [ Et  il 
11c  faut  pas  beaucoup  s'étonner  qu’il  ignora  11  fi  fort  ce  quis’écri- 
jutrt.t.i.p.51.  vojt  en  Afrique  . ]'Car  il  cfloit  en  Cilicie  Iorfqu’il  fit  ce  fécond 
J’âta  pr,(  7.r.  ouvrage  contre  S.Auguflin . * Mcrcator  femble  neanmoins  croire 
}■.  , que  Julien  féignoit  d'ignorer  les  fix  livres  de  S.  Auguftin  . 

'Julien  compofa  donc  non  fept  livres , comme  on  le  lit  dans 
i Àûg.êpJmp.  quelques  éditions  de  Gennade, b mais  huit,  comme  S.Auguflin 
1 r8P  »•*■ JJ  le  dit  plufieurs  fois . 1 II  s’y  repandoit  fans  jugement  & fans  raifon  ». 

[ij  i d* ' P en  une  multitude  de  paroles  , qui  le  fàifoient  non  pas  eftimer 
comme  abondant, mais  fuir  comme  ennuyeux  par  lesperfonnes 


bien  faire  plusde  millelivres  pour  répondre  aux  fix  par  lefqueli 
I.»  c-ja-p  U avoit  réfuté  fesquatre.  'Et  cependant  il  ne  parloir  qued’abre- 
3.r.i43.p  '*6-  gCr  [ comme  s'il  euft  fupprimé  bien  deschofes  qu’il  euft  pu  dire.] 
/u.c.n7.r  si.  =11  ne  combatoit  pas  mefmc  le  livre  entier  de  S. Auguftin  par  fes 
1 huit  livres. 

[Nous  en  avons  fix  dans  la  réfutation  qu'en  fit  Saint  Auguftin. 
Il  n’y  appelle  guère  les  Catholiques  que  1 raducicns  & Mani- 
chéens : C’eft  particulièrement  S.  Auguftin  qu’il  traite  de  cette 
1 ,ic.7.p  3.*  t>-  maniéré.]  Il  l’appelle  encore  prefeheur  d’Afrique , & S.  Alype 
1.3.0  s.p.i.M.  petit  va]et  d’Auguftin  & le  miniftre  de  fes  fautes.  'Mais  les  * 
injures  des  hcretiqnes  font  des  eloges  pour  les  défenfeurs  de  la 
Merc.fotn.pr  vérité.  Tous  fes  huit  livres  fereduifoient  h dire  qu’Adam  & Eve 
S io.p.3 ..  n’eftoient  point  devenus  mortels  par  leur  péché,  fquoiqu  il  fem- 
c.jA.p  jT,’4C  blaft  avoir  autrefois  enfeigné  le  contraire;)  *&  que  leur 'faute 
epr.îic.p.31.  n’eftoit  pafTéeàleursdefcendansque  par  1 exemple  qu  elle  leur 

avoit  donné  d'en  faire  de  femblablcs . 

AoB.op.imp  t j -il  adreffc  fon  livre  à Flore  [célébré  entre  les  Evefques  Pela- 
/ProtpwYoc  gicns,]  f&  dont  on  raporte  une  fourberie  infigne  qui  le  fit  chafTer 
6.P.  1 i%.  ' de  l'Italie  du  temps  de  Saint  Leon.  «Il  l'appelle  plufieurs  fois  fon 

Ç Aog  op.i|j»pi  bienheureux  Père , h&  luy  donne  de  grands  eloges . Il  dit  que 
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c’eft  luy  qui  la  prié , ou  plutoll  qui  l’a  obligé  par  ton  autorité  de 
pere,  à quitter  un  deflèin  pluscourt  qu’il  avoit.pour  entrepren- 
dre ce  grand  ouvrage  ; '&  en  un  autre  endroit , il  allure  que  ce  '•J  «p.«  j-i.e. 
font  les  Saints  & les  Confcflèurs  de  ce  temps  là  , (c’eft  à dire  ceux 
qui  avoient  efté  chaffez  pourl’herefie  Pelagienne,)  qui  luy  ont 
impofé  cette  charge . 

[Quoique  cet  ouvrage  de  Julien  fêmble  avoir  efté  compofé , 
comme  nous  avons  dit , dés  l’an 411,  ou  peu  après,]  'neanmoins  u.c.tj.p.,s(., 
S.  Auguftin  ne  l'avoir  point  encore  vu  lorfqu’il  écrivoit  le  livre  M*°rr  c.n.p. 
De  la  correéficn  &de  la  grâce,  [ni lorfqu'il  acheva  foo fécond 
livre  des  Rétractations,]  'oh  il  dit  qu'il  ne  favoit  pas  s’il  (croit  retr.i  ».c.s;.p. 
encore  aucun  autre  ouvrage;  ’Etil  travailloit  mefme  à faire  un  *’£  *•  1<b 
troifieme  livre  des  Rétractations  avant  que  de  l'avoir  vu . bMais  * ». 

S.  Alype  eftant  allé  à Rome[pour  la  troifieme  fois  vers  ce  temps- 
ci,]  les  fit  copier  afin  de  les  luy  envoyer.  Il  luy  envoya  d'abord  les 
cinq  premiers , pour  ne  pas  perdre  uneoccafion  favorable  qu'il 
rencontra  en  luy  promettant  de  luy  envoyer  auffi  les  trois  autres 
dés  qu'ils  feraient  copiez , & le  priant  cependant  de  ne  point 
différer  à réfuter  les  premiers . 

'Le  Saint  eftant  alors  occupé  à la  revue  de  fes  lettres  & de  fes  *-t>* 
fermons;  11  avoir  déjà  relu  beaucoup  de  lès  lettres  fans  en  avoir 
encore  rien  mis  par  écrit , & il  jugeoit  ce  travail  trop  nceeflàire 
pour  le  quitter.  De  plus,  il  trouvoit  de  fi  grandes  extravagances  „i».imp.u.e.ri 
dans  l’ouvrage  de  Julien , qu’il  avoit  peine  à fe  refoudre  d’y  ré-  P***»* 
pondre.  Neanmoins  la  crainte  demanqueraux  perfonnes  moins 
intelligentes  qui  auraient  pu  lire  les  livres  de  Julien , [&  n’en  pas 
voir  la  foi  b K fie  ] le.ontraigmt  d’entreprendre  cette  réfutation . 

'Mais  ne  voulant  pas  aufli  quitter  la  revue  de  fes  ouvrages,  il  h.p.».t,». 
prtagea  entre  ces  deux  travaux  le  temps  qu’il  pouvoit  avoir  de 
libre , donnant  le  jour  à fun,&  la  nuit  à l’autre , lorfqu’il  n avoit 
point  d'occupation  extraordinaire  . Cependant  ces  extraordi- 
naires qui  venoient  tantoft  d'un  cofté.tantoft  d’un  autrcXfureot 
fi  frequens,  qu’il  11e  put  achever  ces  deux  travaux.] 

'Il  répondit  à Julien  en  mettant  d'abord  le  texte  de  cet  here-  op.imp.pf  pi. 
tique , & puis  ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  dire  pour  le  réfuter . 

«Cela  Pobligeoit  à répéter  fouveot  les  mefmes  réponfos , parce-  tAug.opjmp.i. 
que  Julien  rebatoit  toujours  les  mefmes  erreurs  Mais  il  aimoit  ‘•C-,7  P.»»3. 
mieux  que  les  forts  eu  fient  à luy  pardonner  fa  trop  grande  exac- 
titude.que  de  donner  fujet  aux  foibles  de  fe  plaindre  qu’il  man- 
quoir  à foulager  leur  foibleftê  . 

[Nous  ne  marquons  point  les  fujets  particuliers  qu’il  traits 
Y Y y y y ij 
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dans  cet  ouvrage.  On  les  peut  voir  dans  les  abréger  que  les  Be-  “I‘ 
nediflins  en  ont  misa  la  telle  de  chaque  livre,]  '&  en  divers  au- 
tres endroits.  ‘Saint  Auguflin y ra porte  une hifloire  mémorable 
d’un  certain  Acace  qui  efloit  de  bonne  famille  , mais  qui  efloit 
venu  au  monde  les  yeux  fermez , & les  paupières  unies  l'une  à 
l’autre  fans  s’ouvrir  . De  forte  qu  encore  que  fës  yeux  fu/Tent 
fains , il  ne  voy  oit  rien.  Un  chirurgien  voulut  les  luy  ouvrir  avec 
le  rafoir , mais  fa  mere  qui  efloit  une  perfonne  de  pieté, ne  le  vou- 
lut pas.&  elle  luy  aj-phqua  l’Eucariftie  en  forme  de  cataplafme, 
qui  luy  fit  ce  mefme  cflct.  Il  efloit  alors  âgé  de  cinq  ans  ou  plus. 

C’efl  pourquoi  il  s’en  fouvenoit  fort  bien.Carc’cfl  de  luy  mefme 
qu’on  l’avoit  fo eu . U demeuroit  à Hippone,  quoiqu’il  n’en  fuffc 
pas.[Ainfi  l’on  peut  juger  que  SaintAuguflinavoitappiremmcnt 
appris  de  fa  bouche  cette  hifloire  extraordinaire  , mais  non 
incroyable,  puifque  la  divine  nourriture  de  nos  âmes  ne  rejette 
que  le  mépris . 

'Le  Saint  travailla  à cet  ouvrage  contre  Julien  jufqua  la  fin 
de  fâ  vie,  & mefme  durant  que  les  Vandales  l’afliegeoient  dans 
Hippone, '&  la  mort  feule  l’obligea  enfin  "dcle  laifler  imparfait.  Mot*  «5. 
comme  nous  le  lifonsdans  Poflide.  ‘‘Claude  Menait  m a donné 
les  deux  premiers  livres  en  1617;  le  P.  Vignier  les  a donnez  de 
nouveau  avec  lesquatre  fuivans  fur  un  manuforit  de  Clairvaux: 

'&  les  Benediftins  qui  outre  ces  deux  manuforits  en  ont  encore 
trouvé  deux  nouveaux , y ont  corrigé  un  fort  grand  nombre  de 
fautes. 'Le  Pere  Vignier  a pretendu[inutilement]nousperfuader 
que  les  fix  livres  qu’il  nous  donnoit  refutoient  les  huit  de  Julien  , 

& qu’ainfi  c’efloit  un  ouvrage  parfait  & achevé]  Mais  il  peut  au 
moins  avoir  raifon]  'de  croire  que  ces  fix  livres  font  tout  ce  que 
Saint  Auguflin  avoit  fiait.'Quelques  manuforits  marquent  feule- 
ment qu’il  avoit  commencé  le  7':  maisqu’il  ne  l’avoit  pas  ache- 
vé . 'Le  Pere  Vignier  montre  fort  bien  par  les  paflages  que  Saint 
Profper,  Bede,[Florus,}&  Loup  de  Ferriercs  ont  cité  de  ces  fix 
livres,  qu’en  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne  foient  véritablement 
de  Saint  Auguflin . 'Il  ajoute  qu’on  y voit  partout  la  pieté  de  fon 
auteur,  & combien  il  goufloit  déjà  les  dclices  celefles  dont  il 
efloit  prés  de  jouir.  Il  dit  mefme  que  c’efl  l’ouvrage  le  plus  éle- 
vé, le  plusfavant,& le  plus  éloquent  'quifoitfortide  la  plume  Stc. 
de  ce  Saint.  [Il  faut  avouer  neanmoinsque  comme  S.  Auguflin 
ne  s’y  donne  pas  la  liberté  de  le  foivre  luy  mefme , & d’étendre 
fes  raifonnemens , ily  a quelque  chofcde  moins  clair  & de  moins 
agréable  que  dans  quelques  autres  de  fes  écrits.] 
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,l!‘  Le  Pape  Agcthon  cite  divers  partages  du  cinquième  livre  de  NoE.M.p.174. 

ce  dernier  écrit  de  Saint  Auguftin  : & ces  partages  furent  vérifiez 
dans  le  V I Concile  furune  copie  latine  qui  en  eftoit  garde'e  dans 
h bibliothèque  de  l’eglifede  Conftantinoplc . 'On  trouve  encore  AngB.fo.p. 
divers  endroits  de  cet  ouvrage  citez  par  Maxime  d’Aquilée  *71, 
dans  le  Concile  de  Latran  en  649, par  Florus,  & par  Loup  Scrvat. 

'Ainfi  l’on  voit  que  fi  quelques  modernes  ont  oie  concerter  cet  Nor.t1p.173. 
ouvrage  lorfqu’on  n’en  avoit  encore  vu  que  les  deux  premiers 
livres , c’ert  feulement  parcequ’ils  y trouvoient  l’ancienne  doflri- 
ne  trop  bien  établie, & les  nouveautez  dont  ils  ertoient  prévenus 
trop  fortement  condannées.  . 

'Marius  Mercatora  faitaurti  après  Saint  Auguftin,  quelques  Merc.t.i.p.}». 
notes  centre  le  dernier  ouvrage  de  Julien , qui  ont  efté  imprimées 
depuis  peu  de  temps.Il  les  fit  du  vivant  de  Julien.  'Il  dit  que  cet  I 4 M s- 
hérétique  donnoit  dans  lès  écrits  des  louanges  infinies  à Théo- 
dore de  Mopfuefte  , & fe  glorifioit  d’eftre  dans  Ces  erreurs  par 
l’autorité  de  cet  écrivain  . 'Nous  ne  trouvons  rien  de  cela  dans  Nor.l.i-cn.p. 
ce  qui  nous  refte  aujourd’hui  de  Julien,*  finon  qu’il  le  met  en  un  lamce.».?. 
endroit  avec  Saint  Chrifortome  & Saint  Baille  entre  les  plus  97.'* 
illuftres  dofteurs  de  l’Eglife  . 

ARTICLE  CCCXL.L 

Saint  Auguftin  conféré  avec  Maximiu  Evefque  Arien,  & te  réfuté 
far  [et  écrit!. 

’Ç  A 1 NT  Auguftin  avoit  ce  femble  commencé  le  quatrième  Aujji.p^i.L, 
. » livre  de  fon  dernier  ouvrage  contre  Julien  , Torlqu’il  fut  <.'■ 
obligé  de  l’interrompre  pour  des  choies  fi  importantes  qu'il  ne 
pouvoit  pas  abfolument  fe  difpcnlêr  de  s’y  occuper . [ C’ertoit 
peuteftre  pour  faire  fes  livres  contre  Maximin  , ou  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  S.  Prof  per  & d’Hilaire  fur  les  Semipelagiens . 

Les  livres  contre  Maximin  vinrent  d’une  conférence  qu’il  avoit 
eue  avec  cet  Evefque  Arien  à la  fin  de  l’année , ] 'puilque  nous  r.i4«.p.«»e.t.^ 
*•  avons  un  fermon  fait  à cetteoccafion 1 le  jour  de  NoeI,[  & il  nous  68,’€’ 

paroift  plus  probable  queç’a  efté  plutoft  en  428  qu’en  toute  au-  p.ei»,, 
tre  année  . J 'Florus  a copié  ce  fermon  prefque  tout  entier  dam 
fa  chaine  fur  l’epirtre  aux  Romains.'On croit  que  c’cft  celuique 
Poftïdedit  avoir  efté  fait  forces  paroles  : Je  fuir  la  voie,  la  vérité , 

1.  Les  BeneHiAins  craignent  que  le  s deux  hêilt  qui  lemarqqent  t n’aient  elle  ajouter &c,  lin 
«es  (tue  Dcâmnomt  laiflei  dans  le  texte, 
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& la  tic , lorfque  les  payera  entraient , dit-il,  fans  s’expliquer  4Î*' 
davantage. 

[Nous  avons  vu  "ci-deffus  Jqtie  Maximin  efloit  venu  à Hippone  v-f  3». 
par  ordre  de  Sigifvult.  Il  efloit  venu,  difoit-il,  'n’ayant  en  vue  ««'«■v/*. 
que  la  paix  ; ce  qu’il  n'explique  point . Il  dit  dans  la  fuite  qu’il 
prctendoit  tenir  l’aflemblée  de  fés  frères  & de  fes  difciplcs  , que 
Saint  Auguflin  ta flhoic  de  Iuy  enlever  & d’unir  à l’Eglifé,  non 
feulement  par  tes  exhortations  [ particulières  ] mais  mefme  par 
un  fermon  où  il  avoir  parlé  de  Tmvifibilité  de  Dieu . [Cefloient 
peutefîre  quelques  fbldats  Gots  que  Sigifvult  avoit  mis  en  gar- 
n (ônidans  la  ville,  ce  qui  n’empefehoit  pas  que  les  Catholiques 
n’y  fuflent  tou>irs  les  mai  ft  res.  ] 'Car  Maximin  di (oit qu’il crai. 
gnoit  les  loix  impériales;  & Saint  Auguflin  au  contraire  partait 
comme  un  homme  appuyé  de  l’autorité  des  Princes . 

'Maximin  conféra  d’abord  paifiblementavecle  Preflre  Hera- 
cle , ayant  eflé  , dit-il , "défié  par  Iuy:  Mais  Heracle  fit  enfuite 
venir  Saint  Augu(lin,[qui  apparemment  avoir  déjà  parle  contre 
cet  heretique , J puifquc  Maximin  dans  la  conférence  qu’il  eut 
avec  Iuy,  lé  plaignit  tout  d’abord  que  le  Saint  l’avoit  traitéavec 
injure .[  Cela  fe  raporte  peutefîre  au  fermon  du  jour  de  Noël,  J 
'où  S.Auguflin  parlant  de  ce  Maximin,  comme  on  le  voit  par  le 
titre  du  fermon,  'Iuy  reproche  de  ne  lavoir  ce  qu’il  difoit,  & ap- 
pelle quelques  unes  de  fes  paroles  un  blafpheme  horrible  . Les 
paroles  qu’il  cite  de  Iuy  fe  trouvent  en  partie  Jansce  qu’il  dit  à 
Saint  Auguflin  forfqu’il  conféra  avec  Iuy;  mais  elles  n’y  tant  pas 
tout  à fait  de  mefme  . [ Ainfï  Maximin  nouroit  les  avoir  dites 
dai  s la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec  Heracle  ; félon  quoy  il 
fautmettreceférmonentrclesdeuxconférences.  Au  moins  on 


ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  eflé  fait  beaucoup  après  la  fécondé.  J 
rPof.c.17.  Saint  Auguflin  confèntit  donc  à conférer  avec  Iuy  à la  priere 
in  M»x.r.»9<j  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  : '&  Maximin  n’ofâ  le  refufer 
« p iSj.ta;».  depeur  d’eflre  abandonné  de  ceux  qui  fuivoient  fa  do£lrine.a  Ils 
Pot  ‘ fc  trouvèrent  ainfi  enfemble  eu  prefence  de  beaucoup  de  per- 
taMsipiSvi.  fcnncs  qualité,  [&  autres,  J tant  laïques  qu’ecclcfialtiques;'& 
des  notaires  écrivoient  ce  qui  fé  difoit . b Au  moins  il  y en  avoit 
J-*-  d unnommé  Antoine.  'Maximin  après  s’eflre  plaint  que  Saint  Au- 
j guftin  Iuy  avoit  fait  injure, '‘dit  qu’il  fuivoit  la  fby  de  Rimini,  * & 

« p.iij.its.  déclara  enfuite  peu  à peu  divers  articles  de  fa  croyance  [ queS. 
v.Po  .c.17.  Auguflin  réfuta  félon  que  le  temps  le  Iuy  put  permettre:  j 'De 
forte  qu’on  peut  trouver  dans  cette  conférence  quelle  eft  la 
* doctrine  de  l'herefié , quels  font  en  mefme  temps  les  artifices 
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<t!'  dont  les  hérétiques  tafchoient  de  la  couvrir  pour  en  cacher  la 
foibleflc,&  tromper  les  fimples,&  quelle  efl  la  foy  dontl’Eglife 
Catholique  fait  profeflion  fur  la  Trinité  divine . 

[ On  y voit  dans  Maximien  une  très  grande  facilité  de  parler, 

& il s’enonce  dune  maniéré  agréable  & elegante  , ] 'quoiqu’il  uMix.p.it», 

faflè  profeflion  de  ne  s’eftre  jamais  exercé  dans  la  rhétorique  & 

les  belles  lettres.  [ Il  avoit  aflurément  une  grande  mémoire,  & 

roflèdoit  un  grand  nombre  de  paflages  de  l’Ecriture  , qu  il  debi- 

toit  avec  une  volubilité  merveilleufê . ] 'Ainft  il  difoit  beaucoup  P-»1*  *-1- 

de  chofcs  très  belles  & très  utiles , mais  qui  ne  fervoient  de  rien 

pour  ce  qu’il  avoir entrepris, & apres  qu’il  avoit  beaucoup  parlé, 

il  fe  trouvoit  qu’il  n’avoit  rien  dit  , & n’avoit  pas  répondu  à ce 

qu’on  luy  demandoit . 'Il  le  faifoit  par  malice,  comme  il  parut  v.PoO.17. 

par  fon  dernier  difeours,  qui  fut  fi  long  qu’il  tint  tout  ce  qui 

reftoit  de  jour, 'de  forte  que  S.  Auguftin  n’eut  pasmefmc  leloifir  «M»x.m»4. 

de  le  faire  relire  pour  le  réfuter  . 

[Il  ne  pouvoir  pas  non  plus  l’engagera  continuer  le  lendemain 
la  conférence,]  'parcequ’il  difoit  qu’il  eftoit  prefle  de  retourner  P>*J-'.S(x. 
à Carthage . Ainfi  le  Saint  fut  obligé  de  luy  répondre  en  un  mot. 

Mais  il  luy  promit  qu’il  mettroit  la  conférence  par  écrit , & luy 
ferait  voir  la  fauflëté  de  la  doctrine  qu’il  foutenoit . Il  figna  cette 
promeflê;&  Maximin  écrivit  aullidcfamain  , que  s'il  ne  luy 
répondoit  à tout  quand  il  luy  aurait  envoyé  fon  livre,  il  voûtait 
bien  paffer  pour  coupable  [&  pour  convaincu  ] 
l'an  de  Jésus  Christ  419. 

'Saint  Auguftin  exécuta  fa  promefle  : ‘Et  il  y fut  d’autant  plus  ln 
obligé , que  Maximin  eftant  retourné  à Cartilage  , prétendit  *,ï|p0r>c.I7i 
avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence , parcequ’afliirément  il 
y avoit  parlé  le  plus  : & quoique  fit  vifloire  fuft  entièrement 
fauflè,  neanmoins  les  perfonnes  peu  intelligentes  & peu  inftrui- 

tes dans  la  foy , ne  pouvoient  pasü  aifément  en juger.'Saint  Au-  in  Mix.t.i.p.  j 

guftin  écrivit  donc  deux  livres  fort  longs , dans  le  premier  def- 19S''' 

quels  il  montra  que  Maximin  n’avoit  point  répondu  à ce  qu’il  J 

luy  avoit  dit , & dans  le  fécond  il  réfuta  le  grand  difeours  de  Ma- 
ximin auquel  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  répondre  dans  la  con- 
férence . Il  adrtfl'a  ces  livres  à Maximin  mefme,  [ & ne  manqua 
pas  fans  doute  de  les  luy  faire  tenir  , pour  le  foramer  de  la  pro- 
meflé  qu’il  avoit  faite  d’y  répondre  . Mais  il  n’y  a point  de  mar- 
que ni  d’apparence  que  Maximin  ait  feulement  eu  la  volonté  d’y 
fatisfaire . 

Ces  deux  livres  avec  les  ailes  de  la  conférence , font  les  trois 
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que  nous  avons  encore  contre  Maximin  . Le  Saint  n’en  parle  41* 
point  dans  fes  Retra£tations;parcequ’[l  ne  les  fit  fans  doute  qu’a- 
prés  que  les  Retraélations  turent  achevées . Mais  PoffiJe  le» 
marque  dans  fa  vie , ] '&  dans  la  table  de  fesouvrages.  11  marque 
encore  félon  quelques  éditions  une  lettre  à Maximin  contre  les 
Ariens , [ mais  c'etl  apparemment  la  66.*  à Maxime  ] '&  l'édition 
des  Bénédictins  le  porte  ainfi . 'Bede  [ ou  plutôt!  Florus , ] cite 
divers  endroits  des  livres  contre  Maximin  . * Le  Pape  Agathon 
allégué  autli  un  paltage  du  livre  de  ce  venerable  Pere,&  dcVct  Pr •»’•!>- 
excellent  do£leur  contre  Maximin  Arien  . 'Le  pape  Jean  II.  en 
cite  un  du  fécond  livre.  [ Erafme  dans  fon  jugement  fur  les  ou- 
vrages d’Origene  , croit  que  les  trois  livres  tur  Job  , qu’on  de- 
meure d’accord  etlre  faulfement  attribuez  à ce  Pere.tbnt  de  ce 
mefme  Maximin  .C’etl  encore  apparemment  ce  mefine  ] Maxi- 
min  qui  ctloit  chef  des  Ariens  en  Sicile,  &qui[y  ]futcondanué 
par  les  Evefques  Catholiques  vers  l’an  440. 

ARTICLE  CCCXLII. 

Saint  Augu flirt  écrit  à Maxime  & à Elpide  contre  lei  Arieni: 

Du  dialogue  avec  Felicien . 

[\  T O us  pouvons  ramatfer  ici  à l’occafion  de  cette  difputo 
du  Saint  avec  Maximin  , ce  qu’il  a fait  contre  l’herefie 
Arienne  en  d’autres  occafions  dont  nous  n’avons  pu  trouver  le 
temps.  Car  nous  avons  déjà  mis  en  fon  rang  fa  difputc  avec  le  V.  } 1C4. 
Comte  Pafcence,&  fon  écrit  "contre  le  fermon  des  Ariens,  mais  v.»  »»«. 
nous  n’avons  point  encore  parlé  de  tés  lettres  H Maxime  & à 
Elpide.] 

'Maxime  qui  eft  qualifié  médecin,  k ctloit  depuis  longtemps 
engagé  dans  l'hcrefie  Arienne  . II  y avoit  melme  fait  tomber 
d’autres  pertonnes  de  ta  famille  par  tés  perfuations;  * & ceftoit 
chez  luy  que  ceux  de  cette  tééle  avoient  accoutume  des  atlem- 
bler.  'Quelques  manuferits  portent  qu'il  elloit  de  Thenes  [ dans 
la  Byzacene,  ] &de  la  k£tc  des  Eunomiens,  [lesplusimpiesde 
■ tous  les  Ariens.  ] Neanmoins  Dieu  le  délivra  de  cette  erreur  en 
fa  vieillefle,  J & il  Ce  réunit  à l’Eglife  Catholique  en  prefencede 
S.Augultin  & deS.Alype,[qui  y avoient  fans  doute  contribué,  ] 

& qui  en  receurcnt  une  extrême  joie  avec  tout  le  peuple  de 
Dieu.'Mais  il  paroitl  qu’il  n’avoit  pas  allez  d’ardeur  pour  rame- 
ner  à la  vérité  ceux-qn’il  en  avoit  détournez  , & les  autres  qui 

dependoient 
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4,9‘  dependoient  de  luy  , 'quoiqu’on  euft  efperé  de  les  voir  fuivre  p.m.i.a- 
auffi-tofl  fon  changement  .Saint  Auguftin  & S.Alype  écrivirent  à 
Peregrin,  qui  eftoit  apparemment  l’Evefque  du  lieu  où  demeu- 
roit  Maxime,  pour  en  favoir  des  nouvelles.  La  réponfe  qu’ils  en 
receurent  les  fatisfit  touchant  Maxime  , mais  non  touchant  fa 
famille:  ce  qui  les  obligea  d’écrire  à Maxime  mefme  pour  l’ex- 
horter à travailler  avec  ardeur  à leur  converfion,  alesenpref-  p.ii3.i.f. 
fer,  à prier  pour  eux,  à amener  à l’Eglilè  ceux  de  fa  famille,  & 
les  autres  mefmes  qui  avoient  accoutumé  de  s’afiêmbler  chez 
luy.  'Ils  emploient  le  refte  de  leur  lettreà  luy  expliquer  lemyf-  p.ttiisj. 
tere  de  la  Trinité , pour  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la 
fby . 

'Ils  écrivirent  en  mefme  temps  à l’Evefque Peregrin,  pour  le  ep.iio.p.ju. 
prier  de  leur  mander  à la  première  occafion  fi  Maxime  auroit  ,lf‘ 
receu  leur  lettre  auffi-bien  qu'ils  l’efperoient,&  fi  elle  luy  auroit 
fervi  de  quelque  chofe  . Ils  le  prient  encore  de  l'afiùrer  qu’ils 
n’ont  pas  accoutumé  d’écrire  de  fi  longues  lettres,  mefme  à des 
Evefques . Car  ils  avoient  peur  qu'il  ne  trouvai!  la  leur  trop 
courre,  & qu’il  ne  s’en  offénfâft . [ Ce  Peregrin  avec  lequel  ces 
deux  Saints  témoignent  eftre  fi  unis,  eff  fans  doute]  'celui  qu’on  ep.59.15S.p-"*. 
voit  par  les  epi  lires  59  & 158  avoir  eftéDiacred’Hipponeen  412,  ',’jî 174,1 ‘ 17’ 
& depuis  encore  lorfqu’Urbain  eftoit  déjà  Evefque  de  Sicquc 
[entre  4 1 3 & 4 1 5.  Ainfi  l’on  peut  juger  que  cette  converfioa  de 
Maxime  n’arriva  pasavant4i  5 Nousavons  déjà  ditjque  la  lettre  iniPoCe.j, 
à Maximin  contre  les  Ariens, dont  parle  l’Index  de  Poffide,  efl 
apparemment  celle  à ce  Maxime. 

'Primafe  Evefque  d’Afrique  [ au  VIEecle,  ] raporte  ungrand  Prim.apoj.».ps 
endroit  d’une  lettreà  Maxime, où  Saint  Auguftin  cet  admirable  ,JSl' 
d odeur  , 'marque  le  progrès  que  nous  devons  fàiredans  la  pieté  Ji.13t1.t3t3. 
fuivant  l’ordre  des  béatitudes.  'S  cette  lettre  s’adreffe  à Ma-  A»s.Bt.j.app- 
xime  de  Thenes , comme  il  y a toute  apparence  , [elle  luy  peut 
avoir  efté  écrite  enfuite  de  fa  converfion , afin  qu’il  apprift  de 
l’Eglife  la  vraie  pieté  auffi-bien  que  la  vraie  fby  .Les  Bénédictins 
qui  l’ont  ajoutée  à la  fin  de  leur  troifieme  volume  , y ont  cor- 
rigé diverfës  fautes  fur  un  manuferit  de  Corbie  , ancien  de  plus 
de  8co  ans . ] 

'Poffide  met  auffi  entre  les  ouvrages  contre  les  Ariens,  la  Iet-  *•*• 
tre  à ■ Elpide . 'On  voit  en  efiét  oue  cet  Elpide  erroit  fur  la  Tri-  »p-'s°  p 
nité,'&  qu’il  trou  voit  de  la  folie  à dire  que  le  Filseft  égal  au  Père.  éa.J. 

‘Il  n’avoit  jamais  vu  Saint  Auguftin,*  & neanmoins  Us’avifâ  par  w. 

H.' nommé  aufÜ  quelquefois  fiel  vide,  te  dan*  Pinfcrlptlon  de  x lettte  , (Uni  Poffide.  1 AocUp.B.Ma.p. 
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l'aficélion , di(ôit-il,  qu’il  avoir  pour  luy  , de  )e  vouloir  tirer  de  *1*" 
l'erreur  où  il  elloit  II  luy  envoya  pourcela  le  livre  d’un  Evefque 
de  Ci  fecle,&  l'exhorta  à pu  (1er  la  mer  pour  aller  fe  là  ire  inftruire 
par  Bonofe  & Jalon  , deux  hommes  très  doèles,  de  l’entretien 
defqucls  il  remporteroit  beaucoup  de  fruits,  'il  fe  vantoit  de  fui- 
vre  l’exemple  desancicns'&deCieeroo.  [11  y avoitdu  temps  de  Sec. 

Saint  Ambroife  "un  Bonolè  Evefque  hererique en  ’llyrie,  qui  ne  v.S.Am. 
mourut  et  femble  qu’un  peu  avant  l’an  41  p’Ainli  le  temps  n’em-  broife  » 7» 
pefche  pas  que  ce  ne  (bit  celui  auquel  LdpiJe  renvoyoit  Saint 
Augultm,]  qui  dit  feulement  qu’il  elloit  Eielque.  [Mais  ce  Bo- 
nofe d’Ulyric  elloit  plutoll  Photinien  qu’ Ai  ien,df  ainli  Ibn  erreur 
n’elloit  pas  de  ne  pas  croire  le  Fils  & le  Verbeegalau  Pere,  mai* 
de  croire  comme  Sabellius  qu’il  n’exiftoit  point  du'out.]  'Pour 
le  livre  qu’Elpide  envoya  à Saint  Auguflin.ceSaintytrouvauno 
vanité  effroyable  , jufque  là  que  l’auteur  s’y  vantoit  non  pas  de 
voir,  mais  de  montrer  la  vérité  tout  à nud,  & délire  revêtu  de 
là  lumirre. 

'Quelque  ridicule  que  fufl  la  prétention  d’Elpkle,  S.Auguftin 
ne  iaillà  pas  de  luy  répondre  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’il 
luy  elloit  oblige  de  fa  bonne  volonté  , & de  ce  qu’il  le  vouloir 
retirer  de  l’erreur  ,■  mais  qu’il  y avoit  quelque  Jifficulré  à voir 
lequel  d’eux  deux  elloit  dans  l’erreur  ; &C  qu’il  prioit  Dieu  de 
faire  qu’Elpidc  connull  véritablement  "ce  qu’il  croyoit  coo-  ht. 
noillre.'I]  entre  enfuiteinfenûblcmenc  dans  la  difficulté,  & luy 
fait  voir  que  c’etl  une  vanité  infupportable  de  s’imaginer  con- 
noiftre  l’ellènce  de  Dieu;  mais  que  cela  ne  nous  doit  pas  empef- 
cher  de  reconnoiltrc  que  le  Verbe  n’ell  point  fait,  & que  le  Fils 
o 11  égal  au  Pere  , non  que  nous  puifliotis  penetrer  ces  vérité/, 
dans  toute  leur  grandeur,  mais  parcequeS.Paul  dit  l’on,  & que 
Saint  Jean  nous  affure  clairement  de  l’autre.  Tour  le  livre  de  Ion 
Evelque,  il  dit  que  s’il  à le  loilir  de  le  réfuter  en  detail  , il  luy  en 
fera  voir  la  vanité  & la  fbiblclle  . [ Nous  ne  voyons  pas  qu  il  ait 


travailléà  cetouvrage.]  ..  ,. 

'Nous  avons  encore  parmi  les  eeu vues  de  Saint  Augultin  un  dia- 
logue contre  l’herefie  Arienne , en  forme  d une  conférence  en- 
tre luy  & Felicien.  'Bede  ou  plutoll  Florus  en  raportc  un  pallage. 
Lanfranc  le  cite  contre  Berenger . Alcuin  & Pierre 
l’allcguent  aufli  comme  un  ouvrage  de  Saint  Auguftin-  Ce- Naît  ?•- 
pendant  on  convient  aujourd’hui  qu’il  n’en  peut  ellre  , oc  on- 
regarde  comme  une  chofe  certaine  , qu’il  a ellé  fait  fous  Ion 
nom  par  Vigile  Evelque  de  Tapfc  en  Af  rique  à la  fin  du  V.lieoe. 


-Bigitizeb  by 
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4',■  Les  Bénédictins  l’ont  mis  dans  l’appendix  de  leur  huittieme 

tome,  'avec  plufieurs  autres  traiter  fur  la  Trinité, il  qui  l’on  don-  r.i.n.irr.r.«»- 
ne  auiïi  S.Auguftin  pour  auteur,  quoiqu’ils  ne  puiflent  eflrc  de  7,4,011  Pin,P- 
luy. 

[Cefl  unechofe  remarquable, qu’encore  qu’il  y eufl  aflcz  peu 
d’Arirasdansl’Afrique  du  temps  de  S.Auguftin  , neanmoins  il 
s’eft  extrêmement  appliqué  à les  corabatre  , foit  dans  fes  écrits, 
fok  dans  fes  fermons,  & a éclaircir  tout  ce  qui  regardoit  la  divi- 
nité du  Verbe.  Et  neanmoins  une  matière  fi  relevée  & fi  difficile 
efloit  aflcz  peu  propre  pour  eftre  traitée  devant  le  peuple . Ce 
fut  fans  doute  par  une  providence  particulière  de  Dieu, qui  vou- 
loir fortifier  les  Fideles  contre  cette  herefie  qui  alloit  inonder 
toute  l’Afrique  par  le  moyen  des  Vandales,  qui  en  faifôicnt  pro- 
feffion . J 
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ARTICLE 


CCCXLIII. 


Le 1 Scmipelagicm  de  Marfeille  combat ent  la  doHrine  de  la  pre • 
dejlination : Hilaire  laïque  & S. Prof  per  la  faâtlenncnt . 

f I 1 NmefmetempsqueSaint  Auguflincombatoitpourladi- 
r i vinité  du  Veibe.il  n’oublioit  pasque  le  Verbe  l’a  voit  en- 
gagé à la  défraie  de  fa  grâce.  Nous  avons  vu  ci-deflus  le  travail 
qu’il  avoit  entrepris , & qu’il  continua  julqu’à  la  fin  de  là  vie , 
contre  Julien  le  Pelagien  ; & nous  allons  voir  maintenant  com- 
ment Dieu  l’obligea  de  foû tenir  la  doflrincdela  predeflination 
qui  n’efloit  qu’une  fuite  neceflaire  de  ce  que  Pelage  avoit  efté 
contraint  de  rcconnoiftrc  dans  le  Coocile  de  Palefline , que  la 
grâce  n’eft  point  donnée  félon  les  mérites . J 

'Il  y avoit  à Marfeille  & en  d’autres  endroits  des  Gaules , di-  Aug  j Pr.t  7.r. 
verfes  perfbnnes  qui  slmaginoient  que  tout  ce  que  S Auguftin  ,4I-S44i 
avoit  dit  dans  fes  livres  contre  lesPelagiens,  de  la  vocation  des 
dus  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu, efloit  contraire  à l’opinion  des 
Peres,  & au  fentiment  de  l’Eglife;  'Que  cela  portoit  & les  Saints  p.JI3. 

& les  pécheurs  à la  tiédeur  , pareeque  s’attendant  à l’eleftion 
infaillible  de  Dieu  , ils  n’avoient  pas  foin  de  travailler  à leur  fïi- 
lut;  Qu’ainfi  quand  mefme  cette  doélrine  ferait  véritable,  il  ne 
fàlloit  pas  neanmoins  la  rendre  publique , puifque  n’eliant  point 
neceflaire,  elle  avoit  desconfequraces  dangereufes , & rendoit 
les  prédications  & les  exhortations  mutiles. 

'L’averfïon  qu’ils  avoient  pour  la  doctrine  fainte  dont  ils  û-  Pt<i- 
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roient  ces  confequences  odieufës , les  engagea  dans  les  erreurs  ***" 
célébrés  des  Semipelagiens , [ qui  eft  le  nom  qu'ils  ont  très  jufte- 
snent  mérité,  parcequ 'ils  vouloient  comme  eux  quenoftre  falut 
fuft  entre  nos  mains , & que  nous  puffions  nous  difcemer  nous 
mefmes  pour  avoir  de  quoy  nous  glorifier  . Ils  ne  nioient  pas 
neanmoins  la  neceflité  de  la  grâce  pourtoutes  les  bonnes  oeuvres, 
par  où  ils  croyoient  fe  diftinguer  fuffilâmment  des  Pelagiens  ; 
mais  ils  la  nioient  pour  le  commencement  de  la  foy,  prétendant 
qu 'après  que  Dieu  a Élit  prefeher  fa  vérité,  l’homme  peut  fans 
la  grâce  fe  déterminer  à l’embraflèr  , & mériter  par  ce  com- 
mencement de  pieté  la  fuite  des  grâces  dont  il  a befoin  pour  fe 
fau  ver.  I ls  avoient  eu  auparavant  des  fentimens  plus  orthodoxes. 

Mais  n'ayant  pas  de  principes  affûtez,]  'ils  dilôient  tantoft  une 
F ! <3.  chofc  tantoft  une  autre;  '&  il  y en  avoit  mefme  quelques  uns, 
qui  fuivant  entièrement  la  doélrine  [ la  plus  impie  ] des  Pela- 
gici.s , ne  reconnoiffoient  point  d’autres  grâces  que  la  railôn  & 
k libre  arbitre  que  Dieu  a donné  à tous  les  hommes  dans  leur 
création. 

T- 5«>*  'Cependant  ceux  qui  embraffoient  ces  erreurs , eftoientdes 

perfonnes  illuftrcs,  qui  eclatoient  par  toutes  fortes  de  vertus  , & 
a qui  la  pieté  dont  ils  faifoient  profclfion,  avoit  acquis  un  grand 
Amb.ep33.fr.  refpeél:  dans  l’elprit  des  peuples.  'Mais  il  n’y  en  a point  qui  Soient 
l4?"  plus  fufceptibiles  des  erreurs  Pelagiennes  que  ces  fortes  de  per- 

lâmes; & ceux  qui  ontreceu  beaucoup  de  dons  de  Dieu,  font 
les  plus  capables  d’en  abufer  en  s’en  devant  & err  fe  les  attri- 
Au8.àPr.p.j4».  buant.  'Une  grande  partie  des  ferviteurs  de  Dieu,  (c’eft  à dire  des 
moines  ) de  Marfcille,  eftoient  tombez  dans  ce  malheur,  [&  on 
fpaic  que  le  PreftreJean"CafIien  qui  y avoit  établi  un  monaftere,  v.ibn  litre 
a mefme  répandu  cette  erreur  dans  fes  écrits,  particulièrement  * 
dans  là  treizième  Conférence  qu’il  publia  vers  l’an  426,  un  an 
après 'que  Valentinien  eut  ordonné  de  depofer  fltdechafterde  v.V«i«mu 
France  les  Evefques  qui  y foûtenoient  les  herefies  de  Pelage  . } "u“  IH  < 
P-5<3-  'Ce  qui  la  fôrrifioit  encore  beaucoup,  c’eft  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  la  fuivoient , avoient  efté  devez  depuis  peu  au  fouve- 
t-ua.  tain  facerdoce,  [c’eft  à dire  à l’epifeopat.  ] 'S.Hilaire  mefme  Ar- 
ehevefque  d’Arles  qui  fuivoit  & admrroit  en  tout  le  refte  la 
doftrine  de  S.Auguftin,  avoit  neanmoins  de  la  peine  fur  le  point 
de  la  predeftination,  & il  vouloit  s’en  éclaircir  avec  luy  par  let- 
très.  'On  dit  la  mefme chofe  des  autres, 
r-sn.s*».  'L’autoritéde  ces  perfonnes  fi  illuftres&  fi  confiderables  dan» 
l’Eglife  par  leur  pieté  & par  leur  rang , rendoit  leur  faute  plus 
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*’9'  dangereufe  & pour  eux  mefmes & pour  les  autres , jpuuque  le 
refpeél  de  leurs  perfonnes  engageoit  ceux  qui  n’eftoient  pas 
inftruits  à les  fuivre,  '&  retenoit  dans  un  filence  inutile  ceux  mef-  r-s*  :■ 
mes  qui  avoient  plusde  lumière.  Ainfi  il  ne  fe  trouuoit  prefquc 
perfonne  qui  lesavertift,  & qui  refiftaft  à l'erreur  qu’ils  enièi- 
gnoient,  hormis  un  petit  nombre  d’amateurs  intrépides  de  la 
grâce  parfaite  de  J C 

Note  91.  [De  ce  nombre  furent  S.Profper,]  '&  nn  Hilairé'different  de  ^APr»- 
celui  d’Arles . • Car  il  n’eftoit  qu’un  ftmple  laïque . Il  avoit  joui  l Â'Ug  à pr.fv 
autrefois  des  delices  de  la  compagniede  Saint  Auguftin,&  avoit  uc. 
efté  nourri  du  lait  falutaite  de  fà  doélrine  ; de  forte  qu’il  fe  con- 
fideroit  alors  comme  dans  un  exil  très  fafoheux , quoiqu’il  fuft: 
apparemment  en  fon  pays  avec  fes  parens . Il  femble  qu’il  eu(l 

Eincipalement  quitté  la  compagnie  de  S.  Auguftin  pour  travail. 

r au  fàlut  d’un  frere  qu’il  avoir,  & qui  eftoit  marié.  [L’evene- 
ment  fit  juger  qu’il  avoit  fuivi  en  cela  l’ordre  de  Dieu.Car  outre 
le  fervice  qu’il  rendic  à la  vérité  dans  les  Gaules , ] fon  frere 
embrafla  la  continence  avec  le  confentement  de  fa  femme , & 
ils  promirent  l’un&  l’autre  à Dieu  de  la  garder  parfaitement 
[ jufqu’à  la  fin  de  leur  vie . 

Nous  avons  déja"remarqué  que  nous  ne  voyions  point  dediffi- 
culté  à croire  que  cet  Hilaire  foit  le  mefmeque  celui  qui  écrivit 
de  Sicile  à S.  Auguflin  l'epi (Ire  8 8 vers  Tan  41 4 fur  les  erreurs  des 
Pelagiens,  & à qui  S.Auguftin  répondit  parl’epiflre  89.]  'Outre  p-ri* 
la  peine  qu’il  avoit  d’eftrefeparé  de  Saine  Auguftin,  il  avoit  une 
extreme  douleur  de  voir  que  l’on  rejettaft  les  veritez  fi  claires 
que  ce  Saint  avoit  enfeignées,  & que  l’on  condannaft  ce  que  l’on 
n’entendoit  pas  Aufli  quoiqu’il  tafehaft  de  garder  le  refpeél  que 
des  laïques  doivent  à des  perfonnes  de  cette  qualité  , felon  la 
coutume  de  l’Eglife  , neanmoins  il  ne  fe  taifoit  pas  dans  les  ren- 
contres, & défendoit  la  venté  dans  toute  ta  force  que  Dieu  luy 
donnoit:  en  forte  qu’il  craignoit  de  manquer  plutoft  de  patience 
à tolérer  ces  perfonnes,  que  de  zele  à les  combatre  .- 
V.fon  titre.  [Pour  SProfper  "qui  fut  le  fucceffeur  des  travaux  de  S.  Au- 

e.  guftin  dans  la  défenfe  de  la  grâce,  J 'il  eftoit  d’ Aquitaine,  "inftruit  ôitn  cia. 

jcm  V'“".jans  ]çs  belles  lettres,  '&  illuftredés  ce  temps  en  éloquence,  en  AugiPr.p.s*^ 
fcicnce,&  en  pieté,[quoiqu’il  ne  fuft  ce  femble  que  fimplc  laïque 
ou  moine,  j'puifqu’il  dit  que  les  Semipelagiens  le  furpaffoient  P.S4J. 
beaucoup , & pour  lesmerites  de  b vie  , 6c  par  l’honneur  de 
l’epifcopat.  'Il  eftoit  très  digne  d’eftre  connu  de  Saint  Auguftin:  rs««. 

'mais  il  ne  l’avoit  jamais  vu.  Il  luy  avoic,feulement  écrit  une  P-ï*»- 
ZZzzz  iij 
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P »«<•  lettre  de  civilité  par  le  Diacre  Leonce,  'uni  particulièrement  ce  ,,9‘ 
r-j4*.  iètnbl e avec  Hilaire  : ’ôc  le  Saint  luy  avoit  fait  réponfe  par  la 

r-r«3.  mefme  voie.  'Neanmoins  ayant  reconnu  par  l'inftruétioo  [ des 

ouvrages]  de  S.Augullin,  & par  la  révélation  de  la  mifericorde 
divine , qu’on  ne  peut  fans  crime  attribuer  à l’homme  le  corn- 
mencemcnt  du  falut,  & dire  que  c’ell  la  volonté  humaine  qui 
attire  la  grâce  , & non  la  grâce  qui  fe  fouroet  la  volonté  , non 
feulement  il  demeura  toujours  très  ferme  dans  cette  croyance 
nonobftant  l’oppofftion  des  autres,  mais  il  la  foûtint  encore  con- 
tre ceux  qui  la  combatoient,tant  par  les  ouvrages  de  S.  Auguftin 
& les  autoritez  de  l'Ecriture  qui  y eftoient  citées  , que  par  les 
Gcnn.c.t4.  preuvesqu’iltiroitluymcfmedesprincipes  duSaint/avec  "cette  «™/f>  */- 
force  de  raifonnement  de  cette  éloquence  pleine  de  vigueur  que  • 

Gennade  mefme  reconnoift  en  luy. 
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ARTICLE  CCCxLIV. 

Hilaire  if  S.Profper  dérivent  d S.  Auguftin  fur  les  Semipelagiens  : 

Il  leur  répond  par  les  livret  De  la  predeflination  des 
Saint! , & Du  don  de  la  per feve rance . 

AujiPr  p J4J.  1 T Orsqjj  F.  les  difnutes  fur  la  grâce  commencèrent  à s’e- 
I lever  , ceux  de  Marfcille  furent  quelque  temps  qu’ils  ai- 
moient  mieux  aceufer  leur  peu  d’intelligence , que  d’ofer  eon- 
darmer  ce  qu’ils  ne comprcnoient  pas . Quelques  uns  mefme 
d’entre  eux  vouloient  coofulter  Saint  Auguîtin,&luy  demander 
une  explication  plus  claire  & plus  nette  Mais  il  arriva  [dans  le 
mefme  temps]  que  l’on  apporta  [à  Marfeillc]  par  un  ordre  inef- 
peré  de  la  mifericorde  divine  le  livre  De  la  correction  & de  la 
grâce,  que  Saint  Auguftin  avoit  fait  pour  répondre  [aux  moiaei 
d’Adrumet]fur  les  mefmcs  difficultés  que  fâifoient  ceux  de  Mar- 
feille  . Ainfi  il  fe  trouva  que  S.Augullin  répondoit  auflï  preci- 
fément  à toutes  les  objections  fur  lelq  utiles  ceux-ci  le  vouloient 
confulter,  que  s’ileuft  eu  en  vue  d’appaifêr  le  trouble  de  1 Eglifo 
de  France. 

F J4».  [Neanmoins  fon  livre  n’y  eut  pas  cet  effet.]  'Ceux  qui  défên- 

doient  auparavant  la  vérité,  y trouvèrent  de  nouvelles  lumières 
& de  nouvelles  armes  pour  la  foûtenir  : mais  ceux  à qui  leur 
préoccupation  avoit  bouché  les  yeux  , tombèrent  dansdes  tene- 
bre  plus  epaifîès,  & scloignerent  encore  davantage  de  la  ve- 
rs** rirté.  Ils  pretendoient  que  c’eftoit  une  doétrinc  toute  nouvelle  ; 
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4,9‘  que  jamais  perfonne  n’avoit  expliqué  S.  Paulen  cette  maniéré  : 

Et  quand  on  leur  démandoit  en  quel  (en s ils  vouloiânt  eux  meC- 
mes  qu’on  1’expliquafl,  ils  avouoient  qu'ils  n’en  pouvoient  trou- 
ver aucun  qui  les  fatisfift/Ils  alleguoient  divers  paflàges  des  ou-  puss-js*. 
vrages  que  S.  Augullin  avoit  faits  avant  la  nailfance  du  Pelagia- 
nifme,  oc  ils  dilôient  quec’eftoitlà  leur  croyance, 'a u ffi -bien q ue  p j«j. 
tout  ce  que  S.  Augullin  s’objeéloit  dans  le  livre  De  lacorreélion. 

'Ils  ne  pouvoient  fouflrir  au  contraire  la  diflinétion  qu’il  y mettoic  p.jsj- 
entre  la  grâce  d’Adam,  lins  laquelle  on  ne  peut  faire  le  bien,& 
celle  que  J C nous  donne  pour  nous  le  faire  faire;  Et  pour  les 
enfans  dans  lelqucls  la  predcftination  de  Dieu  paroill  particuliè- 
rement, ils  pretendoient  que  Saint  Augullin  avoit  tenu  un  autre 
fentiment  dans  fes  livrcsDu  li  bre  arbitre. 

‘L’autorité  qu’avoient  ceux  qui  dilôient  ces  choies,  accabloit  p.s+j- 
ceux  qui  (bûrenoicnt  la  venté  ; 'de  forte  qu’Hilaire  crut  qu’il  p.ssS. 
eftoit  necellàire  de  recourir  à Saint  Augullin.ll  eull  ellé  ravi  de  p-s<j. 
l’aller  trouver  luy  mefme  mais  cela  ne  Ce  pouvoir  pas.  Il  luy  écrivit  p-»4«. 
une  première  lettre  force  fujet  [peut-eitre  dés  devant  qu’on  eull 
apporté  le  livre  De  la  correétion  Car  nous  n’avons  pas  cette 
lettre.  ] Mais  il  ell  certain  que  c’eftoit  pour  luy  apprendre  les 
dogmes  des  Scmipelagiens:  [&  S.  Augullin  en  avoit  apparem- 
ment tiré  ] 'cette  maniéré  ii  odieufe  dont  ils  difoicnt  par  ironie  perCc.ij.pj7» 
qu’il  falloir  prefeher  fa  predcftination.*  Il  reconnoift  aulfi  qu’il  i'1' 
avoit  rcceu  deux  fois  des  écrits  des  mefmcs  perfonnes , de  plus  *£*,£*'*' 
longs  & de  plus  courts. 

'Hilaire  luy  écrivit  donc  une  fécondé  fois  fur  la  mefme  ma-  * pr.P5,s, 
tiere,  pour  le  prier  de  voir  ce  qu’il  y avoit  à foire  en  cette  rencon- 
tre,'&  comment  il  folloit  réfuter  ces  erreurs  ou  les  toIerer.  k&  il  P.,4J. 
l’aflure  que  tout  ce  qu’il  voudra  ou  pourra  faire  félon  la  grâce  4 rs»5- 
que  les  petits  & les  grands  admiraient  en  luy,  il  le  recevraavec 
joie,  & avec  le  relpeit  dû  à une  autorité  pour  laquelle  il  a un 
amour  & une  vénération  très  particulière.  IJ  le  prie  de  luy  en- 
voyer fon  livra  De  la  gracc&  du  libre  arbitre,  & ceux  qu’il  foifoic 
fur  tous  fesouvrages,(c’eft  à dire  fes  Retraiterions,  ) lorfquril  les 
mettrait  au  jour . 'II  dit  qu’il  eull  voulu  avoir  le  temps  de  luy  p.^j.ns. 
mander  plus  en  detail  toutes  les  raifons  & les  objections  des 
adverfoires:  mais  que  ne  l’ayant  pu  à caulê  que  le  porteur  lé 
haftoit  de  partir,  & fe  défiant  d’ailleurs  de  fa  capacité , il  avoit 
obtenu  de  Profper  une  lettre  qu’illuy  envoyoit  avec  la  iienne,où 
eet  ami  avoit  ramaflë  autant  qu’il  avoic  pu  les  dogmes&  les  prin- 
cipes des  Semipclagiens. 
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'Nous  avons  encore  la  lettre  que  Saint  Profper  écrivit  à S.  Au-41*' 
guflin  , où  apres  les  titres  magnifiques  qu’il  Iuy  donne  dans  Imf- 
cription  , ilditqu’il  luy  écritnon  par  unefimple  civilité, comme 
il  avoir  fait  auparavant,  mais  par  l’amour  de  la  foy  qu’il  appelle 
la  vie  de  I’Eglilé.  Car  Tachant,  dit-il,  avec  combien  de  foin  & « 
d’application  vous  veillez  pourlefalut  de  tous  les  membres  du  « 
corps  de  J C,  & avec  combien  de  force  vous  employez  les  armes  « 
de  la  vérité  contre  les  attaques  des  heretiques  , je  n’ay  pas  cru  « 
devoir  appréhender  de  vous  eflre  importun  en  vous  parlant  “ 
d’une  chofe  qui  vous  regarde  fans  doute,  puifqu’elle  regarde  le  f‘ 
falut  de  plufieurs  âmes.  Je  craindrais  plutofl  de  me  rendre  cou-  “ 
pable  , fi  voyant  naiftre  ici  des  erreurs  qui  me  paroiflént  d’une  “ 
très  pemicieufe  confequence , je  manquois  d’en  informer  celui  “ 
qui  eft  particulièrement  chargé  de  la  defenlê  de  la  foy.'Et  à la  fin  “ 
il  luy  dit.Dicu  vous  ayant  fufcité  dans  ce  fiecle  par  un  eftêt  de  fa  « 
grâce  & de  fâ  providence,  a voulu  que  dans  la  peine  où  nous  “ 
fommes  nous  pu  (lions  avoir  recours  aux  threfors  de  lumierefic  de  “ 
charité  qu’il  a mis  en  vous . Nous  vous  conjurons  donc  de  vouloir  “ 
inftruire  les  humbles,  & reprimer  les  fuperbes.  “ 

'Nous  efperons  , continue  t-il,  que  les  éclairci ffemens  que  je  “ 
vous  demande  , non  feulement  fortifieront  noftre  foibleflè  & “ 

Iuy  fourniront  des  armes  pour  foûtenir  la  vérité  , mais  encore 
que  ceux  qui  eftant  d’ailleurs  recommandables  par  leur  vertu  “ 

& par  leur  dignité  , fe  font  laiffez  prévenir  de  ces  dangereufes  “ 
opinions,  embrafferont  enfin  les  veritez  de  la  grâce  dans  toute  “ 
leur  pureté.  Il  ajoute  que  S Hilaire  d’Arles  témoignât  toujours  «« 
avoir  deffein  de  luy  écrire  fur  cela  , mais  qu’on  ne  favoit  pas  s’il 
le  feroit,  ni  quand  il  le  pourrait . Il  ne  parle  point  de  l’epifcopat 
de  ce  Saint  comme  d’une  chofe  nouvelle,  & que  S.Augultin  ne 
fçeuft  pas;  [ ce  qui  fait  que  nous  ne  fçaurions  mettre  cette  lettre 
plufioli  qu’à  la  fin  de  l’an  418  /'avant  lequel  Saint  Hilaire  n’ertoit  v.S  Hono. 
point  encore  Evefque  : Et  il  nous  paroift  difficile  de  la  différer  ral  no:e  >• 
jufques  à la  fin  de  l’an  419.  Cependant  fi  Saint  Hilaire  n’a  efté 
fait  Evefque  qu’en  419,  comme  les  plus  habiles  le  croient, on  ne 
fçauroit  mettre  la  lettre  de  S.Profper  qu’aflèz  avant  dans  la  mef- 
meannée,&  la  réponfe  de  Saint  Auguftinou  à la  fin  de  429, ou 
mefme  en  430.  ] 

'Cette  réponfe  du  Saint  confifle  dans  les  deux  livres  inti- 
tulez, l’un  De  la  predeftination  des  Saints  , l’autre  Du  don  ou 
Du  bien  de  la  perfeverance  , que  le  Saint  adreflà  conjointement 
à S.Profper  & à Hilaire,  en  leur  témoignant  que  quoiqu’il  fuit 
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fàfché  de  ce  que  l’on  conteftoit  encore  des  veritez  prouvées  par 
des  autoritez  fi  claires  de  la  parole  de  Dieu  , il  approuvoit  nean- 
moins & aimoit  extrêmement  cette  charité  par  laquelle  ils  le 
prioient  d’écrire  de  nouveau  fur  ce  point  pour  lmftruéfion  des 
’•  autres . 'Il  fuppofe  'qu’il  leur  avcàt  déjà  écrit  fur  la  grâce . [ Je  ne  A 
içay  s'il  voudroit  marquer  par  là  l’epiftre  89  à Hilaire , ou  fi  ce 
n’eft  point  qu’outre  ces  deux  livres,  il  leur  écrivit  une  lettre  par- 
ticulière pour  eux , comme  il  faifoit  allez  fouvent  pour  ceux  à 
qui  il  adreflbit  des  ouvrages.  Et  celle-ci  qui  aura  elle  perdue 
pouvoir  mefme  ellre  allez  ample  . ] “S.  Profper  intitule  tous  ces  ProtiHG.pr  p. 
deux  livres,  De  la  predeftination  des  Saints;  * & cela  fe  trouve  ujk-tr-tn- 
encore  dans  des  manufcrits.bLe  Pape  Jean  licite  aufli  unpalfa-  ‘uv,1'  'r'K'T' 
gc  du  premier  livre  De  la  predeftination  pour  prouver  que  la  * Conc.t,4.r. 
Vierge  cft  mere  de  Dieu . ,4!3-d’ 

[ Nous  ne  marquons  point  J Tabregé  de  ce  que  contiennent  Aug.B.t.iop. 
ceslivres , [ qui  méritent  d’eftre  lus  & méditez  tout  entiers , & 
non  dans  des  abrégez.]'  On  y trouve  tant  de  lumicre  & tant  de  j.p.190. 
force, qu’ils  femblent  furpaflcr  les  efforts  & la  portée  d'un  hom-  ‘ Rl,-P 
me , & ne  pouvoir  eftreque  la  production  & l’ouvrage  du  Saint 
Efprit . 'Bellarmin  remarque  qu’outre  l’approbation  generale  Aug.B.t.io.p, 
que  Gelafe,  [auffibien  que  diversautres  Papes,  ] donne  aux  ou-  ,I°' 
vrages  de  Saint  Auguftin , la  condannation  qu’il  fait  de  ceux  de 
Caiïien  & de  Fafteeft  une  approbation  toute  particulière  qu’il 
fait  de  ceux-ci  [Mais  bientoft  après  Gelafo,  Hormilüa  l’a  fait  en 
termes  formels . ] 'Car  quoiqu’il  ne  fuft  pas  fàtisfait  des  moines  Conc.t.4.p. 
de  Scythie  qui  défendoient  la  doélrine  de  Saint  Auguftin  contre  ,JSI- 
Faufte,  Il  déclare  neanmoins  en  leur  faveur,  que  fi  l’on  veut  fa-  P'jjvd. 
voir  quelle eft  la  doflrine  quel’Eglife  Romaine,  c’eftà  dire  l’E- 
glife  Catholique  , fuit  & conferve  fur  le  libre  arbitre  & fur  la 
grâce  de  Dieu  , on  le  peut  voir" clairement  dans  divers  ouvrages 
de  S.  Auguftin , & principalement  dans  ceux  qui  font  adreffez 
à Profper  & à Hilaire. 'Le  Concile  des  Confeffeurs  d’Afrique  Fulj  ep.i5.<:J. 
bannis  en  Sardaigne  cite  ces  paroles  d’Hormifda  pour  les  ap-  >*f  !74.»;s. 
puyer,&  dit  que  ces  livres  de  Saint  Auguftin  font  ceux  qu'il  faut 
particulièrement  faire  lire  à ceux  qui  malgré  l'autorité  de  Saint 
Paul,  font  afTez opiniâtres  pourcombatre  la  predeftination  des 
Saints.  [On  peut  aire  que  lell.  Concile  d’Orange  les  approuve 
de  mefme  que  Gelafe  par  tous  les  Canons  où  il  condanne  la  doc- 
trine des  Semipelagiens,  ] '&  qui  font  autant  de  decifions  de  l’E-  Cone-u,  p, 
glife  Catholique,  dont  il  n’eft  pas  permis,  dit  Binius , à aucun 
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«.  Fidele  de  s’écarter  (ans  fe  rendre  coupable  de  prévarication  "Le  4,®‘ 

5'  de  ccs  Canons  paroift  tiré  du  livre  De  la  prcdeflination  des 
Aug.B.t.tc.p.  Saints.  'Remi  Archevefque  de  Lion , & plufieurs  autres  les  ont 
* hc.tÿ.c.j.r.  citez  [dans  les  difputcs]du  IX.  fiecle.*Facundus  cite  un  grand 
40S.4C9.  ' p liage  du  premier  de  ces  livres,  oii  ce  predicateuf'incompara-  prtdfm,,. 
ble  de  la  foy  & cet  homme  apodolique  fait  voir  par  l'exemple 
de  J.C.quc  la  grâce  n’eft  point  accordéeaux  mérités. 'S.  Fulgen- 
ce  en  cite  aufli  un  endroit , pour  montrer  que  la  predeflination 
de  Dieu  ne  regarde  que  ce  qu’il  veut  faire  luy  mefme. 

[C’eft  apparemment  le  dernier  ouvrageque  Saint  Auguflin  ait 
achevé:  Ce  qui  nous  oblige  de  confiderer  davantage  ] Thumilité 
qu’il  y fait  paroi  lire  , tant  en  avouant  qu’il  avoit  efté  autrefois 
r«r.c.i4.p.57»  dans  l’erreur  qu’il  combatoit  alors,  'que  dans  les  paroles  par  Iefi 

quelles  il  le  finit . Que  les  leéteurs , dit  il,  qui  comprendront  ce  “ 
que  je  dis  dans  cet  ouvrage  , en  rendent  grâces  à Dieu  ; & que  “ 
ceux-qui  ne  le  comprendront  pas,  prient  celui  qui  a la  clef  de  la  “ 
Icicnce  & de  l’intelligence  de  les  en  inllruire  intérieurement . “ 

Si  quelqu'un  croit  que  je  me  trompe  , qu’il  confidere  attentive-  “ 
ment  ce  que  je  dis, & qu’il  prenne  bien  garde  fi  ce  n’eft  point  luy  " 
mclrne  qui  fe  trompe . Pourmoy  je  regarde  comme  une  grâce  de  “ 
Dieu,  quand  ceux  qui  lifentmes  ouvrages  contribuent  non  feu-  “ 
lement  à mmflruire  & à me  rendre  plus  (àvant.mais  encore  à me  “ 
faire  corriger  de  quelque  faute . C’ell  la  faveur  que  jattens  fur-  u 
tout  de  ceux  qui  font  les  doéleurs  de  l’Eglife,au  cas  que  cet  ou-  “ 
vrage  tombe  entre  leurs  mains,  & qu’ils  veuillent  fe  donner  la  “ 
peine  de  le  lire . “ 

ARTICLE  CCCXLV. 


Quodvult  deus  prie  Saint  Auguflin  de  travailler  fur  1er  bere- 
flet  : Le  Saint  t'en  exetife . 

Aog.b.p.4.».a.  pv  T O U S avons  dit  ci-defïus  que  ] 'S.  Alype  avoit  envoyé  à 
S.  Auguflin  les  cinq  premiers  livres  de  Julien,  avant  que 
d’avoir  fait  copier  les  trois  autres  qu’il  promettait  de  luy  en- 
voyer enfuite . [II  ne  manqua  point  fans  doute  a les  envoyer, 
puifque  nous  avons  la  reponfè  au  fixieme . Mais  ce  ne  fut  pouf- 
fe. dire  qu’aflêz  long  temps  après  les  autres;]  car  il  femble  que  S. 

Augullin  avoit  déjà  réfuté  les  cinq  premiers, & qu’il  avoit  encore 
écrit  enfuite  le  traité  Des  herefics,  avant  que  de  recevoir  ces  trois 
derniers . 
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'L’occafion  de  ce  traité  Des  herefies  vint  de  Quodvultdeus  p-î  i 

Diacre  de  Carthage,[put-eftre  celui  mefmc]'qui  en  eftoit  Evef-  Via.v,  i i.p.s. 
que  en  439,lorfque  la  ville  fut  prife  par  les  Vandales  On  en  peut 
voir  l'eloge  & l’hiftoire  dans  Viétor  de  Vite  . 'Celui  qui  eftoit  Auj.h.p 
Diacre  en  ce  temps  ci  Ce  met  luy  mefme  au  nombre  des  igno-  4J'*‘ 
rans.  'II  avoue  qu’il  n’entendoit  pas  le  grec  , & qu’il  riavoit  pas  P-4-’3, 
mefme  appris  le  latirçf  c’eft  à dire  qu’il  n’en  avoit  pas  fait  d’étude 
particulière,  ou  qu’il  n’avoit  pas  appris  les  réglés  de  l’eloquence; 
car  il  écrit  allez  bien  JC’eft  luy  qui  avoit  envoyé  à Saint  Auguftin 
v * J'»-  les  aéles  'de  ce  que  les  Evefques  avoient  fait  touchant  quelques 
Manichéens. 

'Conliderant  donc  combien  Dieu  avoit  donné  de  grâce  à p ! 

Saint  Auguftin  pour  l'inftrudtion  des  autres  , & que  ce  Saint 
conduit  par  J.  C.  dont  il  eftoit  rempli , non  feulement  recevoit 
avec  bonté  ceux  qui  s’adrefioient  à luy  , mais  invitoit  mefme 
ceux  qui  craignoient  de  l’importuner  ; il  fe  refolut  de  luy  écrire 
une  lettre , 'ou  il  le  prie  de  faire  un  traité  de  toutes  les  herefies  b. 
qui  avoient  elté  depuis  le  commencement  de  l’Eglife  , & d’y 
mettre  leurs  dogmes,  en  quoy  elles  font  contraires  à la  vérité, 
ce  que  l’Ecriture  & la  raifon  fourniflênt  pour  les  convaincre  , 
de  quelle  maniéré  l’Eglife  reçoit  ceux  qui  s’en  retirent , & qui 
font  celles  dont  l’Eglilê  rejette  ou  dont  elle  admet  le  battefme. 

C’eftoit  engager  S.  Auguftin  à un  travail  infini  que  de  vouloir  «■ 
qu’il  refutaft  toutes  les  herefies.  Aufti  Quodvultdeus  fe  reftreint 
aufti-toft,&  fe  contente  qu’il  marque  en  abrégé  quels  font  leurs 
dogmes, & quelle  eft  la  doctrine  Catholique  que  l’Eglifcfoûtient 
entre  elles,  en  renvoyant  ceux  qui  voudraient  en  avoir  une  plus 
ample  inftru£tion,aux  traitez  faits  furcefujet  tant  par  luy  mefi 
me  que  par  les  autres.  'Ce  travail  pou  voit  eftre  aflurément  très  c.d. 
utile  & aux  ignorant  & mefme  aux  doétes.'C’eftpurquoiQuod-  i, 
vultdeus  conjure  & Auguftin  par  J.C.  qui  luy  avoit  fait  la  grâce 
d’eftre  favant  fans  eftre  jaloux  de  la  fcience , de  le  vouloir  en- 
treprendre . Il  avoue  que  c’eft  demander  beaucoup  à une  per- 
fonne  de  lôn  âge,  aftoibli  par  diverfès  incommoditez , & chargé 
de  tant  d’autres  occupations  importantes  : 'Mais  la  bonté  lingu-  ». 
liere,  luy  dit-il , que  tout  le  monde  reconnoift  en  vous , m’a  fait 
prendre  cette  liberté.  C’eft  elle  qui  m’a  fait  moins  appréhender 
[ de  palier  devant  les  hommes  pour  importun  en  vous  deman- 
dant une  chofe  fi  difficile,  J que  de  paflèr  au  jugement  de  Dieu  • - • 

pour  un  fuperbe  fi  je  ne  demandois  pas,  pourun  fainéant  fi  je  ne 
cherchoi4  ps,  & pur  un  lafchefi  je  ne  frapis  psà  cette  porta 
AAAaaa  ij 
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'Il  y avoit  long-temps  que  Saint  Anguftin  avoit  voulu  luy  mef-  *19' 
me  entreprendre  ce  travail  ; & il  l’cuft  entrepris  eflèéiivement , 
s’il  n’en  euft  conlîderé  la  difficulté,  & s’il  n’euft  cru  qu’il  furpaf- 
foit  fes  forces . 'C’eft  pourquoi  ayant  trouvé  l’eccafion  de  Philo- 
cale l’un  des  premiers  habitans  d’Hippone , il  écrivit  auffi-toft  à 
Quodvultdeus  une  lettre  que  nous  avons  perdue , où  il  luy  re- 
prefontoit  que  ce  qu’il  demandoit  de  luy  eftoit  trop  difficile;  '& 
auffi-toft  après  il  luy  en  écrivit  une  fécondé  'par  un  Soudiacre  de 
fon  diocefe  qui  alloit  à Carthage  pour  une  aflaire.ll  luy  ditdans 
cette  lettre  que  Saint  Philaftre  & Saint  Epiphane  avoient  déjà 
fait  des  catalogues  des  herefies  ; & que  fi  Saint  Epiphane  qui 
eftoit  plus  habile  que  Saint  Philaftre,  en  contoit  moins  que  luy, 
e’eft  qu’il  eft  très  difficile  de  favoir  ce  que  c’eft  qu’une  herefie.'Il 
luy  offre  de  luy  envoyer  l’ouvrage  de  Saint  Epiphane  qu’il  n’a  voit 
qu’en  grec  , mais  qu’il  ferait  aile  de  faire  traduire  à Carthage  , 

["Il  n’avoit  que  les  titres  du  grand  ouvrage  de  Saint  Epiphane  , v- s>  “ 
& non  pas  l’ouvrage  entier.}  p ,De  “’ 

'Le  Soudiacre  par  lequel  il  écrivoit , alloit  pour  une  affaire 
qui  le  regardoit  luy  & une  autre  perfonne  qui  l’avoit  adopté . 

Elle  dependoit  apparemment  d’un  homme  de  qualité  nommé 
Oronce,  dans  la  terre  duquel  il  eftoit  Soudiacre.  Saint  Auguftin 
prenoit  beaucoup  d’intercft  à fon  affaire  ; de  forte  qu’il  écrivit 
pour  luy  à Oronce . Il  prie  Quodvultdeus  de  lire  la  lettre, & de 
l’appuyer  de  fâ  recommandation:&  il  envoya  mefme  un  homme 
de  fon  Eglife  avec  ce  Soudiacre , afin  qu’il  euft  plus  d’accès  au- 
près de  Quodvultdeus  ; [ ce  qui  femble  marquer  que  ce  Diacre 
eftoit  fort  confideré  & fort  occupé;&  il  pouvoit  eftre  Archidia- 
cre de  Carthage . }'Nous  avons  une  lettre  de  Saint  Auguftin  à 
Oronce  pour  le  remercier  de  ce  que  le  voulant  venir  voir,  com- 
me le  Saint  le  fouhaitoit,  il  luy  avoit  écrit  par  avance  . On  voit 
par  cette  lettre  qu’il  eftoit  payen,  ou  au  plus  de  ces  catecumenej 
qui  ne  fe  prefloient  pas  de  recevoir  le  battefme . 

’S.  Auguftin  prie  Quodvultdeus  de  luy  mander  des  nouvelles 
de  Thcodofe  & des  Manichéens  qu’il  avoit  découverts , & du 
voyage  des  Evèfqües.[  Nous  avons  parlé''ci-deflùs  de  ceThco-  v-l  lIZ* 
dofe . Pour  le  voyage  desEvefques , cela  peut  avoir  raport  à ce 
que  nous  avons  vu  que  SiAlype  eftoit  à Rome  en  4i8.Carcette 
lettre  de  S.  Auguftin  peut  avoir  efté  écrite  avant  ce  temps  là.] 
'Quodvultdeus  n’avoit  receu  que  cette  fécondé  lettre  lorfqull 
récrivit  à S.  Auguftin  qu’il  eftoit  bien  malheureux  de  ceque  fes 
pechez  l’empcfchoient  d’obtenir  une  choie  qui  devait  eftre  fi 
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41,1  utile  à toute  l'Eglife  ; mais  qu’il  efperoit  de  la  mifêricorde  de 

}.C,&  de  ces  entrai  Uet  de  pieté  par  le  (quel  les  le  Saint  edoit  tou.  ' t 

jours  preft  à faire  du  bien  aux  autres,  qu’il  ne  luy  refufêroit  pas 
la  nourriture  qu’il  luy  demandoit  pour  luy  & pour  tous  les  autres. 

[Sa  lettre  ne  répond  point  à toutes  les  autres  choies  dont  Saint 
Auguftin  luy  parloit  dans  la  fienne;mais  c’eft  apparemment  qu’on 
les  a retranchées  pour  ne  mettre  que  ce  qui  regardoit  le  livre 
des  hereûcs.  Et  on  n’a  pas  mefme  laiflé  la  petite  fâlutation  que 
l’on  mettoit  de  là  main  en  finiflànt.  ] 'Il  protefte  au  Saint  dans  pa.i.b. 
cette  lettre  , qu’il  ne  ceflera  point  de  le  preffer  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  obtenu  ce  qu’il  demandoit , afin  que  fes  importunitez.  conti- 
nuelles luy  fiffent  obtenir  ce  qui  ne  pou  voit  eftre  accordé  au  mé- 
rité qu’il  n’avoit  point[Il  le  fit  afTurément,quoique  nous  n’ayons 
point  d’autrelettre  de  luy  après  celle-ci . J'Mais  Saint  Auguftin 
dit  qu’il  le  fbrçoit  par  des  inltances  très  fouvent  reïterées , qu’il 
le  preffoit  extrêmement, '&  que  jamais  perfonne  ne  luy  a voit  b- 
rien  demandé  avec  tant  de  vehemence&  de  chaleur. 
ÎK6,52E££iS5S8Sl$583S3'£'S5iS35K‘®a8î»e£2Si5?H4!æ5SS52S8SiS55S5S63ïBè 
ARTICLE  CCCXLVT. 

Le  Saint  commence  un  ouvrage  contre  Ici  berefiei  ,&  nt  le  peut 
achever:  Converfion miraculeufe de Diofctre . 

’Ç'  Ain  T Auguftin  fe  crut  enfin  obligé  de  ceder  à l'importu-  Aug.n  p.s.i.b. 
J nité  de  Quodvultdeus,&  il  dit  qu’il  confidera  mefme  en  cela 
le  nom  de  ce  Diacre,  qui  lignifie  ce  que  Dieu  veut . 'S’eftant  donc  p.s.'-b. 
rencontré  qu’un  Preftre  de  Fuflale  devoit  aller  à Carthage , il 
relut  la  première  lettre  de  Quodvultdeus , dans  le  deflein  de 
commencer  quelque  chofede  cette  ouvrage  pour  leluy  envoyer, 

& luy  faire  voir  combien  ce  qu’il  demandoit  eftoitdifficile.'Maij  =■ 
il  ne  put  rien  faire  dutout  à caufe  des  autres  occupations  qui  luy 
furvinrent,  & qui  l'obligèrent  mefme  d’interrompre  fa  réponfe 
à Julien.  [C’eftoit  apparemment , comme  nous  avons  dit , la 
réfutation  de  Maximin  , ou  la  réponfe  à Saint  Profper  & à Hi- 
laire. ] 'Il  fe  contenta  donc  de  recommander  à Quodvultdeus  le  »**• 
Preftre  de  Fuflale  & l’aflàire  qu’il  avoit,&  luy  manda  que  quand 
il  auroit  achevé  ce  qui  l’occujxjit  alors , & répondu  aux  cinq 
premiers  livres  de  Julien,il  efperoit  commencer  à travailler  pour 
luy,&  en  mefme  temps  à continuer  fes  Rctradlations,donnant  la 
nuit  à l’un,  & le  jour  à l’autre,  pourvu  que  les  trois  autres  livres  1 

de  Julien  ne  vinffent  point  auparavant. 

[Il  accomplit  ce  qu’il  avoit  promis,  & commença  à travailler 
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fur  les  herefies  à la  fin  de  cette  année  ou  vêts  le  commencement  4*9‘ 
de  l’autre  ] 'Mais  il  ne  crut  pas  devoir  fuivie  la  penfée  de  Quod- 
vultdeus  , qui  vouloit  qu’il  mift  fur  chaque  herefie  la  croyance 
de  l'Egide  Catholique  qui  y efloit  oppofée  Car  il  crut  que  pour 
lavoir  finalement  ce  que  l’Eglifecroit  fur  une  licrefie,il  fuffifoic 
de  favoir  qu  elle  croit  le  contraire  de  ce  que  croient  les  héréti- 
ques ; & pour  ce  qui  eft  de  prouver  les  veritez  quelle  croit , ce 
n’eftoir  pas  un  travail  qu’il  jugeait  devoir  entreprendre . 

'Il  te  relblut  donc  de  Élire  un  premier  ouvrage  oit  il  mettrait 
feulement  une  lifte  des  diverlês  fecles  heretiques , avec  les  here- 
fies  qu’elles  tenoient  ou  avaient  tenues  : pour  y ajouter  enfuite 
ou  un  fécond  livre,  ou  mefme  plufieurs,  dans  lefquels  ils  tafehe- 
roit  de  montrer  ce  qui  rend  un  homme  hérétique  , 'afin  qu’on 
pull  éviter  toutes  fortes  d’herefies , connues  ou  inconnues,  ôc 
juger  de  toutes  celles  que  l’on  viendrait  à connoillre  . 'C’eftoit 
un  deflèin  alfurément  très  utile  fi  on  y pouvoit  réufilr . 'Mais  il 
trouvoit  qu’il  n’efloit  nullement  aile  à executer , ne  voyant  pas 
moyen  de  donner  une  réglé  generale  de  ce  qui  fait  un  héréti- 
que pareeque  toute  erreur  n’eft  pas  herefie/I!  y avoit  long  temps 
qu’il  médirait  & confideroit  combien  ce  deflèin  eftoit  difficile  : 

II  avoue  mefme  qu'il  n’avoit  point  encore  de  lumière  fur  cela  .* 
mais  il  ne  delèfperoit  pas  que  Dieu  ne  la  luy  accordai!  à mefure 
qu’il  travaillerait,  & en  mefme  tempsqu’il  demanderait  , qu’il 
chercherait , qu’il  fraperoit  à la  porte  . 'Et  il  croyoit  que  quand 
mefme  il  ne  pourrait  pas  trouver  la  définition  generale  d’un  hé- 
rétique, ce  ferait  neanmoins  une  chofe  fort  avantageufe  de  faire 
voir  combien celaelt  difficile. 

'Il  fit  donc  fôn  premier  livre  , dans  lequel  il  conte  88  hcrefies 
depuiiJC  jufqu’à  fon  temps.  Ilne  prétend  point  avoir  marqué 
toutes  celles  qui  avoient  elté  , ni  tous  les  dogmes  de  celles  dont 
il  parle;  il  ne  croyoit  pas  mefme  que  perfonne  le  pull  fiure.'C’ell 
particulièrement  de  Saint  Epi  phane  qu’il  tire  cequ’il  dit.  Nean- 
moins il  ne  le  fuit  pas  en  tout . 'Il  y joint  auffi  Saint  Philaftre , 

‘Eufebe  traduit  par  Rufin,  qu’il  lut  ce  femble  exprès  pour  cela, 

[&  les  connoiflànces  qu’il  pouvoic  avoir  de  luy  mefme  . Il  finit 
par  les  Pelagiens,  comme  parles  derniers  hérétiques  qui  avoient 
paru  dans  le  temps  qu’il  écrivoit . Car  il  n’avoit  pas  aflèz 
de  connoiflance  de  la  nouvelle  herefie  de  Neftorius  pour  en  par- 
ler J 'Dés  qu’il  eut  fait  ce  premier  livre,  il  l’envoya  à Quodvult- 
deus,  afin  que  cela  l’obligeaft  davantage  & luy  & les  autres  qui 
le  liraient , à demander  à Dieu  la  grâce  & la  lumière  dont  il 
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avoit  befoin  peur  achever  l’autre  partie  qui  efloit  bien  plus  im- 
portante [ Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  la  fi  fl  ou  qu’il  l'ache- 
vai!.] Car  Podide  ncus  allure  que  fon  ouvrage  des  hercfiesefloit  inJPofc.j. 
demeuré  imparfait.  '&  Ifidore  de  Seville  dit  que  Primafe  Evef-  if.H.r<rc.».«, 
que  d’Afriquefvers  l’an  550,]  fit  ce  que  la  mort  avoit  empefehé 
S.  Augullin  de  faire  dans  lôn  ouvrage  imparfait  des  he relies,  & 
qu’il  compofa  pour  cela  trois  livres  du  mefme  titre  adreffez.  à 
l’Evefque  Fortunat , dans  le  premier  de/qucls  il  montrait  ce  qui 
lait  qu’un  homme  ell  heretique  & dans  les  deux  autres  il  don- 
noit  des  marques  pour  reconnoiftre  celui  qui  Ted . 

'Cafliodcre  exhorte  à lire  l’abrégé  que  S.  Augullin  a fait  des  CM.  iof.t.st. 
herelies  , pour  y apprendre  à éviter  les  écueils  où  d’autres  ont  p u'' 
fait  naufrage.’S  Grégoire  Pape  le  cite  au  (fi.  Gref.U.ep.». 

“On  a lieu  déjuger  que  Saint  Alyp  n’edoit  peint  Primat  de  la 
Numidie  lorfque  Saint  Auguftin  promit  de  travailler  contre  * Aug.t.p.«.w 
1;  les  hérétiques»  k&  qu’il  leffoir  lorfque  le  Saint  'luy  écrivit  fbn  ( ^ 

epiftre  67  un  peu  après  PafquefC’eft  cequi  nous  porte  à parler  ,'d.  7 p,1> 
Non  fi.  ici  de  cette  lettre,  "quoiqu’il  y air  aufli  des  raifons  conûderablcs 
pour  croire  qu’elle  ed  plus  ancienne  , & peut-eftre  mefme  du 
temps  que  ces  deux  Saints  effoient  encore  tous  deux  laïques . 

En  quelque  temps  quelle  ait  edé  écrite  , comme  elle  ed  très 
belle  , & pleine  d’hidoircs  remarquables , nous  la  raporterons 
ici  toute  entière.] 

» 'Nodre  frere  Paul  ed  ici  en  bonne  fanté . II  y ed  venu  accablé  tp.fr-p.nj.u 
»i  de  nouveaux  Ibins  pour  de  nouvelles  affaires.  J’e'pere  qu’avec  “• 

»i  le  fecours  de  Dieu  ce  feront  là  au  moins  fes  demieres  , [ & qu’il 
» fera  en  repos  apres  cela  . ] Il  vous  faluê  avec  beaucoup  d’affcc- 
„ non.  Nous  avons  appris  de  luy  l’heurcufe  nouvelle  de  la  conver- 
„ fion  de  Gabinien , qui  fe  voyant  hors  de  fon  affaire  par  la  mife. 

„ ricorde  de  Dieu , sert  fait  Chrétien , a receu  les  facremens , & 

„ ed  prefentement  l’un  des  meilleurs  d’entre  les  Fidèles.  Il  a edé 
M battizé  à Pafque  dernier  : & il  a toujours  dans  la  bouche  aufli- 
n bien  que  dans  le  cœur  la  grâce  qu’il  a receuë.  Je  ne  fçaurois  vous 
dire  le  defir  que  j’ay  de  le  voir;  car  vous  (avez  combien  je 
” l’aime. 

” 'Le  médecin  Diofcore  s’ed  auffî  fait  Chrétien,&  a receu  avec  d. 

„ luy  la  grâce [ du  battefme . ] Mais  il  faut  que  vous  Tachiez  com- 
ment  il  s’ed  converti . Car  vous  jugez  bien  qu’il  a fallu  quelque 
cminU.  , chofe  d’extraordinaire  pur  dompter  Ton  obdination , & pur 
” reprimer  fa  langue.  Sa  fille  qui  fàifoit  toute  fa  joie , tomba  ma- 

f.  L’infcription  eft  Afypi*  ftni . 
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Iade  à l'extrémité , en  forte  qu'il  trouvoit  luy  mefme  qu’il  n’y  Z14** 
avoit  nulle  efperance.  On  dit , f" «5c  je  n’en  puis  douter , puifque« 
des  avant  le  retour  de  no  lire  frère  Paul , je  l'avois  appris  par  le  « 
i.a.  Comte  Peregrin/qui  ell  un  homme  de  probité, <3t  un  vray  Ch  ré-  « 

tien,  & qui  a efté  battizé  en  mefme  temps  qu’eux  & avec  eux.)  u 
On  dit  donc  que  ce  vieillard  ne  voyant  plus  d’autre  reffource , « 
fe  refolut  enfin  à implorer  la  mifericordede  J.  C,  & fit  voeu  de  „ 
fc  faire  Chrétien  fi  fa  fille  gueriflbit  .Elle  guérit,  & il  negligeoit  u 
neanmoins  d’accomplir  fon  vœu  , lorfque  par  un  nouveau  coup,, 
de  la  main  de  Dieu , il  perd  la  vue  en  un  moment . Il  reconnut  „ 
bien  tort  ce  qui  luy  avoir  attiré  ce  chaftiment.  Il  s’en  accu  fe,  & „ 
s’oblige  par  un  nouveau  vœu  d'accomplir  le  premier  fï  Dieu  luy  u 
rendcit  la  vuë . Dieu  la  luy  a renduë,&  il  s’eft  fait  Chrétien  ,[&  * 
a efté  battizé  ] " 

».  'Mais  voici  encore  un  autre  coup  de  la  mefme  main.il  n’avoit  " 

point  appris  le  Symbole , & il  s’eftoit  excufé  de  l’apprendre  fur  “ 
la  foibleflè  de  fe  mémoire,  quoiqu'il  y euft  peut-eftreautantfde  “ 
pareffe  &]  de  defaut  de  volonté.Dieu  fçait  ce  qui  en  eftoit.  Lors  •' 
donc  que  les  [huit]  jours  de  la  folennité  de  fon  battefme  [&  de  •>' 
la  folle  de  Pafque]  furent  tous  paffez , il  tombe  tout  d’un  coup  « 
paralytique  de  prefque  tous  fes  membres  & de  la  langue  mef-  « 
me . En  cet  état,  il  fut  a verti  en  fonge  que  ce  malheur  luy  eftoit  « 
arrivé  pour  n’avoir  pas["appris  &]  recitéfpar  cœur]le  Symbole . ■< uUUn!t. 
II  eut  ordre  de  le  déclarer;  & il  le  fit  par  écrit , ne  le  pouvant  « 
foire  de  bouche . Et  auffi-tofl  Dieu  luy  rendit  l’ufagede  tous  fes  •< 
membres,  à la  referve  neanmoins  de  la  langue^ayant  voulu  luy  «. 
laiffcr  encore  cette  marque  de  fo  puiffonce  & de  fa  juflice.]II  a .. 
t>.  appris  le  Symbole  , & le  fçait  par  cœur  , 'comme  il  l’a  [encore]  u 

déclaré  par  un  billet  [ en  attendant  que  Dieu  luy  rende  la  pa- 
role . Mais  ce  qui  eft  pfos  important  pour  luy;  c’eft  que  ces  mira-  " 
des  ont  fournis  fon  cœur  àJ.C,]&  ont  entièrement  corrigé  cette  “ 
humeur  railleufo  & badine,  qui  comme  vous  fâvez.gafloit  tout  ” 
ce  qu’il  avoit  d’eftimable  par  la  bonté  de  fon  naturel  , & le  foi-  “ 
fbit  tomber  dans  une  infinité  de  focrileges  par  la  malheureufe  '* 
habitude  qu'il  avoit  de  fe  moquer  des  Chrétiens.  Que  pouvons  " 
nous  donc  dire  après  cela  , linon  que  Dieu  foit  béni , & qu'on  " 
chante  des  hymnes  à la  gloire  de  fon  nom  dans  tous  les  fiecles  " 
des  fiecles?  * 

[Ce  que  Saint  Auguflin  raporte  dans  cette  lettre , s’eftoit  ap- 
paremment foit  à Carthage,  comme  la  qualité  du  Comte  Pere- 
grin  le  peut  foire  juger  : Et  c’eftoit  là  plutoft  qu’autrepart, qu’il 

y avoit 
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•wtiititf  y avoit*des maiftrcs de  thcatrejqui  cft  la  qualité  qu'avoit  Diof- 
in.  core  felcn  les  editionsordinaires  . 'Celle  des  Benediélins  fondée 

Art&isrtr.  çaI  jcs  mejUfuj-j,  nranufcrits,  le  qualifie”chefdes  médecins  ; [ce 
qui  convient  encore  mieux  à Carthage  qu’à  toute  autre  ville 
d'Afrique.  La  maniéré  dont  il  plut  à Dieu  de  le  convertira  allés 
de  raport  avec  ce  que  Saint  Epiphane  nous  raporte  de  la  conver. 
fion  du  Comte  Jolèph.] 

ARTICLE  CCCXLVII.  - 

Bonifàce  efl  réconcilié  avec  Placidie : Saint  Auguflin  recherche 
l' amitié  du  Comte  Darius . 

[VT  O us  avons  vu  l’année  precedente  le  Comte  Bonifàce 
1 > engagé  malheureufement  avec  les  Vandales  pourconfer- 
ver  fa  fortune  temporelle . Dieu  fe  contenta  neanmoins  d'avoir 
exécuté  par  la  mau  vailê  volonté  de  ce  Comte  l’arrelt  que  là  juf- 
tice  avoic  prononcé  contre  l'Afrique . Il  eut  pitié  de  luy  ,&  luy 
donna  le  moyen  de  reparer  en  quelque  forte  les  fautes  qu’il  avoit 
faites , en  le  reconciliant  avec  l'Empire . 'Les  auteurs  originaux 
ne  difent  point  comment  cette  réconciliation  fe  fit . Je  ne  fçay  fi 
l’on  pourrait  dire  que]  les  faints  Evefques  du  voyage  defquels 
S.  Auguflin  demande  des  nouvelles  à Quodvultdeus,[n’auroient 
point  eflé  envojez  pour  la  ménager  ;&  il  falloit  ce  femble  une 
occafîon  de  cette  importance  pour  obliger  S.  Alypeà  l'âge  où  il 
eftoit,  de  faireune  troifieme  fois  le  voyage  de  Rome;Jd’où  nous 
avons  vu  qu’il  avoit  envoyé  à S.  Auguflin  les  ouvrages  de  Julien 
[en  428.  Ainfi  luy  & les  autres  pouvoient  avoir  elté  députés  à 
la  nouvelle  de  la  defeente  des  Vandales.  Ils  l’avoient  fans  doute 
elle  par  un  Concile  d’Afrique, & l’affaire  Je  Leporius  nous  obli- 
ge de  reconnoiffreque  S Auguflin  avoit  encore  eflé  à Carthage 
vers  ce  temps  là.] 'Procope  attribue  la  réconciliation  de  B mi- 
face  aux  amis  qu’il  avoit  à Rome,  lefquels  fâchant , dit-il , com- 
bien il  eftoit  peu  capable  de  fe  révolter  par  ambition  , elloient 
fort  furpris  de  ce  qu’il  faifoit , & n'en  pouvoient  comprendre  la 
caufe.  Quelques  unsd'eux  vinrent  donc  exprès  à Carthage , par 
ordre  mefme  de  Placidie,pour  favoirlefonddecetteartàire;  & 
là  entrèrent  en  conférence  avec  luy  Ils  virent  les  lettres  d'Aece, 
qui  feules  avoient  obligé  Bonifàce  de  prendre  les  armes  cuntre 
ton  inclination,  & s’en  retournèrent enfuite  le pl as promrement 
qu'ils  purent, aflurer  Placidiede  letatdes  chofês  & de  la  difjxa- 
H. fl.  Eccl.  Tom.  XIII.  B B b b b b 
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firion  de  Bonifàce  pour  la  paix . Elle  fut  étrangement  furprifede,t9' 
la  perfidie  d’Aece , qu’elle  découvrit  toute  entière  aux  amis  de 
Bonifàce;  & n’ofà  neanmoins  en  faire  paroiftre  aucun  mécon- 
tentement à Aece  à caufe  de  la  puifiànceoù  il  eftoit , &du  be- 
foin  que  l’Etat , alors  extrêmement  foible  , avoit  de  luy  ; mais 
elle  pria  les  autres  de  travailler  à ramener  Bonifàce  dans  le  de- 
voir, lesafTurant  avec  ferment  [ de  la  fureté  qu’il  trouverait  au- 
près d’elle.] 

'Ce  fûtpeut-eflre  le  Comte  Darius  qui  eut  cette  commiflïon.' 

'Car  il  vint  en  Afrique  depuis  que  Saint  Augultin  eut  fait  fon  En- 
chiridion,  [ en  421  au  pluftoft;  ] * & il  eftoit  envoyé  pour  faire  la 
paix,  pour  l’acquérir  non  par  la  viéloire,  mais  par  des  voies  tou- 
tes pacifiques,  pour  terminer  la  guerre  par  la  parole, & pourem- 
pefeher  que  l’on  ne  repandift  le  fàng  : en  quoy  Saint  Auguftin 
dit  qu’il  eft  plus  glorieux  que  ceux  qui  par  le  fecours  que  Dieu 
a donné  à leurs  armes , ont  vaincu  un  ennemi  indomptable , & 
donné  le  repos  aux  provinces.il  eft  certain  que  Bonifàce  fereu- 
nit  à l’Empire , non  feulement  félon  Procope , 'mais  auffi  félon 
Poffide.qui  témoigne  qu’il  fut  affiegé  dans  Hippone  [ en  450  ] par 
les  Vandales:  'Et  il  eft  certain  auftique  Darius  différa  la  guerre 
s’il  ne  l'éteignit  pas , & aftbupit  les  maux  qui  eftoient  déjà  crus 
jufques  au  comble  des  calamitez  . 

[Nous  ne  voyons  point  d'occafion  depuis  l'an  411  où  cela  fé 
puiflè  appliquer  , qu’en  fuppofant  que  Darius  en  traitant  avec 
Bonifàce, traita  aufli  avec  les  Vandales, & obtint  d'eux  une  treve; 
car  c'eft  ce  que  ce  delai  de  guerre  femble  marquer  ]'  1 1 y a appa- 
rence qu’ils  ne  s'eftoient  pas  encore  étendus  jufques  à Stefè . bOn 
luy  mit  entre  les  mains  pour  gage  de  la  paix  un  nommé  Veri  mo- 
de , [qui  eftoit  apparemment  un  Romain, ou  au  moins  un  Van- 
dale allié  de  Bonifàce, Jpuifque  Saint  Auguftin  le  fàluè  plufieurs 
fois , 'Cl  qu’il  fàluè  auffi  le  Saint,  en  témoignant  beaucoup  de  joie 
de  ce  qu’il  fé  fouvenoit  de  luy  . . 

'Ce  Darius , qui  peut  eftre  celui  mefme  qu’on  voit  avoir  cfte 
Prefét  du  Prétoire  en  Orient  l’an  436  & 43  y^efioit  une  pcrlonne 
d’érudition . ‘II  avoit  une  éloquence  agréable  &grave,qui  mar- 
quoit  qu’il  avoitnaturellement  beaucoup  de  genie,&  qu’ilavoit 
efté  affez  bien  inftruit  dans  les  belles  lettres . fll  avoit  receu  la 
religion  Chrétienne  de  fon  pere,  de  fon  ayeul,  & d’une  longue 
fuite  d’anceftres;&  neanmoins  la  vanité  fuperbe  de  la  fuperfti- 
tion  des  payens  n’avoit  pas  laiftede  faire  quelquefois  impreftïon 
fur  fon  efprit.  Mais  la  leélure  des  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre 
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4‘5'  le  paganifme , 'que  Novat  Evefque  de  Stefe  luy  fit  Iire/luy  fie  ep.i6i.p. 

meprifer  plus  que  jamais  leurs  vaines  iIlufions,k&  il  arriva  à un  * 

, ‘ . . r-  , . ...  c • . tv  j>  1 <1  »ep.»6j.p.j5S. 

^üi/iivir degre  de  pieté , qui  obligea  Saint  Augudin  den  parler  comme  ,.b 

& 1 *«'*'•  d’un  grand  homme , ‘dont  il  edoit  bien  aife  d’edre  loué , parce-  * ‘P  l6!-P  iS«. 
qu’il  aimoit  les  ferviteurs  de  J.C,à  caufe  de  J.C/&  quisedoit  un  |jplS(  p ]67 
homme  de  bien,  & Chrétien  noa  par  une  pieté  extérieure, mais  1* 
par  une  charité  vraiment  Chrétienne . Wp-jst.i.i. 

'L’infirmité  du  corps  & le  froid  de  la  vieillefTe  empefeherent  ep.i6t.p.js».!.c 
Saint  Augudin  de  voir  ce  Comte  ; mais  il  connut  par  le  raport 
que  luy  en  firent  Urbain  [deSicque]  qui  l’avoit  vu  à Carthage 
6c  puis  à Sicque , & Novat  qui  l’avoit  vu  à Stefe  [dont  il  edoit 
Evefque.]L’un  des  deux  luy  en  avoit  écrit,  & l’autre  luy  en  avoit 
depuis  parlé,  l’edantvenu  voiràHippone.'Ainfi  Saint  Augudin  tp.»S4p  3<s8.,. 
qui  confidenoit  comme  un  grand  bonheur  d’acquérir  foo  amitié,  c 
luy  écrivit  pour  le  congratuler  de  la  paix  [ou  treve)  qu’il  avoit  ep.*«*.p.j«6.i. 
faite.  *11  luy  dit  fur  les  livres,  qu’ils  pouvoient  ne  luy  avoir  pas 
déplu,  s’illesavoitlusavecplusdecharitéquedefeverité.  Il  le 
prie  de  luy  vouloir  faire  la  grâce  de  luy  récrire  . 

'Darius  le  fit , & nous  avons  encore  fa  lettre  quied  toute  pleine  ep.i«3.p.366. 
d’une  aftèéhon  & d’une  edime extraordinaire  pour  le  Saint.  11  >6'- 
y fait  aufli  parcàdre  beaucoup  d’humilité . Il  luy  mande  en  ge- 
neral  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  paix,  & ajoute  qu’il  efperoit  de 
fes  vœux  & de  fes  prières , que  la  guerre  qu'il  n’a  voit  tait  que 
didérer,  ferait  entièrement  éteinte.  11  lepriedeluy  récrire,  f&  p.j»7.i.d. 
de  luy  envoyer  fes  Confedions . <11  luy  envoya  par  un  Preftre  / b- 
nommé  Zazape  quelques  remedes  que  fon  médecin  difoit  edre 1 p‘ 
bons  pour  les  infirmitez  du  Saint.  'Il  luy  envoya  aufli  quelque  ep.n4 p.js».». 
argent  pour  fâ  bibliothèque  , [quoiqu’il  n’en  parle  point  dans  U c’ 
lettre] 

ARTICLE  CCCXLVIII. 


Du  fermon  de  S.  Augufiin  fur  la  croyance  des  ebofes  que  nous  ne 
voyons  pas  ,&  de  quelques  autres . 

A I N T Augudin  receut  les  prefens  de  Darius  avec  recon-  Aug  t?.iS4P. 
O noitlànce , h&  fes  louanges  avec  joie,  parcequ’clles  mar-  ]4*‘ac- 
quoient  la  bonne  difpofition  de  celui  qui  les  luy  donnoit , ‘Oc  s p.ld’f.b.c.  • 
qu’elles  luy  pouvoient  ferviràluy  mefme  pour  s’avancer  dans  la 
vertu . Aufli  il  luy  répondit  avec  une  cordialité  & une  tendrefle , Msr.361, 
qui  mefme  ne  luy  efl  pas  commune.  'Il  y témoigne  fc  rejouir  ex-  f-itUnA.  ■ 
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traordinairement  d’avoir  acquis  fon  amitié, & efpererque  l'efti-  4l9’ 
me  qu’une  perfonne  fi  îlluftre  faifoic  de  Tes  ouvrages, les  rendrait 
u b.  utilesà  beaucoup  d’autres.'Il  promet  de  prier  pour  luy,  & veut 

qu’il  luy  rende  la  mefme  charité, & qu’il  luy  obtienne  mefme  les 
c.  prières  des  autrcs.il  luy  demande  aufli  Ce  s lcttres,&  luy  promet 

les  fiennes  tant  qu’il  le  pourra  . 

».  'Il  luy  envoie  non  feulement  Ces  Confèffions , ‘mais  encore  di- 

* c-  vers  autres  traitez  , voulant  faire  plus  qu’il  ne  luy  demandoit . 

Ces  traitez  qu’il  appelle  des  livres, (ont  ceux  De  la  foy  des  chofes 
qui  ne  Ce  voient  pas,  De  la  patience , De  la  continence,  De  la 
providence,  & fon  grand  ouvrage  De  la  fby , de  l’efperance,<3c 
de  charité,  c’eft  à dire  fon  Manuel  ] Il  le  prie  de  luy  marquer 
le  jugement  qu’il  aurait  fait  de  ces  ouvrages , en  casqu’il  les  puft 
lire  avant  que  de  fortirde  l’Afrique,  ou  au  moins  d’en  faire  un 
mémoire  qu’Aurclcfdc  Carthage]fon  feigneur&  frere  luy  puft 
envoyer.  [Nous  avons  parlé'cidefîus  de  fon  Manuel,  & nous  VJ  31  j. 
avons  montré  qu’il  n’a  pas  efté  écrit  avant  l’an  421,  ni  peuteftre 
avant  l’an  424. 

Nous  avons  dans  le  quatrième  tome  des  oeuvres  deSAuguftin, 
par.c.1.3  r.316.  les  traitez  De  la  patience  & De  la  continence.]  'Le  premier  pa- 
roift  par  le  commencement  eftre  un  fermon  au  peuple;[de  forte 
qu’il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Saint  Auguftin  n'en  di Ce  rien  dans 
Du  Pm.r  j.p.  jjs  Retraiterons.]  'Outre  les  inflru dirons''  qu’il  y donne  fur  la  &c. 

J Aug.p»t .c.ij  patience , furtout  pour  diftingucr  la  vraie  de  la  fauflè , bil  y parle 
pus-no-  fort  contre  les  Pelagiens , fans  les  nommer  neanmoins,  ‘auflibien 

que  contra  ceux  qui  Ce  tuoient  eux  melmes  depeur  d’eftre  con- 
traints d’entrer  dans  la  véritable  vie,  & qui  pretendoient  acqué- 
rir par  là  l'honneur  du  martyre.[ll  n'y  répond  point  à l’exemple 
de  kazias,que  les  Donatiftes  commencèrent  àalleguer  en  420. 

Ainfi  ce  fermon  peur  eftre  fait  après  41 1 ,&  avant  l’an  41 8, depuis 
lequel  Saint  Auguftin  n’a  point  fait  difficulté  de  nommer  les 
t.t.Kpj;».  Pelagiens]  ‘Les  Bénédictins  répondent  à quelques  difficultcz 
qu’Erafme  fait  contre  fon  autorité . 

p.»9«.  'Ils  font  la  mefme  chofè  pour  le  traité  De  la  continence,  ‘•qui 

aConc.c.i3a,4  pgy,.  nous  appj-endre  à reprimer  & à guérir  tous  les  plai- 

r 1 5 firs  par  lefqucls  la  concupifoence  combat  & s’oppofe  au  plaifir 

t *.B.piS«l  & à la  joie  que  la  fagefté  nous  donne.'lleft  cité  par  Eugippe,  5ç 

ind.PoCc.io.  par  Bede  ou  plutoft  Florus.  Poflide  marque  ur>  fermon  du  Saint 
fur  ce  fujet  ; Et  c’eft  ainfi  que  ce  traité  eft  qualifié  tant  par  les 
manuferits  que  par  lesauteursqui  le  citent.  Aufli  SaintAugurti» 
DoPin^j.rir.  ne  le  met  point  dans  les  Retraiterons . '11  y recommande  le  be- 
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foin  que  nous  avons  de  k grâce  pour  vaincre  nos  pallions . [Mais 
il  y parle  bien  davantage  , & prefque  toujours  contre  les  Mani- 
chéens; ce  qui  peut  marquer  qu’il  efl  des  premières  années  de 
fonepifcopat,ou  mefme  delà  preftrifè.  Et  il  fàlloit  qu'il  fufl  jeu- 
ne pour  faire  un  fi  long  difcourS . J 

'Nous  avons  aufli  dans  Saint  A uguftin  un  fèrmon  intitulé  De  la  Aug.t.  4.P.50? 
foy  des  chofès  invifibles;  mais  les  Doéleurs  de  Louvain  l'ont  re- 
jetté  dans  l’appendix  du  quatrième  tome  , comme  un  ouvrage 
qui  n’efl  point  de  S.  Augullin  : Ils  allèguent  pour  railbn  que  c'ell 
un  difeours  ram  a (Té  de  plufieurs  epiltres  de  ce  Saint , principa- 
lement pour  les  penfées.  [ Ils  ne  dilënt  point  de  quellesepillres: 

De  forte  qu’il  eft  difficile  déjuger  fi  les  mefmes  chofess'y  trou- 
vent en  mefmes  termes,  ou  feulement  félon  leféns . Car  à moins 
qu’elles  n’y  (oient  en  propres  termes  ; comme  S.  Augullin  a ac- 
coutumé de  repeter  fôuvcnt  les  mefmes  principes  , ce  ne  ferait 
pas  une  raifon  pour  rejetter  ce  traité  qui  n’a  rien  d’indigne  de 
S.  Augullin,  furtout  ellant  certain  qu’il  en  a fait  un  fur  la  mefme 
matière.]' Auffi  les  Benediélins  après  Vinding,&  M ‘du  Pin  après  t.6.B.p.i4->;Du 
eux,  foutiennenr  que  c efl  un  véritable  ouvrage  de  S.Auguflin . 

Il  en  porte  le  nom  dans  des  manuferits  plus  anciens  qu’Hugue 
de  S.  Viélor,  à qui  brafme  a voulu  l’attribuer.  Que  s’il  n’efl  point 
marqué  dans  les  Recrablations , c'ell  que  ce  n'eft  pas  un  écrit , 
mais  un  fermon. 

‘Le  Saint  y parleaux  Fideles  & aux  nouveaux  battizez,[furle  Aug.t.t.p.jog. 
reproche  que  les  payens  failoient  à l’Eglifé  de  ce  quelle  oblige  à *,d‘ 
croire  des  chof.s  que  l’on  ne  voit  pas  . Il  montre  donc  que  l’on 
croit  quantité  de  faits  que  l’on  n'a  jamais  vus,  & que  toute  la  fo- 
cieté  civile  efl  fondée  fur  la  perfuafion  que  les  hommes  ont 
délire  aimez  les  uns  des  autres  ; ce  qui  ne  lé  peut  connoillre  ni 
par  les  yeux,  ni  par  aucun  autre  (êns  du  corps . Tout  ce  que  les 
payens  pouvoient  répondre  , c’efl  qu’à  la  vérité  on  ne  voit  pus 
l’amitié  en  elle  mefme  , mais  qu'on  en  elt  alluré  par  un  grand 
nombre  d’indices . 11  prend  donc  fujet  de  là  de  parler  des  mar- 
ques de  k religion  Chrétienne,  montre  quelle  accomplit  les 
prophéties  anciennes  , dont  les  Juifs  font  des  témoins  irrépro- 
chables , Sc  fait  voir  par  fon  progrès  qu'elle  ne  peut  élire  que 
l’ouvrage  d’un  Dieu  : fur  quoy  il  dit  de  fort  belles  chofes.J'll  re-  ».k. 
marque  que  l’on  brifoit  alors  les  idoles,  que  l’on  abatoit  les  tem- 
ples , ou  qu’on  les  faifoit  férvir  a d’autres  ulàges.  [ Ainfi  ce  n’efloit 
pas  avant  l’an  399.  ] 

Tour  le  traite  De  la  providence , que  S.  Augullin  envoya  avec  ep.iScp  jSM. 
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les  autresh  Darius, [c'ell  une  matieredont  ce  Saint  parlefôuvent:  ,îs>' 
mais  nous  n’avons  point  aujourd'hui  d 'écrit  de  luy  qui  porte  ce 
titre  ; & les  Benediétins  ne  marquent  rien  fur  cela . 

( Ce  fut  peut  eflre  durant  la  treve  que  Darius  fit  avec  les  Van- 
dales, que  S Auguftin  fit  le  32.'(ërmondes40  que  le  P.  Sirmond 
adonnez  au  public  , & qui  fait  le  345  e dans  l’editioo  des  Bene- 
diétins.  J'Car  il  dit  que  beaucoup  de  perfonnes  s’efloient  rache- 
tées des  mains  des  barbares  en  donnant  tout  ce  qu'elles  avoient , 
dont  elles  n’avoient  pas  voulu  donner  une  partie  à J C.  avant 
i.  que  les  barbares  vinilènt . 'Il  dit  que  ces  périls  doivent  fèrvir 

d'infl mêlions  à fcs  auditeurs  ; [ & neanmoins  il  ne  les  reprefènte 
pas  comme  aufii  grands  & auffi  proches  qu'ils  eftoient  en  43a 
Il  peut  mefme  parler  à des  perfonnes  réfugiées  en  Afriqueapres 
les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits  en  Italie, dans  les  Gau- 
t r,p.i  334-C-  les  ou  en  Efpagne.  ] 'Cefermon,  s'il  n’y  a point  de  faute  dans  le 
I6.p.in!.c.  texte, "a  eflé  (ait  le  jour  de  la  Refurredtion,  auquel  on  faifoitaufft  N®1*  M- 
Bu.ii.cyd.p57-  la  fefle  de  quelques  fâintes  Martyrcs.Pafque  eft  marqué  en  429 
le  7 d’auril . 

ARTICLE  CCCXLIX. 

Divers  fermons  faits  in  temps  iss  Vandales , attribuez,  à S.  Attgaflin  . 

l’an  de  Jésus  Christ  430. 

[VT  O U s voici  enfin  arrivez  à la  derniere  année  de  la  vie  de 
Gcnac.ji.  i\|  S Auguftin.  ] 'Il  acheva  fa  courfe  en  défendant  la  vérité 
Prof.chr.  & la  fageflè  Chrétienne , [ comme  il  a voit  toujours  fait , J '&  en 
perlî  fiant  glorieufement  dans  la  confêlfion  de  la  grâce  de  J.  C, 
chr;Geno.c.jS.  'puifqu’il  ne  ceflk  de  travailler  aux  livres  contre  Julien  qu’en 
cedant  de  vivre . 

[Dieu  voulut  encore  le  purifier  par  l'afïïiflioo  extreme  qu’il 
reflèntit  en  voyant  les  maux  que  les  Vandales  caufbient  dans 
l’Afrique , & qui  fè  redoubla  lorfqu'il  vit  Hippone  mefme  allier 
Pcr.c.3,.  gée.  Parmi  ces  malheurs , J 11  ne  difeootinua  point  de  prefeher 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,  & ide  fit  jufqu’à  fa  dernière  mala- 
die avec  une  vigueur  & une  force  toujours  égalé  , avec  la  mefme 
prefence  d’cfpnr,  & avec  autant  de  fagefle  qu’il  cufl  jamais  fait.. 

7».  'Baronius  croit  qu’il  fit  alors  le  fermon  m de  ceux  qu’oo  ap. 
pelle  De  tempore , prononcé  félon  le  titre , le  jeudi  d’après  le  di- 
manche de  la  Paffion  : c’eft  une  exhortation  au  peuple  pour 
profiter  des  malheurs  du  temps,  en  appaifânt  la  juftice  de  Dieu 
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,30'  par  un  véritable  changement  de  vie . Baronius  nous  recomman- 
de mefme  beaucoup  ce  fërmon, comme  le  dernier  que  nous  ayons 
de  ce  Pere  ;&  il  l’a  mis  pour  ce  fujet  tout  entierdans  fes  Annales . 

Note  94.  [ Neanmoins  & le  ftyle,  '&  les  faits  mefmequ’il  contient , don- 
nent grand  fujet  de  croire  qu’il  n’eft  pas  de  luy  . II  y a en  effet 
lcngtempsquedcsperfonneshabiIesenontdouté.-]'&Ies  Bcne-  Auj.Opus.p 
diétins  l’ont  rejettédans  l’appendix,  jugeant  qu’il  eft  de  S .Cefaire  500  *• 
d’Arles. 

11  y a plusde  fujet  de  croire  que  le  lërmon  intitulé  Du  temps  t.p.c.i.i.p.jtj.1 
des  barbares , eff  fait  durant  l’invafion  des  Vandales . “C’eftoit 
dans  une  ville  qui  n’effoit  pas  encore  prife , b quelq  ues  jours  apres  b|tiTWI}  ** 
lafefte  de  Sainte  Perpétué.'  Bellarmin  metaufli  cefermon  entre  *'.s-p- im.mL 
ceux  dont  on  n’a  point  de  preuve  qu’ils  foient  de  Saint  Auguftin,  * 
quoiqu’il  en  foient  dignes.  [Celui-ci  l’cft  en  effet  pour  la  doétri- 
ne;  Cit  le  commencement  furtout  eft  fort  beau:]'mais  le  ftyle  pa-  Ang.B.t.s.p. 
roift  un  peu  different  de  celui  de  S.  Auguftin, & 11’a  pas  toute  fâ  546, 
force  . Les  Bénédictins  jugent  mefme  qu’abfôlument  ce  n’eft 
point  fon  ftyle . Il  y a en  un  feul  endroit  plufîeurs  fautes  contre  t.bar.e.i.p.ji4 
l’exaétitude  de  l’hiftoire  de  l’Ecriture  fainre.fcequi  ne  Ce  voit  pas 
dans  les  ourages  de  S.  Auguftin.  ] 'C’eftoitdans  une  ville  oh  l’on  «i.p.jjji.c. 
celebroit  fouvent  lesfpcclacles&  les  jeux  du  cirque,  mefme  au 
milieu  de  ces  malheurs  . [ Cela  convient  fort  bien  à Carthage  ; 
mais  je  ne  voy  pas  que  cela  (ê  puifle  croire  d’Hippone,  qui  n’effoit 
pas  mefme  capitale  de  la  Numidie.j'Ainfi  il  vaut  mieux  croire  t.«.p.j4«. 
que  ce  fërmon  eft  de  quelque  difciple  de  haint  Auguftin,  [ qui 
fuivoit  fes  principes  > j & qui  employoit  mefme  quelquefois  fes 
expreffions. 

[Jenefçayficen’eftpointcefërmonquieftmarquéJ'dansce- 
lui  qui  eft  intitule' De  la  4' ferie , ou  De  la  culture  du  champ  du 
„ Seigneur,  lorlque  l’auteur  dir  > Nous  avons  reconnu  enfemble 
„ lorfque  nous  vous  parlafmes  il  y a fort  peu  de  jours , que  c’eft 
„ pour  punir  nos  pochez  que  nous  fouffrons  de  fi  grands  maux , & 
n que  nous  avons  elle  livrez  entre  les  mains  de  nos  ennemis.  [Le 

tempsy  convient  allez  bien] 'Car  comme  le  premier  a efté  fait  p.j’-4cd. 
peu  apres  la  fefte  de  Sainte  Perpétué , [c’eft  à dire  vers  le  milieu 
du  moisdemars;]Taurres’adreffbàceux  qui  dévoient  bienfait  p 319.1  »|t.a.l>. 
recevoir  le  battefme:[&  ainfi  il  eft  fait  un  peu  avant  Pafque  JOn  u«. 
juge  avec  cela  qu’il  a le  mefme  ftyle, &qu’il  eft  du  mefme  auteur. 

'Audi  il  y eft  encore  parlé  de  Sainte  Perpétué  & de  S"  Félicité:  t.jp.jiü.i.b. 
'&  il  y a enco  te  desfautes  contre  l’hiftoire  de  l’Ecriture, comme  p.ji7.wi. 
celle-ci , que  ce  fut  Judas  qui  acheta  le  champ  du  potier . 
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[ Pour  les  maux  dont  parle  l’auteur  de  ce  fcrmon.c’eft  alluré-  43°‘ 
ment  l'irruption  des  Vandales,  ] 'puifqu’aprés  avoir  dit  quel’E- 
glife  eftoit  attaquée  en  Afrique  par  les  Manichéens, par  les  Pe- 
lagiens , & par  les  Ariens,  il  donne  à ces  derniers  le  titre  de  con- 
grégation fupcrbe,-  '&  s’étend  enfuite  à les  réfuter . [ Il  ne  parle 
point  des  Donatiftes.]  'Il  recommande  aux  catecu  mènes  de  de- 
mander à Dieu  quand  ils  lcront  dans  les  Fonts  fâcrez , la  déli- 
vrance du  pays . [ Celui  qui  parloir  ainli  n’eftoit  pas  cncoreappa- 
remment  fous  la  domination  des  Vandales . ] 

'On  croit  que  le  femion  intitulé  Du  déluge,  eft  du  mefmeau- 
tcur  que  les  precedens . [ Et  il  en  peut  ellre  une  fuite;  ] 'car  il  eft 
encore  adrellë  aux  catecumenes  qui  dévoient  bientoll  recevoir 
lebattefme.'Ony  litquele  battefme  rétablit  le  corps  au  melme 
état  oit  eftoit  celui  d’Adam  avant  Ibn  peebé  ; [ ceque  S.Auguftin 
n’auroit  pasdit.]  '11  y eft  dit  que  les  Donatiftes, les  Maximianiftes, 
les  Manichéens  avoientefté détruits  par  l’Eglife;  que  le  nouveau 
dogme  des  Pelagiens  fc  détruifoit  de  mefme,mais  que  les  Ariens 
quieftoient  étoufèz  depuis  longtemps , recommençoicnt  à lever 
la  telle  & infultoient  à l’Eglilc . 'La  fin  témoigne  que  l'on  crai- 
gnoit  les  barbares. 

'Le  fcrmon  intitulé  Du  nouveau  cantique, du  retour  en  no/lre  pa- 
trie te  le/le,  & des  perih  que  /’ on  rencontre  en  chemin  , eft  encore 
adreflë  aux  catecumenes  qui  avoient  déjà  donné  leurs  noms 
pour  recevoir  le  battefme  [ II  combat  les  Manichéens,  les  Pcla- 
giens,  & les  Ariens,  fur  lefquels  il  s’arrefte  plus  que  fur  les  au- 
tres ; ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  a efté  compofé  du  temps  des 
Vandales.  Mais  il  y a quelque  ftijét  de  douter  s’il  eft  de  Saint  Au- 
guftin  à caufe  de  ces  paroles  qu’on  y lit  : ] 'Ne  craignons  point  la  <• 
mer  du  monde,  quelques  orages  & quelques  tempeftesqu’y  ex-  <c 
citent  maintenant  contre  nous  les  puilfances  du  fiecle  qui  nous  « 
font  contraires . [ Car  nous  ne  voyons  pas  que  S.  Auguftin  ait  ja-  <« 
mais  euàcombatrelespuiflancesdufiecle . Il  eft  encore  difficile 
qu’il  euft  oublié  de  parler  des  DonatiftesJLes  Benediétins  1 ont 
neanmoins  laiflé  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin,mais  en  témoi- 
gnant qu’ils  en  doutoient:  ’ôc.  M.'  du  Pin  en  doute  encore  davan- 
tage. 
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ARTICLE  CCCL 


De  quclquci  autre  i fer  mm  du  mefme  genre . 


fV  T O ÜS  avons  encore  divers  traitez  dans  Saint  Auguflin 
J qui  parlent  des  Vandales,]  'mais  qu’on  croit  auffi  n’cftre 
point  de  luy.  Le  fécond  desquatre  livres  ou  fermons  furlefym- 
bole  adrefléz  aux  catecumenes , qui  font  dans  le  IX.  tome , efl 
de  ce  nombre.  'Que  l’heretique  Arien  n’infulte  point  à l’Eglife., 
porte  ce  traité,  les  careflés  font  trompeufês,  fos  belles  promeflès 
ne  font  que  de  vains  amufemens.  Venez, dit-il,&  je  ferai  voflre 
protecteur.  Si  vous  eftes  dans  le  befoin,  je  vous  nourrirai.  Si  vous 
eft  es  nud,  je  vous  donnerai  de  quoy  vous  couvrir  Je  vous  donne- 
rai de  l’argent,  & je  réglerai  ce  que  chaque  perfonne  aura  par 
jourj Mais  malheureux  que  vous  elles,]  vous  exorcizez  J.C,vous 
rebattizez  un  Catholique,  & ce  qu'il  y a de  plus  pernicieux  dans 
les  moyens  que  vous  employez  pour  celajc’eflque  vous  accablez 
les  uns  par  la  violence  & par  l’autorité  des  puiffances  pour  les 
forcer  àfe  perdre,  & que  vous  achetez  les  autres  à prix  d’argent 
pour  les  immoler  [à  voflre  impiété  . 

Il  eft  difficile  de  croire  que  les  Vandales  aient  fait  cela  avant 
que  délire  paifibles  dans  une  partie  de  l’Afriqueau  moins . Et 
jufques  après  la  mort  de  S.  Auguflin,  qu’ils  défirent  une  féconde 
fois  le  Comte  Bouiface  , ils  ne  pouvoient  longer  qu’à  fê  rendre 
maiflres  du  pays,  non  pasà  y établir  leur  religion  par  ces  fortes 
Maie  Mai-  de  voies.  Aufîi  une  perfonne  fort  habile  a remarqué  que  ce  trai- 
té n'elt  pasde  S.  Auguflin:]  'cequll  a pu  juger  & parce  que  nous 
avons  dit,  & par  divers  endroit  s dont  l’air  efl  moins  grave  que 
celui  de  ce  Saint,  & parquelques  explications  de  l’Ecriturequi 
ne  parodient  pas  eflre  de  luy  . Il  y a neanmoins  plufieurschofès 
très  dignes  de  Saint  Auguftin,&  il  efl  aifé  decroire  quec’efll  ou- 
vrage de  quelqu’un  de  fèsdifoiples.  Auffi  les  Bénédictins  croient 
qu’il  peut  eltre  du  mefme  auteur  que  leférmon  Du  temps  des 
barbares. 


A ;ig  t.6.  B.i*. 
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'Ils  portent  le  mefme  jugement  du  férmon  fuivant,  que  l’on  P-ÎJlS- 
conte  pour  le  troifiemefur  le  fÿmbole.  Et  il  femble  en  effet  eltre 
du  mefme  auteur  que  le  fécond  plutoflque  deSaint  Auguflin. 

Ily  a encore  plus  de  fujetde  le  dire  du  fuivant , qui  eft  le  qua- 
trième fur  lefj'mbole,  ’&qui  parle  particulièrement  des  infultes  t.?  p.jio.i.i. 
que  les  Ariens  faifoient  alors  à l’Eglife . 'Poffide  marque  trois  t.4.E.p.s»«l 
Hijl.Ecd.Tom.XUI.  CCCccc 
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fermons  de  Saint  Auguffin  fur  le  lymbole  : mais  on  les  trouve  41°' 
lâns  ceux-ci . 

'On  trouve  ' dans  ces  trois  traitez  divers  endroits  allez  fembla-  ,, 
blés  à ce  qu’on  lit  dans  un  autre  du  fixicme  tome  intitulé  Contre 
les  Juifs , lespayens,  & les  Ariens , & quelquefoisaufli  Sur  le 
lymbole,  'quoiqu’il  proiflé  avoir  elle  prononcé  le  jour  de  Paf- 
quedevant  les  néophytes.  [ A in  fi  ce  fermon  peut  encore  avoir  elle 
fait  à Carthage  vers  l’an  435  parle  mefmeauteurquelesautres. 

Le  ftyleelt  allez  différent  de  celui  de  Saint  Augttftin,  pour  juger 
qu’il  n'eff  pas  de  luy.  On  y voit  là  douceur,  mais  non  là  force, <ïc 
il  s’étend  beaucoup  fur  de  petites  chofes.  'Pour  le  temps,  on  ne 
peut  douter  au  moins  que  ce  ne  fiift  durant  que  les  Ariens  oppri- 
moient  I’Eglife  ; au’ils  dilputoient  lâns  que  perfonne  leur  tinff 
telle  , & fuft  établi  pour  juger  de  leurs  dilcours  , pareeque  le 
temps  leur  effoit  favorable;  qu'ils  travailloient  à feduire  les  uns 
pr  la  force,  & lesautres  pr  l’argent,  '&  qu’ils  promettoientdc 
remettre  les  peliez  en  rebatrizant.  'Les  Beneditbns  ont  mis  ce 
fermon  dans  l'appendix  de  leur  8 * tome . 

'ils  y ont  mis  de  mefme  celui  qui  précédé  celui  ci,  intitulé  Des 
cinq  herefies,  prcequ’il  combat  cinq  ennemis  de  la  religion 
Chrétienne,  l’avoir  les  pyens,  les  Juifs,  les  Manichéens,  les  Sa- 
belliens,  & les  Ariens.  Ce  fermon  eft  fait  auffi  durant  la  domi- 
nation de  cesdemiers  heretiques,' qui  donnoient  de  l’argent  aux 
Catholiques  pour  les  rebattizer . 4 Mais  les  Fidèles  nâvoient 
[prefquc]  plus  alors  depfteurs , les  uns  ertant  chalfez,  & les 
autres  morts.[ce  qui  feinble  marquer  un  temps  beaucoup  pofle- 
rieur  à Saint  Auguffin.  Il  eff  difficile  auffi  denepasreconnoillre 
que  le  ftyle  de  ce  lèrmon  eff  moins  grave , & le  raifonnement 
moins  fort  que  celui  de  ce  (àint  Doileur.J  '11  ell  vray  neanmoins 
que  Bede  & Florus  le  citent  comme  de  luy:  mais  ce  n’eff  ps  la 
feule  piece  qui  prtoit  deslors  à faux  le  nom  de  Saint  A uguffin. 

Pour  i’autoritéde  Pollide  que  Bellarmin  cite  pour  ces  deux  der- 
niers fermons , f & que  ceux  de  Louvain  ont  omifë  à l’égard  de 
celui  Des  cinq  herclics,  cela  ne  lé  trouva  que  dans  une  "édition,  d’uiimme- 
démentie  par  toutes  les  autres , aulli-bienque  pr  tous  les  ma-  Tll“’ 
nulcrits. 

’On  ra  porte  une  prière  qu’on  tient  que  Saint  Auguffin  compofà 
pur  appailér  la  colerede  Dieu  durant  la  guerre  des  Vandales- 
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tr>'  [Elleeft  a/Turément  fort  belle  &fortdignedeSaint  Auguftin. 
Mais  il  faudrait  voir  quelle  autorité  on  a pour  la  luy  attribuer. 
Je  ne  trouve  point  oîi  les  Beoediélins  en  parlent . ] 


ARTICLE  CCCLI 

Boniface  vaincu  par  Ici  Vandale!  Je  retire  dam  Hippone  : Lei 
Vandale ; ajjcgent  la  ville  : Saint  Augujlin  tombe  malade . 

[ T)  O u R achever  enfin  ce  qui  fê  parta  en  Afrique  du  vivant 
X de  S.  Auguftin,  il  faut  reprendre  l'hiftoire  de  la  guerre  des 
Vandales , dont  nous  avons  dit  que  le  Comte  Darius  avoir  appa. 
remment  arrcrté  l’impctuofité  l’année  precedente  parune  treve 
qu’il  avoir  fans  doute  faite  avec  eux  & avec  le  Comte  Boniface  ] 

'Il  avoir  demandé  les  voeus  de  Saint  Auguftin  pour  obtenir  de  Aug.ep.KMk 
Dieu  que  cette  treve  fê  changeai!  en  une  heureu/c  & ferme  paix;  3,7  • 

'&  ce  Saint  prenoit  trop  d’intereft  à la  tranquillité  de  l’Etat,dont  ep.1S4.p  3**.» 
le  repos  de  l’Eglife  cft  une  fuite,  pour  n’y  pas  employer  toutes  “ 
les  forces  de  fa  pieté.  [Mais  Dieu  dont  les  jugemens  font  impe- 
netrabIes,voulut  fanélifier  ce  Saint  mefme&  un  très  grand  nom- 
bre d autres,  parmi  les  miferes  de  ce  monde,]  'dont  les  afflictions  W 
font  encore  moins  dangereufes  que  les  carefTes. 

[On  ne  fçait  point  comment  les  affaires  fê  brouillèrent  de  nou 
veau.Tout  ce  que  nous  en  trouvons,  ] 'c’eft  que  Bonifûces’eftant  Pr®c.*»-V.t  1. 
entièrement  reconcilié  avec  les  Romains,  fit  toutes  les  prières 
& toutes  lespromertès  portîblcsaux  Vandales  , avec  lefquelsil 
fê  repentoit  trop  tard  de  s’eftre  fi  fort  engagé  , pour  les  obliger 
à quitter  l’Afrique.  Mais  il  ne  le  leur  put  perfuader,  & les  Van- 
dales fe  plaignirent  qu’il  fe  moquoit  d’eux.  De  forte  qu’il  fut 
contraint  de  prendre  les  armes  contre  eux  [ & de  tafeher  à les 
charter  par  la  force.  ] Maiseneftant  venu  auxmains[peut-eftre 
dés  la  fin  de  429,  ] il  fut  vaincu , & contraint  de  fê  retirer  dans 
Hippone,  qui  eftoit  alors  une  forte  place.  [Ainfi  Dieu  le  remit 
entre  les  mains  de  Saint  Auguftin, qui  alloitbien-toftfortîrdece 
monde  ; & nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  luy  fit  cette  grâce , 

Îarcequ’il  le  vouloit  réconcilier  avec  luy  mefme , comme  il 
avoir  reconcilié  avec  l’Empire.  Au  moins  il  ne  faut  pasdouter 
que  Saint  Auguftin  n’ait  fait  tous  fe  s efforts  pour  cela,  & n’ait 
bien  ménagé  une  occafion  fi  favorable  ] 'Poflide  & divers  autres  P0fc.1t. 
Evefques  voifins  fê  réfugièrent  aufti  à Hippone. 

'La  retraitede Boniface  danscctte  ville  fut caufêqueles  Van-  c»«Troc. 
CCGccc  ij 
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dales  conduits  par  leur  Roy  Genferic,  la  vinrent  aflieger  [vers  la  4J<,“ 
fin  de  may  ou  ati  commencement  de  juindc  l'an4JO,]  ’puifque 
SaintAuguftin  qui  mourut  lei8  aouft  de  la  mefme  année, 'tomba 
le  troifietne  mois  du  fiege  dans  fa  derniere  maladie,  [ qui  peut 
avoir  duré  à l’ordinaire  environ  quinze  jours  ou  trois  fëmamcs , 
puifau’on  ne  remarque  point  qu’elle  ait  crté  longue  ou  courte,  j 
'11  erf  certain  au  moins  quelle  dura  plus  de  dix  jours. 

'La  douleurque  Saint  Auguftin  avoit  reflëntiede  Ta  ruine  des 
autres  villes  d’Afrique,s'augmenta  [ autant  qu’on  fè  le  peut  ima- 
ginerjlorfqu’il  vit  la  ficnne  mefine  affiegée.'Ce  fieu ved’eloquen- 
cc  quiarrofait  avec  tant  d’abondance  toutes  les  campagnes  de 
l’Eglilc,  fut  defîeché  alors  par  la  crainte;  & cette  fontaine  qui 
charmoit  par  fës  douceurs  ceux  qui  efloientafrez  heureux  pour 
en  boire.  Ce  trouva  remplie  d’amertume.  'Neanmoins  Saint 
Profperditque  pourlaréponfêàjulienj  il  la  continua  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie,  au  milieu  mefine  des  atouts  que  les  Vandales  don- 
roient  à fa  ville . 'Il  eut  toujours  la  confolation  d’avoir  aveeluy 


plufieursEve/ques,&  entre  autres  Poffide  [leplusillu/tredefës 
«t.aj,.  difciples. } 'Les  malheurs  , dit-il , que  nous  voyions  fai  (oient  le 
fujet  de  nos  entretiens  les  plus  ordinaires . Nous  confiderions  les 
jugemens  terribles  que  la  divine  juflice  exerçoit  devant  nos 
yeux,  & nous  difions;  Vouseftesjurte,Seig»eur,&  vos  jugemens 
font  équitables.  Nous  mêlions  enfcmble  nos  douleurs  , nosge- 
*niflèmens,&  nos  larmes  ; & nous  en  faifions  un  facrifice  au  Pere 
des  mifëricordes  & au  Dieu  de  toute  confolation , pour  le  prier 
de  nous  feceurir  & de  nous  délivrer  des  maux  que  nous  fauf- 


ilions & que  nous  craignions. 

«j».  'Je  me  fouviens , continué  Poffide , qu’un  jour  comme  nous 

nous  entretenions  avec  luy  à table  fur  les  miferes  du  tempsiCe 
que  je  demande  à Dieu,  nous  dit-il , parmi  des  miferes  fi  affli- 
geantes , c’efl  qu’il  luy  plaifede  délivrer  cette  ville  des  ennemis 
qui  l’affiegent , ou  s’il  en  a ordonné  d une  autre  maniéré , qu’il 
donne  à fes  ferviteurs  la  force  de  fuppqrter  tous  les  maux  qu’il 
pci  mettra  qui  leur  arrivent,  ou  au  moins  qu’il  me  retire  de  ce 
monde  & qu’il  daigne  m’appeller  à luy  . Nous  profitantes  de 
cette  inftruéiion  , & nous  nous  joignifmes  à luy,  nous,  & ceux 
de  noflre  compagnie,  aufli-bien  que  les  autres  qui  eftoient  alors- 
dars  la  ville,  pour  faire  h Dieu  la  mefme  priere.  Eflèélivcmenr 
le  troifieme  mois  du  fiege  il  fut  attaqué  de  ta  fievre,  qui  l’obligea 
de  fe  mettre  au  lit:  & il  n’en  releva  pas.  On  vit  par  là  que  Dieu 
n’avoit  pas  rejetté  la  priere  de  fbn  iërviteur , comme  il  avoit 
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exaucé  en  d'autres  occafions  les  prières  & les  larmes  qur’il  luy 
avoit  adrefleesen  luy  demandant  quelques  grâces  foit  pour  luy 
mefrne,  foit  pour  la  ville.  'Il  marque  dans  un  fermonqu’on  de-  £j7-*>*.MJ** 
mandoit  de  la  pluie  depuis  trois  jours  avec  beaucoup  d’ardeur  b' 

& de  gemiffemcns;&  il  fe  mer  au  nombre  de  ceux  qui  la  deman- 
doienc.  Elle  elioit  en  clfet  alors  tresneceflaire  pour  la  vie  mef- 
me:  & il  ne  veut  pas  neanmoins  qu'on  la  demande  comme  quel- 
que chofe  de  grand  , 'mais  qu’on  demande  encore  davantage  à e.xj.p.337.». 
Dieu  de  vaincre  lés  pallions  [Dieu  luy  accorda  mefrne  en  partie 
la  délivrance  de  la  ville,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite . ] 

SP# 

ARTICLE  CCCLII. 


Mort  de  Saint  Angttflin  : Théodore  le  demande  poterie  Concile  dF.phefe . 

[/"I’Est  fansdoute  à cette  dernière  maladie  de  S. Auguftin  , 

V— à que  Polfide  a voulu  raporter]  'ce  qu’il  dit  fort  peu  après  en  PaOc.ij. 
avoir  parlé, qu'un  homme  vint  avec  fôn  [fils]  malade  trouver  le 
Saint  qui  elioit  malade  luy  mefrne  & obligé  de  garder  le  lit,  & 

Î|u'il  le  priad’impofer  les  mains  fur  fon  [enfant]  pour  luy  rendre 
a fanté . Le  Saint  répondit  que  s’il  avoit  le  pouvoir  de  guérir 
ainfi  les  malades,  il  aurait  commencé  par  luy  mefrne.  Mais  cet 
homme  luy  dit  qu’il  avoit  eu  une  vifion  en  fonge,  & qu'on  luy 
avoit  dit  : Allez  vous-en  trouver  l’Evefque  Auguftin;  priez-le 
d’impofer  les  mains  à voftrtffilsJSc  il  recouvrera  là  lânté  . Saine 
Auguftin  ayant  entendu  cela,  fit  aufli-toft  ce  qu’on  luy  deman- 
doit.  Le  Seigneur  l’exauça  dans  le  mefrne  moment, & le  malade 
s’en  retourna  tout  à fait  guéri.  'Dieu  voulut  par  cette  merveille  Bar.,  30  { »j. 
qu’il  fit  par  luy  a l’extremité  de  fa  vie.fêellcr  en  quelque  forte  la 
fainteté  de  fa  conduite,  & les  doéles  & pieux  écrits.  'Je  fçay  aulli,  Pofc.19. 
dit  encore  Poflide,  que  lorfqu’il  n’eftoit  que  Preftre  , & depuis 
qu’il  fut  Evefque , on  eft  venu  luy  demander  de  prier  pour  des 
poffedez;  & qu’ayant  offert  à Dieu  les  prières  & fes  larmes, ces 
perfonnes  avoient  efté  délivrées  du  démon  . [Voilà  tout  ce  que 
l’on  fçait  des  miracles  extérieurs  de  Saint  Auguftin . ] 

'Il  difbit  aflez  fbuvent  à fesamis,  dans  fes  entretiens  particu-  031. 
fiers,  que  loit  les  fimples  Fidèles  qui  avoient  le  mieux  vécu  de- 
puis leur  battefme,  foit  les  Evclques  [ & les  autres  miniftres  de 
l’Eglife , ] dévoient  prendre  garde  à ne  pas  fortir  de  ce  monde 
fans  avoir  fait  une  pénitence  véritable  <3c  proportionnée  à leurs 
befoins . Il  fuivit  luy  mefrne  fonconf'eil  dans  fa  dernière  maladie . 
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S’eftart  fait  écrire  les  pfeaumes  de  David  qui  font  fur  la  peni-  4301 
tence,  il  les  fit  mettre  contre  la  muraille  auprès  de  fon  lit,  d'oïl 
il  les  lifoit  [avec  tant  de  componction,]  qu'il  repandoit  (ans  ce  fie 
des  torrens  de  larmes . Et  afin  que  perfonne  ne  l’interrompift 
dans  cette  application  aux  choies  du  lâlut , environ  dix  jours, 
avant  la  mort  il  pria  lès  plus  intimesamis,  & les  Evefquesmet 
mes,  que  perfonnen’entraft  dans  là  chambre  linon  dans  le  temps 
que  le  médecin  le  venoit  voir,  ou  bien  Iorfqu’on  luy  apportoit  de 
la  nourriture;  On  fit  ce  qu’il  Ibuhaitoit:  & ayant  ainû  tout  fon 
temps  à luy , il  l’employoit  à la  prière. 
c,3'‘  'Enfin  fon  dernier  jour  ellant  venu,  Poffide  & lesautres  vin- 

rent joindre  leurs  prières  aux  lîennes;  ce  qui  continua  julqu’à 
ce  qu’il  s’endormit  en  paix  avec  lès  peres.  Ils  affilièrent  au  Sa- 
cri  fice  qui  fut  offert  h Dieu  pour  le  repos  de  Ibn  ame  dans  la  fo- 
lennité  de  lès  funérailles,  & enfin  ils  le  mirent  dans'  le  tombeau. 

Voilà  comment  mourut  Saint  Auguffin,  [&  comment  il  fe  re- 
pofa  de  fes  grands  travaux , ] aprésavoir  blanchi  dans  une  heu- 
reulè  vieillelfe.il  conlèrva  jufqu’à  la  fin  l’ufage  de  tous  fes  mem- 
bres, fans  que  ni  fon  ouie  ni  fa  vue  fe  fûffenraffbiblies.  II  ne  fit 
point  de  teffament,  pareequ  ayant  embralféla  pauvreté  de  J.C, 
il  n avoitpasde  quoy  en  faire.  Il  recommanda  feulement,  com- 
me il  avoit  toujours  fait , que  l’on  coofervall  loigneufement  la 
bibliothèque  de  l’Eglife,  & tous  les  livres  [qu’il  pouvoir  avoir,] 
pour  ceux  qui  viendraient  apres  luy . Il  confia  a la  garde  d’un 
lâint  Preftre,  qu’il  avoit  chargéde  l’adminiffration  des  biens  de 
la  maifon  epi  (copale,  tout  l’argent,  Iesmeubles,  &lcsomemens 
que  l’Eglife  pouvoit  avoir.  U traita  fes  proches  à la  mort,  tant 
ceux  qui  eftoient  confacrcz  à Dieu,  que  ceux  qui  vivoient  dans 
le  monde,  non  felon  les  règles  de  la  coutume,  [mais  félon  celles 
de  l’Evangile.  ] Et  il  les  avoit  toujours  traitée  de  mefme  durant 
là  vie.  Car  quand  ilseftoient  dans  l’indigence,  il  leur  fournilloit 
leurs  befoinscomme  aux  autres  pauvres,  ne  voulant  pas  les  ren- 
dre riches, mais  foulager  leur  pauvreté, ou  les  tirer  au  plus  de  la 
mifere.  Il  laiflà  à fon  Eglife  un  Clergé'  fort  nombreux  pour  la 
grandeur  de  la  ville  , des  monafteres  d’hommes  &de  femmes 
bien  remplis  avec  des  Supérieurs  & des  Supérieures  pour  les 
gouverner  , & des  bibliothèques  compofées  tant  de  fes  ouvra- 
ges que  de  ceux  des  autres  Saints. 

'II  mourut  à l’âge  de  7 6 ans, après  avoir  effé  prés  de  40  ans  ou 

t.  'Dan*  un  manufrritde  ViÜor  de  Vite  , ancien  d'environ  700,  an*  , c«lit  une  cpltaphe 
de  S.  Auguftin,  £ où  j’av©u?  que  je  n’enteo*  rien.  ] 
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*i0‘  Preftre  ou  Evefque,  Dieu  luy  ayant  accordé  une  fi  longue  vie 

pour  l’utilité  & le  bonheur  de  l'Eglife . 'On  dit  que  fon  corps  fut  Rir.p.<j<. 
enterré  dans  l’eglife  de  la  Paix , que  l’on  appelloit  alors  de  Saint 
Eftienne  depuis  qu’on  y eut  mis  de  fes  reliques.  [Marcellin  dit 
fur  l’an  429  que  cet  excellent  Pontife  de  J.  C,  & ce  docteur  fi 
«minent  entre  les  autres,  s’alla  repofer  en  paix  : Mais  S.  Profper 
marque  precifément  que  ce  lut  en  4 joie  28.'  jour  d’aouft, auquel 
l’Eglife  en  fait  encore  la  feîle  . Je  ne  fçay  s’il  ne  faudrait  point 
dire  qu’il  mourut  la  nuit  du  28  au  19.  J 'Car  le  Calendrier  de  AmU-j-mh- 
1.  Carthage  fait  au  Vl.fiecle, marque  fa  felle  ■ le  29.  'Les  marty  ro-  Flor.p.rtj. 

loges  appeliez  de  Saint  Jerome , [ & tous  les  autres  enfuite  J la 
font  le  28. 

[On  convient  auffi  de  l’année  de  fa  mort.&l’onen  a une  preu- 
ve la  plus  glorieufê  qui  fc  puiffe  fouhaiter  pour  l’honneur  de  fa 
mémoire . J 'Car  l’herefie  de  Neftorius  ayant  donné  occafion  à Conea-i.p. 
l’Empereur Theodofê  le  jeune  de  convoquerfen  4 3 r,]un  Concile  ,J,-C 
œcuménique  à Ephefê  pour  le  jour  de  la  Pentecofte,&  d’écrire 
pour  cela  a tous  les  métropolitains  ; ril  envoya  auffi  en  Afrique  *ÎV'I,;HLik' 
par 'un  officier  nommé  Ebagne , un  refait  adrefle  particulière-  ’ ’17’ 

**"•  ment  à Saint  Auguftin  plu  tort  qu’à  Capreole  qui  eftoit  alors 
Evefque  de  Carthage,demrmd.int  que  luy  nommément  vouluft 
bien  venir  au  Concile.  'Rivius  dit  qu’il  a vu  une  lettre  gardée  à Ri*p.8ji. 
Padoue  dans  le  monaftere  de  Sainte  Juif  inc,  qu’on  prétend  eftre 
celle-ci . Il  la  tient  pour  fufpeéte  avec  raifai  , parcequ’elle  eft 
datée  du  10  aouft  43 1,  lorfque  le  Concile  eftoit  déjà  prefque 
achevé;  ’aulieu  que  la  véritable  arriva  àCarthage  vers  Pafque . P- 

■Le  Cardinal  Noris  montre  encore  la  faufTetéde  cette  pièce  par  i^'or.h.  p.u, 
d’autres  raifons  . k La  lettre  circulaire  aux  métropolitains  eft  '■£P-**r- 
datée  du  19  novembre  4jo[Ainfîon  ne  peut  pas  prefumer  que 
S. Auguftin  füft  mort  dés  le  28  aouft  429.Il  faudrait  outre  cela 
qu’il  fufl  né  en  353>quileuftefté  battizéen  3 8 (5,<Sc qu’il  lie  fuft 
revenu  en  Afrique  que  plus  de  deux  ans  après  fon  battefme  ] 

‘On  voit  encore  en  quel  rang  l’Empereur  Theodofê  mettoit  Nor.p  ijj.ij». 
S.Auguftin  par  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  au  mois  de  juillet 
431  aux  mefmesmetropolitainsqu’il  avoit  appeliez  au  Concile. 

'Car  il  y place  ce  Saint  aufli-tofl  après  l’Evefque  deTheftàloni-  Conc'-i  P-r». 
que,  avant  tous  les  fimples  métropolitains- c Et  c’eft  fans  doute  !'sor.  p.iî4j. 
le  rang  qu’on  luy  avoit  donné  dans  la  lettre  generale  écrite 
pour  la  convocation  du  Concile.  [On  voit  par  là  que  J 'Saint  A u G«m.t-i.p.ioi. 
guftin  n’eftoit  pas  moins  honoré  [ ou  plutoft  révéré Jpar  l’Orient  *’ 

i.  MJ, ks/.copié  peu:-eftre  Tut  un  autre  exemplaire, où  Ion  avoit  mil  par  erreur  IV. pour  V. 
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que  par  l’Occident  j & incline  jufque  dans  la  Cour  des  deux 
Empereurs  . 
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Translation  du  corps  de  Saint  Au£uflin  : La  ville  d1 Hippone  tfl 
brûlée  après  ja  mort . 
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OL  D R A D Archevclquc  de  Milan  ayant  eu  ordre  deChar- 
lemagne  d’examiner  la  vérité  de  la  tranflation  du  corps 
de  S Augullin,  qu’on  tenoit  eflre  alon  à Pavie , fit  un  écrit  en 
796  tiré  des  archives  des  Rois  de  Lombardie, & de  ce  qu’il  avoir 
appris  de  vive  voix . Il  y ra porte  que  le  corps  du  Saint  ayant  elle 
enterré  dans  l’eglifè  de  S.  Ellienne , y demeura  environ  5 6 ans, 
jufqu’à  ce  que  S.FuIgence  & les  autres  Evelques  d’Afrique  qui 
avoient  elle  reléguez  en  Sardaigne  par  Trafamond , y tranfpor- 
terent  avec  eux  le  corps  du  Saint , qui  y demeura  223  ans,  & y 
fit  quantité  de  miracles:  Qu’au  bout  de  ce  temps,  [&  ainfi  en 
7io,]lorfque  Grégoire II elloit  Pape,  Luitprand  Roy  de  Lom- 
bardie l’envoya  retirer  pour  une  grande  Ibmme  d’argent  des 
mains  des  Sarrazins  qui  elloient  mai  lires  de  la  Sardaigne,  & le 
fit  tranfporter  à Pavie , où  il  fut  mis  dans  l’eglilê  de  Saint  Pierre 
le  28  de  février,  'auquel  [le  martyrologe  Romain]  & divers  au- 
tres marquent  encore  cette  tranflation  ; [&  plufieurs  Eglilês  en 
font  la  fefte.  ] 'Rivius  après  Baronius  raporte  l’écrit  d’Oldrad 
tout  entier  hormis  un  endroit.  11  y eft  parlé  de  divers  miracles; 
Ceux  qui  y font  particularilêzf  font  peu  dechofe,]  & la  chrono- 
logie en  elt  mefme  allez  embaraflée:  Si  le  corps  de  S.  Augullin 
n’ell  demeuré  qu’environ  5 6 ans  en  Afrique,  il  faut  dire  qu’il  a 
cité  tranfporté  en  Sardaigne  Iorlqu’Huneric  bannit  divers  Evef- 
ques  en  484,!cng-tcmps  avant  le  régné  de  Trafamond  & l’epif- 
copat  de  S.  Fulgence . Et  en  ce  cas , il  fora  demeuré  en  cette  idc 
environ  230  ans,  félon  ce  que  nous  allons  dire.Mais  pour  le  fond, 
'les  deux  Mandations  du  corpsde  Saint  Augullin  font  autorifées 
par  Bede  tant  dans  fa  chronique  qui  finit  par  cet  article , *quc 
dans  fon  véritable  martyrologe  au  28  d’aoull.bll  dit  que  lés  reli- 
ques avoient  efté "enterrées avec honneurdansla  Sardaigne;  que 
Luitprand  ayant  fçeu  que  ce  pays  elloit  ravagé  par  les  Sarrazins, 
donna  une  grande  fournie  d’argent  pour  les  avoir , & qu’il 
les  fit  mettre  en  terre  avec  l’honneur  dû  à un  fi  grand  Doileur  . 
[11 peut  palfer  pour  un  auteur  original  à l'égard  de  cette  fécondé 

tranflation  , 
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translation , puifqu’il  vi  voit  en  ce  temps  là  mefme.]  'On  cite  un  Mrtutltpiui 
aéle  de  Luitpraad  mefme  daté  du  1 avril  712,  qui  eftoit  la  pre- 
mière année  de  (en  régné  , où  il  marque  quelques  donations 
qu’il  avoit  faites  au  monaftere  de  S.  Pierre  fumommé  Au-ciel- 
d’or , dans  lequel  il  avoit  fait  apporter  le  faint  & vénérable  Au- 
guftin.  LeP.Mabilloncorrigefurcelacequ’ilavoit  luy  mefme 
écrit  après  les  autres,  que  cette  translation  s’eftoit  faite  en  722, 

Note  ij  & il  foûtient  qu’il  la  faut  mettre  dés  71 2.[Neanmoins  ''cela  n’eft 
pas  fans  difficulté:  & il  y a mefme  plus  d’apparence  que  ce  n’a 
pas  efté  avant  7 1 8 .11  eftoit  toujours  certain  par  Bede  que  ç’a  eflé 
au  plullard  en  725J'Paul  Diacre  dans  fonniftoiredesLombars  Piul.di.u.c.«» 
copieccqueBedeenavoit  dit  dans  fa  chronique  . *Adon  le  fait  }ltf 

auffi  dans  la  fienne , k & marque  encore  la  mefme  chofe  dans  fbn  1 
martyrologe  fur  le  18  d’aouft;  ce  que  font  auffi  Ufuard,  Raban,  * <w 

& Notker.  Mî7- 

'Onhonoreencoreaujourd’huiextremementSaint  Auguftinà 
caufe  de  fès  reliques , dans  la  mefme  eglifede  S.Pierreà  Pavie. 

'Elle  a efté  long-temps  poflèdée  par  les  Benedi&ins,  aulieudef-  P ll*-* «• 
quels  le  Pape  Honoré  III.  y mit  en  1210  des  Chanoines  regu-  £'s»qRiv.|\4»i 
liers:  & on  leur  ajointenfuitedes  Ermites  de  Saint  Auguftinen 
i327.'Elle  a quelquefois  porté  le  nom  de  S.  Auguftinf&ondit  M»'>‘  >*' B-."- 
qu’on  ne  luy  en  donne  pas  d’autre  aujourd'hui.  J Elle  eftoit  au-  J 
trefois  hors  de  la  ville,  [comme  on  le  voit  par  01drad;]&  elle  y 
eft  maintenant  enfermée  . 'Le  P.  Mabillon  dit  que  quand  il  y Mibüt.lt.[>. 
pafli  on  crogoit  que  les  reliques  deS.  Auguftin  y eftoient  dans 
fa  cave  fous  l’autel,  où  l’on  mettoit  autrefoisles  oorps  des  Saints. 

'D’autres  au  contraire  écrivent  qu’on  ne  fçait  point  dans  la  ve-  R|V  P s'1- 
rité  l’endroit  où  elles  font.[Neanmoins  on  prétend  les  avoir  trou- 
vées le  premier  oéfobre  1 69  5. Et  le  P.  D.  Bernard  de  Montfhucon 
fait  imprimer  une  hifloire  de  cette  decouve:  te  dans  la  relation 
de  fon  voyage  d’Italie.  Quand  cet  ouvrage  paroiftra,  les  favans 
jugeront  fi  cette  decouverte  eft  allez  allurée,  & les  preuves  aftçz 
authentiques] 

'La  ville  d’Hippone  continua  après  la  mort  de  S.  Auguftinà  Pofc-l!- 
refifter  aux  V andales:  & quoiqu’ils  en  eufTent  mefme  fermé  le 
port,  'neanmoins  ils  ne  purent  jamais  la  prendre,  ni  parcompofi-  P'ot.kV.U. 
t ion, ni  de  force.  Ils  le  trouvoient  mefme  preflez  par  la  famine;  1 

de  forte  qu’aprés  avoirdemeuré  long-temps  inutilement  devant 
la  place,  ils  levèrent  le  fîege'qui  avoit  duré  14  mois, [&ainfijuf  Pofc.it. 
que  vers  le  mois  de  juillet  ou  d’aouftde  l’an  431. 

'Le  P.  Vignier  raporte  au  temps  du  fiege  d’Hippone  un  fer-  /\ug.rupj,‘‘1’p- 
Hijl.EcclT omJCIII.  DDDddd  3 
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mon  qu’il  nous  a donné,  'lequel  eft  (ait  il  Pafque  dans  une  ville 
affligée  par  la  famine,  qui  verrait  ce  femble  de  ce  que  les  terres 
nettoient  pas  labourées, & par  les  pirates  qui  infc&oient  la  mer, 
d>  où  il  me  loit  t eaucoup  de  monde.  'Mais  elle  n’avoit  point  alors 

d’Evefque . [ Et  puifqu’HeracIe  avoir  efté  élu  des  l’an  426  , & 
qu’il  y as  oit  pffifieiirs  Evefques  dans  Hippone  pour  le  fâcrer  , 
il  eft  difficile  qu’il  ne  I’eufl  pas  efté  depuis  le  18  d’aouft.ou  mef- 
me  qu’on  n’en  eutt  pas  élu  un  autre  s’il  eftoit  mort . Je  ne  fçay 
H‘  suffi  fi  un  difciple  de  S Ai  gullin]  euft  appelle  l’Evefque  noftre 

mediatcnr/Du  refie, le fermon  eft  peu  dechofc,  comme  le  Pere 
ap.170  p.194,  Vignier  le  reconnoift.'ll  n’a  rien  ni  de  Saint  Aueuftin.rnimefme 
proc  d’HeracIe.]  6 

'Peu  de  temps  apres  la  levée  du  fieged’Hippone.Bonifâcequi 
avoit  receu  un  puiflànt  renfort  de  Rome  & de  Conftantinopîe , 
donna  une  feccnde  bataille,  qui  luy  réuffit  auffi  peu  que  la  pre- 
mière. Les  Romains  y furent  entièrement  défàitsjchacun  s’enfuit 
Ç'  nc.i.Hvj,  de  fon  collé, & Bonitace  s’en  alla  en  Italiefenl’an  432.JLes aétes 
du  Concile  d’Ephefe  parlent  de  la  guerre  que  Theodolê  faifoit 
en  Afrique.On  y voit  qu’au  mois  de  feptembre  l’an  43  r,on  igno- 
rait encore  à Conftantinopîe  la  défaite  de  Ces  troupes:  [ & elle 
peut  bien  n’cftre  arrivée  que  depuis.  Ce  fut  alors  apparemment 
que  ceux  d’Hippone  n’efpcrant  plus/ê  pouvoir  défendre, Jaban- 
donnerent  leur  ville,  qui  fut  brûlée  par  les  ennemis.  [Et  il  fem- 
ble  qu’elle  n’ait  point  efté  repeuplée , puifqu’on  ne  trouve  point 
d’Evefque  d’Hippone  dans  la  Notice  des  Evefques  qui  eftoient 
en  Afrique  en  l’an  484.  Mais  le  fiege  peuts’eftre  rencontré  alors 
vacant.] 

'La  bibliothèque  que  le  Saint  avoit  laiflee  à fon  Eglifc , fut 
confervée  au  milieu  des  flammes  & des  barbares  Ariens,  'puif 
que  Poffide  renvoie  à cette  bibliothèque  pour  trouver  les  copies 
les  plus  corredtesdesouvragesde  S.  Auguftin.  'Cela  ne  peut  eftre 
arrivé  que  par  une  protection  particulière  de  Dieu. 

'Le  démon  qui  n’avoit  pu  abolir  les  ouvrages  de  ce  Saint  par 
les  Vandales  , s’efforça  d'en  ruiner  l’autorité  & la  doétrine  par 
divers  artifices,  & parles  calomnies  qu’il  infpira  à quelques 
perfonnes  en  beaucoup  d'endroits.  [ Mais  nous  ne  croyons  pas 
titre  obligez  de  traiter  ici  ce  point,  ni  de  reprefenter  comment 
D eu  luy  fùfcita  d'illettrés  defènfeurs  en  la  perfonne  de  Saint 
Profpcr  & du  Pape  Celefle  , ou  de  ramaflèr  les  élevés  qu’il  a 
receu  s curant  fa  vie  & après  fâ  mort , des  perfonnes  les  plus  il- 
luftres  de  l’Eglife , qui  ont  voulu  qu’on  regardait  fa  doétrinc 
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comme  la  doétrine  de  l’Eglifé  , particulièrement  fur  la  grâce  . 

Cela  demanderait  un  ouvrage  entier , comme  on  le  voit  par  di- 
verfes  perfonnes  qui  ont  déjà  traité  cette  matière  , & qui  ne  l’ont 
pu  epuifor. 

Nous  ne  pouvons  neanmoins  omettrc]'que  Saint  Cefaire  d’Ar-  Sun*r  ?. 

les citant  malade , demanda  fi  la  mémoire  de  S.  Auguftin  eftoit I9,  ! 
proche,  efperant  que  Dieu  ne  luy  refu (croit  pas  d’unir  fit  mort 
a celle  d’un  Saint  dont  il  a voit  fifortaimé  la  doétrinc  très  Ca- 
tholique. Et  il  mourut  effectivement  le  27  d’aouft,  la  veilledu 
■jour  que  Saint  Auguftin  eftoit  mort.[Nous  apprenons  donc  de  là 
que  l’on  honorait  la  mémoire  de  S.  Auguftin  en  France  dés  le 
VI.  fiecle,  auffïbien  que  dans  l'Afrique.] 

'Le  Pape  Innocent  XI.  paruneliullc  du2$  février  1677,8  ac-  Mijvn. 
cordé  à la  prière  du  Roy  d’Efpagne  & aux  follicitations  du  Car- 
dinal Nithard,que  le  jour  de  Saint  Auguftin  ferait  une  fefte  de 
précepte  dans  toute  l’Elpagne . 11  l’accorde  en  vue  & en  recon- 
noiflance  des  mérités  particuliers  de  ce  Saint,  à qui  les  Papes  S. 

Celeftin  & S.  Grégoire  le  Grand  ont  donné  de  fi  grands  cloges , 
qui  a éclairé  toute  l’Egife  de  Dieu,  & qui  ne  ceflè  point  encore 
de  l’éclairer  par  tant  d’écrits  célébrés , "aufquels  perfonne  ne 
peut  refifter,  & qu’il  a compofez  foit  pour  la  défenfede  la  fby 
orthodoxe,  (bit  pour  l’éclairciflement  de  la  doctrine  (à crée,  foit 
pour  régler  la  vie  & les  mœurs  fur  les  préceptes  deJ.C.Danslc 
’ bref  qu’il  écrit  furcela  au  Roy  d’Efpagne,  il  témoigne’qu’il  s’eft 
fait  un  grand  plaifir  de  luy  accorder  oerte  demande. 

Ü11  marque  que  S Rurice  Evefque  deLimcçesfauVIüecle,]  Nor.h.p.u.r. 
dédia  à Dieu  uneeglife  fous  fon  nom,  &qucc’eft  la  premierequi  *9-r  2!s-'- 
l’ait  porté  dans  les  Gaules . ['On  croit  que  c’eft  celle  qu’on  voit  GalUhr.t.,»  p. 
encore  à Limoges  , &qui  eft  une  abbaye  de  Chanoines  regu- 10’- 
lier»,  honorée  par  la  fepulturc  de  beaucoup  d’anciens  Evelques.] 

[S.  Rurice  pouvoit  avoir  eu  de  Sardaigne  quelques  reliques  de 
Saint  Auguftin.] 

y U-* vK-j  \>,a  g. y x\< 

Vw  via^ 

ARTICLE  CCCLIV. 

Saint  Pejfdeicrit  la  vie  de  Saint  Augufliu  : Quelque/  remarques 
fur fes  ouvrage/. 

SAINT  Poffide  Evefque  de  Cala  me,  qui  avoit  vécu  avec  luy  Potc.ji. 

durant  prés  de  40  ans,  écrivit  fa  vie  fur  ce  qu’il  en  avoit  vu 
luy  meftne  ou  appris  de  luy,  erovant  devoir  employer  à cette 
DDDddd  ij 
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matière  les  talens  qu’il  avoit  receus  de  Dieu , afin  de  contribuer 
cil  à l’édification  de  l’Églife  Catholique . 'Et  afin  de  fatisfaire  en 

routes  manières  ceux  qui  font  faintement  avides  de  la  vérité, il 
joignit  à l’hiftoire  de  là  vie'une  lifte  de  Ces  ouvrages  , afin  que  i« 
ceux  qui  préfèrent  la  vérité  de  Dieu  aux  richeftes  de  la  terre, 
puiflènt  choifir  parmi  cette  multitude  infinie  décrits,  ceux  qui 
leur  feront  les  plus  propres, & les  communiquer  fans  envie  à ceux 
«ai  qui  en  auront  befoin . Il  fit  cet  ouvrage  lorlqu’Hippone  eftoit 

déjà  brûlée,  & apparemment  après  la  mortdeBooifàce,  (c’eft  t, 
à dire  après  l'an  43  iMais  c’eftoit  avant  ran^^auqucICan  hage 
fut  priée  par  les  Vandales, Jpuifqu 'il  dit  que  Carthage &Ciirhe 
fubliftoient  encore , & n’eftoient  pas  ruinées  , eftant  fbûtenués 
par  la  puiflànce  de  Dieu  & des  hommes . 

IC  H.  fcr.c.i.  S.  Ifidore  de  Seville  parle  de  cette  vie  de  S.  Auguftin  par 
CifJ.inCcjs.p.  Poftide,  & de  la  table  de  les  ouvrages  qu’il  y avoit  jointe.  'Caf- 

Ï3J.I, 

KRc.1. 

c.i|Via.v.i.t. 

PoClfldANk 


iCH.c.t. 


ind.e.ljCafd. 

ioCf.i.p.ns.j.  Ca()rlodore  parie'âe  fept  fermons  que  Poftide  dit  quïl  a faits 
fur  les  fept  purs  de  la  création.  Mais  il  ne  les  avoir  pasfnon  plus 
GM.c.s.p.»,,.  aue  nousTNous  n’avons  point  non  plus  lefermon  fur  Ab/a  lom, 
*•  ni  les  trois  queftions  fur  les  Rois  que  marque  le  mefme  Caftio- 

AfD.terp.265,  ^ Arnobe  dans  fa  difpute  avec  Serapion  [vers  le  milieu  du  V. 


fiodore  parle  aufli  de  cette  table;  & il  fait  admirer  combien  il 
faut  que  Saint  Auguftin  ait  fait  de  livres, pui/que  la  table  mefme 
qu’on  en  avoit  faite  eftoit  un  ouvrage  aflez  long . 'S.  Ifidore  re- 
marque qu'on  y trouve  plusde  400  écrits,  outre  une  infinité  de 
lettres, d’homdies,  & de  queftions. 'Et  Poftide  après  en  avoir 
marqué'plus  de  mille,  avoue  qu’il  y en  avoit  encore  beaucoup  s- 
d’autres  que  l’on  ne  pouvoir  conter,  pareeque  le  Saint  n'en  avoit 
pas  fait  le  dénombrement . 'En  forte , dit  S.  I/îdore,qu'un  autre 
auroit  bien  de  la  peine  à tranferire  autant  d’ouvrages  queSaint 
Auguftin  en  a compolèz.'Poflîde  avoit  dit  mefme  qu  un  homme 
d’étude  pouvoit  a peine  lire  tout  ce  qu'il  avoit  écrit. 

[Nousavons  parlé  allez  amplement  de  Ces  livres  & de  fis  let- 
tres, en  fui  vant  autant  que  nousavons  pu  le  tem  ps  qu  il  lésa  écri  - 
tes.  Pour  Ces  fermons,  c’eft  une  matière  trop  embaraftce&  trop 
longue,  fur  laquelle  il  nous  fuffit  de  renvoyer  à l’examen  qu’en 
ont  fait  les  Benediains  qui  nous  ont  donné  la  demiere  édition 
de  tous  fes  ouvraees.  Ainfi  nous  remarquerons  feulement J/quc 


Aug.it  « ,p  p , I 'L'édition  d'U limnetius  *îoote det  traitez  qui  ne  font  ni  d»ni  Ici  minuterie  j,  ni  dimlts 

mttd  imprime*  . , _ _ _ 

aud  n t.to.«p.p.  j/ctmtt  , comme  li lent  !•<  Benedetti  ni,  fuevint  tom  Iti  nunufcriti. 

»7M,  J,  Likri,tr*a*IHl , tfifttU  müttrifintt. 
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fieclejinfere  dans  fon  ouvrage  un  fermon  entier  de  S.  Auguftin 
fur  le  jour  de  Noël, [qui  eftle  cinquième  Df  temporr^'mais  avec  p.ss5. 
quelques  différences.  Quoique  ce  lèrmon  foit  fi  bien  autorifé , Au-.f.jSs.p. 
ceux  de  Louvain  n’ont  pas  laifledecroirequ’onenpouvoitdou-  ujst. 
ter  ; [ & d’autres  perfoones  très  habiles  ont  cru  mefme  abfolu- 
ment  qu’il  n’eftoit  point  de  Saint  Auguftin.]  Les  Bencdiélins  ne 
l’ont  pas  rejetté  dans  l'appendix  : mais  on  voit  bien  qu’ils  font 
dans  la  mefme  penféc/ans  s’arrefter  à Vinding  qui  le  juge  eftre 
de  S.  Auguftin.  Comme  ils  croient  que  la  difputed’Arnobe  peut 
eftre  de  Vigile  de  Tapie,  ils  ne  font  pas  difficulté  de  dire  qu’il  a 
efté  capable  de  faire  luy  mefme  fous  lenoradeSaint  Auguftin, 
le  lërmon  dont  H fe  votiloit  autorifer.[  ç’auroit  efté  une  fauflété 
très  criminelle,  & capable  de  faire  un  grand  tort  aux  veritez 

3u’il  foûtenoit.  Il  ne  manquoit  pas  d'endroits  veritablesde  Saint 
Luguftin  qu’il  pou  voit  citer  fans  en  fuppofer  de  faux.  11  eft  plus 
aifé  de  croire  qu'il  a efté  trompé  luy  mefme;  & que  le  fermon 
ayant  efté  fait  à Hippone,  fait  par  Heracle,  dont  il  me  femble 
qu’il  a aflèz  l’air, foit  par  quelque  autre,  & joint  peuteftre  à ceux 
de  S.  Auguftin,  il  pafloit  pour  eftre  de  luy.C’eft  une  mifere  hu- 
maine de  fe  tromper:  mais  c’eft  une  perfidie  diabolique  de  fabri- 
quer de  faillies  pièces  pour  s’en  autorifer  enfuite  . On  ne  peut 
pas  approuver  la  conduite  de  Vigile  d’attribuer  aux  Peres  les 
ouvrages  qu’il  faifoir,  car  la  vérité  ne  veut  point  eftre  défendue 
par  le  menfonge  fon  ennemi  capital . Mais  ceci  eft  d’un  genre 
tout  autrement  odieux.] 

Tacundus  cite  les  fermons  199  & 100  fur  l’Epiphanie.  Pal. 

[Je  ne  trouve  point  où  les  Benedidtins  ont  mis  Je  fermon  ex-  Ful£tp.u,c.n 
cellent'anx  nouveaux  battizez,  que  Saint  Fulgenceainferétout  ?•**<• 
entier  dans  là  lettre  fur  le  battefme  d’un  Ethiopien , parecqu’il 
eft  court , & que  dans  cette  breveté  il  contient  neanmoins  des 
inftruélions  très  utiles,  très  edifiantes,&  'très  touchantes . Il  eft 
fait  le  jour  de  Pafque/pour  inftruire  les  nouveaux  battizez  fur  p»»7. 
FEucariftie.  Mais  apres  leur  avoir  dit  en  un  mot  que  c’eft  le 
corps  & le  fang  de  )C,  [de  qooy  on  leur  avoit  fans  doute  déjà 
parlé  avant  qu’ils  la  receulTent  immédiatement  après  le  battef- 
me;]il  pafle  de cettecxplication  fimpledu  myfterequi pouvoir, 
dit-il,  luffire  pour  la  foy , à l’inftruéfion  de  la  morale  que  cette 
foy  demandoit  encore,  en  leur  apprenant  que  nous  fommesnous 
mefme  le  corps,  le  pain  , & le  vin  de  J.  C.  par  l’union  que  les 
membres  de  l’Eglife  liez  &animez  par  la  charité  ont  tous  enfem- 
blc  avec  ltiy.'S.  Fulgence  tire  de  cette  vérité  établie  par  S.  Paul  p.m- 
D D O d d d iij 
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& cofeignée  par  les  SS.  Peres,  qu'on  mange  la  chair  de  J.  C,& 
qu’on  boit  fon  fang  lorfqu'on  entre  par  le  battefme  dans  l'unité 
du  corps  de  l'Egide  , quoiqu’on  n'ait  pu  recevoir  le  fâcremcnt  de 
Per.deft.j.p.  l’Eucariftie.'Les  hérétiques  abufent  de  ce  fermon  de  S.  Auguftin, 
mais  on  leur  a fait  voir  qu’ils  fe  trompcnt:[&  il  fuffit  feul  pour 
les  condanner.J 

Cir.h  5 Cefaire  cite  un  grand  endroit  d'un  fermon  de  S.  Auguftin 

fur  le  malade  de  38  ans, [qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  fermon  1 14 
& i25,nidansle  1 7*  fur  Saint  Jean,  faits  exprès  fur  cet  endroit 
de  l’Evangile.Jene  fçay  auffi  fi  nous  avons]  le  fermon  fur  la  cha. 
rite,  dont  ce  mefme  Pere  nous  afl’ure  qu’il  a inféré  quelques  en- 
droits dans  un  des  fiens;  [ & il  luy  efl  ordinaire  de  copier  ainfi 
S.  Auguftin;  ce  qui  nous  marque  bien  l’humilité  del’un,&l'efti- 
c°nC.t.t.p.,,5j  me  qu'on  faifoit  de  l'autre  JPour  le  pflàge  que  le  Pape  Jean  II. 

cite  du  livre  de  S.  Auguftin  fur  la  charité, voulant  montrerque 
CaU.pCtLr.il.  l'on  peut  dire  que  Dieu  a foufïertdans  lachair,'&  qui  eft  encore 
« AÙp  t.j.B  p.  cit^  avec  floge  par  Caffiodore,*  il  fe  trouve  dans  le  fermon  350, 
i3<>  f.  qui  eft  le  dernier  des  deux  que  l’on  intitule  De  la  charité, k&  qui 
« p.1,  ?ont  marquez  par  Poffide.'Eugippe , Bede , & Florus  ont  auffi 

inféré  divers  partages  de  ce  fermon  dans  leurs  extraits . Ainfi  fi 
Erafme  l’a  rejette,  ce  n’a  pu  eftre  qu’à  caufè  de  quelques  paroles 
qui  y ont  eftéajoutées  dans  quelques  éditions. 

CafJ.pf.6.p.3o.  'S,  Auguftin  n’a  point  manqué  dans  fis  ouvragesde  prier  de 
l’utilité,  de  la  vertu,  & de  la  grâce  de  la  penitence,  lorfqu’il  en 
a trouvé  l’occafion.  Caffiodore  remarque  qu’il  a traité  ce  point 
en  peu  de  mots,  mais  admirablement  & avec  fa  vivacité  ordi- 
naire,  dans  un  volume  particulier . [ Il  peut  marquer  par  là  le 
Aui  indJoCc.  fermon]  51,  J'intitule  Combien  il  ef  utile  de  faire  penite/ue, quoi- 
qu'il paroi  fie  que  c’eft  un  (êrmon;  [&  c’eft  le  rang  qu’il  tient  dans 
Poflide.JErafme  qui  ne  l’avoit  pas  vu  tout  entier,  prétend  qu'il 
eft  fort  different  de  S.  Auguftin;  mais  les  plus  habilestrouvent 
qu  'il  a tout  à fait  & fon  flyle  & fa  doélrine. 

Cafd  pC.it.v.t.  [Je  ne  fçay  à quoy  il  faut  ra  port  erjee  que  dit  Caffiodore;  Que 
S Auguftin  écrivant  contre  les  Ariens , a ramaflé  dans  un  féul 
livre  les  endroits  où  l’Ecriture  attribué  les  mefmes  chofes  au 
Pere,  au  Fils,  & au  Saint  Efprit  pour  prouver  leur  égalité, &quc 
leur  puiflance  eft  indivifiblc  . Quelques  uns  lcntendcnt  du  fer- 
AufTap.îjs  p mon  191  [ De  temporel  fur  la  Trinité;' Mais  c’eft  la  confèftîon  de 

i>8.a.  peiage.  * 

i0d.Pof.c  3S.  'Des  deux  fermons  que  marque  Poffide  fur  le'jugement  célé- 
bré de  Salomon  entre  deux  femmes , dont  l’uneftoit  contre  les 
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Donatifles/Cafliodore  n’en  a connu  qu’un  qu'il  appelle  un  dit  Cjfd.inf.c  » p. 
cours  très  éloquent  [ Ce  peut  eftre  celui  ] • que  les  Benediélins  r.10.pj44 
ont  trouvé  depuis  peu,  & nous  ont  donne  dans  leur  édition. 6 II  * p.<s»6). 
y a de  fort  belles  chofrs  fur  l'obligation  qu’ont  les  Palpeurs  de 
renoncer  à tout  & à leur  dignité  mefme,  pour  ne  pas  étoufêrla 
vie  fpirituelle  de  leurs  enfans . 'C'cft  ce  que  tous  les  Evefques  s' 
d'Afrique  offrirent  aux  Donatiffes  en  41t. 

Calliodore  parle  de  quelques  homélies  furie  livre  de  la  SagefTe.  ClfJ  mf-c-îP- 
[Je  ne  croy  pas  que  nous  en  ayons  aucune.]  13n’1’ 

'S.  Auguftin  mefme  cite  trois  vers  d’un  poème  qu’il  avoir  fait 
pour  louer  le  cierge  . [ Je  ne  fçay  fi  c’efl  le  cierge  pafcal  ; car  c'  ‘ 1 "l 
il  ne  s’explique  pas  davantage.] 

'Saint  Leon  & le  Concile  de  Calcédoine  voulant  expliquer  & L0'j£pn'  :jt 
fbûtenir  le  myllere  de  l'Incarnation  contre  Eutyche,  citent  un  3Sj‘.s.°ncU  p 
grand  pafiâge  d’une  expofition  ou  d’une  défenfê  de  la  foy  écrite 
par  S.  Auguftin.  'On  ne  trouve  aucun  ouvrage  de  ce  Saint  qui  L«o,».p.?8z. 
porte  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  titres.  Mais  les  paroles  qu’on  en 
cite  font  la  retraélation  de  Leporius , qu’on  a pu  avec  raiiôn 
luy  attribuer. 

[Nous  n'avons  pas  cru  effre  obligez  de  parler  de  tous  les  ou- 
vragesà  qui  l’on  a fait  porter  à faux  le  nom  de  S.  Auguftin.  On 
les  trouvera  fans  peine  dans  les  appendix  de  la  dernière  édition 
de  fes  oeuvres, faite  par  les  foins  des  Peres  BenediClins,  à l’exaili- 
tuue  defquels  nous  ne  voyons  point  que  nous  ayons  rien  à ajou- 
ter. JIls  ont  laide  parmi  les  veritablesouvrages  du  Saint  le  livre  Aug.B.e.j.i.p. 
des  dixlêpt  queftions  fur  S.Matthieu,cmais  comme  un  ouvrage  |77-^ 
doutéux,&  en  marquant  mefme  aflèz  qu’ils  penchent  beaucoup  ‘ f 17 
à croire  qu’il  n'tll  pas  de  luy  . Ils  en  donnent  en  effet  des  raifôns 
confiderables  : & je  ne  voy  pas  furtout  ce  qu'on  peut  répondre 
à ce  qu’ils  remarquent,  que  la  parabole  des  zizanies  y cft  expli- 
quée en  un  fêns  tout  uiftérent  de  celui  que  S.  Auguftin  a accou- 
tumé de  luy  donner,  & qu'il  foûtient  contre  les  Donatiftes  eftre 
le  vrayfcns. 


'Caffiodore  fait  efperer  à fes  moines  un  commentaire  fur  Saint  CïM.inf.c.l.p. 
Paul , qu’on  difoit  que  Pierre  Abbé  dans  la  Tripolitaweavoit 
compofë  de  divers  paflàges  de  S. Auguftin,  qu’U  n’avoit  fait  que 
lier  enfêmble  fans  y ajouter  rien  de  luy  . 'Nous  avons  dans  Bede  Mnwut.i.p. 
un  commentaire  fait  de  la  mefme  maniéré,  que  quelques  uns,  îi1l*"U',’p 
après  Robert  du  Mont,  prétendent  eftre  celui  de  Pierre . Mais 
ils  n’en  allèguent  point  de  preuve;  '&  on  prétend  en  avoir  pour  Fui.P.n.p.j»i, 
montrer  que  c’eft  un  ouvrage  différent . On  l’attribué  à divers 3IÎ- 
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auteursfSf  les  Bencdittins  difent  fouvent  qu'il  eft  de  Florusde 
Anal.t.i.p.n-.  Lion  au  IX.fiecle,  comme  en  ayant  des  preuves  certaines, ]'que 
l’on  peut  voir  dans  la  diflèrtation  que  le  P.Mabillon  a faite  fur 
ce  fujer,  mais  qu’ils  en  ont  un  autre  de  mefme  genre,  non  encore 
imprimé,  & que  c’eft  celui  de  Bede.’Ainfi  ce  font  trois  auteurs 
confiderables,  qui  ont  commenté  S.  Paul  par  les  partages  de  S. 
Auguftin  . Il  femble  que  Robert  de  Torigni  Abbé  du  mont  S. 
Miche!  l’ait  fait  encore  après  eux  d’une  maniéré  plus  abrégée. 
Ful.Fp.j»),  'Le  P Chifflet  qui  foûtient  que  l’imprimé  eft  véritablement  de 
Bede  , prétend  en  avoir  un  excellent  exemplaire,  fi  ancien, dit- 
il,  qu’il  femble  écrit  avant  mefme  que  Florus  fuft  né , & où  les 
ouvrages  de  S.Auguftin  dont  chaque  partage  eft  tiré,  font  mar- 
quez avec  beaucoup  d’exa&itude.  [Il  ne  dit  point  fi  cet  exem- 
plaire  porte  le  nom  de  Bede  JOn  petend  avoir  à Venifè  celui  de 
Pierre  de  Tripoli:  de  quoy  le  P.  Mabillon  ne  s’aflùre  pas. 
Fui.E.p.323,  'Nous  avons  encore  des  extraits  de  S.  Auguftin  faits  par  Eugip- 

F :[ célébré  Abbé  de  Lucullane  pés  de  Naple  du  temps  de  Saint 
ulgence  qui  luy  a écrit. 

Pour  finir  enfin  avec  Poffide  ce  qui  regarde  la  vie  & les  écrits 
Pof.c.ji;  de  Saint  Auguftin, ]'on  le  trouve  toujours  vivant  apés  fa  mort 
mefme  dans  fes  ouvrages,  où  l’on  voit  quel  il  aeftéparledonde 
Dieu,  & le  rang  eminent  qu’il  a tenu  dans  l’Eglilê . Toute  l’E- 
glife  Catholique  y voit  manifeftement  que  cet  Evefque  fi  agréa- 
ble  à Dieu  & fi  chéri  de  luy,  a connu  les  vertus  faintes  de  la  foy» 
de  l’efperance,  & de  la  charité,  autant  qu’il  eft  permis  à des  hom- 
mes de  les  pénétrer  par  la  lumière  que  la  vérité  leur  donne  ; & 
qu’il  les  a pratiquées  avec  pureté[autant  que  le  peut  faire  la  fra- 
gilité humaine  par  la  puiflânee  de  la  grâce.]  C eft  ce  que  recon- 
noiflènt  ceux  qui  profitent  de  la  lefture  de  tant  d’ouvrages  qu’il 
a compofez  fur  les  chofes  de  la  religion  . Je  croy  neanmoins, 
ajoute  Portide,  que  ceux  qui  ont  eu  Te  bonheur  de  le  voir  «Sc  de 
l’entendre  parler  luy  mefme  dans  l’Eglifê.oot  eu  de  plus  grands 
avantages  pour  profiter  de  fa  lumière,  mais  qu  ils  en  ont  eu  en- 
core moins  que  ceux  qui  ont  efté  témoins  de  fes  aftions  & de  fa 
conduite  , puifqu’il  n’a  enfrigne  aux  autres  que  ce  qu’il  avoit 

auparavant  pratiquéLPIa>f  » Dieu  qui  put  tout,  d’infpirerà 
quelqu’un  qu’il  en  ait  rendu  digne  & capble.de  faireunvray 
portrait,  non  des  aérions  extérieures , mais  de  l’efprit  & de  la 
vertu  dé  S.  Auguftin,  pur  nous  faire  voir  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  & rie  plus  faint  rians  l’Evangile,  enfèigné , éclairci , 
défendu  dans  fes  ouvrages,  & pratiqué  dans  fâ  conduite.  ] 
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NOTE  L 
Qu’il  efl  devenu  AUmekêeu  en 
r*n  J74. 

SAint  A ugaflin  die  en  pluficun  en- 
droits, qu’il  fuivic  durant  neuf  ans 
entiers  ks  erreurs  des  Manichéens 
* On  voit  par  la  fuite  de  fon  hiiloire 
qu’il  ne  les  abandonna  tout  à fait  qu’à 
Milan  [en  3 8 { : & ainfi  il  faudroit  dire 
qu’il  y tomba  en  376.  3'Mais  il  dit  aulG 
qu’il  ateendoit  Fauftc  durant  environ 
9 ans  qu’il  ecoutoic  les  Manichéens 
'&  Faude  cdoit  déjà  venu , lorfqu’il 
cdoit  encore  dans  la  19* année  de  Ion 
âgc[cn  38  j, lavant  qu’il  cu(l  quitté  l’A- 
frique. H cd  vifibleaulfiqu’il  parle  des 
neuf  ans  qu’il  palfa  dans  l’hcrcfic  des 
Manichéens , 'lorfqu’il  dit  que  durant 
ces  neuf  ans  qui  s’écoulèrent  depuis  la 
jpS  année  de  fon  âge  julqu’à  la  zSr,j| 
clloit  trompe  6c  trompoit  les  autres 
&c.[ll  faut  donc  commencer  ces  neuf] 
ans  dés  la  10*  année  de  fon  âge,  & la 
37 3 ou  374dc  J.C, & les  finir  avec  la 
2 8.r  au  mois  de  novembre  3 8 ou  plu 
todun  peu  apres  en  l’an  383,3'puilqu’il 
cdoit  déjà  dans  fa  29.*  année  lorfqu’il 
vit  Faude . [ 11  eft  vray  qu’il  ne  fc  retira 
pas  tout  à fait  de  l’hcrefic  des  Mani- 
chéens dans  là  28  ou  2p«annéc/Mais  il 
en  fut  fort  degoudé , 6c  n’y  demeura 
[ julqu’en  38ç,]qu’en  attendant  qu'il 
trouvad quelque chofe de  meilleur. 

'Pour  ce  que  dit  Saint  Augudin,quc 
depuis  le  longe  où  fa  mère  l’avoit  vu 
Ht  fi. Lee IX  om.XI/l. 


fur  la  mefme  réglé  qu'elle  Sec.  il  de- 
meura encore  prés  de  neuf  ans  dan* 
rhcreficif  on  peut  douter  s’il  faut  auflî 
terminer  ces  neuf  ans  à la  venue  de 
Faude , & à l’an  383.]  Car  le  Saint  dit 
que  durant  ces  neuf  ans,  il  tafehoit 
(ouvent  de  fe  relever  j mais  retomboit 
toujours  encore  plus  bas  : Et  on  ne  voit 
point  que  julqul  la  venue  de  Faude  il 
ait  fait  de  grands  efforts  pour  le  rele- 
ver. Ainfi  il  faudroit  peutedTe  ne  finir 
ces  neuf  ans  qu’au  temps  qu’il  quitta 
tout  à fait  les  Manichéens  en  3 8 ç , ou  ï 
Ion  entière  converfiow  en  386. D’autre 
part  autfi  je  ne  fçay  fi  l'on  pent  dire  que 
les  efforts  qu’il  fit  depuis  la  venue  de 
Faude,  l’aient  fait  retomber  plus  bas. 

Car  il  s’avançoitau  contraire  de  plu* 
en  plus  vers  la  vérité.  3*11  paroid  alfez 
que  S.  Augudin  demeuroit  ï Tagade 
lorfquc  fa  mcrc  eut  ce  longe . [ Mais  je 
ne  voy  rien  qui  empefehe  de  dire  qu’il 
y cd  revenu  des  3 7 5,  huit  ans  avant  la 
venue  de  Faude,  ni  qu’il  y cdoit  encore 
en  3 77, fi  ce  n’cd  pcut-ellre  ce  que  die 
S.  Augudin, ] q uc lorfqu'il  vit  Faude 
[en  383,311  profeffoit  déjà  la  rhétori- 
que à Carthage , jim  rhetor . [ Car  cela 
peut  marquer  qu’il  n’y  avoïc  pas  long- 
temps qu’il  l’y  enfeignoit . Mais  c’cd 
plutod  un  (bible  indice  qu’une  preuve.  3 
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Four  la  ptgt 
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les  Confcllîons,  qu’il  enfeignoit  la 
rherorique,  [fans  dire  en  quelle  ville 
c’cftoit.[  Mais  dans  le  chancre  7 il 
die  qu'un  accident  luy  fie  quitter  Ion 
pays,  & que  de  Tagafte  il vin;  à Car- 
thage. [On  a donc  tout  lieu  de  juger 
que  ce  qui  précédé  s’eftfait  à Tagafte 
& qu’ainlî  il  y a en  feigne  la  rhétori- 
que avant  que  de  l’aller  cnfeigiur  à 
Carthage. 

Cependant  Poffidc  c.  i,dit  fort  dif-j 
tintement  qu’il  enfeigna  d’abord  la 
grammaire  en  fon  pays  de  Tagafte, 

& en  fui  te  la  rethorique  1 Cartilage.  ]j  'Saint  Auguftin  dit  poficivcmenr  qu’il  Angcon£<.f. 
'Mai;  de  plus,  S.  Auguftin  dans  le  cha- 1 fut  converti  environ  xo  jours  avancles 
pitre  3,  & ainfi  dans  ce  qu’il  fcmblc  vacations  qui  fc  donnent  pour  les  ven- 
murquer s’eftre  pafTe  à Tagafte ,dit  que Jdanges , ante  vindemialtt  ftriasJi ccft  à 
dans  une  difpute  publique  le  Proccn-fdirc  fans  doute  au  mois  d’aouft , n’y 
fulluy  mit  la  couronne  lur  la  cefte  . ] avant  pas  d’apparence  que  les  vendan- 

[ Or  ilcft  certain  que  la  Numidie  où  ges  commencent  à Milan  pluftard  que 
cftoit  Tagafte,  cftoit  gouvernée  non  j vers  la  mi  fêptembre,  au  moins  dans 
par  un  Proconful  comme  Carthage,  les  années  avancées.  Ccft  fur  celles  là 
mais  par  un  Confulaire  : outre  que  ces  apparemment  qu’on  rcgloit  le  temps 
fortes  de  combats  conviennent  mieux!  de  s vacations.  On  peut  objefter  contre 


il  ajoute  aullî-toft:  Car ccftc  hiftoirc  fit  “ 
un  tel  edat  qu’elle  ne  put  pas  mcfmc  u 
eftrc  inconnue  à ceux  qui  eftoient  ab-  (t 
fonsî  Et  depuis  cela  comme  p’eftois  à “ 
Rome»  j’aycftc pleinement  allure  que  <f 
tout  ce  qu’on  m’en  a voit  die  cftoit  veri.  " 
table. [ H cft  difficile  de  croire  qu’il 
veuille  marquer  par  là  le  temps  mefmc 
auquel  il  ccrivoic  eftanc  à Rome .] 

NOTE  IV. 

Que  S.  Auguftin  a efte  converti  en  j 8t». 


aux  grandes  villes.] 
v.Rivp.i».  'Rivius  croit  aulfi que  ceci  arriva  à 
Carthage.  [Ainfi  il  y a apparence  que 
dans  ces  premiers  chapitres  du  4.*  livre, 
* c.  S.  Auguftin  parle  généralement  J'dc  ce 
qui  luy  arriva  depuis  Page  de  9 ansjuf- 
qu’à  18,  comme  il  le  marque  dans  le 
commencement  du  prcmier;[  & non 
decequMfit  avant  fon  retour  à Car- 
thage , quoiqu’il  ne  mette  ce  retour  que 
dans  le  chapitre  7 du  mcfmc  livre . ] 

NOTE  1IL 

T emps  de  V hiftoirc  de  Saint  Confiance . 

'Saint  Auguftin  ditqucl’hiftoire  de  S. 
Confcancc  arriva  à Rome,  lorfquc  pour 
luy  il  en  cftoit  abfcnt .[  Il  fcmblcroit 
donc  que  ce  fuft  depuis  qu  il  y 

déjaefté,  & ainfi  durant  quil  cOoit à 
Milan.]  'Car  le  livre  des  m»#»  de*  Ma- 


Four  p»$e 

J7-> 


Aug.nv'r.M. 

c.iop.m.1. 


ivman.j  v^ar  k -1 

,iichccns[*,il  «porte  celte  h.fcoTc 1 

cft  écrit  dans  lecempsqu  I1  a Ru 
u tcc  m fic-Milan  .Neanmoins 

ïi’.ir  p.j.(  b.  me  A lou  rctou  s uc 


cela , j'qu’il  n'y  avoit  pas  encore  beau  - scda.i.c.i. 
coup  de  jours  qu’il  citait  dans  là  rc-  P1 77.1.  a. 
traite  de  Caflîaque  lorfqu'il  commen. 
ca  fes  livres  contre  les  Académiciens  : 

'&  il  les  interrompit  par  (on  livre  de  la  i«r.ut.i.p. 
vie  bienheureufe  commencé  le  jour  de 
fanaiflance,  qui  cftoit  le  l j de  novem- 
bre : 'Cat  cela (cmble  nous  [ obliger  de  b.*u f.,,, 
dire  qu’il  n’a  pu  le  retirer  à Cadîaque  c- 
que  dans  le  mois  d'octobre  , & que  par 
confequent  fa  convcrfion  n’eft  arrivée 
qu’au  mois  de  feprembre.  ]'I1  cft  vray  orJ.l.iac.p. 
qu’il  dit  qu’il  s’en  alla  aulîîtoft  â Ca  C-  i.Vcjye^. 
flaque. [Mais  cela  fe  doit-il  prendre  M. 
dans  une  fl  grande  ngueurï  Quoy  qu’il 
, foc  j|  cft  certain  qu’il  fut  converti 
i mois  d’aoufl  ou  de  leptembre . 3 
'Pour  ce  qui  cft  de  l’année,  nous e,  p- 
voyons  qui  la  fin  de  fes  Academiques , js.ilk.vfc. y. 
achevez  après  le  ■ } de  novembre,  qui 
cftoit  le  jour  de  fa  naiflancc  i [ peu  de 
mois  après  la  convcrfion,  ]'il  dit  qu'il.Cja.t.,.t.,c 
courait  alors  la  5 j.e  année  de  (on  âge,  p.»s.*.c. 
c "m  irictpmum  JT  Urtium  tinrit  nmuim 
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agam . 'il  le  dit  encore  dam  fes  Solilo-j 
ques,c«/»  trigititas  net  arwot  .iç.tw,  faits 
• j peuprésdanslcmcfmc  temps.  3 Et  il 
cftoit  encore  dans  fa  33.*  année  lorfquc 
fa  mère  mourut,  quelque  temps  après 
qu’il  eutcftébattlzc  , trigefimo  & ter- 
tio [annol  dtütis  tttett.  [ Ainfi  il  cft  certai  n 
qu’il  fc  convertit  à la  fin  de  fa  52.*  an- 
née, & qu’il  fut  batrize  dans  fa  33e, 
Soup  mois  après  : car  ce  fut  à Pafquc  . 

Poflîdc  dit  qu'il  cft  mort  âgéde  7 6 
ans:  & personne  ne  douce  que  ce  n’ait 
cftélez8nouft  de  l’an  430,  comme  le 
dit  S.  Profpcr.  11  faut  donc  qu’il  fôit; 
ne  le  1 3 de  novembre  334,  qu’il  fc  foie 
converti  au  moisd’aouft  3 $6  j & qu'il 
ait  elle  batlizé  1 Pafquc  en  387,  la  nuit 
du  24  au  2 f d’avril.] 'Car S. Ambreife 
a voit  fou  tenu  qu’il  falloir  faire  Pafquc 
cette  année  là  le  1 f d’avril . 

[ On  peut  dire  que  cette  chronologie 
•feroit  fans  difficulté,]  Tl  S.  Auguftin 
nedifoit  que  fa  mère  mourut  lorfqu’il 
s’en  retour noit  en  Afrique  , pariter  re- 
me.ik.tmui  in  d fric  dm  -,  '&  qu’il  fc  pre- 
paroitdéja  à s embarquer  2 Oftic,  inf- 


9H 


387,3  cfté  battize  en  388,5c  a vécu 
effectivement  non  7 6 ans , mais  74, 
avec  p ou  10  mois  de  plus.  D’autres 
ont  dit  que  S.  Aaguftin  ne  conte  que 
fes  années  achevées  8c  non  commen- 
cées , qu’ainfi  il  eft  né  en  3 f 4,  mais  ne 
s’eft  converti  qu’en  3 S7,  & n’a  efté  bat- 
fizé  qu’en  344,  \ l’âge  de  33  ans  partez, 
c cft  à dire  dans  fa  $4.e  année . 

Il  cft  certain  que  toutes  ces  deux 
opinions  forcent  le  fens  naturel  & or- 
dinaire des  paroles  de  S.  Auguftin  ou 
de  Portîrle  , & nous  obligent  de  dire 
que  Poflîdc  qui  a vécu  40  ans  avec  S. 
Auguftin,  ôcquinefavoitfonâgcquc 
de  luy,  l’a  conté  neanmoins  d’une  aurre 
maniéré  que  luy,  puifqucS.  Auguftin 
n’auroit  pas  mis  dans  fa  33.'  année  fes 
Academiques  faits  au  mois  de  novem- 
bre, & la  mort  de  fa  mère  arrivée  prés 
<Pun  an  après , s’il  euft  conté  par  les 
Confulats,  & on  ne  luy  a dû  donner 
que  7 3 ans  de  vie , fi  l’on  n’a  conté  que 
fes  années  accomplies.  On  peut  re- 
marquer encore  contre  la  première 
opinion,  qu’il  n’cft  pas  tour  à fait  étran- 


t turubd/nui  rot itioni , lorfqu*ellc!gc  que  l’on  conte  les  années  des  Papes 
tomba  malade.  'Car  il  eft  ccrraind’une  & des  Empereurs  par  les  Confulnr<  , 
part  quelle  mourut,  comme  nous  la-J'  quoique  cela  foie  aflczrare,)  parcc- 
vonsdit,  lor  fq  uc  Sa  inc  Auguftin  cftoit  que  leur  clcftion  fit  leur  mort  eftoient 
encore  dans  fa  33/,annéc1[c’cftà  dire  fe-jmarquées  dans  desaftes  datez  par  les 
!on  noftrc  1 uppofition  , avant  le  1 3 no  Conluls  , 8c  tout  le  monde  en  favoit 
vcn.brc  3 87.1'Et  i!  cft  encore  certain  de  l’anncc.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mcfmc 
l’autre  ,quc  S.  Auguftin  ne  retourna  en  idc  la  naiffance  du  fils  d’un  petit  bour- 


Aftique  qu’aprés  la  mort  de  Maxime 
[qui  ne  fut  rué  qu’en  j88,àlafinde 
juillet  ou  d’aouft  . 

La  difficulté  d’accorder  ces  deux 
choies  partage  Icsplus  habiles . Car  le 


geois  de  Tagafte . [ Le  P,  Rumarr  fur-  vmJ 
pofe  comme  une  chofc  fans  difficulté 
qu’ilavécu7f  ans,  neuf  mois,  8c  1 f 
jours ,[  ou  ntutoft  17.  ] 'Le  P.  Pagi  fou-  fas*»J7r-J  •• 
tient  nurtî  après  le  Cardinal  Nori' 


uns  difènt  que  quand  Poffide  écrit  qu’il  [qu’il  faut  mettre  fa  nailïancc  le  13  de 
cft  mort  à l’âge  «le  76  ans , il  a conté  par'  novembre 


${4,&non  point  en  3 s f. 
[Pour  l’autre  opinion,  il  cft  vray  eue 
quand  on  dit  qu’un  homme  a 30  ans, 
on  peut  entendre  ou  commencez , ou 
achevez , comme  on  dir  que  les  Rois 
font  majeurs  à 14  ans,  & les  autre' à 
2 y , quoique  les  uns  le  lofent  \ 14  ans 
jdc  novembre  3 f 3,  s’eft  converti  en 'commencez,  5c  les  autres  à 2f  achc- 
1 £ E E e c c i) 


les  Confulats , prenant  pour  la  premiè- 
re année  ce  qu’il  y a Apuis  le  quinze 
de  novembre  ju/ques  au  premier  de 
janvier,  Se  pour  la  dernière,  depuis 
le  premier  de  janvier  jufqucs  au  2 S 
d’aouft  3 qu’ainfi  Saint  Auguftincft  né! 
le 
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vcz.  Mais  il  n’y  a point  d’apparcncc  ré,  ou  s’il  l'a  rompu  entièrement.  Mai  J 
détendre  cette  ambiguité  \ tous  les  il eft  vifiblequc  S.  Auguftin  n’a  pascu 
endroits  où  Saint  Auguftin  parle  de  deffein  de  conduire  lôn  hiftoirc  julquc 
louage,  & fur  tout  à celui  qui  nousdoic  là  \ qu'il  a voulu  nous  apprendre  quel 
régler  pour  lôn  battcfmc . Dit  nono  , il  avoit  cfté  jufqu’à  lôn  battefme , Ce  a 
dit-il,  tgritkdinis  [ad,  quinqujgefimo  ajoute  feulement  à cela  l’hifloirc de  la 
& fexto  4 nno  dtatis  fut  , trigefimo  cr  mort  de  fa  mère  : d’où  vient  qu’il  ne  dit 
tertio aratis  nted , mater  tnea  corport  fo-  point  feulement  qu’il  ait  elle  à Rome 
lut*  tff.  Il  n’y  a point  d’équivoque  à au  retour  de  Milan»]  'quoiqu’il  foit 
ccctc  txpreflîon  . Un  homme  n’a  ja-  certain  qu’il  y fit  alorsquclquc  lejour, 
maisdit  qu’il  cftoit  da.it>  la  j j.c  année  Se  qu’il  y compofa  divers  livres.  'Auflî  ceaf.'.».c.». 
de  Ion  âge  , pour  figniher  qu’i*  eftoir  il  nousavertit  Iuy  mefme  qu’il  le  halle  p' 
dans  le  34c.  11  eft  difficile  auffi.qu’cn  & qu’il  patfcbcaucoupdcchofes. 

Ks.c.j.p.H.z. difant] 'qu’il  alloit  faire  l’hiftoirc  de  fa  [Cen’cftdonc  point  dutout  aller 
1 année , proloqnar  nnnum  ilium  un - contre  les  paroles , de  dire  quaprés  la 
detricefimum  ttatis  tntd , [ il  ait  cru  fai-  mort  de  lanière  il  différa  le  deffein 
rc  comprendre  qu’il  faifoit  celle  de  fa  qu’il  avoit  de  retourner  en  Afrique  ,& 
die  de  mefme  qu’il  cftoie  dans  ne  l’cxccuta  que  l’année  d’apres . Pour 
fa  i<5.e  année,  lorfqu’il  commença  à de-  lavoir  les  railons  qu’il  eut  de  différer  , 
venir  homme  , & à le  rendre  clclavc  il  en  peut  avoir  eu  pluficurs  que  nous 
de  la  volupté  -,  [ &:  ;c  ne  fcay  fi  c’cft  une  ne  favons  pas:  Car  il  nous  fiiflît  qu’il 
chofe  difficile  à croire  qu'un  Africain  l’aitpu  faire.  Mais  nous  avons  mefme 
&umlprit  tout  de  leu  , ait  cfté  affez  quelques  preuves  pofitives  de  delai.] 
avance  pour  cela  à l’age  de  prés  de  1 6 Cari!  dit  que  quand  fa  mcie  tomba 
ans.  ] 'Il  paroift  mefme  qu’il  ne  tomba  malade,  il  cftoitâ  Offic,  oùcnluiccdu 
b c*  tout  à fait  dans  le  vice  qu’à  Carthage  , travaild’un  long  chemin,  il  le  nrepa- 

[ c’cft  ï dire  en  fa  iy.e  année . roit  Ce  reprenoit  (es  forces  , inJtAnrn- 

Ces  deux  opinions  tombant  donc  bamus  nas , pour  s’embarquer . 
dans  de  fi  grandes  difficultez  , que  ceux  [Il  lé  repofoit  donc  à Oftic  apres 
qui  tiennent  l’une  , trouvent  l’autre  la  fatigue  qu’il  avoit  eue  \ venir  de 
tout  a fait  forcée,  & fans  aucune  appa-  Milan  i &ainfi  il  ncs’cftoitpas  repofe 
rcnce  } rien  ne  nous  empêche  ce  me  àRomcaficz  long-temps  pour  compo- 
Icmble  de  nous  tenir  prccifcmcnf  aux  lér  les  quatre  livres  qu’il  y fit.  II  faut 
paroles  de  S.  Auguftinvdc  recoonoiftre,  donc  mettre  lôn  fejour  à Rome  non 
puifqu’il  le  dit,  qu’il  s’en  rctournoit  avant  la  mort  de  fa  tr.ere,  mais  apres, 
en  Afrique,  Ce  lé  preparoit  à s’embar-  & rccunnoiftrc  qu’il  y eut  quelque 
quer  lorfquc  fa  mère  mourut,  Ce  de  chofcqui  l’cmpcfcha  de  s’en  retourner 
n’en  pas  inferer  qu’il  ait  continué  lôn  litoft  en  Afrique . 
deffein  , Ce  Ce  foit  embarque  aulfitoft  U eft  aifé  en  effet  que  S.tc  Monique 
apres  la  mort  de  fa  mère  , puifqu'il  ne  foit  morte  vers  Je  commencement  de 
le  dit  pas.  novembre  , que  fa  more  ait  fait  perdre 

Ces  fortes  de  cholés  ne  font  pas  à S.  Auguftin  l’occafion  par  laquelle  il 
extraordinaires  dans  les  narrations  . avoit  penfc  pary  , que  depuis  Cela  il 
Nous  partions  , dira  t-on,lorfqu  un  tu  n en  aie  pas  trouvé  de  favorable  du- 

arriva.  Il  eft  vrayque  dans  un  hifto-  rant  le  refte  de  l’année,  ou  n’aie  pas 
lien  on  demandera  qu’apics  avoir  ra-  voulu  sexpofer  , parccquc  la  failôn 
porté  un  incident  qui  a cmpelche  un  cftoit  trop  avancée m.  Se  que  l’année  d’a- 
deffein  , il  nous  apprenne  s il  la  diffe-  prés  il  ait  encore  cfté  retenu  par  quel- 
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que  raifon  jufqu’au  mois  d’aouft.]'On 
remarque  que  la  navigation  eftoit  fer- 
mée depuis  Je  11  de  novembre  -,  '& 
mefmc  G ration  ordonna  en  380,  cjue 
les  vaifitaux  qui  apportoient  le  ble  à 
Rome  ne  partiroient  plus  parte  le  1 j 
d’odobre . 

[ L’hiftoirc  du  temps  nous  fournit 
mefme  une  conjecture  artez  favora- 
ble , pour  juger  de  ce  qui  a pu  retenir 
S.  Auguftin  à Rome  julqucs  apres  la 
mort  de  Maxime.  Car  c cft  en  la  mef- 
mc année  3 87,  que  ce  tyran  eftant  en- 
tre en  Italie  vers  le  mois  d’aouft  , 6c 
ayant  charte  Valentinien  , s’empara 
aullî  de  l’Afrique  , comme  on  le  voit 
dans  Pacatus . Il  fe  peut  donc  bien  faire 
que  S.  Auguftin  ayant  reccu  cette  nou- 
velle dans  le  temps  que  la  mort  de  fa 
mcrc  le retenoit  à Oftie , il  ait  change 
de  dertein  , 6c  ait  refolu  d’attendre  à 
Rome  la  fin  de  ce  trouble  , y pouvant 
eftre  plus  à couvert  des  malheurs  d’une 
guerre  civile  qu’il  n’cuft  cftéàTagafte. 

Ces  raifons  fuffiront  apparemment 
pour  faire  voir  qu’on  n*a  aucune  neccf- 
lité  de  détourner  les  paroles  de  Saint 
Auguftin  6c  de  Poffide  du  fons  qui  leur 
cft  naturel , pour  leur  en  donner  un  au- 
tre qu’on  ne  peut  douter  eftre  forcé. 
Mais  on  peut  dire  qu’il  y a quelque 
iKCtrtïtc  de  ne  le  pas  faire . Car  fi  nous 
mettons  la  convcrfion  du  Saint  en  3 87  , 
il  faudra  dire  qu’il  cftoit  à la  campagne 
dans  fa  retraite  auprès  de  Milan  dans 
le  temps  mefme  que  Maxime  sempa- 
roit  de  toute  l’Italie  & en  chaiToit 
Valentinien , comme  il  cft  confiant  par 
l'hiftoircdcceremps  là , c’cft  à dire  au 
milieu  d’un  trouble  qui  regardoit  par- 
ticulièrement Milan  , puilque  c’eftoit 
alors  le  fiege  ordinaire  de  la  Cour.] 
'Et  Baronius  croit  qn’on  peut  tirer  de 
S.  Ambroifeque  tous  leshabitans  de  la 
ville fongeoient  alors  ï s’enfuir. 

Torique  S.  Auguftin  fut  battizé , il 
n’y  avoit  qu’un  an  ou  un  peu  plus  que 
l’on  avoit  commencé  à Milan  à chan- 


terdes  pfeaumes,  durant  que  Juftine 
perfecutoit  S.  Ambroife.  'Baronius  en 
a conclu  qu’il  a efte  battizé  l’année 
d’après  la  fin  de  cette  perfecution -,  [ 6c 
cela  eft  tout  à fait  jufte  en  mettant  fon 
battcfme  en  387,  fuppofe  que  le  fer- 
mon  de  S.  Ambroife  De  ba/iUcis  non 
tr Attendis  , ait  efte  prononce  le  jour  des 
Rameaux,  qui  en  386  cftoit  le  19  de 
mars . Car  ce  fut  dans  le  temps  que  ce 
forraon  fut  fait , ou  quelques  jours  au- 
paravant, que  le  peu  pic  de  Milan  com- 
mença à chanter  despfeaumes.  Ainfi 
lorfque  S.  Auguftin  fut  battizé  le  14 
avril  387>c'cftoit  un  an  après,  & envi- 
ron un  mois  déplus. 

Cette  époque  de  la  perfecution  de 
S.  Ambroife  fe  peut  confirmer  encore 
parla  loy  que  Juftine  fit  faire  contre 
les  Catholiques  pour  le  Concile  de 
Rimini , & qui  cft  datée  du  11  janvier 
3 86.  Car  Saint  Ambroife  écrivant  ï fil 
lœur  Marcelline  fon  epiftre  14,  qui 
paroift  le  raporter  ï la  première  des 
deux  années  que  dura  la  perfecution 
ne  dit  pas  un  feul  mot  de  cette  loy  .Et* 
au  contraire  cl  le  cft  fort  fouvent  mar- 
quée dans  le  fermon  De  BAjtlicis  non 
tradendis  , qui  appartient  certaine- 
ment à la  fécondé  année . 11  y a donc 
bien  de  l’apparence  que  cette  loy  fut 
faire  au  milieu  de  la  perfecution  : Et  fi 
cela  cft  , il  faut  neceftai rement  com- 
mencer en  38  ç,&  finir  en  3 86,&  mettre 
par  confcquent  le  battefmc  de  Saint 
Auguftin  en  387. 

11  faut  remarquer  auffi  que  la  perfe- 
cution de  Juftine  duroit  encore  lor£ 
qu’on  trouva  les  corps  de  S.  Gervais  6c 
de  S.  Protais  c’eft  à dire  jufque  fur  la 
fin  du  mois  de  juin.] 'Car  puifqu’on 
voie  par  S.  Auguftin  que  la  Fefte  de  cet- 
te translacion  fccelebroit  en  Afrique  , 
[&  puifqu’on  ne  faifbit  point  aupara- 
vant leur  fefte  à Milan  mefme  , ou  l’on 
ne  les  comioirtoit  pas  , il  y a toute  ap- 
parence que  le  ip  de  juin  auquel  ou 
taie  leur  fefte  cft  le  jour  de  leur  transla- 
EEEccc 
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cion.  11  faut  donc  dire  félon  tout  cela  , 
que  la  pcrfécution  de  Jufline  ne  finit 
que  fur  la  fin  de  l’année  de  devant  le 
batccfmc  du  Saint. 

Toutes  ces  choies  s’accordent  fort 
bien  fi  nous  mettons  fou  batteime  en 
3 87,  &:  faconvcrfron  en  3 8t>.  Mais  il  y 
aura  bien  de  la  difficulté  fi  on  met  fa 
conversion  en  3 87.  Car  il  cfl  certain 
que  Maxime  vint  cette  année  en  Ita- 
lie i & je  ne  penfe  pas  que  perfonne 
doute  que  ce  n’ait  cflé  un  peu  apres 
que  Valentinien  luy  eut  député  Saint 
Ambroife  pour  la  féconde  fois  . On 
voit  par  la  relation  que  ce  Saint  en  fit , 
que  Maxime  «doit  nlorsàTreves , & 
fc  preparoit  à la  guerre  : 3 'Et  il  faut  en- 
’7  7‘  corc  félon  Zofime , qu’aprés  Saint  Am- 
broife Domnin  ait  elle  député  à Ma- 
xime par  Valentinien.  [ II  dt  allez  diffi- 
cile démettre  tout  cela  après  le  mois 
de  juin  387,  outre  qu’il  faut  félon  cette 
fupputation , que  J u Ame  n'ait  ccffé  de 
penccuter  Saint  Ambroife  qu’en  l’en- 
voyant traiter  la  paix  avec  Maxime  \ 
quoiqu’il  foit  difficile  de  croire  qu’on 
ait  pris  tout  d’un  coup  une  fi  grande 
affurancccn  un  homme  contre  quion 
venoic  de  faire  tant  d’efforts  pour  le 
chafîcr  , & qui  ne  fcmbloit  pas  des 
plus  propres  pour  cette  négociation  , 
puifqu’on  voit  par  fa  relation  qui  cfl 
fon  epiftre  j6,quc  Maxime  fcplaignoit 
qu’il  lavoit  trompe  dans  fa  première 
•ambaffade . 3 

9.  Xe  P.Pagi  qui  foutient  par  l'époque 
* de  la  pcrfccution  de  S. Ambroife,  que 
S.Auguftin  sert  converti  en  386,  A:  a 
elle battizé  en  387  àPafque,  dit  que 
c’cft  aujourd’hui  le  fontiment  commun 
des  favans.  [Ceux  qui  veulent  que  Saint 
Augufiin  ne  foit  né  qu’en  3 f f,  ou  qui 
ne  content  que  fes  années  achevées , fc 
Augxonf.;.  fçrvcnt  encore]  'del’endroie  où  il  eff 
, a*  dit  qu’il  avoit  30 ans,  jam rricertariam 
dtAttmgtrtbam , lorfqu’il  fit  le  panégy- 
rique de  J’Empcrcur  . [ Ils  fup|x>fc»t 
qUe  cc  j anCjM  r,qUC  ] 'çfl  celui  qu  il  fit 


INT  AUGUSTIN, 
en  l’honneur  de  Bauton  le  premier  jour 
de  fon  Confulat , [ c’cll  à dire  le  premier 
juin  3 8 s . Et  ils  infèrent  de  là , que  ne 
contant  que  fa  50.' année  en  38^1  faut 
ou  qu’il  ne  foit  né  qu’en  3çç,  ou  qu’il 
ne  conte  point  le  commencement  de 
fa  31. «année. 

Nous  avons  remarque  ci-defTus  que 
dans  ces  manières  de  conter,  il  y en  a 
d’indccifcs,  & d’autres  qui  ne  peuvent 
recevoir  qu’un  foui  fens . Nous  croyons 
que  quand  on  dit  Je  fris  dans  ma  30/ 
4wwV,c’cfl  une  phrafe  du  dernier  genre, 

& qu’elle  ne  peut  lignifier  autre  cliofc , 

Gnon  que  je  n’aypas  encore  30  ans  ac- 
complis. Niais  fi  je  dis  J'ay  304»/ , nous 
reconnoifions  fans  difficulté  que  cela 
peut  egalement  fignificr  que  j’ay  tren- 
te ans  ou  commencez,  ou  accomplis* 

Ainfi  nous  ne  nions  point  que  Saint 
Auguftin  n’ait  fait  le  panégyrique  dont 
i!  parle  en  385 , âgé  de  3 1 an.  Et  en  effet, 
comme  il  paroifl  que  les  agitations  où 
il  cffoit  alors  venoient  des  fermons  de 
Saint  Ambroife,  on  peut  juger  qu’il  y 
avoit  déjà  du  temps  qu’il  cfloit  à Mi- 
lan, & qti’ainfi  cc  n’eftoit  pas  avant  le 
1 3 de  novembre  384,  s’il  n’y  cfl  venu 
que  pour  commencer  les  leçons  apres 
les  vacations  de  la  mefmc  année . 

Mais  il  ne  faut  pas  qu’on  prétende 
que  cela  foit  fi  affuré . Car  il  peut  élire 
venu  à Milan  dés  le  commencement  de 
384.  Rivius  dans  fa  chronologie,  dit 
mefmc  qu’il  y vint  des  383,  & nous 
n’avons  point  de  preuves  du  contraire. 

Car  Faufte  peut  cflrc  venu  à Carthage 
des  devant  fa  15?»  année  de  S.Auguniiij 
& le  Saint  le  fomblc  marquer  en  di- 
font  :37e  parlerai  maintenant  de  la  19'  mf.'.t  c.j* 
année  de  mon  âge:  Faullcefloic  dcslors 
venu  à Carthage,  fl*  peut  donc  avoir 
vu  Faulle  & s’en  cflre  dcgoulté  dés  la 
fin  de  3 St,  eflrc  allé  à Rome  à la  fin 
de  la  mefmc  année,  ou  au  commen- 
cement de  383;  & avoir  elle  envoyé  à 
Milan  pour  la  fin  des  vacations  de  383. 

Car  fi  nous  n'avons  pas  de  preuve  que 
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Symnuquc  fuit  le  Prefet  Je  Rome  en 
38},  nous  n’en  avons  pas  au  (H  qu'il  ne 
lefuft  pas. 

Suivant  cette  fuppofition , il  peut 
avoir  fait  ou  au  commencement  de 
384,  ou  en  quelque  autre  temps  de  la 
mefmc  année,  le  panégyrique  qu’il  fem- 
blc  dire  avoir  fait  à luge de  30  ans . Car 
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l'Empereur  dés  devant  la  fin  de  fa  30.* 
année . 

On  peur  faire  une  autre  difficulté,  v 
mais  qui  cil  moins  contre  nous  que 
contre  les  autres , ] Yur  ce  qu’il  die  dans  c«nf.l  t.c.7. 
fes  Confclfions , que  lorfqu’il  (c  con- 
vertit , il  y avoir  de; a beaucoup  d’an- 
nées, & peu  relire  douze , qu’il  avoir 


a.iilf  M.C. 


|M  jr.a. 


il  n’y  a aucune  preuve  que  ce  foie  celui  luI’Horccnfe  de  Cicéron  à lige  de  19 
qu'il  prononça  à la  louange  de  Baotonjans.  (Nous  ne  voyons  point  d’autre  fo- 
is: il  ya  bien  plus  d’apparence  que  ccjlution  à cela  que  celle  qu’il  nous  four, 
n’eflpasle  mefmc,]  'puifqu’il  dit  que'  nit  luy  mefmc  par  le  terme  depente/fre  t 
c’cftoit  un  eloge  de  l’Empereur .(  Et  qui  montre  qu’il  n’a  point  prétendu 
pour  ce  que  l’on  pourroic  demander;  parler  exactement  en  ce  lieu,]  'non  plus  «• 

. pourquoi]  'voulant  montrer  qu’il  nef.  I que  lorfqu’il  exprime  le  mefrae  temps 
toit  pas  en  Afrique  lorlquc  les  Mani-  dans  le  mefmc  chapitre  par  dix  ans  de 
chécns  y furent  condannez  en  j8<S-,  il  i plus.  [Mais  dans  les  Soliloques,  faits  , 
ne  parle  pas  de  ce  premier  panegyri-  comme  nous  avons  dit , peu  de  mois 
que , mais  die  qu’il  vint  à Milan  devant  apres  fa  convcrfion , ] 'il  dit  qu’il  y avoir  f«ii. 
le  Confulat  de  Bauton,  dont  il  avoit 
prononcé  le  panégyrique  au  commen- 
cement de  fon  Confulat , [011  pourroic 
répondre  qu’y  ayant  bien  des  occa- 
fionsde  faire  le  panégyrique  d’un  Em- 
pereur , il  cuti  fallu  de  nouvelles  preu- 
ves 3c  un  plus  long  circuit  pour  mon- 
trer que  celui  là  clloit  de  384,  ôc  non 
pas  de  387,  fitqu’ainfi  il  s’efl  contenté 
d’une  preuve  qui  luyfuffilbic  ,qui  cftoit 
indubitable,  fit  d’autant  plus  claire  & 


prés  de  14  ans . • Et  cela  oblige  les  Bcnc- 
duÜins  de  rejet  ter  comme  une  faute  ce  e.h 
qu’on  trouve  en  cet  endroit  dans  4 ma- 
nuferits,  qu’il  avoit  alors  3 4 ans,  au 
lieu  de  33  qu’011  lie danslcs autres. 

[ L’endroit  des  Confclfions  dont  nous 
parlons,  eft  celui  fur  lequel  Baronius 
s eft  fondé  pour  mettre  la  convcrfion 
du  Saine  dés  la  5 i.'annéedçfon  âge  ,dc 
J.C.38Ç,  ce  qui  l’a  obligé  cnfuicc  de 
mettre  deux  ans  3c  quelques  mois  en- 


plus  fenfible,  qu’il  Icmblc  que  la  dace  tre  fa  convcrfion  Se  fon  battcfmc . Mais 
de  la  condannation  des  Manichéens  j il  eft  aife  de  voir  par  ce  que  nous  avons 
cftoit  conccuë  en  ces  termes  i £’4«d’4-jdir , que  cela  cil  ablblurnent  infoucc- 
prés  le  Confulxt  de  Santon  &c.  Et  c’eftjnable,  aullibieft  que  ce  qu’il  veut  que 
fans  doute  par  la  mefmc  raifon  qu’il  S. lc  Monique  ne  /oit  morte  que  le  4 de 

may  589,  plus  d’un  an  apres  le  batteC. 
me  du  Saint,  fit  que  S.Auguftiuncfoit 
revenu  en  Afrique  que  la  mefmc  an- 
née 389,  ce  qui  ne  lailTcroic  que  deux 
ans  entre  fon  retour  fie  fapreftrifcj  au 
lieu  que  Polfidc  c.  1 . nous  affurc  qu’il 
y en  eut  trois .] 


ne  parle  point  du  fejourqu’il  avoit  fait 
à Rome,  avant  mcfme  que  d’aller  à 
Milan. 

Nous  avons  mieux  aimé  neanmoins 
ne  mettre  la  venue  de  Saine  Auguftinà 
Milan  qu’en  3 84,  pareeque  c’dl  l’opi. 
nion  la  pl  us  commune , qui  fuiedavan 
tage  les  termes  du  Saint , fie  qui  ne  fup- 
pofe  point  que  Symmaque  fuft  Préfet 
des  383,  de  quoy  nous  n’avons  point 
de  preuves . Que  s’il  y eft  venu  au  com- 
mencement de  384,  il  eft  encore  aife 
de  dire  qu’il  fit  un  panégyrique  dt*i 


NOTE  V. 

Temps  des  livres  contre  les  Aeddemi- 
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'Quand  S. Auguftin  dit  dans  le  (ècond  *»3  *«!•>• 
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livre  contre  les  Académiciens  , que  luy 
& les  amis  a voient  elle  environ  fept 
jours  fans  faire  de  conférence  depuis 
celle  qui  failoie  le  premier  livre  de 
cet  ouvrage,  fil  veut  feulement  dircj 
qu’ils  n’en  avoient  point  fait  fur  le 
mcfmc  fu jet  des  Académiciens.]  11  eft 
certain  que  la  manière  dont  il  s’expri- 
me en  Cet  endroit,  porte  à croire  qu*ils 
n'en  avoient  point  fait  du  tout.  [Mais 
d’autre  part  que  répondre  à ce  qu’il 
rctr.U.c.a.  dit,]  'qu’il  a fait  le  livre  De  la  vie  bien. 

heureufe , non  poft  liiros  de  Ac.uiemicis 
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retr  1.r.c.j, 


fed inter  illos ? [Et  il  eft  vifiblc  qu’il  ne 
l'entend  pas  du  temps  où  il  pouvoir 
avoir  compofé  ces  ouvrages  à Ion  loi- 
fîr,  maisdu  temps  oùfc  tirent  les  con- 
fercnces  qui  lescompofcnt  .]'Ccllcsqui 
f°nC  k 1 & ^ î-c  contre  les  Academi- 
c.  ciens,  ont  elle  faitesen  trois  purs  confe- 

cutifs  fans  aucune  intermiflion . [ Il  faut 
donc  ncccffaircment  que  celles  qui 
font  le  fujet  du  livre  De  la  vie  bien- 
heureufe,  aient  efte  tenues  dans  les  7 
jours  d’jntcrmiflîon  entre  le  premier 
& le  fécond , ] 'il  dit  de  mefmc  qu’il  a 
fait  les  deux  livres  de  l’Ordre,  inter 
illos  <jni  de  Acudemicit  feripti  faut  \ [ ce 
qu’il  faut  entendre  au  moins  du  pre- 

ro‘cr»3  SU*  contient  encore  les  entre- 
- 1* i.iM. j>.  tiensde  deux  purs  confecutifs:»  Carie 
aoj.u.  fécond  qui  cfl  fait  quelques  joursaprés 
[ peut  avoir  fuivi  tous  les  trois  des  Aca- 
démiciens. 

Cette  fuite  fc  voit  encore  par  ces 
b«jfP.ai4.  écrits  me fmes . ] 'Cardanscclui  Delà 
vie  bienheureufe,  S.Auguftin  dit  que  ce 
que  l’on  y traitoit , terminoit  la  difpute 
qu’ils  avoient  enrreprjfê  touchant  les 
Académiciens  i '&  Licenty  prend  par- 
tout le  parti  de  ces  philofophcs , [ com- 
me dans  les  livres  faits  contre  eux . ] 
o/J-l.t.c 4-p.  'Dans  celui  de  l’Ordre  Trigccc  s’écrie: 
Enfin  Liccnt  qui  defendoit  avec  tant 
d'ardeur  les  Académiciens,  n’cft  plus 
i-«.c...p.aoi.  Académicien . ’Alypc  cftoit  abfént lorfl 
que  le  Saint  fit  les  deux  premières 
conférences  fur  l’ordre  , mais  revint 


P »*j. 

iScc. 


peu  de  purs  apres.  '11  n’eft  point  nom-  fc»*‘«-p.«i|.u 
mé  non  plus  entre  les  pcrfbnnes  qui 
curent  part  à celles  De  la  vie  bienheu. 
reufé  j ’Sc  il  eft  marqué  cxprelTcmcnt  ?•***•>•<• 
qu’il  n’y  eftoit  pas . [Cela  s’accorde  par- 
faitement avec  ce  que  nous  voyons,] 

'qu’Alype  avoit  quitté  la  première  con-  acai.i.vx.a. 
fércncc  fur  les  Académiciens  pour  al- 
lcrà  Milan,  '5c  cfloit  revenu  pour  celle  Kt.c.*pjf». 
qui  fait  le  fécond  livre*.  [De  forte  que  ,,J* 
je  ne  fçay]  fi  le  Saint  en  difant  qu’ils 
avoient  eftfc  fept  jours  à difput.tneU 
ociofi , [ne  voudrait  point  marquer  non 
feulement  qu’011  n’avoic  point  repris 
la  matière  des  Académiciens,  mais  en- 
core qu’on  n’avoit  rien  fait  avec  Saint 
Alype , qui  cfloit  proprement  le  féul 
capable  d’examiner  les  diïficultcz  avec 
S.Auguftin.  Neanmoins  des  trois  con- 
férences qui  entrent  dans  le  premier 
livre  contre  les  Académiciens,  Saint 
Alype  n’a voitefté  qu’à  la  première,  5c 
encore  au  commencement . ] 

'Le  livre  De  la  vie  bienheureufe  con. 
tient  les  conférences  de  trois  jours  , r'4*  a‘ 
dont  le  premier  eft  celui  de  la  naiflancc 
du  Saint,  cert à direic  x * de  novembre, 

& les  deux  fuivans,  par  confcquent  le  i'.VÎ.d'' 

14  & le  1 f.  Les  deux  conférences  du 
premier  livre  de  l’Ordre,  ne  peuvent 
donc  eftre  miles  pluftoft  que  le  1 6 & le 
1 7.  Ainfî  des  fept  purs  qu’il  faut  met- 
tre entre  le  premier  & le  fccond  livre 
contre  les  Académiciens , en  voilà  cinq 
d’occupez . 11  faut  donc  mettre  les  trois 
conférences  qui  forment  le  premier  li- 
vre, le  2,10,  5c  1 i,ouunpur  pluftard, 

&la  4.*  le  19  ou  le  zo.  Le  dimanche 
tomboit  le  if,  l’un  des  purs  où  Ion 
conféra  fur  la  vie  heureufe:  mais  on 
n’en  parla  tous  les  trois  jours  que  l’a- 
prefdifnée  . Le  11  auquel  les  conféren- 
ces fur  les  Académiciens  finirent,  fi  elles 
n’avoient  commencé  que  le  »o>  eftoit 
auffi  le  dimanche  *.  [ & cette  dernière 
confcrcnce  ] qui  nf  finit  que  I c fuir  , 

« avoit  commence  des  le  matin.  [Ainfi  il  jC.,.p.,s7. 

eft  moins  embaraflanc  de  la  mettre  le  *-c.d. 

famedi 
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famcdi  1 1 , & la  première  parconfe- 
qtient  des  le  9 de  novembre  . ] 
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Tour  !i  pane 


NOTE  VI. 


Sur  le  livre  de  U Grammaire  & d'au- 
tres fcmblabtcs  . 


de  la  Grammaire  i car  il  la  voit  achevé.] 
'C’cfl  cependant  celui  qui  eft  le  plus  au-  P*r 
torife,  puifqu’il  commence  comme  ce- 
lui de  S.  Auguftin.  [Cela  n’cft  pas  éton- 
nant, ù c’cft  unfaullairequi  nie  voulu 
faire  palier  fon  ouvrage  fous  le  nom  de 
S.Auguftm.Erccla  ne  peut-il  pas  tncfmc 
'S.  Auguftin  a fait  à Milan  un  livre  jeftrearrives  par  hazard;]LcsBcncdiéti»s 
achevé  fur  la  G ram  ma  ire,  dont  les  pre-jdi  lent  qu'ils  ont  découvert  la  fraude 
miers  motseftoientO/wwf*  nomina  tre-  par  tous  lemanufcrirs  anciens  Ad  nou- 
decim  , & d’autres  commencez  fur  la  | veaux , où  ce  commencement  n'cft  point, 
rhétorique,  fur  la  dialectique,  & fur  la  Mais  je  ne  conçois  pas  bien  ce  qu'ils  p<a< 
phi  lofopiuc  .'Nous  avons  aujourd'hui  entendent ,] 'puilqu’lls  dilênt  qu’ils 
1,1 fous  le  nomdc  S.  Auguftin  un  ouvrage  n’ont  trouve  aucun  manulcrit  de  cet 
allez  long  fur  la  Grammaire  , qui  com-  ouvrage 
mcncc  par  Omnia  nomina  tredecim  Ht- 


Aufintla 
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uns  terminanr/er , 


2 


[ Je  ne  voy  pat  que  les  trois  autres  ou- 
d’autresplus courts jvrages  foicnr  moins  achevez  en  leur 
fur  les  principes  de  la  rhétorique,  & de  genre  que  celui  de  la  Grammaire, ce  qui 
la  dialectique  , & un  (êmblable  fur  les.  ne  convient  pas  à ceux  deS.  Auguftin .] 
di x Categories, [ qu’on  pourrait  croire, 'On  remarque  que  ce  Saint  n’apoint  p.j^é.e. 
cftre  ce  que  Saint  Auguftin  avoit com- accoutumé  de  fc  lêrvir  de  mots  grecs 
mcncé fur  la  philolbphie.]  Ifans  neeelfite,  comme  fait  l’écrit  fur  la 

'Cependant  les  Bénédictins  ont  rc-(  rhétorique  .'Celui  de  la  dialectique  a p.u.b, 
jette  tous  ces  ouvrages  dans  l’appcndix.cfté  imprimé  à Basic  en  1 ff  S,  fous  le 
de  leur  premier  tome,  de  foûticnncnt  nom  d’un  Chinus  Fortunatianus:  [&  il 
nue  ce  ne  font  point  ceux  qui  ont  efte  y a peu  d’apparence  qu’on  ait  donné  des 
aits  parS.  Auguftin , cftanc  tout  à fait  ouvrages  de  S.  Auguftin  à des  auteurs 
indignes  de  l’érudition  Se  de  1’cfpric  inconnus  . Ce  n’cft  pas  le  moyen  de  les 
de  ce  Perc.qui  eft  grand  partout , Se  qui  {mieux  vendre.] 'Le livre  des  Categories  p.ir. 
le  paroift  encore  plus  par  la  manière  peut avoirefté  attribué  àS.Auguftin  par 
dont  il  ne  manque  point  de  relever  les  Alcuin  fans  cftre  de  luy/Qaeiî  fauteur  P‘*J  cli4  c- 
plus  petites  chofes,  comme  on  le  voit  le  dit  contemporain  de  Thcmiftius  ,[cc- 
dans  lés  livres  de  la  Mulîquc.  [ Il  pa-  la  ne  prouve  pasdavantagc.j'Et  mcfmc  P.j*.c. 
roift  alfurément  difficile  de  croire  qu’il  ce  qu  il  dit  qu  i!  a traduit  cet  ouvrage 
ait  employé  le  temps  où  il  le  préparait  J d’Anftote  >cum  nabu  Tbemi!lii..philafo. 
au  battefme,  à des  ouvrages  tels  que  pbim  i^iflcrium  non  deejfet  t 'ne  convient  p,af* 
ceux  U. Car  il  n’y  a mcfmc  aucune  trace  guereà  S.  Auguftin  qui  n’a  point  eu  bc- 
dc  Chriftiamfmc.] Il  ne  font  point  faits  foin  de  Themiftius,  ni  d'aucunautre 
non  plus  en  forme  de  dialogue , 'comme  pour  entendre  les  Categories  d'Anftote . 
le  Saint  paroift  dire qu’eftoient  les  tiens.  [ Je  ne  croy  pas  non  plus  qu’on  puilTe 
Mais  il  dit  pofirivement  qu'il  les  avoit'dire  qu  il  ait  )amaiscftc  difciplc  de  The- 
furs  dans  la  vue  de  s’élever  deschofcsimiftius, qui  paroift  avoir  toujours  vécu 
corporelles  aux  intellectuelles, 'de  quoyJen  Orient,  comme  l’auteur  dit  allez 
on  ne  voie  quoy  que  ce  foit  dans  ceaxjclaircment  qu’il  l’a  cfté.J'On  lit  dans  le*  p.*». 
d’aujourd’hui . éditions  ordinaires  qu’il  l'adroite  à fon 

[On  pourrait  peut-eftre  répondre  qucjiîls  Adeodat.  Mais  ce  nom  ne  fe  trouve 
c’eft  qu’il  ne  les  a pas  achevez.  Mais  iljjxjint  dans  les  manulcrits,  ou  n’y  eft 
faudra  donc  au  moins  abandonner  celui  Iqu’ajoutc  d’une  autre  main.  [ Enfin 
Htj}.  Eccl.  Tom.  XI//.  F FF  f ff 
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quand  on  pourvoit  Joutcnir  que  ces  ou- 
vrages font  de  Saint  Auguftj»,il  ne  per- 
droit guère  en  les  perdant,  puifqu’ils 
noue  rien  de  confiderablc , ni  qui  foie; 
l>u  Pîn.t.  j.p.  digne  de  luy.j'M.rDu  Pin  les  rejette 
apres  les  Bctiediftins. 

Four  la  page  NOTE  VIL 

Que  Saint  Auguftin  a eftè  b attire  en 
387  à Pétfjne . 

An;,vîr.rof.  'Poflîdc  dit  en  parlant  de  la  convcr- 
t','  fion  de  S.  Auguftin  , Profit iendi  in  reli- 

gion etdem  4 maris  ardorinnatus  eft  quo 
appropinquantibkj  dit  b us  fa  ni  lit  Pafilu 
falntis  Mjitam pcrciperet . [ Cela  marque 
aflfei  clairement  qu’en  fc  convcrtif- 
lant , il  avoie  pris  la  refolution  de  rece- 
voir le  balte  fine  à la  première  fefte  de 
Pafquc  qui  arriverait , ou  au  moins  que 
cela  fc  fit  de  la  forte.  U 11  manu  fer  ît  lit  au 


Four  !*pa„e 
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NOTE  VIII, 

S ht  le  Te  Deum  contpofe  t dit-on  t au 
b.tttefmc  de  Saint  Angnftin . 

'Ceux  qui  veulent  qu'au  batte fmc  de 
S.  Auguftin,Saint  Ambroifc&  luy  aient 
compofc  le  Te  Deum  &c.  par  une  ins- 
piration fubite  du  S.Efprit,  & 1’ajcnt 
alors  chanté  alternativement  devant 
rout  le  monde , le  fondent  fur  la  chro- 
nique dcS.  DaceEvcfquc  de  Milan, qui 
eft  loue  par  $.  Grégoire, '&  qui  eft  mortsoji.  ... 
en  f f i.[Nous  ne  lavons  point  que  cette  970  * J‘- 
chronique  foit  encore  imprimée,  ]'&  j. 
Bol  la  ud  u s en  parle  comme  fi  elle  ne 
1 cftoit  pas . [ Amfi  nous  ne  pouvons  ju- 
ger ni  fi  elle  eft  de  Saint  Dacc,  ni  quelle 
autorité  elle  peut  avoir  fi  elle  eft  de  luy, 
ni  y rien  fonder  par  confequent/urtout 
pour  îles  faits  extraordinaires.  Je  ne 
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que it.t  ordinatum eft , que  appropinquan. J fçny  fi  le  P.Menard  l’avoic  vue:]  mais  il  sacf.n.p.**, 
rdwcrc.ce  qui  ne  fait  que  marquer  un  foûtient  abfolumcnt  qu’elle  n’cft  point 
peu  plus  cxprcflrment  la  mefmc  chofc . de  S.  Dacc,&  qu’elle  n’a  point  le  ftylede 
Et  011  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’ait  eftè  fon  temps  /Il  en  raportc  quelques  par-  p. *m. 
battizé  dans  la  3 }.e  annee  de  fon  âge  Jticularicez  fur  la  convcrfion  de  S.  A u- 
c’cft  à dire  l’année  d’après  fil  couver-  Iguftinmcfme,  qui  11c  s accordent  guère 
cenf.i.p.c.n.fion  ,]'puifquc  Sainte  Monique  mourut  avec  ce  que  ce  Saint  &Po(îidccn  difenc, 
r.4».*.v.  quelque  temps  depuis  fon  battcfmc  , & qui  font , dit-il,  indignes  d’un  hom- 
me liabi  le  & grave,  comme  «ftoit  Saine 
Dace.  'D’autres  ont  encore  fuivi  le  fen- 
ciment  du  P.  Ménard. 

'Mais enfin  le  P.  Mabillon  s’en  cftant  AnaLt.r.p, 
informé  avec  plus  de  foin  que  les  au. 
très,  a fçeu  de  Milan  mefmc  que  cette 
chronique faifoit  Thiftoire  du  VIII.  & 
du  IX.  ficelé  i que  le  manulcric  n’cft  que 
de  600  ans , & le  titre  où  eft  Je  nom  de 
Saint  Dacc,  ajoute  par  une  main  encore 
plus  nouvelle, & qu’on  n’y  trouve  point 
ce  que  des  auteurs  dulX.fieele  citent 
«le  la  chronique  de  S.  Dacc, 

11  eft  afiurcmcnt  difficile  de  croire  que 
Ic7“ eDeum  ait  eu  pour  auteur  un  S.Am- 
broifc  & un  S.  Auguftin  ,(  je  dis  finis  par- 
ler de  miracle , ) ni  mcfinc  qu’il  foit  fi 
ancien  ,'puifquc  les  mauufcrics  l’attri-  innpf.c.,*. 

• r -T • - r7*|F»ii, 


avant  la  fin  de  cette  3 3. e année.  [Nous 
croyonsavoir  prouve  dans  la  note  4 ] 
Du  p:n,r.j.p,  qu’il  a efte  converti  en  3 AiuCîil  faut 

Fl»  ,IÎ.J  71, 


mettre  fon  battcfmc  en  387. 

'Baroniusatiré  dcsparolesde  Portïde 
qu’il  avoir  cfté  bactizc  au  temps  de  Pafi- 
quc,[fansdouteix)urra;uftcrau  f mav 
auquel  l’Eglilc  nonorc  aujourd'hui  fa 
convcrfion  -,  quoique  les  termes  de  Pof- 
fidc marquent , fi  miles  veut  prendre  à la 
rigueur,  qu'il  fut  battizé  unneu  avant 
Pafijuc  : & fi  on  les  veut  expliquer  par 
la  di  in  pli  ne  que  l'Eglifcobfcr  voie  alors, 
ils  fignifientquc  leSaint  fut  battizé ! a 
veille  de  Pafquc, qui  eftoic  le  jour  cl- 
ne  principalement  pnur  le  battefme  des 
adultes , Se  lior*  lequel  ,1  efto.t  rare 
o u’on  battiaal*  beaucoup  de  perfonnes 
A»i  K.,a  à la  foirJ'comrne  S.  Auguftin  1 allure  du 
jour  qu’il  fut  battizé. 


buent  tancoft  à S.AbondeJqui  pourro,.' 
cftre  l’Evcfquc  de  Corne  du  temps  de 
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S.Leon,  3 tantoft  à un  S.  Sifîbut , ou  à1 
un  S.Nicct , [ tou?  moins  anciens , Se 
beaucoup  moins  cclcbrcs  que  S.Am- 
Mii.E.pr p.f.  broife  St  S.Auguftin.3  'On  dit  feule. 

ment  qu’un  manuferit  de 400  ou  çoo 
ans  l’attribue  à Saine  Ambroifc,  & que 
Smaragde  [ qui  éerivoit  en  pSo  félon 
Aubert  le  Mire  J l’appel  le  l'hymne  Am- 
broficnnc  , Abbon  de  Fleuri  fuppofc 
qu’il  a cftécompofc  par  S.Hilaire  de 
Poitiers . [Ainfi  l’on  voitqu'on  ne  peut 
rien  favoirdc  Fauteur  de  ce  cantique . 

Baronius  ne  parle  point  dutout  du 
Te  Deum  dans  l'hiftoirc  dubattefmcdc 
bf.jW.l71*  S.Auguftin.3  'il  fc  moque  avec  rai  (osé 
d’un  fcrmon  qu’on  prétend  que  Saint 
Ambroifc  fit  en  cette  occafion  , oii  entre- 
autres  belles  chofes  il  donne  un  capuce 
noir  à S.Auguftin  au  ibrtir  des  fonts. 
[Je  ne  trouve  point  ce  fermoji  dans  le 
Saint  Ambroifc  de  Paris  en  1603.] 

Sÿjw  NOTE  IX. 

Qu'il  peut  avoir  revu  & publie’  en  Afri- 
que les  livret  Des  ma  un  deTEglife , 

& Des  mater  s des  Manichéens . 

« » 'S.Auguftin  dit  au  commencement 

’ ’ 9i*.  |jvrc  Dçj  mœurs  de  l’Eglilc  , Qu’il 
avoit  a (Te  z montré  dans  fes  autres  livres 
de  quelle  maniéré  on  peut  combatre 
l’erreur  & l’infolcncc  avec  laquelle  les 
Manichéens  vomifîoicnf  des  injures 
contre  l’ancien  Teftament.  [Nous  ne 
trouvons’ pas  neanmoins  qu’il  ait  parle 
de  cela  dans  tous  les  livres  qu’il  met 
dans  fes  Retraitions  avant  celui-ci . 
De  force  qu’il  femblc  necclîaire  d’a- 
vouer qu’il  en  avoit  fait  quelques  uns 
qui  fc  (ont  perdus  , Se  dont  il  ne  parle 
point  mefmedaro  (es  Retraitions,  foie 
par  quelque  raifbn  particulière,  foit  par 
oubli  .Cependant  on  ne  voir  pas  qu’il  ait 
pu  avoir  aucune  raifon  d’omettre  aucun 
de  fes  ouvrages.  Quand  il  yeufteu  dans 
ceux-ci  quelque  chofc  de  plus  mauvais 
que  dans  les  autres , ce  qui  n’cft  nulle- 
ment à prçfomcr , il  cftoit  allez  humble 


pour  ne  point  rougir  de  l’avouer  &dc 
le  corriger.  11  cft  bien  difficile  auffi  qu’il 
euh  oublié  des  ouvrages  marquez  dés 
les  premiers  mots  de  celui  Des  mœurs,  3 
lelqucls  il  copioit  mcfmc  dans  (es  Rc-  itu  Uc.?. 
tractations  : [ 6c  il  faudroit  dire  que  *’*’  ' 
Pollîdca  elle  de  concert  avec  luy  pour 
les  oublier.  J 

'Les  deux  livresqui  expliquent  le  Com. 
menccmcnt  de  la  Genefe  contre  les  ca- 
lomnies des  Manichéens,  font  fai  tse  x- 
prefTement  pour  défendre  l’ancienne 
loy  contre  les  injures  Se  les  inventives 
dé  ces  hérétiques.  Mais  ils  font  'faits  07 P**-1,0* 
lorfqu’il  fut  retourné  d’Italie  en  Afri- 
que: Jam  vtro  in  Africa  cor/lit  ut  us , dit 
le  Saint  mcfmc  : &lc  livre  Des  moeurs 
de  l Eglife  cft  fait  à Rome  : Jam  hapti - 
fastes  cum  Rome  effem  . [ Son  exactitude 
cft  trop  grande  pouf  vouloir  changer 
cet  ordre , ] 'qui  a cfté  fui vi  par  Poffidc  ; ini.Fof.c.  j. 
'Et  on  voit  au  commencement  des  li- 
vrcs  fur  la  Genefe,  qu’il  avoit  déjà  fait 
d’autres  écrits  contre  les  Manichéens -, 

[ ce  que  l’on  ne  peut  guère  entendre  fé- 
lon l’ordre  de  les  Rétractations  que  de 
fes  livres  Des  mœurs. /Car  pour  les  trois 
du  libre  arbitre,  n’en  ayant  fait  les  deux  r ’ 
derniers  livres  qu’à  Hipponc  , [ il  n’en 
publia  pas  apparemment  aufli  pluftoft 
le  premier.  Le  dialogue  Delà  grandeur 
de  Famé , n’eft  qu’un  livre , & je  ne 
voy  pas  qu’il  toit  contre  les  Mani- 
chéens. 3 rolîîdc  11c  l’y  met  point, mais 
entre  les  ouvrages  qu’il  ne  met  fous 
aucun  titre . 

'Dans  cette  difficulté  nous  ne  voyons 
rien  de  meilleur  que  ce  qu’ont  cm  les 
Bénédictins,  Qu’il  a fait  à Rome  fes 
livres  Des  mœurs , pu  ifqu’il  le  dit}  mais 
qu’il  ne  les  a achevez  Se  publiez  qu’en 
Afrique , [ ou  bien  qu’il  y en  a fait  une 
féconde  édition  , peut-eftre  pour  les 
rendre  plus  {impies  Se  plus  intelligi- 
bles, 3 'puifqu’iWit  dans  les  livres  fur  la  G<n  M.«r 
Genefe,  que  des  perfonnes  ayant  fes  au-  up* 
très  livres  contre  les  Manichéens  » ( ils 
avoient  donc  cfté  publiez , ) les  avoient 
FFFfff  ij 
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trouve  trop  obfcurs  pour  les  pcrfônncs 'comme  une  choie  certaine  que  c’cft 
mfti.i.T.c.jj.  communes  A;  moins  inCtruites . /On  voit  . Evode  qui  y parle . } 

l>.jjo.t.a.  enerfct  que  dans  fes  livres  Des  mœurs | NOTE  XI.  Pour  1»  page 

il  ditenunendroit;  T4>' wà  dr/  , 

i.>.<  moml!,rt,  ère.  ’&  en  «..autre,  pefie.l  £«*  71  tfl'  ,cr"‘  7“'n 

Ji+  ’.c.  Rom/tcumeffem  &c.  et  qui  porte  na-|  Afrique. 

turcllemcnt  à croire  qu’il  n’cAoit  plus  [La  preuve  que  nous  tirons  de lepiftre 
c.u.p.jjs.i.  alors  à Rome . [ 'Ce qu’il  die  encore;//-  71,  pour  dire  que  Ncbridc  n’a  chc  bac- 
ïud  vero  nondum  diélum  erat , quod  nu-  rire  qu’en  Afrique  , fuppofe  que  S.  Au- 
r.t  c.p.7J5.g.pfr  Canhdgine  audivi, 'ne  lé  peut  guère  guftin  y écrit  cette  lettre.  On  ne  peut 
entendre  de  ce  qu’il  y avoit  oui  4 ou  j pas  dire  enelVet  qu’il  l’ait  écrite  durant 
ans  auparavant , mais  marque  quelque  ; qu’il  choit  à Caflîaque  ou  Milan,  7 pu  if-  ^:2c£  7,  p’ 
choie  que  les  Manichéens  avoient  in-  qu’il  y parle  de  Vcrccondc  qui  choit, 
venté  depuis  qu’il  en  choit  parti  en  385.]  dit-il,  autrefois  noftre  ami.  [Il  ne  parle- 
ront pas  ainfi  de  cet  ami  encore  vivant , 
furtout  à Milan  où  choie  Vcreconde , 

6c  moins  encore  à Caflîaque  où  il  choit 
dans  la  maifon  de  Vcrccondc,  Il  feroic 
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NOTE  X- 

Que  ce/}  Evode  qui  Jj.v/c  dam  U traite 
De  U grandeur  de  F dme3von  Adeodttt. 

Aug.B.t.t.P.  'Celui  avec  qui  S.Auguhin  s’entre- 
tient dans  le  livre  de quantitate  anima , 
eft  nomme  Adcorlat  dans  les  éditions1 
ordinaires  & dans  quelques  manuferits , 
maisadcz  nouveaux.  Les  autres  diftin- 
guent  leulement  les  demandes  & les 
reponfes  par  quelques  notes  fans  aucun 
nom.Ec  cncft'et , aulicuqu’Adcodar  âgé 
pour  lors  d’environs  1 6 ans,  entroit  à 
peine  dans  l’adolcfccncc  , 'celui  qui  y 
parle  avec  le  Saine  le  rcprelcnte  dans 
l'àgc  viril,  d'où  il  dévoie  palier  dans  In 
vicillcITe*,  ulis  video  feues  qui,  ut  ego 
u une fum.juvene seront.  [Mais  ce  qui  dl 
.p.170.  encore  plus,  c’cft  ce  que]  'S.Àuguftin 
merme  die  dans  une  lettre  à Evode  que 
c’ehoitavcc  luy  qu’il  s’cntrctcnoicdans 
ce  livre . Dira-t-on  qu’il  s’eft  trompé  en 


ajM.C. 


difficile  mefmc  de  mettre  cette  lettre 
Jurant  que  S Auguhin  ehoit  à Rome, 
quoique  Vcrccondc  foit  mort  en  ce 
temps  là , puifque  cela  ne  s’accorde  pas 
avec  le  terme  d’autrefois . Et  nous  11  a- 
vons  point  de  marque  que  le  Saint  euft 
alors  aucun  commerce  avec  Ncbridc . 

Nous  fuppofons  que  Ncbridc  avoit 
de  l’inclination  pour  ce  que  les  Platoni- 
ciens appel  loi  en  t thcourgic,&  qui  dans 
le  vray  n’chott  que  la  magic  ,à  eau  le  de 
ce  que  S.Auguftin  l'exhorte  à rompre 
tout  commerce  avec  les  ombres  infer - 
na/es .]  'Les  lîcncdi&ins  croient  nean-  1 a«ï-r-«  • 
moins  que  cela  peut  marquer  les  laiu 
tomes  des  Manichéens,  [ qui  parloicnt 
beaucoup  delà  région  de  tenebres,  à 
laquelle  le  mot  d’ombre  peut  convenir . 


cela  faute  de  mémoire?  Cela  n’auroir  Mais  ils  vouloicnt  que  l’on  combat  ift  ces 
aucune  apparence.  11  ch  vray  qu’à  lire  ce  ! tenebres  : & je  ne  voy  point  que  le  mot 
traité,  on  eh  plus  porté  à croire  qu’il  y d’infernales  ait  aucun  rapport  a leurs 
parle  à une  perfôrmc  beaucoup  audef-  fencimciu.D’aillcurs  Nebride  avoit  tou- 
fous  de  luy , comme  choie  Adcodat,plu-  jours  ché  fort  oppofé  aux  Manichéens.] 


toh  qu'à  Evode  qu’il  dévoie  ce  Icmblc 
traiter d égal , puifqu’il  avoit  ehébat- 
-tizé  devant  luy . [ Mais  l’autorité  fcr- 
mdlcdt  Saint  ne  laide  point  de  lieu  à 
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NOTE  XII. 

Sur  F epifire  1 1 S. 

'Comme  S.Auguhin dit  dans  l’epihrc  Aug.«p.j«». 
nos  coujefturcs  . Les  Bénédictins  ont  K»5?,qu’il  avoit  répondu  à cinq  quehions  p J70','*‘ 
non  feulement  ohe  le  nom  d’Adeodat -,  de  Ncbridc  , [ilfemblc  quelaquchion 
mais  il  y ont  fubhicué  un  E,  fuprolant  fur  le  Véhicule  qu’il  traite  dans  lcpiftre 

j 
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2i8^).}j4*l>Fcutc^rc  la  dernière  dcsltout  publiquement,  comme  il  le  mar- 


cinq  queftions.]  'Le  Saint  dit  qu’il  ne 
l’avoit  traitée  que  comme  en  partant  : 
[&  lcpiftrc  ii 8 n’cft  pas  fort  longue. 
Neanmoins  comme  elle  examine  cette 
qucftio»  de  defliin  formé  , peut-eftre 
vaut-il  mieux  dire  que  cette  f. 'ques- 
tion , quelle  quelle  fuft  , cftoit  traitée 
plus  légèrement  dans  quelque  autre 
lettre  qui  cft  perdue. 

Et  c'eft  apparemment  le  fentiment 
des  Benediftins  , puifqu’ils  n’ont  mis 
la  1 1 S quaprés  la  169.  ] 'Dans  la  I4de| 
l’cdition  des  Bénédictins,  S.  Auguftin 
refout  en  partant  une  queftion  que  Ne- 
bride  luy  avoir  propose  fur  J.  C,  mais! 
il  y en  traite  encore  deux  auti-cs:  [ce 
qui  nous  empdehe  de  dire  que  ce  foie 
celle  qui  cft  marquée  dans  /a  169. 'Et 
les  Bcncdiclns  onr  mis  celle-ci  la  pre- 
mière la  contant  pour  la  1 ic  ] 

'Cette  epiftre  14  qui  commence  par 
Reewtiflimis  cpiftolis , crtoit  jointe  dans 
les  premières  éditions  avec  la  1 1 ç , 
QjuiucjU'Wt  met  *vùmi  c Te.  8c  ne  com  • 
maiçoic  qu’à  ces  paroles,  tantôt oïl  h s 
anime  nttllo  modo  cft . Ceux  de  Louvain 


que  en  divers  endroits:  [ ce  qui  prouve 
au  moins  que  c’cftoit  avant  l’an  3 99. 
P, Honore  $11-14.] 

NOTE  XIV. 

Sur  le  temps  de  fa  preftrife  , fur  fon 
premier  fer  mon , & fur  le  114. 


tout  la  pi  je 
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'S.  Auguftin  apres  avoir  fait  quel-  AJJ*ef 
ques  fooftionsdu  fâccrdocc  , particu-  v' 
licrcmcnt  pour  la  prédication , de- 
manda qu’on  luy  permift  de  fc  retirer 
pour  un  peu  de  temps,  8c  au  moins 
juSqul  Pafquc  , afin  d’étudier  l’Ecri- 
ture Sainte-  'Il  cft  aile  de  juger  de  là  r*R,r*P'**' 
qu’il  fut  ordonnée  non  feulement  ] des 
le  commencement  du  Carcfmc  , com- 
me veut  R.ivius,[  mais  incline  quelque 
temps  auparavant , 8c  au  pluftard  dés 
le  commencement  de  l’année  . ] 

'Cependant  dans  fôn  Sermon  1 16  fait  £«*  c.io.t* 
pour  les  Com  pet  en  s déjà  cxorcizez  , p'9^ b *' 
[&  ainfifbrt  peu  avant  Paiquc,]'il  dit  r*rsj  b. 
que  c’cftoit  là  le  commencement  de 
ion  minifterc , rudiment*  minfterii nof- 
tri  • [ Mais  il  11’y  a point  d’apparence 


y ont  ajoute  le  commencement , &.  jou  plutoft  il  n’y  a pas  moyen  de  dire, 
l’ont  fêparcc  de  la  1 1 ç,  mais  en  la  cou-  qu’ayant  fait  ce  fêrmon  aurtî-toft  après 
tant  pour  la  Seconde  1 1 j, ce  qui  brouille  ion  ordination  , il  demanda  à fc  rcri- 


pour  citer.  Les  Bénédictins  ont  auffij 
diftinguc  ces  deux  epiftres  fur  l’auto- 
rité deplufieurs  manuicrits* 

NOTE  XIII. 

Sur  F epiftre  44  du  Saint . 

[ Ce  qui  nous  fait  juger  que  l’epiftte 
44  a cite  écrite  de  Tagafte  avant  que 
le  Saint  fuft  fait  Preftre , c’eft  10,  Que 
Selon  le  titre  8c  félon  l'index  de  Pof- 
fidc  c 1,  elle  cft  adrclTéc  à Maxime  de 
Madaurc,  ] &quc  le  Saint  paroift  avoir 
eu  allez  de  familiarité  avec  ce  payai . 

'Or  la  ville  de  Madaurc  cftoit  allez 
prés  de  Tagafte . [ i°.  Parecqu’on  n’y 
voit  aucun  vertige  de  fonepiieopat  ni 
de  fi  prcftviic:]  3°/PArccquc  le  culte 


rer  jufqu’à  Pafquc  de  l’année  Suivan- 
te. Cela  ne  s’accordcroic  nullement 
avec] ce  qu’il  demande,  p.trvumtem - 
pus , vtl  ufjus  ad  Pafeha.  [ Ainfi  ce 
commencement  de  fôn  miniftere  ne 
fc  peut  mieux  rapporter  qu’au  temps 
qu’il  s’y  confiera  entièrement  au  fôr- 
tir  de  fa  retraite,  cftant  aifé  qu’il  ne 
contaft  point  ce  qu’il  pouvoit  avoir 
fait  avant  cctrc  interruption  .] 

'Barotiius  a mis  fm  ordination  en 
591,  Suivant  ce  que  die  Poflùlc , 'qu’il  pf|  c 
vécut  prés  de  3 ans , ferme  triennio , à 
Tagafte  depuis  Son  retour  d’Italie  [ fur 
la  fin  de  388,]  '&  qu’il  fut  prés  de  40  c-jt» 
ans  Clerc,  [c’eft  à dire  Preftre,]  ou 
Evcfque  [ jufqu’au  18  aouft  de  1*311450. 


Je  l'idolâtrie  s'exerçoit  encore  alors] Ces  deux  époques  nous  mènent  à la 
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fin  de  390,  ou  au  commencement  de  tin  .] 'Ce  qu’il  dit  en  un  mot,  fîvc  homo  h 9*4-» 

3 9 1 .Nous  a vous  choifi  391,  pou  r fu  1 vre  jnfîê  damnetnr , fîvc  mifericorditcr  libe. 

Baronius  , comme  tous  les  autres  le  rctur  crc.  [peut  mefmc  marquer  qû‘il 
font  . Pafquecftoit  let»  d’avrilcn  391.]  avoit  commencé  à combatte  les  Pela- 
rïi*bî*S,a,F*  ^*c  ^rmon  1 1 4j  que  les  Bcnedivftins  gicns . Et  en  effet, ] on  y voit  que  fetae  p-9r?.d. 
nous  ont  donné  les  premiers  , cft  fait  moiraftique  cftoit  alors  commun  dans 
aulfi  un  peu  avant  Pafquc  , comme  le  l’Afrique  , & établi  depuis  piufieurs 
ij6,&paraift  de  mefmc  fait  au  com-  années,  [ au  lieu  qu’il  ne  iaifoit  ccrcai- 
f mcnccmcnt  de  la  prtftrife  du  Saiut.  nement  qu’y  commencer  en  391. Ce- 

* 'Ceft  pourquoi  les  ficnediâins  met-  pendant  ce  fermon  cft  vifiblement  de 

tcntrun& l’autre  en  35 1 X Cela  fe  peut  Saint  Auguftin,]  '&  aulfi  vifiblement 
accorder  en  difanr  qu’il  fit  d’abord  Je  d’unc  perfonne  qui  commence  à prefe 
>■•*.*•**  216  Taux  carccumcncs  qui  entraient  cher. 

en  IVrat  des  Comperens , comme  le  'Mais  puifque  ce  Saint  approuvoic 
marquent  les  Bcncdiâins,  'après  ncan.  que  ceux  qui  «voient  le  don  de  pro- 
moius  qu'on  eut  fait  les  cxorcifmcs  6c  noncer  des  fermons  fans  avoir  le  don 
lelcrutiiij  & l’autre  [ quelques  jours  d'en  compofer  , fe  fervilTcnt  de  ceux 
après,]  lorsqu'il  leur  fallut  donner  6c  qued’autres  leur  compofoicnt,  [ileft 
expliquer  le  fymbolc . a île  que  fa  charité  l’ait  abailfc  jufqu’à 

[Mais  ces  deux  fermons  finit  d’un  en  compofer  pour  d’autres  , corameon 
caraéfcerc  fi  different,  qu'il  n’y  a pas  le  marque  de  S.  Ccfâirc .]  'La  note  Pofî 
moyen  de  dire  qu’une  mefmc  perfon  banc  pr&fachtioncm  &c.  [ le  marque  c* 
ne  les  aie  faits  à peu  prés  en  mefmc  tout  à laie.  II  ne  l’aurait  auplus  Aiifc 
temps.  Le  1 1 6 eu  ferré  6c  mefmc  alTcz  qu’en  uii  mot  , s’il  ne  Ecart  faite  que 
gcfnc.  Il  entaiTc  partage  fur  pafï.ige,  pourluy:  mais  au  moins  il  n'y  aurait 
mftruélion  fur  inftruétion,  finis  s’éten-  pas  mis  , ] ' Qnod  Cymbolnm  ttofîis  qui*  *• 
dre  fur  rien  , fans  expliquer  rien  .Sou-  feribi  non  foie  r . [Rien  ne  I’obl  igeoit]  'à  p m f. 
vent  il  fait  plutort  allufion  aux  paroles  ajouter  cet  endroit,  ni  celui  des  mo- 
de l’Ecriture  , com  me  S.  Paulin  & Saint  nafteres  quand  il  revit  fes  ouvrages  \ 

Bernard,  qu’il  ne  s’en  1ère  pour  prou-  [&  ainfi  on  ne  peut  adorer  qu’il  ne 
ver  ce  qu’il  avance.  On  y voit  ncan-  l'ait  point  fait . Ileuft  bien  mieux  armé 
moins  S.  Auguftin,  mais  qui  commcn-  ofterdefes  ouvrages  ce  qui  favorifbit 
ce,  &qui  n’cft  pas  encore  exercé  à la  IcsPcIagicns  & les  autres  choies  qu’il 

I médication , donc  l’emploi  cftoit  pour  y coudannoit . ] 

uy  bien  different  des  déclamations  « 

V,  r r ■ , N O T E XV.  ?cu«  la  p\ue 

qu  il  falloir  cinq  ans  auparavant  dans  ^ A ^ 

fa  rhétorique . Le  premier  fermoir  de  S.  Pepifîrt  109. 

Chryfoftomequi  eft  afiezdel’air  de  cc- 

fm*  4-  Iui-ci . ] 'Kedemptori  vcfîro  vcfîrnmprx-  'Ce  que  quelques  uns  d lient  qucSaint  Kw » 

bete  cohfcrfum , [a  un  fens  véritable:  Augaftin  ccritic  Iepiftrc  f 09  a fes  Re- 
mais neanmoins  cela,  fent  bien  l’opi-  lig.eufes  vers  la  16  « année  de  fon  epif- 
nionof.il  a cfté  jufqu’à  fou  epifeopae,  copat, [ c eft  a due  vers  41  s’accorde 
que  ccftoic  à l’homme  feu  1 1 accepter  allez  bienavec]  ce  que  le  Saint  y dit 
ou  à ré  citer  la  grâce  que  Diculuy  quonfc  rejoumoie  alors  de  la  réunion  v ’ 
prclêntoir.  :1es  Donatiftes;  car  il  faut  apparem- 

Au  contraire  le  fermon  114, atout  oient  lire  cùm  dt  Dorutifltmm  nniuit 
l’air,  toute  la  liberté,  toute  l'élévation  j jadt.nw#/,  au  lieu  de  cum  de  Deanniit 
des  fermons  ordinaire»  de  S.  Auguf  in  kmtnu£.uu(:jrnni . 'Et  les  Bencdic- 
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tinsont  mis  de  Donaùflis  in  umtxtt  gen- 
dtamus , [ce  qui  fait  le  mcfmc  fcns.Jc 
ne  fçay  neanmoins  s'il  ne  la  faudroit 
point  plu  toit  mettre  dans  les  dernières 
r c li‘  années  de  la  vie  du  Saint.  3 'Car  là  fœur 
qui  avoit  gouverné  long-temps  ce  mo- 
roj.p.  naftcrc , [ eftoit  déjà  morte  i ] 'fit  au  lieu 
, d’elle  il  y avoit  une  autre  Supérieure 
qui  demeuroit  dans  ce  monaftcrc  de- 
puis un  grand  nombre  d’années  , per 
ram  multos  xnnos  , Se  que  les  Rcligicu- 
J-  fes  y avoient  'pour  mère  depuis  plu- 

t.a.i.p(.p.|4.  ficiirs  années . 'Les  Bénédictins  l’ont 
jnife  pour  cette  rai  Ton  vers  l’an  413. 

NOTE  XVI. 

Que  U Prim.xcie  de  Stefe  vient  du  Con- 
cile d Hippone  : Des  deux  Numidics. 

fui.F.)  «i.  'Ferrand  us  cite  du  6,* Canon  d’un 

Concile  de  Carthage,  le  decret  qui  ac- 
corde un  Primat  à la  province  de  Stefe, 
ce  que  le  Pere  Chitffct  entend  du  III. 
Concile  de  Carthage  en  397,  où  ce  de- 
cret pouvoir  avoir  efte  confirmé  apres 
qu’il  eut  efte  fait  dans  le  Concile  de 
Ler>,cod.p.j«,  Hippone. 'Divers  manulcrits  attribuent 
en  effet  cette  ordonnance  au  Concile 
d’Hipponc,  'fit  la  choie  cft  hors  de  don 
te  , puifjue  nous  avons  le  decret  entier 
de  ce  Concile  cité  dans  celui  de  Car- 
thage tenu  fous  Bonifaceen  l’an  fif. 
[Sans  cela  mcfmc  on  ne  pourroic  pas 
attribuer  l’inftitution  de  cette  Primacic 
au  Concile  de  397.3'Car  puifqu’on  voit 
tJ7'‘b  c‘  qu’Honorat  fit  Urbain  eftoient  dépu- 
tez de  la  Mauritanie  de  Stefe  dans  ce 
mefrae  Concile  , fie  que  les  provinces 
qui  avoient  des  Primats  avoient  feules 
f-.ii.f  n.p.  le  droit  d'envoyer  des  députez,  ’llf.iut 
bienquecclle  de  Stefe  cuit  un  Primat 
ton.  t.i.p.  avant  ce  Concile . 'Elle  en  obtint  un  par 
,ü,7'c*  .e  confcncement  du  Primat  de  Numi- 
ilie  fit  de  tous  les  autres  de  l’Afrique. 
[ Ce  ne  fut  donc  pas  du  III.  Concile  de 
?■«*»«•. a.b|  Carthage,]  où  les  légats  de  Numidic 
nettoient  pas  prefens  , non  plus  que 
ceux  de  La  Byzaccnc.  [ Pour  lavoir  fi  le 
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Concile  confirma  ce  qu’avoie  /ait  fur 
cela  celui  d’Hippone  , nous  n’en  trou- 
vons rien  dans  les  ailes  qui  nous  en 
retient > fit  nous  ne  voyons  pas  qu’on 
ait  eu  aucun  betbin  de  demander  cette 
confirmation . ] 

'Comme  donc  la  province  de  Secte  Schehali  1*. 
a cfté  quelque  temps  unie  ùla  Numidic 
pour  Icfpiritucl , Schelftrat  croit  qu’on 
I u y a aullî  donné  le  nom  de  Numidie,  Se 
que  c’cft  pour  cela  qu’on  parle  quel- 
quefois de  deux  Numidics.  [ Mais  on 
voit  que  ce  pays  a tou  purs  porté  le 
nom  de  Mauritanie,  Se  uni  à la  Nutni- 
die , 8e  teparé . ] 'Le  decret  d’Hippone  C««c.t.4.p. 
qui  l’en  fspara , J’appelle  pluficurs  fois 
ain(i.[  Il  cft  donc  plus  aile  de  croire  que 
la  Numidic  eftoit  partagée  en  deux, 
qui  neanmoins  11c  faifoicnt  qu’une 
feule  province  8e  Romaine  & ccclc- 
fiaftique,  n’ayant  qu’un  têul  Gouver- 
neur fie  un  fcitl  Primat.  Les  Arzugcs 
faifoicnt  de  mcfmc  un  pays , fie  comme 
une  province  à part , fie  n’avoient  nean- 
moins ni  Primat,  ni  Gouverneur  pro- 
pre.] 

NOTE  XV  IL  Font  la  p *ge 

«7447a» 

Sur  Us  Canons  attribuez,  au  Concile 
d Hippone . 

'Le Concile  tenu  à Hippone  [en  l’an  Co«e.t.».p. 
3 9 3»]  a fait  certainement  plufieursCa-  J>otfsCl‘“>a* 
nous  inférez  pour  la  plufpart  dans  les 
3 3 premiers  Canons  de  la  Collection 
Afrjcainc.'EclePereChiffletcroitque  Ful 
généralement  depuis  le  14.*  article  de 
'cette  Collection  jufques  au  34,  il  n’y  a 
prcfque  rien  qui  ne  /bit  du  Concile 
jd’Hippone.  [Cela  peut  cftre  -,  mais  nous 
n’ofnons  pas  nous  en  afTurer . Car 
comme  nous  n’avons  point  d'actes  de 
ce  Concile,  on  a peine  à diQingucrcc 
qui  y fut  ordonné  d’avec  les  autres  Ca- 
nons d’Afrique  .]  'Et  mcfmc  comme  la  Cînc.p.io**. 
[Collection  ne  veut  mettre  les  Conciles 
tenus  (bus  Aurclc,  entre lefquclseft  ce- 
lui d’Hippone,  qu’aprés  Je  nombre  3 3, 

[il  y a allez  d’apparence  que  ce  qui  cft 
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depuis  le  14  jufqucs  au  3 5,  cft  tire  de 
quelques  autrcsConcilcs  plus  anciens, 
dont  les  decrets  auront  efte  renouvel- 1 
lez  ou  en  tout  ou  en  partie  par  celui  de1 
HippoïK.  Nous  verrons  dans  la  note 
i S,  qu’il  cft  difficile  de  croire  que  le  3 3 
foitdcce  Concile.  ] 'Ferrand Diacre  ci- 
te le  3,1c  5, & le 9 ' Canon  du  Concile 
d’t lipponc  .[  Et  comme  prefque  tout  ce 
qu’il  en  cite  Te  trouve  dans  ces  33  pre- 
miersCanonsde  la  Collection,  on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  n’appartiennent 
en  la  maniéré  que  nous  avons  dit,  au 
Concile d’Hippone  de  l’an  3^3,  quand 
il  y en  auroit  eu  quelque  autre . ] 

'Il  cft  parle  dans  la  Collection  Afri- 
caine d’un  abrège  extrait  du  Concile 
d’Hipponc,  qui  fut  approuvé  dans  le 
111.  Concile  de  Carthage,  'tenu  le  18 
d’aouft  3P7/II  paroift  qucc’cftoit  Mi- 
zone  ou  Mufonc  Primat  de  la  Bvza- 
ccnc,  A:  les  autres  jEvcfqucs  de  cette 

fsrovince  qui  l’avoicnt  ad  relie  à Aurc- 
e,  avec  une  lettre  de  Mizonc,  qui  le 
prioit  d’y  corriger  ce  qu’il  jugeroit  à 
propos . 

'Nous  avons  aujourd’hui  les  titres  de 
4 1 Canons,  dont  l’infeription  porte  que 
c’eft  l’abrège  du  Concile  d’Hipponc 
fait  par  le  III- Concile  de  Carthage, 
[ ce  qu’il  cft  aile  d’entendre  de  l’appro- 
bation qui  en  fut  faite  dans  ce  Concile 
Mais  il  etl  étrange]  qu’on  n’y  trouve 
rien  de  ce  que  Ferrand  us  cite  du  Con- 
cile d’Hipponc  • 'Schclftrat  ajoute  que 
l'on  n’y  trouve  rien  non  plus  de  cequ’en 
cirent  les  autres  Conciles  d’Afrique  , 
hors  le  premier  Canon  fur  le  jour  de 
Pafquc.  'L’ordre  de  tenir  tous  les  ans 
un  Concile  cft  aufliattefté  par  le  Con- 
eilede  Carthage  en  407/Le  P-  Chifflet 
qui  ne  fc  fait  l'objet  ion  qu’à  I egard 
de  Ferrandus , répond  que  ce  que  nous 
avons  des  Canons  d'H'pponc  cft  Am- 
plement un  abrégé  & un  extrait  félon 
les  termes  du  III.  Concile  de  Carthage, 
ÜW  qu’ainfi  on  en  pouvoir  avoir  omis 
pluilours  choies.  [Mais  je  nevoypas 
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que  catc  lolucion  s’accorde  avec  ce 
que  porte  ]'la  lettre  qui  cft  à la  teftede  Cobc  P ,,7»* 
cet  abrège  , Que  l’on  y a mis  tout . Om. 
nia  vidcntur  ejft  compte  x a . 

'Le  titre  de  cette  lettre  cft  conccuen 
ces  termes  : Canons  du  Concile  de  Car- 
thage tenu  le  1 3 d aoufl  , vers  le  temps 
du  Pape  Siricc-Attiqtte  & C (faire  e/l ant 
Conflits  [en  35)7,]  avec  la  lettre  eC  A are  le 
& de  Ait  font  aux  Evcfqnes . L’adref- 
fc  cft  aulîî  d’Auretc,  de  Mulône,  6c 
des  autres  Evclqucs  à tous  leurs  con- 
frères des  provinces  d’Afrique  , entre 
letquclles  la  Byzaccne  feule  n*cft  pas 
marquée.  La  lettre  pjrtcenfuitcqus 
s’eftanc  alTemblezàCarthage  , & plu- 
lleurs  s’eftant  plaints  de  ce  quclcsfaiti- 
tes  ordonnances  faites  autrefois  dans  le 
Concile  d’Hippone  pour  la  reforma- 
lion  de  la  difciplinc,  eftoient  violées 
fous  prétexte  qu’on  les  ignoroir  \ eux  c* 
qui  parlent  avoient  cru  les  devoir  faire 
cor.r.oiftre  dans  toute  la  Byzacene  , afin 
que  chacun  les  obfcrvaft  fur  peine  de 
dcpoficion,  6c  avoicnc  joint)  leur  lettre 
la  lifte  de  ces  ordonnances  , brevtmfla- 
tutorum , afin  qu’on  euft  un  plus  grand 
foin  de  lesobferver.  Tl  y acnfuite  une  d. 
falutation  fans  nom , [ comme  cftant  de 
tout  le  Concile,  ]&  une  autre  de  la  main 
de  Mufonc  Primat  [ de  la  Byzacene . 

Le  titre  ne  paroift  pas  original,  ni 
par  confcquent  confidcrablc  , puifquc 
l’on  ne  datoit  point  alors  les  a&espar 
les  Papes , 6c  encore  par  un  vers  JMais  *g!jf  "*  r v * 
il  me  fcmblc  mcfmc  que  l’adrcfTe  doi- 
ve eftrcfufpe'fle,  6c  que  la  lettre  nefc 
point  d’Aurclc,  nidHin  Concile  de  Car- 
nage , ni  adreflee  à toute  l’Afrique, 
mais  d'un  Concile  des  Evclqucs  de  la 
Byzacene  [ qui  écrivent  à ceux  de  leur 
province  *,]  ce  qui  fait  juger  que  le  mot 
de  Carthage  s’eft  gliilé  dans  le  texte 
par  erreur , pour  le  nom  de  quelque 
ville  delà  Byzacene.  'Nous  avons  déjà 
deux  Conciles  de  Carthage  dans  la 
mefme  année  3 97,  ['l’un  le  16  de  juin,  r-'c^i.b. 

& l’autre  'le  a 3 d'aouft:  ] Et  il  feroitbicn  p-‘°8s-<** 
difficile 
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difficile  de  croire  qu’entre  ces  deux  il 
s‘en  (oit  encore  tenu  un  troifiemc . ] 
Leo.c0d  p.j5.  'La  mcfmc  lettre  Te  trouve  avec  quel- 
ques diverfes  leçons  dans  le  Code  don- 
ne parle  P.Queind  /qui  croit  qucc’eft 
l’ancien  Code  de  l’Eglifc  Romaine,  & 
que  le  i.e  chapitre  où  eft  cette  lettre  y a 
cfté  inlcrédés  le  temps  du  Pape  Inno- 
cent I .'Cependant  comme  le  nom  de 
Aurelc  s’y  lit  auffi  à la  refte , & celui  de 
Carthage  dans  la  lettre. 'Schelftrat  a 
peine  à Te  perfuader  que  ces  fautes 
Lco.ced.p.jj. (oient  fi  anciennes.  'Le  titre  porte  auffi 


9 


cod.p.fl. 


Scl»cl.afr.p. 

i«f. 


on  le  lit  dans  le  Code . £ Mais  en  ce  cas 
il  faut  dire  que  la  fignature  d’Aurcle 
de  Carthage  eft  ajoutée.  Et  afiiirément 
il  y a peu  d’apparence  3'qu’Aurclc  ait 
voulu  confultcr  une  autoriréplus  gran- 
de que  celle  de  (on  Concile, pour  regler 
un  point  tel  que  celui  des  émancipa- 
tions, comme  il  le  faut  dire  fi  fa  figna- 
ture cft  véritable . 

'Schclftrat  dans  l’ouvrage  qu’il  a fait  mR 
en  1679  fur  l'Eglife  d’Afrique,  dit  que 
s’il  faut  recevoir  Tune  de  ces  deux 


éditions  des  Canons  d’Hipponc,  il  pres- 
que ce  font  des  Canons  faits  à Cartha-jfcrc  celle  qui  eft  dans  les  Conciles, 
gc  le  1 3 aouft  397  , ou  le  f , félon  qu’on  puifquc  c’cft  véritablement  un  abrégé , 
le  croit  lire  dans  un  manuferit,  fans  piutoft  que  celle  du  Code  où  les  Ca- 
parlcrdu  Pape  Sirice . 'Après  cette  let-  nons  (ont  entiers, '6c  quelquefois  avec  p.it*. 
tre  on  lit  dans  te  Code  comme  dans  les  des  difeours  [ qui  ne  paroilTent  point 
Conciles,  p.t  179.  d,  Statuts  Cencilii  devoir  avoir  elle  mis  dans  un  abrégé.] 
Hipponienfis  breviata  , & quidam  ee.  Il  remarque  auffi  que  dans  les  j£.eCa-  p.itj.ii». 


rum  inC  orteilioC  xrthagintnfi cumRyz.a- 
cenis  Epifeopis  collât  .t,  & di  lige  fi  tins  per. 
tr.t-l.tr a hoc  font  : Nicani  Concilii  pro. 
fejfio  & fides  récit  ata  , cenfirmata  eft  . 
Elle  eft  mife  tout  au  long  dans  les  Con- 
ciles , 6c  dans  un  des  manuferits  du  Co- 
s.feei.p.iii.  de, 'd’une  maniéré  un pcudiiïerentc  du 
texte  ordinaire  de  ce  (ymbolc,[cc  qui 
ne  vient  apparemment  que  du  traduc- 
L:o.cecLp.jî.teur.  Après  le  premier  Canon  ]'qui  eft 
comme  dans  les  Conciles,  p.u$o.*.b. 
P 'le  Code  met  quelques  reglcmens  fur 

des  affaires  particulières,  & enfuite: 
IrteipU  brevis  ftxtutorumy  après  quoyj 
fuivcnt39Canonsqttifont  prefqu** — 
les  mcfmes  que  les  40  des  Con 


non  du  Code, qui  conrient  les  livres  des 
Ecritures,  les  livres  des  Maeabées  y 
font  omis,  avec  les  deux  epiftresdeS. 
Pierre , les  trois  de  S.  Jean , celles  de  S. 
Jacque&dc  S.Jude.[Il  ne  (croit  pas 
neanmoins  étonnant  qu’en  3 9 3,  l’Eglife 
d’Afrique  ne  dccidaft  pas  encore  auffi 
absolument  fur  quelques  livres  contef- 
tez , qu’elle  a fait  depuis.  Mais  je  ne 
fçay  pas  quelle  raifon  on  peut  rendre 
de  l’omiifion  des  deux  premières  epif. 
très  de  S Pierre  & de  S.  Jean  , dont  on 
ne  trouve  point  que  personne  ait  ja- 
mais douté  i fi  l’on  ne  veut  dire  que  c’cft 
une  pure  bevuë  des  copiftcs.  j 'Schcl- 


*;e»j 


que  les  40  des  Conciles , ftrat  allégué  encore  que  1’atfaire  de 
mais  beaucoup  plus  étendus/Les  fi-  Crefeone  marquée  dans  le  Code,  y eft 
gnaturcs  qui  (uivent  ces  Canons,  font  décidée  tout  autrement  que  dans  le  38.C 
à peu  prés  de  mcfmc  que  dans 'les  Con-  Canon  du  III.  Concile  de  Carthage  • 
elles, p.  1 181.1 181. [Et  je  ne  voy  pas  [ Il  y a moins  dans  le  Code,  mais  il  n’y 
grande  difficulté  à croire  quelles  ap-  a rien  de  contraire-,  & fi  cela  vient  du 
particnncnt  au  Concile  de  la  Bvzaccnc  Concile  d’Hipponc,  il  ne  faut  pas  s’é- 
qui  fit  l’abrcgé  du  Concile  d’Hippo-  tonner  qu’il  aie  efte  moins  rigoureux 
nc:]'cartous  les  Evcfques  qui  y (ont,  que  celui  de  Carthage  .] 
nommez  font  de  Byzacenc  , 'pourvu  I 'Schelftrat  ajoute  que  dans  le  Code  p,tte. 
feulement  qu’au  lieu  de  Tamugadten.'W  y a beaucoup  d’arriclcs  du  Concile 
fis  t qui  eft  dans  les  Conciles , on  mette  : d’Hipponc , qua  mutila  funt , vtl inter . 
Tagumaeenfit  yOüTambitana,  comme  poUta , ce  qu’il  n’expliqUe  pas  davan- 
C Jiift£ccl.T om.XIII.  G G G g g g 
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tagc.  '[  Jt  n entons  point  aulfi d'où  vient] 
ce  qui  eft  mis  dans  ce  Code  avant  i’a- 
brigé des  Canons:'^// ^ in  Cône il'to  /ifri- 
canofurt  promn/gaia  in  hoc  Cartha^i- 
ntnfi ConcilioconJirmAPtur.  [ Cet  article 
ne  convient  en  aucune  manière  ni  au 
Concile  dHippone,  ni  à celui  de  la 
Byzacenc»  & quand  il  (croie  de  celui 
de  Carthage , il  (croit  toujours  bien 
hors  de  la  place . ] 

'Le  Canon  38,011  on  lit  ces  mots  , ui 
ce  clef  ta  ad  rju.tm  dignata  ejl  vefira  fane, 
tiias  convcnïrt , [ ne  peut  avoir  elle  lait 


du  Code,  il  croit  neanmoins  que  c’eft 
une  pièce  fort  fufpcétc.  [ Nous  avons 
vu  qu’il  y a certainement  plulicurs 
fautes  dans  la  lettre  qu’on  met  à la 
f efte  ,]'&  qu’on  ne  trouve  point  dansP-11*1 
cet  abrège  ce  que  les  anciens  citent  des 
Canons  d’Hippoue.  ScheJftrat  s’eton- 
nc  qu’on  y trouve  le  fymbolcdc  Ni- 
ce  c,  nu  lieu  que  c’eft  le  fymbole  des 
Apoftres  que  les  Evcfquesdu  Concile 
d’Hipponc  obligèrent  Saint  Auguftin 
d’expliquer  en  leur  prcfcncc.[  Mais 
quoiqu’il  aient  demandé  à S.  Auguftin 


Cnnc.p.io7j.  qu’à  Carthage , ] 'où  il  fut  fait  en  3517 , une  explication  de  ce  fymbole,  parcc- 

que  c’cftoic  celui  dont  on  fe  lcr  voit 


i»ti  a. 


le  Ion  la  Collection  Africaine. 


9j.c1»*t«.  Le  luisant  fur  ceux  qui  ne  favent  communément , cela  n’cmpefche  pas 

> lLci»j  n-.'  .*.i - .a.:  u-,..;—,  -a  L •*  * • 


•■IL*®*  pas  s’ils  ont  cfté  battizez,  cfl  mis  par-jqu’ils  n’aient  pu  faire  lire  celui  de  Ni- 
lout  entre  les  décidons  du  Concile  dc'ece,  & le  ligner  mcfme  pour  autorifer 


Carthage  en  401.  Il  y cft  parle  des  de-  'de  plus  en  plus  la  foy  de  l'Eglifc.  Nous 
puttz  des  Maures:  [ & il  y en  pouvoir  ne  nous  arrêtons  pas  non  plus] 'à ce  conc.t.a. 
adement  avoir  en  .401  , puifquc  leCon-  quieft  dit,  que  l’abrège  des  Canons  de  ,,8c* 
aie  d’Hippone  avoit  ordonné  que  Hipponca  efte  fait  dans  le  1U.  Conci- 
chaquc  province  epvoicroit  feulement  le  de  Carthage . [ 11  y a cfté  confirme  ,& 
quelques  députez  au  Concile  general  : * cela  peut  fuiiirc  pour  dire  qu’il  y a efte 


c^nc-t  * r. 

I*j>  c. 


■Au  lieu  que  le  Concile  d’Hippone 
citant  peut.cftrc  le  premier  tenu  fous 
Aurclc,  il  cfl  plus  aile  de  prefumer  que 
l’on  y a ppc  lia  tous  les  Evcfqucs.  D'Il  cft 
vray  que  dans  ce  Concile  Ceci  lien  & 
Tlieodorc  difent  qu’ils  eftoient  depuJ 
tcz  pour  parler  au  nom  des  autres. 
[ Mais  de  la  manière  dont  il  le  dilent , 
il  paroi  ft  que  ccft  qu’ils  avoient  efte 
priez  par  les  Evcfqucs  prclcns  de  par 
1er  pour  eux.] 'Le  Primat  mcfme  de 
Numidie  n’eftoit  point  au  Concile  de 
40 1 . [ Ce  n’cft  pas  q ue  le  Conci  le  d’Hip- 
pone ne  puifle  avoir  fait  quelque  re- 
glement fur  ceux  qui  n’avoientpas  de 
preu  ves  de  leur  batrcfme , ] comme  ce- 
la cft  marqué  dans  les  Conciles  :[  mais| 
il  cft  dii'ficile  de  croire  que  ç’ait  efte 
prccifémcnt  dans  les  mcimcs  termes 
quclcConcilcdç40*»3 

'Quoique  Schclftrat  prcfcrc  labrege 
du  Concile  d’Hipponc  qui  cft  dans  les 
Conciles.  ’&  qui  a efte  tire  a un  ma- 
nu (cric  de  S.  Baron  en  Flandre,  a celui 


p.iitr.d. 
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fait . Et  cette  note  n’cft  que  depuis  que 
l’on  a commencé  à conter  les  Conci- 
les de  Carthage,  comme  nous  faifons 
aujourd’hui  -,  ce  qui  ne  vient  apparem- 
ment que  de  la  Collection  d’ifidorc. 

Il  cft  plus  ditKcilc  de  répondre  ] ce  Schet  |*.i 
queSchelftrat  remarque  encore,  qu’il 
paroift  par  ce  qu’Epigone  dit  dans  le 
III.  Concile  de  Carthage,  que  ce  Con- 
cile a rcccu  labrege  des  Canons  de 
Hipponc  fans  y rien  changer  qu’en  un 
endroit.  Ces  Canons  ne  doivent  donc 
point  cftre  mêlez  avec  ceux  de  Car- 
thage .Cependant  ils  5*y  trouvent  tous 
à la  referve  de  trois , 6c  mcfme  aug- 
mentez, dit  Schclftrat  . [ On  pourroic 
n’avoir  pas  lîiivijcc  qu’Epigonc  avoit 
dit  qu’il  n’y  falloit  rien  ajouter  : [ Mais 
allurcmcnt  cette  réponfe  ne  fatisfaic 
pas.  Car  pourquoi  a t-on  mis  dans  les 
actes  ce  qu’Epigonc  a die  au  nom  du 
Concile  de  Carthage , s’il  n’a  pas  cfté 
fuiviî  Ou  pourquoi  n’a  t-on  pas  mis 
aulfi  qu’il  n a pas  efte  fuivi ? 


NOTES  SUR.  SAN 

J'aimerois  mieux  dire  que  les  37  pre- 
miers Canons  du  III.  de  Carthage  , 
/ont  le  véritable  abrège  des  Canons 
fS^T  d'HirP°nc  par  Mufonc.  J Caron 
voit  que  ces  57  font  conccus  d’une  ma- 
nière fort  differente  des  11  derniers,  Se 
prcfquc  tous  comme  de  fimplcs  abré- 
gez : Vt  tutilus ordinet.tr  (*rc.  ou  tout  au 
plus , Item  pheuit  ut  fi  lit  &c.  [ 11  y en  a 
feulement  deux  ou  trois  de  plus  éten- 
dus, furtout  le  7e,  qui  eft  allez  diffe- 
rent des  autres.  On  en  trouve  plufieurs 
dans  les  3 3 premiers  de  la  Collection 
p. tes ç.c«  Africaine,  ] qui  doivent  comprendre 
l>.  11(74*  ceux  d'Hippnnc /Le  premier  ordonne 

feulement  que  l’Evcfquc  de  Carthage 
déclarera  aux  autres  le  jour  de  PSftfuc , 
p.i«si.c.  [ fans  ajouter  3 que  ce  fera  dans  le  Con. 

cite , comme  Epigore  demanda  dans 
celui  de  Carthage  qu’on  l’njoutaft  au 
Canon d’Hipponc.  [Ce Canon  eft  donc 
plutoft  d’Hipponc  que  de  Carthage,  ) 
p.«»7j.4.  où  l'addition  eft  ordonné  par  le  Ca- 
non 41. 

[ Que  fi  c’cft  là  le  vray  abrège  des 
Canons  d’Hipponc  , ce  qui  en  pirte  le 
titre  dans  les  Conciles  ne  comprendra 
que  lesritres  de  cet  abrégé  : Et  cela  ne 
pcut.il  pas  cftrc  ? ou  plutoft  ne  laut-il 
pas  ncccfiaircmcnt ledire i Car  Mufo- 
nc n’a  pu  fc  contenter  de  mettre  pour 
le  ao.e  Canon  De  Leïloribusfic  plulicurs 
autres  de  mcfme  qui  ne  règlent  rien . 
Les  Canons  attribuez  au  Concile  de 
flipponedans  le  Code  du  P.Qucfnd  , 
font  encore  beaucoup  plus  conformes 
à ceux  du  Concile  de  Carthage . 

Mais  pourquoi  donc  Ferrandus  cite 
t-il  toujours  ces  Canons  comme  du 
Concile  de  Carthage  ? c'eft  à quoy  je 
ncfçayque  répondre.  Car  s’il  n’en  ci- 
toit  point  d’autres  du  Concile  d’Hip- 
ponc,  je  dirois  qu’il  attribue  ceux-ci 
au  Concile  de  Carthage  , parccqu’ils  y 
ont  cfté  confirmez  & inferez  dans  fes 
actes.  Dirons  nous  qu’il  y a eu  un  autre 
Concile  d'Hippone  outre  celui  de  l’an 
3Pj  î II  fa u ira  donc  le  mettre  après 
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l’an  415,,  puifqu’il  n’en  eft  point  parlé 
dans  la  Collection  Africaine . Mais 
outre  qu’il  eft  fafeheux  defuppoferde 
nouveaux  Conciles  , nous  avons  vu 
qu’il  eftoic  bien  difficile  de  prétendre 
que  celui  d’Hippone  dans  Ferrandus, 
foit  autre  que  celui  de  35, 3. Ou  bien  di- 
rons nous  que  Mu  fone  n’a  pas  compris 
tous  les  Canons  d'Hippone  dans  fou 
abrège  , puifquc  la  lettre  qui  porte  qu’il 
y a tout  mis , eft  ou  faufic  ou  altérée? 

Mais  quand  on  la  rejetteroit  abfolu- 
ment , ce  que  Schclftrat  n’ofe  pas  faire, 
pourquoi  Mufonc  auroit-il  omis  des 
ordonnances  qui  n'ont  rien  que  de  bon 
& d’utile  ? 

Nous  avons  vu  qu’il  faut  encore 
abandonner  la  fignaturc  des  Canons 
il’Hipponc  par  Aurcle  . J'A vaut  cette  c°nc.p.utu 
fignaturc,  Se  apres  le  4t.eCanon fait 
pour  ordonner  que  les  Donatiftes  ne 
lcront  reccus que  comme  laïques,  il  y 
a un  decret  tout  au  long  pour  y faire 
quelques  exceptions .[  Ge  decret  eft 
trop  important  pour  croire  qu’un  Con- 
cile particulier  de  la  Ryzaccnc  l’ait 
ajouté  aux  Canons  d Hipponc  •,  J & 
l’on  y demande  la  confirmation  , [ non 
du  Concile  general  d’Afrique,  comme 
c’euft  efte  l’ordre,  ] mais  des  Eglifcs 
d’outremer.  [Ltfprit  & la  main  de  S. 

Auguftin  y paroi  lie  ne  mclmc  visible- 
ment . Ilcftoit  au  Concile  d’Hipponc , 
mais  comme  un  fimplc  Preftre , & un 
nouveau  Preftre.  D'ailleurs  fi  ce  decret 
a efte  fait  à Hipponc , pourquoi  ne  l’a 
t-onpasmis  en  abrégé  comme  tous  ks 
autres  ? On  euft  dit  plutoft  ne  le  point 
mettre  dutout, puifqu’il  ne  rcgloit  rien 
pour  ladifeipline  ,qu’aprés  qu’il  auroit 
efte  confirmé j Se  on  ne  dit  pas  qu’il 
lïuftcfté . jrll  demande  des  exceptions 
pour  ce  qui  avoit  cfté  ordonne  tn  pr£- 
cedentibus  Concilùt  fur  la  réception  des 
Donatiftes, [ il  dévoie  donc  ajouter  & 
in  hoc  ipfo.yOn  refolut  cncorccn  401  plt|,<a| 
de  députer  au  Pape  fur  l’exception  por-  *• 
tcc  parce  decret  : [ Ainfi  il  y a peu  «l’ar- 
CGGggg  ij 
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parcnccqu  oncuA  longé  à luy  députer 
Mc,4.»cij.  fur  cela  des  3 5>j.]'On  voit  meTme  qu'au 
mois  de  juin  401,  on  deliberoit  bien  s’il 
cAoit  à propos  de  recevoir  les  Clercs 
Donatiftes,  mais  qu’on  n’avoit  point 
encore  pris  la  refolurion  qui  paroiA 
dans  le  decret  attribué  au  Concile  de 
Hipponc.  'Ce  decret  cA  aulfi  dans  le, 
Code , & y fait  le  Canon  37. 

'SchelArateAdonc  fort  porté  à croi- 
rc  que  l’abrcgé  des  Canons  d’Hipponc 
fait  par  celui  de  la  Byzaccne,  n’cA 
point  celui  que  nous  avons  >'&  il  le 
traite  absolument  de  fuppofé.»Le  P.j 
Pagi  le  fuit  au  moins  dans  fon doute: 
[&  il  eA  alTurémcnt  difficile  de  répon- 
dre aux  difficultez  que  nous  avons 
marquées . Il  y a certainement  de  la 
brouillcrie  Z de  l’alteration  dans  les 
piccesqui  regardent  cet  abrège.  Man 
j’avoue  que  je  noforois  encore  les  re- 
ntrer comme  nbfblument  fa u Iles  & 
''“pp"  focs,  particulièrement  la  lettre 
de  Mufone  aucSchelArat  reçoit,  pour- 
vu qaon  La  donne  au  Concile  de  la  By 


l^oçoj.y. 
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rendre  raifon  de  ce  qu’on  voit  dans 
une  colIcAion  de  Canons,  qu'on  croit 
fort  ancienne , donc  M.r  Petit  a donne 
une  partreen  1677,  avec  le  Pcnitentiel 
de  Théodore.] 'Car  non  feulement  on 
y trouve  fous  le  nom  du  Concile  de 
Carthage  en  general  plusieurs  des  Ca- 
no  ns  que  l’on  attribue  ï celui  d’Hip- 
ponc j 'mais  il  y en  a mcfmc  plufiturs  p., , 4.1,0. 
fous  le  nom  de  celui  d’Hippone,  qu’on 
croit  appartenir  1 celui  de  Carthage 
en  l’an  401,  outre  ceux  qui  peuvent  vc-  p .>*?.**  p. 
ritablcmcnt  cArc  de  celui  d’Hipponc  . 

'11  donne  à ce  Concile  74  articles  au  p.tj4. 
moins . [ Ainfi  nous  accordons  aifément 
à SchclArat]  qu*on  ne  peut  pas  fonder  Schrl^ffc-rfcr 
fur  cette  collection  l’autorité  des  Ca- 
nons d Hipponc,  [comme  U ne  prétend 
pasaufiis’en  fervirpour  l’infirmer. 

Cette  ancienne  confufion  des  Canons 
l’Afrique  peut  avoir  eu  lieu  mcfmc 
dans  le  Concile  de  Boniface  en  l’an  ç xç. 

Maw  nous  n’avons  pas  befoin  d’y  re- 
courir pour  répondre  à ] ce  que  ce  Cen- 
cite  mcfmc  cite  da  II f.  Concile  fous 
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aacenc,  & non  à celui  de  Carthage.  La)  Aurclc  prcfque  tout  ce  que  l’on  attri- 
plus  grande  difficulté  vient  de  ce  que  bue  au  Gmcile  d’Hipponc.  [ Car  ne 
Fcrrandus  cite  fous  le  nom  du  Concile'  peut -on  pas  dire  ]qu«  lt  livre  des  Ca - 
de  Carthage  les  Canons  attibuez  à ce-  nom  fait  par  Aurelt , dont  ce  Concile, 
lui  d’Hippone. 3 'Mais  le  mefmc  Fer-  tire  ceux  qu’il  allcgue .[  appelloit  le 
randus  eue  auffi  du  Concile  deCartha-  Concile  d’Hipponc  le  111.  Concile,  à 
ge,  tit.  d.  la  permiffion  donnée  à la  caufe  des  Conciles  fousGratus , Z fous 


Mauritanie  de  Stèle  d’avohr  fon  Pri- 
Conc.r.4.p.  mat  .'Et  neanmoins  il  eA  certain  qu’ci- 
*j*.i**o.  \c  vient  du  Concile  d’Hipponc,  dont 
l’endroit  entier  s’eA  confcrvé  dans  le 
Concile  de  Carthage  tenu  fous  l’Evcfo 
que  Boniface  en  l’an  f 2 f . [ Je  croy  donc 
qu’il  faut  dire  necclfai rement  qu’il  y 
avoir  de  h brouilleriez  de  la  confu- 
fion dans  les  Canons  d’Afrique  des  le 
temps  mtfmc  de  Fcrrandus , Z des  le 
VI.  ficelé.  On  voit  qu’il  cite  fou-vent 
le  Concile  de  Carthage  fans  diAinc- 
tion , comme  s’il  n’y  ai  euA  eu  qu’un  , 
quoiqu’il  y en  ait  eu  un  fi  grand  nom- 
bre , & fous  Aurele  mcfmc . 


Genethlc  dont  on  avoit  les  Canons , 
quoiqu’ils  euflent  précédé  Aurele?  ] 

'Le  première  A cité  dans  le  Concile  du  p’,ei*‘v 
fiç.fll  eA  mefmc  aifcqu’Aurcle qui 
pe  ut  avoir  eAéEvcfque  des  l’an 
déjà  tenu  deux  Conciles  avant  celui 
d’Hippone  en  $5>5>  quoiqu’on  n’en  ait 
rien  recueilli  dans  la  Collection  Afri* 
came.  Enfinquand  il  foudroie  dire  que 
le  III.  Concile  cite  par  Boniface , cft 
celui  de  Carthage  en  3 97, qui  doit  avoi  r 
cAé  au  moins  le  cinquième  fous  Anre- 
le,  en  ne  contant  mefmc  que  les  Con- 
ciles de  toute  l’Afrique , Boniface  peut 
aifément  luy  avoir  attribué  les  Ca- 


Je  r.e  fçay  point  d’autre  moyen  de  nons  qu’il  avoit  adoptez  du  Concile 
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d’Hippone , 6c  infertz  dans  fes  aCtes . 

Comme  donc  Schclftrat  croit  pou- 
voir recevoir  la  lettre  de  Mufonc,  quoi- 
que vifiblcment  altérée , nous  n’ofons 
pas  non  plus  rejetter  ni  les  titres  des 
Canons  qui  y font  jointsdans  le  s Conci- 
les, ni  fes  Canons  abrégez  qui  y font 
joints  au(lî  dans  le  Code  du  P.  Quefnel  > 
puifquc  tout  le  monde  jufqucs  ici  a 
rcccu  les  premiers  comme  appartenans 
au  Concile  d’Hippone  , puisqu’ils  (ont 
lapfufpartdans  les  titres  de  la  Collec- 
tion Africaine  où  doivent  cftrc  ceux 
d’Hipponc  \ puifqu’apparrcnant  ou  à 
celui  d’Hippone,  ou  au  111.  de  Cartha- 
ge , le  premier  qui  regarde  la  Pafquc 
ne  fe  peut  donner  rarfoonnblcmcnt  à ce- 
lui de  Carthage  , & le  VI.de  l’abregé:  ] 
M.p.mj  b.  'Qu’on  tiendra  fous  les  ans  le  Concile , 
a ccrtaiiTcmcnt  eftéfait  [auflï-bicn  que 
l’autre  } par  celui  d’Hipponc.  [Cepen- 
dant comme  ces  preuves  (ont  balan 
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menccment  de  ce  Canon , hem  plaçait, 
fentplus  le  ftyledes  37  premiers,  que 
les  autres  qui  (ont  plus  hiftoriques  . 
Tons  les  termes  de  ce  Canon  (ont  aulÜ 
les  mcfmcs] 'que  de  celui  dont  le  Code 
du  P.  Quefocl  (ait  le  3 6e  d’Hippone  , *** 
hors  ce  qui  manque  dans  celui-ci.  'Ce  Coac 
catalogue  eft  Tarticle  14  de  la  Collec- 
tion Africaine,  [placé entre  Jcschofes 
qu’on  croit  tirées  du  Concile  d’Hip- 
pone , & non  parmi  celles  qui  (ont  pro- 
pres au  III.  de  Carthage  . } L’addition  , 
qu’on  pourra  lire  les  aCtes  des  Martyrs , 
laquelle  fuit  le  catalogue  dans  les  ac- 
tes du  lll.Coocilc  de  Carthage,  [&  dans 
le  Code  du  P Quefnel , ] en  eft  feparec 
dans  la  Collection  , où  l'on  a nean- 
moins retenu  etiam  qui  la  lie  avec  cc 
catalogue , & elle  y eft  mife  à l’article 
46,  [enfuite  de  pluficurs  autres  qu’on 
attribue  au  Concile  cTHipponc.  Que 
fi  k catalogue  eft  vraiment  de  ce  Con- 


tées par  des  diffkultez  confidcrablcs  ,'cik,  ce  (cra  une  nouvelle  preuve  que 
& qu’il  y a des  fautes  certaines  tant' les  livres  qui  y manquent  ont  cfti 
dans  les  titres  des  Conciles  que  dans  k oubliez  par  le  copifte  , & non  omis  à 
Code  du  P.  Quefnel,  nous  ne  croyons  delTein  par  le  Concile  , à l’exception 
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pas  devoir  donner  la  mefmc  certitude 
a cc  qui  ne  vient  que  de  ces  deux  four- 
ccs,  qu’à  cc  qui  eft  appuyé  par  les  au-| 
très  Conciles  d’Afrique,  ni  mc(mequ’à| 
ccqui  eft  cité  par  Ferrandus.  Carqtsoi-I 
qu'il  ait  pu  lu  ivre  une  collection  dcjai 
confufe,  neanmoins  nous  ne  croyons 
pas  devoir  contcftcr  ce  qui  eft  fondé  fur 
un  (i  ancien  auteur  , n’en  ayant  point 
de  raifon particulière.] 

NOTE  XVIIL 
Sur  le  Canon  des  Ecritures . 

[Nous  n’attribuons  pas  au  Concile! 
d’Hipponc  ] le  Canon  des  Ecritures  qui' 
fc  lit  dans  le  III.  ConcHc  de  Carthage, 
parcequ’il  eft  compris  dam  l’article1 
47,  [ & le  )7*  paroift  finir  cc  que  ce 
Concile  a tiré  de  celui  d’Hipponc  . Il 
pourroit  bien  neanmoins  y avoir  de  la 
brouillcric  dansccc  ordre.  Car  le  com- 


peut-eftre  des  Macabccs  qui  ne  fonc 
point  dans  la  Collection . } 

'Le  Code  du  P.  Quefnel  porte  que  Leo^odp. 
l’on  confulrera  l’Eglifo  d’outremer  7®* 
furec  decret  des  livres  Canoniques , ce  c<  ne.  r.j.p, 
qui  eft  marqué  aufli,  maisen  d’autres ,,77°* 
termes  ,tant  dans  le  III.  Concile  de  Car- 
thage, 'que dan»  la  Collection  Africai- 
ne  : & il  eft  ordonné  dans  l’un  & dans 
l’autre  que  l’on  confultera  1*  Evefque 
Bonifacc , [ c’eft  à dire  vifiblcment  ce- 
lui qui  fucceda  au  Pape  Zofime  crt 
41 6.  ] 'Quelques  uns  veulent  qu’au  lieu  F*!  .F  "-P* 
de  Bonifacc  orr  life  Siricc  , qui  eftoit 
Pape  en  393  & 3 <>7. 'Mais  je  pcnlc  qu’il  rCod  *'* 
vaut  mieux  dire  que  cc  Canon  ayant 
|«fté  relu  en  419  dans  le  Concile  de 
Carthage,  [onfc  fouvint  qu’on  avoie 
oublié  d en  écrire  en  Italie,  ] 6c  on  fc 
refolut  d’en  écrire  à Boni  face.  [Caron 
n’a  point  de  preuve  que  les  Africains 
fçculTcnr  que  le  Pape  Innocent  avoit 
ÇGGggg  iij 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Cône-  r.a 


en  quelque  forte  confirme  ce  catalo- 
* gtic  J lorlqu’il  en  envoya  un  tout  pareil 
à Saine Exupere  :[&  FauAin  legat  du 
Pape  quicAoit  alors  en  Afrique,  pou- 
voit  bien  l'ignorer  luy  mcfme,  ou  ne 
5 cneArc  pas  (ou  venu  . ] 


Tom  la  fage 


NOTE  XIX. 

Sur  le  Canon  33  de  U Colhüion . 

fu,-  F-  »-r*  'Le  P.Chiffict  raporteau  3 3f  Canon 
la  Collection  Africaine , * ce  que  Fc 
randus  cite  du  neuvième  d H ippone 


vifiblemcnt  le  pc  d’Hipponc , folon  Fer- 
randus. 


NOTE  XX. 


J faut  b Pape 
a«M  »*. 


En  quel  jour  Saint  Auguftin  té  oit  t Fab/jt 
de  manger  dans  les  tglifts . 

'L’cpiArc  i<)e  de  la  nouvelle  édition  A,,?*  r‘*  *•  *• 
de  S.  AuguAin,  où  il  raportc  comment 
il  avoit  aboli  à Hippone  par  deux  fer- 
mons la  coutume  de  manger  dans  les 
de  la  Collctflion  Africaine,*  ce  que  Fer  jeglifes,  ne  fcpeut  mieux  mettre  qu’en 
randus  cite  du  neuvième  d H ippor.c  , l’an  35? ç,  comme  le  montrent  les  Benc- 
Qu’un  FreArc  ne  peut  vendre  Je  bien  détins. 

de  fon  Eglife  fons  la  permilfien  de  fonj  Tour  les  deux  jours  où  il  abolit  cette  ep.a*.  s j.p, 
Evcfquc;  'Le  mefrne  Canon  d’Hipponc  coutume,  Ictcxtcdcla  lettreportc  du  4SC' 
ajoutoit,  QueFEvcIque  ne  doit  point  premier,  citmdies  QMxdrttgejima  illu- 
ufurper  ce  qui  a cAc  donné  aux  Egli-|  xijfet,  'ce  qui  marque  naturellement  le  p ji.p. 

premier  jour  du  Carcfme,  [ccA  \ dire 
le  lundi  12  defevricr,]puifquc  Pafquc 
e Aoit  le  1 f de  Mars  en  3 9 f /Mais  le  titre 
de  la  lettre  porte  quelle  regarde  la  feAe 
de  Saint  Léonce , de  die  n.itahs&c.  'qui  ’t 
cAoic  vifibicment  le  lendemain  jourdc  e 
la  rcjouilfancc  8c  de  l’abus  que  le  Saint 
vouloir  oAcr  : '&  l’on  voit  parle  for-  £««1.  c.  a.  p. 
mon  z6i,  que  la  folcnnitc  & le  jour  ,,7D‘a* 
de  la  mort  de  S.  Léonce  le  rcncontroit 
quelquefois  avant  le  jour  de  V Afeen- 
fion.'On  lafaifoit  dore  au  mois  de  may,  fp-ap.r.st.a- 
&:  non  pas  au  mois  de  février,  & ainfi 
il  y a allez  d’apparence , que  dans  l’epi- 


lesde  fondioccfo , [&  jcncfçay  fi  cela 
ne  pourroit  point  cAre  marqué  par  ce 
'■  que  ] 'porre  le  Canon  3 3 de  la  Collec- 
tion , Aon  haie  me  ( F.  h. demi  ) ergo 
net  ejftatem  née  Ejifiopo  lice.it  matricis 
Lcilefixrtm  tint  h fui  stf/trpttre . [Car 
tittt/i fui  pourroit  pcut.cArc  feraporter 
aux  PrcArcs  dont  il  c A parle  d’abord  , 
f.mC6.b.  pour  tiiuli  illorum  Presbjierorstm  . ]'Le 
traducteur  entend  qu’il  n’cft  pas  per- 
mis;! JEvcIque  de  prendre  ce  qui  ap- 
partient à l Eglife  matrice  : [ & ce  fers 
fuppofe  que  la  cathédrale  avoit  def 
lors  un  bien  fcparé  de  rEvcfquc  , ce 
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qui  ne  feroit  pcut-cArc  pas  aile  à fou.  | Are  19e , au  lieu  àcdics  Quadrttgcfirru, 
tenir  ; Mais  j’avoue  que  cette  fin  du  .il  faut  lire  dits  Quadragtfnna  , c’eft  a 
Canon  cA  trop  obfourc  pour  ofor  y rien 'dire  le  jour  de  l’Afeenfion  , [ que  l’on 
fonder,  | pouvoir appcllcr  alors  le  Quarantième  , 

II  y a mcfme  allez  fujet  de  douter  , parecqu’il  fccclcbrc  40  jours  apres  Pafo 
fi  ce  Canon  33  a elle  lait  dans  le  Cou- 1 que  . Ainfi  les  deux  formons  cullcnc 
cilc  d’Hippone  , ou  au  moins  fi  l’on  cAc  faits  le  3 Se  lç4dc  may . 3 
peut  dire  que  c’en  foit  le  y'Canon . ] | 'Il  eft  vray  qu’il  peut  y avoir  eu  deux  s- 
'Car  il  porte  que  l’Evclquc  ne  pcut|  ieftesdeS.  Léonce.  [ Mais  il  y a grand 
vendre  le  fonds  de  fon  Eglifo  fans  le  fujet  de  douter  que  ces  doubles  feftes 
fccu  du  Concile  ou  de  fes  Preftres  . don  Saint  lu  dent  alors  bien  comrr.u- 
[Cct'c  alternative  n’cft  point  dans  le  nés.  Nous  n’en  connoilfons  qu’une  rie 
lU'Carcn  de  la  Collection  qui  l’ ex-  S.  Cypricn  à Carthage  • D’ailleurs , ou- 
ciut  mcfme,  3 'voulant  que  l’Evcfque  tre  que  dits  Qiudn^tfim* , n’cft  guère 
ne  vende  jamais  qu’avec  l’approbation  propre  pour  marquer  le  premier  jour 
tics  autres  Evefqucs.  'Et  ce  Canon  eft  du  Carcfme,  ] nous  ne  voyons  point  que 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


P î'.d.e. 


p.S*e. 

P iJ 


I»  S°  d. 


Saint  AuguAin  fe  foie  icrvi  du  jeûne  du 
Carcfmc  pur  donner  plus  d' horreur 
des  débauches  qu’on  vouloir  faire  le 
jour  de  Saint  Léonce,  'de  que  lesDona- 
tiAesy  firent  ion  le  loir,  mais  vifiblc- 
mentà  difner  : [ de  forte  qu'il  cA  cer- 
tain qu’ils  ne  ;cû  noient  pas . Il  y a ap- 
parence que  les  Catholiques  ne  jeu- 
noientpas  non  plus,  ] 'puilqu'on  s’af- 
fcmbla  à l’eglilc  le  matin  • Il  paroiA 
mcfmc  que  c’cAoit  l’ alTcmblcc  ordi- 
naire, ÔC  que  Celle  qui  fê  tint  l’aprcf- 
midi  cAoie  extraordinaire  . 'Au  moins 
il  cft  certain  que  S.  AuguAin  nes’atten- 
doit  pas  d’y  prefeher,  &:  qucl’Evcfquc 
Valere  seAoic  retire  avec  fou  Clergé 
a Hé  z long-temps  avant  la  nuit,  apr.; 
l’office  de  Vcfprcs  qui  fc  faifùic  tous 


NOTE  XXI. 

En  quel  temps  Saint  Auguflin  a ejic  fait  *'*’*  *s* 
Evefque  . 

[Il  faut  dire  que  S.  AuguAin  a eAc 
fait  Evcfoucà  la  fin  de  l’année,  ] 'puif-  Au3-fn*.c. 
que  dans  un  fermon  quil  ht  a lanm- 
ver  faire  de  fa  confccration  , il  témoi- 
gna qu’on  cAoit  fort  proche  de  Noël  . 

[ Cette  rcmarotuc  fait  que  nous  ne  pu- 
vons  pas  mettre  fa  promotion  pluitard 
qu'en  jatf,]  'puifque  dans  le  je  Concile 
de  Carthage  tenu  en  $97  le  iS  d’aouA , b. 
ouïe  premier  de  feprembre,  on  fit  Je  p 
Canon  qui  ordonne  qu’avant  que  d’or- 
donner un  Evefque  ou  un  Clerc  on  luy 
lira  les  decrets  des  Conciles  : 'ce  qui  fc  PoCc.«. 


;}  fit  Si  l’inAancc  du  Saine  mcfmc  déjà  Evef- 
Ics  jours.  'Il  y avoir  eu  auffi  la  veille . que  :'&fon  nom  fe  trouve  dans  les  fouf- 
une  alïcmbléc  ordinaire  des  le  matin  *‘criptions de  ce  Concile. 


[ & il  ne  paroi  A point  au  contraire 
qu’il  y en  aie  eu  i’aprcfmidi  j ou  plutoA 
on  peut  alîurcr  qu’il  ne  s’en  tint  pint  , 
pu; (que  S AuguAin  ne  dit  pint  ce  qui 
s’y  pafTa  • Ce  n cAoit  donc  pinc  le  pre- 
mier jour  du  Carcfmc,  ni  un  jour  de 
jeûne.  J 

'Le  mccredi  de  devant , Saint  Augu- 
Ain avoir  pre fehe  devant  peu  de  monde 
contre  le  jour  de  la  rejouiflancc  . [Si 
dits  Quidragefima  eA  le  premier  jour 
de  Carcfmc,  il  avoir  encore  prefehe  la 
veille  qui  eftoit  le  dimanche,  ÔC  n’avoit 
pas  manque  de  parler  contre  le  mcfmc 
abus  , dans  une  alTemblcc  plus  nom- 
breufe  que  n’avoit  eAé  celle  du  mccre- 
di. Cependant  il  ne  die  quoy  que  ce 
foit  de  ce  dimanche . ] Il  cite  le  fermon 
qu’il  avoit  fait  lavcilWrdcce  dits  Oua- 
dragefima  : [ mais  cela  fc  peut  fore  bien 
raporcer  au  fermon  du  mccredi  • ] 'dont 
il  avoir  prie  auparavant . [ 11  y a donc 
au  moins  toute  apparence  qu’il  faut  lire 
aies  Ou.tdragtfima  , & l’entendre  de 
l’Afcenfion . ] 


[ Nous  aurions  bien  de  l’inclination 
à ne  mettre  fou  ordination  qu’en 
! dautant  que  le  premier  écrit  qu’il  fit 
'citant  Evefque,  comme  il  dit  dans  J"!’*?*:1.*’ 
le  commencement  mcfmc  de  ion  epif-  « pr*i  c.+.  p* 
copat , in  ipfo  exordio  , fut  celui  qu’il 
adrefTa  à S.  Simpheien,  'qu’il  honore*- sjn,  Pr  t* 
du  titre  de  Père  i [cequiclk  fort  pur  1*p*1 
montrer  que  Simpheien  avoit  déjà  fuc- 
cedeà  Saint  Ambroilc,  qui  n’cA  mort 
neanmoins  que  le  4 avril  397.  Ainfi  û 
nous  mettons  l’ordination  de  Saint  Au- 
guftin  avant  l’an  3 96, il  faudra  qu’eftant 
Evefque  il  ait  donné  le  titre  de  Pere  à 
un  fi m p le  PreAre , ou  qu’il  ait  eAé  au 
moins  prés  de  deux  ans  fans  faire  au- 
cun écrit  -,  ce  qui  aflurcment  cAdiAî- 
elle  à croire  d’un  Saine  ] 'qui  faifoit 
principalement  confiAcr  fes  devoirs  à £.4?''°*'*' 
l’égard  de  fes  frères  , à les  fcrvirdc  û 
langue  & de  fa  plume,  qttas  bigas  m 
eo  cbaritas  agit  abat , comme  il  dit  luy 
mcfmc.  [On  auroit  aflurcment  pinc. 
à trouver  autant  de  temps  dans  le  reAc 
de  faviequ’ilait  paffé  fans  faire  de  li- 
vres. 

Neanmoins  Saint  Profpr  die  dans  fa 
chronique,  qu’il  fut  ordonné  Evefque 


! 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


en  1 9 J t8c  Ponrac  dans  Tes  notes , p.7 70, 
ne  marque  point  qu’il  y ait  fur  cela 
aucune  diverfc  leçon  • Caffiodorc  co- 
pies. Prolpcr  8c  fous  les  mcfmcs.Oon-| 
luis  de  l'an  39  {.  Tous  ceux  qui  ont  par- 
le de  la  vie  de  S.  Auguftin , ont  regardé 
unc  autorité  fi  formelle  , comme  une 
époque  fixe  8c  incomcftablc.  Ainfi  nous 
n’ofons  pas  l’abandonner  pour  fuivre 
une  conje&urc  quelque  forte  quelle 
puilTc  paroiftre  . Et  il  n’cft  peuc-eftre 
point  incroyable  qu’un  Evclquc  auili 
humble  que  Saint  Auguftin,  ait  hono- 
re du  titre  de  Père  un  fimple  Preftre  , 
mais  un  Preftre  tel  ]quc  S.  Simplicicn  . jplcnicnc  des  tpuvresde  Saint  Auguftin,  1 
Nous  en  parlerons  encore  dans  ia  note  j un  lcrmon  qu’il  croit  que  ce  Saint  pro- 


faut lire , Sed  cum  punie*  lingue  impie  ... 
Uborct&c.  ce  qui  fait  un  feus  clair  & 
lève  toutes  les  diliicultcz.  Midu  Bois 
approuve  cette  conjecture  , & la  fuie 
dans  fa  traduction , p.  413.  11  croît 
auflî  qu’au  lieu  d'omnino/ù,  il  faut  lire 
commamt  fit . [ Et  cela  a allez  d’appa- 
rence , quoique  le  lé  ns  fuit  toujours  le 
mefmc.J 

NOTE  XX11L 

Sermon  fuppofé  à Suint  Auguflin  fur  U 
mort  de  l'elcrc . 
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'Le  Père  Vienicr  a mis  dans  Ton  fup-  Auj.lurm*. 
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e NOTE  XXI!. 

Endroitde t epiflre  1 4 1 corrige  , 

[Toutlc  monde  rcconnoift  qu’il  y a 
faute  dans  l’cpiftre  14a  de  S.  Auguftin  ,| 
où  nous  lifons . Sed  cum  Usina  lingue  , 

**■?*/“  1 / î ac  «... 


non  ça  la  première  fois  qu’il  parla  au 
peuple  apres  la  mort  de  Valere,  ayant 
lamé  palïcr  trois  aflcmblécs  fans  rien 
dire  à caufc  de  l’abondance  de  fes  larmes 
& de  celles  de  tout  le  peuple,  f Ce  ler- 
mon  coiuicnt  quantité  de  faits,  & nous 
fourniroic  beaucoup  de  choies,  fi  nous 


Miter.  t.|a 


• eujm inopie  &c.  ] 'Les  Bénédictins  qui  le  pouvions  croire  légitime 

en  font  l’epiftre  S4,  ont  cru  qu’il  fal-*  c 1 — * /'"1 

loit  lire , Sed  eum  Utinem  linguem  ceL 
leat  y ou  quelque  choie  dctfcmblablc  . 

[Cela  remédie  au  defaut  dclaconftru- 
dion,  maisnefatisfaie  pas  à une  [autre 
difficulté  plus  importante,  quieft  que 
félon  noftre  texte  on  manquoit  à Hip- 
ponc,  qui  eftoit  un  port  de  mer  & une 
colonie , de  perfonnes  qui  fçeuficnt  le 
latin,  &011  n’en  manquoit  point  dans 
le  dioeele  de  Novae  , qui  apparem- 
ment eftoit  la  ville  de  Stefe  au  milieu 
de  la  Mauritanie . Ni  l’un  ni  l’autre 
n’cft  croyable.  On  rctncdicroitau  der- 
nier, en  lifant  illic  autem  ejufdem  lin- \ 
gu*  h jus  omni  no  non  fit . Mais  la  pre- 
mière abfurditc  fubfiftcroic  toujours  f 
&il  n’y  a pas  mefme  d’apparence  qu’il 
n’ycuft  point  d’ufage  du  latin  l Stefe  , 

qui  eftoit  capitale  de  fa  province,  &lc 

fuge  d’un  Gouverneur.  Il  ncreftcdonc 
que  de  fuivre  la  pcnléc  d’un  homme 
egalement  éclairé  dans  les  petites cho- 
p.  fts  & dans  les  grandes , ] qui  croit  qu’il 


Sans  examiner  file  ftylc en cft  tout 
à fait  a/ïcz  grave  pour  Saint  Auguftin,  3 
'la  plus  grande  partie  de  ce  difeours 
regarde  un  Rufticicn Diacre  de  Mutu- 
genne,  'ou  Soudiacrc , qui  avoit  aban- 
donné  l’Eglife  , & s’eftoit  range  dans 
le  parti  des  Ponatiftes  où  Macrobe 
l’a  voit  rebattize  8c  fait  Diacre.  [Ce 
Rufticien  fcmblc  par  beaucoup  de  cir» 
conftanccs , cftrc] 'le  Diacre  duMutu- 
genne  dont  le  Saint  eftant  encore  Pref- 
tre avoit  écrit  ï Maximin  , V.  $ 79 • 

[ Et  neanmoins  je  ne  voy  pas  q«c  t*1* 
le  pu i fie  dire . Je  nem’arrefte  point  au 
nom  de  Maximin , 3'puifquele  pcrc  Vi-  fup.r.j.pj»î. 
gnicr  a fait  imprimer  la  lettre  à Maxi- 
min comme  une  pièce  toute  nouvelle  , 
parccque  dans  le  manuferit  dont  il  l’a 
tirée,  elle  eftoit  intitulée  A Macrebe. 

[ Ainfi  , ou  le  véritable  nom  de  cet 
Evcfquc  eftoit  Macrobe  , quoique  ce 
que  nous  trouvons  de  Maximin  deSi- 
nitc,  ne  nous  porte  pas  à le  croire,  ou 
le  nom  de  Macrobe  peut  s’eftre  gliflc 
pour 
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pour  celui  de  Maximin  dans  lcfermon  ; 4 & 1+7,  écrites  certainement  dans 
aullï-bien  que  dans  le  titre  de  la  lettre . le  commencement  qu'il  fut  Evcfquc  , 

Mais  voici  ce  qui  nous  fait  peine.]  &ainficn  jjS.  Il  y a au  (fi  fort  peu  d’ap- 

p-j»s.i.l».  'On  voit  par  la  lettre  à Maximin,  parcnceTque  ce  Diacre  [ou  Soudiacrc]t“M’,l**,J’*' 
que  le  Diacre  de  Mutugennc  cftoit  rc-  qui  branloit  des  le  commencement  de 
ccu  par  les  Donatiftcs  lorfquc  S.  Au.  l'epifcopat  deS.  Auguftin, [ 11e  foittom- 
guftin  n'cftoitque  Preftrc , [ c’eft  à dire  beque  dix  ans  après.  ] 'II  dit  dans  fon  M1*.*-*- 

р. jil.i.c.  aupluftard  fur  la  fin  de  jÿf  .J'Ccpen-  fermon,  qu'il  a écrit]  Macrobc  des  cho- 

dant  félon  lefermon,Saiut  Auguftin  dit  fes  [qui  ne  font  point  dam  la  lettre  if  y, 
qu'il  cftoit  déjà  Evcfquc  lorfque  Rufti-  ni  dans  la  idy  qu’il  luy  avoir  écrite  d’a- 
cien  tomba  dans  ce  malheur:  nelcbtm  bord  fur  Rufticien , ] mais  qui  font  for- 
mibifuberabi inipj'o  oncris  mei  exordio.  mollement  dans  la  103  à Maximin . 

[Car  on  ne  peut  pas  dire  qu 'omet  en  [ 11  rc.’tc  donc  à dire  quecc  fermon 

с.  cetendroit  marque  fa  preftrifc-,1  'puif-  eft  une  pièce  fuppofée  , donc  les  faits 
qu’il  voyoit  depuis  longtemps  ce  Dia-j  font  pris  de  deux  fniloircs  mclccs  en- 
cre pre  11  à tomber.  [ Il  demeuroie  donc  ■ fcmble . Car/ay  peine  à croire  qu'on 
il  flippouc  dés  auparavant.  Non  feu- [veuille  dire  quecc  fût  une  troilieme 
lemcnt  il  fuppofe  que  ce  Diacre  n'ef.jhiftoirc  différence  des  deux  autres  avec 
toit  tombé  que  depuis  fbn  epifeopat , J Icfquclles  clic  a tant  de  conformité.  Il 

d'  'mais  il  en  parle  dans  ce  dilcours  fait, faudrait  toujours  en  ce  cas  prolonger 

quelque  temps  après  la  mort  de  Va-jla  vie  de  Valerejufque  bien  avant  dans 
lcre,  comme  d’une  chofe  toute  nou-i l’année  557,  ce  qui  ferait  aller,  diffici- 
pii=.i.i.  velle.  'Et  dans  le  mcfme  fermon,  iljlc.  Je  ne  fçayaulli  fiSaint  Auguftin,] 

parle  de  Felicien  3c  de  Prétextât  que  'parlant  d’un  homme  qui  depuis  long-  <up.?.|MJ. 
les  Donatiftcs  avoient  reccu  avec  ceux  temps  avoit  mené  une  vie  fort  tlere- 
qu’dsavoicnt  battizea-,  ccqui n’arriva  gléc,  julqu’à  mériter  d’eftre  enfin  ex- 
qu’en  l’an  597.  let  Donxuflet  571.  communié,  'aurait  dit  qu’il  avoit  per-  p-)»*.*-!. 

[ AuïCumerii  mei  exordium  , ne  peut  re-  du  un  foldac  du  Seigneur  bc  un  vafe 
garder  que  fon  epifeopat.]  d’honneur,  'ni  s’il  aurait  regardé  corn-  rw-t 

'-  ■.s.v.is*.  'Nous  trouvons  dans  l’cpiftre  ly  y de  me  une  cliofe  beaucoup  plus  dignede 

S.  Auguftin,  un  RufticicnSoudiacrcdc  larmes  que  la  rebapti  zacion , dcccquc 
fon  dioceic , que  Macrobc  vouloir  rc-  ce  Diacre  apoftat  avoir  encore  cfté  fait 
battiier  , comme  on  le  verra  dans  le  Diacre  par  IcsDonatiftcs.  'Il  ne  le  fait  'aj‘Si’P)l  ’ 
- So  'gjdiverfes  chofesqui  regardcnt  point  quand  il  parle  de  l’ordination  du 
Vr'**  M1*'  cc  Rufticien,  fe  trouvent  mot  à mot  Diacre  apoftat  de  Mutugennc . Tl  n’au- 
ep-»st.p.is*.  jjns  le  fermon  du  Pere  Vignier.  'Mais  roit  point  aullî  nommé  Maxime  & 
s.t;,,;.s.d.  Rufticien  dont  parle  l’epif-  Théodore  dans  un  fermon,  fansy 

tre  tyi>  n'arriva  qu’aprés  les  k>ix  de  ajouter  quelque  terme  d’honneur.  'Il  *■*• 
Honoré  contre  les  Donatiftcs  , [ c’eft  parle  de  l’aâion  de  Malien , comme 
à dire  après  l’an  40  5,  & nous  croyons  fi  on  la  voit  cc  qu’il  vouloir  dire,  [ 8c  il  ^ 
mcfme  que  ce  n’a  efté  qu’en  409. K n’en  avoit  encore  rien  dit.]  'Cela  eft  'fj.  'M 
§ 1S0.  Or  je  ne  panfe  pas  que  perfônnc  pris  de  l’epiftre  îtïd,  où  la  choie  eft 
puiffe  étendre  la  vie  de  Valerc  jufques  claire  par  la  relation  qu'a  cette  lettre 
après  l’an  40  y,  pour  nous  borner  àce  à la  ad  y. 

quieft  de  plus  certain,  y voyant  que  [Les  Bénédictins  promettent  de  don. 

S.  Auguftin  ne  parle  jamais  de  luy  de-  nerce  fermon  dans  leur  S.'  tome,  où  je 
puis  fon  epifeopat  que  dans  les  epillrcs  ne  l’ay  pu  trouver . ] 

H-fl.Eccl.Tom.XlIl.  HHHhhh 
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NOTE  XXIV. 
lin  quelle  année  il  a écrit  à Saint 
Simplicien , 

'Quoique  S.  Auguftin dife  qu'il  a faif 
les  livres  à Simplicien»  in  if  jjbextrdi* | 
epifiopatks  fui , cela  n’a  pas  neanmoins 
'cmpelché  Rivius  de  ne  mettre  cec  ou- 
vrage qu’en  $ 97>  [ ne  doutant  pas  finis 
doute  que  Simplicien  jic  fuft  déjà  Evef. 
que  : & il  ne  peut  l’avoir  cfté  qu’aptes  le 
4 avril  3 97»  auquel  S.  Ambroilê  mou- 
Ear.js»74«s.  rut .] 'Il  paroifl  avoir  voulu  fuivre  en 
cela  Baronius  •>  [ Se  nous  n’avons  pas  ofé 
les  abandonner,  ]' voyant  que  S.Auguf- 
tinqualifîcSimplicicnfonpcredanscct! 
mri.ï.c.i.  ouvrage,  '&  qu’il  dit  toujours  qu’il  l’a 
r.«.c.fep  vt’*  Greffe  à Simplicien  Evefque  de  Mi- 
?&àl’Evcfque  Simplicien  3 bque 

• Simpl'cicn  Evefque  de  Milan  lu  y avoit 
J jj  nul  c ProFol"c:  des  queftions:  [ mais  jamais  il 

• p.jis.j.ii.’  ne  dit  à Simplicien  depuis  Evefque. 

Je  ne  fçay  neanmoins  li  ces  termes  fi 
précis , tn  if  [0  exordio  epifcopatktmri , 
Se  le  peu  d'apparence  que  S.  Auguftin 
qui  avoit  cfte  fait  Evefque  des  la  fin 
de  3 foit  demeuré  dixhuit  moisou 
présdedeux  ans  fans  écrire,  ne  nous 
peuvent  point  faire  croire  qu’il  le  trai- 
te de  pere  par  un  rcfpeft  tout  particu- 
ücr  pour  fa  perfoniK,] 'quoiqu’il  ne 
fuft  que  Preftre  , comme  Baronius  le 
dit  poficivement  en  un  autre  endroit . 
Auç-con^M.'CarSaint  Auguftin  dit  Juy  mcfmc  qu’il 
efioitle  pere  fpirituclde  S.  Ambroife  •» 
Se  que  ce  grand  Saint  l’aimoit  véri- 
tablement /comme  fon  pere  . [ Nous 
voyons  en  effet  que  ce  faint  Archc- 
vcfquc de  Milan,  qui  outre  fes  quali- 
tcz  pcrfonncllcs  , tenoit  Tune  des  pre- 
mières dignitez  de  l’Eglifc  , le  traite 
toujours  avec  beaucoup  dcrcfpcft.  V- 
S'Ambroife  $ 3°,  3 'le prie  de  luycon- 

#pi:io*.p.  tinuerfbiiaffèâiondcperci  c &cnun 

,4,a*  autre  endroit,  veteris  nffellnm  amie: 

tu  , dit-il  , 0-  'fl  p*'" 


patrtlks  timor  non  halct.  [ Si  Saint  Am, 
broife  l’a  traite  de  cette  manière , il 
n’eff  peut  eflrc  pas  diilicile  que  S.  Au- 
guftin qui cftoit inferieur  à ce  Saint  en 
âge  & en  dignité,  l’ait  voulu  qualifier 
fon  pere  avant  mcfmc  qu’il  fuft  Evef- 
que. Et  en  effet»  nous  11c  voyons  pas 
qu’il  donne  cette  qualité  aux  Papes  ni 
à l’Evcfquc  de  Carthage , lefquels  il 
traite  ordinairement  de  frères  . Ainfi 
on  a lieu  de  croire  qu’il  donne  le  titre 
de  Pere  à la  perfonne  de  Simplicien  Se 
non  au  liège  de  Milan . On  peut  ri  cfmc 
ajouter  qu’il  euft  apparemment  donné 
à un  Archcvcfquc  de  Milan  le  titre  de 
Pape  , J'commc  il  le  donne  I Aurelc  de 
Carthage.  [ Ces  deux  fieges  cftoient  à U. 
peu  près  d’une  mefme  conlulcration 
dans  l’Eglifc  » Se  l’eloigncmcnt  du  lieu 
dcmamloit  encore  plus  de  civilitcz 
pour  Milan,  fans  parler  de  la  vicil- 
leflc  fi  honorable  de  Simplicien.]  'L’E-  Cafn.inf.fz. 
vefquc  Caftor  écrivant  à Caflicn , le 
rraitc  aulfi  de  pere.  'On  peut  remar-  c.nn.e.j*. 
querciKorc  queGennade,  qui  paroift 
avoir  vu  la  lettre  de  Simplicien  , dit 
qu’il  écrivoit  à Saine  Auguftin  encore 
Preftre.  II  écrivit  donc  au  plu  (lard  au 
commencement  de  35 >6j  ce  qui  porte 
à croire  qucSainc  Auguftin  luy  récrivit 
l’année  mcfmc , 

'Cependant  les  Bénédictins  , apres  Au-fc.f.a.pj. 
avoir  vu  Se  pelé  toutes  ces  raifôns,  ont 
mieux  aimé  fuivre  l'opinion  commu- 
ne, & ne  mettre  l’ouvrage  i Simpli- 
cicn  qu’en  397,  après  la  mort  de  S.  Am- 
broife , 'en  quoy  M.1  du  Pin  Jes  fuie.'Ils 
ne  veulent  neanmoins  rien  décider  , -Aug  ago.a. 
Se  ils  croient  que  mefme  le  traite  de 
tgont  Chrifliano,  fait  apres  l’ouvrage  à 
Simplicien  /clon  l’ordre  des  Rctrac- 
cations,  peut  bien  avoit  efté  écrie  dés 
5 96,  puifque  Saint  Auguftin  n’y  prend 
point  avantage  contre  les  Donatiftes 
de  ce  qu’ils  avoient  receu  Félicien  Se 
Prétextât  dans  leur  communion  , quoi- 


n*  , uit-n  » ^ 7-"  r v-  , , J 

jf r*;i,€.imore»*rccognojco:  namvent/tas  quccclaloit  arrive  des  le  commcncc- 
luf,c;  aJiqjgid cum  plnribits  confie  iabi le  , *ment  de  l’an  3 97.  P. les  Donatijlcs  $71, 
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[ Au  contraire  l’ouvrage  De  îa  doc-] 
trioe  Chrétienne,  qui  dans  les  Retrac-| 
tâtions  fuit  immédiatement  celui  de 
Agont  ChrifHano , ne  paroift  fait  que  fur! 
la  fin  de  397,J'pui1quclc  Saint  y cite 
le  livre  de  S.  Ambraile  fur  les  Saerc- 
mens . 'Car  il  avoit  demande  ce  livre  à 
S.  Paulin  en  3 9 5,  par  fonepiftre  34,"  Se 
n'avoic  encore  reccu  aucune  reponfej 
de  luy  , lorfqu’il  lu  y écrivit  Icscpiftrcs 
4*&4f  de  l'édition  des  Bénédictins 
[ dont  la  première  cft  écrite  en  397  fur 
la  fin  de  l’étc,  & l'autre  au  commen- 
cement de  398  félon  les  Bcncdiâins: 
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daté  félon  le  latin  & félon  le  grec  du 
6 des  calendes  de  juillet  397,  & vouloit 
que  le  Canon  qu’on  luy  attribué  foie 
du  Concile  tenu  la  mcfme  année  le  y 
dcscalendss  de  feptembre.  Il  cft  vray 
que  ce  Canon  cft  mis  partout  hors  de 
fou  rang  après  le  Concile  du  i8aouft. 

'Il  cft  vray  mefime  que  dans  une  collée-  Conc.t.i.p. 
tion,  ( je penfcqucc’cft  celle d’ifidore,)  ,J7,‘  ’c‘ 
le  raefme  decret  cft  inféré  parmi  ceux 
de  ce  Concile  du  1 8 d’aouft. 

'Mais  comme  ce  Concile  a efté  un  P-,0*s-c. 
Concile  general  d'Afrique . [ & qu’ai  n* 
fi  celui  du  16  juin  ne  peut  avoir  efté 


mais  on  la  peut  mettre  un  peu  pl  uftoft.  qu’un  Concile  provincial,  pourquoi 
K$ioS.  Dira-t-on  qu’il  ajouta  cette j n’aura-t-il  pas  pu  confirmer  le  18 


P-citation  de  Saint  Ambroifc,3'loriqu’il 
acheva  l’ouvrage  De  la  doctrine  Chré. 
tienne  en  416  i [Mais  il  ne  dit  point 
qu’il  ait  rien  ajoute  dans  les  deux  pre- 
miers livres  où  cft  la  citation . Et  il 
faudrait  qu’il  euft  ajouté  au  moins  zo 
lignes  d’imprcdîon.  ] Il  corrige  mcfme 
quelque  chofe  de  cet  endroit  dans  les 
Rétractations  : [&  ainfi  il  cft  certain 
qu’il  ne  l’ajouta  pas  en  ce  temps  là 
Il  s’y  tromne  faute  de  mémoire,  en  fai-| 
fine  dire  à Saine  A mbroifé  que  Platon 
avoir  efté  contemporain  de  Jeremic. 
t Mais  je  ne  croy  pus  qu’on  puiife  direi 
fur  cela  qu’il  citait  Saint  Ambroifcfinsl 
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d’aouft , Se  rendre  general  pour  toute 
l’Afrique  ce  qui  avoit  efté  ordonne  le 
16  de  juin  pour  la  feule  Proronfulairc  î 
A l’égard  de  l’ordre , quoique  le  Canon 
lu  16  de  juin  foie  mis  après  ceux  du  18 
i’aouft , il  cft  neanmoins  attribué  à un 
Concile  different.  Qu’on  aie  mis  ce 
Concile  apres  l’autre  de  la  mcfme  an- 
née , parecqu  il  neftoit  que  provincial , 

& l’autre  general  -,  parccqu’il  n’a  qu’un 
Canon  , & que  l’autre  en  a beaucoup,] 

'que  ce  foit  fi  l’on  veut  par  une  pure  fc»».r«p  c. 
bévue,  comme  le  croie  Al.r  du  Perron, 

[ce  changement  d’ordre  fuffir-il  pour 
nier  un  Concile  qui  cft  autorité  parla 
avoir  Ion  livre,  & fur  ce  qu'il  en  pou-]colleciion  de  Dcnyslc  Petit  , 
voit  avoir  lu  à Milan  dix  ans  aup.ira-.'par  la  traduction  greque,  parce  qu’on  conc.p.ict. 
vant.  Il  aurait  marqué  dans  (es  Retrac-  appelle  le  Concile  Africain?  [ Les  mois  M 
tâtions  qu'il  n'avoic  pas  eu  le  livre.  Il  de  feptembre  & de  juillet  ont-ils  rien 
dtcdansfcsConfcffions  que  Saine  Am-  qui  les  confonde  î 
broife  luy  avoit  confcillc  de  lirclfaïc,1  Ce  qui  nous  paroift  plus  difficile  , 
mais  non  qu’il  luy  euft  communiqué  ceft  que  l’ordonnance  datée  du  it» 
aucun  de  fes  propres  écrits.  Il  ferait  juin  3 97,  ] 'avoir  déjà  efté  faite  en  393  p.iorta|t»fi 
plus  aifé  de  croire  queSaint  Auguftm  J par  le  Concile  d’Hipporic  , v.  $713^  b* 
âpre»  l’avoir  demandé  à Saint  Paulin  ,|elîc  n’cft  dans  le  Concile  du  zS  aouft 

3 97,  que  par  mi  les  Canons  d'Hipponc 
qui  y lurent  renouveliez.  [Cependant il 
n’cft  pas  extraordinaire  qu’on  ordon- 
ne dans  des  Conciles  poftcricurs  ce  qui 
avoit  déjà  efté  ordonne  dans  d’autres  , 
lorfqu’on  n’a  pis  eu  allez  de  foin  de 


J'avoit  eu  par  quelque  autre  voie.] 

NOTE  XXV. 

Sur  le  Concile  du  1 6 juin  397. 


'Schclftrat  paroift  vouloir  rejette^ 
absolument  le  Concile  de  Carthage  ,'1’oblfcr ver .] 
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Jm.jt7.J55*  'PourccquccroitBaronius  , que  le 
Concile  du  18  d'aouft  cftoit  commen- 
cé des  le  16  de  juin , [ c’eft  ce  que  nous 
ne  voyons  pas  moyen  de  (ôûtenir  . Au 
moins  rien  ne  l'autorité  .] 

NOTE  XXVI. 

Si  Saint  Auguftin  4 afftfté  au  Concile 
general  de  Carthage  en  397. 
'L'edirion  des  Conciles  parlfidorc 
tait  ligner  le  Concile  de  Carthage  du 
18  aouft  3 s» 7,  par  Aurclc,  par  Epigone, 
& enfui  te  par  Saint  Auguftin  : ce  que 
Schclftrat  juge  fuffifant  pour  alTurcr 
que  Saint  Auguftin  aaffifte  à ceConcile. 
c.pc  p.ioii,  'Sa  fignaturc  ne  le  trouve  pas  ncan- 
b’  moins  dans  la  Collcflion  Africaine, 

foit  greque  , loit  latine, 'ni  dans  le  Con- 
cile Africain  , outre  qu’il  n’y  avoit 
point  de  députez  de  Numidie  dans  le 
Concile,  [ & qu’aiîu rement  S.  Auguftin 
quin’cftoit  Evçfquc  que  depuis  un  an 
ou  deux  n’cuft  pas  ligne  le  treille  me. 
Mais  on  peut  dire  que  le  frlcnce  delà 
Collection  & du  Concile  Africain  n’cft 
rien  , | uifque  l’une  & l’autre  n’exprime 
aucune  fignature  que  celle  d’Aurclc, 
& ne  met  les  autres  qu’en  general  . 
Au  lieu  qu’lfidore  aura  pu  exprimer 
auflî  celle  de  Saint  Auguftin,  àcaufc. 
de  fa  per  (on  ne , & la  mettre  immédia- 
tement apres  celle  d’Epigone^qui  cttoit 
unEvefquc  ancien  & illuftre,  parcc- 
qu’ilnc  met  les  autres  qu’en  general . 
S.  Auguftin  pouvoir  en  effet  te  trouver 
à Carthage , fans  cftre député  de  fa  pro- 
vince, de  mcfmc qu’il  paroift  qucRcgm 
y cftoit . Il  faut  neanmoins  avouer  que 
la  collcftion  d’ilîdore  nous  poroif- 
troit  plus  forte  pour  prouver  que  Saint 
Auguftin  a affifte  à ce  Concile , f»  fa 
fignature  y cftoit  feule  avec  celle  d’Au- 
rclc. M:*is  à qvoy  boncellcd’Epigonc  ; 
Quelque  et  K Ere  qu’il  ait  efte,  jedeute 
qu’il  le  luft  aftz  pour  cftre  remarque 
àdefléin  par  Ifidorc , plutoft  que  ] 'Vie- 
for  de  Puppiw  Doyen  de  la  Procon- 
fulaire . 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


r***s-<*. 


'Ce  qui  nous  paroift  donc  de  plus 
confiderable  , ['c’eft  que  le  j.e  Canon , p.n*7.d. 
qui  veut  qu’on  lifclcs  decrets  des  Con- 
ciles à ceux  qu'on  ordonne , 'ne  fut  fait , Pofc.c.r. 
comme  Pollidc  nous  en alfure  , qu’à  la 
follicitationdc  Saint  Auguftin.  TM*rdu  Pffr-,eM- 
Perron  raporte  les  paroles  de  Pollide 
à ce  Canon.  'Outre  cela  Saint  Auguftin 
femblcrcconnoiftre  qu'il  avoit  eu  part  * 
à l’ordo nuance  du  Concile  , quideten- 
doit  de  recevoir  les  Clercs  d’une  autre 
Eglifa , (juodftatutum  efl  à nobis . 'Cela  J.J  J* 

lut  ordonne  dans  le  Concile  d'Hippo- 
ne,  & confirmé  par  celui  de  Carthage 
cn  5P7.[Commc  donc  Saint  Auguftin 
nopinoit  point  comme  Evelque  dans 
le  Concile  dTlippone  , on  a quelque 
lieu  de  croire  qu'il  l’a  fait  dans  l'autre. 

'Il  faut  remarquer  neanmoins  ] 'que 
S.  Auguftin  eftoitoblige  de  garder  le  lit  f‘  2 * " 
àcaufc  de  fes  hemorrhoïdes , lorfqu’il 
écrivit  l’epiftrc  145?,  environ  14  jours. 
apres  la  mort  de  Megalc  , [ & ainfi  v;  rs 
le  mi-fine  temps  que  fc  tint  le  Concile 
dont  nous  parlons  ,3  'puifqu’Aurclc  y 
ap prit  que  Crclccnticn  cftoit  nouveau 
Doyen  de  la  Numidie:  [&  il  avoit  fans 
doute  fucccdé  à Megalc  qui  cftoit 

m39î.VD’aillcurs,^;^ 
S.  Auguftin  marque  dans  l’tpiftrc  149, 
qu'il  artendoit  des  nouvelles  d’une  af- 
faire de  Calame,  fur  laquelle  on  le  pref- 
fbit  beaucoup,  par  le  mefmc  Victor  qui 
portoit  cette  lettre.f  II  paroift  donc  qu’il 
n’avoit  alors  aucune  penfee  d’aller  à 
Carthage. 

Tout  cela  n’cft  point  fans  rcponlc  : 

Car  on  guérit  en  peu  de  jours  des  he- 
morrhoidcs  : Les  voyages  qui  ne  fc  font 
que  par  ©ccalîon  , comme  il  pan  ift 
qu’eftoir  celui  de  Victor , ne  font  point 
d’ordinaire  fi  prêtiez  que  S.  Ai.guftu 
nepuft  attendre  Viéior  pour  un  mois 
ou  deux  après,  lorfqu’il  leroit  luy  mef- 
mc revenu  de  Cartilage  : & l’affaire  de 
Calame  pouvoir  bien  n’eftre  pas  aufti 
plusprcflcc.Enfin,ilpeuty  avoir  eu  un 
Doyen  entre  Megalc  & Crclccnticn, 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  i 

Mali  je  ne  fçay  fi  les  railôns  que  l’on  a 'cône  [ faits  avant  l’an  41 1 . ] Tl  cft  vifiblc 
ck croire  que  Saint  Auguftin  cfioitau.de  mcfinc  que  Fortune  cftoit  plus  an- 
Concile,  font  aflet  confiderablcs  pour'cicn  Evefquc  que  S. Auguftin.  Cepen- 
nous  faire  recourir  à ces  (blutions  . dant  s’il  n’a  conféré  avec  luv  qu’aprej 


Car  la  feule  qu’on  puifle  dire  cftrc  for 
te , c’cfi  que  ce  fut  luy  qui  fit  ordonner 
qu’on  liroit  les  decrets  des  Conciles  à 
ceux  qu’on  faercroit  Evcfques . 'Mais 
ne  peut-il  pas  l’avoir  faïc  ordonner  ,j 
fategit , comme  dit  Po  fidc , en  écrivant 
à Aurelc,  fans  aller  luy  incline  à Cartha-| 
gcî] 

PoarUp.se  NOTE  XXVII. 

Itfp.M'p* 

Temps  de  U conférence  de  S.Auguftinl 
avec  Fortune  , C T de  f ordination  de 
Fonu  :.tt  Evcfque  de  C'irthe. 

'S.Auguft»n  s’en  altoit  à Cirthc  enj 
diligence,  1 prcfic  d’aller  ordonner  un 
Evcfc  jut lorfqu’cn  pafiant  àTuburfi- 


Aug.cp.1  Sf, 
f.t'u.i.b. 

- p.alt.i.a. 


4 1 1 • il  luy  cfioit  beaucoup  poficrieur  , 

[ne  pouvant  avoir efté ordonne  qu’a- 

pres  la  mort  de  Janvier,]  qui  aTilta  à CoII.i.îk». 

la  Conférence  de  Carthage  en  l’an  41 1, 

comtncEvcfquc  de  Tuburfiquccn  Nu- 

midie  pour  les  Donatifies . [ Il  faut  donc 

dire  que  Fortune  a efté  non  le  fucccf- 

feur , mais  le  predcceflfeur  de  Janvier, 

& qu’il  cftoit  mort  en  41  i.C'cfiluy  la  ns 
(.toute  ] 'qui  cft  nomme  le  dixième  entre  auj.îi»  Cre. 
les  trois  cents  dix  Donattft,.-»  du  Con- j’£c’u,'p'*aJ‘ 
cite  de  Bagai  en  l’an  $ 94. 

[ Il  a donc  conféré  avec  S.  Auguftin, 
non]  en  41  a, comme  l'a  cru  Baronius,  SaM**»!* 
[mais  avant  l’an  41  r,  auquel  il  cftoit 
mort , & apres  l’an  J9ç,à  la  fin  duquel 


il  y conféra  avec  FortuneEvcfquejS.  Auguftin  fut  fait  Evcfque.  Voilà  ce 
c la  ville  pour  les  Donatifies.  [On  ne  j qu’on  peut  dire  cftrc  certain  . ça  efté 


fauroic  douter  que  ce  11c  fuft  pour  don- 
ner un  Evcfque  à l’Eglifc  mcfmc  de 
Cirthc.  11  n’atloir  pis  ordonner  Profu- 
ture, qui  eftoie  Evcfque  avant  luy,  mais 
qui  mourut  bien- fort  apres , & eut  For- 


u va  ne  l’an  40  3,  fi  S.  Auguftin  écrivit 
cette  année  là  les  livres  contre  Crcf- 
cone ,]  où  l’on  voit  qu’il  connoiflbit  la  Au-.Fn  Crc. 
lettre  du  taux  Concile  de  Sardiquc  . ut,up* 

. . r . [ Dés  l’an  400  ou  environ,]  'il  nous"*  ?cr-c  Ap. 

tun.it  pour  fucccifcur  . K 5 7 y . C’cft  apprend  que  Fortunac  cftoit  déjà  Evcfi-  6 ,,c* 
donc  Fortunat  que  S.  Auguftin  alloitiquc  de  Cirthc,  8c  que  Profuture  Ion 
ordonner.  Carilvivoit  encore  en  l’an! prcdcccftcur  cftoit  mort,  ante  p.tmijfi- 
4 m , où  il  parut  dans  la  Conférence  de \mos  annot . 

Carthage  comme  l’un  des  premiers!  'Profucurc  a furvécu  certainement 
Evclqucs  d’Afrique  i 8c  il  eft  certain  Megale  de  Calame  Doyen  de  Numi-  *' 
que  la  conférence  de  S.  Auguftin  avec  die,  'mais  de  peu  ,puifque  PoiTîdcEvtf-  Nj'fhuPc'1’ 
Fortune  cft  avant  I’an4t  1,  quand  on, que  de  Calame  après  Megale,  ne  fut 
i.b.  n’en  jugeroit  ] que  par  l’cloigncment  'ordonne  qu’apres  Fortunat  • [ Megale 

que  S.  Auguftin  avoir  alors  de  foire  au- ! peut  cftrc  mort  à la  fin  de  juillet  397  ] 
cunepsrlêcution  aux  hérétiques.  Il  cft  ’puifqu’Aurclc  apprit  à Carthage  le  1$  conc.i.j.p. 
vifiblc  auffi  qu’on  ne  leur  en  failoit  d’aouft , que  Crciccnticn  cftoit  Doyen  K#,,a* 
point  en  ce  temps  là  -,  [ & toute  la  lettre  de  Numidie . [Profuture  peu:  donc  cftrc 
marque  qu’ils  eftoient  dans  une  pleine  j mort  en  leptembre , AtS  Auguftin  aura 
liberté  , ce  qui  ne  fut  jamais  depuis  l’an  efté  à Cirthc  environ  un  mois  apres, 
jutj.u.b.  41 1. J 'Il  cft  vifiblc  encore  que  quand  j Il  cft  difficile  que  ç’ait  efté  beaucoup 
Fortune  prelcnta  à S.  Auguftin  la  lettre  pluftard:  mais  ce  poarroit  avoir  efté 
du  fauxGîncilc  de  Sardiquc,  le  Saint  encore  pluftoft.  J 'Cardans  l’endroit  ou  Aat.fp  r. 
ne  favoic  encore  ce  que  c’eftoit  que  Saint  Auguftin  parle  de  S.Ambroife  à p’ 
in  Cre  i.j.e.  cette  ktrre  : '&  neanmoins  il  cil  parle  , ( Fortune  , les  termesdont  il  le  kr t,q:eod 
u.x.ç.  ^ la  rejette  dans  les  écrits  contre  Crcf-  i/lc  vir  ChriflLwus  ejfer&c.  peuvent 

HHHhhh  iij 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


porter  à croire  que  S.  Ambroife  vivoir 
encore  : '&  en  parlant  tic  la  pcrfccution 
que  les  Donatiftes  a voient  faite  aux 
Maximianiftes , C il  *»e  dit  rien  de  ce 
qu’ils  avoicnc  rcccu  Prétextât  te  Fcli- 
cien  vers  le  commencement  de  l’an  35)7. 
Ces  railbns  peuvent  a durement  porter 
à mettre  cette  conférence  au  commen-| 
cernent  de  357  au  pluftard.Mais  il'fau- 
droit  dire  pour  cela  ou  qu’il  y eut  un 
Doyen  entre  Megalc  & Crefeentien  J 
ou  qu'on  fut  un  an  à déclarer  quidc-| 
voit  fuccedcr  à Alt-gale  dans  la  qualité 
de  Doyen . Le  dernier  eft  certainement 
fans  apparence.  Et  de  mettre  un  Primat 
entre  M égalé  & Crefeentien,  quoique 
cela  fc  puiüc , &:  qu’on  aie  vu  dans  la 
note  precedente  quelques  autres  rai- 
fons  qui  peuvenr  encore  porter  à le 
croire -,  'dtsperfôniics  habiles  ne  jugent 
pas  neanmoins  que  toutes  ces  rations 
foient  allez  fortes  pour  le  prefumer. 
Amiinous  aimons  mieux  mettre  ccttè 
conférence  ou  à la  fin  de  35)7,  lorfquc 
la  révolte  de  Gildon  donnant  lu;ct  de 
croire  que  fa  ruine cAoit  proche  , poa- 
voit  faire  craindre  aux  Donatiftes  quel 


avril  405?,  fournée  d’abord  les  Celico- 
Ics  aux  peines  décernées  contre  les  hé- 
rétiques i après  quoy  elle  renouvelle 
les  anciennes  loix  faites  contre  ceux 
qui  paieront  de  lafoy  Chrétienne  au 
nom  & à l'infidélité  des  Juifs,  te  con- 
tre ceux  qui  les  y forceront . 'Godefroy 
dit  que  cette  féconde  partie  eft  contre 
les  Juifs  ôc  IcsCelicolcSr  [Je  pente  que 
c’cft  une  bevuë  de  luy  ou  de  lés  co- 
pjftes.]  Car  aufli-toft  après  if  lôûcient 
que  cette  partie  ne  peut  eftrc  contre 
IcsCclicolcs  , puifqu’eftantnouveaux, 
il  n’y  avoit  point  de  lois  anciennes 
contre  eux  à rcnouvcllcr.  Ad  non: en 
Jndaornm , ne  convient  auffi  qu’à  ceux 
qui  prenoient  eux  mcfmes  le  nom  de 
Juifs  j ce  qui  ne  paroift  pas  eftrc  vrav 
desCeîicoles, 


NOTE  XXIX. 

Sur  le  fff.  Concile  de  Carthage , & fon 
44/  Canon  - 


Font Is 
jjt.»  J*j. 


£ Joftcl  dans  la  préfacé  fur  la  Collec- 
tion Africaine,  foûtient  que  ce  qu’on 

appelle  communément  le  IV.  Concile 

que  pcrfccution  àcaufe  de  leur  Optât |*dc Carthage  daté  du  8 novembre  398, 
confident  deGildon.  Si  l’on  croit  que  |&  tou  s les  104  Canrms  quon  luy  attti- 
la  conférence  fe  puiiïc  différer jufqucs  bue,  n’cft  qu’une  fiction , &quilny 
au  prim. temps  de  l’an  39S, auquel  Ci!-1  fautavoir  aucun  égard  .]  On  dit  que  Sciicl-af.  r- 
don  fut  défait,  la  crainte  des  Dona- J uftcl  eft  fc  premier  qui  ait  contcfté  ce 
tiftes  aura  encore  cfté  mieux  fondée .] Concile  i mais  d’autres  en  ont  doute 
Mais  faudra-t-il  Initier  le  fiege  de  Ca-j^pfésluy  • 'On  le  marque  du  Cardinal  r-a,s* 
lame  fi  long-temps  vacant  ? ou  mettre1  Bona.  Schclftrat  croie  que  les  Canons 
un  Evefquc  entre  Mcgalc  & Pollklc  ï qui  regardent  les  ordinations,  fontve- 
Si  nous  mettons  U conférence  avant iricablcmcnt d’un  Concile  de  Carthage 
la  révolte  de  Gildon , qui  ne  fc  fit  quclen  3^8,'puifquclaprcfacc  jxmcqu  Au- 
fur  la  fin  de  397,!!  fera  plus  difficile  de  rele  y a établi  <jMad  or  dûtes  tcclefyj- 

voir  ce  que  les  Donatiftes  avaient  à ticot  t+m'Otfmn'rMtfctf™:, 
craindre  , Gildon  cftant  tourpuidanr  & dans  un  manufent  on  lit  à la  tefte  r-*‘* 
dans  l’Afrique,  te  Optât  towpuiflant  du  premier  Canon,  Prijxiio  capituio- 
fur  Gildon  ? J rHm  de  f t£ris  9 rdiuationum  nnbur.  mais  p.ai*. 

il  croit  que  le  corps  du  Concile  eft  une 
NOTE  XXVIII.  colleflion  d’un  particulier  qui  a rat 
„ . , , . „ fcmblé  divers  Canons  tant  de  l'Orient 

Star  h ky  du  premier  avril  409.  quc  ^ p0ccjdcnC.  Cela  convient  en 

'La loy  d’Honoré  datée  du  premier  effet  altez  bien  avec  le  titre  que  Ion 


p.llf. 


Conc.t.a.ji. 
• ys«J. 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN;  *8$ 

trouve  à la  tcAc  des  manu  fer its , St*-  regardent  le  facrcmcnc  de  l’Ordre , la 
tnt * Ecclefi t ttntitjtt*.  'Dans  un  autre  on  ! pratique  de  l’Eglilc  cAanc  de  ne  parler 
trouve  mefir.e,  Sutttt * Oricnris  anti-  |de  ces  chofcs  qu’avec  beaucoup  de  rc- 
qui , & on  prétend  qu’il  y a plulieurs.  fêrve,  mcfme  entre  ceux  qui  partiel* 
de  ces  Canons  qui  conviennent  mieux  poient  aux  Sacrcmcns,[depcur  qu’elles 
à l’Orient  qu'à  l’Occident . 'Le  5 1 , fi,'nc  paflalïcnt  jufques  à ceux  qui  n’y 
& 5 $.c n’ordonnent  que  la  mcfme  cho- cAoient  pas  admis. 


fe  . On  prétend  qu’il  y a dans  le  pre- 
mier des  choies  qui  ne  peuvent  regar- 
der que  l'Iicrclic  Pdagienne  dont  on 
ne  parloit  point  encore  en  jp8.  'Il  y cA 
parle  des  métropolitains,  [titre  peu  ufi- 
teen  Afrique.  ] 

'Ce  qui  fait  le  plus  de  peine,  c’cA 
qu’on  ne  trouve  rien  de  ce  Concile 
dans  la  Collection  Africaine,  foitgre- 
que,  Toit  latine  , ni  dans  Ferrand  Di  a 
cre,  ni  dans  Denys  le  Petit,  ni  dans  les 
autres  anciens  Latins.  'On  voit  ncan~| 
moinsqu’ilya  plulieurs  autres  Conci- 
les d’ Afrique  très  certains,  qui  ne  font 
pas  non  plus  dans  la  Collection  Afri- 
caine . Et  celui-ci  y devoit  moins  cAre 
qu’un  autre,  puifquc  le  deffeinde  la 
Collcâioi]  citant,  ce  jcmblc,  de  ra 
ma  lier  en  un  corps  les  ordonnances  de 
divers  Conciles  qui  euflenr  pu  s’ou- 
blier 8c  le  négliger  en  demeurant  fc- 
parées,  [ il  n’eftoit  point  neeelfaire  d’y 
comprendre  ce  Concile,  qui  par  luy 
mefmc  fait  un  corps  confiderable,  8c 
eAoic  allez  important  pour  ne  fe  pas 
perdre . ] 

[ llcft  plus  difficile  de  dire  pourquoi 
Ferrand  qui  a connu  bien  d’autres 
Conciles  d’Afrique  que  ceux  qui  font 
dans  la  Collection , ne  dit  rien  de  celui- 
ci  qui  clt  fi  beau  8c  li  important , linon 
que  les  plus  habiles  ignorent  quelque 


Pour  Je  reltc,  file  titre  du  Concile 
ne  parle  que  de  ce  qui  regarde  les  or- 
dinations , ( quoique  ordincs  ecclefiafiici 
puiilent  comprendre  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Clergé  , ) il  clt  ordinaire  de  fai- 
re les  titres  fur  le  commencement  des 
pièces,  qui  comprennent  fouvent  bien 
d’autres  matières.  Statut*  Ecclefi* un» 
tiq/i.t , qui  n’dt  point  aiîu rément  un  ti- 
tre original  , ni  mefmc  ancien  , cA  une 
raifon  allez  foiblc  pour  croire  que  ce 
foit  un  recueil  dedivers Conciles.  Pour 
ceux  qui  prétendent  que  ce  font  des 
Canons  de  l’Orient,  8c  que  pluficurs 
conviennent  mieux  à l’Orient  , je  ne 
fçay  s’ils  en  pourroient  donner  beau- 
coup d’exemples  : au  moins  ils  n’en 
donnent  aucun.  11  c A certain  que  les 
Canons  fur  l’ordination,  & plulieurs 
autres  , conviennent  mieux  à l’Occi- 
denti  8c  qu’ainfi  il  ne  le  faut  pas  ar- 
reAer  à ceux  qui  les  ont  intitulez , 5/4- 
tut*  Oriemis  MHtiyntt . Nous  répondons 
dans  le  texte,  à ce  qu’on  dit, des  Canons 
î i,y  z,  8c  ç j.J'SchclArat  croit  que  Ce-  p.nf. 
IcAc  compagnon  de  Pelage  pouvoit 
avoir  écrit  courre  le  péché  originel  dés 
devant  l’an  jpS,  -Scavoirainfi  oblige  le 
Concile  de  Carthage  d’en  parler.  [Cela 
peut  recevoir  de  la  difficulté  . Mais  il 
fuffit  que  J 'Je  Concile  ne  parle  du  péché  Cooc.t.i.p. 
originel  qu’en  palTant , de  mefmc  que  ,,,  c* 


chofo,  8c  quelquefois  ce  qu’ils  auroientjdcs  autres  principaux  articles  de  foy 
dû  le  mieux  favoir  . SchclArat  à quicc,[&  oiin’en  iauroit  cirer  qu’il  y euA 
filcncc  de  Ferrand  le  peut  objecter  , I alors  perfonne  qui  lecontcAaA  . Schcl- 
auffibien  qu’à  ceux  qui  loûciennent  Arat  n’objcétc  point  le  terme  de  Me- 


S:hel.p.4i  j.  tout  le  Concile , ] 'croit  qu’on  peut  dire 
quclesa&es&  les  decrets  de  ce  Con-| 
elle  demeurent  fecrets  entre  les  prin- 
cipaux miniAres  de  l’Eglifo , fans  cAre 
rendus  publics , à caufe  des  Canons  q ui 1 


tropolitainj  & il  cA  dans  le  premier 
Canon  , qu’il  croit  cAre  du  Concile  de 
iP 8.]  'Deuterc  cA  qualifié  mecropoli-  Autj.înEnji.1. 
tain  de  Cclârcc[ou  Alger, Jdans  les  actes 
de  la  Conférence  de  S.  AuguAin  avec 


T 


*S  + NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN. 

EmcritctEt  peuc-cAre  que  les  Evcfques  fié  dans  les  éditions  ordinaires  des 
des  métropoles  civiles  prenoient  ce  ti-  Concilct^Tdlabriceff/ts  Kpifcopw  \ [& 
tredans  l'Afrique  mcfme . Mais  aflu-  on  ne  trouve  point  cetrevjlle dans  l’A- 
rément  cela  ne  leur  donnoit  point  d'au-  fnque. 'Holftcnius croit  qu’il  faut  7*4,  HoULfeo*. 
torke  particulière  dans  les  ordinations  brncenftt  . [Ainfi  il  auroit  eflé  Doven 
des  Evcfques  v de  quoy  il  s’agit  dans  le  de  la  Numidic  ,]  où  eft  Tabraca:  [&  il 
Canon.  Ainfi  tout  ce  que  je  voy  à dire  eft  aifé  que  Crefeentien  fuft  mort 
fur  cela,  c’eft  ou’Ifidorc  en  inférant  ce  alors.]  'M.r  Baluze  a mis  Te!ipttnfîs.**\xoBt.f. 
Concile  dans  la  collc&ion,  y a mis  Epifcopttt  à la  fin  d’un  Canon  nouveau  ,0°* 
merrof  o/itdni  au  lieu  de  Prim.tiii , ou  qu’il  a trouvé  dans  un  manuferit  du 
prime  fedis  Epifeopi , pour  accommo-  IV.  Concile  de  Carthage.  'Et  il  y a eu  Conc.t.i.p. 
der  je  Canon  à l’ufage  de  l’Efpagnc  . ] certainement  un  Donatien  Evcfquc  de  "J1*11*7*-4, 
v-«d.i.r.P.  'Victor  de  Vite  appelle  un  Crcfccnt  Telcptc  Doyen  de  la  Byaaccne  j mais 

métropolitain  de  la  ville  d’Aqui  en  c’cftoit  10  ans  apres  , en  418. 'Dans la  C°J'. Mm. 
Afrique,  qui  eftoit  chef  de  fix-v  ingts- [Conférence  de  Carthage  il  ne  ligne  p*,c’u 
r »s°.  Evcfques } '&on  croie  qu’il  l’a  pu  faire  qu’aprés  pluficurs  aurres.  [Ainfi  il  vaut 
pour  s'accommoder  àl’ufage&  au  lan-  mieux  lé  tenir  à la  conjcAurc  d'Hol- 
gage des  autres  pays.  ftenius. 

[ Nous  marquons  dans  le  texte  les  Pour  le  Canon  de  M.»  Baluze , l’efpric 
raifonsqui  peuvent  autoriler  le  Con-  Se  la  matière  en  conviennent  atTez  à 
cilc,  dont  la  principale  eft  la  pollcfiîon  un  véritable  Canon  d’Afrique  ,]'&  il  y Bal.conc.p. 
de  plufieurs  ficelés,  fondée  fur  un  titre  eft  parle  de  la  province  de  Carthage  , 
qui  en  marque  prccifémcnt  la  date:  de  [mais  il  eft  extrêmement  obfcur  Se 
forte  qu’il  faut  des  raifons  confidcra-  embrouillé.  Il  paroift  fait  dans  un  fim- 
blespour  le  contcftcr.  Nous  lailTonsà  pic  Concile  de  la  province  de  Cartha- 
d autres  le  jugement  de  celles  qu’on  al-  gc:]  '&  neanmoins  il  eft  ligne  par  Do-  p.,o». 
lègue  Se  des  réponfes  que  Ion  y fait . ] nacicn  Primat  [ de  la  Byzaccne  ou  de  la 
DiiriB,t.x.p,  'M.r  du  Pin  reçoit  abfolument  ce  Coiv.  Numidie,]  & par  Saint  AuguftinÆqui 
cilc,  fans  marquer  mcfme  que  perfon-  eftoit  certainement  Evcfquc  de  laNu- 
Scheî.p.jiy.  ncendoutc.  'Que  s’il  en  faut  recevoir  midie.3 

les  premiers  Canons,  comme  Schcl-  'La Préfacé  du  IV. Concile  de  Car- conc.p.u». 
ftrat  prétend  que  cela  eft  indubitable  , thage  lequalifie  un  Concile  univerfel  : 

[jcnecroy  pas  qu’il  y ait  de  difficulté  [&  on  n’en  pouvoit  pas  douter]  Vil  y p.i 
à recevoir  de  mcfme  les  autres.  avoit  114  Evcfques , comme  on  le  lit 

Jenecroypasauffiqu’on  puifle  rien  dans  le  titre.  [Les  Canons  qu’on  luy 
inférer  contrôle  Concile,  de  ce  que]  attribue  ne  peuvent  guère  aulfi  con- 
coac  pool. 'Saint  Auguftin  y eft  marqué  le  j.e  dans  venir  qu’à  un  Concile  general  d’Afri- 
les  loufcriptions , [ quoiqu’il  fuft  alors  que . ] 

l’un  des  derniers  Evcfques  d’Afrique  'Crabbus  qui  nous  a donné  le  pre-  Schrl.aft.p. 
pour  le  temps.  Nousavons  lu  la  mef-  micr  ce  IV.  Concile  de  Carthage  , a,î* 
mechofedans  le  III.  Concile  de  Car-  'nous  en  met  le  44.®  Canon  en  ces  ter-  Conc.t.».P. 
thage,  Se  nous  n’y  avons  trouvé  de  me*:  Clericns  née  comtmnutrUt , née  ,ao*,c* 
la  difficulté,  que  parccque  nous  ne  bnrbam . 11  remarque  en  mcfme  temps 
voyions  pas  pourquoi  Epigone  y eftoit  que  le  manuferie  de  Gembloursa  née 
aulfi  le  fécond:  au  lieu  qu’il  eft  aife  de  barbnm  tendent,  Se  celui  de  Gand , née 
c.  juger  pourquoi  ] 'Donatien  tient  ici  le  bnrbdmradat , mais  que  la  plufpart  des 

mcfme  rang , puifqu’il  eftoit  Primat  exemplaires  ont  fimplemcnt  née  bar - 
d’une  province  d’Afrique.  11  eftquali-  bam  .[  Je  ne  fçay  ce  qu’il  entend  par  ce» 

autres 
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Schei.p.an.  autres  exemplaires  ,]  'puifqu’on  ne  dit 
point  qu’il  en  ait  eu  d'autres  que  ceux 
p.aai.  de  Gemblours  & deGand.  ’Schclftrat 
cite  de  deux  autres  tnanuferits , née  bar. 
bamrada r,  & rejette  neanmoins  cette 
leçon,  affuranc,  [comme  Crabbus  ,& 
apparemment  fur  (ôn  autorité,  car  i! 
ne  cite  rien  de  particulier , ] que  la  pluf- 
part  des  exemplaires  n’ont  ni  radxt , ni 
ronde, tt.  Il  prétend  aulfi  quelcwec  ne 
fouffre  ni  l’un  ni  l’autre,  Se  oblige  de 
ne  mettre  qu’un  verbe  pour  contant  Se 
pour  barbant  -,  [ à quoy  je  ne  voy  aucune 
raifon.]  Il  ajoute  que  (ion  mettoit  née 
barbant  radar  t cela  fentiroit  les  Grecs  . 

[ Mais  a t-il  des  preuves  que  les  Latins 
fc  rafiffentplutoft  que  les  Grecs  ? ] Il  dit 
qu’on  voit  par  les  anciens  monumens  , 
que  les  moines  avoient  accoutume 
d’eftre  tond  us  ou  rafez  , Se  que  cela  n’a 
pas  befoin  de  preuve . [ Mais  tondus  ou 
rafez  font  deux  choies  bien  differen- 
tes. Car  je  croy  bien  ciTeffct  qu’il  eftoit 
fort  ordinaire  aux  moines  Se  aux  Clercs 
de  ne  point  porter  de  longues  barbes 
au  lieu  qu’il  faut  des  preuves  pour  croi. 
rc  qu’ils  fe  la  rafaiîcnt  , puifque  cela 
paffoir  parmi  les  Romains  pour  la  mar- 
que d’un  clprit  efféminé.]  Si  les  Grecs 
djns  l’onzicme  (îeele  ont  fait  un  crime 
auxLarinsde  fc  rafer  la  barbe,  [c’eft 
une  preuve  bien  foiblc  de  ce  qui  fe  paf- 
foitdans  le  IV.  (îeele .]  Pour  ce  ou’il 
dit  que  les  moines  eftant  alors  elevez  à la 
clericature,  Se  laplufpart  portant  de 
grands  cheveux  & une  longue  barbe  , 
ils vouloicnt  les  confcrvcr  dans  l’état  ec- 
defiaftique , [je  penfc  que  les  moines 
qui  avoient  cette  i'antailîc  , Si  que  S. 
Àuguftm  combat  dans  fon  livre  Du  tra- 
vail des  moines,  ne  fâiibient  point  du- 
toutle  plus  grand  nombre . ] 
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NOTE  XXX. 
Sur  repi/ire  171, 


[ Nous  mettons  l’epi (Ire  1 71  de  Saint 
Aug.ep.17a,  Augufti n,cn  jpp  ou  400J  'parcequ’cllc 

Hijf  Ecf/'Tom . XIII. 


eft  écrite  après  la  mort  d*  Optât  de 
Tamugade , [ Se  avant  celle  de  Prétex- 
tât d’Affnr,  comme  011  le  juge ,]  'de  ce 
que  le  Saint  7 parle  toujours  egale- 
ment deluy  Se  de  Felicien  ; 'Se  ce  qui  P-**«,*t* 
cft  encore  plus  fort,  il  dit  deux  deux  : 

Quotquot  baptiz.averune  , ett  nunc  fc- 
cum&vobifcMm  habent.  ’Or  Prétextât iaMf  i i.«. 
eftoit  mort  lorfque  le  Saint  acheva  p 
fes  livres  contre  Parmenien  vers  l’an 
400/Ainfi  quand  il  y dit  que  les  Do- 
naciftcs  fe  plaignoicnt  de  ce  que  les 
Catholiques  les  pcrfccuroicnt  par  les 
puiffanccs  de  la  terre,  [cela  ne  fc  doit 

ris  raporter aux  loix  de  l’an  40  f,  mais 
celles  qui  eftoient  plus  anciennes  j car 
il  y en  avoic  eu  en  §77  Se  depuis,  y.  les 
Dtnati/îerÇ.di'.ySc  S.  Auguftinditen  lit.fXa.c.t;. 
401,  que  (clonies  loix  des  Empereurs  , 
les  Donatiffes  n avoient  pas  pouvoir 
de  demeurer  dans  les  villes.  'Les  Ca-  *aPJc.Uf.e. 
tholiques  fc  (crvoicnt  aulfi  quelque- 
fois  contre  eux  des  loix  faites  en  gene- 
ral contre  tous  les  herctiques . 

NOTE  XXXI. 

Sur  le  premier  livre  contre  Petilien . 

'Saint  Auguftin  n’a  fait  (on  premier  A ig.iît  r.1.1. 
livre  contre  Petilien  qu’apres  la  mort 
de  Gildon  Se  d’ Optât  fon  fatcllite  , 

[c’eft  àdircaupluftoft  fur  la  fin  de  l’an 
Et  s’il  ne  le  fit  qu’aprés  avoir  écrit 
à,  Généreux  fous  le  pontificat  d’Anaf- 
tafe  , comme  il  y a tout  lieu  de  le  croi- 
re, v.  $ 1 16,0»  ne  le  peut  mettre  avant 
Anaftad  n’ayant  efté  fait  Pape 
qu'à  la  fin  de  l’an  $98.  Nous  voudrions 
bien  pouvoir  dire  qu'il  ne  le  fit  que 
peu*de  temps  avant  le  (écond contre  le 
|mcfme  Petilien,  puifqu’il  en  parle  en 
|mefme  temps  dans  fes  Rétractations  : 

Se  nous  ne  mettrons  ce  fécond  qu’en 
401.  Mais  ce  qui  nous  empefehe,]  c’eft  0n.tM.9t. 
que  dans  le  premier  il  parle  en  divers  V.  ' 
endroits  de  Prétextât  d'Affur  , Se  de 
Felicien  de  Mufti , comme  de  deux 
perfonnes  qui  vi voient  encore  alors. 

Illiii 
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in  far.i. 'Qr  Prétextât  cftoit  mon  avant  que 
^ Auguftin  adievaft  fes  livres,  contre 
Parmenicn,  [lefquclsnous  ne  croyons 
paspouvoir  mettre  pluftard  qu’en  l’an 
400.  Il  faut  donc  ou  que  Saint  Augu- 
ftin au  parle  moins  exaâcmcnt  en  jol- 
» gnant  Prétextât  mort  avec  Félicien  vi-| 

vant,] 'comme  il  fait  dans  l’cpiftrc  1 f U 
tjHêdiHm  eu pdcijîct  concordais,  [ & ap- 
*■«.•**  puyer  cela  fi  L’on  veut , ] 'de  ce  qu’en  un 
F u*  * endroit  il  nomme  Felicien  fcul , [ com- 
me il  fait  fort  fouvent  depuis  la  mort 
de  Prétextât  , lorfqu’il  les  pouvoit 
nommer  tous  deux  : ou  dire  qu’il  fît 
ce  premier  livre  allez  long-temps  avant 
le  fécond . C’eft  ce  qui  nous  paroift  le 
plus  vraifcmblabc , cftanc  aife  de  croire 
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ment  en  Ainfi  nous  ne  (aurions 
mettre  cet  ouvrage  pluftoft  qu’en  jp 9 
ou  400»]  & Saint  Auguftin  le  place  im- 
médiatement après  les  livres  de  l’Accord 
des  Evangcliftes,[  fait  au  (Tien  jpp  pour 
le  plufloft.  V.  $ 1 if. 

La  difficulté  cft  de  favoir  s’il  ne  fou- 
droie pas  le  mettre  plaflard.  ] 'Car  il  inFâru.jc 
y cft  die  à la  fin,  que  Prétextât  d’AiTur 
cftoit  mort  peu  auparavant,  non  longe 
mort  uns , '&  l’cpiftrc  à Macrobc  porte 
la  mefine  chofc , nttper  defnnllus . [ On 
lit  de  mefmc  dans  l’édition  des  Benedi. 
ctin  s . Il  n’y  a pas  moyen  de  dire  que  ce 
Macrobc  ne  (bit  pas  l’Evefque  Douati- 
ftc  d’Hipponc  qui  affifta  à la  Conféren- 
ce : & toute  la  lettre  le  témoigne  allez. 


qu’il  les  a joints  tous  deux  enfêmblc!  Il  cftoit  donc  fuccclTcur  de  Proculicn,] 
dans  Tes  Rétractations  à caufe  de  la  qui  vivoit  encore  après  le  Concile* 
conformité  de  la  matière  j de  qu’il  a qui  orJonna  d’inviter  les  Donatiftes 


eu  égard  pour  l’ordre  auquel  il  les  à une  conférence,  'c’eft  à dire  après  con?.r.».p. 

a placez,  nonaupremier,  mais  au  le-  celui  du  15  aouft  40j.â  Je  ne  voy 

cond,  en  comparai fon  duquel  le  pre-  pas  mcfme  que  l’cpiftrc  à Macrobe 
’tr.l.i.c.tf.  mief  n’cft  rien  J'en  forte  qu’il  ne  le  rc-  puiffe  cftrc  écrite  avant  les  loixdon-d‘ 

•* t -,x’  gar  le  que  comme  une  lettre.  Auffi  il  néescontrclcs  Donatiftes  à la  requefte 

témoigne  qu’il  n’en  parle  dans  la  fuite  des  Catholiques,  à caufe  de  la  violence 

de  fes  livres  qu’à  caufe  du  fécond  & du  dcsCirconcellions , [qui  font  les  loi* 

troifiemc  . [ Nous  fommes  bien  aifes  de  l’an  40  5,  comme  nous  le  verrons  en 
neanmoins  de  ne  le  fcparer  des  autres  fon  lieu  : & nous  avons  mefmc  des  rai- 
que  le  moins  que  nous  pouvais  : &i  fons  pour  ne  mettre  cc-tc  cpiftrc  qu’en 
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c’eft  pour  oela  que  nous  le  menons  en1 
400,  immédiatement  avant  les  trois  li-i 
vies  contre  Parmenicn.] 

NOTE  XXXII. 

Temps  des  livres  contre  Par  ment  en 

Aupnpar.i.  'Dans  les  livres  contre  Parmenicn  S. 
a.cd£.b.  Auguftin  parle  fouvent  des  violences 
d 'Optât  comme  d’une  chofe  palîte  ; 
c. j.p.n.i.c.  Jj  marqae  rncfme  combien  avoit 
duré  fo  tyrannie,  [qui  finit  en  ys>8- 
l.r.c.f.p.p.a.  pr  ffrwe  §6.  7tl  'If dit  que  l’onrcn- 
c 10.1a.  vcr^jc  a|ors  jçj  temples  des  idoles  | 
prcfque  par  toute  laiterre , qu’on  bri. 
mit  leurs  ftacufcs  par  des  loix  faites  de- 
puis peu,  qu’on  de fendoit  leurs  facri-, 
ûccs  &c.  [ ce  qui  commença  propre-j 


409.  If.  U note  4 6.  Il  faut  donc  ou 
que  Saint  Auguftin  n’  ait  pas  parle 
exactement  , lorfqu’il  dit  dans  cette 
lettre  que  Prétextât  eftoit  mort  de- 
puis peu,  ou  que  les  livres  contre  Par- 
menien  n’aient  auffiefté  écrits  que  vers 
le  mcfme  temps. 

Mais  fi  nousdifôns  le  dernier,  il  faut 
avouer  que  Saint  Auguftin  a beaucoup 
renverfé  l'ordre  du  temps  danjfcs  Rc. 
tractations,  mcfme  pour leslivres d’une 
mcfme  matière . Car  il  parle  des  livres 
contre  Parmenien  dans  le  1 7*  chapi  tre , 
&dc  ccu»  contre  Petilicn  dans  le 
'Cependant  ceux-ci  font  faits  fous  An  a- 
ftafe , [ Se  par  confequcnt  en  401  au  ^ 
pluftard.  ] . 

'Saint  Auguftin  témoigne  bicncojitce 
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Aug.in  Par  i, 

a.c.i 

a.c.d- 


Parmenien  , que  les  Donatiftes  & lcsi 
Maximianiftes  fôuffroient  alors  quel-j 
que  chofc  par  l'autorité  impériale.  [11 
ne  die  pas  neanmoins  que  l’Empereur 
qui  regnoit  alors  euft  lait  des  loix  eon- 
«•*'•**  treeux.  3 71  marque  feulement  qu'on 
les  condannoit  en  vertu  des  loix  faites 
en  general  contre  !«  beretiques,  [fans 
dire  qu'dlcs  euflertt  cfté  appliquées 
nommément  aux  Donatiftes  par  une 
Coac.^i»«i.  !oy  cxprcfïc  , 3 'comme  les  Catholiques 
le  demandèrent  en  404,  des  mcimcs 
loix  dont  il  parle,  [ & on  ne  peut  dou- 
ter raifonnablcment  qu’ils  ne  l'aient  ob- 
tenu en  40  f.  ] 

'Le  Saint fêmblc  dire  qu'on  rccevoit 
quelquefois  les  Evcfqucs  Donatiftes 
comme  Evefques,  & quelquefois  com- 
me laïques , [ ce  qui  fêroit  favorable 
pour  mettre  cet  ouvrage  apres  les  Coo-I 
cilcs de  40 1 ,]  'où  l’on  deliberoit  encore) 
de  ) quelle  maniéré  on  agiroit  à leur 
égard . [ Neanmoins  le  fens  de  Saint  Au- 
guftin  peut  eftre  qu’on  les  avoit autre- 
fois receus  comme  Evefques  du  temps 
du  Pape  Miltiade  , 8 c de  Macairc  , & 
qu’alorson  ne  les  rccevoit  pas  de  mef- 
me.  ] Siqttdndo  fufcepei  fient , non  frnnt 
rurfus  ordinnti  — Et  ckm  expedire  hoc 
jkdic4tnr  KccUfîâ  t non  ipfn  ordÎHAtionis 
fier*  derrnbuntur  . [ Que  fi  ce  fênseft  le 
véritable  , il  faut  mettre  cet  ouvrage 
avant  le  Concile  du  1 $ feptembre  401 , 
p.iosa.  'puifque  ce  qui  y eft  dit  dans  ce  Concile 
pour  recevoir  les  Evefques  Donatiftes  1 
, dans  leur  degrez  , lorfquc  l'utilité  de  | 
l’Eglife  le  demanderoit , paroift  nlutoft 
une  refolution fixe  qu’il  talloit  faire  fa- 
voirauPapc,  qu’un  ordre  d’en  délibé- 
rer avec  luy. 

NOTE  XXX  U I. 
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Sur  le  y.  Concile  de  Cnrthnge. 


Conc.t.».p. 
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fuis  fôient  exprimez  . 'Baronius  fur  il* 

l'autorité  d’un  manuferk  , lit  pofi  Con~ 
j/ nUtum  Céforii  Cr  Attiri  \ & fur  ce 
fondement  met  le  Concile  en  l'an  5518. 

71  eft  fuivi  par  M.r  Godefroy  . [ Ncan- 
moins  cette  leçon  ne  peut  eftre  celle  P* 
d'ifidore  , qui  contant  ce  Concile  pour 
le  cinquième  de  Cartilage  ,1’a  fans  dou- 
te prétendu  pofterieur  au  quatrième  3 
'qu’il  met  le  8 novembre  de  la  mefmcan-  Coac.p.u»s. 
née  $$8.  [ Etrcred’EfpegHc  en  eft  une  *• 
preuve  convaincante  ; 3 puifqu’il  met  p.»*«M* 
le  quatrième  en  l’ere  4 }6,  [ dont  oftanc 
}8,  reftel’andc  J.C  $98: 3 il  met  le  P*,J,s*a* 
cinquième  en  l’cre  4|  8,  [c'eft  à dire  en 
l’an  400. 3 

'Schelftrac  croit  fur  cela  que  le  ciiv 
quieme  Concile  s’eft  tenu  cffcftive- 
mcnten40O.  [Ainfiil  faudra  lire  dans 
la  préfacé  , P eft  ConfuUtHm  Monln 
Theodori .]  Il  dit  que  cette  opinion  levé 
toutes  lesdifficulcez.  [Je  voudrois  nearv- 
moinsqu’il  euft  répondu  ] 7 celle  qu’il  P**1** 
raportc  luy  mcfmcde  M.rduPctron  , 
queS.  Auguftin  dans  l’epiftre  1 Récri- 
re afïurémcnt  en  401,  'cite  ce  qui  fait  le  A«g.ep.»j«. 
)t  xe  Canon  du  V. Concile  de  Carthage, 
comme  une  ordonnance  aflez  nouvelle 
îbour  n’eftre  pas  encore  connué  des  Pre- 
ftres  mefmcs  qu’elle  regarde.  [Cepen- 
dant félon  Schelftrat  il  y avoit  près  de 
deux  ans  qu’elle  eftoit  faite . 

Mais  il  y aune  difficulté  plus  confi. 
derable  ï faire , fur  ce  que  tous  les  Ca- 
nons attribuez  à ce  V.  Concile  fê  trou- 
vent faits  par  d’autres  Conciles  d’Afri- 
que. Carie  premier  & le  ze font  dans 
le  Concile  do  16  de  juin  401,  oùilsfbnt 
lef  9 &lc  6 1* article  de  la  Colleftion 
Africaine;  le  4 & le  r te  font  le  x6  & 

17c  de  la  mefme  Collection  , dont  le 
premier  eft  du  Concile  d’Hippone  , 
comme  nous  l’apprenons  de  Ferrand 


Ce  quon  appelle  communément  te  $47;  &fe|on  le  rang  qu'il  tient  dans  la 
cinquième  Concile  de  Carthage  „ eft1  Colleaion  auftï-bien  que  le  z7'f  ils 
date  dans  la  cotledion  d Ifidorc  d’où 'peuvent  venir  de  quelque  Concile  en- 
il  nous  vient,  du  lydcmay,  po/t  Con-  j core  plus  ancien  , confirmé  par  celui 
[nUtn/n , fans  que  les  noms  des  Con-;d’Hrppone.  Les  autres  Canons  du  Y. 
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Concile  de  Carthage  , tell  à dire  les . pas  impuffible  que  l'Empereur  n'ait  pas 


ji7. 


Du  rm.t.j.p, 
91  b 


Conr.r.^.p, 

>*j7.b.c. 


Juftel,p.i|7« 


Tm.rfp.p. 

Il» 


CoJ.Tb.t.S. 
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Jt  î»  10,11,  I},.  14,  & I( 

cous  dans  le  Concile  du  1 3 ,dc  feptembre 
401,  où  ils  font  les  titres  70,  71, 71,  73» 
74»  7 f» 7<>>  79»  80,  S j,  de  84  de  la  Col- 
lection , n ayant  rien  de  particulier  que 
quelques  fautes.] 

'U  paroiftdonc  que  ce  V.  Concile  de 
Carthage  n’cft  qu’un  abrégé  confus  des 
deux  Conciles  de  l’an  404,  comme  le 
foutient  Juftel , ['&  comme  le  croit  le 
plus  habile  Théologien  de  ce  temps.  ] 
M*  du  Pin  paroift  vouloir  dire  la  mcfmc 
choie  : c’eft  pourquoi  il  veut  qu’on 
s’arrefte  ï la  Collcftion . 'Le  Concile  de 
Bonifacc  en  l'an  51;,  cite  une  partie  des 
Canons  du  VI.  Concile  fous  Aurcle  . 
'Mais  il  cite  du  mcfme  Concile  diverfes 
choies  [ qui  ne  fc  trouvent  point  dans  le 
V.  de  Carthage , ] Ôc  qui  fc  trouvent 
dameelui  du  1 3 de  feptembre  401,  fé- 
lon laCollcttion. 

'Apres  cela  il  n’cft  pas  difficile  de  ju- 
ger que  la  vraie  date  du  Concile  n’cft 
pas  Pof}  C onfnLvum , ou  C df.tr  is  cr  At- 
üci  qu i cft  l’an  3 9 8,  ou  Atdnlii  T besd*- 
ri  qui  eft  l’an  400,  ni  Placuit  ut  dufext 4 
k-ilend  irHm  jnnii  &c.  mais  Po/lConfu- 
Ut:tm  F/avii  Stiltcbonis  , Xifl.  kflUttdéU 
ju.ijj , comme  Juftel  allure  qu’elle  l ê lie 
dans  un  manufcrit  de  la  collection  d’ili- 
dorc  qu’il  avoir  entre  fes  mains  ,*  c^ft  a 
dire  celle  du  Concile  dont  le  collecteur 
a ciré  fes  deux  premiers  Canons. 3 'M.* 
du  Perron  mcfme  fuit  cette  date , quoi' 
qu'il  rejette  l'autorité  de  laCollcdtion 
Africaine , & qu’il  veuille  qu’on  regar- 
de celle  d'Ifidore  comme  le  vray  texte  du 
Concile . 

'Godefroy  qui  footient  que  le  Con 
cile  eft  de  l’an  3^8,  allègue  qu’il  y a 
quatre  Canons  & quatre  tiemândes  de 
ce  Concile  aulquelûs  Honoré  paroift 
répondre  par  divcrfcs  lotx  des  aunecs 
3 t)i)  fle  400.  Il  veut  donc  qu’on  ra porte 
ces  loix  à ces  demandes  i & que  l’Em- 
pereur ait  refulc  prefquc  tout  ce  que  le 
Concile  luy  avoir  demande.  £11  n’cft 


voulu  accorder  tout  ce  que  l’Eglifc  luy 
dcmandoit  ; Mais  prétendre  qu’il  ait 
faitdcsloix  toutes  contraires , & qu’il 
ait  fait  tort  à fa  pieté  , non  par  furprifo  , 
mais  de  dellcin  formé , c’cft  ce  qui  ne  pa- 
roift guère  conforme  à l’efprit  des  Priiv 
ces  de  ce  temps  U.  11  eft  bien  plus  aifé 
de  croire  que  l’Empereur  ayant  fait  par 
furprifo  des  loix  peu  favorables  à l’Egli- 
fc , le  Concile  jugea  à propos  d’en  de- 
mander de  contraires  : & ainfi  la  con- 
formité des  loix  avec  les  demandes  du 
Concile  , eft  plus  propre  \ perfuader 
que  les  demandes  du  Concile  (ont  posté- 
rieures à ces  loix,  que  non  pas  quelles 
lésaient  précédées . ] 

NOTE  XXXIV. 

S ht  quelques  Evtfques  du  Concile 
d'Afrique  en  401. 

ï-cs  10  Evelques  nommez  par  le 
Concile  de  Carthage  le  13  defeptem- 
bre 401,  pour  donner  un  Evefqueâ  l’E- 
glifc  d’Hippozarriiyrcs,  font  Regin  f de 
Vcgefolc  dans  la  Numidie,  ^.$117, 

1 3 5 . ] S.  Alype , S.  Auguftin,  Materne , 
Theafo,  Evode  [ d’Uzak,}  Plucien  , 
Urbain,  Valcre , Ambivius , Fortunat, 
Quodvulclcus  , Honorât  , Janvier  , 
Aptus,  un  fécond  Honorât , Ampclc  , 
Victorien,  Evangclc&  Rogatien. 

[Materne  & Plucicn  ne  fc  trouvent 
point  autreparr . Theafe  cekbrc  dans 
ce  temps  là  , 1 ç i.]  eftoit  Evefqua 

de  Memblofc  'dans  la  Proconfulaire  , 
quoique  le  P.Ruinartcn  doute,  'puis- 
qu'il affilia  au  Coocile  provincial  de 
Carthage  tenu  en  4*^  contre  les  Pela- 
gicns.  'Nous  i^c  trouvons  dans  laCon- 
ferencc  de  Carthage  qu’un  Urbain 
Evcfquc  dcThcudalc  , 'qu’on  croit  cftr« 
celle  que  la  Notice  d’Afrique  appel- 
le Eudale  par  erreur,  & quelle  met  dans 
la  Proconiulaire.il  y a voit  dans  le  Corr. 
cile  d’Hippone  en  l’an  3513,  fc  dans  le 
‘Concile  d’Afrique  à Carthage  en  l’an 
1 3^7,  un  Urbain  député  de  la  province 
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\ia4+*p.  Je  Stefc  .'Valerc  peut  eftfc  celui  U’  U-  j moine  venu  dün  autre  diocefc,  de  4 lu- 

thinife  ou  de  Tunis  dans  la  Proconfu-j/-i#j  monnfhno fnfcepmm/oü  rrperrum  ,v-1irixr*i+- 
lairc,  qui  aflifte  en  l'an4ti  àlaCon-.commc  on  lie  dans  le  V.  Concile  de  * 
vni.iacu.p-/crcnce  'Ambivius  de  Pifitc  dans  la  j Car  chape , & dans  le  Concile  Africain 
*°*  Proconfulaire  y aflîfta aulfi , &en4i6.|$47  .'Saine  Auguftin  qui  cifevifiblc-  Aug.ep.ijv 

au  Concile  de  Carthage . [Fortunac  qui  ment  ce  Canon , dit  qui  recefferimvel  p*jj«*4*** 


S»!u.COC.p. 

Uf. 


cft  nommé  enfuitc,peut cftre  celui  de 
Circhc:  mais  il  y en  avoïc  encore  plu-| 
heurs  autres  de  ce  nom  dans  la  Confé- 
rence : On  y trouve  de  racfmc  plulicurs1 
Quodvultdeus,  & plulicurs  Janviers.  ]] 
'Mais  il  n'y  a que  deux  Honorats , l’un 
d’Abidde  ou  Avitte  félon  M.r  Baluze  J 
qui  la  croit  cftre  de  laProconfulairc , 

$ 1 16 , '1  autre  de  Matharc  dans  la  Nu. 
midic  $ 1 10 . 'Aptus  cft  qualifie  dans  la 
Conférence  Evcfquc  de  Tigic,  qui 
pou  voit  cftre  dans  la  Byzaccnc;'& 
Ampek  de  Vage  qui  eltoit  dans  la  Pro- 
confulairc,  puifqu’Ampclc  fignalc  Con- 
cile de  Carthage  en  l'an  4x6/ Vido- 
ricn  y cft  appelle  Evclquc  de  Mufti 
dans  la  Proconfulaire  ou  la  Nunudie 
jsuf.  'Evangclc  d'Adur  dans  la  Proconfu- 
lairc  avoir  dc;a  alïttlé  au  Concile  de 
P 397.  Mais  il  y paroi ft  comme  un  dcsl 
l0f%'  * plus  anciens  Evclques:  [&  celui  de  401 
oli.i.f uo.  cft  mis  entre  les  derniers.] 'Cependant 
le  Conférence  n’en  met  point  d’autre 
Vorün  oar.p.que  celui  d’Affur  .'Le  P.  Garnier  veut 
**  qu’on  life  Evangcle  dans  le  Concile  de! 

Carthage  en  4 16, au  lieu  d’Evagre.[Les 
Bcncdnftins  ne  marquent  point  qu’au- 
cun manuferit  appuie  cette  conjec- 
ture.] Mais  au  moins  ce  neft  pasl’E- 
vangele  de  40 1 , qui  cft  mis  après  Thea- 
fc , Ce  Ambivius  mis  apres  Evagre  en 
îi101»^OI1C’P,  4*6-  'Nous  ne  trouvons  dans  la  Con- 
férence § 1 j J, que  Kogatiende  T igi to- 
me , dont  la  province  n’cft  point  mar- 
quée . 

foui  u pt£t  NOTE  XXXV. 

Sur  le  15.*  Canon  de  ce  Concile . 

corc  e.j.p.  'Le  15.*  Canon  du  Concile  general 
wm*  d’Afrique  en  40 1 ,[qui  fait  le  1 i.c  du  V. 

Concile  de  Carthage  ,]  défend  gênera- 1 
Jemenc  aux  Evcfques  d’ordonner  uni 


projeté  fnerint  : '&  ailleurs  où  il  le  cite  Cp.7«.p.>  j!.- 
cncorc , il  ne  trouve  point  mauvais  c* 
qu’un  autre  Evefque  ordonnai!  les 
moines  fovtis  de  fon  monafterc , pourvu 
qu’il  cuit  confcixi  \ leur  fortie.[Je  ne 
Içay  fi  au  lieu  de  repertiem  qui  ne  laie 
pas  un  grand  fens,  ou  fnfcepntmy  il 
nefaudroit  point  prejeünm  . Mais  cela 
ne  comprcndroir  pas  ceux  qui  eftoient 
lortis  deux  mcfmcs.J 


Pour  la  page 
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NOTE  XXX  VL 

Que  le  fécond  livre  contre  Petillen  n'a 
point  cft  c fait  dés  1 an  35)8. 

'Baronius  croit  que  Saint  Auguftin  fit  Bu  j#M 
en  358  fon  fécond  livre  contre  Petilicn  , 
entre  l'ek&ionda  Pape  Anaftalc,[qu’il 
fuppofe  faite  le  14  mars  de  cette  année 
fa  ,)&  la  loy  du  n avril  de  la  mcfmc 
année  , par  laquelle  Honoré  condanne 
au  dernier  fupplicc  ceux  qui  auraient 
violé  la  fainteté  des  eglifes , & la  per- 
fonne  des  fierez  Miniftres,  croyant 
que  cette  loy  ne  pouvoit  pas  avoir  efté 
faitc,'lorfque  S. Auguftin  difoit  qu’il Augiit.p.i.,. 
ne  le  fouvenoit  point  que  lcsEmpc-c  lo^->4  H* 
rcurseuflent  fait  aucune  loy  pour  faire 
mourir  les  Donatiftes.[  On  peut  voir 
dans  la  note  7 fur  Honoré , qu’il  n’efV 
point  certain  que  cette  loy  foir  de  3518, 
y ayant  bien  de  l’apparence  qu’elle  n’a 
efté  faite  qu’en  40p.  Et  quand  elle  au- 
roirefté  faite  dés  jp8,S.  Auguftin  pou- 
voit  bien  l’avoir  oubliée  quatre  ans 
après , puifque  félon  toutes  les  appa- 
rences elle  n’avoit  point  en  d’execi*» 
tion  à l'égard  des  Donatiftes.  Pour  le 
pontificat  d’Anaftafe , l'opinion  fa  plus 
probable,  pour  ne  rien  dire  de  plus , eft 
qu’il  ne  commença  qu^  la  fin  de  l’an 
358.  KSirice . 

Illiii  ii) 
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Ce  qui  eft  encore  certain,  c’eft  que 
|»ur  fuivre  la  conjc&ute  de  Barouius  ,| 
il  faudrait  renverfer  tout  l'ordre  que 
S.  Auguftin  a mis  dans  Tes  ouvrages , 
n’y  ayant  pas  moyen  de  dire  qu’il  ait 
fait  les  livre*  contre  Parmcnicn  avant 
l’an  jpp.  ] 

c.M.pi.p.wj.  'H  parle  dans  Can  fécond  livre  con- 
**  ’M***'b'  tre  Petilicn  de  la  mort  d’Optat  IcGil- 
donien  j[il  efl  difficile  de  croire  qu'il 
fuftdéja  mort  avant  le  ij  avril  j j>8  J 
outre  que  cclloit  un  exemple  fi  tragi- 
que, qu’il  n’eftoit  pas  ce  tenable  delà 
bicnfcancc  d’en  parler  litoft.  Il  parle 
très  fou  vent  de  cet  Optât,  toujours 
c.i|.p.iaa.n.c.co(nme  morr>3'&  il  dit  en  un  autre 
endroit  qu'il  avoir  exercé  fa  tyrannie  , 
recentibus  ttmporibus .[  Cela  ne  marque 
pas  ur.c  choie  qui  efloir  encore  un 
cJf.p.ti4.i.d.müjjOU  dcux  auparavant . 1 TI  parle  de 
mcfmc  du  temps  de  Gildon  , tempera 
G 1 Idem  ah  a . 

p?* (!i.c.C  "Pctificn  en  répondant  au  premier 
livre  de  Saint  Auguftin  r avant  que  le 
pir.p  Lf.c  j*.  fécond  fuft  achevé , parle  d’un  Ecclc- 
iiijiAa.  fiaftique  Donattfle  receu  dans  fon  de- 
gré . [ Ce ncftoïc donc qu’aprés le  1 j de 
feptembre  401.3 

'Le  fécond  livre  marque  encore  fort 
1,4  clairement  les  loix  qu’Honoré  avoit 

laites  pour  la  dcftruJtioii  des  idoles. 

[ Ainfî  il  nepeuteftre  écrit  avant  j 99- 
II  y a mefme  des  endroits  qui  pour- 
raient faire  croire  d’abord  que  ceftaic] 
depuis  les  loix  faites  contre  lesDona- 
tiftesen  l’an  405 . Mais  il  y en  a d’autres 
qui  font  juger  le  contraire . ] 
c.7  9>.tj.p.  'Il  nomme  plusieurs  fois  Fclicien  fans 
parIcrdc  PretextatL  ce  quieft  une  mar-| 
que  comme  infaillible  que  Prctcxfat 
cftoit  mort,Tdt  nous  avons  vuqu’U 
vivoit  encore  lorfque  le  Saint  écrivoic 
à Généreux  fous  le  pontificat  d'Anaf- 
tafc.[  Comme  donc  «cms  pouvons 
pas  dire  que  cer  ouvrage  ait  cfte  fait 
beaucoup  après  la  mort  dA>nafta(c  ar- 
rivée le  17  avril  4°x»î'puifquc  S.Au-: 


Four  la  page 
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l’ordre  qu’il  donne  à les  ouvrages  ne 
nous  permet  pas  de  la  mettre  beau- 
coup avant  ce  temps  là . 3 

NOTE  XXXVII. 

Que  te  livre  De  F unité  de  FEg/ifee/t 

inconteftabltmtnt  de  S.  Augujlin . 

'Les  Bcncdiâins  proposent  diverfcs  *“«.*•*•  * r. 
difficultez  fur  le  livre  I>  l’unité  de  ,J*' 
l’Eglifc  que  nous  avons  dans  les  œu- 
vres de  S.  Auguftm.  Ils  y trouvent  quel- 
ques cxprdfions  moins  élégantes  fit 
moins  ptoprcs,[ce  qui  neparoift  pas 
conAdcrablc , ] Turtouc  dans  un  écrit  DuPlo.r.j.p. 
a irelle  à fon  peuple,  fit  fait  pour  cftre 
entendu  de  tout  le  monde. 'Ils  mar-  Augairfup- 
quent  quelques  partages  de  l’Ecriture 
citez  autrement  que  félon-  la  verfio» 
ordinaire . [ 11  faudrait  examiner  s'il  les 
cite  quelquefois  autrement,  fit  s'il  eft 
toujours  uniforme  dans  les  citations . 

Car  comme  il  n’y  avoit  point  en  ce 
temps  là  de  verfion  authentique  6c  rc- 
ceuedetouc  le  monde , il  pourrait  bien 
avoir  cité  différemment  félon  les  diffè- 
rensexemplaires  qu’il  rcncontroic,  ou 
quelquefois  mefme  félon  les  termes 
que  u mémoire  luy  fournirtoit . il  n’ctl 
point  étonnant  non  plus , ni  qu’il  y ait 
employé  des  partages  dont  il  ne  fc  fera 
pas  fervi  depuis , ni  qu’il  doutait  de 
certaines  chofcs  qu’il  aura  cru  enfuite 
pouvoiraffurer:  3 

'Il  ditencec  ouvrage  que  le  royaume  unir.*  c.ijp. 
d’ifracl  neftott  pas  une  herefîe  du 
tcmpsd  Elici'&ildit  en  d’autres,  qo* *» 
les  Samaritains  du  temps  de  N.  S.  ef,  ? ,s  f ^ 
eftoient  hérétiques*  l'égard  des  Juifs.  1*  C 
[ Le  dernier  point  cft  certain . ] 'Le  pre- 
mier  peut  avoir  de  la  difficulté.  Ileft**. 
traité  artez  au  long  parles  Doreurs  de 
Louvain: [fie  il  fuffir  pcut-eflre  de  dit 
ringucr  ceux  qui  adoraient  les  veaux 
d’or  des  Rois  d lfrael , de  ceux  qui 
obeirtoient  à ces  Princes  dans  tout  le 
refte  . Mais  fans  s’arrefterà  cela.l'il  y 


guflinl’y  fuppok  encore  vivant  •,[  au lH  avoit  une  affcz  grande  différence  entre 
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les  Samaritains  du  temps  l’Elic,  6c  difficutrez  que  comme  des  objections 
ceux  du  temps  de  noftrcSejgncur,pour  à refoudre,  & que  je  voudrais  qu’ils 
rraifer  lesunsdefehifmatiques,  6c  non  eurent  rcfbluës eux  mcfmcSj  mais  elles 
les  autres  fans  Te  contredire  . ne  les  ont  pas  rmpefehez  de  lailTcrcet 

'Ce  qu’il  die  à la  fin  , qu’un  homme  ouvrage  parmi  ceux  qui  font  conftam- 
qui  fait  des  actions  criminelles  neft  ment  de  Saint  Auguftin/M  rdu  Pin 
retranché  de  la  racine  6c  de  l'Egide»  répond  à leurs  objections,  pour  ofter  77‘* 
que  lorl  qu'il  reiîftc  à la  veritequ’on  tout  fujet  d’en  douter  .Tl  doute  feule*  p.77f, 
luy  oppolc  clairement , 6c  lorfqu’il  la  ment  fi  l'on  ne  pourrait  point  dire  qu’il 
hait,  ne  lignifie  pas  que  jufquelàil  aie  efté  drelfe  par  quelqu'un  des  amis 
foie  en  eut  de  falut  » comme  onlc  voit  du  Saint.  CH  faudrait  cncorequccet 
par  l’endroit  mefme . [ Et  je  ne  voy  pas  ami  l’euft  fait  au  nom  du  Saint , fie 
non  plus  quelle  difficulté  il  y a à l’ac-  que  le  Saint  l’euft  adopté  : Ainfi  il  ferait 

• corder  avec  J'cc  qui  cft  dans  le  livre  véritablement  de  luy , quoique  non  de 

* contre  Crefeone,  Qti  mentt  perverfd  fa  compoficion.  Mais  nous  n'avons  ni 
videur  venu tffk cumjorù  fit  &c.[ Car  exemple  , mmefme  le  moindre  indice 
nuns pervtrfa  , peut  tout  comprendre . qU’il  ait  jamais  ainfi  emprunté  la  plume 
D’ailleurs,  il  ne  s’agic  pas  ici  depreci-  d’un  autre.] 

fions  metaphyfiques.  Tout  pcchc  nous 

clotjrnç  d«  ).  C,  8c  commence  à noue  NOTE  X X X V I IL 
en  leparec.  On  peut  dire  avec  vérité  M,ximin  de  JU 

que  tout  peche  mortel  nous  fcpare  de  s.Mtximi'n*  Bwi-CoxM'"  • 

J.C,  & en  quelque  manière  de  1 E- 

glife.  Mais  l’cndurcilTcmenc  dans  le  'Maximienqui  ayant efté  Donatifte,  Aupcp.tj*. 
péché,  la  refiftance  à la  venté  qu’on  quitta  fbn  evefché  pour  le  bien  de  la  ? tT7' 
nous  montre,  la  révolté  contre  l’au-  paix,  & à la  place  duquel  on  élut  Caf- 
torité  de  l’Eglife,  le  fchifme  qui  for-  tore  fbn  frère,  cft  félon  toutes  les  ap- 
me  une  faufie  Egide,  font  autant  de  parences  celui  mefnoe  dont  parle  le  a '* 
nouveaux  degrez  de  réparation*  en  Concile  de  Mile vc  en  40.x,  où  il  cft  ap- 
fortc  que  l’on  peut  dire  que  l’un  en  pelle  Evefquc  de  Bagai.'On  trouve  en  Au*'«Crc.1. 
comparaifbn  de  celui  qui  eu  audetTous  404  un  Maximien  Evefquc  de  Bagai> 
ne  fcpare  point  encore  entièrement . que  les  Dooatiftes  traitèrent  avec  une 

Des  ditficulrcz  de  ce  genre  là  peu-  cruauté  étrange  'Baronius  a voie  cru  Rar.4aj.f«4 
vent  eftre  confiderées  quand  elles  ap-  d’abord  que  ccftoit  le  mefme  Maxi- 
puient  quelque  raifbn  lorcc  de  con-  mien; [Il  fc  peut  faire  que  Caftore 
tefter  un  ouvrage.  Mais  quand  elles  fc-  n’ayant  point  voulu  accepter  l’cpifco- 
roienc  encore  plus  grandes  & en  plus  pat, (car  il  ne  paroift  point  dans  la 
grand  nombre , on  n’y  peut  avoir  égard  Conférence  , )Je  trouble  qui  s’eftoit  cle- 
conrrc  un  ouvrage  qui  a tout  l’air  & vé  contre  fon  frere.  fc  foit  appaife , 
p.  la  manière  de  Saine  Auguftinjuà  licite  & qu’on  l'ait  rétabli  fur  le  rhrbne  dont 
fbn  premier  & fbn  fécond  livre  contre  il  eftoit  defeendu  volontairement  & 

. Petilicn  , 'fit  qui  eft  très  bien  marqué  gloricufcment , ou  qu  on  ait  fait  un  au- 
par  Pofiîdc  en  çes  termes:  EpifttU  tre  Maximien  Evefquc  en  fa  place,] 
contrd  Vondtiftdt  dd  Cdtbe/icojfrdtnt  t 'de  mefme  qu’on  voit  qu’il  y avoit  eu  Coll. .4  i»t. 
!*  liber  MtiMj  y Tans  parler  du  paflage  qui|deux  Mem miens  Evefques  de  Puden- 
en  cft  cité  en  fon  nom  dans  te  V'-Con-itiane  l’un  après  l’autre,  [ quoique  ce 
cilecrcumeniquc.  Aufli  les  Bénédictins  nom  foit  bien  moins  ordinaire  en  Afri- 
nc  propofênt  eux  mcfmes  toutes  leurs  | que  que  celui  de  Maximien  .] 
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*.  'Mais  Baronius  mefme  a foutcnu  dc-iBagcfc , $ iot.  Parmi  les  Catholiques 

ptuis  que  Maximicn  le  Donatifte  •*-  '•***•' 

Maximien  le  Conféffcur,  (car  il  les 
faut  furnom mer  ainfipour  les  diftin- 
gucr,  ) font  deux  Evefqucs  dilferens  & 

; de  deux  differens  ficges.fCcla  Te  peut 
f.  appuyer  fur  ce  que  Saint  Auguftin  ra- 
' porte  une  ration  particulière  de  la 
haine  des  Donatiftes  contre  Maximicn 
le  Conféffcur  ,]&  ne  die  point  qu’il 
auft  jamais  elle  de  leur  fc&e,  ce  qui 
fuffifoit  feul  pour  les  animer  contre 
luy . 

Pour  les  villes  dont  ils  eftoient  Evef- 
qucs,]le  Gonfeffeur  eft  toujours  ap- 
pelle Evefque  de  Bagai  par  S.  Auguftin 
dans  le  livre-  contre  Crcfconc,  'fans 
que  les  Benediftins  marquent  aucune 
diverlé  leçon  fur  cela  . 'Dans  l’epiftre 
S 8,  l’édition  de  Louvain  où  elle  eft  la 
68e,  & celle  d’Erafme , portent  Vagi- 
ram.  Mais  les  autres  éditions  ont  B a- 
CAÎtani , & tous  les  manuferitsont  Ba- 
gArtani , BigAÙani , BtgACtAm , & les 
lépt  meilleurs  BAgAÙAtri , ce  que  les 
Benediftins  ont  fuivi . Ils  ont  mis  Bé- 1 
g ai  enfer» , qui  eft  la  mefme  chofo  dans 
l’epiftre  i8f,  autrefois  fo,  au  lieu  de 


Crnc.t.a.f> 
ii  o*. a. 


on  y trouve  A nipclc  de  Vagi,  $ 

Valentin  de  Vaicou  Vaiane  » $ «JÿO'On  v«a*.P.*î«. 
trouve  dans  la  Notice  qu’il  y avoir 
deux  villes  de  Vada  ou  Vagadansla 
Numidic,  dont  l'une  peut  cftre  celle 
qu’ou  appelle  V agarmelita , [ & l’autre 
pourra  cftre  Vagine,  dont  Maximien 
le  Donatifte  aura  cfté  Evefque  : car  la 
lettre  de  Saint  Auguftin  & de  S.  Alype 
ï Caftore  fon  frère,  donne  tout  fujet 
de  croire  qu’il  cftoit  aufTi  Evefque  dans 
h Numidie:  Pour  Bagai  ou  Bagai , elle 
eft  célébré  dans  cette  province . ] 


Pour  la  r*fe 
4*7«f  *!«• 


Vagi  enfer»  qu’on  lit  dans  les  autres  édi- 
tions. Il  eft  vray  que  quelques  manuf-j 
cnrs  ont  yAgincvf  em  -,  mais  la  plufpart 


NOTE  XXXIX. 

Difficulté*,  fur  les  loi x de  405  contre  les 
DortAtiftes . 

‘Saint  Auguftin  ditquequand[Theafe  A«g.cp.îe.P. 
jde  Evode  ] députez  par  le  Concile  d’A-  4‘*  d' 
frique[  du  1 6 juin  404,]  arrivèrent  1 la 
Cour,  ils  ne  purent  point  obtenir  les 
loix  modérées  qu’ils  avoient  ordre  de 
demander  contre  les  Donatiftes,  nar- 
(eeque  les  plaintes  de  divers  Evefqucs 
maltraitez  par  ces  hérétiques  en  avoient 
fait  donner  de  plus  féveres'qui  eftoient 
déjà  publiées:  J Am  enim  UxfnerAtpro- 
mulgAtA&c.l  Je  ne  voy  point  qu’il  difc 
jamais  que  les  députez  en  obtinrent  de 


ont  f^Agaienfem  qui  eft  le  mefme  nom!  nouvelles.  ]'Ainfi  celles  que  nous  avons  Cod.Th.t*. 


que  Bagaienfem . 'Dans  l’epiftre  6*  des1 
Bcncdi&ins,  autrefois  13$,  qui  parle 
de  l’autre  Maximien , [ on  lit  pAgine»- 
ps  dans  l’édition  deLouvain,  p.  338. 
1. 4>]  & les  Benedidins  qui  ont  de  mef- 
mc  , alTurcnt  que  c’eft  ce  qu’on  lit  dans 
les  manuforits  de  France  & du  Vati- 
can /quoiqu’il  y ait  BAgAitAtn  dans  le 
Concile  de  Mileve  en  parlant  du  mef- 
me Evefque.  Le  grec  afiay &*<>'*•  I 

[ Dans  la  première foancc delà Con-I 

ference  de  Carthage,  nous  trouvons 
entre  les  Donatiftes,  Donatien  de  Ba- 
gai , $176,  17 7 y Pancrace  de  Badie , $ 
i8o,Donac  du  village  dcVagca,$  1 So.j 
Quintafc  de  Vaie , § 186,  Crefeone  de 


dans  le  Code  datées  du  1 x février  40$  P***7-’**- 
à Ravenne ,[  feront  celles  qui  avoient 
déjà  efté  publiées  avant  qu’ils  fuffent 
arrivez . 

Cependant  il  eft  difficile  de  croire 
que  ces  légats  nommez  des  le  mois  de 
juin  404,  ne  fuffent  pas  encore  arrivez 
le  » x février  40  f • Ils  ne  feront  donc  pas 
partis  avant  l’hiver,  lis  ne  partirent 
pas  non  plus  fans  doute  durant  l’hiver 
c’eft  à dire  avant  mars  ou  avril  40  f -,  & 
ainfi  ils  auront  attendu  ^ ou  10  mois 
à s’acquitcr  d’une  commilïion  aufTi 
importante  & auffi  preffee  qu’eftoit  la 
leur.  ]'S.  Auguftin  dit  que  quand  les  le*  Aag.ep.«tp. 
gats arrivèrent  à Rome , les  cicatrices, 
de 
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cp.B.ït.p. 
ai7-b. 


de  Saint  Maximien  avoient  déjà  obtenu 
de  l'Empereur  les  loix  leveres  que  l’on 
publia:  '& l’édition  des  Bcocdidinsnc 
marque  point  qu’on  life  nullcpart  Ra- 
venne  au  lieu  de  Rome . [ U paroift  par 
là  que  les  légats  trouvèrent  Honore  à 
Rome.  Ces  loix  ont  mcfme  un  fort 
grand  raport  aux  commiftions  dont  le 
Concile  les  avoir  chargez . Celle  du  4 
février  paroift  tout  à -fait  regarder  l’af- 
faire  d’Equicc , dont  Saint  Maximien  & 
les  autres  navoient  point  fans  doute 
parlé.  Nous  n’allcguons  point  qu’au- 
cuncdccesloix  du  11  février  ne  con-i 
dan  ne  les  Clercs  des  Donatiftes  à l’e- 
*p-s<»-p  *4.**  xjj  'quoique  cela  fuft  porté  parcelle 
qu’obtint  S.  Maximien . [ Nous  ne  l’al- 
Icguons point , dis-je  , pareeque  ces  loix | 
peuvent  n’avoir  pas  cité  miles  entière 
dans  le  Code. 

11  fc  pourroit  faire’  que  les  loix  au-j 
roient  elle  accordées  à Saint  Maximicn, 
rcfoluësôc  mcfme  drelTées  avant  la  vc- 
nue  des  légats  *,  & qu’elles  n’auroicne 
neanmoins cfté  expédiées , datées,  pu- 
bliées , & envoyées  en  Afrique  que  de- 
puis qu’ils  furent  arrivez,  & qu’on  y 
auroit  mcfme  fait  alors  quelques  addi- 
tions. Mais  je  ne  fçay  fi  le  promulgua 
de  Saint  Auguftin  nous  permet  de  nousj 
tenir  à cette  folution.  Je  penfe  qu’il 
vaut  mieux  diftinguer  la  loy  obtenue 
par  Saint  Maximicn  de  celles  du  ixfc- 
iTh.i«  t.  vrier,  ] 'qui  en  effet  en  cite  une  autre 
i"‘iî  >,',S7’.  faite  depuis  peu  fiir  le  mcfme  fujec. 

[ Que  fî  S.  Auguftin  ne  diftinguc  point 
ccs  loi  x j c’cft  qu’elles  convcnoient  tou- 
tes dans  la  feveritc  ordonnée  contre 
les  Donatiftes  par  b première  qui  eftoit 
le  point  capital,  & celui  dont  il  s’agif- 
Ibit  entre  luy  & ccs  hérétiques . 3 

r«uri<r>{i  NOTE  XL 

Temps  de  lx  conférence  du  S tint  Avec 
Pafcence» 
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Au-.ep.174.  'Saint  Auguftin  avoit  déjà  acquis  beau- 
r?.c!,.7,V'  coup  de  réputation  lorfqu’il  conféra 
Hift.Eccl.T  om>XUL 


avec  le  Comte  Pafcence  > [ ce  qui  fait 
juger  qu’il  y avoir  un  temps  considéra- 
ble qu’il  eftoit  Evcfqucj]  '<k  d’autre  p.in.ia. 
part  d dit  qu’il  entreprit  cette  confé- 
rence , parccquc  Palcencc  l’en  «voit 
prcfTc  , ou  plutoft  qu’il  le  luy  avoic 
commandé  , Iclon  l’autorité  que  fon 
âge  & fa  dignité  luy  donnoient . [ Il  y a 
donc  apparcaccque  le  Saint  n eftoit  pas 
encore  extrêmement  vieux . Car  il  n’cft 
pas  ordinaire  de  voir  de  grands  Ici- 
gneurs  àgez  de  80  ans , comme  Palccn- 
cc  auroit  dû  cftre,  fi  S.  Auguftin  en  euft 
|cu7o.  Le  Saint  auroit  ce  femblc  mar- 
qué davantage  une  fi  grande  vieillerie  ; 
delà  conduite  de  Pafcence  ne  marque 
point  la  maturité  de  cet  âge.  Ainfi  l’on 
peut  allez  probablement  mettre  cctrc 
difpute  vers  l’an  40 6,  où  le  Saint  avoit 
1 1 ans  d’epifeopae,  & 4 1 d’âge . Palccu- 
ccen  avoit  peuc-eftre  lôixante.] 


Four  3a  pare 
4+4-»  *4». 


NOTE  X LI. 

Q»e  I4  conféré  net  de  S.  Auguftin  Avec 
Pafcence  , dont  on  fait  f epiftre  178, 
eft  une  pitee  fauffe . 

[Outre  la  conférence  de  S.  Auguftin 
avec  Pafcence  marquée  dans  l’epiftrc 
1 74  & dans  les  fuivantes  , & dans  Pot 
fidc  c.  1 7,  nous  en  avons  encore  une 
autre  dont  on  faitl’epiltre  1 78. ]'On  Aug.ep.17g. 
y lie  que  Pafcence  avoit  provoqué  le  P-J®**».». 
Saint  à la  difpute,  & qu’ils  eftoient 
tous  deux  convenus  de  prendre  un 
Laurent  pour  juge  .'Pafcence  y déclare  W- 
d’abord  qu’il  croit  au  Perc  non  engen- 
dré , au  Fils  engendré , & au  S.  Efprit, 
foutenanr  qu’ils  font  d’une  nature  dif- 
ferente & inégalé  * & fe  plaint  en  mef. 
me  temps  de  ce  que  S.  Auguftin  avoic 
rcfufè  la  veille d’anachcmatizcr  1 ’o/uc»- 
070?,  au  mépris  de  l’autorité  des  livres 
divins,  hors  lelquels  il  n’cft  point  per- 
mis de  rien  avancer.  '11  s engage  cepen-  p.goj.i.k. 
dant  àreconnoiftrc  publiquement  que 
Vo/xoAr/ot  cft  véritable  , & à le  joindre 
à la  communion  des  Catholiques , fi  le 
I KKKkkk 


W4  NOTE  S SUR  SAINT  AUGUSTIN. 

Saintpcutmontrer  qu’il  ait  rien  avan-  174.  & Je  pridem  le  prouve  encore . 
cé  qui  ne  fuft  dans  l’Ecriture.  11  refte  donc  qu’elle  ait  cfté  tenue 

c.  'S.Auguftin  le  montra  bien  aifément  aflez  long  temps  depuis  , conforme- 

par  le  terme  de  non  engendre  que  Paf-  ment  au  titre  qui  porte  que  ce  fut  à 
cence  avoir  dit  d’abord  , & par  celui  de  Hippone . Le pridem  y cft  exprès . Car 
a>  non  compris  'qu’il  y avoir  ajoute  depuis . ilcltvifiblc  ] que  cette  querelle  & ces  r-d- 

tij.+.jfj,  'S.  Auguftinfaitun  grand  ch  (cours  fur  injures  qui  s’eftoient  dites  de  part  6c 

cela  , apres  lequel  Laurent  ayant  de-  d’autre  il  y avoit  long-temps,  3c  queLau- 
maude  fi  les  termes  de  non  engendré  rent  prie  Saint  Auguftin  3c  Pafccncc 
6c  de  non  compris  eftoient  dans  l’Ecri-  d'oublier,  [fe  raportent  à ce  qui  cft  dans 
turc  , Ôc  Pafccncc  ayant  avoue  qu’ils  lesautres  de  S.  Auguftin.]  'Mais  d’au-  «.b. 
n’y  cftoient  pas,  mais  qu’ils  ne  lailloicnt  trepart  Pafccncc  y dit  que  la  veille  , 
pasd’cftre  bons  -,  Laurent  répliqua  que  1 comme  il  loüoit  Auxencc , le  Saint  luy 
le  terme  ù'ôfjL'jwnoy  pouvoir  donc  bien  avoit  demandé  fi  Auxencc  fuivoit  Arius 
auflî  cftrc  bon,  quoiqu’il  ne  fuft  pas  ou  Lunomc;  que  fur  cela  Pafccncc  avoit 
dans  l’Ecriture,  & conclurai  pronon-i  dit  anathème!  Arius  & à Eunome,  3c 
çant  ces  paroles  : Credatnr  honorifice  prclTéleSaintdelcdirc  à Ÿof.ir.wtov , & 
unitati , ne  fi  et  injitri a te  mer  t senitati . que  le  .Saint  l’a  voit  refufe.  'C’eft  vifi- 
p- ra  i e.  'Le  titre  de  cette  conférence  porte  blcmcnt  la  mcfmc  fhofe  qui  s’eftoit J’  ' 
quelle  fut  tenue  à Hippone  dans  la  pafïcc  le  matin  de  la  première  confe- 
p.t-i.ip  p.  maifon  Amicie,  ouAnicic,  commcli-|rcncc:  [car  il  n’y  a pas  moyen  dédire 
lent  les  Bénédictins . [ Je  ncfçayccquc  que  cela  fuft  arrivé  deux  fois.  Ainû 


c’eft,  ni  d’où  cela  cft  pris.]  Le  titre  c’eft  une  contradiction  vifiblc . 
ajoute  que  les  Notaires  écrivirent  ce  Mais  perfonne  a(fu rément  ne  fâuroit 
qui  y fut  dit*,  [&ccla  cft  vifibîc  fi  la  s’imaginer  que  Pafccncc  ayant  cfté  Ci 
pièce  cft  véritable.  Onpourroit  croire  fort  confondu  dans  J a première  conic- 
que  c’eft  le  livre  à Pafcer.ce  J que  mar-'rencc,  tant  fur  JV/Uoatnovqu’il  objectait 
que  PolTidc  , quoiqu’il  marque  d’une  aux  Catholiques , que  fur  la  qualité  de 
autre  manière  les  conférences  avec  Ma-  non  engendré  qu’il  avoit  attribuée  au 
ximin , avec  Fortunat , & avec  Félix  . Père , foit  retombé  dans  la  mcftne  coii- 
[ Mais  il  y a d’autres  dilficultcz  plus  tradition  ni  le  lendemain  , ni  deux 
importantes  à faire  fur  cette  confe-;  mois  , ni  dix  ans  apres.  Et  cependant 
rcncc . toute  cette  féconde  conférence  ne  rou- 

Eilcncs’cft  point  tenue  avant  celle ( le  encore  que  fur  cela,  comme  011  le 
dont  S.  Auguftm  parle  dans  fa  lettre,]  voit  par  le  récit  abrégé  que  nous  cn- 
k'puifqu'il  dit  dans  cette  lettre  que  Paf-  avons  fait,  joùlondoK  remarquer  fur 
cence  ne  luy  avoir  jamais  parle  aupa-  tout  J'Iaprotcftation  que  fait  Pafccncc 
ravant  .[Ce  n’cft  point  non  plus  la  mef-j  de  rcconnoiftre  Vô^ctsr/c»  & 1 Eglife 
me,  nuifqucîhiftoirc  en  cft  differente  JCatholiquc,  ftonluypcut  montrer  un 
pu i lej uc  les  Notaires  y écrivoicnt , ] Icul  mot  dans  fa  profeltion  de  foy  qui 
'puifqu’il  y cft  parle  d'une  difputc  faite  jne  foie  pas  de  J Ecriture, 
long- temps  auparavant , pridem , entre  [ On  peut  encore  remarquer  di  ver  les 
les  mtfmcs  per  Tonnes  , Vte  d’un  entre-  choies  dans  la  pièce  fans  1 examiner, 
tien  que  le  Saint  3c  Pafccncc  avoienc  par  raport  à Phiftoire  de  la  première 
eu  la  veille.  [Ce  r.  cft  point  non  plus  le  conférence.  ] Laurent  propofé  que  ch  a- 
lendemain  de  cette  première  confe-  cunfcrafâprofclTiondc  joy , 3c  quen- 
rence  , puifquc  S.  Auguftm  n’auroic  pu  luice  l’on  examinera  s il  cft  permis  de 
fc  difpcnfcr  d’en  parler  dans  fa  lettre  fcfcrvirdc  quelques  termes  hors  ceux 


J 
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de  l'Ecriture.  Saint  Auguftin  repond  le  loifir  d’avouer  qu’il  n’avoit  rien  à 
d’abord  fur  la  dernière  queftion  qu’il  dircdeiolidc,]  il  entreprend  un  grand 
prouve  par  l’Incarnat  ion  , 'puis  padeà  difeours  aftez  obfcur  pour  montrer  la 
la  première  par  un  taweny  8c  finie  par  vérité  de  la  doélrinc  de  la  Confubftan- 
la  rcconnoillance  de  l’cleftion  que  luy  tialité  . 'Dans  ce  difeours  il  fuppole  p.j*j-***  ^ 
Se  Palccncc  avoienc  laite  de  Laurent  comme  un  vray  principe  qu’on  ne  doit 
pourlcur  juge>[  dequoyon  ne  voitau-  rien  mettre  dans  le  fymbolc  de  la  foy 
cunc  occafion . Cclacft-ildc  la  juftefte  qui  ne  fôit  de  l’Ecricorc  ; [ & c’cft  ce 
dcfpricdcS.  Auguftin,  qu’on  voit  par-  qu’il  avoit  à détruire.]  'il  condan»c'a,fc* 
tout  ailleurs  fûivrc  le  plus  exactement  le  terme  de  »tf»fw*'pw,parccque  le  Fils 
qu’il  fe  peut  le  fil  de  la queftion  ? A comprend  le  Pcrc  , 3c  il  admet  celui 
*•  quoy  fert  aufïï  en  cette  rencontre]  'la  d’invifible;  [qui  tombe  dans  la mefme 

foy  que  Pafccnce  devoir  à laRepubli-  difficulté. 

que  3 Je  douterois  fort  que  Saint  Auguftin 

, d*  'Laurent  avoit  propofe  pour  un  point  appcllaft  ] 'tresdegans  6c  très  cloquais 

dcladifputc,  fi  l’on  pouvoir  le  lcrvir  ceux  qui  ont  traduit  l’Ecriture  de  grec 
de  termes  qui  ne  f uftent  pas  pris  de  en  latin.  'Il  s’étend  beaucoup  poor  'a 
l’Ecriture . 'Neanmoins  Pakcncc  deci-  montrer  que  les  Latins  pouvoient  fê 
de  d’abord  comme  une  chofir  fins  dif-  lcrvir  de  mots  grecs  dans  les  choies  de 
ficulcé  que  rouf  et  la  n’cft  pas  permis  , la  religion.  [ Eftoit-ilqueftion  de  cela? 

3c  Laurent  trouve  qu’il  n’avoit  rien  ou  fi  cela  eftoit  ncccftaire  à caufc  des 
dit  que  de  bien.  'Laurent  remet enfoitc  railleries  de  Pafccncc  , ne  le  pouveit- 
lacholêen  queftion,  & dit  cependant  on  pas  traiter  en  peu  de  mots  3 II  y a 
que  la  difficulté  n’eft  plus  que  de  lavoir  quelque  brouillcric , 8c  apparemment 
fi  \'QfjLQv<riov  cft  dans  l’Ecriture  sfurquoi  de  la  corruption]  1 la  fin  de  cet  en-  , J* 

S.  Auguftin  le  menace  terriblement  du  droit  où  l’ou  voit  qu’il  veut  parler  du 
jugement  de  Dieu  ; [&  je  douterois  en-  '.Kyrie  tkefon . [Je  ne  fqay  Ci  cela  eftoit 
core  que  cela  fuit  dans  loti  cl'prit . ] Icn  Afrique  du  temps  de  Saint  Auguftin; 
b.c.  'Luy  6c  Pafccncc  avoienc  déjà  fait; mais  je  croirois  encore  moins,  î qu’à 

une  profeifion  de  leur  foy  , quoique  n1  Rome  ceux  mefmes  qui  n’efioient  pas 
abrège;  6c  le  Saint  avoit  aftez  danscel-  barbares , le  diftenr alors  en  langue  bar- 
J*  le  de  Pafee  nce  pour  le  poufter.  'Cep  en-  b arc  , Sihor.t  armen  . 

dant  il  demande  que  chacun  recite  le  'Ces  complimcns , OncbiRflimd  fidti  ^ 

p.joj.i.a.  fymbolcde  fa  foy:  '3c  Pafccnce  le  fait  uir pr/tjîdens , in  Dei  negotio  prxfidcns 
aulfi-toft  fans  la  moindre  difficulté.  [Ce  cognitor  I [ ne  fcntcnt-ils  pas  plus  les 
fymbolc  dévoie  eftre  couché  par  écrit  bancs  de  lccole  que  le  fryle  de  Saint 
en  les  propres  termes  plus  que  tout  le  rc-  Auguftin  ? ] 'Ces phrafes circnmumilis  p.  joj.i.i. 
fie  ; Ôc  neanmoins  il  n’y  eft  qu’en  un  vert  carnis  trakc*  , 'vendit  us  illcjccrc . p.|°4.*.c. 
mot  6c  en  ftylchiftorique.  forum  interpres divinornm  J.tnnes ; '&  b* 

11  fuffilôit  à S.  Auguftin  démontrer  ces  tours  forcez , ubi  & ipft  car*  volnit 
en  un  mot  que  Palcence  avoit  mis  dans  de  virginenafei dom  inica , 'ejua  dicit  in- 
fou  fymbole  des  termes  qui  nettoient  limdtqnt  Dei  nioutlibus  fccreia  ; [5c 
pas  dans  l’Ecriture,  & c’cft  ce  que  na-  d’autres  de  la  mclmc  lôrte  que  l’on  y 
turellerocnt  dans  la  fnliditc  defoncf.  pourroit  encore  remarquer , iônt-ils  du 
prit  il  devoir  faire  d abord  . Cependant  génie  de  ce  Pcrc  , furtoutdans  un  difi 
il  parle  plulieurs  fois , 6c  laifte  parler,  cours  non  étudié  ?Savoit-il  aftczpeu  de 
p.joj-joj.  les  autres  fans  le  dire .]  ‘Er  apres  l avoir  grec  , J 'pour  croire  qu 'abba  eftoit  un 
ditcnfin,  L aulicu  de  laifter  à Pafccncc!  mot  de  cette  langue?  [ Mais  au  moins 
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on  ne  prétendra  pas]  qu’il  Te  foie  ima- 
gine que  S.  Paul  a écrie  en  latin  l’epif- 

f.joj.i.a.  tre  aux  Romains.  'Le titre  de  vir  cU~ 
nfjimtis  fc  donnoit-il  alors  à des  Evef- 
ques? 

i.j.fc  'On  n’y  voit  pas  mieux  Pcfprit  & le 

cara&crc  de  Pafccncc  que  de  Saint 
Auguftin.  Etcux&lc  juge  raifonnent 
& parlent  tous  de  la  mefmc  manière. 
Ils  n’ontque  le mcfmeftylc  , d’où  Hcft 
aiféde  juger  que  leurs  difeours  vien- 
nent de  la  mclmc  plume  &dumefme 
clprit . 

[ Voilà  les  raifbns  qui  nous  font  dou- 
ter de  cette  pièce  & qui  nous  portent 
à croire  qu’elle  vient  de  la  main  de 
quelqu’un  qui  a voulu  s’exercer . On  y 
peut  a;outcr  le  fdcncc  de  Poffidc  dans 
la  vie  du  Saint,  où  il  n’auroit  pasdû 
omettre  une  fuite  fi  confidtrablc  d’une 
hiftoire  qu’il  avoir  déjà  commencé  à 
raporter.  Et  nous  avons  vu  qu’on  n’a 
pas  grand  fujet  de  croire  qu’il  l’ait 
marquée  dans  fon  index . H ne  s*»n 
trouve  rien  non  plus  dans  les  Rétracta-! 
rions  de  Saine  Auguftin , quoiqu’il  y ait 
mis  fes  autres  conférences , & que  celle- 
ci  ait  dû  précéder  les  Rétractations  de 
pluficnrs  années  , félon  la  conjecture 
qui  nous  a fait  mettre  la  lettre  174  vers  1 
40f , V.§  1 \$r.  ]*Carccttc  fécondecon-' 
fcrence  fait  aufil  dire  à Saint  Auguftin 
que  Pafccnce  avoit  audeffus  de  luy  le 
privilège  de  la  dignité  & de  Page, 
c**  'Les  Benediétins  l’ont  rejettée  dans 

Pappendix  comme  n’eftant  point  du- 
tout  de  S.  Auguftin  : & ils  nous  appren- 
nent que  Bernard  Vinding  moine  Au^ 
guftin.  [habile à difeerner  les  vérita- 
bles ouvrages  du  Saint,]  a regardé  cette 
pièce  ccmme  foppofée  . Us  atfurent 
auftrquedc  itfmanufcrits  qui  °nt  c- 

trois  ma- 

nufcrits)0ùU.74.*&k’t“rC! 
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!»  ptjç* 

459.»  t7t>. 


cftrc  de  Vigile  de  Tapie  qui  a fait  d'atû 
très  ouvrages  à latin  du  V.  ficelé  tous 
k nom  de  divers  Pcrcs  &dc  S.  Auguf- 
tin incline.  Ce  qu’ils  difént  qu’clltcft 
citée  par  Bédé  St  par  Florus , cft  une 
raifonconfiderablc.  [Maisde  quelque 
auteur  quelle  puilTc  cftrc  , elle  nciuy 
fera  pas  grand  honneur . ) 

NOTE  XL  IL 

Que  U loy  u dr effet  à Curce  pour  T Eglifr, 
ejldc  407. 

'Latrcizicmc  des  conftitutions  don-  Cod.Th.fii» 
nées  par  le  P.  Sirmond  en  l’an  1 6 3 1 .dans  p,,v* 
fôn  appendix  du  Code  Theodofien  r 
adrcflcc  à Curce  Préfet  du  Prétoire  , y 
eft  datée  du  14  novembre  , P III.  k.  u 
Icnddis  ; C & ‘1  faut  que  ce  loit  en  407,  ] 
puifqu’clle  fut  affichée  à Carthage  par 
ordre  du  Proconfiil  Porphyre  le  5 juin 
4o8.'Uncgrande  partie  de  cequecctte  i*.e.*.i.4»!rv 
Ioy  conricnf , cft  infère  en  deux  en- 
droits  du  Code  Theodofien:  mais  elle 
y eft  taujours  datée  du  if  novembre 
408,  WJ/.  k. xltndas  . [La  diflcrcnce 
du  1 f au  z 4 u’cft  rien . Mais  pour  l’an- 
née , Honore  ne  (toit  point  à Rome  , 
d’où  ce  etc  loy  cft  datée  au  mois  de  no- 
vembre 408,  maisàRavennc . Elle  nu 
peut  pas  aufli  avoir  cfté  affichée  fous 
le  Proconful  Porphyre  en  405,  puifque 
nous  verrons  que  Douât  luy  avoit  ftic- 
cedé  désla  findc4o8. ] C’eftoit  certai- 
nement Théodore  qui  cfioit  Préfet  du 
Prétoire  à la  fin  de  408,  & félon  le 
Code,  & félon  Zofime,  p.S  x8,  au  lieu 
que  Curce  l’eftoie  tn  4 °7»  com- 
mencement de  4°«>  lcs  lo,x  <lu» 

luy  font  adrelfécs  dans  le  Code.  Le 
raporede  la  nomination  des  trois  exé- 
cuteurs ou  fergens  pour  les  affaires  de 
l’Eglifc,  avec  la  demande  qu’en  avoit 
faite  le  Concile  du  1 f juillet  407,  fait 
encore  juger  que  cette  loy  cft  plutofe 
,dc  407  que  de  408.  Mais  comme  I3 
'date  de  la  loy  cft  fans  Confuls,  on  y a 


finit  joint.  Ils  croient  quelle  peut! joint  le*  Confuls  de  l’affiche,  [fans 


oogle 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Pou*  la  page 

17». 


Au;  *f.«4P. 
p.;f|.a.d. 


d. 


prendre  garde  que  l’une  & l’autre  ne 
pouvoir  pas  cftrcde  lamcfmc  année  . 3 

NOTE  XL  1 IL 

Pourquoi  on  mit  en  f un  40S  Ix  mort  de 

Pub ii  coU , CT  le  trouble  de  Cx  Urne . 

'Melanie  l’ayeulc  cftoit  en  Afrique 
lorfqu’ellc  pcrdic  Ton  fils  Publicola  . 
[ Nous  ne  voyons  pas  moyen  de  dire 
que  ce  fut  lorfau’Albinc  fa  belle-fille 
& le  refte  de  fa  famille  vint  en  Numi- 
dic  vers  la  fin  de  4 1 o.Car , 1 « Si  Publi- 
cola euft  encore  efte  vivant,  Albinc  fa 
femme  euil  elle  en  fa  compagnie  plu- 
tôt qu'avec  fa  fille  & fon  gendre.  i.°,La 
mort  de  Publicola  fut  fuivie  du  trouble 
de  Calamc , dont  nous  11c  voyons  point 
d'occafion  particulière  apres  l’an  408; 
c'cft  ce  qu'011  verra  dans  le  texte  $ 190- 
IP4- 

La  mcfme  rai  Ion  porte  à ne  pas 
mettre  la  mort  de  Publicola  fur  la  fin 
del’an4io.  Mais  il  y en  aune  bien  plus 
. forte,  ] qui  cft  que  le  trouble  de  Cala* 
me  arriva  le  premier  & le  8 de  juin  , 
PoiTïdc  y cftant  prefent . [ ç’aura  donc 
cftécnl’an  41  i,Sc  c'cft  ce  qui  ne  fe  peut 
dire , puilqu’en  4 1 1 Poflîdc  cftoit  en  ces 
jours  là  mcfmcs  à la  Conférence  de 
Carthage . 

On  ne  peut  pas  mettre  non  plus  ce 
trouble  en  l'an  410,  puifqu'il  n’y  avoir 
point  alors]  'de  loy  nouvel  le  contre  les 
payens,  contrx  recentijjimxt  legct , dit 
Saint  Auguftin.  Tt  ce  Saint  paflâ  à 
Carthage  l’hiver  qui  fuivitee  trouble  , 
'au  lieu  qu’il  eftoitjà  Hippone  l’hiver 
qui  commença  en  4 1 o. 

[ 11  n’cft  pas  impoifible  de  mettre  la 
fedition  de  Calamc  en  409:  mais  il  cft 
encore  plus  facile  de  la  mettre  en  408: 
i.°,parcequc  ] cette  affaire crainoit  en- 
core au  moins  à la  fin  de  mars  de  l’an- 
ncc  d’après i [ce  qu’on  ne  peut  mieux 
raporter  qu’aux  troubles  auc  eau  fa 
dans  l’Empire  & dans  l’Eglilc  la  mort 
dcScilicon  arrivée  le  15  d’aouft+oS:] 
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i.S’parccquc  Poffidc  eftoit  encore  à la  * 

Cour  au  mois  d’avril  [de  l’an  4 10,  fi 
nous  mettons  le  delbrdrc  de  Calamc 
en  409.  ] 'Or  il  accepta  en  410  le  14  de  f£|£,p* 
juin  la  députation  à la  Cour  , à laquelle 
il  fut  nommé  par  le  Concile  de  Car- 
thage . [ Ccftoit  donc  tout  au  plus  lorfi. 
qu’il  ne  failoit  que  de  revenir , & qu’il 
avoir  le  plus  de  beloin  d’eftre  dans  fon 
dioeele  i ce  qui  affurément  cft  très  peu 
probable . 3 

'Baronius  met  l’affaire  de  Calame 
dés  399,  enfuite  dcsloix  données  con- 
trelcs  payens  à la  fin  de  398.  'Mais  ces  Aup.t.».B*pr. 
loix  ne  defendoient  que  les  facrificcs  F’ 

& non  les  folennitez  des  payens  , qui 

lurent  le  fujet  de  la  fedition  . 'Ccft  ce 

qui  fait  dire  à Godefroy  que  ces  loix  p*5 

font  celles  [de  408,]  adrefféesàCurcc  , 

comme  cftant  les  premières  qui  aient 

efté  faites  fur  ce  point.'!!  yen  a qui  pre-  A*g.t*B.pr. 

tendent  fortifier  le  fentiment  de  Baro-  p 

nius  en  foûtenant  qu’on  11e  peut  pas 

différer  la  mort  de  Publicola  iufqu’cn 

408.  Mais  c’eft  qu’ils  fuppofent  que 

Melanie  fa  merc  revint  d'Oricnt  en 

3 97, avec  Rufin , 'dequoy  ils  n’ont  au- 

cune  preuve  i & nous  croyons  mcfmc 

qu’il  ne  faut  mettre  le  retour  de  Mcla- 

nie  qu’en  40a,  Pifon  titre  no/,  z & 6, 

Iclon  quoy  il  cft  impolfiblc  de  mettre  la 
tnorede  Publicola  en  398,  & le  trouble 
de  Calamc  611399. 


NOTE  XLIV. 

7* enrpi  de  F epiftre  133. 


Pont  ta  paj; 
47 J. J »77. 


'Ce  que  S. Auguftin  dit  dansl’epiftrc  y 
1 j 3 à Italique , qu’il  y avoir  alors  des  p 
Evcfqucs  d’Afrique  à Rome  témoins 
des  malheurs  de  cette  ville  , cftraporcé 
par  Baronius  à Poflkle , Prcfidc  &c.  qui 
furent  députez  par  le  Concile  de  Car- 
thage du  14  juin  410.  'Mais  la  loy  con-  cod.Th.t'. 
tre  les  hérétiques  adreffee  à Hcra- 
chcn,  qu’on  croit  avec  beaucoup  d’ap- 
parence avoir  efte  donnée  à la  rcquL 
ficion  des  députez  de  l’Eghfc  d'Airi-  * 
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SP*  NOTES  SUR  S Al 

que  , cft  datée  du  if  nouft  4 10, [qui  cft 
Je  temps  mefinc  delà  prife  de  Rome. 
Ainfi  ces  députez  ne  pouvoient  pas  y 
cftrc  durant  la  prife.  Pour  l’an  4057, 
auquel  Rome  fut  aulTî  «flwgce  par 
Alaric,  nous  ne  liions  point  qu'il  y 
euft  aucun  Evcfquc  d'Alrique  en  Ita- 
lie. 11  fautdonc  mettre  la  lettre  153a 
la  fin  de  408,  où  nous  lavons  que  Ro- 
me fut  aflîcgéc  par  Alaric.  Car  Refti- 
tutcA:  Florent  députez  par  le  Concile 
du  1 j cdlobrc , pouvoient  aifement  y 
eftrc . ] 

'Cette  lettre  porte  [ & félon  l’édition 
de  Louvain,  ] & félon  celle  des  Béné- 
dictins , que  l’agent  d'italique  ne  man- 
doitrien  de  l'état  de  Rome*  non  nabis 
in  finit. ire  curavit.  [Cependant  je  ne  Içay 
s’il  ne  vaudroit  point  mieux  ofter  ce 
non , ccquiferoir  un  fens contraire.  ] 

NOTE  XL  V. 

Quluüyie  à qui  S. tint  Attguflin  écrit 

nef}  point  U veuve  de  ü au  de  ne  e , 

'M.f  Valois  veut  qu’italique  \ qui 
S.Chr  y foi  tome  écrit,  foit  la  veuve  du 
CotntcGaudcncc,  v.  Honoré  fit,  A 
la  mère  du  célébré  Acce*r  ce  qu’il  ne 
paroilt  fonder  que  fur  ce  queditFrige- 
ridc,qu’Accc  cftoit  fils  dcGaudcncc, 
Scythe  d’origine,  & dune  mcrc  Ita- 
lienne, wmer  étala.  Au  lieu  éCftalaàAs 
Valois  veut  qu’on  II  (c  Italie  a\  [ mais  il 
ne  le  prouve  pas.  Que  fi  celle  à qui  S. 
Auguftrnécritcft  la  mcfinc,  comme  il  \ 
a toute  apparence]  Tes  enfans  eftoient 
encore  tous  petits  durant  le  fiege  de 
Rome,  petrvulot  titos . 'Et  neanmoins 
Accc  fut  élevé  d’abord  dans  les  gar- 
des, à puera  Prttorianus , & fut  en- 
fuite  trois  ans  en  qualité  d’oftage  au- 
près d’A laric,  [ depuis  407  au  nluftarJ, 
Alaric  cPant  mort  en  410.  Il  fautmcl- 
mc  qu’Alaric  l’ait  eu  en  oftage  avant 
a.  407, 3'puifqu’il  le  demanda  en  l’an  408 
fans  l’obtenir.  [ Que  fi  on  vouloir  avoir 
des  enfans  en  oftage  , en  partie  pour 


NT  AUGUSTIN, 
engager  leurs  peres  à faire  obfcrver  le? 
traitez , comme  cela  paroi  ft  afTez  pro- 
bable , il  faut  dire  que  Gaudcnce  vivoit 
encore  lorfqu’Alaric  demandoit  fon 
fils  à la  fin  de  408,]  'A:  lorfqu’ilfuten-  C1.T  p.j7. 
corc  envoyé  depuis  chez  les  Huns.  En 
4M  Accc avoit  déjà  des  charges  con- 
fidcrablcs  , et  conduifoit  de  grandes 
armées.  [ Ainfi  il  cft  comme afluré  qu’il 
n’eftoit  point  fils  d'italique  à qui  écrit 
S.Auguftin,  & que  rien  ne  dilhnguc 
de  celle  à qui  écnr  S.Chryfoftomc . ] 


NOTE  XL  VI. 

Epoque  de  U lettre  à Alacrobc . 


Tour  f j p-jge 

»Hp. 


[ Comme  Prétextât  d’Afiur  cft  more 
vers  l’an  400,  v.§  ii6t  il  fcmblc  qu’il 
faille  mettre  dés  400  ou  401,.  lepiftre 
Mî  & Macrobe,  ] puifqu’on  lit  que  Ao*.cr  »jj. 
Prétextât  cftoit  mort  peu  auparavant  , js-»*4-»- 
nuperdefun-lus . 'Cependant  on  y voit  p.„o.r. 
que  les  Maximianiltes  A:  les  Dona- 
tiftes  avoient  cfté  pcrlecutcz  enfem- 
ble.  'Et  plus  bas,  Fu^itur  unités , dit  imj7  * J- 
le  Saint , ut  nos  adverfus  vtfirorum  im- 
probi tarer  iu.tr.tmus  publie  as  leges»  (ce 
que  les  Catholiques  n’ont  point  fait 
du  vivant  de  S.  Auguftin  avant  l’an 
404,)  <T  ad  ver  fus  ipfas  lege  s arment  t:r 
Circoncell'tones  y qui  s eo  ipjofnrorecon - 
remuant  t qui  in  vos  cas  cum  furerent , 
excitarnnt . [ Cet  endroit , ce  me  fcm- 
blc , cft  trop  formel  pour  croire  que 
cette  lettre  ait  pu  eftre  écrite  avant  les 
loix  données  par  Honore  en  40 

Cela  s’accorde  fort  bien  avec  ce  que 
l’on  voit  dans  l’article  14 9*1  quePro-  c;  <r*.p.|21 
culien  Evclquc  d’Hippone  pour  les,c  J* 
Donatiftes  vivoit  encore  à la  fin  de 
40$.  [Car  ou  ne  peur  pasdouterque 
Macrobe  ne  fuft  auifi  Evcfque  d Hip- 
pone  A:  par  conlêqucnt  Ion  fucccf. 
leur} ] 'pjifquc  l’Evcfquc  des  Doua-  colLi.}  »jt. 
tiftes  à Hipponc  au  temps  de  la  Con. J01* 
fcrcncc,cltoit Macrobe,  'puifquc celui  Aug.eP.aj<. 

À qui  S.Auguftin  écrit,  recevoir  A:  rc-  r-«s . 
battizoit  les  Ecclefiâftiqucs  dudioeele 
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dHipponci  'puifqu’il  avoit  cfté  amené 
fülcnncllemcnt  en  ce  pays  là  pour  y 
agir  en  Evcfque.  'Saint  Auguftin  fèmblcj 
dire  que  luy  &cc  Macrobe  divifoicnc 
un  mefmc  troupeau  & les  mcfmcs  fa- 
milles , en  forte  que  le  mari  communi- 
quant avec  Saint  Auguftin,  la  femme! 
communiquoit  avec  Macrobe . .[  On  ne 
peut  pas  exprimer  davantage  deux' 
Evdqucs  oppofez  dans  une  mefmc 
ville.]  'Les  derniers  mots  de  fa  lettre 
qui  n’cft  pas  achevée  , font, ut&in  h*c 
civitate  pltbs  ut* per  os  atjufd  im.  [Le 
peuple  de  Macrobe  cftoit  donc  dans 
Hippone:  & ainfi  il  n’a  pas  pueneftre 
fait  Evcfque  qu ‘apres  403,  ] ou  mefmc 
apres  40 6t  puifque  dans  l’cpiftrc  6S 
écrite  cette  année  là,  le  Clergé  Catho- 
lique d’Hippone  parle  de  Proeuhen 
d'une  maniéré  qui  donne  tout  lieu  de 
croire  qu’il  vi voit  encore. 


CP.B.inS.f 
1*4  C.C 


de  étendue . [ Nous  ik  voyons  rien  de 
meilleur  fur  cette  difficulté. 

Jfta  lextjuàgandetis  £rc.  marque  ce 
frmblc  alTcz  clairement  que  la  loy 
d’Honoré  fubfiftoit  encore.  Ainfi  lc- 
piftrezyy  a cfté  écrite  avant]  'larevo-  Cr»d.Ti».i«. 
cation  qui  s’en  fit  le  zy  d’aouft  410.  t*,,l**,**,*,7#* 
'Et  1 état  où  la  lettre  nous  rcprelcntc  Aug.t.«.B.p<. 
qu’eftoit  l’Afrique  , ne  permet  pas1’**4, 
qu’on  la  mette  pluftard.  Elle  fuppofê 
neanmoins  que  Marcellin  cftoit  déjà 
en  Afrique  , où  il  ne  vint  qu’à  la  fin  de 
410.  Mais  cet  endroit  [qui  brouille  tou- 
te la  fuite  du  léns ,]  eft  vifiblcmcnt  une 
note  mile  à la  marge  par  quelqu’un 
qui  a voulu  marquer  que  Rulticien 
dont  parle  la  lettre , eft  le  mefine  qu’un 
autre apoftat  'dont parle  l’epi lire  1 y Sà  «»-■  Mf-p* 
Marcellin , [ en  quoy  il  Ce  trompe  . 4J°.c. 

Mettant  la  zy  y .‘à  la  fin  de 40^,011  au 
commencement  de  4 10,  il  eft  aifé  de 


[Mais  je  11c  vov  pas  mefmc  qu’on  voir  pourquoi ] 'le  Sainten  raportanr ep.an-ris?. 


puific mettre  lepiftrc  1 y y , pluftoft  que 
fur  la  fin  de  409  , ] 'à  caufc  de  ce  que  le 
Saint  y ‘dit  des  Qrconccllions  : JacUnt 
procèdent/ a cire a vos  mérita  fua  , de- 
nt or/}  raru  es  & énumérantes  ante  if  tant 
lèvent , ejukgaHÀetis  vobis  redditxm  Vu 
bertatem  , <]nod  ( F.fjuoi  ) IjcaCV  ba/i- 

licas  pereos  Preshyteri  veftri tenue- 

rttnt.  "'Les  Bcncdi&ins  propoftnt  deux 
loix  que  cet  endroit  peut  marquer , 
celle  de  julien  en  36 z,  & celle  d’Ho-| 
noré  en  405).  [ Mais  on  n’a  d’ailleurs 
aucune  preuve  que  les  Donatiftcsl 
eulTent  conlcrvé  quelques  eglifes  con- 
tre l edit  de  Confiant  : & il  paroift  plu- 
toft  que  la  réunion  fut  entière.  V.les 
Donatiftes  $ 49.  D’ailleurs  iftalextjnà 
gandetis  &c.  paroift  marquer  quelque 
chofe  de  plus  recent.  S.Auguftin  mar.l 
queroit  plus  clairement  une  loy  an- 
cienne de  plus  de40ans,  dont  il  n’a-| 
voie  encore  rien  dit.]  Aulfi  les  Béné- 
dictins fc  déclarent  allez  pour  l’autre 
lens , & mettent  la  lettre  en  40$,  fan: 
s’arrefter  au  nu  per  def tendus  , parce- 
que  le  mot  de  nuper  a une  allez  gran-j 


les  cruautcz  des  Circonccllions,  ne  dit1* 
rien  de  la  chaux  & du  vinaigre  qu’ils 
avoient  jettez  dans  les  yeux  des  Eccle- 
fiaftiquev,  [de  quoy  il  n’auroit  pas  man- 
qué de  parler,  s’il  euft  écrit  en  40  y ou 
4o<»,  Jorfque  la  choie  cftoit  encore 
toute  récente . On  voie  encore  alternent 
pourquoi  ayant  à cmpcfchcr  Macrobe 
de  rcb&ttizcrRufticicn,  il  ne  le  menace 
pas  neanmoins  de  la  rigueur  des  loix,  ] 
comme  il  en  avoit  menacé  Crifpin  de 
Calamc  ,[  avant  mcfme  les  loix  de  40  y. 

Cette  remarque  feule  eft  une  grande 
preuve  que  les  Donatiftes  eftoient  alors 
dans  la  liberté  que  ia  loy  de  409  leur 
avoit  donnée . ] 

NOTE  XLVII. 

T emps  de  V Affaire  de  Favence  • 

'Il  yavoitàCirthccn  l’an 40Z  aupluf-  Au? 
tard  un  officier  Catholique  nomme 
Généreux.  Fl  § Ht».  'Et  comme  l’af-  ep.«i*-*ji.p 
faire  de  Favence  dévoie  cftrc  jugée  à 
Cirthe  par  Gcncreux  Confulairc  [ delà 
Numidic,  nous  voudrions  i a pouvoir 


Tnar  la  pj^e 
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mettre  des  ce  temps  là.  Le  delai  de  30 
jours  que  Saint  A uguftin  demande  pour 
crd.Thir.j.  Favencc,  n’y  eft  pas  contraire ,]  'puif- 
r‘*9m  que  Théodore  la  voie  accorde  des  l’an 
5 3o.  [ Mais  les  termes  dans  lefqucls 
S.  A uguftin  cite  la  loy  qui  ordonnoic 
ce  delai,  font  fi  précisément  ceux  de  la 
loy  que  fit  Honore  le  1 1 de  janvier  40p. 
p.jj.a.  que  nous  n’avons  pu  douter  'non  plus 
que  Godefroy , qu’il  ne  l’aie  cfiefti ve- 
inent voulu  marquer  : outre  qu’il  l’ap- 
pelle toujours  la  loy  de  P Empereur , 
comme  cftant  de  celui  qui  regnoit 
alors.  Ainfionne  (au roit  mettre  cette 
affaire  avant  l’an  40*7,  ni  auffi  plu  (tard 
qu’en  l’an  41  j , auquel  Honoré  mourut 
au  moisd’aouft.3 


NOTE  XLVIII. 

Que  U Conférence  n'a  e/lé  indiquée  que 
pour  le  premier  de  juin . 

'Selon  que  nous  lifons  aujourd’hui 


Teni  îapaje 
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mieravoit  autrement.  Tout  cela  fem- 
blc  obliger  à dire  que  dans  le  premier 
au  lieu  d cintra  diem  k^alendarum ju- 
niarum , il  faut  lire,  intra  diem  XJK. 
k/elentLjun. 

Neanmoins  Marcellin  peut  bien 
avoir  cité  (bn  fécond  edit  8e  non  le 
premier,  pareequ’il  en  avoit  la  me. 
moire  plus  fraichc  de  plus  affurée  . Si 
le  fécond  edit  avoit  changé  le  jour  or- 
donné par  le  premier,  il  lemarqueroit 
certainement  & en  rendroit  la  raifon . 
Car  la  prudence  de  Marcellin  ne  luy 
euft  pas  mcfme  permis  de  faire  ce 
changement  fans  quelque  raifôn  im- 
portante , depeur  de  donner  matière 
de  chicaner  aux  Donaciftcs.  3 'Les 
Catholiques  foûtinrent  nufli  dans  la 
féconde  Ce  dans  la  troifieme  Confc-  <•<*• 
rence , que  par  ledit  les  quatre  mois 
finiffoient  au  premier  de  juin , [qui  font 
les  termes  du  premier  edit  «duquel  feul 
il  s’agifïoit:  Ce  il  n’cft  point  dutout 


Aug.coll.d. 
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dans  le  premier  edit  de  Marcellin,  il  parle  des  quatre  moisdanslc  fécond. 3 
termine  les  quatre  mois  dans  lefquels  ils  prouvent  ce  qu’ils  avance nr  ,*  parce- 
la  Conférence  le  de  voit  tenir,  au  pre-  , que  Primicn  [cnancfbmmé  de  venir  à 
micrdc  juia'Saint  Auguftinalu  affuré-i  la  Conférence, 3 avoit  promis  pour  le 
ment  de  la  mcfme  maniéré  , Ce  il  ajoute!  premier  de  juiu  , & que  les  Donatiftes 
que  le  fécond  edit  marquoit  le  mcfme  ; n’avoient  nomme  des  dcputezpour  la 
jour  que  le  premier*,  [de  forte  qu’on  ne  Conférence  que  le  1 5.*  de  tr.ay  , 'fans 
peut  pas  dire  qu’il  y ait  faute  dans  fon  ‘ avoir  fait  auparavant  aucune  pour- 
texte.  3 'Car  le  fécond  edit  indiquoit  j fuite  pour  raffcmbléc  , ni  demande 


$xt. 


certainement  la  Conférence  pour  le 
premier  jour  de  juin,  'auquel  elle  fc 
tint  effectivement . 

'Cependant  le  greffier  dit  dans  la 
Conférence,  que  le  dernier  jour  du  ter- 
me félon  |*edic , cftoit  le  1 p de  may 9die 
Xhr.  k/elendarum  juniarium  , ce  qui 
donna  de  l’avantage  aux  Donatiftes  Ce 
Au5‘!*,  dJT*  embarafia mcfme  Marcellin.  'Saint  Au- 
guflin  rcconnoift  qu’il  l’avoic  dit  ain- 
fi , & il  ajoute  que  c cftoit  félon  ledit 

envoyé  dans  la  province , 'Marcellin 
mcfme  avant  la  réponfc  du  greffier  , 
dit  que  la  Conférence  avoit  cité  fixée 
au  premier  de  juin  par  le  fécond  edit , 
[comme  s'il  euft  fuppofé  que  le  pre- 


1 il*  jo» 
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aucun  delai  .[En  un  mot , il  paroift  que 
perfonne  ne  s’attendoit  au  1 de  may .3 

'Le  fécond  edit  fait  pour  régler  tout  ce 
qui  regardoit  la  Conférence  , ne  fut 
fait  quclorfque  les  Donatiftes  cftoicnr 
déjà  à Carthage , [&ainfîaprcslc  i8.c 
de  may,]  'auquel  ils  entreront  tous 

enicmble. 

[Il  faut  donc  ou  que  le  greffier  fe  fuit 
trompé , comme  Saine  Auguftin  affure, 
& prouve  qu’il  fit  en  d’autres  rencon- 
tres, ou  qu’il  y ait  eu  faute  dans  quel- 
ques copies  de  l’edit  , Ce  dans  celle 
mcfme  qui  cftoit  entre  les  mains  du 
greffier  . Quelque  peu  d’apparence 
qu’il  y ait  à ce  dernier , puifquc  le  gref- 
fier 
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fier  dévoie  avoir  la  copie  la  plus  au- 
thentique & la  plus  originale  , il  y a 
neanmoins  une  chofc  qui  peut  le  favo-j 
rifer,  ]#Car avant  mefme  qu’il  euft  par- 


Mais  je  ne  voy  point  auffi  comment 
ce fens  s’accorde ] avec  ce  qui  eft  un4* 
peu  plus  haut  , ut  tranfeat  in  apicts 
évidentes  profhgata  pars  aliqua  ejutflio- 


léduip  may,  les  Donatiftes  «voient 'wit , */  conftjlimea ....  ctltrtmcxpcila-r 


/H’.ccl.d.i. 

c.j.p.aiJ.i. 


déjà  commence  à chicaner  fur  te 
jour.  C Mais  uc  pou  voient-ils  pas  le 
faire  dans  la  feule  vue  de  chicaner 
fur  tout , avec  raifon  k fa  ns  raifon , & 
feulement  pour  lalfer  Marcellin  , fie 
perdre  le  temps  ? Car  il  eft  certain  que 
c’efteit  là  leur  principal  but . ] 'Ils  pro- 
pefent  en  mefme  temps  d’examiner  le 
temps,  le  mandement,  lapcrfbnnc,la 
eau  fc-,  tout  cela  avant  que  de  venir  au 


tioni  publies  tribuant  notionem  . [ Car 
cela  ne  marque  c-il  pas  clairement  que 
chaque  fcance  de  la  Confèrence  devoir 
cftrc  publiée  aufli-toft  qu'elle  aurait 
cfté  copiée?  ] 'En  effet , Marcellin  dit  p.i4»*  c* 
dans  un  autre  edit  mis  à la  telle  de  la 
fécondé  fèance  , qu’il  avoit  promis  de 
rendre  public  tout  ce  qui  fc  pafTeroit 
Hans  la  Confèrence  , aufli-toft  qu’il  au- 
rait efté  fait , f/rbirde  -,  ’k  que  pour  d. 


fond  .'Quand  Saint  Auguftin  dit  que  le  . cette  raifon  il  publie  ce  qui  s’eftoit 
premier  edit  portoit  le  premier  de  'déjà  parte  , quoique  la  Conférence  ne 
juin,  il  parle  de  celui  qu’on  avoit  lu 1 fuft  pas  encore  terminée  -,  qux  intérim 
C't.p.*i£,i  «d*  dans  la  Conférence.  'De  forte  que  gefia  faut ...quatenushabitiparremcon- 
quand  il  dit  enfuite  que  les  quatre  mois  fliRîts  c te. 

finifloient  au  ipdemay  , [ il  faut  l’en- 1 [Ce  fécond  edit  prouve  trop  claire* 

tendre  par  raport  à ce  qu’il  ajoute: ment  le  fens  que  nous  donnons  au  fe- 
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au(Ti-toft,  ] fient  interrogatum  refpondit 
Ofcium.l  je  voudrais  qu’il  euft  dé- 
mêlé cet  embaras  comme  il  en  déméle 
d’autres . ] 

NOTE  X L I X. 

Que  ch*  j ne  feancede  U Conférence  de- 
voit  eflré  publiée  à part . 

[Je  n’entens  point  bien]  'ce  que  dit 
Marcellin  dans  fon  fécond  edit  : Do. 
née  emenfo  exitu  qusflionum  omnes  ex- 
pedita  veritas  enodet  ambages,  fehedas 
fub  in  de  feriptas  pariter  atjue  fubfcrip. 
tas , ram  met  failli  quam  illorum  ocio 
cuflodum fignabit imprtf[io,{  Selon  toute 
la  fuite , il  femblc  que  cela  doit  regar- 
der la  copie  des  a&cs  de  chaque  jour 
de  la  Conférence,  mife  au  net  fie  fi- 
gnee  parles  14 Evcfquesdifputans  : fie 
je  n’y  trouve  point  d’autre  fens , finon 
que  cette  copie  devoir  cftrc  gardée  fous 
le  feau  jufqu’àce  qu’aprés  que  la  Con-1 
ference  ferait  toute  faite  , on  puft  la 
rendre  publique  toute  entière  , fi t non 
par  parties. 

H'/t.  Eccl.Tom.XII/. 
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coud  paffage  du  premier , pour  ne  s’y 
pas  déterminer  , & lai  (Ter  à de  plus  ha- 
biles l’explication  du  premier  . 11  fau- 
dra donc  dire  que  les  (eaux  dont  il  y 
cft  parle  , ne  font  point  pour  cache- 
ter les  aflcs  depeur  qu’on  n*y  touche  , 
quoique  les  paroles  (êmblcnt  le  mar- 
quer, mais  pour  les  autorifèr  de  plus 
en  plus  à Icgard  de  ceux  qui  les  li- 
raient . ] 

NOTE  L. 

Temps  du  Concile  de  Carthage  contre 
Cele/le , C des  premiers  écrits  de  Saint 
Auguflin  contre  les  Pelagicns  . 

'Le  Concile  de  Carthage  en  tan  41  (T,  Aue-ep.  *<».*• 
dit  que  Celcfte avoit  cfté  condannc  par  ,S7*,,J 
la  mefme  Eglife  prés  de  cinq  ans  aupa- 
ravant , ante  ferme  epùnqucnnium . [ç’a- 
voit  donc  cfté  en  41 1,  ou  au  commen- 
cement de  411.  Voici  ce  qui  nous  fait 
choifirla  fin  de  41 1.  ] 

'Saint  Auguflin  die  dans  l’epiftrc  1 jS,  cpiiit.p.iy* 
qu’il  venoit  de  faire  l’abrcgé  de  la  Con-  a,c’i* 
ference , la  lettreaux  Donaciflcs  fur  U 
LLLll! 
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mefme  Conférence  , les  deux  premiers 
livres  fur  le  battcfme  des  enfans , qu’il 
travailloic  au  croificmc  & à fa  réponfc 
pour  Honorât,  [qui  cft  l’cpiftrc  izo. 
Tous  ces  ouvrages  font  donc  faits  à 
reir.u.c  +o.  peu  prés  en  mefme  temps  .]  'Dans  (es 
h 1 • Rétractations  parlant  de  fon  epiftre 
aux  Donariftes , il  dit  qu’il  avoit  traité 
la  meftre  matière  dans  une  autre  let- 
tre , in  quÀd.tm  r/trfMS  Ad  t$[dem  epfto- 
là  , au  nom  du  Concile  de  Cirthe  ou 
dcZcrtc.  Cette  lettre  cft  la  i4icdcla 
nouvelle  édition , datée  du  14  juin  41  a 
[Le  mot  de  rurfus  montre  ce  me  fem- 
blc  , qu’elle  n’eft  écrite  qu’ apres  la 
grande  epiftre  aux  Donatiftes . 11  faut 
donc  mettre  & cette  epiftre  & tous  les 
autres  écrits  faits  du  mefme  temps 
avant  le  mois  de  juin  41 2,  comme  tous 
ces  écrits , J ou  au  moins  tous  ceux  qui 
font  contre  les  Pelagicns  font  pofte- 
rieurs  à la  condannation  de  Cctcfte. 


icrr.|.T»c.jj, 
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paremment  dés  l’an  415,  F'!  $ zje;  ce 
qui  nous  oblige  de  dire  que  l'epiftre 
ma  cfté  écrite  au  pluftard  en  la  mefme 
année . 3 

NOTE  LII. 

Que  Sdint  Auguftin  ri  a commenté  U 
Cité  de  Dieu  (jri  en  41  $. 

[ Nous  avons  cru  devoir  différer 
l’ouvrage  De  la  cite  de  Dieu  jufques 
à l'an  41  5,  ] 'dautant  que  dans  la  lettre  Aug.ep.i*». 
101  écrite  lorfqu’Orofc  fut  enPalcfti-  p,*T,,i,c  a* 
ne , [ & par  confcquent  en  4 1 ç comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  , 3 '< S . Au-  p.  r- 
guftin  dit  que  depuis  le  Carcfme  de 
cette  année  là  il  avoit  ajoute  deux  li- 
vres De  la  cité  de  Dieu  aux  trois  pre- 
miers . [ Il  paroift  donc  qu'il  n’a  voit  fait 
fes  trois  premiers  qu’afîcz  peu  aupara- 
vant : de  forte  que  nous  11c  les  mettrions 
mefme  que  l’année  fuiva^itc  , s’ils 
n’cftoienc  adreflez  au  Tribun  Mar- 


[Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette!  ccllini  ce  qui  nous  oblige  de  dire  qu’ils 
condannation  dés  4 1 1,  & les  écrits  enJeftoient  commencez  avant  fa  mort,  & 


fuite  depuis  le  commencement  de  41  a 
jufque  vers  le  mois  de  juin.  3 
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NOTE  LL 

Que  f epiftre  ni  eft  écrite  au  plu- 
ftdrd  en  413. 

'Saint  Auguftin  après  avoir  cite  dans 
fonepiftre  1 1 i«S.  Achanafe,  Grégoire , 
S.  Ambroife,  & S.  Jerome,  'dit  qu’il  a 
cité  ceux  qui  avoient  vécu  avant  luy 
dans  l’Eglife  Catholique  . Il  fcmble 
donc  qu’ils  fufTcnt  tous  morts.  Et  cela 
nous  obligeroità  ne  mettre  cette  lettre 
qu’aprésl’an4io,  auquel  S.  Jerome  eft 
mort.  [Mais  il  ne  faut  pas  prendre  fes 
termes  fî  à la  rigueur . 3 'Car  Fortuna- 
tien  de  Sicquc  à qui  cette  lettre  cft 
adreflee , eftoit  en  41 1 la  Confèrence 
de  Carthage:  Pir  confcquent  il  a 

«ftépredccclfeur  d’Urbain  , qui  com- 
me  on  le  voit  par  la  fuite  de  l’hiftoire  J 
eftoit  certainement  Hvefqut  deSicque 
en  41S  St  en  419.  U l’eftoit  mefme  ap- 


ainfi  avant  le  13  dcfcptcmbrc  413,  qui 
eft  le  jour  de  la  mort . 

Ils  ont  donc  efté  commencez  avant 
ce  temps  là  3 mais  il  eft  aifé  de  juger 
que  ce  n'a  pas  efté  beaucoup  au  para, 
vant.  Carjenepenfepas  qu'on  trouve 
qu’aprés  le  commencement  du  fécond 
livre , Saint  Auguftin  s'y  adrdle  jamais 
à Marcellin  -,  ce  qui  eft  une  grande 
marque  que  tout  le  refte  a efté  fait 
depuis  fa  mort . 

Les  queftions  qu’il  traite  dans  les  let- 
tres à Volufien  ou  fur  Volufien  en  41  a. 
font  les  mefmes  qui  font  l«  fuj«  d une 
partie  des  livres  De  la  cité  de  Dieu . Et 
neanmoins  il  n'y  renvoie  pas  mefme 
Marcellin  qui  dévoie  avoir  plus  de 
'connoiflance  de  cet  ouvrage  qu’aucun 
autre.  ] '11  avoit  mefme  prié  le  Saint  de  ep^.p.1.,4. 
faire  des  livres  forces  queftions,  l’at 
forant  qu’ils  feraient  très  utiles  à l’Egli- 
fe  j 1 quoy  S.  Auguftin  répond  qu’il  ep.s.,.s. 
veut  les  traiter , mu  fie  ejut/rudmedum 
de  hit  Agindum  t fl  lUrrtrum  mgttid , fed 
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qMcm*dmêd»m  potejï  epifloUri  fut  ejft  roi  t l'avoir  achevé  que  durant  le  fiege 
colloquiê  . [ Ccift  une  grande  marque  d’Hipponc  , qui  commença  au  pluC.  T*  r*fce.af. 
qo'il  n'a  voit  pas  mefroe  encore  forme  la  tard  au  mois  de  juin . Potfide  nous  ap- 
refôlution  dccet  ouvrage  au  commen-  prend  qu'avant  ce  fiege  toutes  les  vil. 
cernent  de  411.  ] les  d’Afrique  eftoient  déjà  prifes,  hor- 

mis  Carthage  , Cirthe  , & Hippont 
Four  u page  NOTE  LIIL  mcfme  . Cependant  Paul  & Palladie 

Qu'il  F avait  /tekevèt  âirtm  40  6.  n'eftoKnt  entrez  i H.ppone  que  quinze 

jours  avant  Pafquc  j & ils  avoient  au.  b*c. 

Augxîr  Lit.  'S.  Augoftindità  la  fin  du  18e  livre  paravant  cfté  à Uzale  pour  invoquer 

m.  de  ia  cite  de  Dieu  , qu’il  y avoit  déjà  Saint  Efiienoe,  '&  en  diverfes  autres  4. 

prés  de  }©  ans  que  Théodore  avoit  cfté  villes-,  [ deforteque  l’on  ne  voit  par. 

4J*  Conful[en  399.  ] 'il  fcmble  donc  qu’il  tout  que  l’image  d’une  pleine  paix  . 
ccrivoit  ce  livre  en  418,  & il  faut  par  II  cft  difficile  mefme  de  croire  que 
eonfêquent  qu’il  n’ait  achevé  len.e  S.  Auguftin  ait  écrit  ce  miracle  fitoft 
qu’en  425 ou  430,  c’cfl  à dire  à l’cx-  après  qu’il  fut  arrivé,]  'puifqu ’il dit 
Auç.tftr.i.*.  tremitédefavic.[  'Cependant  dansfes  que perfonne ne  pouvoit  l’avoir  oublié  T 
p «s»'  * Retraflations  Jachcvccs  apparemment  à caufc  des  circonftanccs  rcmarqua- 
en Pan  428,  3 3 f note $>7 , il  fuppo-  blés  dont  il  avoit  efté  accompagné  j 

fe  que  l’ouvrage  De  la  cité  de  Dieu  cftoir  [ & il  ne  dit  pointé  caufc  qu’ûseftoic 
Lt.c.atf.p.it,  déjà  fini , "6c  mefme  il  en  cite  le  2 2e  & tait  l’année  mefme . ] 

dernier  livre  dans  le  premier  des  Reira-  'Oatrc  cela  Palladie  avoit  eu  la  mcH 
6btions,[fait  au  pluftard  au  commence-  me  vifion  que  Paul.  [Elle  devoir  donc 
i.a.r.4p.>o.  ment  de  417.]  'il  le  cite  encore  dans  le  aurtî  cftre  guerie  avant  la  fin  du  mois 
4.*c!ï l p.hjïî’  fécond,  c.4i.p.2  ç.  i.c.  de  mars  : ]'&  elle  ne  le  fut  que  le  mardi  p.»*7«.bl 

«•4.  f Outre  cela  d dit  dans  ce  îx*  livre  , de  Pafquc,  [qui  en  430  eftoit  le  premier  “T**** 

;.^«!’,,c’  ’qu  il  n*y  avoit  pas  encore  deux  ans  que  d’avril. 

la  Mémoire  , ( c’cft  à dire  les  reliques } Que  fi  ce  miracle  n’eft  pas  arrivé  en 
p.<»MA  de  S.  Efticiiuc  eftoient  à Hipponc,  '&  430,  comme  arturcmenr  perfonne  n’o- 
il  raporte  enfuite  la  guen  ion  célébré  ferait  le  fbûtenir,  il  faut  chercher  quel- 
de  Paul  6c  de  Palladie  opérée  le  jour  que  autre  année  ou  Pafqueait  cfté  au 
dePafque,  à la  Mémoire  [&  devant  la  mois  de  mars  : Et  la  dernière  que  nous 
p.jjs.p.1187.  chafle  ] de  Saint  Efticnnc.  'Paul  avoit  eu  trouvions  cft  l’an  41  f , 3 'où  Bucherius  Bncfa.cycl«p 
trois  mois  auparavant  une  vifion  le  dit  que  quelques  Latins  firent  cette  **• 
premier  de  janvier , { car  il  cft  vifible  tefte  le  12  de  mars  . [ Suppofant donc 
qu’il  faut  lire  l^a/endarum  jAnudriârHm  mefme  que  les  reliques  de  S.  Efticnne 
die , & iwn  pa$y«*r4r«*> ) & cette  vi-  n’eftoient  à HippoiK  que  de  cette  an- 
fion  luy  promit  qu’il  feroie  guéri  le  née  là,  il  fautdire  que  S.  Auguftin  écri- 
3e  mois , imra  tentant  menfem . Il  faut  voit  (on  livre  île  à la  fin  de  416,  ou  au 
donc  que  Pafquc  fuft  cette  année  là  commencement  de  4 27,]  '&  qu’ainfi  il  Nor.  IuF.I.t# 
dans  le  mois  de  mars.  Cela  fcrcncon-  prend  un  nombre  rond  lorfqu’il  dit  dans  ^^P*1**'  * 
tre  en  430,  ou  il  eftoiclc3o  de  mars.  le  t Se  qu’il  y avoit  prés  de  30  ans  qu« 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  , Théodore  avoit  cfté  Conful  [ en  l’an 
il  cft  difficile  que  cela  (oit  arrivé  en  ce  $99.  Que  fi  nous  mettons  la  guerifôn 
temps  là,  au  milieu  du  débordement  des  de  Paul  6c  de  Palladie  en  4 a l,  ] 'ah  ia«h.p.sj. 
Vandales  , dont  Saint  Auguftinauroit  Pafque  cftoit  partout  le  xtfdemars,  [il 
parlé  fans  doute  dans  fa  Cité  de  Dieu  aura  achevé  la  Cité  de  Dieu  en  424  au 
s il  l’euft  écrite  fi  tard . Car  il  ne  pour-  pl  uftard  . Mais  cela  nous  eloigneroie 
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bien  des  30  ans  ou  environ»  qu’il  conte  la  neccifiré  d obéir  & fur  un  ordre 
des  le  i8clivre  depuis  l’an  359.  Car  je  exprès  de  la  Cour  , quoique  la  Cour  (ê 
ne  voy  pas mefme  qu’on  en  puilTe  dimi-junft  tellement  affurée  de  l’innocence 
• nucr  un  an  ] '&  dire  qu’il  conte  dés  ck  ces  deux  freres , qu’elle  n’avoit  pas 
l’an  398,  comme  l’a  cru  le  Cardinal  mefme  voulu  leur  donner  une  aboli- 
Noris . tion , depeur  de  faire  tort  à leur  repu- 

NOTE  L 1 V-  tation -,  [ & l’on  verra  en  effet  dans  le 

^ • a . ^ ^ » 1 . . , texte  que  la  mort  de  Marcellin  fut 

One  Fepiftre  1 1 9 P*r(e  de  U mort  de  , - ^ . , , _ 

f o dclapprouvee  de  la  Cour.  J 

Saint  Marcellin . ,/,rn  . , .ni  * « . 

C cüoitdu  vivant  du  Pape  Innocent , p>j**.i.b» 

[ S.  Auguftin  ne  nomme  point  celui  [ entre  401  & 41 7,]  en  un  temps  fort  *4». 
dont  il  parle  dans  l’epiftrc  ifj>.  Ainfi  fujet  à la  calomnie,  &o ù l’on  pouvoit 
c’eft  par  les  circonftances  qu’  il  en  faut  fans  aucun  danger  faire  mourir  une 
juger  , & toutes  ces  circonftances  por-  perfonne  , mefme  fur  la  depofition  d’un 
tenr  ï croire  que  c’eft  le  Tribun  Mar-  fcul  témoin,  à caufc  que  le  crime  cftoit 
ccllin.  Cette  lettre  cft  fur  la  mort  de  $c  odieux  &aifc  à croire.  [Cclancfàu- 
deux  frères  exécutez  à Carthage  , qu’il  roit  mieux  convenir  qu’au  crime  de  tc- 
fuppofe  toujours  avoir  efte  certaine-  bcllion  , enfuitc  d’un  foulevemcnt  te! 

. ment  innocens . ] '11  en  rcleve  l’un  par  qu’eft  celui  d’Hcraclicn .] 'La  puiflan-  b.c* 
des  cloges  tout  à fait  grands,  & 1ère-  oc  de  celui  qui  le  condanna  eftoit  bien 
prefente  comme  un  homme  qui  dans  diminuée  peu  de  temps  après  : Potcflas 
le  mariage  & dans  des  emplois  civils  tllins  magna  tnncerati'Et  Marin  fut  rap-  orof.  ij.ci 
avoit  toute  la  vertu  d'un  faint  moine  -,  pelle  d’Afrique  & diigracic  aufli-toft 
qui  aimoit  extrêmement  à apprendre  , apres  qu’il  eut  fait  mourir  Marcellin  . 

& eftoit  humble  dans  ce  qu’il  favoit  [ Toutes  ces  convenances  nous  pér- 
ime. 'Il  dit  que  l’Eglifc  louffroit  en  luy  fuaJcnt  donc  que  c’eft  Marcellin  dont 
bien  plus  qu’en  fon  frcrc -,  [ôcccquicft  cette  epiftre  parle  : au  moins  nous  ne 
encore  plus  conlTdcrable , ] 'qu’il  eftoit  voyons  rien  qui  y répugne  -,  & nous 
venu  [ en  Afrique  ] pour  la  caulc  de  l’E-  pouvons  affurer  qu'on  11c  fiuroit  crou- 
glifc  . [Rien  ne  convient  mieux  à Mar-  ver  perfonne  à qui  tout  ce  que  dit  Saint 
cellin.]  Auguftin  convienne  mieux  . ] 'Le Car-  • 

Il  dit  qu’on  l’avoit  fait  mourir  fans  dinal  Noris  dit  que  Vindinga  eu  lejprc- 
aucunc  nccellité  par  une  cruauté  gra-  mier  ccttc  penféci  & pour  luy  il  juge 
tuife,  & que  neanmoins  il  pouvoit  bien  que  c’eft  une  choie  indubitable  j ce  que 
y en  avoir  eu  des  caolcs  fecrettcs  que  les  Benediâinsfuppolcut  aultï. 


Fonr  la  papr 


Ton  foupçonnoit  te  qu'on  n’ofoit  pas  . 

mettre  alors  dans  Ira  lettres  : Quel  au-  11  ^ «lü.i  AJ4. 

leur  fie  iâ  mort  avoit  voulu  plaire  ides  Quand  Ttpijtn  tfr  *&’  feritt. 
impies , ou  eftoit  bien  aifc  d’avoir  fait  . . _ , ..  ,,o 

une  chofe  qui  leur  eftoit  agréable  . ’Cecilien  eftoit  à Carthage  lorfque 
r [ C’eft  juftement  ) ’ce  qu'on  apprend  de  Marcclfin  y hit  exécute  le  1 3 fcptcnn- 
S.  Jerome  St  d'Orofc,  que  klarin  6t  bre 41  J.mais  pvesd en  partir,  [fit fans 
. mourir  Marcellin  comme  coupable  de  doute  pour  quelque  voyage  confidc- 
larcvoltcdHcraclieu,  te  cneifec  pour  rablc  , J puifqu’Ü  efperoit  qu'en confi- 
plaire  aux  Donatiftes  qui  luy  avoient  deration  de  ce  voyage  Marin  luy  ac. 
peut-eftre  donné  de  l'argent.  corde  roit  la  vie  de  S.  MarceUin  & de 

Te  juge  qui  condanne  ceux  dont  par-  fon  frcrc . 'Quelque  temps  après  S.  Au-  '•** 
kS.Auguftin,prctcndoit  l'avoir  fait  par  guftin  teceuc  une  lettre  du  Pape  Inno- 


NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN.  ioof 

cent»  tjH/ttnfxr  tuttmyrétfiintUmiAxt-W  mort  de  Marcellin,  comme  il  l’avoit 
ï Gecilioa,*^  me  d.itam  certes  decUr*-  dit  auparavant  ,'luy  rend  raifon  en  ge-  P.j«4.i*a* 
fur  induits.  [Tout  cela  nousdonne  lieu  neral  pourquoi  il  evitoit  autant  qu’il 
de  croire  que  de  Carthage  Cecilien  pouvoic  d'aller  \ Carthage .[  Cela  ne 
s’en  eftoit  allé  à Rome  ;]&  en  effet  Saint  donnc-t-il  pas  lieu  de  croire  qu’il  veut 
Auguftin  pour  dire  que  Ceci  lien  ne  lu  y s’exeuferd’y  aller  pour  voir  Cccilien, 
avoir  point  écrit  j le  fert  de  ccs  termes  qui  par  confequent  y eftoit  alors*  6c 
[propres  pour  les  choies  qui  viennent  qu’ainfi  ou  il  eftoit  revenu  de  Rome 
par  mer, ] nulUm  tutmp.xgintm  fimul  apres  avoir  envoyé  la  lettre  du  Pape, 
4dt/;l74j»*^t.Le  Saint  luy  écrivit  quel-  ou  qu'il  n’y  avoit  point  cfté  , ayant 
que  temps  après  pour  un  ami,  dont  change  de  deffein*  & qu’ayant  reccu 
il  reccut  réponlc.  Enfui  te  de  quoy  de  Rome  la  lettre  du  Pape,  il  l'avoit 
ayant  reccu  une  lettre  de  Cecilien  mef-  mifc  \ Carthage  entre  les  mains  des 
me,  qui  fc  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  luy  amis  du  Saint?  Car  je  ne  fça  y fi  le  mot 
ccrivoit  point,  il  luy  répondit  par  la  d 'adve:Um  oblige  tout  à lait  à dire 
lettre  afp,  [où  il  ne  remarque  point  qu’il  eftoit  audcli  de  la  mer . Lcpre- 
dutout  que  Cecilien  fuft  revenu  en  micr  paroii\  neanmoins  plus  (impie. 

Afrique,  ni  qu'il  cfpera  ft  de  le  pou  voir  Que  fi  S.  Auguftin  ne  dit  point  que  Ce- 
entretenir  • Cecilien  eftoit  donc  encore  cilicn  fuft  revenu  de  Rome  en  Afri. 
à Rome*  & c’cftoit  ce  fcmblc  afin  que,  c’eft qu’il  évite  naturellement  couc 
avant  dans  l'an  4 14. } ce  qui  n’eft  point  necefiairc  i Ton  fujee, 

Cod.Th.7.t.',  'Cependant  nous  avons  uncloy  du  lurtout  quand  il  a une  matière  impor- 
j dccnars,Co»j}A»tio&  Confiante  Conjf.  tante  à traiter  comme  dans  cette  lettre, 
c’cft  ï dire  en  414,  qui  commet  Ccci-  Si  Cecilien  eftoit  alors  à Carthage, 
lien  pur  prendre  loin  dcdivcrfcs  cho-  on  peut  mettre  l'epiftre  îfpou  fur  la 
(es dans  l' Afrique. [11  cft  donc  certain  fin  de 41  $,(uppo(c  qu’il  fuft  revenu  de 
que  Cecilien  y eftoit  alors  , ou  qu’il  y Rome  au  mois  de  novembre  avant 
dévoie  venir  auffi-toft  pur  exécuter  l’hiver , ou  en  4 14, après  la  loy  du  5 de 
cette  loy.  Et  par  confequent  il  faut  dire  mars,  s’il  n’cfc  revenu  en  Afrique  que 
que  l'epiftre  îçpa  cfté  ccriteau  piaf-  pur  exécuter  cette  loy . ] 
tard  au  mois  de  mars 41 4/lans  fc  temps 

que  la  loy  du  j mars  obligeoit  Cecilien  NOTE  LVr  ?oUiiapage 

à retourner  en  Afnquc  Nous  ne  voyons  En  „M!  „mpi  DtmmUdt  M 
pas  en  effet  que  ce  qui  s'eftoit  paflé  ;4  v'irginité. 

entre  eux  depuis  le  1 3 fepeembre  , n’ait 

pu  fc  faire  en  fix  mois,  ôc  mefroeen  'Baronius  fcmblc  mettre  la  confe- 
moins.  Car  je  pnfe  qu’il  n’y  avoit  cration  de  Dcmctriadc  des  l’an  41  i.Et 
pint  de  faifon  ou  les  particuliers  qui  il  a quelque  raifon  de  le  faire  , s’il  faut 
avoient  des  affaires  preflées , ne  fiffent  dire,  comme  il  proifd’avoir  cru  , que 
le  voyage  d'Afrique  à Rome.  Dieu  infpiéa  cette  refolution  à Dcme- 

Cequinous  embaraffe  neanmoins,]  triade  dés  la  première  fois  que  S.  Au- 
Vcft  que  Cecilien  ayant  écrie  à Saint  gufeinlavic.  Maisce  Saint  ne  le  dit  pas  Ang.ep.t41, 
*•!*+•*•  Auguftm,  qu’jl  CToyoit  quelorfquil  de  la  force.*  Que  fi  S.  Jerome  n’a  écrit  P-JJ}-'-*-  f 
l’cftokvcnu  voir  à Carthage  , il  avoit  à Dcmetriade  qu’en  41 3 fclonBaronius  * * 

fait  dire  qo’H  n’efloit  pas  dans  la  ville  mcfmc[ou  pluroft  qu’en  414 ,v.S*uit 
purneluy  pas  parler-,  le  Saint  [au  lieu  Jerome  $ 1 3 3,  nous  ne  voyons  pi  ne  de 
p.joi.j.trfl.  de  luy  dire  fimplcment  ] 'qu’erfeftive-  neceffSté  ni  noefmc  d’apparcncc  à dire 
ment  il  en  eftoit  forci  à caufc  de  la  qu’il  ait  attendu  deux  ou  trois  ans  ï 
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ccnre  fur  une  choie  qui  fut  aufli-toft 
cclcbrc  dans  toute  la  terre»  Il  vaut 

donc  mieux  dire  que  ce  fut  en  41  j au  - » — 

moisdc  feptembre  oud’odtobre  ,]puif-Paul  ëc  Éutrope  luy  eurent  prelênte  le 


voyage  à Orofc  dans  le  livre  qu’il  luy 
adrede 'pour  répondre  au  mémoire  que 
Orale  luy  avoit  prelcnté,  après  que f,tTr'1 


T»mt  1«  p»  je 


Îue  ce  fut  peu  après  que  S.  Auguftin 
ut  parti  de  Carthage , pefl  paulu/unt  : 
[ & U en  fortit  en  4 1 j,  le  lendemain  de 
la  mort  de  Marcellin  » c’eft  à dire  le  14J 
de  feptembre . ] 

NOTE  L VIL 

Ver  Evefaues  Paul  & Eutrope  y & du 
mémoire  pre fente  pAr  eux  à 
Saint  Auguftin . 

Aug.a4  0t.p-  'Orolc  parle  d’un  mémoire  que  les 
**7’1  Evefqucs  Paul  & Eutrope  avotentpre- 
fcntcà  Saint  Auguftin  contre  quelques 
pei.p.tflt.T.c.herdies  &c.  'S,  Auguftin  adrelîc  auflî 
lôn  livre  De  la  perfection  de  la  juftice 
contre  Celcfte  aux  Evefqucs  Paul  & 
Eutrope:  [ mais  \c  n’en  trouve  rien  da- 

£c!«.jM«det  vintage.  3'LesDoékcursde  Louvain  & 

" le  Cardinal  Noris  les  appellent  Evcf. 
ques  des  Gaules . [ Mais  je  ne  voy  point 
qu’ils  en  donnent  ni  qu’ils  en  puirient 
donner  aucune  raifbn,  &fur  ce  qu’en| 
dit  Orofe»  il  feroit  plus  aile  de  croire 
qu'ils  eftoient  auffi-bicn  que  luy  venus 
d’Efpagne  ] 'd’où  plulieurs  Evcfques 
s’cftoicnt  enfuis.  [ Les  Bcncdidtins  ne 
difent  rien  dutout  fur  leur  pays . } 


leur.  [ Auffi Saint  Auguftin  ne  dit  point 
que  Paul  ëc  Eutrope  luy  euflent  de- 
mandé par  un  mémoire  fon  livre  De  la 
perfection  de  la  jufticc . 

Il  eft  mefmc  allez  probable  que  ce 
mémoire  regardoit  plutoft  les  hcrefics 
d 'El  pagne  que  le  Pelagianifme.l'Car  B. 
Orolc  dit  que  comme  ces-  Evefqucs 
n’a  voient  marqué  que  quelques  hcre- 
lies  y ëc  non  pas  toutei> cela l’avoit  obli- 
gé de  ramallcr  tous  les  différons  troncs 
des  hcrclîes  [des  Prilcillianiftes  & d'O- 
rigene  , ] avec  leurs  racines  de  leurs 
branches,  & de  le  faire  promtement. 
[H  fuppofoit  donc  quelles  eftoient  tou- 
tes du  mefmc  genre , ëc  que  S. Auguftin 
répondrait  conjointement  aux  unes 
aullt-bien  qu’aux  autres . Le  Saint  dans 
fa  rcponlc  à Orofc  ne  dit  rien  dutout 
de  Paul  ëc  d’Eutrope  , ni  de  leur  me. 
moire.  ] 

NOTE  L VIII. 

Quel  tff  dA»s  Saint  Jerome  le  dogue 
des  Alpes- 


Aag.rp.B. 

ji.b. 


foui  1*  f»ge 
«74.Î  *S«* 


Kcr  h.P.1.1. 


[ Comme  Pelage  cftoit  certainement 
dans  la  Palcftinc  en  4 1 f , il  femblc  aftez 

_é_  _ t probable  que  Saint  Jerome  le  marque 

Pour  leur  mémoire  , on  pourrait  lorfqu’il  dit  vers  l’an  4 16:1  'Il  k taift  «Hlttinjcr- 
pcuc-cftre  croire  qu'il  regardoit  le  Pc-!  ici,  & il  me  déchire  autrepart.  Au  lieu 
lagianilme  , & que  ce  fut  fur  cela  que  j de  les  lettres  qui  luy  apportoient  ,(ou  « 

S-  Auguftin  leur  adrctla  le  livre  De  la  ! par  lefquclîes  il  envoyoit } auparavant  « 
perfection  de  la  jufticc.  Le  Cardinal  I tant  d’or  ëc  tant  de  richefles  t auri/cr as , « 

Noris  le  croit  ededtiveraent  à caufc;il  en  envoie  qui  (ont  toutwpfcincs de  <« 


qu'on  ne  trouve  point  que  S.  Augizftinj 
leurafait  d’autre  rcponlc .{  Cette  rai- 
fon  cft  confidcrable . Mais  au  fit  d’autre . 
part  J'poflkie  ne  met  le  livre  £fcl*f*r,:| 

fedtion  de  la  juftice  quenfuitede  celui 

de  la  nature  & delà  grace,[qu'nc 
achevé  qu’apres  qu’Orofe  eut  quitté 
l'Afrique  pour  aller  trouver  S.  Jerome  ,| 
comme  on  le  voit  dans  le  texte  $ 148  J 
Augiad  Or/c-  45c  Saint  Auguftin  confetlle  encore  cc 


calomnies  • Le  Suint  diftjngnc  enfaite 

deuit  pcrlônrrss  fffcqxc  uinlKl , dit-il 
larr*r  per  Alpinum  canem  grandem  & 
corpulenrum  , & qui  ca/cibus  magispoffit 
'favire  quàm  dentibu s:  habet  enim  pré- 
sente m fcotica  gentis  de  Brit  armer  um  vi- 
cirtia  .'Ces  paroles  peuvent  convenir  yanf.h.P.pu- 
encore  ï Pelage  , qui  cftoit  de  la  grande  , b* 
Bretagne, '&  que  Saint  Jerome  lemble 
autrtpart  avoir  voulu  traiter  d’Ecof.  *“ 
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Mcrc.t.l.p. 

ji.j. 


IOOJ 

contraire  lorfque  fes  hereGes  furent 

^bjeftées  à Pelage  dans  le  Concile  de 
iiofpolis,  on  fc  contenta  que  Pelage 
jïesdefavouaft , & on  ne  fit  rien  contre 
Celefte  : ce  qui  montre  bien  claire- 
ment que  Celefte  n’eftoit  point  alora 
Jerome  de  ne  le  pas  épargner  . Et  iljdansla  Paleftine.]  'Que  fi  Orofediten 
eftoitenétattfenvoyer  partout  des  pre-  un  endroit  que  Pelage  Oc  Celefte  ob- 
fens,  qui  cft  le  lêns  le  plus  naturel  dc'fêdoient  l’Eglifc  de  Jerufalem  où  ils 
mittit  tpiftohs  Muriftrds . ] Js’cftoient  gliffcz  ôte.  fil  fuffit  que  Pc- 

*Lc  P.  Garnier  qui  croit  que  ce  chien  liage  y fuft  en  perfonne,  fit  Celefte  par 
&rc.eft  Pelage,  dit  que  celui  qui  aboyoitluy , par  fes  dogmes , par  fcsdifciples. 


fois  .[Neanmoins  je  ne  voy  pas  que  Pe- 
lage cuit  perfonne  audeflus  de  luy,  dont 
il  puft  cftrc confidcré  comme  le  chien  , 
fi  l’on  ne  veut  dire  que  ces  paroles , Hic 
uctt  &c.  (e  raportent  à Jean  de  Jerufa- 
lcm  , qui  avoic  donné  atTez  fujet  à S. 


par  luy  cft  Rufin  que  Saint  Jerome  re- 
garde partout  comme  le  maiftre  de 
Pelage.  fMais  Rufin  eftoic  mort  dés 


Ainfi  j’aimerois  mieux  croire  qu’Ôro- 
(c  , par  Pecuyer de Goliat,  entend  An- 
nicn  dont  nous  parlerons  dans  le  texte. 


410.  Ainfi  Saint  Jerome  ne  difoit  pas  ou  quelque  autre  des  principaux  difeî- 
fix  ans  après  , hietneet , mittit  epifiolatj  pics  de  Pelage . On  pourra  dire  la  mefl 
ipjc  mut  h s latrat  , & tout  le  refte  qui  me  chofe  de  celui  que  Saint  Jerome  ap- 
m arque  une  perfonne  vivante  . Jenejpcllc  un  chien  des  Alpes,  en  diftin- 
voy  donc  rien  à dire,  finon  quelcmuct  guant  neanmoins  celui-ci  qui  parloic 


a.a.l  Nor.ib. 


Orofapol^p. 

Iio.i.dUJfTx 

Ner.h.P.l.i, 

c.ip.p.npx. 


Orofp.Soo, 

*A. 


eft  Jean  de  Jerufalem  , & Pelage  fbn 
chien  *,  ou  que  fi  le  muet  cft  Pelage , le 
chien  eft  quelqu’un  de  fes  difciples . ] 

'11  y a en  effet  plufieurs  perfonnes1 
habiles  qui  croient  que  ce  chien  eft 
Celefte  , parcequ’afTurcmcnc  il  par- 
loic plus  que  Pelage , & ne  deguifoit 
pas  tant  les  erreurs . [ Cela  obligera  nc- 
ceffai rement  à dire  que  Celefte  eftoic' 
en  Paleftine  en  41$:  & il  faudra  dire! 
auffi qu’il  y cftoit  en  4 1 f , fi  c’eft  luy  ] 
'qu’Orofë  appelle  l’ccuyerde  Goliat  , 
c’eft  à dire  de  Pelage , comme  le  croit] 
UfTerius.  'Mais  il  eft  affez  difficile  de 
prétendre  que  ce  foie  luy  que  mar- 
que  Orofc  . [ Car  Celefte  qui  cftoit 
plus  franc  fie  plus  libre  que  Pelage  , 
n’eftoit  pas] 'pour  demeurer  fanscom- 
batre,  & fc  contenter  de  fournir  des 
traits  à fon  maiftre , comme  Orofe  le 
dit  de  cet  ecuyer.[Que  s’il  euft  cfté  alors 
en  Paleftine  , comme  il  avoit  déjà  cfté 
condanné  fie  excommunié  nommément 

Etr  le  Concile  de  Carthage,  on  auroit 
itplus  de  bruit  contre  luy  que  contre 
Pelage,  fie  on  l’auroit  fans  doute  ci- 
té devant  les  Evcfques,  de  quoy  nean- 
moins on  ne  voit  aucun  veftige . Au 


plus  que  fon  maiftre , de  celui  qu'Oro- 
k appelle  fbn  ccuycr  , fie  qui  luy  four- 
niffoit  des  traits  fans  entrer  dans  le 
combat.  Mais  je  nefçay  fi  tout  confé- 
déré, le  meilleur  n’eft  point  de  dire 
que  le  muet  cft  , comme  nous  avons  dit, 

Jean  de  Jerufalem  , fie  le  chien  Pelage. 

Les  lettres  d'or  conviennent  tout  à fait 
au  premier,  qui  peut  bien  avoir  écrit 
contre  Saint  Jerome  en  416  fie  4(7^car 
cet  endroit  de  Saint  Jerome  pcutn’cftre 
que  de  417,)  fie  la  defeription  du  chien 
convient  encore  mieux  à Pelage . ] 

'Le  P.  Garnier  fuppofant  que  ce  chien  Merc-  «.  ».  p 
des  Alpes  eft  effedivement  Pelage,  veut  1 ** 
que  dans  Saint  Jerome  au  lieu  d 'Alpi- 
Hum  cnntm  , on  lifê  Ahinum , un  dogue 
d’Angleterre  , parccque  ce  pays  dont 
eftoit  Pelage  , a porté  autrefois  le  nom 
d’Albion.  'Cette conjedurc  cft  autori- A“J- 
fée  par  un  mamiferiede  S.  Cyran.fCeft  p’7  *** 
aux  habiles  critiques  à voir  s’il  la  faut 
fuivre  , cftant  affez  peu  naturel  de  dé- 
river Albinns  d’Albion . Il  cft  aife  que 
les  Alpes  produifent  ou  aient  produit 
autrefois  d’auffigros  chiens  que  l'An- 
gleterre.] 


Pour  la  r*gc 
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NOTE  LIX. 

Que  r apologie  d'Orofe  n'ejl  point 
fuppofée  . 

lî"iNürPib  Di  ver  les  perfonnes  rejettent  l'a  polo* 

i.i.c.7.jm7.  gic  d’Orolé  comme  un  ouvrage  fupp- 
fc , les  uns  pareequ’ils  confondent  la 
conférence  de  Jerufalcm  dont  Orofe 
parle  , avec  le  Concile  de  Diospolis  , 
auquel  il  cft  certain  qu’il  n’aflïfta  pas  -, 
jarf.p.n.!.  'd*autrCs i caufe  qu’ils  y trouvent  à la 
fin,  de  grands  endroits  tirez  mot  à mot 
du  livre  de  Saint  Auguftin  De  la  nature 
&dcla  grâce,  qu’Orofe  11’avoit  point 
orofaroi.p.  encore  vu . 'Mais  Scot  de  Voflius  ont 
îi!iir.blaii  «marque  que  ces  endroits  ne  faifoient 
*»9-  point  partie  du  livre  d’Orofe  , de  y 
avoient  efte  ajoutez  confufémcnt  de 
par  hazard , comme  on  voit  quelque- 
fois dans  les  manufcrits  un  cahier  d’un 
auteur  coufu  parmi  l’ouvrage  d’un 
autre  . Ils  montrent  qu’avec  ces  addi- 
tions le  livre  n’a  pas  de  fens  ni  de  fuite* 
de  qu’en  les  oftant  tout  fc  fuit  fort  bien  . 
Aufli  on  les  a retranchées  dans  les  der- 
nières éditions. 

'Ce  n’eft  donc  pas  une  raifûn  pour 


Vcif.p.jil, 


NOTE  LX. 

Quelques  difficulté!,  fur  Héros  & 
Lazare . 

'Le  Cardinal  Noriscioit  que  Lazare, 
après  avoir  pourfuivi  Pelage  en  l’an  4 1 \ 
dans  la  Palcftinc,  revint  dans  les  Gau- 
les ou  il  cftoit  en  417.  Son  fondement 
cft  que  Zofime  'par  une  lettre  datée  du 
1 1 de  feptembre  4 1 7,  depofe  l’Evefque 
Urfe,  en  partie  pareeque  Lazare  avoir 
alTîftc  à Ion  ordination  . [ Mais  je  ne 
penfe  pas  qu’il  y ait  preuve  qu’Urfe 
n’euft  efte  ordonné  que  cette  année  là  . J 
'Zofime  dit  allez  pofitivement  que  La- 
zare l’ordonna  avec  Proculc  après 
s’eftre  depofe  lu  y me  fine.  [ Il  fera  avan- 
tageux a Lazare  d’avoir  toujours  eu 
l’approbation  de  la  protection  de  ce 
grand  Evcfquc  . Mais  je  ne  fçay  s’il  fc 
faudrait  tout  à fait  arrefter  aux  termes 
de  Zofime , qui  ne  s’exprime  que  d’une 
manière  aflfez  confufe , de  qui  peut  bien 
mcfme  n’avoir  pas  efté  afiez  inftruit 
des  faits  qu’il  avance.  Lazare  ponrroit 
aufiî  avoirafiîftéà  l’ordination  d’Urfc 


Jour  !a  p«f« 


N»r  h.P.l.i. 

C.»  i 


Cône.  r.  i.n. 
M*«.a.b. 


douter  de  la  vérité  de  cet  écrit  , que 1 après  fa  depofition  , de  neanmoins 
Voflîus  fou  tient  cftrc  une  véritable . avant  que  de  quitter  les  Gaules  pur 
production  d’Orofe.  [ Des  perfonnes  aller  en  Orient.  Quoy  qu’il  en  foi t, s’il 
habiles  y remarquent  le  mclme  fty le  cftoit  dans  les  Gaules  en  417,  il  y 


tfor.pw*!.  que  dans  fonhiftoirc,  ] les  faits  qui 
y fontraprtez,  bien  loin  d’eftre  con- 
traires à S.  Auguftin,  font  mcfme  tout 
à fait  autorifez  par  luy , [comme  on  l’a 
pu  remarquer  dans  le  texte,  de  fervent 
auflî  à éclaircir  ce  que  dit  ce  Saint . 

11  y en  a qui  objectent  que  Pelage 
n’euft  pas  trompé  le  Concile  de  Diof- 
plis,  fi  fon  hcrcfic  euft  efté  decou- 
verte auparavant  par  l’écrit  d’Orofè. 
Mais  elle  l’cftoit  aulïipar  les  ouvrages 
de  S.  Auguftin,  dont  quelques  uns  fu- 
rent citez  dans  le  mémoire  lu  dans  le 
Concile  de  Diofplis  de  par  ceux  de 
S.  Jerome . Orofe  avoit  écrit  en  latin  & 
en  adverfaire  déclaré  , & Jean  n’euft 
eu  garde  de  fouffrir  qu’on  fift  fort  fur 
l'on  témoignage .] 


bien  de  l’apparence  qu’il  retourna  en- 
core en  Orient  continuer  à purfuivre 
la  condannarion  de  Pelage.  K §17 4.] 

'Le  mcfme  Cardinal  Noris  rejette  Nor.p.t». 
avec  raifon  , l’imagination  des  Efpa- 
gnol s fauflaircs  ou  modernes,  qui  pré- 
tendent qu’Heros  & Lazare  ont  efté 
trans  ferez  des  Gaules  dans  l’Efpagnc  , 

& qui  citent  pur  cela  l’epiftre  90  dans 
S.  Auguftin,  qui  n’en  dit  autre  chofc,fi- 
noji  qu’Orofc[en  venant  de  Palcftine  l’an 
406,  ] avoit  apprté  des  lettres  de  ces 
deux  Evcfqucs. 

NOTE  LX1. 

Si  les  livres  Du  libre  arbitre  font  ceux 
que  S.  Jerome  attribue  à Annien . 

, 'S.  Jerome  dans  une  lettre  écrite  en 


Aug.ep.S7.». 


Tour  la  pige 
(ta.)  i)t. 


Hier-  ep.7f. 
P*l**r. 
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4 1 9>  vfon  f’tre  $ 1 4 1 » di£  qu’il  avoit  rc' 
ceu  depuis  peu  les  livres  d‘Annieti  , 
faux  Diacre  de  Cclcdc,  faits  contre  fa 
lettre  [ à Ctcfiphon-,  ] tic  que  ce  mifera- 
blc  y faifoit  profcflïon  ouverte  de  tou- 
tes les  herclics  qu’il  avoit  defavuuécs 
dans  le  Concile  de  Diofpolis . 'Le  Pcrc 
Garnier  a cru  d'abord  que  ccs  livres 
d'Annicn  eftoient  ditferens  des  quatre 
livres  de  Pelage  fur  le  libre  arbitre/ qui 
en  effet  furent  faits  au  pluftard  des  le 
cp.t&f.p.iitf.  commencement  de  417,  'tic  connus  de 
S.  Auguftin  dés  la  mcfme  année , [com-l 


Mcrc.t.t.js 


A«g  gr.Ch. 

e.4J.p.jli.r 


IOO£ 


[ Il  cft  plus  difficile  de  juger  pour- 
quoi ] 'Saint  Jerome  parlant  d’Annicn , itier.ep.??.pi 
dit  qu’il  eft  toujours  enfonce  dans  la  ,l7* 
mcfme  bouc,  qu'il  ne  dit  rien  de  nou- 
veau.T amen  mal  mm  eg  imnsfipü  te-t-i  1, 
ut  dam  epi/lolx  met  refpondere  conaïur , 
dpsriMs  fe  praderet , & bLfphcmiusfuae 
omnibus  pMcf.tcertt.  Ouidytid  enim  in 
il là  miferabili  [ynodj  ZUofpolitanà  dU 
xi Jje  je  denegat , in  hoc  opéré  profit  et  ht  . 

[Annien  avoit  donc  déjà  beaucoup  pa- 
ru auparavant,  & avoit  efté  interrogé 
dans  le  Concile  de  Diofpolis . Cepen- 


Mrre  p.ijj. 
**»• 


me  nous  le  marquons  dans  le  texte.]  dant  on  ne  voie  rien  de  tout  cela  dans 
'Amfi  il  cft  allez  difficile  de  croire  l’hiftoire.J 

qu’ayant  efte  faits  des  417,  en  Orient  'Janfenius  a cru  qucc’eftoitun  faux  Janf.h.r. 
où  ciloit  Pelage,  & pour  réfuter  Saint,  nom  que  Pelage  avoit  pris  pourfeca- 
Jcromcjcc  Saint  ne  lésait  cusau  pluÛoft|ciicr  . 'Mais  il  y avoit  certainement  Hor.p.n# 


qu'à  la  iâti  de  4 1 S.  Le  P.Garnier  ajotuc 
cr.corc  quelques  autres  raifons  pur 
PJÎ2*  appuyer  la  racfmc  chofc.  'Neanmoins 
l’ayant  depuis  examiné  , dit-il , avec 
plusdefoin,  il  a cru  qu’il  valoit  mieux 
dire  que  les  livres  de  Pelage  fur  le  li- 
bre arbitre,  tic  ceux  d’ Annien  rentre 
Saint  Jerome , nettoient  que  le  mcfme 
ouvrage,  compofé  par  Pelage  pour  le  si 


Jar.f.h.P.p.». 


alors  un  véritable  Annien  habile  en 
latin  tic  en  grec , tic  Pélagie n zèle.  PI 
Saint  Jerome  § 141  note  88.  Xc  P.  Gar-  Mrrc.r.i  .t*. 
nier  vcutqu’unlilc  dans  Saint  Jerome,  ,SI‘'  ’ 
Quid^uid  ....  Pc  lit  fit  u s dixijfe  fe  déni - 
\gat  y ifie  in  hoc  opéré profitetur  : mais  i! 

11e  fonde  cette  correction  fur  aucun 
manuferit,  [ tic  elle  ne  relout  qu’une 
partie  de  la  difficulté  . ] 'Le  Cardinal  1*ar  P-,t* 
penfecs,  tic  par  Annien  pour  le  ftyle,’Noris  croie  qu’  Annien  Icrvoit  d’in- 
& public  d'abord  en  Occident,  [ peut-' ter  prête  à Pelage  dans  le  Concile  de 
eftrc  exprès  afin  que  Saint  Jerome  ne  le!  Diofpolis  , fuppofant  que  Pelage  ne 
vift  tic  11c  Je  réfutait  pas  fitoft.]  'Janfc-|favoic  pas  parler  en  grec.  'Mais  Saint  Au^ef.P.c. 
nius  a marqué  rr  fêntiiiv»nr  romme  Auguftin  dit  ce  me  fcmblc  bien  claire- 
une  conjecture  qui  ji’cftoit  point  im-  ment  qu’il  parla  lu*y  mcfme  en  grec 
probable.  |dans  le  Concile,  tic  fans  interprété  . 

[ Mais  avec  tout  cela,  il  paroift  dif-  [ Quand  Annien  y auroit  parle  pour 
ficilc  de  croire  qu’un  ouvrage  publié  luy,  je  nevoy  pas  que  cela  fuffifc  pour 
contre  S.Jcromc  des  4 17,  ne  luy  ait  efte  expliquer  tout  ce  qu’en  die  S. Jerome, 
envoyé  qu’c  aviron  deux  ans  après  . Si  I 'Je  penfe  donc  qu’il  vaut  mieux  rccou- 
Pclagc  jeraignoie  S.Jcromc  en  Orient rira  ce  qui  cft  reconnu  dctoutlcmon- 
je  penfe  qu’il  ne  craignoit  pas  moins' de,  que  Pelage  fefervoit  d’Annicn  pour 
Saint  Auguftin  dans  l’Occident . Ainfij  la  compofition  de  fcsécrits.J  'Saint  Je- Hier. p.j  17. 
puifquc  rien  ne  nous  oblige  de  dire  romc  dit  d’ Annien  en  cet  endroit  mef- 


N.  r.h.F.l.r. 

C.Ü.IJ.p.j*, 

ns-uo, 


que  les  livres  d’Annicn  marquez  par 
5.Jcromc  fuient  ceux  de  Pelage  fur  lc| 
libre  arbitre , je  penfe  qu’il  vaut  autant 
fuppolcr  que  ce  font  deux  ouvrages! 
didcrcns.J  'Il  paroift  que c’cft  le fen ci- 
ment duCardinal  Noris. 

Uifl.Eccl.Tom.XIir. 


me  : Copiofijfimè  pafeit/tr  ut  aliéna  itaf- 
\phemix  verba  frivola  fnhminiflret.  [ II 
peut  donc  fous  le  noa\  d’Annicn  avoir 
envi  (âge  Pelage , tic  avoir  parlé  indif- 
fercmmentdc  l’un  & de  l’autre,  com- 
me fi  ce  n’euft  efte  qu’une  mcfme  per- 
M MMramm 


Aug.gr. Ch. 
C.il.J’.Jj».!. 

e. 


Ner.f.no.a. 


Pour  la  p»ge 
1)1.  t xit. 


Orof.1.7.c.4). 

p.aaj. 

»sl 

♦ «*• 


VolT-h  Ut.l. 
a.c.if.p  ai*. 

Bar.4T4.J1s 


Orof.l.i*c,r, 

p.l49».C. 


1-7-C^J.p. 

aifAa. 

c d. 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN. 


Tonne.  Si  cct  ouvrage  eft  celui  du  libre 
arbitre , il  portoic  félon  toutes  les  ap- 
parences le  nom  de  Pelage , ] 'qui  le  cite 
en  elTcc  comme  cflant  de  luy  : [ & Saint 
Auguftin  le  luy  attribue  toujours . Si 
c’cft  un  ouvrage  different , les  termes  de 
S.  Jerome  portent  à croire  qu’il  cftoit 
fous  le  nom  d’Annicn,]  qui  pouvoit 
effre  alors  en  Occident  » 8e  c’cft  le  fen- 
timent  du  Cardinal  Noris.  [Mais  cela 
n’cmpdche  pas  qu’on  n’y  ait  pu  confi- 
derer  Pelage,  dont  Annicn  ne  failoit 
qu’exprimer  tes  fentimens,  &qui  pou- 
voir mcfme  y avoir  eu  beaucoup  de 
part  pour  le  fond . Il  me  fcmblc  que 
cette  cfpecc  de  confufion  n’a  rien  qui 
ne  s’accorde  affez  bien  avec  le  génie  de 
Saint  Jerome . J 

NOTE  LXII. 


Puur  la  page 
7°M  *»7. 


contre  l’Afrique  avant  que  d'avoir 
fait  la  paix  avec  l’Empire  : [ ce  qu’on  ne 
fauroit  mettre  non  ptus  qu’en  l’an  416. 

V. Honoré  $ çf,  {<>.  Ainlî  il  peut  avoir 
commence  fon  hiftoire  en  41 6,  Se  ne 
peut  l'avoir  achevée  pluftard  qu’en 
l’an  4 17.  ] 

NOTE  LXII  E 

Diverfes  (Lues  des  lettres  du  P.ipe 
Innocent  aux  africains. 

'La  réponfe  du  Pape  Innocent  au  Aug.cp.tr.y. 
Concile  de  Carthage,  eft  datée  Hm-  1 *»•*•*• 
plemcnt  <7 stinto  h-xlendas  dans  l’cdition 
de  Louvain.  'Les  Bénédictins  ont  mis  eP.r.iSi  p. 
fur  l’autorité  de  plufieurs  manuferits , h- 
VI  k.alfehr.  p o/l  ConfuUtum  Theodo- 
\fii  Angn/li  VIL  & Junii  Quarti  y.  C. 

[c’cft  à dire  le  17  janvier  417.  Car  ce 


Qu'OroCt  4 achevé  fon  bifloireen  417.  J0"0,1  Q-uartus  cft  J«nius  Quartus 

jPalladius,  qui  futConful  en  41 5 avec 


[Marcellin  met  dans  fa  chronique 
fous  les  Confuls  de  l'an  416,  qu’Orofe 
a fait  fept  livres  d’hiftoirc . J'Orofe  raef- 
me  dit  qu’il  achevoit  cct  ouvrage  l’an 
5^98  de  la  création  du  monde . 'Baro- 
niusalul’an  f6i8,[  V MDCX  V III. 
au  lieu  qu’il  faut  que  les  autres  aient  lu 
V M D X C V 1 1 1.  en  tranlpofant  feule- 
ment un  chifrc.]  'Voflius  litauflî  l’an 
S G 1 8,  [&  l’autre  eft  fans  doute  une  fau- 


Theodofe  le  jeune , & dont  le  dernier 
nomaefté  oublié  par  erreur  dans  cette 
date.  3'LeP.Labbc  a trouvé  la  mefmc  Conc.r.j.p. 
date  dans  un  autre  menaient  , finon  **17, 
qu’il  y a le  fécond  Confulat  de  Theo- 
jdofe  au  lieu  du  fetticmc:  [ ce  qui  eft  une 
faute  certaine. 3 

La  lettre  de  ce  Pape  au  Concile  de 
Mileve  a toujours  efté  datée  VI  k*L 
I febr.  Honorio  & Confia»'"  viris  clari(- 


tc . ] 'Baronius  ditque  félon  la  fupputa-  uimis  Confulikus.  C’eft  encore  le  17  jan. 
tion  dOrofe,  cette  année  5618  du^*:“”  — 11  r‘'vnr 

mondeeft  l’an  417  dcJ.Q  [quoique  ce 
foit  plutoft  l’an  419,]  'puifqu’Orofe 
met  lanaiffance  de  J.C.  à la  fin  de  l’an 
4id’Augufte,  l’an  5 199  depuis  la  créa- 
tion . 

'Il  eft  certain  qu’il  la  fit  apres  avoir 
cfté  à Bethléem  Se  y avoir  vu  S.  Jero- 
me, '&  après  que  Vallia  RoydesGots 
eut  fait  1a  paix  avec  Honoré  6c  luy1 
eut  rendu  Placidic,[cequi  fc  fit  en  416 
félon  les  chroniques  de  S.Profpcr  8c  , 

d’Idacc;]  & l’anncc  d\apr«  que  V.uUd;(^  [ma,s  cette  dwcrficc  de  peu 
lia  eutvu périr  une  flote qu'il envoyoit [de  jours  ncltricn.] 


vier  417.  U faudrait  feulement  pour 
rendre  cette  date  crade , Honorio  Aug. 

XI.  & Conflântio  //.  viro  dur.  Confit. 

Bbus. 

'Celle aur  cinq  Erefques  .voit autre-  Attc.ep.,..,. 

{ois  tjhinto  ' * frC  i C.«.r. 

a mis  feulement  !'/.  au  heu  de  V.  ....  .. 
Mais  les  Benedidms  ont  mis  fur  l’au-  AuE,tp.a. 
coritc  des  manuferits,  K/,  fc././efcr.po/ï 
ConfuUtum  gloriopffimi  ThtoÀofii  An. 

\gufii  yil.&Jnnii  Quxrü  Poil  AMI  V.C. 

Quelques  manuferits  ont  K fc./.  ou 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  ion 

NOTE  LX1V.  I Je  ne  fçay  non  plus  fi  l’on  approuve. 

ra  ] 'celui  qu’il  donne  aux  paroles  de  4]  pic.I.7.'.i 
Comment  Rome  4 condanné  la premier rjFacundus,  Qu’Innocent  a condanné  le 


Profiag.l.i. 


itf.i.a.b. 


les  PeUgiens . 

[Onaafîcz  de  peine  à trouver  le 
fens  de  ce  que  die  S.  Profpcr  en  parlant 
des  Pelagicns,  ] 'peftem  fisbcuntcm  prima 
recidit  Sedes  Rot»a  Petri£ cftant  certain 
que  l’Afrique  eft  la  première  qui  ait 
condanné  cette  hcrcfie . ] 'Janfenius 
croit  qu’on  peut  dire  neanmoins  que 
Rome  le  fit  la  première , pareequ’en- 
core  que  les  Evcfqucs  d’Afrique  cuf. 
fent  les  premiers  condanné  l’erreur  , 
ils  avoient  plutoft  marqué  au  Pape 
qu’il  falloir  anathematizer  Pelage  & 
Celefte  qu’ils  ne  les  avoient  anathe-| 
matizez,  & qu’ainfi  Innocent  cft  le 
premier  qui  l’ait  fait. 

[ Cela  n’cft  vray  neanmoins  qu’à  l’é- 
gard de  Pelage . Car  Celeftc  avoir  cfté, 
excommunié  des  l’an  41 1 par  le  ConJ 
cilc  de  Carthage  i Se  le  mot  de  pefte 
dont  fc  fertS.Profper,  marque  encore 
plutoft  l’erreur  que  les  perfonnes  . De] 
forte  que  d’autres  croient  ou  que  Saint 
Profpcr  joint  le  jugement  de  Rome 
avec  celui  de  l’Afrique,  comme  nen 
faifant  qu’un  fcul , (ce  qui  eft  affez  dif- 
ficile à croire,)  ou  que  le  mot  de  pre- 
mière marque  la  dignité  du  fiege  de 
Rome , & non  pas  que  fi>n  jugement 
ait  précédé  par  le  temps  celui  des  au- 
Profr  iiJ.T.  trcs.J C’eft  le  fens  que  M.'dc  Saci  a fuivi 
ipX*1’  dans  fa  proie . • 11  traduit  dans  fes  vers: 

Rome  avec  plus  d'ardeur , de  gloire,  & 
de  puijfance , dompta  de  ces  mutins  la 
hautaine  infolence , [Cela  cft  vray  pour 
la  puitfance  . Pour  l’ardeur  & la  gloire: 
l’Afrique  l’emporta . ] 

'Le  Père  Garnier  (initient  qu’on  ne 
peut  dire  en  aucun  fens  que  les  Pcla- 
gicns  aient  cfté  premièrement  condan- 
nczàRomc,  mais  feulement  qu’ils  ont 
cfté  condanncz  par  le  premier  fiege  de 
Saint  Pierre  qui  eft  l’Eglifc  Romaine, 


Peut  la  page 


Mctc.M.f.9. 

«J. 


premier  l’hcrcfic  Pelagienne,  en  pré- 
tendant qu’il  entend  feulement  par  là 
qu’il  l’a  condannée  le  premier  d’entre 
les  Papes . [ Je  ne  trouve  point  que  le 
Cardinal  Noris  entre  dans  cette  diffi- 
culté > & je  voudrois  qu’il  l’euft  fait . 3 

NOTE  LXV. 

Si  les  Evtfejues  d* Afrique  ont  écrit 
d'abord  à Z 0 fi  me  au  commence- 
ment de  [on  pontificat . 

[ Nous  ne  prétendons  point  dutout 
combatre}  ’cc  que  croit  une  perfonne  Leo,n.f*<«7*. 
très  habile  > que  les  Africains  ayant  re-  *7** 
ccu  les  lettres  d’innocent  , St  pu  apres 
la  nouvelle  de  fa  more,  tinrent  un  Con- 
cile pur  publier  (es  lettres , & pur 
écrire  à Zofime , particulièrement  fur 
ce  qu’ils  avoient  fçeu  que  Celefte  alloit 
à Rome  . [ Nous  n’exacninons  pint  non 
plus  fi  l’occafion  de  recevoir  & de 
publier  les  lettres  d’innocent  , a dû 
faire  tenir  un  Concile.  Mais  je  doute- 
rois  fort  que  la  $.*  epiftre  de  Zofime  ai: 
rien  de  bien  confidcrablc  pur  le  prou- 
ver.] 'Zofime  y dit  aux  Africains  qu’il  Ccnc.t.t.p. 
s’eft  hafté  d’examiner  l’affaire  de  Ce-  ***’ J- 
lefte,  ne  paternitatisveflra  de  adventu 
oc  difcujfiont  pradicli  diutius  penderet 
expetiatio  . 'On  tire  de  là  que  les  Afri-  Leo,n.p.«7T_ 
cains  avoient  déjà  appris  que  Celefte 
alloit  à Rome  , Se  que  Zofime  (avoir 
qu’ils  l’avoient  appris.  [Tout  cela  pur- 
roiteftrefans  que  IesEvcfques  d’Afri- 
que en  eufTent  rien  mandé  à Zofime, 
ni  en  Concile  ni  en  particulier  . Et 
neanmoins  je  pnfc  que  le  fens  le  plus 
(impie  eft  que  Celefte  eftanc  à Rome, 
les  Africains  ne  pou  voient  manquer 
de  le  favoiraulfi-toft , & d’eftreen  pine 
de  quelle  manière  il  (croit  rcceu  : cç 
qui  obligea  Zofime  de  fe  hafter  d’exa- 


prima  fedes  Pétri . [ Je  doute  fort  que  ; miner  fon  a (faire , pur  leur  en  pu  voir 
ce  fens  lbic  mieux  rcceu  que  les  autres.!  mander  des  nouvelles.  Il  n’y  a pine 

M M M m m m ij 


ion  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN, 

d’apparence  que  S.  Auguftin  fçcuft  que  du  IX-  fieele  que  du  V,  aufii-bien  que 
i;i.p,  Ccleftc  fuft  à Rome,]  'Jorfqu’il  difoit  meaparvitat  répété  deux  fois  dans  une 
j.d.  ]iautcmcnt  à Carthage  qu’apresics  Ict-  lettre  fort  courte  ,& en  nousavertifîane 
très  des  deux  Conciles  [de  41  <>]  au  Pape  de  cette  répétition  ? In  Chriftoftater 
[Innocent,]  la  caufc  cftoit  finie*,  & eft-ce  aufiî  une  exprcfiîon  fi  ancienne? 
c’eftoit  le  1 5 décembre  4x7,  [ lorfque  la  Elle  ne  paroift  au  moins  convenir  qu’à 
lettre  de  Zofime  choit  déjà  écrite,  mais  un  Evcfquc:  '&  cependant  Baronius  ; 
n’eftoit  pas  encore  arrivée.]  croit  que  cet  Eufebe  eft  celui  de  Cre-  1 

Cor.c.p.ijs?.  'Ce  qu’ajoute  Zofime,  ad  lifteras  mnne,  quin’cftoit  quePreftrci  & le 
Heretis  & Laz,ari  priori  rcLuione  de{~  Cardinal  Noris  le  fuppofe  suffi  fans  y 
Lcc,9.p.e7J,  tinatas&c.  eft  plus  fort  pour  montrer  trouver  de  difficulté . 'Le  P.Ciarnicrai-  J 
que  les  Africains  avoient  encore  écrit  me  mieux  croire  que c’eft  un  Evcfquc.  1 
depuisqu’ilsavoient  envoyé  les  lettres  [ Mais  quand  cela  feroit , & quoique  la 
d’Heros  & de  Lazare  à Innocent.  [Et  lettre  foit  treshumblc  dans  les  expref- 
rcanmoins  ce  rriori  ne  pourroit-il  pas  fions,  peut-eftre  mcfmctrop  pour  un 
marquer  qu’il  y avoit  déjà  quelque  Evcfquc  je  ne  fçay  fi  au  contraire  elle 
tempsque cela  s’eftoit  fait  ? Ne  le  pour-  n’cft  point  bien  libre  dans  les  chofc* 
roit.il  pas  raporter  non  à une  féconde  pour  cftrc  écrite  à un  Saint  Cyrille, 
lettre  des  Africains,  mais  au  temps  où  Pourccqui  eft  des  faits  portez  pat 
loneftoir,  comme  s’il  y avoir  olim  ou  cette  lettre,  Eufebe  fait  fort  fur  ce  que 
anteal  II  me  fcmble  que  cela  n’cft  point  l'Eglilc  d’Alexandrie  avoit  toujours 
rare  dans  le  latin  peu  cxaél  de  ce  temps  eu  une  union  particulière  avec  l’Italie -, 
là  • 3 & je  ne  fçay  fi  cette  remarque  eftois 

tvuriipaje  NOTE  LXVI.  bien  à propos  en  4 17,  apres  que  l’Eglife 

Sur  U lettre  dEtef.be  à Setint  Cyrille  ‘™kxandric  avoit  efté  feparec  de  la 
» ..  . j • J communion  de  celle  de  Rome,  ex  ap- 

paremment aufiî  de  toute  l’Italie  du- 
Sjr.49.f1s.  'Baronius  nous  adonné  une  lettre  rantplus  de  dix  ans  an  fujee  dcS.Chry- 
d‘un  Eufebe  à S.Cyrillc  d’Alexandrie  , foftomc.  Cette  divifion  ne  fai  foit  alors 
'qui  doit  avoir  efté  faitecn4i7,  avant  que  de  finir,  ou  plutoft  il  eft  tresdiffi- 
que  Zofime  euft  écrit  ai  Afrique  en  elle  de  croire  quelle  fuft  encore  finie, 
faveur  de  Pelage  & de  Celcftc.  Elle  K S.  Innocent  § 11. 
contient  quelques  faits  qui  reviennent  La  lettre  porte  que  tous  les  Oriat- 
aflez  à cette  époque,  & on  ne  voit  point  taux  rejettoient  Pelage  & Ccîeftc  . Cela 
7j  McicVt ï!  * tluc^  ProPor' on  Pauroit  feinte . [ 'Aufiî  fe  prut-il  croire  en  l’an  4 1 7,  où  Prayle 
j.a.  le  Cardinal  Noris  & le  P.  Garnier  la  ccrivoit  à Rome  en  leur  faveur  ? Nous 
.reçoivent  fans  difficulté  , & mefir.c  verrons  neanmoins  dans  la  note  7f» 
commcunepiece  authentique.]  Valc-  qu’il  fe  peut  bien  faire  que  dés  la  fin 
. rien  quelle  regarde  particulièrement  dt4i7  Pelage  euft  efte  condannedans 

eft  un  homme  incoonu  d’ailleurs:  mais  le  Concile  de  Syrie,  & cnfuitc  chafie 
combien  y a-t-il  de  perfonnes  qu'on  ne  de  Jeruftlcm  par  Prayle  : & il  pourrait 
connoift  que  par  un  fcul  endroit  de  bien  alors  s 'cftrc  retire  en  Egypte . Mais 
l’hiftoirc  > ce  n’aura  toujours  efte  qu’à  la  fin  de 

Cependant  le  ftylc  obfcur  & nulle-  Pan  417,  lorfque  Zofime  avoit  déjà  écrit 
ment  élégant  de  cette  lettre  , ne  peut-i!  pour  luy  & pour  Celcftc  . Eufebe  pou- 
point  tous  faire  douter  de  fa  vérité?  voit  l’ignorer  encore  s il  cftoit  en 
Percutienti  retinnire , pour  dire  repon-  Orient  : mais  il  fe  met  en  Italie  lorC 
dre  à une  lettre  y n’cft-il  pas  plus  digne,  qu’il  dit  qu’il  empefehott  le  Comte 
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Valerc  de  demander  Valericn  comme 
fon  cfclave  j car  je  ne  vov  point  d’autre | 
fois  à ces  paroles  barbares  , tjMcmrepe. 
tt'fdum  à te  intérim  fieri  Ji lai  mus . Et  on 
voit  par  i’hiftoirc  que  Valcrc  cftoit  à 
la  Cour  d’Honoré-  K § 281,2.84.  Eu. 
febc  cftoit  donc  en  Italie  , où  l’on  n’ap- 
prit  le  Concile  de  Syrie  qu’en  418. 
f.U  note  7 f î 

Que  fi  l’on  pouvoir  dire  qu’Eufebc 
ccrivoie  apres  le  decret  de  Zofime  ,j 
quoiqu'il  ne  parle  que  de  celui  d’in- 
nocent i croira-t-on  que  S.  Cyrille  rc- 
ccuft  alors  Pelage  & Ccleftc  à fa  com- 
munion , comme  cette  lettre  paroift  le 
dire  pofitivement  ? ] Tl  cft  certain  que 
le  decret  de  Zofime  fut  envoyé  en 
Egypte  î '&  Mercator  die  qu’ayant  eftc| 
envoyé  partout, il  fut  receu  , &mefme 
figné  partout.[Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’cftqucla  lettre  dTulcbceft  conccue 
d’une  maniéré  allez  obfcurc  pour  laif- 
fêr  quelque  lieu  de  douter  fi  ce  n’cft 
point  feulement  Valerien  que  Saint 
Cyrille  avoit  receu.] 

'Le  Cardinal  Noris  fe  fert  de  cette I 
lettre  pour  montrer  que  Théophile 
d’Alexandrie  n’a  point  condanné  les 
Pelagicns  , comme  il  fuppofe  que  l a 
ditPhotius.  'Mais  Photius  die  feule- 
ment qu’ils  furent  condannez  du 
temps  de  Théophile  par  les  Evcfqucs 
d’Occident . 

'Le  P.  Garnier  qui  croit  qu’Eulêbc 
auteurde  la  lettre  eftoic  Evefque , dc-| 
voit  s’en  tenir  là , fans  ajouter  qu’il 
eftoit  Evefque  de  Crémone , [ de  quoy 
il  n’a  aucun  fondement  :]  'Et  l’Eglifc 
de  Crémone  ne  connoift  point  d’Eu- 
febe entre fes  Evcfqucs  jufqucs  au  Vil. 
ficelé.  [S.Eufcbede  Boulogne  cft  cé- 
lébré: mais  je  doute  qu’on  puiitc  éten- 
dre fa  vie  jufqu'en  417-,  & il  auroit 
apurement  mieux  écrit.] 

W 
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NOTE  LXVI1. 

Les  lettres  de  Bonifie  à S . Angi<fl\n 
Janjfes , comme  les  réponses  du  Saine. 

[Outre  les  trois  grandes  lettres  de 
Saint  Auguftin  au  Comte  Ëonifacc,  qui 
font  dans  le  rang  des  autres , favoir  la 
ço,7 o,  & 10  fe,  3 'nous  en  avons  feize  p.j7i*p,pp‘ 
petites  attribuées  partie  au  Saint , par. 
tic  à Bonifacc  mcfinc.  Les  Docteurs 
de  Louvain , Si  d’autres  avant  eux,  [& 
après  eux,]  ont  fort  bien  remarqué  que 
celles  qui  portoient  le  nom  tic  S-  Au- 
guftin, cftoient  tout  à fait  differentes 
de  fon  efprit  &:  de  fbn  ftylc,  qu’elles 
n’eftoient  citées  par  aucun  ancien , Se 
que  la  plufpart  des  pcrfbnncs  habiles 
croient  quelles  ont  cfté  feintes  par 
quelqu’un  ,qui  ne  fôngcoitqu’à  s’exer- 
cer à écrire . 'Que  la  treizième  a efte  t,J,***^PJ* 
citée  dans  l’onzieme  ficelé , cela  n’cft 
rien  pour  prouver  qu’elle  cft  du  cin- 
quième . 

Baronius qui  lésa  voulu  défendre  , 4. 

a efte  réduit  adiré  que  fi  elles  n’eftoient 
pas  de  S.  Auguftin  , onnepeut  douter 
neanmoins  quelles  ne  foicnt  vérita- 
bles, 6c  faites  par  quelque  autre  illuftie 
Evefque  d’Afrique  , comme  Aurclcdc 
Carthage  ou  S.  Alype  : & la  raifon  qu’il 
en  allègue , c’cft  que  l’hiftoire  de  ce 
temps  là  y eft  tout  à fait  conforme. 

'Les  Docteurs  de  Louvain  qui  les  ont  Ans.cp.p. 
mifesaurangdes  pièces  fans  érudition , 17  *’ 

[ n’ont  pas  cru  qu’il  fuft  neceffaire  de  les 
attribuer  à aucune  perfonne  illuftre . 

Pour  les  faits,  la  plufpart  font  des 
faits  inconnus,  dont  on  ne  trouve  rien 
autrepart:]  '&  l’excommunication  de 
Bonifacc  [n’eft  afturémenc  ni  fore  ap- 
puyée, ni  fort  probable,]  'Baronius  **• 

raportc  les  cinq  dernières  à l’an  417, 
lorfque  Mavorcc  & les  autres  Gene- 
raux de  Placidic  firent  la  guerre  à Bo- 
nifacc j "Si  S.  Auguftin  die  qu’il  n’avoit  Aup.ep.p.7*. 
pu  luy  écrire  dans  les  per  ils, a c cft  àdirc 
dans  ce  temps  là  mcfinc , comme  Baro- 
nius le  rcconnoift. 

M M M m m m iij 
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[La  dixième  lettre  eft  celle  qui  pa- 
Vii  e.Fi.Lj.  roj^  d’abord  la  plus  fondée  i J '&  M* 
Valois  mcfmc  s’tn  fert . [ La  fuppofi- 
tion  vifiblc  des  autres , fit  particulière- 
ment de  la  réponfc  de  Saint  Auguftin, 
fuffiroitpour  la  rendre  fufpeéte.  Mais 
les  faits  qui  font  dans  la  lettre  mcfmc 
Pnf.ia.4M.  fuffifent  pour  la  condanncr.  ]'i°,  Caftin 
eftoit  audeffus  de  Bonifacc  j [ fie  ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  en  euft  rc- 
ceu  de  fbrd  grandes  faveurs  i |commc  le 
porte  la  lettre, 7*4/? me  arum  à me  gejla- 
rum  immemordonationum . iü,  11  ne  s’en- 
fuit pas  d’Italie,  comme  le  veut  la  lec- 
»M»i*  tre.j  'Mais  il  fut  banni  par  Placidic. 

[ Ainfi  il  ne  pouvoir  pas  fc  réfugier  en 
Afrique,  nicflrc  rcceu  par  Bonifacc  , 
qui  eftoit  très  attache  à Placidic.  30,  Bo- 
nifaeele  fait  Thracc,  Scythe, barbare . 
S’il  efioit  ne  en  Thracc  fujet  de  l’Em- 
ire,  il  efioit  Romain  & non  barbare  . 
i c’eft  qu'il  fuft  ne  en  Thracc  d’une 
famille  de  Gots  , comment  cela  s’ac- 
Pr«<  bAand.  cordera-t-il  avec  Procope,  ] qui  le  loue 
comme  le  dernier  des  Romains?  40,  Fu~ 
giens  t/fque  kukc  vivo  y dit  le  prétendu 
Boni  face . . Scjtbiam  vixevafi.  Boni- 
face  qui  commandoit  en  Afrique  de- 
puis plufieurs  années , pou  voit-il  parler 
de  la  forte  ? ç °,Duravi  invido  fub  Con - 
foie  miles.  Booniface  avoit  quitte  Caftin 
en  411.  Caftin  fut  Confulcn4X4  fous 
rhot.c.Stx  ;la  domination  de  Jean,  ['contre  lequel 
Boni  face  maintint  toujours  l’Afrique 
fans  le  rcconnoiftrc . Quelle  autorité 
Cafi  in  pou  voit-il  alors  exercer  fur  luy  ? 
Il  n’y  avoit  mcfmc  en  ce  temps  là  au- 
cune fc  bord  inat  ion  entre  un  Conful 
qui  ne  fl  oie  plus  qu’un  honneur  fans 
autorité,  & un  officier  d’arm ée.C^^do- 
ravit  Saracam  ctavus . Caftin  eftoit  de- 
là mcfme  profcffion  queBoniface,  fit 
tous  deux  d’épée  . 7°,  Punique  fe  fai  s 
fr audit  us  Romanis  due  i bus  profuturum. 
Cela  n’a  point  de  fens  , à moins  que 
Bonifacc  r.c  fuft  alors  en  guerre  contre 
les  Romains.  Et  prctendoit-il  que  Saint 
Auguftin  luy  repondift  que  Gaftin  ne 


favoriferoit  pas  l’Empire  contré  luy  ? 

Comment  eftant  ennemi  de  l’Empire 
promet-il  de  rétablir  Caftin  & de  le 
rendre  auffiillulire  que  jamais  à Rome 
de  dans  l'Italie  l Eft-cc  qu’il  efperoic 
en  devenir  le  maiftre  , fi c que  Saint 
Auguftin  le  favoriferoit  en  cela  > 

Les  Bcncdi&ins  Y6c  M.f  du  Pin  ont  Du  Pîo,t.j  P. 
fuivi  fur  ces  lettres  le  jugement  de#70‘ 
ceux  de  Louvain» 

NOTE  LXVIIL  JJ"  J}  £** 

Confeffton  de  Pelage  mal  attribuée 
à Ce  telle  » 

Xc  Père  Garnier  prétend  que  nous 
avonstoutc  entière  parmi  les  ouvrages  , 
de  S.  Auguftin ».  la  confcffion  de  foy  que 
Cclcftc  prefenra  à Zofime  > en  joignant 
ce  que  S.  Auguftin  en  raportc  dans  le 
livre  Du  pèche  originel  , c.  f.tf. 
avec  le  fermoni^t  de  ttmpore . [ Tout 
le  monde  rcconnoift  que  ce  fer  mon  cft 
la  confclîïon  de  fby  non  de  Celefte  ». 
mais  de  Pelage  \ fie  on  n’en  peut  pas 
douter . Cependant  il  le  nie  fans  preu- 
ve , & veut  que  ce  foie  celle  de  Cclcftc , 
fur  cette  unique  rai  ton  quelle  parloit 
à peu  prés  comme  celle  de  Pelage , de 
la  Trinité  fie  de  divers  autres  points 
non  conteftcz . IL  n’alleguc  rien  non 
plus  pour  nous  affurcr  qu'elle  ne  con- 
tenoit  rien  que  ce  qui  cft  dans  ce  fer- 
mon  fit  dans  les  partages  citez  par  Saine 
Auguftin:  Etilajufte  fi  malcespafi'a* 
ges,  qu’il  met  le  premier  celui  que  Saint 
Auguftin  arturc  avoir  efte  le  dernier .1 

NOTE  LXIX.  Fourlapajr 

*74- 

Que  U lettre  de  Zofime  pour  Celefle 
peut  rt  avoir  e/lé  écrite  qu'en 
[tptembre  ». 

'La  lettrede  Zofime  aux  Africains  en  conc.t.».p* 
faveur  de  Celefte  , n’eft  datée  que  de  *s 
l’an 4 17,  & le  jour  n’cft  pas  exprime. 

[Mais comme  dans  la  fuite  l’affaire  de 
iCcleftc  fc  trouve  jointe  avec  celle  de 
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Pelage,  il  y a apparence  que  cette  let- 
tre ne  fut  pas  écrite  beaucoup  avant  le( 
x r de  ftptembre ,]  auquel  Zotime  écri- 
vit touchant  Pelage:  (&ces  dcuxlct-j 
très  peuvent  bien  avoir  {efté  envoyées 
cnfcmble  : ]'Bafilifque  envoyé  de  Ro- 
me avec  les  a&es  de  ce  qui  s’y  eftoit 
fait , ne  cita  Paulin  à Carthage  pour 
aller  à Rome  répondre  aux  allégations 
de  Celefte,  que  le  1 .«  de  novcmbrc^Ccla 
donne  grand  fu jet  de  croire  qu’il  avoit 
auffi  apporté  en  ce  temps  là  la  lettre  de 
Zofimc  fur  Celeftc  . ] 

Tl  y en  a cependant , qui  de  ce  que  la 


torf 


tfi&c.  [ il  cuit  la  moindre  penfee  que 
Zofime  la  rccommcnçoit  toue  de  nou- 
veau en  fc  déclarant  en  quelque  forte 
pour  Celeftc.  ] Ccftoit  le  1 j de  feptem- 
brc.  [Ainfi  quelle  apparence  y a t-il  que 
Zofime  ait  écrit  dés  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet  ? } 

NOTE  LXX. 

Que  V écrit  de  P 4k  lin  à Zofime  efi  de 
4 1 7 plktoft  que  de  4 1 S. 

#Baronius  croit  que  la  requefte  adrcfl  i*. 
fée  par  Paulin  au  Pape  Zofime  eft  de 


Pour  la  pi  je 
7*M»T7. 


I 


lettre  fur  Pelage  eft  datée  du  1 1 de  fcp-  l’an  41  S,  [en  quoy  il  a efte  fuivi  par  des 
terabre,  prétendent  en  tirer  que  l’af-  perfonnes  très  habiles,  ] qui  ont  cru  fans 
faire  dcCeîcftc  fut  traitée  dés  le  moi  s 'doute  que  la  condamnation  de  Celeftc 
de  juin  ou  de  juillet,  croyant  que  les  par  Zofime,  dont  parle  Paulin,  cftoit 
deux  mois  de  delai  donnez  par  Zofi-’ celle  qu’il  prononça  folcnnellcment  en 
me  aux  Africains , eftoient  paflez avant  Tan  418, quoique  cela  fc  puiffe  auffi  ra- 
jue  Zofime  ccrivift  en  Afrique  fur  Pc-  porter  à la  condannation  que  Zofime 
âge.  [Mais  nous’ ne  voyons  rien  du-  faifbit  deserreurs  de  Cclcfrc  , lorfqu’il 
tout  qui  oblige  à dire  que  les  deux  mois  vouloit  l’obliger  en  417  à Iescondan- 
fuffent  finis,  puifquc  la  lettre  duu'ner.  'Utfcdet  Mpoftoltcd,  dit-il,  àque  f,a* 
feptembre  n’cft  écrite  que  fur  un  nou-  ! oportuit  ore  dkorum  pontifie  h m hertfim 
vei  incident.  Que  s’ils  euffent  déjà  efte  condemntri , t*  domnonds  precipit  que 
paflez t ou  Zofime  euft  rendu  lacom-  d me  Celeftiofkerant  objet}*.  [Il  faut 
munionà  Celeftc  , ik  U n’cuft  pas  man-j  dans  l’opinion  de  Baronius,  J’queMar-fl* 
qué  de  le  dire  en  écrivant  fur  Pelage  j celiin  qui  avoit  porté  des  lettres  au 
où  il  euft  marqué  pourquoi  il  ne  la  luyjConcile  de  Carthage  au  commencc- 
rendoit  pas  encore,  & s’en  fuft  fait  un  'ment  de  41 8 au  pluftard,  [ait  fait  une 
mérite.  Il  euft  bien  fait  aufiî d’autres  féconde  fois  le  rncftne  voyage  à la  fin 
plaintesde  ce  qu’il  ne  venoit  perfônnci delà mcfmc année,  pour  porter  lare- 
d’Afrique  pour  agir  contre  Cclcfte.  quefte de  Paulin  .]'Paulin  dit  qu’il  fut  *rl* 
Car  pour  ce  qu’il  dit , Vbi  Herot'i  Vbi .cité  le  i.e  de  novembre  pour  aller  à Ro- 


Lezjtrkt  &cï  ce  n’cft  pas  qu’il  euft  pré- 
tendu qu’ilf  euffent  dû  venir  de  Pa- 
leftinc  à Rome  dans  les  deux  mois  j & 
ni  eux  ni  [Tiraafc  n’eftoient  point  mê- 
lez dans  l’affaire  de  Celeftc  *.  Mais  com- 
me il  le  marque  dans  la  fuite , il  pret- 
tend  qu’ils  dévoient  deviner  que  l'af- 
faire de  Pelage  feroit  dcvoluë  à Rome  ,| 
& qu’ainfi  ils  avoient  eu  tort  de  n’y 

fias  venir  pourfuivre  leur  accufation.j 
l n’y  a pas  moyen  ce  me  fcmblc , de 
croire  que]  lorfque  S.  Auguftin  difôit 
publiquement  à Carthage , eeufe  fin  114 


me  répondre  à Celeftc . [ Ccftoit  indu- 
bitablement en  417;  puilque  l’affaire 
de  Celeftc  cftoit  entièrement  terminée 
dés  le  mois  de  may  4 1 3.  ] II  répond  fur 
cette  citation  le  8. «de  novembre.  [Si 
ccftoit  en  une  autre  année  il  i’auroit 
marque  affurément . Il  n’eft  pas  mcfmc 
probable  qu’ayant  efte  cité  nar  le  Pa- 
pe, il  ait  efte  un  an  entier  fans  obéir, 
& fans  rendre  raifon  de  ce  qu’il  n'o- 
bcifloit  pas.  Les  Pclagiens  ayant  efte 
condannez  folcnnellcment  par  Zofi- 
me des  le  mois  d’avril  ou  de  may  418, 
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icit  NOTES  SUR  SA 

c’efioit  attendre  bien  tard  que  de  l’cn 
remercier  au  mois  de  novembre  . 3 

NOTE  LX  XI. 

Si  les  Canons  d'Afrique  fur  la  grâce 
ont  cflê  faits  des  T an  417. 

'Un  (avant  auteur  croie  que  les  dc- 
crcrs  faits  félon  Saint  Profpcr  par  114 
Evcfques  dans  le  Concile  de  Carthage 
à la  fin  de  417,  font  les  huit  ou  ncul 
célébrés  Canons  de  l’Eglife  d’Afrique 
qu'on  attribue  d'ordinaire  au  Concile 
de  Mileve,  & qu’on  fçait  aujourd’hui 
cftrc  du  Concile  general  de  Carthage 
tenu  le  premier  may  418.  Il  veut  donc 
que  ces  Canons  aient  cfté  drcficz  dans 
k Concile  de  417,  & envoyez  deslors 
au  Pape  & à l’Empereur  *,  enfui  te  lignez 
& rendus  publics  le  premier  may  418. 
[ L’Egîifc  d’Afrique  ayant  fait  des  de- 
crets lur  la  grâce  en  l’an  4 1 7-,  il  eft  aife 
qu’lisaient  eu  beaucoup  de  rap<-rt  aux 
Canons  de  418, & que  les  uns  aient  Jêr-j 
vi  de  maticre  aux  autres . Mais  je  ne 
voy  ras  qu’il  y ait  raifon  d’alïurcr  que 
ce  fuflent  les  mcfmcs . TCar  celui  que 
S.  Profpcr raportc  de  la  lettre  des  114 
Evcfques  ,11’cft  point  dans  ceux  de  41 8 
Il  n eft  pas  mcfmc  en  forme  de  Canon  . 
mais  c’cft  l'explication  de  la  doctrine 
de  l’Eglife , qu’il  faut , chfcnt-jls , que 
Pelage  & Cclcftc  avouent  clairement, 
s’ils  veulent  cftrc  délivrez  de  l’excom- 
munication. 

[Les  autres  decrets  de  ce  Concile 
pouvoient  eftrcdc  la  mcfmc  manière . l| 
'L’auteur  dont  nous  parlons  croit  qu’au 
moins  il  y en  avoic  pluficurs . [ Ainfi  ces 
decrets  n'eftant  point  en  forme  de  Ca- 
nons, il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on  ne 
les  trouve  pas  parmi  les  Canons  de  l’E-i 
glifcj  & fi  nous  ne  les  avons  point  non) 
plus  que  tout  le  reftede  ce  qui  le  fit  1 
alors  en  Afrique  .]  'Pour  le  IV.  Canon 
de  41 8,  que  S.  Profpcr  cite  en  general 
des  Conciles  d’Afrique ,[  c’eft  une  preu- 
ve bien  foiblc] 'pour en  vouloir  inférer 


INT  AUGUSTIN.’ 
qu’il  a elle  fait  dans  les  mefmes  termes 
par  pluficurs  Conciles.  'Saint  Profpcr  Fiofp.pi. 
le  diftinguc  fort  clairement  de  ce  qui 
avoit  efte  ordonné  par  les  114  Eved 
qucs.[  La  differente  manière  dont  Saint 
Auguftin  a parle  de  l’impcccabilité , 
ne  prouve  rien  non  plus,  puifqu’il  fau- 
drait faire  voir  qu’il  a change  entre  le 
Concile  de  417,  & celui  de  418,  ce 
qu’on  ne  montre  pas , 6c  ce  qu’011  ne 
(auroit  montrer  : Et  de  plus , on  peut 
avoir  rtlolu  la  difficulté  en  417,  & n’en 
avoir  fait  un  Canon  qu’en  41 8.  Si  ces 
Canons  ont  cfté  faits  en  4 17,  & en- 
voyez deslors  au  Pape  & à l’Empereur, 
ils  ont  fans  doute  cfté  (ôuferits  des 
417.  Caron  11c  les  a pas  envoyez  fans 
qu’ils  aient  efté  avouez  & autorifez 
par  tout  le  Concile.  Je  ne  fçay  mcfmc 
fi  l’on  peut  dire  que  des  Canons  en- 
voyez au  Pape&  à l’Empereur  pour 
cftrc  produits  dans  une  affaire  de  la 
dernière  confequcnce  , fc  peuvent  dire 
n’avoir  pas  pour  cela  efte  publiez . Ain- 
fi  ils  feront  véritablement  du  Concile 
de  41 7,  & auront  fcuJcmcnc  efte  con- 
firmez par  celui  de  41 8.  Mais  celas’ac-  Agg.ept47..i> 
cordera  t-il  avec  Saint  Auguftin  ,]'qui 
diftingue  ce  que  Le  Concile  d’Afrique 
avoir  écrit  à Zofime  , d’avec  ce  que  le 
Concile  general  de  toute  l’Afrique  a 
établi  en  peu  de  mots  contre  l’erreur? 

[Il  marque  vifiblcrflcnt  les  neuf  Ca- 
nons:] i!i  on  convient  quç  ce  dernier  t“>>«*-70s- 
Concilc  eft  celui  de  418* 
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NOTE  X.XXII. 

Ont  en  Centra  rtl  font  J****”  Ctnci/t 
j,  MUt-vt . 

Xe^Canons  d’Afrique  fur  la  grâce,  ^_cl',fr  t- 
font  attribuez  par  la  colleâion  d'Ifi- 
dore  au  premier  Concile  de  Mileve 
tcnucnqoi.  [ dix  ans  avant  qu’on  par. 
laft  de  l’hcrefic  PelagienneO'C'cft  pour-  B*M“  t 
quoi  Baronius  croit  qu’ils  furent  faits 
en  l’an  4id  dans  le  fécond  Concile 
de  Mileve , '&  répétez  dans  celui  de  Wt 
Carthage 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  1017 

Carthage  en  4 18.  'Mais  c’eft  une chofe  Milcve  , ne  défendent  point  abfolu- 


comme  mamfefte  , dit  Rivet  , qu’ils] 
l ont  véritablement  du  dernier  -,  ou  plu 
tort  il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter . * Ou-, 
tre  la  Collc&ion  Africaine  qui  eft  ex- 
prclïc  pour  [les  attribuer  au  Concile  de] 
Carthage  tenu  le  premier  de  may  41 8, 
on  trouve  la  mefme  chofe  dans  les  plus 
anciens  manuscrits.  'Phocius  attribué 
aufli  neuf  Canons  contre  les  Pclagicns 
au  grand  Concile  de  Carthage , donc 
il  dit  avoir  vu  les  aétes.  lien  marque 
troisen  particulier  ; & ce  (ont  les  deux 

f>rcmicr  dcshuit  enqueftion  , avec  cc- 
ui  qui  anathematize  ceux  qui  admet- 
toicnt  un  lieu  moyen  entre  le  paradis  & 
l'enfer»  où  ils  pretendoient  que  les  cn> 
fans  morts  fans  bactefme  doivent  vivre 
heureux. 

'La  lettre  du  fccond  Concile  de  Mi- 
lcve à Innocent  ÿ ne  parle  en  aucune1 
maniéré  de  ces  Canons  » que  l’on  euft 
dû  apurement  envoyer  au  Pape  afin 
qu’il  lesautorifart  . [ Ce  n’eftoit  qu’un 
Concile  provincial  de  la  Numidic:  ]| 
'&  Saint  Augurtin  dit  que  ce  fut  dans! 
un  Concile  general  de  toute  l'Afrique 
qu’on  fit  des  decrets  contre  les  erreurs] 
desPeJagiens;  [ce qui  marque vifiblc-{ 
ment  les  neufCanons .]  'Le  PapeCclc-i 
ftinou  l'addition  qui  fuit  fa  lettre,  en 
cite  mot  à mot  les  3 , 4,  & f c fous  le  nom 
du  Concile  de  Carthage 
'Le  Concile  de  Milcve  ne  demande 
au  Pape  que  la  condannation  des  deux 
erreurs  des  Pclagicns  contre  la  neceffi- 
te  de  la  grâce , & contre  le  péché  origi- 
. ntl  : '&  le  premier  de  ces  huit  Ca- 
nons anathematize  d'abord  ceux  qui 
croient  qu’Adam  aefte  crée  mortel. 'Le  s 
trois  derniers  anathematizent  ceux  qui 
veulent  interpréter  les  paroles  de  Saint 
Jean  , de  S.  Jacquc  , & de  l’Oraifon] 
Dominicale  » en  forte  qu’elles  ne  nous] 
obligent  pas  de  reconnoirtrc  que  nous 
avons  véritablement  des  péchez  à cx- 
» picr  . 'Cependant  les  cinq  Evefques] 
qui  écrivent  apres  le  1 1.  Concile  de 
rti#.  Eccl.Tom.XW. 


ment  de  dire  que  l’homme  peut  vi- 
vre en  ce  monde  par  le  moyen  de  la 
grâce,  fans  faire  aucun  péché,  pour- 
vu que  perfonne  n’ofe  le  croire  de  <by 
mefme  \ & ils  difent  que  c’crt  une  chofe 
encore  à examiner  avec  foin . 'Dans  le  l«f-  J J»J**f» 
livre  dcgt/lis  Pe/agii  y écrit  apres  lcIL4,,,,■,’ 
Concile  de  Milcve , S.  Augurtin  huile 
cette  quertion  entre  celles  dont  on  n’a- 
voit  point  à difputcr  avec  les  héréti- 
ques , mais  que  les  Catholiques  dé- 
voient examiner  paifiblement  entre 
eux. 

NOTE  LXXII1. 


En  quel 


temps  Zojimc 
Us  Pc/a&itns . 


a coKÙannè 


Toux  U page 


c.ori.C. 

: 31. J*.  p.JJ7- 


'S.  Augurtin  eftoit  encore  à Carthage  A*g  i*-  Ch. 
lorfqu’on  y reccutlcs  lettres  de  la  cou-  ÿ£Jr’,# 
dannation  des  Pclagicns . [S’il  n’y  eftoit  »■  ••  - 
demeuré  que  pour  vider  les  affaires  * 
particulières  qui  reftoient  après  le 
Concile  , ce  qui  femble  ne  pouvoir 
gucre  aller  que  jufques  à la  fin  de  may , 
on  ne  peut  mettre  le  jugement  de  Zo-  ^ 

fimc  pluitard  que  vers  le  commence- 
ment du  mefme  mois;]  furtout  cftant 
ccnain  que  mefme  après  avoir  vu  la 
lettre  circulaire  de  Zofime,  S.  Augu- 
ftin  compofa  encore  à Carthage  les 
deux  livres  De  la  grâce  de  J.C  & du  pé- 
ché originel . [ Mais  nous  ne  pouvons 
plus  rien  tirer  de  là  depuis  que  nous  fa- 
vons  qucj'S.  Augurtin  n’cft  fortidcCar-  JjM»J»M*** 
thage  que  pour  aller  en  Mauritanie:  ,dc  7m«c.mji. 
forte  qu’il  y peut  eftrc  demeuré  jufquc  p-a'7*«* 
fur  la  fin  d’aouft . 

[ Mais  ce  qui  peut  donner  fujet  de 
croire  que  Zofime  coodanna  Cclcftc 
& les  Pclagiens  des  le  mois  d’avril  ou 
de  may , 3 'c’cft  que  S.  Augurtin  met  la  Aug.ep.«7-p» 
lettre  circulaire  de  ce  Pape  entre  le 
Concile  Africain  [de  417,  ] & le  Con- 
cile general  [ du  premier  may  418:  ce 
qui  prouve  apparemment  ou  qu’elle  a 
précédé  ce  dernier  Concile  , ou  qu’au 
moins  clic  l’afuivi  de  fi  prés  qu’on  no 
N N N n nu 


«frc.fcr.p. 


Vof.rir.r^V, 
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pouvait  par  dite  que  c’en,  fuft  un  tffit 
&z  une  fuico . 

Oo  pourrait  peuteftre  croira  que 


• V V W V W A ki,T. 

loy  li’HujoiSi  fc  peuvent  fcevir  1 'du 
reproche  que  les  Pclagjcns  taitaknc 
aux  Eccldiaftjques  de  Rome  > devoir 
Zofime  «voit  odert  à Ce!  efte  de  Ici  change  de  fcctuncnt  , juffionij  ttrrore 


juger  avant  Pafque  qui eftoit  le  7 d’a- 
vril, afin  qu’ü  puft  prendre  tan  rang 
dePreftre  dans  cette  grande  folcmurc  . 


'pavutyos.  [ Et  aiïu rement  c e ft  une  preo- . 
veconfidcrablc  , quoiqu’il  fc  pmtfc  fai- 
re auiii  que  le  Pape  ayant  prononcé 


Mais  il  paroift  fi  froid  dans  fa  lettre  avant  la  loy , quelques  Ecdrfultiques 
du  ai  mars,  qu‘on  ne  peut  pas  s’imagi- . ne  le  lôicnc  rendus  à Ion  jugement. 


ncr  qu’il  foft  alors  dans  cette  refoîu- 
cion,  ni  qu’il  l’ait  exécutée  dan»  lesy 
joues  qui  reftoient  juf.jucs  au  diman- 
che des  Rameaux  . Les  quinze  jours 
fui  vans  cftoienr  ce  fcmble  trop  occu- 
pez pat  b.  talcnnitc  de  Ptifquc  pour 
fongerà  autre chofc  .]  'C’eft  pourquoi 
Je  P.  Garnier  veut  que  Zofime  jugea  le 
1 f d’avril , c’eft  à dire  que  Ton  avoir 
indiqué  rafiemblée  vers  le  milieu  de 
la  fcrnai ne  d’après  la  Quafimo.lo  . Car 
filon  y avoir  mandé  les  Evcfques  des 
environs  „ ils  ne  pou  voient  quitter  leurs 
Eglifcs  qu’aprcsce  dimanche.  Comme 
Colette  ne  comparut  pas  à l’alTcmbléc , 
il  fallut  nccellaircmcnt  dirtcrcr  de  quel- 
ques jours  pour  le  citer  de  nouveau  . 
Ainfi  il  fcmble  que  Zofime  n’ait  pu 
prononcer  que  fur  la  fin  d’avril  au 
pluftoft.  j 

'Polfidc  fcmble  dire  que  la  loy  du  30 
avriL  fut  donnée  entait*  du  jugement 


qu’apres  la  loy  . Si  l’on  voûtait  fiiivrc 
ce  fcnnmcnt  comme  Uic  la  P.  Quctacl, 
il  faudroic  toujours  dite  que  Cclcfte 
avoir  cfté  cité , Se  s’cftoit  caché  avant, 
que  la  loy  fuft  publiée.  Car  cenr  loy 
l'obligeant  de  fc  retirer  de  Rome , Saint 
Augullm  Se  Mcrcator  naur oient  pas 
du  tirer  avantage  de  fit  fuite , & l’attri- 
buer k fa  m au  v ai  fc  confciencc.  3 'Audi  Le°’  a'p,nr' 
le  P.  Qucfnel  croit  que  Zofime  fcchant 
que  la  loy  eftoie  donnée,  obtint  qu’on 
en  diricraft  la  publication  jufqucs  à ce 
qu’il  euft  rendu  tan  jugement . 

four  I j pi;c 
7**<*  **»*• 


NOTE  LXXIV. 

T enrps  4h  C ont  Ut  de  Sjrit  contre  PtUp. 

'Si  les  accu&fstsrs  de  Pelage  qui  le  M«c.c*mnu- 
pourtaivirent  devant  Théodore  d’An-c','p’*,* 
tiochc  , [ tant  Héros  St  Lazare , comme 
on  voit  dans  le  texte  qu’il  j a allez  fu» 

_ jet  de  le  croire,  J 'Us  ons  du  faire  cette 

de  Zofime  . Mais  il  dit  feulement  en  pourfuire  le  pluftoft  qu’il  leur  fut  pof- 
general  qu’Hemoré appuya  par  fc»  loixjfiblc,  après  qu’ils  l’eurent  vu  abtau* 
le  jugement  que  fEglifc  d’Afrique  Ôc'cn+iç  par  le»  Evefques  de  Palcftine. 
les  Papes  Innocent  St  Zofime  avoiem  'Auili  k P.  Garnier  veut  que  Théodore  c 
rendu:  cequkncnousobiige  nullement  & Prayle  aicntccric  contre  Pelage  des 


à dire  que  tous  cas  juge  mens  aient 
précédé  la  loy , furtout  en  ayant  encore 
tait  une  féconde  poftcricure  au  juge- 
ment dé  Zoüroc . [ Ce  n'cft  pasque  Tjd- 
firac  ne  puirtc  avoir  prononce  quel- 
ques jours  avant  la  loy  du  $0  d’avril  - 
Mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  l’*'e  Pu 
Élire  aflci  toft  pour  envoyer  onfintc  de- 
mander cette  loy  , comme  qoelquel  au- 
teurs le  prétendent. 

Ceux  qui  voudroie nt  dire  qu’il  le  fit 


l’an  41 7,  avant  que  d’avoir  fceu  la  more 
d’innocent. 

'Néanmoins  le  C«*»l 
veut  pa*  qu’on  mcccc  le  Concile  d An- 
fiocjicavanrran  4x1,  prétendant  que 
Théodore  n’a  efte  fait  Evefque  que 
cette  année  là.C  Et  U y a afiur ornent  peu 
d’apparence  que  Praylc  ait  écrit  pref- 
que  en  roeftnc  temps  pour  Ce  contre 
Pelage . Car  on  a vu  dans  le  texte  que 
ayant  efte  fait  Evefque  en  4 r 7,  ilavoit  * . 


orepluftard,  6c  feulement  après  la  enfuiteécric  au  Pape  en  faveur  de  Pa- 
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hgc  : 8c  fa  lettre  n’arriva  ï Rome  qu'au 
mois  de  feptembre . 3 Tt  d’autre  part  on 
peut  juger  par  Mcrcator  qu’aulfitoft 
apres  le  Concile  d'Antioche  il  chalTa 
Pelage  de  Jerufalem , 8c  écrivit  contre 
luy  au  Pape  . 'Le  P.  Garniercn  cire  mef- 
mc  qu’il  le  condanna  avec  Théodore 
dans  le  Concile  d’Antioche  . [-Cela  peut 
eftre  : mais  je  ne  voypasque  Mcrcator 
oblige  à le  dire. 3 ‘Ce  Pcre  rcconnoift 
au  moins  que  Zofimc  n’avoit  point 
encore  oui  parler  du  Concile  d’Antio- 
che , lorfqu’il  écrivit  aux  Africains! 
Icn  de  mars  41t.  t B T a ^onc  aflcri 
d'apparence  qu’il  ne  "faut  mettre  ce 
Concile  qu’aprésque  Zofimc  eut  con- 
danné  Pelagc^n  418,  8c  peuteftte  fur 
la  findc  4x0  au  pltlftoftCarfi  S.Jcrome 
qui  mourut  le  j-o  feptembre  de  l'an  4*10,  | 
euft  efté  en  état  de  demander  à Saint 
Auguftin  une  fi  agréable  nouvelle,  il 
n’y euft  jamais  manqué.  Ce  qui  cft  en- 
core de  confidcrable  pour  le  Cardinal 
Noris  ,3  Vfcft  que  comme  le  reconnoift 
le  Pcre  Garnier  , S.  Auguftin  ne  fiivoit 
encore  rien  du  Concile  d’Antioche 
lorfqu'il  ccrivoit  contre  -Julien  , appaJ 
remmcnrcn  l’an  411.  Et  icmoyenqu’il 
ignotfaft  une  choie  fi  importante  1 la 
caufc  del’Eglife,  aftefteepar  deux  let- 
tres que  les  Evefques  d’Antioche  &dc 
Jcrulalcm  en  a voient  écrites  au  Pape  ? 

Cependant  cet  argument  qui  paroift 
fi  fort  , cft  extrêmement  affaibli  por| 
S.Profper , qui  ne  dit  quoy  que  cefoit 
d’an  fiiit  fi  confiderable  , quoiqu’il  n’ait 
écrit  qu’aprés  la  mort  de  Thcodote 
8c  de  Praylc  . La  preuve  du  Cardinal 
Noris  cft  encore  moins  forte , n’y  ayant 
point  en  effet  de  preuves  que  Thcodote 
n’ait  efté  Evelquc qu'en  411,  & y ayant 
Tnefmc  bien  de  l’apparence  qu’il  l’cftoit 
dés  417.  V.  S.  fnnoetnt  note  6.  Pour  ce 
qui  eft  de  S Jerome,  il  peut  avoir  man- 
dé bien  des  choies  à Saint  Auguftin  que 
nous  n’avons  pas:  3 8c  nous  liions  meC 
me  dans  une  de  lés  lettres,  que  Catili- 
na avoit  efté  chaffc  de  Jerufidem  8c  de 


toi* 


toute  la  ftdeftine  par  la  Ænlepuiflance 
de  J.  Cj  fcoqui  peut  bien  marquer  l’ex- 
pulfionde  Mage  par  Praylc  . 3 Que  fi 
la  ‘perfecuciun  dont  ce  Saint  ce  pbùnt 
dans  la  mefinc  lettre , [ regarde  comme 
il  y a aflez  d\apparcncc , ce  que -les 
Pelagicns  luy  «voient  'fut  fouftrir  en 
41*6,  il  fora  difficile  de  croire  que  cette 
lettre  ait  efte  écrite  pluftard  qu’en  Itm 
417  ou  418.  dln’cè  pas  difficile  non 
plus  que  Prayle  apres  avoir  efté  furpris 
d’abord  par  Velage  en  fuivantjlcs  len- 
timens  de  Jean  Ion  predccefleur  , ait 
efté  bicntoft  détrompé  , ’fle  n’ait  pas 
rougi  de  coder  à la  vérité  on  fo  décla- 
rant contre  celui  pour  lequel  il  avoit 
écrit  peu  de  mnisaaparxvanr . 

Nous  îfaRegoore  point  H 'ia  lettre 
d’Eufcbc , qui  lé  plaint  que  iPdage  8c 
Gulcftc  condannez  par  le  Pape  Inno- 
cent , & rejetiez  par  tous  les  Orientaux, 
«voient  eO-é  admis  à la  communion  par 
lTglifc  d’Alexandrie . •[  Cela  cft  allez 
fort  pour  mettre  -le  Concile  de  Syrie 
dés  417.  Mais  la  lettre  cft  embaraflee 
de  trop  He  difficulté*  pour  nous  y 
fonder  . V.  U non  67. 1 

NOTE  LXXV. 

Endroit  des  queflions  à JDn/cicr  corrigé 


Tour  !«  pi 2e 
77*.f  Mo. 


'Dans  leJivrc  de  S Auguftin  fur  les  A*g.*dD  c. 
queftions  i Dulcicc,  *on  lit  félon  les  i^’.*"1***  4* 
imprimez  : In  qi/ndnm  r pt/foi  a quant 
\fcripfi  ad  fihum  mettm  nom  tnt  Mer  ca- 
nnent , axa  inciph  : Prvckldnbio  notiffu 
m*m  votif . Il  raportecnfuitr  un  grand 
endroit  de  cctce  Ictctr,  'qui  fe  trouve  ' 

tout  ender  dans  lu  lettre  de  Mcrcator , 71  J‘  ‘ 
que  les  Bcnediftins  nous  ont  donnée 
dans  leur  nouvelle  édition  fur  un  ma- 
mifcrir  de  l’abbaye  de  Saint  Bcrtin.  Ce- 
pendant cette  lettre  commence  par 
Lifteras  dt  U:  items  tua  crc.  ( & ces  pa- 
roles : Procul  dubio  notifjimum  vobit , ne 
s’y  trouvent  pointdutout . 11  ne  luy  par- 
le point  non  plus  comme  à plusieurs  , 
mais  comme  a un  fcul  , te,  tibi , etc. 

N N N n n n i j 
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& c’cft  cc  que 
qu’il  en  cire  dans  ion  écrit  à Dulcicc  .] 
Mais  les  Bcnedidins  lèvent  entière-' 
ment  cette  difficulté,  en  nousafturant 
que  ces  mots  (]tu  incipit  ne  font  dans 
aucun manuferit.  [Et  nous  ne  voyons 
point  que  S.  Angufbn  ait  accoutumé  de 
marquer  le  commencement  des  pièces 
qu’il  cite.  J 

Pour  la  page  NOTE  LXXVI. 

Tn'S  91  Sur  le  Concile  tenu  en  fan  4 1 8 touchant 
Apiaritu , 

'Quclqucsuns  croient  quele  Concile 
où  Fauftin  légat  de  Zofime  pour  Apia- 
rius  fe  prefenta  d’abord  , n’cft  autre 
chofe  que  l’affembléc  des  députez  laif- 
fcz  à Carthage  par  le  grand  Concile 
du  premier  may.  f'.  $ 180. 'Neanmoins 
Novat  de  Stcfe  qui  paroift  y avoir 
aflîftc  , 'n’eftoit  point  du  nombre  de  ces 
députez . [ Outre  cela  il  faudra  dire  que 
Fauftin  cftoit  arrivé  & avoit  cfté  en- 
tendu désdevant  le  voyage  que  S.  Au- 
guftin  & S.  Alype  deux  de  ces  dépurez 
firent  à Alger  au  mois  de  feptembre  .| 
Mais  ficela  cft  , il  eft  difficile  de  voir 
pourquoi  Ion  n’aura  pas  termine  cette 
affaire  dés  l’année  mefme  dans  les  4| 
ou  f mois  qui  reftoient  encore.  C’eftoit 
plusqu’il  ne  falloir  pour  raffcmbler  le 
Concile  general  d’Afrique  , qui  nean- 
moins fut  différé  jufqucs  au  mois  de 
may  419.  Il  y a donc  plus  d’apparence 
que  Fauftin  n’arriva  que  fur  la  fin  de 
l’année,  qu’Aurele  affembla  auffitoft 
pour  l’entendre  les  Evefqucs  les  plus 
proches , avec  ceux  qui  (c  rcncontroient 
a Carthage  0 '&  que  comme  on’ jugea 
qu’il  fâlloic  un  Concile  general , [ on  le 
remit  après  l’hiver  8c  après  Pafquc  . 
Pafquc  cftoit  le  3 ode  mars  en  4i*Ainfi 


Dav.p.jt*. 


NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN, 
l’on  voit  mefme  par  ce Ipcuteftre  que  cela  vint  du  fchifmé 
. r \ r*..i  n cl’Eulalc  contre  le  Pape  Boniface  , 2 

caufê  duquel  les  Evelques  d’Afrique 
furent  mandez  en  Italie. 

'M.*  David  fe  fonde  fur  ce  qu’on  lit  9x9  ■ -*•**«• 

I la  tefte  du  VI-  Concile  de  Carthage , 
que  cc  Concile  fut  célébré  en  prefence  Co*c.p.«s»*. 
de  ii  légats  de  Rome  & des  autres  Egli- 
fcs.  'Ce  VI.  Concile  n’cft  autre  chofe  «. 
que  la  première  feancc  du  Concile  tenu 
en  41  p,  'auquel  ilfetTouva  117  Eveil  Ml1**» 
ques ,[  comme  M.1  David  le  reconnoift, 

|p.  f 8f.  Ainfi  quel  avantage  peut-il  tirer 
d’un  titre  ou  faux  ou  au  moins  fore 
brouillé  , & qui  d’ailleurs  n'a  point  de 
meilleur  auteur  qulfidore  ? Le  plus 
court  eft  d’abandonner  abfolument  ccs 
fortes  de  chofes,  & je  ne  voudrais  nul- 
lement tirer  de  ce  titre  que  le  premier 
Concile  où  parut  Fauftin  , cftoit  de  11 
Evefques,  quoique  cela  foit  très  poffi- 
blc  . M.*  David  n’ajoutc  point]  ce  que  p ijM.c. 
porte  le  mefme  titre , Que  c’eftoit  un 
Concile  provincial , [ce  qui  détruirait 
tout  à fait  fes  polit  ions . 

Je  ne  fç ay  mefme  comment  on  trou- 
vera ces  2. 2 députez  du?  grand  Concile 
■de  41 8.]  'Nous  n’en  avons  que  ij  de  c. 
nommez  . [ Quand  on  y joindra  Aurelc 
& les  trois  députez  de  la  Cefaricnne, 
qui  fcmblent  avoir  efte  oubliez , cela  ne 
fera  encore  que  1 7,  ou  10  au  plus , en  y 
ajoutant  les  trois  légats  de  Zofime.  3 
'M.f  David  ne  conte  point  Aurcle,  *qui  JJJJJj**** 
nepouvoit  manquer  d’eftre  duConci--p‘ 
le,  & conte  deux  Numidies  qui  don- 
noient  chacune  trois  députez.  [ Mais 
c*eft  une  chofe  inouic  dans  tous  ici 
Concile. d'Afrique.  IJ  y 
quelquefois*' Monta,  mais  qui  ne 
fa ifoiene  qu’une  feule  province  civile 
Se  ccclefiaftiquc  fous  un  feul  Conftu 


Concp.i®4i* 

c.<l. 


on  auroitpu  tenir  le  Concile  dés  le  moi*  jlaire  8c  un  fcul  Primat . Ainfi  elles  ne 
d'avril . ] 'Il  ne  fut  neanmoins  indique  dévoient  avoir  que  trois  députez,]  & c< 


» neanmoins  . ,, 

que  pour  le  ij  ou  le  iode  may  Xdcquoy  elles  nen  nommèrent  en  effet  que  trois 

il  eft  difficile  devoir  la  raifon.'aulfibmnldans  le  Concile  du  premier  may  418. 

que  d une  infinité  d'autres  faits.  Et  jSaint  Alype  ,S.  Auguftin.&Rcftitutc. 


Conc.p.fifi. 
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NOTE  LXXVII. 

Faute  d'une  lettre  de  S . Cyrille  corrige  e . 

'S.  Cyrille  d’Alexandrie  dans  fa  lettre 
au  Concile  de  Carthage,  dit  que  félon 
l’mdiâion  fui  vante  Pafquc  feroit  rw  -rrpi 
J^emasirrà  h aXcttS^ûv  yua?o«n,[c’eft  à di- 
re le  15  d’avril . Ceft  le  jour  auquel  on 
fit  Pafquc  en  41 3. Mais  la  lettre  de  Saint 
Cyrille  eft  pour  envoyer  aux  Africains 
les  Canons  de  Nicée  qu’ils  deman- 
doient  en  419,  ] '&  qu’ils  envoyèrent 
au  Pape  Boni  face  avec  la  lettre  mefme 
de  S.  Cyrille  le  16  novembre  419.  [La 
lettre  eft  donc  apurement  de  419,  & 
par confequent  doit  marquer  la  Pafquc 
de  410.  Tout  le  monde  reconnoift  qu’il 
y a faute  en  cet  endroit . ] 'Mais  Buche- 
riusqui  veut  qu’on  life  IX.  k,*1-  ****** 
comme  il  dit  que  porte  unmanuferit , 
pour  raporter  cette  date  à l’an  444, 
s’éloigne  étrangement  de  la  vérité,  & 
il  eft  vifiblc  qu’il  n’a  point  dutout  feeu 
l’hiftoircdela  lettre  dcS.Cynllc.  'Ce- 
pendant le  Cardinal  Noris  fc  fert  de 
cette  leçon  pour  croire  que  S.  Cyrille 
avoit  mis  dans  fa  lettre  rûrpfrw  mai 
çtmàS'i  râ  (pap/mov&i'  fitlwôç  , qui  eft  le 
1 8 d’avril,  mais  qu’un  traducteur  igno- 
rant aura  pris  pour  le  3 3 d’avril  ou  le  9 
des  calendes  de  may  félon  l’ulagc  des 
Romains  .[Cela eft  ingénieux  : mais  le 
texte  grec  dcS.Cynllc  ne  parle  point  de 
Pharmouthi , depeur  peuteftre  que  les 
Africains  ne  l’entendifTent  pas:]  '&  le 
texte  trouve  par  Bucherius  eft  une  fort 
méchante  traduction  où  l’on  a fourré 
dans  le  titre  une  faufle  date  fans  parler 
de  la  longue  addition  qui  y eft  jointe  , 
& que  nous  n’examinons  pas  ici . [ Si  S. 
Cyrille  avoit  écrit  en  chifre , il  eft  aife 
qu’il  ait  mis  «ru  npi  / A , & qu’un  mau- 
vais copiftc  en  ait  fait  13.]  'D’autres1 
veulent  qu’on  ait  mis  par  erreur  XVII. 
pourXlUI.  Cclaeftaifé.  [MaisS.Cy- 
, rillcîn’a  pas  écrit  en  latin.] 'Ce  qui  eft 
certain,  c’cft  que  S.  Cyrille  a voulu  que 
l’on  fift  Pafquc  le  1 8 d’avril  en  410. 


'Puifque  le  Concile  de  Carthage  du 
1 ç may  419,  fit  lire  & enregiftrer  dans  X5ïA,.°*,# 
fes  a&es  les  reglemens  des  Conciles 
d’Afrique  faits  Tous  Aurele  6c  fes  pre- 
dcccffcurs  depuis  le  Concile  de  Nicée, 

‘nous  avons  grand  fujet  de  croire  que  Efp.p.i*»* 
ces  reglemens  font  ceux  qui  composent  “*• 
ce  que  nous  appelions  la  Collection 
Africaine  donnée  par  Juftel,  & qui  fc 
trouve  de  mefme  dans  le  Code  de  De- 
nys  le  Petit . [ Car  cette  Collection  com- 
prend les  Conciles  de  Carthage  fous 
Gratus  & fous  Gcncthlc,  & enfuite 
ceux  qui  ont  efte  tenus  fous  Aurele  de- 
puis le  Concile  d’Hippone  en  393,  juf- 
qu’à  celui  de  Carthage  en  419,  ï quoy 
on  a joint  feulement  les  lettres  d’Atti- 
que  ÔC  de  S.  Cyrille  fur  les  Canons  que 
le  Concile  de  l’an  419  avoit  demandez , 
avec  la  lettre  au  Pape  Cclcftm  qui  achè- 
ve l’hiftoire  du  Concile  de  419,  quoi- 
|qa’écrite  vers  41*.  [ Ainfi  cette  Collec- 
tion paroift  tout  à ùitcftre  l’ouvrage 
du  mefme  Concile.]  'Aurele  y parle  ^oonc(jt*,*P* 
pour  faire  lire  les  Canons.  *A  la  tefte  de 
ceux  qui  furent  faits  de  nouveau  Je  30 
may  4 1 f,  il  eft  dit , Quantum  fupertorU 
bus  Conciliant»!  decretis  &c.  [ & non 
(uperiorum.  ]La  traduâion  grcque  a de 
mefme  . 'On  avoit  donc  lu  auparavant 
livers Canons  de  plulicurs  autres  Con- 
ciles, qui  regardoient  en  partie  Icsju- 
Tcmcns  ecclefîaftiqucs  , comme  on  le 
voit  par  la  fuite  : & rien  ne  marque 
mieux  la  Collc&ion.  'Elle  paroift  cnco- 
re  allez  bien  marquée  par  la  maniéré 
dont  Philippe  Prcftrc  de  Rome  ligne 
à la  fin  de  cette  feance  : ‘Hit  geflit  à no - Conc.p.u ty. 
bit  recolleüis  fubfcrip/i:  où  il  faut  nean- 
moins remarquer  que  les  Grecs  fem- 
blent  avoir  lu  reletlis . 'A  la  fin  de  Parti-  p.,  ^ 
de  3 3^1  eft  dit  qu’on  lut  encore  dans  ce 
Concile  les  Canons  faits  fous  Aurele. 

On  lit  au  mefme  endroit  dans  un  ma* 
nuferit , [ cequi  apparemment  devroic 
N N N n n n iij 
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cltre  apres  I*  i j y,]  F in  dot  Canons  des 
i 17  Peres  qui  comptaient  le  Concile  de 
P.  1 141  .e.  CarthAgt  [ en  4 1 p.  J 'Le  Concile  écrit  à 

Boniface  que  ki  légats  luy  portent 
<jm  in  nofhn  fynodo  gofi*  vel  confirment 
faut. 

(Mais  U faut  remarquer,  i°,Qu’Au- 
reiê  voulant  faire  lire  les  Canons  dans 
le  Concile , en  avoir  fait  faire  fans 
doute  auparavant  le  recueil  pour  ne 
mettre  que  ce  qu’il  jugeoit  neccltairc  \ 
qu’il  pcutmelmeen  avoir  abrégé  quel- 
ques uns»  & en  avoir  uni  d’autres  i Si 
i°,  Que  ceux  qui  ont  rranlcrit  cctre 
Collection  ,ou  Denys  le  Petit  en  la  met- 
tant dans  foo  Code,  y ont  encore  pu 
Conc.p.ifHp.  (aire  d’autres  retranchement.  ] '11  eft 
certain  qu’on  lut  dans  le  Concile  les 
XX.  Canons  de  Niccc.  La  Collection 
mefme  le  dit,  Si  clic  ajoute  qu’on  ne 
lésa  pas  mis,  parccqu’on  les  trouvera 
auparavant . Cela  vient  félon  toutes  les 
apparences  de  Denys  le  Petit . 'On  voit 
dans  l’article  «>4  qu’on  n’a  pas  voulu 


) p.p.tlS. 
Conc-p.11  >a. 


mettre  les  a£tcs  du  Concile  de  l’an 
40  $ , parccqu’ils  ne  regardoient  que  des 
affaires  de  cc  temps  là.  ( Aurcle  pour- 
rait l’avoir  fait  ou  fait  faire  ; mais  il 
n’auroit  point  fait  ajouter ,]  ad  inftrHc- 
ùontmfludiojorHm  ejufdem  Conclût  bre- 
vtm  digejji . Le  grec  ofte  cc  fingulicr  : 
[ m^s  il  n’y  a pas  moyen  de  Potier  dans 
le  latin  qui  elt  l’original  . Les  aétes 
du  Concile  de  415)  marquoient  alfuré- 
ment  en  détail  3 'les  aftaircs  terminées 
le  30  de  may , qui  font  tranchées  dans 
la  Collection  par  ces  deux  mots , <jni- 
bufd.tm  pertttis . 

[Il  elt  bien  plus  fâfcheux  de  voir 
que  dans  les  premiers  Canons  tirez  du 
Concile  (ous  Gcnethlc,  on  a changé 
les  noms  de  prcfque  tous  ceux  qui 
y parlent.  Cela  oe  vient  point  alhiré- 
ment  ni  d’ Aurcle , ni  de  (es  oûtacn,  ni 
de fon Concile,  ni  tnefnK  de  Denys  Je 
Petit . Il  faut  que  ce  (bit  quelque  cop.ttc 
mtti  téméraire  qu’ignorant  » maisbien 
ancien , puifque  les  mcfmci  fautes  fe 


trouvent  dans  Denys,  fit  dans  la  tra-  i 

dudion  greque  de  la  Collection . La 
mcfmc  rcmerieé  a pu  altérer  lavertte 
dam  des  choie  s pl  us  importantes.} 

'Pour  lavoir  II  ç’cA  Denys  qui 
mile  dans  L’état  où  nous  la  voyous 
dans  fon  Code , [ ou  s’il  l’y  a inleréc 
telle  qu’il  l’a  trouvée  ailleurs  » ccd 
une  quctUon  qui  u’cit  ni  importante  ni 
ailée  à rcloudrc . Seulement  on  peut  ju- 
ger quelle  a toujours  fait  un  corps  à 
part,  puifque  les  Grecs  l’ont  traduite, 

Sc  apparemment  avant  le  VJI.  ficelé, 
fans  traduire  Le  relie  du  Code  de  De- 
nys. ] 

'M.f  Du  Perroa  qui  veut  que  la  CoL  ret.r#P.c.4«. 
loftion  ne  (oit  pas  du  Concile  de  419,  r-m- 
mais  de  quelque  rhapfodilte  , croit 
neanmoins  quelle  a cité  faite  avant  la 
fin  de  la  domination  des  Vandales  , 

[c’clt  à dire  avant  Ç30:  ce  qui  luy  don- 
ne toujours  beaucoup  plus  d’antiquité 
fit  d’autorité  qui  la  Collection  d lû- 
I dore.  Je  ne  fçay  pourquoi  après  cela,]  il 
objede  contre  lautrc,  que  Ferrandf  qui 
n’a  écrit  ce  me  (cmblc  qu’aprés  f 30, 3 
ne  s’en  ferc  pas . [Mais  lans  recourir  à 
cela , Ferrand  qui  avoit  les  «Êtes  origi- 
naux des  Conciles , a eu  raifon  de  les 
préférer  à la  Collcélion  quelque  au- 
toriféc  quelle  fuit  . Nous  ferions  en- 
core U mcfmc  choie  . ] 'M.1  Du  Perron  p.j44-j*».' 
allégué  pluficurs  autres  raifons  pour 
montrer  que  la  Collection  vient  d’un 
particulier  , fit  non  d’un  Concile  s 
'mais  clics  n’ont  pas  perfuadé  les  plus  s<k*Uft.r. 
habiles.  » On  peut  voir  cc  que  le  Pcre 
Chirtkt  y répond  : fit  Md  David  Je  fck  .«*.  ,*7/r* 

encore  plus  amplement.  ' 

[Les  j i premiers  articles  de  la  Col. 
leaion  , dont  quelques  uns  font  un 
corps  1 part,  (ont  tirci  des  Conciles  te- 
uus  avant  l’cpifcopat  d’Aurcle  \ com- 
me on  le  juge  par  ce  qui  eft  dans  le  f«5  b'''" 
Redtaiâ  fmi  ctUm  CTc.  On  en  trouve 
quelques  uns  pris  du  Concile  de  Car- 
thage fousGratuscn l'an  jS+ou  (4S,8( 
pluücucs  tirer  de  celui  qui  y fut  tenu 
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fous  Gcnethle  en  ;,o,  ma»  d'une  «a-.imay,[où  tous  Ici  autrwpe*rw<  aift- 
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uicrc  allez  corrompue,  comme  nous, 
verrons  de  le  dire,  & comme  on  le  peut, 
voir  plus  amplement  fur  les  Don»-. 
tiftcs$6|  ,6 4. Ce  qui  eft  depuis  l’ar- 
ticle 1 4 jusqu'au  1 5,  a efté  fait  comme 
on  croie , ou  au  moins  renouvelle  par 
le  Concile  d’Hippone  en  l’an  199-?. 
$7»-3 

'L’article  3 3 en  partie , & tout  ce  qui 


ment  avoir  aurtîc fié  lus-,  2 
'M.r  David  croit  qoe-ccrecucil  de  Ca- 
nons  ï elle  fait  par  de»  particulier»  , I4* 
mai»  par  4 ordre  qu’on  donna  le  Cbn- 
cHc  general  de  Carthage  en  4*  ï>  dans 
û prcaaicrc  feancef  du  1 f de  may , 1 Se 

SMI  a efté  confirme  dam  la  féconde 
nce du  racfmc Concile  f renne  le  $0 
may  ;]cc  qui  luy  a donne  dans  toute 


fuit  eft  ciré  des  Conciles  faits  depuis  l'antiquité  l'autorité  qui  cft  duc  auc 
lcpifcopatd'Àurcle  , c’eft  a dire  depuis  ouvrages  d’un  Concile.  [ Mais  prcfque 


$9 3 .'On  a mis  d'abord  en  un  mot  le 
Concile  d'Hipponc  en  3 9 3 , Se  celui  de 
Carthage  en  puis  celui  de  Car- 

thage du  18  d’aouft  197  comprend  le 
refte  de  Tarticlc  35  jufqu’au  f 6.e Mais 
le  3 f Se  les  autres  jufqu’au  47/  peu- 
vent bien  eftre  l’abrégé  du  Concile 
d’Hipponc  lu  & approuvé  dans  le 
Concile  de  Carthage  . 'Le  Concile  de 
Carthage  qui  aurait  dû  eftre  mis  de- 
vant celui  du  19  d’aouft»  eft  marque 
enfuite.  Celui  qui  fit  ce  recueil  pour  le 
Concile,  ou  quelque  autre  depuis,  com- 
me Denys  le  Petit , n’ont  pas  voulu  en 
mettre  les  aftes . 'On  s cft  contente  de 


tous  les  partages  où  il  eft  parlé  de  ce 
recueil  font  du  if  de  mayj  & il  y eft 
dit  non  qu’on  le  ferait  lire,  mais 
qu’on  l’avoir  lu.  3 'Le  fcul  endroit  où  Coae.e^.p* 
l’on  en  parle  le  30  de  may , c’eft  où  il 
cft  dît , QuovUm  fuperioribtts  Cwcil ta- 
ntôt deerttu  ,.j*m  canfhtutumefi ....  id- 
citco  defini  mut  &c.[  Mais  je  cray  qu’on 
a pu  marquer  par  U ceu  x qu’on  avoit 
lus  Se  approuvez  cinq  purs  aupara- 
vant , Se  qui  dévoient  eftre  inférez  dans 
le  corps  des  me  (mes  aékes . Au  moins 
je  ne  voy  que  cela  pour  accorder  cet 
endroit  avec  ceux  du  xç  de  may.  ]'M.r 
David  cite  encore  ce  que  dit  Aurclc  le 
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mefme  de  mettre  en  abrégé  le  fujet  do  ! 30  de  may , Vniverfi  titttli  itfignm  & 
Concile  de  Carthage  tenu  le  17.*  avril  ÀtgtfH  &e.Q6c  il  les  ci  te  fou  vent  com- 
399/Celuido  16  juin  401  tient  depuis  me  un  endroit  fans  difficulté  . Mais  je 
le  nombre  f 6 jufqu’aulfVceluidu  1 3 fuis  obligé  d’avouer  que  >c  n’en  ay  pu 
fcptembrr  de  la  mefme  année  depuis  encore  trouver  nilcfcnsni  lafynraxe. 
lc<>f.« jufqu’au  8 'celui de Mileve en  Le  feul  fens  qai  me  paroirtê  s’y  pou* 
401  depuis  le  8 ç > jufqu’au  ÿof/cclni  voir  donner  par  conjeélure , c'eft  qu’il 
de  Canhage  en  403  depuis  le  90*  juf-  n’y  a qu’l  finir  le  Concile , pareequ’on 
qu’au  5>x.«  'Celui  de  404  fait  partie  du  (a  fait  ou  recueilli  tous  les  règlement 


91* 8c  du  9 3.*. 'Celui  de  40 f n*y  eft 
tju’en  abrégé  dans  les  articles  93  6e  9 4. 
Celui  de  407  tient  depuis  le  94* jus- 
qu’au lotft.'Lcs  deux  du  1 6 juin  Si  du 
13  o&obrc  408  dans  1’artkle  1 06 
ceux  do  1 n°in  409  & du  14  juin  410 
dans  l’article  107,  n’y  font  auffï  qu’en 
abrégé . 'Celui  du  deuxieme  may  41 8 
tient  depuis  le  nombre  198  jufqu’au 
xy.'Lcs  autres  jufqu’ao  nombre  1 3 3 font 
les  nouveaux  Canons  faits  par  leCoti. 
cilc  de  l’an  419 dans  Ufcance  du  36  dcb 


necertairts^  Se  qu’on  drefleroit  au(fi 
dcsaétvsdcce  qu’on  venoic  défaire  ce 
jour  U , comme  on  en  avoit  fait  du  1 ç ; 

Et  félon  ce  fens , Aurclc  peut  parler  où 
du  recueil  des  Canons,  ou  des  cinq  qui 
y avorcne  efté  ajoutez  ce  jour  là , fans 
qu’on  en  puilîe  tirer  que  le  recueil  ait 
efté  lait  le  mefme  jour.  }'La  tndu&îoo  Come.ra.p, 
grcque  qui  eft  encore  fort  obfcure, 
peut  donner  l’idée  qu’Aurfcle  vouîok 
donner  une  dernière  conclûfioh  ou  ap- 
probation au*  corps  entier  des  Canons-, 


DlY.p,«I#. 
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[en  lignant  les  cinq  de  ce  jour  avec1 
les  autres . Mais  cela  n'cmpefohe  point 
que  les  autres  n’euffent  déjà  elle  lus  Si 
approuvez  des  le  i j . ] 

'Comme  il  n’y  a pas  eu  affez  de  temps 
entre  le  15  Se  le  jodemay  pour  faire 
lef  recueil  dont  nous  parlons , M.f  Da-| 
vid  diffère  la  fécondé  fcancc  du  Con- 
cile jufqu’au  19  de  juin,  \\xkndjuju- 
h.u  , comme  on  lit  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle le  Vil.  Concile  de  Carthage, 
voulant  qu’on  ajoute  plus  de  foy  aux 
adescnchcf,  & en  particulier  de  cette 
ieffion,  comme  il  les  appelle,  qui  une 
Collision  qui  eft  un  lieu  étranger: 
[c’eft  à dire  qu’on  préféré  Ifidorc  avec 
fes  fautes  & fes  brou iUcrics,  à ce  qu’il 
foûtient  luy  mefme  eftrc  l’ouvrage 
d’un  Concile  general  d’Afrique.]  Mais 

Suifqu’on  lit  $.  k,aiertdas  j uni  as  Se 
ans  la  Collection  latine  Se  dans  la 
traduction  grcque  [ Se  dans  le  Concile 
Africain,  nous  n’hefitons  point  à Cui- 
vre cette  leçon.  Huit  jours  de  temps 
fuffifent  ï 117  Evcfques ,] 'fans  par- 
ler de  ceux  qui  eftoient  venus  les  pre- 
miers,'pour  le  hafterde  s’en  retourner 
à leurs  Eglifes,  fans  vouloir  eftrc  ar- 
reftez  par  de  nouvelles  affaires  [ qui  de- 
mandoienr  pcuc-eftre  encore  autant  de 
temps.  Mais  pour  les  taire  demeurer 
plus  d’un  mois,  il  faudrait  y effre  con- 
traint par  des  raifons  bien  neceffaires . 
Et  quelles  affaires  pouvoient  encore 
refter  qui  n’euffent  pas  pu  cftre  termi- 
nées par  le  Concile  general  durant  plus 
d’un  mois  ? . 

'M.r  David  n’attribué  point  toute  ta 
Collection  au  Concile  de  41  p,  mais 
feulement  les  cent  derniers  Canons  [ ti- 
rez des  feuls  Conciles  tenus  fous  Au- 
rele  , ] qui  font  ce  qu’on  appelle  k Con- 
cile Africain;  Se  il  croie  ce  corps  beau- 
coup plus  authentique  que  la  Collée- 
tton  ) quoique  autorise  au  momspar 

Denyj  le  Petit,  au  lieu  que  1 autre  n’a 
rien  de  plusancien  pour  luy  que  Cret 
coru  us  -,  pofterieur  à Denys  <!c  bcau- 
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coup  plus  {d’un  ficelé.  Mais  comme 
Crefeonius  cftoit  Evcfque  en  Afrique , 
il  peut  avoir  eu  fur  cela  de  meilleures 
lumières  que  Denys. [11  fc  pourrait 
faire  neanmoins aulli  que  quelqu’un  ait 
voulu  avoir  un  corps  à part  des  Con- 
ciles tenus  fous  Aurele  > que  ce  corps  le 
(bit  rendu  commun  en  Afrique, ]'où  Coae.i.4.p» 
Aurele  cftoit  regardé  comme  la  fourcc  1 
de  la  difeipline:  'Se on  y avoir  un  re-P,,*J<  c< 
cueil  entier  des  XX.  Conciles  tenus 
fous  luy, [dont  celui-ci  pouvoir  cftre 
ragardé  comme  l’abrégé.  11  fc  peut 
faire,  dis-je,  que  Crefeonius  ait  ren- 
contre d’abord  ce  corps  de  cent  Ca- 
nons , qu’il  s’en  foit  fer vi , Se  qu’il  n’ait 
pas  voulu  changer  lorfqu*il  eut  vu  le 
recueil  entier  dans  Denys  le  Petit,  s’il 
eft  vray  3'qu’il  ait  connu  & fuivi  dans 
le  refte  l’ouvrage  de  Denys,  comraeon 
l’allure . 

[M.r  David  prétend  montrer  plus 
invinciblement,  que  les  35  premiers 
Canons  de  la  Col  lésion  ne  font  point 
du  recueil  fait  par  le  Concile  de 
parccque]'ce  Concile  die  que  les  Ca-  Co«c.r.».p. 
nom  que  l’on  avoir  lus  n’cxpvimoienc 
point  quelle j perfonnes  ne  dévoient 
.point  eftrc  admifes  ï accufer  les  Clercs, 
ce  qui  l’obligea  de  faire  cinq  Canons 
pour  fupplccr  à ce  defaut  -,  Se  qucce- 
pendant  le  huittiemc  Canon  de  la  Col- 
kétion  les  marque. 'Mais  ce  Canon  dit 
feulement  en  general,  qu’il  ne  faut 
point  admettre  les  perfonnes  criminel- 
les, [ & ne  fpccifie  rien  davantage.  Ainfi 
les  cinq  Canons  ajoutez  en  4 1 9*  f®11* 
véritablement  le  fupplcmenc  8c  l’ex- 
plication de  celui-ci . J 

'il  eft  plu*  difficile  de  répondre  a cep.i**«.b,uj+. 
qu’on  voie  que  le  z8  Si  le  i if  .*  Canon  e* 
de  la  Colk<3k>n  , ne  font  qu’une  mefme 
chofe , hors  une  ligne  qui  eft  de  plus 
dans  le  premier.  [ Cependant  M.1  de 
Marca  Se  pluficurs  autres  perfonnes 
habiles  ont  vu  cette  rcflcmblancc  , fans 
qroire  qu’elle  obligeaft  à dire  que  l’un 
des  deux  n’cft  point  du  recueil  du  Con- 
cile.] 
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elle.] 'M.r  David  rcconnoift  en  un  cru! 
droit , qu’il  y a diverses  fautes  dans  les' 
33  premiers  Canons  de  la  Collection  , 
[comme  nous  l’avons  reconnu  ci-dcf-1 
fus*  & il  n'en  fait  pas  neanmoins  une' 
de  fes  preuves.  ] 

'Ce qui  cft  certain, c’eft  qu’on  lue  dans 
le  Concile  de  419;  non  feulement  les 
Canons  faits  fous  Aurctc , mais  encore 
ceux  que  fes  predeccfleurs  avoient 
faits , [ & il  n’y  a que  les  premiers  dans 
le  Concile  Africain.  Je  penle  que  cette 
remarque , laquelle  M.'David  ne  s’ob 
;cftc  pas  , pourra  bien  paroi  lire  aulîi 
torte  que  tout  ce  qu’il  oppofe*à  la  Col- 
lection . ]'I1  fait  fort  fur  ce  que  l’Eglife 
Romaine  qui  a rcccu  le  recueil  de  Dc- 
nys,  n’a  mis  neanmoins  que  le  Concile 
Africain  dans  fou  ancien  Code  . [ Je  ne 
fçayce  que  c’eft  que  cet  ancien  Code . 3 
• 'Celui  que  le  P.Qucfnel  nous  a donné 
comme  le  plus  ancien  de  l’Eglilc  Ro-| 
maine  , fait  Ion  fécond  chapitre  des 
Canons  de  Carthage  : mais  il  n’y  a que 
ceux  de  3 97. [Il eit certain  que  la  Col- 
lection Africaine  a cite  rcccuë  toute 
entière  par  l'Eglife  greque;] 

'M.r  David  rcconnoift  que  le  com- 
mencement du  Concile  Africain  mon- 
tre qu’il  doic  avoir  efté  preccdc  d’au, 
tre  choie , c’eft  à dire  des  aCtes  du  Con- 
cile où  ce  recueil  a efte  fait . 'Il  com-< 
mcncc  par  le  Concile  d’Hippone  , dont 
il  ne  raporte  aucun  Canon  , f*U  e a <7** 
ici  fi  4tut  a [mit  , [aperioribut  probant  ht 
infer  ta  -[Ceft  donc  une  fuite  non  des 
aCtes  d’un  Concile  , mais  de  quelques 
autres  Canons.  Et  cela  donne  tout  lieu 
de  croire  que  ce  n’cft , comme  nous 
avons  dit  , qu’une  partie  de  la  Collec- 
tion , dctachcedcs  3 3 {premiers  Canons, 
par  ceux  qui  vouloienc  avoir  en  parti- 
culier les  Canons  d’Aurelc.  M.t  David 
qui  ne  s’objeCte  point  encore  cet  en- 
droit lorfqu’il  traite  la  queftion  du 
Concile  Airicain,  ] 'dit  en  un  autre  qu’il 
faudroit  changer  cet  endroit  (qui  eftoit 
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neanmoins  td  que  nous  l’avons  lorf- 
qu’on  l’a  traduit  en  grec,)  & dire  infe- 
rtoribut  au  lieu  de  fnperiorihts . [ 11  fou- 
droit  donc  autli  changer  prob.tnrur  en 
probabkntnr , qui  mcfmcce  me  fcmblc 
nevaudioit  encore  rien  . Mais  il  n’y  a 
rien  à changer»  fi  c’eft  la  fuite  des  33 
Canons  , dont  les  derniers  comprcn* 
nent  une  partie  des  decrets  d’Hippo- 
ne.J 

'Les  titres  qu’on  voit  dans  ce  Concile 
Africain,  Sejttnntur  Concilia  A/ricana 
fub  Anafiafio  habita , '&  en  un  autre  en- 
droit  fttb Jnnocemio ,[  ne  viennent  point 
alfurément  du  Concile  de  419.  ] 'Il  n’y 
a que  fort  peu  de  chofes  du  grand  Con  • 
cilc  tenu  le  18  aouft  59 7.  'Apres  quel-  p.i«4*-«- 
ques  autres  vient  celui  du  1 9 may  40 1 , 
qui  n’a  au(li  qu’un  article-.'^  on  trouve  p.f*4j-h> 
eufuite  un  nouveau  titre  , Capitula  , 
fans  qu’on  nous  dife  ce  que  c’eft.  Mais 
c’cft  où  commencent  les  nombres  des 
Canons  , qui  continuent  fans  aucun 
nouveau  titre  jufques  au  $ 1 . [ S’il  faut 
fuivre  ce  recueil  , ces  ji  Canons  (ont 
duConcilcdc  401}]  '&  neanmoins  011 
y lie  qu’il  faut  confultcr  le  Pape  Siricc 
[ mort  des  398.  Je  penle  que  M.*  David 
mcfmcopi  ncraà  fuivre  fur  ce  point  la 
Collection  Africaine  , félon  laquelle 
les  1 3 premiers  de  ces  Canons  appar- 
tiennent au  Concile  de  397,  & les  au- 
tres au  Concile  de  40 1 . Toutes  les  cho- 
fes s’y  fuivent  naturellement  i ] au  lieu  p.*jiA 
que  dans  le  Concile  Africain  on  voit 
dans  l’article  13  un  Concile  terminé 
par  la  fignature  d’Aurclc  & des  autres 
Evcfqucs,  & le  I4.e commence,  fans 
aucun  nouveau  titrc,par  XJnde  ejHoniam 
\fuperiori  Concilia  ftatumm  efl  C ire.  [Je 
n’ay  pas  examiné  le  refte  de  cette  picce 
pour  voir  fi  cette  confufion  continue 
de  mcfme  dans  le  refte . Mais  en  voilà 
affez  pour  montrer  qu’elle  n’cft  point 
lôrtic  telle  qu’ci  le  cft,  des  mains  d’un 
Concile  d’Afrique . J 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN: 

NOTE  LXXIX.  krce  luuticnc  que  Benevent  nettoie 

jt,  1 pointai  ors  une  menu  pôle  /6c  Uelicllus  uüh 

(dit  quelle  na  eu  ce  turc  que  du  Pape 
XeP.Vignicrcitc  de  S.  Paulin  qu’l  g Jean  Xiü.  en  l'an  969. 
femme  de  Julien  eftoit  tille  de  1 Evcf.j  'Le  Pcrc  Garnier  veut  qu’Emile  fuft 
que  Emilc.[  Je  ne  trouve  point  que  Saim|  mort  Evcfque  lorfque  Saint  Paulin  dit 
Paulin  icdifê  : & s’il  ne  ledit  pas  , c Vit  qu'il  impofoit  les  mauis  à Julien  6c  à 
une  forte  preuve  quelle  iiVtoïc  point  ]la  pour  les  marier  cnlcinblc  : 6c  il  pre- 


fi  fille. ]'S. Paulin  appelle  mefmc  plu. 
ficurs  fois  Julien  6c  la  les  enfans  de  J 
Memor , la  mailôn  de  Mentor  ,[qui 


tend  que  S.  Paulin  ne  le  fait  paroillrc 
en  cette  occalîon  que  par  une  fiction 
poétique  qui  luy  p iroui  fort  ingcnicu- 


cftoit  le  père  de  Julien  ÿ ce  qui  marquci  Je.  [Jcnc  voy  aucun  moyen  de  foûte. 
que  ft  Emile  cltoit  parent  de  l’un  ou  jmr  cette  penfec  contre  les  termes  de 


de  l'autre , ilfilloitque  ce  fuit  d’aflez 
loin.] 

'Ce  fur  luy  neanmoins  qui  fit  la  ccre- 
monie  du  mariage»  de  quoy  S.  Paulin 
rend  la  raifon  , mais  d’une  manière  qui 
•ne  paroi  ft  fort  obfcurc:  Junior  V Je. 
/ri or  Memor  eft , dit.  il , ....  qui  miner  hic 
puer  eft.  P offert  us  njttus  jernor  , qui  4 
fuie  f.tcerdos  Geftat  apoftoluam  peclore 
cdnitiem.  Filius  eft  fraternité  Memor 


Saint  Paulin.  Emile  de  Benevent vi voit 
certainement  cucr  re  en  40 6.  V.  Saint 
Chryfoftome  $ n5',]  '&  Julien  eftoit 
dé;a  Diacre  en  40,8  ou  409. 


foui  U pi^e 
ti«4  J07. 


NOTE  L XXX. 

D'oh  Julien  eftoit  Eve f que . 

'Gennade  , félon  les  imprimez  , dit  G<nn*«*t< 
que  Julien  eftoit  Evclquc  de  Capoue. 


'Le  PapcGclafc  le  qualifie  Evefquc  de  c*mc.r.4.p. 
Cclanes[ou  Cclcnes.J'  On  prétend  que 
IL  Je  dans  fa  préface  fur  les  Cautiques,  >9+ 


&c.[  Je  ne  voy  pas  bien  le  fens  de  ccsl 
paroles , fi  l’on  ne  dit  que  Memor  cftoirj 
le  plus  âgé  des  deux,  mais  qu’ilavoit 
■cite  ordonne  Evcfque  apres  Emile  &: /.  4.  p.  714,  l'appelle  Evcfque  de  Ce- 
Mrrc.n.t.t.p.  par  EmileJ'ou  qu’Emilc  quoique  moins,  leucs  : & il  y u allure  ment  apparence 
4*.*.  à^é  eftoit  fou  métropolitain,  ce  qucjqu’il  a voulu  marquer  le  lieu  de  Ion 
quia  fede  fjeerdos  ère.  fcmblc  nousjevclclté ,[  quoique  abfolumuicparlan: 
ob  iger  de  due- [ Mais  quel  metropoli-  fes termes  qui  font , Juliani  CtUntnfis 
tain  y avojt-i!  alors  dans  la  Campa-  Epifeopi  à Campanile , puifTent  fignificr 
nie  ou  aux  environs?  Car  il  femblc  que  ( qu’il  eftoit  de  Gelcnes,  & Evefquc  dans 
c’eftoit  là  que  vivoit  Memor  6:  Ju-j!a  Campanie, comme  quand  S.  Piulpcr 
«eo.fac.p.jv  ücn . Ne  convient-on  pas  que  j 'tous  ces  l’appelle  dans  fa  chronique  , Julianum 


pays  cfloicnt  alors  fous  la  metropolcl 
de  Rome  , 6c  n’en  avoient  pointe!  autre! 
faiLdial.j».  audefious  d'elle  î 'Emile  qui  fut  en  406 


Hedmenfem , 6c  Pierre  Diacre  en  écri- 
vant à Saint  Fulgcncc  ,p.  1 14,  Julianum 
EcUnenfem  , cela  fc  peut  entendre du 


IKIIUUi  [I  liic  : tllllit  IjUIIUl  CM  , wna  il  — 

Orientpour  S.  Chryfoftome,  eftoit  lieu  de  fa  naiflance  &:  non  de  fon  cwzf 


chc . 


Mc(e.fcl.p. 

4*.r. 


Evcfque  de  Benevent,  comme  nous mt. 

i apprenons  de  Pal!  ade  ; [ & ilcftailïdej  Tour  «la  ne  nous  tmjiïfchcroit  donc 
croircnvccRofacide,  le  Père  Vigmtr,  pas  de  croire  qu’l I a elle  Evcfque  de 
fc  d’autres  , que  c’eft  celui  dont  parle  Capoue,]  'fi  l’on  ne  renurquoir  que  Mu. 
c Panli.,  l'LeP.  Garnier. rire  de  là  que  dans  Gennade  les  meilleurs  manuscrits 

■a rxuiiir* j _ f . jw-  1.  j.  r.  __  r 


Memor  eftoit  Evefquc  d’Eclane  com- 
me Julien  fon  fils,  parce,  dtt-iWU 
ville d’Eclanc  eftoit  fous  celle  de  Bc- 
c<o.iac.p.j4-  nevent . Cependant  la  Géographie  fa_j 


n’expriment  point  le  lieu  de  Ion  evef- 
chc  , ou  qu'au  lien  de  Çapuanus , ils  li- 
fent  Campanus , ce  qui  fignificroic  feu- 
lement qu’il  a efte  Evclquc  dans  la 
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Campanie.  Ainfi  il  peut  l’avoir  cftc  ou  Ile  gouvernement  de  la  Campanie:  'au  P,n** 
de Capoue,  félon  les  âncicnnescdicionsj moins  il  y a une  infcripcion  qui  le 
deGcnnadc,  oudcCelencs,  qui eftoit(  prouve  pour  Bencvent>  *C‘cft  vifiblc- Metc’^',k,w*’ 
autrefois  une  ville  de  la  Campanie , s’il  ment  à caufc  delà  ville  d’Eclanc  que  * P ° P4 
n’y  avoit  apparence  qu’il  faut  corriger  Mcrcator  dit  que  Julien  cftoit  voiiin 
le  texte  dcGehiêi  de  Pierre  Diacre  , de  l’air  empefté  & puant  de  la  fourcc 
& de  Bcdc  par  celui  de  S.  Profper  j ou  d’Ampfan^te  qui  ctt  dans  les  Hirpins, 
d'AtclIc  qui  cftoit  aulfi  dans  laCam-|&  du  lac  d'Avcme. 
panie,  f comme  on  lifoit  autrefois  dans. 

r 1 NOTE  LXXXI.  ro«rbp^ 

Pourquoi  Pou  met  eu  rnn  4S4  les  huit 
tjuejliovt  à Dulcice . 


Sain:  Profper,]'!]  les  nouvelles editions| 
n’avoienî  ans  Ecl$nenfis  ou  Htclxuenfis, 
fondccsàcc  qu’on  prétend  furlesmcil- 
ili.p.iÿj-T9<.  leurs  manuferits  ; 'Neanmoins  cetre 
correction  n’a  pas  empefehé  le  Pcrc 


'Le  texte  du  livre  des  huit  questions  Au».«d  l •. 
Chifllec  de  (bùtcnir  que  l’a  iciènne  le-'adrcdccsl  Dulcice,  porte  que  le diman-  ,l‘p' 
çon  de  Saint  Profper  elt  la  meilleure  de  : c lie  de  Pafquc  avoit  cite  cette  année  là 
toutes,  Sc  que  le  véritable  lieu  de  l’e-  he  $.cdcscalcn  des  d'avril , [c’eft  adiré 
vefehede  Julien  cftoit  la  ville  d’Atclle  le  j o de  mars,  ] on  litdcmcfme  dans  "‘•■  p-11*- 
célébré  autrefois  dans  la  Campanie  ,1  tous  les  manuferits  tfc  les  imprimez. 

& des  ruines  de  laquelle  011  a batli  dc-j'Bucherius  ne  remarque  point  que  Paf-  Buch.cyci  ?. 
puiîcellcd’Avcric  [ entre  Niplc&Ca-lqucaitcftclc  $0  de  mars  durant  Pepif-  ,M7’ 
pouc.  Pour  Edane  ,on  pourroit  croire1  copat  de  SainrAuguftin  qu’en  -j  rp  Ôren 
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queceicroit  le  lieu  de  la  naiflfonct  de 
Julien , s’il  cftoit  probable  que  S.  Prof- 
per & Pierre  Diacre  dans  lequel  on  lit 
Edane,  l’euflcnt  voulu  marquer.  3 
• 'Mais  Marius  Mcrcator  décidé  ce 
d.lfcrend  en  le  qualifiant  par  deux  fois 
Evcfquc  d’Eclane^  'àquoyilcft  aiféde 
faire  venir  Gelafê , Pierre  Diacre , & 
B de.  Cette  ville  autrefois  confilc râ- 
ble , & aujourd’hui  ruinée,  cft  appellée 
par  les  anciens  Ecnittium  -,  [ÆfcuU- 
wtm  félon  Ferrand  ,]ou  EcUmtm.  Elle 
cftoit  dans  lesHirpins,  [ au;ourd’nui  la 
principauté  Ultérieure,]*  1 fouiffmillcs 
de  Benevent , [ au  fu  i-cft  (clon  les  car- 
tes de  Sanlon.] 'On  croit  quelle  a de- 
puis efté  connue  fous  le  nom  de  Quïn- 
tofiecimum , à caufc  de  Ion  éloignement 
de  B.*  ne  vent , fie  qu’on  en  voit  encore 
quelques  reftes  auprès  de  Mirabelle. 
Le  fiege  cpif.opal  a cftc  transféré  d’E- 


450.  Pcrlânne  ne  fauroit  dire  que  le 
livre  à Dulcice  ait  efté fait  en  l'an  450, 
quand  ce  ne  feroit  que  pareeque  le  li- 
vre des  Rétractations  ou  cct  ouvrage 
cft  marqué  ne  va  pas  jufquc  là . [ Il  relie 
donc  que  ce  (oit  en  4 1 9»oü  S.  Auguftin 
cftoicà  Carthage  à la  fin  demay,}  com- 

me  on  voit  dans  ce  traite  que  le  Saint  j! 

y avoit  palïc  trois  mois  apres  Pafquc . 

[ Mais  quoique  cette  opinion  fcmble 
fi  bien  fondée , nous  n'avons  pu  ncan*. 
moins  la  fuivre ,] 'pareeque  ce  traité  p.ai*.s.c. 
cire  l’Enchvridion,[qui  ne  peut  avoir 
efté  écrit  avant  l’an  4ii,]'puifquc  Saint  eBC|£’1,£r* 
Auguftin  y appelle  S.  Jerome  d'heureufe  J l * 
tttetttoirc.[  Car  S*.  Jerome  n’cll  mort  que 
le  3ofcptcmbre4io  félon  S.  Profper, 

&on  voit  qu’il  écrivit  encore  en  419 
à S.  Augnftin,]'qui  le  fuppofoit  vivant  «Pf$7.p*7î* 
au  mois  de  (epeembre  4 1 8'- 

[ Il  fcmble  donc  neceftaire  de  rccon- 


claneà  Fngcnro[ouFriccnto  ]'&  noiîhc  qu’il  y a faute  dans  le  texte  de 

•c  . A ' : \ _ I . ^ . * ' . . 


Frigento  a efté  uni  à Avcllino  le  7 may' 
14^  ou  1 466/On  marque  que  ce  pays, 
cftoit  autrefois  de  la  Pouille  : mais  que! 


S.  Augullin  , & qu’au  lieu  de 
lendxi  aprilit  , il  faut  ou  Vil.  k tl.  .tpr, 
c’eft  à dire  le  16  de  mars , auquel  cftoit 


depuis  Adrien  il  a efté  compris  dan$|Pa(queen4ii>ou  XfJ&Ldpr.  le  11  de 

OOO001)  i) 


NOTES  SUR  SAint  AUGUSTIN. 


£uta.c/c].p 


JOltf  _ _ ^ 

mars»  auquel  Buchcrius  marque  que 
quelques  Latins  le  cclcbrcrent  en  41  f . 
te  il  y a apparence  que  l’Eglifc  d’Hip- 
F°nc  ^ut  “c  ce  nombre  » comme  nous 
le  verrons  en  Ton  lieu  . 

Mais  pui/qu’on  lie  partout  unifor- 
mément Je  3 des  calendes»  je  pente  qu’il 
vaut  mieux  voir  fi  on  ne  peut  point 
avoir  fait  Pnfqucccjour  là  en  quelque 
année  ou  Ion  puiifc  mettre  auflî  le  li. 
vre  à Dulcicc,  quoique  Bucheriusnc 
1 ait  pas  marque  : Et  il  fcmblcque  cela 


avoir  efte  apportées  à Hipponc  à la  fin 
M*4l4»ouau  commencement  de+xf, 
comme  on  l’a  marqué  dans  le  texte  $ 

4 18. Si  ç’aeftédes l'an  4x4,  on  peut  en- 
tendre de  la  chapelle  où  elles  eftoient  ,J 
ce  queS.  Augultindic  dans  fon  férmon  Au".f.,ss.j7. 
?îf  fait  un  peu  apres  l’Epiphanie  , P’,,,4C# 
qu’on  voyoit  la  mémoire  du  faint  É»s«.«7  p- 
Martyr  baftiepar  le  travail  fc  de  l’ar- 
peut  d Heraclc . [ Aiufi  ccfcrmon  fera 
(le  l’an  41  j.  La  Iculc  difficulté  qu’on 
'pu  il  le  faire  , cft  qu’il  cft  difficile  de 


».  G.  7 1 ' que  «.«a  punie  taire  , clt  qu’il  cft  difl 

met  Paf^uclc ^d’avril qu^ cft^Hc^x ^f,craf  **rdé  >«*!”« 
de  la  lune,  r Le  chofc  *WP"-  N«"- 


de  la  lune.  [Le  30  de  marsclfoit  donc 
auifi  cette  année  là  le  dimanche  , & 
c’eftoit  le  1 5 de  la  lune , où  l’on  a pu 
nurcPafquc»  comme  en  16573.  Bûche- 
rius  en  donne  pluficurs  exemples.  Il  cft 


...  * , r.r  - 

moins  il  pouvoit  avoir  mis  cet  argent 
entre  les  mains  de  S.  Auguftin  ou  s'en 
lettre  défait  de  quelque  autre  maniéré 
qui  nefuft  pas  contraire  à la  prollilirm 
[qu'il faifoit de  n'avoir  rien  en  propre, 


vnv  niir  rn  . p f rj  ' .,tIu  11  'anoudc  navotr  nen  en  propre, 
viay  que  ces  exemples  font  des  Alc-'s/  nui  r r * 

xandrins . }'& il  foi'iticnt  ouc  tous  |,.J  • ''««pefehaft  pat  . néanmoins 

3ÎÜ?  corfultoicntibuvenc  Ira  AlcxSinp- [ uTa^iàrisiilon'qKl* tofoitbaftftr'à'feHrf? 


drins,  comme  S.  Ambroiic  le  fit  pour 
^anj37,  & le  Concile  d'Afrique  pour 
,’,T7’  l’an  4X0. , ] 'D'ailleurs  Bûcher i us recon- 

noift  qu’on  ne  s accord  oit  pas  toujours 
pour  les  lunes»  Se  que  les  Latins  con- 
roient  quelquefois  le  t 6,  lorfque  ce 
9 ««'cône  11  C^Wt  ^Ue  *C  1 4*  T comme  cela  nous 
; arrive  auflî  dans  l’cpa&c.]'Il  cite  mef- 
mc l’epiftre  1 1 .'d’innocent  I,  où  il  man- 
de à Aurclc  qu’il  faudra  faire  Palquel 
1 an  4 14  le  xx  de  mars  , c*m  pen'e  lnn 4 
1 6 colHg  ai  ter  • ti.i  m quidpiam  minus  e/h 
[ce qui  marque  tout  cnfêmblc  de  que 
ks  Latins  aimaient  le  i6c,& qu’ils  ne 
s y afircignoient  pas  neanmoins  ahfo- 
lumcnt . Nous fu ivrons donc  cette  opiJ 
nion,  9c  nous  mettrons  le  livre  à Dulcicc 
«n  l’an  4x4,  jufqucS  à ce  que  quelques 
perfonnes  plus  habiles  nous  dciwxwcde 
meilleures  lumières . 3 

Joue  la  page  'N  O T E LXXXIL 
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[L«  relique,  de  S.Efticnnepenvcnt1  'Md  dn Perron  propofe que|qucs  fcMep.c. 

I*4,«4*l  |C* 


pens,  & qu’il  ne  donna  à l’Eglifc  qu'sr- 
jpres  l’avoir  achevée,  'Il  avoic  mefine  c. 
encore  quelques  efclavcs  , aufquels  il 
ne  donna  la  liberté  que  depuis . 

[Que  li  ks  reliques  de  Saint  Efticnnc 
n'a  voient  cité  apportées  à Hipponc 
qu’en  4Xf , il  feroit  plus  difficile  de  dire 
que  la  chapelle  baftic  par  Heracle 
cftoit  celle  de  ce  Saint.  Car  en  ce  cas 
le  fermon  3 f6  ne  pourroit  avoir  efte 
fait  qu’au  commencement  de  4x6.  JEt  •• 
neanmoins  Heraclc  qui  n’eftoie  alors 
que  Diacre , 'fut  fait  Prefrre  depuis,  &c 
l'lcfignéonfuitcparSaintAugu4riu  le  16 
de  iéptembre  411?»  pour  eltre  fôn  fuc- 
ccfîeur  , Se  gouverner  cependant  les 
affaires  de  fon  dioccfc. 

NOTE  LXXXIIL 

Qjie  U lettre  du  Concile  à' Afrique  à 
Celeflin  efl  indubitable  : orque  nous 
en  avons  le  latin  original 


Tcur  la  paqe 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  ici* 

Tons  quil  dit  qu’on  pou  r roi  t avoir  de  J patron  d’Apiarius  , que  comme  fou 
douter  fi  la  lettre  du  Concile  d’Afrique  juge  . Q*xfi  Ecclcft le  Rotn.inx  aferens 
au  Pape  Ccleftin  cft  véritable.  [Mai s!priv/Ag/4  , conviennent  certainement 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  ar-|  au  (fi  beaucoup  mieux  à Fauftin  qu’à 
refter  à y répondre, 3'puifqu’il  les abnn-|  Apiarius.  Le  grec  ne  peut  non  plus 
donne  luymefmc,  3c  veut  bien  rccon-  avoir  d’autre  lep  s en  lifant  &g\w  xv- 
noiftrc  cette  piccc  pour  légitimé . [ Audi  tôt  vrapr/uevv  JV X&twaj , comme  il  cft 
je  ne  fçay  point  que  lés  objeftions  dans  la  dernière  édition  des  Conciles,  de 
aient  touché  perfonne,  hors  pcut-cftre|dans  le  Zonarc  imprime  à Paris  en  1618, 
un  Antoine  Capellc-,  & elles  n’ont  pu  Ip.j  iii.  Aulfi  Zonarc  dans  fou  com- 
cmpcfclicr  que  la  pièce  ne  (oit  rcccucîmentairc  , p.  ça+.d,  entend  tout  cet 
de  tout  le  monde  comme  incontcfta- [endroit  de  Fauftin.  11  £•  pourroic  râ- 
ble . M.* David , quoique  fort  in terefté* porter  à Apiarius  fi  on  lifoit  aurov , ou 
à la  rcjettcr,]Ta  mefrne défendue con-|p!utoft  il  faudroir  Porter  tout  à fait. 
trclesdoutc3  de  M.1  du  Perron,  *& le  Mais  M.'du  Perron  qui  foûtient  que 
P.  Lupus  a fait  la  mcfmc  choie  contre  .c’cftlc  (eus  ne  dit  point  qu’aucune  edU 
Antoine  Capellc,  qui  avoit  prétendu  [ t ion  lifeainfi.  Il  dit  que  le  latin ra porte 


rejetter  3c  la  lettre  à Cclcftin , fie  celle 
au  Pape  Boni  face , 3c  tout  ce  qu’on 
appelle  le  VI.  Concile  de  Carthage  , 
comme  des  pièces fuppofées . 

*M.r  du  Perron  louticnc  encore  que 
Ion  peut  douter  fi  nous  avons  le  vray 
texte  de  ta  lettre  à Cclcftin  , s’it  n’a 
point  efte  altère  par  les  Ichifmatiqucs 
du  Vl.fieclc  ou  des  furvans,  ou  fi  k 
latin  original  n’a  point  cfté  perdu  , en 
forte  que  le  noftre  ne  foit  quunctra- 
dudion  de  laver  fion  grcquc.  'Comme 
nous  trouvons  cette  lettre  en  latin  dans 
la  Collet  ion  Africaine  , dans  le  Code 
de  Denys  le  Petit,  & dans  d’autres  mo- 
nu  mens  anciens , [oà  l’on  ne  peut  pas 


'jkod  minime  tàmtn  tiertit , à l’adion  du 
Pape.  Jecroiroisplutoft que  les  Afri- 
cains veulent  dire  par  là  qu’il  ne  leur 
avoir  point  efté  permis  d’abfoudrc 
Apiarius . Les  Grecs  ont  entendu  que 
Fauftin  n’avoit  pu  obtenir  ce  qu’il  dc- 
mandoit,  ce  qui  dans  le  fond  revient  à 
la  mcfmc  chofc.  Mais  qu’cft-cc  que 
tout  cela  fait  pour  montrer  que  le  latin 
vient  du  grec:  Il  fètoir  bien  plus  aifé 
d’en  conclure  le  contraire  . Quxntum 
obftittrit  fait  apurement  une  fau  fie  conf- 
trudion  que  les  Grecs  ont  fort  bien 
évitée  en  mettant  fAiyù\o*ç . 

M.r  du  Perron  n’a  garde  neanmoins  de 
conclure  de  là  que  U lettre  foit  ni  faufic. 


prétendre  qu’elle  vienne  du  grec,  la  ni  mcfmc  altérée  par  un  copiftc.  Mais 
prefomption  eft  que  nous  en  avons  le  on  en  peut  encore  moins  tirer  quelle 
texte  original , tant  qu’on  ne  prouvera foit  traduite  du  grec . } 


point  le  contraire . M.'du  Perron  n’ai- 
îegue  rien  pour  montrer  qu’elle  ait 
efté  corrompuë  .T Mais  il  prétend  avoir 
des  preuves  qu’il  y a des  fautes  venues 
de  l’ambiguité  du  grec,  & qu’ainfi  ce 
n’en  cft  qu’unc  tradudion  . 

‘Il  allègue  le  partage , N.tmprimum 
qujtmum  obftittrit  c 7C.  qui  fc  raporte 
certainement'  à Fauftin  félon  le  latin . 
[ Et  c’eft  la  fuite  naturelle  de  ce  que  le 
Concile  vennit  de  dire  que  Fauftin 
avoit  agi  plucoft  comme  l’avocat  & le 


'Le  fécond  partage  de  M.rdu  Perron,  p«rr.p»jt*| 
neinfuà  provinciâ  communiât  fufpertfi  Conc.p.«*4»» 
C ire.  cft  artu rément  au (Tî  plu semba rallié 
dans  le  latin  que  dans  le  gffccj  [ 3c  cela 
peut  fervir  à montrer  que  le  latin  eft 
plutoft l’original . Car  ceux  qui  favent 
traduire  ne  manquent  point  d’éclair- 
cir  ce  qui  peut  cftrc  oWeur  dans  le  tour 
de  leur  auteur,  & de  couper  pour  cela 
les  phTafês  quand  cela  eft  nccc  (faire  , 
comme  les  Grecs  ont  fait  ici . Mais  il 
faudrait  cftre  bien  malhabile  pour 
OOO000  iij 
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i o jo  NOTES  SUR.  SAINT  AUGUSTIN, 

joindre  deux  parafes  fe  parée  s , afiniçad  aucune  fonction  de  la  clcricaturé . 
zexcm.p.  J’obfcurcir  cequ*  clt  clair.  J 'Audi  An-  [ A Tarémer.t:  maison  ne  crâignoit  pas 
toine  Salmatia , qui  a véritablement  non  plus  que  le  Pape  ne  le  deman  laft 
traduit  la  lettre  du  Concile  fur  le  grec,  apres  qu’il  avoit  avoué  fes  crimes.  Elt- 
sed  bien  garde  de  tomber  dans  cetu  ce  quon  ne  vouloic  pas  qu’il  demeuraft 
faute.  mduc  en  Afrique  comme  pendent  > 

C«nc.p.tH«.  'Le  j.'padagc  c(t  cclui-oi  : Née  uni-  ou  comme  excommunie  ? J’en  doutc- 
c-  c/iijuc  prtfvitU/nu  jr4//.iw»  S.Spiriiitr  rois  fort.  Mais  en  ce  cas  je  croy  qu’on 

defn  /iram  &c.  lied  de  mcfme  dans  le  fe  fuit  adrelTe  aux  magidrats  plutod 
grec;  [&  j’avoue  que  je  ne  voy  ni  quel  qu’aux  Papes.  Je  ne  voy  pas  aulTi  pour- 
vus on  y peut  donner,  ni  comment  on  quoi  le  Concile  diroit,  comme  porte  le 
en  peut  tir-.rquclc  latin  (oit  unctra-  grec,  queFauftinrachilIedcrEglifc. 

Vett.p.tf*.  dudtiondu  crée.] 'Mais M.1  du  Perron  Cela  le  devoir  plutod  dire  ou  de  l’E- 

nous  apprend  qu’on  lit  quelquefois  vefquc  de  Tabtaque  fon  premier  juge,  • 
provinc'u  , [ qui  tait  un  feus  tout  à lait  ou  du  Concile  devant  qui  il  avuit  con- 
clair&  propre  à lcndroit.  Ccd  donc  feife  fes  crimes» 
affurcmenr  la  véritable  leçon  , Si  nous  Après  cet  examen  de  ce  qu’allègue 
avons  cru  la  devoir  luivrc  dans  le  tex-  M.fdu  Perron , pour  montrer  que  nodre 

te.  Mais  la  copie  qu'ont  eu  les  Grecs  latin  vient  du  grec,  je  pente  que  l’on 

avoic  dLja  providtntU , d’où  ils  ont  fait  avoueraque  fes  propres  preuves  mou- 
leur up'jwa . lisent  encore  ajouté  fÀs-  crent  plutod  le  contraire , lans  dire  que 
7 laarrot  aflez  ncccffairc-,  Se  je  voudrais  le  latin  paroid  vifiblcment  un  dylc 
qu'il  fe  rrouvad  dans  quelque  raanul-  original  > Si  qu’il  n’y  a point  d’appa- 
crit du  latin.  rcnce  que  dans  le  VI.  fiée  le , Denyï  le 

Confcp.io4p.  ‘Dans  le  dernier  palî.ige,  le  Concile  Périt  ait  edé  prendre  des  Grecs  une 

c*  demande  clairement  félon  le  latin  que  pièce  venue  des  Latins  , fuite  depuis 

Faudin  ne  revienne  plus  en  Afrique,  aifcz  peu  de  temps  i & qu’on  l’aencorc 
Le  grec  ed plus obfcur.  11  s’entend  plus  moins  fait  dans  le  IX.  & dans  le  X. 
naturellement  d’Apiarius;  maison  le  ficelé , où  l’on  ne  favoit  guère  de  grec .] 
peut  aulli  entendre  deFaudin.  Et  il  le  'M.r  du  Perron  (buttent  ce  me  femblc  Terx.p.jS*. 
faucmefme,  fuppole  que  nodre  latin  quclc texte  latin  delà  Collc&ion  Afri- 
foit  l'original,  ür  c’ed  ce  que  cet  en-  caine  ed  l’original . [Il  le  faut  donc  dire 
droit  met  me  peut  prouver  .Car  on  peut  auili  d'une  pièce  qui  en  fait  la  conclu- 
en  avoir  fait  le  grec  fur  nodre  latin  : fion . 

mais  jamais  pcr(bnnc  n’a  pu  faire  II  le  faut  dire  de  mcfme  fans  diflfi- 
nodrelatinfur  un  grec  tel  que  celui  IL]  culte]  'delà  lettre  du  Concile  de  4:5  wN*e* 
Petr.p.j»7.  H.1  dit  Perron  dit  que  le  Concile  ne  au  Pape  lion  1 face  > contre  laquelle  Mu 
pouvoir  pas  demander  honnedement  du  Perron  forme  aullî  le  nufrae  Joute» 
que  le  Pape  n’eud  point  de  legae  en  mais  il  11e  le  fonde  que  fur  un  feu!  en- 
Afrique.  [Audi  il  ne  le  demande  pas . droit,  qui  a quelque  difficulté  dans  le 
U ne  parle  que  deFaudin:  & apres  ce  latin,  tnwusqu»  me  paroid  inintcllifti. 
qu’il  en  dit  dans  le  commencement  de  blc  dam  le  grec  ,]  quelque  (eus que  M.r 
la  lettre,  il  ed  ai(è  de  croire  qu»l  «c  du  Perron  cafarhe  d'y  trouver.  'M.r  Da- 
prie  le  Pai>c  de  ne  le  plus  renvoyer . On  vid  qui  approuve  les  remarques  de  M.<  ‘l1* 
ne  voit  pas  de  mcfme  pourquoi  il  euft  du  Perron  fur  l’cpidre  à Celcdin  cotn- 
dc mande  au  Pape  qu'Apiarius  ne  de-  me  très  iblides  , l’abandonne  ncan- 
p.jts.c*  meurad  plus  en  Afrique.  ]T-’on  ne  vou-  moins  fur  celle  à Bomiacc,  foù tenant 
loit  pas,  dit  M.r  du  Perron,  qu’il  y exer-  que  Je  texte  latin  a un  fore  bon  fois. 
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rôtir  la  paje 

**!•)  J*4. 


& rue  le  grec  n’en  fait  point  de  raifon- 
nablc . 

NOTE  LXXXIV. 

Si  le  Concile  de  T. en  416  défend  aux 
Eve  fane  s d'appcller  outremer  : Si  le 
Canon  18  de  UCoUctlion  tfl  falfifiè'. 
On  traite  par  occafton  de  t appel  des 
Evefqucs  A si  fri  que  au  Pape  avant 
frf*  419. 

[ La  lettre  des  Evefqucs  d'Afrique  au 
Pape  Celeftin,  que  nous  mettons  en 
416,  a donné  occafion  à bien  dcsdif- 
putcs&  bien  des  écries.  Ce  n’cft  point 
proprement  à un  hiitoricn  d'examiner 
ni  fi  ces  Evcfqucs  ont  eu  droit  de  dé- 
fendre d’appcllcr  à Rome  , ni  fi  les  rai 
fons  qu’ils  allèguent  pour  le  défendre , 
prouvent  fuffilamment  qu’ils  ont  pu, 
ou  qu’ils  l’ont  dû  faire  . Mais  nous  lie 
pouvons  pas  nous  difpenfcr  de  mefnie 
d'examiner  s ils  l'ont  défendu  . Nous 
ne  fflvons  point  que  pcrfônnc  le  con- 
telle  ^ l’égard  des  Preftres , & des  au- 
tres Clercs  inferieurs. 3 'Et  les  termes 
de  la  lettre  font  fi  précis  fur  eda,  [ qu'il 
n’y  a pas  moven  de  le  concerter . 3 
M-rc.coirm.  'A  l’egard  desEvefqncs,  M.f  de  Marca 
i j.  trouve  que  la  choie  n’eft  pas  touc  a fait 
p‘i4**  fi  dairc , & qu’elle  l’eft  neanmoins; 

altex  pour  ri’cn  p is  douter  . [11  eft  vray 
Crncp.u+s  en  effet , que]  ce  que  la  lettre  dit  fur  le 
d c-  Canondc  Niccc,  qui  remet  les  chofcs 

au  Concile  provincial,  [ n’exclud  pas 
formellement  l’appel  des  Evcfqucs  au 
P;oe , ] 'puilqu'Jle  rcconnoiil  que  les 
Clercs  pou  voient  appdler  au  Concile 
gcneralf  cT Afrique.  Mais  il  eft  vifiblc 


10)1 


■C  ■'  IAp, 


pourra  envoyer  quelque  perfonne  de 
fa  part,  afin  de  faire  revoir  le  juge- 
ment. 'Et  c’cft  ce  que  la  lettre  rejette  p ”4».a.b. 
pofitivement  , comme  une  chofc  qui 
fe  trouvoit  ordonnée  par  aucun 
Concile  , parccqu’on  ne  la  trouvoit 
point  dans  le  Concile  de  Niccc  dont 
on  la  citoif,  [&quc  les  Africains  ne 
connoifibicnt  point  alors  celui  deSar- 
dique  dont  elle  eft  véritablement.] 

Tes  Canons  d’Afrique  qui  défendent  p.mo,i. 
en  general  & fans  exception  d’appel- 
lcr  audelà  des  mers,  '&  le  i8.e  Canon  P*II,+  k* 
de  la  Collc&ion  qui  déclare  que  cela 
avoir  efté  Ibuvcnc  défendu  pour  les 
Evefqucs , [ ne  lailTcnt  non  plus  guère 
lieu  de  donner  un  autre  fensà  ce  que 
dit  la  lettre à Celeftin.]  'Enfin  lesEvef-  p.ii4*.c.&c. 
ques  d’Afrique  avoient  accordé  aux 
|Evefques  011419,  crappeller  à Rome, 
conformément  au  Canon  deSardique, 
comme  une  choie  nouvelle  dans  leur 
difeipline  , qu’ils  pourroient  aulfi  re-  • 
traiter  fi  elle  ne  le  trouvoit  pas  cllre 
du  Concih  de  Nicée:  'Et  n’cft-il  pas  P*n4f« 
vifible  que  c’cft  ce  contentement  ac- 
corde en  41  9,  qu’ils  ont  de  de  in  de  re-  . 
traiter  dans  la  lettre  à Celeftin?  'Nous  t^.p.i<j7.t. 
trouvons  dans  le  Concile  de  Carthage 
cn^it,  quapres  que  le  XVI.  Concile 
d’Afrique  tenu  fous  Aurelc , [qui  eft 
apparemment  celui  de  418,]  eut  défen- 
du d’appel  lcr  hors  de  lAfriauc , le  XX. 
rcnouvclla  la  mcfmc  de  fri  île,  [ce  que 
l’on  ne  peut  mieux  raporter  qu’à  celui 
dont  nous  parlons. 

Nous  ne  nous  ferions  pas  fi  forteten. 
dus  fur  un  point  qui  nous  paroift  très 


clair  dans  U difeipline  & dansl’hiftoi- 
tjuc  tout  le  but  delà  lettre  clt de  faire ^rc  de  l’Eglife  d'Afrique,  fi  nous  ne 
terminer  les  affaires  dans  I Afrique  , 'voyions]  que  Baronius  foûcient  for- 


r.t-'s  d.c. 


fans  qu’on  les puft  porter  ailleurs,  & 
celles  des  Evcfqucs  comme  les  autres  . 
Car  les  raifons  qu’ils  allèguent  pour 
les  Preftres  font  prclque  toutes  aulfi 
fortes  pour  les  Evcfqucs.]  'C’cft  pour 
les  fculs  Evefqucs  que  le  cinquième 
-Canon  de  Sard*quc  dit  que  le  Papc| 


mcllcmcnt  que  les  Africains  ne  de- 7‘* 
maniloienc  pas  que  le  Pape  ne  rcccuft 
point  les  appels  des  Evefques  , mais 
|qu’i!  ne  les  rcccuft  Be  ne  les  jugeaft  que 
dans  l’ordre  des  Canons  te  de  la  jufti- 
cc  i qu’ils  vouloicnt  bien  que  le  Pape 
tilt  juger  de  nouveau  en  Afrique  les 


ngiïged  by  Google 
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Evefques  qu’ils avoicnt  dcpofez , pour- 1 «tanne  pas  le  moindre  indice  de  cet 
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vu  feulement  qu’il  n’y  envoyait  point 
-de  légat  pour  affilier  au  jugement.  'Bi- 
ronius  ivconnoift  luy  mdme  qu’il  fou- 
tient  une  caufc  fort  difficile , que  les 


éclairciflcment  : Ôc  pour  le  changement 
des  Africains,  les  preuves  qu’il  en  pré- 
tend donner,  ne  le  montrent  point 
; dutout , comme  on  le  marque  dans  le 

Africains  paroifïcnt  rejetter  ablolu-  J texte  , ] Turrout  apres  qu’on  voit  Cojvc.m 
.nient  tour  appel  à Rome.  rqu’cn  çxç  le  Concile  de  Carthage  re- 

[Mais  M.‘  David , qui  d’ailleurs  fuit  ( nouvel! a les  anciennes  defenfes  d’appcl- 
atfez  les  me  fines  principes,  aime  mieux  1er  hors  de  l’Afrique, 
fui  vtc  ici  M.'dc  Marca  fon  ad  ver  f lire.  ] [Le  Père  Lupus  Auguftin  de  Flandre, 

'Car  il  avoue  que  s’il  y a dans  la  lettre  J s’étend  allez  fur  la  matière  des  appcl- 
1 Celcftin  quelques  cxprtlfims  qui  lacions.  Mais  je  ne  voy  pas  qu’il  entre 
puilTent  donner  Jicu  auléns  que  Baro-  dans  les  difficultcz  particulières  dont 
nius  prétend  y trouver,  cependant  fi  nous  parlons.]  'Je  trouve  feulement  Lup/c.-n.t.* 
on  la  confidcrc  bien  toute  entière,  on! qu’il  décide  que  les  Evefqucs  d’Afri-  p■#4,' 
verra  que  l’explication  de  Baronius  en  que  ont  toujours  pu  appcller  à Rome, 
combat  directement  l’cfprit  A:  l'intcn-  oc  jamais  les  EccleGailiqucs  jufques  à 
tion-,  que  le  Concile  s’y  oppoleau  fond  S.Gr.goirc.  [Maison  ne  peuts’empef- 

B.  J J 1 1 ...  ....  I .... 


vouloir  plus  loudrir  l’ufâge,  fans  faire  que:  car  ils  cfloicnt  tous  unis  en  ce 
Violence  à fes  paroles  &à  fon  raifon-jpoint  > Se  aufii  il  n’y  cherche  point  de 


ncmenc  . 'Il  l’appelle  mefinc  une  lettre 
foudroyante  contre  les  appels  . 

Le  Cardinal  Du  Perron  xeconnoifi 
nuXique  le  Concile  s’eft  oppofé  à -J’ula- 
gc  des  appellations  i & il  fc  réduit  à 
dire  qu'il  n’a  point  fait  de  Canon  pour 
les  condanncr:  [comme  fi  leur  epiftre 
fynodalc  cftoit  moins  à confidcrcr 
qu’un  Canon .] 

'Schdftrac  avoue  de  meYme  que  cette 
epifire  veut  que  lescaufcs  des  Evefqucs 
fuient  terminées  par  le  Concile  de  la 
province.  Il  contcfte  contre  les  rai  fcms 
qu  elle  en  donne . [ Mais , comme  nous 
avons  dit,  nous  ne  prétendons  qu’éta- 
blir Je  fait  > fans  cnrrcr  dans  les  difi 
eu  (fions  qui  regardent  moins  l’hiftoirc . 

Nous  venons  de  dire  , ] que  M.f  Da- 
vid fout  lent  ce  fait  contre  Baronius,  Se 
très  fortement  . Neanmoins  pour  fc 
conformer  à luy  dans  lacoodufion  , li 
prétend  que  les  Africains  apres  voir 
condannc  les  appels , changèrent  auffi- 
toft  , parccqu’on  les  éclaircit  fur  le 
Concile  de  Sardique.  [Mais  Une  nous 


diftindion . ] 'Refrondeo, dit.il , turbidà  f-H*  • 
kec  /ifricArtdt  fynodi  [enfA  cjft  j*m  dm 
dunt  profer  ipt  a *t<jKt  dsmnAtA  a b ont  ni 
Eccbfiâ  , i de  oc]  ne  ni  mis  indigna  ut  vo- 
icntur  invtritâtis  tejtimoniitm . '/[tain - p.«*v 
| fcchx  c pif  toi  a ....turbidc  littr  a Africéni 
ConciJii . 'Quoiqu’Rait  plu  àSchelftrac  scheufc#» 
d’adopter  ces  étranges  paroles,  [je  ne  *'* 
doute  pas  neanmoins  qu’elles  n’aient 
elle  condannécs  à Rome  & partout  ail- 
leurs . E(l-cc  ainfi  qu’on  traite  la  plus 
illuftrc  partie  du  corps  de  J.C,  dans  le 
temps  où  elle  cftoit  l’honneur  Se  la 
gloire  de  l’Eglifc , foit  pour  les  mœurs 
Se  la  difeiplinc , foie  pour  J*  Icicnce  Se 

la  défenfc  -de  I*  «“«d»  tft-cc 
ne  peut  défendre  les  prétentions  des 
Pape.,  fensootrager les  Aureles,  les 
Augoftins,  les  Alypes ï Ricnnefe- 
roit  plus  defavantageux  ni  plus  inju- 
rieux aux  Papes  mcfmes*  Le  Cardinal 
Baronius  en  a ufe  avec  bien  plus  de 
pieté  îc  de  fagefle  . 

On  voir  par  U queLupusavoit  tui'.Fi 
peude  refpcô  pour  la  faintetc  de  l'E- 
glife 
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glifc  d'Afrique  qu’il  en  fa  voit  peu  iurbéto  ....in  intmfre<f*enti  jejunio  fin. 

Lbp  '.m>.  rhiftoire.  3 'Car  en  un  autre  endroit  , dentium  more pronior.  [Eft-ceainfi  qu'il 
voulant  fc défaire  de  l'autorité  de  Saint  portt  \ l’cftituc  de  à l'amour  de  lapcni- 
Cyprien  , il  commence  par  dire  que  tcnct  ? Nous  ne  le  pardonnerions  pas 
quoique  S.  Paul  défende  d ordonner  un 'aux  hérétiques  qui  le  font  déclarez  en- 
neophyte,  ce  Saintavoicefté  élu  Evef-  nemisdu  jeune,  fit  qui  fc  font  un  dog- 
queeftant  non  pas  néophyte , maisfim-  me  de  fc  moquer  de  l’intcrcelfion  des 
pic  catecumene  -,  fit  qu’à  caufc  de  cela,  Saints.  Nous  jugeons  donc  non  pas  nos 
bine  9 cinq  Preftres  s'eftoient  oppolcz  frères,  mais  nos  mai  lires  fit  nos  juges, 
à fon  cleâion,  procédant  qu'elle  eOdit  Nous  attribuons  à l'cfprit  de  colere  ce 
contre  les  Canons  apoftoliqucs  , 6c  que  nous  pouvons  croire  venir  du  zclc 
s’eftoient  feparez  de  fa  communion  . {de  Dieu  & de  ion  Efprit . Que  Dieu  par 
[ C'eft  condanner  S.Cyprienpour  jufti-!fa  mifericorde  fie  nonobftant  fa  règle 
fier  Novat  fie  les  compagnons  de  ion  fi  équitable,  mais  fi  terrible,  ne  nous 
f.ti»,  fchilmc.]  Il  ajoute  qu'au  bouc  de  qua- traite  pas  s’il  luy  plaift  en  la  mcfmc 
tre  ans  les  fehifmatiques  condanncz  manière  que  nous  traitons  fes  mem- 
par  luy  appelleront  à Rome  , efpcrant'bres,  fes  Pontifes , fes  Martyrs,  lés  amis, 
qu’un  homme  faie  de  catccumcne'ou  pluroft  que  nous  le  traitons  luy 
Evefque  n’y  pourroitpas  élire approu-j  mcfmc  en  eux. 
véj[cc  qui  eft  auflî  ridicule  en  lôy,puif-j  J’ay  vu  depuis  quelque  choie  d’un 
que  Saine  Cypricn  cftoit  admire  fit  autre  ouvrage  du  P.  Lupus , fait  exprès 
révéré  à Rome,  qu'il  eft  mal  fonde, (pour  défendre  les  appellations  à Ro- 
puifqu’il  cftoit  non  pas  cacccumcnc  , 1 me .]  'Il  n’y  dit  pas  moins  d’injures  con-.Lap.app.P. 
mais  Prcftre,lorlq  non  longea  à le  faire  tre  la  lettre  de  L’Eglilc  d’Afrique  , fit 
Evefque.  Mais  quand  il  n’auroit  cfté  contre  Saint  Aurclccn  particulier  ,'juf.  P.n*.«ly. 
que  catccumene , les  enfans  de  l’Eglife  -qu’à  ofer  avancer  que  la  colere  luy 

feuvent-ils  voir  fans  indignation  que  avoit  fait  perdre  en  cette  occafion  fes 
on  traite  de  la  forte  J'un  de  fes  plus  très  grands  mérites  fitc.  fie  que  l’Eglife 
illuftres  Peres  } Eft  ce  que  tout  ce  qu’a  d'Afrique  ayant  mis  par  là  le  comble 
fait  fit  ce  qu’a  dit  S.  Ambroife  devien-  a fes  péchez  , avoit  merité  d’eftre  livrée 
dra  inutile  à l'Eglilc  , fi c qu'on  ne  pour,  aux  barbares  ; [tout  de  mcfmc  que  fi 
raptus  s’aurorifer  ni  de  les  écrits  ni  de  Dieu  luy  avoit  révélé  les  lécrets  des 
fon  exemple  ? Que  cet  auteur  n'appre-  cœurs,  avec  ceux  de  fit  providence  fit 
noit-ilde  S.  Auguftm  qu’il  fc  glonfioit  Jcfajufticc. 

d'avoir  pour  pere , de  quelle  manière  il  Mais  il  a eu  enfin  quelque  honte  de 
fan:  parler  d'un  S.  Cypricn  Jors  mcfmc  porter  les  outrages  jufquc  fur  Saint 
qu’on  ne  le  doit  pas  approuver  » Je  Auguftin, ]'fit  il  veut  que  ni  luy  ni  Saint  p.fo,.«,7, 
lailTe  pluficurs  autres  fautes  qu’il  fait  Alype,  ni  S.  Polîîdc,  ni  la  plufpartdes  ***-*c. 
en  ces  endroits  mefmes.  Je  ne  cherche  Evcfques  de  Nomidie  , n’aient  point 
pas  à décrier  fes  ouvrages  : mais  je  cToy  pris  de  part  eux  mucbinntions  tendre*. 
devoir  demander  aux  Princes  de  l’E-  r«  d’Aurelc , 'ou  mefine  qu’ils  fe  (oient  T. 
glife  qu’ils  ne  tolèrent  point  ce  mépris  oppolcz  abfolument  à fes  decret»  te- 
qu’on  fait  de  ceux  par  qui  nous  avons  nebreux.  Ccttecontradi&ion  entre  les 
rcceu  les  règles  de  la  morale  fit  delà  Evcfques  d’Afrique , [ qu’on  ne  fauroit 
foy  . croire  que  fur  des  preuves  tout  à frit 

Je  rencontre  encore  fans  y longer  claires ,]  eft  uniquement  fondée  'fur  ce  Aug,t.a»B.p. 
t.t.poo*.  unautreendroit,]  ohlcP.  Lupusditdu  que  Saint  Auguftin  dansl’epifaeio?  de  77,k’c* 
grandS.  Bafile , Loynitur  ocnlo per  ir*m  la  nouvelle  édition  , adreilce  au  Pape 
Hifi.  EçcL  Tom.  X///.  P P P p p p 
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Celcftin  fur  Antoine  de  Fuffalc,  mar.lprisde  changer  la  difcipline  immemo- 
que  quelques  Evclqucs  d'Afrique  qui  riale  de  toute  l'Afrique,  ou  plutoft  de 
avoient  appelle  depuis  peu  à Rome,  toute  l’Eglife  , fondée  fur  les  privilc. 
f Je  n'ay  garderie  dire  que  cette  lettre  ges  cflcnticls  & divins  de  l'Egide  Ro. 
fuit  fuppoféc  . Je  la  revere  avec  luy]  maint -,  carie  Pere  Lupus  prétend  tout 
r.up.»ff.p.  comme  très  digne  de  Saint  Auguftin , cela  1 3 '& qu'il  l a fait  par  un  cfprit  de  p.«i7c*s. 
***■  & tellement  de  luy, que  jencfçay  pas  fl  pique,  décoléré,  & de  vengeance,  à 

p.«io.  aucun  autre  l'aurait  pu  foire.  'Mais  elle  caufcdc  ce  que  Zoflmc avoir  fait  [huit 
peut  avoir  elfe  écrite  avant  la  lettre  ans  auparavant , ] & pcut-cftrcmcfme 
qui  blcflé  (i  fort  Lupus,  [&ainfidans  parmauvaifcfoy  t [ Quand  nous  fera, 
le  temps  qu'Aurclc  & toute  l'Afrique  t-il  défendu  de  juger  nos  freres , s'il 
confcmoient  aux  appels**  Evefqucs.  3 cft  permis  de  juger  fi  témérairement 
f 'Lupus  le  reconnoift.  [Quelle  ombre  un  homme  Hluftre  entre  nos  peres  ! 

de  preuve  peut-il  donc  trouver  dans  Mais  lailfons  là  cet  écrivain  fi  paflîon- 
ccttc  lettre  pour  oppofer  les  Saints  aux  né  pour  retourner  à noftre  fujet. 

Saints,  pour  dcchircrcette  unité  fi  par-  Ce  que  nous  avons  dit  ,]  que  le  Co.-ic.r  >.p. 
faite  que  l’on  aime  & que  l’on  admire  Canon  iS  de  la  Collection  nous  alfu. 

«fort  dans  l’Eglife  d'Afrique,  & fur-  roitquel'on  avoit  Couvent  défendu  aux 
tout  entre  Saint  Au  gu  fini  tk  S.  Aurclci]  Evefqucs  d'Afrique  d’appellcr  outre- 
.vrst.p-n».  N'y  voit-on  pas  mefmc  1 union  de  mer,  [ mérite  une  difcuilïon  particu* 

leurs  fentimens  & de  leurs  cfprits  , licre.]  'Car  Schelftrat  foûtient  apres  Schc,.,ri.„. 
dans  ce  que  S.  Auguftin  y dit  de  ceux  BaroniusAc  M.’du  Perron,  que  cequi  s»|M**.toa. 
qui  exccutoicnt  les  ordres  de  Rome , le  lit  fur  les  Evefqucs  dans  ce  Canon,  y 4‘ 

coec.i.i.r.  'dont  la  lettre  parle  avec  tant  de  vehc-  a elle  ajouté  par  quelque  ennemi  de 
' ,M"  menée!  [ On  n’a  pasde  preuveque  Saint  l'Eglife  Romaine.'M/dcMarca  qui  fou-  M, ref  is*-’. 
Auguftin  ait  affilié  au  Concile  qui  écri-  tient  que  c'eft  la  véritable  difcipline 
vit  à S.  Cclcftin  *.  mais  je  ne  crains  pas  de  l'Eglife  d'Afrique,  accorde  ncais. 
p.isi.4.  d’affurcr  que  lôn  cfprit  y eftoit . 3 'C’ef-  moinsque  cela  aeftéajoutéen  cet  en- 
toit  un  Concile  univerfel  d’Afrique . droit  par  l'auteur  original  de  la  Col- 
[ 11  y avoit  donc  des  députez  dans  la  leétion  : & fi  raifon  cft  que  cela  ne  fe 
Numidic  , qui  parloicnt  au  nom  de  trouve  point  dans  le  zz.®  Canon  du 
S.  Auguftin , de  Saint  Alype  ,&  de  tous  Concile  de  Mileve  , qui  hors  ces  mots , 
les  autres  amis.  Qui  connoift  aile/,  peu  fiait  & de  Epifeopi  ftp:  confliteeeeem  eft , 
Aurelcpour  douter  qu’il  n’ait  cherche 'cft  le  mefmc  que  celui-ci . 
furtout  à favoir  le  fentiment  de  Saint  [Nous  avons  marque  ailleurs  que 
Auguftin  pour  confommer  une  affaire  ce  qu’on  appelle  les  Canons  de  Mileve, 
aullî  importante  que  celle-là  t & qui  eft  un  ramas  de  diverfes  ordonnances, 
eftoit  encore  bien  plus  imposante  fe-  faites  non  dans  ce  Concile,  mtts  dans 
Ion  le  Pere  Lupus,  qui  prétend  que  les  quelques  autres.  Ainficc  xz.®  Canon  de 
appels  des  Evcfques  avoient  toujours  Mileve  doit  cftre  raporté  au  Concile 
cité  permis  & ufitez  dans  l’Afrique  ! Si  deCarthageen  41ÜJ  comme  on  le  voit  Cuac.t.,  p. 
S. Aurele  n'cft  pasdans  lemartyrologc'par  la  Collcéfion  Africaine,  ou  il  fait  l,*s-®- 
AmUj.p.  Romain,]  'il  eft  dans  celuidcCartha- l’article  r z y.  'Mais  fi  laColledion  a DlI.p.,,0. 
iLÛpanfp.  gc.  * dont  Lupus  n’ofêroit  faire  une  cfté  faite,  comme  nous  le  croyons  ,*«. 

71».  Eglife  fehifmatique . k 11  reconnoift  lay  dans  le  Concile  de  4 1 «»,  où  eftoitFauf- 

mefmc  qu’Aurclc  a eu  de  très  grands  tin  légat  de  Zofime  , il  n’y  a point 
mérites  ,grdtidi/pmA  mérita  .[Qui  fora-  d’apparence  qu’on  y ait  fait  cette  ad- 
mes  nous  donc  pour  ofer  dire  fans  la  dition , [qu’il  (croit  difficile  de  ne  pas 
moindre  preuve,  qu’un  Saint  a entre-  appcllcr  une  falfification,  3 puifqu’on 
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vcnoit  d’accorder  que  les  Evcfqucsj  'Schclflrac  die  que  l’addition  fur  M* 
pourroient  appcllcr  à Rome  jufqu’à  l’appel  les  Evcfques  établit  une  erreur 
un  nouvel  examen.  [Il  n’cft  pas  aile  dcinjuricufe  au  Siège  ajpoftuliquc.  [Le 


voir  pourquoi  deux  Conciles  ont  fait 
deux  Canons  tous  fcmbtables  à la  rc- 
ferve  de  cet  article  : mais  cela  ne  fait 
rien  à laqueftion,  & il  eft  aufli  facile 
de  croire  que  le  Concile  de  41 S n’a  pas 
voulu  mettre  dans  le  ficn  ce  qui  regar- 
doit  les  Evcfques  , parccque  cela  nef-] 
toit  pas  neccüaire  dans  un  Canon  qui^ 
eftoit  fait  pour  les  autres  Clercs , que' 
de  croire  qu’on  ait  altéré  à delîcin  le 
Canon  d’un  autre  Concile  anterieur  . 

Pour  que  ce  fôit  un  ennemi  del’Eglifc 
Romaine  qui  l'ait  ajoute  , cela  cil  aulli 
aile  à dire  que  difficile  à prouver,  & 
mefme  à faire  croire  . Caries  Africains 
du  tempsdcS.Auguftinncfônt  pas  fort 
fufpcds  d’avoir  falfiùé  des  aéies  pu- 
blics . 11  faudrait  que  S.  Aurclc  y euft  eu 
part.Ecqui  ofer oie  feulement  l’en  foup- 
çonner  ï S'il  eft  vray  que  l’on  eu(l  fou- 
vent  défendu  aux  Evefquesd’appellcr  à 
Rome  , & qu’on  le  vouluft  marquer ,on| 
pouvoir  iemcctrc  dans  la  lettre  a Boni- 
face  • Si  cela  eft  faux  , Aurele  n’a  voit] 
garde  de  fouffrir  qu’on  le  rnift  nullepartj 


Sicg'  apoftolique  eft  fondé  fur  la  vc* 
rite.  Amfice  n’cft  point  luy  faire  injure 
de  dire  qu’on  n’y  appelloit  point  de 
l’Afrique,  s'il  eft  vray  qu’on  n’y  ap- 
pcllaft  point.  Jamais  la  vérité  11c  peut 
cftre  mjurieufe  au  Vicaire  de  la  Vé- 
rité. llnc  refte  qu’à  bien  examincroù 
clic  eft. 3 

'On  peut  demander  ou  l’on  avoit 
défendu  l’appel  des  Evcfqucs  avant  le 
Canon  où  eft  cette  elaufe . 'Mais  cette  M«rcx©ac  u 
objection  ne  fera  confidcrable  queJ£i.,SP* 
quand  on  aura  tous  les  Canons  faits  en 
Afrique  : [ & nous  n’avons  pas  mefme 
tous  ceux  du  temps  d’ Aurclc , quoique 
l’on  ait  eu  uu  foui  particulier  de  les 
recueillir.  }'Car  pour  ce  que  M.'David  Dj».p.a7J‘ 
fuppofe  que  la  Collection  n’avoit  efté 
entreprifc  que  pdur  combatrc  ces  ap- 
pels, [je  ne  voy  rien  qui  nous  oblige 
à le  luy  accorder . ] On  demande  pour- 
quoi ces  Ornons  ne  paroiffent  point 
dans  1a  lettre  à Cclcft in.  [ Mais  ceux 
qui  défendent  les  appels  des  Prcftrcs 
y paroiltcnt-ils  davantage  i Tout  cela 


& moins  encore  dans  une  pièce  déjà  cuit  efté  alors  fort  inutile.  J 'M. ‘David  r-**K*»s 
faite.  Que  fî  les  Africains  ont  toujours  objecte  que  Ferrand  & Crcfconius 
admis  l'appel  des  Evcfques  au  Pape,  n’ont  marqué  aucun  de  ces  Canons, 
comme  le  prétend  Schelftrat,  pourquoi  [ Mais  d’où  fçait-il  qu’ils  ayent  eu  tous 
auront-ils  fait  cette  addition»  Et  qui  les  Canons  d'Afrique,  ou  qu’ils  aient 
l’aura  faite,  s’ils  ne  l'ont  pas  faite  ? Car  mefme  voulu  mettre  tous  ceux  qu’ils 
il  faut  quelle  foie  bien  ancienne,  ] avoient.  Ils  n’ont  pointrais  Via  lettre  à 
jafUl.t.T.p.  ‘puifqu'clle  fe  trouve  dans  Denys  le  Celcftin,  qui  défend  les  appels , &quj 
Petit:  & les  Grecs  l’ont  de  mefme.  vaut  bien  un  Canon.  Au  moins  M.t 
Schet.p.]*.  . 'Schclftrat  dit  que  les  Evcfques  ayant  David  avoue  l'un  & l’autre.  [Il  nedit 
accordé  en  l’an  41  9 l’appel  au  Pape,  ils  pasmefmeque  Ferrandait  mis  les  Ca- 
n’ont  eu  garde  de  mettre  dans  leur  nous  nullement  contcftcz  contre  les 
Colledionun  article  qui  y eft  fi  con-! appels  des  Preftres.  Je  ne  lestrouve 
traire.  [ Mais  ils  n’accordoicnt  l'appel  J point  dans  fa  Collection  , & ils  y 
que  jufqu’à  un  plus  grand  examen  : ûti devraient  naturellement  cftre  après 
ainf»  ils  ont  eu  raifon  de  mettre  dans  le  .l’article  101,  où  ils  ne  font  pas . ] M.c 
recueil  de  leurs  Canons  les  chofcsquij David  fait  fort  fur  ce  que  Crcfconius 
les  maintenoient  dans  le  droit  de  rc-j$i8f  ,raporte  le  Canon  de  Mileve  , 
trader  cet  appel,  quoique  l'ufagc  cnlfans  la  daulê  des  Evcfques.  Il  ra- 
fuft  alors  fufpcndu.]  porte  auffi  le  Canon  91  du  Concile 

P PPppp  i; 


io5d  NOTE  S SUR  SAINT  A U G II ST  IN*. 
deCarrhage[ott  Africain,  ] qui  «ft  le  tient  qu*il  ne  l'avoit  pu  prouver. 
iif.«  de  la  Collettion,  où  la  claufc  [ LePcre  Lupusquis'ctcnt  extrême- 
n’eftpas.  Elle  eft  dans  le  i3fi&Fcr-  ment  à montrer  que  les  Evefqucs  d’A- 
rand  n'a  point  eu  les  jj  premiers  de  la  frique  ont  toujours  appelle  à Rome,} 
Collcôion.  Ne  pouvoir  on  pas  mcfmc  'regarde  comme  la  plus  forte  preuve  t*"P^n>p. 
avoir  défendu  Couvent  les  appels,  en  Pepiftre  z5tdc  Saint  Auguftina  Saint  7 
s’oppofant  à ceux  qui  s’en  eft  oient  fer-  Cclcftin.f  On  ne  fauroit  cependant  rien 
vis  , ouquis’cn  vouloient  fervir  , fans  inférer  } 'des appels  d’Antoine  de  Fada- 
en  faire  neanmoins  de  Canons  exprès  , le,  de  Prifquc  ,de  Vkftor,&  de  Laurent,  77,.bx'.p‘ 
comme  on  n en  fit  point  en  +ip  contre  qui  y font  fpccifiez,  puifqu’ils  cftoient 
l’appel  d’Apiarius?  tous  quatre  nouveaux  , recenti*.'  Ainfi  &up**ppp* 

s<hct  p.s<.  'Schclftratfoûcientque  les  Africains  ils  peuvent  avoir  efte  pofterieurs  à l’an 
ont  toujours  admis  l’appel.  [Maisc’cft  41 8,  auquel  le  Concile  d’Afrique  per- 
unfait  qu’on  n’a  garde  de  luyaccor-  mit  les  appels  pour  un  temps.  Cela  eft 
dcr.  Quoique  nous  n’entreprenions  pas  certain  de  celui  d’Antoine , &bienpro* 
de  l’examiner  ici,  nous  pouvons  dire  babledeccluide  Laurent.  Quoy  qu’il 
neanmoinsen  un  roof  que  les  exemples  en  foit , il  eft  certain  qu’on  n’a  point  de 
de  Cccilicn  & de  Celefte  font  d’un  preuve  qu’ils  foient  plus  anciens.  'Mais  Aug.p.77»^. 
genre  tout  différent  , 6c  ont  encore  S.  Auguftin  Icmbledirc  qu’il  y en  avoit 
•oï'cîact.  d’autres  defauts.] 'Celui  de  Primolè  eu  d’autres  alTez  long-temps  avant  ce 
».p.ui«.a.  Evefquc de Tigavc  allègue  par  le  Perc  temps  là:  Qut  ut  à noftrij ttmponiui 

Lupus , prouvera  peut-eftre  quelque  remoiijfintd  no n réunir. tm  &c.  'Ccpcn-  Lipapp.p. 
choie,  [ quand  on  aura  montré]  que  Se-  dant  on  ne  fauroit  inférer  de  U , ni 
ntx  fnnocentius,  à qui  l’on  de  voit  écrire  qu’il  y en  ait  en  effectivement , nique 
fur  Primofc , [ n’cft  pas  le  Doyen  de  la  s’il  y en  a eu  , ils  aient  cfté  de  l’Afrique , 

Cefaricnnc  comme  il  y atnutuappa-  ni  que  s’ils  en  ont  efte -,  ils  aient  cfté 
rence,  mais ]lc  Pape  Innocent,  [à  qui  je  permis  par  les  loix  de  certe  province, 
ne  me  fouviens  point  que  l’on  ait  ja-  D’eft  ce  qu’on  peut  voir  plus  araplc- 
mais  donné  par  honneur  le  titre  de  ment  dans  une  lettre 'que  le  P.  Luous  p.*?. 
Sentx,  non  plus  qu’à  aucun  autre  Evcf-  infère  dans  Ion  ouvrage  Des  appclla- 
que  de  Rome:  & tout  le  monde  fçaic  fions,  fait  contre  ceux  qui  fc  fervent 
qucc’eft  le  titre  ordinaire  des  Primats  de  cetendroit,  pour  prétendre  que  l’c- 
tT Afrique. ] 'Celui  de  Lupicin  dansS.'piftrc  161  eft  fuppolcc  .[  Mais  à ccs 
Schdp^f,  La*, , quand  on  accorderoit  àSchclJ trois  réponfeson  peut  ajouter]  'ce que  «JJJJJ;* 
ftrat  tout  cc  qu’il  veut, [eft fort  propre  dit  plulicurs  fois  le  Pcrc  Lupus , que 
à montrer  que  Rome  cominuoit  à pre-  S.  Auguftin  cherche  en  cct  endroit  des 
tendre  les  appels,  & T Afrique , quoique1  exemples  non  d’appels  à Rome,  ma« 
accablée  fous  les  Vandales , \ les  rejet- 'de  jugemens  moins  ri*o»*ex ix  que  les 
D4T.p>îç-  ter.  ]'PourM.*  David  qui  veut  prouver  Canons  fcmblent  ne  demander:  £ de 
*'9m  par  Fhiftoirc  d’Apiarius  que  l’ufkge!  forte  <piïl  ncft  P01?  IKceflaire  <IU^ 

Se  l’Afrique  permettoit  mcfme  aux  crsjag^.. mens  plus  anc.ens  qud  croyort 
Prcftres  d’appellcr  à Rome,  [c’cftp-r  pouvo.r  produire , cuffcntcftc  portez  à 
des  rai  fon  ne  me  ns  o A Vavooe  que  je  me  Rome  .] 

perds  : 6c  je  n’oferois  dire  ce  que  ) en  Le  P.  Lupus  qui  Sue  fon  fort  de  cet 
penfe.  Je  dirai  feulement  qu’il  fuppqfc  endroit  de  S.  Auguftin,  prétend  que 
toujours  comme  un  fait  non  contefte  , les  appels  de  Prifquc , de  Viftor  , & de 
qu’ Apiarius  avoir  appcllé  à Cet  eft  in.]  Laurent  fc  doivent  mettre  avant  fc 
C®*c.t.i.p,  'Cependant  le  Concde  d’Afrique  foû-  pontificat  de  Bontfoce,  puifquc  cc  Pape 

U4I.*. 
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n'auroit  pas  approuve  leur  condamna- 
tion , fit  improuvé  celle  d’Antoine , qui 
A«*F-77#»k  T cftoit  conforme . 'Elle  y cftoit  en  effet 
ç‘  conforme  , parcequ’elle  n’eftoit  pas 


10)7 


conteftation.  [S’il  l'entend  du  fécond 
appel  prétendu  d’Apiarius  \ Cclcftin 
cn4if»  on  le  luy  accorde  fans  qu’il  en 
puille  rien  conclure . Pour  fon  premier 


aulT»  dans  toute  la  rigueur  des  Canons  : l appel  à Zotime , il  fut  réglé  en  4 1 9,  ou 
maisdurerte  elle  en  crtoit  toute  diffc-|mcfmc  des  l’an  418.  Et  rien  n’empelchc 


rente,  hors  celle  de  Laurent , [ qui  pou- 
voit  aullîen  ertre  differente  dans  quel-  j 
ques  circonftances . ] 'Lupus  foûticntj 
que  ce  Laurent  n’eft  pas  celui  d’icofo»! 
mais  eu  fuppofant  qu'il  avoit  efte  con  1 
danne  avant  le  Concile  de  41  9,  où  il 
ailifta:[  fit  c’cft  la  queftion.  Mais  pour 
dire  ceci  en  partant,  je  m’étonne  qu'a- 
prés  avoir  foûtenu  que  Laurent  privé 
du  droit  des’affeoiren  fa  chaire  > n’a 
paspuaflîftcr  ï un  Concile  comme  le- 
;at  de  fa  province,  ce  qui  paroi rt  tout 
à fait  raifonnablc,]  'il  a pu  prétendre 


que  Prifque  fit  les  autres  n’aicnc  appel- 
le en  419  ou  420. 

11 11c  faut  pas  oublier  de  remarquer 
que  ] 'Lupus  fouferir  en  un  endroit  au  p.tfj*. 
(entiment  de  M.r  de  Marca  fur  laclau- 
fo  fie u t&  de  Epifeopij  fapeconjeitMMm 

voulant  qu’elle  ait  efte  ajoutée.  'ii  p-*«* 
l'admet  en  un  autre  : mais  il  prétend 
qu’il  la  faut  reduire  ï fa  pcrmiflkn 
d appt  lier  au  Primat , fans  l’étendre  à 
la  defenfo  d’appcller  outremer,  [qui 
fait  neanmoins  le  principal  du  Canon  . 

Ce  fens  n’a  voit  point  efté  trouvé  avant 


fi 

qu’ Antoine  de  Fuffalc  qui  avoit  efte  ! luy  par  les  plus  habiles  : fit  /ay  peur 
condanné  de  la  mcfmc  manière  , eft  quapres  luy  les  plus  habiles  nelctrou- 
cclui  mcfmc  qui  aftîrta  au  Concile  de  vent  pas  encore  dans  le  Canon. 

416,  [fit  qui  fclontoutcs  les  apparen-  Comme  il  eft  bien  difficile  defoûte- 
ccs  cftoit  audelà  ou  de  la  Proconfulai-!nir  que  la  difciplinc  commune  de  l’A- 
re, ou  députe  d’une  autre  province . ] friquepermift  aux  Evclqucs  d’appcller 
pour  mettrccncorc  le  jugement  1 a Rome  , ] 'fi  le  Concile  de  419  ne  l’a 


'Lupus  poui 


p.s»7. 


A.. 

aos.p.77>-*> 


Lapais. 


Conc.t.*  f . 

permis  que  comme  une  chofc  nouvelle  n4®*i 
fit  pour  un  temps , ta  t a fervare  paulif- 
\per  Jînertmus  C c.  le  Père  Lupus  a pre-  up-p.«n. 
tendu  que  la  perroiffion  accordée  par  61lAt' 
ce  Concile,  ne  rcgardoit  point  les  ap- 
pels des  Evcfquesen  general , mais  la 
manière  de  l’appel  preferite  par  le  Ca- 
non de  Sardique  cité  par  Zoftme . Je 
ne  me  fouviens  point  qu’il  donne  au- 
cune autreraifonde  ce  fens.  Il  non  que 
l’appel  à Rome  a toujours  efté  permis 


de  Laurent  fit  des  deux  autres  avant  le 
pontificat  de  Bonifacc  , allègue  qu’il  a 
lèrvi  de  modelé  à celui  d’Antoine  , fit 
qu’ai  nfi  il  doit  l’avoir  précédé.  [Je  ne 
voy  point  que  cela  prouve , ni  quelle 
confequcnce  ilen  peut  tirer,  Antoine 
pouvant  bien  n’avoir  efté  jugé  qu’en 
411  ou  422,  fit  les  autres  en  4 19  ou 
410-3 

Tl  a plus  de  raifon  de  remarquer  quel 
les  Evefques  Suburbicaires  n’appel- 

loicnt  point  au  Pape  , puifqu’il  cftoit  aux  Evefques  i[  ce  qu’il  fçait  bien  qu’on 
leur  premier  juge. 'MavsSaint  Auguftini  ne  luy  accorde  pa<.  Il  vaut  donc  mieux 
parle  egalement  des  jugemens  rendus  en  juger  par  les  paroles  du  Concile 
a Rome  en  première  inftance  ou  par  mcfmc ,]  'qui  pour  marquer  l’état  delà  CoHe.ta.pw 

‘queftion , dit  que  le  premier  chef  cftoit  *»4®  b- 
de  appelUùomhnt  Epifeopornm  ad  R*- 
mana  EceUfu  f.ucrdottm  , . .'*t  Romam  c. 
liceat  Epifeopis  prevocare  : fie  quand 
il  marque  ce  qu’il  accorde  , * Hoc  que  p.i^.ç, 
nobis  a lie*. tt  a faut , dit-il,  de  appel Varia* 
nibnt  Epifeeporum  ad  Rom  via  Ei.de fa 
P P P p p p ii) 


appel , ’Sede  .ipofto/iej  jadis  ante  , vel\ 
aliornmjkdicxt*  confirmante . 

Tl  avance  en  un  autre  endroit  qu’il 
eft  indubitable  que  les  appels  de  Prif- 
que fiée,  font  avant  celui  d’Apiarius  ,1 
puifque  leur  affaire  eftoit  réglée  lorf-i 
que  celle  d’Apiarius  cftoit  encore  en 
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facer  dotent,  «...  mot  h fa*:  ad  probationem  c’cftoitlà  la  grande  difficulté,  palma. 
j for  v.v  ht  os  ejfe  profite  mur . [Ces  termes  ris  ejusfiio . [ Nous  ne  pouvons  auffi 

marquent  fort  clairement  qu’il  s’agif-  mieux  en  juger  que  par  ] 'Jes  paroles  du  Xon  r.*.p. 
foie  de  l’appel  en  foy , & non  de  la  Concile  mcfme  : De  tralandis  Prtsby- 
forme.  C'en  à ceux  qui  prétendent  le  ter  arum  & Diaconorum  caufis  apud  fi- 
contraire  à le  prouver.  niùmos  Epifoopos ....  * Ut  Clericorum  ta*,  c. 

Mais  on  peut  aller  jufques  à dire  que  fa  a pudfaarum  provinciarum  Epifoopos 
fi  les  Africains  en  admettant  l’appel  Jfiniantur  .../De  Clericorum  confis  ap*d  p.nvJ.e.’ 
en  cuifent  voulu  choifir  la  forme  , ils! f*ar*m  provinciarum  Epifoopos  termi - 
eulfent  choifi  celle  du  Canon  de  Zolu  nartdis.  [ Voilà  ce  que  je  voy  , 6c  par 
me  . Qu’on  nous  en  trouve  une  qui  pull  confequcnt  ce  que  je  croy . C’eftoitau 
b.  leur  agréer  davantage.  3'Aulfi  ils  feplai-  Père  Lupus  à citer  les  endroits  où  le 

gnent  de  ce  qu’on  ne  s'en  contcncoit  Concile  permet  aux  Preftres  d’appcllcr 
pas.  [Ce  n’eftoic  donc  pas  la  forme  à Rome . J .'Le  Concile  mcfmc de Sar-  p.ie««;i.b. 
qu’ils  conreftoient,  mais  le  fond . 3 'Ils  dique  cite  par  Zofime,  ne  parle  que  des 
eulfent  pu  apurement  fouhaiter  que  le  Evcfqucs  voifins,  & non  de  Rome:  '&  Lupappp. 
Pape  n’cnvoyaft  point  de  légat , lurtout  le  Père  Lupus  (c  moque  avec  bien  de  la  <,J* 
après  la  manière  dont  Fauftin  avoit  raifonde  ceux  qui  pretendroient  que 
agi  en  416.  [ Mais  ils  ncdilcnt  pas  un  par  ces  Evcfqucs  voifins  à l cgard  de 
mot  de  cela  dans  le  Concile  de  4 1 9.  Et  l Afrique  , on  peut  entendre  celui  de 
le  P.Lupusaccordcra-t-il  que  les  Papes  Rome.  11  veut  mcfinc  que  Zofime  en 
avant  41  p,  ferenfermoientdans  le  relie  alléguant  ce  Canon,  ne  fongeaft  point 
L ip-app,)».  du  Canon  de  Zofime  î 3 'Il  paroifldirc  à s’attirer  les  appellations  des  Clercs 
*7ÿ*  au  contraire  que  les  Africains  deman-  d’Afrique  , mais  feulement  à porter 

doient  que  leurs  appels  fuffcnt  jugez  leurs  Evelques  à ne  le  pas  rraiccravec 
personnellement  par  le  Pape  •,  deytae  tant  de  domination  À de  violence  . 

Zofime  aimoit  mieux  qu’ils  le  fulïcnt  [ Pourquoi  donc  les  Evelques  d’Afri- 
conformcmcnt  au  Canon  qu’il  citoit , que  auroient-ils  accordé  au  Pape  une 
[c’cftàdirc  par  eux  inefmcs  dans  l’A-  cliofc  toute  nouvelle  qu’il  11c  leur  dc- 
4 frique  , en  prefence  de  fon  legat . Si  mandoit  pas } Mais  pourquoi  avancer 

c’cll  là  fon  Icntimcnt  , j’en  appelle  à dcschofes  fi  étranges , fans  en  donner 
■ (bus  ceux  qui  ont  quelque  connoifian-.  la  moindre  preave?  Ell-ceque]  'Zofi-p.saj. 

» ce  de  l’cfprit  des  Eglifes  de  Rome  6c  me  pretendoit  que  l’autre  Canon  com- 

**7«.  d’Afrique.  ] 'Lupus  dit  que  ce  legat  de-  pri  II  tous  les  Clercs,  quoiqu’il  ne  pailc 
voit  prefider  à la  revue  du  jugement,  que  dcsEvefques!  [Je  necroirois  pas 
■t  Conc.r.a.p,  'il  cft  certain  neanmoins  que  dans  le  qu’on  le  pull  dire,  fi  je  ne  le  lifois  6c  le 

KHl,c*  Concile  de  419,  Fauftin  ne  prefida  pas  rclifois  de  peur  de  me  tromper . Il  cft 
n’ayant  eu  feance  qu’aprés  Aurele  & certain  que  les  Evefqucs  d'Afrique  lie 
d-  Valentin  Doyen  de  Numidie:  '&  les  l’ont  jamais  raporré  qu  aux  fculs  Evcl- 

deux  Preftres  collègues  de  fa  légation  ques  . 

we  l’eurent  qu’apres  tous  les  Evelques . Comme  nous  ne  prétendons  pastrai- 
t Nous  pouvons  remarquer  ici  par  ter  ici  à fond  la  matière  des  appclla- 
«ccafion  un  autre  fentiment  do  Père  tions  d’Afrique  , n°jS  "5x^n^nons  _ 
iip.xÿ’P''  Lupus  J qui  veut  que  le  Concile  de  pas}  Ti  le  Canon  i°ldc  a Collc&ion,  ComA^.p. 
419  ait  accordé  que  les  Preftres  & les  tiré  du  Concile  de  Carthage  en  407, 
autres  Clercs  inferieurs  puflenc  appel-  qui  depolc  les  Clercs  quand  ils  auront 
1er  à Rome,  quoique  cela  fuit  contraire  furpris  la  communion  dans  des  pays 
à la  pratique  de  l’Afrique  y & que  (etrangers,  [ doit  comprendre  au  lu  ks 
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Foui  la  page 
«7*.  î J»9. 


Kcr.h. ?.!.*» 
7*471' 


Lfp.p.i<. 


Evcfques,  quoique  l’cxprcffion  gcnc- 
rale porte  à le  cToirc.]  'Lupus  fcmble 
vouloir  que  le  mot  de  clericatnt  exclut 
l'cpifcopat:  £ mais  je  doute  que  cela 
lôit.  Il  pourroit  exclure  de  mefme  le 
diaconat  & la  prcftrifc-,  fitaffurcmcnt 
cela  n’cft  pas  en  cet  endroit.  Nous 
n'examinons  pas  non  plus  ] T>  les  Canons 
d'Afrique  , qui  défendent  d'appcllcr 
du  jugement  des  arbitres,  compren- 
nent aufiî  les  Evefqucs,  comme  il  Sem- 
ble que  quelques  pcrlbnnes  habiles 
l’aient  cru.  M.r  David  s’étend  beau- 
coup fur  cela.  Mais  plus  il  témoigne 
de  chaleur  pour  montrer  qu’on  n’en 
peut  rien  conclure  contre  les  appels  à 
Rome,  [moins  il  me  fcmble  qu'il  le 
perfuade.  ] 

NOTE  LXXXV. 
Temps  de  la  rétractation  de  Lcporius. 

'Le  Cardinal  Noris  met  l’iiiftoiredc 
Lcporius  vers  l’an  407,  ne  la  pouvant 
mettre  pluftoft  à caufc  que  Cafiîen 
cftoit  alors  dans  les  Gaules,  où  il  ne 
peut  cftrc  venu  qu’apres  l’an  405-,  & ne 
crovantpas  la  pouvoir  mettre  plu  dard 
panccque  l’Evclquc  Cylinnc  , qui  con- 
danna  Lcporius,  cftoit,  félon  luy  , l’E-j 
vcfque  de  Fréjus  predcccflcur  de  Saint 
Léonce,  qui  commença  fort  peu  après. 
[ Cette  raiton  fc  poun-oit  appuyer  fur 
ce  que]  'Lcporius  en  nommant  divers 
herefiarques , ne  parle  point  de  Pelage: 
[&  eftanc  certain  qu’il  fut  fait  Prcftrcj 
après  fi  rctraélation , fit  qu’il  l’eftoit 
en 430,  il  fcmble  qu’on  ne  peut  trop 
éloigner  (a  rctra&ation  de  fôn  ordina- 
tion. Par  cc  moyen  aufiî  il  «’y  aura 
point  de  difficulté  \ croire  que  ] 'Pro- 
culc  à qui  la  rctra&ation  de  Lcporius 
eft  adrcflce  comme  à Cylinnc  , eft  le 
célébré  Evefquc  de  Marfeille  -,  [cc  qui 
eft  difficile,  fi  nous  ne  mettons  ceci 
qu’en 4 17.  V.2. ofime. 

Maisjencvoy  pas  qu’il  ait  de  preu- 
ve que  Proculc  fit  Cylinne  nommez 


dans  l’affaire  de  Lcporius  fuient  ceux 
de  Marfeille  fit  de  Frcjus.  Ceft  beau- 
coup de  retarder  la  fondation  du  mo- 
naftere  de  Lerins  jufqucsen  407  :]  'fi*  Noi.p.171. 
Léonce  de  Frcjus  fucccffcur  de  Cylin- 
nc, cftoit  déjà  Evefquc  lorfque  Saint 
Honorât  s’y  retira  . [ On  n’a  point  non 
plus  de  preuve  que  Cafiîen  foie  venu 
dans  les  Gaules  avant  l'an  414  ou  en- 
viron, auquel  on  le  voit  à Rome  fit  en 
Orient , pour  ménager  la  réunion  d’A- 
lexandre d'Antioche  avec  le  Pape  In- 
nocent . y.  CaJJien  $ 8.  ] '11  dit  de  Le-  Câfn.ds  inc. 
porius,  ex  PeUgiiinflittaioncvtl  poti'kt  1 * 


venoi  t ex  Pelagiam  trrore , 'fit  Gcnna-  cena.es». 
de,  PcU&ianum  dogma cœperat  feqki. 

[ Y a t-il  donc  apparence  qu’il  ait  paru 
Pclagicn  désdevant  407,  plultoft  que 
Pelage  mcfmc  ï Mais  cc  qui  nous  cm- 
pcfchc  le  plus  de  fuivre  le  fémiment 
du  Cardinal  Noris,  c’cft  cc  que  nous 
marquons  dans  le  texte,  J 'que  quand  Augc»r.ç. 
S.  Auguftin  fit  le  livre  De  lacerredion 
fie  de  la  grâce  [ vers  l’an  417,111  n’avoic 
point  encore  oui  parler  de  l’erreur 
Ncftoricnuc  [ qu'il  fit  retratter  à Lcpo- 
rius. 

Que  fi  cela  eft  véritable,  l'ilfautno.  Mere.t.i.*4 
ccffaircmcnt  diftingucr  cc  Lcporius  , 
qui  n’eftoit  que  moine,  félon  Cafiîen 
fit  Gennade,  lorlqu’il  fie  fa  rctraéla- 
(âion , de  Lcporius  qui  eftoic  Preftrc 
d'Hippoacdcs  l’an 41c  fit  ±16.  'En  effet,  Abj-OiM 
quoique  celui-ci  puific  avoir  pratique  b. 
la  vie  monaftique  avant  que  de  venirà 
Hipponc  , neanmoins  S.  Auguftin  pa- 
roift  fi  bien  informe  de  cc  qu’il  avoit 
fait  dans  ce  temps  là  fit  de  fa  naifiance 
mcfmc  , [ qu’il  eft  aifé  de  juger  qu’il 
cftoit  d’Afrique,  fit  non  point  des  Gau- 
les . 1 11  dit  que  ce  Lcporiusavoit  établi 
un  monaftere  à Hipponc  pour  les  ficus 
qui  y fervoient  Dieu  dans  l’crat  mo- 
naftique  . [ Eft-ce  qu’il  avoit  fait  venir 
lesparcns  des  Gaules?  Car  de reftrain- 
jdre]  à Domnin  fie  ï Bon  qui  lignent 
l’aftc  de  fa  rctra&atiun , [ cela  paroif* 
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,r,  troit  peu  naturel.]  'On  donne  encore 
quelques  autres  raifora  pour  diftmgucr 
ces  deux  Leporius  : [ mais  elles  fcroient 
foiblcsfil’on  pouvoir  mettre  la  rétrac- 
tation de  celui  des  Gaules  dés  l'an  407, 
comme  veut  le  Cardinal  Noris . 

Ce  que  nous  avons  dit  qu'il  n’cft 
point  certain  que  le  Cylinne  de  Lepo- 
rius foitlEvefquc  de  Fréjus  , cft  fi  vc-| 
ritablc , ]'que  M.t  Antelmi  Chanoine  de 
cette  Egüfe  reconnoift  mefmc  qu’on 
n'eft  point  aflurc  fi  elle  a jamais  eu  au- 
cun Evefqucdc  ce  nom  . 'Il  dit  que  Tes 
catalogues  mettent  un  Saint  Quillinei 
avant  S.Leonce  . 'licite  d’une  vie  ma 
nuferite  de  Saint  Honorât  , que  Julien 
ou  plutoft  Quillicn  Evefque  deFrejus, 
avoit  fort  bien  rcccu  Saint  Léonce  lorf- 
qu  il  vint  d’abord  en  cette  ville.  11  dit 
qu’on  le  regarde  partout  comme  un 
Saint , '&  qu’on  allure  que  lôn  nom  fe 
lit  dans  un  calendrier  & dans  des  Li- 
tanies fort  anciennes.  Mais  il  foûtient 
que  c es  livres  ont  plutoft  Quinnidius 
queQuÜÜnius:  '&  il  y a unS.Quinnide 
Evelque  de  Vailôn . [Je  penfc  aufiî  que 
la  vie  de  Saint  Honorât , qui  parle  de 
Quillicn , cft]  'celle  qu’il  dit  eftre  de 
Raimond  Feraud  poète  du  X1IL  ou 
XIV.  fieele  , qui  des  vies  des  Saints  en 
faifoit  de  vrais  romans.  'Audi  après! 
avoir  bien  examiné  tout  ce  qui  regar- 
de Saint  Cylinne,  fa  concl ufion  cft  qu’il 
n’eft  pas  impoftiblc  qu’il  ait  efte  Evef- 
que  de  Fréjus  avant  Lconce , mais  qu’il 
n’y  en  a aucune  preuve  certaine  .[De  la 
manière  dont  il  en  parle»  il  eft  vifiblc 
que  l’Eglifè  de  Fréjus  ne  le  connoift 
point  aujourd'hui.] 

'Le  P.Garnicr  dit  que  Cylinne  qui 
condanna  Leporius»  eftoit  Evcfquc  de 
Aix  en  Provence  , '&  dit  que  cela  cft| 
certain  par  la  Notice  des  anciens  Evef- 
ques  des  Gaules.  [ Je  ne  fçay  ce  que  c cft 
que  cette  Notice,  qui  devroit  eftre  aufiîi 
célébré  qu’elle  feroit  importante  . ]| 
Pour  favoir  fi  le  vray  nom  de  cet  Evef- 
queeft  Cilinnius,  comme  il  le  cite  du 


PcrcSirmond  , Cyllcnius  ,'Quillcnius,  Lep.p  1.1». 
Cylinnius  , (Quilhanus,  ou  tel  autre 
nom  approchant  que  l’on  voudra  » ce- 
la n’cft  pas  de  confequence . J 
'M.1  Antelmi  qui  veut  placer  la  re-  Aou.for  p. 
tractation  de  Leporius  avant  l’cpilco-  1,“ 
pat  de  Léonce , afin  que  Cyllcne  puific 
avoir  efte  alors  Evcfque  de  Frejus  » pré- 
tend que  Florent  d’Hippozarrhytes  , 
qui  figna  cette  rerraâation  , eftoit  mort 
en  41 6t  parccqu’il  n’eft  point  nommé 
dans  la  lettre  du  Concile  de  Carthage 
contre  les  Pelagiens.  Mai  s il  ne  le  pré- 
tend qu’en  fuppofant  que  tous  Ici  Evef- 
quesde  la  Proconfulairc  afiiftoient  a ce 
Concile  . [Mais  dans  la  Conférence 
mefmc  de  Carthage  , ou  tous  lcsEvcf- 
ques  dévoient  le  trouver  , il  y en  man- 
qua neanmoins  beaucoup.]  Ainfi  M.t 
Antelmi  Ce  réduit  à foupçonner  que 
Florent  eftoit  mort  alors  » fufpiciom 
non  caret. 


NOTE  LXXXVI. 

Que  Leporius  eftoit  de  BtUay  ou  de 
Trevet . 


Tenir  laps’e 

•r>»  t*t- 


'Cafiîcn  parlant  de  l’erreur  qu’il  at-  cifa.de  inc. 
tribuc  à Leporius  & quelques  autres , 1 
'dit  quelle  eftoit  née  depuis  peu,  & c.i.p *«j; 
maxime  Btligarum  urbe , ou  comme 
d’autres  lifent,  ex  maxinea  l'clfgarum 
urbe.  [Lejircmicrpcut  marquer  Bellay 
furie  Rhône  dans  la  B refte  , nommée 
en  latin  Btlica : & cela  convient  allez, 
bien  avec  ]cc  que  dit  Cafiîcn  qu’il  avoit  c^.p.»ot. 
repris  Leporius  de  leserreurs.  [Car  BeL 
Jlay-  n’cft  pas  bien  loin  de  la  Provence 
ou  vivoit  Cafiîcn . H fcmblc  neanmoins 

3u'ex  maximâ  vient  mieux  à la  fuite 
u texte  * & fi  c’cft  la  vraie  leçon , il 
faut  afiurément  lire  aufiî  Be\garum 
urbt , ôc  l’entendre  de  Trêves , où  Le- 
porius avoit  pu  cnlêigncr  d’abord  les 
erreurs , & venir  enfiiitc  en  Provence.] 

Il.cft  toujours  certain  qu’il  dogmatiza 
dans  les  Gaules  : [ & ainfi  il  ne  faut 
point  aller  ] chercher  ni  Velia  en  Italie»  p-p«s. 

ni 
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ni  un  vieux  nom  de  Rome  , [auquel) 

Calficn  oui  ne  fait  point  ici  l'antiquai- 
re, n'euft  eu  garde  de  longer  , ni  une 
ville  d'Angleterre , qui  n’cft  connue  de 
perfonne . ] 'Le  P.  Garnier  fuppofe  com- 
me une  chofe  fans  difficulté,  que  c’eft 
Trêves. 


ro4r 


Pour  !a 
‘sMJi* 


Aug.in  Max. 
1 i.r.*.p.a8/, 
3.4. 


NOTE  LXXXVIL 

j Qjtc  Maximin  t fi  oit  Avec  Sigifvulte . 

'Maximin  Evefque  Arien  dit  dans  la 
conférence  qu’il  eut  avec  S.  Auguftin  , 
mi  fus  à Comité  Regis  multa  cont  empli- 
tionepacis  suivent . 'Mais  ôn  ne  doute 
point  qu’au  lieu  de  à Comité  Regis  mrJ 
ta  y il  ne  faille  lire  à Comité  Sigifvulto . 
Les  Bénédictins  l’ont  mis  ainll  dans 


tembre4i8.]  'Il  fai (oit  donc  ce  livre  à Noî.Ii.p.i.t. 
la  fin  de  41 9 au  pluftoft.  » Or  il  le  fit  fc-  « Aug  têtrJ. 
Ion  la  fuite  de  fes  Rétractations , avant  * c 
que  de  revoir  les  livres  fiiivans , [ c’eft 
\ dire  prefque  tous  ceux  qu’il  avoit 
faits  depuis  qu’il  cftoit  Evefque  durant 
trente  ans . 


Il  eft  difficile  aufli  dé  dire  qu’il  n’ait 
fini  fes  Rétractations  qu’aprés  l’an  418, 

ftuifque  nous  n’y  trouvons  point  les 
ivres  contre  Maximin  , qu’il  fit  appa- 
remment en  la  jnefmc  année , ] 'Segif-  trof.cltr. 
vulfc  [ avec  qui  Maximin  eftoit  venu  , J 
ayant  cfté  envoyé  en  Afrique  dés  417. 

'fiaronius  allégué  que  Poffide,  r.18,  &»*•♦**•  f »«. 
témoigne  que  le  Saint  fit  (es  Rétracta- 
tions peu  de  temps  avant  la  defeente 
des  Vandales  , [ que  nous  mettons  au 


f.IfO  J'.tfl*, 


leur  texte  fur  l'autorité  de  divers  ma-  mois  de  may  41$.  K $ 557.  Mais  cela 
r.ulcrits,  dont  d’autres  qui  ont  Ftgif- 1 n’empefeheroit  pas  de  croire  qu’il  ne 


Pour  U p»fe 


A'if.i  Fr.p. 
S45* 


do.cbr.M.c. 


vulto  y ne  s’éloignent  guère . 'Le  titre  du 
fermon  140  de  Saint  Auguftin,  porte 
que  Maxime  Evefque  Arien,  eftoit  en 
Afrique  avec  le  Comte  Scgifvulte  , où 
il  repandoit  fes  blafphemes . 

NOTE  LXXXVllL 

Pourquoi  nous  menons  Us  Rttr  atlas  ion  s 
en  r an  418. 

[Le  livre  De  la  correction  & de  la 
grâce  eft  ledernier  dont  Saint  Auguftin 
parle  dans  (es  Rétractations . Ainfi  il 
iémble  avoir  achevé  fonde  l’autre  ou- 
vrage à peu  prés  en  tncfme  temps , qui 
fcroitversle  milieu  de  417.^$  117.] 
'Neanmoins  on  avoit  dans  les  Gaules 
le  livre  De  la  correCtion  & de  la  grâce  , 
& il  y avoit  mefmc  fait  allez  de  bruit  a- 
vant  qu’on  y fçcuft  que  le  Saint  euft  rien 
donne  au  public  de  les  Rétractations: 
[&  c’eft  ce  qui  nous  porte  à ne  mettre 
ce  dernier  ouvrage  qu’en  l’an  41 8. 11  eft 
difficile  au  moins  de  dire  que  le  Saint 
l’ait  achevé  beaucoup  pluftoft,  puifque  ] 
'dans  le  4e  livre  De  la  doCtrine  Chré- 
tienne il  dit  qu’il  y avoit  huit  ans  ou 
plus  qu’il  avoit  cfté  à Alger,  [enfep- 
Hifi.EcclTom.XUI. 


les  acheva  que  quelques  mois  depuis 
fi  cela  eftoit  neccltairc . ] 

'Ce  Cardinal  fait  une  objection  qui  *«». 
iroit  ï ne  les  mettre  qu’à  l’extrcmité 
de  la  viede S.  Auguftin  , fur  ce  que  ce 
Saint  dit  dans  le  18e  livre  De  la  ciccdc 
Dieu,  'qu’i\  y avoit  prés  de  30  ans  que  Aui».c»r.i.i«. 
Théodore  avoit  cfté  Conful  [ en  JP9. 

Ainfi  il  avoit  encore  les  rrois  livres 
fui  vans  à faire  en  418:]  '&  neanmoins  «tr.f.r.*»*. 
il  fuppofe  dans  fes  Rétractations  que 
tous  les  11  eftoient  achevez . [ La  iôlu- 
tion  que  Baronius  donne  à cette  diffi- 
culté , la  peut  faire  paroiftre  très  forte  . 
mais  la  vérité  eft  que  Saint  Auguftin 
prend  ici  un  nombre  rond  , & qu’il 
acheva  le  xie  livre  De  la  cité  de  Dieu 
au  commencement  de  417  au  pluftard . 

P,  U note  fj.  ] 

NOTE  LXXXIX. 

Que  Saint  Augufiin  n'a  point  achevé  fon 
dernier  ouvrage  contre  Julien  . 

'Poffide  allure  que  Je  dernier  ou-  Aug.in4^oL 
vrage  de  Saint  Auguftin  contre  Julien , 
eft  demeuré  imparfait:  Contra  fecundam 
Jufiani  refponfîonem  imperfetlum  optes  j 
Q.O.Qqqq 
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fup.pr.p.i<.  'Neanmoins  le  Pere  Vignier  qui  ikïus  a 
donne  les  quatre  derniers  livres  de  cet 
ouvrage , prétend  que  Saint  Auguftin 
l’a  achève . Pour  répondre  à Poflîdc  , il 
allure  que  le  mot  imper fiïlum  n’eft 
point  dans  divers  manuferits  de  cet 
auteur  qu’il  a vus.  [ Ces  manuferitsde- 
vroient  donc  marquer  combien  cet  ou- 
vrage avoir  de  livres , comme  Poflïdc 
le  marque  [dans  les  autres  j 6t  s’ils  le 
marquoient , le  P.  Vignier  l’auroit  dû 
op.iir'p.B.p.  dire,  6c  l’auroit  dit.]  'Les Benedi&ins 
*7,a*  a (Turent  que  tous  leurs  manuferits  ont 

imperfedum  % [6c  ils  l’ont  laiffe  dans  le 
titre  de  l’ouvrage . 

Comme  nous  n’avons  que  fix  livres 
de  Saint  Auguftin  contre  les  huit  de  Ju- 
fiip  pr.p.»«.  lien  ,3'lc  P.  Vignicreft  réduit  à dire  que 
ce  Saint  apres  avoir  combatu  livre  à 
livre  les  cinq  premiers  de  Julien,  ré- 
pond peut-eftre  fans  nous  en  avertir  , 
dans  fou  délivré,  [ qui  n’eft  pas  plus 
long  que  les  autres,  ]aux  6,7,6c  8e  de 
Julien,  & qu’il  en  raporte  le  texte  ou 
tout  entier,  ou  en  abrège:  [ an  lieu  qu’il 
paroift  vifiblement  que  Saint  Auguftin 

a voulu  foivre  Julien,  Ce  faire  aufTî  kuir 

livres  contre  luy . 11  n’y  a rien  , foit  à la 
fin  , (oit  dans  le  corps , ni  du  6.  livre  de 
Julien,  ni  de  celui  de  S.  Auguftin,  qui 
nous  puifle  porter  à croire  que  ce  foit 
un  ouvrage  fini , quoiqu’aflurément  un 
travail  auflî  long  que  celui  là  doive 
finir  par  quelque  chofe  de  notable  . ] 
'Le  Pere  Vignier  dit  qu’à  la  fin  de  ce  6e 
livre  de  Julien,  fon  manuferic  porte  : 
Exp/icit  liber  Jh liant , ce  qui  n'cft  pas 
à la  fin  des  autres  livres . [ Il  n’eft  nul- 
lement étonnant  qu’un copiftc  ait  mar- 
qué  comme  la  fin  de  l’ouvrage  de  Ju- 
lien , où  finifloit  ce  qu’il  avoit  à en 
écrire , comme  on  le  met  à la  fin  du  li- 
vre de  S.  Auguftin  fur  les  herefics , que 
l’on  fçait  bien  n’cftre  pas  achevé  . ] 
r.r©.B.p.»7r.  'On  trouve  mcfme  cet  Explicit  dans 
*’  un  manuferità  la  fin  du  premier  livre 

de  Julien. 


INT  AUGUSTIN. 

[Ce  qui  pourroit  appuyer  davantage 

l’opinion  du  Pere  Vignier  , c’eft  Merca- 
torj'qui  avoit  lu  avec  loin  l’ouvrage  Merc.fcbn. 
de  Julien  5c  la  réponfc  de  S.  Augultin,  ,•,8' 
6c  qui  dit  que  ce  Saint,  ollo  pojteriorct  P J ’ 

[ J Hit. mi  iibros  ] finguVts  rtfponfionibus 
fuis  ad  fingula  capitula  fubjcilis  , fie 
vanos  ejus  & plumbtos  pugiones  malice 
Catbolica  veritatis  obt/tdie  , imo  confie- 
[ Mais  apres  les  rai  Ions  que  nous 
avons  de  croire  que  Saint  Auguftin  n’a 
pas  répondu  aux  deux  derniers  livres , 
il  cft  aile  de  juger  que  Mcrcaror  a pu 
ne  pas  parler  fi  cxa&cment,]  'longeant  Aujr.a.t.t». 
plutoft  à nous  marquer  de  quelle  ma-  P,*7,,d* 
niere  Saint  Auguftin  a répondu  à l’ou- 
vrage de  Julien  compris  en  huit  livres, 
qu’à  nous  apprendre  fi  Saint  Auguftin 
avoir  achevé  fa  reponfe.  'Le  Pere  Gar-  Mère. » p.js* 
nier  ne  fc  fait  point  cette  objeftion  , 
quoiqu’il  en  marque  d’autres  moins 
confidcrablcs  dans  la  note  qu’il  fait  fur 
cet  endroit  , où  il  foûtienc  qu’il  cft 
confiant  que  Saint  Auguftin  n’a  point 
achevé  de  répondre  aux  huit  livres  de 
Julien. 

il  doute  mefmes’il  a répondu  au  6.e,  p.JSÎ 
Se  s’il  a jamais  eu  autre  chofe  de  l’ou- 
vrnge  de  Julien  que  les  cinq  premiers 
livres  que  Saint  Alype  luy  avoit  d’abord 
envoyez  de  Rome , en  attendant  que  le 
refte  fuft copie.  Mais  il  ne  s’arrefte  pas 
à ce  doute , [ qui  en  effet  n’cft  pas  foi>dé, 
l’inondation  des  Vandales  «l’ayant  pas 
empefehe  que  le  Comte  Darius  6c 
beaucoup  d’autTes  ne  foient  entrez  en 
Afrique . Il  faudroit  dire  auflî  que  Saine 
Alype  n’y  put  retourner  .Ainfi  poifque 
S.  Auguftin  a fait  fix  livres  contre  cce 
ouvrage  de  Julien  , nous  ne  doutons 
point  qu’il  n’ait  eu  6c  qu’il  n’ait  réfuté 
fon  fixiemc livre . J 'Lcsparolcsde  Ju-  p.js.i. 
lien  qui  commencent  le  fixieme  livre 
de  Saint  Auguftin , paroi  (Tenc  bien  clai- 
rement eftrc  le  commencement  d’un 
nouveau  livre . Et  le  Pere  Garnier  ne 
le  defavoue  pas  • 
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NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN.  io4; 
roui  la  page  NOTE  XC  qu’on  l'aie  oi ,]  ’puifque  Saint  Profpcr  Aus-er-* 

t nous  apprend  que  ce  Saint  clloit  EveC-  ’ ’ 

Snr  le  dialogue  a vec  Félicien  . qUC  «janj  le  temps  qu’ils  écri  voient 

Aug.B-t.tif,  'Les  Docteurs  de  Louvain  ont;laiflc  tous  deux  à S.  Auguftin , 'de  que  celui 
!>•  entre  les  vrais  ouvrages  de  S.  Auguf-  qui  écrit  avec  Saine  Profpcr  n’eftoie  vi- 

tin,  le  dialogue  que  nous  avons  entre  ûblemcnt  alors  qu'un  laïque . 
luy&  Félicien,  parccquil  eft  cite  fous  'Pour  fauver  cet  inconvénient , Vof-  voiTb.r.p. 
fbn  nom  par  divers  auteurs  du  IX.  fie-  fius  veut  qu’on  1 île  Honoratam  au  lieu 
tcll.p. * 7 j.  clc  de  des  fuivans  &c.  'Bcllarmin  dit  d’ HUariam  dans  l’endroit  où  S.  Prof. 

mefme  que  Poffidc  marque  cet  ouvra-  per  parle  de  l’Evelque  d’Arles .[  Et  il  y 
ge  dans  le  catalogue  de  ceux  de  Saint  a aflurcmcnt  une  raifon  confidcrablc 
Auguftinft  Je  ne  fçay  pas  fi  cela  eft  dans  pour  croire  que  S.  Hilaire  n’eftoit  point 
quelque  édition,  mais  ce  n’cft  pas  dans  encore  Evcfquc  en  41S  & en  41^,] 'qui  Euch.a4vat 
celles  de  Louvain  & des  Bénédictins . eft  que  S.  Euchcr  qui  ccrivoit  environ  F'1?’ 

Et  il  eft  importable  de  lire  cette  pièce  l ande  Rome  1 i8f,  (que  l’on  prétend 
fans  reconnoiftre  qu’Erafmc  aeufujet  eftrel’andc  J.C.  4$iou  433,]  die  que  P***- 
de  trouver  quelle  cftoit  plutoft  de  Hilarités  imper , C in  finira  narre  an- 
quelqu’un  qui  l’a  faite  feulement  pour  tiftts  Petronius  ambo  ex  U/â  pknijjimâ , 
s'exercer,  que  de  Saint  Auguftindont  ut  niant  mandant  pot  eft  ans  fede  , anus 
elle  n’a  nullement  ni  l’air  ni  le  ftylc.]  in religionis , alias  in  factrdotis  nomen 
Aug.t.«.p.  'L’auteur  marque  en  un  endroit  un  ar-  .t [tendit  : 'd’où  Rof^cidc  concludquc  np.it». 
jij.j.4.  gument,  par  lequel,  dit-il,  nous  con-  S.  Hilaire  n’eftoit  point  encore  Evcfquc 
fondons  d’ordinaire  les  Manichéens . en  43  3. 

( Je  ne  me  fouviens  point  que  Saint  Au-  £ Il  y a neanmoins  de  la  difficulté  fur 
guftin  l'emploie  une  feule  fois . ce  partage  . Car  cette  oppoficion  de  ira- 

Quelque  autre  Evcfquc  d’Afrique  a fer  & de  nu  ns  (cmblc  marquer  que  cet 
pu  faire  ce  dialogue  durant  le  regne  Hilaire  cftoit  mort  alors  3 ce  qui  nefc 
vig.tt.p.7*.  des  Vandales  : 3'Et  en  effet  le  P.  Chiflflet  peut  entendre  de  celui  d'Arles . Que  fi 
croie  qu’il  eft  de  Vigile  Evcfquc  de  l’on  veut  qu’il  fignific  qu’il  s’eftoit  de- 
Tapfc  dans  la  Byzaccne,  qui  ccrivoic  puis  peu  retiré  dans  la  lolicudc , ccqui 
fur  la  fin  du  V.  ficelé,  & attribuoit  fes  eft  moins  naturel , cela  fera  encore  dif- 
ouvrages  à divers  anciens  auteurs . 11  tïci  le  à accorder  avec  Hiiftoire  de  Saine 
remarque  que  ce  dialogue  eft  joint  Hilaire  d’Arles , qui  cftoit  à Lcrins 
dans  un  manuferit  avec  d’autres  ou-  quelque  temps  avant  l’epifcopat  de  S. 
v rages  de  Vigile,  qu’il  en  porte  expref-  Honorât  , de  ainfi  fix  ou  fepe  ans  au 
fement  le  nom  dans  un  autre  , & que  moins  avant  que  Saint  Euchcr  fônami 
Aug-B.c.t.ap. le  ftylc  y revient  parfaitement.  'Les  écrivift cette  lettre .] 

Bcncdi&ins  en  parlent  comme  d’une  11  faut  ajouter  à cela  que  S.Eucher  ne  p.u>. 
chofe  certaine  & démontrée  par  le  conte  pas  precifcment  1 1 8 ç ans , mais 
Durin,t.j.p.  P.Chifïlct.  'M*du  Pin  les  fuit.  présde  \\%\ictm*ftm*s  , dit-il , &otto- 

pour  la  page  NOTE  XCL  geftmus  tjaintas  fcre  fapra  milkftmam . 

«•*»«•  oHt  S.HiUirt  d'Arlt:  n'tpptùatcthi  t Ainfinfufficqu’ilycn  euft  1.80  paf- 

au,  a écrit  avec  S.  Profpcr . fcz~  3 °r  fuPPof,:  <IU'‘1  ecrlvlft  »“  rcm'  r«nt.»Ai» 
mcnceraent  de  l’an  419,  c’cftoir  1 an 

[On  a crulong-tempsqu’Hitaircqui  de  Rome  1181,  fclon  Ducherius  8c  le  JJcUfvI 
écrivit  à S.  Auguftin  avec  S.  Profper|Pere  Petau  , en  fuivant  l'opinion  de 
contre  les  Semipelagiens  , eftoic  Sam^Varrort,  qui  eft  la  commune.  'On  re- 
Hilaire  d’Arles  : & il  eft  étonnant  marque  de  plus , qu’on  ne  s’accordoit  c-irp-i1?..’*- 

Q.QQ.qqq  ij 
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1044  NOTES  SUR  SAINT  AUGUSTIN, 

point  alors  pour  ccs  années  de  Rome  :j  Saint  Honorât , avec  lequel  il  demeura 
en  forte  qu’Aufonc die  que  fon  Confit-:  toujours  hors  le  temps  qu’il  le  laifla  à 
lat  eftoit  l’an  1 1 18  de  cette  epoque  , Arles  pour  retourner  à Lerins.  Xc  dif-  Ang-p  tip  *. 
quoiqu’il  tombe  en  l’an  5 7P  de  J.C,  & ci  pie  de  S.  Auguftin  revint  principale- 
u 3 1 de  Rome  fedon  Varron.  'S.  Sulpice  ment  dans  les  Gaules,  [ non  pour  revoir 
Scvcre  joint  le  Confulat  de  Scilicon,'S.  Honorât,  mais]  pour  travailler  à la 
[qui  tombe  en  l’an  400  de  J.C»  3 avcc|convcrfion  de  lôn  frcrc  , qui  voua  en 
l'an  1 1 48  de  Rome  , que  le  Pcre  Pctau 
fait  concourir  avec  l’an  39  f de  J.C 

[ Ccc  endroit  de  Saint  Euchcr  ne  peut 
donc  point  nous  apprendre  en  quel 
temps  Saint  Hilaire  a elle  fait  Evefquc 
d’Arles.  EcjcvouJrois  neanmoins  que 
le  Cardinal  Noris  qui  cft  H habile  dans 
la  chronologie , fc  lefuft  objecté  pour 
nous  l'éclaircir.  3 'Il  s’eft  contente  de 
prouver  par  le  temps  de  la  mort  de  S. 

Honorât,  queS. Hilaire  fon  fuccclTeur 
ne  peut  avoir  commence  pluftard  que 
dans  les  premiers  mois  de  l’an  41p. 

[Cette  preuve  fuffît  effectivement,  v. 

S.  Honorât  note  9,  &ainlï  il  y a aulfi 
peu  de  ncccflitc  que  de  fondement  de 
fubftitucr  le  nom  d’Honorac  à celui 
d'Hdairc  dans  la  lettre  de  S.  Profper  ,] 

'ni  de  changer  ArtUtenftm.  «u  AUrb+- J 
mrftm , comme  VolUus  prétend  que 
l’on  pourroit  faire,  ni  d'en  ofter  le 
mot  à'Epifcopum , comme  il  le  vou- 
droit  encore  apres  Baronius . [Les  Bé- 
nédictins ne  difcnt  point  que  les  ma- 
nuferitsfavorifent  aucun  de  ces  chan- 
gemens  y 3 '6c  ils  aflfurcnt  que  le  nom  de 
Hilaire  s’y  lit  partout . 

'Puifque  Saint  Hilaire  d’Arles  eftoit 


eflet  une  pcrpctuelle  continence  avec 
le  confentement  de  fa  femme  . [ La  vie 
de  Saint  Hilaire  d’Arles  ne  parle  point 
qu’il  ait  converti  quelqu’un  de  fes  frè- 
res : & on  ne  peut  pas  prefumer  que 
cela  s’entende  de  Saint  Loup  fon  beau- 
frcrc . 11  n’auroit  pas  marque  fon  beau- 
frcrc  par  le  mot  de  gtrmtnum , 8c  fa 
propre  lœur  par  le  nom  general  de 
maironam  fnam.  11  faut  intime  que  S» 
Loup  fuft  déjà  Evefquc  lorfqu’Hilairc 
écrivoit  ceci  . Mais  il  eft  certain  au 
moins  qu’il  y avoit  plus  d’un  an  qu’il 
avoit  renoncé  au  monde  dans  l’abbaye 
de  Lerins  , $c  non  pas  feulement  au 
mariage . 

11  faut  ajouter  que  fi  Saint  Honorât 
avoit  peine  à entrer  tout  à fait  dans  les 
Gittimcns  <f«  Saine  Auguftin,  comme  le 
veut  Voflîus, Saint  Hilaire  d’Arlcseftoit 
trop  attaché  ü luy  pour  ne  le  pas  fuivre 
en  cela.  Mais  il  cft  certainement  hors 


de  toute  apparence  de  prétendre  qu’il 
ait  pris  ouvertement  le  parti  contraire, 
comme  il  cft  vifiblc  que  l’autre  Hilaire, 
avoit  fait , quoy  qu’en  puiffe  direVof- 
Eus .]  'Il  eft  ridicule  encore  des’imagi-  cy.B  m p. 

4 ner  que  Saint  Profper  doutaft  fi  Hilaire 

donc  déjà  Evefquc,  lorlquc  l’ami  de  S.  : fon  ami  ccriroit  à S.  Auguftin  fur  ccs 
Profper  n’eftoit  que  laïque  , ce  font  ! queftions  , 'luy  qui  n’en  écrivoit  luy  Augcp.ft  ^ 
indubitablement  deux  Hilaires.  'Mais1  mcfmc que pareeque cet  Hilaire  I avoit  **• 
quand  celui  d’Arles  n’auroit  alors  efte  priede  le  faire  avec  luy  • Hilaire  dévoie 
que  laïque,  il  faudroie  toujours  le  diCi  envoyer  les  deux  lettres  enlèmble  : & ■. 
tingucr  de  celui  qui  écrivit  avec  Saint  il  en  avoir  déjà  écrit  une  autre  des 
Profper  contre  les  Semipclagiens.  'Car  auparavant. 

celui-ci  avoit  efte  quelque  temps  avec  Bollandus  loue  les  nouvelles  invert.  loll  j.n« j* 
S.  Auguftin  , 'ce  que  pcrfoiuve  dit  de  tiens  par  Icfquclles  le  Pere  François  P,4J  c,t' 

— :<L  J-1 — 'Maccdo  fon  ami,  tafehe  de  foîitemr 

que  c’eft  Saint  Hilaire  d’Arles  qui  écrit 
àS.Augulhn:  'de  il  eft  enfin  oblige  d’a-  fkj.»* 
vouer  qu’çljcs  font  iofoûceoables>  par- 


S3.  > «.v  r “ - - - 

celui  d’Arles  -,  8c  ce  qui  paroift  de  luy 
tant  par  fa  vie  & par  S.  Euchcr,  que  par 
ce  qu’il  dit  dans  l’elogc  de  S.  Honorât , 
c’cft  qu’il  quitta  fon  pays  pont  fui  y JC 
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NOTES  SU  a SAINT  AUGUSTIN, 


ceque  cc  Saint  n’cftoit  prcfquc  encore 
qu'ün  enfant  lorfqu  Hilaire  écrivoit 
«le  Syracufcs  à S.  Auguftin  contre  les 
Pelagicns. 

NOTE  XCIL 

PrimACte  de  S tint  Alype:  Temps  de 
tepifire  67. 

'S.  Auguftin  dans  fa  a.'lcttre  à Quod- 
vultdeus , écrite  ce  fcmblc  fur  la  tin  de 
4i$aupluftoft,  parlcdcS.  Alypequi 
eftoit  alors  à Rome > fans  luy  donner 
d’autre  qualité  que  celle  de  frere .[  Il 
paroill  donc  qu’il  n’efloit  point  encore 
alors  Doyen  & Primat  de  la  province  : ]| 
cc  qu’il  faut  dire  neanmoins  qu’il  a 
efte  enfin  j puifquc  Saint  Auguftin  le 
qualifie  de  cc  nom  dans  l’infcription  de 
l’cpiftre  67  qu’il  luy  écrit,  Alypiofcni. 
Au  moins  c’cft  la  condufion  que  le 
P.  Chifflct&  le  Cardinal  Noris  en  ont 
tirée.  'Cette  lettre  cft  écrite  quelque  | 
temps  apres  Pafque,  [avant  l’an 4)0 
puilquc  Tagaftc  cftoit  alors  entre  les 


trouve  aucunemarque , comme  il  fcm- 
blc que  cela  fe  devroit  , furtout  en  un 
temps  fi  plein  d’affaires  & de  malheurs 
pour  l’Afrique  , ne  peut-on  pas  dire 
jque c’cft  que  la  lettre  n’cft  pas  entière  , 
de  que  nous  n’en  avons  qu’un  fimplc 
extrait  ? C’eft  ce  femble  de  là  que  vient 
cc  titre  fi  fimplc,  Augu/hnns  A/ypio 
| feni , plutoft  que  de  la  familiarité  qui 
eftoit  encre  ces  deux  Saints . 

Cette  folutionlevetoutc3  Jesdifficul- 
rzj  mais  elle  eft  hardie.  Ncfcroit. 
il  point  plus  croyable  que  le  mot  de 
frere  dans  la  lettre  à Quodvultdeus 
n’emp 

déjà  Primat?  Car  parc 
tre  aura  du  cftrc  écrite  en  418,  avant 
que  S.  Alypc  fuft  envoyé  à Rome , ou 
mcfmc  encore  pluftoft.  Pour  le  titre  il 
a efte  abrégé  par  les  copiftcs  , comme 
celui  de  la  lettre  78  à Hcfyquc,  qui 
devroit  fans  doute  cftre  le  mcfmc  que 
celui  de  la  So,  où  il  vient  de  l’union 
de  ces  deux  Saints.  Car  s’il  cft  moins 
fimplc  dans  les  epiftres  1 1 9 &13  plaint 


npcfche  pas  que  Saint  Alypc  ne  fuft 
1 Primat  ? Car  par  ce  moyen  la  let- 


mains  des  Vandales  avec  tout  le  refte  Auguftin  avoit  alors  quelque  difi’crcnd 
de  l’Afrique,  au  lieu  qu’il  femble  que’ avec  Saint  Alypc , & ainft  le  traite  avec 


tout  fuft  encore  a fiez  calme  dans  la r 
Numidic  lorfque  cette  lettre  fut  écrite. 

On  ne  peut  juger  autrejehofe  de  cette 
Jettrc/inon  qu  clic  s’adreifc  à un  ami  & 
à un  voifin  avec  qui  le  Saint  eftoit  dans 
un  commerce  ordinaire  & familier.  Et 
cependant  félon  ce  que  nous  avons  dit 
du  temps  que  S.  Auguftina  fait  le  livre 
des  hcrefics , avant  que  Saint  Alypc  luy  | 
euft  envoyé  ou  luy  euft  apporté  de  Rô- 


les ceremonies  ordinaire». 

Pcut-eftrc  neanmoins  que  ce  titre 
nous  doit  faire  douter  fi  J’cpiftrc  67. 
n’cft  point  du  temps  que  S.  Auguftin 
eftoit  encore  laïque,  & écrite  non  à 
S.  Alypc,  mais  à fonpercouà  quelque 
autre  qui  portoic  le  mefmc  nom . Pofiî- 
dc  dans  fan  index  r.  7,  met  entre  les 
lettres  de  Saint  Auguftin  -,  Item  Alypio 
Epifcepo  t Item  Alypio : au  lieu  que 


*jr 

me  les  trois  derniers  livres  de  Julien  *,  il 'quand  c’cft  la  mcfme  perfonne  il  a ac- 
cft  difficile  de  croire  qu’il  fuft  en  Afri-  coutume  de  mettre , Item  ipfi,o\i  quel- 
que avant  la  fin  de  41p.  Et  on  a tout'qucchofcde  fcmblablc . Dans  une  lct- 
îieu  de  croire  qu’il  y eftoit,  comme' tre  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
nous  venons  de  dire,  dés  418,  avant  cftrc  mife  pluftnrd  qu’en 410,  v.  $ 83, 
que  d’eftre  Primat.  Mais  quoique  la  lorfqu’atTurémcnt  Saint  Alypc  ne  pou- 
lettre  femble  écrite  à un  voifin  à qui  Ici  voit  pas  cftre  encore  Doyen,]  'il  cft  Au*.«pji.p. 
Saint  avoit  toute  facilite  défaire  tenir  j neanmoins  qualifié  fenex  Alypitts , & 9S'X • * 
fes  lettres,  jencfçay  neanmoins  fi  cela  enfuite  frere  de  S.  Auguftin:  [ccqui 
peut  cmpcfchcr  de  croire  quelle  cft  empefehe  qu’on  ne  diîc  que  c’cftun 
écrite  pour  Rome.  Car  fi  on  n’yenjautre  Alype.  ] 


QQQqqq  iij 
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NOTE  XCIII. 

Si  le  fer mon  3 4 ç 4 1 (lé  f Ait  le  jour  de 
Pafque. 

[ Le  commencement  du  fermon  347 
de  Saine  Auguftin,  fcmble  nous  obli- 
ger à dire  qu'il  fut  fait  ie  jour  de  Paf- 
<IUC  > î puisqu’on  y lie  ces  paroles,  quia 
* M.p.*jj«.c.»adf*  Domina  refurrexit . * Cependant! 

on  cclehroic  ce  jour  là  la  folennitc  de 
quelques  Martyres.  [ EtTeuft-on  faic 
le  jour  de  Pafquc?  Ne  vaue.il  point 
mieux  dire  qu’il  faut  ofter  cet  hodie  \ 
ou  que  le  commencement  de  cette  pièce 
cfl  pris  de  quelque  autre  fermon  , puif- 
que  ces  mots,  j ' Nos  quoque  admonet 
Àpoflolus , fcmblcnt  allez  peu  liez  avec 
ce  qui  les  précédé  ? 

'Les  Saintes  que  l'on  cclcbroit  ce 
jour  là  font  appcllccs  dans  le  manuf- 
crit  Martyres  Subnrbiu\  ce  que  le  P. 
Sirraond  a cru  devoir  changer  en 
T uburbitaru : '6c  il  preeend  que  ce  font 
Sainte  Perpétue  6c  Saint  Félicite  que 
quelques  uns  diféne  avoir  fouftert  à 
Tuburbe  . *M.f  Valois  qui  croitquecetj 
Saintes  ont  fouffcrc  à Carthage  , fôû- 
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Subbar  comprife  en  ce  temps-ci  dans 
la  Ccfaricnne . ] 
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NOTE  XCIV. 

Sur  le  fermon  158  de  t appen  dix. 

'Le  fermon  1 1 1 de  t en; pore  , que  les 
Bcncdi&ins  ont  mis  le  198  dans  l’ap- 
pendix  des  fermons  de  S-  Auguftin , cft 
hiir  eerfainrmenrenun  temps  & en  un 
pays  où  les  barbares  faifoicnt  de  fort 
grands  ravages:  '&  l’on  voie  que  c'cftoit 
dans  une  ville  que  Dieu  ne  leur  avoit 
pas  encore  livrée  , 'quoique  beau- 
coup  d’autres  villes  illuftrcs  6c  des 
provinces  entières  euftent  déjà  efté 
ruinées^.  [ Ainfî  jufque  là  on  peut  croire 
que]  ce  fermon  à efte  fait  par  Saint 
Auguftin  durant  le  fiegc  d Hippone, 
comme  le  veut  Baronius. 

'Mais  il  cft  dit  dans  ce  fermon , que  la 
ville  où  il  cft  fait  avoit  efte  affiegee  & 
ncl’cftoit  plus  i mais  qu’elle  cft  oit  alors 
affiegee  par  une  mortalité  fi  grande, 
que  les  vi vans  fulfifoient  à peine  à en- 
terrer les  morrs . [ Poflîde  ne  parle  point 
de  cette  moremhec  dans  Hippone  , & 
moins  encore  que  le  fiege  y ayant  efté 
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tient  que  celles  dont  parle  S.  Auguftin  mis,  euft  efte  levé  du  vivant  de  Saint 
font  les  Saintes  Maxime  > Donatillc  , 6c  Auguftin,  & remis enfuite:  Car  Saint 
Seconde,  martyrizées  à Tuburbe  lejo1  Auguftin  mourut  durant  qu’elle  eftoit 
juillet  fous  Valcricn . V.  Suinte  Perpe.  aftiegée  , ]'Au  contraire  il  fcmble  avoir  *« 
tuenote  i.[  On  peut  ajouter  aux  raifons!  voulu  dire  quTlippone  n’avoit  point 
qu’il  en  allègue , que  s’il  y euft  eu  des  encore  rclTcnti  les  malheurs  de  cette 
Martyrs  avec  ces  Saintes  de  Tuburbe,  guerre  lorfque  les  Vandalcsy  mirent 
comme  il  y en  avoit  avec  Sainte  Per- 1 le  fiegc  durant  lequel  Saine  Auguftin  y 
pctuc,  il  fcmble  que  Saine  Auguftin  mourut:  /td  eundemurbem  adhucirtfuo 


l’auroic  marqué 

Que  fi  les  rites  de  ce  temps  là  , fort 
dilTerens  des  noftres , permettoient  de 
)oindrc  une  fefte  des  Saints  à celle  de 
Ang  lifcli.  Pafquc  , 3 comme  il  paroift  qu’on  joi-| 
r‘‘  gnoità  Hippone  celle  de  S.  Léonce  à| 

l’Afeenfion,  on  pourra  dire  qu’il  faut 
rcccnit  Suburbitarum  qu’on  trouve 
dans  lemanuferit , ou  lire  [St&uritd- 
Yiadp.jsi.  rum . } 'Car  Prolcmcc met  dans  la  Tin- 
gitane  une  ville  deSubur , [ qu’on  croit 
ce  fcmble  cftrc  la  mcfmc  que  celle  d c 


'/littu  consentent  &c. 

[ Ce  fermon  a donc  efté  fo*  » Car- 
thage ou  à Cirthe  plutoft  qu’a  Hip- 
ponc.  Car  mefmc  après  la  mort  de  S. 
Auguftin , le  fiegc  d’Hipponc  ne  fut 
levé  que  vers  le  mois  d’aouft  431,8c 
pour  le  Carefme  de  l’an  431,  (car  le 
titre  du  fermon  porte  dans  l’édition  de 
Louvain,  p.3oxi qu’il  fut  fait  le  jeudi 
d’après  le  dimanche  de  la  Paffion,)  les 
habitans  avoicnt  peut-eftre  déjà  aban- 
donne la  Ville  aux  Vandales.]  'il  fem- 
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blc  que  la  ville  où  ce  fermon  a efte 
prefehé , fuft  alors  en  fureté,  & ne  crai- 
gnift  plus  les  barbares:  [ce  qui  peut 
convenir  à Carthage  après  la  paix  que 
les  Vandales  firent  avec  les  Romains 
en  43  f- 3 

p.yro.e.  'Mais  les  BenediCtins  jugent  que  ce 
fermon  a tout  à fait  le  ftyle  de  S.  Ce- 
faire , & qu’ainfi  il  le  faut  raporter  aux 
maux  que  (outfrit  la  Provence  & les 
provinces  voifincs  au  commencement 
du  VI.  fieele , par  les  guerres  des  Fran- 
çois contre  les Gots  > durant  Icfqucllcs 
la  ville  d’Arles  fut  afitegée  parles  Fran- 
çois. [En  examinant  l’hiftoirc  de  ce 
temps  nous  pourrons  voir  fi  ce  fermon 
y convient  tout  à fait.  Mais  toujours 
il  cft  certain  qu*il  n’cft  point  de  S.  Au- 
guftin. Les  Docteurs  de  Louvain  l’a- 
voient  déjà  mis  entre  ceux  dont  ils 
doutoient,  en  ne  mettant  point  à la 
telle  le  nom  de  S.  Auguftin . D'autres 
perfonnes  habiles  en  doutoient  aulfi: 
& le  ftyle,  où  la  fyntaxr  n’eft  pas  mef- 
me  toujours  gardée,  fulfic  poui  mon. 
trer  qu’il  n’eft  pas  de  S Auguftm  ,ou 
qu’il  cft  fart  corrompu-.] 

Tpui!j  rage  NOTE  XCV. 

Sur  les  translations  du  corps  de 
Saint  Augujlin. 

2ar.7jj.fa.  'Oldraddans  fa  lettre  11  Charlema- 
gne fur  la  tranfiation  de  S.  Auguftin 
àPavie,  dit  que  fon  corps  fut  porté 
en  Sardaigne  environ  \6  ans  apres  fa 
mort,[  c’cft  à dire  en  4S6,]lorfqucTra- 
famond  y bannit  S.  Fulgence  & beau- 
coup d’autres  Evefqucs . [ Cela  ne  s ac- 
corde point,  S.  Fulgence  n’ayant  elle 
fait  Evcfque&  banni  enfuite  qu’en  Fan 
f 08.  ] Baronius  change  f G en  74,  [ & il 
foudroie  78.  Mais  c’eft  une  correction 
qu’il  foit  de  luy  mefrae , & qui  n’cft 
point  autori fée  desmanuferits . D’ail- 
leurs la  pcrlccution  de  ç 08  ne  regardoit 
peut-eftre  que  la  Byzacene , & ainfi  il 
n’aura  point  fait  tranfportcr  le  corps 
de  S.  Auguftin  qui  eftoit  dans  la  Numi- 


t°47 

die.  Jepenlc  donc  qu’il  vaudront  mieux 
abandonner  ce  qu’Oldrad  dit  de  Tra- 
famond  & de  S.  Fulgence , comme  une 
conjecture  quM  a avancée  de  luymcf- 
me,  pareeque  c’eftoit  ce  qu’il  favoitle 
mieux  de  la  pcrfecution  d’Afrique , Se 
fc  tenir  à l’époque  des  LVI.  ans  qu’il 
a finis  doute  trouvée  quelque  part , en 
les  changeant  en  LI V,  ce  qui  cft  aifé  : 

& cela  reviendra  à l’an  484,  auquel 
Huncric  excita  une  perfecution  gene- 
rale contre  toute  l’Eglifc  d’Afrique  , & 
bannit  un  grand  nombre  d’Evcfques 
de  toutes  les  provinces  qu’il  pofledoit. 

11  cft  vray  qu’on  ne  trouve  pas  qu’il  les 
ait  bannis  en  Sardaigne .] 'Il  y en  eut  Vtnd.p.iy**. 
46  reléguez  en  l’isle  de  Corfe:  les  au- 
tres demeurèrent  peut-eftre  en  Afrique. 

[Mais  il  cft  aifé  que  dans  ce  grand 
mouvement,  quelque  accident  qui  ne 
nous  cft  pas  connu  , ait  fait  porter  les 
reliques  du  Saint  en  Sardaigne. 

Si  ç’a  donc  efte  en  484.  elles  y font 
demeurées  non  CCXXI1I.  ans  , 
comme  on  lit  dans  Oldrad  , mais 
CCXXVllI.ans,]'û  nous  fuivons  un  Mibi.it.it.p. 
jatte  cicé  de  Luitprand  mcfmc  , qui 
1 porte  quelles,  furent  portées  à Pavic 
en  fan  71».  'Oldrad  die  que  c cftoit  /. 

CCLXXX.  ans  depuis  la  mort  de  Saint 
Auguftin.  [Il faut  lire  CCLXXXIL 
félon  le  mcfmc  acte . ] Si  ces  corrections 
ne  font  pas  certaines  , au  moins  elles 
font  plus  aifccs  & plus  naturelles  que 
celles  de  Baronius  i qui  change  LV Len 
LXXIV,  & CCLXXX,  en  CCXCV. 

Car  CCXXCV.  qu’on  lit  à & marge  , 
ne  peuteftre  qu*unc  foute  de  l’Impri- 
meur. 

'Pour  cette  dernière  correction  qui  *»• 
met  la  translation  de  Saint  [Auguftin  à 
Pavie  en  71  f,  Baronius  la  fonde  fur  ce 
que  Bede  finie  par  là  fa  chronologie  , 
qu’il  conduit  jufqucs  à la<?.e  année  de 
Leon  Empereur  d’Orient , [ c cft  à dire 
jufqu’en 71  (.Mais  tout  ce  qu*on  peut 
conclure  de  là , c’cft  quelle  arriva  dans 
les  neuf  premières  années  de  Leon . La 
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translation  de  S.  Auguftin  fc  doicdonci  k Spolctc  , lorfqu’Aripcrt  mourut  c»’ 


mettre  iclon  Bcdc  entre  7 1 7 & 71  ç.3l 
aîâbl.p.iji.  'Maispuifquc  Luitprand  dans  un  a&e 
du  1 avril  nous  apprend  qu’elle  cftoit 
déjà  faite,  [Il  faut  ou  acculer  cet  a&c 
de  feux  , ou  dire  que  Bcdc  l’a  mifefui- 
vaut  le  temps  qu’il  en  avoit  appris  la 
lnr-T>s.Jj.  nouvelle  .] 'Les  180  ans  depuis  la  mur  t 
de  S.  Auguftin,  qu’on  lit  dans  le  texte 
d’Oldrad,  [la  devroient  faire  mettre 
dés  710.  Mais  Bcdc,  Oldrad  , &tuus 
les  autres  aflurent  que  ce  fur  le  Roy 
Luitprand  qui  fît  apporter  de  Sardai- 
gne le  corps  de  S.  Auguftin , & perfon- 
ne  ne  fait  commencer  fon  règne  avant 
l’an  7 1 1. 

Il  feut  avouer  cependant  que  cette 
cpoqnemcfmcnous  cmbaralTe.  Car  fi 
Luitprand  n’a  commencé  qu’en  7 1 z. 


711,  & qu’il  ne  fut  fait  qu’aprésccU 
Evefquc  de  Pavie.[  Il  feut , commenous 
avons  dit,  faire  violence  à Bcdc,  ou  ne 
mettre  la  translation  de  Saint  Auguftin 
que  fous  Leon  lfauriquc,]  'qui  n’a  com-  ,ef  m-1  ’ f- 
mencéque  le  1 ç mars  717.  [ Nous  laiC.  C 5'r'J7‘* 
fous  la  decifion  de  cette  difficulté  à 
ceux  qui  auront  examiné  Fhiftoircdtt 
VIII.  ficelé.  Mais  cependant  nous  ne 
voyons  pas  moyen  de  foûtenir  l’afte 
cité  par  le  Perc  Mabillon  contre  tant 
Idc  diffîcultez , & nous  aimons  mieux 
avouer  que  nous  ne  favons  point  l’an- 
née delà  translation  de  Saint  Auguftin, 
finon  que  ç’aefté  dans  les  neuf  premie- 
r es  années  de  Leon  Ifauriaque  ,en7i8 
aupluftoft,  & en  7 16  au  pluftard.]'Si  b 

on  veut  lire  dans  Oldrad  CCLXXXX. 


-p.ui.  jc  moyen  3'qu*il  euft  déjà  fait  apporter! au  lieu  de  CCLXXX,  00  ntutginMXXl 


A Pavie  le  corps  du  Saint  avant  le  z 
avril  7 1 1, comme  le  porte  l’adeduPere 
Mabillon?  [Cela  cft  abfoiument  im- 
Bir.7aj.îp.  pofliblc , ]'fi  la  translation  à Pavie  s’eft 
faite  le  z8  février,  comme  l’affure  Ol- 
drad . & c’cft  le  jour  que  l’on  en  feit 


Sar^aj.f  j. 
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arad  . « ccit  le  jour  que  i on  en  raie 
la  fêfte . 'L’aétc  du  P.  Mabillon  fiippofe 
que  le  monafterc  de  S.  Pierre  à Pavie 
cftoit  déjà  bafti  : '&  Oldrad  atfure  qu’il 
n’aeftébafti  que  par  Luitprand.  Ba- 
rocius  ne  met  qq’en  7 1 1 la  mort  d’Ari- 
pert  Roy  des  Lombars  , après  lequel 
Anfprand  régna  trois  mois  , & enfuitc 
Luitprand  que  Baronius  fait  commen- 
cer au  1 3 de  juin , félon  le  temps  de  fon 
règne  & de  fa  mort  : & il  en  raporre 
un  ade  daté  du  18  février  71 3,  & de  fa 
première  année.  'Oldrad  dit  que  la 
translation  fe  fit  feus  le  Pape  Grégoire 


lieud 'o£lnMgirtut  [illafaudroit  mettre 
en  710:  ]'&  en  ce  cas  il  faudra  changer  i *• 

CC X X 1 1 1.  en  CCXXXVI,  [ fuppo- 
fent  toujours  qu’il  faut  lire  L I V.  au 
lieu  deLVI-iAdon  dans  fe  chroni- 
aue^.i  j?  8,1a  met  en  7*  &£<>**  peu  apres;] 
«Sigebcrten  7 zi.  [Mais  ce  nul  pas 
une  autorité  confiderablc  . ] 'Le  Pcre  MtbUeB.t. 
Mabillon  die  qu’une  chronique  très  an-  ,p‘4rr' 
cicnne  la  marque  en  71a. 'Et  neanmoins 
il  a depuis  abandonné  cette  opinion 
pour  fuivre  l’ade  attribué  à Luitprand. 

Pour  Marianus  Scotus  qui  la  diffère 
jufqucs  en  734,  [ il  cft  certain  par  Bcdc 
qu’il  fc  trompe.] 'Le  Pcre  Mabillon  fc  M«bi.deB.p. 
contente  de  remarquer  qu’il  y a faute  4i7‘ 
dans  les  chifres  d’Oldrad  , fans  s’ar- 
refter  à les  corriger.  Ilparoift mefinc 
douter  fi  la  pièce  cft  véritable,  parce- 
que  l’inferiptioo  donne  à CharLcma- 


II,  '&  par  le  confeil  de  Pierre  Evefquc  . 

de  Pavie.  'Et  on  prétend  que  Grégoire  Igné  lericre  de  Grand , qui  femblc  ne 
H.  n’a  commence  que  le  a a may7*4;|luy  avoir  cfte  attribue  qu  apres  fe 
'Oaaflurcaufli  que  Pierre  cftoit  banni  mort. 
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va  en  Paieftincen  393>7-i  87»  envoie  4 S.Paulini  Itc.  7.98g  9*9,  & à U Confen  411,7.00!  , 
5 liures  de  5 Aug.  étc/.ioi  ioi,qui  fe  charge  Annpfyqeûe  femme  de  Marcellin,  7 foi 

d'écrire  fa  vie/.ios.  105.  Il  eft  fait  Ev.  en  394'  *~**-r-  n — » «.*_  » r .*• 

&c.  7.  107.  S.Aug.  luy  mande  qu'il  avoir  fait 
ccffcr  de  manger  4 I*  eglife,  7.11  Il  veut  avoir 


la  fticcerfio»  du  Preftre  Honora  r , 7.133.  écrit 
avec  S*  Aug.  à Sebaftien , 7.259,  à 5.  Paulin  en 
396,7179,  & 397)7-399.400}  va  ordonner  un 
Ev.  4 Cirthe, 7.309,  répond  à Qarence  Evefque 
Don.  en  aoo,  7*317»  & * Généreux,  7.319.  Il  eft 
dépuré  dans  leC.de  401, 7.347.  98  t.  1,  va  «lire 
un  Ev  ù Hippo&arrhytes,  7.356,  vient  au  dio 
cefe  d’Hippone  pour  Timothée/.  3 6 7,  aftîfte  i 
la  demiffîon  de  Maximien, 7.389, au  G d’Afr. 
de  403, 7 344,  va  en  Maurt.  en  410  fitc.  7.489. 
Confence  le  prie  d'obtenir  une  inftruftion  de  S. 
Aug.  7.491.  Il  reçoit  4 Ta  g aile  S**  Melanie  Su 
fa  famiUe^.505,  voit  4 Hip.le  peuple  demander 
Pinien  pour  PrAc.p.joé  511.lt  fait  Tes  plaintes 
4 S.Aug  Je  la  maniéré  dont  00  l'avoir  traité/. 
511.  Il  eft  choiii  pour  difpuccr  dans  la  Confé- 
rence de  Can'i.en  411/  516,  y parle, 7. 519.530. 
JJi-53  5 53*  Il  en  fait  Lire  les  aàes  tous  les  ans, 
7.557.  Il  exhorte  Demetriade  4 la  virginité,  7. 
Ois,  écrit 4 Julienne/ 633,  aftîfte  au  C.de  Mi- 
leve  en  416/  693»  écrit  au  Pape  contre  les  Pel. 
étc.  7 695 • 701,  empefene  le  Comte  Bonifacede 
quitter  le  monde,  7.714,  a flifte  au  C.  general 
d’Afr.  en  418)7741  S.  Jerome  le  félicité  de  fa 
viâoire  fur  les  Pel/^jp  11  va  4 Alger  en  418, 
7.765  Sixte  luy  écrit,  7.773.  Il  affilié  aux  C. 
d'Afrique  for  les  appels  4 Rome,  7. 777-784^11 
mandé  par  l’Empereur  4un  Gd'Ital ^,7.778,  va 
en  Italie  en  410  & 411  flrc.  7.814.816.  S Aug. 
le  juftifie  contre  Julien,  7.817,  qui  l'appelle  le 
valet  d’Aug,  7.906,  Il  va  encore  en  Italie  vers 
418/  907.  Il  écrit  en  419  avec  S.  Aug.  4 Maxi-| 
me)  7.911.  S.Aug.  luy  écrit  fur  Diofcore/.9i7 
Il  eftoir  Primat,  7.9 17.1045. 

Amiitiemx.  leur  mifere,7.6j 
Ambivim  Ev,  de  Pifite  affîfte  4 divers  Conci- 
les,  7.988.989. 

S.Ambrotft  Ev.de  Milan  retire  S»Auguftin  de 
l'erreur  ,751.51,  l'mftruit  par  fes  fermons  , & 
quelquefois  en  particulier/  54/  mais  non  avec 
Pécenduë  que  delîroit  S.Aug.7.108.  Il  le  batriie 
«n  3*7)7.  114-  Son  refpecf  pour  S.  Siraplicien 
Preftre,  7.978. 

Ame.  S.  Ambroife  fit  p.e  Zenobe  écrivent  fur 
fon  immortalité, 7.108,  S. Aug. fur  fa  grandeur, 

7 i*i>où  il  met  quelque  chofe  de  la  nroioifeta- 
ce  de  Platon,  7. 1 14.  n à S.Jerom*  fur  1 o- 
rigine  de  rauie/.ô5t,  répond  4l*Ev.  Optât  fur 
la  luefme  queftion,  7.770. 

Ammtne  médecin  ou  chirurgien  4 Carthage, 
*1*3. 

Ammtnim  Ev.  de  Pal.  7.681. 


Paç*  à lafi*  de  39*»  t9 85.  i:  les’ Ev. 
d Air.  le  con fuirent/. 34 5.  U leur  écrit,  7.34*. 
Ils  luy  mandent  leur  refolurion  de  recevoir  les 
Clercs  pon.dans  leurs  fen£bnos/.3«9.  II  con. 
damne  I Origenifme  en  401,  7.612,  meurt  en 
40li  7 375. 

Annfinfe  zmi  de  S.  Aug.  qui  IUy  écrit  contre 
les  Pel. 7.5 78. 

An»unt  vallée  prés  de  Trente, oà  il  y a eu  des 
Martyrs,  7 591. 

, titre  des  Primats  d'Afr/. 3 59. 

André  moine  de  I’isJe  Caprarie,  7.31 7. 
Angleterre.  Pelage  en  eftoir  originaire/.  56». 
Agricole  y porte  le  PeIagianlfme/.75i.S.Ger. 
main  y va  pour  l’étoufer, 7.76t. 

Anicei  6c  Années  illuftres  familles  romaines 

7.610. 

Annie»  difclple  de  Pelage/. 56i,don ne  le  ffyle 
4 fes  ouvrages,  7.  56».  687,  écrit  contre  S.  Jcro- 
me,  7.788, 1*09. 

Anne»  fait  ou  écrit  un  abrégé  des  fermons  de 
S.Aug.  fur  les  pfeaumes,7  646. 

Anfpmnd  Roy  des  Lombarj  en  7 11/.  1048  r. 
Antieehe : Pelage  y eft  condanné  dans  un  Co- 
cile,  7.736. 1018.1019. 

S.  Anttinr.  S.Aug.  apprend  fa  vie  en  38$/ 
74.  Elle  convertit  deux  officiers  &c.  7. 75. 
Antoine  Ev,  de  Mutugene  en  411,7.198  . 
Anreine  difciple  d# S.Aur. 7.156,  eft  faitEv. 
de  Fuffàlc/. 8 37, aftîfte  au  C.d*  Mileveen  416, 
7.693,  mene  une  vie  fcandaleufc,7.838,  S.  Auv. 
Usdepoic  C,c. 7.83S-841.  6 

Antoine  notaire  écrit  la  conf  de  Saint  Aug, 
avec  Maximin,  7910 

Antonin  ami  de  S.  Aug.  7 141. 

Anrenin  payen  prédit,  dit-on,  la  deftruftion 
du  temple  de  Serapis,7  446. 

Anmlin  : Ses  lettres  4 Conftantin  touchant 
Cecilien,  7.544. 

Apiariut  Pr.  de  Sicque  depofé,  7.77  5.  eft  ré- 
t4bli  par  Zofimt,  7.776  Le  G d‘Afr.  luy  par- 
donne, & le  fait  neanmoins  fortir  de  Sicque.  7. 
681.683.  Abfous  depuis  par  Celeûia.il  ft  con- 
danne  luy  nie  fine,  7. 1 60. 

ApofintJ  i char ité  à*  5-  Aug.  pour  un  Don. 
relaps,  7.4»*-  . 

Af par  irions  de  morts,  7.659-663. 
jippeUntions  Les  Gd’Afr.  défendent  dappel- 
1er  aux  Ev.d’outremer/.7<  i.Zofime  veut  rece- 
voir les  appels,  alléguant  le  G de  Nicée, 7.776. 
777.Les  Ëv.d’Àfr, promettent  d’obferver  ce  Ca- 
non jufques  4 ce  qu'ils  s’en  foieftt  aflurei. 7.77t. 

11  ne  fc  trouve  point  dans  les  exemplaires  d’O- 
rient,  7.784.  785.  Les  Ev.  d’Afr.  défendent  en 
426  d’appeller  au  Pape  ,flt  le  mandent  àCeleftin, 


i.».  « 1 «.p.-  i--  •*  . 4 ».  : — ' » 

Arnp t le  Ev.de  Vage  affilie  au  Cd  Afr.en  40»  7.861.  Dmertation  fur  le  fait  des  appellations 
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DES  MATIERES.  iof« 

des  Evefqae*  d’Afr.  à Rome  avant  419  «Scc.  7.  1 Afrique  Ev.de  Conftantinople  chatte  Celefte, 
loji  ioiÿ.  '7. 718  Zofrme  luy -en  mande  la  condannation 


Afringe  Proc.  d’Afr  p.e.  frere  de  Marcellin 

6503.  S.  Aug.  lujr  écrit  en  faveur  de  quelques 
«n. meurtriers,  p. $90.  Il  eft  exécuté  en  41  3 
comme  criminel  d’Etat,  7.61 3-617. 

Aptir  hcrecique  judaïUnt,  S.  Aug.  le  réfuté, 
p-774. 

jipiut  Ev.  de  Tigie  en  4.11  dcc.  7.988.9Ï9. 
Afui  ville  de  l’Afr.  7,984.1. 

A tj  ni  lin  Ev.  de  Bellay  au  VI,  Ou  VILfiecle, 

tMu 

Aqs  ev.  dans  les  Arzuges,  p. 5 jx. 

Arbitn  , libre  arbitre  : S. Aug.  commence  à| 
en  écrire  fes  3 trois.livres  en  38 8,7.1  ai, Ica  ache- 
vé en  395^.iu.Pekga  écrit  que  l’homme  peut 
aifément  ne  point  pecher  s’il  le  veu r ,7. 567.581, 
fait  confiner  la  grâce  dans  le  librearbitre^.577. 
Argtnct  Pr.  Curé  d’Hafne,  7.10a 
Argirt  fui  voit  les  erreurs  des  Prifcillianifles, 
M*3 

An'pert  Roy  des  Lombars  meurt  en  711, p 
1048.1. 

Arles : Conftantin  tyran  s’y  fait  ordonner  Pr. 
P.679*  Patrocie  augmente  beaucoup  les  droits 
de  cette  Eglifê,ps678. 

Arment  paroifTc  de  Bulle  dans  la  PrOconfu- 
laire,  7.364- 

Arment  sire ; S.  Aug.  le  porte  à s’acquiter  de 
fon  vau,  p.51 5. 

ArmenMiPr.de  Meloneyp  6^tt  meurt  fept 
jours  après  fon  fils, 7.659. 660, 

A ring  t j partie  méridionale  de  l’Afrique,  p. 
«74  53,-787- 

AJcalon  ville  de  Pal.  7.681. 

A/elle  Pr.de  Rome,  légat  de  Zofime  en  Afr. 
en  4if,p.776.?Is. 

A {elle  Di  porte  à Evode  une  lettre  de  S.A ug. 

PMa- 

Aftl'iqut  Ev.  de  Tufure  attifte  à 1a  Conf.  de 
Carth.  7.531.  S.Aug.luy  écrit  contre  les  Ch  ré* 
tiens  judaïfans,p.77j. 

Ajfeertv, dans  la  Proc.  7 303.989.1. 

Ajtere  Ev.  de  Vie,  p.A  Ui  commis  pour  les 
afles  de  la  Conf.de  Carth.  7.516. 

A Jltre  Soudiacre  apporte  à S.  Aug.  une  lettre 
de  S.  Jerome  en  3<. 6.*  300.301,  & une  autre  en 
401,  7.38 5,  eft  fait  Ev.  peu  après,  p.e.  de  Vie, 
^4°4*  . 

Afirekgk  : S Aug.  l’étudie  dans  fa  jeunette, 
/.  17»  *‘m*  l’aftrologi*  judiciaire,  p.it.  puis  en 
reconnoiflla  vanité, p 30-31. 

A firelogutt  ou  Mathématiciens, p iW. Aug. 
en  met  un  en  penitence,  7.173. 

Atuulpke  Ruy  Got  veut  furprendre  Marfeille 
en  413  ficc.7.7  il. 

A telle  ville  de  la  Campanie,  p.  1017.1, 

Attslt  eft  fait  Empereur  par  Alaric  en  409, 


Ac.  7.748  Il  chatte  de  Conftantinople  les  Pel. 
qui  s’y  eftoient  réfugiez  en  41I  6(0.7.754.  755. 
envoie  en  Afr.Ies  Canons  de  NicéequeloeEv. 
luy  s voient  demandé,  7.784. 

A»d«*  Ev.  de  Bellay  en  411, 7.881 . 

Auditeur  j catecumenes  des  Manichéens,  7.1*. 

A vtUine  ville  de  la  Campanie,  7.1017.1. 

A verft  ville  de  la  Campanie,  Aid 

A vite  Pr.  de  Brague  affilie  en  415  à une  con- 
férence fur  Pelage,  7.668. 

A vite  s Efpagnols  apportent  des  livres  perni- 
cieux à leur  patrie,  7.647. 

A vitre  V.  Abidde. 

A etmefne:  on  doitla  redoubler  dans  les  cala* 
mitez,  7.(31. 

S.  Aurtlt  Di.  deCartb.  en  388, 7 114,  en  eft 
fait  Ev.vers  391,7.163.7  fait  prefeher  lesPr.en 
fa  prefence,  7.151,  écrit  à S.  Aug.  au  cotnmen. 
cenxnt  de  fon  epifcopat^.x64,  prefide  au  Con- 
cile general  d’Afr  .à  Hip.en  J9  3,7.1 71, £r-écrlt 
app.àS.Paulin^.loi,qui  luy  écrit^.103-  Il  luy 
récrit  en  396,7.179, tient  fon  C general  en  397, 
7.301-366,  en  398,7.311,7  reprefente  en  401  le 
befoin  des  minières,  7. 344*  Il  ordonne  Donat 
moine  deferteur  d’flipf.  361, fe  trouve  à Mileve 
au  C.  general  d’Afr  7. 386, ligne  au  nom  de  tous 
les  Ev.  les  lettres  du  C.  de  404,7.404.40 5, tient 
le  C d’Afr.  à Carth.  en  407  &c^i45i_S  Chry- 
foftome  luy  écrit,  7.455,11  figne  les  lettres  des 
Ev.  Cath.  à Marcellin  pour  la  grande  Conf.7. 

un  iti  7 difputans^.5i6,en  fait  lire 
les  Aéles  tous  les  aris^.557.11  donne  le  voile  de 
la  virginité  à Detnerriade^.618  écrit  au  Pape 
avec  fon  C.  contre  les  PeL  7.690,  & en  particu- 
lier, 7.695.  Le  Pape  lay  répond,  7.701-703  S. 
Aug.  luy  écrit  fur  le  G de  Diofpolis,  7.704.  S. 
Jerome  luy  adreffe  une  lettre  pour  le  Pape-f^oé. 
Zofime  luy  écrit  pour  Celefte^n, pour  Pela- 
ge^.7tj,&  contre  Héros  & Lazare^.  7 17.  Au- 
rele  luy  répond  avec  fon  Concfie^.7z Soient  en 
4 1 8 un  C.  general  cotre  les  Pal  7 738.  Zofime 
luy  en  mande  la  condannation^.749.  Honoré 
le  mande  pour  juger  de  l’eleftion  de  Bonlface  , 
[7.778.U  tient  en  41I  ôr  419  des  Concile  s fur  les 
appels,  7 777-784*  l'Empereur  luy  adrctte  un 
«dit  contre  les  Pel.7  787,il  tient  fon  Concile  en 
416  fur  Apisrius7.86o-S6j,fiic  faire  la  rétrac- 
tation de  Laporins,  7. 883.  Il  eft  dans  le  calen- 
drier de  Carth.  Src.  7. 1034. 

A unie  Ev.  de  Macomade  écrit  h Aurelc  de 
Carth.  en  397^-}<>3>affifte  à la  Conf.de  Carth, 
!7î*9,  eu  G de  Zerte  en  4 Uyp-JP*>  * «lui  de 
Mileve  en  416, 7.  693  696. 

Aurtlt  Ev^fl  en  différend  avec  Qu  intien  Pr. 
j7.36a.j63. 

Autel  de  bola,  7.406. 
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'“l1  table 

A ut  or  ht  neceflaire  pour  trouver  la  vérité,  a. 
53.S6-57-»*6. 

A uxtnce  Ev.  Anco,  p.439. 

Anxiliut  Ev.  excommunie  Clafficien&  fj 

famille  Sec.  f>  156.. 

A puritaine  ou  les  A rouges,  p 7Ï7. 

B 

U AdefiU  paroi  fle  en  Afi.  p.jft. 

J3  B a dit  ev.  d’Afr.  ,3.992.1 . 

Bagai  ville  de  U Nuin.  p. 390,406  99*. 

Bagtft  ville  d’Afr.  P:q ox.a. 

£*/*.  V.  Vaie. 

Bar  kart  porte  une  lettre  de  S.  Aug.à  S.Evode. 

/66f.  * 

Barnabe  Pr.  d’Hip.  8c  Prevofl  de  la  mai  fon 
de  & Aug.  p.511;  ce  qu’en  dit  ce  Saintjp.Sci. 

Barrant  ev.  d’Afr.  p.atp, 

Bafi/t  Ev.  d’Aix  en  419,^.680. 

Bafiliffut  Soudiacre  de  Rome  en  4i7,p.;tî, 
cite  Paulin  Di. à Rome,  p.yaç.  iot  5. 

Batbanatre  Comte  d’Afr.  p 374. 

Bat  te/me  ; le  donner  de  bonne  heure  8r  veiller 
pour  en  conferver  la  grâce, p.6.  U convertit  un 
Manichéen  qui  l’avoir  receu  fans  connoiflânce 
P-aô.On  ne  doit  pas  le  donner  à un  malade  qui 
a perdu  la  parole, ft d’autres  n’atteflent  qu’il  le 
defire,p.  1 8 j.On  le  donne  àceux  qui  doutent  s’ils 
l’ont  receu,  p.iSi.  On  ne  peet  douter  que  les 
ApoAres  n’aient  efté  battirez^.176.  C’eft  prin- 
cipalement la  focietc  des  Saintsqui  prefente  les 
en  fan  j au  battefine,  St  répond  pour  eux,  p.469. 

Honoré  condanne  la  rehaptiiation,p.4i  8. 419. 

Baut en  Conful  en  3S5.  S-  Aug.  prononce  fon 
panégyrique,  p.6i- 

Btaritudt  con fille  dans  la  connoiflânce  de 
Dieu,  p.9  5^6. 

Beauté  ; S Aug,  écrit  fur  ce  fujet,  p.34. 

Bellay  ville  fur  le  Rhone^nfe£lée  par  les  er- 
reurs de  Leporius  , p S79.880.1036.1090.  QiU- 
ïcne  ou  Cyllene  p.  e.  fon  Ev.  p.881. 

Btntnat  Ev.écrit  à S Aug. fur  une  orfeline^. 

»6/.  Ce  farnt  luy  répond  ârc.p.»67.i68. 

Btntnat  Ev.d’Afr .député  à la  Cour  <n  410, 
f-497- 

Btntnat  Ev.  de  Slmitte  dans  la  ftoc.  p.497. 

Btntnat  Ev.  d’Hofpite  en  Num.p.497. 

Benevtnty  quand  elle  àefté  metr.p.ioié. 

Btz.îers  agitée  par  tremblement  en,  4 18^.789. 

Bienfeanet  S.  Aug.  écrit  fur  ce  fujet,  p.34. 

Blé  : charge  de  ceux  qui  fourniflbient  U blé 
du  public  à Rome  ou  à Con(lantinople,p.X39. 

Botatt  envoie  à Pétrarque  l’explication  de* 
pfeaumesparS  Aug.  p 646. 

Baie  ville  de  la  Proc.  ;.J77- 
Martyrs  BoUtains,  i I y en  avoir  une  eglife  à 
Otth.  Ibid. 

Ben  compagnon  des  erreurs  de  Le  porius  ûc  de 
fe  correûion,p.llj. 


« «•  *e-77*-Lt  Coutil, 
d Afr.luy  éerlt  en  419  fur  lej  appels  Stc.p.jfj. 
Ilcomoat  les  Pel.avec  ic\eyp.7i6.7t7,  envoie  h 
b.  Aug  les  lettres  de  Julien  âfc.p.8i4.8*5,fiirpri  j 
par  Antoine  de  Filiale,  Ev.  depofé,p.839,j|  le 
rétablit,  p 840. 

Benifact  habitant  d’Hip.  p.  4 1 j. 

j ?v'.dc  Cataq“  en  4oS,p.4;J,  p.e. 

oilciple  de  S-  Aug.  p.l 55,  qui  écrit  pour  luy  à 
Olympe,  p 46g,  Sc  répond  à fes  qucAions  , p. 
460.  Il  cft  choifi  pour  confeiller  à la  Conf.  de 
Carth.p.515,  va  p.e.  à Carth.en  411  contre  les 
D°n.  p. .591.591. 

Benifact  Pr.d’Hip.&cp.i  jy,aecufé  par  Spes 
d un  crime  Ac.p.408-4  n. 

Benifact  Comte  d’Afr.  fes  grandes  qualités, 
p.7ia.  S. Aug.  Icrapefche  de  quitter  le  monde, 
p.7*4>  ky  écrit  for  les  Donep.7t5.II  fe  remarre 
& tombe  dans  de  grands  malheurs^.ïgj.Trom- 
pé  par  Acce  il  Ce  revoltejp.887.S  Aug. l’exhorte 
à rentrer  dans  fon  devoir^.889.11  elt  reconcilié 
avec  Placidie.p^ig,  fe  retire  dans  Hip.  & y cft 
aiïîegé^.9 39.F auflès  lettres  de  luy  à S.  Aug.&c. 
p.iot  3.1014, 

Benifact  1 1;  faute  piece  qu’on  luy  atrribuë 
pour  les  appels  à Rome,p.86j. 

Beneft  Arien  vanté  par  Elpidcp.91  j. 

Les  Bourgteis  eftoient  fujetJ  à des  fonâ  ions 
onereufee,p.a. 

Bragut  ville  de  Portugal,  p.646. 

S.  Brice  Ev.  de  Tours  teeufé  dans  le  Concile 
de  Turin,  p.676. 

MmUm  ville  de  la  Proc,  p.365. 

Bul/t-reyalt  ville  de  la  Proc.  p.  171.365, 

G 

SA  > NIC./*»  Pape  fait  S.  Scbaflitn Df ftn- 
feur,  p. 4j6,  demeure  dans  la  perfecution  , 

fW; 

Caiut  hérétique  : S.Auguftin  luy  écrit  vers 

390,p.Mt. 

Calamt  ville  de  la  Nam,p.i7i.Les  payent  y 
font  «ne  fedition  en  408^.460 
Calipode  Ev.  Don.  de  Vaaare, abandonné  de 
Ces  feélateurs,  P431. 

Calvit  eglife  du  diocefe  de  Bagai,p.406. 
Candidicn  Pr.apporte  i S. Paulin  le  livre  de  S. 
AuguAin  fur  le  foin  pour  Je»  worts^.S 3ç,p.e.le 
porteur  d’une  lerrre  de  S.  VJélrice  de  Rouen  à 
S.  Paulin,  p.8j4« 

Car rrdeimt  Coté  dan»  le  diocefe  d’Hippone, 
p.J6*-!** 

Caprarit  is!e  : S.  AuguAin  écrit  aux  moines 
de  cetre  ùle,p]i7. 

Capreelt  Ev.  de  Carthage, mande  au  Concile 
d’Ephefe  1*  déflation  d’Afrique,  p 901. 

CartbagtMcer.cc  des  ccoliersdans  cette  vil!er 
p.ti.S  Auguflin  y étudie, puis  y profefA  l’elo. 
quencc>p.  ix.a7.L’Evefque  àt  Carthage  n>^ndt 
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le  jour  dcPafque  1 fous  lesPritnats  d'Afrique 
p i j Les  nouveaux  Primats, s’adreflbient  à luy, 
7.175.  11  Prenou  les  Clercs  de  toute  l’Afrique 
pour  en  faire  desEvefques  ou  desCurei,/.307. 
On  donne  à Aurélia  le  pouvoir  de  diélerfit  ligner 
Jcs  lettres  des  Conci  les,  7.357. 

Carttnne  ville  d’Afrique,  7 763. 

Cafés  ville  delà  Numidie,  7.4  3 3. 

Cafphalie  paroifTe  d’Afrique,  p. 39  3. 

CujfiaaHt  ou  CaJJsciofM  retraite  de  S.  A og 
prés  de  Milan,  7.83. 

CaJJjtn  répand  l’erreur  des  Semipelagiens 
dans  fa  treiziéme  Conférence,/^ i6.Caflor  Ev. 
luy  écrit, p 978.2. 

Cajftodtre  corrige  quelque  livre  de  Pelage  , 
p.369. 

Cafiin  Conful  en  424,  banni  par  Placldiey. 
S0I4«I. 

C.«yî#r  Evefque  écrit  b Ci flien.p. 978.2. 

Caflcre  Evclquc  de  Vagc  ou  Vagine  , p. 389. 
99>i* 

Cafnian  Prcftre;  S.Augluy  écrit  fur  le  jcfuie 
du  faraedi,  7.26 5. 

Catmyua  ville  de  la  Numidie, /.436.516. 
<2nucnm<Ht, ne  doit  recevoir  que  le  facrcment 
du  fel  &c.  p.  177. 

Categories  d'Ariftotc,  S.  Aug.  les  co  mprend 
de  luy  mcfme,p.t6.i7. 

Cotile  demande  un  livre  à S,Auguftin,7. 335. 

Ceci lien  Evefque  de  Carthage  , fa  caufe  clt 
examinée  dans  la  Conférence  de  Carthage  en 
4H*M40>no. 

Ceeilien  Vie.  p.«.  d'Afrique  en  404,  & p\»U 
Préfet  d'l;alic,f.4i3.  S.  Auguflin  demande  fon 
fecours  contra  les  Donaiiftcs  en  405,7.427,  luy 
écrit  fur  la  mort  de  S.  Marcellin  , p.  61a  619. 
■1005. 

Cetilien  Evefque  enMauriranfe  dcSrefe,alïîfle 
au  Concile  d’Hippone  en  393 .p.«7ï, 

C. iler.es  ville  de  la  Campagnie,  p.i  027.1. 

Celer  Pioconful  d’Afrique  avolt  des  tertes 
dans  le  diocefe  d’Hipponc,/.  381.  .S.,Auguflin 
luy  écrit  en  400  contre  les  DonatifLs.p.j39. 

Celefie  déeffe  honorée  à Carthage,  7.8:9- 

Celeflt  Pel.  Quel  il  cfloit, 7.572.1!  rfl  cité  St 
condamné  dans  un  Concile  JeCariha.  €,7.573. 
574,  d’ou  il  s’enfuit  à Ephefcy.640.717,  paf-  . 
fant  par  la  Sicile,  7.64 o-  665.  Héros  ér  Lazare  1 
écrivent  contre  luy  en  Afrique, 7.6*9, Sc  les  Ev.j 
d’Afrique  à Innocent,  7 691*695,  qui  le  con- * 
damne,  77O1-703.il  prefente  une  proLflion  de 
foy  il  Zolime  qui  la  trouve  bonne  , 7.717  Les 
Conciles  deCarthageeiHiyéctfvent  contre  luy 
au  Pape  7.728.730,  qui  le  cite  St  le  condanne, 
p 747.  Honore  St  Confiance  le  chaffenrde  R o 
n\c,p  76i.Cd«flin  le  lait  chafser  de  toute  llta- 
1 ie,  p 7&'- 

Celeflin  zwi  de  S.Anguftin  qui  luy  écrit  vers 
33  o,  p,l  4«r 
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CtUftin  IStint  AuguArn  luy  répond  418,  pm 
77 3.  Il  Ht  fait  Pape  en  413,  p 840,  ne  foutient 
pas  le  rétabli fTement  d'Antoine  de  FulTale  , p . 
841,  fait  chalTer  Celefte  de  toute  i’Italiey  762, 
abfout  Apiarius  St  l’envoie  rétablir.p  860.  Les 
Evefques  d’Afrique  luy  écrivent  contre  les  ap- 
pels au  Pape,  7.860. 

Célibat  paroifloit  Infupportable  ï S Auguflin 
avant  fa  converfîon,p.6r.6t,  St  enfuire  doux  & 
avantageux^.  106-  io7.ordonné  aux  Sourfjacres 
en  39  iy.t  8 j.Toutes  lesEglifes  ne  l’ordonnoient 
pas  aux  Clercs  inferieurs,  7.35 3. 

Celicelts . S.  Auguflin  envoie  quérir  leurs  mi- 
nillres  à Tuburfique  en  397,7.3/2, cequ’on  fç ait 
de  cette  feéle,  7.315.316.  Honoré  faitdes  loix 
contre  eux,  p.  31 7.459  982. 

Celle  .plu'.ieur*  villes  d’Afrique  de  ce  nom  , 

Ctlfe  par  qui  S Auguflin  écrit  k S. Paulin ,7. 
4x». 

Celtique  menacé  par  une  vifion  fe  convertit 
&c.  p 843,  aflifle  comme  Evefque  au  Concile 
d’Afrique  en  426,  / S6r. 

Centurie  cvefrfaé  de  la  Numidie,  7.388. 

Cent  urine  Don. porte  à i’eglife  un  écrit  contre 
les  Catholiques,  p 334 

Cerdon  envoyé  par  Diofcore  à S.  Augp.488. 

Cerece  Evefque:  S Auguflin  luy  écrit  contre 
les  Prifciliianifles,  7.813. 

Cere mentes  des  fefles  pa y ennes  tolérées  dans 
l’Eglifir,  7.21a 

Saint  Cefaire  d’Arles  déliré  mourir  le  jour  de 
S.AugutLn-f.947,dont  il  copioit  les  ouvrages  , 
7.950. 

Ce  farte  métropole  de  l.i  Pildlme,  7 6lr. 

Cefnrdiy  (aujourd'hui  Alger,)  metroplede  la 
Mauritanie  Ce farienne  , 7.526.  764  Son  Ev 
qualihé  metropolitain^.765.  Par  un  fermoo  S» 
Auguflin  y abolit  une  coutume  barbare  ,p.  769 

Cefariane  lieu  p.e.  prés  de  Stele,  7.429. 

Ctjje  evefehédans  la  Mauritanie  Cefarienne 
7 53** 

Chapelles  : on  Ici  défend  dans  les  lieux  oùi 
n’y  a pas  de  corps  fainr,  7.335. 

Chnrlem*ine  aimoit  fort  les  ouvrages  de  Saint 
Auguflin  , p6n,  femble  n 'avoir  eu  le  nom  de 
grand  qu’aprés  fa  mort, p 1048.2. 

Chnrle  V rccoropenfe  un  traducteur  de  laCité 
de  Dieu,  7.612' 

Cnfleté  véritable  efl  de  s’attacher  à Dieu  fcul, 

Mt- 

Cheveux,  des  moines  affeéknt  d'en  porter  de 
longs,  p.  338  Le  IV  Concile,de  Carthage  le  dé- 
fend aux  Clercs, p 984.(85. 

Chirius.  V.  Fort  » 

Chrifiin.  S.  Aug.  l’anime  à la  picté,7.259. 

Chromât.-  Evefque  de  Palcfline  en  415,7.682. 

Chryfir. , S Aug.  le  retire  du  dcfcfpoir,  7.160 
162. 
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Saint  Chryfejhnt  depofé  en  407,  écrità  Saint  Confenco  app.  Ef/agnoI,S. Auguftin  luy  écrit 
Aurele  de  Carthage  Scc.  ^.455,  à Italique  dame  contre  les  Prifcillianiftes1/.Ks  1. 

Romaine,  7.47  5, fe  plaint  d'an  Pelage  moi  ne,/.  Saint  Confi/ma  de  Manichéen  Catholique  8c 
563.564»  écrit  à Probe  fit  à Julienne,  /.ôx 1.  Confefliur  firc.  ^.37-39.954,  Te  fignale  contre  les 
Cill itt  ville  de  la  Byzacene,  ^.357.  Pelagiens,  /.  746.7  47 . 

Circonctllionr  Don.  furieux  , faineans&c  /.  Confiante  Comte,  contribué  beaucoup  à U 
559.  Les  Donstiftes  en  font  leurs  moines,/.  159.  réunion  desDon/.  301  ,eftant  Empereur  il  chafTe 
V.  Donstiftes.  en  431-  Celefte  de  Rome,  /.78  s,  fait  abatre  le 

Cirtbt  ou  Conllantine  metr.  de  laNumidie,  tempIedeCelefteàCarthage,/.tx9. 

/.i*8.  388  L’Ev.avoit  p.e  quelque  diftinélion,  Confiance  Evefqueàqui  Pelage  écrit, ^.567, 

3 S 7.  Les  Don.  y brifent  les  autels  desCath./.  Confiance  Ev.  d’Arles  ou  d’Orange» /.6  8®. 
42^1  s’y  convertirent  en  41*,/, 397-398-  Confinntin  le  grand  condanne  les  Donstiftes, 

Ciré  de  Dieu  ouvrage  de  S.  Auguftin, /.608.  /-544  &c. 

CUrcnce  Ev.Don.  J.  Auguftin  veut  conférer  Confiant!*  ami  de  5.  Aug.  qui  luy  adreife  un 
avec  luy, /. 3x7.  Iitre,p.449- 

Clajjicitn  p.e.  Vicaire  d'Afr.  lé  plaint  àS.Aug.  Confiant in  tyran  nuiftre  des  Gaules  depuis 

de  l'Eve fq ue  Auxilius,  /.xjfl.  407  jufqu*en  411,  f.676.677,  eft  ordonné  Pr« 

Claude  Ev.de  S.  Aug.  luy  adreife  fes  livre*  pour  fauverfa  vie,  /.679* 
contre  Julien, /.818,  Confiantine.  V. Cirthe. 

Ctemace  Evefque  de  Palelline  en  416,  /. 68a  Cenfiantinop/e  : Les  PeL  en  font  châtiez  par 

Clerc / : Dignités  de  l'Eglife  établies  pour  Je  Attique,  /.71g  733. 
falut  des  peuples,  /.  330.  Vie  régulière, pauvre ,&  Confnlat,  la  depenfe  eneftoit  mimenfe,/.6ii . 

commune  des  Clercs  de  & Auguftin,  /.X26.128,  Corneille  oifcau,on  n'en  voyoit  point  en  Air» 
*45-854.  Ils  ne  doivent  pas  eftre  elevet  plus  p 490. 

haut  uns  fcience^.i7y,ne  peuvent  eftre  retenus  Cornaille  impudique  que  S. Auguftin  reprend 
en  d’autres  diocefes,/.  180, ni  y eftre  elevez  à des  feverement,  p.z6}- 

degret  fuperieurs,  p.  307,  ne  doivent  point  aller  Comme  Preftre  par  qui  S.  Auguftin  répond  à 
leu Is chez  les  vierges  & les  veuves,  /.t  go.  Leurs  Hefyque,/7Sç. 

enfans  ne  peuvent  donner  ni  aflifter  aux  fpeâa-  Crainte  vient  de  l’attache  aux  choies  qui  p*f- 
cles,  /.178,  ni  k marier  qu’i  des  Catholiques  fent,/.  131. 

8tc.  p.179.  Les  Clers  doivent  favoir  un  métier,  Crtfcent  Ev.  d’Àqul  en  Afrique,  o.çti-t» 
f.jzx.  On  délibéré  û on  ordonnera  les  enfans  Crefcentien  Evefque  Se  Primer  de  Numidie  en 
battit»  par  les  Dmmi Or  fe»  Don.  397/198  980.  9*1,  écrit  i Aurcle  deCarthaga 
mcfmes  convertis  , /.  345.  On  les  reçoit  dans  çn  397,/.  303. 

leurs  fondions, p. 349.  Orne  met  point  les  Ec-  Crofcon  Ev.de  Villerege  s’empare  de  l’Eglife 
cleliaftiques  en  pcmtence  publique,/. 351. L’Ev.  da  Turbie^.jo;,  eft  condanné  de  retourner  en 
feul  juge  fes  Clercs  inferieurs, p.  1 78.IIS  peuvent  3934/1*4.  On  agit  encore  contre  luy  en  39 7 & 
k juftifierdans  l’année  de  leur  accufation,  non  401, /.f  05.336. 

après,  / 334*  On  ne  peut  les  fufpendre  s’ils  ne  Creftone  Ev.  Don»  de  Synlte  en  41  1,  /.too. 
(ont,  convaincus, /.41  o.  Çrefcone  grammairien  Donatifte  réfuté  par 

Comediem  : l’Egliié  d’ Afr.demande  que  ceux  5.  Auguftin, /.434  a 36, luy  reprochoit  fon  elo- 
qui  fe  convertiront  foient  difpenfez  de  cette  fer-  quence  8t  fa  diale&ique,  /.  1 04. 
vitude,  /.34Ç.  Creftone  Ev.Don.de  Cefarienne, maltraite  un 

Cornet:  SkPaulin  le  prie  de  copier  la  chronique  Preftre  Catholique,  /.4X  9. 
d’Eufcbe,  /.tôt.  Çrefcone  Ev.Don  Je  Pudencianet  abat  quatre 

Comité  en  418,  /•  7*9-  eglifes  des  Catholiques,  /. 429- 

Communion , ancienne,  fon  origine, /.tyj.  Çrefcone  Ev.  Don.  de  en  41  t»/-99Z-f. 

Compofniti  pernicieufer  aux  jeunes  gents  , Çrefcone  tribun  iAug.luy  écrit  pour  Faveo- 
940.  ce,  / 4S4  «*6. 

Cwmtee  des  roaifonsflr  terres  impériales,  ega  Crefa~  moine  d Adrumet,va  trouverS.Aug. 
In  aux  Proton  lui  j,  P*7f>  qui  I inflrait  fur  liGrice,».t76. 

Cntilt  general  d’Afr.ordonné  pour  rou.  It»  Cnftmi  Ev.d’Afr.fait  un  rteutil  dtCanoni 
ani  dant  ttlui  d,Hippoot^..?j  .Ct  reglement 

t»  changé  tn  »•  Crlmmtb,  pourquoi  l’Eglife  intercède  pour 

Cnftjfn  de  S. Anguflin,ll  lea  fiait  en  5,7  «te.  eu»,  p.t  37. 
f.tgg,  Crifpin  Ev.Don  Je  CahroeS.  Auguftin  veut 

Gonjence  p.e.  folitaire,  /.Si  3. 5-  Aug.  le  de-  conférer  avec  luy  &c./. 3x6.3x7.il  achette  une 
trompe  & l’inEluit,  p. «90-451.  terre  prés  d’Hi  P-P.j«j,Sc  y fait  rebattiter  plu» 
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rie  fo_piyf.ni,  p.  j6  j.  366.  Il  refufe  de  con ferer  • plus  grand»  homme»  Juy  en  écrivent  , p.if  i . 


avec  Poflîde  qui  le  fait  condanner  comme  here- 
tique,  p.  398-401. 

Criffin  Preftre  Donatiftc  maltraite  S.Poflidc, 

M99- 

Ctefphen  , S.  Jerome  luy  écrit  contre  les  Pel. 
y.654667. 

C«/ru  ev.  de  U Byracene,  p.393. 

Cuiuft  ev.  de  la  Proconfulairtr,p. 315.4(6. 

Curfe  Préfet  du  Prêt,  en  407,^.459.996.1. 

Curin « fe  fait  battiter  après  une  vifion^.8  34, 

**î. 


Suite  de  (à  vie,  p.6 35. 

Demecrate  rheteur  i Carthage  en  371,  p.n. 
Dents:  S.Auguftin  eft  guéri  mi  raculeu  fanent 
d’an  mal  de  dents, p.  1O4. 

Detfratias  écrit  à S.Augu(lin  fur  Reftitute, 
p.tjyS.  Aug.luy  écrit  fur  la  maniéré  d’inftruire 
les  ignorant,  ^.194.295. 

Definterejfement  de  S.  Auguftin,  p 118-130 
Devin  ou  aftrologueoumathematicien,p,il. 
Leurs  prédirions  haiardeufes  , p.  341.  343. 
' S.  Aug.  écrit  fur  la  divination,p.44$. 


Cyltntst  ou  Quilene  ôc c.  dit  Ev.de  Fréjus  ou  j Deuttre  d’Alger  commis  pour  les  aâcs  de  1a 
de  Bellay,  p.lti.  1039.  1040.  Leporius  luy  de*  Conférence  de  Carthp.jaôyaüifte  à la  conferen- 
mande  pardon,  p St  3.  ce  de  Saint  Aug-  avec  Emeane  étc.p.765.  76*. 

Cyntgt  enterré  dans  l’eglife  de  Saint  Félix  de  5.  Aug.  luy  écrit  fur  Viâofin  Man.  p 830. 
Noie,  p.833.  Diacres  dignité  agréable, mais  dangereufe^. 

Saint  Cyfritn  enterre  à Mappalies^.ji  8 Les  144,  refervéeen  397  à l’âge  de  i]  ans,p.  r 77  .U  n 
Don.  le  citent  mal  à propos/.  334.  Pelage  imite  Diacre  doit  eftre  jugé  par  trois  Evefques/.i  78. 


un  de  fes  livres,  mais  ne  fuit  pas  fa  doéhine/- 
566.367. 

Cyfritn  Diacre  par  qui  S.  Auguftin  écrit  i S- 
Jerome,  p.j86. 

Cyfritn  Ev.  Don.  furpris  dans  le  crime  & de* 

pofé,p,3*i  408. 

Cyf  tienne  femme  de  Corneille,  p.té 3 

Cjrinqut  Défenfeur  d’Ancyre, p.456. 

Saint  Cyrille  Ev.d’ Alex.Eufcbe  luy  écrit  vers 
4*7^  7«*  1011.1013  S Auguftin  peut  luy  avoir 
écrit  contre  Pelage,p.759.76o.II  envoie  en  Afr. 
les  Canons  de  Nicéeque  les  Ev.  luy  avoient 
demandé, p. 784,  endroit  de  £a  lettre  corrigé/ 
>011.1. 

D 

SAint  Dnee  Eveiquede  Milan  mort  en  551. 
P- 961.». 

Dardant  Prefet  : S.  Aug.  luy  écrit, p. 716. 
Darius  Comte  va  en  Air.  ménager  la  paix  de 
Boniface,  p.930.  S Aug.  recherche  fon  amitié  , 
p.931,  luy  envoie  divers  ouvrages, p.931,  avec 
fes  conférions  qu’il  demandojr,  f.  191.931. 

Dan  en  Ev.  d’Afr.  affifte  au  premier  Concile 
de  Milcve,  p. 386. 

Dédicacé  de  l’egli  fe  de  Jerufalem  su  sj  de 
feptembre,  p,  668. 

Défauts , blafmcr  plus  les  noAres  que  ceux  qui 
nous  les  reprochant,  ^.38  j. 

Difenftars  de  l’Eglife/^ôo.Ce  qu’ils  eftoient 
& ce  qu'ils  faifoienr,  p 456-458. 

Défenfeur  S des  pauvres,  P-356>P  e.les  mefmes 
que  les  Défenfeur»  de  l*Eglife,p.45t. 

Dtlfhin  Ev.  de  Num.  va  à Ou  ch.  chercher 
du  fccours  contre  les  Donat  iftes,  p.591 . 

D tourna  Je  vierge  la  pins  noble  & la  plus 
riche  de  l’Emp ire, p.610, vient  en  Afr.  après  la 
prifede  Rome, f. 611,  y embraflè  la  virginité  , 
p.6t 5,  app.en  4 13/.100J. 1006, par  les  exhorta- 
tions de  Saint  Aug.  qui  s’en  réjouit,  f, 618. Le* 


11  luy  eft  détendu  de  prendre  des  recet tes/.i  7 9. 
LcsDiacres  (e  tenoieat  debout  dans  lesConciles, 
p.  304-4531  y appellent  ceux  que  lea  Conciles 

demandent,  p.45  4.455, 

DIEU:  S.Aug  en  prend  une  fauflê  idée  dans 
les  Categories  d'Ariftote,  p.  17,  qui  l’accoutu- 
ment à en  raifonner  comme  des  corps,  p 18.  Il 
en  reconnoift  toujours  l’exiftence/.57.Leslivres 
des  Platoniciens  luy  en  donnent  une  idée  toute 
fpiritaelle,p.59.  Il  écrit  à Italique  fttr  1a  viiion 
de  Dieu,p-47&)  à Pauline, p. 601,  contre  un  Ev. 
qui  croyit  Dieu  vifible  aux  yeux  du  corps , p. 

6ox. 

Diofcert  jeune  grec,  SL  Aug.  luy  répond  , p. 
488-490. 

Die] ter  e médecin  converti  par  plu  Heurs  mira- 
cles, p 917. 

Dieffolit  ville  de  PaI/.68i,II  s’y  tient  un  C. 
contre  Pelage  , p. 681-689.  S.Aug,  écrit  fur  ce 
Concile,  p.734* 

Dieiimt  Proc.  d’Afr.  en  403,  p 410. 

Difner , premier  repas,  p 1 Si. 

DoElturt  doivent  chercher  le  progrès  de  leurs 
difciples,p.t64 165- 

Domin  ou  Demain  Duc  a (lifte  i la  difpute 
d’Orofe  contre  Pelage,  p. 661 

Demnin  compagnon  des  erreurs  de  Leporius 
fir  de  fa  rerraâation,  M*i. . 

•Saint  De  mai «n  preftre  fa  chronique  d'Eofebe 
à S.  Paulin, p.ioi. 

Donat  Ev.  fchifmatiqoe  de  Carth.  S.Aug.  le 

réfuté,  pu  97. 

Donat  moine  d’Hip.  &c.p.  15  3, s’en  va  iCartb* 
où  il  eft  fait  Clerc  &c.  p.361. 

Dtnat  Proc.  d’Afr.  en  P- 3 16.47t.  996.». 
S . Aug.  l’exhorte  il  punir  les  hérétiques  avec 
douceur,  & à meprifer  le  monde,  f 473.474. 
Donat  Ev.  de  Bartane  vers  410,  p 4»9« 
Denat  Di.  Don.  cruel  & homicide/.  588. 
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Donmt  Et.  Don.  de  Vagea,  /.991.1. 

Dontt  Ev.  Don.de  Tuburfieubure  en  404,^ 
40*. 

fedir  Ev  dans  le  diocefede  Stefe,/.53i. 

Donmt  Pr.  Don.de  Mutugennc./.  199.  S. Aug. 
le  fait  emprifonner  /.  599  600.  J 

Donatien  Ev.de  Talabrique  ou  Tabraca  affilie 
au  IV  Conc.  de  Carthage,  /.  321.954. 

Donatien  Ev.  Don.de  Bagai, ^.992.1. 

Donatien  Ev.  de  Zelle  en  411  ,^.734. 

D on m tien  Ev  de  Telepre  prelide  au  Concile 
de  Telle  ou  Zelle  en  41  7,  /.73a,  affilie  b celui 
d’Afr.  en  4 18,/.  7 38, demeure  pour  le  continuer. 
/.74I,  cil  mandé  par  l'Empereur  & un  Concile 
d'Italie,  /77t. 

S. te  DonatilU  martyre  en  Afr.fous  Valerien, 
p.  104.6.1. 

Dantti/iety  abrégé  de  leur  hiltoire,  /.ipt.  S. 
Aug  entreprend  de  les  combattre,  /.  1*71-196. 
3*7-115-  4a5'449-  479-48i.  5î8.  584-600.  715. 
769  805-800,  conféré  avec  quelques  uni,  /.310» 
315.316.  j»7,  Plufrenrt  le  refufent  >^.194.  281. 
Honoré  fait  des  loix  contre  eux,  /.31 6. 3 18.4 16. 
4li.  4jl<  459  475*  5*5  635  9*5-  * On  reçoit 
dans  l’eglife  leurs  Clercs  dans  leurs  fondions, 
/. 349-133  Irritet  par  la  prédication  de  la  vérité, 
ils  font  beaucoup  de  violences,  / 390-393, refu- 
fent de  conférer  avec  les  Cat  h.  p.394  397,  qui 
demandent  des  loix  contre  leurs  violences  , / 
401-405.  Plu ficurs  fe  convertiflfenr  après  ces 
loix,p.4ü-4!5-4  3i-  Leur  fureur  b Hippone,  p 
415-4X7»  & d»n«  U r«A«  dm  »*Atr.  7.4*0.  470. 
Ils  députent  en  Cour  fie  demandent  la  Conf.  en 
406,^.431,  433  Honoré  l’accorde  en  4x0  aux 
Cath.p.499.  Effroi  des  Don.à  cotte  nouvelle,/ 
504. Marcellin  l’indique  fie  leur  rend  leseglifes, 
p 506  Ils  entrent  en  p«mpe  dans  Carthage,  p. 
51  * Ils  rejettent  lei.«editdeMarcellinScc./.5ii. 
Hiftoire  de  la  Conf.  /.5!7'55«.  II*  appellent  à 
l’Empereur,  p.554,  qui  les  coadanne  , p.585. 
Caule  de  leur  endurcilTement,/  5 5 8. Leur  rage 
p.5&5.0n  les  croie  auteurs  de  la  mort  de  Mar- 
cellin,/. 6 1 i.La  fureur  de  quelques  uns  les  porte 
b fe  brûler  eux  mefmee,  p 806. 

Vukeit  Ev.de  Tacspe  propofe  des  queftions 
à SAug./.2  8;,eft  député  en  403  de  la  Trip.au 
Conc.  d’Afr. p. 394. 

Du/ett  Tribun  flr  Notaire  commis  pour  exé- 
cuter les  loix  contre  les  Don  /.58g,  écrit  b 
Gaudcnce  pour  Pempefcher  de  februler,/.Bo7. 
Saint  Auguflin  refoud  fes  queftioos,/.*4»> 
414,^.1017.1018.  ^ 

FB4/M  Magiftrien  convoque  les  Ev.  d’Afr. 
Jta  au  Conc,  d’Epbefe,/94  3- 

EU  nierez,  leur  impiété  renouvelle  par  les 
Tel.  p 879. 

Eedieit  : .Aug.  reprend  fon  indifcretion,/. 
xéi.ici. 
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Edmne  ville  autrefois  confiderable , p.fij. 
1027.1,  fort  ruinée,  /.816. 

Eclipfe  forr  grande  en  418, p 789. 

Etoliori  , leur  licence  b Cairh.p.  11, où  ils  ft 
iouoient  des  nouveaux  venus  &c .Aid,  Leur  in- 
fidélité à Rome. p. 50. 

EtoTe:  S.Jcrunie  en  fait  venir  Pelage, p. 561. 
1006.1 

Ecriture  fainte  : en  demander  l’intelligence 
avant  que  de  I’examiner&c.p.i8.io,enrecon- 
noiflrcJ’autoritérs.5  ?. Elle  contient  tour  cequ’il 
y a de  vrayaillturs./.;  1. Canon  del’Eglife d’Afr. 
en393fur  les  livres  de  (’Ecriture./.i  8t  183.973. 
S Aug,  écrit  dcsQoelt  ions, fit  des  Locutions  fur 
les  fept  premiers  livres,/. 794. 

fjj/»/ir/,templej:S.Auguftin  travaille  b abolir 
la  coutume  d’y  m.inger,  /.165.  106.  & l’abolit 
enfin, /.:o8. Les  Clercs  y pouvoient  manger  en 
voyage^,  1 81. S. te  Melanie  donne  de  riches  or- 
nemens  b l’Eglif*  de  Tagafle,  p.  %03. 

Eltu/e  Don-  voit  S- Aug/. 309, qui  luy  écrit, 

M** 

Eleufin  Tribun  prie  S. Aug.de  réfuter  Gau- 
dence  flcc./.H  19, donne  une  terre  au  monartere 
d’Hip.  / S51,  & la  place  du  monaflere, /.851. 

Elcuthtre  Ev.  de  Jerico  en  Pal  /.68t. 

EleutberepU  ville  de  Pal.  AU. 

Elien  hulfficr  e xecuteur  de  loix,  /-4S9* 

Elira  Proc.  d’Afrique  juge  la  caufede  Félix 
d’Aptonpe,  /.  jjt. 

Elpidt  combat  à Carthsg*  les  Man. vers  380, 

M°- 

Elpidt  Arien  : S.  Aug.  Iuy  répond  contre  les 
Ariens,  /.9n  9*  3. 

Eieus, Man.  initiez./.ti,pretendoicnt  purifier 
ce  qu’ils  mangeoient  Ac./.ia 25. 

Emérite  Ev.  Don  d’Alger/S.  Aug.  luy  écrit 

2 fois  en  vain^.443  II  affilie  en  411  b la  Conf, 
deCarth./.5i7,  aceufe  S.Aug.  d'incon (lanceur. 
538.feprcfente  en  41 8^.58;,:!  S.Aug.qui  efloit 
venu  b Alger, /. 765,  accepte  la  conf  / 766,6c 
n’y  dit  mot, p.y6^.  768,  fe  retire  6c  ne  paroift 
plus,  /. 769. 

Emile  Ev.de  Benevent  député  àArcade  pour 
S.Chryfoftcme,/.8i5,niarie  Julieo  ave  ta  ficc, 
/.  8 16.1016.  , , . 

Inf.nctyfes  def.ut.  import.ns  pour  la  fuilc, 
te  con.iuur.iq'irnt  oi/f mem, p.io 

Enfant-,  leurs  peines  & leurs  plaifirs  ,/4-S. 
LVnndelitéde  leurs  parens  ne  leur  peut  nuire,/. 
469.  Pelage  ne  veut  pas  qu’ils  aient  befoin  du 
bartefme  pour  le  pccbc  originel, /.f  72.  Le  C. 
d’A  fr  en  4?  8 anathematiie  quiconque  tient  que 
le*  enfans  morts  fins  battelme.ne  (ont  ni  dans 
!e  ciel  ni  dans  l’enfer  /. 736  3 mais  dans  un  lien 
de  repos, /.740.  Enfans  maudits  par  leur  mere 
efftoyaHcment  tourmenter.,  /.S54. 

Epi* fe  Celefle  s’y  enfuit  d’Afr.  p,\7 y,  fie  en 
tfl  chalfï, /.71 8,  & les  Pel./.7J5. 

Sani 
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S.  Efkrtm  app.  cité  par  5.  Au».  7.340. 

Epient  Ev,  de  Bulle-royale  affilie  au  Concile 
«PHip.cn  39?,». 171, y parle  lur  le  Primat  delà 
Miur.  deSfcttV.i74,paroift  beaucoup  au  C.de 
Carch.  en  397,^.304980,11011  depucé  par  celui 
de  399  pour  demander  l’afyle  de  l’Eglife^.j^- 
Epiphiot  Preftrc  du  monaftere  d’Adruutet,p. 
S7  j. 

Equité  Ev.  d’Hippozarrhytes  depofé  &c.  p 
35G.  On  recommande  l'un  affaire  aux  députez  en 
*04,  P.4OS. 

Er*lt  V.  Heracle, 

Erot.  V.  H croc. 

Erreur  y qui  y a efté  engagé  doit  avoir  plus  de 
pitié  pour  ceux  qui  y iont,p.6o. 61. Toute  erreur 
nell  pas  hcrelie,  7:9 %6. 

L'E/pxgnt  ravagée  par  les  barbares  & les  he- 
relies. 0.646.00  y fait  une  fclle  de  Saint  Aug. 7. 
947,L‘cre  d Elpagne  paifoit  de  38  ans  l’ete  com- 
mune, 7.987.1. 

Efcltvtr.  l'Eglile  d’Afr. demande  permiffion 
de  les  affranchir,  p 34Ô-347-356» 

S.  Efprit  S.Auguftm  explique  ce  que  c eft  que 
p:cher  contre  le  S.  Eiprit,  7. 831.8  j 3. 

S.  E/7<r»ar,fon  corps  cil  tranfporié  en  4»S^* 
<S8i.  Orolc  en  apporte  de*  reliques  en  416  en 
Occident^  688.‘b.Aug.  en  reçoit  en  414  à Hip. 
&CP.I44. Miracles  qui  s y operent, p.854  859 
Errennét.S  Aug. veut  qu’au  beu  d’eu  donner, 
on  en  donne  l’argent  aux  pauvres, 7.154. 

ïvap»  Ev.attile  auConc.  de  Cauh,en4-6, 
P-9»6.i. 

E 'J Angel f Ev.  d’Altur,  p.$o 3,  affilie  au  Co ne. 
d’Afr  en  401 A à 1*  Conf.de  Carth^  9*î.9^9 
Evmngilé  .-Concorde  des  4 EvangctiUes  par 
E.Aug.  p. 416  Lectures  des  Evangiles, particu- 
lières à quelques  jours,  7.7  ro.  71 1. 

Encarifh'e:  on  défend  de  la  donner  aux  morts, 
p.i77,elle  guérit  un  aveugle  né,  7.7 10.71*. 

Lnchtr  l'animoit  par  les  paroles  de  S.  Aug 
p.l  9t-  , „ 

Eudoxe  moine  Sc  Pr.  de  l islc  Caprarie^.3 1 7. 
Evr/chiy défendu  d’en  eriger  fans  le  contente- 
ment de  l’Ev.  diocefuin  &c.  7.4  S4- 

Evefijusy  dignité  agréable,  mais  dangereufe, 
7,144  On  ordonne  qu'un  Evefque  élu  de  l'état 
laïque  pafferaua  an  dans  les  degrez  inferieurs, 
ft.ji4.7j),  U faut  3 Ev.au  moins  pour  en  or- 
donner 00,^.183-30  6.  On  liioit  les  Cauons  i 
l’Ev.  qu’on  ordonnoit , p:  xiH.  Le  C.  de  Nicée 
n’en  veut  qu’un  dans  une  Eglifc,l*<d  PaulinEv. 
de  Zure  no  favoit  pas  écrire,  p. 5 jo.  L'Evcique 
n'alloit  à l’eglife  que  quand  le  peuple  y eftoit  af- 
femblé,  7.110*  Tout  ce  qu’un  Ev.acquiert  dans 
fonepifeopat,  appartient  à l'Eglile^.i  84,  dont 
■il  ne  peut  vendreni  tranfporter  les  biens, 7.18$. 
On  défend  aux  Ev.  d’ufer  du  mariage  &C.7.353, 
de  prendre  des  recettes  Src  p.  179,  d’aller  leuls 
Hifi.  hccl.  T om.Xlll 
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chez  lee  vierges  5c  les  veuves^.  t 80, d’aller  fou- 
vent  à la  Cour  ,7.411.  453,  d’y  aller  fars  per- 
million  du  Primat,  7.1 81  Un  Ev.  ne  doit  juger 
qu’avec  fon  Clergé^.}*  i,doir  ratifier!’»!  folu- 
tion  des  penitens  , p 181.  Conduite  & a cl  ions 
epifcopalcs  de  S.  Aug.  7 110.178.  Généreux  dé- 
tachement des  Ev.  Cath.  d’Afr.  A leurs  fenti* 
mens  de  l’epifeopar,  7.5a  1.5-3.00  n’ett  pis  in- 
faillible pour  eftre  Ev-7.156.Un  Ev.  doit  etlre 
jugé  par  fon  Pr  i m a t ,7.  s 7 7 . V.  Appellations.  Les  E v, 
depofci  St  rebelles  baiinisàccnt  milles,»  3 57.415. 

Euryppe  Abbé  de  Lucullanc  au  V.Sc  au  VI. 
iîecle,»  95*. 

Eulale  Antipapecontre  Boniface,7.77&. 

Eulule  Ev.  de  Carth.  ou  VIL  iiccfe,^  S5y. 
Enlégt  orateur  étudie  la  rhétorique  fousSaiüC 
Aug  7.17, qui  luy  explique  en  fonge  un  endroit 
difficile,p.iii. 

Enloge  Ev.  de  Cef.  en  Pel.  abfout  Pelage  , & 
condannc  fon  erreur, pJiS  I. 684. 

Eumale.  Conllantin  luy  écrit  contre  lesDon. 
M47. 

Eunome  Ev.de  Marazanc  en  411,7.419. 

S.EvtJty  depuis  Ev.  d’Uzale.eft  ! attizé  5c  re- 
nonce au  monde  avec  S. Aug.cn  387 ,p. , 1 6, parle 
avec  luy  dans  le  livieDe  la  grandeur  de  l’ame, p. 
964.1 , chante  des  pfeaumts  à la  mort  de  S.t'Mo- 
niqtie^.itS,  vit  retiré  avec  Juy  à Tagiftc»».!  ifi, 
fit  danr  Ion  monailere  à Hip.  Stc.p  it4,  conféré 
avec  Proculien  Ev.Don.d'Hip  ^.iRo.Ptoluturc 
mort  luy  parle  &c^.i88  Saint  Paulin  leptiede 
«opi«*  la  chronique  d’ Eu  febc^.-oi.  Il  eft  depu- 
; té  dans  le  C de  401,  7.347.  988.1,  va  ordonner 
un  Ev.  à Hippozarrhytea^.j 56,  eft  député  àla 
Cour  par  le  Conc.  de  404,7.404.405  991.-. eft 
a pp. auteur  d’un  écrit  Sur  la  foy  contic  JcsMan. 
p 4)  1.  451»  battu  par  des  feditieux  en  408,7. 
479.Siint  Aug  le  prie  de  ne  le  pas  détourner  de 
lexplication  des  pfeaumes,  7.641.641,  luy  la»ffè 
prendre  copie  du  livre  De  la  nature  fit  de  1 1 grâ- 
ce, f.656,  luy  répond  à plufieurs  lettres,  ^.0^7- 
<S$4,  écrit  au  Pape  contre  les  Pelag.  p.t  >5.695. 
701,  eft  mirdé  p?r  l’Empereur  à un  Gd’itaHc, 
p.778.  S.  Aug.  le  porte  & garder  des  mémoires 
des  miracles  de  S.  Ellicnnc,  p,86o.Des  moines 
d’Adrumet  le  vont  confulrer,p.874. 

E*phr*te  Pr.  réuni  > S Aug.  luy  écrir,  p 597, 

Eufcùt  écrit  à S.  Cyrille  d'Alex,  p.708. 10 n 
1013. 

Enftbe  Don.d’Hip.  p.i8t,  S.  Aug.  luy  écrit 
contre  Ptoculien  Ev.  Don.;-.!  81-185. 

Eufebie  fille  Man.  arrellée  à Carth.  7.819. 

Eu/Uihe  ou  Eujté/e  moine  de  i’à/c  Caprarie, 
A 3*  7-  — 

Lnjhne , Eutone,  Etonc,  ou  Hellone  Ev.  de 
Scbaile  en  Pal.  p 6 Si. 

S te  EuJiojuie  fi  lue  S.  Aug.  en  416,  P-6S  J,  eft 
menacée  par  lefPd,/. 705, meurt  en  4i9if<7s& 

sssrrr 
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Entrope  Ev.  .1  pp.  d’Efpagnc,  / ioo6,prefente 
un  mémoire  à Suint  Aug  en  4 1 5 ./>.65o,qui  luy 
acîicHé  le  livre  De  la  peifcéiion  de  la  jullice» 
665  1006. 

Futycke  huiiîîcr  commis  pour  exécuter  des 

lorx,M59. 

Eu; y chien  Prefet  d’Orient  en  399^325. 
Excommunication:  fentimens  de  S.AuguAin 
fur  ce  fujet,  >.156. 

Exemple  qu'on  doit  aux  faibles-  p.-\9- 
Eximins  n’eft  pas  fatisfait  de  S.  Aug.p.594. 
Extaft  d‘un  jeune  homme  fort  tourmenté»/. 
156,  d’un  autre  frénétique,/.  341. 

F 

FAbius  Ev.  Pci.  depofé  par  Zofme,^.75i. 

Fabiolt  vierge  : S.  Aug  luy  écrit,/  165. 
Les  Fables  font  beaucoup  de  tort  àS.Aug/  6. 
Fabrice  heretique  de  Renie,  / 804. 

Falrenie.  V.  Probe. 

F n/l ius  reçoit  17  livres  d’or  de  S.Aug,  pour 
s'acquitcr,p.X3$. 

Faver.ce  receveur,  S.Aug.  écrit  pour  luy,/. 
4Ba.4S5.goo  1000. 

Fahfle  Ev.  Man.  très  fameux  /ai.  Quel  il 
«Aoir,  /. 41*44.  détrompé  S.  Aug.  ne  le  pou- 
vant fatisfaire  , /. 44-46.  958.1,  Ce  Saint  écrit 
contre  luy,  / 191. 

Fxufle  p.iyen  converti. /.ls 8. 

Fnuflt  de  Rits  reçoit  Julien  le  Pel  àLerins, 
/.S19  Lesmoines  de  Scythie  le  combatcnt,/. 
9xr. 

Faufil*  Ev-  Don.  d’Hif».  /yty,  défend  d'y 

cuire  pour  les  Gith.  / 191. 

Faujitn  Ev.  de  Potcntiî  légat  de  Zofime  en 
Afr  en  4i8,/.776,dcmaode  que  les  Ev.puitfënt 
appeller  au  Pspe^.777,afliAe  au  Concile  gene- 
ral d’Afr.  en  419  pour  ce  fujet*/.77t,fait  réta- 
blir Apiarius,/.783i  porte  le*  lettres  deceGà 
Bon iface,/.7»4, retourne  de  la  pan  deCcleAin 
rétab  lir  Apiarius,/  860, traite  mal  les  Ev.d’Afr 
/.861,  qui  prient  le  Pape  de  ne  le  leur  pas  ren- 
voyer, /.1030. 

Faufiin  Diacre  d’Hlp.  &c. /.I5  j. 

FeUcie  vierge  Don.fe  réunit  à rÉglife^.569 . 

FtUcien  Ev.  Don.dc  MuAi./.jiç.j 30. V.  fon 
hiAoire  tome  6,/.i6o-i75»vivoit  encore  en  40», 
/.J*4  98  5 986* 

Felicien  Ev.  de  Cufra  afliAe  au  Conc  d’Afr, 
en  403,  /.39s* 

Felicien , fon  dialogue  avec  S.  Aug.  ouvrage 
de  Vigile, /.çi  4. 

Félicité  Supérieure  des  Religieufes  p.e.*  Hip- 

/.161. 

Félix  Ev.de  Marazanc  du  temps deSaint  Cy- 
prien,  / 736 

Félix  Ev.  d’Aptongc  ordonne  Cecilien,/.5a9 
Félix  Pr  Man  à Hip/. i7t,  confondu  A con- 
verti par  S.Au£./  «iz-4M>  donne  p.e.  occafion 
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à une  loy  contre  les  Manichéens,  / 418. 

Félix  Don*  voit  S.Aug  / 309,  qui  luy  écrit , 
/.31*. 

Félix  écrit  à 5 Aug.  Sf  c.  /.409. 

Félix  Ev.Cath.  d’Aptonge  en  4x1.  afliAe  à 
la  Conf.  de  Carth  /.530. 

Félix  Ev.t)on.  de  Zomme  ou  Somme,  /.jji, 
Félix  Ev.  Don.  de  Lambic  en  41 1,  ÎLsd. 
Félix  Ev.  de  Villeregeen  411,  /.305. 

Feftx  Ev.  de  Tubiecn  41  > >°5- 
Félix  Ev.  Don.  à Rome,  aflifte  à la  Conf.de 
Carth.  /-73 a. 

Félin  Ev.  Don.  de  Telle  en  41 1, ^734. 

Félix  Man.en  découvre  d'autres  drc.cn  441, 
/.830. 

Félix  moine  d’Adrumet  y apporte d’Uzale  un 
livre  de  S-  Aug.  &C./.873-I77. 

Félix  autre  moine  d’Adrumet  va  trouver  S, 
Aug.  &c./.S75,qui  l'inAroir  fur  la  grâce, /,k76. 

f>/»*Genera!  ennemi  de  Bonifacc,/ 8B7, en- 
voie une  armée  contre  luy, /.8 88. 

Félix  UL  Pape  fait  un  ancien  Clerc  Défen. 
feur,  7.458. 

Femme:  rien  n’eA  plus  dangereux  quefesca- 
reftes,  /.106.107.  S.Aug.n’en  foutfte  point  chez 
luy, 7.114,  ne  les  voyoit  point  feu  1 /.ta 5, com- 
me 1 ordonne  le  C.  d’Hip  7.180.  Elles  peuvent 
porter  certains  ornemens  pour  plaircàleurs  ma- 
ris^.zéx  .163‘feparées  de  leurs  maris  adultères 
elles  ne  peuvent  fe  remarier  &C./.803. 

Raimond  Feraud  poète  du  X1U.  ou  XIV. 
fiecler  7.1040.  r. 

Fejle  : S.Aug.luy  écrit  fur  quelques  Don.  /. 
480. 

Fefiins  publics  : les  Ev.demandent  quon  eu 
difpcnfe  les  Chrétiens  , / 346.  Honoré  défend 
en  407.d’en  faire  dans  les  lieux  idoUtres,/,459 
Fiée  à qui  S.  Cyprien  écrit,  /.603. 

Fide  Ev,  de  Pal.  en  4*  5» **- 
Firme  marchand  Man.  fe  convertit  à un  fer- 
mon  de  S.  Aug./.i47**48* 

Firme  Fr  * qui  S.  Jerome  écrit,  7.689. 
Firme  Pr.  à qui  S.  Augultin  répond  i Sixte, 
A773774* 

Plufieurs  Firmes  Pr./.t4*- 

Fermin  ami  de  S.  Aug- 

n.„„n  Proc  rPA/r-P'"'  K.  <ü»«Wt.«W 

J4rn<  prie  S.  Paulin  d’emerrer  lun fil» 
dans  reglife  de  quelque  Saint  / 833. 

Flore  Ev.  Pel.  depofé  par  zolime,  /. 75. 

Flore  moine  d'Adruroet  décrit  un  livre  de  SL 
Aug.  fltc. /.873'*77* 

Férus  Archcvefque  de  Lion  au  IX.  fiecle^» 
9)1/ 

Florent  Ev.  d Hippoiairhytes  vers  1 an  40I, 
7.429,  St  p.e.  dés  40  ',7.356,  eA  p.e.deputé  à la 
Cour  eu  408, /.471  J & en  4»°»  7-497» & Pour 
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confeillcf  à U Conf.  de  Carth./.sx6,dedie  peu 
après  une  eglife,  /.  588,  demande  p.e.  quelque 
ouvrage  à S Aug.  /.  599»  aflifte  à la  rétractation 
de  Leporius, 

Florent  Ev.  «le  U Num.choiû  pour  juge  par 
Maurcnce,;.435. 

Florentin  payen  de  Madaure  écrit  au  nom  de 
fa  ville  à S.  Aug  /.170. 

Florentin  fergent  enleve  Favence  &c. /.4Î  4 
485. 

Florentine  vierge  :S.  Aug.  l’inftruit  avec  hu-j 

milité)  /.z64- 

Fortunnt  Pr.Man.  corromp  la  foy  deplulîeurs, 
à Hip./.t  66.  S.  Aug.  le  confond  dans  une  con- 
férence publique,  /.  169 

Fortunnt  p.e  difciple  de  $.  Aug./.i5j,eft  fait 
Ev.  de  Cirthe  vers  397,/.!  88.  309.4387  9*«> 
écrit  à Genereux  contre  les  Don.  /.319, eft  dé- 
puté parle  Conc.d'Afr.en  401,/.  347.988,989, 
nffichejpubliqucmenc  la  depofuion  d'un  Défait 
l»r.  par  Pecilien./  381  Les  Don.  brifent  fes  au- 
tels, p.\ 19.  S.  Aug.  luy  écrit  pour  Favence,  /. 
485.  Il  cft  choiü  pour  parler  dans  la  Conf.  de 
Carth.  en  411,  f.U6i  en  fait  lire  les  actes  tous 
les  ans, ^.557,  affilié  au  Concile  de  Milcve  en 
416»  P -6 93* 

F on  un  a:  Ev,à  qui  Primafe  écrit  fur  les  bere- 
f.estp.  917. 

Chirius  Fermnntinnui  auteur  inconnu  , / 
961.1. 

Fortuntttie»  Pr.  de  Tagafte  porte  à -T.PauIin 
une  lettre  de  S.  Aug.  f. 41*. 

F orr  kantien  Ev.de  Sicque  député  en  407  à la 
Cour, p. 456,  3c  en  «oS,  p. 464.467,  & pour  par- 
ler dans  la  Conf  de  Carth./.  çaô.S.  Auguftin  luy 
écrit  en  413,  / 6oz. 

Fertun/tnenEv.de  Naples  en  Afr.  aflifte  aux 
G de  Tufdre  & de  Telle  en  4i7*.73î»*u  Cge- 
netal  d’Afr.  en  4i8^-74t,à  celui  de  41^.861. 

Fortune  Ev.Don.  Tuburfique  ; S.  Aug  .con- 
féré avec  luy,  p. 399.9 S>. 

Foy  : fa  neceffité,  p. 56.57.  SAug.  écrit  fon 
livre  De  l’utilité  de  la  foy,/.t68>celuiDe  la  foy 
& des  œuvres, /.600. 

Frigento  ville  de  la  Camp,  / 1027.1. 

Fronton  dît  pluficurs  choies  des  Prifcillianif- 
tes  à Confcnce,  p 811. 

Fugiline  lieu  du  diocefe  de  Calame,/.398. 
$,Fuljcnte  : un  des  fermons  qu’on  luy  ami 
bué  p.e.  de  S.  Aug.  p. 309,  ti«nfporte,dit*on>le 
corps  de  S.  Aug  en  -Sardaigne  en  484^.944  ce 
qui  eft  difficile  à accorder,/-.  104 7. 

F u [fuie  bourg  du  diocefe  d’Hirpo«e,où  Saint! 
Aug.  met  un  Ev.  /.S  36. 

G 

GAbin  Don.  fc  réunit  à l’Eglife,  /.560. 

Gnbinitn  reçoit  le  battcfmeà  Pafque  en 
4î9  >?9*7* 


1OÇ9 


C Albion  General,  défait  & f ué  rar  le  Comte 
Boni  face,  /.8 89. 

Galln  veuve  vient  s'inftruire  auprès  dcS.Aue 

|r»5?  . 

Bains  de  G Argile  grand  St  bel  édifice  dcCarth, 

M»9. 

Gnudenre  Comte  pere  d'Aece, /.99g . 

G AH  dente  Ev.Doa.de  Tamugade  député  à la 
grande  Conf.  de  Carthage,  /.511.  Dulcice  luy 
écrit  pour  l’cmpefibcr  de  fe  brûler,/. 806-808. 
S.  Aug.  réfuté  fa  réponfe  à Dulcic,/.So8-8i  1. 
Gaudente  Ev.  Don.  de  Zerte  en  41  i,/.J96. 
Gelnfo  Pape, fait, dlc-on,lesDéfenfeursClercs, 
|p.45M5*.  On  luy  attribué  un  livre  de  Pelage, 
/.5Ô9. 

Gehze  eglife  inconnu?,  L313. 

Gelefe  Pr.  app.  de  Carth.  / 124* 

Genereux  Confulaire  de  la  Num.  S.Aug.luy 
écrit  contre  les  Don.  / 418.  429,  St  en  faveur 
de  Favence, /-48s- 

Genetble  Ev.dc  Car  th.  fa  douceur  louée  par 
les  Don.  /.  jx  1. 

Gennnde  médecin  inftruit  delà  vie  future  par 
une  vifjon,p.66z. 

Genftric  Roy  des  Vandales  entre  en  Afr. en 

428, /.899. 

Germain  Pr.  d’Afr. /.7O3. 

S.  Cermnin  Ev.  d’Auxerre  va  cotnbatre  les 
Pci.  en  Angleterre, /.761. 

Germunide  paroice  d’Hip.  / 269. 

Gormnnie  la  neuve  ev.  en  Num  /. 454.453* 

S Ctr-vuity  fa  fefte  célébrée  en  Afr-du  temps 
de  S Aug. /.957.x. 

Gete  Ev,  de  Jubalti4ne,aflîfte  auC-d’Afr.en 
4®1iM9S. 

Gildon  Comte  d’Afr.  fe  révolté  en  $97,/. 317. 
Gippe  paroice  d’Hip.  /.36a. 

Glorins  Dou.  voit  S. Aug./. 309,  qui  luyécrir, 

[Mu. 

Gorgone  Ev.de  Liberale,fonegIiicabatQépar 
les  Don.  / .419 

Gmte  . les  Pci.  la  nient  ou  la  font  confifter 
dans  le  libre  arbitre, /, 577.  V.  Pelagiens. 
Grammuire  : S. Aug.  en  écrit  un  livre,  /.  1 1 3. 
Grunds , leur  commet  ce  nuit  à la  recherche 
de  la  vérité,/.  109. 

Gmt  us  Ev.  de  Carth-  aflifte  au  C,  de  Sardi» 
que  en  347  , /.181. 

ÿ.Grtgoire  de  Nazianzc,on  interprété  malles 
larmes  à fon  ordination  de  Prf.146  S Aug  luy 
attribué  une  oraifon  deGregoired'Elvire^.603. 
S.G refoire  le  grand  fait  confcntir  les  Africains 
aux  appels  il  Rome,  /■  S64. 

S*fe  Guident  martyre  à Carth.  p.,60 5 
H 

HAbttdtum  Di.  Don.de  Marazane  ,/. 4191 
parle  fouvent  dans  la  Conférence  de  Car- 
|[haSe,f5i9. 

SSSfff  ij 
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Habit r.  S.Augurtin  fecontentoit  de  ceux  d’un 
Soudiacre,  p îxz. 

H.i litnJty  fa  tyrannie,  p.jé. 

H* fur  paroicc  du  diocefe  d’Hip/.i  oo. 

S.  Helio.tcre  d’Alt  Jno,  Pelage  luy  a tire  fie  un 
ouvrage, p.569. 

H.'lvide.  V.  Elpide. 

Htracle  Pr.  d’Hip.  Quel  il  efloît,  /.866-8Û9. 

Il  battit  une  chapelle  de  S F-flicnnc,  p 845  xoi8. 

S.  Aug.  le  déclaré  fon  fucceflëur  ,/•  870  871  11 
juge  Ici  procès  au  lieu  de  S - Aug.  1-144.  Il  con- 
fère avec  Maximin  Ev.  Arien,  p. 910. 

Htraclien  Comte  d’Afr.  confcrve  cette  pro- 
vince contre  ATaric, ^.4*6.  Honoré  luy  adrclîc 
une  loy  pour  révoquer  la  liberré  de  confcicncc, 
p 497.  997. 1,  fc  révolte  ôcc.  p 6z 3,  8c  périr  en 

Hercule  : on  luy  arrache  fa  barbe  dorée  à 
Carth,  p.  3x0, 

Hcretlquer  , recevoir  en  penhencc  ceux  qui 
«fiaient  en  peniience,  p. 69.;, 

Hcreftet  : Saint  Aug.  écrit  fur  les  hcrefies  à la 
prière  Je  Quod  vult  dtus  & c-  pyii  .91 

Hermogcnien  ami  de  S.  Aug  Ûcc.  p.go. 

Her§g  £v.  d’Arles  cite  Pelage  devant  les  Ev. 
de  Pa!eftine,p-6*i,  écrit  en  Afr.  contre  luy,  p. 
«89.  Zoiîmc  l’excommunie,  p.7 1*.  7x33  fa  jufti- 
fication,  /.G75-680,  fait  app.  condanncr  Pelage 
dans  le  C de  Syrie,  p.7  j6.too3.i. 

Hefptre  : les  Pr.  d’Hip.  exorcifenr  fa  maifon 
àF u tt.de  &c,/,8j5.  Il  y battit  une  chapelle  &c. 
p.  8i6.8|7. 

Hrjlene.  V.  Euflorcc. 

Hrfyqtte  Ev.  de  Sabine,  S.  Aug.  lu/  répond 
fur  le  dernier  jugement,  /.78s. 

J litre  orateur  Romain  vers  384,^.34 

S. Hilaire  Je  Poitiers, dit  auteur  dur#  Deum 
P-9*  M* 

Hilaire  Tribun.*  S.  Aug,  écrit  contre  luy,?. 

Hilaire  Ev.  de  Narbonne:  S Aug  luy  écrit  en 
416,  p.696,  eft  rétabli  métropolitain  par  Boni- 
face,  /.67«- 

S.  Hüaire  Ev.  d’Arles  , P.67*,  n’entroit  pas 
d’abord  dans  la  doctrine  delà  predettination,/. 
916,  n’efl  point  celui  qui  a écrit  a S.  Aug.  avec 
S«  Profftr,  p 104 j.  1044» 

Hilaire  laïque  :S.  Aug.  luy  répond  contre  les 


Pel.  de  Sicile,  p.639-  Il  demande  à ce  Saint  fon 
livre  aux  moines  d’AJrum::,  p. 87  j,fes  Retrac- 
tatxms^.894  II  foûtient  la  predcftination  con- 
tre les  Semipelagicns  , /.917,  engage  S,  A“#’  à 
écrire  fur  cette  matière,  p.  91  8- 
Hilarité  écrit  à S Aug.  en  404  8<c.  p, 4*  • • 
Hippont  : cequ’on  dit  de  cette  ville  , p.n6. 
Les  Vandales  l’affiegent  en  4 3°'?-9}9>  lèvent  le: 
ftege  après  14  mois,  94J,  8t  pais  la  brûlent , p, 
9,6. 


L E 

Hippenenfe  Di.  d'Hip.  ice  />.?y3. 

Hippezarrhytes  ville  de  la  Troc.  ?.Js6. 

Honorât  Ev.de  la  Maur  de  Sicfc  a flirte  au  C- 
d’Hip. en  393,  p.xj  3,  y demande  le  obtient  un 
Primat  pour  leur  province, p.  1 74,ailiftent  au  C. 
deCarth.cn  397,/*  301. 

Hencr.it  Ev.  de  Mtthareen  41 1,  /08S.9Ï9. 

Honorât  Ev.  d’Abidde  en  4ii,/.98K.989, 

Honorât  engagé  par  S Aug.  dans  l’erreur  des 
Manichéens, /.ai,  trouve  peu  de  folidité  dan» 
quelques  unes  de  leurs  prétentions.?  40.  S. Aug. 
luy  écrit  pour  le  détromper  , ?.  1C6  II  fe  con- 
vertit app,  êec.p  168,  p e cciui  qui  écrivit  en 
411  de  Carth,  à S-  Aug -MSJ>  riJ>  luy  répond, 
M*  3.384. 

Honorât  moine  de  Tagartc.puis  Pr.de  Tliiano 
ou  Thiavc,  meurt  avec  du  bien  ôte.  /».r  3 3. 

Honorât  Ev,  de  Tabane  &c.  consulte  S. Aug, 
fur  la  fuite  des  Ev.  6c  Clercs  durant  les  guerres 
6c c:  p 904.903. 

S,  Honorât  Ev.  d’Arles  rétablit  fon  Eglife  f* 
678. 

Honoré  Empereur  fait  des  loix  contre  les  Don, 
p. 3 1 6.  318.40}  40 j.  41 6-4 a 1.3 2 5,635,  contre  les 
Ctîicolcs , p 31 7i  contre  l'idolâtrie  en  399,  p. 
319.  On  luy  en  demande  encore  en  401,  p. 34*;, 
fur  les  fettins-  fir  les  fpcRadcs,  p.  346.  11  en  fait 
pluficurs  autres  en  faveur  de  rEglifc^.458  439» 
471,  les  confirme,  les  caflc,  & les  rétablit , p. 
475-  479.  497.  11  fait  une  loy  en  laveur  des  p»i- 
fonniers  en  40.;,  p. 484,  accorde  en  410  fa  Con- 
»*rence  de#  CaiboJique*  avec  les  Don.  f.  499* 

50t.  Ils  appellent  à luy  5c  il  les  condanne,/.?'  5. 
11  fuit  une  loy  contre  les  Pel.  p 743,  écrit  ât  Aa- 
relc  de  Carth.  ?74«.  oblige  les  Ev.  de  figner  la 
con  tinuation  de»  Tel.  Ôcc.p  754  787, mande  les 
Ev-  il  Spolete  pour  juger  l'elctlion  de  Bcniface 
5c  d’Eulale,  p.778,  mtur:  en  413 , ? 8£o. 

Honoré  Ev.  de  Mileve  p.e.  depofé,?.3â5.3*a. 

Honoré  Ev.  Don.  de  Bartane  en  41 1,  p. 429. 

Honoré  Ev.  d’Autun,  p.700. 

Hortenft  livre  de  Ciceton  , infpire  à S.  Aug. 
l'amour  de  la  fagefTe,?.x6  11  le  fait  lire  à fei  dil- 
cip!es,  / 86. 

Hofpirr  ville  de  la  Nunï.?.t68.4')7 

Humilité  de  S Aug.  après  fa  converties .p.ioo. 
toi,  il  la  recommande  * 

Hm„:<  tv-a  en 


p.toar  *•  r n . * 

/*#*£*•«  tcOe,,. 3jî  î'*. 

IA  femme  de  julien  le  Pel/.aé*. 

f acquêt  moine  par  les  exhortation»  de  Pelage, 
'^.565,  dont  il  fuit  quelque  temps  les  erreurs,  p. 
570  S.  Aug.  l'en  retire,  /.5s 3-6 56. 

Janvier.  on  faifoit  pluftcurs  folies  le  premier 
jour  de  te  mois,  p x-,  j. 

Janvier  pxopofe  des  guettions  à $,  Auguftin, 

MP* 
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Janvier  Ev.  Don  de  Tuburftqv.e  en  4>r,  p ,885.  Jmpietez  renouvelées  dam  le» Gaules  far 

l’Incarnation,  ^.879.885 

Jeudi  n’eftoit  point  jeflné  à R '-ni  e,/»  ni. 

feint,  on  ydifoit  la  Méfié  apres  avoir 


ç8i. 

Jauuarien  ou  T*'»"'*'»'  Ev.  de  Cafés  &•  Primat 
des  Don.  Le  Clergé  d’Hip.  luy  écrit, p.43  3 II 
fit.ne  une  déclaration  au  ucm  de»  Don.  fur  la  ?manpé,p.i8  r.  On  y celebroit  deux  lois,  p.736, 
Confescnce&e./'.jit.  I Jeûne»  défendu»  dans  le  temps  pif: al,  p -56, 

Janvier  Pr. porte  en  417  une  lettre  de  S,  Aug.  reconunençoient  la  femaine  de  la  Ptntecofie^. 

7 • 

Jeunet  gents,  comment  S,  Aug.  les  devoir, p. 


à S.  Paulin,  1.706. 

Janvier  Pr.  feif  clever  fe  fille  chei  des  Reli- 


5»7. 


gieulês,f.i6o,  meurt  avec  du  bien  faifent  pro-  85.87, 


ïe/fion  de  pauvreté,  p, 846. 

J a/en  Arien  vanté  par  E’pide,  p.91 3. 

1 ce/e  ville  de  la  Maur.p.863  «037. 

lio.'ei  : S,  Aug.prefche  contre  Stc.p  318-310, 
on  les  brife  partout  en  399  &C.P.314.  Les  Ev. 
d’Afr.en  demandent  encore  l'abolition  en  401, 
p 345.  Honoré  l’accorde  en  407,^.459. 

Saint  Jean  Battille  : on  fc  bagnoit  ce  jour  li 
à Hip.dansla  mer,f.ij3.  S. Jean  conceu  dans  le 
pechc, ^.604.  S’il  a connu  Dieu  dans  le  fein  de 
là  inere,P-7i6. 

Je.m  Ev.  de  Jcrufalem  fevorife  Pelage^  668- 
672.1007,  maltraite  Orofe  qui  fe  iufiifie,  p.6 71 
l? 5,  sfiifie  au  G de  Dio^olis  &c  p.ôSa.  S.  Aug. 
luy  écrit  en  416,  p.6\ 6.697. 

Jean  Pr.cn voy é à Rome  par  S.Chryfoftome, 

;.6ii. 

Jean  Préfet  du  Pret.cn  41  3 5f  4ili  M 74- 

Jean  Pair.  d'Alex*  anathematire  les  Pci.  f. 
*20. 

Jean  tyran  durant  deux  ans,  ^.860. 

jean  ll.dit  que  l'EgUfc  Rom.fuitU  dourine 
de  S.  Aug  p 6t  t. 

Jerico  ville  rie  la  Pal.  p-6&i 

5,Jero»j#eft  vl fit é par  S.Alype  en  393, p-7*7 
S Aug.  luy  écrit  en  834,  en  397, Mc0  II  écrit 
contre  Jovinicn,^.j38.  On  luy  fuppofe  une  let- 
tre aux  Ev.d’Afr  ^.343, une  autre  fur  Severe  de 
Mi!eve,7  374-  S.  Aug.Iuy  écrit, & il  luy  répond, 
p 385.386.  S Aug.appaife  fon  mécontentement 
6cc.  /. 414.415  s.  Jerome  luy  écrit  en  411,  p. 


314  II  connoift  Pelage,  p. 5 64.669*  II  écrit  pour  7.338 


Jn*enriut  feuflaire,/*.f  50. 

Infnrer.  comment  S. Aug  répond  à celles  des 
hérétique»,  f.  38 1,383. 

Innocent  avocat  à Carthage  guéri  mlracnlcu* 
fement  en  3S8.  ^.Hi. 

Innecr.it  ou  fiupide  fenfible  feulement  à ce  qui 
regardoit  J.Cj  5K0.5S1. 

Innocent  Piiin.it  de  la  Mauritanie  Ccfarienne, 
>.1036.1. 

Innocent  Pr.d’iîip.cruellement  traité  parle» 
Don.  p 58*. 

Innocent  Pape:  le  C.  d'Afr.luy  écrit  en  404» 
^.405.  S.  Jerome  recommande  Démet riade  de 
fuivre  fs  foy, 71631  LesC,  de  Cari  h.  de  Mifeve 
3cc.  luy  écrivent  en  416  contre  les  Pci.  g.  691- 
695, qu’il  condannepar  fes  répon Us  p 701-703. 
Il  ordonne  Ev.  Julien  le  Pci.  p.  81  S.  Ce  n'eft 
point  à luy  que  le C.d’Afr.devoit  écrire  de  Pri- 
mofe,  p.io: 6.1. 

Innocent  Pr.  porte  la  lettre  du  G d’Afrique 
en  419  à S.  Cyrille  d'Alex,  p 784,  en  apporte 
une  de  S.  Jerome  à S.  Aug  p 7S8. 

lnttIU»tntt  mcfme  chofs  que  la  vérité  p.108. 

bettrviuteur  ou  Intcrceffeur  Ev  à qui  on  con- 
fioit  une  Eglife  vacante, /.  354, doit  y faire  elire 
un  Ev.  ou  l'a  ban  donner,  p.7  \6. 

J oiu'n  porte  une  lettre d’E/ode  àS  Augp.663. 

Jet  on  de  Ev.dc  Sutfctulc  en  417, p 735, afiïfie 
au  C.gcncral  d’Afr.  en  419,  P.7S0.7I1. 

J ovien  Ev.  de  Pal.  en  41  J,  f. 68a 

J ovimen  herciique  parle  contre  (t  virginité. 


la  vierge  Dcmetriade  ,^.631,  dont  on  luyavoiti 
appîis  laconfecration,p.62  5.0rofele  va  trouver 


en  415^.651. 1!  écrit  à Cttfjphon  contre  Pelage  en  417, ^.73  7. 


J oie  folidc,  en  qusyconfifle  p.131. 

J on  que  ville  de  la  Byr.  11  s’y  tient  un  Ccncile 


fcc. p.t 5 v 667,  fit  depuis  un  dialogue  ficc.  p. 
689.  llécrit  àS.Aug.en  4x6  y Ibid,  c fi  fort  mal- 
traité par  les  Pel^.705,  en  écrit  au  Pape,p.7o6. 


* Jappé  ville  de  la  Pal  p.6"  1. 

Jfeeere orateur  à Rome  vers  380,7  34. 

Saint  Ifidore  de  Pelufa  écrit  à Pelage  moine 


On  luy  attribue  une  confifiiondc  foy  dePclage,  fen  fuel, p-  5^6. 

7.724*11  félicité  S Aug  & S.Alype  de  leur  viiloi- 1 italique  dame  Romaine.*  S. Aug.  luy  écrit  en 
rc  fur  les  Pci.  7.759,  leur  écrit  en  419  pour  la  4o8,  p 475.  476,  elle  n’eftoit  point  veuve  de 


derniere  fois, p 788. 

Jerufaltm,  il  y arrive  de»  prodiges  en  419,  p, 
7 **. 

JffSttf  CHRIST  apparoift  fur  le  mont  des 
Olives  en  418,^.789.  S.Aug.  répond  à Confence 
fur  l’état  de  J.C  dans  leGiel.p  S t8,ne  veut  point 
que  le  Seigneur  des  prophètes  ait  ries  ignoré. p 


Gcudcncc,  p 9 ;8, 

Jubahiane  ev  de  la  Ry t.p  305. 

Juirnttnt  de  Dieu  , fe  craints  retient  Aug. 
écrit  à Hefyque  fur  le  dernier  juge* 

ment, p 789» 

Jugement  ecclefiafiique*  . comment  chaque 
Or -re  do^t  cftrc  jugé,  p.  177 151.  Tout  Ev*  tu 

SSSfff  iij 


10*1  TABLE 

Clerc  qui  appelle  ne  le  prefente  pas  devant  Tes/  Laurent , pour  qui  S.  Aug.  fait  foa  Manuel 

Laurent  Ev.  d'Icofe  condanné  en  Afr.  & à 
Rome,  7 86j.  1036, 1037. 


juges,  doit  pafEr  pour  condanné^%  1 84.  V.  Ap- 
pellations. 

Juifs:  Honoré  fait  dea  loix contre  eux  €0409 

pp8î». 

j*U  Ev.d’Afr.  va  à Rome  en  41  *,  7.693  en 
revient  en  4 «7»  7-701.703. 

Julien:  apoflat:  on  publie  la  requcAe  des  Don 
à ce  Prince,  p 411» 

Julien  dont  l'eglife  d’Hip.avoit  unemaifon, 
f-477. 

Julie»  domeflique  de  S.  Paulin,  7.10t. 

Julie»  Ev.  d’Afr,  prend  un  Clerc  d’Epigone 
écc.p.  306.307. 

Julien  Ev.  Don. en  411,7.531 
Julien  Ev.de  Tafvalte  a/fifte  au  C.de Mileve 
en  4*6,7.693. 

Julien  Diacre  de  Cartb.  7.698 
Julien  epoufe  la,  eA  fait  Diacre:  S.  Aug.prie 
fon  pere  de  le  luy  envoyer,  7,466, eftoit  tombé 
dans  le  Pelagianifme  dés  416,7.  707.  717.  Son 
bi(loire,7.t  14*818.  Il  ert  condanné  6c  depofé 
de  l’epifeopae  par  Zofime,7.75i,  anathematizé 
par  Théodore  de  Mopfue Ile,  7.7  j 7.  J Aug  le 
réfuté,  7.811.  815  706. 

Julien  Poniere  luit  S.  Aug.  7.61  r. 

Julienne  merc  de  Julien  le  Pci  7.5 61  «de  la  fa- 
mille des  Emiles,  7.814- 
Julienne  femme  d’01ybre,iclée  pour  TEglifc, 
7 flii,  vit  en  fainie  veuve  après  la  mort  de  fon 
mari^.6ii,vient  enAfr.aprés  la  prifedeRome, 
7 622.  S a joie  pour  la  confecration  de  fa  hile 
Démet riade,  7.617.  6ii  S.  AuguAin  luy  ccrit 
fur  la  viduité,  7.630,  te  une  lettre  ver*  417»  7. 
6J3, après  quoy  on  n entend  plus  parler  d’elle,1 
/.6j4. 

Julien  donne  fon  bien  il  l*Eglilcd’Hip7.i  J3 
/«rer:S.Aug  s’en  defaccoutume  après  fa  con- 
verfion,  7.104,  c’ertoit  un  défaut  commun  en 
Afr.7.i5i.  Scntimens  de  S.Aug.  fur  les  fermens 
faits  ou  exigez,  7.151. 

Juflint  Impératrice  perfccute  S.Ambroifc,  p, 
95  7 

LÆrus  quitte  le  monartere  de  S.  Aug.  qui 
luy  écrit,  7.117.118. 

Luit  offert  à l’autel,  7.180. 

Lampade  aArologue.-  S.Aug.luy  écrit^.i7  f. 
Landulfe  fait  faire  un  abrégé  des  fermons  de 
S Aug.  fur  les  pfeaumes,  7.64.6. 

Large  : S.  Aug.  l'anime  à la  pietc,  7.160. 
Large  Proconful  d’Afrique  en  418 ,7.778. 
Laflidien  cou  fin  de  S. Aug.  7.j.  S«  retire  avec 
lu  y prés  de  Milan  ,7.84,  entre  dans  fes  confe-{ 
rcnces, 

Laione  Ev  de  Tenes  aflîAe  au  C.de  Tufd  re  en 

4'7>7-7J*  . _ v _ 

Saint  Laurent  : de  les  reliques  portées  à Ra- 
venne,  7 856* 


Laurent  prétendu  arbitre  de  la  conférence  de 
Pafcence  avec  S.  Aug.  7.993-996. 

Lazare  Ev.  d’Aix,  cite  Pelage  devant  les  Ev. 
de  Pal. 7.681,  écrit  en  Afir.  contre  luy,  7.689* 
Zofirne  l'excommunie,  7 712-715,  fa  jullifrca- 
tion,  7.675-680.  Il  fait  app.  condanner  Pelage 
dans  le  C.  de  Syrie,  7.7  56.1008.2. 

Lazare  Diacre  dHip.  7.84g,  t A elevé  à la 
prcArife,7.$5î. 

Lefleurs  : Clercs  inferirurs^.ifo,ne  peuvent 
faluer  le  pcuplc,7.i76  i77idoivem  à 18  ans  choi- 
lir  le  maiiage  ou  la  continence,  p.igo.Quicon- 
que  avoit  lu  une  fois  dans  uneeglife,  encAoit 
ccnfé  Ledeur,  7.361.367.370.388 
! Légats  de  Rome, leur  conduite  infupportablo 
à l’Afr.  7.783.840.864. 

Liges  ville  de  la  Num. 7. 374.386. 

Legs,  interdits  aux  hérétiques,  7 404.419. 

Lee  n Ev.de  Mapte  commis  pour  les  aélcs  de 
UConf.  de  Cartb.  7.516. 

Saint  Leon  eAant  Acolyihe apporte  en  Afr.la 
condannaticn  des  Pel.  par  Zofime, 7.749, eAan  t 
Diacre  porte  Sixte  III.  à rejetter  Julien, 7. 8 19. 
eAant  Pr.il  porte  en  Afrjjne  lettre  deCe:eAin, 
7.861,  eAant  Pape  il  charte  fuhen  de  l’Italie, 7. 
8io,perfuade  i Dcraetriade  de  bartir  une  eglife 
de  S.  EAicnne,  7.635. 

Ltenas  porte  à S.Avg.plufieurt  chofes  à lire  , 
r. 

Saint  Letnee  Ev.  d’Hip.*  147.it  1.  m.  L’a- 
bus de  manger  dans  l’eglife  à fa  feûe^.io7,cA 
aboli  en  395,7.110.111. 

Saint  Leonce  Ev.de  Fréjus  auV.liecle,7.io40. 

Léonce  Diacre  porteune  lettredeS.Piofper  à 

Aug.  7.918. 

Leperîus  : S.  Aug.  luy  fait  bartir  un  hofpital 
flcc.  7-136.  ce  qu’en  dit  S.  Aug.7.8jo-Ssi. 

Leperîus  moine  des  Gaules,  fes  erreurs  te  fa 
corrcdion,  7.878-885.1039.1040. 

Leptis  ville  de  la  Trip.  7.174. 

Lcrlns  moaaAere  célébré  , fa  fondation  ap/%. 
avant  407,  *.1039.1, 

Lettres  , belles  lettre*,  leur  utilité,  7.86,87, 

l ibérait  ville  d’Afr-  7-<l9* 

Lit, ni.  V.  Libre  arbitre. 

Libertin*  ville  de  la  Proc.  7,431. 

Lient difciple  de  S.  Aug7.3.i7, comment  ce 
Saint  l’eleve  prés  de  Milan. 7 84-87.95-99,  cha- 
rité qu’il  conserve  pour  ce  jeune  homme,  7,93 . 
94.  Il  fait  une  expérience  fur  un  ver,  7.111, 
écrit  de  Rome  ï S.Aug.  vers  394, 7 103, qui  le 
recommande  à S.  Paul  in,  7.1 7 8. 

Lire,  un  efclavc  obtient  de  Dieu  la  faculté  de 

lire,  7.399* 
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Liturgie  : on  ordonne  U me  fine  difci  pline 
pour  toute  U Byz.  p.736. 

Livanie  veuve  A qui  Pelage  écrit,  p.568. 
Livre  lieu  du  dlocefe  de  Calame  , p.399. 
l.odeve  ev.  de  la  première  Narbonnoife  , p. 
«78. 

Long  'mien  payer»  : S.Aug.  travaille  à la  con- 
verfion,  f.ijiy  pje.  le  Prête t en  404  ôcc.  p.  17*. 
4Jl« 

Luc  par  qui  S.  Aug.  écrit  ï Jean  de  Jeruf.  p. 
677 • 

Lucien  Ev.  de  la  Maurir.  affilié  au  C.  d’Afr.  : 
«n  403,^.395. 

Lucr.it  dame  fait  condanner  Cccilien  deCarth. 1 
p.314. 

Lueille  Ev.  de  Synice  ou  Sinite,  p 200. 

Luc i lie  Diacre  d’Hip.p.25t.  S.Aug.prie  No-1 
vat  Ev.l'oa  frere  de  le  luy  laiffer,  p.37  j 

Lucinim  ami  de  S.Aug.cftoit  avec  luy  b Ta- 
garte  en  388,  p.117. 

Luitprand  Roy  de  Lombardie  fait  tr.infporter 
le  corps  de  S.  Aug.  à Pavie,  p 9t4.i047.104S  . 

Lupus  moir.c  Auguilin,  fes  outrages  contre 
les  faints  Ev.  d’Afr. p.ioji-1034, 

Lydie  ville  de  Pal.  p 68 1. 

M 

M. Attire  pourfuit  les  Don.  p. 310. 

Mucuirt  tué  en  408  par  des  feditieux  , 
^•70.478. 

Maceione  prefte  «7  livres  J’or  bS.Aug.pour 
Faftius,  p.i-jl. 

Maceione  Vie.  d’Afr.  puis  General, fa  pieté, 
p.6j6.  11  admire  la  roodeftie  de  S.  Aug.  p 140. 
638,  fes  livres  de  la  cité  de  Dieu,p.6o6,le  Saint 
luy  écrit  diverfes  lettres,  p.6 37  639. 

Lia  coma  de  ville  de  la  Num.  p.303. 

Macriant  ville  d’Afr.p.736.  737.  Concile  en 
419  i Macriane,  p.736. 

Maeroit  Proc.  d’Afr.  en  410,  p.473* 
Macrolc  ell  fait  Ev.  Don.  d’Hip.  en  406,  p. 
48t.  S.  Aug.  luy  écrir,p.4«3.09l.  999-  Il  com- 
met de  grandes  violences  en  41a,  p. 591. 

Macrobe  Ev.  Don.  reçoit,  dit-on,  Rufticien 
Diacre  a portât,  p. 976-977. 

Madaure  ville  payenne  de  la  Num.p.t.6.Les 
habitant  écrivent  à S.  Aug.  p.  170-17*. 
Magarmel  ville  de  la  Num.  p. 88 3. 

Magie: S.  Aug.  tout  jeune  la  detefte,  p.i8. 
Magont  ville  de  l’isle  de  Minorquc,  p.700. 
Mal:  les  Manichéens  luy  donnent  un  princi- 
pe reel  de  tternd.p  tl.S.Aug  ne  le  pouvoit  dV 
bord  comprendre,  p.38. 

Maladie:  les  Ev.alloient  prier  Dieu  pour  eux 
& leur  impofer  les  mains  , p.t66  167.  On  cil 
bien  quand  on  ell  comme  Dieu  le  veut,  p.29 9 
Malheur  1 -.qui  que  ce  foit  n'en  foutfre  in  juf- 
tcmenr,p487.  Ils  doivent  redoubler  nos  chari- 
tei,  p.495. 


T I E R E S.  io£j 

Malhane  dans  la  Maur.  Cef.  P.I30. 

Manichéens  hérétiques,  promettoienr  de 
montrer  clairement  la  vérité,  p.18,  celebroient 
la  mort  de  Manichée  ver*  Pafque  & c p,n. 
Leurs  dereglemcns  connus  , p.|4-jS,  Icnrs  er» 
reursinfoûtenables,  p.40. 46.  4 9.  S Aug  écrit 
contre  eux  en  i88,p.t  ip,  en  389,390^  134,  en 
391  ou  39a, De  l’utilité  de  la  loy^.iSô.  169. con- 
tre la  lettre  deNIanichéeen  397^.288. Il  achevé 
de  lescombatre^>  450.451. Honoré  fait  des  locx 
contre  eux  en  407tP-459- 

Manile  Pr.  Don  figne  pour  fon  Ev,  en  411, 

MI«*  . . 

Manlius.  V.  Theodorus  . 

Saint  Manfuet  Ev.  d'Uri  martyrfzé  parles 
Vandales,  p 901. 

Map  a lie  paroice  de  Bulle-royale,  p.306, 

Mapalie  terre  prés  d’Hip.p.jôj. 

Mapahefy  lieu  de  la  fepulture  de  S.Cyprien, 
p.318. 

Maradiane  ou  Maraz.an$  ville  de  la  Byz,  / . 
429.  Il  s’y  tient  un  C en  417,  p.736. 

Marc  Pr.  Don  réuni  b i’Eglife.efl  pourfulvj 
par  les  Don.  &c.  p.392. 

Marcel  officier  affilié  b la  Conf.  de  Carthp, 
530,  fait  un  abrégé  des  aâet,  P.557S5I. 

A/4rff/Soudiacre  de  Carth.porte  la  lettre  du 
C.  d'Afr.  en  419  à Attique  de  CP.  p.784, 

Saint  Marcellin  Pape  calomnie  par  les  Don, 


p.44*- 

Mareelli»  Tribun  8t  notaire  commis  pour 
prelider  b la  Conférence  entre  les  Cath  fit  les 
Don.p.501.  Abrégé  de  fa  vie, p. 502-504.  Il  in- 
dique la  Conférence, rend  les  eglifes  aux  Don. 
&c.p.5t6.  U réglé  tout  pour  la  Conférence,  ». 
519.  U la  fait  tenir  & y prelidc^.527.  j49,iuge 
en  faveur  des  Cath.  p.330.  Sa  fage  conduite, p. 
354.il  publie  les  aéles  de  la  Conf.p.5j5.S  Aug. 
luy  adreffe  plufieurs  livres  contre  les  Pel.p.j7y. 
583  II  inftruitavec  douceur  des  affiiffinats  com- 
mis par  les  Don.  p.5 89.390, en  promet  lesadtes 
A S.  Aug.  p 590. 391 , le  preffe  fur  divers  écits,p. 
592.  599,  travaille  avec  luy  à la  converiion  de 
Vo!ufien,p  593.594-  S Aug.  répond  à deux  de 
fes  lettres^.598.599.Marin  gagné  par  les  Don. 
le  fait  mourir  en  41  jcomme criminel  d’Etar,p. 
«12*619. 

Marcellin  Ev.  Pel.depofé  par  Zollme^.751. 

Marcellin  Soudiacre  de  Carth.porte  au  Pape 
U lettre  du  G d’Afr.  en  4'7?P.733« 

Marcim  ami  de  S.  Aug.  l'anime  à s’avancer 
dans  le  monde, p 47. 

Marcien  Pr-  d’Urge  rétro!  & i’Eglife,  fuit  les 
violences  des  Don.p  393. 

Martien  Ev.  de  Stefe  en  41 1,  p.an. 

Marguerite  fille  Man.  arrellée  à Carth.p  829. 

Mariage^  fa  fin  & fi  différence  des  unions  il* 
licites,  p.  i4.S  Aug.nc  pouvoit  d’abord  y renon* 


io^4 


ccr,p.6i.6î,  combien  il  change  apres  fa  con- 
re j lion, p 106.1  07.  Il  veut  rarement  ie  mêler 
'de  mariages, p.x67.  Il  fait  un  livre  Du  bien  du 
mariage,  />. 3 39,  un  autre  Du  mariage  & de  là 
< oncupifcer.ee,  p.703,  un  autre  Des  mariages 
adultérés,  P.S03. 

Mario  fille  de  Stilicon  epoufe  Honore  en  398; 
M67. 

Marin  Comte  fait  mourir  S.Marccllin  5c  /on 
frere  en  413  &c.  p.6 12*619. 

Ma  if  cilié:  Boni  lace  défend  cette  ville  contre 
les  Go:s  en  4>  3,  p.712.  Les  moines  s'y  lai  fient 
aller  à l'erreur  dcsSemipelagicns,  p 916.  Lcpo- 
rius  peut  y avoir  cité  ci>m?unné,/>.&79>' 039.1. 

Martinien  Ev.  affilie  à l’elcction  d*Jlcracle| 
fnca  fleur  de  S.  Aug.  p.^70. 

S.  Martyre  Martyr  en  397, p.391. 

M*fttz.el  General  défait  Gildon  fon  frere  en 

3pS,pji7. 

Materne  Ev.  affidé  au  C.  d’Afr.  en  401.  îtc. 
t-  $ », 

Mathare  cv.dsns  la  Num  p,9$9. 

Matiematieienj  ou  adrologucs,p.jî,  vanité 
de  leurs  prédirions,/'. 30- 32, 

Mattarient , Manichéens  reformez,  p. 3c. 

Maverte  General  défait  fie  tué  par  Boni  face, 
p.8  89. 

Maurenee  de  Tulurfique  cité  au  C.dWtr.en 
4£7  ; s*y  prefente, p 4 54.  455»  eboifi  pour^ 
concilier  à la  Conf.  de  Cnrth.  p 526,  affilte  au 
Conc.  de  Milcvc  co,4i&»^  k+ti  — 

Mauritanie  Ctf.  fui  voit  p.c.  la  Nump.3S7. 

Mauritanie  Tingitane  fourni  fit  au  Vicaire 
d*Efpagne,p.7  3S. 

Mauritanie  de  Stcfe:  fon  érection  en  prov  ince 
ccclcC.iflif;ue &c.  p.174.387. 

Ma  xi  Ht  ou  Maxime  demande  à S.  Aug.  fes 
oi:vrages,p.27j. 

S.tc  Maxime  Martyre  en  Afr.  fous  Valerien, 
fi. 1046. r. 

Maxime  grammairien  de  Madaurc  écrit  à S. 
Aug.  qui  luy  répond  vers  39o,p.i4a96j. 
Maxime  par  qui  Saint  Aug.  écrit  à Macrobc, 

f.35°*4*3-  , , 

Maxime  huifficr  commis  pour  exécuter  des 
loix,p.4S9. 

Maxime  médecin  : S.Aug.luy  écrit  contre  les 
Ariens,  p.91 2,91  >• 

Maxime  . V.  Planude. 

Maxim;  attiftet , fchifme  des  Don.p.333.  75*- 
V.  Donat ides  . „ 

Saint  Mnximitn  Ev.  <1.  lUgs.  , «utilement 
maltraite  par  les  Don.  &c.f..lo6-4oil,  cjui  brû- 
lent fon  calife,  les  Ecritures  &>.f.4tS. 1]  le  taut 
didinguerdc  Maximicn  autrefois  Donatifle,  p- 

Maximie»  Ev.de  Vaginc  quitte  Pepifeopat, 
p.3Sll-39o. 
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Maximin  Ev.  Don.  de  Jynite.p  19S.  S.  Aug. 
luy  écrit  fur  la  rebaptization  d'unDi.icre.p.tÿg. 
199-11  cft  app.  député  en  406  pour  demander  à 
conférer  avec  les  Catb.p.433.  Hcfpcre  l'invite 
1 Fuflale  & c.p.836. 

Maximin  Ev,  Arien  accompagne  Sigifvultc 
General  en  Afr.  ^.891. 1041.  1,  difpnte  avec  le 
Pr.  Heraclc  à Hip.  p.872.  892,  confère  avec  S, 
Aug.  qui  Je  réfuté,  p 909-912. 

Maxale  ville  delà  Proc. p. 304. 

MecreJi  jeûné,  p.m.  toute  l'année  hors  te 
temps  pafcal,  p.517. 

Me  détint  : les  premiers  arrivoient  aux  pre* 
mi  ce  es  charges  de  l’Empire, /.18. 29. 

Mcdifance.S. Aug.la  bannit  de  fa  taL1e,p  224. 

Mtr  aie  Ev.  de  Calante  affilie  au  C.  d’Hipcti 
393»  P-1 7*»  confent  à l’ercclion  d’une  pmnacie 
dans  la  M iurit.dc  Stcfe, p.174,  s’oppofe  à l'or, 
dination  de  S.Aug  en  demande  pardon,  & l’or- 
donne.p. 2t6.217.54t.il  peut  eflre  mort  en  397, 

'1.980-98 12. 

Mtgarmt  ville  de  la  Num.  p.883. 

Mei.tr.ie  l'ayculc  va  en  Al'r.fic  perd  fon  fils  en 
408,1.460. 997, vient  à Tagafle  pour  voir  Saint 
Aug ^.505  On  parle  d’uo  livre  dePel-ge  adreflë 
à Mclaoie,  p.j67. 

A ielanie  la  jeune  va  à Tagafle  en  411  pour 
voir  S.  Aug  p 505,  vient  avec  Pinicn  fen  mari  îc 
voir  & Hippone.p  506. où  elle  voit  le  peuple  de* 
mander  Pmien  pour  Pr  p.  507-eio.  El  le  écrit  à 
Ji.Au*.  «*  4.8,/.5>4  7«*.  763»  IsLlue  en  419 
par  S.  Je  tome,  p 788.  . 

Mtlttr  Ev.  de  Fuflateau  V.  fieclc,  ^-839 

MemLlefo  ville  de  la  Proc  g. 347  988.2. 

Memmiens  Ev  de  Piidcntianc,p.p9i.2. 

Mémoire , V.Chapellc. 

Mémoire  ou  Memor  ptre  de  Julien  le  Pci.  p. 
.69,  Ev.cn  Italie,  p i®x6,  demande  à S.  Aug. 
fes  livres  de  la  n>ufique,p.738.Cc  Saint  luy  en 
envoie  le  6.e  & une  lettre, p.46/,  le  rcfpciloit 
for  t,p.S 14. 

Menfonge  efl  encore  plus  deteflablc  en  matiè- 
re de  religion  tcc.p.tit, 

Mcnjuriut  Ev.  de  Carth.  aceufé  par  les  Don. 
nullement  convaincu, p.544.  . 

Mtnater  : S.Aug.  luy  répond  en  4 ,S,p.77l. 
I!  ptefente. un  memoircà  Thcodoie  11.  en  429 

&Cp.7JO.  1 r t . 

Àiere qui  maudit  fes  enfans,  puis  s étranglé, 
>.854.855* 

Me ff a lient  payens  &c.  p.31 5.3  té. 

M ffe  : on  n’y  doit  offrir  que  le  vin  U l'eau 
avec  le  pain  & c.  p.  iSo>  fe  doit  célébrer  à jeun 
£<c.  p.j H 1.  Les  prières  qu’on  y rec*te  doivent 
eftrc  -p,  rouvéc*  p.r  un  Concilc,p. 45 3.454. 

McJJ.cn  Proc.  d’Afr.  l*un  3S6  &c. p.43,  con- 

tnne divers  Manichéens, p 4647. 

Métropolitain  titre  peuuhté  en  Afr-  p 983.  i, 
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s’y  donnoit  p.e.  neanmoins  aux  Ev.  des  villca 
métro  pôle  J,  7-?8  3.984- 

Mie  hit  Prophète  , ion  corps  trouvé  fous 
Theodofe  l»7.68l. 

A/i dite  ou  MidiU  ville  de  Num  7.516. 

Miel  : on  en  offroit  à l’autel,  7.180. 

Mtrirft  villede  laProc.  7.  lot. 

Milan:  Valentinien  II.  y tient  fa  Cour, Mo 


lOtff' 


Murent  prie  S.  Aug.de  répondre  i l’Ev.Optat. 

^770. 

Mufique  : S.  Aug.  en  écrit  6 livres^.  136.137, 
Mufvne  Primat  de  la  Byx.  envoie  un  abrégé 
du  C.  d'Hip.  à Aurele  en  397^.175.101,  écrit 
aux  Ev.  de  fa  province,  7.176.  Le  C.d’A  fr.cn 
4QŸ  peut  luy  avoir  écrit, 

Mufti  ville  de  la  Procou  de  la  Ni kn.f-glg.r, 
Mutugtne  ville  ou  village  dans  le  diôcelc 

N 

XT^//  ville  de  la  Proc.7. 7 33.741. 

I\|  Narbonne:  Boni  face  la  rétablit  métropole» 

M zL 

Natalie  Ev.  Don.  de  Ze  le,  7.734. 

Nancelien  lie  une  conférence  entre  S.  Aug.Êc 
Clarence  Ev.  Don.  en  400,7.317* 

Navigation  fermée  par  Gratien  au  îyoctobre, 
Min  arqua  isle  : les  Juifs  s’y  converti (Tent,  7.  7.937.1. 

Qo.  Navire  frere  de  S.  Aug  p.  3,1e  fuit  dans  fa  re- 


S.Aug.  y va  prof eflir  l’eloquence, 7.50.5 1, y eft 
converti, 7.74-81,  y reçoit  le  batteuse  Src.  7. 

«Ils 

Miltvt  ville  de  la  Num, 7.366,  Conciles  qui 
»*y  tiennent,  7 386.69 3. 

Millénaire*  : S Aug.  avoit  efté  de  leur  fenti- 
snent,  7.119. 

Mi  Iliade  Pape  : la  caufe  de  Cecilien  luy  eft 
renvoyée  par  Cç.rlUn  1^,7.544.  leJ  Dord’accu- 
fent  fans  preuve,  7^ 


Miracle* : c’eft  à Dieu  qu’il  les  faut  raporter, 
M«S- 

Moine*  , leur  vertu  honore  I Egüfe,  7.110.  S. 
Aug.  en  mene  la  vie  avec  fes  amis  à Tagafte,  7. 
115,1 17.143,  en  établit  un  monaAere  à Hip.  7. 
>53,  ér  la  vie  en  Afrique , 7a  57*159*  Un  bon 
moine  ne  fait  pas  toujours  un  bon  clerc,  7.1  jt. 
II  ne  doit  point  s’ingérer  dans  l’Eglife  par  am- 
bition,ni  refufer  d’y  travailler  par  p*  relief.  3 17. 


S. Aug. écrit  furie  travail  des  moines  Bccj, 337. 
On  défend  de  recevoir  dans  un  dîocefe  an  moine 
charte  d’an  autre, 7.154.3  55  3®*,  ou  venu  d’un 
autre  diocefc,  7.480.  Les  moines  heritoient  fit 
difpofoient  de  leur  bien,  7.134. 

Monaxe  Préfet  du  Prétoire  en  4»8,T«744 

&te  Monique  mere  de  S. Aug.  7.3,  différé  fon 
battcfme^.6,luy  recommande  la  cbaAeté^.to, 
l’entretient  à Carthage  après  ta  mort  de  fon 
mari,  7.15,  le  pleure  devenu  Manichéen  dre.  7. 
a^ne  Peut  l’empefcber  d’aller  à Rome  , 7.47. 
48,  le  fuit  à Milan  en  385,7.54,  le  veut  marier, 
7.6 5>  le  fuit  dans  fa  retraitées.», parle  dans  fes 
conférences  , 7.95,  prend  foin  de  fa  focieté 
d’amis, 7.116,  meurt  en  387,7.117. 

Montan  Ev.Don.p.e.  de  Zama,  député  pour 
la  grande  Conf.  deCarth.7.311,  donne  nn  a£le 
aui  Notaires  de  la  Conf.  7.535. 

Moffueftt  ville  de  la  CiUde,  7.7 37. 

Mepie  ville  de  la  province  de  Stefe,  7 5i6. 

Mort  : Les  Pel.  nient  qu*«U*£>it  l'effet  & la 
punition  du  péché, M74  Î7S  77*. 

Morts  : on  défead  de  leur  donner  PEucariC. 
tie^  177. Qn  fe  haAoitdedire  la  Mette  pour  eux, 
7.1  fléchant  des  pfeaumes  à leur  enterrement^. 
4P7%  durant  3 jours  fur  le  tombeau^t  la  Mette 1 
le  la, 7.659.  S.Aug:  écrit  fur  le  foin  des  morts, 
7.813.  Utilité  des  prières  qu’on  fait  pour  eux 
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traite,  7 84,  entre  dans  fes  conférences,  7 
Nebride  ami  de  S.Aug. le  détourné  de TaÏÏro* 
logie  judiciaire,  7.30.31;  ce  qt/on  en  dit. 7.108» 
su.  Il»  s'écrivent  eo  388,7  LIA, en  389,71*8, 
& 3£0  &c.  7. 130.964.17^  battlié  & meurt,  7. 
131-13». 

Ne  il  aire  payen  de  Calame  fils  d’un  Chrétien, 
7.199,  follicite  en  408  & 409  S.  AuguAin  pour 


les  payens  de  fa  ville,  7.463.478  479. 

Ntfteriu*  écrit  au  Pape  pour  les  Pel.ft  751.nt 
les  peut  foûtenir,  7419,  tire  d’eux  fon  bereiie, 


f-*  C.  «i’Eyhêï*  eft  aftêmblé  contre  luy, 

A*4Jt 

Nscer  Primat  de  5tefe^.i7y,aÆfte  au  premier 
C.  de  Mileve,  7.386. 

S.  Nicet  dit  auteur  du  Te  Deumy  7.963.  r. 
Niqn  fur  le  lac  de  Genève,  7.881. 

NebUiue  Ev-  invjte  S.  Aug.  à la  dédicacé  de 
fon  eglife,  7.170. 

Neëly  la  vigilée  jeûne  dés  401, 7. 364. 

Noie  ville  de  Campanie, 7.101. 

Notaire  écrivain  en  notes, 7.1 3 g, 

Nevar  Ev.de  Stcfe^TTo.  demande  k S.Aug. 
fon  frere  LuciUeA.tj  i.Ce  Saine  le  prie  de  le  luy 
laiflêr,  7.373  II  elt  choifi  pour  confei lier  à la 
Conf.dcCarth.  7.516,  nie l'epi feo pat  d’un  Don. 
.53t,aft;rtc  en  ±[S  au  Concile  de  Cartb  fur  lea 
' ftc  7-777,en  mandé  par  l’Empereur  à un 


«d'Italie,  7 778,  artifte  au  Cd’Afr.  en  419,7. 
81, fait  Urcdivers  ouvrages  de  S. AugA  Darius, 
7.931. 

Novat  Ev  artifte  su  C,  de  Mileve  en  41 6,7.  0 
•21* 

Numenien  Ev.  envoyé  am  Afr.  par  Zofuae^. 

Z12* 

Numide  Ev.de  Maxule  artifte  auCdeCarth* 
«n  397,7  304,  en  403,7  395,  en  416,7.690» 
Numiéie  ; ion  Primat  Arable  avoir  eu  qucl- 

TTTctt 
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que  prééminence  fur  les  »utrei,p^8p.  Elle  nei 
deputoit  que  trois  Evcfques,3c  ne  faifoit  qu'une 
province^  p.  ioio.z. 

Njmphide  Ev.  Je  Pel.  en  415,  p. 6 Si 
O 

OCta/t  uni  de  S.  Jerome  Stc.  p.  689»  5.  Aug 
Iuy  écrit  en  416,  p.6o7- 
Oden  ptofefTcur  h Tournai , converti  par  les 
livres  de  S.  Aug.  p âte. 

Offertoire  , origine  de  cette  antienne, pi9J- 
Oldrat  Ev.  de  Milan  au  VIII.  ficelé»  écrit  la 
translation  de  S.  Aug.  p.Ç44- 
Oljlre  Conful  en  393  étc.  p.ôzo, 

Olfmpe  cuite  la  chute  de  Stilicon  en  408,  p. 
467;  fuccede  à fon  autorité, p.468  S.  Aug.  Iuy' 
écrit  en  laveur  de  Bomtace  , Ibid,  ic  de  tous  les 
Ev  d’Afr.  p 47  1.  II  eft  bientoAdirgracié,p.479, 
S.OptMt  Ev.  de  Mileve,  p 366,  cite  par  les 
Don.  qu'il  condanne,p 548 

Optst  Ev.  Don.  de  Tamugade  confident  de 
GiIJon.p.xi9,  tore  révéré  parles  Don.  p 981.1, 
eft  mis  à mort  en  39!  comme  Ton  complice  , p. 
jiy.Lcs  Don.  le  reverent  comme  martyr^.jpr, 
malgré  Tes  crimes  & les  violences, /.31s. 

Oprst  Pr.  lit  pour  S.  Aug.p.335. 

Opr4rEv.de  Vefcer  en  4t7,p.yij. 

OptAt  Ev  d’Afr.  S.  Aug  Iuy  répond  fut  l’o- 
rigine de  l’ame,  p. 770. 

OrdinttiêH.  les  Ev.en  faifoient  l’anniverlaire, 
p.iiç. 

Ordre-,  biens  & maux  font  compris  dans  l’or 

dre  de  la  providence, * — - — - | 

Ori£tnifm«  condanné  à Rome  en40i,p.6zt, 
fe  répand  dans  l’Efpague,  p.647. 

Orenct  Ev.  Pe.  depofé  par  Zofime,  p.7Jt 
Orenct  homme  de  qualité  : S.  Aug.  Iuy  écrit 
en  419,  p.914. 

Orefe  Efpagmï/  vient  trqw«4r-  S Aug-  p-6 46- 
650,  qui  Iuy  fait  quelqufl  écrits  & l’envoie  à S. 
Jerome,  p.6Jo-é5i.  U accompagne  Jean  de  Je- 
rufalem  aux  foIennit«,p.666,afïifte  à uneconf. 
fur  Pelage, p 668-671;  fe  juftifie  contre  Jean  , p. 
é7*-^75,qui  parle  contre  Iuy  dans  le  C de  Diof. 
polis,  p.c>8 3,  où  il  D’efloie  pas,  p.68s;  fon  apo- 
logie n’eft  point  fuppofée,p.ioo8i.ll  revienten 
416  en  Afr  p 688  690.  Son  hiftoire  & la  fuite 
de  fa  vie,  p.  698-700. 

P 

PAix  de  l’ame  naift  du  détachement  des  cho- 
(es  extcrfeures,p.ij  1.13a. 

PmImim  écrit  & S.  Augullin  qui  Iuy  répond,! 
"p.tôo.  1 

P* le/line  : Cefareé  fa  metr.  flrc.p  <5**- 
PslUde  vient  d’Hip  dans  les  Gaules^.6p6. 
PmlUit  Prefet  d’Italie  en  4i8,&c.p-74  3> 
PtlUit  Ev.  de  Tigabe,p.4J4,  «ftoit  à Alger 
cn4i8,p.76s« 

Ptllâ+e  guéri  aûraculeufêmem  à Hip.  par 
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les  reliques  de  S.  EAienne  ,p.  I54  859,  app.  et» 
4151^1003.1. 

S.pMrnrMAt/ur.  S.Aug.  Iuy  écrit  en  401^.360. 
Rnfin  Pr.  de  Syrie  demeure  cher  Iuy,  ^-569. 

P sac  sire  : S.  Aug.  Iuy  écrit  fur  le  Curé  de 
Germanjcie,  p.i  60. 

PAncrace  Ev.  de  Badie  Don.  p çQx.i. 

P4pe,  titre  donné  aux  Ev.  des  prencipaux  fie- 
gea,p.9?8.i. 

S.Papinien  Evefque  de  Vite  martyrizé  par  les 
Vanda!cs,p  çoi- 

pArAÀoxe  fils  de  Ncélaire  pa  yen  de  Cala  me, 
|/.47« 

P Arminien  Ev.  Don.  S A»g.  réfuté  fis  lettre 
contre  Ticone,  p.  33  3. 

Pnrurei  permîtes  aux  femmes  pour  obéir  à 
leurs  maris,  non  ie  fard  Btc.pi 61-163. 

pAj'cenet  Comte  Arien  conféré  avec  S.  Aug. 
P*4j8  444»  vers  40*,  p 991- 

PAfam  . cette  (elle  n’efloit  prefque  pas  célé- 
brée par  les  Manichéens,  p.xz.L’Ev.  de  Carth. 
en  mandoit  le  pour  ï tous  :es  Primats  d’Afr.  p. 
171.  306.  Leélures  des  Evangiles  ou  epiftres 
qu’on  y faifoit^.710.711.  Il  eft  défendu  de  jeû- 
ner dans  le  temps  pafcal,  p 736:  fatigue  extraor- 
dinaire du  famedi  de  Pafque,p.8  I- 

Pnffere  Pr.  affilie  à la  difpute  d’Orofe  contre 
Pelage,  p.668. 

PAjfuny  devient  plus  forte  plus  on  y cede,/. 
39. 

Pnrrice  pere  de  S.  Aug-  qu*1  enoit,p.l.3.Il 
fto It  cateeuinene  eo  jyo.p.iu  11  fait  de  grand* 
efforts  pour  fon  fils,  p. 9,  qu’il  envoie  i Cartha- 
ge, p.n,  meurt  en  371,  p ij. 

PAtrict  neveu  de  S.  Augullin,  p. 3,  Soudiacre 
d’Hip.  p.854. 

PAtreclt  Evefque  d’Arles  en  confideration  du 
Comte  Conftance,  p 67 7,  releve  beaucoup  fon 
Eglife,p.678.  Valentinien  III.  Iny  écrit  conrre 
les  PeLp.76t.il  eft  puni  de  fon  entrée  criminelle 
par  une  mort  violente, p.6?S. 

Pmvie  : le  corps  de  S.Aug.y  eft  tranfporté^. 
944.1047-1048. 

PamI  V.  Orofe. 

S. PamI:  la  lecture  de  fes  lettres  commence  Sc 
achevé  U converfion  de  5.  Aug-  p-70  *0. 

PAnldifcip\c  de  S Aug  P » 5M««  veut  écrire 
par  Iuy  kS.Jcrom»** f-fo^eU  laïc  Ev  de  Ca- 
taquaw»  ni6-  * Aug*  utc^e  en  va,n  dc  ,e  corri- 
\g£,P*ir*  mort  en  408,  p.4  38.46g. 

;*  Pam/Èv app.d’Efpagne,p.ioo6,  prelente  un 
mémoire  à S, Aug.cn  415,  p.6so,qui  Iuy  adreffe 
le  livreDe  la  perfeâion  de  1a  juftice^.665.1006 
?4»/ guéri  miraculeuftment  par  les  reliques 
de  S.  Eftienne  à Hip.p.834-*59>  aPP-  en  4*5»  p- 


PamI  Preftre  dumonaftere  d’Adrumet,p.l7j. 
917. 
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Paul  Diacre  ami  de  S.  Aug.  p.  301. 917. porte 
p,e.  fa  lettre  au  Comte  Bomlacc,  7.8  Bo- 

paulD  1.  envoyé  à Rome  par  S.Chryfoflome, 
p.ftai.  • 

Paul t vierge  faluë  S.  Aug.en  416*7.689,  eft 
menacée  p-r  les  PeJ.£.70j,làIué  S, Aug.cn  419. 
jut  S.  J.rome,  p 7**- 

Paulin  Ev.dc  Zureen  4ii*ne  fa  voit  pas  écrire 
rc,;  5 jo. 

S Paulin  Ev.  de  Noie  connoifl  S.  Augpar  fes 
livres  & par  S.Aiype,/>.i39.zoi , S.  Augluy  re- 
commande Licent  l'on  diiciple  ,7-93.94. 104. 
279,  il  qui  S.  Paulin  écrit , p 94.95.10  3.  {]  fait 
l'epithaUme  de  Julien,  7.466.815.  Il  écrit  à S. 
Aug.  en  394.7.  ao3,enj95,p.  105.  S.  Aug.  1 uy 
écrit  tu  .96^.278  en  397 ,7  199  en  405,7.411, 
en  40Ü  ixc.t-.460. 165,  en  4 13./». 606.  Il  aiiuoit 
d’abord  Pelage, 7.565,  qui  luy  écrit  vers  405,7. 
5C7.S.  Aug.  luy  éxnt  contre  les  Pel.p.706,  fur 
le  foin  des  morrs,p.8j3' 

Paulin  Pr.  & Paulin  laïque  eftoient  en  413 
avec  S Paulin, p.607 

Paulin  Diacre accufeCelene  d’herefie  àCar- 
thr.ge,p.574.  Celeite  l'appelle  à Rome,  p.719. 
Zoiime  le  citcjf.7z3.  Il  sexeufe  d’y  allerjp.729. 
1015. 

Pauline  femme  d’Arroentaire  très  pieufe,  7 
5i5,p.e.celkà  qui  S-Aug.écrit  fur  la  vifi©n,dc 
Dieu,  p 601. 

Pauvreté  evangelique  : les  Pel.  en  font  un 
precepu.p  $63,  qu’ils  tranfgreflôient  par  une 
grand*  avarice,  p.565. 

Petit  originel  nié  par  Pelage  ,7.572,  Par 
Celelle, 7.574,  comme  injurieux  au  Créateur,  p 
719.751.  Us  foûtknnent  qu’on  peut  ailémem 
vivre  fans  pécher,  7.58*.  670.671  686, ce  que  la 
Concile  d’Afr.  en  418  anathcmatiie-p^p- 

Pelage  herefurque  : fon  origine  fit  fon  efprit, 

/- 56 1 j fes  habitudes  & fes  demeures  , p. 563;  fa 
réputation, p 364, depuis  perdue^ 565  11  décou- 
vre ton  here(ieàRome,elJc  fe répand  fort,p  569. 

U écrit  une  lettre  à la  vierge  Deme:iiade,p  631. 
S.Aug  y découvre  fon  erreur, p.6  33, écrit  contre 
luy  le  livre  Delà  nature  fie  «te  h grâce  , p.®S4- 
^5  7,  celui  De  la  perfection  de  la  iuftice,  7.665 
Pelage  répand  fon  erreur  en  Orient^.566.  667. 
1007.1 009. Oiofc  difpute  contre  luy  àjerufalem, 

} 668.675  II  eft  cité  devant  Euloge  de  Cef.  p.  . 
681, cil  abfous,&feserrcurscon  Sannées,p.683, 
fait  divers  écrits,  p.685.  Héros  & Lazare  écri 
vent  contre  luy  eu  Afr.p.689,&  le»Ev.d*Afr.au 
l’ape, p.6gi-697,  qui  le  condanne  , 7.701-703. 
E.-febé  écrit  contre  luy  à S.Cyrilled’Alex^  70*; 
Il  écrit  auPape,p.7i7,luy  adretHr  uneprofertion 
de  foy,  7.713.  Zofime  s’y  laifle  fqrprendre  fitc. 
7.715.  Les  C.  de  Carth.  écrivent  contre  luy  à 
Zofiroc,p.7Z7-733,qui  le  condanne  enfin^.746. 
IL  «fl  condanne  en  Syrie  6c  chaiTé  de  Jerufalem, 
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17.756 , a quelque  entretient  avec  Finien  6cc.  p. 
761,  inftruit  Julien, p.117. 

Pélagie  femme  de  Roniface  Comte  d’Afr.  p, 
886,eftoir  p.e.de  la  famille  royale  des  Vandales, 
p.887. 

Pelagitnt . llseroient  pouvoir  obferver  l’E- 
vangile, comme  les  Juifs  1a  Loy,par  leurs  pro- 
pres forces,  7.775*  leurs  erreurs,  7 572*574  575- 
577-688.719  751.879  Saint  Aug.  les  combat  par 
fesdifeours  &par  fes  écri  (2,7.576-582.  604-633. 
639.  653-659  665,  695  704-708.  764.791,  Ils 
(ont  condannez  par  les  C.  p. 574.  66S.68 1-685. 
690-697.701  718.717 .731.  738*746'3J3  7J6  lis 
(e  multiplient  en  Sicile  fit  à Rhodc,p.639>leurs 
violences  en  Paleftine  en  416,  p 705.  Honoré 
fait  une  loy  contre  eux, p.743- 745. Tous  les  Ev. 
lignent  leur  condannation  , 7.746*752.  Ul  de- 
mandent un  Conc  general, tentent  inutilement 
CP.  Theflàlonique  fie  Ephcfe,  7-753-756.  Plu. 
iicurs  fe  convertirent  p.760. 

Penitenee  : on  ne  doit  point  alléguer  celle  de 
S.  Pierre  pour  prouver  la  penitenee  canonique 
après  la  battefme,  p.z 76. 

Ptntecojlt  eiloit  fui  vie  d’un  jeûne  firr.p.517. 
Perdique  ville  de  la  Mauritanie  de  Stefe  , p. 
395- 

Peregrin  Comte  reçoit  le  battcfme  en  419,  p. 
9x8. 

fregrin  Diacre  de  S Aug.  p.t54»qui  l’envoie 
à Carth.  en  412,  7.591.  Il  accompagne  Urbain 
qui  «lloitettre  Ev.  de  Sicque  fitc  p.6oô*eft  p.e. 
fait  Ev.  de  Thenes,  p.91  3. 

Perfefti»»’.  0*  n'y  arrive  que  par  le  fecours  de 
la  grâce,  p 695.705. 

Perfide  Ev.  Pci,  depofé  par  Zofme,p,7yr. 
Penlien  eft  fait  Ev.  Don.  de  Cirthé  malgré 
luy, P- 329.3 30,  écrit  une  lettre  contre  l’Eglifc- 
p.331.  S.Au«  la  réfute, p. 33 1-333  375-577  P<ti- 
licn  luy  répond  des  injures, p-377-37j.Ce  Saint 
luy  réplique  d’une  manière  admirable  ,p  3S0. 
381.Il  fe  plaint  de  Fortunat  Ev.7.430, pâlie  pour 
auteur  d’un  ÜvreSur  l’unité  du  Battcfme, 7.449, 
cft  député  pour  la  grande  Conf.de  Carth.p.521, 
oh  il  parle^.194  527.53a.535.54i  II  retient  fis 
peuples  dans  le  fchifme,p.597. 

Pétrarque  reçoit  6c  lit  avec  plaiûr  les  pfeau- 
mes  expliquez  par  S.  Aug  p. 646. 

jvrremr  guerie  miraculeufement  à Uzcle  pas 
les  reliques  de  S.  Eùienne,  7.860. 

S Philafire  Evefque  de  Breflê:  S.Aug.le  voit 
à Milan,  7.5 5. 

Philippe  Pr.de  Rome,lcgat  de  Zoiime  en  Afr- 
•0418  7*776-784. 

Phtlotalt  bourgeois  d’Ui^-/-9Z4. 

Phileloge  Ev.  d’Adrumet  affidé  au  Concile 
de  Carth.  en  403,7.395. 

Les  PbiUfobts  eftoient  réduits  en  386,6  un 
compofé  de  Platon  fit  d’Ariftote,  f.tq, 
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S. Pierre  Apoflre/on  battefme&  fa  péniten- 
ce 7.176. 

Pierre  Pr.  Espagnol,  7.797,  admire  un  mau- 
vais ouvrage  de  Vincent  Viélor,  7.798. 

» pierre  Abbé  de  la  Trip. commente  S.Paul  par 

/.  Aug.  7.95». 

Purre  Ev.  de  Pavie  vers  l'an  715,7.1048,1. 

Pinties  , illuftie  famille  romaine,  7.610. 

Pinien  mari  de  la  jeune  Melanie  va  en  411  à 
Tagafte  pour  y voir  S.  Aug/. 5 05. U va  à Hip  où 
le  peuple  le  demande  pour  Pr.7.506.  Ii  promet 
de  demeurer  à Hip.  7.508.  Il  éctit  à s.  Aug.  en 
418  3tc.  7.514,  avoir  a pp.  avec  luy  jacque  & 
TinufeTp.57o.6î3  S Aug. luy  écrit  deux  livrea| 
contre  Pelage  Sic.  7.74 a.  Pinien  le  falué  par  S. 
Jerome  en  419,7  7*8. 

Pifiretv.  de  la  Proc.  7.989.1. 

PUcentin  Ev.  de  la  N uni, en  407,7.45*. 

PUtidic  : Vallia  la  rend  à Honoré  en  416,7 
ioro.1.  EAant  Impératrice  elle  reeompenfe  Bo- 
niface,7  886,  qu'Aece  luy  rend  fuipecl  >7.817 
Elle  fe  réconcilié  avec  107,7.919. 

Maxime  PUnnde  moine  grec  traduit  des  11* 
vres  de  S.  Aug.  7.198. 

PUtemitiens  : leurs  livres  inAruifent  S.Aug. 
fur  la  divinité^. 38. jo, augmentent  fon  amour 
pour  1a  fage(Tct7.68  II  lesloûent  exceflivement, 
7.90. 

Plucien  Ev.  d’Afr.  alfiAe  au  C.  de  401  âce.7,1 
$88.2. 

PeUence  propofe  quelques  di (Seul tel  à S.Aug. 
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7.189.  S.  Aug.  luy  répond, 7.801. 

Pentium  intendant  de  Romule,  le  fraude,  7. 
140. 


Porphyre  Proc.  d’Afr.  en  407»  MJ*»  *®che 
à Carthage  des  iolx  adreflées  à luy,  7 457 

99 S . Porphyre  de  Gaza  afliAe.'au  C.  de  Diofpo- 
Je,  7.68a. 

Perphyre  Ev.  de  Pal.  en  415, 7 6i*. 

Per  tiers  Clercs  inferieurs,  7.1 80. 

Pc  fi  de  difciple  de  S.  Aug  7.1 54»  eA  fait  Ev. 
de  Calame  en  397.7.198,  affilié  au  C.d’Afr.en 
40  "S 7«  394>  «A  attaqué  parle* Don.  pourfuit 
Criipin,*  le  fait  condanner/.  398-40*^  choifi 
pour  jt’gc  Par  Maurence^.45  cherché  dans 
■ne  fcditv'on  def  P^yensde  Calame,  7.461.461» 
▼a  à la  0.iur  pour  ce  fujet,  7 464,  eft  choiû  en 
411  pour  o iiptaterdan*  la  grande  Conf.de  Carth. 
7.5i6,où  11  pirl«)7.y39  541II  eAoit  appA  Hip. 
en  411,7.59,'»  iu  C-  de  Mileve  en  416,  7-tf9** 
écrit  au  Pape ‘centre les  Pel.  Scc^.695  ■ 

Alger  en  41 8 flccV  7^5  ^A*  *°  •/'“jn'l 
d’Afr^.78:,fe  retire  J defola-, 

«ion  £ f.  vill«,..oo..  *»*«•»*»“•  ‘ '*  mon 
doS.  Aug.  ..041  II  écrit  vie. ..04 7. 

rtfumi.ZlLv.rt  d.  T.Sorf,« fift*  «uConc, 
de  Carth.  en  J97>  7 


Penttnti»  ancienne  ville  de  la  Marche  d'An- 

cone,  7.776. 

Pentenx.a  ev.  du  royaume  de  Naple,  Ibid, 

Potitien  officier  de  l'Emp.  raconte  à S.  Aug. 
la  vie  de  S-  Antoine,  7.74. 75. 

Prnyte  Ev.  de  Jerufalem  écrit  au  Pape  pour 
Pelage,7.i  13, luy  mande  la  condannation  de  cet 
hereilarque  , 7.7 46,  par  le  C.  de  Syrie  , 7.756. 
Zofime  luy  envoie  fa  lettre  contre  Pelage  fitc.p. 
748. 

prédicateur  : S.Aug.  veut  le*  larme*, non  les 
applsudiftemens  de  les  auditeurs, 7.208,  com- 
ment il  prefehoit  ou  inAruifoitif.iaf.ijj. 

Prefet  : on  mettoit  p.e.  les  nom*  de  tous  le* 
Préfets  h U telle  de  l'ordonnance  d'un  feul  » 7. 
74«- 

Premieet  offertes  à l’autel,  7.180. 

Prejide  Diacre  : & Jerome  le  recommande  à 
S.  Aug. 7. 301,  eftoit  Ev.  en  404  ârc.7.301.  30a. 
S.  Aug.  le  prie  d’ccrire  pour  luy  à S.  Jerome  ,7. 
4M» 

Prefirex  : dignité  agréable,  mais  dangereufe, 
7.144*  Sentimens  de  S.Aug.  fur  fa  preArife  , 7. 
150.1 51. CeSamt  eA  caufe  qu'on  fait  prefeber  les 
PreAre*  en  Afr.  7.151.17a  Ils  doivent  e Are  ju- 
gez par  fix  Ev.  Cccp,  1 78.  74»,  ne  doivent  point 
prendre  de  recettes  &c.  7.179,  ai  abfoudrefans 
confulter  PEv.  7.18a, ni  vendre  du  bien  de  l’E- 
glife  fans  fa  permiflion,  7.t8j.  On  leur  défend 
en  401  du  fer  du  mariage,  7353. 

Prétextât  Evefque  Don.d’Aflûr,/.  J29.  V.fon 
biAoire  tome  6,p.t*o^iry)  efloit  mort  en  400» 
;7.333.98«*a- 

Prier  est  on  prioit  à genoux  Se  proAerné  , 7. 

4- La  prière  à laMelfe  doit  s’adreffer  au  Pere, 
'7.180.  Ou  défend  d’y  en  dire  qui  ne  (oient  ap- 
prouvées par  un  G7.453.454.  Le  jeûne  & l’au- 
mofne  ailes  de  la  priere,  7.5x4. 

Prima/e  Ev.d’Afr  écrit  fur  les  h ere  fies  ,*.917. 

Primât  en  Afr.eAoit  le  plus  ancien  de  fa  pro- 
vince^. 175.358.387,  s'appellolt  Ev,  du  premier 
fiege,  7.1  li. 

Prime  Soudiscre  fe  fait  Don  7.184. 

Primien  Ev.Doo.à  Carth.  rtfufe  de  conférer 
avec  les  02^.7.397,  e A député  pour  la  grande 
Conf.  7,jn. 

Prime/e  Ev.de  Tigeve  aunque  i fe  prefenter 
au  G de  407  6rc.  7.454.1036. 

PrifeiU*â»iA ••  •'  Honoré  fait  des  loix  contre 
eux  » 7-4  j9- 460  S.Aug.écrit  contre  eux,7,|n* 
fs  j. 

Pri/ijne  Ev.de  Quidée  en  41 1,7. 430, eft  eboifi 
pour  confeiller  i la  Conf.  de  Carth.  7.ja6. 

Prit'. ï*4  Ev*  condanné  ca  Afr.  6c  à Rome, 7. 
863.1036.1. 

Privât  moine  & difciple  de  S.  Aug.7.1 54, ap- 
paroiA  à Evode  après  fa  roort^.661. 

Pri*stln  Ev.  de  Vigefcle  en  41 1 ,7. 3j  7 f 
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trivM.’if  * recru  par  S,  Aug.  dans  foo  rnonaf- 
tere, 

Anicia  Faltonia  Pr»be,Ci  no  blette  & fa  vertu, 
p.6io  ElievaenAfr.  avec  fa  famille  &cp.6i2. 
S.Aug.  l'inttruit  fur  la  pr  fcre^.ôz  j.Sa  joie  de  la 
confccration  de  fa  petite-filleDemetria(le*.6i7, 
fa  follicitude  pour  elle,  p.6x8.  Elle  eftoit  app. 
morte  en  4I7  ou  41  S,  p.613. 

Les  Probes  illuftre  famille  Romaine  ,p.6xo. 

Prit**  : S.  Aug.  les  juge  par  obligation  de  fa 
charge,  p.i4xj  ce  qu'il  dit  des  plaideurs^.143. 
*44. 

Précuit  Ev.de  Marüille  aflîtte  au  Concile  de 
Tui in,  p 676,  ordonne  Laure  Ev.  d'Aix,  jbid. 
condanne  Leporius»  p.  8fi,  qui  luy  demande 
pardon,  p.88j. 

Prtculitn  Ev.Don.d’Hip.  conféré  avecfalnt 
fcvode,  p.i  J4.  a 80,  ne  veut  point  conférer  avec 
S.Aug  p.xgo, qui  fe  plaint  à luy  des  violences  de 
fej  feûateurs&c.p.ja^  Sc  le  fomme  en  vain  de 
conférer  &c.  p.3 97.  Ilvivoit  encore  en  403,  p. 
99*a. 

Prtfuturt  difciple  de  5.  Aug.  p.134»  fait  Ev. 
deCirtheen  394*. 187.1 88, écrit  à S.  Paulin  en 
198,  p.t79.  S.  Aug-  luy  écrit  en  397^98.366. 
Il  meurt  peu  après,  p.187.  309,  apparoift  p.e.  à 
Evode,  p.66 1. 

Project  Clerc  par  qui  Celeftin  écrit  à S. Aug 
P 733- 

S.Pro/ptr  foûtient  la  predeflination  contre  lea 
Semipelagiens,  p.gt7,  engage  S. AugA  écrire  fur 
cette  matière,  p.p  1». 

Prefttrntmtnt  ordinaire  dans  la  priere,p.i%4- 

S.  PntmtfU  fëftceelebrée  en  Afr.  au  V.fie* 
d«»p.9j7.»- 

Prêt  mit  Ev.Don.de  Tubie  ou  Tubune  en  411, 
/joj,c(l  député  pourlagrandeConf.de  Cartb. 
p.fis. 

Previdence  fond  inepuifable,  p.133. 

P/nlmiftes  Clercs  inferieurs, p.iSo. 

P/t  eûmes  font  tous  de  David  félon  S.Aug.p. 
645.  On  les  a divifet  en  1 5 décades*.  653- Saint 
Aug.  les  explique  tous,  f 641  646. 

Ptelomé t fils  de  Lagus  tranfporte  des  Samari- 
tains à Alex,  p 316. 

Publiai m : S.  Aug.  refout  fcs  doutes,*;!}  U 
meurt  en  408,  p 460.  997. 

Pudentiune  ev.  de  1a  Num.  p-4*ç. 

Peppimnnt  ou  PmffM»  ville  de  la  Proc  p, 303. 

QUi dit  on  f^/xfreveTché  daaa  la  Cef.p.430. 
5*6. 

\yjuilennt,  QuiHine,  OU  Quillitn.  V.  Cylinn*. 
S.  Quinnidt  Ev.  de  Vaifoo,  p.  «040-I* 

Quint »/e  Ev.  Don.de  Vaie»  P99*.'- 
Qginte  Di.  porte  une  lettre  de  S. Aug.  à Saint 
Paulin,  p^so. 

Quinte  Pr.  va  à Noie  en  411  ou  4*3,  P 607, 
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Quiurie»  Pr.  Curé  de  Badefile  Src.  p.361. 
Quiutu n Ev.  S.  Aug.  luy  écrit, p.859. 
Quodvultdéut  Ev.  Don.  mort  en  41 1 6tc.  p. 
5 3*. 53*. 

Quodvultdeut  Don.  depofé,  receu  dans  l’E- 
glife,p.j5î.38s. 

Quedvulideni  Ev.de  Centurie  fe  retire  du  C. 
de  Mileve,  p.388, 

Qstedvultdtut  aflîtte  au  C d'Afr.  en  401,  p. 
988.989. 

Quodvulrdeut  confulte  S.  Aug. fur  la  retraite 
des  Ev.  durant  les  malheurs  Src.p.903. 

Quedvultdeus  Di.  de  Cartb.  envoie  à S.Aug. 
un  interrogatoire  de  Manichéens*.  819,  le  prie 
de  travailler  fur  les  bereiies,p.9ix,  fie  l'obtient 
par  fes  inftances, p.915. 

R 

R Ai/e»  &r  autorité  fource  de  nos  connoiflân- 
ces,  p.90. 

A«xi«s,  les  Don.  veulent  a'autorifer  par  fon 
exemple,  p.809. 

Régi»  Ev.  dé  Vegefele  aflîtte  au  C.  de  Cartb. 
en  397,  p 303.980. 1 , à celui  de  4<>l>P*988.a,  de 
à la  Conf.  en  411» P-357» 

La  Refeuiffnute  fefle  où  l’on  mangeoit  dans 
l’eglife  à Hip.p.107. 

Relaie  u/et  . II  y en  avoir  plufieurs  en  388,  f. 
lao.  S.Aug.  en  établit  à Hip.p.i6o,lea  inftruit 
par  écrit, *161*163. 

Rtlijitn  Ev. aflîtte  à l’eleâion  d’Heraele  fuc- 
cefleur  de  S.  Aug  p.^70. 

Religion  : S.Aug.  écrit  De  la  veritabt*  religion, 
p.i  39  On  peut  prctTcr  en  indruifant  ceux  qu'on 

y veut  faire  entrer,  *4x1-414. 

Relifutt  : de  médians  moines  en  rendoient 
des  400,  p.3  J7.  Dieu  opéré  beaucoup  de  mira- 
cles par  celles  de  S.Ettienne,  #.688.700.854.859. 

Rtmini/ctnet  de  Platon  paioifloic  belle  d'a- 
bord à S Aug.  p.119. 

Rend  moi  ne  donne  à & Aug.u  ne  lettre  d’Opt  at 
Ev.  p.770.  S Aug.  luy  répond  fur  l’ouvrage  de 
Vincent  ViCtor,  p.7?9. 

Reput  dans  les  egiifes,  S.  Aug.  travaille  à lea 
abolir,  p.165. 106.  Ils  font  permis  aux  Clercs  en 
voyageant*.  181. S. Aug.  les  abolit  enfin,  p.109. 
Reftitute  egtife  de  Cartb.  p 5 35. 

Reftitute  Diacre, SAug.  le  foûtientcontre  les 
fcandales,  pi  59. 

ReftiturePtJe réunit  àfEglife,eft Confeflèur 

& Martyr, p. 391.393  S**- 

Reftitute  Ev.  d'Afr.  député  en  Cour  en  408, 
M?1-  . ^ 

Reftitutt  Ev.de  Tagore  commis  pour  les  eûtes 
de  U Conf.  de  Carth.p.516. 

RttrnUutious  : combien  S.Aug.  avoue  hum- 
blement fes  faLtes,  p i 97  II  fait  deux  livre*  de 
Rétractations  pour  revoir  fes  ouvrages, p.Sçx. 
RUege  brûlée  par  Alaricen  410  00411*576. 
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Ruedt  isle  infeûéepar  le  Pclaguai/me^.éJS). 

7»9. 

Ricin'  les  Pel. veulent  qu  il  ne  fe  puiilc  fauve r 
qu’en  vendant  Ton  bien,  p.640, 

Ri  paire.  V.  Armentaire. 

Rognt  Ev.d’Aflur  cruellement  maltraité  par 
les  Don.  p-5  8 7. 

Regatien  Ev,  de  Tigimme  en  401  & 41I)  p. 
fH.ÿSg. 

Romain  envoyé  par  S.  Paulin  en  Afr.en  395» 
f.  *05.178. 

Remain  à qui  Pelage  adreife  un  ouvrage  , p. 

J66. 

Rcmanien  paient  de  S.Alype,p.  3,  contribue 
beaucoup  à faire  étudier  S.  Aug.  /.t  1-15,  qui  le 
rend  Manichéen,/.  u II  le  loge  chez  luy  à Ta- 
gafle  &c./.n»  l’entretient  à Carthage  dans  la 
profertîon  de  l'eloquence/.!/,  ignore  fon  voya- 
ge de  Rome,  p.47,  veut  vivre  avec  luy  en  com- 
mun , 7.66.67:  Ce  qu’on  en  fçait , p.  90-94.  Il 
«fioit  & Tagafle  en  3SS  avec  S.  Aug.  p 117,  qui 
luy  adreiït  fon  livre  De  la  véritable  religion,/ 

139.  U en  porte  une  lettre  & les  ouvrages  àSaint 
Paulin  en  394,  / 104.21x3  ce  Saint  luy  écrit  en 
3o6»M79. 

» Remr.  Les  ecoliersy  frufiroient  leuis  maiflres, 
p 50.  On  y jcflnoit  le  mécredi,  vendredi,  & fa- 
medi  Stc.p.  1 11;  on  y mangeoit  dans  l’eglife  de 
S.  Pierre,  p 209,  à caufe  du  grand  nombre  de 
Chrétiens  charnels, p.xio.  Il  u’y  avoir  plus  d’i-1 
dcles  en  398iP.)zo.  Alaric  la  prend  en  410,/. 

493. S.  Aug.  fait  plufieurs  fermons  fur  fa  priie,] 

P*94-  Pel-ge  y dccouvM  £•• 

□dan. 


Commcntelle  l'a  premièrement  condar.née,  p.| 
soi  1.  L'Eglife  Rom. fuit  la  doctrine  de  S.Aug. 
fur  la  grâce  & fur  la  predeilinarion^pçar. 

Romttl*  veut  faire  payer  une  fécondé  fois  des 
payfans,  p.140.141. 

Rufe  Ev.  de  Tbctf-donique:  les  Pel,  luy  écri- 
vent, p.75i.7$6> 

Ruftre  allié  d’Armeataire  Ce c.  p.yi  y, 

Rufin  Pr.  Don,  (igné  pour  fon  Ev.p.531. 
Rufin  d’Aquiiée:  S -Aug.dciirc  le  reconcilier 
avec  S.Jerome, ^.414.4 if. On  ie  fait  ma  j lire  de 
Pelage,  / 569.  Il  meurt  en  Sicile , p. 370. 

Rufin  Pr.  de  Syri*  auteur  de  Pelagianifme,  p. 
369,  avoir  eilé  difciple  de  S Jerome, /.5;o,nioit 

le  péché  originel,  p. y 74* 

Runn  Di.par  qui  S.  Aug.  écrit  à S.Pauliu,/ 
607. 

Rufin  bourgeois  de  Cirthe,  p. 591. 

SRunct  Ev.de  Limoges  battit  une  eglifisde 
S,  Aug  p.947. 

Rujiûien  Di.de  Mutugenne  fefait  Don.  f. 
976-977. 

Ru {i  î ci  en  Soudiacre  fe  fai*  Don.  ^.412.4!  3. 
Ruflinut  cou  fin  de  S.  Aug.  /.3,  fe  «tire  avec 
luy,  p.84,  entre  dans  fes  conférences,  / 95. 


Ru  fl  i que  Pr.p.e.  des  Religieufei  d’Hipp  i6rf 
marqué  dans  l’eleflion  d’Heracle,  p.tjo. 

Ruftiqut  payen:  S.  Aug.  refufe  de  marier  fon 
fils  avec  une  fille  dont  il  prenoit  foin,  p.x6S. 

R “fl i que  Ev,  de  Cartenne  va  à Alger  en  41?, 

M 6j. 

s 

SAiin  Pr.  Don.  fait  premier  Evefque  Ca- 
tholique  de  Tucque  en  Num  p.  351. 

Suints  penfenc  à nous  dans  le  ciel, /.t  34* 
Salent  metr.  de  la  Dalmacic,  p 7 8 S. 

Saius  ftgnifie  trois  en  puniquc:/.i4t. 

S a !uf! e Ev.  Don.  de  Zerce  en  41 1 »P-506. 
Samaritains  juifs  fcWiuatiquesÂc./.3i5- 
990  99i.Ptoleméc  en  tranfportc  pluficursàAlc- 
xandne, /.316. 

Samedi  jeune  à Rome, non  ailleurs  p.nr,  ce- 
lui d’après  la  Pentecofte  jeâné  i Alexandrie/. 
5*7- 

s am f net  Ev.de  Turre  vers  395>P.i36.5.Aug. 
le  confulte  fur  une  fucce filon, /.233,1e  veut  en- 
gager à conférer  avec  Proculien  Ev.Donpatx. 
U vient  dans  le  diocefe  d’Hip.  pour  Timothée, 
Pcur  iug«  Par  Maurence,/^53. 
Safidt  vierge  donne  une  tunique  à S.  Aug./, 
m. 

Sapidien  Vicaire  d’Afr.  en  399,/. 315. 
Saturnin  Ev.  d’Uzalecn  388,  /ruS-Acg. 
fouhaitoit  app.  de  le  voir  en  392,  /.166. 

Sarum/n  Pr.  marqué  dans  JeJeüion  d’Hera* 
cle,  /.8jo. 

Saturnin  Pr.  réuni,  S.Aag.tuy  écrit/.f 97. 
scandales  de»  particuliers  ne  doivent  pas  faire 
blafmer  leurs  corps, p.4«i.  S.Aug.  foûtient  S«- 
bafticn  cont  re  les  fcandales, /.a  59. 

Martyrs  Scillitaint , il  y en  avoit  uneeglife  à 
Carthage,  /.J77- 

Scillite  ville  de  la  Nnm./^xtî. 

Sebaflex ille  de  la  Pal.  /.6>x. 

S.  Selaftien  Défenfeur  de  l’Egljfe,  p 438. 
Stlsaflitn  moine,  S AugJc  foûtient  coatre  les 
fcandales,  p.xjç. 

Stbaflitn  Comte -gendre  du  Comte  Boni  face, 
/.714,  ferme  dans  la  religion  Cath.  / IS7. 

Se  and  Ev.de  Tigife  auteur  du  fchJfme  dan 

DoD.p.544.  . 

S te  end  Ev.  de  Vagarmali**  c®°*«  Pour  juge 
par  Maurcnce/,457»  a *a  rétractation  de 
Leporius,/ 8*7-  f 

S. te  Stftessie  Martyre  en  Air.  fous  VaJerien/. 

Stecndin  Man.  Romain, écrit  àS.Aug.qui  luy 
répond, /.450.45  t. 

Stconàîn  Pr.  C.uré  de  Gcrmanicie  &c.‘  .1C9, 
Stcandi»  Ev.  d’Acqj^.883. 

S.  Sedoine  Ev.  d’Aix,  p.68o. 

S eleu tienne  dame  fe  fait  inflruire  par  S.Aug. 
P.s;6. 


t 
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£e/jf»7r/.*fiVn/,!furs  erreurs, S.  Aug  les  combat, 
7.  S*;.  S44  9-o-  Us  s’elevent  dans  les  Gaules 
contre  la  doélrine  de  la  predeAinatfon,  p.  915 
Hilaire  fle  S.  Profper  la  foûtiennenr,  7.9Z7,  en- 
gagent S.  Aug.  a écrire  fur  cetc  mariere^.918 
9x1. 

Sens  contraires  à I elprlt  &c.  p.tio,  chofcs 
fenfiblcs  moins  véritables  que  leschofes  intel 
]e£turllrf,  7.  1 1 i.Se  défier  de  ceux  qui  y font  en 
core  attachez,  7.1 11 

Sept! min  Proc.  d’Afr.  en  403  &C.7.39 6. 
Sefcimuniq**  ville  de  la  Byz,  Il  s*y  tient  un 
Cône,  en  417,  7.736. 

Sereniên  Hv.de  Midite  ou  Midile  chofi  pour 
conseiller  à la  Conf.  de  Cartb. 7.5x6. 

Sermns , les  interpréter  félon  l’intention  de 
ceux  i qui  on  les  fait  ficc.  P.  51 15 14, 

Sermon,  on  l’entendoit  debout  en  Afrp.»57- 
On  a excommunié  ceux  qui  fortoient  durant  le 
fermon,  7.311. 

Serve  ou  Servur-Dei  Ev.  de  Tuburficubure 
maltraité  par  les  Don.p.40<Jn*a  pas  fait  app.le 
livre  fur  la  vifion  de  Dieu  ôte.  7 603.604,  affiAe 
p e.  au  C d’Afr.  en  416,  7.86 1 . 

Servile  moine  & difciple  de  S.  Aug.  p 154,3p. 
paroi  A p.e.  b Evode,  p.  661. 

Stvtre  Ev.de Stefetcaptivité  de  fa  petite-fille, 
M*  7- 

Severe  Cath.  tué  par  des  feditieuxen  408,  p. 

47047* 

Severe  Ev.  de  Mileve  avoit  vécu  long-temps 
avec  S.  Aug- 7.117.154, qui  faluëS.  Paulin  de  fa 
part/p.179.  Severe  écrit  app.à  S.  Paulin, 7.179. 
366,  cA  en  différend  avec  S.  Aug.  au  furet  d’un 
Lecteur, p, 366-370,  loué  beaucoup  ce  Saine,  p. 
370. 371,  avec  qui  il  eAoit  uni  intimement , p. 
371. 374;  fuite  de  l’hiAoire  de  cet  Ev.p.374.375. 
Il  confeille  b S.Aug.cTccrirei  Olympe  pour  les 
Ev.  &c.  t>. 471,  affilie  au  C.  de  Mileve  en  416,7. 
693.  Il  avoit  pour  Soudiacre  le  frere  de  Valens 
Di.  d’Hip.  7.854  II  meurt  en  416  &c  p 866. 

Severe  Ev.de  Minorque  reçoit  des  reliques  de 
S.  EAicnne,  7.700. 

Severe  Dr.  d’Hip.  devient  aveugle  tec.p.t 53, 
Severien  Ev  Petagien,  7 751. 

Severin  parent  de  Saint  Aug7.3,qui  luy  écrit 
cont  re  les  Don . 7 41- 

SicUe.  Pelage  l’infe&e  d«  fon  erreur  , p,  571, 
639  Les  Pel.  en  font  chaAcz,  7 754. 

Sienne  ville  de  la  Proc-  7.456  5x6.609. 
Sigifvulte  General  envoyé  contr*  Boni  face, 
7.891,  avoit  avec  luy  Maxirain  Everqu*-*,^ 
7.1041.1. 

Silvtin  Ev.  de  Cirthe  traditcur  8c  fchlfmati- 
^ue,  7. 3»9. 

SiivMÎn  Ev.  de  Somme  ou  Zomme  Primat  de 
Num.  7.511, prefide  en  411  àTaflemblée  des  x6ô 
Ev  pour  la  Confi  de  Cârth^iy,  au  C.de  Zerte 


107I 

en  41  * 7.596, à celui  de  Mileve  en  416,7693^1! 
mandé  a un  Conc.  d’Italie, 7. 778,8  pardonné 
Antoine  Ev  de  Fuflate,  7.8  j8. 

SiivMÎn  Ev.  de  PerdiqueaAiAe  auCd’AIren 

403,7.39?* 

Simitte  ville  de  la  Proc.  7.168.497.  -, 

Slmplice  ami  de  S Aug.  7.  ix. 

Simpliee  Ev,  de  Vienne  aüifte  au  Concile  de 
Turin, 7 678. 

S.  S impli  tien  Pr  inftruit  & anime  S.  4ugu.fi  i# 
7.71.73, qui  eAant  Ev.le  traite  Ht  Perc  97J  • 
97l-t.S.Simplicien  eft  fait  Ev.ltry  écrit  A l’en- 
gage à compofer  deux  livres  , 71*5.  L’Eglife 
d’Afr.  le  confulte,  7 306.307. 

StmpUdele  vierge  vient  s’inAruire  auprès  de 
S.  Aug.  7.839. 

Sbiete  General  tué  par  le  Comte  Boniface,p, 
8S9. 

Sinite  chaAeau  prés  d’Hip.7.198. 

Sirict  Pape  : l’Eglifê  d’Afr.le  confulte^jof. 
30I.  Il  condanne  Jovinien,  7.338.  On  Ut  de  fes 
lettres  dans  lesC.de  Tufdre  & de  Te  lle,p.e.fup- 
pofées,  7* 73  4-735* 

S.Sifibut  dit  auteur  du  Te  DeumBcc.p. 963.1. 
S.  Sifsno  mar  tyren  397,  7.591. 

S.  Sixte  Pape  8c  Martyr,  cité  fauflèment  par 
Pelage^.656. 

Sixte  Pr.  n'eA  pas  app.  marqué  dans  la  lettre 
de  S. Aug  à S.  Paulin, 7.707.  On  le  foupçonne 
de  favorifer  les  Pel.  7.717.  Il  leur  dit  anatheine 
8cc.  7.749.  S,  Aug.  luy  écrit  deux  lettres  en  418, 
7*773  774- 

Sixte  111.  rejette  Julien  le  Pci. 7.819. 

I Saur  de  S Aug. veuve,  puis  AbbtfTe.7.3.ï6o. 

Soliloques  givres  ricS  Aug.où  il  peint  fbn  état, 
7.105. 

Solitaires  convertis  par  la  lecture  de  la  vie  de 
S.  Antoine, 774-76. 

Solitude  de  S. Aug.  auprès  de  TagaAe,7.it5. 
130. 

Somme  ou  Z m ne  ville  de  la  Num.  7.511. 
Songes  : S Aug  explique  en  fonge  une  diffi- 
culté à Eulog.-,7  ni,  un  enfant  voit  en  fonge 
des  perfonnes  qui  fuy  apprennent  des  remedes, 
7.156. 

Studi-ures  obligez  àla  continence  en  393  dans 

Sparnanc  paroice  d Hip^.lSs. 

S pctlxrUs  défendus  à tous  , p.  1 78. 179, 

Spes  difciple  de  S.  Aug.7.155,  dans  fon  rao- 
naflere  de  Clercs,  7 117,  caufe  du  fcandale  êcc. 
7.408-411. 

Splendone  Di,  depofe,  fait  Pr  par  Pxtillca-p. 
3«». 

splendono  E v.  Dou.de  Mutugenne  en  4u>7. 

198. 

Spondée  receveur  de  Celer  Proc.d'Afr.p.  335» 
re  prime  les  Don.  8cc.  7.591, 
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Squillaeo  Ev.de  Scillite,  confeiller  i la  Con-‘;  Théodore  par  qui  S.Atig.écrit  à Macrobe  &c. 


ferencede  Carth.  ^.516* 

Sttfe  capitale  de  la  Maur.  orientale  , p 17». 
ji6,  obtient  un  Primat  dans  le  C d*Hip.p.i74 
9 6 7 ,e  ft  agitée  en  «lÿpar  un  grand  tremblement 

#;**• 

S tilicon  : leC.  d’Afr.luy  écrit  en  404</»405 
Il  eft  tué  en  408  Scc.  p^67. 

Straboniene  paroice  d’Hip.p.364, 

S ubbar  ville  de  la  Cef.p.i  046.1. 

Sotbfane  paroice  d’Hi  p.  p.  367. 

Subvent  ane  province  d‘Àfr.p.174, 

Subut  ville  de  la  Ting  4.1046.1. 

Sufn  colonie  romaine  dans  la  Byi,  ^.314. 
Sufetult  ville  de  la  Byz.  Aid.  Il  s’y  tient  un 
C.  en  41 

Suptr/Utiom  communes  en  A 6.^.153.154. 
Symbol* r,  S.Aug  l’explique  dans  le  C,d'Hip. 
p.172. 

Stymma/ju*  Prefet  de  Rome  envoie  S.Aug.  à 
Milan, ^.50. 

Synîtt  chafleau  pré*  d’Hip.  p.içl. 

Syrmruftt  capitale  de  la  5icile>infetlée  par  les 
Pel.p.djp. 

T 

TActmcm  ev.de  la  Nump.3z1.9l4. 

T •broc*  ville  delà  Prcc.  p.8ôo. 

Tabune  ville  de  la  Cef.  f.905. 

Tacapt  ev.  de  la  Tri  p.  p.394. 

ville  de  la  Num.&c.p.z,  de  Don.de- 
venué  Cath  p.403. 

T agere  ville  de  la  Proc.».  304 
Tagofe  ou  T*iort  8tc.  vlhe  de  la  Nutn.  f 359. 
jzd. 

Tamugade  ville  de  la  Nura«p,3ij 
Tanger  metr.  de  la  Tlng.p. 

Tapfe  ville  de  la  Byz  p.91  <• 

T art  agent  ville  d’Efpagne,f.646* 

Ta/valte  ville  d’AU.  f-6p3* 

Tt  Dtum.  cantique  attribué  à diverses  per- 
fonnes,  p.ii4-çd»*963. 

TeUpte  ville  de  la  Byz.  f.7  34  9*4  *. 

Telle  ou  Titllt  ev.  de  la  Byz.  p. 7 34 
Tenullien  fie  les  Tertulliani/ht : S.Aug.réunit 
cetie  ÙÛetp.% 77. 

Tbabene  ville  de  la  Maur.  de  Stefe^oy. 
Jheaft  Ev.deMemblofe  eft  député  en  401  par 
le  C.  d'Afr.  p 347  3**.  * P”  «lui  de  404  &c. 
f 404.  40f.9pz-zschoifi  pour  juger  par  Mauren- 
ce,  p. 455»  eft  battu  par  des  feditieua  en  40*1  p 
470,  parte  par  Uzale  fie  loge  dans  le  monaftere. 
p.66o,arttfte  au  Conc.  de  Carth.en 
celui  de4*6^.86i. 

Thele  ou  Tel t ville  de  lâ  Proc.  f. 734. 

Thenet  ou  Ttnife  ev.de  la  Byz.p.734-9*1»  *' 
l’y  tient  un  C.en  4«7*f»7J** 

Théodore  Ev.de  Maur.  atfifte  au  C,d  Hip.cn 

S93>f.»73. 


M 50.4*3. 

Mallins  ou  Manlius  Theodormt  : S.  Aog.luy 
a dre  rtc  Ion  livre  De  la  vie  bienheureufe  ,^.96. 
Honoré  luy  adrerte  une  loy  en  4e*)  f.  471*  H 
eftoit  alors  Prefet. f-99&z. 

Théodore  de  Mopfuefte:  on  le  fait  auteur  du 
Pelagianifnie,  ^.369,  qu’il  anathematize  nean- 
moins en  413^.757,  & Julien  qu’il  avoir  receu 
chez  luy  auparavant  &c.  p. 819,  qui  luy  donne 
de  grands  c loges,  7.909. 

Thcedejt  1.  conJannc  les  Clercs  heretiques  ï 
dix  livres  d’or  fyc^.400. 

Thtodefe  Man,  fe  eonverrir,/>.8x9-  S.Aug. en 
demande  des  nouvelles  , p 9I4 

Theedofe  II.  charte  les  Pel.de  CP.  p.trç, 
convoque  leConiile  d’Ephefe  contreNellorius 
^•943. 

Theodete  Ev.  d’Antioche  , p 6?o,  condanne 
Pelage  dans  Ton  C > 756.101 8. 1019)  en  mande 
la  condannacion  à Zolime,  j.746. 

T htedulphe  Ev  .d’Orléans  écrit  nn  Miroir  de 
l'Ecriture, *.896. 

Saint  Theegtne  Evefque  d'Hip.  fie  Martyr. 
|p.'47. 

Théophile  E v.d ’ Alex. per fecute  J.Chryfoflo. 
me,p45r 

Theeprepie  eglife  de  Carth  p.  y 33.59  T. 

T ht  refit  femme  de  S Paulin  fe  retire  avec  luy, 
[f.zoï.faint  Paulin  fc  la  joint  toujours  dans  U» 
lettres,  p Z04. 

S. te  T htrtft  fe  convertit  ta  llfant  les  Confec- 
tions de  S.  Aug.pz91.19z. 

Thermancie  tille  de  Stilicon  epoufe  Honoré 
|«n  40l,^.4«7. 

T ht {JalonitjHt  metr.  de  1a  Maccdoine  : les  Pa- 
pes foumettent  à Ton  Ev.  les  metropolitains.de 
ÎTUyrie  orientale,  p.755. 

Thtudalt  ville  de  la  Proc.  1.988.989. 

Thiane  , Thiabt  ou  Tbiave  dan*  la  Num.  f. 
*13  905. 

T bigame,  Tigabe , ou  Tigave  ev.  dans  la  Cef- 
IP434. 

Thrafamond  Roy  des  Vandales  rétablit  les 
bains  de  Gargile  à Cartb.p  519#  bannitjdit-oii, 
des  Ev.en  Sardaigne,  p.944  1047- 
T hubttne  ou  Tmbunt  ville*  d'Aft.  p ÇOy. 

rié/7*  dans  la  Num.  / 474 

JV»p.e.  .!•»•'* ‘ ■' 

T^leomo  ev.  en  Ait.  Aid. 

Timafe  moine  quitte  le  monde  par  les  exhor- 
tations de  Pelage^. 51 1.5  64,  dont  il  fuit  les  er- 
reurs quelque  temps, p.570,  S.Aug.  l’en  retire 
fiée.  p.6j  3.656.10x3.1. 

T i moi  ht  t Diacre  de  Cartb.  p.zzi. 

Timothée  Le£leur,puis  Soudiacredu  diocefe 
d’Hip.  s’attache  à Severt  Ev.  de  Melcveôtc.p. 
367-370. 

Tito 
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DES  MA 

Tilt  ou  Tntt  de  Migirpe  aflîlke  au  Gde  Catch, 
en  597»  P-i°7- 

Tiri ane  village de  Tubuilïque,  J.31’* 

T r ai!  des  mains , S.  Aug.  écrit  contre  les 
moines  qui  le  negligeoient,  p.3î7* 

Trtvct  : Leporius  pouvoir  en  crtret/.toao  2, 
Trifole  ligue  en  41s  pour  Paulin  Ev.deZure  , 
;.53°. 
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Valentinien  11.  envoie  des  députez,  vers  Ma- 
xime &c./. 957.958. 

Valentinien  III.  fait  des  ordonnances  contre 
les  Pel.  p.761. 

Valere  Ev.  d’Hip.  ordonne  S Aug.  Pr.  en  3pt% 
P 145.  Quel  ileftoit  , p.14  7.148.  477  11  Tait  ptel- 
cher  S.  Aug.  Pr.  contie  la  coutume  , p.  1 ji,  lu/ 
lonne  un  jardin  pour  y mettre  fon  mon.' llere,  f. 


Trioete  difciple  de  5.  Aug.  comment  ce  Saint  153,  délcnd  de  manger  dans  l’eglife,  p 107.  xio, 

* - c T. 1- r...  I .... 1 c a ) : ....  » . 


l’eleve  , p.84-87.  95.  99)  fait  UI)€  expérience  fur 
unvtr,  Mit 

Trinité  ; S.  Aug.  écrit  15  livres  fur  ce  myflere  , 
/. 19 5-198. 

TripeUtaint  province  d’Afr.  fcc.  p.i73- 
Trer.e  : il  y en  avoir  un  à Hip.  pour  recevoir 
les  aumofnes,  /.X3i. 

Tabie  ou  Tubmne  ville  d’Afr.  /,3of  903. 
Tuburbe  ville  d’Air./.ioaô  1. 

T ubur Çicuhti rt  ville  de  la  Proc.  fcc.  p 383.408. 
Tuba  r/if  me  ville  de  la  Nom./  3°9.45î 
Tucfuet  ev.  démembre  de  Mileve,/. 

Tuer  î S Aug*  ne  croit  pas  qu’onpuifle  tuer 
un  homme  pour  la u ver  fa  vie,/.3X3* 

Tulle  ville  de  la  Num./. 834. 

Tunis  ou  Uthinife  ville  de  la  Proc.  pçSç.t. 
Turbanee  Ev.  trompe  par  les  Pel.  revient  à 
l’Eg  lift,/.  760.  Julien  luy  écrit  contre  S.  Aug./- 
8 16.814. 

T ut  ben  Ev.  d’Eleuthcrople  vers  384,^.681. 
Turrt  ev.  d’Afr.  p.l Sx. 

TufdrA  ville/-  ».  ma  p.723*  Il  »>  tient  un 
Concile  en  41 7,  JMA 

Tteluefymeni  chaftié  pour  «voir  expofe  fon 
debiteur  à fe  parjurer, p.açi. 

7'uz.ure  ou  Tuf  ure  ev.  de  la  Bj't.  /.  1 74*5  3 *• 

VAda  ou  VaS a ville  de  la  Num.p.99*-*- 

VMS  Armel  ou  VASArmelitt  ville  de  la  Num. 
p. 45  3.883  991.1. 

Vase  ville  de  la  Proc,  p.g* 9.1. 

Varen  village  d’Afr.  p.991-1* 

Vage  ou  VAgine  ville  de  la  Num.  p. 390. 

Va 7 i . V-  Bagai. 

ymie  ou  VAiane  ville  delà  Num.  p. 43*493' 
VAiJfeanx  facrei  : S Auguftm  en  rorop  pour 
z /lifter  lts  pauvres»  f. 139. 

Va  lent  Diacre  d’Hip.  fit  c.  p.  1 5 3.854. 

Valent  in  Evefque  de  VaicouVaiane  eftoit 
la  Cour  en  406,  p.  43x9  b-  la  Conf.  de  Cari  h.  en 
Alt,  P 516.  99*»*î  auC.  deZerteen4tiî7*596» 
à celui  de  Mikveen  416)^.693,  au  C.  geneial 
d’Afr.  en  4>9,  p-77h  dont  ill.gne  les  Canons, 

^ 'ya/entin  Ev.  d?Afr.  affilie  au  premier  Conc. 
de  Mileve, 7.386.387. 

VAlentin  Abbé  d’Adrumet,  p 873»  envoie  à 5. 
Evode  quelques  Religieux  pour  inftruire,  pJpéj 
& à S.  Aug.  qui  luy  écrit  fur  la  grâce  fcc,  f . I;j. 

Hi fl.  Eçd.  T m,  X7/4 


lait  ordonner  S.  Aug.  fon  Coadjuteur,  p.z  14*319, 
U lue  S.  Paulin  par  S.  Aug.  p.xp  9,  meurt  vers 
396,;  285. 

Va  fer  e spp.  intendant  de  Rcmule,  p.141. 

Valere  Ev.  de  Tunis  ailifle  p.e  en  401  au  C* 
d’Alr.p.ySS.îjeüoir  à la  Conf.  Je  Car t h.  en  4 1 1* 
P'  9891 

VAlert  Comte  : Valcrien  fon  efclave  fe  retire 
à Alex  /.708- 1011.  1013.  Valere  écrit  en  418  à 
S.  Aug.  fcc.  p. 744,  fert  l’Eglife  contre  les  Pel. 
p.74 5.  753  S.  Aug.  luy  adrctle  deux  livres  contre 
eux,p.79».  Six.  Julien  parle  de  luy  rcfpeâueu- 
fement  , P.8X3.  Saint  Alype  le  voilà  Ravcnne  , 
P-**4. 

Velere  Conful  en  431  fcc.  p.79 1. 

Va  le  rien  efclave  de  Valere,  p 708,  soi*.  1013. 

Va  11.  a Roy  Got  fait  la  guerre  aux  barbares  en 
Efpague,  /.700,  fait  la  paix  avec  Honoré  en  416, 
f.iczo  I. 

Vandales  entrent  en  Afr  en  418,  p. 897,  la 
deioient  par  leurs  ravages,  p.899>  font  une  treve 
avec  les  Romains,  p 9:4,  défont  Boni  face  » & 
raific£rnt  d»n»Htp.  7>9  39* 

Vanité  , la  plus  dangerettfe  perte,  p. 98. 

Va  lare  paroice  de  Julien  Ev./  307. 

Vt£  efele  ou  Vege/i/e  vil  le  de  la  Num.  /.  303. 
357- 

Vendredi  jeûné  , /.ixz,  toute  (année  hors  le 
temps  p.fcal,/  517. 

Ventre  Ev.  de  Milan  : les  Ev.  d’Afr.  le  conful- 
tent,  p. 346,  va,  dit-on,  au  C.  de  Rcme,  p.  348. 

Venere  Ev.  d’Afr.  mandé  à un  C.  d'Italie  en 

4i9i^-778. 

Venu /lien  Ev.de  la  Byx*  affifte  au  G d’Afr.  en 
403,  f. 395- 

Ver  coupé  eu  plufieurs  parties  fe  remué  & mar- 
che en  chacune  , /.six. 

Verbe  éternel  ; les  Platoniciens  le  reconnoif- 
fent , mais  non  fon  Incarnation,  p 58-61. 

Ver  et  en  de  grammairien  à Milan  donne  une  re- 
traite à S.  Aug. &c.  7.83,  prie  Ncbride  de  faire 
quelques  leçons  en  fa  place  ,p.  iio»  mcuit  peu 
aptes,  /.964.x 

Vtrim^u  o liage  île  la  paix  ou  creve  entre  lea 
Romains  & les  Vandales,  f.930. 

Veri »,  Conftantin  luy  écrit  contre  les  Don. 
P349- 

Vérin  hit  ordonner  Timothée  Soudiacre , f. 
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Vérité*.  ce  noroertcir  toujours  dans  la  bouche 
des  Man.J-il*  rien  ne  nous  doit  ebranler  dans 
ce  que  nous  conaoiflons  de  vray,  Mih  Elle 
triomphera  de  nous  bon  gré  malgré,  7.443.  Elle 
ac  veut  point  efire  défendue  par  le  nienfongc^. 
9 -9. 

Vtfcer  ville  de  la  Nun.  ou  plutofl  de  la  pro- 
vince de  $t<fe,#,7i  5. 

Ve  f prêt  le  difoient  tous  les  jours  à Hip.  f.  aiot 
97  S*1  • 

Vetmftin  , S.  Aug.  le  recommande  à S.  Paulin  , 
7»  7 *• 

Vmvfiy  un  Clerc  ac  doit  point  aller  faut  cher 
elles  Ac.  7.180  itt. 

Vimtor  Man.  à Carth,  7.829* 

Vu  : plufieurs  villes  de  ce  nom  en  Afr.  p.  414 
516. 

Vlffêr  frere  de  Nebride,  p.i  3t. 

Vlcî or  porteur  des  paroles  de  Proculiea  Ev. 

Don.  p xür. 

Vtltor  Ev.  dePuppiane  aflGfte  au  C.  de  Carth. 
«n  397»  P’$°i- 

Vsftor  va  d’Hip.  iCirtheen  397,7.199. 

Viflor  de  Migirpe,  p.  303. 

ViÜor  Ev.  eft  battu  par  des  feditieux  en  40  8J  p. 

470. 

VIH  or  Ev.  Don.  (THippozarrhytes  en  air,1 
7*4i9. 

Vin  or  Ev  de  Maur.  condanné  en  Afr.  A à 
Rome,  p. SÔ3.  1036  a. 

ViBcn.tnt  paroice  d’Hip.p. 391*51 
Vifioritn  Pr.  S Aug.  Iqy  écrit  fur  las  fl  h— n 
de  l'Empire, 7.4*6  487 

Vifforien  Ev.  Don.  d’Aqs  en  art  Ac.  7.531. 
Vtfforion  Ev.  de  Muûi  en  401  A 401.  798 1 

989. 

V iclor  Un  Pr.du  monaAere  d’Adrumet,  7.87  j- 


Vincent  connoiilS.  Ang.  l Carth.  vers  372,  p. 
3.4X1,  devient  le  chef  des  Rogatiftes,  7.4Z a. 
797,  écrit  4 S.  Aug.  qui  luy  répond,  7.491 . 

inc  tnt  de  Cuiufe  dépuré  pour  maintenir  l'a» 
fyle  de  l’Eglife,  7.324,  pour  demander  des  loi* 
Empereur  Ac.  p.456,  pour  difputer  dans  la 
Conf.  de  Carth- 7.316,  affifleauC  de  Carth  en 
416, 7.690,  4 ceux  de  TufdreA  de  Telle  en  4(7  s 
7-733»  à ceux  d’Afr.  en  418,  7.741,  en  419,7. 
781,  en  416,  7.861. 

Vincent  Ev.  de  Bellay  en  555,  7.881. 

Vinrent  Viâor  écrit  cohtrcî.  Aug.  7.7  96,  qui 
le  réfuté,  p 799,  *uy  écrit  A le  fait  retradet  , 7. 
Soi. 

Vindemisl  Ev»  apporte  en  ait  une  lettre  de 
Valere  4 S.  Aug  Ac. 7.744. 

V "tdicien  l’rcc.  d'Afr.  en  379  Ac.  7.28.  19, 
donne  un  prix  4 S.  Aug  .p.  28,  le  détrompé  de 
l'aArologie  judiciaire,  7.29. 30. 

Bernad  X indin-  habile  critique,  7.996.  f. 
Virginité  : l’Eghtr  foûtient  ion  excellence 
comte  Jovinien,  7.338.  339. 

Vi fum  : S.  Aug.  ne  les  rejette  ni  ne  les  admer 
toutes,  #663. 

Vit  ni  : S.  Aug.  combat  en  luy  les  Stmipela- 
gien»  , 7.843, 

Vit  ni  Pr.  alfiflc  à la  difpnte  d’Orofe  contre 
Pcl-ge,7  6ôt. 

V it mite»  Di.  Don.  afliAe  4 U Conf.  de  Car**» 
7.519. 

V*tt  ville  de  la  B 74.7.»»**. 

V..U  d*s  vierges  donné  par  l’Evefque, p 6 il, 
Volott  peuples  de  la  Maur.  7.57*. 

Martyrs  VoUtmint  ; il  y en  avoit  une  eglife  4 

Carrb.  7.577* 

Volonté  : deux  volontet contraires  dans  l’hom  - 
me,  7.73,  °u  plntoft  une  volonté  qui  luy  U if 


Viclorin  orateur  traduit  les  livres  de  Piaron,  vouloir  de»  chofes  contraires, 7.7  S. 

7. 58,  Ce  convertit  A abandonne  fa  profèflion  , p.\  Volufteny  S.  Aug.  A S.  Marcellin  travaillent 
73.  Quelque  ouvrage  de  luy  fait  du  rort  4 l’Elf-  ^fâ  conversion,  7,592-593.  il  châtié  Celeile  de 


pagne,  7.647, 

Viflori»  Ev.  de  la  Num.  en  difpute  la  Prima- ] 
de  4 Xanthippe,7  358. 

V ici  or  in  Man.  découvert  en  411  Ac.  7.830. 

S.  Viffriende  Roücn  écrit  4 S.  Paulin, 7.  «14 
VitiUord , titre  des  Primats  d Afr,  7.359. 
Vienne  en  Daufiné  , Zofima  transféré  fa  me-| 
éropole  4 ArLs  Ac.7  678. 

Vierges  : on  ordonna  en  397  de  ne  le*  confa- 
cft:  qu*4  15  ans  Ac. 7.177,  s’il  n’y  a des  raifonsj 
prenantes,  7.742.  Un  Clerc  ne  doit  potoc  allarl 
fcul  chez  elles,  7 180  181.  Les  or  féline»  doivent 
cAre  roifes  da'  s un  mon  .Acre  Ac.  p- 182.  Quel- 
ques unes  Ton»  emmenées  captives, 7.487. 

VogeftU  ou  Vj kefilo  ville  de  la  Byz.  7.357* 

Vigile  Je  T- pic  fait  des  ouvrages  fous  le  nom 
de  S.  Aug  7.914. 949.io4S’i* 

ViUer ege  ville  de  Nttffl.7  .305.35*. 


Rome,  7 761. 

Urbain  Ev  de  la  province  de  Stefe  alEAa  au 
jC.  d’Hip.  en  393,7.173,  4 celui  de  Carthage  en 
397,  7.301. 

Urbain  Ev.  de  Tbeudale  dan»  U Proc.***  4 
7.988.1. 

Urbain  Pr.  d’Hip. A*^4»  eA  p.e.  envoyé  pat 
S.  Aug.  4 Carth.  contre  les  Don  7.591,  cA  fait 
Ev.  de  .Sicque,7.*o6j  app  dé»  413,7.1001» 
difpute  S Rome  ontre  un  Pclagieu  , 7.68s,  dé- 
poté Apiarius  PicAre,  7. 775,  luy  pardonne  en  le 
renvoyant  hors  de  fon  Eglife,  7*782,  .voit  le 
Comte  Darius  4 Carthage,  7. 931. 

\}r bique  vcUVC  d’Uzalé,7  659, 

Urge  paroice  d’Afr. 7. 393. 

Uri  , Uriee  ou  Urei  ville  de  la  Proc.  7. 9M. 

Urfe  intendant  du  domaine  A Tribun  en  4» 
&c.  7.829. 
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Urf»  Ev.  condanné  par  le  Pape  Zolîme  , 7.^77. 
Vfmrt  défendue  aux  Clercs  ficc.  p.  i 80. 

Vtbinifi.  V.  Tunis. 

Uc»U  ville  de  la  Proc.  7,40?. 

X 

XAnthippe  Primat  de  la  Num.  p.  358,  aflîfte 
au  premier  C.  de  Mileve,  7.386,  ne  peut 
convoquer  Ton  C.en  4031  7.394,  eft  choifi  pour 
juge  en  407  par  Maurencc,  7. 455. 

Z 

Z Am*  evefcfaé  en  Numidie,  7.535. 

Z*x,*pe  Preflre  porte  des  rcracdes  à Saint 
Auguftin,  7. 93t. 

'Ltbennt  ou  Ev.  d' Eleutherople  en 

4lS$p.6Si. 

ZtHt  ou  Telle  ville  de  la  Byi  7.734* 

Ztntbt  à qui  S.  Auguftin  adreflfe  fon  livre  de 
rO'dre>p.99)  écrivoit  p.e.  en  3I6  un  pocroe  fur 
l’immortalité  de  l’ame,  7.108. 

Zmafbilt  Gouverneur  de  Numldie  en  320,  p. 
3*3 

Ztrti  , deux  vHles  de  ce  nom  en  Afr,  7.596, 


T I E R E S. 


I07f 


Ztmme  ou  Somme  ville  de  U Num.  f ju, 

Z t> fi  me  Pape  approuve  une  requefte  de  Ce* 
lefte , p. 574*  7»9*  7*o»  trouve  fa  condannation 
par  les  Ev.  d’Afr.  obfcure  , 7.576.  ion.  iota» 
condanné  Héros  6c  Laure  Ev.  7.675-68®.  7itf 
écrit  aux  Ev.  d’Afr.  avec  hauteur  5c c.p  711,  fa- 
vorife  Pelage,  7.657.  7°7»  fc  Iaiflfe  furprendre  à 
fes  équivoques  , p.  713-715.  écrit  pour  lujr  en 
Afr.  7.715-71 7.  ïoij.  Les  Ev.  d’Alr.  luy  répon- 
dent, 7.718,  déclarent  qu’ils  s'en  tiennent  au  ju- 
gement d'innocent,/  730.  Julien  le  Pel.  luy  écrit 
fur  la  grâce  » 7.81 8.  Zofime  reprend  aigrement 
lesEv.  de  la  Byz.7. 737,  n’a  point  app.obtenu  la 
loy  contre  les  Pel.  5rc.  *.744. 745-  H les  condanné 
enfin  ficc.  7,746-750.1017. 1018,  «n  fait  figner  It 
condannation  aux  Ev.ficc. 7.7 jt,  écrit  «ontre  eux 
à fes  légats  à la  Cour  d’Honoré,  7.75  j.  Il  encore 
plufieurs  Ev.  d’Afr.  dans  la  Maur.  Cefarienne, 
^.764  II  veut  recevoir  les  appels  des  Ev,  d’Afr. 
[7.776.  frc. 

Ztfimt  Ev.  de  Pal.  en  41 5»  7.681. 

Z un  ev.  dans  la  Proc,  7.531. 
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